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LATIN 

L'Année  préparatoire  de  Latin,  avec  exercices  en  regard  des  n'^gles  et 
Iexi(|u«'s  {classes  élémenlnires)  :  Th«'orie  et  exercices.  —  Vocabulaire.  —  Exercices 
oraux.  —  Thèmes  et  versions.  —  Lexiques  latin-françuis  et  français-latin.  —  1  volume 
in-18  Jésus,  cartonné 1  fp   25 

La  Première  année  de  Latin  {classe  de  sixième).  Thèmes  et  versions.  — 
Exercices  de  mémoire.  —  Lexiques  latin-français  et  français-latin.  1  volume  iii-18  jésus 
cartonné 1  fr.  50 

Le   même,   Hcre  du  Maître.  1  volume  in-lH  jésus,  broché 1  fr.  25 

Exercices  Latins  de  Première  année,  avec  Lexiques  [classe  de  Sirième). 

1  volume  in-18  jésus,  cartonné 2  fr.    >. 

La  Deuxième  année  de  Latin  {classes  de  Cinquième  et  de  Quatrième).  ~ 
Kevision  de  la  Première  année.  —  Thèmes  et  versions.  —  Exercices  de  mémoire.  — 
Notions  de  prosodie.  —  Lexiques.  1  volume  in-18  jésus,  cartonné 2  fr.  50 

CET    OUVRAGE    SE    VEND    ÉGALEMENT    EN    DEUX    PARTIES  : 

1*  Éléments  de  Grammaire  latine,  sans  Ezcrcic«s  (Théorie  do  U  Première  ot  de  la 
Deuxième  nnnéf  tir  Latin).  I  toI.  in-18  jésus,  cartonné 1  fr.  50 

i*  Ezercicei  latins  de  Deuxième  année  (extraits  de  la  iteuxieme  année  de  Latin), 

avec  Lexiques.  I  vol.  in-18  jésuH,  cartonné 1  fr.  50 

Le  même,  livre  du  Maître.  1  volume  in-18  jésus,  broché 2  fr.  50 

La  Troisième  année  de  ISitin  {grammaire  latine  complète)  {classe  de  Quntnètnc 
et  classes  supérieures).  —  Ktude  des  formes.  —  Syntaxe.  —  Latinismes  et  Gallicismes. 
1  volum»^  in-18  jésus,  cartonné 3  fr.  50 

GREC 

La  Première  année  de  Grec  {classe  de  cinquième)^  avec  exercices  en  regard 
des  règles,  conforme  aux  programmes  de  1890.  —  Thèmes  et  versions.  —  lexiques 
prec-français  et  français-prec.  1  volume  in-18  jésus.  cartonné 1  fr.  50 

Le  même.  Corrigé  des  Exercices.  1  volume  in-18  jésus,  cartonné 1  fr.  25 

Exercices  grecs  de  Première  année  {classe  de  Cinquième),  par  .m.  Hakuier, 

profj'sseur  au  colK'*ge  de  Compiêpne.  1  volume  iii-li,  cartonné 2  fr.     »• 

Le  même,  Ht^re  du  Maître,  l  volume  in-18  jésus,  broché 1  fr.  50 

La  Denzième  année  de  Grec  grammaire  tfrecque  complète)  (classe  de 
Quatrième  et  clauses  supérieures).  —  He vision  de  la  «•  Première  année  «.  —  Théorie  de  la 
u  Deuxième  aiuuHi  ».  1  volume  in-lH  jésus,  cartonné '. 3  fr.     •• 

Exercices   grecs   de  Deuxième   année   viasie  de  Quatrième),  ouvrage 

rorn'>pondant  à  la  première  jwirtit*  de  la  Deurième  année  de  Grec  de  .MM.  Hikmknn 

et  <ioKLZKR.  1  volunu'  in-18  jésus,  cartonné 2  Ir.     •• 

Le  même,   Hrre  du  Maître.  1  volume  in-lS  jésu<,  broché 1  fr.  50 

Exercices    Grecs   de   Deuxième   année    'classe  de  Trui.ùèmc),  ouvrage 

citrrt'spondant  à  la  sfcondt'  parti»*   d«'   la   Deuxiitw  annre  de  tirée  tlf  MM.  Hikmknn 

et  (joel/.eb.  1  volume  in-18  jésus,  cartonné 2  fr.    » 

Le  même,   Hvt-e  du  Maltir  {sous  presse j. 
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AVERTISSEMENT 


Le  présent  volume  a  été  rédigé  par  moi,  en  grande  partie  sur  les 
notes  qui  ont  servi  à  Riemann  à  faire  son  cours  de  grammaire  à  la 
Sorbonne  et  plus  tard  à  l'Ecole  normale.  Tous  ceux  qui  ont  été  les 
élèves  de  ce  maître  regretté  savent  avec  quel  soin,  avec  quelle 
conscience  et  aussi  avec  quelle  sûreté  de  méthode  il  préparait  ses 
leçons.  A  ceux-là  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  Télat  des  manu- 
scrits laissés  par  Riemann  a  rendu  ma  lâche  relativement  facile. 
J'ai  eu  à  ma  disposition  une  ample  collection  de  faits  et  d'exemples 
bien  choisis  et  bien  classés  :  il  m'a  suffi  le  plus  souvent  de  les 
contrôler  et  d'en  tirer  les  règles  ou  les  remarques  appropriées. 
Le  plan  général  de  Touvrage  m'était  indiqué  par  Tordre  même  des 
leçons.  Je  l'ai  scrupuleusement  suivi,  sauf  en  ce  qui  concerne 
remploi  des  modes  dans  les  propositions  subordonnées  :  sur  ce 
point  j'ai  cru  bon  d'adopter  une  disposition  qui  permet  de  suivre 
aisément  le  développement  historique  des  constructions  étudiées. 
D'ailleurs  Riemann  remaniait  sans  cesse  son  cours,  le  complétait 
ou  le  corrigeait  à  mesure  que  les  progrès  de  la  science  gramma- 
ticale et  son  expérience  personnelle  lui  faisaient  apercevoir  une 
modification  nécessaire.  Il  eût  certainement  adopté  celle-ci  :  je 
la  lui  avais  signalée  et  il  l'avait  approuvée.  Tout  le  monde  sait  que 
nous  avons  été  unis  pendant  quelques  années  —  malheureusement 
trop  courtes  —  par  les  liens  d'une  collaboration  étroite.  L'élude  en 
commun  de  toutes  les  questions  de  syntaxe  grecque  et  latine  nous 
avait  conduits  à  une  complète  unité  de  vues.  Je  n'ai  donc  pas 
besoin  d'indiquer  quelles  sont  dans  le  présent  volume  les  parties 
qui  sont  entièrement  de  moi  :  il  y  en  a  un  certain  nombre,  mais 
j'espère  qu'on  ne  verra  surlout  que  l'unité  de  l'œuvre. 

Henri   Goelzer. 


INTRODUCTION 


La  syntaxe  a  fait  de  grands  progrès  dans  notre  siècle.  Nous  ne  sommes  plus 
au  temps  où  Tignorance  de  la  grammaire  était  si  grande,  que  dans  une  phraso 
de  XtMiophon,  comme  tl  ço6o3vTai  |if,  napé/toaiv,  un  éditeur  corrigeait  rapiyouv*. 
Les  faits  sont  mieux  connus,  les  règles  mieux  établies  :  ces  résultats  sont  dus 
pour  la  plus  grande  part  à  Técolc  philologique  allemande  qui  reconnaît  pour 
chef  Godefroi  Hermann  ;  en  France,  les  études  de  syntaxe,  longtemps  négli- 
gées, sont  aujourd'hui  en  honneur,  grâce  aux  travaux  et  aux  efforts  de  notre 
ancien  maître  à  TÉcolc  normale,  Ch.  Thurot,  grâce  aussi  au  zèle  infatigable 
et  à  Tcxemplc  de  feu  Kug.  Benoist,  professeur  de  poésie  laline  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris. 

Il  semblerait  que  la  grammaire  comparée,  si  florissante  aujourd'hui  et  repré- 
sentée parmi  nous  par  des  maîtres  éminents,  ait  dû  avoir  sur  Tétudo  de  la 
syntaxe  une  influence  féconde  :  il  n'en  est  rien.  Les  linguistes,  en  effet,  n'ont 
guère,  jusqu'ici,  étudié  que  les  formes  des  divers  idiomes  de  la  famille  indo- 
européenne, et,  d'autre  pari,  les  travaux'  mêmes  de  syntaxe  comparée  sont 
encore  incomplets  et  soulèvent  de  grandes  controverses.  C'est  que  la  syntaxe 
comparée  se  heurte  à  une  grosse  difficulté. 

On  appelle  syntaxe  Tensemblc  des  règles  établies  pour  Vemploi  des  formes; 
or  ces  régies  sont  fondées  en  grande  partie  sur  le  sens  que  chaque  peuple 
attache  aux  formes  de  sa  langue  et  non  sur  la  valeur  étymolof/ique  qu'elles 
pouvaient  avoir,  car  le  sens  de  cette  valeur  était  perdu,  le  plus  souvent, 
depuis  longtemps.  Par  conséquent,  la  syntaxe  comparée  pourra  bien,  quand 
elle  existera  complètement,  ex{>li(iuer  en  gros  l'origine  de  certaines  construrlions 


1.  Voy.  Madtio,  Grierhisehe  Syntax,  !'•  ♦nlil.,  p.  VUI. 

i.  Jusqu'à  cm  dernières  années,  il  nVvwUit  qu«  iio4  travaut  fragroentaim  de  syntaie  compartV, 
parmi  levfuHsi  il  convient  de  citer  l>elbriick,  Syntaktitrhe  Fortckungm  :  1.  ÀhUitir,  LœaliM, 
Inxtrumentali»  im  AUitulitcken^  Lal^initrhm,  Grierhixrh^'n  and  Ik-utxrken  (1867);  H.  lier  (îehraurh 
#/ef  ConjunrtirM  u.  ffptntiri  im  Sanskrtt  u.  (iriechiêchen  il^Tt);  IV.  lUe  tii-uwHayen  der  gri^chiteht^n 
Syntox  ^1H79),  Hallk,  Verla^  dcr  Buchhandlung  des  Waùenbause^.  —  E.  >Vi!a>i<M3.  l'ntrrxurhungm 
iiber  den  l'riprang  d&t  Jtflatir/ironomenu  in  dm  indogrrmanixchen  Spritehen  (dann  le  t.  1!  de^ 
Studien  do  Curtiun).  — Jollt.  der  Conjunrlir  u.  Optatif,  u.  di^  Setteiuàtze  im  Zend  u.  AUp^ritixchen 
im  VfTgtfirh  mit  dfm  Snnxkrit  u.  tirifrhixchen:  Id.,  firgehicht*'  des  Infinitir^  im  ludoytn^ma- 
nitcheti  (1S73).  —  Bemoaiosk.  de  ronjunctiri  et  optatiri  in  ind<h^uropr\t  Itnguts  infurtntttionf  et  tt 
antiqui%%ima,  Paris,  Vieweg,  m*'.  MaiA,  ù  ces  ouvrages  ««int  eocure  utiles  à  consulter,  iU  n'éclairent 
que  certains  points  de  détail,  et  perdront  beaucoup  de  leur  intérêt,  quand  sera  achevé  l'ipuvre  de 
K.  BatiiHA^i  et  de  B.  Druiifr^  {Grundrits  der  rergleiehenden  Grammatik  der  indo^t^m.  Spmrh^n, 
Stra4>4»ur;;.  Trûbner),  véritable  monument  élevé  À  la  grammaire  comparée  des  langues  ifuli»-euro|>é«>tine«>. 
Mais  la  partie  consacrée  à  la  syntave  n'est  |Miint  encore  aclievcc  et.  quand  elle  le  «lera,  les  observalinui 
que  nous  faisons  ci-<lcsaus  o'en  tobaisCerunt  pas  moins. 
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grecques  ou  latines,  mais  jamais  elle  ne  dispensera  d*étudier  la  syntaxe 
grecque  ou  latine  ^ 

Quoiqu'il  en  soit,  et  malgré  les  progrès  sérieux  qu'ont  faits  en  notre  siècle 
les  études  de  syntaxe,  ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'il  n'y  a  plus  rien  ou 
presque  plus  rien  à  faire.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les  questions 
soient  résolues.  Soit  qu'on  ne  cherche  dans  la  syntaxe  qu'un  moyen  de  bien 
entendre  les  auteurs,  soit  qu'on  veuille  étudier  l'histoire  de  la  langue,  complé- 
ment nécessaire  de  l'histoire  littéraire,  les  grammaires  existantes  sont,  on  peut 
bien  le  dire,  encore  insuffisantes  aussi  bien  pour  le  latin  que  pour  le  grec.  Il  y 
a  encore  de  nombreuses  recherches  à  faire,  et  dès  lors  il  convient  de  se 
demander  suivant  quelle  méthode  il  faut  procéder. 

Tout  d'abord,  avant  d'établir  une  règle  quelconque,  il  est  nécessaire  de 
réunir  une  collection  de  faits  soit  complète,  soit  suffisante.  Certain(?s  questions 
ne  sont  mal  connues  que  parce  qu'il  n'y  a  pas  eu  assez  de  faits  réunis  :  c'est 
le  cas  pour  l'emploi  des  adjectifs  comme  substantifs  en  grec  et  en  latin,  pour 
l'emploi  de  l'article,  pour  l'emploi  de  l'aoriste,  en  grec,  etc.  D'autre  part,  telle 
ou  telle  règle  traditionnelle  est  fondée  sur  des  faits  mal  connus.  Quand  on 
affirme,  par  exemple,  que  prohibere  avec  l'infinitif  est  un  solécisme,  on  oublie 
que  c'est  la  construction  ordinaire  de  ce  verbe  ;  de  même  la  prétendue  règle 
donnée  par  certains  grammairiens  de  l'emploi  du  pronom  ipse^  pour  éviter 
l'équivoque,  n'est  vraie  que  pour  les  prosateurs  de  l'éfjoque  impériale;  chez  les 
écrivains  classiques,  ipse  est  toujours  demandé  par  le  sens,  et  alors  le  réUéchi 
est  sous-entendu  ;  de  même  encore,  c'est  à  la  suite  d'informations  insuffisantes 
que  les  grammairiens  ont  longtemps  donné  pour  l'emploi  de  quominm  une 
règle  inexacte  :  il  n'est  pas  vrai  de  dire,  en  elfet,  que  quominus  s'emploie 
inditféremment  comme  ne  ou  comme  quin  après  les  verbes  d'empêchement. 
De  l'ensemble  des  exemples  réunis,  il  ressort  que  quominus  s'emploie  surtout 
après  des  expressions  négatives,  plus  rarement  avec  des  verbes  non  accom- 
pagnés d'une  négation.  Enfin  on  enseignait,  jusqu'à  ces  dernières  années, 
que  l'idée  d'arec  se  rendait  indifféremment  en  grec  par  <juv  avec  le  datif  ou 
par  {jLETa  avec  le  génitif.  Or,  il  résulte  des  patientes  recherches  de  Tycho 
Mommsen  *  que,  si  l'on  met  à  part  la  formule  aùv  Osoîç,  la  préposition  auv  n'est 
employée  que  par  les  poètes  et  par  Xénophon,  tandis  que  les  prosateurs 
attiques  préfèrent  [aetoc  avec  le  génitif. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  réunir  une  collection  d'exemples  aussi  complète  que 
possible;  en  les  réunissant,  il  faut  prendre  certaines  précautions  :  voir  d'abord 

1.  Toici,  entre  beaucoup,  deux  exemples  qu'on  peut  produire  ù  l'appui  de  celte  assertion,  l'ne  question 
intéressante,  c'est  l'emploi,  en  latin,  des  substantifs  comme  adjectifs  :  hostis  victOr^  etc.  Sur  ce  point 
la  grammaire  comparée  ne  peut  que  brouiller  les  idées.  Elle  nous  apprend  bien,  en  effet,  qu'à  l'origine  tous 
les  hulMtantifs  étaient  des  épithètes,  des  adjectifs.  Mais,  ce  qui  est  curieux,  et  ce  sur  quoi  elle  ne  nous  fournit 
aucune  explication,  c'est  quo,  lorsque  tlanx  Vusago.  ces  épilliètos  sont  devenues  des  substantifs,  certains 
redeviennent  adjectifs  dans  quelques  locutions.  Autre  exemple  :  on  dit  eu  \oXmiiincrHrim-i  animi  (TKn.), 
jtenderc  smimi  (Cic,  Tusc,  IV,  16,  35),  etc.  Dans  ces  formes  de  langage,  Stniwi  e^t-il  un  génitif  ou 
un  locatif?  Les  linguistes  y  Toient.  peut-être  avec  raison,  une  forme  de  locatif.  Mais  les  Latins  y  voyaient 
sans  doute  un  génitif,  puisque,  d'après  l'analogie  de  anxia  aniiui,  ils  disaient  atixia  mentis.  Au 
contraire,  pour  Jiomx,  domi^  Carthagini,  les  Latins  avaient  l'idée  confuse  que  ce  ne  sont  pas  des  génitifs 
ou  des  datifs  :  ainsi  certains  grammairiens  anciens  disent  que  ce  sont  des  adverbes,  tantôt  do  même  forme 
que  le  génitif  {secundum  genetivum)^  tanU^t  de  même  forme  que  le  datif  {secundum  dattpum),  ce  qui  est 
parfaitement  exact.  La  grammaire  comparée  n'apporte  donc  ici  encore  qu'une  solution  insuffisante. 

i.  Tycho  Mommskh,  Beitràge  zu  der  Lehre  von  den  gricchischen  Pràpo^itionen,  Berlin,  Weidmann,  i  895. 
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si  les  textes,  tels  qu'on  les  cite,  sont  donnés  par  les  meilleurs  manuscrits,  puis 
s*assurer  si  les  textes  donnés  par  les  bons  manuscrits  sont  garantis  par  la 
nature  dos  formes  employées.  Ainsi,  dans  les  manuscrits,  les  confusions  sont 
fréquentes  entre  ei'at  et  erant  (trSt),  esae  et  essent,  possil  et  posset^  sunl  et  sint^ 
indignatur  et  indignarelur,  superauit  et  supa^arit,  magna  et  magnà^  etc.  Dans 
les  cas  douteux,  les  textes  où  de  telles  formes  se  rencontrent  n*ont  ancune 
autorité*. 

Enfln,  il  faut  voir  si  la  construction  grammaticale  jugée  remarquable  n  est 
pas  telle  qu*on  puisse  croire  le  texte  altéré.  C'est  là  sans  doute  un  point 
délicat,  et  il  faut  ici  beaucoup  de  mesure  et  de  bon  sens;  mais  il  est  des  cas 
où  Ton  ne  peut  bésiter.  Ainsi  l'on  peut  être  sûr  qu*en  grec  av  avec  le  futur  est 
un  solécisme  :  c'est  une  construction  inconnue  mémo  à  Homère*;  donc,  partout 
où  on  la  rencontre,  on  n'hésitera  pas  à  corriger  le  texte.  On  corrigera  de 
même  prohibilus  fuiy  si  on  le  trouve  chez  un  auteur  classique  :  c'est  une  incor- 
rection propre  sans  doute  à  la  langue  vulgaire,  puisqu'on  en  a  des  exemples 
chez  Plaute  et  chez  Justin,  mais  absolument  inconnue  aux  écrivains  classiques. 
Enfin,  on  ne  doit  pas  lire  dans  Tite-Live  (XXV,  16,  10)  aii  quam  pei'ficimdum  : 
c'est  une  faute  de  copiste  pour  ad  quam  perficiemUim  ;  jamais  on  ne  trouve  chez 
l'auteur  ad  placandum  deos^  par  exemple.  Par  contre  Madvig^  va  trop  loin 
lorsque,  dans  Tite-Live  (I,  35,  3)  :  «  quippe  qui  non  primus,  quod  quisquam 
indignari  mirarivi'  posset,  sed  tertius  Romo*  peregrinus  regnuni  alfoctet,  •  il 
corrige  quhf/uam  <>n  quispiam;  on  peut  expliquer  quisquam  en  disant  que  la 
proposition  incidente  se  rapporte  à  une  hypothèse  qu'on  écarte,  et  que  quisquam 
est  amené  par  le  non  qui  pi-écède^.  Madvig  va  trop  loin  encore  quand  il  corrige 
dum  en  vum,  partout  où  il  le  trouve  chez  Tite-Live  suivi  de  l'imparfait  du 
subjonctif.  Cet  emploi  de  dum  avec  l'imparfait  du  subjonctif  appartenait  peut- 
(^tre  nu  latin  populaire,  mais  Tite-Live  n'est  pas  le  seul  auteur  de  son  temps 
qui,  sur  ce  point,  s'écarte  de  l'usage  classique;  Virgile  et  Tibulle,  et  avant  eux 
Varron,  usent  de  cette  construction  peu  correcte. 


1 .  Par  etrmple,  A.  t'uiamu.  {Kpil^omena  ad  T.-Lirii  Uhrum  primum,  pp.  49-50)  a  tenté' d'établir  que 
non  seulement  l'imparfait  ou  le  plus-que-parfail,  mais  auMÎ  le  prêtent  et  le  parfait  du  Mabjooctif  peuvent 
H'employer  en  latio  dans  leH  phraHe»  «m  il  y  a  uue  idée  de  répétiti<m.  Sur  \en  âix  paMafre»  de  Cé^ar  rité^ 
par  Frijrell,  deui  (VI,  17,  3  et  VI.  19,  S)  doivent  être  .écartés,  d'aburd  parce  que  Muperarrrint  et  Muper- 
arit,  bien  que  doiinén  par  le»  msH.  de  la  première  claue  peuvent  être  dos  fautes  de  ropi^^e  pour 
giiperaveruut  et  Mupeniril.  I>e  même,  leii  esempIcH  cités  par  MAi>via  {Gr.  Synt.,  p.  19K.  Riu.  |)  ne  wmiI 
pas  tous  concluants  p<»ur  la  p<»»<Mbilité  de  r«»mi9«Mon  du  partici|»e  «uv  :  à)(tT(i}V  <C  fa>v?^,  tcoXXùv 
<C  tiiv?  ]>  cvSer,;.  On  fHHirrait  multiplier  le»  e&emples;  en  \oici  deui  autres  :  Ds.ccta  lUixt.  Synt., 
t.  I.  $  il>A,  5)  cite  IcH  conHlructum;*  ex«*  ou  hafter^  in  potrttatem ,  mais  aucun  de»  eiemples  pr«Mluit!i  u'e^ 
iuronte«table ;  les  copi<tlrH  ont  peut-être  lu  m  potettaté  {=:  poti'stati'm]  là  <tii  l'auteur  avait  écrit  in 
pote%tatf.  Ce  qui  rend,  en  tout  ca^.  cette  b^potbèM'  plausible,  c'est  que  jamais  on  ne  lit  m  rinrla  hah^rr, 
Aiu--<;kllr  (I,  7,  17;  XVll,  S,  H)  ciinHrme  Te  «pression  m  wen/em /Wif  chet  Plaute  et  la  locution  in 
mfdium  velinquain  cbei  Claudiu««  ^adrigariu^:  mai*»  c'étaient  »ans  doute  des  locutions  vicieuses  usitée» 
seulement  dans  la  lanf^iie  populaire  et  ioadmisnibles  dans  des  auteur»  comme  Cicér«»n  «>u  T.-Uve. 

On  prétendait  autrefon  que  T.-Live  employait  avec  Taccusatif  les  verbe»  fgr^di,  exrfHrre  pri»  au  sen^ 
de  «  sortir  ».  Frifrell  a  démontré  {KpiU^om^na,  etc.,  p.  43  et  suiv.)  que  cette  olrservation  était  fausse, 
p.  46  :  Oinufn  iili  urrunatiri...  in  em,  aro.  um  extunt,  yyjt  mutatio  rx  e  rW  a  rrt  u  facile  ac  utpe 
faetn  eut. 

t.  t'.f.  iler .  di» phil .  I«^i.  p.  i 04.  Dans  Thucydide  (U,  HO;  >.£vov?«;  5ti...  potStM;  iv  'Axapvsvîav 
a-/6vTi;  xaî  r?,;  Zaxvv6o*j  xai  Kt7a>>r,vta;  xparr, «xowt,  »l  faut  Mipprimer  av,  qui  e^t  une  ditt.>- 
f(raphM>  de  la  syllabe  suivante  (àx). 

.1.  Dans  ses  Kmendatiot^t  Livianr,  ri.  m»o  édition  de  T.-Uve  (Co|ienha|nie,  1*«73  et  suiv.'. 

4.  Voy.  HitHAim,  Ktudet  sur...  T.'f.ir^  [V  édit.),  pp.  174-17'». 
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Toutes  ces  précautions  prises,  il  reste  encore  à  bien  interpréter  les  passages. 
Beaucoup  de  prétendues  règles  reposent  sur  des  contresens.  Quand  Schultz  et 
Gossrau  disent,  par  exemple,  que  chez  Plaute  clam  est  construit  avec  le  génitif, 
comprennent-ils  le  passage  auquel  ils  se  réfèrent,  Mevc,  44:  «  Res  abibat  clam 
palris?  »  Que  penser  d'Hildebrand  (programme  de  Dorturand,  1854)  qui,  comme 
exemple  de  reddi  synonyme  d'effici^  cite  Cicéron  (de  Inv.,  I,  95)  :  «  si  ratio 
alicujus  rei  reddetur  falsa?  »  De  même  dans  sa  Théorie  des  lateinischen  Sliles 
(2*édit.,  1843,  p.  8),  Grysar,  énumérant  les  différences  qu'on  peut  remarquer 
entre  la  langue  de  Tite-Live  et  la  langue  de  Cicéron  ou  de  César,  cite  chez 
Tile-Live  les  expressions  nemo  umis^  quilihei  tinus^  qw'squam  unuSj  qu'il  traite 
de  pléonasmes.  11  y  a  là  une  double  erreur  :  ces  expressions  ne  sont  pas  des 
pléonasmes,  et  on  les  rencontre  chez  Cicéron  aussi  bien  que  chez  Tite-Live. 
Dans  Tite-Live,  comme  chez  Cicéron,  unus  conserve  partout  son  sens  propre, 
demandé  dans  chaque  passage  par  une  opposition  exprimée  ou  sous-entendue, 
et,  comme  le  dit  fort  bien  Weissenborn,  remplace  le  singulier  de  Tadjeclit 
singuUy  lequel  n'existe  pas*.  »  Le  même  Grysar  (ibid.,  p.  9)  cite  comme  pléo- 
nasme [Tite-Live,  II,  47,  II):  «  funera  deinde  duo  deinceps  collegœ  fratrisque 
ducit,  »  mais  il  oublie  que  deinceps  a  ici  le  sens  ordinaire  de  «  successivement». 

Il  peut  arriver  aussi  qu'on  se  trompe  dans  l'énoncé  d'une  règle,  faute  de 
tenir  compte  des  circonstances.  Si  (p.  leye  ManiL,  5,  14)  Cicéron  dit  «  Corin- 
tkiun  (féminin)  patres  vestri,  tolius  Grœciœ  lumen ,  exslincium  (neutre)  esse 
voluerunt  »,  c'est  que  l'apposition  au  sujet,  avec  laquelle  s'accorde  l'attribut, 
est  plus  rapprochée  du  verbe  que  le  sujet.  Mais  ailleurs  il  dira  :  «  Pompejufiy 
nostri  amores,  ips^  se  afflixii,  »  parce  que  le  sujet  Pompejus  est  représenté 
devant  le  verbe  par  le  pronom  ipse.  De  môme  César  (de  B.  g.,  II,  6,  3),  a  écrit  : 
«  cum  tanta..,  muliitudo  lapides  ac  tela  conjicerent,  »  parce  qu'il  s'agit  ici 
d'une  foule  nombreuse  et  que  cette  idée  amène  le  pluriel  ;  mais  il  n'aurait 
probablement  pas  dit  :  «  cum  ea  multitudo...  tela  conjicerent*.  »  Tite-Live 
(XXXV,  26,  9)  a  bien  dit  :  «  cetera  classis,  prœtoiia  nave  amissa,  quantum 
quœqtie  remis  valuit,  fugerunl;  »  mais  il  n'aurait  sans  doute  pas  dit:  «  cetera 
classis  fiigertint  ;  »  ce  sont  les  propositions  intercalées  :  «  prœtoria  nave  amissa  » 
et  M  quantum  quœqnc  (navis)  remis  valuit  »,  qui  amènent  le  pluriel,  parce  qu'à 
ridée  de  classis  elles  substituent  l'idée  de  naves^.  Entin,  l'on  trouve  dans  les 
lettres  des  correspondants  de  Cicéron  haud  dubiumsl  construit,  non  avec 
quin  et  le  subjonctif,  mais  avec  l'accusatif  et  l'infinitif;  mais  Schmalz^  a 
remarqué  que  la  construction  avec  Tinfuiitif  et  l'accusatif  n'est  employée 
que  parce  que  la  proposition  subordonnée  précède  la  proposition  principale  : 
la  phrase  commence  comme  s'il  devait  y  avoir,  par  exemple,  «  périsse  me  una 
certumstj  »  mais,  au  dernier  moment,  certumst  est  remplacé  par  son  équivalent 
logique  haud  dubiumst.  Au  contraire,  là  où  la  proposition  subordonnée  doit 
suivre  la  proposition  principale,  Pollion,  Trebonius,  Cicéron  le  lils  se  servent 
de  non  dubito  quin^.  Si  l'on  n'avait  pas  pris  garde  aux  circonstances  dans 


1.  RiBiiA!Ri,  Et.  sur...   r.-Zû'C  (i*  édit.),  pp.  176-177. 
i.  RiBMAicc,  ibid.^  p.  235,  o.  4. 

3.  RnMAjm,  i6tV/.,  p.  îi56,  n.  1. 

4.  J.  H.  ScHMALz,  Feêtseh'ifl  zur  XXXVI  Versammlung  deutscher  Philologen^  p.  88. 

5.  RuMAmi,  Études  sur...  T.-Live^  p.  284,  n.  1. 
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lesquelles  ces  auteurs  se  servent  de  la  construction  avec  Faccusatif,  on  leur 
aurait  imputé  gratuitement  une  façon  d'écrire  qui  n*apparait,  à  proprement 
parler,  que  chez  Cornélius  Népos  et  chez  Tile-Live. 

De  prétendues  incorrections  s  expliquent  aussi  pur  l'influence  de  la  symétrie. 
Un  auteur  sacrifie  souvent  les  exigences  de  la  grammaire  à  celles  du  style. 
Dans  la  phrase  de  Thucydide  (I,  143,  1,  s?  ts  xai  xivT^aavTc;  xôv  'OÀutinaaiv  fj 
AiXçoiç  ypT){xaiojv...),le  datif  AiXçoîî  est  amené  par  'OXuixria^iv,  qui  est  en  réalité 
une  forme  de  locatif;  mais  on  ne  dirait  pas  Tâv  Aeaçoi;  ypr^iiiiov.  C'est  pour  une 
raison  de  symétrie  que  Cicéron  a  écrit  (de  Nat.  deor.,  I,  27,  75)  :  «  species  ut 
quœdam  sit  deorum  quœ  nihil  concreti  habeat,  nihil  solidiy  nihil  cxpressi,  nihil 
eminentis.,,.,  »  bien  que  Tadjectif  eminens  soit  de  la  troisième  déclinaison  et  ne 
puisse  pas,  d'après  la  n*f;l»;*,  s'employer  au  génitif  après  nihil.  On  expliquera 
de  même  (in  Vcrr.,  II,  3,  21»  .*>i)  :  «  ...  condemnatur.  Quanti?  fortasse  quœritis. 
Nulla  erat  edicti  pœna  cerUi  :  frumenti  ejua  omnis  quod  in  areis  esset,  »  où 
frumenti  est  justifié  par  quanti*;  César  (de  B.  c. ,  III,  58,  4)  :  «  cogebantur 
Cnrryra  atque  AcarnaniH.,,  pabulum  supportarc,  »  où  Fanalogie  du  nom  de 
ville  Corcyra  a  amené  Fablatif  du  nom  de  pays  sans  rx';  Cicéron  (ad  Att., 
XI,  16,  i):  «  in  Âsiâ..,  in  Illyrico,  in  Cassiano  negotio,  in  ipsa  Alexandriâ,  in 
urbe,  in  Italiâ,  »  où  la  présence  de  la  préposition  in  devant  Alexandriâ  est  due 
sans  doute  à  la  place  qu'occupe  Alexandriâ  dans  une  énumération  de  noms 
de  pays  précédés  de  i«*;  Cicéron  (de Fin.,  I,  1 , 3)  :  «  non  parandn  nobis  solum  ea, 
sed  fruenda  etiam  est,  »  où  l'emploi  de  fraenda,  contraire  à  l'usage,  s'explique 
parparanda^y  etc. 

Entin,  Ton  se  gardera  bien  d'oublier  la  valeur  littéraire  du  morceau,  qu'on 
étudie  au  point  de  vue  de  la  grammaire.  .Nombreuses  sont  les  fautes  de  goiH 
qu'on  peut  relever  chez  certains  commentateurs  ou  grammairiens.  On  connaît 
celles  qui  ont  l'endu  fameux  le  critique  Peerlkamp;  il  serait  trop  facile  de  les 
rappeler.  11  vaut  mieux  citer  quelques  erreurs  du  même  genre  commises  par 
des  savants  chez  qui  l'on  sera  surpris  de  ne  pas  trouver  plus  de  finesse.  Dans 
Virgile  (Géorgiques,  I,  318  sqq.),  on  lisait  jusqu'à  ces  derniers  temps  : 

«  Omnia  veotorum  concurrero  prœlia  vidi, 
Quœ  gravidam  laU»  aegotem  ab  ra«licibus  iinis 
Sublimcm  oxpuUaiu  onieroot  ;  ita  turbiuo  nigro 
Ferret  hioms... 

Madvig  a  vu  qu'il  fallait  corriger  ita  en  ut,  correction  timidement  présentée 
déj«à  par  Heyne.  Mais,  avant  Madvig,  il  n'est  pas  d'explication  bizarre  qu'on 
n'ait  donnée  pour  rendre  compte  du  subjonctif  ferret.  Une  des  moins  éton- 
nantes est  celle  de  Heyne,  de  Wunderlich  et  de  I^dewig  :  selon  ces  critiques, 
l'imparfait  ferret,  dans  le  sens  du  conditionnel,  s'explique  par  le  mouvement 
de  la  pensée  du  poMe,  qui  ramène  par  l'imagination  la  saison  absente  à  la 
place  de  celle  où  se  passe  réellement  l'action  :  «  ainsi  l'hiver,  si  l'hiver  régnait 


1.  RiKHiuiif,  SjfHt.  tat.  (nourelle  édit.,  Paris,  Klincksieck,  i81>0),  p.  UH. 
i.  Id.,  ihid.,  p.  m,  n.  i. 

3.  Id.,  ibid.,  p.  119,  n.  3. 

4.  Id.,  ihid.,  p.  liH.  II.  1. 
j.  Id.,  ibid.,  p.  45 i,  n.  1. 


INTHODUCTIOiN.  11 

encore,  emporterait...,  etc.*.  »  Comme  si  Virgile  pouvait  comparer  les  effets 
de  la  tempête  du  printemps  à  ce  qui  se  passe  dans  une  autre  saison  !  Qui  ne 
voit,  au  contraire,  que  l'image  se  complète  et  s'achève,  si  on  lit  : 

...  expulsam  eruerent,  t/<  turbine  nigro 

Ferret  hiems  culmumquo  levem  stipulasque  volantes? 

Ailleurs,  Virgile,  Géorgiques,  III,  341  sqq.,  s'exprime  ainsi  : 

Sœpe  diem  noctemquo,  et  totum  ex  ordine  mensem 
Pascitiir,  itque  pecus  longa  in  déserta  sine  ullis 
Hospitiis  :  tantum  campijacet. 

Croirait-on  qu'au  lieu  de  l'explication  ordinaire  :  tant  sont  vastes  ces  plaines! 
explication  si  simple  et  si  naturelle,  Ladewig  voulait  prendre  tantum  pour  un 
adverbe,  campi  pour  un  locatif,  donner  pecus  comme  sujet  kjacet,  et  traduire  : 
«  le  bétail  repose  seulement  sur  le  sol  des  plaines?  »  Il  n'avait  pas  pris  garde  que 
tantum  campijacet  est  le  développement  de  longa  in  déserta  du  vers  précédent. 

On  voit  par  tout  ce  qui  précède  que  «  faire  des  catalogues  d'exemples  n'est 
pas  qu'une  œuvre  de  patience,  un  métier  où  Tœil  et  la  main  ont  plus  à  faire 
que  l'intelligence.  Ce  n'est  pas  tout  de  réunir  des  exemples  :  il  faut  savoir  les 
comparer  entre  eux,  marquer  les  ressemblances  et  les  différences,  reconnaître 
dans  un  fait  grammatical  les  circonstances  essentielles  et  celles  qui  ne  sont 
que  des  accidents,  tenir  compte  des  raisons  particulières  qui  dans  chaque  cas 
ont  pu  modifier  l'expression  et  faire  choisir  telle  construction  de  préférence  à 
telle  autre,  enfin  se  défier  avant  tout  des  distinctions  subtiles  et  ne  pas  se  hâter 
d'imaginer  des  règles  que  les  faits  viennent  démentir  ensuite.  Tout  cela  demande 
une  grande  rigueur  de  méthode,  beaucoup  de  critique,  de  netteté  d'esprit  et  de 
bon  sens,  un  sentiment  très  fm  de  la  langue  qu'on  étudie,  je  dirais  même  beau- 
coup de  goût,  si  ce  terme  n'était  pas  peut-être  trop  ambitieux  en  pareille 
matière'  ». 

Voilà  pourquoi  il  est  si  difficile  de  poser  une  règle  :  on  ne  saurait  agir  avec 
trop  de  défiance,  même  quand  on  est  à  peu  près  sûr  de  n'avoir  omis  aucun 
exemple  et  de  les  avoir  tous  bien  interprétés.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus, 
en  effet,  que  nous  n'avons  du  grec  et  du  latin  qu'une  connaissance  toute 
fragmentaire  :  nous  ne  possédons  pas  la  dixième  partie  de  la  llltéralure  latine; 
ce  que  nous  avons  conservé  de  la  littérature  grecque  n'est  rien  en  regard  de  ce 
qui  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous. 

Enfin,  une  fois  la  règle  posée,  il  reste  à  en  faire  l'histoire,  c'est-à-dire  à 
montrer  comment  elle  s'est  établie  et  quelle  fortune  elle  a  eue  ;  c'est  l'objet  de 
ce  qu'on  appelle  la  syntaxe  historique.  Mais,  précisément  parce  que  nous  n'avons 
ni  tous  les  auteurs  latins  ni  tous  les  auteurs  grecs,  nous  avons  le  devoir  d'être 
très  circonspects  dans  nos  affirmations.  Pour  pouvoir  prétendre  qu'une  construc- 
tion a  été  introduite  à  telle  époque  plutôt  qu'à  telle  autre,  ou  qu'entre  deux 
constructions  équivalentes  tel  auteur  ou  telle  époque  a  choisi  l'une  ou  l'autre, 
il  faut  non  seulement  que  les  exemples  qui  nous  restent  paraissent  justifier 
celte  conclusion,  mais  encore  qu'ils  soient  assez  nombreux  pour  rendre  peu 

i.  Voy.  Virgile,  éd.  Benotst  (3*  tirage,  1884),  p.  130.  —  Dans  les  Additions  au  même  volume,  p.  347, 
M.  Benoist  s'est  rangé  à  l'opiaion  do  Madvig. 

i.  KiKUAKt^  Études  sur...  Tite-Live^  introduction,  p.  i. 
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plausible  Topinion  contraire.  Enfln  la  syntaxe  historique  suppose  que  nous 
avons  sur  l'usage  de  chaque  auteur  des  renseignements  complets  et  exacts;  or 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  ayons  entre  les  mains  d'aussi  précieux  docu- 
ments. Pour  le  grec,  le  travail  n'est  qu*ébauché  :  sous  la  direction  de  M.  Martin 
Schanz,  un  groupe  de  professeurs  a  entrepris  une  série  de  monographies  réunies 
sous  le  titre  commun  de  Beitrxye  zur  historischen  Syntax  dcr  griechischen 
Sprache  (Wiirzburg,  Stuber,  1882-1896').  Toutes  sont  sérieusement  faites,  quel- 
ques-unes sont  excellentes;  maison  sent  qu'une  pareille  œuvre,  avant  d'être 
terminée,  exigera  encore  bien  du  temps  et  bien  des  efforts,  quoique,  dans  leurs 
recherches,  les  auteurs  se  soient  déterminés  le  plus  souvent  à  s'arrêter  à  Aris- 
tote.  En  attendant  nous  pouvons,'il  est  vrai,  consulter  les  nombreuses  disser- 
tations publiées  sur  tel  ou  tel  point  de  syntaxe  ou  bien  sur  tel  ou  tel  auteur; 
on  en  trouvera  la  liste  dans  E.  Hûbner,  Grundriss  zu  Vorlesungen  ù,  die 
fjriechisclie  Syntax  (Berlin,  \V.  Hertz,  1883);  mais  tous  ces  matériaux  n'ont 
pas  la  même  valeur,  et,  si  nombreux  qu'ils  soient,  ils  ne  sont  pas  encore  suffi- 
sants pour  qu'on  entreprenne  dès  aujourd'hui  d'en  faire  un  ouvrage  achevé 
et  durable.  On  entrevoit  seulement  quelques  faits  :  la  syntaxe  d'Homère,  bien 
que  souvent  très  différente  de  la  syntaxe  attique,  nous  permet  de  remonter 
presque  aux  origines  des  diverses  constructions;  la  prose  ionienne  nous 
fournit  quelquefois  la  transition  entre  l'usage  d'Homère  et  l'usage  attique;  — 
dans  l'usage  attique,  il  convient  de  faire  plusieurs  distinctions  :  on  considé- 
rera à  part  l'usage  de  Thucydide  chez  qui  la  langue,  encore  en  voie  de 
formation,  est  souvent  embarrassée  de  phrases  trop  chargées  d'idées  et  par 
conséquent  de  propositions  incidentes,  l'usage  de  Platon  et  celui  des  orateurs 
qu'on  peut  en  somme  appeler  l'usage  classique,  enfîn  l'usage  de  Xénophon  dont 
l'atticisme  est  mélangé  d'éléments  étrangers  ou  poétiques;  quant  à  la  syntaxe 
des  tragiques,  elle  est  fondée  sans  doute  sur  les  mômes  règles  générales  que 
la  syntaxe  des  prosateurs  attiques,  mais  elle  les  applique  avec  la  plus  grande 
hardiesse.  Aristophane  se  sert  à  la  fois  de  la  syntaxe  des  tragiques  et  de  celle 
des  prosateurs  classiques  :  aussi  régulier  que  ceux-ci  dans  le  dialogue,  il  se 
montre,  dans  les  parties  lyriques,  aussi  hardi  que  ceux-là.  Telles  sont  les 
remarques  générales  qu'on  peut  faire  :  c'est  quelque  chose,  mais  c'est  encore 
peu  de  chose. 

Pour  le  latin,  il  semble  qu'on  soit  beaucoup  plus  avancé.  Nous  possédons  un 
travail  considérable  dû  à  M.  Draîger,  Historische  Syntax  der  lateinischen  Sprachr 
(2*  édit.,  Leipzig,  Teubner,  1878-1881);  c'est  l'œuvre  d'un  homme  consciencieux, 
elle  est  remplie  de  faits  et  d'observations;  mais  rentrepri>e  était  trop  lourde 
pour  un  seul.  Quelle  que  soit  la  science  de  M.  Draîger,  quelque  soin  qu'il  ait 
apporté  à  réunir,  à  choisir  et  à  disposer  ses  matériaux,  il  lui  est  arrivé  (et 
comment  s'en  étonner?)  de  commettre  des  erreurs,  de  conclure  un  peu  préri- 


1.  Treize  fascicules  ont  paru  :  1.  Fa.  Iîakm.  tiif  PrrjtOJtitioiien  tn'i  Polytunt;  11.  SrcrH.  Kkk,  iilt/v  tUn 
Dual  hei  d«rn  gri^hixchen  Rfinern  mit  lleriickxiehtigung  der  attixrh^n  Insrhrifltm:  \\\.  lo*.  Stirm. 
geMchichtliehe  Enttrickflung  d^T  CofUtructionen  mit  itptv  ;  IV-V.  Ph.  Weber.  EntwirMungtgeMrhirhte 
der  Ab9irhtsjtt:e:  VI.  L.  GaCniinrALD,  der  freie  formrlhafte  Infinitiv  der  Ltmitntton  :  VU.  F».  RiRtuci;*, 
Enttrickeiungtgesrhiehte  dex  Muhstantirierten  Infinitirx;  VHI.  P.  S<m«itt,  f'ber  dfn  f'rtprung  df$ 
Subttantirsatses  mit  Helatirpnrtikeln  im  Grierhischen ;  I\-X.  A.  l)i«orr,  Oenehiehte  de»  Pronttmen 
refiexirum;  XI-XH'XUl.O.  S<-hwab,  htstonsche  Syntax  der  griechischen  Comparution  in  der  klauitch^n 
Literntur. 
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pitammenl  parfois,  et  surtout  de  négliger  ou  d'omettre  certains  détails  impor- 
tants. Ce  qu'il  a  fait,  ce  dont  il  faut  lui  savoir  gré  et  lui  faire  honneur,  c'est 
«  d'avoir  tracé  comme  une  espèce  de  cadre  où  tons  ceux  qui  s'occupent  de 
grammaire  latine  pourront  faire  entrer  les  observations  isolées  qu'ils  auront 
occasion  de  faire  sur  tel  ou  tel  point  de  la  syntaxe.  A  la  longue  le  cadre  se 
trouvera  rempli,  et  l'on  finira  par  avoir  pour  la  syntaxe  latine  un  répertoire  de 
faits  pareil  à  celui  que  Neue^  a  donné  pour  la  llexion  des  mols^  ».  Gela  ne 
tardera  guère  si  Ton  en  juge  par  la  quantité  de  travaux  spéciaux  à  la  syntaxe  de 
tel  ou  tel  auteur  qui  ont  paru  à  l'étranger  et  en  France  depuis  dix  ans^.  Mais 
on  ne  saurait  trop  le  répéter;  quelque  reconnaissance  qu'on  doive  aux  auteurs 
de  ces  monographies  pour  la  peine  qu'ils  se  sont  donnée  et  nous  ont  épargnée, 
on  ne  doit  pas  accepter  leurs  conclusions  les  yeux  fermés  ;  nous  devons  toujours 
user  du  droit  de  contrôle  et  de  vérification. 

On  distingue  dans  l'histoire  de  la  langue  latine  trois  grandes  périodes  : 
l'époque  archaïque,  l'époque  classique  et  l'époque  impériale*. 

\^*époqiie  archaïque  est  représentée  pour  nous  surtout  par  Plante  et  par 
Térence.  Leur  langue  est  assez  pure  et  se  rapproche  de  l'usage  classique,  mais 
elle  contient  néanmoins  une  quantité  de  mots,  de  formes  et  de  tours  dont  les 
uns  tombèrent  de  bonne  heure  en  désuétude  et  ne  se  retrouvent  plus  que  chez 
les  amateurs  d'archaïsmes,  et  dont  les  autres  furent  proscrits  par  la  prose 
classique. 

Vépoque  classi<jue  est  celle  de  Cicéron,  de  César,  de  Salluste,  de  T.-Live  et  de 
Cornélius  Népos;  mais  il  ne  faut  pas  oublier,  qu'au  sens  étroit  du  mot,  Cicéron 
et  César  sont  les  seuls  auteurs  vraiment  classiques  ;  les  trois  autres  sont  moins 
sévères  dans  le  choix  des  mots  ou  des  constructions  qu'on  employait  à  leur 
époque;  de  plus  la  syntaxe  de  T.-Live,  quand  on  la  compare  à  celle  de  Cicéron, 
présente  déjà  des  symptômes  de  décadence". 

Enfin  Vépoque  impériale  est  celle  où  les  germes  de  décadence  et  de  corruption 
se  développent  de  plus  en  plus,  jusqu'au  moment  où  la  langue  latine  se  dissout 
et  se  transforme,  pour  donner  naissance  aux  divers  idiomes  qu'on  nomme  les 
langues  romanes. 

Comme  en  grec,  il  faut  faire  une  place  spéciale  à  la  syntaxe  poétique.  Même 
à  l'époque  classique,  des  poètes  comme  Virgile  ou  Horace  emploient  des  tours 
inconnus  à  la  bonne  prose  ou  empruntés  au  grec.  Plus  tard  quand  la  prose 


1.  Nicf,  Formenlehre  der  latein  Sprache,  3«  édit.,  faite  par  les  soins  de  Wagener,  Bcrlia,  1890. 

3.  RiBHAVif,  Études  sur...  Tite-Live^  p.  7.  L'entreprise  dont  nous  parlons  sera  accomplie  plus  tôt  que 
nous  ne  pensions.  Les  tomes  \\\  et  IV  de  Vffistorische  Grammatik  der  latein.  Sprache,  qui  seront  mis 
en  fente  par  la  librairie  Teubner,  de  1897  à  1899,  contiendront  une  syntaxe  historique  complète  de  la 
langne  latine,  où  les  questions  soulorées  par  Drseger  seront  traitées  et  élucidées  par  un  groupe  de 
savants  comme  MM.  Blase,  GoUing,  Landgraf,  SchmaU,  Thûssing,  Wagener  et  Weinhold.  Voy.  le  plan 
de  Tonvrage  dans  Wœlfflin,  Archiv.,  etc.,  t.  X  (1896),  p.  150. 

3.  On  troavera  la  liste  des  principaux  dans  Riemann,  Études.,,  p.  5,  n.  8.  De  plus,  un  grand 
nombre  de  dinertations  sont,  non  seulement  annoncées,  mais  encore  discutées  dans  le  précieux  recueil  de 
WœlfBtn,  Àrehiv  fur  lateinische  Lexikographie  und  Grammatik  (Leipzig,  Teubner).  Enûn  Hiibner  donne 
dans  son  Grundriss  zu  Yorlesungen  ft.  d.  lat.  Gramm.  (Berlin,  Weidmann,  1881,  *•  édit.)  une  liste 
twez  complète  des  travaux  de  toute  sorte  qui  ont  été  publiés  Jusqu'en  1880  sur  chaque  point  de  la 
syntaxe  latine.  Consulter  aussi  les  tables  de  la  Revue  des  Revues  dans  la  Revue  de  Philologie. 

4.  Sar  cette  question,  voy.  RisMAim,  ÉJtudes  sur...  T.-Live^  introduction,  et  Syntaxe  latine  (intro- 
doction),  Paris,  Klinckaieck,  1890. 

5.  Voy.  RiBHANii.  Étude*  sur...  T.-Live,  introduction,  §  i. 
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littéraire  se  transforme,  elle  fait  à  la  poésie  de  nombreux  emprunts,  et, 
à  la  fin,  il  n*y  a  plus  de  différence  entre  la  syntaxe  des  poètes  et  celle  des 
prosateurs. 

Enfin  il  y  avait  à  Rome  entre  la  langue  écrite  et  la  langue  parlée  une  li^ne 
de  démarcation  dont  il  faut  tenir  grand  compte,  quand  on  étudie  la  syntaxe 
latine.  Sans  vouloir  prétendre  qu*cntre  les  deux  la  séparation  fût  absolue,  on 
est  bien  obligé  de  reconnaître  que  la  langue  parlée  se  distinguait  de  la  prose 
littéraire  par  certaines  particularités  plus  ou  moins  marquées,  selon  qu*on  les 
relève  chez  des  auteurs  médiocres  ou  chez  des  écrivains  très  instruits.  Nous 
possédons  sous  le  titre  de  dcBello  hispaniensi  une  relation  de  la  guerre  soutenue 
par  César  en  Espagne  contre  les  partisans  de  Pompée  et,  dans  cet  ouvrage  mal 
écrit,  bien  qu'appartenant  par  sa  date  à  l'époque  classique,  nous  relevons  une 
foule  d'incorrections  qui  sont  devenues  la  règle  dans  les  langues  romanes;  il 
semble  par  conséquent  qu'il  soit  légitime  dV  voir  des  façons  de  parler  popu- 
laiiesK  On  peut  en  dire  autant  de  certains  tours  qu'on  lit  dans  Varron,  dans 
Vitruve  et  surtout  dans  les  passages  du  Satiricon  où  Pétrone  fait  parler  soit  des 
affranchis,  soit  des  gens  de  condition  inférieure.  C'est  dans  ces  ouvrages  ou 
dans  ces  parties  d'ouvrages  que  nous  trouvons  les  traces  les  moins  contestables 
du  latin  populaire.  Quand  on  rencontre  aussi  les  mêmes  formes  ou  les  mêmes 
constructions  soit  dans  les  inscriptions  dues  &  des  gens  du  peuple,  soit  dans 
les  langues  romanes,  on  peut  conclure  en  toute  certitude.  Mais,  à  défaut  de  ce 
contrôle,  qui  n'est  pas  toujours  possible,  il  est  d'autres  moyens  d'arriver  à  des 
conclusions,  sinon  aussi  rigoureuses,  du  moins  très  acceptables.  Lorsque  dans 
les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ou  bien  chez  d'autres  encore,  on  trouve 
des  façons  de  parler  absolument  rejetées  par  tous  les  prosateurs  de  l'époque 
classique,  y  compris  T.-Live,  non  seulement  dans  leurs  ouvrages  les  plus  soignés, 
mais  même  dans  ceux  qui,  comme  les  lettres  de  Cicéron,se  rapprochent  le  plus 
du  ton  de  la  conversation  familière,  ne  peut-on  décider  —  presque  avec  certi- 
tude —  que  ces  incorrections  appartenaient  à  la  langue  populaire? 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  la  langue  populaire  ou  vulgaire  avec  le  langage 
familier.  <«  Lorsqu'on  écrit,  on  emprunte,  en  général,  la  plupart  des  constructions 
grammaticales  dont  on  se  sert  à  la  langue  qu'on  parle  soi-m«'^me  et  qu'on 
entend  parler  autour  de  soi;  mais  il  y  a  des  façons  de  s'exfirimer  qu'on  emploie 
en  parlant,  et  qu'on  n'emploierait  peut-être  pas  dans  un  ouvrage  écrit;  c'est 
ainsi  qu'on  rencontre  dans  les  lettres  de  Cicéron  un  certain  nombre  de  tours 
qui  ne  se  trouvent  jamais  dans  ses  discours  ou  ses  traités  littéraires.  Tout 
écrivain  fait  donc  un  choix  parmi  les  constructions,  comme  parmi  les  mots, 
que  lui  offre  la  langue  parlée;  ce  choix  peut  être  plus  ou  moins  sévrrc:  or,  on  a 
remanjué  que  certains  auteurs,  Cornélius  .Népos,  Salluste,  T.-Live,  emploient 
sans  scrupule,  dans  leurs  ouvrages,  des  tours  grammaticaux  qui  étaient  sans 
doute  en  usage  dans  la  langue  parb'e  de  leur  temps  par  la  bonne  société,  mais 


1.  On  rooltait  autrorà*»  *ur  U  inAnic  ligue  \f  tii»  lielio  afrirano:  mai»  M.  Landgraf  a  montrr  (f'nbn-- 
xuchuntfffi  zu  Crsar  vmi  xnn^n  Fortiftz/n-n,  F.rlangoo,  Doirhert,  18!^H)  que  l(>«  c<>D»trurti<i|iH  miiar- 
quahlcs  qu'on  y  rencontre  !M>ot  ou  arcbaïqueit  ou  ptx^tiqnes  ou  enfin  nnprunt4'>e>  n  la  langue  tif  la 
conv^sation^  telle  que  la  parlaient  les  gen«  instruite  du  temps;  il  en  conclut  que  l'auteur  pourrait  bien 
Atre  Astnius  PoUion.  Voy.  aussi  T.  Àtini  PolionU  tte  liello  nfrico  commentarius,  par  Ed.  Worlfllinel 
A.  Miodon'ski  (Leipzig,  Teubner.  !*«*«'.*}. 
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que  Cicéron,  plus  soigueux  de  la  pureté  de  son  style,  semble  avoir  évités  dans 
ses  œuvres  littéraires.  Ainsi,  lorsqu'une  construction  qui  se  trouve  chez 
Salluste,  T.-Live  ou  Cornélius  Népos  ne  se  rencontre  pas  chez  César  et  n'a  pas 
été  admise  non  plus  par  Cicéron  dans  ses  discours  ou  ses  traités,  mais  se 
trouve  dans  les  lettres  de  Cicéron  (souvent  aussi  en  même  temps  chez  les 
comiques),  il  y  a  apparence  que  cette  construction,  sans  être  précisément 
incorrecte,  appartenait  cependant  plutôt  au  langage  familier,  qu'à  la  prose 
littéraire,  au  moins  suivant  le  sentiment  de  Cicéron  ou  de  César. 

«  Il  faut,  du  reste,  faire  encore  une  restriction  pour  ce  qui  regarde  cette 
pureté  de  la  langue  de  Cicéron;  il  ne  semble  pas  y  être  arrivé  du  premier 
coup,  et  l'on  a  cru  remarquer  que,  dans  ses  premiers  ouvrages,  le  de  Invcntione 
(669-85  av.  J.-C),  lepro  (Jamc/io  (673-81),  le  pro  Roscio  Amerino  (674-80),  etc., 
il  avait  employé  certaines  expressions  et  certaines  constructions  appartenant 
peut-être  au  langage  familier,  et  dont  il  semble  s'être  abstenu  soigneusement 
dans  ses  ouvrages  postérieurs,  surtout  dans  ses  derniers  discours*.  » 

Enfin  on  a  pu  supposer  avec  vraisemblance  que  César,  dont  les  Mémoires  sont 
avant  tout  un  pamphlet  politique  s'adressant  au  peuple,  avait  employé  parfois 
(surtout  dans  le  de  Bello  civili)  des  façons  de  parler  qui  semblent  avoir  appar- 
tenu au  langage  familier  2. 

Toutes  ces  distinctions  à  faire,  jointes  aux  difficultés  que  nous  avons  énumé- 
rées  plus  haut,  rendent  très  délicate  la  tAche  du  grammairien.  Mais  ce  sont  les 
conditions  mêmes  d'un  travail  sérieux  et  solide;  il  n'est  pas  permis  de  s'y  sous- 
traire. Toutefois,  si  nous  avons  tant  de  peine  à  dégager  des  faits  grammaticaux 
les  règles  générales  qui  dominent  chacune  des  syntaxes  grecque  et  latine, 
notre  peine  est  moindre,  une  fois  que,  ces  premiers  résultats  obtenus,  nous 
entreprenons  de  comparer  entre  elles  la  syntaxe  grecque  et  la  syntaxe  latine. 
11  s'agit  tout  simplement  alors  de  disposer  dans  des  cadres  convenant  aussi  bien 
au  latin  qu'au  grec  les  principaux  documents  réunis,  de  les  comparer  et  de 
noter  les  ressemblances  ou  les  différences.  Ce  travail  a  déjà  été  fait  plusieurs 
fois,  mais  d'une  façon  indirecte.  L'enseignement  du  grec  et  du  latin,  en  France 
comme  à  l'étranger,  repose  sur  des  grammaires  qui  étudient  séparément  mais 
parallèlement  chacune  des  deux  langues.  C'est  ainsi  que  procède  notamment 
H.  Kùhner  :  sa  grammaire  latine  complète  (ausfùhrlicfie  Grammatik  der 
/a/<?mi5c/ienSprac/it',  2  vol.,  Hannover,  Hahn,  1878-1879)  est  faite  sur  le  même 
plan    que    sa    grammaire   grecque    complète    (ausfùhrliche    Grammatik   der 


\.  UiBXANH,  Syntaxe  latine  (i*  éilil.),  p.  G  et  suiv. 

i.  Consulter  WocLrFun  {Bemerkungen  iiber  das  Vulgan'latein^  Philologus,  XXXIV,  p.  137  sqq.)  quia 
le  premier  attiré  Tattcntion  sur  ces  questions  ;  Hellmuth,  de  sennonis  proprietatibus  qux  in  primHbus 
Ciceronis  orationibiis  inveniuntur^  et  Kœhler,  de  auctorum  Belli  Africani  et  Belli  ffispaniensis  latinitate 
(dans  les  Acta  seminarii  philologiei  Erlangensis^  I,  1878);  Thielmarr,  de  sermonibus  proprietatibus 
qur  leguntur  apud  Cornificium  et  in  primis  Ciceronis  libris,  Strasbourg,  1879;  Kraut,  liber  das 
rulgrre  Elément  in  der  Sprache  des  Sallustius,  Progr.  de  Blaubeuren,  1881;  l'ii,  quatenus  apud 
Sallustium  sermonis  latini  plebeji  aut  cotidiani  vestigia  appareant,  Paris,  Hachette,  1885  ;  les  études 
de  Schmalz  sur  la  langue  des  correspondants  de  Cicéron  dans  la  livraison  do  février-mars  de  la  Zcitschrift 
f.  Gymn.^  1881,  dans  le  Progr.  du  gymn.  de  Mannhcim,  1881,  et  dans  la /'V.ç/5<r/jr//V  zur  XXXVI 
Vrr»ammlung  deulschcr  Philologen,  188i,  p.  70-101  ;  J.  Prauh,  Bemerkungen  zur  Syntax  des  VitruVy 
Pri»gr.  du  gymn.  de  Bamberg,  188!i  ;  A.  vos  Gcaricke,  de  lingux  vulgaris  reliquiis  apud  Petronium  et 
in  inscription ihus  parietoj'iis  Pompeianis^  Gumbinnen,  1875;  cf.  J.  Skgbbadr,  observationes  gram- 
maticx  et  criticx  in  Petronium;  H.  Goilz»,  Étude...  sur  la  latinité  de  saint  Jérôme  et  Grammaticm 
in  Sulpicium  Sevei^um  observationes,  Paru,  Hachette,  1884,  etc. 
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griechUchen  Spracfie,  2*  édil.,  Hannover,  Ilahn,  1870-1872)*,  et  des  renvois  per- 
mettent au  lecteur  de  se  reporter  sans  cesse  de  Tune  à  Tautre.  De  même  la 
syntaxe  grecque  de  Madvig  est  construite  en  partie  sur  le  même  plan  que  sa 
syntaxe  latine,  et  dans  la  traduction  française  qu'en  a  donnée  M.  l'abbé  Hamant', 
on  a  placé  — à  côté  du  chiffre  de  chaque  paragraphe  —  d'autres  chiffres  qui 
renvoient  aux  paragraphes  correspondants  de  la  grammaire  latine^.  Enfln,  en 
composant  sa  syntaxe  latine^,  Riemann  a  adopté,  autant  qu'il  élait  possible, 
l'ordre  suivi  dans  la  petite  syntaxe  grecque  de  A.  von  Ramberg,  traduite  et 
appropriée  aux  besoins  des  étudiants  français  par  Ch.  Cucuel  ^.  Mais,  en  France, 
personne  jusqu'ici  n'a  réuni  les  deux  syntaxes  dans  le  même  ouvrage,  de  façon 
à  ce  qu'on  aperçoive,  pour  ainsi  dire  d'un  seul  coup  d'aûl,  en  quoi  elles  se 
ressemblent  et  en  quoi  elles  difft'rent.  C'est  ce  que  nous  tentons  de  faire  ici. 

La  syntaxe  latine  présente,  on  le  sait,  de  nombreux  points  de  contact  avec  la 
syntaxe  grecque  ;  cela  n'a  rien  d'étonnant,  puisque  les  deux  langues  appar- 
tiennent à  la  même  famille;  mais,  comme  elles  ont  eu  longtemps  une  existence 
tout  à  fait  indépendante,  il  est  naturel  aussi  qu'elles  se  séparent  sur  beaucoup 
de  |)oints.  C'est  à  quoi  n'ont  pas  pris  garde  nombre  de  grammairiens  qui 
cherchent  à  expliquer  certaines  constructions  latines  par  des  emprunts  directs 
faits  à  la  langue  grecque.  Cela  peut  être  vrai  de  certains  tours  poétiques;  il 
parait  bien  certain,  pour  prendre  un  exemple,  (jue  l'emploi  de  l'infinitif  après 
les  verbes  signifiant  «  donner,  prendre,  abandonner  »  soit  emprunté  au  grec 
par  les  poètes '.  Mais  dans  la  prose  classique,  les  héllénismes  de  ce  genre  sont 
des  exceptions,  et,  en  général,  il  faut,  avant  de  conclure  à  une  imitatUm  voulue 
de  la  syntaxe  grecque^  s'assurer  que  les  lois  mêmes  de  la  langue  latine  ne 
fournissent  pas  l'explicatiou  cherchée". 

Ainsi,  comparer  les  deux  syntaxes  grecque  et  latine  partout  où  elles  sont 
d'accord,  signaler  et  expliquer  les  cas  où  elles  diffèrent,  suivre  en  même  temps, 
autant  que  ce  sera  possible,  le  développement  historique  des  diverses  construc- 
tions, mais  insister  surtout  sur  l'usage  qu'on  peut  appeler  classique;  enfin  ne 
donner  aucune  règle  qui  ne  soit  appuyée  sur  un  assez  grand  nombre 
d'exemples  sûrs  ou,  en  tout  cas,  contrôlés  :  tel  est  le  plan  que  nous  nous 
sommes  proposé  en  commençant  cette  étude  et  «jue  nous  croyons  avoir 
fidèlement  suivi. 


1.  l'DC  3*  édition  faite  par  Im  Hoins  do  M.  F.  Blavi  eut  m  coun  de  pablication. 
i.  Syntaxe  de  ta  langue  grecque  (^naciptiltment  du  dialecte  attique),  par  Madvig,  traduite  par  M.  I*abl>^ 
Haraant  avec  une  préface  de  O.  Riemann,  Parts,  Kltocksieck,  I8H4. 

3.  Grammaire  latine  de  Madriff,  traduite  en  françai»  par  M.  Tbeil,  Pariii.  Di<iot. 

4.  Sffntaxe  latine  par  0.  Riemaon.  3*  édit.,  reine  par  M.  l'abbé  Lejay,  Paris,  Klinckùeck,  1894. 

3.  Règlex  fondamentales  de  la  syntaxe  grerque  d'après  l'ouvrage  d'A.  tod  Bamberg,  teconde  éditioo, 
entièrement  remaniée  par  Ch.  Cucuel  sous  la  direction  de  0.  Riemann,  Parn,  Klincksieck.  1888. 

6.  Cf.  HoBAcit,  Cnrm.^  I,  ift,   t-3...  «  trtstitiam  et  metum  j  tradam  protervis  in   marc  Creticum  j 
portare  ventis,  au  lieu  de  «  portanda  rentis  n. 

7.  Voir  sur  cette  question  le  travail  exact  et  con!4ciencieu\  de  J.   Bamois,   Étude  sur  les  héllénismes 
dans  la  syntaxe  latine  (Paris.  KlinckiMcck.  1895). 
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.  LIVRE     PREMIER 

SYNTAXE    DE    LA    PROPOSITION    SIMPLE 


CHAPITRE    PREMIER 

SYNTAXE    D'ACCORD 

§  1.  —  Règles  générales  de  Taccord. 

1.  —  Accord  du  verbe  avec  le  sujet.  —  En  grec  et  en  latin, 
le  verbe  s'accorde  en  général  avec  le  sujet,  d'après  les  mêmes  règles 
qu'en  français. 

Ex.  :  Mon  pure  est  là  :  6  iu.o^  ::xTy;p  icàpeoTiv,  pater  adest.  —  Mon 

ptTc  et  iiKi  mère  sont  là  :  6    6[7.6ç   7:xTY)p    zxi    Y)    6(Ay)    jir,Tfif 

iràpeiaiv,  pater  et  mater   adsunt.  —  Vous  et  moi  nous 
apprenons  :  syà)  Ax\  <7'j  (jiav6àvo|xev,  ego  et  tu  discimus. 

—  Mon   père  et  moi   nous  sommes  souffrants  :  eya)    '/.olI   :7XTr,p 

àa6evo0|xev,  ego  et  pater  œgrotamus.  —  Vous  et  votre 

père  vous  êtes  souffrants  :  ait  '/.od   6   GO^  T7XTy;p   àaOcVCÏXe,  tU 

et  pater  œgrotaUs. 

2.  —  Toutefois,  en  grec,  lorsque  le  sujet  est  un  plunel  neutre^  le 
verbe  se  met  ordinairement  au  singulier. 

Ex.  :  Plat.,  Protar/.,  320, c  :  Oso'.  [y.£V  r^<jav,  ôv/;Tà  Se  yis't]  oOx  ^V. 

Remarque.  —  Les  exceptions  à  celle  règle  sont  très  fréquentes  chez  Homère.  Selon 
Delbriick',  les  Grecs  n'auraient  à  l'origine  employé  le  singulier  du  verbe  avec  un  pluriel 
neutre  (lue  dans  les  cas  où  ce  pluriel  désigne  un  ensemble^  un  touf^  par  exemple  après 

ViîJTa,  le  dos,   xpéa,  la  chair,  QtTTpa,   l'ensemble  dos  aslrcs  {le  ciel  opiwsé  à  y-îj),    Op£a,   la 
chaîne  de  montagnes,    JX*r,Xa,    le  petit  b^'lail,   Yja,    provisions  de   \ojage,   ypr^aaTa,    la  fortune, 

TxXavTx,  /rt  balance,  etc.  Là  OÙ  l'idée  de  pluralité  domine,  les  Grecs  auraient  employé 
le  pluriel  du  verbe. 

Ce  qui  est  sur,  c'est  que  l'usage  classique  lui-même  n'est  pas  bien  établi.  Tandis  que 
les  poètes  dramatiques  et  Platon  semblent  suivre  la  règle  Ta  Ç(oa  Tpé/et,  Thucydide, 
Xénophon  et  Aristote  s'en  écartent  souvent. 

Ex.  :  Tuuc,  IV,  88  :  Ta  téXy,^  Aax£oai{xovt(ov  Bpaçioav  èÇéire{x4^av.  — 
XÉN.,  An.^  I,  7,  17  :  ^avcsà  ^aav  xal  Ïttttwv  xal  àvOpwzwv  i/vYi 
zoXXà.  An.,  I,  7,  20  :  xa\  T(ov  oXwV  toTç  (jTpaTiajTai;  TToXXà  eTti 
àaa;wv  ^yovTO.  //e//.,  I,  1,  23  :  7pày.u.aTa...  éàXoxjav. 

1.  DiLDaûK,  Grunâlngen  iler  fjr.  Syntax,  p.  Î5  ^•q^|. 

i.  L>vpre«!»ion  Ta  tiXTj  équivaut  ce  réalité  à  ol  ap-/ovT£;. 
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IH  4;HAMM.\Ii(K  roMI'AhKE  DU  GltEC  KT  Dl    LATIN. 

3.  —  Lr  i^vrv  ayant  consi'nô  Ir  «liii'l.  il  s^mblfrail  que  le  vorbc 
/////  SI*  inrltn*  an  «liirl  tiuitfs  Ifs  t'ois  qifil  sr  rapporte  à  dfux  xujrtx 
ou  à  un  sujrf  ait  tftirl  ;  mais  (Ml  réalité  on  (*niploie  aussi  bien  en  pareil 
cas  l(^  pluriel  (pic  le  (lu(*l.  sans  qu'il  y  ait  aucune  difl'érence  de  sens*. 

Kx.  :  XKx.,A//m..  11.3, 18  :  oOtw;...  5tàx£ta6ov  ç'j  T6  XXI  6  xSc>.9&; 

k  /.   »    •     ^  ^  •  »  * 

6:70 •>, CSV  ,     ioS'As'vcj    ToOtO'J    XpdlCOtVTO    6— t    TO    0'.X9CCi>À*jC'.V 

xy./.r,A(i>. 

IlKMAHylK.  —  l)t'-jà  rh»z  IImuh 'n*  lo  phiriol  i'>t  employ»'  au  lieu  du  duel*.  Mais  l« 
niainirs  alli<|iirs  se  niontrciit  <>ii  p'-titTal  [ùus  rip^iiroux  :  avec  un  sujet  au  duel  ils 
nii|)lni<>iit   pn'si|iir  toujours  h*  <hu>l   du  vorlx' \   Plus  tard  Ir  duel  dis})aralt  devant  le 

plnrirl*. 

4.  —  Par  analoj^ic  sans  doute  avec  la  construction  tx  J^ûx  Tpê'ytt, 
ci>rtains  poMcs  ict  particulièrement  Pindare^  emploient  le  verbe  au 
sinjçulier  avec  des  unms  do  rh(,srs  au  pluritd. 

Kx.   :   PlXI).,  0/i/////>..  Kl.  i  S4iq.  :  U.îl'.yXO'Ji^    OjAVOl    1;<7T€C<«)V    OLf/jd   ÀOyCilV 
xéXXexai.    —    Hippoxax,  franm.  |».    il    :    èv'   Yja^pX».    'J'WXlXO; 

èoTtv  vi^Ji^TX'.,  OTXv  Yx;/.7Î  Ti;  xijcos'pv;  TsOvr,x*jîxv. 

Hkm.mujlk.  —  CÀ'tt<'  nnistniriinii  l'st  erccpfionneile  on  prose;  on  la  trouve  pourtant. 

K\.  :  Plat..  lUmq.,  188  I»  :  r.i./yi'.  xat  /iXaÇai  xai  èpy^îCat  ex  :7Xcovi;sxç  xal 
àxoTaia;  -cpl  aÀ).Yj).a  toiv  toio'jtcov  yCyvcTat  EpcoTtxwv.  A'/a.  463  a: 
/pr,  Oîxaîov  sivai,  ïva  ooxouvti  oixaito  civxi  ^lyv^xat  iîtô  Tf,ç 
oô;y,;  ip/*'-  '*  3taî  Yâ;AO'..  —  Andoc,  t.  llo  :  à^*  wv  ejAoi  ;cv!Xi  xat 
5»i).ÔTY,T£;  ::pô;  ttoaÀo'j;  xa:  [iaçiÀsx;  xalîrôXei;  xai  xXao'jç  îoia  ;cyov; 
YeyévTjTat.' 

5.  —  Par  une  extension  illoj^ique  de  cette  construction,  Hérodote 
4't  h*s  .Vttiques  emploient  sctiv  et  y^j'^s'^cî,  au  commencement  d'une 
|)ropositi<»n.  avec  un  sujet  au  pluriel  ou  même  avec  plusieurs  sujets 
dèsi^Miant  des  pt^rsonnes. 

Ex.  :  llKuni...  1,  jr.  :  ioTt  [;.£Tx;'j  t?,;  te  TrxAxtr,;  ttoXio^  xxt  to'3  vr.oO 

£-TX    CTxS'.O'.    ri".  VII.   :U  .    -  Plat., /^'/^,  iG2,e  :  ÏOTl  JAJV   -nov 
/-xl  iv  Txî;  i/AX'.;  T:iÀ«'7'.v  xpyovTê';  ts  xx».  Sf.ixo^... 

<hi  tnuive  aussi  mais  plus  rarenu^nt  l'imparfait  r.v  ainsi  construit 
au  commencement  d'une  phrase. 

K\.  :  s.. ni..  T'uri,.,  cMi  :  y)v  S'  x7.0i::A£/-TOi  x)/*'i.xx£;. 


I.  \..»     //■.:,.■.■■■  /•■.••..'.v;.-.  jiiill.t  I  •.•.!.  |i.   |»;3. 
S.  ^.-j.  l'uiîii  ■  k     tf  ■..'.  '.  ■■■.  ..  -.  >v'i-'..  l'I'.   I  "18. 

3.  ^  •>.  St.  Ki  k.  •■'   i  /*  '.■;'  '  ■■(  f/»'.!  #/-i'''.i  ••■'!' ri  /^'•/Fl.^■•n.  rtc.  p.  tili  dau»  le  pimicr  T4iIi 

il'*  /•■-:.*   »  .  •  ili'  S.  !i.»ii*. 

»    \   «.    \\  Mil.  <  '■  N   ■,  >  !  .»»■/   .••'■...':....*    7*  cJil.   rrvor  par  Lunrflusa, 

I.    I  ■■*.    \    .-.•      !-■  -   . 

!».•:.  ',•  'i  Ml   '•'■  ' ^  '^■:x  Ili'.ras; /'.•.  •  «I  lî'.'.i.'iT'.ov  il 'mu-  \  rrltr  c  n^lniriinn  |»ar  Ir^  frrannMÎrim^ 
i;'!".*    .■!     \-    ■.  ^.  *  l»*.     .n.    •'.  S\::..  |..  ii^  >.j,|.  Sur  ortlo  iiuc>li>tu.  %•»» . /f'Tur  «/^  PAilo/o^i^,  I  **U, 

II-  ri-i-î. 
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Remaroie.  —  Kùhner*  rapproche  cette  construction  des  locutions  françaises  :  il  est 
des  hommesy  il  est  cent  usages^  qui^  etc.  En  réalité  c'est  tout  autre  chose;  car,  en 
français,  le  sujet  véritable  est  annoncé  par  le  pronom  neutre  //  (illud),  qui  est  le  sujet 
grammatical  du  verbe. 

6.  —  Quant  aux  locutions  bien  connues  g'TTtv  ot,  e(7Tiv  oC;  (ou 
o'jct'.vx;),  ÊGTtv  (Lv,  £<7Tiv  olç,  coiTcsponclant  aux  différents  cas  de  evioi 
(lat.  nonnulli),  il  faut  vraiseml)lal)lement,  non  pas  les  rattacher  à 
l'emploi  de  icTiv  dans  les  constructions  préccdeniment  étudiées,  mais 
les  expliquer  par  l'analogie  des  tours  si  communs  au  dialecte  attique, 
comme  ettiv  ôtb  {=  evioTe),  êgtiv  ou,  eVriv  077(0;,  etc. 

Ex.  :  Xkx.,  Cyr.,  II,  3, 18  :  oî  ;/.£v  pàX>.ovT6ç  laxtv  of  7.olI  6T!jYyavov  y.xl 
0(i)pax.(i)V  '/.xl  yeppwv,  oî  Se  /.al  ;/.7;pou. . .  —  Plat.,  Phœdr.,  111  d  : 
ioTt  5*  o6ç  y,ai  PpayuT^pO'jç  toî  ^àÔst  toO  evôxSe  elvat  >cal 
T:>.aT'jT6pou<;.  —  Xkn.,  Métn.,  I,  4, 2  :  £t::s  [7.01. .  *  ëoxtv  ouaxivaç 
àvOp(i)7:ou;  T60auj/.a*^aç  £7ul  <70Çtx  ;  —  Tncc,  III,  92  :  Aa'^£Sat- 
j/.6vioi  Tûv  àXXcov  ^EXXyivwv  £/.£>.£'jov  tÔv  3o'J>.6[y,£VOV  677£<y9ai, 
TrVÀiv  *Io)V(ov  xal  'Ayatôv  x.al  IcJTtv  (ov  àXT^wv  èôvûv.  — 
Plat.,  Phsedon,  62  a  :  caxtv  OtÇ  ^s'T.Tlov  TEÔvàvat  *o  î^vîv. 

Rkmarques.—  I.  Cependant,  au  nominatif,  on  trouve  plus  souvent  elrrW  ot  que  s^tiv  01'. 

II.  Xénophon  construit  de  la  même  façon  l'imparfait  Y|V. 

Ex.  :  Uell.,  lil,  1,  7  :  9Jv  oà  aç  à^rOEveiç  ouça;...  0  ©lêpwv  êXàixêave.  /^/V/., 
VII,  5,  17  :  TÔW  oè  icoXeuL^cDv  9Jv  oGç  utio^ttovgouç  aTCsSodav.  Anab», 
I,  5,  7  :  Tjv  ôà  TOÛTwv  twv  <yTaO|X(j5v  oûç  Tcàvu  ixaxpoù;  vjXauvev. 

III.  Par  imitation  du  grec,  Properce  a  osé  dire  est  quihus^  III,  9  (7),  17  (=  IV,  8,  7, 
éd.  L.  Mitller). 

E\.  :  Est  quibus  Eleae  concurrit  palma  quadrigsB, 
Est  quibus  in  celeres  gloria  nata  pedes. 

7.  —  Si  Ton  met  à  part  ces  anomalies  et  les  particularités 
relevées  plus  haut,  toutes  les  exceptions  à  la  règle  générale  de  Taccord 
du  verbe  avec  le  sujet  peuvent  se  grouper  en  deux  catégories;  elles 
sont  ou  loffiqiie.^  ou  gramjnaticales. 

Les  exceptions  sont  logiques  quand  le  verbe  ne  s'accorde  en  nombre 
qu'avec  un  des  sujets,  pour  marquer  qu'il  s'agit  d'actions  qui  se  font 
srpnrrmeut, 

Ex.  :  Ps.  Xéx.,  de  Repiib.  Ath.,  1,2:  aolI  oî  r^vy<T£<;  xai  6  Sr<;/.o;  7U>.£0v  ix^' 
Tûv  yî'^sxiiù^  xaî  tôv  ttXouciwv  (xai  répété  institue  une  double 
comparaison  dont  chacune  est  indépendante  de  l'autre}.  —  Xkx.,  Anab.y 
I,  10,  1  :  Ba(7iX.£Ùç  tltX  ot  cùv  aÙTÛ  (=  avec  les  siens)  oicjxcov 
clcntCTCxei  ciç  to  Kup£'.ov  cxpaTOTreSov  (jcal  oî  «7Ùv   aÙTcp 

forme  en  réalité  une  parenthèse  ). 

\.  Xuxfùhrl.  Gr.  tîer  gr.  Sprarhe,  î*  part.,  t.  I,  p.  61, 

i.  Voy.  KChwii.  op.  cit.,  ibid.,  t.  II,  p.  909;  Koch,  fir.  gr.  (Irad.  RoufTj,  p.  Î64. 
3.  Cv*A  aiosi  qu'il  Taut  cipliquer  l'anomalie  apparente  qu'un  relève  dans  Horace,  mt.  II,    ti,  65   sqq. 
Vil},  plus  loin,  p.  i3. 
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Qc,  Acfid.,  2,  3.*;  :  hoc  mihi  et  Peripatetici  et  vêtus  Academia 

COncedit  [chacune  dos  dfuv  «Voles  de  son  côté).  V.  Mur.,  7  :  Et 

proavus  L.  Murenae  et  avus  prsetor  fuit  ;iis  ne  i  ont  pas  été 
vw  1)1(^1110  tomps;  ^  Untt..  H  :  Leontinus  Gorgias,  Thrasymachus 
Calchedonius,  Protagoras  Abderites,  Prodicus  Ceus,  Hippias 

EleuS  in  honore  magnO  fuit  'chacun  de  son  côté  avait  son  gn)U|Hî 
distinct  d'admirateurs}'.  De  Oral..  III,  18  :  Nam  SpOUSippUS...   et 

Xenocrates...  et  Polemo  et  Crantor  nihil  ab  Aristotele... 
magno  opère  dissensit  [chacun  à  s(»n  tour).  —  Liv.  -.  Hostilio 
Sardinia,  Hanilio  Sicilia,  Porcio  Gallia  evenit  [i\  s'agit  ici 

de  faits  séparés,  de  tirages  au  sort  successifs/. 

On  prut  (liiv  que  les  exceptions  sont  f/rafnmaticale.s,  quand  le  verbe 
s'accorde  en  nombre  simplement  avec  le  sujet  le  plus  rapproche. 

Ordinairement  le  verbe  est  placé  avant  les  sujets  et  s'accorde 
seulement  avec  le  premier. 

Ex.  :  I)KM.,  XXIII.  Ii3:  ^xev  ô  Bêf^ayopa;  /.a»  ô  'E^t^jcêtto;  £î;  Ascêov 
VJ.Tt^   ^'^jvxty.ô;  TraTT.p  àScA^oi.  —  Plat.,  Protay.,  311  :  cllté 

;/.0'.,  d)  2C6)XpXT6;  TS    Xai     iTTÎTOXpaTEÇ. 

CKS..R  r..  1.2  :  intercedit  H.  Antonius,  Q.  Crassus,  tribuni 
plebis.—  Cic.  nd  Fam.,  VIII.  8  :  huic  SC.  intercessît  C.  Cœlius. 
C.  Pansa,  tribuni  plebis.  Vcn-..  ii,  i,  (2  -.  dixit  hoc  apud  vos 
Zosippus  et  Ismenias,  homines  nobilissimi. 

Mais  souvent  aussi  h»  verbe  s'accorde  avec  le  dernier  des  sujets 
exprimés.  En  pareil  cas,  l'exception  est  ordinairement  justifiée  par 
l'idée  qu'il  s'agit  d'exprimer.  Il  peut  en  effet  arriver  : 

m  ou  bien  que  le  dernier  terme  résume  ceux  qui  précèdent, 

Ex.  :  LvcrncuK,  79  :  oi  -xtSs;  /.ai  TO  y*''^^  arrxv  {résumn.,.  aeyi^.o'.^ 
xT'jyhj.xG'.  irepiTtCirrei.  -  dém.,  //.  coron..  218  :  tv'  ciSviTe,  7; 
i'j.r,  fTj^iyy.x  xocl  7:>.ivot  xx».  TxXx'.TTwp'X'.  xx'.  tx  t:o>vAx 
^rot'jaxTx...  Ti  diretpYaaaxo  (tx  t,OX%  •i/r.oiVi.xTx  est 

l(»  résultat  do  tout  ce  qui  précinlo  .  —  Plat.,  /{**/>..  i\\\\  :  xO).Oi'  TS  XXt 
[XtcOoi  xxi  Sûpx    tcrinos  à  p'^u  prt'*s  synonymies  yC^vexai, 

/y;  OU  bien  que  le  dernier  sujet  exprimé  soit  le  dernirr  terme  d'une 
gradation. 

Ex.  :  Liv.,xxxi,  18  :  stas  et  forma  et  super  omnia  Romanum  nomen 
te  ferociorem  îacit, 


1.  \i4i>  ailleurs.  ,vi  l'am.,  4,6      Et  Q.  Mazimus  et  L.  Paullus  et  M.  Cato  iis  temporibus 

fuerunt  »,  pan*«  qu  lU  \i-din'iit  loiti  à  rcttc  r|HM|ue. 
i.   ReniAr<|ucz  de  |ilu«»  Vatt/wlrton. 
i.  ïjx  pareil  ca«,  le  pluriel  e>t  irrégulier,   quoiqu'il  »e  Imuvc  chef  Titc-Lite  et  Mirtout  rbet  Tacite. 
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r)  OU  bien  que  deux  ou  plusieurs  termes  expriment  une  seule  et 
même  idée, 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  V,  8  :  Senatus  populusque  Romanus  (=  TÉtat 
romain]  intellegîV.  o/f.,  III,  0,  22  :  Societas  hominum  et 

COmmunitas  evertatur  necesse   est  (une  même  idée  rendue 
par  deux  termes  distincts).  —  Ces.,  B.  G.,  1, 1  :  Gallos...   a  Belgis 

Matrona  et  Sequana  (une  seule  ligne  de  frontière]  cUvidit, 

d)  ou  bien  que  le  dernier  terme  soit  le  plus  général, 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  III,  3  :  ad  corporum  sanationem  multum  ipsa  corpora 
et  natura  valet. 

Enfin  l'accord  du  verbe  avec  le  dernier  sujet  exprimé  s'explique 
souvent  parce  qu  il  y  a  anaphore^. 

Ex.  :  Cic,  ad  AU.,  IX,  10  :  Nunc  mihi  nihil  libri,  nihil  litterse,  nihil 
doctrina  prodest\ 

8.  —  Mais,  souvent  aussi,  l'accord  du  verbe  avec  le  dernier  sujet 
exprimé  ne  s'explique  pas  par  de  semblables  raisons  et  il  faut  voir 
dans  ce  fait  simplement  une  tolérance  de  l'usage. 

Ex.  :  Plat.,  Tim.,  82  :  Gi:p/.6^  '/.OL'.  veOpa  6$  at[AaToç  yCyvexat. 

Cic,  de  Off.,  III,  6  :  Beneficentia,  liberalitas,  bonitas,  justitia 

funditUS  toUitur  (remarquez  toutefois  ici  Vasyndeion). 

Rkmarque.  —  Il  ne  fiiut  pas  voir  une  exception  réelle  à  la  règle  d'accord  du  verbe 
avec  le  sujet  dans  une  figure  très  fréquemment  employée  par  les  poètes  grecs,  et  qui 
consiste  à  placer  le  verbe  au  pluriel  entre  deux  sujets  au  singulier. 

Ex.  :  Uou.,  Iliade,  XX,  138  :  si  os  x'  "ApY,;  âpy^iù^t  [J-i/r^ç  r^  <ï>oî6oç  'A:tôXX(ov. 
Odyss.y  X,  513  :  'évOx  jxàv  el;   'Ayspovxa  nupi^XeyéOwv  te  [iéoxxTtv 

KiûxuToç  Te... 

Il  n'y  a  là  qu'une  figure  de  construction.  Les  grammairiens  anciens  l'appelaient 
a/7iuLX  *AXxaavixôv,  du  nom  d'Alcman,  qui  paraît  s'en  être  servi  très  fréquemment. 
Nous  n'avons  de  ce  poète  lyrique  que  très  peu  de  fragments,  et  dans  aucun  de  ceux  qui 
nous  ont  été  conservés  nous  ne  trouvons  d'exemple  de  cette  figure*. 

9.  —  Au  lieu  d'être  unis  par  la  conjonction  et,  deux  sujets  sont 
quelquefois  unis  par  la  préposition  avec. 


1.  Eu  pareil  caA,  le  singulier  est  presque  nécessaire  (voy.  Dilcokr,  op.  cit.,  IS  152  sqq.).  Dans  T.-Litb, 

xxxvii,  45  «  cum  senatus  populusque  Romanus  pacem  comprobaverint  »,  il  serait  facile 

de  corriger  COOiprobaveriti  mais  il  raut  mieux  penser  <{u'il  y  a  eu  deux  décisions  distinctes,  l'une  du 
•^al,  l'autre  du  peuple. —  De  même  T.-Livi,  I\,  6,  CUnCtUS  SOUatUS  populusqUO  egreSSi,  parce 
qu'il  y  a  deux  sujets  bien  distincts,  le  sénat  en  corps  et  à  sa  suite  le  peuple. 

i.  On  appelle  anaphore  une  figure  qui  consiste  dans  la   répétition  d'un  môme  mot  au  commencement 
de  plusieurs  propositions. 

3.  En  pareil  cas,  le  pluriel  est  très  rare,  voy.  Madvio,  Gr.  lai.  (trad.  Theil,  §  213,  6.  Rkm.  2). 

4.  Sur  cette  figure,  voy.  I\eo.  de  PhxL,  1880,  pp.  171-172. 
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En  pareil  cas,  li»  verbe  se  met  au  pluriel,  rarement  en  grec,  assez 
souvent  en  latin. 

Ex.  :  Tiiic,  III,  109,  2  :  A-/;|7.0(76£V/;;   |xexà  tûv  «rjçTpaTTjyûv  orcév- 
Sovxai  MavTtvs'jç'.v. 
Tkr..  licaiti.,  III,  1,  G3  :  SjTVLS  cum  iUo  Yostro  consusurrant.  — 
cic,  phii.,  12,  11  :  Sulla  cum  Scipione...  leges   inter  se 

COndicionesque  COntulerunt  (dans  cet  exomplo,  les  sujets  sont 
sép«in''S  (lu  verbe  par  tn^is  lignes  de  texte  .  —  Nkp.,  Phoc,  2  :  DCIDOS- 

thenes  cum  céleris  qui  bene  de  re  publia  meriti  existima- 
bantur  populi  scito  in  ezsilium  erant  expulsi.  —  t.  Liv., 
x\i,Gu.  7  :  ipse  dux  cum  aliquot  principibus  capiuntur. 

10.  —  Quanti  les  sujets  sont  unis  par  une  conjonction  disjonctive, 
le  verbe  peut  se  mettre  au  pluriel  en  grec. 

Ex.  :  IsKE,  "i,  :i  :  £(xeXXov  àTTO^vO-jnr.çxçOx'.  Aetoyipr,;  î)  A'.xa'.oytvr,;. 

Plat.,  Loin.  «38  :  OTav  àS6).'pôç  ÏJ  àSO.Çr,  TG)  yévwvxat  xa),oi. 

Toutefois,  après  y;...  y;,  o'jtc...  O'jts  répétés,  le  pluriel  est  rare. 

Ex.  :  Ei'R..  J/cr\*/r,  300  ^372    :   ...   y.xi  j/   o66'    6    ID^O'irwvo;    )C'j(i)v    I 
o66'  fj'j7:l  xwtty;  i'jyoTroaTrô;  àv  Xxswv  |  lo^ov. 

En  latin,  on  met  n'fjulii'tYment  le  singulier  après  aut,  vel,  nec  répétés. 

Ex.  :  ac.  o/f.,  il  20  :  In  hominibus  juvandis  aut  mores  spectari  aut 
fortuna  solet.  v.  Uaib.,  7  :  Nihil  mihi  novi  neque  M.  Crassus 
neque  Cn.  Pompejus  ad  dicendum  reliquit. 

Toutefois,  on  met  plutôt  le  pluriel,  quand  les  sujets  sont  de 
dirt'érentes  personnes. 

Ex.  :  Hoc  neque  ego  neque  tu  tecimus. 

Quand  les  sujets  sont  unis  simplement  par  aut,  on  met  le  singulier 
ou  b*  pluritd.  d'après  Tidée  qu'il  s'agit  d'exprimer. 

Ex.  :  (ùc,  Tusr..  \\  D  :  probarem  hoc,  si  Socrates  aut  Antisthenes 

diceret    W  suiarail   qu'un  (Its  deux   le  dl!  .   Ih-  (iff.,  I.   il  :   neC 

quemquam  hoc  errore  duci  oportet  ut,  si  quid  Socrates 
aut  Aristippus  contra  morem  consuetudinemque  civilem 
îecerunt  mAme  si  tous  Us  deux  l'ont  fait ,  idem  sibi  arbitretur 
lîcere. 

11.  —  On  a  vu  plus  baut  iS  I  ,  d'après  b*s  exemples  cités,  (jue  le 
verbe  ne  s'accorde  pas  seulement  en  nombre  avec  le  sujet,  mais  aussi 
en  nombn'  et  en  p<*rsonne. 

Il  faut  ajoul*'r  (jue,  quand  les  sujets  sont  de  prrsnnn**  <lil!'én'nte,  le 
verbe  doit  se  metlri»  au  pluriel. 

Ex.  :  Vous  l'i  iuî  v.^us  rirs  ^ouffruits  :  cl»  '/.7.\  i/.sîvo;  dadevetxe.  tu  et 
ille  œgrotatis. 
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Les  exceptions  ù   celte  règle  sont,   comme   les  précédentes,    ou 
logiques  ou  grammaticales. 

a)  Exceptions  logiques, 

Ex.  :  XéN.,  Mém.,  IV,  4,  7  :  oOts  <7l>  O'jt'  àv  à>.>.o;  O'jSêI;  SÛvatx'  àvT6'.- 
TTSÎv  (n'importe  qui,  pas  plus  que  ioi,  ne  pourrait  répliquer). 

Cic.,/};v//.,92  :  cum  quaesturam  nos,  consulatum  Cotta,  aedili- 

tatem  peteret  Hortensius  (il  s'agit  d'actes  distincts)*.  Ad.  AU., 

II,  1  :  ego  itemque  ii  consules  qui  post  me  fuerunt  rempu- 

blicam  defendere  SOlebStni  (comme  moi,  ils  ne  cessaient  de...]. 

—  Nep.,  Them.,  9, 3  :  idem  multo  plura  bona  feci  (patri  tuo), 
postquam  in  tuto  ipse  (moi;  et  ille  (lui)  in  periculo  esse 

CŒpit   (les    sujets  agissent  d'une  manière  indépendante   l'un    de 

l'autre).  —  Cic,  ad.  Ati.,  IV,  17  :  et  ego  et  Cicero  meus  flagi- 

ÎBbit  (il  n'y  aura  pas  que  moi).  —  Hor.,  Sa  t.  II,  6,  Cr>  sqq.  :  «  0 

noctes  cenaeque  Deum,  quibus  ipse  meique  |  Ante  Larem 

proprium  veSCOr  »  (ipse  meique,  moi  ci  mes  amis,  forme  une 
sorte  de  parenthèse). 

b)  Exceptions  grammaticales, 

Ex.  :  Plat.,  ^o;y/.,  515  :  Ol8a  caçôç  xal  h(<ù  '/.y),  cù  OT».  ....  —  Xén., 
Anab.,  VII,  7,  16  :  èyo)  Xvfiù  y.7.\  SeuOvîÇ  TXUTa.  II,  1,  16  :  G'j 
T6  ^E^Xr^v  et  xxl  y)'i.£tç  (exceptionsjustifiées  par  la  place  du  verbe). 

Cic.,flrfFflm.,viii,i6:  siapud  te  nos,  si  gêner  tuus  vaiet (anaphore). 

12.  —  Accord  de  l'attribut.  —  L'attribut  se  rapportant  au 
sujet  se  met  au  nominatif  en  grec  et  en  latin. 

Ex.  :  La  pauvreté  est  pénible  :  yj  TwSvia  J^aXeiCl^  âcTiv  ,  paupertas 
molesta  est.    —   Miltiade   fut   nommé  général  :   6    MtXTtxSYlç 

TipÊÔT)  axpaxTjyôç,  Hiltiades  prœtor  electus  est. 
L'attribut  se  rapportant  au  complément  direct  se  met  à  Vaccusatif. 

Ex.  :  Rendre  quelqu'un  heureux  :  XO'.SÏV  Ttva  8X6tOV,  aliquem  beatum 
reddere.  —  Les  Athéniens  nommèrent  Miltiade  général  :  ol  'AOv)- 

vatoi  glXov  Tov  Mt>.TtiS7)v  orpaxTjYÔv,  Athenienses  Mil- 
tiadem  elegerunt  prœtorem. 

13.  —  Quand  l'attribut  se  rapporte  à  deux  ou  à  plusieurs  sujets, 
réunis  par  une  conjonction  copulative,  il  se  met  au  pluneU  si  le  verbe 
est  au  pluriel.  Pour  le  genre,  on  applique  alors  les  règles  suivantes  : 

t .  Taciic  a  dit  moins  bien  {diai.  M)  :  «  ego  te  pootls,  MossaUa  antiquaiiis  crimina- 
bimnr.  >* 
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1**  Si  les  sujets  sont  des  noms  de  personnes  de  genre  différent, 
Tattribut  se  noet  au  pluriel  masculin, 

Ex.  :  Mon  pèr*»  et  ma  mère  sont  heutvux:  ô  ej/.o;  TTXTT.p  Jtat  Y)  euLv;  a7;T7;p 

6X6 to{  s'!<7tv,  pater  et  mater  Jbeati  sunt. 

2**  Si  les  sujets  sont  des  noms  de  choses  de  même  genre,  Tusage  ne 
parait  pas  le  même  en  grec  et  en  latin.  Tandis  qu'en  latin  on 
met  régulièrement  Fattribut  au  même  genre  que  les  sujets,  il 
semble  bien^  que  le  grec  préfère  employer  le  pluriel  neutre. 

Ex.  :  Plat.,  Eitthyd..  219  :  6'jyfivg'xi  T£  xat  S'jva;/.6i;  xxt  tvj.t),  èv  T*/i 
éx'jToO  SfjXd  ÈTTiv  iyxOà  ovtx. 

Remarque.  —  Dans  la  prose  classique  laline,  un  adji'otif  se  rapport'int  à  la  fois  ti 
plusieurs  substantifs  féminins  qui  dt'si^'nent  des  choses  ne  se  met  jamais  au  neutre, 
l/empioi  du  neutre  en  pareil  cas,  au  lieu  du  féminin,  semble  être  une  )>arlicularité  de 
la  langue  de  certains  auteurs  (()ar  exemple  Salluste;  : 

Sall..  Jf/^.,  38  :  nozatque  prada...  remorata  sunt;  ihid.,  52  :  plerosque 
▼elocitas  et  regio  hostibus  ignara  iutata  sunt.  —  Tac,  //m/.,  II,  20  : 
pax  et  concordia...  jactata  sont. 

On  trouve  (tour  la  première  fois  dans  Laclanre  un  attribut  au  pluriel  neutre  .si* 
rap|K)rtant  j\  deux  sujets  masculins  :  celte  construction  est  barbare. 

LA(rr. ,  0/>//.,  11 ,  20  :  ad  (pias  partes  cum  potus  et  cibus  mista  pervenerint. 

3"  Si  les  sujets  sont  des  noms  de  choses  de  genre  ditl'érent,  Tattrihut 
se  met  au  pluriel  neutre. 

Kx.  :  Pl-\t.,  Mener.,  2i6  :  o'jts  ccôaaTo;  -^xÀXo;  Axl  i'Ty;^;,  8g'.).cj>  'Ax\ 
'/.xxù  TJvoîxoOvTa,  irpéitovra  oxi'vgTai,  xll'  àicpcirij.  — 
Xks..  Mém..  III.  1,7:  l'Jhi  T6  Axl  ::)avOo'.  /-XI  ^'Ax  /.x:  jcspaao;, 

Liv.,x\xv,  21.  :{ :  (nuntiatum  est;  Formiis  portam  murumque 
de  c«lo  tacta  (esse), 

4"  Si  les  sujets  sont  des  noms  de  personnes  associes  à  des  noms  de  rhnses, 
le  grec  et  le  latin  se  déterminent  d'après  les  idées  exprimées. 

Ex.  :  EscHixE,  12.  118  :  y;  tO/t,  xxi  «PtAiTTro;  r.cx^  tûv  ccytov  xuptot 
y;  T'jyr,  est  personnilié  .  —  Pl^t.,  lit^p..  :;ti2  :  y;  y.x/J.i'j'rr.  T:o)/.Tsix 
Te  /-xi  6  >txA)/.^To;  xvy:û  Xoiirà  xv  r.jxtv  6tr^  SisàOeîv  :Ie 
;cxÀA'.'7T0^  xvr.p  nVst  considéré  ici  que  comme  sujet  dentn'tieir.  — 
IIkb..  Vil,  11  :  X'JTO:  T£  xvOcwzo'.  xxi  r,  ^nr.  xOtôîv  èltu>vu|XOt 
TOO  -^XTXÇTûgix'XSvOu  XXÀSOVTX».  I  l'idée  dominante  ici  r<l  d'Ile 
de  xvOc(0"Ot\ 


1.  On  oo  peut  rien  »nirmcr  «i'apr»**  Iph  ctrni|*l<^  rit»"*  dans  les  );rainrnaircH.  Fn  otfvt,  dans  t'»«i*  rra« 
qai*  doDOcut  Krùj^r,  Madrii;  ou  Kuhurr,  le  pluriel  ueutre  peut  k'etphquer  en  Tertu  de  la  récrie  t  '•  et  m* 
traduire  par  cAoïtff,  etc. 
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TÉR.,.4nrfr.,891  :  domus,  UXOF,  libcri  înventî  (sunt)  (ridée  domi- 
nante est  celle  de  liberi).  —  Sall.,  Jug,,  49,  5  :  ipsi   (milites) 

atque  signa  militaria  obscurati  (ipsi  est  le  terme  le  plus 
important).  —  Liv.,  XXI,  50,  il  :  PCX  regiaque  classis  (=  regii 
classiarii)  una  profecti  (sunt).  v,  i5, 22  :  patres  decrevere 
legatos  sortesque  oraculi  Pythici  exspectandas  (esse). 

(Ici  c'est  la  réponse  de  l'oracle  qui  est  l'objet  important.)  XL,  10,  6  : 

(Romani)  regem  regnumque  Hacedoniae  sua  futura  sciant 

(le  roi  et  le  royaume  sont  considérés  comme  des  objets  qui  appar- 
tiendront aux  Romains).  XLiv,  24,  2  :  inimica  inter  se  esse 
liberam  civitatem  et  regem  (=  regiam  potestatem). 

Remarque.  —  Mais  il  arrive  souvent  que  l'accord  de  l'attribut  se  fait  tout  simplement 
avec  le  dernier  des  sujets  exprimés,  ou  que,  l'attribut  étant  placé  en  télé  de  la  propo- 
sition, il  s'accorde  i^gulièrement  avec  le  premier  des  sujets. 

Ex.  (premier  cas)  :  Cic,  PhiL,  5,  4, 12  :  populi  provinciaeque  liberatœ  (sunt); 
(second  cas)  :  Sall.,  Jug.^  77  :  Missad  eo  cohortes  quattuor  et  G.  Annius 
prsfectus. 

14.  —  Quand,  avec  deux  ou  plusieurs  sujets,  le  verbe  est  mis  au 
singulier,  Tattribut  s'accorde  en  genre  avec  le  sujet  le  plus  rapproché, 

Ex.  :  Plat.,  Lois,  784  :  6   [J.h   (jcoçpwv  xal   (7(09pOvoG(7X  ëOTO)  Trâvxa 
eÙ5ÔXt|X0Ç  (fém.).  —  Xéx.,  Cyr.,  V,  50,  1  :  7.7).  voaoç  /.tX  çoêoç 

Ixavàç  ep(0Ta  /.wXOetv. 
ûc  Fi72.,v,  12,  35  :  corporis  nostri  partes  totaque  figura  et 
forma  et  statura  quam  apta  ad  naturam  sit  apparet. 
p.  ciuent.,  53, 146  :  meus  et  animus  et  consilium  et  senten- 
tia  civitatis  posita  est  in  legibus. 

Remarque.  —  Cependant  l'accord  a  lieu  quelquefois  avec  le  sujet  le  plus  important^ 
bien  qu'il  soit  le  plus  éloigné. 

Ex.  :  Plancus  ap.  Cic,  ad  Fam,,  X,  24  :  amor  tuus  ac  judicium  de  me  utrum 
mihi  plus  dignitatis  in  perpetuum  an  voluptatis  cotidie  sit  allaturus 
non  facile  dizerim. 

15.  —  Quand  le  sujet  est  un  nom  {masculin  ou  féminin)  désignant, 
non  pas  un  objet  pris  isolément,  mais  toute  une  classe,  non  un  individu 
en  particulier,  mais  toute  une  espèce,  Tadjectif  attribut  peut  se  mettre 
au  neutre  :  il  a  dans  ce  cas  la  valeur  d'un  substantif  ^ 

Ex.  :  HoM.,  Odyss.,  XIV,  225-6  :  xal  TToXe^oi  xal  àxovT6ç  euçeaTot  îtat 
Ot<îTOt  I  Xuypà  (sont  des  choses  tristes).—  Plat.,  Phasdon,  105e  : 
àôàvaXOV  V)  ^^jyTé  {Htt.  :  quelque  chose  d'immortel).  Crit.,  5!  a  : 
(j!.r,Tp6;  TS  y.x\  TraTpoç  /.ai  tûv  àXXwv  Trpoyovwv  aTTXVTwv 
Ti|Xi(«>Tepôv  6GTtv  Yî  Trarplç  xal  ae{xv6Tepov  xal  àyio)- 
xepov.  Euthyd.,  279  b  :  eOyevetat  T6  xat  Suviji.£t;  7.9X  Ttji.a'. 
SfjXà  6«7Ttv  dyaBà  6vxa  (sont  choses  évidemment  bonnes). 

1.  C'est  la  règle  donnée  par  Koch,  Gr.  gr.  (Ir.  RoulT),  p.  221. 


'^0  (HIAMMAIKE  COMPARÉE  I)U  linEC  ET  DU  LATIX. 

Cic,  Tusc,  II,  13, 31  :  Turpitudo  pejus  est  quam  dolor  une  rhoso 
{»inv.  Dr  Fin.,  III,  11, 3*j  :  stultitiam...  et  temeritatem  et  injus- 
titiam  et  intemperantiam...  esse  f ugienda (des  choses  à  fnir^ 
—  ViRG.,  /K/i.,  IV,  :m:  variuin  et  mutabile  semper  |  Femina. 

Remarule.  —  Toutefois  il  convient  de  faire  observer  qu'à  i>arl  certiins  adjectifs 
qu'il  met  volontiers  au  neutre,  comme  eztremum,  commune,  proprium, 

E\.  :  Ad  Fam.,  VI,  21  :  omnium  rerum  mon  est  extremum, 

Cicénm  préfère  en  général  employer  une  p«Tiphrase  avec  rei. 

Ex.  :  Tusc,  m,  3  :  est  gloria  solida  qusdam  res. 

16.  —  Quand  le  sujet  ciu  verbe  est  un  infinitif  ou  une  proposition 
inlinitive,  on  considère  1  infinitif  ou  la  proposition  infinitive  comme 
ré(|uivalent  d'un  substantif  neutre,  et  Tattribut  se  met  au  neutre. 

Ex.  :  \k\.,  Anah.,]\,:\.  il  :  SCxatov  i::6>.)v'jcOai  tcj;  èTT'.opxoOvTx;. 
Cir..,/i.  Quint..  31.  {)">  :  Mîserum  est  exturbari  fortunis  omni- 
bus...; acerbum  est  ab  aliquo  circumveniri,  acerbiua 
a  propinquo;  calamitosum  est  bonis  everti...  ;  tuneatum 
est  a  forti  atque  honesto  viro  jugulari...\  indignum 
est  a  pari  vinci  aut  superiore...:  luctuoaum  est  tradi 
alteri  cum  bonis...:  horribile  est  causam  capitis  dicere. 

Hemabuues.  --  I.  En  preil  cas,  le  prec  met  souvent  l'adjectif  neutre  au  pluriel  :  cette 
cnnslruction  est  particuliên^ment  frt'M|uente  chez  les  i»r>«*tes  et  chez  Thucydid»*. 

PiND.,  Otymp.,  1,  :;2  :  ejxoî  ô'  âiropa  vacTpiixacYov  aaxapcov  Ttv*  el;:eîv. 
—  S<»rn.,  Aj.,  887  :  o^éxXia  y7.o  \  èjxs  ve  tov  jxaxstôv  àXiTav  'ir'iviov 
I  O'jpî'o)  jxY,  iztAifsxi  opô;xti).  I*hil.,  :'r2ï  :  àXX'  al<7^à  jxcvTOi  a(AJ  y» 
a'èvoséçTEpov  |  ;6vto  ^avY,vai  ::pô;  tô  xxipiov  :rovfîv.  — EUR.,0/*.,4i3  : 

00  Scivà  ziff/£îv  o£tvi  Toù;  £ipYaç|X£vou;.  —  HÉunuoTE,  I,  Ul  :  ty,v 
':r£7:p«ojx£VY,v  jxoîpav  àSûvorrà  iinv  aTro^'j^^^^  '^^^  ^**y-  —  Thli..,  IV, 

1  :  àSuvorca  y.v  £v  to*  ::acôvTî  tov>;  AoxsoÙ;  iaûvfi^Oxi. 

II.  Dans  les  expressions  im()ersonnelles  com|>osé(^  d'un  adjectif  verUil  et  du  verbe 
ôfre  exprimé  ou  sous-entendu,  l'adjtrtif  verUil  se  met  iKrs  souvent  aussi  au  pluriel 
neulre, 

HoM.,  0(L,  XI.  i'ir»  :  0'jX£Tî  iriorà  Y'-»vai;iv.  —  Soi»h.,  Ant  ,  677  S4|q.  : 
O'JTO);  àfxuvxé'  £iTiv  toî;  xoi;xo'j;x£vo';  |  xoutoi  y'-*^*''^^^  oOoi|xoiiç 
^aoTjxéa.  —  IIkkoh.,  ||I.  61  :  i^jxipoîo;  tovî  Kjpoy  àxouaréa  £7y,.  — 
Thlc,  I,  sr.  :  oO;  oj  irapa5oTéa  to?;  *AOY,va''oî;  Içtîv,  ojO£  oixii; 
XI'  ÀÔYOt;  Siaxpixéa...,  âÀÀk  TtfXù^pT^xéa  £v  Ta/£t. 

III.  En  employant  ainsi  le  pluriel  neutn*  s.in«i  difTérmce  «le  s<»ns  avi'C  le  sinpilicr,  U»s 
(îrecs  montrent  qu'ils  n«'  considénnrnt  pîts  le  pluri«'l  ntnitn*  comm»*  signifiant  n»'*oessai- 
rcment  une  idé(>  de  plur.ilité.  On  a  dt'ja  vu  '..!(  2,  Hkm.  Mprà  ré)MX|ue  homérique  on  trouvait 
uit  certain  nomhn*  de  pluriels  neutres  qui  s<.'  construi>;iient  toujours  avtH*  un  verU*  au 
sinpilier,  parce  qu'ils  >i^'nitiaient  un  tout^  un  ens^emhle.  Nous  ajouterons  ici  <|ue 
TaOra,  Tao£,  etc.,  s'emploient  souvent  même  en  |»;irlant  d'un  vul  objet. 

Xkn.,  Aniih.,  I,  1.7  :  T!'7'7i::.£ûvy;  rcoai^Oô'xfvo;  xà  aûxa  xaCxa  So*j- 

A£*VO;X£VO'j;...     /••  im^m»-  |»rojrl  .  —  |>L.\T. ,  ^'o/v/.,  .*»0H  a  :    ^V»  0£  JXOl  OOX£t;  O'J 
T:p0Ç£/£'V  TOV  voOv  TO'JTOi;,  Kal  XOtOxa  50ï»ô;  cov  ••'!  cWa  tout  ««crcqur  tur»  . 
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IV.  Une  pareille  construction  ne  se  rencontre  en  latin  que  tout  à  fait  exceptionnel- 
lement et  probablement  par  imitation  du  grec. 

E\.  :  Pl.\ut.,  Men.,  357  :  mihi  mira  videntur  |  Te  hic  stare  foris,  fores  quoi 
pateant.  —  Inscr.  (cittkî  dans  \enhein.  Mus.,  1872,  p.  134]  oui  vota  erant 
ut  parentibus  ista  pararet. 

Pour  ce  dernier  exemple,  la  présence  de  ista  permet  de  supposer  qu'il  y  a  une  espèce 
d'attraction,  d'où  vota  erant,  au  lieu  de  votum  erat. 

17.  —  Accord  du  sujet  et  du  participe  formant  appo- 
sition. —  Le  participe  en  apposition  au  sujet  s'accorde  avec  le  sujet, 
d'après  les  mêmes  règles  que  l'attribut  (voy.  §  12  sqq.). 

Ex.  :  Plat.,  Mener.,  2i6  :  O'jTS    C(i>;i.aTO;   '/.H'ko^  '/.xl   l(JyjjÇ,   SsiXcp   y.al 

xaxû  ouvoixoOvTa ,  TwpsTrovTx  çatvsTa'.  oùX  aTrpsTTvi  (le 
pluriel  neutre  parce  que  les  sujets  sont  des  noms  de  choses  de  genre 
différent).  —  Xùs.^Mém.,  111,  i,7  :  Xi'Ooi  T£  îcat  ':7>.{vôot  'A.Oi\  ^(t'kx 
xal  *^spa;jLo;,  àxa/CTox;  èppi(X{xéva,  oùSèv  j^pr.Giaâ  £<7Ttv 
(même  cas).  —  Comic.  fragm.  99,  2  :  Xutty) . . . ,  Ôpyv;  t'  ,  etç  £va  ^^J^r^ç 
TOTTOV  I  èX66vTa,  [xavia  toï;  eyouct  ytvveTat  (cf.  §  13,  2**). 

REMAROt'Es.  —  I.  En  grec,  lorsque  le  participe  est  en  apposition  avec  un  sujet  au 

duel  exprimé  ou  sous-entendu,  il  se  met  au  duel  ou  au  pluriel  sans  différence  de  sens. 

El.  :  HoM.,  //.,  V,  244  sq.  :  "AvSp*  opôw  xparepo)  ïià  fsoi  |Jiep,aCSTC  [xà/ecOai, 

îv'  aTtÉXsôpov  Ix^^vraq.  —  Plat.,  Euth.,  273  :   èycXaaaTTjv  auLçpo> 

BXé^locvTeç  elç  âXXr|Xou;.  Ibid.,  274  :  TuipEçaev  tu;  èirt5eCÇovtc  xai 

oiS&Çovre. 

II.  L'usage  latin  ne  présente  pas  de  particularités. 

18.  —  Accord  du  substantif  et  de  Tadjectif  qualificatif.  — 

L'adjectif  qualificatif  ne  suit  pas  la  même  règle  d'accord  que  l'adjectif 
attribut. 

Quand  il  se  rapporte  pour  le  sens  a  plusieurs  substantifs,  il  ne 
s'accorde  jamais  avec  l'ensemble  de  ces  substantifs. 

1°  Quand  il  y  a  lieu  de  donner  plus  de  clarté  ou  plus  de  force  à  l'ex- 
pression, on  répète  l'adjectif  devant  chaque  substantif,  en  grec. 

Ex.  :  Dém.,  19,  227  :  Iv  GO);j!.a  aolI  ^u/r.v  jxtav  eywv*. 

2**  En  général,  l'adjectif  qualificatif  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  substantif  le  plus  rapproché^, 

Ex.  :  Thuc,  I,  102,  4  :  Tupô;  QeGGOLkoi)^  àjxçoTfipo'.ç  ot  aûxol  opxoi  -^ai 
ÇujA'jLoc/îa  y.xT£(7T-/).  — Plat.,Go;v/.,  470  c  :  tov  xocXôv  nàyaBb'^ 
àvopx  '/.xl  Y^jvatxx  £OSa{ji.ova  eïvai  ov;;/.'.,  tov  Se  àSrxov 
'Axi  TTOVYipôv  àOXtov.  —  DÉM.,  19,  1  :  ^e'riGO[xx{  ttxvtwv  oy-ûv 
(XY]8eutav  jATiTs  yjx.f'-^  tf-vjT'  àvSpa  izoïîlçhxi  Trept  TîXetovoç 
Ti  tô  dr/.aiov. 
Cîc,  ad Fam.,  1,9  :  Cssaris  omni  et  gratia  et  opibus  sic  fruor 

i .  Rcmarquci  de  plus  le  chiasme. 

t.  Cf.  KiCoi»,  Gr.,  Sprachl.,  §  58,  2.  2. 
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ut  meis.  De  imp.  Pomp.,  23  :  ab  auFO  gazaquc  regia  manus 
cohibere.  —  ces.,  h.  r;..  m,  n,  2  :  C.  Volusenus,  tribunus 
militum,  vir  et  consilii  magni  et  virtutis.  —  Sall.,  Cat.,  52  : 
qui  semper  domos,  villas,  signa,  tabulas  vostras  pluris 
quam  rem  publicam  fecistis.  —  t.-Liv.,  xxi,  i,  2  :  eundem 
vigorem  in  vultu  vimque  in  oculis,  habitum  oris  linea- 
mentaque  intueri. 

Uemarol'ES.  —  I.  Les  exceptions  à  celle  n'gle  sont  rares  et  en  tout  cas  justifiées  le 
plus  souvent  par  une  raison  logique. 

IlOM.,  //.,  XI,  244  :  e::ctTa  oè  X^^^'  (J'::i<s'rr^  \  alyaç  ôaou  xtX  oïç  (/lAia 
s'accorde  avec  'AfjXa  (\iie  le  poète  a  dans  Tesprit  et  dont  l'idée  est  analysée 
|>ar  aiyaç  et  oi;).  —  Xén.,  An.j  I,  5,  6  :  o  di^Xo;  ouviTat  é:tTa  o^oXoù; 
xal  VjaioiêôXiov  'AxTixotiç  (accord  avec  o6oXouç,  qui  est  le  substantif  le 
plus  important).  Écon.,  7,  15  :  (ra>cpp6v<i>v  ecr-t  xxi  àvopô;  xai  yij'éxixiç 
ouTto  Tro'.sîv  ozio;  Ta  ovra  to;  fJeXTiaTa  e;6t  (le  sens  est  :  «  c'est  lp  devoir 
tVun  ménage  »  et  c(i)^povu>v  s'accorde  avec  l'idée  de  ménage  représentée 
par  le  mari  et  la  femme). 

T.-Liv.,  V,  4  :  labor  voluptasque,  dissimillima  natora,  societate  quadam 
inter  se  juncta  sunt  (dissimillima  forme  une  apposition  et  signifie 
«  cho«oA  très  di«!iomi)iablc«  »..  Ihid.^  V,  44  :  GalUs  natura  corpora 
animosque  ^parenthèse  magna  magis  quam  firma  dédit  fl'acconl  se  fait 
avec  le  mot  qui  est  considéré  comme  le  plus  im(>orlant}.  /6i</.,  XXIV,  2, 
3  :  urbem  ac  portum  mœnibus  validam  l'accord  di;  validam  avec 
urbem  s'explique,  parce  ({ue  urbem  est  considéré  comme  le  terme  le  plus 
im|K)rtant:  c'est  connue  s'il  y  av:iit  urbem  cum  portu).  ~  Sall.,  Jug., 
51,  5  :  sudis,  pila,  praeterea  picem  sulphure  et  t»da  miztam  ardentia 
mittere  (le  pluriel  neutre  ardentia  est  nécessaire  ;  car  il  faut  marquer 
que  l'adjectif  se  rapporte  à  la  fois  aux  trois  substantifs;. 
II.  De  la  rt'gle  il  résulte  qu'une  expression  comme  «  toutes  les  mers  et  toutes  les 
terres  »  jkîuI  prendre  en  latin  (|uatre  formes  différentes  : 

1.  Terr»  omnes  omniaque  maria. 

2.  Omnes  terr»  et  maria. 

3.  Terras  omnes  et  maria. 

4.  Terr»  et  maria  omnia. 

Les  poètes  emploient  aussi  la  tourimre  terras   et  omnia  maria  (voyez  Koldewey, 
Z,  f,  Gymn.,  1877,  p.  337  Stiq.  . 

Ex.  :  Catulle,  LVI,  2  :  dignamque  auribus  et  tuo  cachinno.  —  Phop.,  III,  13, 
19  :  non  nomen  nec  me  tua  fama  tenebit.  —  lluii.,  Cann.,  I,  :;,   G  : 
heu  quotiens  fidem  |  Mutatosque  Deos  flebis. 
Celle  figure  est  surtout  fré(|uente  chez  Horace. 

19.  —  Une  expression  coninie  «  les  Uwifuos  latine  et  grecque  » 
peut  se  dire  en  latin  soit  comme  en  français  :  lingudB  Latina  et 
Graeca,  soit,  en  sous-entendant  le  mot  lingua  avec  le  secon<l  a<ljeclif  : 
lingua  Latina  et  Graeca. 

Ex.  :  cés.,r  <;.,ii.23.  i  :  legionis  nonœ  et  decimaB.-Ci(../»/i/7..  ii.2'.»,  loi  : 
araUones  Campana  et  Leontina.-  nm  t.  w. i.\c.,nd  F^tm.,\\^'^  : 
quarta  et  Martia  legiones.  —  t.  Liv..  xl,  u  :  prima  et 
tertia  legione. 
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Toutefois,  le  pluriel  est  de  règle,  quand  il  s'agit  de  noms  propres. 
Ex.  :  Cic,  p.  Bail),,  15  :  Cn.  et  P.  Scipiones. 

Salluste  est  peu  régulier,  quand  il  écrit,  Jm^.,  12,  i  :  Ti.  et  C.  Gracchus, 

Remarque.  —  En  grec,  Tusage  était  probablement  le  même  qu'en  latin. 

§  2.  —  Accord  grammatical  sacrifié  au  sens. 

20.  —  Les  règles  générales  de  Taccord  peuvent  être,  dans  toutes 
les  langues,  sacrifiées  au  sens  ou  modifiées  par  une  attraction. 

En  grec  et  en  latin,  on  dit  que  Taccord  grammatical  est  sacrifié 
au  sens  (<i'jvTaÇ'.(;  7:p6ç  cuvêciv,  constructio  ad  sensiun),  quand,  pour 
faire  Taccord,  on  considère  plutôt  l'idée  exprimée  que  le  genre  ou  le 
nombre  du  mot  avec  lequel  Taccord  doit  avoir  lieu. 

Ainsi,  chez  les  Tragiques  grecs,  lorsque  le  verbe  est  employé  à  la 
première  personne  du  pluriel,  au  lieu  du  singulier,  le  participe  qui 
s'y  rapporte  se  met  très  souvent  au  singulier. 

Ex.  :  Euripide,  Herc.  fur.,  1206  :  îxgTS'jO»/.ev    ijJLçl    (jiv    yevEiaSoc    7.x\ 
yovu  */cat  yfpa  Ttpoairfxvcov. 

C'est  ainsi  qu  en  français  Ton  dit  :  «  nous  sommes  convaincu,  vous 
êtes  venu,  etc.  » 

Remarque.  —  Chez  les  Tragiques  aussi,  quand  une  femme  parle  d'elle-même  à  la 
première  personne  du  pluriel,  Tadjeclif  qui  s'y  rapporte  se  met  au  masculin. 

Ex.  :Sopn.,    Élect.,  399  :    TredoùfjLeô',    el   ycr^,    Trarpl   Ttjxwpoûjxevot .   — 

Euripide,  Aie,  383  :  àpxouuLsv  tjijlsc;  ol  irpoOv^^oxovreç  déôev. 

On  ne  peut  guère  expliquer  cette  particularité  qu'en  supposant  que  c'était  un  moyen 

d'indiquer  nettement  et  clairement  l'emploi  figuré  de  la  première  personne  du  pluriel. 

Une  femme  peut  cependant  aussi  employer  un  verbe  au  pluriel  et  continuer  par  un 

I^Kirticipe  au  féminin  singulier. 

EURIP.,  Iphig.  en  Taiir.,  349  :  ^Ypt(d(xe6a  |  ScxoCa*   'Opé(TTyjV  {jlTjXÉO 
T^Xiov  pXÉTrfitv  (cf.  ibid.,  579,  et  llercuL  fur.,  858). 

21.  —  En  dehors  de  ces  particularités  de  la  langue  poétique,  il  y 
a  beaucoup  d'autres  cas  où  le  grec  sacrifie  au  sens  soit  Taccord  en 
nombre,  soit  Taccord  en  genre. 

A.  —  Accord  en  nombre  sacrifié  au  sens. 

22.  —  Avec  un  nom  collectif,  le  verbe,  Tadjectif  ou  le  participe 
peuvent  se  mettre  au  pluriel. 

Ex.  :  THLaJI,2l,3  :  àvTjf êO'.<7to  1^  it6Xiç  /.ocl  Tov  n£pr/.>.^x  âv  ôpyvi 

CÏ^OV.  —  Plat.,  Lois,  948  :  (xépOÇ  Tt   àvôpwTîWV  tÔ  TwXpiTîav 

O'jjr  V)yoî5vTat  ôso'i;,  oî  Se  où  çpovTi^eiv  yjfjLwv  SiavooOvTat. 
—  xén., .4/1., 11,1, 6:tô  axpdxeujxa  ÊTTopiî^gTo  gitov,  xÔTCXOvxeç 
Toù;  poO;  aolI  ovouç.  //e//.,  I,  4,  13  :  6  VA.  ToO   àçTEG);  fix^^S 
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»«*  / 


Hkmarqve.  —  On  trouve  m«>m«»  I«  pluriel  apK's  ouoeiç. 

Ex.:XÉ.\.,   /M/.,  II,  2,  3   :   oùoci;  èxoi|XTr,OY,  ;=  ::ivT6Ç   £v   àpY'^'^vta  Y,aav) 
Tov;  à::o),(oXÔTa;  ircvOoOvxcç. 

23.  —  En  latin*,  \o  pluriel  apros  un  singulier  collectif  est  assez 
frécjuent  à  Tépoque  archaïque. 

Ex.  :  Exx.,  Ann.,  I,  .'A  :  pars.,,  saxa  jactant.  —  Plait..  7*w«..  i.  i,  i:j  -. 
faciunt  pars  hominum....  Most.,  i  2,  33  :  magna  pars 
morem  hune  induxerunt.  —  c^to  (/i/).  dv//.,  m.  7,  ly;  : 
omnis  Grœcia.,.  decoravere.  ii>.  {ap.  ndi.,  xiv,  2,  2G;  :  si 
guis  quid  alter  ab  altéra  peterent 

A  l'époque  classi(|ue  au  contraire,  on  n'emploie  le  pluriel  du  verbe 
(|ue  lorsque  le  nom  collectif  auquel  ce  pluriel  se  rapporte  est  dans 
unr  autre  proposil'um, 

Ex.  :  Cic.  0^..  II,  12. 41  :  cum  premeretur  initio  multitudo  ab  iis, 
qui  majores  opes  habebant.  ad  unum  aliquem  confugie- 
bant,  f V/i..  II.  1  :  Cum  uterque  me  intueretur  seseque 
ad  audiendum  significarent  paratos.  r.  Arch.,  12,  31  : 
ex  eo  numéro,  qui  semper  apud  omnes  sancU  sunt 
habiti  atque  dicti.  —  cas.,  u.  <;..  i,  2  :  civitati  persuade! 
ut...  exirent...^. 

Chez  Salluste,  qui  imite  la  syntaxe  archaïque,  la  règle  est  déjà 
suivie  avec  beaucoup  moins  <le  rigueur. 

Ex.  :  jitff..  73, 3  .plèbes..,  acceperant.  w..  li,  t:;  :  pars  in  crucem 
acti,  pars  bestiis  objecti  sunt. 

Mais  c'est  surtout  chez  les  poètes  et  chez  Tite-Live  que  sont 
frécpientes  les  dérogations  à  la  règle  suivie  par  les  prosateurs 
classiques.  La  construction  d'un  nom  collectif  avec  un  verbe  ou  un 
adjectif  au  pluriel  devient  aussi  libre  et  aussi  hardie  qu'en  grec. 

;Voy.  ViRr..,  Eu.,  XI.  30'K-  (K..  MH..  I.  V.).  î»2,  173;  111.  62i»;  V.  212;  XII,  53. 
lier..  IV.  1 U.  -  T.-Uv..  II,  l'J ;  XXIIl,  U  ;  XXI V,  3;  XXVI,  35 ;  XXI, 20.  otr.;. 

HFMARnUE.  —  ApH's  miUe,  •  un  milliiT  ■  suivi  d'un  p'nitif  pluripi,  ranrienm*  langue 
motUiit  le  veriK»  au  sinjnjIi»T.  Voy.  A.  Gv\W  I,  16  qui  ciU»  Cicvron,  /).  MU..  20  : 
facile  mille  hominum  versahaiur  valentium.  Mais,  <*n  i^rcil  ras,  T.-Livf>  et  l(*s 
pn>saU'urs  postiTiours  inett(>nt  toujours  le  pluriel. 


i.   Sur  rHir  question,  »<►}.  Darota.  I.  |i.  ITo  %*y\.    1'  M.   .  /«  «r t.  55  .i.Jti-:i37  ;  Kihxib.  II.  p.  I(i  ^Y\.\ 
RiPHAHK.  h'twi^x,  etc.,  pp.  i  •  «-J  »»i. 

1.  Sur  Upbrav>do  Tx-^ar,  //.  /;..  II.  t..  3.  cum  t3Dia  mulUtudo...  teU  conjicerent,  ««*>• 
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B.  —  Accord  ex  genre  sacrifié  au  sens. 

24.  —  Avec  des  expressions  au  pluriel  neutre  ou  au  féminin 
singulier,  désignant  des  personnes  du  genre  masculin,  le  participe 
ou  l'attribut  peuvent  se  mettre  au  masculin. 

Ex.  :  TiiL'c,  IV,  15  :  ïSoçev  auToîç  xà  xéXr]  xaxaôàvxaç  è;  tô 
dTpxTOXfiSov  pouXsiie'.v  7:apxypYi[/.x  6p(i5vxaç,  Ô  Tt  àv  So^vi. 

—  Plat.,   Lacfi.y    180  e  :  xà  (Xetpdxia   TaSe,    77pô;    àXXvîXo'JÇ 

5ioiXeY6(xevoi,  Oa;/,i  £7r'.[j.£[7.vriTat  i^wxpocTouç.  —  Xén.,  Cy/., 
VII,  3,  8  :  à  àyaOy)  xal  7:i<7T7î  4^uxi^,  ot/'o  Sv)  dcTroXiircov 
y);/.a<;.  Ib,  I,  2,  12  :  ai  [j!.£Vou<7ai  çuXat...  SiaY<«>viÇô[Jievoi 
7:pô;  a>.>.v;>.0'j;  StaT6>.oij<7'.v .  —  Dém.,  21,  117  :  tclîjt  eXeygv  v} 
[JLixpà  xal  àvxiSy;^  auTT)  xeçoiXi^,  èÇeXT]Xu6a)ç . . .  . 

Remarque.  —  Chez  les  poètes,  cet  accord  irrégulier  se  fait  même  entre  le  substantif 
el  l'adjectif  qualificatif. 

Ex.  :  HoM.,  Iliade,  XXII,  84  :  cptXe  rêxvov.  —  Eschyle,  Choéph,,  893  : 
çCXxax'  AiYîdOou  p(a.  —  Euripide,  Troy,,  740  :  ai  çCXxax',  ai  7reci(j<Tx 
Ti{xr,6si;,  tÉxvov.  —  Aristoph.,  Ach.,  873  :  xoXXixocpàyc  Boicotioiov. 

25.  —  En  latin,  Taccord  de  Tattribut  avec  le  genre  naturel  du  sujet 
se  rencontre  quelquefois,  mais  moins  souvent  qu'en  grec. 

Ex.  :  T.-Liv.,  X,  1,  3  :  CRpita,,,  conjurationis...  virgis  cœsi  ac  securi 
percussi. 

Il  semble  même  que  Cicéron  ne  fasse  ce  genre  d'accord  que  d'une 
proposition  à  une  autre  : 

Ex.  :  Cic,  p.  Sest.,  17  :  duo  imporiuna  prodigia  (des  monstres],  quos 
improbitas  tribune  plebis  constrictos  addixerat.  AdFam,, 
1, 9, 15  :  illa  furia  {=  Clodius),  qui,  etc. 

§  3.  —  Accord  grammatical  modifié  par  une  attraction. 

26.  —  Lorsque  Fattribut  est  un  substantif  d'autre  nombre  ou 
d'autre  genre  que  le  sujet,  le  verbe  s'accorde  ordinairement  avec 
Vattnbut,  si  l'attribut  est  placé  entre  le  sujet  et  le  verbe. 

Ex.  :  Plat.,  Af^n<»T.,  91  :  ot  <70Ç'.<7T3t'.  (pavgpx  èoxt  X(»)6y)  t£  'Axl  StaçOopi 

TÛV  GUYYtyVOJX^VWV.— TllUa,IV,  102  :  tÔ  ^wpiOV  TOOtO  •77p6T£pOV 
isséoL  OOOt  ixOlXoOvXO.  —  Plat.,  Rép.,  III,  p.  392  :  TT.V  f.SovYJV 

$iG>x€T£  cô;  àyaOôv  6v. 
Ter.,  Adeiph,,  6  :  Synapothnescontes  Diphili  cemœdia  est.  — 
Cicp.  Baib.y  3  :  Hoc  crimen  nuUum  est,  nisi  honos  igno- 
minia  putanda  est. 
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IlEMARQUES.  —  I.  Cellc  ullniclion  est  de  rt'glo  en  latin,  quand  le  sujet  est  un  infinitif 
ou  une  proiHjsition  infinitive. 

Ex.  :Cic.,  Parmi.,  6,  3  :  contentum  rébus  suis  esse  mazim»  sunt  ceriissi- 
maeque  divitiae. 

II.  L'attraction  n\'i  |>;is  lieu  en  latin,  quand  il  ini]>orte  au  sens  que  Taccord  du  verbe 
se  fasse  avec  le  sujet  et  non  avec  Tattribut. 

Ex.  :  Jl'st.,  1,2:  Semiramis  puer  esse  crédita  est  (on  prit  Si^miramiii  pour  un  gurou). 

27.  —  Quand  le  sujet  est  un  nom  propre  de  ville,  accompagné 
d'une  apposition  formée  en  grec  par  ::o).iç,  en  latin  par  urbs,  oppidum 
ou  civitas,  le  verbe,  ainsi  que  l'aUrihut,  s'accorde  avec  le  mot  ::ôXt;, 
urbs,  oppidum,  etc.,  au  lieu  de  s'accorder  avec  le  sujet. 

Ex.  :  EsciuxE,  3,  133  :  Br.êx'.  ITÔXlÇ  à<7T'JY6iT(i)V   u,iV  7;7.£f  XV  jjiixv  i'A 

T.  Liv.,  II.  31  :  Corioli  oppidum  captum  est. 

Rkmarches.  —  I.  En  dehors  de  ce  cas,  le  verbe  ou  l'attribut  s'accorde  quel<|uefois 
avec  u[ie  apposition  ajoutai'  au  .sujet  et  plus  rapprochée  du  verbe  (|ue  le  sujet. 

Ex.  :  Cic,  p.  imp.  Pomp.,  :>,  il  :  Gorinthum  patres  vestri,  totius  Grascia 
lumeD,  exstiDctum  esse  voluerunt. 

II.  Quand  à  un  sujet  pluriel  on  ajoute,  rounne  ap{HjNitiun,  les  pronoms  êxafTTO^, 
aXÀo;,  etc.,  quisque,  aller,  alius,  etc..  l'accord  du  verbe  n'est  pas,  en  gf*n(*rai,  modifié 
)K-ir  l'apiHisition. 

E\.  :Pl.\t.,  Cfiarm.,  I.'i3  :  <î>;  eîoov  |x'  ei^i'ovTï,  eùOù;  -rrôpccoOcv  i?](ntàÇovTO 
âXXoç  aÀÀoOsv.  Proiaf/.^  301  :  i^iô  Te  xal  g'j  jAaxpov  Àovov  èxàtcpoç 
àircTcCvafiev. 

T.-Liv.,  II,  7  :  Ambo  exercitus  Vejens  Tarquiniensisque  suas  quisque 
abeunt  domos.  III,  'iO  :  Decemviri  perturbati  alius  in  aliam  partem 
castrorum  discurrunt. 

Tout»'f«»is,  le  verlM*  «  u  l'attribut  s'accorde  plutôt  avec  rap|)osili<»n,  quand  il  esl 
question  <li*  deuv  faits  st^parrs,  accoiii{Ki^nés  de  circonstances  tout  à  fait  indépendantes. 

Cks.,  U.  <;..  I,  53,  4  :  duas  filiae  harum  (conjugum!  altéra  occisa,  altéra 
capta  est.  —  T.-Liv.,  il,  18  :  Duo  consules  ejus  anni  alter  morbo, 
alter  ferro  partit. 

Va  même  en  ^jhm',  quand  l'apposition  pr/crde  le  lerhe,  il  peut  arriver  que  les 
pr«»noms  exacTo;,  iXÀo;,  etc.,  déterminent  l'accord  ilu  verlx'. 

Tiiir. .  I,  141,  (>  :  ::âvT£;  te  !'JÔ'!/y,^o'.  ovte;  xal  où/  ô;xô^j/oî  c^'  êiutôv 
ixotOTOç  OTceùSy).  —  Xkn.,  An.\  II,  1,  l.'i  :  oûtoi  àXXo^  iXÀa  Xéytt. 

Cotte  attraction  .se  lr«»u\e  aus>i  en  latin,  bi<'n  «pie  plus  rarement,  à  ce  qu'il  semble. 

Ck  ..  de  Fin.,  V.  24.  12  :  ceteri  particulas  accipere  conati  suam  quisque 
voluit  afferre  sententiam.  —  Itrut.,  ';:•,  iMiî  :  siquidem  istis,  cum  summi 
essent  oratores,  du»  res  mazima  altéra  alteri  defuit. 
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111.   Quand  deux  sujets  sont  unis  par  la  particule  tJ  marquant  comparaison,  c'est 
souvent  avec  le  dernier  sujet  que  s'accorde  le  verbe  ou  l'attribut. 


Ex.  :  Plat 

DÉM 


. ,  Tfiéèt.,  209  :  Twv  xotvcov  oùosv  <xi>  (xaXXov  vj  ti;  âXXoç  S^^et.  — 
£M.,  IV,  12  :  vj  Tu/Yj  àei  ^eXtiov  y,  Vjjxeïç  */;|jt.cov  auTtov  eTTiixeXouasOa. 


Cette  attraction  se  rencontre  aussi  en  latin,  après  quam  ou  quantum. 

Sall.,  J1/.7.,  "74  :  Magis  pedes  quam  arma  Numidas  tutata  sunt.  —  Cic, 
Ven\,  1,  46  :  Num  digniores  homines  existimasti  eos,  qui  habitabant 
in  provincia,  quam  nos,  qui  aequo  jure  uteremur  (p.  uterentur)?  Ad 
Fam.^  VI,  i  :  Me  non  tantum  litter»  quantum  longinquitas  temporis 
mitigavit. 

Mais  cette  construction  ne  pourrait  pas  avoir  lieu,  si  le  verbe  était  exprimé  avant 
les  particules  ^,  quam,  etc.  L'usage  est  donc  ici  encore  déterminé  aussi  par  la 
règle  en  vertu  de  laquelle  le  verbe  ou  l'attribut  peut  s'accorder  avec  le  dernier  des 
sujets  exprimés. 

On  expliquera  de  la  même  manière  quelques  attractions  remarquables  comme  : 

Pl.\t.,  Ilép,^  48o  d  :  oto)  ys  S'-Ç  Êv  Tt  ai  £::iOu|xiai  ccpoopa  p£7rou<7iv, 
TffULsv  7:ou  oTi  et;  TxXXa  touto>  açOevéo-Tepai,  ôWîrsp  p6îi«xa  ixv.fse 
àiCù)j^eTeo{iévov  (on  attendrait  aTrco/sTeuasvai). 

Dans  cet  exemple,  wc^rep  peojxa  joue  le  rôle  d'une  apposition  avec  laquelle  s'accorde 
le  participe  àTcw/eTSuaévov  traité  comme  un  attribut  (voy.  supr.^  §  17). 

Cic,  PhiL,  IV,  4,  9  :  quis  illum  igitur  consulem  (s.-e.  putat),  nifli 
latroDes,  putant?  Bruf.^  75,  262  :  nudi  enim  sunt  (commentarii 
Gasaris)  recti  et  venusti,  omni  ornatu  orationis,  tanquam  veste 
detracta. 

IV.  Après  amplius  (quam),  plus  (quam),  minus  (quam)  suivis  d'un  nom  de  nombre, 
c'est  toujours  avec  le  nom  de  nombre  que  s'accordent  en  latin  le  verbe  et  l'attribut. 

T.-Liv.,  XXXIX,  31,  13  :  nec  plus  quam  quattuor  milia  hominum 
etfugerunt. 

En  grec  on  a,  entre  autres  tournures,  la  faculté  de  dire  où  TrXgîoy;  ^  Terpaxid/iXioi 
ffTpaT'.wTxi  aTcéçuYOv.  Si  l'on  employait  la  tournure  ou  TuXeov  y^  TSTpaxiŒ/iXiot 
arpaTitoTa'.,  il  est  vraisemblable  qu'on  devrait  mettre  aussi  le  verbe  au  pluriel. 

§  4.  — -  Attraction  du  démonstratif  et  du  relatif. 

28.  —  En  grec  et  surtout  en  latin,  quand  un  démonstratif  ou  un 
relatif  qui,  d'après  le  sens,  devraient  âlre  au  neutre^ ^  est  accompagné 


I .  Oci  est  très  important.  En  cfTct  rattraction  ne  doit  nullement  avoir  lieu  quand  le  démonstratif  ou  le 
relatif  c»t  an  masculin  ou  au  fi'tninin.  Les  passades  suivants,  cités  par  Drapger  (p.  184),  sont  donc  abso- 
lument rr;çuiicrs  :  t.-Litb.  I,  39.  3,  scire  licothuiic  (cet  homme)  lumon  quondam  robus  nostris 
dubiis  futamm;  iii,  3h.  3,  eam  (elle)  impedimentum  dilectui  fore,  cf.r.u ..  Tusc.  iv.  â3. 52, 
an  est  quicquam  similius  insanias  quam  ira?  Quam  bene  Ennius  initium  dizit  insania. 
L'exemple  de  Cicaao»,  de  Fin.,  Il,  ii,  70,  Epicurus  (lioc  enim  vestrum  lumen  est)...  ne 

contredit  point  cette  remarque  ;  il  pourrait  y  avoir  tout  aussi  bien  hic  enim  Vestrum  lumon  eSt, 
seulement  cette  phrase  sigiiiderait  «  car  c'est  lui  qui  est  votre  lumière  »,  au  lieu  que  la  phrase  telle  que 
CJcéron  l'a  écrite  sijiçnitîe  »  car  c'est  là  votre  lumière  ».  Il  y  a  donc  des  cas  où  l'une  et  l'autre  construction 
es*  possible.  Vov.  Ricxaxv,  Attraction  du  démonstratif  et  du  relatif  en  latint  dans  les  Mélanges  Rénier, 
p.  315. 
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d'un   substantif  attribut,   Ir   démonstratif  ou   lo  relatif  prennent   le 
genre  du  substantif  attribut. 

Ex.  :  Plat.,  liq».,  i02  :  ffit  àpX^  '^o  ô;/.oXoYt3c;,  6p£G0at  r.ax;  a'jTOv;. 

—  Lys..  !2,  'M  :  XaÛXTJV  KT/OLTr,^  5{XT]V  Sl»và;y.gOx  TTXp'  a^TOCî 

).xê6îv.  —  Xkx..  j»..  IV,  8,  i  :  ot;/.a'.  è;r/;v  TttUTTjv  naxpCBa 
îhxi.  Mt'm.,  IV,  8,  i  :  SwxfâTT,;  eîrsv  oti  S'.xycYevTTat 
TTpiTTwv  Tx  Sty-aix  iCX'.  Tûv  iitiCwv  a::6/o;x6vo;,  i^vircp 
vo;/.''^0'.  y.a/./.icTTv  (xeXéxYjv  a7:o).OYta;  glvat. 
Saii...  fV//..  :;i.  il  :  quœ  apud  alios  iracundia  dicitur,  ea  in 
imperio  superbia  atque  crudelitas  appellatur. 

HKMARyUE.  —  Ct'lt»*  atlrartion  i*st  de  nVl«*  **ïi«*3'-  '<-^  prosateurs  cl:issi<|ii<>s  lalins*; 
mais  h'S  (jrecs  la  iiéplip'iit  assoz  souvent. 

Pl.\t.,  >'')/>//.,  i.'is  :  TaCxa  t<ov  àTropuov  v;  fieyCarTj.  —  .Vrist.,  ihen,, 
21  :  £'t'  oj/  u6piç  xaCT*  eiTi  xa:  ttoXÀy,  TpuçVj.  —  Xk\.,  f'///-.,  VIII. 
:i,  ii  :  eûSatfiovCav  toCto  vo|XiX<'>,  t6  ::oXXà  ê/ovtx  ttoÀax  xxt 
oïTiaviv.  —  Plat.,  Lois,  1\\  :  'f^  zôÀi;  toO  'jLeYiTTO'j  vo7V,axTo;  oti 
;A£0£;£t,  ô  oti^Taçiv  y,  TTai'.v  ôcOôtîpov  av  êTyj  xexAYjiOa».. 

29.  —  Quand  la  proposition  où  se  trouve  le  démonstratif  ou  le 
relatif  est  urffntirr  ou  duhU(it\n\  Fattraetion  n'est  pas  obligatoire 
en  latin,  mais  elle  st^nble  plus  eorreote  à  répo(|ue  elassicpie. 

Ex.  :  nie. /»////..  VII.  i.  ii:quanquam  illa  legatio  non  est.  in  ivvr..  ii, 
(.  10.  w  :  si  hœc  ratio  potius  quam  amentia  est.  Uv  om/..  ii. 
!i  i:i7  :  in  hac  arte.  si  modo  est  hœc  ars. 

llKMARgUES.  —  I.  L'altrarlion  lu;  naralt  ims  avoir  été  obli^itoire  là  où  I»?  substiuitif 
attribut  êUiit  un  mot  tjrcc. 

Ci<:.,  Oral..  11.  'M\  :  sed  in  omni  re  diflicilimum  est  formam,  quod 
/acxxTY,p  Graeci  dicitur  V'^ynou  apiN'iiiM'ii  ;:n'r...i.  ezponere  optime  irrnu 
lies  maiiuM-ni» .  —  Nki*.,  (Vm..  3,  1  :  testarum  suffragiifl,  quod  illi 
oçTsaxiT'jLÔv  vocant  i«'<:«ii  «loi*  tnaiiuM*ris-.  —  Ii).,  <"on. .  9,  3  :  neceMe  est 
enim,  si  in  conspectum  veneris,  venerari  te  regem,  quod  :rpo?x'jvYj9{v 

illi  vocant  )I(v«mi  tU'^  inaiiu«'crit«;. 

II.  A  rt'pofjue  imjtériale  l'attrarlion  poUN^ait  être  iié^MipM!  dans  (l»?s  cas  où  elle  ne 
Tétait  pîis  à  i'éj>oque  chiNsique. 

K\.  :Tal..  Uist.,  I,  W  :  ut,  quod  segnitia  erat  sapientia  vocaretur. 

30.  —  Il  ne  faut  pas  eonfondre  l'attraction  du  relatif  dont  il  vient 
d'être  question,  et  «l'aprrs  la(]uelle  on  met  au  genre  et  au  n<mibre  du 
substantif  attribut  un  pronom  relatif  (|ui,  logi(|uement.  aurait  pour 
antécédent  un  pmtiom  drinanstnitif  au  nfittrr  sint/ulirr  désignant  une 
idée  tout    à    fait   indéterminée,   —  avec    l'attraction    très  différente 


I.  !.<**  |»r«»*alcur<»  tiv  rt>|i<N)iii*  iin|itri.il<>  ii«*  •»"%'  aslnM^riirnl  |i4«».  Vi.\.  Rm.  il  ri'\rm|il«'  «lo  TtriTi, 
I/i^t.,  I.  i'i.  Daii"»  riTtaiii"»  " "1^  »u^-«i  r^Mrj'iiMii  »  %t  n«''i:lij;'"<*  par  l«*^  pr<i^tcur^  rla^oiniio*.  m4i'»  rV*»!,  rn 
>;'ii»T.»l.  i|iuiitl  la  rUrl"'  liiiiro.  \<i\.  «mr  ci  lie  iiu(-«ti<>u  Ic^  drlaiU  t|iiiiii<'%  par  Ririnaiin.  M'iaut/ts  H'nt*'t\ 
pp.  .ttl-JlH. 
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<rapri*s  laquelle  le  relatif,  au  lieu  de  s'accorder  en  genre  et  en 
nombre  avec  un  sMÔ^/aH/î/ antécédent  désignant  une  idée  parfaitement 
déterminée,  prend  le  genre  et  le  nombre  du  substantif  attribut, 
comme  dans  cette  phrase  de  Tite-Live  iir,  o7,  4;  :  et  illi  carcerem 
adificatum  esse  quod  domicilium  plebis  Romanae  vocare  sit  solitus. 

31.  —  Enfin  l'attraction  a  lieu  régulièrement,  en  latin,  dans  les 
propositions  relatives  explicatives,  c'est-à-dire  dans  les  propositions 
relatives  formant  des  espèces  de  parenthèses,  qu'on  pourrait  enlever 
sans  nuire  au  sens  de  la  proposition  principale. 

Ex.  :  Ces.,  b.  G.,  VII,  68,  i  :  Alesiaiu  (quod  est  oppidum^  Mandu- 
biorum)  iter  facere  cœpit. 

Les  exceptions  sont  rares  et  se  rencontrent  surtout  à  l'époque 
impériale. 

Hemaroues.  —  I.  Dans  les  propositions  relatives  d^tenninatives^  c.-à-d.  dans  les 
propositions  relatives  qui  servent  à  déterminer  le  sens  de  l'antécédent,  et  qu'on  ne  saurait 
supprimer  sîins  nuire  au  sens  de  la  proposition  principiile,  Tusage  correct  veut  que  le 
relfilif  s'accorde  plutôt  en  genre  et  en  nombre  avec  son  antécédent, 

Ex.  :  T.-LivE,  XXll,  20, 7  :  ibi  urJbe,  gu»  caput  insulas  est,  biduum  nequiquam 
summo  labore  oppugnata. 

Toutefois  CicÉROX  a  écrit,  de  Leg.,  I,  7,  22  :  animal  hoc  providum...,  quem 
vocamus  hominem... 

H.  En  grec,  l'attraction  du  relatif  et  de  l'attribut  a  lieu  assez  souvent  dans  les  propo- 
sitions relatives  déterminatives  aussi  bien  que  dans  les  propositions  relatives  explicatives. 

Ex.  :  HÉRODOTE,  II,  17  :  vj  bob;  Tzfo;  r^^o  TôSTisTat,  TÔ*  xaXécTat  IlYjXoudiov 
<rr6(ia.  V,  108  :  Tr,v  àxoYjv,  aï  xsXEîîvTat  xXt^TScç  tt);  KÛTupou. 
VII,  54  :  Ilepdixbv  $t(poç,  t6v  àxivà)CT)v  xaXsoudt.  —  Plat.,  Phîlèf^e, 
29  e  :  Taùxbv  or,  Xa6à  xat  Tzipl  ToOoe  (neutre),  Ôv  )c6<r[Jiov  Xéyoîxev. 
Phèdre,  255  c  :  7)  tou  ^eutxaTo;  IxetvTj  Tzr^yr^y  Ôv  tfiepov  Zeù;  Tavu- 
jjLYjOOuç  epuiv  (ovôua^e. 

m.  Sur  l'attraction  du  relatif  avec  l'antécédent,  voy.  le  chapitre  des  Propositions 
relatires. 

§  5.  —  Attraction  avec  le  superlatif. 

32.  —  Il  peut  arriver  que  le  superlatif,  au  lieu  de  prendre  le  genre 
de  son  eomplément,  s'accorde  par  attraction  avec  le  substantif  dont 
il  est  Fattribut. 

Ex.  :  Plat.,  Gorgias,  p.  i87  :  TTXVTWV   Se   XaXXfOTY]  6<7T'.v   1^  axétptÇ... 
TTÊûl  TO'JTWV.  (On  attendrait  '/.xXkiGTOS .) 

Cic.,^rAVf/.e/ror.,ii,52:  Indus  est  omnium  fluminum  maximus. 

Mais  cette  attraction  n'est  nullement  obligatoire;  la  construction 
logique  est  aussi  la  plus  fréquente. 

1.   Il  y  a  là  uuo  rilipsc  ;  l'ciprossion  complète  serait  fjuotl  oppidum  est  oppidum  Manduhiorum. 
i.  C'est  oncurc  la  forme  du  relatif  dans  Hérodote. 
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g  6.  —  Irrégularités  diverses. 

33.  —  Un  relatif  peut  avoir  pour  antécédent  un  pronom  personnel 
non  expriinry  mais  dont  Tidée  est  contenue  dans  un  adjectif  possessif 
ou  dans  un  autre  mot. 

6;j.r,;,  Ot  ys  ol/.ix  ;/.gv  ypTicÔc  •75,  etc. 

SvLL.,  j;/.7..  Si.  28  :  vostra  consilia  accusantur,  qui  mihi 
summum  honorem  et  maximum  negotium  imposuistis. 
—  Cks..  a.  (',.,  1. 40,  :i  :  factum  ejus  hostis  periculum...  nuper 
in  Italia  servili  tumultu,  quos  tamen  aliquid  usus  ac 
disciplina  quae  a  nobis  accepissent  sublevarent. 

34.  —  En  grec,  un  relatif  peut  être  mis  au  pluriel,  bien  que  Tanlé- 
cédent  soit  au  singulier,  quand  l'antécédent  a  la  valeur  d'un  mot 
collectif.  Toutefois  cette  construction  est  plus  fréquente  en  poésie 
qu  en  prose. 

Ex.  :  lIoM..O<vAvv..  XH,  97  :  xîJTOÇ,  fi  [jL'jftx  fio7*iCS'.  àyi'TTOvo;  'A;/.^'.- 

TftTT..    Ihid.,  XIX,    iO    :    Yi    [Lxîx    TtÇ    Btbç  ïvSov,    oE  O'JfavÔv 

6'jC'jv  eyo'j'T'.v.  —  Eibipide, //r/..  UO  :  TIXXtjv  ttcç'jxcI);  ol<JtV 
0'j;c  êT'.'TTOOçat.—  Plat.,  Ht*p.,  :yôi  a  :  a'j/y.r,f6;  yi  tî;  wv  xxl 

oOç  Sy;  XX'.  6-x'.v6î  0  ::>y;0o;.  —  Dkm.,  VIII,  310  :  àvSpl  7Lx\(^ 
T6  y-ivxOw,  èv  otç  O'jSxaoO  Ç'j  oxsr,Tr,  vsvovw;. 

35.  —  De  même,  (|uand  le  relatif  a  le  sens  collectif,  le  grec  peut 
le  mettre  au  singulier,  bien  que  l'antécédent  soit  au  pluriel. 

Ex.  :  HoM..  //..  XI,  3G7  :  vOv  x'j  TOi)Ç  £XXouç  ÈTTteîcoaai,  6v  xe  xiyii'ci). 

—  El  R.,  lire.  3.*iî>  :  Se(TTC0T(i5v  Ci>|/.(I>v  QOÊVx;    |   TJ/0'.;/  XV,  5oTlÇ 

xfY'jfO'j  ;/.'  lovr.çsTxt.  —  Tiiic.  VII,  29  :  iràvxaç  é;v;;,  6t<j) 
evT'jyo'.gv,  xxi  "pvxtîtx;  xtsivovtx;.  —  Plat.,  /?/*/>.,  r»:;6  il  : 
xG^x^eTxtirdvTaç,  a>  xv  T:cf'.T'j*yxvy;.  —  Xéx..  .i/mA..  Il,  n,  32  : 
(i>Ttvi  âvTjyyxvo'.Êv,  iràvxaç  ejcTS'.vov. 

HkmvrmL'E.  —  En  latin,  cdW  construrlion  vsi  Inul  à  fait  cxcqUionnelIc 

H\.  :  PLAiiK.  0//y/.,  i'n  :  fugitant  omnes hanc  provinciam,  guoi  =  cuicnnque) 
optigerat.  —  Tkr.,  Heaui.,  393  :  quojus  non  mazumest  contimilis 
vostnim,  hi  se  ad  vos  adplicant. 

36.  —  En  latin,  un  génitif  peut  être  ajouté  comme  apposition  à 
un  adjectif  possessif,  parce  (|u<»  l'adjectif  possessif  contient  implicite- 
ment l'idée  d'un  pronom  pirNonind  au  génitif. 

Ex.  :  Cic,  Ntii..  2,  (3.  m  :  tuum  hominis  simplicis  pectus. 
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CHAPITRE  II 

SYNTAXE     DES     CAS 

37.  —  On  sait  que  le  grec  et  le  latin  ont  laissé  perdre  certains  des 
huit  cas*  de  la  déclinaison  indo-européenne  primitive.  En  grec, 
l'instrumental  et  le  locatif  se  sont  confondus  dans  le  datif,  l'ablatif 
avec  le  génitif.  En  latin,  l'instrumental  et  le  locatif  ont  été  remplacés 
par  l'ablatif. 

Remarque.  —  Quand  les  Latins  étaient  obligés  d'employer  un  mot  grec  qui,  d'après 
les  règles  de  la  syntaxe,  aurait  dû  être  à  l'ablatif,  ils  le  mettaient  au  datif;  ils  trouvaient 
que  c'était  ce  cas  qui  avait  avec  leur  ablatif  le  plus  de  ressemblance. 

Ex.  :  Nihil  est  clarius  evapY^î*  —  pro  ^avraata  —  de  *A|jt.aXO£ta  —  in  majore 
àTTopti—  quid  opus  est  (y/oXî'w?  cic. 

38.  —  On  s'est  demandé  de  nos  jours*  quel  était  le  sens  primitif 
des  cas.  On  admet  aujourd'hui  que  les  seuls  cas,  dont  le  sens  propre 
soit  de  marquer  un  rapport  de  lieu,  sont  Vablalif  et  le  locatif,  et 
que  les  autres  (par  exemple,  l'accusatif,  le  datif  et  le  génitif)  ont 
marqué  des  rapports  grammaticaux,  avant  d'être  employés  à  marquer 
des  rapports  de  lieu. 

A.  —  Vocatif. 

39.  —  A  proprement  parler,  le  vocatif  n'est  pas  un  cas,  puisqu'il 
n'entre  en  rapport  logique  avec  aucun  terme  de  la  proposition^.  Il 
équivaut  à  une  interjection  ou  à  une  proposition. 

1.  Vocatif,  nomioatir,  accusalif,  datif,  génitif,  ablatif,  instrument  al,  locatif. 

2.  Les  anciens  grammairiens  grecs  et  latins  n'ont  même  pas  esquissé  une  théorie  des  cas;  on  sait  qu'ils 
se  préoccupaient  peu  do  syntaxe.  A  la  fin  du  xvi*  siècle  seulement,  le  P.  Sanchez,  jésuite  espagnol,  imagina 
dans  sa  grammaire  latine  {Minerva)  un  système  qui  fut  longtemps  en  honneur  dans  les  écoles  ;  en  voici  les 
traits  essentiels  :  —  Tout  accusatif  qui  n'est  pas  sujet  d'un  infinitif  ou  complément  d'un  verbe  actif  est 
gouverné  par  une  préposition. — Tout  ablatif  dépend  d'une  préposition.  —  Le  génitif  est  toujours  gouverné 
par  un  nom.  —  Partout  où  le  nom  ou  la  préposition   ne  sont  pas  exprimés,   il   faut  les  sous-entendre. 
Cette  théorie  des  ellipses   fut  adoptée  et  enseignée   par   les  grammairiens  de   Port-Royal    et  elle  ne  fut 
renversée  qu'on  1801  par  Godcfroi  Ucrmann.    Ce   philologue   montra   que   les  diverses  constructions  où 
Sanchei  voulait  voir  des  ellipses  s'expliquaient  tout  naturellement  par  les  lois  mêmes  do  la  langue  grecque 
et  de  la  langue  latine.  Les  linguistes  ont  essayé  d'établir  une  nouvelle  théorie  et  de  démontrer  que  les  cas 
obliques  signifiaient  d'abord  des  rapports  de  lieu.  Le  génitif,  par  exemple,  aurait  marqué  ù  l'origine  le  point 
de  départ;  de  là,  l'éloignenient,  la  séparation,  le  rapport  du  tout  à  la  partie,  l'origine,  la  cause,  la  posses- 
sion. L'accosatif  aurait  signifié  le  terme  d'un  mouvement,  puis  l'étendue  et  la  limite  du  mouvement  ;  de  là 
il  aurait  fini  par  exprimer  toute  autre  espèce  de  mesure  et  enfin  l'objet  direct  do  l'action,  etc.  Cette  théorie 
trop  systématique  est  aujourd'hui  abandonnée  en  partie.  Voy.  G.  Ccrtii-s,  L'eber  die  localistiiche  Auffas- 
tung  der  Casus  (Verhandl.  der  22.  Philologenvcrs.    in  Meissen),   Leipxig,    1864;  H.  HCascHMAicif,  Zur 
CasusUhre,    Munich,    1875;  F.   Holzwvimio,    Wahrheit  u.    Irrthum  der    localistischen   Casuslheorie, 
Leipzig,    1877;    B.    DilbrCcx,     Vergleirhende  Syntax    der    indogermanischen    Sprachen,    V*    partie, 
p.   17i  sqq.   (dans  le   t.    III   du   Grandriss    der    Vergteichenden   Gramm,  der  indog.  Sprachen)  de 
K.    BsioMAXX   et  B.   DklbrCck. 

3.  C'est  ce  que  comprenaient  déjà  les  Stoïciens  ;   aussi,  considérant  le  vocatif  comme  une  proposition, 
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llKMAnQUK.  —  Les  Grecs  avaient  le  sentiment  que  le  vocatif  est  en  réalité  une  pro|X)- 
sition  entière;  en  elTet,  quand  le  vocatif  est  en  tôte  de  la  phrase,  les  mots  qui  suivent 
peuvent  être  rattachés  au  vocatif  par  la  conjonction  oÉ. 


Ex.  :  Iloii.,  //.,  I,  282  :  'Atûsîot,,  cb  5i  iraue  tcôv  jxévo;.  —  Elripide,  Oreste, 
v.  10:i8  :  II'jXaoYj,  <J'j  5'  yjixîv  tou  (pdvou  yevovî  ppa^su;.  —  Xkx., 
Anah.,  VI,  6,  12  :  lô  ivops;  (XTcaTuoTai,  e|xot  5' où  ^aOXov  ooxet  etvat 

On  i>eut  citer  aussi  une  construction  qu'on  trouve  ordinairement  dans  la  langue 
homérique  et  qui  consiste  à  faire  suivre  le  vocatif  des  conjonctions  yxp  ou  iizti.  Ces 
conjonctions  servent  à  indiquer  par  avance  les  raisons  dun  juprement  qui  \n,  être 
énoncé,  mais  on  ne  |»ourniit  pîis  les  employer,  si  le  vocatif  n'était  jkis  l'équivalent  d'une 
proposition  entière. 

Ex.  :  HoM.,  Odf/sit.,  X,  .'101  :  o)  Kî'pxY,,  tî;  yàp  TaÛTYjV  ôoôv  /jYcjAovsjffEi;  |  tU 
"Aïoo;  ô'  0'3::o>  ti;   às^'xsTO  vr,t  jjLcAaîvr,.  M/V/.,  I,  231  :   ;£tv'*  èircl 

àû    or,    TxOtï    jx'    avS'psat   Y,0£    JxeTaXXa;  (c.-â-ft.  jo   vai-*   lo  lo  dire,   pui^iuc 
tu    mo  lo  (loniaii(l(">.'. 

Cet  usage  se  retrouve  dans  Iléro<lote. 

Ex.  :  I,  8  :  r^YT,,  O'j  yàp  fSi  ooxÉo)  zeiOsçôai  |xoi  XéyovTi  îrspi  tou  eîoco;  Tr,; 
Y'jvaixô;,   Tro'se  cIxo>;  êx£ivY,v  OY/r^Tcat...  Cf.   I,   124;   111,63;  83,  etc. 

40.  —  On  met  au  vocatif  le  nom  de  la  personne  a  qui  Ton 
adresse  la  parole  ou  qu'on  appelle. 

En  grec,  le  vocatif  est  ordinairement  précédé  de  Finterjeclion  te>. 
En  latin,  le  vocatif  s'emploie  le  plus  souvent  sans  interjection. 

Ex.  :  Xkx.,  Anah..  VI,  G.  12  :  O)    XvSfg;    (TTOXTloiTai ,    gaol   S'  O'j   çaO^ov 

ho'Aîl  etvx».  TÔ  ::pxY!^*- 
ck»,  hi  Varr..  Il,  1. 1. 1  :  gcDus  ipsum  pHus  cognoscite,  judices. 

Quand  le  vocatif  écjuivaut  à  une  apostrophe  exprimant  une  émotion 
violente  surprise,  joie,  colère,  etc.»,  les  Grecs  n'emploient  pas  a>, 
mais  les  Latins,  au  contraire,  font  précéder  le  vocatif  de  l'inter- 
jection, (|uand  ils  veulent  donner  à  l'exclamation  c|uel(pie  chose  de 
véhément. 

Ex.  :  Xéx.,.Wô/*o;-..  11,8,  1  :  lIÔOsv,  £0r,,  ECGîJpe  exclamation  de  suq»rise', 
ç»x(vy;  ;  *Vt:ô  [jl£v  tv;v  xxtxÀ'j'Jiv  toO  ::oAc';/.o'j  ,  69r, ,  2> 
Ècoxpaxcç,  i'/.  tt;  x-0(5r,7.{x;.  r,/;-..  11,2.7  :  £v6p<a>Tre  dn'»le  , 

(:i<:..m/v.v..2G:  0  tenebrs,  o  lutum,  o  sordes,  o  patemi  generU 
oJbii  te  / 


ravairiil-iU  apprlf   rpOTXYOpsvTiX'iV    îrpÎY^*  '."•'^•-    L*i«t..  VI.  liT':.    Vain  In   (rrammairton^   prcc» 
l'ayant  mi»  au  nombre  lie^  rat  lui  (li»uiii*r(>iit  le  wnn  lie  x/r^tiXT,  '^.-0.  ^TtuTt;)  «|uc  Ic^  l^liui  uni  traduit 

par  vocativiis  :«.r.  caïut . 


SYNTAXK  DES  CAS.  39 

HKMARgUE.  —  Toulefuis  il  y  a  quelques  (lt5 rogations  à  celte  règle  générale.  Ainsi  les 
orateurs  remplacent  quelquefois  pjir  avope;  'AOT,vatoi  l'appel  ordinaire  oj  àvope; 
'AOVjVaioi,  et  cela,  sans  (ju'on  puisse  justifier  l'onnssion  dt^  tù  [Kir  une  raison  tirée  des 
intentions  de  l'auteur.  De  même  les  poètes  latins  emploient  souvent  le  vocatif  précédé 
de  0  ailleurs  que  dans  les  ajKJstrophes  véhémentes.  Mais  il  y  a  i>eut-ètre  dans  cet  emploi 
imitation  du  grec. 

41.  —  En  grec  comme  en  latin,  le  vocatif  est  en  général  intercalé 
dans  la  phrase,  et  même,  lovaquo  cria  est  possible,  on  le  met  ordinaire- 
ment après  un  mot  contenant  déjà  Tidée  de  la  deuxième  personne. 

Ex.  :  Plat.,  PfiiL,  11  a  :  opa  Sy),  IIpcaTapx^i  '^'•vx  Xoyov  ;/.£^>,st<;  -apà 
<I>'.)//;6o'J    Se/ÊcÔa».  ;  Lach.,  198  a  :  où  Se,  Ntx(a,   ^.eys  7;;jLtv 

Cic.,/>.  /ÎO.ÇC.  .4?«.,  1  :  credo  ego  vos,  judices,  mirari... 

Quand  le  vocatif  est  placé  au  commencement  de  la  phrase,  c'est 
que  Ton  veut  donner  une  grande  force  à  l'apostrophe. 

Ex.  :  Xéx.,  .Wm.,  H,  1,  26  :  à)  yovat,  eçr,,  ovoax  Ss  GOt  Tt  scrTtv  ; 

Sall.,  Jm7.,  ii  :  Patres  conscripti,  Micipsa  pater  meus,  etc. 

y 
ItEMAnoUES.  —  1.  En  grec,  1  interjection  o)  est  quelquefois  séparée  du  vocatif  par  le 

verbe  eoTj. 

Ex.  :  Pl.\t.,  Banq,,  174  e  :  eoOùç  o'  ouv  a>;  losïv  riv    *\^i(ioi\OL'  w,  oàvai, 
*Api<iTÔOY,|xs,  si;  xaXôv  yJxsi;. 

Le  mot  xc^Tj  peut  aussi  s'intercaler  entre  le  vocatif  et  l'adjectif  qui  s'y  rapporte. 

Ex.  :XÉN.,  Cy/*.,  II,  2,  7  :  OJ  avope;,  sot,,  çp'Xoi.  Cf.  ihnL,  III,   1,    30;  VIII, 
5,  20. 

II.  Quand  le  vocatif  est  qualifié  par  un  adjectif,  il  est  souvent  indifférent  de  placer  le 
vocatif  ou  l'adjectif  le  premier.  Par  exemple,  on  dira  aussi  bien  cô  Tua?  xaXs  (Plat., 
Vht^dre,  244  a)  que  w  xaXs  tz'v..  M.iis  il  y  a  des  cas  où  l'idée  à  exprimer  exige  que 
l'auteur  se  détermine  plutôt  pour  une  construction  que  pour  une  autre.  Ainsi  dans 
S<>i»u.,  Electre,  v.  86  :  lù  oào;  àyvov,  le  mot  çpâo;  est  le  premier,  parce  que  c'est  l'idée 
de  lumière  opj)osée  à  celle  de  ténèbres  qu'il  importe  ici  de  faire  ressortir.  Au  contraire, 
dans  Sopn.,  Aja.r,  v.  529  :  ai  ^tX'  Aia;,  Tecmesse  veut  dès  l'abord  manifester  son 
affectiun  à  Ajax. 

m.  Les  poètes  se  permettent  quelquefois  de  placer  l'interjection  entre  l'adjectif  et  le 
subsUintif. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  IV,  189  :  (^iXo;  ai  MevéXas;  XVII,  716  :  àyaxXsàç  w  MevéXac. 

Ij^s  IMiètes  répètent  aussi  quelquefois  l'interjection  devant  l'adjectif,  pour  donner  à 
l'appel  queUiue  chose  de  pressimt. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  VI,  55  :  a>  TiÉrov  a>  MeveXas.  —  Soph.,  PhiL,  799  :  ai  tsxvov 

IV.  Quand  le  vocatif  est  un  adjectif  accompagné  du  pronom  de  la  deuxième  personne, 
le  pronom  doit  suivre  l'adjectif. 

Ex.  :  Pl-\t.,  Utpp-,  290  :  oj  do^à  <yj. 
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42.  —  Dans  la  langue  poétique,  on  trouve  souvent  au  vocatif,  par 
attraction,  un  adjectif  qui,  construit  comme  attribut,  devrait  être 
régulièrement  au  nominatif. 

Ex.  :  TiiÉocR.,XVII,  66  :  6X6tC  xûpe  Y^vo'.o  (au  lieu  de  oXêiOÇ ,  xà>pf, 
y^voto).  —  Sopii.,  Phil.,  760  :  Où  SuOTYJVe  <jù,  SuOTl]VC  Sf.TX 
ùik  -Tîovwv  oavci;  (au  lieu  de  oç  èçivYiç  So<tty,voç)  * . 

IlESiARQUR.  —  Les  poètes  latins  ont  imité  celte  construction. 

Ex.  iTiBL'LLK,  Élef/.y  I,  7,  o3  :  Sic  venias  bodierne.  —  Hor.,  Sat.  II,  6.  30  : 
Matutine  pater  seu  Jane  libentius  audis  (au  lieu  de  seu  Jane,  si  Jaoos 
libentius  audis). 

Toutefois  il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  particulier  du  vocatif 
en  latin  avec  celui  qu'on  trouve  dans  les  phrases  suivantes  : 

Hor..  Episi.,  I,  i,  i:  Prima  (Ucte  mihi,  summa  dicende  Camena 
Haecenas.  —  Virg.,  En.,  ii,  282:  Quibus,  Hector,  ab  oria, 
Exspectatey  venis-. 


En  effet,  dans  ces  deux  exemples  et  dans  d'autres  semblables, 
radjfclif  est  épithèle  et  s'accorde  grammaticalement  avec  son  sub- 
stantif qui  est  au  vocatif. 

B.  —  Nominatif. 

43.  —  Le  nominatif^  est  le  cas  du  sujet,  et  c'est  naturellement 
aussi  le  cas  où  Ton  met  l'attribut  du  sujet. 

L'attribut  peut  être  rattaché  au  sujet  par  les  verbes  qui  signifient 
fV/v  ou  drvpnirielKLly  sum  ;  y'-'i'^ojjLat,  fio)  et  par  tous  ceux  qui  expriment 
la  mcme  idée  avec  des  nuances  diverses*. 

44.  —  Le  terme  (jui  fait  fonction  de  sujet  étant  complètement 
indépendant  dans  la  proposition,   le   nominatif,   cas  du   sujet,  était 

1 .  Quelquefois  ro<>mc  1p  vocatif  de  l'appel  peut  rtre  omi«  : 

El.   Fraptnent  de  Callimaqi  e  {Schol.  Par.  aJ  Apollon.  Hh.,    Il,    866)  :    ivTi   yip    tx).r,^,; 

''Ili^paTt  IIap6evîov  (au  lieu  de  ivTi  vip  IlapOsvtou  ixAr.Ôy,;,  "IpLopavc,  "Ii&SpSTO;,). 

t.  Dans   ViBoiLr.    A'n.,  I\.   4S'i.   le  texte   e>t  douteui  :    le»  \u*n*  manusicrit^  dtmnent   HSU I  tOTTâ 

ignota  canibus  data  prteda  Latinis  |  Alitibusque  jaces.  et  uon  date. 

:\.  iVowiiia/i/  lieut  du  latin  DOWittatîVUS  ('*.-e.  CaSUS..  terme  traduit  du  prec  ôvO|ia<ITiXT;  ('».-♦. 
ic?ri>«7(;i,  litt.  la  forme  propre  du  uom.  (Vot  eu  effet  au  nominatif  qu'où  citait  ti>ujours  un  mot,  quand  on 
avait  Itetoin  de  le  faire. 

4.  i*  Id^^  d'fxistenct;  :  chei  les  poète*  :  izù,ui^  ^i\o\LXi  'j>  me  mru»  zrz  je  ^ui*),  teXé&ta»  {jt 
m'tlèrf  =  je  Miift),  Ttr^Yiiai  {jf  xuii  fait  ■=.  je  suiO,  iz-l'/Hr^^  (ft'taix  fait  =  jrtau»),  X'wpû  0>  «ni» 
par  hnnartl,  je  me  trouve  rire  =  je  »ui»)  ;  chex  IlériNlote  :  xaOiarr.xa  et  xx'zi'ï'r^^  {je  m'établit  ou  je 
suis  i'taftti  =  Il  je  Mii<t  >*  ou  <«  je  fus  *•:  cf.  dau^  |<>!(  lanjruos  romane'*  stare.  e%titr,  h  i^tre  n.  du  lalia 
Stara',  SvvxpLa*.  je  ^ui^  par  Mifoifiration,  je  vau\):  dans  la  Un^rue  courante  C;?âp*/(i>,  «  je  Mii«  réelle- 
ment,  •  TTSfVxa,  «•  je  hui'»  DaturclU-tneul,  »  |xÉv(i)  ^jr  suis  rontinuflUment  zr  je  demeure).  Ut.  lOaOSO 
(m^me  «»en«U 

J*  lilre  de  dn-^nir  :  aC;âvoîia'.    O»*  ''roU  =:  je  deiienO.    ai'poua;  [jt  m'rlrre  :=  je  devient'-,  lat. 

evado,  ezorior,  ezsisto,  nascor. 
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employé  par  les  Grecs  dans  certaines  énumérations  de  personnes  ou 
d'objets,  qui  semblent  complètement  détachées  de  la  phrase. 

Ex.  :  Eschyle,  Perses,  34  sqq.  :  àX^OUç  S'6...  NsD^OÇ  llZV^xifVi  Zouatxà- 

VT)ç,  HrjYacrcaYwv  AtyuTTToyevriÇ,  S  re  tyîç  Upaç  M^jjlçiSo; 

àûjrwv...  —  Plat.,  Soph.y  266  cl  :  TiOr^fAt   Suo   SiX'/i  7UO'//;Tt>t75ç 

8Ï07)  •  9e{a  [Agv  xai  àvBpcoittVY] .  —  dém.,  xxill,  207  :  tyiv 

Tgpav  oudav,  TOC  oè  ttS;  7:6>.6(i)ç  ot>coSo[j!.7i[;.aTa  Toiauxa , 
cixrre  [jlyjSevi  tûv  eTrtyt'j'vojy.evcûv  oTuepêoXyjv  >.gX6tçOat,  Ttpo- 
TuuXaia  Tocura,  vec&aoïxoi,  axoat,  Ileipaieuç. 

45.  —  On  sait  que  dans  toutes  les  langues  on  met  en  tête  de  la 
phrase  le  mot  sur  lequel  on  veut  attirer  Fattention.  Pour  lui  donner 
encore  plus  d'importance  et  pour  le  détacher,  en  quelque  sorte,  du 
reste  de  la  phrase,  les  Grecs  peuvent  le  mettre  au  nominatif,  quand 
c'est  un  substantif. 

Ex.  iXÉN.,  Jïcon.,1, 14  :  ol  Ss  cpCXoi,  7;v  Ttç  eTTtdTYiTai  auToti;  j^pv^çôa'., 
0X7X6  <î>cpg>i6Ï(70at  à?:'  auTôv ,  ti  çr)(70[/.£v  auTOoç  eïvat. — 
Plat.,  Cratyle,  403  a  :  ô  Ss  "'AtBîJÇ,  OÎ  7:o)^Xoi  [JL£V  [/.oi  Soxoudiv 
O7:o>.a[i.6àv£tv  to  àfiiSèç  Ti:po(j£tp7ic6a'.  tû  ovojJLaTi  tooto)  , 
xal  <po6o'j»Jt.6vo'.  TO  ovo;i.a  n>.ooT(i>vx  xa>.oG<7tv  auTOv. 

C'est  pour  la  même  raison  que  Ton  trouve  un  nominatif  sujet  dans 
une  proposition  dépendante,  alors  que  l'ensemble  de  la  construction 
ferait  attendre  un  autre  cas. 

Ex.  :  Xén.,  Anab.,  II,  5,  41  :  IlpÔÇeVOÇ  Y,cd   MévcùV    £-£(77£p    £tçiv   0;X£- 

T£poi  £'j6pY£Tat,  Tu^jjLij^aTfi  auToùç  SfiOpO*. 

46.  —  On  trouve  en  latin,  particulièrement  chez  Tite-Live,  un 
emploi  hardi  du  nominatif  ipse  ou  quisque  intercalé  dans  une  propo- 
sition abrégée  au  gérondif  ou  à  l'ablatif  absolu.  Ce  nominatif  se 
rapporte  au  sujet  logique  de  la  proposition  abrégée  et  s'appuie 
grammaticalement  sur  le  sujet  de  la  proposition  principale*. 

Ex.  :  TiTE-LivE.  xxxix,  49,  3  :  quibus  dum  locum  ad  evadendas 
angustias,  cogendo  ipse  agmen,  praebet  (=1^  cum  ipae 
agmen  cogeret).  11,  38,  6  :  instigando. . .  suos  quisque 
populos  effecere  ut...  xxxiii,  36,  1  :  ad  liberandas  su» 
quisque  regionis  civitates...  xxxii,  24,  4  :  relictis  suis 
quisque  stationibus...  concurrerunt. 

1.  Cette  constructiuo  est  très  ancienne;  on  la  trouve  déjà  dans  Homère, cf. //.,  VI,  393  :  'AvSpo[XQ(yT], 
6vfdiTr,p  |i6Ya>r,TOpo;  'Hettcovo;  |  'Hett'wv,  0;  evaiEv  uko  nXdcx(i>...  ('HexCwv  se  rattache  ù  ô;.) 
î.  Cf.  RiK]iA53r,  Études  sur  la  langue...  de  Tite-Live,  i*  édit.,  pp.  259-i61. 
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Ukmarques.  —  I.  Au  litHi  dipse  ou  de  quisque,  on  irouv»»  quelquefois,  mais  rare- 
ment, un  autre  nominatif  employé  delà  nu^me  façon. 

Pa.  :  TiTE-LivK,  IX.  29,  8  :  insitam  pertinaciam  lamili»  gerendo  solus,  cen- 
suram  obtinuit....  111,  72,  2  :  ne  pessimum  facinus...  admitterent, 
judices  in  suam  rem  litem  vertendo —  \LI,  10,  13  :  coDiione 
adveniens  de  Manlio  et  Junio  habita,  non  ultra  triduum  moratos 
Romœ. . .  in  provinciam. . .  abiit  [=  cum  contionem  adveniens 
habuisset), 

II.  11  arrive  mt^me  (|uel«|uefuis  que  le  nominatif  intercalé  ne  se  rapporte  pas  au  sujet 
lnj:ique  de  la  proposition  ahré^'ée. 

Kv.  :  TiTK-LivK,  XXXVllI,  H,  7  :  Causam  apud  vos...  accusantibus  meis  ipse 
legatis  dico. 

O'tte  irréjrularité  tient  au  jroût  particulier  que  les  Litins  avaient  pour  l'emploi  de 
ipse  au  nominatif.  nièni«>  dans  les  cas  où  lr  sens  aurait  demandé  une  autre  construction  : 
c'est  parce  qu'on  dit  sibi  ipse  nocet,  \h  même  où  il  faudrait  sibi  ipsi  nocet  qu'on  dit 
(Liv.,  11,  0,  :;  nec  hostes  modo  timebant,  sed  suosmet  ipsi  (au  lieu  d'ipiorum' 
cives,  et  (pfon  peut  dire,  comme  ci-dessus,  accusantibus  meis  ipse  legatis. 

III.  Enfm  le  nominatif  e>t  {Kirfois  intercilé  dans  une  proposition  participiale  non 
ait  sol  ne. 

K\.  :T.-Liv..  XXXI,  .'{0,  C  :  delubra  sibi  fuisse,  quae,  quondam  pagatim  hahi^ 
tantes...  consecrata,  ne  in  unam  quidem  urbem  contributi  majores  sui 
déserta  reliquissent  —  quœ,  cum  quondam  pagatim  habitantes 
consecrassent. . 

IV.  Dans  le  style  indirect,  la  proposition,  qui,  au  style  direct,  serait  principale,  devient 
pru|H»silion  infinitivc;  il  en  résulte  que,  si  la  construction  dont  il  vient  d'être  question 
rst  enqiloyée  au  style  indirect,  les  nominatifs  ipse,  quisque,  etc.,  doivent  être  remplacés 
par  des  accusiitifs. 

K\.  :T.-LivK.  XXll,  .'ti,  10  :  id  consules,  ambos  ad  ezercitum  morando, 
quaesisse  .~  dum  ambo  ad  ezercitum  morantur  . 

V.  f!«»tte  construction  s«'nd>le  être  une  (Kirticularité  de  la  langue  de  Tile-Live;  on 
u'i'U  cite  ailleurs  <pn'  d»'s  exemples  isolés  cIh'z  (licéron  {de  Doin.,  .*».*;.  140\  Sallustt* 
(<///.,  18,  :;;  o/Y//./Vi/7/yv>/,  G  ;  Valén-.Maximt"  111.2.2  ;  Pline  l'Ancien  XXXV,  23,  90  ; 
(J.-Curce  .111,  8,  24  :  Tacite   Genn.,  37;  Ann.,  XIV.  V  et  Pline  le  Jeune    Ép.  III,  4,  2). 

47.  —  Lo  nominatif  étant  piTsc|uo  partout  confonclu  avec  le  vocatif 
pour  ce  qui  est  do  la  forme,  on  comprend  qu'on  rencontre  le  nomi- 
natif empl<»yé  là  où  Ton  attendrait  le  vocatif. 

En  grec,  c'est  un  tour  f)oéti(jue.  très  rare  en  prose  et  qu'on  ne 
trouve  presque  jamais  qu'avec  un  nom  propre. 


Ex.  :  HoM..  //..  m.  277  :  — êO  rxTsp  "If^r.Osv   asèscùv  >fjS'.<rr£   ;i.g*'i'7T8 

Sopii.,  .lyV/r.  :\2\)  :  (o    otA*   ATaÇ.     -   lion.. //..  IV.  181»  :  ffXoÇ    <!> 

Msvfi'Àxê. 
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En  latin,  c'est  une  particularité  de  l'ancienne  langue,  conservée  par 
les  poî'tes. 

Ex.  :  Placte,  Asin.,  657  sqq.  :  da,  meus  ocellus,  mea  rosa,  mi  anime, 
mea  voluptas.».  argentum  mihi.  —  t.-Live,  i,  2i,  7  :  audi  tu, 

populUS  AlbanuS  (reproduction  d'une  vieille  formule)*.  —  Virc, 

/•>).,  VI, 835 : Projice  tela  manu,  sanguis  meus! 

Remaroces.  —  I.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'emploi  dont  il  vient  d'être  question 
une  construction  grecque  dans  laquelle  le  nominatif  n'est  mis  qu'en  apparence  pour  le 
vocatif. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  I,  231  :  A7)fXo66poç  ^aaiXeuç,  Ittsi  ouTioavotçiv  ivàddei;.— 
//.,  V,  403  :   ax^'cMo^.  ô6pifxoepY6ç,  0;  oùx  cîOst'  aiçuXa  ps^oiv. 

Dans  le  premier  exemple,  OYj|xo6c>po;  paçriXsû;  est  une  proposition  abrégée  dans 
liiquellc  Et  est  sous-entendu;  dans  le  second,  les  mots  a/STAîoç  et  o6ct|/o6pYÔ;  sont 
des  nominatifs  exclamatifs  (voy.  ci-après,  §  48). 

II.  L'apposition  au  vocatif  se  met  régulièrement  en  grec  au  nominatif  avec  l'article. 

Ex.  :  Plat.,  Prolag.,  337  c  :  J>   avops;  oî  Trapôvxsç.  —  Xén.,  Cyr.,  IV,  5,  17  : 
161  |xàv  ouv  eu,  ô  TipeaSÛTaTo;. 

Quand  le  nominatif  précédé  de  l'article  paraît  employé  pour  le  vocatif,  c'est  qu'il  est 
construit  en  apposition  avec  la  désinence  personnelle  du  verbe  ou  avec  au,  Oulsi; 
sous-entendus. 


Ex.  :  Aristophane,  Grenouilles,  521  :  0  ttoli;,  àxoXouOei  osupo.  —  Xén.,   Cyr.^ 
111,  3,  20  :  J>  KOpe  xai  ot  aXXoi  Ilspdai. 


Les  poètes  latins  semblent  avoir  imité  l'usage  grec,  qui  a  passé  de  leurs  poèmes 
dans  la  prose  de  certains  écrivains. 

Ex.:ViRG.,  É/i.,  I,  664  :  Nate,  meœ  vires,  mea  magna  potentia  solus.  — 
Ju VÉNAL,  Saf.  IV.  2i  :  Succinctus  patria  quondam,  Crispine,  papyro. 
—  Pline  l'Ancien,  VII,  30  :  Salve,  primus  omnium  parens  patriae 
appellate,  primus  in  toga  triumphum  linguœque  lauream  mérite. 

Mais,  ù  côté  de  cela,  on  trouve  régulièrement  : 

Catulle,  75,  1  :  Rufe,  mihi  frustra  et  nequiquam  crédite  amice. 

Toutefois  on  ne  cite  pas  d'exemple  analogue  chez  les  auteurs  classiques.  Sans  doute 
ils  auraient  préféré  dire  :  Rufe,  gui...  creditus  es,  de  même  qu'ils  auraient  dit  :  salve, 
gui  appellatus  es. 

III.  Les  Grecs  construisent  en  apposition  au  vocatif  eu  sous-entendu  le  pronom 
démonstratif  O'jto;  suivi  du  nominatif  du  nom  de  la  personne  à  qui  l'on  s'adresse. 

SoPH.,   Aj.,   89    :    ai    outo;  Aia;,   holà:  Aja\.  —  Plat.,   Danq.,   172  a  : 
co  <I>aXa3£uç,  ê^t,,  outo;  *A7:oÀXôoo)poç,  où  Tispiaévet;  ; 

1.  Dan*  T.Lirr.  VIII,  9.  4.  nn  peut  expliquer  agedum.  pontitex  pubUcus  populi  Romani, 

pmi  Verba  «  ^n  ta  qunliti^  fi*f  pontifr-,  etc.,   lis-moi  la  formule  ».    Mais  il  est   peut-être  plus  simple 
d'eipliquer  pontîfez  publiCUS  comme  un  nominatif  en  fonction  de  vocatif  ponUfeX  publice. 
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48.  —  En  grec,  comme  en  latin,  le  nominatif  peut  s'employer 
dans  les  exclamations. 

m 

Ex.  :  Sopii.,  Aj.,  981  :  o)  riXaç  èyo),  TaXa;. 

Qc,  p/»7.,  XIII,  18,  37  :  0  conservondus  civis,  oic. 

C.  —  Accusatif. 

49.  —  L'accusatif*,  en  grec  et  en  latin,  sert  à  déterminer  cl  à 
compléter  le  sens  du  verbe. 

Remarque.  —  Celte  définition  embrasse  tous  les  emplois  de  Taccusatif.  Mais  si  Ton 
veut  savoir  quel  est  de  tous  ces  emplois  le  plus  ordinaire,  on  voit  que  dans  toutes  les 
langues  de  la  famille  indo-européenne  c'est  relui  de  complément  direct.  Si  loin  que  Ton 
remonte  dans  l'histoire  de  ces  langues,  on  découvre  que  l'accusatif  a  eu  pour  objet  de 
désigner  la  personne  ou  la  chose  sur  laquelle  s'oxerce  directement  l'action  marquée  par 
le  verbe. 

A  l'accusatif  complément  direct  se  rattache  :  d'une  part,  l'accusatif  servant  k 
qualifier  l'action  marquée  par  le  verbe  (emploi  d'où  dérive  l'accusatif  adverbial),  el, 
d'autre  part,  l'accusatif  employé  pour  marquer  le  terme  où  aboutit  un  mouvement. 

Enfin  l'accusatif  s'emploie  pour  manjucr  l'extension  dans  l'espace  ou  dans  le  temps. 


§  1.  ~  Accusatif  complément  direct. 

50.  —  L'usage  peut  seul  apprendre  les  verbes  grecs  ou  latins  qui, 
employés  transitivement,  se  construisent  avec  un  accusatif  complé- 
ment direct.  II  suffira  de  remarquer  que  Tusage  varie  d'une  langue  à 
Tautre  et  aussi,  dans  la  même  langue,  d'une  époque  à  une  autre. 

Ainsi,  tandis  que  le  latin  considère  le  verbe  nocere  comme  intran- 
sitif, les  Grecs  rendent  la  même  idée  par  le  verbe  JiXi^mtv,  qui  est 
transitif  et  se  construit  avec  l'accusatif.  De  même  EÙipysTCiv  xtvd,  faire 

du  bien  à  quelqu'un:  xxxO'jpygtv  Tivd,  fain*  du  tort  à  quelqu'un  correspondent 

au  latin  bene  lacère  alicui  ou  erga  aliquem,  nocere  alicui;  cf. 
cao£).6tv  Ttvd,  prodesse  alicui,  î\j  ou  /.aXù;  léyv.^',  vjloyil'^,  bene 
dicere  alicuiy  etc.,  etc. 

En  latin,  certains  verbes,  comme  potior,  fungor,  vescor  et  fruor,  qui 
étaient  transitifs  à  répo(jue  arcbaïque,  sont  devenus  intransitifs  à 
l'époque  classique:  au  contraire,  des  verbes  comme  curare,  vitare 
et  decet,  construits  avec  le  datif  par  les  auteurs  arcbaïques,  sont 
devenus  transitifs  pour  les  prosateurs  classiijues. 


i .  Le  mol  arcutatif  \ictït   du   Uiin   aCCUSativUS,    tra<iurli<iu   maUilroilc  du   frrrr  stttxtixr,  («.-r. 
TrTrôT::),   propr.  «  le  ca-»  4111  »crl  U   d«rsi«,.'nrr   iVirct   dun    act«»  »•.  Il    aurait    fallu   dire   CSUSatiVUS  ««« 

eflectivus. 

i.  l)ao«  ce4  locutiiMM  l'adtcrbc  vj  pt'ut  Hrc  rpuplacé  par  i^^bi  qui  cnt  un  accusât  if  de  qualificatiao, 
cf.  t  Oi.i*.  De  même  un  peut  dire  xxxà  c^2v,  xax2  Tioteîv,  etc.,  au  bru  de  xaxû;  2pâv  (icouîv),  etc. 
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Resiarques.  —  I.  Pour  l'emploi  de  l'accusatif  avec  certains  verbes,  Tusage  a  obéi 
clans  la  plupart  des  cas  à  la  grande  loi  de  l'analogie  ou  (mais  plus  rarement)  à  l'influence 
d'un  grand  écrivain. 

Ainsi  la  construction  grecque  de  pXaTCTetv  avec  l'accusatif  tient  à  ce  que  ce  verbe 
signifiant  proprement  «  K^r,  endommager  »,  on  lui  a  donné  pour  régime  celui  des  verbes 
de  même  sens.  BXxTiTeiv,  une  fois  entré  dans  la  catégorie  de  ces  verbes,  a  entraîné 
avec  lui  tous  ceux  qui  expriment  une  idée  analogue,  comme  àSixsTv,  «   faire  lori  à,   » 

OêptÇeiV,  s'cmporler  contre,  outrager,  ^la^EcOat,  faire  violence  à,  etC. 

De  plus,  comme  les  contraires  s'attirent,  les  verbes  signifiant  rendre  service  (oj^eXeiv, 
ôvîvavQti,  OepxTTSuetv,  eu  ou  xaXw;  iroieiv,  eOepyîTsïv,  etc.)  se  sont  construits  aussi 
avec  l'accusatif. 

De  même,  si  les  anciens  auteurs  latins  construisaient  fungor,  fnior,  etc.,  avec  un 
accusatif,  c'est  que  ces  mots  éveillaient  en  eux,  le  premier  l'idée  d'accomplir,  d'exécuter 
quelque  chose  et  le  second  l'idée  d'atteindre  un  objet  désiré.  Plus  tard  le  rapport  qui  lie  le 
verbe  à  son  complément  a  été  envisagé  d'une  autre  façon,  et  on  l'a  considéré  comme 
l'instrument  de  l'action  signifiée  par  le  radical.  On  pourrait  faire  la  même  remarque 
pour  potiorqui,  signifiant  proprement  posséder,  était  naturellement  un  verbe  transitif, 
mais  qui  devait  naturellement  aussi  changer  de  construction  en  prenant  le  sens  de  se 

mettre  en  possession  de. 

Ces  changements  de  constructions  liés  à  des  changements  de  signification  se  produisent 
par  le  seul  fait  du  progrès  des  idées  et  du  langage.  Ils  sont  dus  quelquefois  à  la  volonté 
d'un  grand  écrivain,  qui  imprime  ainsi  à  la  langue  la  marque  de  sa  personnalité  ;  mais, 
en  pareil  cas,  il  est  rare  qu'ils  deviennent  d'un  usage  courant  ou  même  qu'ils  survivent 
à  l'auteur.  C'est  ainsi  que  la  construction  propinquare  amnem  employée  pour  la 
première  fois  par  Salluste  [Hist.,  fragm.,  4,  62)  ne  se  retrouve  que  dans  Tacite, 
propinquare  domos  {Ann.^  XII,  13,  1),  mais  on  sait  que  Tacite  a  beaucoup  imité 
Sîilluste,  surtout  dans  les  tours  qui  flattaient  son  goût  pour  l'originalité. 

H.  Les  poètes  se  sont  montrés  très  libres  dans  la  construction  des  verbes  avec 
l'accusatif.  Mais  tandis  que  la  syntaxe  poétique  grecque  n'a  eu  que  très  peu  d'influence 
sur  la  syntaxe  de  la  prose,  parce  que  les  deux  langues  étaient  presque  complètement 
distinctes,  les  constructions  créées  ou  remises  en  honneur  par  les  poètes  latins  ont  fini 
par  passer  dans  la  prose. 

Ainsi  les  constructions  hardies  que  voici  n'ont  jamais  passé  dans  la  prose  grecque  ou 
y  sont  exceptionnelles*  : 

PiXD.,  EUR.,  /opeuto  0e6v,  célébrer  un  dieu  par  un  chœur  de  danse;  SOPH.,  Aj.t  40  l 
kitSdOi*  /epa,  agiter  vivement  la  main.  — Al^pYjXaTO)  t6v  OÙpaVÔV  (SOPH., 
i4y.,  84.5),  parcourir  le  ciel  en  char.  —  IIpo6aiva)  TOV  6T6pOV  ITÔSa  (PiND., 
OUjmp.y  VIII,  63),  avancer  l'autre  pied. 

Mais,  en  latin,  les  prosateurs  de  l'époque  impériale  ont  emprunté  aux  poètes,  entre 
autres  hardiesses,  les  constructions  suivantes  : 

Penetrare  locum  (Virg.,  Plln.,  Tac,  Justin),  properare  aliquid  (Plaut., 
Sall.,  Virg.,  Hor.,  Tac),  tremere  aliquid  (Lucil.,  Virg.,  IIor.,  Liv., 
Sen.,  Lact.),  gravari  aliquid  (Virg.,  Hor.,  Sen.  rh.,  Sen.  ph..  Tac), 
assuescere  2)eiia(ViRG.,  cf.  Liv.,  XXI,  33,  5  :  invia  ac  dévia  assueti), 
manare  aliquid  (Mon.,  Virg.,  Pli.n.),  sudare  mella  (Virg.,  cf.  Plin., 
Justin.,  Solin.,  S.  Jér.),  etc. 


1.  On  en  rencontre  quelques-unes  dans  Platon  et  dans  Xénophon,  mais  on  peut  soutenir  que  dans  les 
passages  où  ou  les  trouve  il  s'agit  de  citations  et  non  de  tournuros  que  l'auteur  cât  employées  pour  son 
propre  compte. 

î.  *Aia<jw  signifie  proprement  «  s'élancer  »»  ;  c'est  un  verbe  poétique. 
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III.  L(*s  irn|>er:>()iin(*ls  latins  psnitet,  pudet,  tsedet,  piget,  miseret  se  construisent 
avi'C  raccusjilif  d'un  nnm  de  i>ers*jniio,  jKirre  qu'ils  sijfnifient  primitivement  «  telle 
chnsc  remplit  «li'llt;  iMîrsoiiii»'  de  repenh'r  (ou  de  m(*rontentement)^  de  honte^  de  dégoût^ 
de  lassitude^  de  pitié.  »  C'est  Ce  «lu'un  vnit  dans  les  exemples  empruntés  à  l'époque 
archaï<iiie. 

Ex.  :  Pi^\LTK,  Pseud.,  I,  3,  H  :  id  quod  pudet  facilius  fertur  quam  illud  qnod 
piget.  —  Tm.,  Adelph,  IV,  7,  36  :  non  te  baec  pudent? 

Dans  Cicéron  un  trouve  encore  pudet,  paenitet,  «-te,  avec  un  sujet  au  neutre,  (|uoiqu*îl 
nt*  snit  jKis  sur  que  Cic«n  n  si*  rendit  encore  un  compte  exact  de  la  construction;  il  est 
|H)ssible  qu'il  ail  considéré  !•'  neutre  comme  un  accusiitif  adverbial  : 

Ex.  :  Tusc,  \\  28.  8U.  sapientis  est  proprium  nihil  quod  pœnitere  s.-e.  eum 
posait  facere. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  clés  traces  de  l'ancienne  construction,  m<^me  à  l'époijue 
classique,  et  i>;irliculi«Tement  dans  les  phrases  où  les  veriK's  paenitet,  piget,  etc..  sont 
acci>m|);ip:nés  dun  iidinilif  ou  d'une  profHisition  sul>ordonnée.  Dans  dicere  pudet  et 
dans  a  senatu  quanti  fiam  minime  me  paenitet  [Cu:.],  c'est  l'infinitif  ou  la  propo- 
silion  subordonnée  <pii  fst  l«*  sujet  dr  pudet,  pœnitet. 

Mais  iMUi  à  i>eu  on  prit  l'habitude  «1«»  construire  ces  viTl»es  sans  sujet  exprimé  ;  iU 
devinrent  ainsi  impersonnels,  et,  unr  fuis  «pion  en  eut  oublié  le  sens  |>rimitif,  on  b^ 
enq)loya  avec  un  nom  de  chose  au  génitif. 

IV.  Sur  les  verbes  latins  à  sens  moyen  qui  se  construisent  avec  un  complément  direct 
à  l'accusatif,  voy.  ci-<lessous,  emploi  des  roij-, 

51,  —  Beaucoup  de  verbes  intransitifs  deviennent  transitifs  quand 
ils  sont  composés  de  prépositions. 

Ainsi,  en  grec,  les  verbes  de  mouvement,  composés  principalement 
avec  Six,  ;i.6Tà,  -rrafâ,  TTEpî,  O-sc,  Otto,  prennent  une  signification 
transitive,  soit  propre,  soit  figurée. 

Ex.  :  Sia6a(v(i)  -Troray-ov.   fnmchir  un  flmve   —   6taT:).£0<jai   Tov   {itov 

Plat..  /V//^/. .  S'mI  ,  fain-  la  traversée  de  la  vi«»  —  d'.£$ÉpyO»XXl  Jiiov 

Plat.,  Pfièd..  108  c,  ttÔvO'j;    Sorn.,  Phil..  U 1 9}.  tni verser  la  vie.  des 

épreuves  péiiiblis,  o\î^izyjj*j.xi  Tl    Plat.,    Lois,  783  e  ,  exposer  en 

détail   qui'li[ur   chose   —  agTCCyoafltl  TÔ   xvSpeîov  ;Thi'c,  11.  .TJ», 

rrchercher   h?  counijje,    a£T£f/0;/.x{    Ttvx     Plat.,    Protag..  3i2  a», 

pnursuivn'qu»'lquun.  W  châlitT  -  TTXCxêxivo)  vo'xov,  transgresser, 

violiT  uiH'  loi   —  TTXCfi'.'/.'.  T'.vx   NocnATE.  17*i  c},   produire  quelqu*un 

dr\ant  um*  as^Mublé*»    —  TTXCf  cyo/x».  vojJLOv,  transgresser  la  loi  — 

TTÊcie'.'A».  T/;v    Kaax^x    .\kn..  Annh.,  VII.  I.  33\  parcourir  la  Grèce 

TTSf'.tTTX'jOxt  AOOOV    Xkn.,  /'///•..  III,  I.  .i  ,  Cerner  une  rrdiine, 

t:.  àvO:<i)TTOv  Tiiir...  m.  :;:i;  IV,  in  .  presser  ou  menacer  un  homme 

0::i«^>xiv£'.v  vÔv.O'j;,  iransK'nsser  les  lois  —  uTT^pyojxxi  Tiva 

Xi.N..  Urp.   l.nrcd,,  K.  2',   s'insinuer  aupK'S  dr  qu«'Iqu'un.  le  flatter 

ôo'''îT7.'707.'.    y,'.vS\ivoj;     Tnic.    II.   *H:    IV.   'il»',   afTDnter  des 

«I;iiiwi*  Oroi^OojATt    xtTÎxv      Oku.,    02i.    !î». ,    affronter    une 
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Remarques.   —  I.   Avec  les  verbes  composés  d'autres  prépositions,    l'emploi    de 
Taccusiilif  est  plus  rare.  Ainsi  Ton  trouve  exceptionnellement  : 

ilZlGT^T.ZeÛbi  TIVX  {TflUC.,  IV,  CO;  92;   VXT{.,Iph.  Aul. ,  1154;,  aUaqucr  (|UPl.|iruu 

(la  construction  ordinaire  est  Tivt  ou  kizi  xtva),  7rpo(r7raiÎ£iv  Ttva(PLAT., 
Menejr.  233,  c),  au  lieu  de  t'.vî,  railler  qucl«|u'im.  -ttcocoixsîv  ttôXiv  (Thuc, 
I,    24;   ARIST.,    Polit. ^  I,  8,  7),  au    lieu   de   TrôXet,  haMlcr  auprès  d'une  ville. 

Mais,  en  général,  les  verijes  composés  d'autres  prépositions  que  celles  qui  ont  été  ci- 
dessus  énumérées  s'emploient  avec  l'accusatif,  seulement  quand  ils  ont  le  sens  figuré. 

Ex.  :  Plat.,  Phèd.^  58  :  el<TY|£t  as  eXeo;  (à  côté  de  elcép/STaî  |xoi  oéoç.  —  Plat., 
liép.^  I,  p.  330".  —  liép.,  461b:  toO  "^t^^x^  Ixêaiveiv  ty,v  YjAixiav, 
d<*|»as«ior  lape  d'avoir  dos  onranis.  —  *EÏ'.(JTa|Xa'.  oùoévot  XîVôUVOV  (DÉM.,  460, 
2),  je  ne  recule  <icvanl  aucun  dauper.  —  VTTeÇîCrTajJLat  Tiva  (PLAT.,  iVt/7., 
43  a),  éviter  queliiu'uu.  —  Tuuc. ,  III,  69  :  Tj  OxXacî^ja  ETTYjXOe  TTjÇ  tcoXecoç 
|JL£pOÇ  T(,  la  mer  envahit  une  |>ar(ie  de  la  ville. 

11  faut  ajouter  que  les  poètes  emploient  très  librement  cette  construction.  Si  l'on  prend 
pour  exemple  le  verbe  è7:£p/0|xai,  on  trouve  : 

"EpHÇ  avopa;  eTrép/erat  (SOPH.,  frar/m.,  607),  l'amour  se  glisse  dans  le  cœur  des 
hommes.  —  'ETTÉp/Oaai  iroXXïjV  yaïav  (HoM.,  Odj/SS.,  IV,  268),  i^rcourir 
Lieaucoup  de  pays.  —  ôô|XOUÇ  'SoPH.,  El.,  1297),  visiter  une  maison.  —  vaoïiÇ 
yopoîç  'SOPII.,  Anl.y  l.*>3),  parcourir  les  temples  en  formant  des  chœurs  de  danse. 
—  'ETîÉp/otxai  Tt  (Hks.,  frag.  14,4;  Eur.,  Andr.,  688;  Aristoph., 
Cheval.,  618),  raconter  on  exposer  quel«|ue  chose,  etc. 

Cf.  Euripide,  Andr.,  983  :  ei(j':ri7tT6tv  çujxtpopàv,  tomber  dans  le  malheur.  — 

Eschyle,  Pers,,  152  :  TCpOdTrÎTveiV  Tlva,  tomber  (à  genoux)  devant  «luclqu'un 
pour  l'adorer.  —  IIoM.,  //.,  VU,  421  (cf.  Oc/. ,  XIX,  433)  :  ViéXlOÇ... 
7îpO(J£^aXXev  apoûpaç,  le  soleil  frap|>ail  les  champs  de  ses  rayons.  Etc. 

11.  Un  certain  nombre  de  verbes  composés  avec  xarà  deviennent  transitifs  et  servent 
il  exprimer  l'idée  que  l'action  signifiée  par  le  verbe  s'exerce  sur  l'objet  pour  le  détruire*. 

Ex.  :  XÉN.,  Anah.,  VII,  1,  27  ;  Pl.vt.,  Mene.r,  243  c  :  xaTa:roX£U£tv  Tiva,  épuiser 
queh|u'un  par  la  guerre.  —  DÉM.,  442,  21  :  xaTa':roXlT£UOjXat  Tlva,  accabler 
quelqu'un  par  des  moyens  |)olitiques:  347,  20  :  xaTavaujxa/EÎV  Tlva,  vaincre 
quelqu'un  dans  un  comlwt  naval.  Cf.  xaTO^j/O^ay^  (ESCII.,  XIII,  34),  xaOl'irTro- 
TpOG(j5  TYjV  OU^iav  'Is.,  55,  22',  consumer  son  patrimoine  en  faisant  bonne  chère, 
en  élevant  des  chevaux. 

Les  poètes  ont  développé  cet  usage. 

Ex.  :  Aristoph.,  Cheval. ,  286  (cf.  Acharn.,  711)  :  xaTaêoiiJdOiJLai  powv  (i£,  je 
l'accablerai  de  mes  cris.  C/ier«/.,  287  :  xaTaX£Xpà;ou.aî  (TE  xpa^b)V,  je  l'assour- 
«lirai  de  mes  cris. 

52.  —  En  latin,  ce  sont  surtout  les  prépositions  circum,  per, 
prseter,  super,  subter  et  trans  ([ui  servent  à  former  des  verbes 
composés  transitifs;  mais  on  trouve  aussi  certains  composés  de  ob. 
prœ,  ante,  sub,  ad,  in,  cum,  inter  et  ex  construits  avec  un  complé- 
ment direct  à  Taccusatif. 


1.  Comparez  les  verbes  allemands  composé»  avec  ninlei\  comme  niederbohren  «  tuer  d'un  coup  d'cpéc 
oit  de  poignard  •  ;  niederbrechen  m  abattre  en  brisant  »;  niederbrennen  m  réduire  en  cendres  »,  etc. 
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Des  verbes  composés  avec  ob,  les  seuls  qui  soient  transitifs  à  toutes 
les  époques  de  la  langue  et  même  à  Tépoque  classique,  sont  obire 
et  obsidere.  Les  autres  ne  se  rencontrent  qu  avant  ou  après  Cicéron. 

Ex.  :  Obambulo  Plait.,  ()v.\  obrepo  .Plaut.^  obequito  Ami.),  oblatro 

(SiL.),  otr. 

Les  composés  de  prœ  ou  de  ante,  signifiant  «  lemporicr  sur  », 
s'emploient  généralement  mieux  avec  le  datif  qu'avec  Taccusatif. 
Ainsi  prsesto  alicui  est  la  construction  classique,  praBstare  aliquem  se 
rencontre  chez  Varron,  chez  Cornélius  Népos,  dans  le  VIII'  livre  du 
(//'  licllo  GalUco  et  chez  Tite-Live.  Anteo  est  le  seul  de  ces  verbes  qui 
se  rencontre  au  passif  (chez  Cicéron». 

Subire  se  construit  ordinairement  avec  l'accusatif  ;  le  datif  est 
poétique  voy.  M.uhvijî,  i]r.  fol.,  S  22iA,  Hkm.  I  .  Quant  à  succedere,  il  n'est 
transitif  qu'à  partir  de  Salluste  et  de  Tite-Live  (rf.  xxil,  28,  12  *. 

Parmi  les  composés  de  ad,  les  seuls  transitifs  à  l'époque  classique 
sont  :  accolo,  adeo,  adorior  et  aggredior.  —  Advolare  rosira  est  une 
construction  hardie  qu'on  trouve  cependant  chez  Cicéron  ad  An.,  I, 
H,:;;*.  César  lui-mém«»  semble  avoir  créé  adnare  naves  [don. cit., \\,  ii,  1., 
mais  ces  exemples  sont  isolés.  Beaucoup  des  composés  de  ad  sont 
poétiques,  quand  ils  sont  ainsi  construits,  ou  appartiennent  soit  à  la 
langue  poétique,  soit  à  la  langue  post-classique;  tels  sont  :  advebi 
(ViRG.,  Tac.\  alflare  iVih(j..  i.iv.  ,  allabi  ViRr..\  <!r.,  —  accedere  (Sall.\ 
accïdere  (Plait.  ,  adjacere  Nkp..  Liv.},  advolvi  genua  (SAL!..^,  eir.  —  Bien 
(pie  ces  tours  soient  en  apparence  assez  hardis,  on  trouve  couram- 
ment chez  Cicéron,  sans  doute  par  analogie  avec  diligenter  audire 
aliquem  ou  aliquid,  des  constructions  comme  attendere  primum 
versum  legis,  attendere  aliquem  magnopere,  etc. 

La  plupart  des  composés  <le  in  sauf  inflare,  ingredi,  inirS)  ne  se 
trouvent  employés  transitivement  qu'en  dehors  de  l'époque  classique. 
Hirtius  de  u.  r;.,  vill,  27),  Salluste  et  Tite-Live  construisent  ordinaire- 
ment invadere  avec  l'accusatif  seul;  Cicéron  emploie  toujours  in, 
excepté  nd  Fam.,  XVI,  12,  2,  OU  le  Mi'dirrus  donne  mirus  invaserat  furor... 
improbis,  construction  populaire  qui  se  trouve  aussi  chez  Accius'  et 
chez  Varron.  César  emploii*  invadere  absolument.  —  Incessit  timor, 
cura,  Ole;  aliquem  sr  trouve  chez  Tite-Live  comme  construction  ordi- 
naire. Avant  lui,  on  ne  la  trouve  (|u*une  fois  chez  Salluste,  (|ui  emploie 
drux  fois  le  datif;  h*  datif  est  aussi  dans  César   ^h  il  or.,  III,  7i.  2  .  — 


1.  (■.'r-^t  à  tort  mi'Ui  «ilr  C.i^jiii  ^'If  /t.  fl..  Il,  «'»,  •)  H  (.i<  kro^  ./.•  il,, 'in,  H,  !l«».;  datn  l<*  prmiior 
pa»<«.i;;r  Iv*  m-^*.  ont  portAS  8UCC6ndunt.  «ini  ilontio  un  m*ii>  trc«  Hati<«f.ii-»aiit,  et  dans  le  MH*iiod  il 
Uiit  lire  «ans  doute  teCtUID  CUÎ  SUCCederet    l^^^»  nio<«.  dfuinanl  qui  . 

î.  Si  H%  kl  r,  Ltit.  S  ynt'ij-  d  ins  l«>  Hitn'lh'nh  li'Iu.in  Millier,  t.  II.  p.  Î«i3  ,  r«Diid«>re  cette  conitrurtioii 
C'imme  un  tah  psirtiruiier  de  rarru«.ihf  apn""*  le?»  trrhe^de  m<>u%ein<>iit. 

3.  Cite  par  >'»3iu«.  Ii».  II.  s.  v  VaStitieS.   p.   !'•"  de  IVil.   ^Juirherjt. 
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Incurrere  avec  l'accusatif  est  d'abord  chez  Salluste,  puis  chez  Tite- 
Live.  —  Incursare,  transitif  chez  Plaute,  Test  aussi  chez  Tite-Live.  — 
Insido  et  insideo  sont  transitifs  chez  les  historiens  dans  des  locutions 
de  la  langue  militaire,  en  parlant  d'une  position  qu'on  occupe.  — 
Invehi  urbem  est,  à  ce  qu'il  semble,  une  création  de  Tite-Live  *. 

En  dehors  de  Texpression  coire  societatem,  qui  est  classique,  et  de 
concursare  domos,  employé  dans  Cicéron  dans  le  sens  de  «  courir  de 
maison  en  maison  »,  les  verbes  composés  de  cum  sont  intransitifs  à  la 
bonne  époque.  Il  faut  faire  une  exception  pour  la  locution  convenire 
aliquem  (terme  de  droit  signifiant  <(  citer  quelquun  en  justice  »  qui,  par 
extension,  a  donné  les  expressions  convenire  dolum,   culpam,  etc., 

poursuivre  en  justice  pour  fourberie,  etc.). 

Les  composés  de  ex  sont  en  général  intransitifs.  Evadere,  transitif 
chez  Lucilius  et  chez  Virgile,  a  passé  avec  ce  sens  dans  la  langue  de 
Tite-Live.  —  Pour  egredior  et  excède,  jamais  un  auteur  latin  ne  les  a 
construits  avec  l'accusatif,  quand  ils  sont  pris  dans  le  sens  propre  de 
«  sortir  ».  Au  contraire,  egredior  chez  César,  Salluste  et  Tite-Live, 
excedere  chez  Salluste  et  Tite-Live,  exire  chez  Térence  sont  transitifs 

dans  le  sens  figuré  de  «  dépasser,  franchir  »*. 

Enfin  aucun  composé  de  inter  ne  se  rencontre  avant  Tite-Live  avec 
le  sens  transitif. 

On  peut  conclure  que  la  construction  transitive  de  verbes  intran- 
sitifs composés  de  prépositions  devient  chez  Tite-Live,  ainsi  que  chez 
Salluste  et  Cornélius  Népos,  plus  fréquente  qu'elle  ne  l'était  chez 
Cicéron  et  chez  César  ^. 

53.  —  En  grec  et  en  latin,  certains  substantifs  ou  adjectifs  verbaux 
gardent  la  construction  transitive  du  verbe  *. 

Toutefois,  en  grec,  la  construction  d'un  substantif  verbal  avec  un 
accusatif  complément  direct  est  exceptionnelle,  même  chez  les  poètes. 

On  cite  : 

Sopu.,CK</.Co/.,o84:xàS'6v;;i<7(i>  |  vi  X^jortv  ïo^etç  vi  Si' oùSevè; 
-oi6t;  (où  Xyîçt'.v  t'7y£i;  équivaut  à  à7ri>.av6xvy) ,  tu  oublies). 
Élecir.,  123  :  Tixgtç...  oljKOYav  I  TÔv  'Ayaixéiivova  (où 
Ti/.6'.v  O'.jAcoyav  équivaut  à  oi;j!.o>c^6iv  qui,  chez  les  poètes, 

se    construit  avec  l'accusatif).  —  Euripide,  /fc/c,  65  :  |xàvTiç 

r^fjV  if  ou  xaXoç  xdBe^. 
Il  est  rare  aussi  que   les  adjectifs  verbaux  s'emploient  en    grec 

1.  Dans  Cic,  de  Hep.,  VI,  11,  11,  on  lit  maintenant  iil  Capitollum  InVOCtUS. 
t.  Cf.  Fbioill,  Epileg.  ad  T.  Licii  lihrum  I,  p.  43  !»qq- 
3.  Voy.  0.  BiiXAiiK.  Études  sur...  Tile-Lice,  2*  éd.,  p.  i6i. 

i.  Cette  construction  so  retrouve  dans  la  plupart  des  langues  indo-européennes.  Le  sanskrit,  le  xend,  le 

sUtc,  comme  le  latin  et  le  grec,  connaiiisent  le  tour  datOF  divltiaS-  Cf.  DbuirCck,  Synt.  For8ch.,p.  31. 

>.  Toutefois  on  peut  se  demander,  pour  ce  dernier  exemple,  si  tâSs  n'est  pas  un  accusatif  de  relation. 
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avec  un  accusatif  complément  direct.  Seul  ë^xfvo;  est  d'un  usage 
courant  avec  il^.i  et  yi'j'voaa'.,  pour  remplacer  à^xpvcO;xat.  Les  autres 
adjectifs  ne  se  rencontrent  guère  que  chez  les  poètes. 

Ex.  :  Plat.,  Charm.,  I.*)8,r  :  SÇttpVÔÇ  siai  TX  ipu)T(0|XCVa  icf.  Lys..  98.  Il  . 

—  xén.,  ry;-.,  III,  3, 9:è7ct(rn^{xovcç  r,(7av  xà  irpooi^xovTa. 

—  Plat..  lAlcih.,  iii.d  :  Otjxxt   ^i  (78  O'JJC   dvi^XOOV   cïvxt   Ivi4 
ye  y^Ôt^î:  T£  xxl  ttcwï^x  YCYCVTJJxéva,  tu  n'es  pas  sans  savoir 
que  certaines  choses  ont  eu  lieu...   —  Eschyle.  »/>/  c.  TA..  351.  éd. 
UVc/c/e//i:  (SawîSe;)  xXl^lXOveç  eùvàv  xt/jJLx)»(i)TOv,  iraptives 
réduites  à  partager  [lilt.  :  supportant    la  couche  du  vainqueur.   — 

Sopii.,  Ant.,  787  :  xxt  a*  *   o'jt'   xOxvxtwv  f  uÇt|XOÇ  oOSit; 

0C6'     XJXEflWV      £t'     XvOfci)— (i)V.     —    Kl  RUMUE .    //>/l.    .11//..     12*»*;     I 

xà  t'  oixxpà  ouvcxÔç  giy/.  .cxl  tx  ;r/;-. 

54.  —  En  latin,  Tusage  est  un  peu  plus  étendu  qu'en  grec,  mais 
il  parait  propre  à  la  langue  des  comiques,  et,  en  tout  cas,  il  n'est 
pas  admis  dans  le  style  soutenu  de  l'époque  classique. 

Pour  les  substantifs,  on  trouve  : 

/vo/.  Amffh.,  Mijusta...  orstor  .  =  oraturus).  —  Plalt...!»!/»*.. 
:>ii»  :  quid  tibi  hanc  curatiost  rem  ?  {=  cur  banc  rem 
curas?).  Asin..  1)20  :  quid  tibi  hune  receptio  ad  test 
meum  virum?  AuL.  m,  2.  <»  :  quid  tibi  nos,  mendice 
bomo,  tactiost?  Men.,  udd:  quid  me  vobis  tacUoat?  True,. 
IL  7.  G2  :  quid  tibi  hanc  adiUost  ?  Quid  tibi  liane  noUùst^ 
usquam,  amicam  meam?  cf.  .!«//..  iv.  io,  li:  ras.,  ilg.  r*(; 

rare.  G2ti:  Pœn..  V,  .i,  2'»'. 

\  ces  locutions,  on  peut  ajouter  infitias  ire  c]ui,  employé  par  les 
comiques,  se  retrouve  dans  Cornélius  Xépos  et  Quinte-Curce  avec  la 
valeur  de  infitiari  et  suivi  d'un  complémi^nt  direct  à  l'accusatif. 

Parmi  les  adjectifs,  il  faut  cit«T  les  adjectifs  en  -bundus  qui  se 
construisent  (juelquefois  avec  un  accusatif  complément  direct.  Mais, 
d'une  part,  ces  adjectifs  sont  pres(|ue  tous  inusités  à  l'époque  clas- 
sique, et,  d'autre  part,  les  auteurs  classiques  (|ui  les  emploient  ne  les 
construisent  pas  avec  un  com()lémeiit.  11  parait  certain  que  cette 
construction  est  un  archaïsme  cf.  Si^knn..  ///>/.  l  fntgw.  :;:i  [cité  iwr  A-delle. 
XL  L'i.  7.  VMV.  Son..  (71.  23;  populabundus  agros  imité  assez  timidement 
par  Salluste  et  par  Tite-Live.  mais  (|ui  passe  dans  la  langue  de  Tépoque 


I.  r.. -.'imI.  ïçtMzx. 

t.  Si  r»iii  atlopUit  la  r..nj«'Cliiri«  tir  Naurl  ixipnniTO;  il  famlrail  aj.mtrr  à  celle  IUl«  Jy*!!  ,  .\j.,  174, 
v.xa;  ixiprruTo;  X*P^^  '>"  î^^i  xa?"''>T3ifAèvT,  yipv/ .  U*  Lniii'i'»luiHn%  a  vt'xs;  àxâpiTMtov 
"/i>iv  qu'«»n  f4il  tl»'*|»**nilrr  lit»  'l/i'^Thi'.TSi  »1"  »•  !'•».  •«  fru»!rfo  ilr  la  nV«iin|»rnH' d'une  %ii*!<Hrr  d'i»! 
rllr  ii'it  |»a^  roriirilli  le  fruit,  w 

i.  r.f.  Daciiffa.  uur.  cii.,  I.  I.  |>.  :(  iT  cl  «uit.    i'  «-«lit.  . 
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impériale  (q.-Curce,  Siétonk,  Jlstln)  et  devient  une  des  particularités  du 
stvle  d'ApuLÉE*. 

Remarque.  —  On  parlera  plus  loin  (à  propos  des  formes  nominales  du  verbe)  du 
gérondif  et  du  supin  en  -um  qui  peuvent  recevoir  un  complément  direct,  s'ils  appar- 
tiennent à  un  verbe  transitir.  De  même  voy.  plus  loin  pour  l'adjeclif  verbal  en  -urus  et 
pour  Tadjectif  verbal  en  -iidus  employé  au  neutre  impersonnel. 

55.  —  Certains  verbes  transitifs,  qui  sont  composés  d'une  prépo- 
sition, peuvent  avoir  deux  compléments  à  Taccusatif  :  Tun  complé- 
ment direct,  et  l'autre  dépendant  de  l'idée  de  la  préposition  contenue 
dans  le  verbe. 

En  grec,  cet  usage  est  assez  rare,  mais  il  existe. 

Ex.  :  HÉR.,  VU,  24  :  xôv  ia6(Jièv  xàç  véaç  Stcpu^rx; ,  ayant  traîné  les 
vaisseaux  à  travers  l'isthme.  I,  i63  :  TCl^OÇ  '^reptêxXXeGÔat  'rijV 
it6Xtv.  —  Thlc,  111, 81  :  OTTepeveyîcovTe;  xôv  AguîcaStwv  îa6{xèv 

xàç  vaOç,  ayant  transporté  les  vaisseaux  par-dessus  l'isthme.  — 
Arrikx,  Anab.,  V,  o,  11    :   XO^^  èXéÇttVXttÇ    Siaêiêàdaç  XÔV 

'TSàoTCTjv".  —  EuR.,  Hel.y  1566  : 6 Jxv7ip:ra(7av  xaOpov  ospovxeç 
S'  eîçeOcvTO  vsc.  xxupov)  aéX(iaxa,  ils  reml)arquèrent  [lUt.  :  le 
placèrent  dans  le  vaisseau). 

En  latin,  le  double  complément  se  rencontre  surtout  avec  les  verbes 
traduco,  traicio  et  transporte^.  On  dit  traducere,  traicere  ou  transpor- 
tare  legiones  Rbenum,  mais  l'usage  n'est  pas  borné  à  l'emploi  de  ces 
verbes,  car  on  lit,  dans  Cicéron  de  Divin.,  Il,  28,  62),  anguis...  vectem 
circumjectus,  et,  chez  les  poètes,  des  constructions  comme  celles-ci  : 

LicR..  1, 87  :  infula  virgineos...  circumdata  comp t us.  —  Viro., 
i:n..xii,  508  :  transadigit...  costas...  easem. -^  Hor.,  odes, 
l  14,  19  sqq.  :  interfusa  nitentes  |  Vites  œquora  Cycladas. 
A.  PocL.  194  :  neu  quid  medios  intercinat  actus. 

Uexarque.  —  Certaines  constructions  passées  de  la  langue  technique  dans  la  langue 
ordinaire  ne  s'expliquent  pas  autrement.  Telles  sont  adigere  aliquem  arbitrum  (Cic. , 

deOff.,  111,  66;  p.  Rose,  COm.,  23;  /op.,  43),  mener  quelqu'un  devant  un  arbitre^,  adigere 

aliquem  jusjurandum  (Cic,  Ces.],  contraindre  quelqu'un  à  un  serment.  De  même  avant 
de  dire  animadYertere,  on  a  dit  en  latin  animum  advertere,  et  cette  locution,  qui 
hig^iflait  tourner  son  attention  vers  quelque  chose,  éUiit  régulièrement  accompagnée  de 
raccusatif  de  la  chose.  Enfin  animam  inducere,  se  mettre  dans  l'esprit,  est  suivi  d'une 
proposition  infinitive  qui  est  le  complément  direct  de  cette  expression  (Comiques,  Cic). 

I.  rj.  Dan»,  our.  cit.,  t.  I,  p.  357  (i*  édit.). 

i.  Par  anal»gie,  la  construction  de  ces  verbes  a  été  étendue  à  icopsvo),  «  faire  passer,  transporter,  n 
rr.  Sera.,  Traeh.,  559  sq.,  S;  tov  ^aOuppouv  ltOxai|«.6v  Euv)vov  ppoxoOç  (itffOoO  *ic6pc\>< 
*/cpaiv...  —  Et».,  Aie.,  142,  Yuvaîx*  àpfarav  Xîjivav  *A*/£povT(av  scopcOoaç. 

3.  Au  passif,  le  complément  construit  arec  l'idée  de  la  préposition  reste   naturellement  à  Taccusatif  : 

cf.  OL%k%,de  D.  G.,  II,  4,  1.  plerosque  Belgas...  Rhennm..,  antiqnitus  traductof.  —  De 
B.  cir.,  III.  76,  Mraductoaue  ezercitu  Ûumen. 

i.  T'Mitefois  on  disait  ad  arDitmiD  à  Tépoque  archaïque.  Voy.  le  dictionnaire  de  Giomks. 
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56.  —  Les  verbes  signifiant  «  attribuer,  par  la  pensée,  la  parole  ou 
l  action,  telle  qualité  à  tel  objet  »  se  construisent  avec  deux  accusatirs: 
Tun  complément  direct,  Tautre  attribut. 

1°  Verbes  signifiant  faire  de  quelqu'un,.,,  rendre  quelqu'un. „y  choisir, 
élire...  : 

XÈs.,Anah.,  1, 1, 2  :  Aapgîo;KOpov  aaxpàiTYjv  è7;otV,<;£  xxl  oxpo- 
TTjYÔv  à-éS6i;6  ^ivTwv...  .W//i..  III,  o,  îi  :  6  çoêo;  «ûxaxTO- 

xépOUÇ    TTO'.CÎ     s.c  TOi)Ç    dvBpCOTCOUÇ; .  —   Lys.,  XXVIII,  4  : 

Bpx<7'j6o'j>.o;  Toi)ç  xôXaxaç  toù;  aOroO  icXouaudTàxouc 
Tûv  ':;o>.iTà)v  67:otr,«76v.  —  Tmc,  VllI,  82  :  ot  ffrpxTtûTxi 
'AXxt6iàST)v  oTpaxTjYÔv  eD.ovto.  —  xéx.,  Anab.,  m,  2.5  : 
*Âptatbv  7)6é7o;xtv  fia(7i>.£a  xxOwTavxt.  //<•//.,  VI,  2.  il  : 
yctpoTOveîv  Tiva  OTpaxTjyôv,  oic. 

Plaut.,  pœn.,  V,  4, 60  :  is  ine  beredem  fecit.  —  ces.,  c/r  b.  cU.. 
m,  7»,  i  :  (fama)  itinera  infesta  reddiderat *.  —  Cjc,  ad  au.. 
X,  16, 6  :  te  vegetum  nobis  in  Grœcia  siste.  —  ces.,  de  b.  g., 
V,  :>i,  1  :  quem  Cœsar  apud  eos  regem  constituerai. 

Hemarijue.  —  Au  passif,  le  coinpIOinenl  diroct  devient  le  sujet  et  naturellement  le 
subsUmtif  ou  Tadjeclif  attribut  se  met  au  nominatif. 

XÉ.N.,  Anah.,  I,  0.  7  :  (Kuso;)  OTpaTTJYÔç...  TrxvTtov  àTceoci/ÔTj.  — 
EscH.,  111, 28  :  (Atj'xo^OcvYj;;  out'  eXa/e*  Tttxoicotôç  out'  é/cipoTOvr,0T| 

Cic.  ri/«c.,  V,  35,  100  :  in  qua  M\a)  sapiens  nemo  efficietur  unqaam 
[cf.  n.  1).  /\  Balb.,  47,  17(  :  Bellienus,  homo  per  se  magnus,  timili 
ratione  prope  summus  évaserai'. 

â**  Verbes  signifiant  nommer,  appeler  : 

Ex.  :  IIoM.,  0</.,  IX,  366  :OSTtvSÊ  jxe  3Ct>cXy;<yîco'j(7iv  |  ;x7;TrpY;8à::xTr,p. 
—  Oi  ''EA>»r,vc;  Toùç  dfXXouç  iràvxaç  ^apCopouç  ôivojxx- 

^OV*.  —  Eschyle, /il/m..  i8  :  O'jTOI  YUVatttttÇ  iWx  ropyôvaç 

XêYG)  (>.-(•.  aùxàç  . 


1.  Si  l'aUribut  e^t.  comme  ici.  uo  aftjfctif.  facere  |><*ut  être  romplaci'  par  reddore;  mais  quand  <MI 
emploie  le  tour  par  le  passif,  on  se  M^rt  do  fio  ou  de  eflicior,  jamai<»  de  reddor,  qui  m  IrouTe  aeolc* 
ment  ù  la  bas.<«e  ép<H|ue.  par  evemple  chet  r.F.Mt,  Fi.oats  et  Jl-<iti?i. 

î.  Aavyivii),  »«  •>l)leiiir  par  le  virt,  »•  a  prit  le  M'ut  de  «  ^Ire  drr»igii«''  par  l«'  îwirt  n  et  0*1  deTcna  le 
passif  de  x'Ar,pfa>.  VA.  Dkm..  ST,  47. 

3.  EvadO  marque  un  résultat  atteint  apn'«  un  long  temp<«.  apn'^  bien  de«  eiïortA  Evasit  s*|rQ>fie  diMir 
fi  il  réussit  4  devenir  ».  <•  il  linit  par  devrnir  ••  (f*x.  nuncpiam  evasit  OratOf),  et  ne  pcMit  ja*«n 
«•tre  employé  comme  simple  «yuitrnme  de  fuit  *tu  de  faCtUS   eSt. 

4.  L'eiprevHion  TtOlTOai  Tivi  ovotta  >uit  l'analo^io  de  ôvoui^Eiv  Ttvâ,  dont  elle  e%t  synonyme,  c'eit- 
à-dire  qu'on  met  à  rarrw.ilif  le  nom  qu'on  donne  .i  tiurlqn'un.  K\.  :  Pi.at..  It-'p.,  36*J  e  :  tav?»",  T^ 
«TjvO'.xia  ihi\iibx  «ôXlv  ô'vojia.  Les  expri-«Mons  ovo^xx  jioi  £«tt:  et  ô'vofix 'ou  èrri)vv|itxv)  l'/M 
étant  considérées  l'une  et  l'autre  o>mroe  le  p.i^-if  de  ôvoailjo),  le  n-mi  iliint  quel(|u'un  e«t  appelé  w  met 
au  nominatif.  ¥.x.  Ho«..  fMi..  \II.  .il,  ',ipr|TTj  c"  ovoji'  èttIv  £7:o*vvjiov.  —  Kimeiin.  Ti-off..  1133, 
■rXr.piwv  laxp6^  ôvofi'  ê/o-wT».  —  X«»..  .4h'i/#..  I.  ».  4.  évtaC^a  r.v  ::6>ic  piî-'i/r.,  ovojia  î'  «CtÇ 
KopOMTI^.  —  Par  analogie,  lli.ano.ur  a  même  «.^'  dire.  1.  !'>!>.  MéXlTXX  xx>£0V9t  tt.v  \\çpoi{TT,v. 

La  construction  latine  DODien  ntihi  est  CSBSSiri  i^K  r  >niplt>t4*nieut  iuc»niiue  au  firei*. 
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Ces.,  de  b..civ„  III,  31, 1  :  Scipio  împeratorem  se  appellaverat. 
—  Liv.,  1, 3,  2  :  lulum  gens  Julia  auctorem  nominis  sui 
nuncupat. 

Remarque.  —  Au  passif,  Tattribut  se  met  naturellement  au  nominatif. 

Ex.:  Plat.,  Lois,  681,  d  :  aùxol  vofxoSéxai  xXTjftiQcrovTai.  —  Dém., 
XVIII,  46  :  àvTi  yaG  cptXwv  xai  Jéviov,  à  rdre  wvojxàÇovTO  (cf.  ci-dessous, 
Rem.  II),  vuv  xôXaxeç  xal  6eoi;  è}(6pol  ixououertv*. 

Cic,  7i/«c.,  II,  18,  43  :  omnes  rectœ  animi  afiectiones  virtutes  appel- 
lantur.  De  o/f.,  II,  11,  40  :  G.  Gœlius,  is,  qui  sapiens  usurpatur^.  ~ 
Sall.,  Cat.y  24,  1  :  consules  declarantur  M.  Tullius  et  G.  Antonius. 

3°  Verbes  signifiant  tenir  poui\  regarder  comme  : 

Ex.  :  xén.  ,  Hicv,,  11,  14  :  vo[X'.?^6  xfjv  j^iv  TtaxpéSa  oTxov,  xoùç  Ss 
TCoXCxaç  ixaCpouç,  xoùç  ôè  çfXouç  xéxva  (rsauTou. 

Plat.,  Kép.,  IX,  p.  578  :  &6Xt(a)xdxY]V    XttUXTJV    TÛv    ttoXecov 

•/cpivci).  —  Dém.,  18,  43  :  ot    0£TTaXot  fCXov,   e{)epYéx7)v, 
aa>xf]pa  xôv  ^iXiinrov  TiyouvTo. 

Plaut.,  ^{//.,  iK2,38:teciveii2sinemalaomnimalitia  |  semper 
sum  arbitratus  et  nunc  arbitrer.  —  Cic,  de  Off„  ii,  3,  lo  : 
qui  parum  perspiciunt,  hi  sœpe,  versutos  homines  et 
callidos  admirantes,  malitiam  sapientiam  judicant.  — 
Nep.,  Tim.,  2,  2  :  (Timoleon)  eam  prœclaram  vîctoriam 
ducebat,  in  qua  plus  esset  clementiae  quam  crudelitatis. 

Remarques.  —  I.  Avec  les  verbes  qui  signifient  penser  et  dire^  le  rapport  entre  le 
complément  direct  et  Tattribut  est  marqué  le  plus  souvent  en  grec  par  eivat,  en  latin 
par  esse.  Toutefois  ces  infinitifs  peuvent  être  sous-entendus,  comme  dans  les  exemples 
ci-dessus.  Par  analogie  avec  cette  construction,  on  trouve  dans  Plato.n,  Protag.^  311  : 
co^iffTTjv  8t5  toi  ovoaâÇouffi  ye...  tov  av8pa  elvai. 

Avec  ceux  qui  signifient  sentir,  montrer,  trouver^  savoir,  le  rapport  est  marqué  en 
grec  par  le  participe  du  verbe  ecu.!,  qui  toutefois  peut  aussi  manquer. 

Ex.  :  IsÉE,  I,  41  :  StxOiqxaç  r^Zyi  izoXkoi  ^txiZtXq  (s.-e.  ouaaç)  aTré^Tjvav.  De 
même  au  passif,  Xén.,  Anab.,  V,  6,  13  :  ei  -ttou  i^xxouç  (s.  e.  ovtcç)  tcuv 
TzoXtmoyy  XTj^67|<TdjjLe6a. 

II.  Au  lieu  d'exprimer  par  un  nom  l'attribut  du  complément  direct,  on  peut 
employer  un  pronom  neutre  et  dire,  par  exemple,  x(  <t6  xa^iouiev.  Toutefois,  comme,  au 
passif,  le  pronom  neutre  reste  à  Taccusatif, 

Ex.  :  xoOxo  xaXoOuiat.  —  Dém.,  XVIII,  46  :  &  TÔxe  wvofjLaÇovTo, 

il  est  préférable  de  voir  dans  ce  complément  un  cas  particulier  de  l'accusatif  de  qualifi- 
cation. Voir  ci-dessous,  §  63. 

■  "■"  "^^^^^  ■■  ^■™  ■■■■■  ■■■■  ^■■■»  ^^^^^^^^^m^  m 

1.  Le  verbe  àxovhi  «  eotcadro  parler  sur  son  compte,  d'où  être  appelé  >^,  peut  servir  de  passif  aux 
Tcrbes  signifiaDt  u  appeler,  nommer  ».  Kn  latin,  la  langue  littéraire  connaît  l'expression  bone  (ou  maie) 
audire  a  avoir  bonoe  {ou  mau%'aMe)  réputation  n.  Hais  c'est  seulement  dans  la  langue  populaire  qu'on 
trouve  audio  employé  comme  synouyme  de  dicOF^  Catllib  et  Horacr  se  servent  de  ce  tour.   De  même 

on  trouve  dans  Plaite,  //«</.,  I,  5,  2s,  ego  hujus  faui  sBcerdos  clueo. 

S.  UsurpO  «.employer  (dans  la  conversatioji)  w,  a  fini  par  signifier  h  dénommer,  nommer  ». 
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En  latin,  on  trouve  des  exemples  comme  : 

Cic,  de  Fin.,  H,  15.  50  :  quid  hoc  loco  intellegit  bonestnm?  qu'cDinid-il... 

par  rbonuôtc? 

Mais  le  cas  n'est  pas  le  même  :  c'est  quid  le  compk^ment  direct  et  honeitum  l'attribut. 

III.  En  latin,  on  évitt»,  en  pénéral,  d'employer  des  constructions  comme  celles-ci  : 

Liv.,  IX,  46  :  filio  suc  magistro  equitum  creato.  —  Suri.,  Or  t.,   il  : 
remisit...  Antonio  hosti  judicato  amicos  omnes. 

Toutefois,  Cicéroii  a  dit  dans  un  cas  aiialo^e  :  ad  Fam.,  VII,  30  :  quo  mortno 
nuntiato,  et  Cks.vr.  de  li,  ch,,  III.  100,  3  :  ante  prœlium  in  Thetsalia  factua 
cognitum^ 

57.  —  L*uttril)ut  peut  exprimer  la  c<)nso(|uoiice  do  l'action. 

Ex.  :  Fi.AT.,  /?/*/>..  5G5.C  :  toOtov  Tp ^çeiv  te  axI  a'j;6'.v  (léyav.  —  Axdoc. 
III,  7  :  Y,  ilzryr,  tov  Sf.aov  tûv  WOxvaîwv  ù^^yjXàv  r.pi  jcaî 
>caTe<7Ty.C6v  [fT/yfi'i  cf.  Plat.,  /?//>.,  Wi  :  {>^î]Xàv  c^acpf. 
a'jTOv).  —  Xkx.,  Anal.,  I,  5,  8  ;  âcTTr^br.çavTc;  etç  tgv  îmlôv 
(icxecapouç  e^ejtoa'.cav  tx;  à;xi;a;.  —  Sopn.,  Œd,  Col,,  919: 
xxÎToi  ot  By;6a»'  y  ^'^'^  è-xiSeu'jxv  xaxôv.  Élect.,  13  sqq.  : 
r.vgyJtx,  xi;é«7(t)ça  y.i;£Os£'yiy.r,v...  rxTçt  Tt|Jl<i>pôv  ogvo*j. 

Au  passif,  Tattribut  se  met  naturellement  au  nominatif. 

Ex.  :  I)ÉM.,  IX,  21  :  [iéyaç  i/.  aijcco'j  *0.i7:::o;  y/!i;r,Ta»..    -  Turc,  II, 

Cette   eonstruction    est    plus    rare  en   latin,   où  elle    est    surtout 
poétique. 

Ex.  :  ViR<;..  lirniff..  IV,  :ai  :  placatam  Eurydicen  vitula  Tenerabere 
caBsa  =  Eurydicen  vitula  cœsa  venerabere,  ut  placetur  . 
Kn..  X,  103  :  premit  placida  ssquora  pontus  :=  ut  placida 
sint .  -  ov..  Met..  IV,  802:  ut  attonitos  formidine  teiraat 
bostes       ut  attoniti  sint . 

Tite-Live  a  emprunté  cette  tijçun»  aux  poètes  et  il  en  offre  plusieurs 
exemples. 

Ex.  :  XXI,  33, 3  :  immobiles  defizit  -  defixit  ita  ut  immobiles 
essent .  mû/..  :'»\k  \  :  confertos...  recepit  =  recepit...  ita 
ut  conferti  starent  .  xxii,  lo,  2  :  salvam  servaverit.  ibid.. 
S3.  m  :  castra  posuerat  aversa  a  Vultumo.  ihhi.,  53,  c: 
torpidos  defizisset,  «tr.-. 

58.  —  («ertains  verhes  ont,  en  f^ree  et  en  latin,  une  construction 


I.    \ii%.  J(tfiif*hf^'irMf  tir  BiRKifcJi.    I^TT.  p.  .{'•  ». 

i.  U'iiiécncuwffp  r\i^o<Mialloni»ii<l.iiû  l'^u  Iniu^r.  |iar  rxmiplc, /o«/?  schlaytn,  t/efany^n  m^Am^n.  «te. 
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parliouliiTO.  Au  complément  direct  exprimant  l'objet  sur  lequel 
s'exerce  leur  action,  ils  ajoutent  un  autre  complément  direct  signifiant 
la  personne  qui  subit  Faction.  En  réalité,  il  y  a,  dans  les  locutions  de 
ce  genre,  mélange  de  deux  constructions.  Grammaticam  doceo 
signifie  proprement  :  j'onsoigrno  la  grammaire,  tandis  que  doceo  pueros 
signifie  :  j'instruis  les  enfants.  L'expression  composée  doceo  pueros  gram- 
maticam signifiera  :  j'instruis  les  enfants  en  p:rammaire. 

De  même,  en  grec,  aiTgtv  ti  signifie  :  demander  quelque  chose,  et  xtT6:v 
T'.va,  prier  quelqu'un  de  donner.  L'expression  composée  acTSÏv  t'.vx  tî 
signifiera  :  prier  quelqu'un  de  donner  quelque  chose. 

Cette  construction  est  plus  fréquente  en  grec  qu'en  latin  *. 

On  la  trouve  avec  les  verbes  StSàcrjcsiv,  enseigner,  TraiSeOsiv,  instruire, 
xpO-TS'.v  et  à::o>co'j7:T6<70ai,  cacher,  aireiv,  demander,  :rpàTT6(70xî,  faire 
payer,  âpwTO^v  et  £û£<70at,  interroger,  demander,  àva-  et  'J7:o;iLt;xvr;«j>ce'.v,  faire 
souvenir,  rappeler,  ivo'jE'.v  et  àaçi8vv'jva',revôlir,  âxS'JS'.v,  dépouiller,  àoatpgïcOat 
et  «tjXxv,  dépouiller,  enlever,  ûter". 

Ex.  :  AxTiPiiox,  V,  !i  :  6  /covo;  /.al  y)  à;i.7:6îpta  xà  ;xy)  xxXû;  l^^vra 
6xS:Sxç5C£i  ^  Toi)Ç  àvGpwTCOUÇ.  —  Lys.,  XXXII,  7  :  AïoyetTov 
•rijv  GuyaTépa  exp'jTTTe*  xôv  Oavaxov  toO  xvSpoç.  —  xé.n., 

Cyr.,  VIII,  3,    il   :  TZoXkoi  {XC    alXOV   XtTOUGt.   M(^m.,  I,  6,  Il  : 

SwjcpxTYiç  oùSéva  TYîç  (Tuvo'jçtxç  dpyupiov  ârpàTTeTO^. 

Anab.,  III,  2,  il  :  XVX}XV7J(7(i)   i>\ldiq  5CXt   TO'JÇ    îClvSuvou<;.  Hier., 

1,3:  0::^|/.vYiGxç  (xe  xà  èv  tô  iSiwTixû  ptcj).  Ty/-..  i,  3,  n  : 
::xt;  [jJ^{ol^,  [xixpôv  eywv  yiTûvx,  ixepov  itaTSa  (iCxpov, 
ji.6Y*v  tj^ovTx  jri'^wvx ,  è}cSu<;xç  aùxôv ,  xèv  jxèv  éxutoO 
ixetVov  r);/.çt8<js,  tov  Ss  s^csivo'j  xutoç  ev^Su.  —  Hom.,  //.. 
1,182:0);  Ijx*  xçx'.pÊÏTxt  XpuaTjtSa  ^oîêo;  'At^o^Acov. 


1.  Klle  est  plus  ancienne  que  le  grec  et  lo  lalin.  Comme  on  la  trouve  en  sanscrit  avec  les  verbes  signi- 
fiant «  demander  »  et  «  dt^pouiller  o,  il  est  vraisemblable  qu'elle  appartenait  à  la  langue  primitive  indo- 
européenne. En  tout  cas,  il  est  intéressant  de  remarquer  que,  dans  Homère,  c'est  surtout  avec  les  verbes 
«  demander  »  et  «  dépouiller  »  qu'un  trouve  le  double  accusatir.  La  plupart  des  autres  locutions  sont 
postérieures  à  Homère  et  doivent  être  considérées  comme  des  acquisitions  successives  de  la  langue  grecque. 

i.  AiSàoxeiv  Tivd  «  instruire  quelqu'un  »,  $i6à(rxeiv  XI  «  enseigner  quelque  chose  »  ;  —  TtaiSeûeiv 
Tivd  «  former  quelqu'un  »,  ^raiSevEiv  XI  «  enseigner  quelque  chose  »  ;  —  xpuTiteiv  T(vA  ««  tenir 
quelqu'un  dans  l'ignorance  ».  xp'jTCtetv  T(  «  cacher  quelque  chose  »  ;  —  '7rpaTTe(r6a:  xcva  «  faire 
payer  quelqu'un  »,  irpaTTeoOat  Xt  «  recouvrer  quelque  chose  »  (toutefois  on  ne  trouve  pas  wpaTTeoôaf 
Tivs  en  dehorâ  de  l'expression  compo.sée)  ;  —  épcDTâv  XVtOL  «  interroger  quelqu'un  »,  èpwtâv  Tl 
•  demander  quelque  chose  »  ;  —  àva(ii(ivr,axeiv  Xivd  u  faire  ressouvenir  quelqu'un  »,  àva{jLt|i- 
VT,<ntfiv  XI  «  rappeler  quelque  chose  »  ;  —  'àlJLÇievvCvai  Tivd  «  couvrir,  habiller  quelqu'un  »  (rare); 
dj&çicvvvvai  Tl  «  faire  revêtir  quelque  cho>-e  »  (ne  parait  pas  se  rencontrer  en  dehors  de  l'expression 
composée):  —  êxSueiv  suit  l'analogie  de  êvSûeiv  ou  à(i9tevv*jvaci,  parce  qu'il  exprime  l'idée  contraire. 
De  même  otçacipsî^xi  et  wXâv  suivent  l'analogie  de  èxcCeiv,  parce  qu'ils  expriment  une  idée  voisine. 

3.  Par  analogie,  Platon  construit  de  la  même  façon  les  verbes  rpéçeiv  et  èOîsCtv.  Ex.  :  Bép.,  414  d, 
dt  r,(itt;  aûxoO^  èrpépoiiév  tc  xal  èicûii6e'J0|iev.  —  Loix,  706,  rf,  lOtj  7rovr,pot  oOSéicoxe  êÔîhEiv 
2e?  xal  TaÛTft  (<•  et  cela  »)  x6  tûv  ico).tTà>v  péXxtOXOV  {Aipoç.  Remarquex  que  dans  le  premier 
exemple  Tpéçetv  est  rapproché  de  7cai2eve(v. 

4.  Même  construction  pour  le  verbe  poétique  xevOeiv.  Cf.  Hou.,  Od.,  III,  187  ;  XXIII,  t73. 

.».  Par  analogie,  on  instruit  de  la  même  façon  eîoirpdtTTEiv  «  forcer  ù  payer  »  (Isoca.,  Ili  e)  et 
ix/t^Eiv  «  prélever  »  :  cf.  Emji.,  III,  lU,  ot  Aoxpol  xikt^   XOÙÇ  xaiX«ffX<OVX«^  ÊÇÉXevov.  De 
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Au  passif,  le  nom  de  la  personne  devient  le  sujet  du  verbe,  mais 
le  nom  de  la  chose  reste  à  Taccusatif. 

Ex.  :  xéx.,  Écon,,  12,  12  :  àSovaTOÎ  liai  Ttv6;  xaûxijv  xJjv  ftici{ii- 
Xetav  SiSa^Oviva'..  —  Thuc,  Vlll,  5  :  Ticdxçfpvr,;  Oro  ^aci- 
létù^  ïz'j^^/TMi  ::67:paY[iL^vo;  To{>ç  ex  ttîç  tauToO  ip/i-ç 
fôpouç.  —  xén.,  Cyv.,  VI,  1, 12  :  Sçot  TÊ  Tûv  7:oXi(x(<i)v  5idLa 
àçTppy^vTai,  tx/'j  à).>.x7:oiY;çovTat,  Odoi  t6  Imcouç  XTreari- 

pr.VTX'.,    TXyT'^    TTXX'.V     X>.)»0'JÇ   XTTiGOVTXl.  —   ISOCR.,  Al*ch.,  19  : 

'HpxxXri;  xàç  ^cOç  Otto  Ny,)v^a);  xxl  tûv  wxt'Swv  i^j^YjOr,. 

Remarques.  —  I.  Quelques-uns  de  ces  verbes  prennent  aussi  une  autre  construction. 
Ainsi,  bien  que  souvent  employé  avec  un  double  accusatif /le  verbe  ài70<rrfpc(v,  suivant 
qu'il  signifie  dépouiller  ou  enlever,  peut  se  construire  aussi  : 

1°  Avec  Paccusatif  de  la  personne  et  le  génitif  de  la  chose  : 

à7:0(rrep£îv  Xtvà  XtVOÇ  (Xén.,  Mem.,  I,  2,  63},  dépouiller,  priver  quelqu'un  de 

quei<|ue  ciio»e,  cf.  lat.y  aliquem  aliqua  re  privare; 
2«  Ou  avec  le  génitif  de  la  personne  et  l'accusatif  de  la  chose  : 

à7:0<TTep£lV  Ttv6ç  Xl  (XkN.,  //e//.,  IV,  1,  20),  enlever  quelque  choM  à  queli|u*ua. 
De  même  à^ZtSet^Ozt  Tiv6ç  Xt  s'emploie  au  sens  de   prendre  quelque  ehoM  à  quelqu'a 

(cf.  Lys.,  168,  36':,  et  l'on  dit,  jKir  analogie  sans  doute,  tx  oirXa  tou  :tÀr,Oouç  ^tacTj- 

COOVTO,  ils  enlevaient  les  armes  à  la  multitude  (XÉN.,  //e//.,  II,  3,  41).  Quant  à  a^fttpftV,  il 

se  construit  onlinaircment  avec  l'accusatif  de  la  chose  et  le  datif  de  la  personne  avec  \t 

sens  de  dérober  4|uelque  chose  à  quelqu'un. 

Enfin,  avec  les  verbes  qui  signifient  «lemander,  on  met  souvent  la  personne  qui  est 
l'olijet  de  la  deniuiido  au  génitif  avec  la  pré)>osition  zapx. 

Ex.  :  XÉN.,  Anah.,  1,  3,  16,  i^-^VJ.rj'^T.  aiTSÎv  ::acx  toutou*. 

II.  11  ne  faut  (loint  rap{)orter  à  la  règle  dont  il  s'agit  ici  le  cas  od  l'accusatif  du  nom 
de  chose  qui  accom|)agne  soit  un  verbe  passif,  soit  un  verl»e  actif  (construit  déjà  avec 
l'accusatif  d'un  nom  de  jwrsonne)  est  ic  neutre  dun  pronom.  Ces  cas  rentrent  dans  la 
règle  donnée  au  §  63. 

III.  Il  ne  faut  (las  confondre  avec  ces  constructions  les  tours  poétiques  dans  lesquels  Tun 
des  deux  «iccusiitifs  est  uni  à  l'autre  au  moyen  d'une  cllipM'  [dus  ou  moins  forte,  comme 
dans  Sophocle,  Aj.,  1108  :  xai  tx  céav'  l7:r^  xôÀx!^*  exeivou;,  cbAliei-les en  leuradreMoil 

des  paroles  séu-n-?»    cf.  sChnl.  XO/X^ioV  âxS'VO'j;  /x£V£  tx  çÉjaVX  STîT/'. 

59.  —  Eu  latin,  les  verhfs  qui  se  construisent  avec  un  double 
aeeusatif  i  celui  <le  la  personne  et  celui  de  la  chose  sont  beaucoup 
moins  nombreux  qu'en  fçrec. 

En  dehors  <le  doceo  aliquem  aliquam  rem,  (\uï  est  très  classique, 


miMue.  par  aiial«i;;ir  »»<•<•  aii^tiv  finattsiv.  £;a;Titv  .  ««n  trouve  awc  dnit  acrusatira  let  verbe» 
i\i'i'^t:y  'Xks,.  Cyr.,  VI.  i.  :t.»;  Vlkx.,  tiurq.,  :»IS.  B  .  tTTOSSÎv  (Km..  I*h>nic.,  Cil)  et,  ekez  1rs 
/Htet*-*.  i:po<JTps::£i>  •  impl-ir^r  ■.  <>rH.,.\J..  ^M  .  >ÎT7:<T0xi  'il<»ii..  f^l..  I.  ilo.,  /iTSVcvrtv  (Pn»., 
.YiiH..  r»,  3î). 

I.  Pour  plus  de  dvUils,  »oy.  kitiKia.  Au\f.  (ir,  il.  yr.  X/»/-.,  5  i\i,  Anm.  10. 
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au  sens  de  instruire  quelqu'un  en  quelque  chose*,   on  trouve,    accompagnés 

d'un  double  accusatif  : 

l*"  Celo,  mais  seulement  dans  la  langue  familière  et  dans  la  prose 
de  répoque  impériale  ^. 

2**  Quelques  verbes  signifiant  :  prier  (quelqu'un)  de  donner.  Par  exemple  : 
posco  (Cic),  flagito  (Cic)^,  oro  (Tite-Live,  Suét.)  et  rogo,  dans 
lexpression  officielle  rogare  populum  tribunos,    œdiles, 

inviter  le  peuple  à  nommer  des  tribuns,  des  édiles,  etc. 

3°  Le  verbe  rogo,  dans  l'expression  consacrée  rogare  aliquem 

SentsntiBnif  demander  à  quelqu'un  de  dire  son  avis^. 

60.  —  Ces  verbes  s'emploient  rarement  au  passif  avec  un  complé- 
ment de  chose  à  Faccusatif;  cette  construction  est  même  presque 
inconnue  à  Fépoque  classique,  où  Ton  ne  trouve  guère  à  citer  que 
Texpression  très  usitée  rogari  sententiam,  quelques  exemples  de 
doceor  suivi  de  Finfinitif  (cf.  Cicéron  [de  Orat.,  i,  43,  194]  :  docemur... 
auctoritate,  nutuque  legum,  domitas  babere  libidines  [vov.  aussi  ibid., 

57,  244  et  de  Fin.,  II,  5,  15])   et  flagitOF  (Ces.,  de  B.  civ.,  I,  87,  3).    Doceor  est 

ordinairement  remplacé  par  disco. 

Remarque.  —  Cette  construction  était  plus  développée  à  l'époque  archaïque,  grâce 
sans  doute  à  l'influence  des  poètes  comiques,  qui  imitaient  librement  le  tour  grec  corres- 
()ondant.  En  tout  cas,  outre  les  verbes  cités  plus  haut,  on  rencontre  à  cette  époque 
reposco,  exposco,  postulo,  ezoro  aliquem  aliquam  rem  et  d'autres  tours  plus 
extraordinaires,  comme  : 

Plaut.  ,  3/e/{. ,  700  :  consulam  banc  rem  amicos,  quid  faciundum  censeant^. 

—  Afran.  (cité  par  Nox.,  p.  497,  29)  :  id  aurum  me  condonat  litteris. 

—  TER.,  Phorm.,  947  :  argentum,  quod  habes,  condonamus  te.  — - 
Plaut.,  Ct/rc,  630  :  quem  (anulum)  parasitas  hic  te  elusit  «  (ranncau) 

que  ce  parasilc  a  obtenu  de  loi  par  ruse  ». 

1 .  a  Apprendre  à  quelqu'un  à  jouer  de  la  lyre  »  se  dit  doCOFO  aliqU6XD  tidlhus  (canoro  est 
Kous-entendu).  «  Apprendre  à  quelqu'un  le  latin  »  se  dit  doCOre  aliquem  latine  (Plini  J.,  Êp.,  YII, 
4,  9).  Enfin,  quand  dOCdFd  signifie  «  renseigner,  informer  »,  il  prend  pour  complément  dO  et  l'ablatif; 
cf.  CcR.,  de  B.  Galt.,  YII,  10,  3  ;  Cic,  p.  Cluent.,  90,  198.  Quand  docero  «  enseigner  »  ne  doit  pas 
être  suivi   d'un  nom  de  personne,  on  le  remplace   ordinairement  par  tradorS.   Ex.  :  «  J'enseigne  la 

philosophie,  trado  philosophiam.  » 

i.  La  construction  classique  est  Cdlare  aliquem  de  aliqua  re;  cf.  Cic,  p.  Dej.,  6,  18. 

•^.  Toutefois  la  construriion  ordinaire  de  posCO  et  de  fla^fltO,  comme  d'ailleurs  des  verbes  poStulOi 

ezigo,  contendo,  imploro,  est  aliquid  ab  aliquo.  Par  contre,  la  locution  orare  aliquid  ab 

aliqno  (Viao.,  En.,  Xl.  358)  est  inconnue  à  la  prose  classique,  et  rogare  aliquid  ab  aïiqUO  se 
trouve  seulement  dans  des  passages  où  l'on  sent  l'influence  de  la  langue  familière  (Sall.,  Jug.,  64,  1  ; 
Cic,  ad  Fam.,  XIII,  !,  2). 

4.  InterrogO  est  construit  une  fois  avec  deux  accusatifs  chex  Cic,  Tusc,  I,  24,  57  :  a  Pusionem 

quendam  Socrates  interrogat  quasdam  geometrica.  »  Par  analogie,  sans  doute,  Horace 

emploie  ainsi  le  verbe  perCODtan.  F.x.  :  Epist.,  I,  20,   26  :  «  FortO  meum  si  quis  te  pOrCOIl- 

tabitur  œvnm.  «  Dans  la  phrase  de  Tive-Live,  XXXI X,  it,  1  :  «  Eam  quoquo  esse  quae 
percontari  yellet  (au  style  direct  il  y  aurait  ;  suot  quaB  eam  quoque  percontari  velit),  »  le 

pronom  neutre  qu3B  duit  s'expliquer  en  vertu  de  la  règle  du  §  63.  Il  faut  entendre  de  même  tous  les 
exemples  dans  lesquels  le  complément  de  chose  est  représente  par  le  neutre  d'un  pronom  ;  cf.  ci-dessus, 
^$  58.  Rbm.  h. 

5.  Toutefois  hanc  r6ID  annonçant  la  proposition  interrogativc  indirecte  qui  suit  peut  être  considéré 
comme  le  substitut  de  id  et  s'expliquer  en  vertu  de  la  règle  du  §  63  ;  cf.  la  note  5,  p.  65. 
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Il  faut  ajouter  les  exemples  du  passif  : 

Q.  metell.  ;ciié  par  a.-Gkllk,  XV,  li,  ù]  :  8686  pecunias  maximBs 
ezactos  esse.  —  ccul.,  tî  :\  :  illud  exigor  portorium.  — 
Ter.,  FAin.,  17  :  habeo  alla  multa  quœ  nunc  condonabitur. — 
Plait.,  siich..  :i8  :  qui  manet,  ut  moneatur  semper  serros 
homo  officium  suum  ctpHcmL,  i.io  ,  etc. 

De  plus,  ces  ronslruolions  oui  passé  dans  la  langue  poétique  et,  de 
là.  dans  la  prose  de  Tempire. 

Ex.  :  ov.,  MrL.  IX,  6i«»  s<|(|.  :  «<  Opemque  \  Exorata  fero  »  :  mh.,  i,  1.17 
s(}i{.  :  nec  tantum  segetes  alimentaque  débita  dives 
I Poscebatur  humus  Vf.  fV/.v/..  iv,670;72i:.— a.  GklleJV,  18, 12: 
sgre  passus.  quod...  raUonem  pecuniœ  posceretur.  - 
PlinklkJkink,  f:p.,  VII.  12,  r>  :  totum  libellum  improbabis, 
negabisque  uUius  pretii  esse,  cujus  pretium  reposceris. 
—  T.Liv.,  XXII,  23,  1  :  populi  AchaBorum  cum  sentenUaB 
perrogarentur.— Q.ci  HCK,  VI.  .tj.  28  :  dum  consulitur  Hammon 
arcanum  et  occultum  scelus,  vw. 

Knfin,  il  est  vraisemblable  que  certains  de  res  tours  s'étaient 
maintenus,  grûoe  à  l'esprit  eonservateur  de  la  langue  religieuse  et 
de  la  langue  judiciaire.  (Vest  le  cas  pour  les  formules  damnare  *ou 
condemnare  I  aliquem  decem  milia  sestertium  ou  damnari  (condem- 
nari  decem  milia  sestertium  citées  par  Gajus  iv.  §;$:i2:  43;  iC:  47:  86; 
iMi  A  .  l'ipien   />/.7.,  XXVII.  0.  7,  princ.  et  Papinien  [Hg..  XXVI.  y,  :».  i.. 

;:i  â.  —  Accusatif  complément  qualificatif. 

61.  —  Au  lieu  de  déterminer  l'action  du  verbe  en  exprimant  l'objet 
sur  le(iuel  elle  s'exerce,  l'accusatif  peut  ajouter  à  l'action  marquée 
par  le  verbe  une  cpialification  qui  en  ren<le  le  sens  plus  précis.  Par 
exemple,  quand  je  dis  y.oyOr.côv  [iiov  î^r.v  ou  miseram  vitam  vivere, 
je  (|ualifie.à  l'aide  des  mots  ao/Orcôv  [^iov  et  miseram  vitam,  raction 
lies  verbes  ^ry  et  vivere  de  la  même  façon  que  le  feraient  les 
adverbes  aoyOr.coî;  ou  miserabiliter. 

On  peut  donc  appeh'r  Vi*\  'dcvusaiiï  nnusntif  d**  fptnlificntwn^ 

62.  —  Cet  emploi  de  l'accusatif  est  plus  fréquent  vt  plus  libre  en 
j^rec  qu'en  latin  -. 

1.  r'(>«t  U  dénoiniuatioii  |>r<i|Mi<M'c  |i;tr  (  li.  Tbuntl.  Srboinanii  a%ait  donnt*  à  ce  nmiiktiiral  le  BOM 
d'u'/y'v/Mwi  iiif#»rnuHi 'V.-i-ii.  >.  olijrl  ou  riiii)|»|«-mriit  itiliTinir  ■  .  rt  r'c««l  par  ce  tprroc  i*a  p«r  réqnivaleat 
allf'mand  iHii^rrt  (Jhjrkt  <|uo  la  plupart  «lo«  praininainon^  alIcmaïutH  le  désignent  onlinairraicnt.  U'autrct, 
iMiiHi.léraiit  i]uc  le  \Au<  <w»u«t'nl  ramixatir  ain«i  <*oii«>truit  e^l  relui  d'un  «uh^tantif  verbal  âc  tafèmc  neJÊM 
•lue  le  «erlx*.  4»nt  d<iiiii«''  j  O'Ite  (-oii^irurtKiii  le  n<>m  île  fnfura  ftt/htotot/n'o. 

1.  r^ulrr^i"  il  e*t  |.riii»re  À  liMjles  |r%  Ian:;ue4  do  la  faindlo  ind<i-eur<ipfeiiiie.  Cf.  Piùb»,  »/i<»  «Of/^HCNH/Ifil 
ti'jr-mtifn  IN  ti*t>niurlu'  '/'■«  l'it.  A' l'utittut  Pmjrr.  It:lau.  I-»;'.»  ,  p.  t  T»  ;  H.  Uclmiick.  S^fntmkt. 
t'orirhuHijeH,  W.  p.  il  '^\- ■  Vmuuk's'*,  /*;i/»'rtnf  Aii»i(/»"i  uli'-r  tltf  Syntax  d^r  Sprache  Otfrtrdê^  U. 
5  yu  *ijq  :  Slun"'i«M.  terijL  fi  «irn.i.  i/*»;-  i/ur.  Sprovhen,   IV.  p.  3*5  v)q. 
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On  construit  ainsi'  : 

1°  L'accusatif  d'un  substantif  verbal  ®^  de  même  racine  que  le  verbe 
ou  du  moins **Me  sens  équivalent;  ce  substantif  doU  être,  en 
règle  générale,  accompagné  d'un  adjectif  ou  d'une  autre 
détermination  : 

a  HoM.,  //..  1,  7i  :  àp{(rcT]v   pouXf)v  pouXeûeiv.  odyss.,  ix,  303  : 

àica>X6ixe6'  aiTràv  6Xe6pov.  —  Andocide,  i,  31  :  àpaaàixevot 
Tàç  [itylaxaç  5paç  'j;xîv.  —  Eur.  ,  éIccl,  g8g  :  nx&[ia 
Oavàatixov  iteofj.  w/y)7).,3io  :  Snfjeùç  Ttv'  ifjfxdpxiQxev  gl'; 
ç'  &lxapT£av.  liacrh..  921)  :  xi)v  'IvoOç  axàatv  èaxdvat. 
—  Turc,  m,  13,  1  :  svoai'^o;/.£v  dTcooTi^aeadai  BiTtXîjv 
àTCÔoxaatv.  —  xéx.,  Anah.,  I,  3,  15  :  oxpaTîjyiQaovTa  vjà 

TaUTTJV  -rijV   axpaXTjytav,  otc,  etc.   —  Plat.,  /V/W;r,   238  r: 

Soxô  T'.  <7oi  OeTov  ir&6oç  ireirovBévat.  ihid.,  2to  d  :  itSaav 
al(76T]aiv  aia9avoiJiév({>.  —  Dkm.,  xxviii,  3  :  yjjfrr(îl  xal 
Tftrpacygt  /.a»  xàç  dXXaç  Xrjxoupytaç  Xyjxoupyeî. 

Pi. \i T., /{{/</.,  o97  :  mirum  atque  inscitum  somniavi  som- 

nium  cf.  lAiV/.,  -iOS;  :J11;  /'*(>«(/.,  o-m;  Pcrs.,  3i;  3i6;  i?flcc//.,  1076; 
Mil.,  699;  938;  .4*1/1.,  286;  />œw.,  111,  .*>,  li)*.  —  Téb.,  .4é/.,  859  :  Vitam 
duram  quam  Vixi  'ci,  Andr.,  964 ;  Eun.,  586  sqq.  ;  Phoi^.,  495}.  — 

Cato.n,  r.  /?.,  134, 2  :bona8  preces  precor,  —  Cic,  Cato  maj., 
21, 77  :  ego  vestros  patres...  vivere  arbitrer  et  eam  quidem 
vitam,  qus  est  sola  vita  nominanda.  Ad  Fam.,  v,  2,  7  : 
magna  voce  juravi  verissimum  pulcherrimumque 
jus  jurandum.  Dc  icf/.  ngr.,  11,  n,  44  :  cur  (isti  decemviri) 
non  eosdem  cursus  hoc  tempore  quos  L.  Cotta  L. 
Torquato  consulibus  concurrerunt  —  Sall.,  Ca/.,  7,  6  : 
dum  taie  facinus  faceret  (cf.  Jug.,  5, 4).  —  Virg.,  En.,  xii, 680 : 
bunCy  oro,  sine  me  furere  ante  furorem,  —  t.-Liv.,  vu, 
30, 20  :  adnuite  nutum  numenque  vestrum  invictum 
Campanis.  —  a.-Gelle,  Xocl  au.,  épii.,  §  19  :  nuUas  vigilias 
vigilarunt  (cf.  11, 11, 4;  v,  11,  2;  ix,  9, 15;. 

I .  \(Hi»  adoptons  ù  pou  dc  chnscH  près  le  groupomciit  imagioé  par  G.  CurtiuH.  Les  objections  dc 
Golling  (voy.  Gymnasûnn,  1H84,  n**  Il  et  li),  bien  que  très  intéressantes  et  très  instructives,  ne  nous 
ont  point  paru  tout  à  fait  convaincantes. 

i.  Voy.  d'autres  e«emples  dans  l'édition  du  Pseudolus,  de  F.  Lobkjiz,  Einleil.,  p.  40  sq.  Il  n'est  pas 
•'•tonnant  qu'on  rencontre  chci  Plante  un  si  grand  nombre  d'exemples  de  cette  construction  ;  il  y  cherchait 
très  souTcut  une  source  de  comique,  et  il  flattait  en  même  temps  le  goAt  de  ses  contemporains.  Il  ne  faut 
pas  oublier  en  effet  que  le»  vieux  Romains  recherchaient  instinctivement  l'union  de  deux  mots  apparentés 
p^r  la  forme  ou  par  le  sens  pour  produire  une  expression  énergique,  comme  OCCidloIlS  OCCldfirâ 
n  faire  une  destruction  complète  »,  V0C8  VOCdrd  «  appeler  ù  haute  voix  »,  rOZ  rdgilin  »  le  roi 
supri^me  »,  amicus  amiCO  «  un  véritable  ami  m,  gtulte  StultUS  «  imbécile  fieffé  »,  etc.  (Notez  de 
plus  l'allitération.)  Ces  locutions  et  d'autres  du  même  genre,  dont  quelques-unes  se  sont  conservées  dans 
\€*^  formules  religieuses  et  judiciaires,   avaient  servi  de  modèle  ù  une  foule  d'expressions  savoureuses  qui 

étaient  devenues  proverbiales.  Kx.  :  censum  consore,  noxam  nocore,  postilionem  postulare, 
actom  agere,  doctum  docere.  victos  vincere,  nihil  hoc  certo  certin8,etc.  or  il  est  viûbie 
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b)  HoM.,  //..  XI,  2u  :  xoi(xi^aaTo  /Haîo^  Cicvov  (cf.  xéîc.,  Hier.,  6,  7;. 

Odyss.,  I,  166:  iltàXiùXt  AOLM^  |Jl6pOV.  —  Thlc,  I,  112,5:  A«xc- 

Saijjioviot  TÔv  isfov  5ca>.o'j[Ji6vov  7tôX€(A0v  ioxpdTtuaav. — 

EsciiYLK,  Pers.,  207  :in^ST](ia  [bond)  îCOOçov  6X  Vfiiç  dfi^XaTO 
(bondit;.  —  SoFii..  .4n/.,  1309  :  ivTXÎXV  Js.-e.  IcXrjyi^V)  IltatOtV. 

—  Tiiic,  V,  105  :  xfjç  S6Çy]ç,  ïJv...  iciaxeucTC.  —  xtn.,  lieii,, 
I,  2,  Il  :  èÇfjXBov  Se  Tiva;  xai  àUx;  iÇ68ouç  i;  tÎîv 
•/îrî'.cov...  —  isocR.,  XIX,  2t  :  if)(76évY](r€  tx'jttjV  tyjV  v6aov. 

Les  exemples  sont  très  rares  en  latin  : 

Plait.,  Aui.,  \\  1,  21  :  garrire  nugaa.  Cas.,  i,  i,  30  :  lucebia 
noYS  nuptœ  facem.  —  ac,  Cat.  maj.,  10, 31  :  tertiam  jam 
œtatem  hominum  Nestor  vivebat  ;cf.  Plaut.,  Amph.,  1023.. 
De  Orat.,  I,  9, 37  :  Sabinorum  conubia  conjunxisse.  —  UotL.^ 
Cavm..  II,  17, 26 : populus f requens  |  Lœtum  crepuit  aonum. 
/^>fV/.,iv,  9,  i9sqq.  :pugi2avit...  dicenda  Muais  prœlia. 

Remarques.  —  I.  Il  est  inutile  d'ajouter  à  cet  accusatif  de  qualification  un  adjectif 
ou  un  complément  déterminatif  : 

1»  Quand  le  substantif  accompagné  de  Tarticle  exprime  par  lui-même  une  détermina- 
tion précise. 

Ex.  ITUUC,    VIII,   58,   7   :   XOIVYj  TÔV  ir6Xc(L0V   'la  pr^Wionlo  iruerre)   TToXcaoÛVTCOV. 

2o  Quand  Taccusatif  est  au  pluriel,  parce  que  le  pluriel  ajoute  au  substantif  l'idée 
qu*exprimeniit  l'adjectif  plusieurs. 

Ex.  :  Plat.,  Gorg.,  483  :  :rpb;  to  aôrot;  voui^epov  xal  Toùç  vôaouç  Ttôcvrai  xxi 
Toùç  è'iratvoi>ç  e7:aivoO<iî  xai  xobq  ^yox}^  «j/eYouaiv.  —  Axtipb., 

V.  77  :  XOpT)Y^ttÇ  ^/^p'^TS^  >cf-  Ï^KM-^  XLV,  85;.  —  Aristoph.,  Thesm., 
793  :  {XavioiÇ  uaive^Oe,  vou«  entrez  cha<|ue  fois  eo  fureur. 

3°  Quand  le  substantif  exprime  {Kir  lui-int'nie  une  idée  plus  restreinte  que  le  verlie. 

K\.  :  is/etv  is/Tr,V  (HkroDOTE,  III,  80;  TUUt:.,  I,  93],  exercer  un  comrouMieineol,  un» 
charge  (particulière;,  ^•jXixx;  OuAXTTetv  (XÉN.,  Anah.^  II,  6,  10;,  mooler  U 
Karde,  QÔsov  ^ésciv  (ArIST.,  0/*.,  191;  XkN.,  .4nfl/>.,  III,  1,  9],  payer 
i'apporler.  /«•  tribut.  TroULTtYjV  -rréaTTeîV  (TUUC,  VI,  56),  mener  U  proce^ftioa, 
ûiôuLOv  OÉciv  JIÉR.,  VIII,  71'  ou  osxaifv  ;Ar.,  Guêpes,  376),  disputer  le 
prii  «le  la  coume. 


que  ces  »<trtes  de  l«»cutit>ii»  re^<teinblciit  beaucoup  aux  t«HjrDure«t  dan»  lesquelles  entre  rarcosatif  de 
quiiliiicatjon.  Ifji^  on  rompreud  au'oi  que  le^  rrrivaio^  autres  que  Plautc  %c  «Miient  montra  moiBB 
empre^scA  à  t'en  ««ertir.  Leur  f*tùt,  deveou  plus  tin  grice  k  l'uiiitatiou  des  modèles  (rrecs,  t'accooiatidait 
mal  de  quelque«>uDes  de  cr%  f<»rmulet  parfois  un  |>eu  tr«>p  lourdes;  iU  ont  donc  fait  un  choii,  mais  ea 
mi^roe  temps  qu'ils  devenaient  plus  v^tères  et  proscrivaient  des  tours  comme  caVSrC  CautiuS,  CUpidtt 
CUpere,  CUrtim  CUrrere.  madide  madère,  etc.,  iU  «e  montraient  plus  timides  même  da» 
reiiipli»i  de  cou«>trurtions  dont  leurs  modèle^  grecs  leur  fournin^ieut  pourtant  liien  des  exemplea 
analogues.  Ciccron  n'emploie  que  tK^  rarement  l'arou^uitiriie  qualification,  et  c'e«t  seulement  aprH  lui  que 
les  poètes  et  les  prosateurs  se  m<intrcnt  un  peu  moins  rr^»er»é%.  Sur  la  fitjrra  etymotoyira  en  latio,  tojr. 
G.  LATiMaAr.  dans  les  .trM  afminnrii  phttolog.  Krlani/fuii^,  t.  Il,  pp.  1-C'J.  r>U'J-.'il3.  Il  a  rfsuaié 
ses  idées  dans  la  nouvelle  r<lition  qu'il  a  donnée  de  concert  avec  H.  SchmaU  des  VurUiuntji'H  der  lat, 
SpraehwÏMxfnrhaft  de  Riisto-H«ASi,  t.  III,  p.  62i  et  Miiv,  u.  jj6  c.  On  lira  a«er  fruit  le^  observati 
judicieuses  de  J.  BatMis,  Ètwh  iur  /ci  KelUnismet  dan%  ta  tyntaxt  latine,  p.  H<*  et  tuiv. 
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I^  tour  ôo'jXc'Jstv  ôooXeîav*  JPlat.,   Xkn.),  se  retrouve  en  latin  :  servire  servi- 

tutam  (ClC,  Phil.,  II,  17,  42\  avec  le  même  sens,  vi*TC  dans  une  cnlière  servitude,  vi\Tcen 
e*cUvc.  C'est  une  vieille  locution  de  droit  romain  (cf.  Cic. ,  Top,^  6),  dont  la  forme 
rappelle  celle  de  formules  très  anciennes  aussi,  par  e\.  :  nozam  nocere  fLiv.,  IX,  iO,  9), 

causer  un  grave  pn^judice,  VOtum    V0V6r6    (LlV.,  XXIII,    19,    18),  faire  un    vœu    solennel,  etc. 

A  part  ces  expressions  consacrées  par  l'usage,  le  latin  n'offre  que  rarement  des  tours 
analogues  à  ceux  du  grec.   On  peut  citer  Plaute,  Rud.,  258  :  preces  expetessere 
au  lieu  de  precari  ,  sans  aucune  détermination,  et  Liv.,  XXIX,  12,  i    (JEtolos)  ad 
petendam  et  paciscendam  subegit  pacem. 

II.   Li  langue  poétique  emploie  des  tours  beaucoup  plus  hardis. 

Ex.  :  avec  les  verbes  signifiant  s'asseoir,  xaOrjtiai  eSpav  (eopa  étant  mis  dans  le 

sens  d'action  de  s'asseoir) 

et  avec  les  verbes  signiflant  marcher. 

Ex.rrpoCai'veiV  XûXov  OsÇlOV  (EUR.,  Phén.,  1412;,  s'avancer  de   la  jambe  droite";  — 
tAZ%  7:eCeua)V    (EUR.,   Aie,    872),    allant   à   pied  par  terre;    —   Tl'vx;    XOÔ* 

eopa;  Txaoe  |xot  OoaÇcTfi  (Soph.,  OEd.  /?.,  2),  si  l'on    prend   OoxÇw 


comme  svnonvmc  de  ffzeyôo),  se  hâter'. 

m.  Un  certain  nombre  d'adjectifs  dérivés  de  verbes  intransitifs  ou  rappelant  par 
leur  sens  l'idée  de  verbes  iotransitifs  se  construisent  en  grec  avec  un  accusatif  de 
qualification. 

E\.:Pl.\t.,  hép.^  579,  d  :  eariv  6  tw  ovti  Tuoavvo;  rto  ovti  SoOXoç  xàç 
pieifCaTaç  ScditcCo^  xal  SouAcCaç.  ApoL^  22  e  :  «xv^Te  Tt  9690^  cjv 
Ti?jv  6xeivo)v  ao^Cav  {jlT|T6  à(xa6^ç  'djv  àfxaSCav.  —  Thuc,  V,  34  : 
âxtfxoç  -djv  TOtaûxrjv  àxtjiCav.  Toutefois  cet  accusatif  complément 
d'adjectifs  se  confond  avec  l'accusatif  de  la  partie  ou  du  point  de  vue*. 

IV.  Quelques-unes  des  constructions  signalées  plus  haut  se  retrouvent  au  passif. 

Ex.:Pl-\t.,  Mener.,  243,  e  :  b  olxeioç  yjjjlTv  roXctxo;  outwç  eTToXeayjÔYj  (cf. 
XÉN.,  C'//-.,  m,  5,  10;  HelL,  IV,  8,  1).  —  Thuc,  II,  63,  11  :  àXXa  tc 
TuoXXx  Yi{jLapTY,07|  xxl  6  e;  SixeXîav  tcXoOç. 

En  latin  ce  tour  est  rare  et  peu  correct. 

Corn.  Nep.,  lîann,,  5,  1  :  hac  pugna  pugnata.  —  Sall.,  Jug.j  54  :  prœ^ 
lium  (la  bataille  en  question)  maie  pugnatum  ab  suis.  —  HOR.,  Carm.j 
III,  19,  4  :  et  pugnata  sacro  bella  sub  Ilio,  etc.^ 


1 .  L'ef pression  signifie  en  elle-môroc  «  être  esclave  au  sens  littéral  du  mot  »,  c'est-à-dire  qu'en 
rmploTant  ainsi  l'accusatir  ou  veut  indiquer  que  le  mot  est  pris  dans  toute  la  force  du  terme.  Voihi 
pourquoi  on  trouve  parfois,  en  grec,  surtout  che«  les  poètes,  des  locutions  comme  |xdxOov  lAoyOsiv  (El-b.) 
«  se  donner  une  véritable  peine  »>  ;  Xf,pov  Xr,pet;  (Abist.  Plut.,  517)  «  tu  radotes  vraiment  »,  etc. 

i.  Toutefois  cette  expression,  comme  celle  de  Pindare  avec  laquelle  elle  a  quelque  analogie 
[Olymp.,  vlll.  63  :  7cpo6a{ve'.v  nôSa).  peut  contenir,  non  pas  un  accusatif  de  qualification,  mais  un 
accusatif  de  relation  {ncc.  de  la  partie).  Cf.  ci-dessous,  §74,  i». 

3.  11  y  a  deux  inlerprélalioos  différentes  pour  ce  vers;  l'une  remonte  à  Taotiquité  (cf.  Plut.,  de  and. 
po^..  c.  3)  et  prend  Oosl^o)  pour  l'équivalent  de  xa6£!^0(xat  ou  6a27(rb>  «  être  assis»;  l'autre 
appartient  à  Uermann,  qui  entend  quam  mihi  sessionem  festinatis? 

I.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'on  peut  considérer  comme  équivalent  d'un  verbe  intransitif  le 
verbe  flvai  accompagné  d'un  de  ces  adjectifs  pris  comme  attribut.  C*cst  parce  que  (rd^o;  elpif  équivaut 
à  un  vert>e  inlransitif  signifiant  «  être  habile  »  qu'on  le  construit  avec  aoçcav,  et  il  est  permis  de 
Mjpposer  que  la  construction  de  beaucoup  d'accusatifs  de  relation  (cf.  §  74,  3*),  employés  comme 
compléments  avec  les  adjectifs,  eiil  une  extension  de  ce  cas  particulier. 

j.  Cf.  kCmcER,  Ausf.  Gr.  d.  lat.  Spr.,  t.  II,  p.  iO'J. 
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â*"  L'accusatif  d'un  substantif  dont  le  sens  est  tel  qu'il  peut 
remplacer,  à  lui  sruly  un  substantif  tiré  du  verbe  et  accompagné 
<l'une  détermination  : 

Ex.  :  Xén.,  //<*//.,  I,  G,  37  :  69*J6  xàcÛaYYcXia,  }>our  ceUo  bonne  nouvelle  il 
ofTiait  uiisiirrincp  aux  dieux*.  —  Tiiic.  I,  126,  6:  *0Xl&(X1Cta  vixftv, 
remportor  la  victoire  aux  jeux  f)lympiques  .  —  Plat.,  Gorg,,  436  a  : 
xijv  Y><«>|XTJV  vixxv,  faire  triompher  son  avis  dans  une  discussion.  — 
Hkrodotk,  V,  *22:  aycovi^eçOai  <rcà8lOV,  disputer  le  prix  du  stade\ 

Le  latin  ne  présente  (|ue  quelques  exemples  de  cette  construction. 

Ex.  :  E.NMis   cit*'  par  (je.  Cal.  maj.,   .i.   \\    :  vicit  Olympia,  —  Cic.  tie 

n/f..  m,  10,  i2  :  qui  stadium  currit  p.  stadii  cursum  currit . 

—  lion.,  >Vf/.,  I,  :i,  03  :  saltaro  Cyclopa,    danser   la  danse  du 

Cyciope  xf.  Ép.,  II.  2.  i2:'>  :  nuHC  Satyrum,  nunc  agrestem 
Cyclopa  movetur*).  —  sikt..  riaud..  33  :  aleam  studio- 
sissime  lusit.  —  Jlvénal.  11.  2  :  odi  |  qui  Curies  simulant  et 
Baccbanalia  vivunt. 

Enfin  il  faut  peut-être  voir  dans  l'expression  classique  occumbers 
mortem,  succomiImt  à  la  ni<»rt,  un  cas  particulier  de  la  construction  qui 
vient  d'être  étudiée^*. 

Uemaruue.  —  C'est  ainsi  (|u'un  i»eut  explitpier  les  locutions  poétiques  bien  connues 
7:0s  TTveîv  (IIÉS.,  Thioff.,  810  ;  XÉN.,  //c//.,  VII,  :i,  12  ,  rr^piror  le  fou.  C.-«-f/.  t\n  «rdnri. 
•Mn-  l'iiflainmé,  zv£Ïv  aévîa  (lIoM.,  //.,  Il,  3ït)  ;  III,  8,  etc.;    Or/.,   XXII,  203),  rrupinr  Ir 

1.  L'cvprevûoQ  tM  abn'>gée  et  vquitaut  ù  ChJTtav  c'6ve  trôv  evsvve>.t(i>v.  r>»mpam  In  lociilioBs4a 
iiii'ino  (.'('uro:  Civttv  Tx  énvtxtx  (Pl%t.,  Hanif..  173  a)  «  oITrir  un  McnHcr  ra  rb>inD«ar  d*on«  virtnire  ■: 
OCî'.v  Ôt36a7r,p:x  f\>.!f.,  Hrll.,  m,  4,  3)  i«  oITrir  un  Hacriflce  pour  nhtenir  un  rrjHilUt  fiiVArabI*  daa» 
uno  r\p«'slili.»n  au  ilrlmn.  »  :  ftCtiv  ^evÉOÀia  Hia..  Ion.,  ti.i.l  ;  Plat.,  J/r.,  I,  !il  r)  «  cëWbrcr  p«r 
un  «arrUirc  ranni^rrtain-  iI'uiip  nai<«<4nro  w  ;  OCt.v  -ri  Avxaia  (Xaa.,  Ànah.^  I,  i.  I«;  •  célêlirer  par 
un  >arriiicc  Ira  félCH  de  /('u>  L}kir«»A  ».  De  m«>inc  awc  \o  verbe  Tt|iv£iv  employé  par  les  poMea  êm  wtm» 
lie  c  èf^orger  «les  vietimeH  •»,  par  ^ultc  «  «acriiier  »•,  on  trouve  ôpxta  Tépivciv  (Hoh.,  //.,  H,  iik) 
u  fjrurpiT  une  \ictiine  pour  cimenter  un  traité  »,  et  par  Miito  «  prononcer  un  serment  mleoiiel,  cnartsrr 
nu  traité  M,  etc. 

i.  On  a  (lit  Mi<ves«i«emenl  vixiv  xa/./.ig-rr.v  viXT,v,  puin  vixâv  vîxr,v  (Xm.,  Cgr.,  VU,  I.  10) 
«I  renif.orlir  une  %ictiiire  »,  vixiv  tli*/r,v  (Xicj».,  An.,  VI,  ;>.  î:i)  «  i;af:ner  une  bataille»,  vtxsv 
vav{ia*/:av  (Tm*..  I*iat..  Dm.)  ••  fra^rner  une  bataille  natale  m.  et  enfin,  par  one  abrêviatîoa 
ilexpre^HKin  •4-mbbble.  v.xîv  O/.CpiK'.a.  «f.  Pijin.,  Ot.,  |V.  ;U  ;  Xlll,  4i  :  vixsv  dp6|lOV  "  g»|n»er 
le  pri\  «le  la  courM*  »,  pour  cpôjiov  v:xt,v  vixav.  ■<>!  emplm  «lu  xerlie  vtxâv  était  eonnarré:  tôt.  les 
iii4«'riptiMn«  d'Ohmpie.i —  I^  «erlie  r-zirtbxi.  t|ui  exprime  ri«l««e  contraire  «  être  Taincu  •»,  entre  aoM 
•Uns  •l«*9  liicutioni  «•..niiiif  TiTtâ-rtai  |iiyr.v  iJU.ii..  p.  ikï,  :•  «  perdre  une  bataille  •.  et  y.rraff^ai  ÎÎkt.v 
Pi»T..  Aoi».   Hi»M  c.  lii.H.,  p.   IITT,    i)  •   perdre  <M»n  proei'^  n. 

.».  Pour  à*'(iivil^£iOat  àyrova  Tta^io-.  I.e  ^erlie  x\'M'*i'^i'Tbxt  nttrc.  comme  vixâv,  dan«  beaneiMip 
«l'exprc'^sion"»  abrég^'i*^. 

Kl.     âYcovcl^CTOa'.  C'.xr.v.  'I.i*..  '••i.  1  i  :  Dém..  p.  G  •:<,  Joi  m  jtoutenir  un  prorn  »  :  âvwv{^(ar6«i 
çôvov   {Kia..  .\wlr.,   .i.Hi"..    p.    iv.    ysuu'j    ôtxr,v   «t  a\oir   à   m»    défendre   omlre 
accu»ati«in   de  meurtre  •>.  etc. 


r."est  au^i    une    alin'tiati'in    d'eTipre«Miin    qui    etplique    U    l<»cution    :    aYfiivi'CffÔai    Spâ|ia    •    faii 
repr«:-eiiter    une    pièce    .1    (Ahi'.t..    /'m*/.,    Tlll;.    i.u     rn    pailaiit   «le    la'cteur^    «  jouer   une    pi^tv  • 
(|)r«..    p.    H*,    i  . 

i.    llOT6tlir  a   !«'  ««'Us  M)  •\<Mi  <•!  «i;;nilie  «•  daii«f  ••. 

>.  \«ec  occumbere.  l'i* «u^Miir  mortam  <*«t  i<'ca«  u*  piut  onimaire:  morte  ««  Borti  «■■i 

iM'jnciiiip  pliiH  r^rrs. 
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couragr,  TTVcîV  ^ÔVOV  (ESCH-,  Afjam.,  1309),  respii-cr  le  meuilrc;,  AaxwvtXÔv  Tiveiv 
(ARISTOPH.,  Lys.j  276),  avoir  des  scnlimenls  sparlialcs,  clc.,  Tlûp  OeSopxoi;  (HOM.,  Orf.,  XIX, 
446),  lançanl  un  regard  de  feu,  etc.,  CXUTirj  pXéTTElV  (AriST.,  Guépes,  643),  avoir  les  veux  de 
quelqu'un  qui  reçoit  ou  qui  va  recevoir  les  élrivières,  elc. 

En  latin,  beaucoup  d'expressions  analogues  sont  usitées,  même  en  prose  et  à  la  bonne 
époque.  Telles  sont  redolere  antiquitatem  (Cic),  exhaler  un  parfum  d'antiquité,  anhelare 
scelns  (Cic),  respirer  le  crime,  spiraro  tribunaitum  (Liv.),  p.  spiritus  tribunicios,  etc.*  ; 

SOnare  hominem  (ViRG.),  avoir  le  son  dune  voii  humaine,  est  poétique. 

3°  L'accusatif  neutre  d'un  adjectif,   qui  équivaut  pour  le  sens  à 
l'accusatif  d'un  substantif  accompagné  d'une  détermination. 

Ex.  :  HoM.,  Od.,  XXII,  447  :  aïv'  oXo<pup6[J!.£VX'.  (p.  (XÏvO'j;  oXoÇ'jpjJLOÙ; 
07.0Çup6[X6Va'.).  —  Xén.,  Anab.,  VI,  S,  2  :  Oêpt^giv  Seivà.  VI, 
1,  5  :  viXXovTO  {>4^T]Xà.  Mém.,  II,  6,  25  :  TOt;  ÇiXo'.;  xà  SCxaitt 

fioTjOetv. 
En  dehors  de  certaines  expressions  toutes  faites,  comme  ô^ù  fiXs- 

iTEtv,  o$'J  àxoueiv,  avoir  la  vue  perçante,  l'ouïe  fine,  [J-i'^Oi  Xsyeiv,  dire  à  haute 
voix,  jx^yiCTOv  S'jvacÔxt,  avoir  une  très  grande  influence,  etc.,  l'emploi  de 
l'accusatif  neutre  singulier  est  poétique.  En  prose,  c'est,  en  règle 
générale,  l'accusatif  pluriel  neutre  que  l'on  construit  ainsi'. 

Les  Latins  connaissent  aussi  cette  construction,  mais  elle  est  très 
rare  à  l'époque  archaïque  et  la  prose  classique  correcte  semble 
l'éviter.  En  tout  cas,  elle  ne  l'emploie  que  dans  un  très  petit  nombre 
d'expressions  déterminées, 

Ex.  :  Gic,  Tusc,  II,  24,  56  :  exclamare  iliajUS,  crier  assez  fort.  —P.Avch., 

10,  26  :  Cordubae  natis  poetis,  pingue  quiddam  sonantibus 
atque  peregrinum. 

Les  poètes,  au  contraire,  font  de  l'accusatif  neutre  (singulier  ou 
pluriel)  l'emploi  le  plus  fréquent. 

Ex.  :  CicKRON  (trad.  d'Aratus),  De  AVi/.  deor.,  II,  43  :  truCUlenta  tuetUF. 

-  I.ICR.,  III,  86  :  sincerum  sonare;  v,  34  :  acerba  tuens 
(Cf.  Virg.).  —  Catull.,  xlii,  8  :  turpe  incedere;  li,  5  :  dulce 

ridentem   (cf.    Hor.,    Carm.,    I,    22,    23).    —    Virg.,    Égl.,   III,  8  : 

transversa  tuentibus  hircis;  En.,  v,  19  :  transversa 
fremunt;  vi,  50  :  mortale  sonans;  vu,  287  :  torvum 
clamare;  vi,  288  (cf.  ix,  632j  :  borrendum  stridens;  viii. 
248  :  insueta  rudentem,  etc.  —  Hor.,  sa/.,  i,  3,  20  :  tam 
cemis  acutum;  ibid.,  i,  8, 41  :  resonare  triste  et  acutum; 

1.  On  pourrait  ajouter  à  cette  liste  SUdare  Sangulnem  (Liv.),  electra  (Virg.)  ;  mais  il  semble 
plus  naturel  de  voir  dans  8Udar8  un  verbe  intransitif  pris  transitivement. 

i.  Il  est  difficile  de  donner  les  raisons  de  ce  choix.  Les  origines  do  la  construction  ont  été  étudiées  pur 
La  Roche  et.  d'aprJ's  lui,  par  Dolbrtick  ;  voy.  les  réflexions  que  la  question  leur  suggère  :  La  Roche, 
/foin.  .S7i"/.,  p.  iT-3i  :  Bnir.xA!(x-l)Et.Riirr.R.  liritnHrixx,  etc.,  t.  III,  !'•  partie,  p.  Ci6  sqq. 
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rarm..  Il,  12. 1  i  :  lucidum  fulgentes;  îbid,,  u,  19,  g  :  turbidum 
laeiatur;  ihhi.,  m,  27,  oi  :  perfidum  ridens;  Ép.,  %  1,  I66  : 
spiral  tragicum,  etc.*. 

Los  exemples  abondant  aussi  clioz  les  autres  poiites  de  Fenipire. 
('rrtdins  prnsntnu's  Sam..,  Tac.)  emploient  de  cette  manière  Tadjectif 
neutre  immensum,  et  Tacite  a  même  dit,  à  la  manière  des  poètes, 
Ann.,  IV.  m  :  falsum  renidens  vultu.  Mais  c'est  surtout  Apulée  qui 
fait  de  cette  construction  l'usage  le  plus  étendu  {MH.,  H,  7  :  dulce 
condiens  et  suave  quatere;  v,  28:  Venus  irata  aolidum;  vi,  2i  : 
canora  personabant;  vi.  u\  :  renidens  exitiabile,  etc.  ^j.  Pour  les 
écrivains  des  bas  temps  Tt^mploi  de  l'adjectif  neutre  avec  un  verbe 
était  considéré  comme  un  tour  onlinaire;  Ammien  Marcellin**en  offre 
beaucoup  d'exemples,  4't  les  écrivains  ecclésiastiques  eux-mêmes  s'en 
servent  fréquemment.  On  sait  d'ailleurs  que  cet  usage  se  retrouve 
dans  les  langues  romanes  et  particulièrement  en  français  :  chanter 
justt\  parlrr  haut  et   rlnir^  etc. 

Hkmahuik.  —  Sur  1«»  modrlt»  do  jxÉyxv  r/oOrov  ttXo'jteTv  (cf.  Luc,  Twi.,  48,  :rAOv- 
Tciv  ttXoOtov  OztiacYÎOT,)  Ws  jMH'irs  ont  crÔMlos  ozpn^sioiis  comme  JAIY*  itXoûyioç. 

Iàx  1ocuIi<»ii  î^ïY*  «'joai'iJLtov  (cf.  ULsy»  cOoxtaoveîv)  so  tn»uvo  «Uns  Xénophon  {Cyr,^ 
V,  l,28\  mais  c'«»>t  vr.iiMMiiblaliloiiiriit  un  tour  |KK*'li<|ue  'cf.  KscUYLE,  Prom,,  647). 
Quoi  (|u'il  tMi  >oit,  (|«»s  C(»nslruclH»ns  do  ce  j^onro  |MMivont  cire  considiTécs  comme 
l'origine  do  cortainos  i()Cuti<Mis.  dans  los4]uollos  <»n  oxpliquo  i|uoh|uofois  Tticcusatif  en  lui 
donnant  la  vaiour  d'un  accusitif  do  rolatinn  <>u  accus;itif  advorbial,.  En  eflet  ces  deux 
ofnplnis  M*  c«)nftwiii<Mit  >nuvont  rt  il  ost  |KU'f<»is  difiicilo  do  «ItHridcr  au4]ucl  des  deux  on 
a  atfam*. 

l*  1/accusatit    neutre   dun   pronom   ou    d'un  adjectif  pronominal. 

K\.  :  ilo¥..  //..  m.  :vMi  :  xaOxa  \ù.xiix\  rîrsfOTTEOctv  (=  txXi  tx 
r.:7i:o"iOy.aTxV  V,  is.i  :  xàSc  [  -  TX'JTY,v  tt.v  axvtxv) 
aaivSTXi       -    Xjx..  Atwh..   I.   :i.    IS  :  icwT^Tl    TÔv    KOpOV    xi 

/;r.':Oxi).  Tiiu.,  IV.  ij  :  xoiaOTa  i-ï^yrÉf/j.  —  Isocu..  I,  13  : 
rjcioÉt  xà  -cô;  toj;  Oico;.  -  Dm.,  xvni,  2t»2  :  xaxrra 
a-j^sî-tOz'.  ax'.  xaûxà  yx::£îv  toî;  ttoaaoî;,  etc. 


•  N  .  \  •  N 


Ou    connaît    lt»s  expressions    £v    .z-j^h^   -xvtxI   ?'j6xiacv£tv,  <il)pc).fN, 
Vax-tiîv,  etc.,  M  fréi|ueiilrN  à  toutes  lt»s  ép(M|ues  de  la  langue. 

Col  emploi  est  extrêmement  étendu  en  latin,  où  r<»n  construit 
ainM«  à  toutes  les  eptupies  de  la  langue,  non  seulement  raccusatif 
neutre  d'un  pronom  ou  d'un  adjectif  pntnominal.  mais  aussi  Tacru- 
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satif  neutre  de   certains    adjectifs  exprimant  une    idée    de   quantité 
(unum,  omnia,  multa,  cetera,  pleraque,  nihil).  On  dit  : 

Ex.  :  bœc  gemebant;  illud  stomachor;  id  lugeo;  quid  (en  quoi; 
tibi  obstoT   unum  studere;  cetera  assentior  Crasso;  hoc 

(accus.)  dubitatur  (pass,  impers.),  vie. 

63.  —  Un  verbe  transitif,  déjà  acconïpagné  de  son  complément 
direct,  peut  avoir  aussi,  surtout  en  grec,  un  second  complément  à 
l'accusatif  de  qualification. 

Ex.  :  Plat.,  Apol.,  10,  b  :  MAr^Toç  jxe  eypà^aTOT^jv  YpdçTfjv  xaÙTTjv  '. 

Lâches,  188,  d,  &piXOv{av  XaXX.{(TTT]V  y)p[;.0(7a[/.T,v  T^jV 
XÛpav^.  —    Xén.,    Cyr.,    VUI,   3,  37  :  èjxè   yap    6  7:aT7)p  -rijv 

TÛv  ira{S(a)v  TcaiSetav  auTÔç  eTratSeuev.  Écon.,  vu,  2  : 
xaXoOdî  jie  toGto  tô  6vo[ia.  —  Isocn.,  vin,  r>8  :  [urx  tt.v 
[jLàjrTjV  ïjv  èvîxTjdxv  0r<6aîot  Aaxe8ai(xov{ouç,  etc. 

Les  Latins  n'emploient  cette  construction  que  dans  le  cas  où 
Taccusatif  de  qualification  est  le  neutre  d'un  pronom  ou  d'un  adjectif 
pronominal^.  On  dit  très  bien  : 

boc  te  obsecro;  boc  te  vehementer  rogo  (p.  oro);  idme  rogas 
(p.  interrogas  ',  quod  deos  precati  eritis;  si  quid  me  vis, 

si  lu  as  besoin  de  moi   pour  quelque  chose*;    te  bOC  COnsulo^; 

quœ  te  volumus  percontari;  id  ipsum  quod  me  mones; 
quod  te  jamdudum  hortor;  quae  te  aliquid  juberent,  etc. 

64.  —  Il  est  naturel  de  rattacher  à  cette  construction  celle  des 
verbes  grecs  signifiant  partager,  diviser. 

Ex.  :  Xén.,  Cyr.,  VU,  5, 13  :  KOpo;  TÔ  GTpaT6u[jt.a  y-aT£V6t;i.£  ScaSexa 

IxépTJ. 

En  eflet,  quand  ces  verbes  sont  au  passif,  le  complément  qualifi- 
catif reste  à  l'accusatif. 

Ex.  :  Xkx.,  Cyv.,  1,  2,  i  :  S'.r;p7)Ta'.  auT'/)  y;  àyopi  xércapa  jxéprj*. 


1 .  TuioD  de  deux  constnictions  :  vpâç£o-Qa(  Tiva  «  assigner  (par  écrit)  quelqu'un  en  justice  »  (en 
parlant  d'une  action  publique),  et  '^^â^tfsHs.i  ypàçTiV  tivx  «  intenter  une  action  publique  ». 

i.  *Ap|JL6:;£96ai  Xvpa  signifie  «  accorder  une  lyre  »,  et  àpjjLd^eo-Oai  dtp|iovtav  Tivà  «  tirer  un 
accord  ». 

3.  Virjnle  a  bien  dit  {Gêory.,  111,  41)7  s«|q.)  et  pode  terram  |  Crebra  ferit,  mais  c'est  un 
e temple  à  peu  près  isolé. 

4.  ¥ell6  alionem  «  avoir  l)eM>in  de  quelqu'un  o,  appartient  û  la  langue  familitTe. 

^>.  Le  pronom  hoC  est  quelquerois  remplacé,  surtout  chez  les  comiques,  par  son  équivalent  hanC  rem. 

El.  :pLArT.,  iff^rt.,  Grt7  :  coosiilam  lianc  rem  amicos. 

r/cst  de  la  môme  façon  qu'il  faut  expliquer  : 

Sau...  Jng.,  :<>,  1  :  eaiu  rem  [=  id)  noslocus  admonuit- 

t'».  Dans  la  construction  passive,  ce  complément  devient  le  sujet  (cf.  ci-après,  emploi  tics  voix), 

f.x.  :  XiM.,  Cyr.,  I,   i,  ">  :  SwSexx  y^P    >^>l  IIsp(7b)V  çuXal  Sir^pr^vTat    «  il  y  a  aussi  douze 
tribus  chez  les  Perses  >» . 
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^  3.  —  Accusatif  de  lieu  ou  de  direction  {question  guo). 

65.  —  En  grec  coninu'  en  lalin,  racousalif  pouvait,  même  seul  et 
sans  rinterniédiaiiv  d'une  |)ré[)Ositi<)n,  marquer  le  terme  d'un  mouve- 
ment*; mais  ee  tour,  assez  fréquent  dans  la  période  archaïque  de  la 
langue  grec(|U(*.  a  fini  par  tomber  en  désuétude,  surtout  dans  la  prose 
classique.  En  latin,  il  s'est  maintenu  dans  un  cas  particulier,  mais 
en  dehors  de  ce  cas  il  a  eu  la  mcme  fortune  qu'en  grec. 

On  le  trouve  chez  Homère  particulicrement  avec  les  verbes  îxvcojxxi, 
ty-àvw,  tîc(i>-,  (|ui  peuvent  être  suivis  d'accusatifs  désignant  soit  des 
personnes. 

Ex.  :  'Apr.TT.v,  Tr,).£j/.xyov,  Ai(lt07:a;,  [/.TiTêcx,  {jLvr^ffTVîpaç, 

soit  des  choses  considéréi's  comme  le  but  du  mouvement  indiqué  par 
le  verbe. 

Ex.  :  "Apyo;,  Tpoîr.v,  *'0).'j;/.:tov,  O'jfxvov,  •^^'tîv,  T:TO>.i60pGv,  vyjiTCv, 
Swy.aTa,  *^>vi^tr,v,  y^'^vxTa,  7fOx,  etc. 

Les  autres  poètes  ont  naturellement  suivi  Homère,  ici  comme 
ailleurs;  mais  la  prose  enq)loie  toujours  en  pareil  cas  une  préposition, 
mèm<»  devant  les  noms  de  ville,  à  moins  qu'elle  ne  préfère  se  senir 
d'une  des  formes  adverbiales  en  -Se  ou  <'n  -?^e,  qu'on  trouve  déjà 
dans  les  poènu»s  homériques  employées  concurremment  avec  Taccu- 
salif,  pour  indi(|uer  l'endroit  vers  lecjuel  est  dirigé  un  mouvementé 

66.  —  L'ancieime  langue  latine  et  la  langue  populaire  employaient 
l'accusatif  de  direction  dans  certaines  locutions. 

Ex.  :  eXSequiaS  ire,   alhT  ù  un  ♦•nt.mMihnt    Tlk.,  Phorm.,  1026.  —  Ov., 

.1/;/..  Il,  (i.  j .  alicui  suppetias  advenire  ou  venire,  profi- 

cisci,  ire,  •li-..  alltr,  v.nir.  vW.,  au  siruurs  dr  qu(>l(|u'uii    Plaite, 

Mrmrhfn  .  KuM.  -  Aii:T.  i.K  B.  afr..  :;.  i»:;,  :i\),  ptr.),  iDÎUios  ire, 

T.-Lim:.  «•!•*.  . 


I.  r.rtti'  riitiotniiMi'Mi  :i|>p  irlriiiit  .t  li  l.iiuuc  Jn*|i»-<-iir<»|M'-i>iinp  primitif o.  iiuis4|u'<m  U  retrouve  ea 
«..iii^rnl  l't  li.KiHli  lin.Mi»*  il«'  ^^^'■<^^.  rorlaini- Liri^ru*'- jr«Tm.iniinir*i  l'omplo^uifut  au^ni  ;  raâiiil  y  «I 
;i  iIt'»  tr;ir«".  d.iti-»  h-  »l.i\i'.  «  I     Hm '.n  *xx  Iuiiiri  .  k,  fi.  ••t,'/n'^s  'f'-r  v-rtjl.  fir..  t.  lit,  p.   KC:!  M|i|. 

1.  IMii-»  r.irniniit  avu-  Kito.  r,\>ri'ix:.  ^-^vf.).  ri  iiMiiir  n%fc  ïpyoaat,  z\'i:,  [ixtvM,  v(Ô|JlXl.  Cf. 
Il|.i  ..M  ^^^•|)l  I  un      k.  ••  «■'   .   p.     »'••     «"l    I- «   H-m'Ii»*.   .\  '-K'  •  \iffi  ■     '•'•;   llimi»''',  \>.    '^  i  ^<\t\. 

.;     >iir  r»»-*   l.iriiii'.  «Il  I  lli'o-iii-inoN.  \..% .  \%"%  I  i!i|i-«  ilc  iinii-i-  \ii|iiiiif:  J'fmn'  ti'fuf,  Etioif  tit'A  forme».  Ln 


beaucoup  dr  ui'in-»  «le  »ii;r>,  nu  m-  rrnci>utrr  pa»  d'uihiThri  ni  -oî  "U  <•»  -^:. 
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En  dehors  de  ces  expressions,  raccusatif  d'un  nom  commun  ne 
s'employait  peut-être  pas  sans  préposition,  même  dans  la  langue 
archaïque  ou  familière,  pour  marquer  le  terme  où  aboutit  un 
mouvement*. 

67.  —  Les  seules  exceptions  à  cette  rtîgle  sont  les  suivantes  : 

1^  Dans  les  expressions  venum  ire  (d'où  venire)  et  venum 
dare  (d'où  vendere),  venum  est  l'accusatif  d'un  substantif 
qui  signifie  la  vente. 

i""  L'accusatif  du  supin  s'emploie  comme  accusatif  marquant  le  but 
avec  les  verbes  de  mouvement  (voy.  le  chapitre  sur  les  formes 
nominales  du  verbe). 

3**  Les  accusatifs  foras,  à  la  porte-,  rus,  à  la  campagne,  et  domum 
(domos),  celui-ci  quand  il  signifie  chez  soi  (chezeux)^,  s'emploient 
régulièrement  sans  préposition  avec  un  verbe  de  mouvement. 

4°  Avec  les  verbes  signifiant  aller,  etc.,  on  met  à  l'accusatif  sans 
préposition  les  noms  de  cilles  et  de  petites  îles  (qui  n'ont 
qu'une  seule  ville,  de  même  nom  que  l'île  elle-même). 

Remarques.  —  I.  Si  Ton  trouve  chez  certains  auteurs  l'accusatif  de  la  question  qiio 
employé  sans  préposition  avec  des  noms  dfe  grandes  îles  et  même  avec  des  noms  de 
pays*,  cela  tient  ou  bien  à  une  extension  de  l'usage  qui  vient  d'ôtre  constaté  ou  plus 
vraisemblablement  à  Finflucnce  de  la  syntaxe  populaire^. 

II.  —  Les  poètes,  qui  suivent  une  syntaxe  plus  libre  que  les  prosateurs,  se  dispensent 
d'exprimer  in  ou  ad  même  devant  un  nom  commun. 

Ex.iViRG.,  En.,  VI,  638  :  devenere  locos  lœtos  et  amœna  vireta,  —  Ibid.^ 
695  sq.  ;  tua  me...  imago...  hsBC  limina  tendere  adegit,  eic. 

Il  est  probable  que  ces  constructions  sont,  comme  beaucoup  d'autres,  empruntées  à  la 

i .  Toyei  cependant  la  Rbm.  II. 

2.  Cet  accusatif  est  deTcnu  adverbe  et  signifie   «  debors  »,   mais  c'est  en  réalité  un  ancien  accusatif 
pluriel  (cf.  gr.  6upa!Je). 

3.  Il  faut  distinguer  les  expressions:  eo  domum  meann  (tuam,  BlîCUJUSf  etc.)  des  expressions: 
60  in  domum  meam  (tuam,  aliCUJas).  Les  premières  signifient  proprement:  «je  yaâschez  moi, 
chez  toi,  chez  un  tel  (cf.  domOS  SUB8  discesserunt  «  ils  se  séparèrent  et  s'en  allèrent  chez  eiw  »  ; 
les  secondes  signifient  :«  je  vais  dans  ma  maison^  dant  ta  maison^  dans  la  maison  d'un  tel^  etc.  » 
L'emploi  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  tournures  est  souvent  indifférent. 

4.  DaxoEBjOur.  cité,  t.  I*,  p.  39:>  sqq.,  donne  les  exemples  suivants:  Sardiniam  {C.ic.,de itup.  Cn. 
Pomp..  12,  34;   Floi.,   II,  i,  1.»};  Cyprum  (Conx.  >'kp.,  IV,  i,  1);   CberSOneSUZn  {Cotnt.  Nep.,  I, 

i,  t,  6):Cariain(pLALT.,rurc.,'n.  3,  6) -,  Alidem  {=  Elidem)  (id.  Capt.,  m,  4,  M);^gyptum 

{CÂe.,deNat.  deor.,  III.  ii  ;  Cb».,Z)<»  B.  civ.,  111,  106;  Liv.,  XXXI,  43  ;  C>>rx.  Nbp.,  XIV,  4,  1  ;  Ta.:., 
Ann.,  II,  59;  JtsTi»,  XV,  i)  ;  Lusîtaniam  (Alct.  db  B.   Hisp.,  35);  EoiTUm  (T -Liv.,  VIII,  i4); 

Struriam  (T.-Lnr.,  x,  37);  Hellespontum  (T.-Liv.,  xxxvii,  3i):  Peloponnesum  (t.-Livk. 
XXXVI,  4i:  XLii,  44;  XLV.  10);  OrieDtem  (Lampe.,  Al.  Sei\,  63);  Germaniam  superiorem 

(SeABTux,  Hadr.,  1),  etc.  Mais  dans  une  partie  des  exemples  que  l'on  cite  pour  la  prose  classique,  la  préposi- 
tion in  a  pu  être  omise  par  un  copiste,  et  dans  quel<|ueH-uns  l'omission  de  in  tient  ù  une  raison  de  symélri*^. 
r/est  le  cas  pour  IVxemple  suivant  de  Cicéron  {De  intp.  Cn.  Pomp.,  li.  34)  :  «  Siciliam  adiit,  Aîricam 
•ZplOrayit,  inde  i5ard21]iain...Ve nit,  »  sans  compter  qu'après ûî,  abréviation  de  inde,  laprépo- 
!Mtion  in  aurait  fort  bien  pu  avoir  disparu.  C'est  le  même  cas  pour  le  passage  suivant  de  Sallustc  (/u^.,  i8, 

6)  :  Rhegium  atque  inde  Siciliam...  ». 

5.  Ce  qui  tendrait  à  le  faire  croire,  c'est  (|ue  les  exemples  cilés  sont  surtout  empruntés  aux  auteurs  qui 
ont  subi  cette  influeuce. 
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langue  arctiaïque,  ce  qui  donno  -X  {lenser  que  dans  cette  langue  remploi  de  Taccusatif 
pour  maniuei*  le  torme  d^in  mouvement  n'était  |)as  borné  au  petit  nombre  de  locutions 
({ui  est  ikirveiiu  jusi]u'«ï  nous. 

III.  —  Si  l'omission  de  la  préposition  devant  un  nom  de  iiays  appartient  à  la  syntaxe 
populaire^  TiMiiploi  do  in  devant  un  nom  de  ville  se  trouve  presque  exclusivement  dans 
l(^  latin  inlfjaire.  Miiis  il  faut  soigneusement  mettre  à  {>art  le  cas  où  in  se  rencontre 
avi>r  un  nom  propre  de  lieu  désignant  à  la  fois  une  ville  et  un  port.  Cicéron  emploie  in 
Pirsaou  in  Pirseum,  |»;ir(V  qu'il  a  en  vue  le  port  et  non  la  ville'  ;  au  contraire,  son 
corn'SiM»ndant  S«tv.  Sulpicius  dit  Piraeuni  (sîins  in),  parce  qu'il  songe  à  ht  ville  (cf. 
ad  Fnm.y  IV,  12,  1). 

IV.  —  L«'s  mt'illrurs  pros;ili'urs  cmplniont  ad  devant  un  nom  de  ville  : 

1°  Quand  ils  vrulrnt  inditiuer  que  le  mouvement  marqué  par  le  verlic  a  son  tfrme, 
non  pas  à  l'intérieur  de  la  ville,  mais  aux  environs. 

K\.  :Cic.,  dr  Scn,.  i,  10  :  adulescentulus  miles  ad  Capnam  profectaf  est  (il 

s'agit  du  camp  devant  OqMjue)  ; 

2'^  Quand  ils  indiquent  une  direction  dans  un  certain  sens,  sans  verbe  exprimé. 
K\.  '.Cic,  /Vi/7.,  Xll,  IK  22  :  très  viaB  sunt  ad  Mutinam. 

V.  —  Quand  l'atrnsiitif  du  n«)m  pn.)pre  de  ville  ou  de  |H>tile  llt>  rst  accom|Kigné  d*une 
apiMisition,  il  faut  rxprimtTla  préposition  in  devant  ra]>[M»sition.  L'omission  de  la  pré- 
|H»sition  l'Sl  rare  vi  peu  correcte.  11  «'il  rst  d»'  même  du  cas  ofi  Taccusatif  du  nom  de 
vilji*  «'>t  acconijKigiié  d'un  adjrrlif  épilhétr.  C't'st  jMir  abus  qu'Horace  a  pu  dire,  Carm,^ 
111,  .">.  'i'i  st|.  :  tendens  Venafranos  in  agros  |  Aut  Lacedœmonium  Tarentam.  Il 
aurait  fallu,  m  proM>  ccrrt'Ctr.  aut  Tarentum,  in  Lacedaemoniam  urbem.  En  elTel, 
rniitriircnient  à  ev  qui  a  liiMi  vu  ii:r%'i\  ru>;ige  de  la  prosr  latine  ne  |iennet  ]his  qu'un 
iHim  dt>  vill«!  soit  accoiiiiiaiïiié  d'un  adjiTtif  (pialificatif.  On  i>eut  dire  CorinthiiS  ipMë, 
Cori nthus  soia,  Corinthus  tota,  ctr.,  maison  doit  dire  Corinthas,  urbM  pulchsr- 
rima,  vie. 

68.  —  Les  substantifs  vtThaux  qui  signifient  mouvement  ou 
(iinrtixn  vn*.  Si'  (M)nstruisent  (*n  latin  avec  l'accusatif  domum  et  avec 
l'accusatif  tics  noms  dt»  ville.  Tout(»fois  si  cctlt»  construction  se  ren- 
contn;  à  toutes  lt>s  époques  <lc  la  langue,  elle  ne  parait  pas  très 
fré(|uente.  Paeuvius.  \<*cius  et  Lucilius  eni|>loient  le  mot  domuitio 
p.  domum  itio  .  que  Dictys  et  Apulée  ont  recueilli  par  aflcctation 
(rarchaïsnie.  .Mais  l't^xpression  domum  itio  en  deux  mots  se  trouve 
aus^i  chez  ('icéron  dr  hh..  i.  :{_>,  <;s  :  ailleurs  //.  Srst.,  <;.•»:  in  Vin.,  3.  il 
einpioit'  domum  reditus.  Fntin  on  peut  citer  de  lui,  /'Ai/..  Il,  42  :  reditm 
Romam*.  et  dnd.,  \i.  j  :  nocturnus  introitus  Smyrnam.  César  n*offre 


I.  \..\>/  Il  i(ii  il  liit.  n.'  \t:  .  \ii.  3.  (••  :  •  Non  enim  hoc  r.-a-ii.ia  |irf-|Hi^tii>ii  in  ut  oppicfo 
praeposui.  sed  ut  loco. 

J.  Mil  |.«  Ht  rftnir.|Ni-r  iin'aii  I-  dODUm.  ii- 1- "U  et  ilt-'wjr  im  Ui'iit  toujours  li*  «tuli  «Uni  if  «crin  1  aftrv», 
tau. ho  i(ii'.ori'  (III  ii'iii  |r>>|'rr  •)«•  mIW  [c  ouii^Uutif  verbal  |)cul  ttrc  4«4nt  :  I.-Lnc  lie  s'iurfrcinl  dfjÀ  pin» 
à  ci'IU*  rrj;l«>. 
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qu'un  exemple  d'un  tour  analogue,  de  Bello  G.,  i,  5  :  spe  domum 
reditionis  sublata^  Dans  T.-Live  les  locutions  de  ce  genre  sont  beau- 
coup moins  rares. 

Ex.  :  XXII,  61,  13  :  ante  consulis  Romam  adventum;  xxv,  33,  i; 
XXX,  32,  10  :  reditus  domum;  xxxii,  i:>,  2  :  iter  a  Gomphis 
Ambraciam;  xxxix,  35,  7  :  legationem  Romam  susci- 
père,  etc. 

§  4.  —  Accusatif  servant  à  marquer  Textension 
dans  Y  espace  ou  dans  le  temps. 

A.  —  Dans  l'espace. 

69.  —  L'accusatif  s'emploie  en  latin  pour  indiquer  les  dimensiom 
d'un  objet  :  hasta  sex  pedes  longa;  via  pedes  viginti  lata;  munis 
decem  pedes  altus,  etc. 

Rrmarque.  —  L*accusatif  de  dimension  s'emploie  rarement  avec  crassus  (Caton; 
Pline),  jamais  avec  profundus^. 

70.  —  En  grec  et  en  latin,  l'accusatif  marque  Vespace  parcouru  par 
quelqu'un. 

Ex.  :  Xén.,  Anab.,  I,  2,  6  :  KOpoç...  eÇsXaovet  Siôc  ^puytaç  oxaBixàv 
iva,  irapaadYY^Ç  ôxxco. 

Cic.,  p.  QuincL,  25,  78  :  nemiuem  esse  qui  possit...  triduo 
sepUngenta  milia  passuum  ambulare.  p.  Dejot.,  1j,  42  : 
negat  unquam  se  a  te...  pedem  (d'une  semelle)  discessisse. 
Acad.pr.,  II,  31, 100  :  si  jam  ex  hoc  loco  proficiscatur  Puteolos 

Stadia  triginta,  etc.  (pour  parcourir  un  espace  de  trente  stades). 

1.  L'exemple  tiré  du  de  Bell.  cic. y  I,  53  :  domuiD  COIlCUrSUS,  n'est  pas  très  probant,  parce  que 
raccusatif  dépend,  non  de  COIlCUrSUS.  mais  de  l'exprcssioa  COnCUrSUS  fiebant. 

i.  Celte  construction  parait  propre  au  latin;  elle  ne  se  rencontre  pas  en  grec,  et  l'on  n'en  cite  pas 
d'exemples  empruntés  aux  autres  langues  de  la  famille  indo-européenne.  Elle  est  peut-être  sortie  d'un 
emploi  qui  a  lui-même  une  origine  singulière.  L'ancien  ablatif  poudo,  «  en  poids  »,  s'employait  en  latin 
avec  libra  ;  on  prit  l'habitude  de  sous-entcndre  le  mot  libra,  et  poodo,  coosidéré  comme  un  pluriel 
neutre  indéclinable  signifiant  u  livres  »,  finit  par  entrer  dans  un  certain  nombre  de  locutions. 

El.  :  EtSO  pondo,  «  être  en  poids...  »,  construit  avec  rarcM.«a/</ dans  le  sens  de  «  peser  tel  ou 
tel  poids  ».  (Cf.  Vabaon,  de  l.  Lat.,  V,  §  182;  Colcmbllr,  XII,  28,  1.) 

Dans  cette  locution,  l'accusatif  servant  à  évaluer  le  poids  doit  s'expliquer,  sans  doute,  comme  un  ancien 
accusatif  d'apposition  ;  en  effet.  pondO  6886  86Z  llbras  est  l'équivalent  logique  de  pondU8  haber6 
86Z  librftS.  Or,  une  fois  cette  locution  passée  dans  l'usage,  on  l'abrégea,  et  pondo  accompagné  d'uu 
accusatif  (sans  que  le  Terbe  6886  fât  exprimé)  s'employa  pour  signifier  «  du  poids  de...  ». 

Ex.  :T.-LiTi,   XXVI.    47.  7:   pat6r8B    aur68B...,  lihras  f6nn6  0mil68  pondo,  «  presque 
toutes  du  poids  d'une  livre.  » 

Cela  étant,  on  peut  supposer  avec  vraisemblance  que  l'accusatif  employé  pour  exprimer  une  mesure  en 
poids  fat,  par  extension,  considérée  comme  un  cas  pouvant  servir  à  indiquer  d'autres  mesures,  et 
particulièrement  la  dimension. 
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—  T.-LivE,  VII,  32,  6  :  quicquid  ((In  quoique  espace  que...'    âb 

Urbe  longius  proferrent  arma...;  xxviii,  37.  3  :  naTibns  ad 
Pityusam  insulam  centum  milia  ferme  (en  parrourant  une 

(lista nn>  d'environ  cent  milles)  a  COntinenti...  trajecit^ 

71.  —  L'aonisatif  s'rniploio  dans  les  deux  langues  pour  marquer 
la  distance^  avee  les  verl)es  signifiant  sVloipner  ou  iHre  «^loipn^. 

Tiiir...  II.  :;,  i  :  k-izéyei  r,  ID.xTxta  tûv  StîÊôv  oxaSCouç  è6S<>- 
{xi^xovTa.  VI,  4î>,  3  :  'Méyxzx  i-néyv,  I]upQcxou<7d^v  c&ri 
TcXoOv   ItoXÙV  O'jts    ô56v.  —  X^:x.,  //<'//.,  Il,  1,  21  :  Su'yrfsv 

oxaSCouç  (ij;  irevxexafScxa. 

Cis.,  fir  n.  (inu..  I.  if).  3  :  hic  locus  ab  hoste  circiter  passua 
sexcentos  aberat.  vu,  72,  (  :  turres^  qudd  pedes  octo^ 
ginta  inter  se  distarent,  etc. 

72.  —  Cette  tournure  est  un*»  extension  de  celle  qui  vient  dVlre 
étudiée.  Par  une  nouvelle  extension  de  sens,  le  grec  et  le  latin 
emploient  l'aeeusatif  avee  dautres  verbes  que  ceux-là,  pour  marquer 
à  (jurllt*  tfistanrr  de  tel  ou  tel  endroit  se  passe  un  fait. 

Xkx.,  Ile//.,  Il,  i,  :;  :  Hcx<706o'j>,o;  eOeTO  tx   o::>.x  o<70v   xpia 

(:i>..  fir  n.  r,nii.^  1.  22,  :\  .  milia  passuum  tria  ab  eomm 
castris  castra  ponit  .1.  t.  li>k.  xxvi.  13.  \\ .  —  t.-Ijvk. 
XXV.  li.  1  :  consules  ad  Beneventum  esse,  diei  iier  a 
Capua.  /A/'/.,  21,  n  :  tria  milia  esse,  a  Placentia,  etr. 

UEMXuvUK'i.  —  I.  Quand  on  exprini*'  m  latin  lidiM'  do  lu  diNtance  à  l'aid»;  di*  mots 
spatium  et  intervallum  acr)>m|iii);n«'*s  d'un  p'iiitif,  nu  mrt  i^ffuUh'cment  ces  mot»  à 
l'aMatir  avci"  les  v(tIm's  abesse  «m  distare. 

K\.  :  ei.\\« .    rh'/  Tin.,  ntl  Fam..  X.  !",!.  :  abesse  bidui  spaiio.  —  Cks.,  th  lï. 
r//.,  I,    is,  1  :  abesse  septem  milium  intervallo,  etc. 

Avcr  <raulris  v<  rliiN  ipif  abesse  «mi  distare,   raMitif  spatio   ku  intenrallo  est  06/1- 

tjatoire, 

K\.  :r:K>..  «/i>  //.  (i\///.,  III.  17.  :;  :  cum...  duum  milium  spatio  coniedigMl;  de 
II.  Il,,,  II.  :is,  :;  :  sez  milium  passuum  intervallo  a  tabum  coi 
derat. 

MaJN  «Il  «l«li"r^  d«'  «'rs  d«'u\  «.i-*  |>.ii-ti*'uliiT<.  I  trni»! -i  i|i'  rahlalif  •■«'l  jtnt  rlmaique. 


I.  (  rt  ritipli'i  i">t.  iiii  !•■  \>iii.  |ilii«  lilirc  il  plus  h.i'-iii  rii  l^tiii   fiu'i'ii  •ivfr.    Nrunmoiii^  il  a  vrtM 
lil.ilili'iiiiiil  <l4ii«  lit  ili-iii  I.iiiu'ii4-H  II  iiuiiii*  nriirinc  :  il  m«  r;ilUi-lM>  .i  rurrii<kalif  «*iiip|i>\c  avec  Ir* 
si-.'iiiti.iiit  nlltr  iiii    '.i/'i-,''-'  •'!   i|iii  i"«l  ini  «tiiLililt'  -ii-i'U"  liif  I*  iiii|-l' iiii'iit  itirtM't.    On  a  rniiinmir^  psr  dîrr 
T/i'.v   •-•;oa   /i/'-'ii     H   <«        rr/.i.   'lï'/atrav     \»>      •    pr^'ii-ir    «-n  n.niîranl     l<^  r>iutr«  bumidrw.  la 

iiH-i  -.  redire  vinnt,  »  r<ti>i.ir   in  i-.it-.nr.int   i.i  hi.uh-  iiiiiti'    .  ambulare  terrain  •■  parrtivnr 

l.i  tiTi»' ii'ii  *!' |it"iin-ii  lut  {■m- --Il  .1  <lit      f',K'fé  11',*''    '.*'-'''•  S'* •  V'i'iovc-rffi).  oi'syfii'  •  jr  immlr»  le 

rlK'iiiin  ■>.  /i//    ■■  ji  'Cl*  ili'  t'i'i'l-'       '    ii>*i|ii(    iti  l'.irruti' .iiit  l«*  rlifiniii  <• ,  rtr..  rt  riilin  ra(Tii«alif  «  para 
Ir  r.i^i  II  iliiri-l  |n>iii  •i);iiiiii-r  Ir  iIn  iiiiii  |Mrr<iuMi.  I.i   r>uli'  i|i|i-  l'fii  «iiit.  rti*. 
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Quand  le  point  de  départ  n'est  pas  indiqué,  on  se  sert  en  grec  de  aTro,  et»  en  latin, 
de  a  ou  ab,  qui  peuvent  alors  se  traduire  par  à  une  distance  de...  *. 

II.  —  L'accusatif  s'emploie  aussi  pour  indiquer,  au  figuré,  à  quelle  distance  une 
personne  ou  une  chose  est  d'une  autre  à  tel  ou  tel  égard,  c'est-à-dire  de  combien  elle 
lui  est  supérieure  ou  inférieure. 

En  grec,  devant  un  comparatif,  on  peut  employer  aussi  ttoXu  et  ôXi'yov,  au  lieu  de 
TioXXcp  et  oXî'yo).  On  dit  toujours^  dans  le  même  cas,  ti,  ti,  oùôév  (p.TjO£v)  {xeiÇwv 
(eXirrcov,  etc.). 

En  latin,  ce  n'est  guère  qu'avec  les  verbes  exprimant  supériorité  ou  infériorité  (prae- 
stare,  antecedere,  vincere,  cedere,  etc.)  que  la  prose  classique  emploie  l'accusatif  de 
cette  façon. 

Ex.:Cic.,  de  imp.  Cn,  Pomp.^  13,  39  :  miramur  hune  hominem  tantum 
excellere  ceteris.  De  inv.,  II,  1,  1  :  (Zeuxin)  muliebri  in  corpore 
pingendo  piurimum  aliis  prœstare.  P.  Rose.  Am.,  22,  63  :  aliquem, 
qui  tantum  immanitate  bestias  viceritf  etc. 

Devant  les  comparatifs,  l'emploi  de  l'accusatif  au  lieu  de  l'ablatif  est  une  façon  de 
parler  rare,  qui  appartient  surtout  à  la  langue  familière  et  qui  devient  fréquente  à 
partir  de  Tite-Live  (cf.  aussi  Juv.,  X,  197;  Stace,  Theb.,  VI,  701  ;  IX,  559,  etc.)^ 


B.  —  Dans  le  temps. 

73.  —  L'accusatif  s'emploie  pour  exprimer  la  durée  \ 

HoM.,  Orf.,  VI,   20.J  :   6vO<x  jcaOgJ^OjAevoç  [/.etvoct  ^6vov.    //.,    I, 

592  :  TCSHV  5*  ^[lap  06p6[A7)V.  —  Tnuc.,IV,  118,  7  :  al  (TTwOvSai 
èvtaUTÔv  ÊdOVTat.  —  Xkx.,  Anab.,  I,  2,  6  :  evTaOOa  6;j!.6iv£v 
i^ixépaç  £7:Tà.  —  Mkn.,  Sent.,  547  :  Yg'jSoj^.evoç  oOSslç  Xav- 
Ôàvet  iroXùv  ^^pôvov. 

Enx.,  Ann..  X,  frg.  5  :  soUicltafi....  BOCtesQue  cUesque.  —  Qc, 
Tusc.  I.  39,  9i  :  bsstiolae  quaedam  unum  diem  vivunt. 
ib.,  V,  20,  57  :  duodequadraginta  annos  tyrannus  Syra- 

CUSanorum  fuit  Dionysius.  —  T.-Liv.,  V,  22,  8  :  (Vejorum  urbs) 

decem  œstates  hiemesque  continuas  circumsessa,  etc.^. 

1.  cf.  DioDORR  DK  SiciLB,  IV,  56  :  àirb  TETTapà/ovTa  (jTaot'wv  rf,;  OaXdtTTr,;.  —  Pmsk,  //.  A'.  V, 

3i  (io),  ul  :  Glarissima  autem  Lesbos  a  Chio  quinque  et  septuaginta  milia  passuum. 

i.  Suirant  Drapgcr  {ouv.  cit.,  l*,  397),  c'est  par  une  extension  Ho  cet  usage  que  Calon  aurait  dit  : 
triduum  aut  quatriduum  pOSt.  Mais  ne  faut-il  pas  lire  triduO,  etc.?  La  faute  s'expliquerait  par 
une    confusion    entre    triduO  et  triduom  (écrit  triduÔ).    De  m^mc    dans    Tacite    (.l»;t.,   VI,  25)  : 

quintum  decumum  Kal.  Novembris,  les  mou  quintum  decumum  doivent  être  une  faute; 

on  doit  lire  quintO  decumo  (sous-entendu  anto)  Kal.  NOV.  Cf.  ci -après.  Ablatif.  Même  observation 

pour  Ann.,  \ii.  69,  tertium  auto  Idus  Octobris, où  il  faut  lire  tertio. 

3.  Cet  accusatif  peut  être  rattaché  à  l'accusatif  de  qualiticatitm.  Quand  on  dit  :  evSatpLOva  ^l'ov  ^f,v, 
foliceiD  vitam  Vivero,  l'accusatif  qualiHc  simplement  Taclion  marquée  par  le  verbe  ;  mais  l'imagi- 
nation de  celui  qui  emploie  ce  t<»ur  ajoute  à  l'idée  exprimée  celjc  de  durée;  de  là  cette  conception,  (pic 
l'accusatif  peut  signilier  la  durée.  Ce  tour  est  commun  à  presque  toutes  les  langues  indo-européennes, 
('f.  C.GAKmcKB  (fier  Acrusativ  im  Vetla^  p.  175  sqq.)et  B.  Delbruck  {Synt.  Forsch.,  t.  V,  ^  117,  p.  170). 

4.  Plante  a  dit,  par  extension  de  cet  usage  [AuL,  V]  :  multOS  annOS  est  quom. 
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Remarques.  —  I.  L'emploi  de  l'ablatif,  au  lieu  de  l'accusatif,  pour  exprimer  PéteiidiM 
dans  le  temps,  rV'st-«\-dire  la  durA\  est  rare  chez  Cicéron  et  chez  César,  mais  devient 
plus  fréquent  chez  T.-Live  cl  it  l'époque  impériale. 

II.  —  Pour  niar({U(T  une  durée  ininterrompue,  le  grec  se  sert  de  'ïtapx  avec  l'accu- 
siilif  ou  de  Oîi  avec  le  ^'énitif,  et  le  latin  de  per  avec  l'acrusatif. 

Ex.: Platon,  Hrp.  412  d  :  irapà  ttxvtx  tôv  (îiov.  —  IsocR.,  IIÏ,  24  :  Tcapà 
TÔv  zôÀeaov.  —  IIkrod.,  IX,  13  :  Zià  TravTOç  toO  /pôvou  (et,  pur 
abrév.,  Zià  zavTo;  [cf.  Thuc,  1,  76,  1]).  —  Thuc,  I,  70,  8  :  8t*  oXgu 
TO'j  atctivo;.  —  Sopii.,  E/.,  1024  :  ZC  aùuvoç,  etc. 

Cic,  Brut.,  83  :  per  idem  tempus  (cf.  Slet.,  Galh,,  10;  IVip.,  7).  — 
T.-LivE,  I,  7  :  setates  per  multas,  etc. 

m.  —  L'idée  de  duré***  est  quelipiffuis  un  i»eu  effacée. 

Kx.:Platu.n,  Phrdre,  229  :  ojx  àT,0£ç  xaTx  TÔ  uôaTiov  levât  àXXcoç  t«  xal 
TifjvSe  nJjv  ùîpav  toO  ctoi»;  ts  xal  t?,;  vjaésx;  {lUt.  cc%i  «uriout  aitrMil» 

IHMhiaiit  la  <iun!v  «le  O'Ilc  oaisoii  l'I    l.iiit   <|uo  dure  celte  heurc-«i  de  U  journfe    }.  Cf. 

Lois^liû il,  —  Esui.,  111,  7  :  Ty,vo£  Tr,v  Y;aépQLv,  où  l'on  attendrait  T7,ot 


Ordinairement  le  ^^rec  einpinit?  le  datif,  comme  le  latin  l'ablatif^,  quand  il  s*agitde 
marquer  le  moment  précis  où  se  fait  une  action.  C'est  i«ir  abus  qu'Hérodote  emploie 
toOtov  tôv  yoôvov  au  liru  df  èv  tovto)  to>  ycôv(o^. 

IV.  —  pour  marquer  depuis  combien  de  temps  telle  ou  telle  situation  existe,  on  se 
sert  d'un  accusatif  de  durée  acconqm^^né  d'un  nom  de  nombre  ordinal.  Le  temps  réel- 
lement écoulé  est  alors  inférieur  d'une  unité  au  tenqis  marqué  iKir  le  nom  de  nombre 
ordinal. 

Kx.:Xkn.,  Anah.,  IV,  .'î,  21  :  O'jyi'i^jP  ivàxTjv  Vj[iépav  YeYau.7|(JLévTp  um»  fill^ 

in.'irii''e  drpni-  huit  jour^.  litt.  i|ui   m»  trouve  au    neuvième  jour    <k»    non    maràfrr.  — 

Plat.,    Proinff.,    309  d    :    IIp(i)TXYÔpa;    eztO£07,(i.7,xc    Tp£Tijv    rfir^ 

l^piépOCV.   I*rola;;ora*  e*l  ici  licpuiH  deux  joun*.   ////.  c'e-l  le  troisième  jour  qur  i'roU> 

i;iira*  i'*l  iri, 

Cic,  in  dit.,  1.2:  vjcesimum  jam  diem  patimur  hebascere  aciea 
eorum  auctoritatis.  —  Liv.,  XWIl,  39,  9  :  quo  (Punico  bello)  doode- 
cimum  annum  Italia  urebatur. 

b' fjrec  aj<»ut«'Ni  iiv«»nt  Itî  tlénninvinuif  oOtoç,  en  pîireil  cas. 

Hi.  :I)KM.,  VIII.  2  :  v;  çt:ojo/J  Itti  ttcs'î  ty,;  TrcaTsi'a;,  'ir^v   èvSéxoTOV  [Xf^vci 
TOUTOVt*  <I»'.À'.::zo;  àv  Hcaxy  -Tro'îtTaî. 

L'tMiqdui  du  nom  d*'  nntiibre  rardinnl  avei*  ojto;  se  rencontre  aussi,  mais  plus 
rn'i'ment. 

V.\.  :  LY-i..   Vil.  lu  :  T£OvY,X£  TïOtï  TpCa  l'r^,   il  r*l  mort  depui-.  ileu\  aiiv 


I.   l»i'ut-itr«'  Tr.vOî  Tr,'*   /iipav  e»t  une  niiu\.iiHi>  liMMure  ;   il  -rrait  ai-M*  de  rorrijfcr  Tf,iSf  rr.l  ^pai. 
:!.    N'Ie/  lu  dillin  un*  ipj  d  )  a.   en  I.itiii,   entre  nOCte  30  die.    •*  le  J<iur  et  U  DUil  **.  ri   DOCiM 
diesque.   '•  tout  Ic  j<inr  v\  toutp  |.i  nuit  ». 

\.    II.h|  <rai  i|iil|.r.Mf..|o  «o  s,rt  m-  im*  dr  vOxra  «»u  d«'  ta;  vOxta;.  au  lieu  de  v-XTÔ;.  Cf.  ci-AfK*», 

l.    Sju^  artirlc.  parri-  .|ir.n  nilil  ■  \r  ^.,|.,î.it.lif  r.\  nf!,,l..,l,  ^TSarîtav  TTOtElTa:  ToCtOV  ;7bv|Lf,va 
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En  latin,  le  nom  de  nombre  cardinal  ne  s'emploie  que  dans  l'expression  triginta  (etc.) 
annos  natus,  né  depuis  trente  an»,  Agé  de  tronte  an^,  à  laquelle  le  grec  répond  par  Tptà- 
xovra  (etc.)  *éT7|  Yeyovcoç. 

V.  —  Pour  marquer  combien  de  temps  il  y  a  que  tel  ou  tel  fait  est  arrivé^  on 
emploie  en  grec  l'accusatif  du  nom  de  nombre  ordinal ^  avec  outoç  (sans  article). 

Ex.:DÉM,,  m,  4  :  aTrTjYYÉXÔTi  4>i'Xi7r7C0(;  ujjlTv  ev  0pax7j  xpCxov  y^  xéTapxov 
IxoçTOUxl  *Hpaïov  TeT/oç  iroXiopxuiv, 

et,  en  latin,  l'accusatif  du  nom  de  nombre  cardinal ^  mais  seulement  quand  il  est  précédé 
de  abhinc. 

Ex.:Plaute,  Cas,,  39  :  abbinc  annos  factumst  aedecim.  —  Cic,  de  Divin., 
U,  57,  118  :  Demostbenes  abbinc  annos  prope  trecentos  fuHK 

L'ablatif  avec  abhinc  ne  se  rencontre  que  dans  le  langage  familier. 

VII.  —  L'accusatif  de  la  durée  se  trouve  aussi  en  latin  avec  un  substantif  verbal. 

Ex.: des.,  de  B.  GalL,   II,   35,  4  :  dies  quindecim   supplicatio.  —  T.-Liv., 
XXXIX,  22,  4  :  addita  et  unum  diem  supplicatio. 


^5.  —  Accusatif  marquant  une  extension  figurée  ^ 

74.  —  De  raccusatif  exprimant  une  extension  réelle  dans  l'espace 
et  dans  le  temps  dérive  logiquement  V accusatif  de  la  partie  ou  accusatif 
de  relation.  Il  marque  en  efl'et  : 

1®  La  partie  de  tel  ou  tel  objet  à  laquelle  s'étend  telle  action  ou 
telle  manière  d'ùtre^. 


I .    Au  lieu  do  abhloc,  oo  peut  employer  pour  rendre  la  même  idée  trois  autres  (ournurcs  : 

1* Phko»,  I,  1,10,  ante  bos  sex  menses  («  il  y  asix  mois  »)  maie...  dizisti  mihi. 
i'Cic,  De  leg.  agr..,  II.  18,49,  VOS  mihi  praBtori  biennio  ante  («  il  y  a  deux  ans  », 

cf.  §  171)...  personam  banc  imposuistis. 
3*  Plu»,  ff.  iV.,  XIV,  §  43,  septem  bis   annis,..  inventa  est  vitis  uno  die  deflo- 

reSCens,  m.  ù  m.  :  «  à  une  époque  qui  rentre  dans  l'espace  de  sept  ans  qui   vient  de 
s'écouler,  »  eotendez  :  tt  i7  t/  a  sept  ans.  »  cr.  Cic,  inVerr.,,  II,  4,  18,  39,  illud  argcn- 

tnm  se  paucis  illis  diebus  misisse  Lilybaeum.  au  style  direct,  il  y  aurait  : 

paUCis  bis  diebus  (»  H  y  a  quelques  jours  M)...misi. 

i.  Cet  accusatif  s'appelle  aussi  accusatif  de  relation,  parce  qu'il  marque  par  rapport  à  quoi  est  Traie 
telle  ou  telle  afDrmation.  C'est  par  lui-même,  comme  on  va  le  voir,  que  l'accusatif  a  cette  valeur  parti- 
culière. Aucune  préposition  n'est  sous-cotcndue  :  s'il  était  encore  nécessaire  de  le  démontrer,  on  n'aurait 
qu'à  citer  la  locution  :  Ûyit]C  Tdt  xatà  TO  <JÛ>\LA,  »  sain  pour  les  choses  qui  regardent  le  corps  ». 

3.  L'orifçine  de  la  construction  doit  sans  doute  être  cherchée  dans  des  exemples  comme  ceux-ci  : 

Hou.,  //..  IV,  501  :  T^v  p'  *05y(TeO;  pàXe  Soupl  xépcrv^v  (cf.  i6.,  XX,  401  ;  XI,  240). 
XIX,  354  :  iva  pn^  piiv  XipLo;  àtepirric  YoOvaiO*  ixoito.  XXIV,  170  :  tov  6g  Tpdpio; 
îfXXaêe  Y^ra.  —  Od.,  XVIII.  391  :  t)  pa  (xe  olvo;  k'xei  çpévatç.  XVI,  15  :  xvaexe  lé 
{iiv  x«9aXi}v  Ts  xal  apiço)  çdcai  xaXâ. 

TouA  les  accusatifs  soulignés  sont  en  réalité  les  compléments  directs  de  verbes  qui  tous,  proprement 
oa  figurément,  signifient  m  atteindre  »,  et  ils  sont  compléments  au  mémo  titre  que  les  pronoms  remplaçant 
left  noms  des  personnes  t^mchées  par  l'action  du  verbe,  l'ne  expression  comme  ^aXeîv  Tiva  xépoTiV 
équivaut  en  réalité  à  ^aXeîv  Tiva,  ^aXeîv  x6p(rr,v  «  atteindre  quelqu'un  [et  lui]  atteindre  la  tempe  ». 
Comment  s'est  produite  l'abréviation  d'expression,  c'est  ce  qu'il  est  aisé  d'imaginer  :  le  second  accusatif  a 
été  construit  comme  apposition  déterminative.  Le  tour  était  trop  commode  pour  ne  pas  so  répandre  et 
s'étendre  à  d'autres  emplois.  On  s'en  servit  d'abord  avec  le  passif:  à<mî6i  TavpetY)  xexaXv{i(iévoc 
cOpiaiç  wpiouç  (//.,  XVI,  360),  à7ceT{xr;07)(7av  Tdç  XCçaXdç  (Xék.,  Cyr.,'VIII,  8),  puis  la 
conslmction  s'étendit  à  toutes  sortes  de  rerbes  ou  d'adjectifs. 
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Ex.  :  Hér.,  h,  111,  2  :  xâavsîv  XOÙÇ  Ô96(XX(X0UÇ.   —  Xéjc.,  Mém..  I,  fi. 
G  :    iÀygîv    TÔV    1c6Sa.    />//•.,   III,  3,  U   :    Ot    CTfXT'.ÛTat    l'j 

|/.6v  6i/ov  xà  a(0|xaTa  t:ûo;  tô  S'jvxçOxi  çtcxt'.wtîxgùç 
TTOvo'j;  oapg'.v,  ev»  8s  xàç  ^UX^Ç  ^^foç  to  xaTxçpovcîv  tûv 
7:o>.6[/.{cov.  —  Escii..  III,  i:i3  :  yi^îo^H  jxot  [xtxpàv  ypovov  xJjv 
Suxvoiav  [xy;   £v  T(o   St;caçT7;ptci>,   iùX    ev  tû  OexTûCi).    — 

IIoM.,  //.,  II,  -217:  y(ùlà^...  execov  ToSx,  etc. 

â"  Le  point  de  rw  auquel  on  peut  étendre^  pour  ainsi  dire,  une 
aftirmation  '. 

Ex.  :  ovo[Ax,  et  par  extension,  yi^oi;  (IIom.,  ye^e^^v),  et  une  foule 
d'autres  arrusatifs,  comme  |/.r,xo;,  c^fo;,  fix8oç,  v'foç, 
[/.eysOG^,  etc.,  au  jinint  (!<•  viio  <!«'  la  lonpuoiir,  de  la  largeur,  de 
la    i»rof«.rMlciir,    do    la    haiitriir,    do    la    jrrandour,   etc.:    Certains 

sul)stantifs  s^^nploient  à  l'accusatif  pour  exprimer  d'une 
fa^on  plus  précise  le  point  de  vue  où  Ton  se  place,  pour 
qualifier  telle  ou  telle  personne,  tel  ou  tel  objet,  comme 
TO  y.XAAo;,  TT.v  xcETT.v,  ctc,  au  point  do  vue  de  la  vertu,  de  la 

fV  Lr  point  dr  ntr  auquel  tel  sujet  possède  telle  ou  telle  qualité. 

Ex.  :  Xi.N.,  Mtni.,  III.  ;».  :i  :  ol  S'j'p'j£'7T€fO'.  'Axi  01  iaêWrccot  xJjv 
fùaiv.  ryr.,  VIII,  '.,  8  :  Ssivô;  T-/;v  ts/vy.v.  —  Dém.,  LVI,  2  : 
8iV.xto;  xôv  xpÔTTOV.  -  AiiiNTopiiANK.  /*/i//.,  r»:w  :  r,  Trivtx  xoO 
ttaoOto'j  [i6).Tiovx;  àvScx;  Trxcsy si  îtxi  t/îv  vvwar.v  xxt  rîiv 

tÔ£XV-. 

ItF.MAngUE.  —  Kri  latin,  >i  l'on  r\c<'{»t«'  lis  r\|»n>s>iniis  trôs  u>it(Vs  magnam  partdB, 
«Ml  Kraixio  ikaMif,  mazimam  partem,  \^nir  u  piif.  Lr.uuU'  |Mrtir.  partim  (aiirien  arrusalîf 
(It'vrnu  atlvrrhf) ',  l'cinpini  «je  I  aoriis;itit'«|i'  rolati"ii  ost  iiioonini  à  la  j m tse  classique; 
r'fst  1111  ln-llriiJMnf  nMiiin-hr  j>;ir  !«>  iK.Mt»'S.  «'t  qui  >o  n*noniitn*  M'ulomenl  en  prose 
(iio/,  l^'^  auti'iirs  i|ni  adrni'ttfiit  lirs  n-iistriirtiniis  iMM-tiqiK's*. 


t.  r.rdr  r<iiixtriif>li<.n.  niiiiinr  rciti-  it'uit  il  ^i<-ii(  il'i  Ire  i]iif.tiiiii.  :i|i|iartrii4il  <ii-j.'i  à  la  laopuc  prioiilive 
in'l<i-rur>>|ii'i'twii>.  V..\.  Iiiiiu.i    k.   Vi/n/. /•i»»./!  .  I\.  |,.  -.z  «..p|. 

1.  Oii  liMini-  iLiii^  Iliix.n  ON-Iii  ii-.hm.  I.II-.  /,,'..!.  III.  |i.  .J'"»  «Ml. |..  une  rlaH*ilir;ilinii  il<^  adjectif»  qoi 
M.ut  .ii-«*>iin|..i.'iii  •.  iJf  ni  ,ir>  ij^.itil  «li*  n  I  it«.in.  •  «-  <...iit  •  1  '  l«  -  rt.mi.ar.ilif-*  cl  Mi|ifrlatif'«  :  i*  Ir*  adjiflift 

>>i_Miiliiaiit  I  iralili-   ••ii    r nlilaiiri-    .;  ■  vtnx  i|iii  i-\|  tmif  ni.  m  ffniT.il,  nno  i|nalilr  |ihyMi|i»r  iiu  ilKirmle. 

I*i>ur  rori::irif  «le  i|iii  iiinr^  unr<.  lii-  cv.  r.in«frurli •  I.  n  il«'-«.ii'«.  i  *>1  '*,  Hm.  III  .|».  tH  pl  I».  4). 

3.  <.«'-»i  <•!'  i|iii>  niwiitrMit  .i.-^  |.iir.iM--  liu  jjit  rr  iji-  nHi-  ri  .  f.-i.im .  MM,  4i..  4t.partini  COfâêr 
ru  m  ad  tumulum  ezpugnandum  raittit,  partim  ipse  ad  arcem  ducit,  où  ramnatif 
partim  j<>n«'  le  i-Mc  iIu  ••ini-NiiMiit  •iunt.  M.ii^  ii.i 11  .l^  iiit  r.-iiw,  partim  «'laït  <iêj%  Cfn*iâiré 

••.iimni*  uni' H.,rti«  il««  .iil.,r;u,lii  m.l.  .lin  ,|,1«-.  ^{,^'^u^\    .il.-  |..ir  V-Li-Ui-  VII    \l  .  .t.  !«•):  atque  htld 

scio  an  partim  eorum  fuerint    •<!  partim  jik*  i»  r/h-  .inn  n matii  :  i.i.  iV.k/.,  \.  n,  ciui 

partim  lllorum   "H  l-   m  t  tu-ut  l.i  i  l.i< .-  <l  im  .il.l  itif      ri  -l  .rmifil»»!'.  île  ce  ;.Tiiro  nuV»!  Tnmr 

.lu  iiK-l  partim  li^itl t  li-^noil  i:ii   i  iiri|.<<  «li.'nl.ntii    ir  «i-nn  oi- Ir.MMo  ili^j.'!  iL-iiiHun  ^or'»  d'KnsM» 

i"i<..  r-k'.  \%i     hic  insidiantes   -  >  -«  t.ti.in  partim  vigilant  partim  requiescunt-  M«t« 

«lan%   ri.iiito.   partim  n  ui-ir.it  |..i> nu-  .iihirlii'.   M.  N)    i.    t'it.  l\>rin'nlfht^,  I*,  p.  ii'S. 

lin-  i.iit^H-|>riTiRi .  t,,  tti  i.'i.'.  ..  ».  itr..  1.  III.    1  ■  |.»rtio.  |..  !,••  ;  H.j.|. 

\.  r.*c»t  aiiiM  i|ir.>n  l'ntMi-  .i.nK  \r.-ii..  An..  V.  •- .   \i.  j i  :  :  nigrantet  terga  jaTtneot. 
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i$  6.  —  Accusatif  adverbial  K 

75.  —  On  emploie  très  souvent  Taccusatif  arec  la  valeur  (ïun 
adverbe.  A  ce  propos,  on  peut  citer  un  grand  nombre  d'accusatifs, 
marquant  : 

1°  Le  temps, 

t6  V'jv,  inainlenant,  t6  TUxXai,  jadis,  t6  77ptv,  auparavant,  t6 
[/.ÊTà  TauTa,  ensuite,  t6  cltzo  TOÎîSe,  depuis  lors,  à*/C[/.y;v  (Xkn., 
Anah.y  IV,  3,  26),  au  moment  même  OU  il  n'y  a  qu'un  moment, 
tout  récemment,  T7)v  ipyr^v  et  quelquefois  àfj^y)V,  dès  le 
commencement,  etc.^ 

Primum,  daboni,  tum  ipsum,  [)récisémont  alors,  nunc  ipsum, 

préciséinont   maintenant,  plerumque,    la    plupart  du    temps,    id 

tempons,  à  ce  moment-ià(p.  60  tempore)  ,  etc. 


\ii,  46H  :  hoc  concussa  metn  mentem.— t.-Livk,  \xi,  7io  :  fémur  ira gula...  ictus  (cf. 
Air.T.  i>K  R.  km.,  78  :  pilo...  caput  ictus  :  85  :  braccbium  gladio  percussus).  —  Tac,  Germ., 
17  :  nuda  braccbia  ac lacerios.  —  Viro.,  An.,  viii,  1 14  :  qui genus  (estis)?  —  t.-Livk,  i, 

a,  i  :  cetera  egregium  ('<  à  tous  les  autres  poInU  do  vue  »).  Voy.  sur  raccusalif  de  relation  en  latiu 
l'eicelleiit  article  de  G.  Landgrar,  Archic...  do  W«lfflu»,  t.  X,  p.  209  et  suit. 

1.  Sur  les  orifcines  de  cette  construction,  tov.  BniroMAixN-DRUiRCcE,  our.  n7.,  t.  III,  !'•  partie,  p.  596 
sqq.  —  Parmi  les  accusatifs  employés  adverbialement,  les  uns  se  rattachent  à  l'accusatif  de  qualification, 
Ion  autres  ù  Taccusalif  de  relation,  d'autres  ù  l'accusatif  de  la  question  quO.  quelques-uns  enfin  i\  l'accu- 
•>atif  employé  comme   apposition.   Plusieurs  de  ces  constructicms  ont  été  déjà  expliquées  (cf.  §  62,  6. 
KsM.  III  el§  74),  d'autres  le  seront  tout  à  Theure.  Kn  Toici  quelques-unes  qui  présentent  un  certain  intérêt.  Lo 
vers  d'Homère,  //.,  XI,  .")06  :  co;  oî  (isv  pidtpvavTO  Sépiaiç  mjpb;  alOopiévoio  renferme  le  substantif  cé(ia; 
{pr.  «  corps,  forme  »>),  qu'on  prend  ordinairement  pour  un  adverbe  signifiant  w  à  la  façon  de  »  ;  mais  on 
peut  en  rendre  littt'raloment  la  valeur,  en  traduisant  par  «  ils  combattaient  un  ctimbat  [qui  rappelait  la] 
manière  du  feu  »>,  c'est-ù-dire  en  faisant  de  ^étxa;  l'équivalent  d'un  accusatif  de  qualification.  Delbruck 
ponv?  «|uo  los  accusatifs  otxr,v  «  suivant  la  régie  do...,  à  la  manière  do...  »,  et  rpÔTTOV  «  à  la  manière 
iio...  u  ont  é|é  d'ab'tnl  dei  nccusalif^  do  qualification.  Il  cilo  le  vers  d'Kschyle,  Sfipt.  c.  Th.^  85  :  ^pépiei 
g'  àpLS/ÉTO'J  ^ixoiv  Coato;  ôporOtrov.  Mai»  il  me  semble  qu'il  faudriiit  au  moins  supposer  une  abréviation 
d'etpreiHion  et  que  la  l(K*ution  ^ps{isi  Sî'xav  uSaTO;  est  sortie  de  ^pc[i£i  [ipd|XOV,  Otxav  (apposition) 
CcaTO;.  On  terra  aussi  que  l'acrusatif  de  qualification  a  donné  au  latin  beaucoup  d'expressions  adverbiales 
ou  d'adverl>es.  Il  n'e>t  pas  jus(|u*au\  adverbes  en  -tim  ou  en  -silD  que  la  linguistique  ne  soit  parvenue  à 
ranger  d.ms  cotto catégorie.  Si  l'on  considère, en  effol,  que  dans  Plante,  Amph.,  I,  1,  liO,  on  lit  :  Statim 
fiant  8i9na«  les  a>tres  demeurent  cloués  en  place  »,  motù  mot  «  les  astres  sont  immobiles  d'immobilité», 
il  est  |M>rmis  de  voir  dans  StatilD  l'accusatif  de  l'ancien  substantif  *8tati8  (cf.  gr.  (rra<7ic)  construit  avec 
ttant  comme  accusatif  de  qualiiication.  (ne  fois  que  les  substantifs  en  -tis  eurent  été  remplacés  par  les 
substantifs  en  -tio,  lo  mot  Statim  Costa  d'appartenir  ù  la  catégorie  des  substantifs  et  fut  rattaché,  comme 
adverlie,  û  Tidêe  du  verbe  StaFG,  do  là  le  si^ns  de  «  à  l'état  d'immobilité  »,  «<  sans  bouger  »,  puis  «  sur-le- 
champ  w,  M  à  l'instant  »,  etc.  Sur  lo  modèle  de  Statim,  <>nt  été  formés  CSSim  »  on  taillant  »,  «  détaille  » 
(par  oppo<«ition  à  «  d'estoc  »»),  Carptim  ««  on  oiieillaiit  »,  d'où  «i  par  morceaux  »,  puis  «  à  part  »,  etc.  Voy. 
ce  qui  e-^t  dit  à  propos  de  ces  adverbes  dans  notre  Pfiotu'tique  et  Etwlfi  ///•.»  formes. 

S.  CoA  locutions  se  rattachent  à  peu  près  toutes  sans  peine  à  l'accusatif  do  relation  :  «  pour  ce  qui  est 
du  moment  présent,  »  «  pour  ce  qui  est  de  ce  qui  s'est  passé  ensuite  »,  «  pour  ce  qui  est  du  commence- 
ment, »  etc.,  etc.  Quant  à  àxti,r,v,  on  peut  le  ra|»procher  de  l'emploi  de  l'accusatif  servant  à  marquer  le 
temps,  mémo  quan  I  l'icléo  de  durée  est  un  peu  offacée.  Nous  avons  vu,  p.  7i,  n.  3,  qu'Uérodolo  emploie 
vJxTa  do  cette  façon. 

.3.  Dans  le  stylo  /Wmi/iVr,  on  trouve  aussi  COmmodum  «justement»,  très  fréquent  chex  Plaute,  chez 
Téronce,  dans  la  corrospondauce  de  f.icéron  et  chcx  Apulée.  L'origine  de  ces  locutions  est  la  mémo  que 
|K>ur  les  équivalents  grec*. 
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i'*  La  place  qu  occupe  une  action  dans  une  série  d'actions  sem- 
blables. 

Ex.  :  Tè  TTCÛTOV,  pour  la  premiôre  fuis,  TO  06UT6fOV,  pour  la  seconde 
fois,  TO   TeXs'jTXÏov,  pour  la  dernière  fois,  etc. 

Primum,  pour  la  premiiTo  fois,  tertium,  quartum,   etc.,   pour   la 
trojsièiiio,  la  quatrième  fois,  etc.,  ultimum   (pOStremum),  pour 

la  dernière  fois,  et  dans  T.-Live  (I,  29,  3)  ultimuiD  Ulad ', 

////.  relto  fois-là  étant  la  dernière",  etc. 

3"  La  manif^re. 

Ex.  :  TpcTTGv  T'.va,  quodam  modo,  Ttvx  tcottov;  quo  modo)  Trxvra 
TCOTTOv  (aussi  fréquent  que  TravTÎ  Tforw),  quoquo  modo, 
o'j>t  otS'  ovT'.vx  TcoTTov,  ncscio  quo  pacto,  Tforov  tivô;, 

alicujUS  more  ou  modo,  ^Ury,  à  la  manière  de  (cf.  Esch.. 
rhoèph.y  193  :  SiJCY.v  ir^^ùsyj.  —  1>LAT.,  Lois,  105  e  :  Sixr.v 
TO;OTO'J.  —  Esai.,  Softl.  r.  th.  :  Stx,r,v  CSxTO^.  —  Plat..  Loi», 
'"3  c  :  8i/tr,v  xpar/ico;;^,   ty.v  'zxyi^TTry^    le   plus    rapidement 

p<»>siliIo  .  l'ir. 

A  ces  locutions  il  faut  ajouter  une  foule  d'adjectifs  neutres  ayant 
une  valeur  modale  et  si^^nitiant 

les  uns  une  idée  d<'  quantité  : 

Ex.  :  tôcov,  otov,  ttoaO,  toOax/wtov,  au  m«.ins. 

Hultum,  tantum,  quantum,  etc.  summum,  au  plus,  minimum, 

au  in«>in<.  Cetenim,  polir  cr  i|ui  est  du  n'str.  etc.; 

les  autres  une  manière  d'être  : 

Ex.  :  r.S^O,  Sfiivôv,  ô;0,  oir. 

Commodum,    à    propos',   facile,    difficile,    suave,    sublime, 
hilare,  .te.'^. 


I.    rmi^  (*r^  .i4'rii«.itir<«  <«i>iil  l'ii  timIiI'-  «Irn  arnioalilH  tii>  relation. 

I.  1.)'^  Uliii'>  lif^ilaii'iil  riilri'  l'arriioAtir  rt  I  iiiil.ilif  |HMir  t'\|irimrr  iTrtaiii<»  tto  rcn  rappitris.  Cicéroa  tt 
riii|ilot4<  tertio  \/*.  /^/-  •*.  1  l'  •tu  Mii«  iii<  •<  fioiir  lj  Iroi'^ii  iiii'  (•>  ?»  •*,  i-l  A.  (•clic  uimi<*  a  rari»nlé(«V.  A., 
\,  1)  i|iii\  i-iMiMilli*  lufi  •!•■  lit  (ii'«iir4(v  ilii  llii'.iiri'  (Ir  l*>iiii|iri\  sur  la  <|iir<*tii)n  de  !»a«oir»*il  fallait  ftrirv 
tartium  *>»  tOrtiO  consul,  !•*  f."*-»'*'  «>r4ti'ur  a\4it  «.iunliirlUMiM'iit  i-iiiwilji*  d'iTrirc  TiKT.  eu  «br^K^ . 

,{.  i.i*  «'iiii  au«M  ili'^  acrii^aitUili'  irhttMii  ..iii«i|ii<U  \v  Uliii  it-|Miii.|  far  l'.tltUtif  de  manière'-.  CjepcMlaBl 
ii»\rf  |'m|iiiii.i||  ili'  Ih'liiriirk    r a|>p<irl«-i' «'i-i|r«Mi%,  |i     T<.    n.  1. 

\.  I>lli'  Itieiili'iii  n'i-^l  i|iii'  I  .iliii-«i4ti«>n  ili'  le\|'ii-«si  >n  tr.v  ta/iatT.v  ôcôv  é);jleineut  u^iffe  «>n  fit* 
^i-f.  \tn.,  I,  i,  ^«'  .  I  llf  "M-  i.iiiMiH*  ilitiir  4  rjfi-iiojlif  ili*  ri-H|.4iv  |>arri*uru.  Il  en  e*t  de  ini^ae  de  ttv 
cC'JItXV   •'  l'il   li^riir  iIumIi-,  tliM>i  Ii-iiiimiI    -. 

».    J  *prf«Kii'>ii   ni'iil.iji'    tjiii    .1    jiris   un   *i'ii">  l<*iii|-i-ii  l .  *i'^.  •  i-ilr-Mi'»,    5   7"».    !•.  llf.   en   prgtf,  SofV., 

.t/.,  M  '.  ictif.v  .,'.)'. i;.  coninioduni  ades 

II.  (  r^  Ariii«4lil«  «••ni  ix^iir  l>t  |>iiip-iii  ll•■■^  an'u^-itii^  île  «]ii.tliii>'.ilii^n  .  i|uelifue«-un^  seuleiiient  àt% 
aei-ii«4lii«  ilr  lelNli'iii  I  iii|iI>>m-h  iralMiiil  riclu^iitiuriit  nwf  dr»  %rrlK*«.  lU  nnt  liui  par  iBitdiScr  ^9% 
iiijjerliii  li  nM^nn' d'4iilrr«  4dti  rlirv,  \iit    lin- i.m  t^\>|ii  min  •  k.  (■!■(.  •ifi .   t.   lil,   l'*|iarl.,  p.  618  MM. 


SYNTAXE  DES  CAS.  77 

4*  Le  motif. 

Ex.  :  Tt,    pourquoi*?     TauTOv    toOto     ou    aùroc    Taura,    pour    cela 
même,  elc. 
Quid?   pourquoi?    quod,    à   cause  de   ceci    que... 

et  dans  la  construction  bien  connue, 

Ex.  :  nihil  est  quod,..,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  {liil.  à  cause  de 
laquelle)  ..  OU  quid  est  guod...?  quelle  raison  y  a-l-il  pour  que...?*. 

3**  La  portt'e  qu  il  faut  donner  à  une  aftirmation  (cf.  ci-dessus,  §  74). 

Ex.  :  Ti,  aliquid,  dans  une  certaine  mesure,  oùoèv  (|i.r,$6v),  nihil,  en 
aucune  façon,  ty)v  apjç^yjv  OU  ipX'^iV,  d'abord,  avant  tout,  et  par 
suite  absolument,  d'oÙ  if'/Ji'^  où  ([/-"/)),  absolument  pas^,  zoiXkaLj 
cetera,  pour  le  reste,  (rà)  TrivTa,  Omnia,  en  tout,  complètement. 

0°  Des  rapports  divers. 

Ex.  :  TG'JvavTiov,  au  contraire,  TÔ  XotTTOv,  pour  le  reste  OU  dorénavant, 
TÔ  (jufJLTrav,  en  tout,  (to)  ^^é^fiaxos^  avant  tout,  àfJLÇOTEpa 
(Thlc,  Plat.),  de  deux  manières  OU  des  deux  manières  à  la  fois,  elc. 

Remarques.  —  I.  Les  Grecs  emploient  comme  adverbes  Trpoçpaiiv,  soi-disant,  yaûtv, 
l>our  l'amour  de,  Trpotxa  et  owpsxv,  praii»*.  Le  substantif  /âpiv  peut  môme  s'employer 
avec  un  adjectif  possessif,  etjnfjv  /aptv,  (Ttjv  /ipiv.  Dans  certains  cas,  il  joue  le  rôle 
d'une   pré|K)sition,  ei.    :  Aristopu.,  /'/m/.,  53  :  tovÎ   /xpiv,  à  cause  de  quoi?  Xén., 

A/^f/i.  1,  2,  54  :   TOUTOU  /ipiV,  à  cause  de  cela. 

Enfm  les  Attiques  emploient  UTTXp  xat  ovap,  on  élal  de  veille  comme  en  songe,  et  par 
suite  en  apparence  et  en  réalité  (cf.  PlAT.,  Pftèdr.,  277  e;  T/i^f*/.,  158  b)^. 

1.  LiUn-al.  :  «  relatiTemcnl  à  quoi...  ?  »  C^es  accusatifs  neutres  expriment  proprement  le  point  de  \uc 
auquel  on  se  place  ;  ce  sont  des  accusatirs  de  relation  (voy.  §  74).  Cf.  aussi  la  formule  de  transition  si 
frê«|ueQte  dans  Lucrèce  :  quod  SUpereSt,  avec  ellipse  de  Tantécédeot  id. 

i.  Le  latin  arclialque  faisait  ilo  quod,  employé  au  lieu  depropter  quOd,  un  usage  encore  bien  plus 
cteodu.  Cf.  Ter.  Henut.,  3  :  delnde  quod  («  le  motif  pour  lequel  i>)  veni  oloquar.  De  même  id 
»*eraployait  couramment,  au  lieu  de  id60  ou  do  proptorea. 

£«.:  Tkb.,  Eiin.,  iuoj  :  nunc  id  («  pour  ceci,  en  rue  dcceci»}*  ut  conveniam  Parme- 
nonem. 

3.  La  négation  peut  se  placer  avant  ou  après  àp'/i^v.  Cf.  AxTu»noîi,  V,  73  :  èv  Tcji  7capa/pf,(ia  oOx 
i'<rriv  àpx^V  ôpOwc  povXg-jEffôai  «  »i  l'on  ne  s^  donne  pas  le  temps  do  réfléchir,  il  est  absolument 
impossible  de  prendre  une  bonne  résolution  ».  I>kj«.,  r.  Aristocr.^  *)i  •  ^ijv  dp)(i}V  yxù  éÇf,v  avTtîi 
JAtIj  YpxÇEiv.  •«  car  il  n'avait  absolument  pas  le  droit  de  rédiger  (ce  décret).  » 

4.  Cf.  Sa>Tivr,v,  «  gratis  m,  dant  Hérodote.  Ces  accusatifs  sont  devenus  des  adrerbe-<,  parce  qu'ils 
étaient  ctmstruits  primitivement   en  apposition   à  d'autres   accusatifs.    CI.    Hou.,    //.,  XIX,    303  :    èizi 


CTTpaTevovTO,  àXVà  xi>jv  aJTàVv  Mi>.r,ff(a)v.  L^s  autres  formes,  irpoîxa  et  Scopeâv,  sont  plus  récentes  : 
la  première  est  fréquente  chez  Aristophane,  la  seconde  apparaît  pour  la  première  fois  seulement  chez 
Pidybe:  l'une  et  l'autre  ont  le  sens  littéral  de  «  commet  pur  don,  en  pur  don  ».  Cf.  BntoxA!n(-DKLBK>^cK, 
our.  cit.,  t.  m,   l'^part.,  p.  001  m\. 

:i.  On  peut  expliquer  auHsi  celte  locution  par  un  ancien  accusatif  d'apposition.  Cf.  Kuripide,  Iph.  Taur.^ 
.'•17  sq.  :  Tpoîav  iffo);  oî<t6'  t,;  i7:avTa-/0'j  >.4yo;  |  w;  pLr,7roT*  co^eX^v  -^e  jirÔ'  lôwv  6vaip  (on 
peut  traduire  littéralement  h  c<»mmc  apparition  »).  —  Eschyle,  Prom.^  485  :  xàxptva  irpÛTOÇ  i\ 
ôvetp2TCi>v  a  ypT)  Ojcap  ^cveTOai  («  comme  réalité  m). 
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II.  —  Le  latin  vicem  accompagné  d*un  adjectif  possessif  ou  dun  génitif  signifie  : 

i®  A  la  façon  tic, 

E\.  :Cic.,  ad  Ati.,  \,  8,  7  :  Sardanapali  vicem  in  suo  lectulo  mon.  —  Sall. 
[ap.  Non.,  p.  (97,  26]  :  vicem  pecorum  obtruncabantur. 

2^  Tour  le  compio  <lc  (suptout  avec  des  mots  qui  expriment  un  sentiment). 

Ex.:Cic.,  de  domo^  4,  8  :  mihi  uni  necesse  erit  et  meam  et  aliorum  vicem 
pertimescere  ? 

mais  aussi  dans  d'autres  cas, 

Ex.  :T.-LlVE,  1,9,   15  :  CUm    SUam    vicem    (pour   wu   propre  complo,  c.-à-d.  pour  fa 

part ,  functus  officio  sit.  —  XXV,  38,  3  :  cogor  vestram  omnium  vicem 
({tour  vous  {o\i>}  unu8  consulere*. 

m.  —  L'expression  instar^  est  considérée  dans  certains  cas  comme  un  accusatif 
adverbial.  Toutefois  partout  où  l'on  rencontre  ce  prétendu  accusatif  adverbial  on  peut 
rrxplit|uer  jwir  une  apposition.  C'est  le  cas  pour  cet  exemple  de  Cicéron,  m  Verr.^  Il, 
:>,  4V  :  navem  cybaBam  maximam,  triremis  instar  {m.  à  m.  <S|uivalou(  d'uno  thrème),  et 
lM)ur  tous  ceux  où  instar  peut  être  traduit  sins  peine  par  «S|uivalci»i.  Même  dans  le  vers 
de  Qitulle  {Carm.y  ll.'j,  1}  :  babes  instar  triginta  jugera  prati,  où  instar  signifie  pas 
moins  quo,  OU  peut  supi>oser  ipi'on  a  affain?  à  une  expression  abrégée  et  que  la  phrase 
complète  serait  babes  prati  jugera,  triginta  (jugerum)  instar;  c'est  le  contexte  qui 
donne  à  instar  la  valeur  {Kirticulière  qu'il  a  dans  ce  passage.  Enfin  dans  ce  vers  de 
Virgile,  En.,  XII,  923  :  volât  atri  turbinis  instar,  où  instar  )iarait  pour  la  première 
fois  avec  la  valeur  de  toui  comme,  de  môme  que,  il  est  ais*;  de  voir  qu'instar  peut  être  pris 
(>our  un  nominatif  construit  en  apposition  avec  le  sujet  de  volât'*.  Il  faut  donc  conclure 
que  instar  n'est  jamais  adverbe.  Quant  li  l'expression  com()Osée  ad  instar,  qu'«>n  ne 
rencontre  pas  a\'ant  Apulée  et  Tertullien,  c'est  une  locution  faite  sur  le  modèle  de 
ad  exemplum. 

IV.  —  De  même,  les  expressions  virile  secus,  de  «»\e  raàle,  muliebre  secus,  de  H-xe 
fcmiuin,  semblent  bien  appartenir  à  la  c^itégorie  de  l'accusatif  adverbial. 

Ex.  :T.-LivE,  XXVI,  47,  1  :  liberorum  capitum  virile  secus  ad  decem  milia 
capta  ^ 

V.  —  Dans  la  langue  familière^  on  |K)uvait  dire  aliquid  id  ;ou  boc)  genns'^,  au  lieu 
de  aliquid  ejus  hujus   generis,  et  de  même  quod  genus,  au  lieu  de  cujus  generis. 

Ex.  :CoRMF.,  Hhet.  ad  lier.,  II,  30,  48  :  quod  genus  ii^unt  a  quibus,  etc. 


1.  Bieu  qu'on  n'eu  ait  pa<»  la  preuve  directe,  il  est  « raisemblaltle  que  cet  accusatif  adverbial  est  sorti 
de  ci>n!«tructioaH  dans  lesquelles  il  rtait  en  apposition  et  qu'on  a  dit,  par  eieraple,  mUDUS  dXplerê 
vicem  aliCUJUS,  a^ant  de  dire  fungi  OtficiO  vicem  aliCUJUS.  a  partir  du  premier  Mècle  de 
l'empire,  on  trouve  l'ahlatif  vico  et  les  liKrutionit  adverbiales  ad  vicem,  in  vicom  employés  au  lieu  de 
l'accusatif  vicem  v<'**l<  Plm.,   Tac..  A.-tiolle.  Jiistiir. 

i.  r.f.  WiisLyi'u».  Arefur.  f.  lat.  Lfjiroyr..  t.  H,  p.  ol  ?M|q.  Suivant  Wirlfflin,  instar  e!»t  un  Mibstantif 
dont  la  M^iticalion  riiudiroeutalc  est  a  poids  qui  fait  (Sfuilibre  ».  par  suite  «  |>endant  m,  d'où  «  pimis, 
inoure.  vquiiialeut,  t\pc.  m<Ml<>le  n.  Le  mot  ue  >e  rencontre  qu'au  nominatif  et  à  l'accusatif. 

t\.:  instar  est  ou  videtur)  alicujus  rei    Ci...  (u«.    <»u  instar  habere,  obtinert, 
putare,  etc. 

.1.  P<Mir  que  l'on  put  «liro  que  instar  n'e^l  jamais  ipriiu  accuxatif  adverbial,  il  faudrait  qu'on  rencontril 
des  pbraM's  comme  :  ducibus  rOOrum  instar  vinctis,  m'^'O:*'  tout  .'t  fait  inconnu  en  latin. 

4.  Timtcfoi-»  rien  n'«-m{M'("||i'  d»*  supp^j^T  qu'«<  /'orw/i/i''  cVtaient  iIi'H  locuti<>iiH  emplojéeH  comme 
appositions  au  nominatif  nu  ù  l'ai^'unatif.  cl  q.ic  c  est  peu  à  peu  qu'elles  devinrent  etpres-Moos  ad«crbiales, 
parce  qu'on  les  Cimsi-lo-ait  comme  iinariabies. 

:>.   Voy.  par  e\.  Cf.,  wf  Att.,  Mil,  M,  .i. 
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On  trouve  aussi  omne  genus  pour  omnis  generis. 

Ex.  :LucR.,  II,  821  :  omne  genus...  coloribus.  —  Varr.,  de  Re  rws/.,  III,  5,  il  : 
avibus  omne  genus. 

Enfin  Ton  rencontre  des  expressions  comme  celles-ci  : 

Cic,  p.  Cillent.,  51,  141  :  cum  id  œtatis  (pour  ejus  atatis)  filio;  PhiL, 
VIII,  2,  5  :  cum  illud  esset  œtatis  (pour  illius  aetatis).  —  Tac,  Ann.^ 
XII,  18  :  nemoid  auctoritatis  (pour  ejus  auctoritatis) ^ 

§  7.  —  Accusatif  d'apposition. 

76.  —  L'accusatif  peut  servir  d'apposition  à  toute  une  phrase; 
mais  il  faut  se  garder  de  croire  que  cette  construction  se  rencontre 
aussi  souvent  qu'on  le  dit. 

En  grec,  au  commencement  d'une  proposition,  on  trouve  souvent 
un  adjectif  neutre  sans  verbe,  annonçant  ce  qui  va  suivre;  cet  adjectif 
neutre  n'est  pas  nécessairement  à  l'accusatif.  Il  y  a  des  cas  où  c'est  un 
nominatif. 

Ex.  :  Plat.,  Vhédon,  66  :  Suoïv  Oàxepov  (s.-ent.  yevT/ceTai)  r\  ouSa;xoiî 
£<rr'.  jtTY;Ga<70at  t6  elSivai  ri  TsXeuTVjffadtv.  —  Ps.-Dém.,  XXV, 
89  :  TÔ  T75<;  7:apoi;i.ta<;  (s.-ent.  ecri),  opôvxeç  oujr  opûci  y.(xX 

àxouOVTeç  0Ù*X  à;C0U0U(7tV  (cf.  Plat.,  Gorg.,  477  :  TÔ  XeYÔjieVOV 
[  "  comme  on  dit  »],  îcaTOTTiv  éopr^ç  Yi'/COfAev).  --  Xkn.,  HelL, 
VI,  3,  8  :  TÔ  T:ivT(t)v  èvaVTKOTaxov  auTOVOfJL^a  (c'esl-à-dire 
Ô  7:àvT(i>v   svavTtwTaTOv   6<7Ttv...)   xaOtdTaTS   S6îtaSapj(^{aç 

(cf.    Cijr.,    V,    o,   2i,  TÔ   7wdcVT(0V    {léYtOTOV    xat    xàXXlOTOV, 

TYjv  [A6V  <r/)v  ywpav  aùçavofJLEvvîv  op^ç,  ttjv  8è  tûv  7:o>.6[i.((x)v 

J/.SlOU[A6V7îv) . 

I.  Toutes  ces  locutions  ont  été  étudiées  en  détail  par  WœlfQin  {Archiv.  f.lal.^  Z&r.,  Y,  387  sqq.}.  Il 
ressort  clairenieat  de  son  exposé  que  gonUS  avec  id,  010116  ou  d'autres  adjectifs  analogues,  a  d'abord 
été  construit  en  apposition  avec  un  nominatif  ou  un  accusatif.  Par  exemple,  dans  ce  fragment  de  Caton, 

de  Re  rust.,  8,  t  ;  coronamonta  omne  genus...  facito  ut  serantur,  si  l'on  veut  se  rendre 

compte  de  la  valeur  primitive  du  tour,  il  faudra  traduire  mot  à  mot  :  «  des  fleurs  pour  guirlandes, 
chaque  espèce.  »  Mais  cet  emploi  conduit  à  prendre  omUd  geUUS,  id  gOUUS,  etc.,  au  même  sens  que 
Plante  et  Térence  donnaient  à  omuis  modi,  GJUS  modi,  etc.  ;  aussi  crut-on  pouvoir  construire  id 
genus,  omne  genus  avec  n'importe  quel  cas  ;  de  là  des  phrases  comme  :  aliis  id  genUS  rebus 

(Varb.,  deRerust.,  III,  7,  17),  ou  pascuntur  omue  genus  objecte  frumento  (Varr.,  deRe 

ru.f/.,  III,  6,  3),  etc.  Il  arrive  même  qu'on  laisse  au  lecteur  le  soin  de  suppléer  le  substantif  que  modifie 
Tctpression  : 

£x.  :  Varr.,  de  re  ritst.,  I,  10,  4  :  in  bOC  gOUUS  (s.-ent.  prasdiis). 

Quant  à  quod  genus,  on  ne  le  trouve  jamais  construit  qu'eu  apposition  ù  un  nominatif  ou  à  un  accusatif; 
mais  l'auteur  de  la  RfttUorique  à  fferenniux.  Cicéron  et  Lucrèce  l'emploient  librement  pour  remplacer 
que  modo  (Llcr.,  m,  276  ;  Cic. ,  de  Inv.y  II,  54;  lui,  165)  ou  siCUt  (Lucr.,  III,  266.  276;  V,  478). 
C'est  sur  le  modèle  de  id  geUUS  que  semblent  s'être  formées  les  locutions  comme  id  SBtatis  ;  mais  on 
peut  croire  aussi  que  l'expression  id  tomporis  (cf.  §  75)  a  pu  avoir  aussi  une  certaine  influence 
sur  si>n  développement.  Quoiqu'il  en  soit,  la  langue  latine  littéraire  a  évité  toutes  ces  constructions;  elles 
n'apparaissent  pas  avant  Caton,  s<mt  rares  dans  Ciccron,ct  ne  se  retrouvent  que  dans  le  latin  d'Afrique, 
par  affectation  d'archaïsme.  La  preuve  qu'elles  avaient  quelque  chose  d'artificiel,  c'est  que  la  langue  du 
quatrième  siècle  ne  les  connaît  presque  plus.  Enfin,  il  faut  remarquer  que  les  Grecs  n'ont  jamais  employé 
TOÛtO  Y^vo;  avec  la  valeur  du  latin  id  (hoC)  gonuS. 
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II.  —  Le  latin  vicem  accompagné  d'un  adjectif  |>ossessif  ou  d'un  génitif  signi 

i®  A  la  faroii  do, 

Ex.  :Ck:.,  aii  Afl.,  \,  K,  7  :  Sardanapali  vicem  in  suo  lectulo  mori.  - 
(a/>.  Non.,  p.  497,  26)  :  vicem  pecorum  obtruncabantur. 

2^  Pour  h*  coinpio  <lo  (surtout  uvec  des  mots  qui  expriment  un  sentiment}. 

Ex.:Ci(:.,  de  domo^  4,  8  :  mihi  uni  necesse  erit  et  meam  et  aliorum 
pertimescere  ? 

mais  aussi  dans  d'autres  c;is, 

Ex.  :T.-LivK,  I,  9,  15  :  cum  suam  vicem  (jïour  m>ii  propre  compto,  c.-d-rf. 
i»ri .  hinctus  oificio  sit.  —  X\V,  38,  3  :  cogor  vestram  omnium 
(|K>ur  «ou-  iou*>j  unus  consulere*. 

III.  —  L'expression  instar^  est  considérée  dans  certains  cas  comme  un  a 
adverbial.  Toutefois  (>:irtout  où  l'on  rencontre  ce  prétendu  accusatif  adverbial 
l'expliquer  jkir  une  apposition.  C'est  le  cas  iM)ur  cet  exemple  de  Qcéron,  m  Vi 
5,  4V  :  navem  cybseam  maximam,  triremis  instar  {m.  à  m.  ^luivalcnt  d*uiie  irii 
pour  tous  ceux  où  instar  ))eut  étn^  traduit  s;ins  peine  par  6|uivaleni.  Même  duif 
de  Gitulle  {Carm.^  115, 1;  :  habes  instar  triginta  jugera  prati,  où  instar  sig 
rooin»  <|ur.  on  |)eut  supposer  (pi'on  a  affain;  à  une  expression  abr(*gée  et  que  l«i 
complète  serait  habes  prati  jugera,  triginta  (jugerum-  instar;  c'est  le  ooni 
donne  à  instar  la  valeur  [Kirticulière  (]u'il  a  dans  ce  )>as(sage.  Enfin  dans  ce 
Virgile,  En.,  XII,  923  :  volât  atri  turbinis  instar,  où  instar  paraît  pour  la  |i 
fois  avec  la  valeur  de  tout  comme.  <ic  m^nu*  «luo.  il  est  aist:  de  voir  qu'instar  peot  • 
(K)ur  un  nominatif  construit  en  apposition  avec  le  sujet  de  volât'.  11  faut  donc 
que  instar  n'est  jamais  adverbe.  Quant  à  l'expression  composée  ad  instar,  ■ 
rencontre  pas  avant  Apulée  et  Tertullien,  c'est  une  locution  faite  sur  le  i- 
ad  exemplum. 

IV.  —  ïhi  même,  les  expressions  virile  secus,  de  setc  mâle,  molialira  ser 
féminiu,  semblent  bien  appartenir  à  la  catégorie  de  l'accusatif  adverbial. 

Ex.  :T.-LivE,  XXVI,  47,  1  :  liberorum  capitum  virile  ««cas  ai  de 
capta  ^. 

V.  —  Dans  la  langue  familière ^  on  pouvait  dire  aliqnid  id  (ou  lioc)ge 
de  aliquid  ejus  ;hujus   generis,  et  de  même  quod  genus,  au  lieu  de  c> 

Ex.  :CoRMF.,  Hhet.  ad  lier.,  II,  30,  48  :  guod  genuM  iiJimt  a  qu: 


1.  Bien  qu'on  n'en  ait  pan  la  pr^u%e  directe,  il  e%t  vraiMHmblable  qne  cd 
de  conidructionH  dan»  lesqucllrn  il  «•tait  en  app«>Mtion  et  qa'ua  a  dit,  par  Hilpli»  I 

vicem  alicujus,  avant  de  dire  fnugi  oàicio  vicem  alicujns.  k  partir  dv 

Tnnpire,  on  tnmvo  l'ablatif  viCS  et  U*%  locutians  adverbiales  ad  vicon,  iS  ViCMMI 
raccu»atif  vicem  x<^»l..  Ptm.,  Tac.  A.-C*rlk,  Ju»tin). 

i.  V.(.  WoiLrruji,  Archir.  f.  iat.  Lejicogr.,  t.  II,  p.  581  u\q.  Saivaot  Wodlfltal,  IbS' 
dont  la  Mgniticalion  routiarocutale  e»t  •  poids  qui  fait  éqiiiliû«  »,  par  «rite  «pviMf 
mesure,  équivalent,  t\iK>.  m<MJt>lc  ».  Le  mot  ne  «c  rencontre  qa'au  nooiiaatif  CtATa 

Kv.  :  instar  est  («>u  videtur)  alicujus  rei  <Cic.,  Cc».)  «m  iastar  Y 
putare,  etc. 

3.  Piiur  que  l'ou  pât  din*  que  instsr  n'ei4  jamais  qu'un  accusatif  advcrbidl,  il  f 
de»  phra%c»  comme  :  ducibus  rSOrum  iustsr  Vinctis,  nsaire  tout  à  faJtiDri- 

4.  Timicrui'*  rien  nVmpfvhp  df  Mjppovr  qu'à  Coriginf  c'étaiattt  étà  loru 
appositions  au  nommatif  ou  à  l'arcuBalir.  et  qoc  c'c»t  peu  &  paoqs'eUtadaiterciit 
parce  qu'on  le<*  coiiviiirrait  rumine  invarialile^. 

5.  Voy.  par  ci.  r.i. .,  a*t  .W/.,  XIII,  li,  J. 
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K\.  :  ViHc,  En.,  III,  390  :  cuncta  malis  habitantur  mœnia  Grais.  Ibid.,  412  : 
laeva  tibi  tellus  et  longo  laeva  petantur  |  JEquora  circuitu,  etc.— Ta<:., 
Af/r.,  10  :  Gallis  in  meridiem  etiam  inspicitur.  derm.,  16  :  nullas 
Germanorum  populis  urbes  habitari,  etc. 

A  ri*|M)4|U(>  classi(|uts    Ws    vérins    {iiissirs  probari  et  intellegi  sont  les  seuls  qui 
admettent  cette  construction  avec  le  datif. 

Kx.  :Cic.,  de  Orat.,  III,  10,  37  :  ut...  id  a  me  genus  exprimi  sentiretis  quod 
maxime  mihi  ipsi  probaretur*.  De  Sen.,  11,  38  :  semper...  in  his 
studiis  laboribusque  viventi  non  intellegitur  quando  obrepat 
senectus. 

III.  Il  ne  faut  pas  confondre   les  constructions  dont  on   vient  de  jxirler  avec  celles 
dans  les(|uelles  le  datif  a  le  sens  très  net  du  datif  iïavaninge. 

E\.:Ck:.,  de  \ai.deor.,  11,  4S,  liî3  :  sic  dissimillimis  besiiolis  commnniter 
cibus  quaritur  (il  \  aurait  à  l'actif  sic  dissimillima  bestiole  sibi 
cibum  quanint;.  In  Ven-.,  II,  ri,  4o,  118  :  cui  ex  omni  gemitu  dolo- 
reque  certa  merces  comparabatur  (=  qui  sibi  mercedem  comparabati . 
Tusc,  V,  2i,  08  :  sumatur...  nobis  quidam  prsestans  vir  optimit 
artibus  (~-  sumamus  nobis  virum  quendam  ,  etc. 

4"  Avec  Tadjoctif  verbal  on  -t£o;  ot  avec  radjectif  verbal  en  -ndus 
pour  marquer  que  telle  ou  telle  obligation  existe  pour  telle 
personne*. 

Ex.  :  Xén.,  .Wm.,  III,  6,  3  :  coÇ£>vr,T£X  GOt  r,  7:0)/.^  ETTiv.  —  DtM.,  VI,  28  : 

TTÊÛt  TCJV  i)}XÏV   7:faîCT£0>V. 

Cii...  //)  Yen:,  II,  3,  (3  :  sentlo  moderandum  mibi  esse  jam 
orationi  me».  /><•  Orat.,  i,  23,  lo:;  :  gerendus  est  tibi  mos 
adulescentibus. 

Dans  chacun  de  ces  deux  exemples,   l'autre  datif  est  le  complément 
direct  du  verbe  :  moderari  orationi;  —  morem  gerere  adulescentibua. 


(Utis  Iv  |ircinicr  ^1,  iJ,  lU;  il  faut  conoùiércr  qUSBrentibuS  UtHnque  roinmc  un  ablatif  alwilo 
ftujet  ftp  rimé  (rf.  ci-apri*;*,  Ahlatif)  ot  tra<liiirr  :  «  ntiniiic  «m  rhorriiait  dm  ànïx  côlé«  ;  »  quant  ui 
(roisiômo  otcmpic  (XXII,  iii.  H,,  Maii^ig  a  corrigr  :  COntemni  fi  patribuS,  au  lieu  Att  COnteiDlli 
patribuS.  Ku  n*vau  •\\i\  Kiihncr  ne  cito  pa^  une  phrase  ilr  Cirèron  où  mihi  parait  liien  être  mis  poar  a 

me  :  ml  Attir.  xvi,  1»  a,  1  :  anto  scripta  epistula...  prier  zniiu  legi  cœpta  est.  On  prvad 

onlinairomont  legi  «'••tnino  «tniouyino  «lo  rccitan  dans  ce  passage  ;  mais  la  suite  de  la  lettre  ne  piiltt 
pas  d'accTpler  rotte  iiiterprëtaliou. 

1 .  D.iiis  Ip  sens  de  «  «'-tro  appr<»u\é  »  on  trou\i>  aus>i  \o  %crlie  probaH  a>ec  un  eomplênter.t  à  l'ablatif 
priV<*dt'>  do  ab.  et  co  tour  est  trî^  classique,  cf.  Cii.,  aif  l'um..  \1.  14.  1  :  mea  COnsiUa...  fl  tê 
probari.  Il  e%t  inutile  d«*  citer  les  pa^sa^res  où  aliquid  probatUf  alicui  est  lo  pav«if  régulier  de 
probare  aliquid  alicui  «  faire  approuver  <pirlqn<>  cbo*io  à  ipir|i]u'un  ». 

i.  Tandis  qu'en  >ri«»<r  la  cui^tructi  «u  du  liatif  «'-.l  lu  mmjI««  autori-^'o  a^ei-  l'adjectif  lerlial  en  -TlOÇt 
un  peut,  eu  latiu.   cniployr  ab   a«r<-  l'adjrrlif  %crli.il  vu  -nduS  '.  niait  daus  ce  ca«,  le  sons  c^t  dilTêrenl. 

K\.  :  (  f ..  '/"  /<"'-.  :'sp.,  1,  :i    eum  nunquam  a  me  esse  accusandum  putavi.  Le  aeoa 

est   :  w  Je  n'ai  jamais  cru  qu'il  contint  qu'il  fiU  accus*'  jmr  moi   '^plutôt  que  par  un  autre).  » 

A  «ce  mihif  il  faudrait  traduire  :  «  Je  n'ai  jamais  cru  que  ce  fût  pour  moi  un  devoir  de  l'aceo^ier  m,  ce 
qui.  «lans  le  cas  pK'M'ul,  n'aurait  au«'un  *ens.  Vov.  j^ur  cette  question  Allions.  lir^.  tl^  phii.,  XI, 
p.  0'.»-7». 


80  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU   LATIN. 

Dans  quelques  cas  seulement  on  trouve  de  vrais  accusatifs. 

Ex.  :  PiiiLKMox.  103  :  àjAfôxepov  oOto;,  cutu/eï  t6  xal  çpoveî  (c'est 
comme  s'il  y  avait  àjjL^poTcpov  teXêi).  —  Plat.,  Gorg.,  :m  : 
iiuA  67:1  Tô  pouXofxsvo),  àv  T6  TÙTTTStv  fioOXYjTai,  ixv  T6,  TÔ 
lo^OtTOV  (s. -ont.  fio'j>.r,Tat),  à7:03CT6Îvat. 

77.  —  L'apposition  à  toute  une  phrase,  soit  au  nominatif,  soit  à 
Taccusatif,  est  moins  fréquente  en  latin  qu'en  grec,  au  moins  dans  la 
bonne  langue.  On  connaît  les  expressions  mirabile  dictu  ou 
visU',  horrendum,  infandum,  vu\  Cr  sont  dans  la  plupart  des 
cas  des  nominatifs*.  T.-Live  a  dit  ipeut-être  sous  rinfluencc  de 
Virgile),  Vil,  it;,  r>  :  dictu  mirabile  (nominatifs  tenuit  non  solum 
aies  captam   semel   sedem,  sed... 

On  trouve  bien,  dansCicéron,  (|uel(|ues  appositions  mises  à  Faccu- 
satif,  mais  c'est  ordinairement  rem  (|ui  est  ainsi  employé  et  qui  est 
toujours  amené  très  naturellement  [)ur  la  construction  : 

Ex.  :  Ttinr.,  I,  et,  1(12  :  admoneor  ut  aliquid  etiam  de...  sepnltnra 
dicendum  existimem,  rem  non  difficilem  (apposition  à 
ridée  <le  dicere  .  —  /><•  omt..  il.  it».  iî)  :  quinque  faciunt 
quasi  membra  eloquentiae...  rem  sane  non  reconditam 
(apposition  à  quinque  membra  . 

Comme  exempb»  réel  d'apposition  à  toute  une  phrase  on  ne  trouve 
guère  chez  lui  que  celui-ci  : 

rhii.,  H.  3i.  N.;  :  non  enim  objectum   diadema  sustuleras,  sed 
attuleras    domo,    meditatum    et    cogitatum    acelus 

(  accus.  I-. 

Mais  dans  Sénè<|ue  et  dans  Tacite»,  1rs  exenjples  sont  plus  nombreux'. 

UemaruuR.  —  L'acrusiitif  en  ap{)osition  (K'ut  inarqiKT  rinU'iition  ou  le  n'SuKat. 
Ex.  lEuRiPinK,  /M.,  482  :  'EX£vr,v  xTâvco'jifiv,  MeveA£o>  Xûmjv  icwcpAv. — 
Sall.,  frnfjm.,  I.  iu,  12  :  plebis  innoxi»  patrias  aedet  occupaTert 
pauci  satellites,  mercedem  scelerum  (c.-à-d.  ut  eiset  merc«s...\  — 
4,  20.  K  :  Eumenem  prodidere  Antiocho...  pacis mercedem.  —  T.-Uvi, 
I,  i:i,  *>  :  monumentuxD  ejus  pugn»,  ubi  primum...  equum  Curtivs  in 
vado  statuit,  Curtium  locum  appellanint.  —  Tautk,  ÀHti..  I,  3,  1  : 
Augustus  subsidia  dominationi  Claudium  Marcellum,  M.  Agrippas 
geminatis  consulatibus  eztulit,  v\c. 

1.  Fn  (Irliori  (ir^  ;i«lj<rhr<«  uiii'^i  «-m pi •»%<'•<*,  un  triitMC  (1«>^  a|i{iiiHJlitiii!i  à  toutr  uDr  |»hra'>c  qai  •nal 
rcrtainomcDl  au  tiiiiiiiiiatif. 

Kv.  :i\u.,  Tutc.  I.  il..  .:>  •  nec  Homenim  audio.  qui  Ganymedem  a  diit  raptnin  ait 
ut  Jovi  bibere  ministraret  :  non  jvista  causa  cur  Laomedonti  tanla  fisint 
injuria. 

i.  r.f.   H'-ruf  th'  Pfulolnifif,  Anu^-i'  l""!.  p.   l«'l-|ni. 

.'t.  Il  faut  M*  f;ardrr  au*»*!  lio  ^mr  tU*s  .t|i|>M<>iliiiu«>  part  t|j|.  Aiii^i  «|Ut*l«|ur%-unpo  ilrs  |in'(<-n<luc^  appA»iliria« 
sijriialiVs  par  ton  fn'aniinairimH  «wml  ou  «le*  pr<ipi».iti<in<.  iu<ii''pi-nil.in(i'«  Vf.  C.u  ..  Tu%r.,  I.  3"»,  *6  : 
ineptum  sane  negOtium'  «u  •<«"«  o\rUmali<>ii«  «.ml  au  nominatif  «oit  à  l'acru^atif  (c(.  Cm  .,  «/<•  Fin.,  II. 

ii.  :>  r  rem  ridelicet  difficilem  et  obscuram.  —  fh'it.,  lo,  :>:!  :  rem  ditficiltm,  di 
immortales....  i-tc.\ 
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§  8.  —  Accusatif  exclamatif. 

78.  —  En  latin,  mais  non  en  grec  y  l'accusatif  précédé  ou  non 
d'une  interjection  s'emploie  dans  les  exclamations. 

Ex.  :  Qc,  de  Orat.,  111,  2,  7 :  0  tallacem  hominum  spem.,! 

Remarques.  —  I.  L'accusatif  exclamatif  peut  être  suivi  de  la  particule  interroga- 
Uve  ne. 

Ex.  :Cic.,  in  Verr.,  H,  5,  25,  62  :  buncine  bominem!  bancine  impudentiam, 
judices!  banc  audaciam! 

11.  L'emploi  de  l'accusatif  exclamatif  s'explique  par  celui  de  l'accusatif  précédé  de 
en  ou  de  ecce,  équivalents  de  notre  expression  française  vois,  voyez.  Ces  locutions  se 
rencontrent  surtout  chez  les  comiquesy  qui  se  servent  volontiers  aussi  d'expressions 
composées. 

Ex.  :  Eccum  (p.  ecce  eum),  eccam  (p.  ecce  eam),  ellum  (p.  en'lum,  c.-à-d.  en 

Ulum),  ellam,  etc.,  le  voici,  la  voici,  etc. 

En  avec  l'accusatif  se  rencontre  aussi  chez  Cicéron  (m  Verr.,  II,  1,  37,  93;  Phil.^  V, 
6,  15).  Mais  ecce  est  toujours,  chez  lui,  suivi  du  nominatif,  et  l'on  trouve  une  fois 
(p.  Dej.y  6,  17)  en  avec  le  même  cas*. 


D.  —  Le  datif*  proprement  dit^ 

§  1.  —  Datif  complément  d'un  verbe,  d'un  adjectif 

ou  d'un  adverbe. 

79.  —  Datif  avec  les  verbes.  —  Le  datif  est  proprement  le  cas 
du  complément  indirect*,  c'est-à-dire  qu'il  s'emploie  comme  complé- 
ment indirect  des  verbes  transitifs  et  comme  complément  unique 
de  certains  verbes  intransitifs,  à  peu  près,  comme  en  français,  le 
substantif  précédé  de  la  préposition  à^. 

Seuls  l'usage  et  les  dictionnaires  peuvent  apprendre  quels  sont  les 

1 .  C'est  qa 'alors  eCCe  (ou  en)  est  considéré  comme  l'équiralent  de  adest. 

2.  Du  latio  d&UvilS,  traduction  du  grec  tj  Sotixi^  (sous-entendu  ^Ttâffiç),  proprement  le  cas  qu'on 
emploie  avec  le  verbe  «< donner  »,  le  cas  de  l'attribution. 

3.  An  point  de  vue  de  la  syntaxe,  le  datif  latin  est  pur  de  tout  mélange  ;  mais  le  datif  grec  a  hérité  de 
fonctions  qui  appartenaient  à  deux  cas  primitifs,  le  locatif  et  l'instrumental.  Il  a  donc  deux  emplois  bien 
distincts  :  1*  il  sert  ù  marquer  les  mêmes  rapports  que  le  datif  latin  ;  2*  il  remplace  deux  anciens  cas, 
V instrumental ti  le  locatif  ei  correspond  alors  à  uoe  partiedes emplois  de  l'aô/a/i/latin. 

4.  B.-Delbruck  a  montré  [Synt.  Forsch.^  IV,  52  sq.)  qu'on  peut  donner  du  datif  propremeut  dit  cette 
définition  générale  :  c'est  le  cas  auquel  on  met  le  substantif  pour  indiquer  la  personne  ou  la  chose 
que  concerne  ou  à  laquelle  s'adresse  l'action  signifiée  par  le  verbe, 

5.  Cette  construction  se  retrouve  en  sanscrit  avec  certains  verbes  de  même  sens  qu'en  grec  et  en  latin  ; 
elle  appartenait  donc  à  la  langue  indo-européenne  primitive. 

GRAMM.  COMP.   DU  GREC  ET  DU  LATIN   (Svntaxc).  6 
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verlK's  qui  se»  ronstruisent  avec  h»  datif,  mais  on  peut  cependant,  à 
ce  propos,  faire  (|uel(|ues  remarques  essentielles. 

En  {<rec  et  en  latin,  les  verbes  transitifs  (|ui  prennent  ou  peuvent 
prendre,  outre  un  complément  dire<'t  à  Taccusatif,  tin  complément 
indirrrt  an  dnl'if^  sont  ceux  qui  signifn*nt  :  iIouikt,  t^nvoyor,  dins  pnniioUrp, 
imposer,  rniisriiiiT,  r»»prooh»T.  Cet  usa{<e  se  retrouve  à  toutes  les  périodes 
d(»s  deux  langues  et  il  est  inutile  d'en  donner  des  exemples. 

80.  —  En  j(rec  et  en  latin,  c'est  Tusaj^e  (|ui  détermine  quels  sont 
1rs  verbes  intransitifs  <|ui  se  construisent  avec  un  complément  unique 
au  datif;  mais,  d  une  part,  les  deux  lan{<ues  ne  s'accordent  pas  à 
employer  le  datif  avec  les  verbes  de  même  sens  et,  d'autre  part, 
l'usaj^e  peut  varit'r  d'une  épo(|ue  à  une  autre  ou  même  d'une  forme 
verbale  à  une  autre»  forme  verbale  ayant  cependant  le  même  sens. 

1"  Ainsi  tandis  (jue  le  grec  fait  de  (i).i::T£tv  un  verbe  transitif,  le 
latin  considère  nocere  connue  intransitif,  et,  d'autre  part,  au  verbo 
grec  k'TTccOxi,  Miivn»,  intransitif,  le  latin  rép<»nd  par  le  verbe  seqai, 
transitif,  etc. 

â**  C(»rtains  verbes  grecs,  (|ui  se  ron<*ontrent  ordinairement  avec 
l'accusatif  de  la  cliose  et  le  datif  de  la  personne,  peuvent  être  pris 
absidument.  c'est-à-din»  être  considérés  comme  v«»rbes  intransitifs  et 
ne  se  construire  (|u'avec  le  ilatif  <le  la  personnt»  comme  complément 
indirect.  Ainsi,  tan<lis  <|u'on  <lit  êy'^x).£Ïv  Tivt  Tt,  n'proclMT  quelque  chos«» 
à  «pi«'U|ii'uii,  on  dira  ÊyîtxÀsîv  tivi,  «'li'vpr  uin'  plainte  ronin'  quelqu'un;  com- 
pan»z  ôv6'.8:î^£'.v  (sTrtTijxiv)  tivi  t'.,  repriM-lirr  quelque  rliOîM;  à  quoiqu'un  et 
OV6t6l\,£'.V  (6:TtTtj/.xv)  T'.V..   ;ulres<er  «les  repnn'lns  il  quelqu'un,  etr. 

\Y  Qu(»l(piefois  l'usagi»  a  attribué  des  constructions  dift'érentes  à  des 
verbes  de  même  sens  ou  de  sens  analogue.  Ainsi,  Ton  dit  rj)riç6xt  t». 

TOÎ;  Osoî;,  <leni:irnl«T  qut-Ique   rhoM»    au\  «lieux     «lans  s«rs    pri«*ns),    mais  atTfîv 

Tivi  T'.,  «leiiiaïuhT  «|uei4pi«>  fimse  à  «pieiqu'un  (cf.  ^  58)  et,  au  moyen, 
SeÎTOai  T'.vo;,  pri«r  «pnhpiun.  De  mênje,  tandis  que  les  verbes  signîflant 
>nivn'  (Ê'rscOxt,  iy.oAO'/Jctv),  se  construis(»nt  av<*c  b»  datif,  les  verbes 
signifiant  p'»!ir>uivn',  «lonn«r  la  «'liasie  à  (Si(ôy.£'.v,  Or,sxv)  prennent  Taccu- 
satif.  Mais  il  peut  arriver  que»  le  cbangement  de  construction  tienne  à 
une  différence  de»  s«»ns  :  on  compr(»nd,  par  exemple,  que  ôvivgcvxt, 
c*oo£/.sîv,  «''tn-  utiif  t'.àii.  ai«l«T  se  construise  av(»c  l'accusatif,  tandis  que 

A*j'7'.T£/.£Îv,  c^7.0£:£'.v,  être  Util.'    r.-/>-'/.  rtn-   avantap-ux.   est    SUivi    du   datif. 

i'  Eidîn  <*ertains  verbes  <'liangt»nt  de»  e'on^truction  e»n  cbangeant  de 
Voix. 

Ex.  :  Ao'.^o:£iv,    iujuri»r.   ^'emp^»i^'  avee*  Vturusuti/ ,    aoiSowIîgOx'm 
ailn*^<»*r  «l«s  n'pnMMn's.  ave'e*   le  elalif:  TZîihîVK   «'iM'rrhpr  tk  por- 

î«ua«l.r.  «ii-apT,  TZii^xK,  iM-r-iiaiitr.  pre*n<l  un  accusatif  pour 
ceimplément;  mais  Trei'Of'rOx'.  (syn.  ele  Ottxxo'jiîv),  olN'ir,  st^ 
c<»nstruit  avec  le  datif,  etc.   De  même  3u)iiOc:v,  «inlonniT. 
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se  construit  avec  Taccusatif  d'un  nom  de  personne  suivi 

d'un  infinitif  (////.  engager  quelqu'un  à  faire   telle  ou  telle  chose), 
tan(iis  que  le  compose  moyen  7:apax£>6U6(rOai,  encourager, 

c-à-d.  adresser  des  encouragements,  se  trouve  toujours  avec  le 
datif  de  la  personne. 

o**  Certains  verbes  latins  sont  tantôt  transitifs  et  construits  avec 
l'accusatif,  tantôt  intransitifs  et  construits  avec  le  datif.  Ainsi,  dans  la 
langue  archaïque,  euro  (Plaite,  cf.  Ai»ll.,  et  les  pères  de  lÉguse),  donner 

ses    soins  à,  vitO  (Plait.),    prendre   garde  à,  et  decet  (Plait.,  Ter.,  cf.    Sall., 

[Hist..  I,  100],  a.-Gklle,  Apulée),  il  sied  à,  se  trouvent  construits  avec  le 
daùf^.  —  Le  verbe  ausculte,  synonyme  d'audio  dans  la  langue  fami- 
lière, est  construit  par  Plante  tantôt  avec  le  datif  et  tantôt  avec 
l'accusatif,  tandis  que  Cicéron  [p.  Rose,  Am.,  30,  i04)  n'emploie  que 
le  datif;  Tun  prend  le  mot  dans  le  sens  d'écouter  et  de  pnHer  l'oreille  à, 
l'autre,  uniquement  dans  le  sens  de  prtHer  attention.  .Smulari,  imiter,  se 
construit  avec  l'accusatif;  aemulari,  envier,  avec  le  datif  (par  analogie 
avec  invidere);  temperare  et  moderari  se  construisent  plutôt  avec  le 
datif  dans  le  sens  de  modérer,  avec  l'accusatif  dans  le  sens  de  régler, 
gouverner-,  etc.  Comitor  au  sens  d'escorter,  se  construit  avec  l'accusatif; 
toutefois,  au  sens  figuré,  Cicéron  met  toujours  le  datif. 

Ex.  :  Tusc,  V,  21,  08  :  tardîs  mentibus  virtus  non  facile  comi- 
tatur  (p.  cernes  est). 

Dans  Tun  et  l'autre  cas,  les  écrivains  postérieurs  emploient  ordinai- 
rement l'accusatif. 

6°  Mais  souvent  la  construction  flotte  entre  l'accusatif  et  le  datif,  sans 
que  le  changement  de  cas  entraîne  un  changement  de  sens,  c'est  ce 
(lui  a  lieu  pour  adulari  [acv.  chez  Cicéron,  dat.  chez  Corn.  Népos  et 
T.-Live),  flatter,  praestelari  [dat.  chez  Cic,  ace.  chez  Ter.,  Ces.  et 
Cic),  attendre,  et  ebtrectare  {dut,  chez  Cic,  ace.  chez  T.-Live),  dénigrer. 

FlEMARQUEs.  —  I.  En  faveur  de  la  construction  me  aliud  fatum  manet,  une  dosiinéc 
ilirn^ronto  m  attend,  on  ne  peut  alléguer  de  la  bonne  époque  qu'un  fragment  d'ANTOiNE 
cité  |«r  Cicéron  {Phii.y  XIII,  20,  45;.  Le  tour  se  retrouve  dans  Virgile,  d'où  il  a 
pîissé  dans  la  langue  de  la  prose  (T.-Live,  Tacite,  Q.-Curce).  Quant  à  cujus  quidem 
tibi  fatum...  manet  (Cic,  Phii.,  II,  5,  ll)osi  eu  n^rvo  pour  loi,  le  datif  s'explique 
roninie  datif  d'avantage  ou  de  désavantage  fcf.  ci-aprés,  §  89). 

1 .  Ola  tient  au  rapport  que  la  lanj^ue  archaïque  établit  entre  l'action  marquée  par  le  verbe  et  son 
complément  ;  la  traduction  française  en  donne  une  idée  suffisanle.  Cette  considération  explique  les 
«arialions  de  l'usage  pour  d'autres  verbes  :  le  choit  de  l'accusatif  ou  du  datif  dépendait  toujours  de 
l'idée  qu'on  attachait  au  verbe  employé. 

i.  Cette  règle  souffre  des  exceptions.  Ainsi  modsrari  signifiant  n  gouverner  »  se  trouve  construit 
aver  le  datif  (Cic.  Tiisr.,  V,  2  »,  70  ;  Ornt.,  IG,  .'il),  et  il  semble  même  que  le  datif  soit  nécessaire 
li>rs({ue  modorari  «  gouverner  »  a  pour  complément  un  nom  de  personne.  D'autre  part,  dans  le  sens  de 
H  modérer»,  on  trouve  l'accusatif  avec  moderari  (Sali..,  Jug.^  Si,  2),  sans  doute  aussi  avec  temperare, 
puisqu'on   rencontre   le    passif  temperaii  (Cic,  Phil.,    XII,  li,  26).    Dans    Teiemplc  de  Cicéroif 

•  p.  Marc,  3,  8)  :  «  vicioriam  temperare  »,  le  texte  yictoriam  n'est  pas  sûr. 
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93. —  Mais  c  est  surtout  le  datif  du  participe  que  le  latin,  comme  le 
grec  d'ailleurs,  emploie  pour  exprimer  par  rapport  à  qui  telle  ou 
telle  affirmation  est  vraie. 

Ce  tour  sert  ordinairement  pour  indiquer  la  situation  réelle 
qu'occupe  la  personne  au  point  de  vue  de  laquelle  on  se  place,  mais 
on  remploie  aussi  au  figuré,  pour  signifier  le  point  de  vue  de  Tesprit. 

En  grec,  cela  est  surtout  fréquent  pour  indiquer*^  une  position 
fjéographique  ou**^  une  circoiistance  de  temps. 

Souvent  le  participe  au  datif  n'est  pas  accompagné  du  nom  de  la 
personne  qui  reste  indéterminée. 

a:  Hérodote,    VI,    33  :  i::©     "Iwviyîç    à/rzyXkitQfsà^xvèO^    6    va'JTt;tôç 

(jTpaTO^  TOC  ïi:  àpt<7T6pà  èoirXéovTi  toO  *E>.>.7î(y7w6vTO'j 
aîp66  TràvTa.  —  Thucydide,  I,  2i,  1  :  'ETUtSajAvoç  scTi  TTO^tç  ev 
SsÇtX  èoirXéoVTl  TÔV  'loviOV  XoX'irOV.  —  Xknophon,  Cyr.,  VIII, 
6,  20  :  X^ysTai  (Kiipo<;)  zaTa(7Tp£'|a(76at  7:ivTa  tx  IOvy], 
Ô<Ta  Suptav  ix6àvTt  oijcei  [J'iyy-  ep'jGpâi;  ^cLkiGfrti^. 

b  Homère,  //.,  XXIII,   109   :    {XUpopiévoiai    Se    TOtai    çàvYî    poSo- 

SâxTuXoç  'Hci);.  — Hérodote,  VI,  27:7tataiYpà[A[iLaTa8t8aaxo- 
(Xévoiai  i^iizifsi  y;  gt^y^.— Thucydide,  III,  29,2 :7)[J!.c'pat  [AdcXiffra 
T^ffav  xfj  MtTuXi^vrj  èoiXiOXuCa  e-juTi:,  5t'  eç  t6  ^'Efjt.êaTov 
oi  Aaxgdat[/.6vtot  xaT^Tr^sucav  * .  —  Xénophon,  Anah.y  VI,  1,  10  : 
SevofÛVTi  Six  TYîç  (/.Edoyata;  7ropeuo{xéva>  ol  l^rTuet;  Trpo- 
xaTaOeovTÊÇ  âvruyj^àvouct  Trpeaêg'JTatç.  —  Platon,  Protag., 
321,  c  :  àitopoOvTi  Se  a{>T(S  epysTat  IlpojiYiôeu;. 

En  latin,  Tusage  est  le  même  qu'en  grec,  à  cette  diti'érence  près  que 
les  Grecs  préfèrent  employer  le  datif  singulier*,  tandis  que  les  Latins 
se  servent  plus  volontiers  du  pluriel^. 


signalée  ci-dessus.  Voy.  Arehiv.  de  Woelfllin,  t.  VIII,  p.  5i.  Je  dois  beaucoup,  comme  on  s'en  apercevra 
encore  tout  à  l'heure,  à  ce  travail  si  complet  et  si  bien  ordonné. 

1 .  Dans  des  expressions  de  ce  genre,  il  est  rare  qu'il  n*y  ail  pas  un  participe  déterminant  le  nom  au 
dalif.  C'est  par  exception  que  Thucydide  a  écrit,  I,  13,4:  êtti  fié  |iaXi<rra  xal  •COtOtlfJ  xij  vaU|AaiX^* 
(-  depuis  cette  bataille  navale  »)  èliixovTa  xal  fiiaxôaià  èori  {i^/pi  tf,;  teXcvtt,;  Tovfie  tov  iroXépiou 
(cf.  DemostuAivk,  p.  541,  10  :  etY)  ÔXTCO  t9J  Xpiotl  ixeiVYl  fiiaY^Y^véTa,  «  huit  ans  se  sont  écoulés 
depuis  ce  jugement  »).  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  construction  avec  celle-ci,  qui  est  très  correcte, 
Tmcc,  V,  iu:  eOpr,9ei  fiéxa  ^tt^  xQ  9Cp«ÔT<)»  9CoX<|A<)»  fiiaYeY£vr,{iéva.  Cette  phrase  veut  dire  que  la 
guerre  a  iluré  dix  ans  et  non  pas  que  dix  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  première  guerre. 

Le  datif  tû  icpa>Tfa>  iroXé(ioi  est  construit  avec  t'.OL^t^tyr^^é^fOL  comme  complément  d'un  verbe  passif, 
li.SL'fiX^iff^OLi  signifiant  souvent  «  passer  jusqu'au  bout  ». 


T' 

V 

sur  cette  observation,  Landgraf(/.  /.,  p.  3i)  croit  pouvoir,  d'après  WfZLrrLin{Act.  semin.  phil.  Erlang., 

t.  II.  p.  14U),  reconnaître  l'influence  du  grec  dans  les  passages  où  le  singulier  est  employé  au  lieu  du 

pluriel  (T.-LivK,  XXVI,  24,  11  ;  20,  2  ;  XXVIII,  18;  XXXII,  4,  3  :  Plixk  l'.\scibh,  Hist,  nat.,  111,  3). 

Pour  que  cette   assertion  fût  exacte,  il  faudrait  qu'il  fût  bieu  évident   que,  dans  cette  coustruction,  le 

pluriel  e«t  en  latin  la  règle  et  le  singulier  l'exception;  une  statistique  exacte  et  complète  manque  encore. 

Toutefois  il  convient  d'ajouter  que  l'usage  des  poètes  (et  celui  de  Virgile  en  particulier)  semble  donner 

raison  ù  Landgraf. 

3.  ('•>mme  celte  tournure  e<>t  étrangère  à  la  langue  latine  archaïque  et  que  parmi  ceux  qui  s'en  servent 
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se  construit  avec  Taccusatif  d'un  nom  de  personne  suivi 

d'un  infinitif  (un.  engager  quelqu'un  à  faire  telle  ou  telle  chose), 
tandis  que  le  composé  moyen  TrapajcsXeogdôat,  encourager, 

c-à-d.  adresser  des  encouragements,  se  trouve  toujours  avec  le 

datif  de  la  personne. 

5**  Certains  verbes  latins  sont  tantôt  transitifs  et  construits  avec 
Taccusatif,  tantôt  intransitifs  et  construits  avec  le  datif.  Ainsi,  dans  la 
langue  archaïque,  euro  (Plaute,  cf.  Apul.,  et  les  pères  de  lÉgusk),  donner 

ses   soins  à,  vitO  (Plaut.),    prendre   garde  à,  et  decet  (Plaut.,  Ter.,  cf.    Sall., 

[llist.,  I,  106],  a.-Gelle,  Apulée),  il  sied  à,  se  trouvent  construits  avec  le 
datif^,  —  Le  verbe  ausculte,  synonyme  d'audio  dans  la  langue  fami- 
lière, est  construit  par  Plaute  tantôt  avec  le  datif  et  tantôt  avec 
Taccusatif,  tandis  que  Cicéron  (p.  Rose.  Am.,  30,  104)  n'emploie  que 
le  datif;  Tun  prend  le  mot  dans  le  sens  d'écouter  et  de  pr^^ter  l'oreille  à, 
Tautre,  uniquement  dans  le  sens  de  prêter  attention.  iEmulari,  imiter,  se 
construit  avec  l'accusatif;  smulari,  envier,  avec  le  datif  (par  analogie 
avec  invidere);  temperare  et  moderari  se  construisent  plutôt  avec  le 
datif  dans  le  sens  de  modérer,  avec  l'accusatif  dans  le  sens  de  régler, 
gouverner*,  etc.  Comitor  au  sens  d'escorter,  se  construit  avec  l'accusatif; 
toutefois,  au  sens  figuré,  Cicéron  met  toujours  le  datif. 

Ex.  :  Tusc,  V,  2i.  08  :  tardis  mentibus  virtus  non  facile  eemi- 
tatur  (p.  cernes  est). 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  écrivains  postérieurs  emploient  ordinai- 
îment  l'accusatif. 
6**  Mais  souvent  la  construction  flotte  entre  l'accusatif  et  le  datif,  sans 
e  le  changement  de  cas  entraîne  un  changement  de  sens,  c'est  ce 
î  a  lieu  pour  adulari  {ace.  chez  Cicéron,  dat.  chez  Corn.  Népos  et 
Live),  flatter,  praestelari  {dat.  chez  Cic,  aec.  chez  Ter.,  Ces.  et 
,),  attendre,  et  ebtrectare  [dat,  chez  Cic,  aee.  chez  T. -Live),  dénigrer. 

iMARQUEs.  —  I.  En  faveur  de  la  construction  me  aliud  fatum  manet,  une  dcsUnéc 

nie  m'attend,  on  ne  peut  alléguer  de  la  bonne  époque   qu'un  fragment  d'ANTOiNE 

ar  Cicéron  {Phil.y  XIII,  20,  45).  Le  tour  se  retrouve  dans  Virgile,  d'où  il  a 

ians  la  langue  de  la  prose  (T. -Live,  Tacite,  Q.-Curce).  Quant  à  cujus  quidem 

itnm...   manet  (Cic,  P/»/.,   II,   5,  ll)osi  en  réserve  pot»- loi,  le  datif  s'explique 

datif  d*avantage  ou  de  désavantage  (cf.  ci-après,  §  89). 

I  tient  au  rapport  que  la  langue  archaïque  établit  entre  l'action  marquée  par  le  verbe  et  son 
it  ;  la  traduction  française   en  donne    une    idée  suffisante.  Cette   considération   explique  les 
de  Tosagc  pour  d'autres  verbes  :  le  choix  de  l'accusatif  ou  du    datif  dépendait  toujours  de 
1  attachait  au  verbe  employé. 

règle   souffre  des  exceptions.  Ainsi  modOFari  signifiant  «  gouverner  «   se  trouve  construit 

f  (Cic,    Tusc.,  V,  2»,  70  ;  Orat.^   1G,  51),  et  il  semble  même  que  le  datif  soit  nécessaire 

larari  «  gouverner  »  a  pour  complément  un  nom  de  personne.  D'autre  part,  dans  le  sens  de 

on  trouve  l'accusatif  avec  moderari  (Sal(..,  Jug.^  Xi,  2),  sans  doute  aussi  avec  temperare, 

ncontre   le    passif  temperari  (Cic.,   PAi/.,    XII,   M,  26).    Dans    l'exemple   de  Cicéroi^ 

,  8)  :  «  victoriam  temperare  »,  le  texte  victoriam  n'est  pas  sur. 


71  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC   ET  DU  LATIN. 

Ex.  :  Hér.,  II,  iH,  2  :  5tâ[JLV6'.v  TOl)Ç  Ô96oiX{10UÇ.  —  Xén.,  Mém..  I,  fi, 
6  :     à).Y6Ïv    TÔV    ir6Sa.     C»/'-    Ï'I'   3,  9   :    01    (TTpaT'.ÛTat    VJ 

aèv  er^ov  xà  acafiaxa  rpô;  tô  SOvacOa».  «rrcaTiwTiîcoù; 
::ovou;  oepeiv,  ê'j  Ss  xàç  ^u^ocç  ::po;  to  xaTa9pov6tv  tûv 
:70>6ULt(i)v.  —  Escii.,  111,  \:ys  :  yÊvgGÔe  [jloi  [xtxpov  ypovov  rîjv 
Sidvotav  pLY)  6v  Tû  S'.xaçTTîpicp,  iXk'  èv  Tû  GeaTpo).  — 
Mén.,  Frof/m.,  Ti  :  {is^Ttov  6(JTi  a£5(xd  y*  r,  4^ux^v  VOTetV.  — 
HoM.,  //.,  II,  217:  y(ùkà^,..  £T6pOv  7:68a,  fttr. 

2"  Le  point  de  vue  auquel   on  peut  étendre^  pour  ainsi  dire,   une 
affirmation*. 

Ex.  :  ovoax,  et  par  extension,  yâvo;  (Hou.,  yevÊr.v),  et  une  foule 
d'autres   accusatifs,  comme  ;jl7;xo<;,    eipo;,   {ixOoç,   Oioç, 

(/.^ygOo;,  etc.,  au  point  do  vue  de  la  longueur,  de  la  larpeur,  de 
la    profondeur,    de    la    hauteur,    de    la    grandeur,   etc.;    certains 

substantifs  s'emploient  à  l'accusatif  pour  exprimer  dune 
façon  plus  précise  le  point  de  vue  où  l'on  se  place,  pour 
qualifier  telle  ou  telle  personne,  tel  ou  tel  objet,  comme 
tÔ  xa>>).o^,  T7;v  àp6T7;v,  etc.,  au  point  de  vue  do  la  vertu,  de  la 
lH*aut«\  etr. 

3**  Le  point  de  vue  auquel  tel  sujet  possède  telle  ou  telle  qualité. 

Ex.  :  Xkx.,  .Wrm.,  m,  *>,  ,i  :  oi  g'j^'jecTepoi  xal  ol  àaêX'jTCcot  x9jv 
fuaiv.  O/r.,  VIII,  s,  8  :  Sg'.vi;  T/;v  T£/vr,v.  —  Dêm.,  LVI.  2  : 
Si'îcato;  XÔV  XpÔTCOV.    —  Aristoimiaxe,  /*/m/.,  558  :  Y)  :T€VIX  TOO 

7:).0'jto'j  PeXtîovx;  àvSpa;  r.^ziyy,  %%\  rnv  yvco;xr,v  îca».  ttv 

.^»  »     <* 

tôsav. 

IlRMARguE.  —  En  latin,  si  Ton  excepte  h-s  rxpressions  très  usit«'*es  magnam  partem, 
cil  yjîa\i\o  partie,  mazimam  partem,  imur  la  piu««  craixic  partie,  partim  (ancien  accusatif 
devenu  adverl>e)^,  Tt^niploi  de  l'accuNitif  de  relation  est  inconnu  à  la  prose  classique  ; 
c'est  un  In'IU'iiisniu  reclnTclu'^  \m\t  les  jiorti'S,  et  qui  se  rencontre  s<'ulement  en  prose 
chez  les  auteurs  (pii  admettent  des  constructions  |K><''tiques*. 


1.  Otlo  cnii«(lrurli<>ii.  comme  celle  «l«»iit  il  >ient  d'otre  qiie^^iion,  ap|iartcDait  tirjà  à  la  laopjc  primitire 
iii<io-europ(V^niie.  Vuy.  |iriARi<&,  Synt.  For<rh.^  IV.  p.  'M  !m|(I. 

i.  On  trouve  iiaii>  RauiMAMM-DriBaiiK.  ou»-,  cit.,  t.  III.  p.  3')(»  ^Y\.,  une  classification  îles  aiijeclifs  qui 
sont  accomiiajrni'S  de  cet  accusatif  de  relation.  <  e  «unit  :  1*  lc<  ct»mparatif«»  cl  superlatif:  ±*  \c%  adjectifs 
si^ruiflant  éf^alilé  ou  resM»i»il»lance  :  3'  ceu\  ipii  expriment,  en  {réneral,  une  qualité  physique  ou  ro«>nle. 
Pour  l'oripne  de  quelque^ une^  de  ce*  ct>n<»tructi«»n<«.  cf.  ci  de«K<»us.  >  «»J   /»,  Rph.  III  (p.  61   et  ti.  4). 

3.    C'est  ce  que  m<>iilront  iliv»  pbraM*^  du  p'iire  de  coU4*-ci   :  T.-Livr,  \XVI.  46,  4><.pariiin   COpia' 

rum  ad  tumulum  ezpugnandum  roittit,  partim  ipse  ad  arcem  ducit,  où  laccu^ur 

partim  j«»ue   Ic  rôle  du   coiiiplrinml   direct.    .Mai"  him    a^anl   T.-I.ne.  partim  était  déjà    con«idérf 
comme  une  *4»rte  de  Mil'Htantif  iii«l«Vlinahte.  f.f,  (*.ato5  (cité  par  A.-GcHe  VII    VI  .  .1.   16):  atqua  haud 

8cio  an  partim  eorum  fuerint  où  partim  j<>ue  le  rôle  d'un  nommatir  :  id.  i7«iv/..  x.  13.  cim 

partim  lUorum   où  Ic  même  m-.t  tient  la  plare  d  un  ahlatiH.  ("e»l  d'emploi^  de  ce  penre  qu'est  T<wa4> 
au  nml  partim  la  valeur  et  lo  senn  d'un  ad»rrlw  di^tnliutif    ci»  *en<  m*  trouve  déjà  dan»  un  \er«i  d'KnnnM 

(t/in..  frg.  4i:{!  r  hic  ÎDSidiantes  i<^"Ux^m, tendu  partim  vigilant  partim  requiescunt-  ii«i^ 

dan*   riante,   partim  n'afiparait  pa*  nu  ore  ri>mnir  a<l\crlM*.   l.f.  Nur,    lat.  Fortnrulr/nf,  I*,  p.  iO'y. 
Biur.XA!<i5-DctHRi<K,  fimn/'n^i,  etc..  t.  III.    T*  partie,  p.  6<«3  supf. 

4.  r/est  aïDM  qu'on  troute  dan»  \ir^'iie.  /wi..  V,  '•:  :  VI.  iiî  :  nigrantet  terçQ  jaTancot. 
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§  6.  —  Accusatif  adverbial  *. 

75.  —  On  emploie  très  souvent  Taceusatif  avec  la  valeur  d\in 
adverbe,  A  ce  propos,  on  peut  citer  un  grand  nombre  d'accusatifs, 
marquant  : 

1°  Le  temps, 

TO  vuv,  maintenant,  t6  TUxXat,  jadis,  t6  77p£v,  auparavant,  t6 
J/.6T3C  TocuTa,  ensuite,  tô  aTTO  ToOSe,  depuis  lors,  iy,it.ry  (Xéx., 
Anah.,  IV,  3,  26),  au  moment  môme  OU  il  n'y  a  qu'un  moment, 
tout  n'cemment,  tyjv  àpyriv  et  quelquefois  àpyY;v,  dès  le 
commencement,  etc.^ 

Primum,  d'abord,  tum  ipsum,  pnVisémont  alors,  nunc  ipsum, 

précisément    maintenant,  plerumque,    la    plupart  du   temps,    id 

temporis,  à  ce  moment-ià(p.  60  tempore)  ,  etc. 


\ii,  46H  :  hoc  concussa  metii  mentem.— t.-Livr,  x\i,  7io  :  fémur  ira gula...  ictus  (cf. 

Au.T.  DB  R.  Arn.,  7H  :  pilo...  Caput  IctUS  :  85  :  braCCbium  gladio  perCUSSUS).  —  Tac,  Germ., 

17  :  nud»  braccbia  ac  lacertos.  —  Vmo.,  An.,  viii,  1 14  :  qui genus  (estis)?  —  t.-Livk,  i, 

Si,  i  :  cetera  egregium  («  ù  tous  les  autres  points  de  vue  »).  Voy.  sur  l'accusatif  de  relation  en  latin 
l'eicelleiit  article  de  G.  Landgraf,  Archiv...  de  VVotLKKLiic,  t.  X,  p.  209  et  suiv. 

i.  Sur  les  origines  de  celte  construction,  voy.  Bri;oxa!(5-Dri.brCt.k,  our.  ri7.,  t.  III,  !'•  partie,  p.  596 
sqq.  —  Parmi  les  accusatirs  employés  adverbialement,  les  uns  se  rattachent  à  l'accusatif  de  qualification, 
les  autres  h  Taccusalif  de  relation,  d'autres  ù  l'accusatif  de  la  question  quO.  quelques-uns  enlin  :\  l'accu- 
satif employé  comme   apposition.   Plusieurs  de  ces  constructions  ont  été  déjà  expliquées  (cf.  §  6:!,  b. 
Rsa.  111  et§74),  d'autre-^  le  seront  tout  à  l'heure.  Kn  voici  quelques-unes  qui  présentent  un  certain  intérêt.  Le 
Tcr»  d'Homère,//.,  XI,  596:  cô;  oï|i2v  {jiâpvavTO  ^épiaiÇTCupb;  alOopLÉvoio  renferme  le  substantif  £é{iac 
(/w.  «t  corps,  forme  »),  qu'on  prend  ordinairement  pour  un  adverbe  signifiant  «  à  la  façon  de  »  ;  mais  on 
peut  en  rendre  littéralement  la  valeur,  en  traduisant  par  a  ils  combattaient  un  combat  [qui  rappelait  la] 
manière  du  feu  »,  c'est-à-dire  en  faisant  de  ôépiac  l'équivalent  d'un  accusatif  de  qualification.   Delbrûck 
pense  que  les  accusatifs  StxT,v  «  suivant  la  régie  de...,  à  la  manière  de...  w,  et  TpÔTlov  «  ù  la  manière 
de...  »  ont  été  d'abord  des  arcusalif^  de  qualification.  Il  cite  le  vers  d'Kschyle,  Sept.  c.  Th.,  85  :  ^pépiei 
ù  â(j.a/£tov  ^IxaiV  CiSaTO;  opOTV';rO'j.  Mais  il  me  semble  qu'il  faudrait  au  moins  supposer  une  abréviation 
d'evpresiion  et  que  la  locution  ppÉpisi  St'xav  vôaTO;  est  sortie  de  [ip£(X£i  pp(ijiov,  ôtxav  (apposition) 
*j6a?o;.  On  verra  aussi  que  l'accusatif  de  qualification  a  donné  au  latin  beaucoup  d'expressions  adverbiales 
ou  d'ailverltes.  Il  n*e<«t  pas  jus(|u*au\  adv(>rbes  en  -tim  ou  en  -sllD  que  la  linguistique  ne  soit  parvenue  ù 
ranger  drfnt  cette  catégorie.  .Si  l'on  considère, en  effet,  que  dans  Plante,  Àmph.,  I,  1,  iiO,  on  lit  :  statllXl 
Stant  SigBan  les  astres  demeurent  cloués  en  place  »,  mot  à  mot  «  les  astres  sont  immobiles  diromobilité», 
il  e»l  |>erinis  de  voir  dans  Statilll  l'accusatif  de  l'ancien  substantif  *  Statis  (cf.  gr.  (T?âai;)  construit  avec 
fiant  comme  aceusatif  de  qualification,  l'ne  fois  que  les  substantifs  en  -tis  eurent  été  remplacés  par  les 
MibsUntjfs  en  -tio,  le  mot  StatilD  cessa  d'appartenir  ù  la  catégorie  des  substantifs  et  fut  rattaché,  comme 
ftdverlic,  û  l'idée  du  verbe  Stare,  de  là  le  sf^ns  de  «  à  l'état  d'immobilité  n,  «  sansbi>uger  »,  puis  «  sur-le- 
champ  »,  «  à  l'instant  u,  etc.  Sur  le  modèle  de  StatilD,  ont  été  fi»rmés  caBSllD  «  en  taillant  »,  n  de  taille  » 
(par  oppr»sition  à  «  dest^K*  »),  Carptim  «•  en  nieillant  »,  d'où  «  par  morceaux  »,  puis  «  à  part  »,  etc.  Voy. 
ce  qui  est  dit  à  propos  de  ces  adverbes  dans  notre  Phoiv'liqut'  et  Etmh  ilfx  formes. 

t.  Os  locutions  se  rattaclient  à  peu  près  toutes  sans  peine  à  l'accusatif  de  relation  :  «  pour  ce  qui  est 
du  moment  présent,  »  «  pour  ce  qui  est  de  ce  qui  s'est  passé  ensuite  »,  «  pour  ce  qui  est  du  commence- 
ment, »  etc.,  etc.  Quant  à  àxfj.r,v,  on  peut  le  rapprocher  de  l'emploi  de  l'accusatif  servant  à  marquer  le 
temps,  même  quanJ  l'idée  de  durée  est  un  peu  effacée.  Nous  avons  vu,  p.  7i,  n.  3,  qu'Hérodote  emploie 
vûxTa  de  celte  façon. 

3.  Dans  le  stWe  familier^  on  trouve  aussi  COmmodum  «justement»,  très  fréquent  chez  Plaute,  chez 
TércDce,  dans  la  correspondance  de  Cicéron  et  chez  Apulée.  L'origine  de  ces  locutions  est  la  même  que 
|»oor  les  équivalents  grecs. 
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2**  La  place  qu'occupe  une  action  dans  une  série  d'actions  sem- 
blables. 

Ex.  :  TÔ  77pdÎT0V,  pour  la  première  fois,  TO  ôeoTCpov,  pour  la  seconde 
fois,  t6   TfiXEUTXÏOv,  pour  la  dernière  fois,  etc. 

Primum,  pour  la  première  fois,  tertium,  quartum,   etc.,   pour  la 
troisième,  la  quatrième  fois,  etc.,  ultimum   (postremum),  pour 

la  dernière  fois,  et  dans  T.-Live  (I,  29,  3)  ultimum  illud*, 

au.  cette  fois-là  étant  la  dernière"*,  etc. 

3"  La  manière. 

Ex.  :  TpoTTOv  Ttvà,  quodam  modo,  Ttva  rpoTrov;  quo  modo?  wivra 
TpoTTOv  (aussi  fréquent  que  Travri  rpoTTcp),  quoquo  modo, 
oux  oîS'  6vTtva  Tpoxov,  nescio  quo  pacto,  TpoTuov  rtvoç, 

alicujus  more  ou  modo,  Siscr^v,  à  la  manière  de  (cf.  EscH., 
Choéph.,  193  :  SlXYlv  «yy^^OU.  —  Plat.,  Lois,  105  e  :  Stxy<v 
ToÇoTOU.  —  EscH.,  Sept.  c.  Th.  :  StXTjV  OSaroÇ.  —  Plat.,  Lois, 
113  c  :  Si)t7)v  xpaTTîpo;)^,  TTiv  TXjri<rr7îv,  le  plus  rapidement 
possihle  ,  etc. 

A  ces  locutions  il  faut  ajouter  une  foule  d'adjectifs  neutres  ayant 
une  valeur  modale  et  signifiant 

les  uns  une  idée  de  quantité  : 

Ex.  :  TOGOv,  O'TOV,  TuoW,  ToOXàyi^TOV,  au  moins. 

Multum,  tantum,  quantum,  etc.,  summum,  au  plus,  minimum, 

au  moins,  Cetenim,  pour  ce  qui  est  du  reste,  etc.; 

les  autres  une  manière  d'être  : 

Ex.  :  r.S'J,  Sê'.vov,  o$u,  etc. 

Commodum,    à   propos  ^   facile,    difficile,    suave,    sublime, 
hilare,  etc.*. 

< .  Tous  ces  acrusalif^t  M>ut  en  réalité  des  accu&atirs  do  relation. 

i.  Le«  latins  hésitaient  entre  Taccusatif  et  rablalif  pour  eiprimer  certains  de  ces  rapports.  CicércNi  a 
employé  teriio  {p.  />7-  5,  14)  au  sens  de  «  pour  la  troisième  fois  »,  ci  A.  Gclle  nous  a  rac(mté(Ar.  A., 
X,  1)  que,  consulté  lors  de  la  dédicace  du  théâtre  de  Pompée,  sur  la  question  de  savoir  s'il  fallait  écrire 
t6rtiuiD  ou  tertio  consul,  le  grand  orateur  avait  spirituellement  conseillé  d'écrire  tsbt.  eu  abrégé. 

3.  O  sont  aussi  des  accusatifs  de  relation  (auxquels  le  latin  répond  par  l'ablatif  de  manière).  Cepeodaal 
voyei  l'opinion  de  Delbriick  rapportée  ci-dessus,  p.  75.  n.  i. 

•i.  Cette  locution  n'est  que  l'abréviation  de  l'expression  Tr,v  Ta'/tOTT^v  6£dv  également  usitée  en  grec 
(cf.  Xks.,  I,  2,  iO);  elle  se  ramène  donc  à  l'accusatif  de  l'espace  parcouru.  Il  en  est  de  inéroe  de  rviv 
eCôsîav  ••  en  ligne  droite,  directement  ■. 

5.  Expression  mwlale   qui    a   pris  un  sens  temporel;  voy.  ri^dcMms,    ^  75,    1*.  Cf.  en  grec,  Sor«., 

Aj.,  34  :  âx|i,r,v  £çr,xet;,  commodum  ados- 

6.  Ces  accusatifs  sont  pour  la  plupart  des  accusatifs  de  qualification  ;  quelques-uns  seulement  des 
accusatifs  de  relation.  Employés  d'abord  exclusivement  avec  des  verbes,  ils  ont  lini  par  modifier  des 
atljeclirs  et  même  d'autres  adverbes.  Voy.  BaioaAm-DKLBaCca,  our.  cité.  t.  III,  Impart.,  p.  618  M|q. 
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4®  Le  motif, 

Ex.  :  Ti,    pourquoi*?     xauTOv    toOto     ou    aura    rauxa,    pour    cela 
même,  etc. 
Quid?   pourquoi?    quod,    à   cause  de   ceci   que... 

et  dans  la  construction  bien  connue, 

Ex.  :  nihil  est  qUOd.,.,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  {liti.  à  cause  de 
laquelle)  ..  OU  quid  est  Q^lZOd...?  quelle  raison  y  a-t-il  pour  que...?*. 

o°  La  portée  qu  il  faut  donner  à  une  affirmation  (cf.  ci-dessus,  §  74). 

Ex.  :  Ti,  aliquid,  dans  une  certaine  mesure,  oOoèv  ([/.7)0êv),  nihil,  en 
aucune  façon,  T7)V  àpj^7)v  OU  ipj(,'^<v,  d'abord,  avant  tout,  et  par 
suite  absolument,  d'oÙ  àpy7)v  où  ([Jt.V)),  absolument  pas^,  ToXkoL, 
cetera,  pour  le  reste,  (Ta)  Twàvxa,  Omnia,  en  tout,  complètement. 

6®  Des  rapports  divers. 

Ex.  :  ToOvavTtov,  au  contraire,  TÔ  Xoittov,  pour  le  reste  OU  dorénavant, 
TÔ  <7U(/.7%av,  en  tout,  (to)  [A£yt<7T0v,  avant  tout,  àfAÇOTCpa 
(Thuc,  Plat.),  de  deux  manières  OU  des  deux  manières  à  la  fois,  etc. 

Remarques.  —  1.  Les  Grecs  emploient  comme  adverbes  Trpo^a^iv,  soi-disant,  /apiv, 
pour  l'amour  de,  Trpoîxa  et  ôojpsav,  praiis*.  Lc  substantif  /apiv  peut  môme  s'employer 
avec  un  adjectif  possessif,  e(X7iV  /atpiv,  a/jV  /iptv.  Dans  certains  cas,  il  joue  le  rôle 
d'une  préposition,  ex.  :  Aristoph.,  Plut,,  53  :  toO  /aptv,  à  cause  de  quoi?  Xkn., 
Mém.  I,  2,  54  :  toÙtoi»  X^piv,  à  cause  do  cela. 

Enfin  les  Attiques  emploient  uTuaG  xat  ovao,  en  éiai  de  veille  comme  en  songe,  cl  par 
suite  en  apparence  et  en  réalilc  (cf.  PLAT.,  Phèdr.,  277  e;  Théèt.,  158b)^. 

I.  LiUci'al.  :  «  relatÎTement  à  quoi...  ?  m  Ces  accusatifs  neutres  expriment  proprement  le  point  de  vue 
auquel  on  se  place;  ce  sont  des  accusatirs  de  relatitm  (voy.  §  74).  Cf.  aussi  la  formule  de  transition  si 
fréquente  dans  Lucrèce  :  quod  SUperest,  avec  ellipse  de  l'antécédent  id. 

3.  Lc  latin  archaïiiue  faisait  do  quod,  employé  au  lieu  deproptef  quod,  un  usage  encore  bien  plus 
étendu.  Cf.  Tsn.  Heaut.,  3  :  delndo  qUOd  («  le  motif  pour  lequel  n)  veili  eloquar.  De  même  id 
s'employait  couramment,  au  lieu  de  ideo  ou  de  propterea. 

Es.:  Ter.,  Kun.,    1005  :  nunC  id  (»  pour  ceci,  en  ?ue  de  ceci»),  ut  COnveiliaiIl  Parme- 

nonem. 

3.  La  négation  peut  se  placer  avant  ou  aprè^  àp'/^i^-  ^'^'  -^'îtipuos.  V,  73  :  év  Tcji  7capaxpr,(ia  OÙX 
ë<mv  dp)^i>JV  ôpOcô;  PovjXs'jgO'ôai  «  si  l'on  ne  !>e  donne  pas  le  temps  de  réfléchir,  il  est  absolument 
iapossible  de  prendre  une  bonne  résolution  ».  Dem.,  c.  Aristocr.,  *}i  •  tt^v  dp)^V^V  y*P  è\r{V  ol'J'm 
)aÎ|  YP*?'^^'  *  *^*^  *'  n'avait  absolument  pas  le  droit  de  rédiger  (ce  décret).  »> 

4.  Cf.  îwTi'vrjv,  «  gratis  »,  dans  Hérodote.  Ces  accusatifs  sont  <lcvcnus  des  a<lverbc<,  parce  qu'ils 
ftaJeot  construits  primitivement  en  apposition  ù  d'autres  accusatifs.  Cf.  Hox.,  //.,  XiX,  303  :  ÈTcl 
2*  fTTtva'/ovTO  Y^vaîxs;  |  HaTp^xXov  icp^cpaiobv  («  comme  prétexte  »),  açwv  8'  avTwv  xr,ÔE' 
éxxvrr,.  — II.,  XV,  743  :  octi;  ôè  Tpwcov  xoi>.r,T'  iiz\  vr,"jcrl  çépoito,  |  <rjv  Tcupl  xr,X6Ûp  X*P'^ 
(n  cooÈtne  une  faveur  témoignée  ù»)  "ËXTOpo;  ÔTpOvavTo;.  Dans  Hérodote  le  substantif  )^d(piv  s'emploie 
niéaie  avec  l'article,  cf.  V,  *J0  :  oi  oO  xV^V  'AOr^vaicov  )^âpiv  (u  par  amitié  pour  les  Athéniens  ») 
ÊTrpaTtûovTO,  àX>.à  Xi>|V  aJTWv  Mi>.7j<itoi)V.  Los  autres  formes,  Tipoixa  et  Scopsdcv,  sont  plus  récentes  : 
la  première  est  fréquente  chez  Aristophane,  la  seconde  apparaît  pour  la  première  fois  seulement  chez 
Polybe:  l'une  et  l'autre  ont  le  sons  littéral  de  «  conuno  pur  don,  en  pur  don  ».  Cf.  BaioMAîot-DKLBaCcK, 
our.  cit.,  t.  m.   Impart.,  p.  GOl  s^j. 

Ti,  On  peut  expliquer  aussi  celle  locution  par  un  ancien  accusatif  d'apposition.  Cf.  Kcbipidk,  Iph,  Taur.^ 
517  sq.  :  Tpocav  lata^  oiaO'  r,;  à7cavTa-/o-j  Xd^o;  I  w;  pLr,7roT*  co^eXdv  ye  |iy)ô'  lôwv  5vap  (on 
peut  traduire  littéralement  «  comme  apparition  »).  —  Eschvlb,  Prom.,  485  :  xaxpiva  TcpÛTOÇ  i\ 
ivcipSTCDV  à  ypri  \>9C9ip  ^éveo^at  («  comme  réalité  »). 
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III.  On  évite  (l'employer  un  adverbe  pour  modifier  ces  expressions,  et  les  exemples 
suivants  renferment  des  incorrections. 

Caton  (cité  parMACROBE,  Sal.,  III,  5,  10)  :  Juppiter,  si  tibi  magis  cordi 
est  nos  ea  tibi  dare  potius  quam  Mezentio,  uti  nos  victores  facias.  — 
LuciLius  (cité  par  NoNius,  88,  32)  :  et  quod  tibi  magnopere  cordi  est, 
mihi  vehementer  displicet.  —  T.-Live,  XXXV,  23,  1  :  minus  ea  bella, 
quœ  gerebantur,  curée  patribus  erant  quam  ezspectatio  nondum 
cœpti  cum  Antiocho  belli. 

Mais  on  peut  ajouter  au  substantif  abstrait  un  adjectif  qualificatif  et  dire 

Ex.  :  hoc   mihi   magnae   {majori,    maximœ)  ou  parvœ  (minori,  minimae) 
cur»  est. 

97.  —  L'expression  est  mihi  pouvant  être  souvent  remplacée  par 
babeo,  on  disait  aussi,  pour  marquer  le  résultat  : 

habeo  aliquid    qUdestui,    cela   m  est    une  source  de    profit,   hOC 

babeo  religioni,  ce  m'est  une  source  de  scrupules,  boc  babeo 

ludibrio,  cela  m'est  un  objet  de  dérision,  etc. 

98.  —  Pour  exprimer  le  résultat  de  l'interprétation  que  Ton 
donne  de  la  conduite  d'une  personne,  on  se  sert  encore  du  datif  de 
destination  dans  les  constructions  bien  connues  : 

Ex.  :  dare  alicui  aliquid  crimini  ou  culpœ;  dare  (ou  ducere) 
alicui  aliquid  vitio  ou  laudi;  vertere  alicui  aliquid 
vitio;  tribuere  alicui,  aliquid  ignavise,  superbiœ,  etc., 

faire   à   quelqu'un   un  crime    ou    un   mérite   de    quelque   chose,  lui 
imputer  quelque  chose  à  lâclicté,  à  orgueil,  etc. 


§  6.  —  Datif  marquant  le  but'. 

99.  —  Chez  les  poètes  et  dans  la  langue  postérieure  de  la  prose, 
on  sait  que  le  datif  s'emploie  avec  les  verbes  de  mouvement,  au  lieu 
de  l'accusatif  précédé  de  ad  ou  de  in,  pour  marquer  le  terme  auquel 
aboutit  un  mouvement. 

Ex.  :  ViRc,  En..  VI,  m  sq.  :  aramque  sepulcri  |  Congerere  arboribus 
cœloque  {=  ad  caelum)  educere  certant.  ii,  5o3  :  lateri 
(=  in  latus)  capulo  tenus  abdidit  ensem. 


1.  cf.  .NAMRiiArr,  Her  Gebrauch  des  lokalen  Dativx  hri  //ow«',  Yicnoc,  18C7.  —  H.  Schrœtrr,  ffev 
Datir  zur  Uezeichnunfj  der  Richtunij  in  der  lat.  Dichtersprache  (Progr.  Sagan,  1873).  — 
H.  P«wi.  de  datiri  apitd  priscos  scnptores  m.?u  (Strasbourg,  1878).  — THisuiAinr,  das  Verbum  dare, 
Lcipxig,  1 882,  p.  1 2  sq«|.  —  ScaeFFLsa,  die  SynlaJit.  Grxcismen^  p.  50  sqq.  — LAJfDGBAr,  /.  /.,  p.  69  sqq. 
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Si  cet  usage  apparaissait  pour  la  première  fois  dans  Virgile,  on  pour- 
rait soutenir  avec  quelque  vraisemblance  que  c'est  un  emprunt  fait 
I)ar  lui  à  la  syntaxe  poétique  grecque. 

Ex.  :  HoM.,  Od.,  IX,  287  :  àvat;aç  èxàpotÇ,  s'êtant  éhinct;  wts  sescompa- 
jçnons.  —  Sophocle,  Anlig.,  123G  :  vipEldg  IcXcUpatç  ;xi<?<?OV 
hr/o^\  il  ,1  enfoiict?  avec  force  son  époe  dans  la  poitrine. 

Mais,  s'il  est  vrai  que  ce  datif  est  particulièrement  développé  chez 
Virgile,  chez  Ovide  et  chez  Stace,  il  ne  faut  pas  oublier  que  Piaule 
emploie  morti  dare  (Mcrc.  il,  44)  en  regard  de  ad  mortem  dare.  Cette 
construction  appartenait  donc  vraisemblablement  à  la  langue  fami- 
lière-; ce  qui  semble,  en  tout  cas,  le  prouver,  c'est  qu'elle  n'est  pas 
propre  seulement  aux  poètes  ou  à  ceux  qui  les  imitent,  mais  qu'elle 
se  retrouve  dans  h»  de  Hriio  ///.v/i.,  lo  :  multis...  vulneribus  affectos 
oppido  (=  in  oppidum)  represserunt  ;  c'est  enfin  qu'elle  apparaît 
encore  en  pleine  vigueur  dans  la  langue  des  bas  temps  et  jusque 
dans  les  écrits  de  Grégoire  de  Tours  cf.  Landoraf,  otir.  nt*',  p.  76;'. 


E.  —  Lk  génitif*  proprement  dit^ 

100.  —  On  peut  donner  du  génitif  proprement  dit  cette  définition 
générale,  qu'il  détermine  le  substantif  comme  l'accusatif  détermine 
le  verbe.  Par  extension,  il  a  seni  à  déterminer  des  verbes,  des 
adjectifs  et  des  adverbes. 

I.  —  Génitif  joint  à  un  substantif. 

101.  —  Rattaché  comme  complément  à  un  substantif,  le  génitif  ne 
possède  par  lui-même  qu'une  signification    assez  vague,   tout  à  fait 

1.  DiLMRÎ-iK,  OUI',  cit..  p.  .'i-i,  ra|>|M>rtc  d'autroH  cicm|)l^,  niait  qui  ne  s«»nt  pas  concluant*;  aiimdAn* 
lIoviRK.  IL,  III,  318  :  6-ot<Ti  C£  '/£Îp3;  àvÉT/ov,  <>ù  své'/(i>  si^mifie  «  teodr«  >•  :  de  méoM  dam 
at(iaT'^>£<T9S  Î£  */£tp  r.ifjiui  ^£«T£v,  iziUm  e>t  un  locatif  (cf.  t£<t£îv  /a{X3t,>;  de  même  xvvtr,  pâXc  «il 
curnro  un  locatif  dr-ignant  le  calque  eu  peau  de  chien  où  le  ci»up  e«t  porté.  tlnBn  dans  V Iliade,  1,3  : 
*'AïO'.   7;so:S'|r>£v,  il  faut  traduire,  nou  f  as  «  euvo\er  Av\s  les  enfers  ».  main  «  envoyer  à  Hadèt  ■. 

i.  r/e-^t-ù-din»  au  fond  même  de  la  lari;;ue  latine,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  puisque  les  eai|»l«in 
analo^iie^  du  grec  et  du  sanscrit  :cf.  DKiaRfiK.  /.  /.  >4>ml)U>ut  iudi4{uer  que  la  ctiu»lructii»n  était 
primitive. 

3.  Il  ne  faut  pas  ttublier  d'ailleuni  que  le^  adverbes  en  0  qui  marquent  le  terme  où  abootil  ■■ 
mouvement  (eO,    ({110.  etc.')  sont  preH4|ne  certainement  d'anciens  datifs. 

4.  I>u  latin  gonetivUS  <»u  geoitivUS,  traduction  maljdr«»ite  du  grec  r,  vEvixr,  ''s.-e.  mixni)%  •  !• 
cas  qui  désigne  le  grnre  on  l'csprce.  »  Kn  rhui-^i'^Haiit  Ir  n<ini  de  g6D6tiv1l8,  les  grammairiens  Ifttîos  oot 
songi'  A  gcnotrix  et  sendilmt  n'aioir  yu  dans  le  gcnilif  «|ue  le  cas  exprimant  un  rapport  de  filiatitio. 

'•.  Le  g«'-nitir  latin  s'iM  roriMT^i-,  au  point  de  ti.i*  <l(*  la  -\i)ta\o.  pur  di*  tout  nitlange  arec  d'antres  ra« 
(%oy.  ce|iendant  ci-apK's.  p.  tTJ,  n.  ■> .  :  main  lr  ^friiitif  grpc  a  hérité  des  fonctions  de  l'abUlif  primilif 
einphi^i*  en  tant  iiu'jliUtil. 
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analogue  à  celle   qu'aurait  un  adjectif.  Que  Ton  compare   en  effet 

metus  regius  et  metus  régis,  la  crainte  qu'on  a  du  roi,  hospi- 
talis  filius  (Plaute,  pœn„  i.i)   et  hospitis  filius,  le  nis  de 

son   hôte,  ServUiS  perCOntatiO   (Qcéron,  de  Orat.,  11,  §  327)  et 
ServOTUm  percontatiO,  les  interrogations  adressées  aux  esclaves, 

enumeratio  oratoria  (Qc  Bnu.,  93,  319)  et  oratorum  enu- 
meratio,   opus  laboriosum   et   opus   magni  laboris, 

GT^çavo;  ypu<7o0;  et  (7T^<pavoç  j^puçoo*,  etc. 

Pour  cette  raison,  on  peut  distinguer  avec  Ch.  Thurot  un  génitif  cpithète 
et  un  génitif  attnbut,  \e  premier  déterminant  et  complétant  directe- 
ment le  sens  du  substantif,  le  second  déterminant  et  complétant  le 
sens  du  substantif  par  Tintermédiaire  d'un  verbe. 

^  1.  —  Génitif  possessif. 

102.  —  L'emploi  le  plus  ordinaire  du  génitif  consiste  à  désigner 
l'objet  auquel  appartient  celui  qui  est  signifié  par  le  terme  complété 
(génitif  possessif  ou  iV appartenance^). 

Quand  les  deux  substantifs  sont  des  noms  de  personnes,  le  substantif 
construit  au  génitif  marque  les  divers  rapports  de  parenté,  d'alliance 
ou  de  société  qui  unissent  les  hommes.  Quand  le  substantif  au  génitif 
est  un  nom  de  personne  et  que  l'autre  est  soit  un  nom  de  chose 
concret  (pays,  etc.)  soit  un  nom  de  chose  abstrait  de  qualité  (éclat,  pureté) 
ou  d'état  (pauvreté,  richesse),  enfin  quand  les  deux  substantifs  sont  des 
noms  de  choses,  le  substantif  au  génitif  signifie  l'objet  auquel  l'autre 
appartient  à  un  titre  quelconque,  comme  propriété,  produit,  effet, 
ouvrage,  etc.,  et  exprime  tous  les  rapports  que  peut  marquer  en 
français  la  préposition  de'. 

Remarques.  —  I.  L*usage  s'est  établi  de  faire  rentrer  dans  le  ^éi\\WÎ possessif  ûes 
emplois  où  le  rapport  de  possession  n'est  exprimé  que  très  indirectement. 

Thuc,  I,   140,  4  :  ot  AaxsBaïuiovtoi  xsXeuouai  to  Me^apécov  t];r|^t<T|jLx 

xaOaiOEÏV  (abroffPr  le  décret  relatif  aux  Mégariens,  rendu  contre  les  Jdégarien»)^ . — 
IH,  114,  1  :  (XeTa  TTJV  Xfjç  AlxcoXCaç  ÇU|X^opav  (après  le  désastre  arrivé  en 

Étolie).  —  Antiphon,  V,  9  :  OU  xaxoupyoç  ela».,  où8'   lloyoç  Ttu  xûv 

1 .  Toutefois  il  De  faut  pas  oublier  que  les  deux  constructions  ne  peuvent  pas  toujours  s'employer  Tune 
pour  l'autre 

Ev.  :  dignitas  COnSUlaris  «  dignité  de  consul  »,  et  dignitas  COnSUlis  «  dignité  du  consul  », 

et  que  souvent  l'une  ou  l'autre  des  deux  constructions  n'existe  pas.  Ainsi  le  génitif  explicatir(voy. ci-après) 
ne  saurait  être  remplacé  par  un  adjectif.  Quant  à  l'hypothèse  do  certains  linguistes  que  le  génitif  avait  ù 
rorigtoe  une  forme  adjective,  elle  no  repose  que  sur  l'analogie  apparente  d'un  adjectif  comme  STjpido'to; 
avec  la  forme  primitive  du  génitif  Sr,jio-aj/o.  Or  il  faut  renoncer  k  ce  rapprochement,  car  By]\L6<TiOi  vient 
de  Sr^^i^Ttoc  (cf.  V.  Usxnt,  Prvcix,  etc.,  S  i5l,  2). 
t.   Cette  construction  existe  aussi  en  sanscrit. 

3.  Cette  défmilion  m  complète  et  si  exacte  est  empruntée  aux  notes  manuscrites  do  Ch.  Thurot. 

4.  Mais  voy.  ci-après,  p.  116,  Rem.  II. 
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X(XXOÙpY<a>V  vôjXdi  (ot  jo  no  IuiiiIm»  |>as  sous  lo  coup  <l(*  la  lui  velatirg  aux  malfai- 

U'urMj.  —  Platon,  Lois.  94  3  o  :  ottaiov  &ito6oX9jç  îotoi  ot'xrj  pi&Oev- 

T(OV,  il  >  aura  procès  |»our  lo  cas  où  l'un  aura  jcl^  au  loin  aou  armo». 

CicKHON,  //(>  Otat.^  II f  il  :  usus  nostri  quasi  cpiaBdam  monita,  quciqiM^ 

pnVopIrs  pttist^s  tlan»  notre  rrpn'iencf.  —  Itn'd.,  1.  \6  :  CaUMB  publiCA  judir 
Ciorum,    COntionum,    SenatUS,  U*^    affaire!»    «l'Klal,  plaîdées  devant   le*  ju|sr«. 

iVsomi.uv.   lo  ji<^nai.     -  Cksa»,   (le  IL  GnlL,  V,  54  :  Ramos  Cssar  pro 

rOCentibuS   Gstllici  belli   Officiis    ^mi     r<^M>ni|)on*>o    «Icx  terrires  rendwt  dan»  la 

f/ufn'f  coniro  los  (iauiois)  praBcipuo  hoDore  habuH.  —  Salli'ste,  Oral. 
VhiL ,  >i  .'{  :  ezercitum  opprimundae  libertatis,  une  arm^  deêtinèe  à 
(Houffor  la  liJM-riô.  —  T.-LivK,   IX,  \'\,  18  :  oratorei  pacj«  peteiida»',  «w*^ 

amlta^'sadour*    rhargrs  //f    (loniandor    la    |»ai\.    WIII,     i3,    4    :    ii     TmSUIDeBBi 

quam  Trehiœ^  si  Cannarum  quam  Tniinmeiuii  pugna  nobilior  astet 

fau  lieu  de  roxprcssiun  plus  ordinaire  Cannensis  pagna)'. 

II.  Le  jîrec,  qui  disjMJse  de  l'arlicle,  jM'Ut  exprimer,  au  moyen  d'un  génitif  romplé- 
meiit  de  l'article  au  neutre,  la  rlios<>  (]ui  api^irtient  à  un  autre  objet  à  titre  de  proprîét** 
'dans  le  sens  propre  ou  lipuré). 

Euripide,   0/t.v/.,  725  :  xoîvx  xà  xûv  9CX(i>v.  Ilerc,  fur.,  633  :  itxvtx 

t'  àv6p<i>ir(i>V  Ida.  Trot/..  612  :  Xè  X^Ç  ÂvàyiCT^Ç  OSIVÔV  fia  force  de  U 
n«Vo*sit^-.  —  THI  <:.,  VII,  48,  5  :  xà  XÛV  ZupaX09Ca>V  (ion  remource^  de* 
S^raruHainsj  £Vr.  y1i<X(')  T<oV  <TS»£T£00)V  sîvaî.  —  PLATON,  Ltn'it,  712  :  TÔ 
XÛV   èCpOp<i>V  (le  |Mtu\oir  «!«•*  l'.phon*-)   OauitaÇTÔV   WÇ    T'JSavVlXÔV    Y*T^^*^- 

//>;>/.,  896  :  xà  X^Ç  4'^X^^  ''"""'  ^'  '""'  ^'^  '("'  **>  rallache;  XÛV  TOG 
(ra>txax6ç  £<tti  roeiC-jTSsa.  lâches.  188  :  âOéXci  xxtx  t6  xoO  SSôXiiivo^ 


xà  XÛV  *EXXVjv<i)v  ï^sovîtv. 


Le  latin,  qui  n'a  (MÙnt  Tarticle  ù  s;i  disjMj^ilion,  se  sert  ({uelquefois  des  pronoms  hic  ou 
ille,  conmie  dans  rcxprt^sion  illud  Pherecydis.  Mais,  en  [Kireil  cas,  ce  n*est  pas  par 
TÔ  4>es£xuô0'j,  c'est  par  toOto  <l>£p£xûôO'j,  que  le  ^,'rec  eût  rendu  Tidée.  En  d'autrest 
tt>rmes,  les  pmnoms  ille  ou  hic  ajoutent  à  Texpnrssion  un  sens  {Kirticulier  :  ce  mol,  ce 

Irait,  oo  principe  connu  'ou  fameux >,  «lo  Pliôr<V%«l<'. 

Cf.  Cii:.,  Ih'ul..  21,  83  :  al  oratio  Lxiii  de  coUegiis  non  malior  quam  da 
multis  quam  voles  Scipionis  :  non  quo  iUâ  LmUi  (le  discouru  «t  renomM^ 
lie  Li^iius,  quicquam  sit  dulcius,  etc.  /'.  Arch,,  11,  28  :  nullam  anim 
virtus  aliam  mercedem...  desiderat  praster  iiaiic  laudis  et  gloria  'celle 

dont  jr  vouJi  parlf  en  ce  moinrnt  . 

Mais,  si  les  pronoms  latins  hic  l't  ille  di>«Mit  plus  que  l'article  dont  le  grec  se  conten- 
terait sjins  doute  en  pjiri'il  cas.  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'absence  d'article  en 
latin  est  pour  beaucf>up  dans  cet  ('nqil«»i. 

Quand  le  sens  grn«''ral  de  la  pbras«r  ntr  (MTmet  |»as  d'employer  ainsi  hic  ou  ille,  |iour 

I.  Dan*  les  expressions  «le  ce  t'onro.  l'idco  do  «lo<.tinali(»n  o»l  etprimt-e  par  l'adjeclif  xerbal  en  -ndllS, 
qui  e>l.  dan*  certain*  cat.  une  *orte  de  participe  de  raclinn  future. 

1.  On  (leut  ajouter  Ioh  cun>tructmn<«  suivantes  :  pOStdiem  tortium  ejU8  dtei,  i>tt.  «•  le  Irtàairmf 
jour  M»  rattachant  ^  ce  jour,  c.-i-d.  le  troi<»i»'m<'  jour  aprex  ^«'.n  .,  «»/  Att.,  III.  7,  1);  SeZtQBI  pOSt 
CladiS  annum  (T%i-..  .Inn.,  I.  tl*).  i'v-\  \  rot  omploï  ilu  ^rt^uitif  qu'i>n  peut  rattacher  le  ir^lif  ajat 
diei  cou<vtruit  axer  pridio  «'t  postlidie,  <|ui  doponil  en  réalité  du  !Mjt»«tantif  diot  enalenu  dans  ce* 
niol^. 
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suppléer  à  l'absence  d'article,  on  se  sert  en  latin  du  mot  res  ou  d'un  autre  substantif. 
Dans  les  phrases  où  l'article  grec  ne  ferait  que  rappeler  Tidée  d'un  nom  précédemment 
exprimé  (comme  en  français,  celui,  celle),  le  latin  a  la  ressource  de  répéter  le  substantif. 

Ex.  iScipionis  orationes  meliores  sunt  orationibus  Lœlii. 

Mais,  en  général,  on  construit  la  phrase  de  façon  à  ne  pas  répéter  le  substantif  :  en 
effet,  on  le  soits-entend,  quand  il  devrait  être  répété  au  même  cas,  ou  lorsqu'il  y  a,  la 
seconde  fois,  une  pi^^positiouy  pour  indiquer  le  cas  qui  est  sous-entendu  : 

E\.  :  Scipionis  orationes  meliores  sunt  quam  Laelii.  —  Cic,  in  Verr.,  1,  30  : 
flebat  uterque...,  pater  de  filii  morte,  de  patris  filius  (^epl  xfjç 
[se.  çuuLçpopa;]  toO  Tcarpô;;.  Phii.,  XI,  i,  9  :  quis  est  qui  possit 
sine  Trebonii  maxima  contumelia  conlerre  vitam  Trebonii  cum 
Dolabellae?^ 

III.  En  grec,  quand  le  possesseur  est  un  pronom,  il  peut  être  indiqué  à  l'aide  du 
pronom  personnel,  mais  aussi  à  l'aide  de  l'adjectif  possessif  de  la  manière  suivante  : 

a)  Avec  ou  sans  idée  de  réflexion  :  TÔv  ejJLOV  ituttov  (Oauj/.âÇo>  ou  Oauttajet),  tov 
'iTiTTOv  TOV  6JXÔV  (OaujxaÇoi  ou  OocuixâÇei). 

^)Sans  idée  de  i'^ flexion  :  tov  Ytcttov  ijloi»  ou  «jlou  tov  ituttov  Oau[iLà^e!. 

y)  Avec  idée  de  réflexion  :  tov  ejiauTOo  Ytttcov,  tov  Ytcttov  tov  é[xauTOÎ>  Oau[JLx2[(o  — 
TOV  TjtJLSTepov  auTûv  iTTTCov,  TOV  iTiTTOv  T^v  TjjxÉTepov  auTûv  (auTwv  n'est  pas 
nécessaire)  ôauu.xÇouL6v,  etc.  (dtpeTspov  auTwv  peut  être  remplacé  par  éauToiv). 

AÛtou  correspondant  au  latin  ejus  se  place  comme  jjlou,  cou,  etc.;  auToO,  ipsius, 
el  TOUTOU,  exeivou  se  placent  comme  ejAauTOu,  etc. 

Les  exceptions  à  cette  règle  sont  assez  rares,  du  moins  à  la  bonne  époque  de  la 
langue;  car,  dans  la  langue  postérieure  (voy.  par  ex.  le  Nouveau  Testament)^  [xou, 
aou,  etc.,  sont  intercalés  entre  l'article  et  le  substantif.  Toutefois,  on  a  remarqué  que 
♦xou,  ffoi»,  etc.,  peuvent  être  régulièrement  intercalés  soit  après  un  adjectif,  ou  un 
adverbe,  tenant  lieu  d'un  adjectif. 

Ex.  :  Xkn.,  Hell.,  VII,  1,  20  :  oî  âXXoi  aùxûv  (TÔuLjAa/oi.  C///-.,  VIII,  8,  3  :  t7, 
itp6a8ev  aùr^^v  ôô$y,, 

soit  après  une  particule, 

Ex.: Sophocle,  Œd,-R.,  62  :  tô...  [xèv  yàp  û[i(dv  ilyo^. 

Inversement  toutou  et  èxetvou  ne  sont  pas  toujours  intercalés*,   mais  le  fait  est  rare. 

IV.  En  latin,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  grec,  le  génitif  poMPMi/ des  pronoms 
personnels  ne  s'emploie  pas  ordinairement^  mais  se  remplace  par  l'adjectif  possessif 
correspondant  (ô  (p''Xoç  {xou,  amicus  meus).  Toutefois  on  trouve  déjà  dans  Cicéron  les 
commencements  de  l'autre  construction. 

Phil.,  IV,  1,1:  frequentia  vestrum  incredibilis.  Ad  Ait,.,  VII,  13,  3  : 
is  splendor  est  vestrum  (p.  vester).  Cf.  Sall.,  Cal,,  33,  4  :  majores 
nostrum. 

1 .  Oh  exemples  sont  moins  hardis  que  ceux-ci  : 

Ex.  :Cic.,  ad  AU.,  XII,  21,  1  :  Gatonom  primum  sententiam  putat...  dixisse...;  et, 
cum  ipsius  Caesaris  tam  severa  luerit...  consularium  putat iemores  fuisse. 
ihid.,  xii,  ii,:i:  de  hortis  etiam  atque  etiam  te  rogo...  Paratissimi  sunt 

DruSï  {»  ceux  de  Orusus  »)...  PrOZimOS  putO  Lamiae.  —  T.-Livb,   XXIX,  34,  4-5  : 

id...egit.  ut...  numerum  equitum  augeret;  nec  aliarum  gentium  («  ceux  des 
autres  peuples»)  aspomatus  mazimo  tamen  Numides...  conaucit. 

i,  Voy.  Rrvuede  Philologie,  18«t,  p.  03. 
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De  plus,  l'on  oiTiploio  généralement  les  génitifs  p<jssessirs  nostnim,  vestnim,  et  non  les 
ndjoctifs  noster,  vester,  quand  le  p'nitif  du  pronom  personnel  est  accompagné  du 
pénitif  omnium*,  rf.  Cic,  m  IV/v.,  Il,  i,  12,  27:  de  Oraf.,  111,  10,  37;  111,55.288.  De 
mémo  Cioéron  a  rcrit,  ad  Fam,,  II,  6  :  unius  tui  studio.  César  [de  D.  (?«//.,  IV,  28) 
présente  un  exemple  de  ce  punitif  p^isse^sif  :  magno  sui  cum  periculo.  Tite-Live  semble 
l'avoir  évité,  mais  Sénè(|ue  y  prend  ^roiU  et  Tacite  s'en  sert  très  librement  : 

///.v/.,  III,  2'k  :  a  primordio  sui.  IV,  2i  :  primo  sui  incessu.  Ann.,  Il,  54  : 
nostri  origine.  \ll,  37  :  longam  sui  absentiam,  etc. 

Aprrs  lui,  Apulét?  en  fait  un  fréquent  usage  et  rm  le  trouve  naturellement  aussi  dans  les 
traductions  latines  <lc  la  Hihle. 

Cependant  cette  extension  du  ^'énilif  |M>ss4\s^ir  des  pronoms  pers<jnncls  n'est  point 
due  à  l'influence  de  la  syntaxe  grecque'.  «  Dans  certains  cas  le  génitif  possessif  a%'ail 
sa  raison  d'être  :  soit  pour  le  sens,  cpiand  il  fallait  appuyer  sur  l'idée  de  la  personne  qui 
subit  (pieUpie  chose,  comme  dans  r^;s<'ir  :  magno  sui  cum  periculo,  avrc  un  gnnd  cUnjrcr 
|)orsoniioi,  soit  pour  Une  raison  accidentelle,  comme  dans  unius  tui  studio,  où  toi  est 
amené  par  l'attraction  de  unius,  soit  encore  pour  une  raison  de  symétrie,  comme 
dans  Q.-Curce,  IX,  2,  2r>  :  nec  mei  nec  hostium  ezercitus  numéro,  où  mai  est  opposé 
à  hostium.  Il  suffit  (pie  le  génitif  {Kjsst^ssif  ait  pu  dans  quelques  exemples,  se  confondre 
avec  le  génitif  de  l'objet  (voir  ci-après),  pour  que  dans  la  suite  cette  confusion  se  soit 
généralisée  sans  distinction'.  *' 

V.  En  grec,  le  génitif  possessif  est  employé  tout  seul,  [H)UT  marquer  le  rapport  de 
fils  î\  p«**n»,  de  femme  à  mari,  de  subordonné  à  chef.  On  dini.  par  exemple,  AyjJio»- 
OévT,;  Atjijlo^OÉvo'j;  Ila'.av.gy;  (formule  officielle),  ou,  s'il  est  nécessaire  de  distinguer 
Démosthène  d'un  homonyme,  At,|xotO£vt,ç  ô  A7;|xoçOévoy;.  Voici  d'autres  exemples  : 

Aristoph.,  AssemhL,   \()  :  Ti)v  Z(xtxu6C(i>voç  où/   ôpïç  MeXtari/TjV.  — 
Xkn.,  Anah..  I,  2,  1*»  :  fiî/e  tô  6'jtuv'j;xov  KXéap/oç  xal  ol  KXéapyu 

lo-*  soMaK  Hr  Cléaniur;.    Cf.    //>/>/.,    1,  5,  13  :    /iAailVSV  inX  TOÙ^  Miv«AVOÇ. 

En  latin,  de  même,  le  génitif  tout  seul  s:ins  l'addition  des  mots  uzor  et  temiS; 
peut  marquer  le  rapport  de  dépendance  qui  existe  <»ntre  une  femme  et  son  mari  ou  un 
esclave  et  son  maiti-e. 

K\.  :Cu:.,  de  Ih'r.^  1,  U\,  10 1  :  Gœciliam  Metelli  (femme  <k«  .MiMollu«}.  —  Orelu. 
Inscript.  Lat.  setect.,   1,  no  2 87 4  :  Jucundus  Dom/tiâB  Bibuli,  JucuikIu« 

(«M*latr  <lc  Domilia.  frmme  <l«>  Duriiilius  Hibiilus. 

Cet  emploi  est  très  latin  ^  :  il  n'en  e>l  pas  de  même  de  celui  qui  consiste  à  mettre 
un  génitif  tout  seul  pour  marquer  le  r:ipport  de  dé|»endance  qui  existe  entre  un  fils  et 
son  iHTe,  comme  dans  cet  exemple  : 

Cm:.,  in  Verr.,  Il,  \,  r»2,  ilJS  :  Diodorus   Timarchidi,  biodorr.  fil^  de  Ti 
rl.Mi.-..  -  T.-LivK,  XXVIIl,  12.  i.J  :  Hasdrubal  Gisgonis. 


I.  I.o  |>liiH  viinriit  omnium  iinV^ie.  (  Il  tour  mnime  rolui-ci.  (*u:.,  inCat.,  I.  U  14  :  TOllIIltftti 
Vestnim  omnium  parui,  e«t  rare  :  rare  au>M  la  c«>nstrurti<iii  :  in  DOStrO  OWnium  ÛÊltM 
ip.  Mil.,  31.  «Ji,. 

i.   Voy.  Bhfnim*.  JCtmff  nur  lf<  Itfll  nismrs  tfnni  ht  xyntaxe  httiw.  |i.  IU.">(Pari*.  KIÏDCkMCCk,  1*95}. 

3.    V«»y.   Bm^oin,   /.  /. 

i.  Il  ne  renferme  d'ailleurs  aucune  l'Ilipv  ;  rW  ctimine  s'il  y  n%ait  :  «■  /«i  Cécilia  de  MelelltH  *,  ■  te 
Jucundu<(  de  Domitia  ».  De  ni<^nie  m  Italie,  ontmiMe  certains  ntmi^  de  famille  en  -i  qui  sont  drsf(vfiilih; 
i»n  a  dit  d'ab«>n1  :  Siccvlo  Sic^'ofi  (Niccil-i  fils  >le  Niccoli),  \m\sSiccoli  »'e»l  «nplnfé  toal  9tm\, 
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Dos  tours  analoprues  i)euvent  être  considérés  comme  des  emprunts  faits  au  grec, 
d'autant  plus  qu'on  ne  les  rencontre  guère  en  latin  qu'en  parlant  de  Grecs  ou,  en 
général ,  à'éf  rangers  * . 

VI.  En  grec^  le  style  familier  fait  souvent  l'ellipse  d'un  mot  signifiant  dcmourc  entre 
les  prépositions  ev,  elç  (quelquefois  eç)  et  le  génitif  désignant  la  jMirsonne  à  laquelle 
appartient  la  demeure  : 

Ex.: Plat.,  Protag.,  320  :  XlepixXiiç  KXsivîav  xaraôéuEvoç  èv  'ApCoppovoç 
g'TaîOEuev.  Théét,^  200  :  {xavOàveiv  èv  Hl6api<rroO.  Prem,  Ilipp,,  304  : 
EtffTjXOov  otxaoe  èç  èfia\>ToO.  Profag.,  326  :  èx  Si8aaHàXo>v  àitaX- 
XaTTeaOai. 

Enfin  Ton  connaît  les  expressions  consacrées  oo ira v  èç  SiSaax&Xou  (ou  St5a(rxàX(i>v) 
et  surtout  elç  "AiSou  ou  èv  'AtSou. 

En  latin  f  on  peut  ne  pas  exprimer  le  mot  qui  signifie  tomplc  entre  la  préposition  ad  et 
le  génitif  qui  désigne  le  dieu  auquel  le  temple  est  consacré. 

Ex.  -.habitabat  ad  Jovis  Statoris,  il  liabilail  près  du  temple  de  Jupiter  Stator. 

\ji  même  ellipse  se  rencontre  encore,  dans  le  même  cas,  mais  plus  rarement  : 

Après  a  (Cic,  adFam,,  XIV,  2,  2.  —  T.-Live,  X,  47,  4);  après  ante  (Cic, 
Phil,,  6,  5,  13);  après  prope  (T.-Live,  III,  48,  5);  après  in  (Cic,  ad 
Att.,  XVI,  14,  1).  On  trouve  môme   dans  T.-Live,  II,  7,  12  :  ubi  nunc 

ViCSB  PotSB    68t,  où   so   trouve  maintenant  le  temple  de  Vica  Pota,  passage  quc 

Madvig  a  voulu  corriger  ainsi  :  ubi  nunc  Vica  Pots  •<8Bde8>'  est. 

103.  —  Le  génitif  possessif  peut  être  rattaché  au  substantif  par  le 
moyen  d'un  verbe  {gdnitifattnbut)^, 

i.  A'/j  grec,  ce  verbe  est,  en  général  etvat,  ytyvsdOai,  et,  chez  les 
poètes,  776çuîC£vai  ou  cpOvat^  synonymes  de  gîvat^. 

Ex.  :  Philémon,  Frr7<;m.,  31  :  SoOXot  ^aaiXéo»  6((7tv,  6  PafftXeùç  Oeâv, 
6  ôeo;  àvàyxYjç.   —  Dém.,  ix,  50  :  -^Gav  h    'OWvôco  Ttvèç 

(xèv  #tX(inC0U,Ttv6(;  Se  XOC  PeXxCaXOU.  —  Platon,  Soph.,  203a  : 
TZaxpbç  TÎVO;  6(TTI  xal  (JlYlTpÔÇ  6  ''EpCOÇ  ;  Ménon,  9i  :  0OU)CU- 

SiSy);  olx(aç  [leYàXiQÇ  r\-^.  —  Xén.,  Anah.,  vu,  3,  19  :  Sevo- 
çûv  icôXea>ç  jJLcyCaxTjç  y^v.  —  Thuc,  il,  29,  2  :  Ty.peùç  xai 
Tr;p7)(;  où  T*Iç  aûxfjç  6paxT]ç  èyévovTO. 

On  connaît  les  expressions 

èaUToO    ytyvecôat,    ne    relever  que    de  soi-mùme   et    [/.yj    (oiy) 
e&UToO  ytyv6<iOai,  n'être  plus  maître  de  soi. 

1.  L'influence  du  latin  s'est  Tait  aussi  sentir  sur  le  grec.  MBisTiaHAHs  (Gr.  derAtt.  Inschriften^  p.  10?) 
remarque  qu'à  l'époque  romaine  on  ajoute  vide  dans  la  formule  officielle  désignant  un  citoyen. 

t.  Construction  qui  so  rctroure  en  sanscrit. 

3.  Il  no  faut  pas  confondre  les  constructions  qui  sont  étudiées  ici  avec  celles  dont  il  sera  question  plus 
loin,  §  149. 
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Cet  emploi  est  très  étendu. 

Cf.  Tiiirc.in.  30,  2  :  xro'TTadi;  TÛv  {itatov  Tt  waaxévTWV  àarîv, 

la  (ir-foclion    suppose  iiiip  oppression    violonU».  I,  lt*2,  9  :    TO  VX'J— 
T'.Jtôv  xéj^VTJÇ  è'TTtv,  la  mariiio  est  affaire  de  pratique  et  de  mrtier. 

En  latin,  c'est  ordinaironient  le  verbe»  esse  ou  le  verbe  fio  qui 
servent  d'intermédiaires. 

Cii:..  tni  Fam..  II.  ^'^  :  ego  totus  Pompei  8um.  ihid.,  i\.  i:>  : 
hic  versus  Plauti  non  est.  -  t.-Livk,  wxiii.  13  :  Theba 
populi  Romani  belli  jure  factœ  sunt. 

llKMAROUEs.  —  I.  Quand  le  sujet  du  verl>e  est  un  infinitif,  le  (rénitif  attribut  équi- 
vaut aux  expressions  franraises  \o  propre,  l'onlinairo.  \o  fail.  If>  «Icvoir,  \o  «ignr.  U  BMrqop.  U 
«lr««liinV.  le   lot  do.  Ole. 

.Mk.na.ndrk.  »/*/.,  121  :  ol;  èÇafxapTcTv  raÙTÔv  eux  àvSp6ç  90foO.  MiV/., 
W.i  :  TTsvtav  ^ipciv,  O'j  iravTÔç,  àXX*  àv^6{  9090O. 

Cii:.,  /7i/7.,  12.  2  :  Cujusvis  hominis  est  errare,  nuUius,  niti  insipi^n- 
tis,  in  errore  perseverare. 

11.  —  Quehiuefnis,  niais  rarement.  le  sujet  eNt  un  nnm  de  (lersonne  et  le  génitif  un 
nom  de  chose. 

Ex.  :ThUC..  I,  113.  2  :  OTOI  TfJçaÛrf^Ç  YVù>[X7)Ç   '/;<7ZV,  Iou»  rou\  qui   ^!«i«it  «Ir   U 
môme  opiuion  (politique;,  qui  appartenaient    au    môme   parti.  —  ARISTOPH.,  /'/lf/.« 

246  :  l^oi^t  TOUTOU  ToO  Tp6irou  ttw;  elaî  àet.  —  Dkm.,  XXV,  88  :  oi 
TÛv  aÙTÛv  O'jTe  X6Y<a>v  ojTe  ipY<a>v  êexTiv  TJ  veÔTT,;  TW  YV*'* 

^.  Le  génitif  possessif  se  rencontre  aussi  comme  attribut,  en  grec 
et  en  latin  ^  après  des  verbes  signifiant  attril»uer  à  quelqu'un  ti*ne 
Mil  telle  qualité   |»:ir  la  pensiV.  la  |ian>le   ou  laction:  et  employés  SOit 

au  passif,  soit  aussi  à  Tactif. 

Ex.  :  MÉ.N..  Sent.,  302  :  iz\  vo|x{Çov6'  oî  ::£vy,Tfç  xûv  Ocfiv.  -  DtB., 
XL.  :n  :  ToO  aÛToO  è;xol  y,x\  rzoLxpbç  xxi  Si^|iou  irpooa- 

YOpCUCTOtt,  on  le  dt''signe  |Kir  le  iiH^me  nom  de  père  et  de  dénie 
que  moi.  —   Xk.n..  Atfi^s.,  1.  33  :  0:   Ih'cCXt    TT.v   *A<rixv  ftatlxOv 

icoicOvrai.  —  Eir..  phrn.,  :vm  :  SouXou  ToS'  cTicoiç,  jtr 
XEyÊ'.v  X  Ti;  ^sovgî.  —  Dkm.,  I.  10  :  t6  [làv  yip  tzoTX  à:7cXoi« 
).£)c£vxt...  xfjç  Y)|X€Tépaç  d(xcXc{aç  av  t'.(  OcCt]  ^txxtco; 

Mil  |i>  iiirtiniit  justement  sur  le  eMmpt«>  de  notre  n/^gligence^ 

s\Li...7'/.7..7o.s:6raeci  optionem  Cartbaginienaium  faciiint... 
//;>>/..  Ki.  31  :  neque  gloriam  meam,   laborem   illorum 

faciam,  et  je  ne  ferai  pas  de  la  ^^Mire  mon  (h'trtage.  de  la  peine  le 

leur.  -  cir...  ad  Fam..  IV.  '.•  :  tempon  cedere  aemper 
sapientiB  habitum  est. 

Mais,  en  somme,  Temploi  du  génitif  posst^ssif  attribut  est  moins 
étendu  en  latin  <|U>n  grec. 


I .  Il  faut  l>im  ^  iranler  «le  prrmirc  ce*  génitir^  pour  de*  grMiitir4  de  qualité  :  il  n'y  en  «  p%*  en  grrv. 
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^  2.  —  Génitif  de  1  objet.  —  Génitif  du  sujet. 

104.  —  Une  expression  comme  o  çoêoç  xûv  è^Bp^ov,  metus  bos~ 
tium,  la  crainto  des  ennemis  peut,  suivant  les  cas,    signifier  ou  bien  la 

crainte  qu'on  éprouve  des  ennemis  OU  bien  la  crainte  qu'éprouvent  les  ennemis.  Le 

contexte  seul  peut  indiquer  le  sens  qu'on  doit  adopter.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  dit  du  génitif  que  c'est  un  génitif  de  Vobjet^  et,  dans  le 
second  cas,  que  c'est  un  génitif  du  sujet  ^. 

Par  conséquent,  à  côté  d'un  substantif  verbal,   le  génitif  désigne 
l'objet  ou  le  sujet  de  l'action  exprimée  par  ce  substantif. 

a)  Génitif  de   V objet    : 

HoM.,  //.,  VI,  335  :  Tp(0(i>V*«*  /^oXcj),  par  colère  contre  les  Troyens 
(cf.  SoiMi.,  Aj.,  41;*.  Od.,  XV,  8  :  [/.6X66Y);/.aTa  TCaXpÔÇ,  inquié- 
tudes louchant  son  père.  —  Plat.,  TW/.,  52  h  :  oi»c  67:'.0'j[Ata  <76 
dtXXyjç  icôXecaç  eXaêev.  Lois,  8i0  c  :  -/)  tûv  i^Sovc5v  vixy;,  la 

victoire  sur  les  plaisirs,  etc. 
Plaut.,   Asin.,   H,    1,   31  :  inOpiSB   eXCUSatiO.  —  Qc,  Leg.,  II,  7  : 

quam  multos  divini  supplicii  metus  a  scelere  revo- 
cavit?  —  T.-Liv.,  H,  33  :  auxUiî  latio.  ix,  7  :  pudor  intuendse 
lucis,  etc. 

b)  Génitif  du  sujet  : 

HoM.,  //.,  XV,  138  :  TÛ  ç'  oJj  vuv  /.ilojj.OLi  [xeOefAÊV  }^6Xov  uToç 
èfjOÇ.  —  Euripide,  Hipp.,  H02  :  [^eXeSinfitaTac  ôcÔV.  —  Xén., 
Anab.,  1,  2,  18  :  çoêoç  Pap6àpa>V^,  etc. 

Sall.  ap.  Gkll.  (IX,  12)  :  id  bellum  excitabat  metus  PompeL 
—  T.-Liv.,  XXXI,  23  :  metus  bostium,  etc. 

Le  génitif  du   sujet  se  confond  le  plus   souvent   avec  le   génitif 
possessif  (voy.  ci-dessus,  §  102,  Uemarqiks). 

Remarques.  —  I.  En  grec,  le  génitif  de  l'objet  ne  s'emploie  pas  seulement  avec  des 
subst;intifs  tirés  de  verbes  qui  se  construisent  soit  avec  le  pénitif,  soit  avec  l'accusatif*  ; 


1 .  V^i^Iques  grammairiens  se  servent  des  expressif)ns  :  génitif  objectif,  génitif  subjectif.  Ce  double 
emploi  du  génitif  se  relrouTe  en  sanscrit  et  devait  appartenir  àk  la  langue  primitiTC.  Cf.  B.-DauiRFcK, 
Grunfil.,  etc.,  p.  39. 

i.  Ce  tour  a  été  imité  par  Virgile  {En.,  II,  413  :  erepiSB  Virginia  ira),  à  qui  T,-Li?c  l'ii 
rraisemblableroent  empnmté,  cf.  I,  S  :  ira  praSCfaS  amissœ,  et  XXVII,  7,  13  :  ira  tugaB. 

3.  On  enseigne  que  le  grec  distinguait  par  la  construction  le  ffénitif  du  sujet  du  génitif  de  l'ohjft  ; 
ainsi  ç66o;  T(5v  i)^0p(OV  aurait  signifié  «  la  crainte  qu'on  a  des  ennemis  *»  et  6  T(ôv  i)^0p(ov  ç66o; 
w  la  crainte  que  les  ennemis  éprouvent  «.  Mais  celte  distinction  n'est  pas  fondée  et,  en  réalité,  6  çdCoC 
Tâv  è^Opâv  peut  avoir  l'un  et  l'autre  sens. 

4.  Même  avec  V accusatif  de  qualification  :  en  eiTet.  comme  on  dit  vixâv  vav(A.ax''*^*  Thucydide 
a  pu  dire  {ifx  v^xt;  VOl\>|JlOlx^aiç.  Mais  on  pourrait  voir  là  un  génitif  explicatif.  Yoy.  §  107. 
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mais  on  s'en  sert  fort  librement  avec  des  substantifs  tirés  de  verl)OS  dont  le  complément 
aa  met  •'  au  datif  ou**'  est  précédé  d'une  préposition. 

a)  Kx.  iThuc,  1,  8,  3  :  oï  vjffffovs;  uTréaevov  tyjv  tûv  xpci9(r6v<i>v  oouXctav.  I,  3, 

4  :  ot  *'EXXT,v£çoûôàvzsbTt5v  Tpaxxcov  ZC  àtxi;iav  &XXi^Xcdve:7pâL^xv.  — 
Platon,  Lois,  S'M  :  xûv  xaxfi>v  oruvou^^at;  ^eOyc  àjxeTxarpeTrTî.  — 
IsocR,  XV,  57  :  ô  Xô^o;  Toùç  ^EXXtjVxç  TrasaxxXe?  km  tt,v  tûv  Potp- 

6àp(i>V  (coulro  Ip«  barbares)  OTpaxe^av. 

b)  HoM.,   0(/.,   V,  345  :  vô^oç  YttCTjç  *air,xo)v  (cf.  rt/V/.,   XXIII.   68}.  — 

HÉRODOTE,  VK  135  :  Tj^'v/^i  '^^  itoXiopxCYjç.  —  Thuc,  I,  108,  r»  :  tv 

à::o6a<T6l  Xfjç  Y^Ç>  pomianl  la  descente  à  terre.  —  Pl.\T.,  Gorff.,  479  d  : 
efJLaOVTj  TOO  XaXOC,  per^i^vi^rance  daiiH  le  mal  (cf.  èuiaévciv  CV  TOÎ  XXX(o). 
Timide,  74  b  :  7rpô6XY,ax  ^Cl[I(i>V(i>V,  abri  contro  le»  inlompMefi.  —  XÉX., 
An.^  II,  5,  7  :  tov  6c(i)V  (contre  le*  dieux)  TToXeiLOv.  76.,  IV,  5,  13  :  c:ri- 
xoùpy,;xa  xîjç  X^^^^^'  **^"  *^«"*"*  '»  "<*'»î<*-  ""  Dkm.,  IV,  5  :  eriTci/icjxxTX 

TÎ^Ç  aUToO  X^P^^  (contre  hon  territoin»);  etc. 

On  p<îut  rapprocher  de  cet  usage  l'expression  de  Thucydide, 

I,  140,  (  :  TO  MeyopéiilV  •i/rîÇ't?aa,  le  décret  relatif  au\  Mégarien»*   (cf.  ci-dn^nMi. 
§  loi.  Hkm.  I;. 

II.  En  latiiiy  l'emploi  du  génitif  de  l'objet  est  un  peu  moins  libre  qu'en  grec,  bien 
qu'on  trouve  couramment  des  expres>ions  comme  studium  alicujus  rei  'cf.  stndtr* 
alicui  rei  et  voiuptatum  fructus  (cf.  irai  voluptatibus  [abl.]);  mais  cela,  mis  k  part, 
on  rencontre  aussi  : 

a)  Ex.:Plaut.,  Amph.  (prol.  108:  :  usuram  corporis  [cf.  uti  corpore  [abl.]).  — 
Cic,  fie  O/f.,  1,  28,  97  :  ezcellentia  pr8B8tantiaç[ue  aDimaBtium  roli- 
quarum  cf.  praBstare  alicui  .  Cf.  Omf.,  55,  18i  ;  57,  191  ;  59,  âOl  :  simi- 
litudo  alicujus  rei.  Ih*  Lcf/.^  I,  73  :  obsequium  corporis  [cf.  obteqvi 
alicui). 

b  Plaut.,  Epid,,  II,  2,  97  :  consultatio  ttuptiarum  (^:  de  nuptiit\  Ca*.^  \\  2, 
13  :  illecebram  stupri  {=  ad  stuprum  .  —  Cic,  p.  Mur,,  13  :  ca/as 
belli  Victor*.    />p  AVi/.  r/cor.,  I,   12  :  in  deorum  (toudiant   le«  dieut)  opî- 

nione.  Ad  fV/m.,  1, 0,  2  :  propter tuam  propugnationem  salntis m^m.  Pro 
Arch,,  10,  23  :  hoc  mazimorum...  periculorum  incitamentmii  fua  raroa- 

rajcement  à  affn.nter    U».  \u^riUy\  —    Cks.,    (le  Bcit.    Gfill.,   V,  48  :  dubiUtiO 

adventusleqionvLm.Dt'Itell.  n'r.,  I,  n  :  haece/us  diei  opinio.  —  T.-Liv., 
II,  21  :  errores  temporum  {-^  de  temporibui; .  XX Vil,  30.  7  :  litonuB 
appulsu  (cf.  Tui'c,  I,  108,  5  :  èv  ir.rJ'j'i'jv,  Tf,ç  Yfjç),  etc. 

1.  De  mt^mo  l'expreT^siita  bomériqae  (//.,  II,  390)  :  xC{XXTa  icaiVTOluftV  dvl|JL«*V  {undr  rmriia 
rfulis  fj-nlatT  peut  w  rattacher  k  cet  em|ili»i  du  p'-nitifde  r<»bjet.  Par  crtntre  (Orf.,  T.  S9Jl,  scXXst 
9e3lV^o£u>V  dvépicov  rcnfiTme.  n>in  |>a<t  un  ^<^nitif  do  l'objet,  main  un  |;énitif  explicatif.  Vot.  |S  107. 

La  lan;;ue  |M»^ti«)ue  |)f»<M\le  un  ^ratid  nombre  de  tourn  hardie  duH  à  l'emploi  da  géaitif  de  l'objet.  Cf. 
kLH!«KB,  o/i.  ri7.,t.  II.  |S  41*.  p.  i'*!»  ^}. 

1.  Crtto  |i»cuti«>n  e«t  diiublemeut  hanlie  :  le  génitif  île  l'objet  remplace  Id  bello  î  de  plos  U  e«t  trf» 
rari'  qu'on  le  <lonne  comme  complt'ment  \  un  substantif  coni*ret.  Piaule  avait  d^jù  dit  {Amph.,  il,  i,  6)  : 
Victor  beiil.  (jcéron  dira  avec  moins  de  bardie<iM>  (fCp..  IX,  t..  3)  :  civilis  belU  victorû  ;  cf. 
SitT.    Jiif.,  Tl). 

.t.  t'.icéron  a  •«oin  de  remplacer  le  ^l'uttif  ilo  l'i^bjet  p-ir  un«>  pn'*po4itii>n  quand  la  darié  iViifte  on  quawl 
le  compb'ment  du  sub^^tantif  «crbal  doit  ctre  un  pronom  pi>r'>o|in(>|, 

Ex.  :  '/"  \nf.  >hu,r..  I.  i  :  pietate  adversus  deos  sublata.  D^  OffirUt,  i.  4  :  amor  in  ao* 
qui procreati 8unt.  Aff fn m.. ii\.  M: de  snmmo meo  erga  ta  amora.  Voj.  !>«••■•, 

op.  cit.,  t.  Il",  p,  4«jy. 
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III.  Quelquefois  un  substantif  qui  implique  Tidée  d'une  action  est  accompagné  à  la  fois 
d'un  génitif  du  sujet  et  d'un  génitif  de  Vobjet. 

Ex.  :  HÉRODOTE,  VI,  2  :  'laTtaîoç  uTréSuve  xûv  'I(^V(i>v  tyjv  yiyeii.owiriw  xoO  Trpb; 

AapeTov  iroXé|JlOU  (le  commandemenl  des  Ioniens  dans  la  guerre  contre  Darius). — 

Thuc,  III,  113,  6  :  T7JV  ToO  A&x^TOç  TÛv  veûv  àp/n^v.  —  Plat., 
Phèdre,  244  c  :  Tr,v  ^e  "cÛv  è[Ji9p6vci>v  ÇYjTTjdiv  xoO  {xéXXovTOç. 

CiC,  Tusc,  II,  15,  35  :  labor  est  functio  quœdain  val  animi  val  corporis 
gravioris  operis  et  muneris.  —  Ces.,  de  Bell.  GalL,  I,  30,  1  :  tametsi 
pro  veteribus  Helveiiorum  injuriis  populi  Romani  (p.  in  populum 
Romanum)  ab  his  pœnas  bello  rapetissât. 

IV.  En  latin,  le  génitif  de  Vobjet  est  quelquefois  remplacé  par  un  adjectif'. 

Ex.  :ClC.,  de  Orat.,  II,  79,  327  :  servilis  perCOntatio,  le  fait  d'interroger  un  esclave. 
—  SaLL. ,  Jug,,  41,  2  :  metUS  hOStilis,  la  crainte  qu'on  avait  des  ennemis. 

Il  est  plus  rare  que  le  génitif  du  sujet  soit  remplacé  par  un  adjectif*. 
Ex.  :Cic.,  ad  Att.^  VI,  1,  19  :  erratum  îahrile, 

105.  —  Quand  le  complément  du  substantif  verbal  devrait  être  le 
génitif  d'un  pronom  personnel,  Fusage  n'est  pas  le  même  en  latin 
qu'en  grec. 

Le  grec  remplace  régulièrement  le  génitif  du  pronom  par  Tadjectif 
possessif  correspondant^,  quand  il  s'agit  du  génitif  de  l'objet.  Ainsi 
6  i]{xéxepoç  çoêo;  ne  peut  signifier  ordinairement  que  la  crainte  qu'on  a 

de  nous. 

Au  contraire,  les  génitifs  (jlou,  <7ou,  tijxûv,  ujacov  servent  régulière- 
ment de  génitifs  du  sujet.  Ainsi  o  <po6oç  i](xc5v  signifiera  la  crainte  que 

nous  éprouvons. 

En  latin,  rîisage  est  tout  différent.  Ce  n'est  que  par  exception  que 
Y  adjectif  possessif  v^mipX^cii  le  génitif  de  l'objet,  comme  dans  Cicéron, 
de  Off.,  I,  39,  139  :  habenda  ratio  non  sua  solum,  sed  etiam  aliorum.  On 
attendrait  sui.  Ailleurs  Cicéron  a  écrit  (ad  Att.,  xiii,  i,  3)  :  vehementer 
tuâ  8ui  memoriâ  delectatur.  Ce  tour  est  le  seul  régulier^  et,  en  même 

1.  Ce  tour  est  exceptionnel  en  grec  et  ne  se  rencontre  que  chez  les  poètes,  cf.  Eui.,  Iph,  TViur.,  72  : 
'EXXv^v  9<Svo;.  Sera.,  Aj.,  65  :  9coXu«péu>ç  çdvo;  (p.  96V0;  iioXXûv  xepavçipcov).  Cf.  Eub.,  Iph. 
Taur.,  1112  ;  vôvrov  pAp6aipov  y)X6ov  (p.  v6<rrov  ^apêâpcov,  c.-à-d.  elc  ^apêâpou;).  Pourtant 
Hérodote  a  dit,  mais  par  imitation  des  poètes,  VII,  190  :  ct;(api;  (TVixçopT]  XOllSoçévoç  «  le  triste  destin 
d'un  homme  qui  tue  ses  enfants.  » 

î.  En  grec,  ce  tour  est  exclusÎTeraent  poétique. 

Ex.  :  EacBTu,  Perses^  8  :  v<$<rra>  tô)  paoïXclu». 

3.  A  la  troisième  personne  on  dit  naturellement  :  $ià  çiXt'av  OlùtoQ,  etc.  Mais  ce  cas  mis  à  part, 
on  peut  dire  d'une  manière  générale  que,  sauf  chez  Homère,  le  génitif  des  pronoms  personnels  est  peu 
usité.  KCtoïKa  {op.  cit.^  §414,  p.  186  sq.)  cite  Sopbocui,  Aj.^  998  :  à^tXet  ^âp  ^lOV»  ^aÇiC  «  ta  prompte 
renommée  »,  \èm.,  Cyrop.,  VI,  3,  10  :  :9}|JL(à>v  (=  ueol  T)(ib)v)  Ô\  ï^r^y  "koyoç  Tiç  T)V.  Cf.  Soph., 
El.,  1036  :  7cpO(ir,6(a;  lï  ao\i,  et  Thcc,  I,  73,  1  :  ai(766p.£voi  ôè  xataêoT^v  ovx  ôXîytiv  ovo-av 

'^{JltaîV. 
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temps,  il  fournit  un  exemple  de  Tusage  suivi  par  les  écrivains  clas- 
si(|ues,  quand  le  pronom  personnel  serait  un  génitif  du  nujet.  En 
pareil  cas  on  lui  substitue  Tadjectif  possessif  correspondant  :  toa 

memoria,  Ic  s«)uvciiir  que  tu  (lui)  gardcH  . 

106.  —  Le   génitif  de    Tobjet  ne    s'emploie    pas  comme  génitif 
attribut. 


§  3.  —  Génitif  explicatif. 

107.  —  On  peut  ajouter  à  un  substantif  un  autre  substantif  au 
génitif  destiné  à  marquer  en  quoi  consiste  Tobjet  désigné  par  le 
premier.  C/est  ce  qu  on  appelle  r/rnitif  explicatif. 

Cet  emploi  est  rare  en  grec  et  presque  exclusivement  poétique. 

Ex.  :  lloM..  Odyss.,  V,  '2\)i  :  xiXkxi  IcaVToCii»  ivé(ia>V,  ntt.  ouragans 
miisistaiit  en  vnits  do  touto  ospôce.  —  Sopii.,  Ant.,  <i26  :  ITttCSliilV 
TÛ)V  aûv  iMi  fait  <lViiraiits  qui  s«»ien(  à  toi:  v^xTOv  yiwTifia. 
/'A//..  27 i  s<|.  :  Popdtç  i'!:(ù^Dsr,y.x,  secours  consistant  en  nourri- 
tun».  —  Aristoimi.,  Chcv.,  îJO.'i  :  |Xta6oO  TpuëXtOV  (un  salaire  en 
^uiso  (lo  plat,  iiit.  un  plat  consistant  en  un  salaire:  poOTiCat. 
Sures,   1  :  TÔ  '/fr^^lX  XÛV  VUXXâv  0«70V,  etc. 

Enfin  on  connaît  les  locutions  poétiques 

6'jvy;;   ).6XTpov,    ç'jô;   yfr,KLx^    vr,6ç   cxiço;,    xpjjLXTcov   ojrot, 
[JLX/r;  àycôv,  etc. 


En  dehors  de  ces  constructions,  on  trouve  quelquefois,  même  en 
prose,  des  tours  comme  ceux-ci  : 

Plat,  /'/h/.,  1!  :  r,  XoO  X^^P^^^  S'.xOéç'.;,  rhumeur  joyeuse.  /•//. 
la  (lis|Htsition  ronxistuut  à  rtn'  joyeux.  Apol.^  29  :  xlLxOtX  xGtTj  Tî 
è:;ov£i$i(7To;  r,  XoO  olca6ai  cibévx'.  x  ou%  otScv,  rignorance  la 
plus  MâniahN*,  celle  qui  cou.si.slc  à  croiiT  (|u*on  sait  ce  qu'on  ignore. 

On  reman|uera  que  dans  ces  deux  locutions  et  dans  d*autres  sem- 
blables le  génitif  explicatif  consiste  en  un  infinitif  précédé  de 
l'article. 


t.  (^uelquevuiio  «le»  rtrojitionM  ril<H*H  ne  s«»iit  qu'appairutc*  ;  aioM  rciemplr  cité  p«r  IIa»vm,  tmt, 
SprarhL,  ^  iUT  r  (Ri-m.*  :  CUStOdem  UrbiS  et  VeSlTUm  ((.K  ..  in  Cat.,  3,  12)  Br  porto  pa»,  para» 
qu<*  Vestmni  ImmiI  ••trr  l'acrti^lir  do  vestef.  Quant  à  U  pliraM*  do  Cir^on.  ad  Att,,  TH.  9,  4  :  «  luibs 

meam  rationem.  »  Habe  tu  nosirum,  il  <^t  aiv  de  corriger  nostnim  on  noslram,  h  rirrégaU- 

riti*  ditparait.  O  qui  rst  «rai.  r'r^t  %\\ik  l'cpiNjuo  impériale  le»  écriiaiu»  ne  •'astreignent  plus  à  «MVft 
la  rt'gle  qui  vient  d'ôtre  donn«*e. 

!>ur  les  causes  de  cette  licence,  «oy.  Baisocit,  ow.  cit..  p.  103  !iqq.  et  cf.  d-desanSf  p.  Il  I  aq. 


»tÂ 
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Remaroles.  —  I.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  latin  (cf.  ci-après,  §  108,  JIem.  1), 
jamais  en  grec  le  mot  signiGant  nom  n'est  accompagné  du  génitif.  Ainsi  Ton  dira  tô  ovofxx 
ô  MaxxsTXTOç  ;DÉM.,  XLIII,  77}  ou  bien  to  toO  TraTpbç  ejiovi  ovoaa  Sw^i'av  Toi  uûo 
èOéu.7|V  (DÉM.,  XLIII,  74),  c'est-à-dire  que  le  nom  propre  se  construit  en  apposition  à  ovcfia. 

II.  De  même  des  constructions  comme  lÀtou  ttôXi;  (Elu.),  Kktôi^vYjÇ  opoç  (Cratinus), 
ou  encore  to  oco;  ttjç  'IffTojvYjÇ  (cf.  Thuc,  1\',  i6,  i)  sont  exceptionnelles  et  surtout 
l>oétiques;  cf.    IXt'ou  TCToXi'eOoov,  dans  Homère*. 

III.  Toutefois  on  peut  rattacher  au  génitif  explicatif  certains  exemples  cités  par  les 
grammairiens  sous  la  rubrique  «  génitif  de  matière  » ,  comme 

oùffîa  ypuaoO  Y|   aXXou  tivôç  xxYjjxaToç  (Plat.,  Phèdre,  240)  ou  aXaoç 
i/jfiépcDV  5év8p<i>v  (XÉ.N.,  An.,  V.  3,  12)-. 

.Mais  cette  attribution  reste  douteuse. 

108.  —  En  latin,  le  génitif  explicatif  se  construit  soit  comme  génitif 
épithète,  soit  comme  génitif  attnbut. 

B)  Comme  génitif  épithète  : 

Ex.  :  Plaut..  Amph..  11,2, 1  :  TCS  VOluptatum.  —  CAC.  in  Tem,  II,  i,  51, 113: 

propter  eam  causam  sceleris,  pour  ce  motif,  c.-àd.  à  cause 

de  ce  crime.  P.  Mur.,  10,  23  :  aliis   CgO   te  virtutibus  COUti- 

nenUœ,   gravitaUs,  justitiœ,  fidei...    dignissimum 

judicavi  des  mérites  qui  consistent  à  être  désintéressé,  grave,  etc.). 

—  T.-LivE,  xxiii,  30, 3  :  frugum  alimenta  carnisque,  de 

la  nourriture  consistant  en  blé  et  en  viande.  XXI,  5,  11  :  Carpeta- 

norum  cum   appendicibus   Olcadum    Vaccœorumque 

centum  milia  fuere,  les  Carpétans  étaient  au  nombre  de  cent  mille 
en  comptant  les  contingents  supplémcnt;iires  formés  par  les  Olcades  et 

les  Vaccéens.  —  Sén.,  ë/>.,xvi,  5, 1  :  Fabiani  libros  qui  inscri- 
buntur  artiiim  civilium.  —  Quintilikn,  ii,  2, 10  :  illa  vero 
vitiosissima  quœ  jam  humanitas  vocatur,  in  vicem  qua- 

liacumque  laudandi,  cotte  fâcheuse   et   prétendue  politesse  qui 

consiste  à  loutr.  —  Tac,  J/i/i.,  xiii,  2  :  signum  pstenti  tribuno 

dédit  OptimdB  matriS,  W  lui  donna  pour  mot  d'ordre  optima 
mater,  etc. 

Remarques.  —  I.  A  cet  usiige  se  rattache  rem[)loi  des  mots  appellatio,  nomen, 
▼erbum  ou  yoz  suivis  du  génitif^,  comme  dans 

domini  appellatio,  nomen  carendi,  voz  voluptatis,  nomen  poetœ  (cf. 
Cic,  p.  Arch.,  Il)  ,  etc. 

1.  I)au<  répression  de  Platon,  lit^p.,  6ii  :  ô  xfjç  Ai^Ov^ç  TC0ta|Ji6;,  le  génitir  peut  être  un  génitif 
poMetAÏf,  et  l'on  se  demande  »i  l'on  ne  doit  pas  traduire  u  le  lleuve  de  l'Oubli  ». 

i.  r.f.  KaCo»,  Gr.  Sprachl.,^Al,  8. 

3.  Kn  français,  on  dit  aussi  volontiers  «  le  mot  de  plaisir  »,  etc.,  quand  c'est  Vidre  exprimée  par  le 
mot  qui  est  en  cause.  Mais  on  dira  :  «  dans  le  mot  tempête  la  pénultième  eat  longue.  »  Dans  ce  dernier 
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Quelquefois  le  substantif  au  fçénitif  indique  res|)èce  dont  le  substantif  complété  e!>t  le 
genre. 

Ex.  :T.-Liv.,  XXIV,  3,  4  :  abietis  (sing.  coll.)  arboribus,  uuc  for«(  de  m|mi».  — 
COLUM.,  XI,  2  :  arbor  fici,  etc. 

II.  C'est  encore   à  cet  emploi   du  génitif  qu'il   faut  rapporter    des    expressions 
familières  comme 

PL.VUTE,  Afi7.,  1434  :  scelus  viriy  MiUcrat  «l'homme.  Pers.,  II,  2,  22  :  delicÛB 

puerif  uu  amour  dVufaut.  Asin.^  II,  4,  67  :  flagitium  hominÎB,  un   mouklre 

d'homme  (cf.  TER.,  Eu/i.,  IV,  42,  9  :  monstnim  hominis)^  etc. 

III.  Quand  un  nom  propre  géographique  est  accom|)agné  d'un  nom  commun,  Tusage 
correct  veut  ({u'on  mette  les  deux  substantifs  en  apposition. 

Ex.  :urb8  Roma,  la  ville  de  Rome,  flumen  Sequana,  la  rivière  de  Seine. 

L'emploi  du  génitif  explicatif  en  |»areil  cas  était  |mhi  correct  et  appartenait  sans  doute 
au  langîige  familier. 

Ex.iCic,  ad  Att,^  V,  18,  1  :  in  oppido  Antiochim  (mais  on  pourrait  lire  in 
oppido  Antiochia*).  —  Viro.,  Kn.,  I,  247  :  urbem  Patavi.  VI,  659  : 
Eridani  amnis.  VII,  714  :  flumen  Himellae.  —  T.-Liv.,  XLIII,  4,  6  : 
flumine  Loracinae.  —  Tac,  Ann.,  VI,  40  (cf.  XV,  46)  :  promanlnriuBi 
Miseni. 

b)  Comme  génitif  attribut  : 

Qr..,  in  Cal..  2,  8  :  unum  genus  est  eorum,  qui...  —  t.-Live, 
XXIII,  3.;.  6  :  ea  maxima  pars  volonum  erant^,  cette  partie 

de  l'armée  consistait  principalement  en  volontaires.  XXIV,  16,  4  : 
et  ea  major  pars  equitum^^  et  cette  partie  j^  comfHNKifi/  surtout 
de  cavaliers... 


^  4.  —  Génitif  de  matière  ^ 

109.  —  Le  génitif  complément  d'un  substantif  peut  désigner,  en 
grer,  la  matière  dont  un  objet  est  fait. 


ra!t,   le  latiu  met  le  m«*t  dout  il  «^'a^it.  rit^  sans  Cmldition  du  mot  V6rbuiD,  au  cas  demandé  |»ar  la 

construction, 

Kx.  :  manilestum  est  tempestatem  producere  panultimam. 

guoIqiH'fui^  auwi  il  le  Ui<i<«o  au  D<»miiiatif.  Kuliu  les  grammairieu:»  disent  auM<si  :  id  qilOd  6tt  ou  «iaple- 
meut  illud  M  le  mot  f, 

ht.  :  ut  in  60  C|UOd  est  CUr,  par  exemple  dans  le  mot  CUr.  Cf.  Quiul.  :   COnjicit  eti  ftb 
illo  jacit  «  conjirit  »u'iil  du  nvA  jacit  ». 

I.  Le  Mediceus  dnuue  Anthiocie;  Wc^'uImt^  l'cnt  Antiochia. 

i.    P»»ur  l'accord,  vov.  ci-dev»u*  S  -  L 

II.  Le  lE^uitif  explicatif   dépend   l«ip«iuement   du    participe    prc^nt    du    «erl»e  Aire  dont   l'idée    e>«l 

•»oUH-rutcudu<>. 

4.  Ce  ffénitif  exiiUe  eu  litbuinieu  frf.  OELitiii  <  k,  (îrutuil.,  p.  J'.t  ;  donc  il  n'e^t  pas  posnble  de  Toir  datt« 
le  f^fc  un  fri^nitif  remplaçant  l'abUtiT  Utin.  Le  génitif  de  matière  e«it  un  ^'énitif  priipremeot  dit  ci  def«At 
n|ipartenir  4  la  lan^fue  primitive. 
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a)  Comme  génitif  épithète  : 

Ex.  :  HoM.,  Orf.,  XXI,  7  :  jcwtty)  iXéfavToç.  //.,  xvill,  564  :  epxo;  xaa- 

aixépOlO.  —  Plat.,  Phédon,   111   :  6X6Ï  }vSYOUGt  j}6ÏV  TToXÙ  wup 

xai7n>pèç  TTOTajjLoùç  (xeyiXo'j;.  low,  705  a  ;  v6[JLt<r[Aa  àpyu- 
pou  xai  XP^^^Î^-  —  X^^-'  ^wû*M  VI,  2,  4  :  xp'/ivT)  i^Séoç 
CSaxôç  eoTiv  Itz'  aur/i  tyS  ôaXàTTT).  —  Eschine,  III,  187  : 
t6t6  (xàv  7)v  6  xoO  BaXXoO  GTsçavo;  tijaioç. 

b)  Comme  génitif  attribut  : 

Ex.  :  Thuc,  1,  93,  2  :  oi  ôefjLéXtoi  TravxoCcùv  X{6a)v  uTuoxstvTat  (=  ot 
6£[/.O.ioi  oî  oTuoxeïvTat  TuavTotcov  Xtôoiv  eidîv).  —  Xén.,  An.y  III, 

4,  10  :  7)  xpY)7UtÇ  yjV  X{6oU  ÇeCTOO    XOYXl»>.tàTOU.  Cî/r.,  V,  22  : 

9o{vtxoç  at  Giipat  TreTuotYijxevat.  /6.,  VI,  l  :  tov  Stçpov  rotç 

y)Vt6xOt<;  67UOtYl<T6V  loX^pâSV  ÇuXcûV.  —  Dém.,  XXII,  70  (cf.  XXIV, 

177)  :  01  <7T6Çpavot  ^ôSo»  -^(jav,  ilX  où  XP^^^^^)  ®*c- 

Remarque.  —  Ce  génitif  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  en  latin.  Toutefois  Ton  peut 
citer  : 

CES.,  de  Bello  Gall.y  VII,  25,  2  :  sévi  ac  picis...  glœbas,  des  boules  de  suif 
et  de  poix.  —  Cic,  de  Div.y  I,  43  :  sœpe  lapidum,  sanguinis  nonnun- 
quam,  terrœ  interdum,  quondam  etiam  lactis  imber  defluzit. 

Au  lieu  de  imber  lapidum,  Cicéron  et  Tite-Live  disent  imber  lapideus. 


§  5.  —  Génitif  partitif. 

110.  —  Comme  complément  d'un  substantif,  le  génitif  peut  dési- 
gner le  tout  dont  Tobjet  signifié  par  l'autre  substantif  est  une  des 
parties;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  génitif  partitif, 

a)  Comme  génitif  épithète  on  le  trouve 

i°  Après  tous  les  mots  qui  indiquent  une  idée  de  division,  c.-à-d. 
en  grec  et  en  latin,  après  des  substantifs  signifiant  nombre,  mul- 
titude,   foule,  partie,   etc.,  (JLÊpo;  Tt    (xi  Soo  fJl^pY))    xfjç  GXpaXldtç, 

magna  pars  bominum,  navium  multitude,  etc. 
ou  encore  en  grec^  après  toute  sorte  de  substantifs. 

Ex.  :  Xén.,  Cyr.,  H,  2,  22  :  àvSp'  oïSa  XoO  8l^(10U.   —  Thuc,   VIII,  92, 

7  :  èêoTjOst  *Apt(jTapyo<;  xat  xc5v  lincé<i>v  veavtaxoi. 


1 .  Le  génitif  partitif  se  retrouve  dans  toutes  les  huigues  de  la  faniillo  iodo-européennc.  Voy.  BBcoiiAxa- 
DbumCck,  oui',  c/7.,  I.  III,  p.  333  sqq. 


im  (ilUMMAlHE  COMPAKÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

^"  Apres  (les  mots  employôm  substantivement ^  c'est-à-dire  après  des 
noms  (le  nombre  (S^^x  tcov  (rrpxTTiycov,  milia  passuum)  ;  mais 
tandis  que  le  génitif  après  les  noms  de  nombre  est  d'un  usage 
courant  en  grec,  on  ne  le  trouve  en  latin  qu'après  milia,  à 
toutes  les  périodes  de  la  langue  (voy.  aussi  ci-après,  §  lli, 
1®,  n.  1).  Le  génitif  partitif  après  les  autres  noms  de  nombre 
est  très  rare  en  latin  avant  Tacite*. 

3°  Après  les  adjectifs   et  participes  accompagnés  de  Tarticle,  en 

(fver, 

Ex.  :  Akistoi'iiane,  Plut.,  490  :  OÎ  ypr^ÇTOt  TÛV  àv6p<i>1C<dV.  —  Thcc, \\ 
<H    :     Oi     *ApX&S<i>V     Yî;X6T6pOl     Ç'J[Jl(JLa)rOt     OVTÉÇ*.     —     Déb., 

XXI,  n  :  èiv  Tiç  Oêpi'Ji'ir;  eï^  Tivx  r,  ::xïSx  y,  yuvxïxx  r^  âvSpx 

*Â6T]va{ci>v. 

llEMARgUKs.  —  1.  En  lutin,  Ki  prose  clussi({uc  ne  connaît  point,  en  g(!néral,  la 
constnictinQ  du  prrnitif  |)iirtitif  uvec  un  adjectif  (ou  participe)  masculin  ou  féminin 
au  [M.»sitif.  T.-Live  {dirait  (tXvv  le  premier  qui  ait  écrit 

ezpediti  miiitum,  circumfusi  militum,  ultimi  miiitum,  reliqni paditom'. 

Après  lui  on  trouve  : 

Pline,  //.  .V.,  Vlll,  8  :  ïanarum  nigr»  nullum  colorem  bibnnt.  XI,  50  : 
canum  dégénères,  et  «hns  Tacite.  Ami.,  III,  39  :  levei  cobortium. 
III,  0!  :  supplicibus  Amaionum.  XIV,  8  :  obvios  seniorum,  etc. 

PeutH)trc  faut-il  chercher  la  raison  de  l'extension  prise  par  cette  tournure  dans  des 
cnnstructions  conmie  celle-ci  : 

T.-LivE  (cf.  XXXII,  .J.),  «,  <*</.  Weissenhorn)  :  delecti  patrain\ 

où  II'  mot  delecti  implitpitr  l'idi^»  d'un  superlatif  (voy.  ci-apn'*s,  p.  Ii3,  5^}.  Mais  c'est 
surtout  à  riiilUience  de  la  syntiixe  ^renpie  (|u*on  doit  attribuer  la  fortune  qa>lle  a  eue 
en  latin;  on  |Mfut  ajouter  que  la  langue  latine  n'y  réfHifrnait  {KÛnt. 

II.  Il  en  est  de  même  |)our  la  question  du  p'nitif  fKirtitif  construit  avec  un  adjectif 
ou  un  |»artici|H;  iKHitrc**.  f/est  un  emploi  qui  sendile  avoir  ét«'  étranfi^er  à  la  prose  de 
r«'>po4|ue  an*haïqui'  et  dt>  r«>{MN|uc  classi(iu(>  en  e\rept;int,  bien  entendu,  la  construction 
de  dimidium,  tantum,  quantum,  etc..  a\(r  W  (génitif,  voy.  ci-apn*s,  1(  112\On  trouve 


1.   VS.  Dnv.tim,  Htst.  Synt.  *l.  Int.  Sp,'.,  1*.  p.  (nO  ri  p,  447  M|q. 

1.  Daiiit  les  rtcmpIcH  du  troiin*  itc  rHui-ci.  la  pUrr  flu  irrnitif  c>st  irn*};ulii'rc  :  on  atteodrul  en  effet: 
Wpxiîoivoî  f,(jiét£poi  ovT£;  ;Cuitiâ(*/oi. 

Kii  eiïct,  il  faut  dintingurr  dcui  ca-^  :  le  friMiitif  est  jtoxtrstif  tm  il  t*»!  pttrtitif. 

!•  Onlre    a\rr    le    tf'nilif  pots^vxif  :    ô     TÛV      'A^vailuiV    Sr,|JLO;,   ««   d    Sf|(iOC   ô    \^ÔV 
*AO'y)Vxlu>v.  ou  onliu  6  cf.jxo;  xûv  '.iOv^vaicov,  mmment  Ttôv  'A9r,vxtaiv  6  €^iP^C* 

i-  Onlri*  a>«-<-  W  ff-nif  if  partitif  :  Ttaiv  {iCffiwv  V£av:oaoi,  '.%p»dt^«V  ot  T;(ii7tpoi  |û|i|LX;(Ot. 
mi-rnunt  01    '.%p*dl5uiV   y,{i£T£poi   ;CjJL'jia-/Oi. 

.\.  «I.  Kdi'iAHT,  Al 'M/ij/w/i'-  SifHt..  \K  T"*.  —  n.  liiPtHix!!,  Etiulfx...  Kui'   T.-Lirt\  t*  éd.,  p.  i6l. 

4.  cr.  iioR.,  T/io/i  .1.  lo.  Il  : ...  superis  deorum  |  Gratus  etimis.  —  Tac,  Anm.,  xv,  i\n 
praevalidi  provincialium. 

:».   r.f.   Huii4:«!i.  HtfU^.  vU'.,  i«ni.,p.  |6i. 
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bien  diiiis  Cicéron  des  comparatifs  et  des  superlatifs  au  pluriel  neutre,  suivis  du  génitif, 
niais  Tun  des  exemples  cités  est  du  Timéey  qui  est  traduit  du  grec,  les  autres  sont  tirés 
de  la  corres|)ondance  qui,  on  Ta  démontré  \  est  pleine  de  tours  empruntés  ou  imités 
du  grec.  Quant  à  la  phrase  de  César,  de  Bell,  n'r.,  III,  10"),  4  :  in  occuïtis  ac  recon- 
duis templi...,  quae  Grœci  aouxa  appellant,  Kuhner  a  fait  remarquer  justement^  que 
la  construction  est  duc  à  Tinduence  immédiati^  du  grec.  11  ne  reste  qu'un  passage  de 
César,  de  Bell,  Gall.j  VI,  2G,  2  :  ab  ejus  summo  (du  sommet  do  cotte  corue)  sicut  palmœ 
ramique  late  diffunduntur,  qu'on  ne  puisse  contester.  Mais,  si  Ton  songe  que  cette 
construction  extrêmement  rare  dans  la  prose  latine  avant  Salluste  se  répand  de  plus  en 
plus  après  lui,  il  est  permis  de  conclure  que  Tinfluence  du  grec  y  est  pour  quelque 
chose.  Il  est  hors  de  doute,  en  tout  cas,  que  Salluste  a  voulu  imiter  sur  ce  point  la 
tendance  bien  connue  de  son  modèle  Thucydide  à  multiplier  les  expressions  abstraites '^ 
qui  sont  souvent  chez  lui  «  d'une  psychologie  très  fine  et  très  précise  ».  Mais  si  Salluste 
n'avait  pas  trouvé  en  latin  le  germe  de  ces  expressions  nouvelles,  si  la  langue  natio- 
nale n'avait  pas  déjà  associé  le  génitif  à  dimidium,  tantum,  quantum,  etc.,  on  n'aurait 
pas  tr)léré  des  constructions  commet  medio  diei,  incerto  noctis,  in  œquo  campi,  etc. 
C'est  |)arce  qu'elles  étaient  dans  l'analogie  générale  du  latin  qu'elles  ont  pu  se  pro- 
pager et  se  multiplier. 

m.  Les  poètes  ont  été  plus  loin  encore,  en  employant  le  génitif  après  des  adjectifs 
au  pluriel  neutre,  sans  qu'il  y  ail  la  moindre  idée  pjirtitive.  Horace  dit,  Carm.y  II,  1, 
23  :  cuncta  terrarum,  au  lieu  de  cunctas  terras;  Lucrèce  et  Virgile  se  servent  de 
strata  viarum,  pour  signifier  vi»  (silice)  stratae,  etc.  On  explique  ces  tournures  par 
des  emprunts  faits  à  la  syntaxe  poétique  grecque. 

Ex.  :S0PH.,  Anlif/.^  1209  :  a<ir,jj!.a...  po9)ç  (pour  pOT)  à<TY|[JLo;).  —  EUR.,  Phén., 
1500  :  àÇpi  irapT^tSoç  (|)our  àêpàv  TcapTjioa). 

Mais  il  est  au  moins  curieux  de  constater  que  les  poètes  latins  ont  développé  un  emploi, 
en  somme,  fort  rare  en  grec^. 

4^  En  fjrec,  après  l'article  avec  un  adverbe  ou  avec  une  préposition 
suivie  de  son  complément. 

Plato.n,  Rép.,  VII,  p.  :nri  :  TÔ  xaxavTixpi)  aÙTûv  xoO  cncTjXaCou, 

la  partie  de  la  caverne  qui  était  en  face  d'eux. 

5"  En  ffver  et  en  latin,  après  les  comparatifs  employés  au  lieu  du 
superlatif  et  après  les  superlatifs.  ,    ^ 

Ex.  :  Xkn.,  Anah..  I,  1,  2  :  ô  irpea6uTepoç  >C(Ut^  VfAnièJ'v  7uapo)v  e^-J 

ve-r^    cf.   major  Pisonum,   rainé   des   deux  Pisons).   —  Dém., 

XVIII,  87  :  oî  *A9r,vatoi  icdvxcùv  àv6p(oic<i>v  nXtlaxi^  gito) 
ypwvTai  è-jrstçàîtTO)^. 


1.   V«y.  BiiEsoi-8,  Étude»  sur  les  héllénismes  liaits  la  syntaxe  latine,  p.  07  siqq. 

i.  (X  kCiUKB,  ausf.  Gr.  d.  lat.  Spr.,  II,  1,  p.  174;  cf.  p.  317.  —  Bmexols,  ouc.  cit.,  p.  97. 

S.  Thucydide  avait  subi  en  cola  riuflucnce  do  (iorgias.  Voy.  Thucydide,  t.  I,  éd.  k.  Croisot,  p.  105  sq. 
de  V Introduction. 

\.  r.f.  Br>9oiii.  ouv.  cité,  p.   08  S4|q. 

-">.  La  lan(;uo  poôtiquc  a  ôtcndu  col  emploi  du  génitif  partitif  à  toutes  les  expressions  qui  ont  la  valeur 
d'un  superlatif. 

Kv.  :  IIox.,  //..  XI,  iiK  :  àpiSetxero;  dv$pû>v,  «  remarquable  entre  les  hommes,  c.-à-d.  le  plus 
remarquable  dos  hommes  m  (la  particule  inséparable  dcpi-  donne  à  Tadjectif  la  force  d'un 
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On  connaît  le  tour  latin  fortissimus  Grœcorum^. 

Kemaroue.  —  Les  adverbes  au  superlatif  suivent  la  môme  construction. 

Ex.  :  Tuuc,  I,  48,  4  :  eùcovujxov  8e  xépaç  (et/ov)  aÙTo\  oi  Kop^vOiot  ratç  éEpurca 
Tj&v  ve£>v  TrXeoùdat;.  —  Plat.,  Théél.y  195  :  àpMrona  àv6p<l^ic(iiv 
^éyetç.  —  Lysias,  XXI,  6  :  7)  vaOç  Âpiora  eTrXet  icocvrôç  ToO  oxporro- 
icéSou. 

Cic,  Drul.,  20,  78  :  Sulpicius  Gallus  omnium  nobiïium  maxime  Gnscis 
litteris  studuit. 

(V  Après  les  pronoms  et  les  adjectifs  pronominaux  :  en  grec,  après 
0  asv...  0  Se...  (o?  [A6v...  oî  Se...)  ti;  et  Ttç,  xoto;  (ôxotoç), 
rorjo;  (ÔTrôdo;),  £xxTgpo<;,  exa'TTOç,  etc.;  f?w  /a/*w,  après  aliquis, 
quisquam,  nemo,  quisque,  aller,  etc. 

Ex.  :  Plat.,  Hf'p.,   468  :   Stxxtov    Tifxxv   Tc5v    vcc5v  6aoi   àyaOot*. 

TAf*/*/.,  1113  :  TÔV  jUv  yt^^'VOXixco  {>(X(i5v,  TOV  8'  OU. 
REMARguEs.  —  I.  En  latin,  il  faut  noter  la  rlifTérence  qu'il  y  a  entre  nemo  mortalis, 

aucun  niorlol  et  DOIDO  mortBliumf  personne  parmi  l<>s  moHcU. 

II.  Le  mot  uterque  s'emploie  toujours  avec  le  génitif  des  pronoms,  mais  avec  un 
substiintif  il  est  considéré  comme  adjectif  :  ainsi  Ton  dit  bien  uterque  eorum,  uterque 
nostrum,  mais  on  doit  dire  uterque  consul. 

Avec  unus  Cicéron  emploie  le  (génitif  d'un  prunom  démonstratif  ou  relatif,  renvoyant 
à  un  jirroupe  de  personnes  ou  d'objets  dont  il  vient  d'être  question  dans  ce  qui pt-^céde^ , 

Ex.'.De  Nat.  deor.,  III,  20,  .'il  :  arcus...  ex  nubibus  eflicitur...:  guantiD 
una,  etc.  Ihid.,  III,  21,  .">4  :  soles  ipsi  quam  multi  a  theologii  prole> 
runtur!  Unus  eorum,  etc. 

En  dehors  de  ce  cas,  il  emploie  toujours  la  préposition  ex  ou  de,  mais  les  autres 
prosateurs  et  les  i)oètes  ne  s'asireijrnent  pas  à  c<'tte  rô^rle. 


!«u|>crlatir).  (X  Ira  cxprcv»ioD!i  liumérique!»  tïOL  Ocdu>v  (//.,  V,  38.  etc.),  «  divioe  entre  Im 
femmes,  r.'n-«l.  trèn  au^u»te;  u  cïa  f^VOUHtôv,  «  divine  entre  le»  femmea,  c.-d-</.  trè« 
illustre;  »  Tipéioa  0\»Y^^P^^  {Od.,  III,  45i),  o  respectable  entre  le«  filles.  » 

O  tuur  eT»t  particulitTcmeut  fréquent  dans  1rs  apuatruphes. 

Kï.  :  IloM..  0</..   XIV.  SOI  :  a  IfXt  ÇkIvmv  (cf.  ihiH.  \1V,  4U  :  XXI,  ÎK«  :  Eia.,  Aie,  UO). 

U«'>r«Mlotc  a  emprunté  re  tour  aux  p<»ète4  (rf.   IV,   liO  :   Gat|JLÔv'.£  dv€pâ>v.  litt,  «  divia  entre  In 
hommes,  c.-a-ti.  tout  Ahu/tlfuient  :  btiromc  excellent  »),  et  l-luuiuM.  ruivi  par  Virgile,  l'a  fait  paMer  fl«o4 

la  p<»é»ie  latine,  cf.  i-jm.,  Àun..  7t  :  saucta  dearum,  et  Viao..  A'n..  IV,  .576  :  sancte  deonun. 

Il  contient  au«>i  de  M^cnaler  ici  une  particularité  de  la  syntaxe  des  Tragiques,  qui  consiste  à  reapUcrr 
le  superUlif  par  la  répétition  au  génitif  de  l'adjectif  au  positif. 

Kx.  :  SopH..  Œd.  a  Col.,  Ii3rt  :  xxxdt  HOLUciv.  A'/..  K4<J  .  $ClX«la  ^uXttiMV  xvptt;.  En.. 
Amfr.,  5io  :  àvoia  pLCY^'^^i  ^Ktîretv  ix^P^^^  èx^pûv,  éÇôv  xt£(v£iv. 
t.  L'adjectif  médius  suit  l'analogie  de;»  superlatifs.  Cf.  Vx^kh,  de  IhlL  Gall.,  VI,  13,  |U  :  qU0  regiO 

totius  Galliae  média  habetur. 

i.  cf.  eu  latin  T.-Livi,  II,  il.  o  :  guj  capUvorum  remissi  ad  SUOS  fuerant  (entendei  :«  ii 

captivorum  qui...  ». 

J.  Cf.  U'vue  de phil.,  t.  XII,  p.  nOs^iq. 
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T  Après  le  neutre  des  pronoms  employés  substantivement. 

Ex.  :  Plat.,  Rép.,  VI,  p.  507  :  X(jS  Ôpo>[A6V  f](ic5v  aÙxâSv  Ta  6pa)[A6Va  ; 
avec  quelle  partie  de  nous-mêmes  voyons-nous  les  objets  vus?  — 
XéN.,  Équii.,    4,  1  :  6V    TOIOUTO)^  TYÎÇ   OIJCIXÇ,   07:01»    Tz'kv.fJTi'/.i^ 

ô  §£(7x6x7);  o^sTai.  —  Tuuc,  II,  n,  5  :  oi  'AOrjvatot  àv  TOUTO) 
Tcapaoxeufjç  -^çav.  iv,  3,  2  :  £7:1  tcoXù  tîJç  x^P^^- 

On  peut  citer  en  latin  le  génitif  partitif  loci  après  les  ablatifs  hoc,  eo, 
eodem,  que. 

Ex.  :  eo  loci,  quo  loci,  au  lieu  de  eo  loco,  quo  loco,  etc. 

Remarques.  —  I.  Un  génitif  partitif  peut  dépendre  aussi  d'un  adverbe  de  lieu  ou  de 
temps. 

XÉiN.,  Cyr.^  VI,  1,  42:  7rapa<rx6uaÇ6{JL66a  e{jLêaX6Ïv  iroO  x^ç  twv  tuoXs- 
{jLiwv  '](y>paq.  —  Plat.,  Rép.^  III,  p.  403  :  oûx  oldôa  Ôirou  yîjç  eî.  — 
Thuc,  II,  4,4  :  aXXot  âXXy)  T9jçir6Xea>ç  aTrioXXuvTo.  —  Plat.,  JRé/).,  I, 
p.  329  :  01  àXXot,  Odot  èvxaoéa  îjXôov  V^XixCaç.  Xo?«,   IX,  p.  878  :  ot 

aVCi)  TOO  yévOOÇ,  ceux  qui  dans  la  lignée  se  trouvent  en  haut,  c.-à-d.  les  ancêtres. 

—  Aristophane,  Ois, y  1498  :  itrjvCxa  t^ç  i^fxépaç; 

Dans  le  latin  archaïque  surtout,  on  rencontre  le  génitif  partitif  après  certains 
adverbes  de  lieu. 

Ex.  Plaut.,  CistelL,  II,  1,53  :  ibidem  iocires  erit. 

Les  génitifs  le  plus  fréquemment  employés  de  cette   façon  sont  locorum,  terramm, 
gentium. 

Ex.  :Cic.,  in  Verr.,  II,  5,  55,  143  :  ubicunque  terrarum  et  gentium  violatum 
jus  civium  Romanorum  est,  ad  communem  libertatis  causam  pertinet. 

On  peut  ajouter  quelques  locutions  comme 

pOStea  lOCif  plus  l?rd,  interea  loci,  cependant,  adhuc  locorum f  jusqu'ici,  jusqu'à 
présent,  ad  id  lOCi  OU  locorum,  jusque-là,  jusqu'à  ceUc  époque^. 

Enfln,  les  adverbes  eo,  hue,  quo,  s'emploient  avec  le  génitif  d'un  substantif  abstrait, 
pour  exprimer  jusqu'à  quel  point  de  l'objet  désigné  s'est  étendu  le  mouvement. 

Ex.  :Sall.,  Jug.y  5,  2  :  eo...  vecordiœ  processit... 

II.  En  grec,  l'adjectif  singulier  qui  signifie  la  partie  d'un  tout  (cf.  ttoXûç,  tJjjlkxuç, 
\onz6ç  et  les  analogues)  s'accorde  souvent  en  genre  avec  le  génitif  partitif,  au  lieu  de 
s'employer  au  neutre. 

Ex.  :  0  i^jiiouç,  6  Xoiir6ç  toO  ^6vou. 

IsocR.,  VI,  18  :  EùxTTjjxcDv  eêiw  êttj  e$  xal  eveviJxovTa  xoÛTOO  8ê  toO 
Xp6vou  t6v  irXeToTOV  èBôxet  eùBatfjLtov  eîvat.  —  Xén.,  C///-.,  III»  2, 2  : 
iroXX^  TÎJç  ^(i>paç  toiç  'Ap^ievioiç  ep7|p.o;  vjv. 

Avec  d'autres  adjectifs  cette  construction  est  plus  rare. 
Ex.: Thuc,  I,  2,  3  :  xfjç  yîjç  t^  àpCorr). 


i .  Voy.  toutefois,  ci-après  §111. 

i.  Mais  il  faut  ajouter  que  l'emploi  de  ces  locutions   appartient  pluUU  ù  la  langue  familière  qu'à  la 
langue  cla^ique. 
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8**  Quelquefois  Tidée  de  division  n'est  pas  indiquée  par  un  mol. 

Ex.  :  Turc,  II,  x\,  :\  :  à7:o6â).Xo'j'7'.v  àvSpaç  aç cSv  aUTc5v,  ils  perdent 
qiiolqiK'S-iins  do  leurs  lioniini'S.  I,  27,  2  :  Ç'jvIttXcov  Ox^^TiÇ 
Kef  OlXXl^V(i)V^  parmi  les  (y>phalléiiioiis,  les  habitants  de  Paît*.  IV. 

:w,  i  :  Ç'jvviXOov  â;  ^oyo^j;  KX^cov  xxt  £xc{va>v  Sxuf  a>v.  vi. 
:{.  2  :  -'jcaxo'jçx;  'Apyia;  xûv  'HpaxXctSc5v  (pxt<7sv.  — 
Xi:x.,  ///•//.,  I,  fi,  ifi  :  Kovwv  îCXTaçfi'jyct  6iç  M'jTtXr.vTjV  xxt 
xûv  5éxa  OTpaxTiYÛv  Aswv  jcx».   'Epx«7tvlSrîç^    cf.  Xkx., 

Ilrll..   V.    i,  2.: 

IlEMAROUR.  —  G*;  tour  s'emph»ie  surtout  ipiand  on  veut  désigner  un  endroit  parti- 
rulier  dans  un  pays. 

Le  p>iiitif  désigne  le  pays  i*t  s'emploie  aver  Particle,  tandis  que  le  mot  si^rnifiant 
Tendroit  ne  Ta  (|ue  nin>ment  ou  jamais.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  que  le  (Kiys  est 
su|>iM)sé  plus  connu  que  l'endnùt  particulier  dont  il  s'agit^. 

Kx.  :Thuc..  I,  111.  1  :  \\OY,va?oi  ifrcci'zvjCT.y  TÎjç  OcooaXià^  iiû  4>xc9zaov. 
—  Xkn.,  /m/.,  Il,  1,  10  :  oî  *AOY,vaToi  (ôpjxîdavTO  xfjç  Xcppovi^crou 

En  latin,  on  trouve  déjà  chez  (V'sar,  de  /?.  Hall.,  VI,  4i,  1  :  Durocortorum  RemO" 
rum,  et  de  li.  rir.,  III,  DK,  7  :  Asparagium  Dyrracbinorum.  A  l'époque  impériale. 
on  rencontre  souvent  aussi  des  noms  de  villes  comme  Augusta  Taurinorum,  Aagntta 
Trevirorum.  D»s  locutions  expliquent  que  T.-Live  ait  pu  introduire  en  latin  les 
constructions  suivantes,  sîins  doute  imitées  du  gn'C  : 

K\.:  XXVIII.  fi,  7:7,  3  :  Pbocidis  Eïatia,  Demetrium  Pbtbiotidis,  Ct,  aussi 
T.-LivE,  XXIII,  30,  1)  :  Regini  tantummodo  regionis  ejns,  U  ville  dp 

Uofriuiii.  M»uIo  do  loiili'!»  1«'>    y'iWt"*    <ln   rolli»    roiiinV.  et  TaC.  ,    llittl.^    Il,     1.1,    5  : 

Albigaunum  inierioris  Liguriœ  revertere. 
b)  Comme  (jôivtlf  attnhut  : 

On  trouve  ie  génitif  partitif  employé  pu  grec  avec  les  verbes  itvat* 
yiYve'rflxi  vt  aussi  avee  ceux  qui  signifient  pens<T,  din»,  nommer,  choisir. 

Platon,  /f*-;/..  p.  2«K.  a  :  x9\ç   ^aatXtxfjÇ   èOTlV   Y,    vo;xo6iTtXTn. 
-W'p.  di'H  Lncnl.,  !,  I  :  *II   i^rXÛTT,  X(i5v  ôXtYavOpCi>1COTdT»V 

itôXecûv  sTT'.v.  Is<m:r.,  XV,  23:;  :  iI6>.<«>v  xûv  i::Ti  aof  urcSv 
ixXi^dr].  -  I)^:m.,  lv,  31  :  Kx).).xpov  £:T6YP«43L'ro  tOv 
i|xc5v  8ouX(i)v.  —  AnisToTK.  /t/if"/..  Il,  23  :  Axxc^xtjxôvtot 
Xî).(ovx  xûv  Y^p^vTidv  i7ro{v]aav. 


I .    Viiy.   aos^  les  ctcmplcA  ^tuivaot»  : 

Xtji.,  Dnnq..  i,  1  :  sp/Etai  ôpxr,<r:p:;  TÛv  ?à  6aC(iaTa  duvai)«ivii*v  «ouCv.  — 
Xnnh.,  I.  K.  1  :  riatxv-ja;,  ivf,p  Ilép^rr,;  tûv  àjiçl  Kvpov  icmtcmv.  — T«cc.,  III, 
«6,  I  :  xi'iÇ  'iTxXtxç  Aoxpoi  jisv  ^upaxo'JvCcov  r,aav,  *Pr,vîvot  5t...  AsovTtvwv. 

Kii     Litiii.    cHte    coii^trtn-tioti    e^t  a^M>x    rarp    ;(r.    T.-Livr,    IX,    i'    :     COllSaiuin    SulpicillS    in 
dextrO,     PœteliuS  in  la)VO  coma  COnsiStunt).   Main  on   pouvait   «lirr,   r.ir.,   /»ror.  rnnt.,   ±  : 

▼enio  ad  ipsas  provincias,  quarum  Macedonia...  graviter  a  barbarii  vezatnr.  «•»« 

réprimer  una  aprts  quaruttk. 

1.  V.f.  MAi>ria,  Synt.  iff  In  liin/jm»  /fr^n/ne  trul.  par  M.  l'abbé  Uainaiit  ,  p.  iJ.l. 
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En  latin  ce  tour  est  assez  rare,  mais  on  le  rencontre  quelquefois 
chez  les  poètes  avec  les  verbes  esse,  facere  ou  fieri,  existimari,  etc. 

Plaite,  3///.,  loirj  :  si  harunc  Baccbarum  es.  —  Hor.,  Carm., 
m,  i3,  13  :  fies  nobilium  tu  quoque  fontium.  Ép.,  i,  9, 13  : 
scribe  tui  gregis  hune.  —  t.-Livk  a  dit  aussi  xxvii,  8, 
\  :  decemvirum  sacris  faciundis  creatus,  nommé  pour 

faire  partie  des  décemvirs. 

De  plus,  on  peut  considérer   qu'il  y  a  un   génitif  partitif  dans  les 
locutions 

lUCri  facere  aliquid  (Cic,  m  VVn-.,  n,  3,  7:i,  174)  :  faire  entrer 
quelque  chose  dans  son  gain,  dans  ses  profits, 

et  dans  les  expressions  familières 

aequi  bonique  (ou  œqui  boni)  facere  aliquid  (cf.  Cic,  ad 
AU.,  VII,  7,  i),  boni  consulere  aliquid  (cf.  Plaute,  Truc,  11, 

4,  7'i.  —  Varr.,  de  Ling.  iat.,  I,  7,  i.  —  Col.,  X,  prœf.j  3.  —  Pline,  Hist. 
nai.j  VIII,  16,  44.  —  Qi  int.,  I,  G,  32,  etc.),  prendre  son  parti  de  quelque 
chose,  dont  le  sens  littéral  parait  être  considérer  quelque  chose 
comme  faisant  partie  de  ce  qui  est  bon. 

§  6.  —  Génitif  d'espèce,  de  quantité  ou  du  contenu. 

111.  —  Cet  emploi  du  génitif  se  rattache  assez  étroitement  à  celui 
dont  il  vient  d'être  question,  et  souvent  il  est  malaisé  de  distinguer 
Fun  de  Fautre. 

En  grec,  Tusage  n'en  est  pas  très  étendu. 

Ex.  :  Plat.,  Euthyd.,  299  :  v/îi  [xèv  XP^^'^OU  Tffa  TCtXavTa,  GTaTYÎpa 

Se  XP^^OO.  —  Xén.,  Mém.,  m,  11,  5  :  Xp6tTT0V  (tq)  ^oâSv  f  {X(i>V 

àyAriv  x€XT7iff6ai.  Hell.,  IV,  4,  12  :  ôpôffi  (xwpoùç  aixou, 
ÇuX<i>v,  X{6a>v,  etc. 

Remarque.  —  Le  ^nitif  de  quantité  est  plus  rarement  rattaché  à  un  ac(jectif  neutre 
ou  à  un  pronom  neutre.  Néanmoins  on  trouve 

Thuc,  IV,  130,  1  :  îjv  Y^p  ti  axaotaofXoG  Iv  t/|  TtôXei.  —  Plat.,  Apol,^  SI  : 
à(X'^/avov  cù5atp,ov£aç,  etc. 

Toutefois  certaines  expressions  sont  assez  communes  ^ 

Ex.  :Tbuc.,  I,  118,  2  :  ïi:\  [^éya  eya>pT,(yav  Suvà|XC<dç.  —  Plat.,  Gorg.,  527  : 
et;  TOffouTov  Tjxofiev  àiratScuaCocç.  —  Dém.,  XXI,  194  :  elç  touto 
Opdaouç  xal  àvaiScCoç  à^^xero.  III,  3  :  elç  Trav  TcpoeXr^XuOe 
fxoyOr^p^aç  ri  :capovTa.  Cf.  Thuc,  VII,  55,  1  :  ot  *AOrjvatoi  ev  TravTt 

I.  Mais  Toyex  ci-dessas,  §  110,  7*. 


138  grammaire:  comparée  du  grec  kt  du  latin. 

112.   —    Les    constructions  do    ce     genre    sont    beaucoup    plus 
développées  en  latin  qu  en  grec. 
On  trouve  le  génitif  : 

1<>  Apres  tous  les  substantifs  qui  marquent  une  idée  de  quantité  : 

Ex.  :  Tkr.,  Phonu.,  68  :  mOnteS  auri  pollicens.  —  Cic,  ad  Quir.  />.   trd.. 

:;,  u  :  flumine  sanguinis,  in  Vcrr.,  il,  3.  oi,  ho  :  sester^ 
tium  quinque  milia*  mercedis.  —  t.-Live.  xxi,  .7.>.  8  :  ab 
neutra  parte  sescentis  plus  peditibus  et  dimidium  ejus 

la  nioitir  (it>  ce  iioiiii)n')  equitum  cecidit. 

â"  Apres  des  adjectifs  ou  des  pronoms  neutres  employas  au  nomi- 
natif ou  (I  l'(nrusati/\  c'est-à-dire  aj)res  multum,  une  (rrande 
quantité  do^.  aliquantum,  uno  quantité  noUibIc  (Jc.  plU8,  amplillS, 
un(>  plus  ^rando  quantité  (l(\  plufimum,  une  très  (rrande  quantité  de, 
paulum,  uno  ))('tito  quantité  de,  minus,  une  moins  irrande  quantitt^  de. 
minimum  ,  une  ins  petite  quantité  de.  nimium ,  une  tnip  grande 
quantité  d«>,  un  exrés  <I(\  tftntum,  une  aussi  grande  quantité  de, 
quantum,  (piellc  grande  «piantité  de,  nibil,  rien  en  fait  de,  aliqnid, 
une  cvrtaine  quantité  de,  quîd,  quelle  (|uantité  <le,  quiddam,  une 
eertaintt  quantité  do.  quicquid,  id,  hOC,  illud^,  ete. 

Ex.  :  ck:..  ///  iv//..  II.  :;.  wk  i:>8  :  hoc  tantum  laboris  iUnerisque, 

eett"  si  grande  somme  i\v  fatiguer  et  i\v  \o\ages.  Cato  mnj.,  10.  32  : 

potest  exercitatio  et  temperantia  etiam  in  senectate 
conservare  aliquid  pristini  roboris.  Ad  Fam.,  ix,  2.",  i  : 
cogite  navicularum  habere  aliquid  in  ora  maritima.  — 
(:f:s..  </(•  /^•//.  (iaii.,  m,  k;.  2  :  Veneti  navium  quod  ubiqne 
fuerat  in  unum  locum  coegerant,  vu\ 


1.  Le  pluriel  mlUa  Mgnitic  <i  drs  milliers  ».  co  <|ui  explique  lo  punitif  dont  il  c<it  saÎTi.  Ao  tiogolifr. 
mille  peut  hi^rnilicr   «un  millier  **  ot,    par  ron<M''4{acQt,    avuir  la   valeur    d'un    Mbstantif  ;  dans   CcCte 

accrptiD»  il  poul  «'Ire  >ui«i  du  f;t'>nitif  de  quuutitr. 

¥.\.  :  {)i  \iiiiio.  AP.  i^riL.  (I,  «•  :  ibi  occidltur  mille  bomiDum  —  Catuh,  Orig.,  1 .  bUUi 
passuum.  —  Vahr.  :  plus  miUe  et  centum  annorum.  —  Cir..  /*Ai7.,  «,  3  : 
mille  nummum.  —  «.Etiii.  tfe  n,  /;.,  1.  a  :  circiter  mille pacramn,  hc. 

C>  tour  t"<i  partirulièremeut  frrqucut  chez  T.-Livc.  Toutcfirin  un  peut  dire  qu'en  règle  ^éoérale,  let 
Latin<i  préfèrent  ci>n<«idérer  mille  comme  un  adJectiT  iiidtVljnahle  et  mettre  le  substantif  qu'il  qualifie  wi 
cat  demandé  par  le  nMe  qu'il  joue  dannla  prtqiM^itiMU. 

î.  Le  prec  ne  coiiii.iH  pas  cc>  cotiolructiouH.  Voy.  Itimtvtet  r.o&LzcB,  /Viuii-w  flnnrV  A»  Crée,  p.  319. 

3.  Kmploye  comme  c«»mpK'meiit  de^  prunoui<«  neutre*»  dftnon!4ratifH.  relatifs,  indéKnis  oo  intetTOfratiii, 
le  punitif  de  quantité  ne  consorvo  pa^  t<»ujour^,  dan-*  l'u^a^'e,  la  force  de  sa  Mfrnification  priiaitiTe.  Si  Vom 
peut  le  reconnaître  encore,  à  la  n^uetir,  djii^  de-»  con^ructionn  comme  :  justitis  nihil  eJtp^Ui 
prxmii  \<«  la  ju^^ticc  ne  rtvlaiiie  neu  «''i  fait  >f''  ri.-c<impenv>  >•'•,  «m  id  HÏUBBTiB  eZpOpOSCMPIUlt 
pi  iJH  demandèrent  ceci  «vi  fn\t  iff  ri'>ci»mp«>n'»e  >•<,  il  non  «M  plu^  de  même  dans  reipreauiioa  :  Ollid  IlOO 
rei  est?  »  qu'e>t-ce  que  cela  <>i;:iiilio?  i>  et  ilau<«  d  autres.  somhlableH.  r.epeodant  eotre  qnid  Fêi?  H 
quas  res  ?  d  y  a  cette  difTéreuce  que  la  preniivre  e^t  plu»  vive  |K'ut  ^tre  et  plus  préciae  que  la 
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Remarques.  —  I.  Celle  construction  est  de  règle,  toutes  les  fois  qu'on  veut  insister 
sur  ridée  de  quantité.  Voilà  pourquoi  on  trouve  certains  de  ces  adjectifs  et  de  ces 
pronoms  neutres  construits  môme  avec  des  génitifs  pluriels. 

Ex.iCic,  in  CaL,  3,  10,  25  :  tantum  ciVium.  In  Verr.y  II,  2,  54,  135  :  accu- 
satorum..,  quicquid  erat.  —  T.-Live,  XXIX,  25,  1  :  quantum  militum 
inAlricaiii  transportatum  sit.  XXIX,  15,  6  :  quantum  militum  pluri- 

mum,  le  nombre  le  plus   considérable  do   soldats   que...  —   SaLL.  ,    Jtig,^  62,  5  : 

equorum  et  armorum  aliquantum. 

On  trouve  môme, 

TER.,  Andr,^  745  :  quid...  hominum!  que  d'hommes! 

II.  T.-Live,  suivi  en  cela  par  les  prosateurs  de  l'empire,  a  augmenté  le  nombre  des 
adjectifs  neutres  pouvant  se  construire  avec  le  génitif  de  quantité  ;  c'est  ainsi  qu'il 
ajoute  à  la  liste,  par  exemple,  immensum,  panmm,  exiguum. 

Ex.  :T.-LivE,  XXVII,  27,  3  :  Exiguum  campi,  etc. 

III.  Quand  l'idée  de  quantité  n'existe  pas,  on  dit  simplement  tantum  studium,  un  si 

grand  tèle,  tanta  Opera,  de  si  grands  ouvrages,  tam  multa  Opera,  de  si  nombreux  ouvrages,  etc. 

IV.  Ce  génitif  de  quantité  peut  être  celui  d'un  adjectif  neutre  pris  substantivement, 
mais  seulement  quand  Tac^ectif  est  de  la  deuxième  déclinaison.  Ainsi  l'on  dira  nihil 
noyi,  mais  on  devra  dire  nihil  memorabiïe^.  De  même,  si  l'adjectif  est  accompagné 
d'un  complément,  on  n'emploie  pas  le  tour  par  le  génitif. 

Ex.  :  nihil  ezspectatione  vegtra  dignum  dico. 

V.  Il  est  incoiTect  de  dire  aluminis  parvo,  avec  un  peu  d'alun,  et  peu  correct 
d'employer  le  tour  in  tantum  altitudinis  ou  ad  id  ventum  inopiœ.  La  première 
construction  ne  se  rencontre  que  chez  les  écrivains  médiocres  comme  Pline  (cf.  XX,  70]; 
la  seconde  apparaît  chez  T.-Live  (cf.  XXVII,  28,  lO;  XXIII,  19,  13),  mais  est  proscrite  par 
l'usage  des  bons  auteurs;  ceux-ci  évitent  d'employer  l'accusatif  de  l'adjectif  ou  du 
pronom  neutre,  quand  il  doit  être  précédé  d'une  préposition. 

3°  Après  certains  adverbes  (cf.  ci-dessous,  §  13S). 


§  7.  — -  Génitif  de  qualité  ou  génitif  descriptif. 

113.  —  Le  substantif  construit  au  génitif  comme  complément  d'un 
autre  substantif  peut  servir  à  caractériser  une  personne  ou  un  objet. 
Ce  génitif  est  accompagné  d'un  adjectif  ou  d'une  détermination  (nom 
de  nombre,  participe  ou  bien  pronom)*.  Ainsi  employé,  il  s'appelle 

1.  Sur  Cic,  de  Aat.  deor.,  I,  i7,  75  :  nihil  expressi,  nihil  emineniiSj  voy.  ci-dessus, 

Introd.,  p.   lu. 

2.  Dvs  coostructions  comme  homo  justus  et  motum  ou  homo  UtterarVUD.  ne  se  rencontrent 
que  dans  des  écrivains  comme  Apulée  et  Symmaque  :  elles  sont  tout  à  fait  incorrectes.  Cependant  on 
dit  en  latin  homo  frugi  p.  homO  frugi  bonaB  (le  mot  frugi  étant  ane  forme  arch.  du  génitif 
fnigi[l',  parce  que  Tadjectif  Irugalil  est  inusité  au  positif. 

(iBAMM.   COMP.   ni-   r.RKC   KT  HV   LATIN    ^Svnt.lXc).  9 
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génitif  descriptif  OU  génitif  de  qualité,  et  désigne  soit  la  qualité  essen- 
tielle, caractéristique  d'une  personne  ou  d'un  objet,  soit  la  classe  ou 
Tespece  à  laquelle  il  appartient,  soit  la  mesure  d'un  objet,  soit  enfin 
ce  que  demande  une  personne  ou  un  objet. 

114.  —  Génitif  indiquant  une  qualité  distinctivc.  —  On  le 
trouve»  très  fréquemment  en  latin  ■  comme  génitif  épithete  et**  comme 
génitif  attribut  : 

a)  Génitif  épithètr  : 

Ex.  :  Plaltk.  Capt.,  III,  1.11:  Lacones  imi  subselli  viros.  .im/..  ik 
i,  n\  :  trium  litterarum  home  (=  FVR).  —  Cic,  ;*.  Rose. 
Am..  6  :  plurimarum  palmarum  vêtus  gladiator.   Ad 

Fam..  vil.  L  2  :  ludi...  nOD  tui  StOmachi  [do  ton  ^ikl.  —  Ces., 

de  n.  Gaii.,  III.  5  :  vir  et  consilii  magni  et  virtutia  ;s  -ent. 
magn»:.  m,  ib  :  omnis  juventus,  omnes  etiaxn  gravioria 
aetatis,  —  t.-Liye,  ii,  23  :  Appius,  vebemenUa  ingenii 
vir.  —  Alli-Gelle,  VI.  15  :  houko  multi  studii. 

Remarque.  —  Le  génitif  de  qualité  est  ordinairement  nittaché  à  un  substantif  de 
sens  général,  comme  homo,  Yir,  duz,  etc.  Toutefois  on  trouve  des  exceptions,  mais 
seulement  chez  les  poètes  uu  chez  les  prosateurs  de  ré|K>que  impériale. 

Ex.  :  Horace,  Sat.  I,  1,  33  :  parvuU  magni...  formica  laboris  (s.-ent.  animal). 
—  T.-LivE,  XXII.  60«  5  :  T.  Manliui  Torquatufl,  prisca  ac  nimis 
durœ...  severitatis  (s.-ent.  homo\  XXXVI,  11,  7  :  Athamania...  aaperi 
ac  prope  invii  soli  (s.-ent.  régie  . 

b    Génitif  attribut  : 

Ex.  :  a\TON.  de  Rc  rust..  1  :  instrumenti  ne  magni  siet.  --  Cic. 
Tiisc.  V.  1  :  virtus  tantarum  virium  non  est,  nt...  (la 

vertu  n'a  pas  assez  de  force  pour...  .  —  Ces.,  de  D.  GaU.,  V,  6,  l  : 

eum  magni  animi,  magnœ  inter  Galles  audoritatis 
s.-tnt.  esse;  cognoverat. 

Ukmah^^l'Ks.  -—  1.  On  enseigne  que  dans  l'emploi  particulier  dont  il  vient  d'être 
question  le  génitif  de  qualité  peut  être  remplacé  p;ir  l'ablatif.  Toutefois  il  convient  de 
remarquer  que  les  deux  tournures  n'«>tant  [kis  absolument  étiuivalentes,  on  ne  peut  pas 
toujours  les  employer  indifl'éremment  Tune  (tour  l'autre.  Ainsi,  quand  il  s'agit  de  dési- 
\:uer  une  manière  d  «Hre  e.rtih-ieure^  paxsagère^  c'est  toujours  de  Tablatif  que  Ton  se 
sert.  On  dit  esse  bono  animo,  a^oir  l>oa  courep>.  farce  qu'il  s*agit  ici  d'une  disposition 
ilu  mument.  qui  peut  varier:  de  nu^me  Tite-Live  et  Tacite  emploient  adveno  nuBort 
esse,  avoir  l'opinion  contre  M>i.  {i^irce  ({ue  les  dispositions  du  public  peuvent  changer  :  le 
p*nitif  serait  impossible.  Au  contniire,  s'il  faut  exprimer  soit  une  qualité  physique  esien- 
tteitf  tenant  à  la  constitution  même  du  sujet,  soit  une  qualité  morale  et  permanente* 
nn  |ieut  mettre  le  |^'>nitit'  ou  l'ablatif*.  Cornélius  Népos  {Daf.^  3,  2;  a  indiqué  fort  bien 

1.    I>iul«'r<»i«  II"»  aitrii'ii^   iVri«aiii<«.  iiartirulii'rrmriit   rict-nm.  cinfitiicnt  plu»  •miuimI  TaliUlif  q«r  !• 
'^»-iiilir. 
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la  différence  que  Ton  faisait  entre  le  génitif  et  Tablatif  de  qualité,  quand  il  a  écrit 
hominem  maximi  corporis  terribilique  facie,  Tablatif  désignant  proprement  une 
circonstance  accessoire,  tout  extérieure,  tandis  que  le  génitif  signifie  une  qualité 
caractéristique  tenant  à  la  constitution  même  de  Thomme.  Toutefois,  il  est  des  cas  où  la 
différence  de  sens  n'est  pjis  bien  appréciable. 

Ex.:Cic.,  ad  Fam.,  IV,  8  :  Neque  monere  te  audeo,  praBstanti  prudentia 
virum,  neque  confirmare,  maximi  animi  hominem.  Ihid.,  I,  7  : 
eximia  spe,  snmmaa  virtutis  adulescentem. 

Dans  ces  deux  phrases,  Cicéron  semble  bien  n'avoir  eu  d'autre  intention  que  d'éviter 
la  monotonie,  en  variant  le  tour. 

II.  Cet  emploi  du  génitif  de  qualité  n'existe  pas  en  grec,  à  proprement  parler'.  On 
trouve  seulement  chez  les  poètes  des  constructions  comme 

EUR.,  Iph,  en   Taw\,  134  {^d.  Kùchly)  :  x^pxwv  cù5évSp(i)V  eÇaXXàÇaa' 
Eùpioirav.  fféfc,  198  :  eu  ^uoràvou  fjiaTep  piorâç. 

115.  —  Génitif  indiquant  la  classe  ou  la  caté§:orle.  —  On  le 

trouve  très  fréquemment  en  latin. 

a)  Génitif  êpithèle  : 

Ex.  :  homO  inîimi  generis,  homme  de  basse  naissance;  multi 
omnium  generum,  beaucoup  d'hommes  de  toutes  sortes;  vir 
Ordinis  senBtorii,  homme  de  rang  sénatorial,  etc. 

Ueuarques.  —   I.  A  cet  emploi  du  génitif  se   rattachent  les  locutions  ejusmodi, 
hujuf  ou  hujusce  modi,  istius  modi,  etc. 

II.    En  pareil  cas,  on   ne    remplace   pas  ordinairement   le   génitif  par    l'ablatif. 
Toutefois,  avec  genus  on  trouve  quelquefois  l'ablatif. 

Ki.:Cic.,  m  Ve/r.,  II,  5,  22,  29  :  novo  quodam  génère  imperator,  etc. 

L'ablatif  génère  est  surtout  fréquenta  Tépoque  impériale. 

Kx.  :  Sen.,  de  Benef.,  II,  7,  2  (ou  8,  1)  :  omni  génère  quod  dei,  quo  ait 
acceptius,  adomandum  eat;  cf.  ibid.,  10,  3;  E/).,  77,  13.  —  Pline, 
H,  .V.,  Vlll,  26,  etc.'. 

De  même,  au  lieu  de  ejus  generis,  alius  generis,  on  emploie  ordinairement  ex  hoo 
génère,  ex  alio  génère. 

Ex.  :Cic.,  in  Verr.,  II,  5,  21,  53  :  cur  eis  quicquam  prœterea  ex  alio  génère 
imperasti?  Ibid.  :  cur  eis  quoque  statuisti  quantum  ex  hoc  génère 
frumenti  empti  darent? 

1.  On  le  remplace  soit  par  un  adjccUr  accompagné  d'un  accusalir  de  relation,  Oauptaffio;  TÔ  xdcXXo; 
''=  miras  pnlchritudiniS).  soit  par  un  adjectir  suiri  de  l'infinitif,  eûirp87rr)C  ISttv,  soit  enfin  par  le 
participe  ÎÉ/(0V  arec  un  complément. 

i.  On  cite  qaeiquefoiit  quirtiliik,  X,  3,  i  :  q^n  «tiam  llbros  Platouis  atqus  Xênophoutis 

edidit  boc  génère  translates.  Mais  on  Toit  qu'ici  l'ablatif  hoc  génère  wt  un  abUUf  de  manière 

•iiii  dépend  de  transUtos. 
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b)  Gènilif  attribut  : 

Ex.  :  homo  fuit  intimi  generia,  etc.* 

116.  —  Génitif  d'évaluation.  —  Ce  génitif  sert  à  désigner,  en 
grec  et  en  latin,  soit  le  nombre  des  années,  soit  le  prix  ou  les  dimen- 
sions d'un  objet,  soit  enfin  le  nombre  formé  par  un  groupe  d'objets 
ou  de  personnes,  ete. 

ai  (irnitif  rpithèti*  : 

Ex.  :  Tiuc,  VII,  2.  i  :  ôxxù>  oxaSécdv  rMt  e^rsTCTeXfiÇTO  Tsïyo;.  — 
Xkn., //r//.,  111,2,  Il  :  "E^ifjo^  àr^yct  à::o  Sâp^Ecov  Tpu5v 

a'.çOov  xeTTdpa>v  jxr.vûv. 

cks.,  tic  liciio  civ.,  III,  u'k  :;  :  erat  eo  loco  fessa  pedum  guia- 
decim.   —  Nkp..  mu  t.,  4«  i  :   classem   quingentarum 

navium  (cf.   t6..  l,  i:    Thrm.,  2.  2;  3.  2^.    Ariat.,  1.2  :    eXsUiO 

decem  annorum,  etc.   (construetion   très    fréquente  k 
toutes  les  périodes  de  la  langue). 

b)  Grnitif  attribut  : 

Ex.  :  Tiiic.  IV,  GG.  3  :  To  Tfiï/o;  axaSécdv  y,v  ôxxca.  vu.  ,v.i,  2  : 
0  A'.[i.Y;v  ôu-eya;  sîye  tÔ  (TTO^axôxTwaxaSCaïV.  — Plat.,  Pann., 
1 U)  :  i<;ov  ov  TâSv  a{>xc5v  uéxpa>v  iaroLi  cxctvci)  9  av  icov  r,. 
/.0/.V.  721  a  :  YX|/.6tv  Seî  67:6iô3cv  ixuSv  y,  ti;  xptdxovxa  [x^yrpi 
ÈTôiv  T6VT6  VLxl  Tf'.iîcovTa.  —  Xkx.,  .-l/m^.,  I,  4,  Il  :  i^cXx'Jvc. 
6T:i  tÔv  E'j^paTT.v  ::otz;xov,  ovtx  to  £'jpo;  xcxxdpii^v  axa- 
S{a>v.   Hri/.,  VI,  2.    !G  :  SuoTv  r,^r,    (ii]vo1V   ôiffiXi    xov 

i  ' 

stv.,  Tfietn.,  2,  .i  :  hujus  enim  classis  mille  et  ducentarum 
navium  lengarum  fuit'  (cf.  iph..  2.  s;  Eum.,  8.  3;  au.. 

M,  \  ,  etc. 

HemahuL'e.  —  Corm'liiis  Nr|)Os  et  Tite-Live  enipluient  ce  tour  d'une  façon  plus  hardie 
eiicort',  quand  ils  sous-en tendent  l'idée  du  verbe  dont  le  (;x*nitif  est  lofriquement  raltrilMJt. 

Kx.  :NKr..  Afft's,,  8,  2  :  cum  annorum  octoginta  .'se.  côv)  in  JEgyptiuo  Uss«i 
icf.  kum..  13,  i  ;  Calo,  !,  2;  Att.,  17,  1,.  —  T.-LiVE,  XXV,  5,  8  :  Us 
perinde  stipendia  procédèrent  ac  si  septem  decem  annomm  (en  gr. 
ovTs;  £To>v  ê:7Tk  xa:  oéxx<  aut  majores  milites  lacti  essent.  XXX,  26, 
7  :  Q.  Fabius  moritur  exactes  aetatis  (=  cum  essai  exacta  «tatis  . 
\\X.  37,  1)  :  novem...  annorum  (en  gr.  cov  cvvéx  CTtâv)  a  Toll&s 
profectus,  etc. 

I.   Ou  trouai'  iiiit'hiiiriii:"  au'»>i  1  .ibUtif. 

Kl.  : (1. .,  /,.  l'inn-.,  0. 1  i  :  hic  tamUia  consulari  est,  iUe prœioria.  P.  s^t.,t%,  J7  : 
erat  eodem  génère  eisdemque  majoribus,  eadem  vetustaie  societatls. 
/'Al/.,  i.  iti.  M  :gua  /âcie  fuerit,  gua  statura,  que  municipio,  qum  trUrn, 

-'.  O  CA-t piirticulior  peut  ^'i'iiitii|iicr  par  rdliiiiio ilc  claSSiS,  dimmc  «Uribol  défait. 
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117.  —  Génitif  indiquant  ce  que  réclame  telle  personne  ou 
tel  objet. 

a)  Génitif  épithète  : 

Le  tour  est  rare  en  grec,  où  Ton  ne  trouve  guère  que  des  construc- 
tions comme  izfxy^.x  ttoXXoO  -^tovou,  affaire  qui  exige  beaucoup  de  peine. 
En  latin,  c'est  très  fréquent  : 

Ex.  :  ûc,  ad  Fam.^ix,  26, 4  :  non  multî  cîbi  hospitem,  multi  joci'. 

Ad  Attic.  IV,  16  :  fCS  plUViml  Otî,  affaire  qui  exige  beaucoup 
(le  loisir.   —  Vatin.   ap.    Cic,    ad   Fam.,  V,  10,  a,   3  :  quasi  vero 

non  justissimi   triumpbi  in  Dalmatia  rea  gesserim, 

comme  si   je    n'avais   pas  accompli  en   Dalmatie  des   actions   qui 
devraient  m^assurer  légitimement  le  tnomphe.  —  T.-Livk,  XLIV\  i6, 

7  :  per  facillimœ  custodiœ  pontem,  etc. 

b)  Génitif  attribut  : 

Plat.,   Gorg.,   461  b  :  OUK    ôX{yT]Ç  OUVOUaCaç    6<7Tiv.    Lois,  6i2  : 
TXUTCL  7Ca[I1CÔXX(a>V   Ê(7Tt  XÔyidV.    —  EuR.,  Phén.,  719  :  TOuO' 

épd>  icoXXoO  ic6vou. 

SuÉT.,  Galba,  22  :   Cibî  plurîmi  tfaditur.    —  Capitol.,  Fer.,  4  : 

somni  fuit  permodici. 


IL  —  Génitif  complément  d'un  verbe-. 

118.  —  L'emploi  du  génitif  complément  d'un  verbe  est  beaucoup 
plus  étendu  en  grec  qu'en  latin. 

Mais  il  est  impossible  de  dresser  la  liste  complète  des  verbes  qui 
se  construisent  avec  le  génitif  :  on  ne  peut  les  connaître  que  par 
l'usage  ou  par  la  pratique  du  dictionnaire.  Ce  qui  importe,  c'est  de 
ranger  par  catégories   les  principaux  de  ces  verbes,  en  tâchant  de 


1.  Celle  phrase  reoferme  deux  exemples  difTércnts  du  génitif  descriptif  :  le  second  (multi  jOCi 
<•  capable  de  montrer  beaucoup  d'esprit  »)  exprime  la  qualité  distiDctive  de  la  personne,  le  premier  ne 
peut  ^tre  rendu  que  par  «  qui  ne  demande  pas  à  manger  beaucoup  ».  Traduire  par  «  capable  de  manger 
beaucoup  »  serait  contraire  au  sens  ;  car  le  contexte  porte  :  nihil  61 1  quod  2ldV6ntllID  noStmiD 

eztimescas,  etc. 

i.  Bien  que  nous  ayons  pris  soin  de  séparer  les  cas  où  le  génitif  grec  est  un  véritable  génitif  de  ceux 
où  il  correspond  à  Tablatif  latin  proprement  dit,  nous  no  nous  dissimulons  point  que  ce  partage  est  la 
plupart  du  temps  très  difficile  k  faire.  Ce  qui  augmente  l'embarras,  c'est  qu'il  y  a  eu  Traisemblablement 
aussi  en  latin  confusion  entre  le  génitif  et  l'ablatif;  car  certaios  emplois  du  génitif  latin  ne  semblent 
«'expliquer  que  si  l'on  admet  que  le  génitif  y  remplace  un  ablatif  primitif.  On  est  tenté  de  supposer 
•{u'avaut  la  séparation  du  grec  et  du  latin,  le  génitif  avait  c<immencé  à  empiéter  sur  l'ablaiif.  En  grec,  il 
iinit  par  l'absorber  tout  entier;  en  latin,  l'ablatif  se  maintint;  mais  du  moins,  à  l'époque  archaïque, 
quelques  ronstnictions  renferment  des  génitifs  analogues  aux  génitifs-ablatifs  du  grec.  Plusieurs  de  ces 
rm|iloi«.  apW'o  l'époque  archaïque,  disparaissent  de  la  langue  courante  et  sont  de  nouveau  remplacés 
par  l'ublalif. 
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découvrir  cl  d'expliquer  les  raisons  qui  ont  fait  préférer  le  génitif  à 
tout  autre  cas*. 

Voici  dans  quel  ordre  on  pourrait  étudier  ces  diverses  constructions  : 

f'  Le  génitif  se  joint  à  un  verbe  pour  déterminer  Tidée  sous- 
entendue"'  d'un  accusatif  complément  direct  ou"*  cFun 
accusatif  qualificatif. 

a  Cette  catégorie  comprend  tous  les  verbes  qui  signifient  avoir  |mrt 
à,  rerovoir  uno  part  de.  otc.  OU,  en  d'autres  termes,  tous  ceux  qui 
renferment  Tidée  d'une  participndon. 

Le  génitif  dépend  vraisemblablement  du  mot  [xepo;  (ou  {iioîpav^ 
complément  direct  sous-entendu  du  verbe. 

Ex.  :  Xkx.,  Annh.,   V,  .3.9  :  ::ivT8Ç  Ot  TToXÏTaî  SCXÎ   O:  TrpoajrwfOt  JXITIÎ- 

pv  xfjç  iopxfjç.  .V/*m.,  IV,  :i   a  :  xvOpûxcu  ^*jyr,  xott 

6c{oU  ;/.£Te/6'.".  —  Plat.,  Lois,  "21  :tÔ  àv^pcoTTlVOV  y£VO;  JUTÉî- 

/y.osv  dOavaafaç.  —  Xkx..  .Wm.,  iv,  3.  12  :  S»/  ip2xrvttx; 
icàvTcav  xûv  iyaBâv  jxsTaStSoaev  tc  à),>,r:)»oi;  XiXxcxovte; 
îcx'.  îco'.vCï)vo'3;xev.  —  Pi.^t..  /ï^/>.,  429  a  :  :7pocy,xii  xfjç  iici* 
(jTi^(A7]ç  .«.cTa^xYy^ivctv. 

llKMAHi^L'ES.  —  I.  I^  latin  cla.ssii|uc  ne  connait  ikis  cts  constructions.  Mais,  |Ar  imi- 
t:ili*»n  du  ffrec,  Plante  a  dit  [Cisteti.,  I,  3,  7)  :  patemum  tenrom  8ui  participai 
coBsilii. 

II.  L'analopc  a  étendu  cette  ronstriictinn  ù  d(>s  verl>es  intransitifs  comme  xoivo>vc?v. 

a\oir  |iari  k.  ou  im|)ersonnelS  conime  ueTeTT:  |JL0'.,  j'ai  iwH  à.  W  rsO^V^XCt  |X0'.,  il  rm*  rrriml 
iiiif  |wirl  •!<•. 

K\.:Plai..  /^i/<9..  218  :  ttxvtc;  xexo'.vo>vY]xaT£  Tfjç  fiXooéfOU  {MCvCoç. 
/t#7>.,  5'iO  :  êv  ôÀîvxp/tx  r£VY,iîv  oO  aéTfiÇTîv  àpx^^*  ~  XÉX.,  .V/m.. 
IV,  0,  11  :  ivopt  YjTTOVî  To>v  oîï  ToO  çwaaTo;  tjoovwv  :tx|x::xy  OÛSc- 
|ii&ç  :;p09Y,xe'.  àpcrfjç. 

III.  1^1  mrme  construrtinn  s'est  rtendue  aux  vtTlies  sipiifiaiit  nMii|.Tr.  \mkrr.  «|ii;ind  îl 
>"aj:it  d'une  «inantit»*  d«'t«Tmin<'»e  d«'  ii<>urritur«'  <»u  de  l)oi<isn|i  rlont  on  n'a  prin  qn^nn*^ 

pftrfif*  '\ 

K\.  :  Xkn..  .1/1..  IV.  7,  20  :  Tûv  XT)p{o>v  oto*.  I^xvov  i^sove;  tYivvovTO,  t«i« 

<>f'ii\    i|iii    a^aioiil    maiip-  *l*'t   royong  tie  niifl  pi>rilainil    l'eApril.   —  XKN.,  Anof»., 

III.  I.  ;î  :  iOvato;  e/ovte;  ôÀr/oi  aCroo  eYfjçavTO*. 


I .  Ji>  iH*  UN-  ^uiH  p.i->  r(*<«i;rDi'  j  suivre  .'i  pou  pr«'s  d<>cili'mont  I'oHit  propiKM*  par  Ir*  gmntiirîmi  tt 
Il  itammoiit  par  \.  toii  Ramtx^rfr.  t»>  .  Rèfjlex  fon*iar»rntalf%  lif  in  Syntaj^  yrrri/ue  (t*  éd.  ft^tmmiétt 
|iar  11.  r.iiriirl  mius  l.t  ilirertimi  Ho  O.  RicinaiiD.  Pariât,  kliiicksicrk.  l^rtH),  p.  :>i  e|  gaïv.  J'ai  Uchè 
»iirt<iiit  ilo  faire  voir  roroment  |o^  diverte;*  ron<4riirtiiins  nai«kvnt  les  une?»  dr%  aulm,  cl  mr  toia  «llaché 
.1  iiif'llrr,  autant  que  |Mx*«iMc.  en  ^viilenrc  rencliainemeiit  «le»  cauv^. 

i.  l'.e  i|ui  prouTi»  <|u'«>n  e»!  fimdt*  à  vni^eoteoilre,  en  |>areil  ra^.  le  itHnpiéfneiit  difMi  uiùOZ  ** 
•lOipav.  r'e^t  que  l'un  trouve  réellement  jitTÏ/îiv  pLolsiv  t'.vo;  (Ui.a..  IV.  14»/.  «w  |ÛpO{  fcvi^ 
'Kk-inic,  .Xtjnni..  ti*7  ;  \i.v.,  /'yr..  VII.  .•,  .>i-.  i:«>tlc  «-•»n«lruotii>n  apparicnait  ii  la  lanjnMP  Ui4»- 
runi|i«'HMine   prunilivr.  iT.  B.-DvuiaiiK,  tirutuflm/t'n.  rli..  p.   li>. 

:<.  Le  punitif  n'eot  p<i<««ihle  qu'en  ee  ca<i.  On  dira,  en  rfTd  laiee  l'aerusatir  :  ^,pi;  Upéoi  tvdîvvtl^ 
••  des  bi*'les  «au«a;ri*«  "«o  iii»urri'<><iant  île  ehair  i*.  parri*  ipj4*  rripn*^iin  est  p^tiérak*.  Ile  aéiBp  ^^ 
XwvCiOV  itt'vsiv   M   linire    la  tiltu si|rndie  qu'un  bojt  nu  qu'iMi  diul  Iniire  le  iiHlt. 

\.    Viiv.  Kinvm.  fur.  rtf''\  p.   {•■  •.  l.n  rniMrui'lHMi  du  ;r>-iiilif  atn*  le«>  «rrlM^de  cctti*  ral^ÇOfW  ni^r 
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Kt  au  sens  figuré  : 

PL.VT.,  Phèdre^  227  :  TÛV  XÔY(i>v  Ojxaç  Auataç  eiffTl'a,  Lysias  vous  régalait  tlo 
SOS  discours*.  LofSy  634  a  :  yeûsiv  TÛV  VjSov(i>v.  —  EUR.,  //éc,  375  : 
Yeusfjôai  itôvwv. 

IV'.  L'idéft  que  l'action  s'exerce  seulement  sur  ttne  partie  de  l'objet  peut  être  rendue, 
en  grec,  par  le  génitif  seul,  sans  que  le  verbe  employé  se  rattache  de  près  ou  de  loin  à 
ceux  dont  il  a  été  question  ci-dessus.  Mais  il  ne  semble  pas  douteux  cependant  que  cette 
construction  soit  une  extension  de  celle  qui  vient  d'être  étudiée  :  de  ce  qu'avec  certains 
verbes  le  génitif  signifiait  une  part  ou  une  partie  de  (tel  ou  tel  objet),  les  Grecs  prirent 
l'habitude  de  croire  que  cette  signification  particulière  et  accidentelle  était  une  des 
significations  fondamentales  du  génitif. 

Fa.  :THUC.,  111,  89,  3  :  7J  6:rtxXuffi;  irapeïXe  XOO  CppOUpCoU  (l'inondation   emporta   une 

partie  du  fort).  I,  30,  2  :  T^Jç  ff^q  êT6[Jlov  (cf.  II,  56,  6;  VI,  73,  2;  105,  3). 
—  XÉN.,  Anab.^  I,  5,  7  :  eTaJe  FXoOv  xal  ÏHy^y^zfx.  XaêdvTa;  ToO 
Potp6apiXOO  OrpaTOO  (ayant  a%'ec  lui  de»  gens  de  l'armée  barbare)  (TUVexêl- 
6àjeiv  ràç  à;xà$aç.  //e//.,  V,  4,  8  .*  toutou;  Tayù  tÛv  ex  ttjç  oToa; 
ÔirXci>V  xaOsXovTeç  (ayant  enlevé  une  partie   des  armes)  WTcXlffav.  —   LysIAS, 

XXI,  15  :  iroXù  jxaXXov  ujxTv  ^rpoirjXei  xûv  û|ieTép<i>v  ejxol  oiBôvat 

(m'accorder  une  part  de  vos  libéralilé*). 

V.  C'est  grâce  à  la  faculté  d'employer  le  génitif  pour  marquer  que  l'action  s'exerçait 
sur  une  partie  seulement  de  son  objet  que  les  Grecs  pouvaient  exprimer  des  nuances 
(le  signification  assez  délicates,  comme  celles-ci  : 

En  effet,  tandis  que  xaTsaye  ttjV  xç^xXtjV  (voy.  §74, 1°)  signifiait  il  est  brisé  pour  ce  qui 

0^1  de  la  léte  (il  a  la  tête  fracassée),  xaTea^e  Xf^q  XCCpaXfJÇ  (cf.  ÀRISTOPH.,   Achani,^  1180) 
voulait  dire  il  s'est  fait  une  fracture  à  la  tétc  (/i7/.    il  est  brisé  à  un  endroit  de  la  (été)  ^. 

Enfin  dans  des  phrases  comme  celles  qui  suivent  : 

XÉN.,  Hipp,,  6,  9  :  ayei  tfjç  VjvCaÇ  TOV  Îittcov  (il  conduit  le  cheval  par  la  bride). 
Anab.,  I,  6,  10  :  èXctêoVTO^  TÎJç  Ç<t»VT)Ç  ToO  'OpÔVTa*(il8  prirent  Oronlas 
par  la  eeinittre) . 


aussi  en  sanscrit  et  est,  par  conséquent,  proethnique;  voy.  B.-Dilbrucx,  Grundlagen,  etc..  p.  40.  —  On 
serait  tenté,  avec  quelques  grammairiens,  de  rattacher  aux  constructions  qui  viennent  d'être  étudiées  un 
exemple  comme  aTCoXavetv  StOTCOV  (Xis.,  Cyr.^  VII,  5,  81);  on  pourrait  y  voir  d'autant  plus  volontiers 
une  construction  due  à  l'analogie  de  yéueiv  ou  de  ysvcffOat  que  le  sanscrit,  lui  aussi,  met  au  génitif  le 
complément  des  verbes  a  manger,  boire,  jouir  do  »  (cf.  B.-OilbbCck,  our.  cité,  p.  40).  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  la  préposition  àirtf  entraut  dans  la  composition  du  verbe  àTCO-Xaueiv,  le  sens  primitif 
doit  être  «  retirer  une  jouissance  de...  »,  ce  qui  oblige  à  voir  dans  le  complément  non  pas  un  génitif 
proprement  dit,  mais  un  génitif- ablatif.  D'ailleurs  l'ablatif  est  le  cas  auquel  se  met  régulièrement  en  latin 
le  complément  du  verbe  frui,  analogue,   pour  le  sens,  à  àiroXaûetv. 

1 .  La  traduction  française  pourrait  faire  croire  que  le  génitif  remplace  ici  un  ablatif  instrumental.  Pour 
écarter  cette  ■uppositi<Hi,  il  suffira  de  rappeler  que  le  grec  dit  aussi  :  èoTtâv  xtva  l)(609t  (Plat., 
Rép.^  404,  b),  «  régaler  quelqu'un  de  poissons  ».  Le  génitif  exprime  donc  ici  une  toute  autre  idée. 

t.  C  était  sans  doute  en  songeant  à  des  tournures  semblables  que  J.  Grimm  déterminait,  comme  il  suit, 
les  rapports  de  l'accusatif  et  du  génitif  (voy.  B.-DelbsOck,  Grundlag.,  p.  39)  : 

^er  ^ccufûtit)  leigt  bie  k)oUfte  entfâtebenfte  SeloSUtgung  etneS  Oegenjtanbed  burd^  ben  tm 
Sfibo  M  éaftfuDiectd  ent^altenen  93eQiiff.  &exxn%ext  Obiecttotflrung  Itegt  in  bem  &tn.,  bte 
t^&ttge  Stxa^  toirb  babei  gléid^am  nur  oerfud^t  unb  ange^oben,  nic^t  tx\dfip^i. 

3.  Dans  le  dialecte  attique,  le  verbe  Xa|i,6àve<rOat  (moy.)  et  le  verbe  ï'/tc^OLi  (moy.)  sont  k  peu  près 
les  seuls  qui  se  construisent  avec  ce  génitif.  Mais  les  poètes,  et  surtout  Homère,  emploient  aussi  les 
formes  actives  Xa6etv  et  iXe?v. 

4.  Pour  le  génitif  ?oû  'Opivta,  voy.  ci-après,  §  118,  5',  p.  141. 
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et  dans  d'autres  semblables,  le  génitif  pouvait  servir  à  exprimer  la  partie  par  laquelle  on 
touche  quelqu'un  ou  quelque  chose'. 

b)  Il  faut  suppléer  Fidée   trun  accusatif  qualificatif  avec  ôÇco  ei 

77vg(»),   sentir,  avoir  OU  exhaler  l'odeur  de. 

Ex.  :  Aristoph.,   Acharn.,    19G    :    aurai    [jièv    o^ouff'    à(l6p09Caç    3CX*. 
véxXOpOÇ,  —  Sopii.,  Fi^gm..  IH  :  XVIÏV  (iÙpOU". 

Remarque.   —  C'est  sans  doute    pjir    une   ellipse  analogue  qu'on  expliquerait  kt 
coiistruclion  homérique  : 

Od.^  V,  72  :  Âei[i.(r>ve;  «xaXaxot  fou  'rfit  ocXCvou  |  OY|Xcov  (fntendez  cou 

xai  9SAIV01»    OaXXo'j;  Clr^Xcov,  faisaient  croilro  ik^  pounxcs  tic  violette  el  tl'i 


S"  A  la  construction  des  verbes  qui  se  rapportent  au  sens  du  goût 
se  rattache  vraisemblablement  celle  des  autres  verbes  relatifs 
aux  opérations  des  sens  '\ 

(Vest  ainsi  qu'on  trouve  le  génitif  avec  odçpxtvojjiat,  pern»voir  un*- 
odeur,  àxoùfiiv  (poét.  xWetv  et  itg'.v)  et  àjtpoioOxt,  percevoir  par  le  sens  d«» 
l'ouïe,  (l'oit  entendre,  écouter,  aîoOivc^TOxt,  percevoir  (en  général). 

Ex.  :  Aristopii.,  Ctrn.,  65i  :  XpO|X(XUa>V  C<7ÇpaiV0[X.Xt  (je  sens  une  odeur 
d'oignons)  ^  —  Xk.n.,  Anah.,  IV,  2,  8  :  àxou<yavTIÇ  Xfjç  odcXlCCY- 
yoç  'ayant  entendu  h  son  «le  la  tn)mpette\  —  Plat.,  Proittg., 
.31  i  b  :  i(i)aEv  xxl  àxo*j<7(i)aev  ToO  àvSpiç  (allons  l'entendre 
lui-même) ^  —  Isocr.,  XI V,  «  :  SlOjxeÔ'  oiv  u[Jl.G>v  OfT*  fùvotaç 
àxpoxça<7flaî  xfflv  XeYO(xiv<i>v.  —  Xé.n..   Tyr.,  I,  3,  10  :  oOx 

1.  Dans  l'un  et  l'autre  caH,  le  génitif  s'evfilique  par  ce  fait  qu'on  ne  toucbe  qu'une  pmriie  àm  U 
rcinture  ou  de  la  bride.  Cest  du  moins  la  raison  donnée  par  les  grammairiens.  Le  latia,  qai,  en  pareil 
ra«.  em|iluie  l'ablatif  instrumental  (cf.  Plaitf  Afin.,  OtiK  :  preheodere  aliquem  AliriCUlîf),  Me 
c«>n!«i<ière  pas  le  rapport  de  la  même  manière. 

i.  (>  qui  pniuve  que  pour  expliquer  ce  génitif,  il  faut  M»u»-entendre  un  arcnsalif  qualificalif  (Ô9|lf;v 
aTcc  o^(i>,  irvsC(iX  ou  Ô9(1t;v  a«ec  TTvéfo).  c'e»t  qu'on  tnHive,  par  rtemple,  dans  Xkji..  Cjfn,,  i,  4: 
ô|AOiov  o^'.v  (=  0(iOtav  Ô9(iT;v  o^leiv),  et  dans  IIom.,  Or/.,  IV,  46  :  y;Sv  irvcty  {^ifiit  ioiv|La 
TCVCÎv)-  Voy.  ci-des»uH.  ^  lii,  3*.  p.  63. 

3.  Cette  construction  e\i»te  en  saiiMrrit  et  remonte,  par  conhéquent,  à  la  |Mpriude  proellHiiqae.  Cf« 
B.-DiLuCtiK,  GruntU.,  p.    10. 

4.  ht  génitif  du  M«>ni  declh»<*e  c^  U  «culo  construction  |Mi%%ible  avec  ô<7Çpa:vO|iXl. 

r>.  Kn  règle  générale,  le  vert»e  àxoCeiv  ««o  con'«truit  /ou/ou/-«  a«ec  le  génitif  de  la  perauBBeqoe  Ttm 
écoute,  que  Ton  entend.  I.es  etception»  ne  Mml  qu'apparentes  ;  dans  de»  phrane»  eowe  cHlee-ci 
(AaixToni.,  ThesMOfth.,  iiil:  xai  4>pCvi-/o;,  TOVTOV  yip  oiv  àxr,xox;,  |  avT^;  Tt  xxÀb;  ?,* 
xal,  etc.  Paix,  6U3  :  Tàpià  Ir,  ^uvte?e  I  pr,|xaT*,  eî  ^oO.evOe  àxoCaai  xi^v^  ôme;  àKMXito), 
le  verbe  àxo'jciv  e^  pris  comme  synoiMine  d'  e:&£vxi  et  se  con-^truil  comme  lui  :  toCtov  àxr,xô^ 
«'•quivaut  au  latin  Aune  nonti  ;  quant  au  MVon*l  exemple,  il  renferme  un  hellénisme  bien  cuona  :  •  si  tim« 
\oulet  savoir  retl^^i  ciimment  cllo  a  péri  ».  au  lieu  de  :  «  ki  vous  voulex  savoir  comment  elle  a  péri  ■. 

Mais  quand  le  complément  d'âxoCeiv  e^t  un  nom  de  chose,  on  peut  le  mettre  à  raecusatif  «m  «■ 
?énitif.  Il  semble  que  l'accusatif  Miit  employé  de  préférence,  quand  il  s'agit  d'une  chose  HHf riain^e 
xat'JTV^V  ?t;v  xpsuyfiV  âxoCcv.  par  exemple',  et  aussi  quand  le  verbe  signifie  «entendre  m  H  mmi 
••  .r  miNt.  prêter  l'oreille  à  »,  c'es|-.i-dire  quand  il  est  |>ris  dans  l'acception  la  plus  cénêrale  (cf.  Ho»., 
//  .  \.  :  »i  :  ^o^iieov  âxov<Ta;.  Xix..  Anah.,i\,  4.  il  :  ixovTavTc;  t6v  06p\»6ov;.  Au  runtrairr. 
«iu.ukI   ixovS'.v  (*ot   svnonTroe  d*  âxsox76x'.    et   «iirinfle  ••  éri>tjU>r  »,  le  nom   de  la  cbote  se   Met  tie 

|irrfi'ifMii'r  at|  irtMiilif. 
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àxpo()[)|J!.fivoi  ^i  xoO  £SoVTOÇ  b>[;.vufiT£  api(rrx  aSsiv  (sans 
écouler  /e  chanteur^  vous  juriez  qu'il  chantait  le  mieux  du  monde). 
—  Xén.,  Banq.,  1,  16  :  w;  f.çôfiTO  ToC  YéXcOXOÇ.  He//.,  IV,  i. 
i  :T*jÇ  XpaUyfjÇ  flcrôoVTO*.  (Cf.  Hou.,  //.,  1,  37  :  xXOÔi  JXeU. 
EuR.,  Bacch.,  576  :  xXÛCt'  èjxâlç  îcWst'  aù^àç.  —  Hom.,  Orf.,  IX, 
401  :  0»:  S^  Po*JÇ  àtoVTe;...  (entendant  un  cri);  XXVÏlï,  11). 

Remarques.  —  I.  Quand  le  verbe  àxousiv  signifie  apprendre  quelque  chose  de  quelqu'un, 
il  se  construit  aussi  avec  le  génitif  de  la  personne;  mais  sur  ce  génitif,  voy.  ci-après, 
S  153,  2^. 

II.  Dans  le  sens  de  écouter,  c'est-à-dire  obéir,  le  verbe  simple  àxousiv  (et  chez  les 
poètes,  xXueiv)  se  construit  aussi  avec  le  génitif  de  la  personne. 

Ex.  :  Hom.,  Oe/.,  VII,  Il  :  6eoO  o'  io;  ofjtxo;  axouev.  —  Soph.,  E/.,  340  :  TÛv 
xpaTOÛVT<i)V  êcttI  TcàvT '  àxoudTéa.  —  Mén.,  Fragm,,  384  :  véo;  wv 
àxoûeiv  TÛv  Y*Ptt(xépù>v  ôéXe.  —  Hér.,  III,  62  :  icpoaYOûeuei  fjjxîv 
Z^ipZioq  PaaiAfioç  àxousiv.  —  Xkn.,  C/yr.,  VIII,  3,  6  :  binât;  B'  av 
tJSiov  izapaYXiXkovxàç  aou  àxoûwiî  (Cf.  Eur.,  Or.,  436  :  outoî  u* 
uêpiÇoua'  <i)V  irôXt;  ravuv  xXùe».). 

On  emploie  quelquefois  la  même  construction  avec  eTraxouciv  (cf.  HÉs.,  ÛBi/r.,  273) 
et  même  avec  Oicaxoueiv  (cf.  Hér.,  III,  101;  Thuc,  H,  62,3;  XÉN.,Cvr.,  VIH,  1,  20), 
bien  que  celui-ci  prenne  ordinairement  un  datif  pour  complément. 

Enfin  c'est  l'analogie  de  ces  verbes  qui  explique  l'emploi  du  génitif  avec  Tie^OeaOat, 
oliéir,  chez  Hérodote  et  chez  les  poètes. 

Ex.:  HÉR.,  VI,  12  :  [xr^  7CCi6a>aeQ(x  aÙToO.  —  EuR.,  Iph.  en  Auh'de,  726  :  ittl- 
Oe^ôai  Yap  6î6i<i{xai  <ré6cv. 

Toutefois  le  datif  est  seul  correct  avec  icet6g^6at. 

III.  Le  verbe  iruvOàvcaOzt,  apprendre,  être  informé  de,  est  quelquefois  accompagné  du 
génitif  de  la  chose  dont  on  est  informé  (au  lieu  de  :repî  suivi  du  génitif). 

Ex.  :  Hom.,  //.,  XVII,  686  :  Syc  oeupo...,  o<ppa  TCÛOTjat  |  Xuypîjç  à^y^Xiiiq.  — 
Eschyle,  Choéph.,  835  :  Tcuvôàvou  lï  TÛv  Çév<i>v.  —  Soph.,  EL,  35  : 
iv  Tccudci.  OEd,  à  Col.,  513  :  (epafiai  7cu6e<r6aî)  xàq  OEiXatac  à:côpou 
cpavctadç  |  àXyr^Sàvoç... 

C'est  une  extension  hardie  de  l'usage  dont  il  a  été  question  à  propos  du  verbe  alaOâ- 
vîtOxi,  mais  la  construction  est  exceptionnelle". 

1 .  Le  Terbe  al96âv0|i,ai  signifie  proprement  «  percevoir  par  les  sens  (par  l'odorat,  par  la  vue,  surtout 
par  l'ouïe)  »  el  figurément  «  percevoir  par  riotelligence  »,  d'où  «  s'apercevoir  de,  apprendre, 
comprendre  »,  etc.  Quand  il  est  pris  au  Kens  propre,  on  le  trouve  souvent  avec  le  génitif  de  la  chose 
perçue,  plus  rarement  avec  l'accusatif.  Quand  il  e!»t  pris  au  sens  figuré,  il  suit  plus  ordinairement 
l'analogie  des  verbes  signifiant  «  apprendre,  savoir,  comprendre  »  et  se  construit  avec  l'accusatif. 
Cependant  on  trouve,  même  en  ces  cas,  quelques  exemples  du  génitif  de  la  chose  et  même  du  génitif  de  la 
personne. 

Rt.  :  Xtîi.,  Cyr.,  V,  3,  20  :  i^vOtjIjlcvo;  TO^  Y'Y*^!*'^^^  ^"*"*  »***'•'  '**•  *.♦:<«>;  ^laÔCTO 
Tdt  YtYvôpitvai).  Ànab.,  I,  I,  8  :  paaiXeu;  T^ç  «pb;  iauTOv  iici^ouXf^ç  oùx 
ipu^ivcTo.  Jff'm.,  I,  i,  13  :  Tt'vo;  aXXo'J  C<j>ov  4^-/ti  0»«v  tûv  t«  jiÉVKrra  xal 
xâXXioT»  ouvTOiÇdvTMV  T;<TÔT,Tat,  oTi  et<T{  ;  et  surtout  ffell.,  IV,  i,  19  :  AaxeSai- 
piôvioi  oOx  tJaOovTO  «CpOO(6vTta>V  xûv  «toXtl&lwv.  Thucydide  a  même  dit  (V,  83)  : 
T^a6ovTO  TClxiÇ^^VTMV  (au  lieu  de  a'jTcôv  Tei*/i'ôvT«i)v). 
i.  Dan<  la  phrase  de  Thucydide  (IV,  6,  1)  :  ènvOovTO  Tfjç  IlOXou  »aTClXv}lJl|JlévV}Ç,  on  a 
vraisemblablement  affaire  à  un  génitif  absolu. 
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IV.  Avi»c  ^uvîÉvaî,  oomproiuin'.  on  trouvo  aussi  (xarfois  un  punitif  de  personne  t»u  iW 

rhosr  iMiur  compMmrnt. 

K\.  :  lÏKRODCHK,  I,  i7  :  X(i>9o0  <ryvtT,jjLt.  —  Thuc.  I,  3,  4   :  o^ot  àXXlhXwv 

;uVî£Çav  'lous  rnix  qui  <o  com|ireiiaicii(  ciilro  cu\;.  —  PLAT.,  TlVw.,  71  :  Xo^OU 

Il  osl  difflcilo  de  no  jnis  voir  dans  cet  «Mnploi,  d'ailleurs  assez  rare,  une  extension  ili» 
la  construction  en  usa^e  avec  àxou(o,  tVoiiior.  faiiv  aUcniinn  à'. 

V.  Toutes  CCS  constructions  sont  inconnues  au  latin  classique,  mais  on  trouve  dans 
le  latin  biblique  des  transcriptions  pures  et  simples  du  punitif  prec. 

F\.  :  Vuu;AT.f  Jerem.,  23,  22  :  li  audissent  verborum  meorum.  Luc.^  20,  20  : 
ut  appréhendèrent  verborum  ejus.  Jud.,  2,  20  :  non  obandierunt 
vocis  mese. 

IV  Aux  verbes  exprimant  des  sensations  on  peut  rattacher  ceux 
qui  expriment'  un  sentiment  ou**  une  émotion  de  TAme  et 
se  construisent  aussi  avec  un  complément  au  génitif*. 

a-  Cl»  sont  lt»s  verbes  :  £7:t6'juL6tv,  ioîcfrOat,  ôp£Y6<iClai,  âoxv,  dr*sirvr: 
::6ivf,v,  avoir  faim  di',  Stirv,  avoir  soif  de:  enjiLcXeî^at,  çpovTiJ^ltv,  avoir  souci 
de.  '/.Tibîohxi,  s*iii((ui('*ter  de,  KLfkv.  [XOt,  je  me  pn'occupo  de,  je  m*int«'>ress4>  à. 
Xj/.£A6tv,   ne  pas  s'inquii'ttT  do.  o^.lVWpeîv,  m'^pliger.  etc. 

Ex.  :  Xkn.,.Wô/i..  Il,  K,  .30  :  TÛv  {xa6T]|JUXT(i>v  7;x>.at  i:;i6u|xû  cf.  Hé».. 

Il,  r»«i:  EsciivLK,  Af/am..  'iUî,  rtc.  .  —  Kir.,  Pfit'nic,,  ri32  :  Tl  Xfjç 
XaxiOTTJÇ  SataOVtoV,  £Ç{£<7X'.,  9tXoTt|x{Qiç  cf.  Tlircl.  I28,  .1; 
Soeii.,   K/.,    H3;  Plat.,   Phil.,  20   b.  etc.)^    -  .\én.,  Ranq.,  4.    42  : 

ol;  [xiXiçTx  Tx  TTxpovTx  xpxcï  Yîît'.ÇTx   xûv  dXXoTpfwv 

OpfiyOVTXt  :cf.  Pl.\t.,  /?^/;.,  «:;  d  *:  l,  3fi  :  7:6tvd)9t  ^1](A(CT«aV. 

-  i»i.\T ,  /{*•/)..  ."62^  Sr;/.oxpxTO'j;/ivr,  7:6X1;  iXtu6cp(oiç 
Si'yr.dX'TX.  —  Xk.n.,  M^m..  I,  i,  17  :  y;  toO  OcoO  çpovr.fftç  àjxx 

TcdvTO»  £na£).£tTXl.  -  Pi.AT.,  <Vi7.,  H  :  TÎ  injAW  TÎJÇ  TWV 
7:0>.>.CJV  S6Çy)Ç  a£).£'  ;  TCi5v  iTTlClXCOTàTidV  uJtXko^  x^tov 
OpOVTÎ^E'.V.    -    X*^:n..  Tyr..  VIII.  ".   I*;  :  iaUTOQ    xr.OCTXt  Ô  Tîf^- 

vowv  xSs)»ooO.  -  u<k:h..  I.  ix  :  Toî;  çTTO'jSxtoi;  oi/^  oIovti  xfjç 
dpexfjç  à;/.£>£îv.  m.  ik  :  (itjScvôç  ô>.tY(i>pcî?c. 


I .   Par  ontrr.  on  |>riit  rt|>li(|ij<'r  il'unc  autre  f.iriin  Ioh  liK'utinn*  :  âl?oSc'/0|JLai  Tivo;  «  j*acepple  ce 
«|ti(*  (lit  (|urlqu'uii  M.  41  ji'  suis  âv  son  a\'\%  »  Vf.  xvé'^oyLXt  Tivo;).   <^n  a  «ÎA  conromcer  ptr  dire  ; 
à770CC*/0{xat  Tivô;  Tt  ••  j'arrrpte  (juolquo  rhoM»  //r  /'i  /Mirf  ///•  i/fWi/tt'MW  (i^D.-aMatiO  *•!  •»«  ftiTore  ; 
àr,oli'/fi\i.zi  Ttvd;  rotoCvTÔ;  "u  /évovto;  l'p'n.-aW.   ahMilm  tt.  comme  «m  dit   àvé^O|&st    Ti>fO{ 
notoCvTo;  Tt  U'-n.-abl.  alis>i|u:,  poin,  par  al»U!«,  un  on  *iiil  à  dire  :  àrodi'/Ofiat,  àvr/0|ia{  7lvo;. 

1.  I>s  \iTl>rH  <w»nt  dp  infime  arconipagu^  du  ^t'iiilif  en  sanvrit  irf,  R.-Dkubitb,  Grundi.,  p.   4U). 

a.  Il  r*t  p«»^ihlo  au»si  quo  ce  verlie  sui%e  l'an.ilope  de  o-:o/ilIî«j6a;  «  «i^er  i».  qui  »e  rmwlniil  avec  le 
p'nilif  ;  car  £;:£vai  MLMiitîe  ••  Uocer.  en^it^er  ^er-*  w,  e(  le  mo\ea  sçîCt^xi  a  fini  |»ar  «ifwAer  ••■■ 
"  \iM  r  i>. 

i.  I.i"  vrrlK-  ôp£*'£TOa'.  "iKniiie  pnipremrnt  ..  nfiondre  ver*,  tî-ot  »,  tt'oH  m  aspirera...  »•  (rf.  Boa.. 
//..  M.  («il»  :  ov  TXtôô;  ôpé^xto  "  il  tendit  les  hras  vers  «un  enfiinl  »>.  Ou  peut  doac  lui  applàqper  la 
iiH-me  remar(|iie  qu'au  pnWtient    vnir  ci-de*>Mi«.  n<»l(*  'i\ 


SYISTAXK  DKS  CAS.  13U 

REMARi^UKS.  —  1.  Même  quand  il  signifie  aimer,  le  verbe  Ipav  se  construit  avec  le 
{iTénitif;  il  en  est  de  même  d'cpa^O-^vai,  s'éprcndro  d'amour.  C'est  l'idée  de  désir  qui  domine 
dans  ces  constructions.  Au  contraire  ^tXetv,  aimer  d'amitié  et  ttoOsTv  (lat.  desiderare), 
repreiier,  soupirer  après,  veulent  leur  Complément  à  l'accusatif. 

II.  C'est  peut-être  par  analogie  avec  les  verl)es  de  désir  que  àvriTroteïffOai,  faire  valoir 
ses  droits  sur,  se  Construit  avec  le  génitif  de  la  chose  qu'on  dispute. 

Ex.  :Thuc.,  IV,  122,  4  :  -rtjç  'ir6Xc<i>ç  àvT67rotouvTo. 

Mais  quand  àvTi^roieïffôat  signifie  s'arroger,  prétendre  à.  le  génitif  s'explique  autrement 
•  voy.  ci-après,  §  121,  Rem.  II). 

III.  Cet  emploi  du  génitif  est  inconnu  au  latin  classique.  Mais,  par  imitation  du 
grec,  les  écrivains  archaïques  ont  construit  avec  nn  complément  au  génitif  certains 
verbes  de  désir. 

Ex.  :  AcQus  Ap.  Cic,  de  Naf.  deor.,  111,  29,  72  :  qui  te  nec  amet  nec  studeat 
tui.  —  Plaute,  Mil.,  963  :  quœ  cupiunt  tui. 

Les  écrivains  de  la  décadence  ont  repris  ce  tour  : 

Ex.: Apulée,  de  deo  Socr.y  22,  extr.  :  verœ  beatitudinis  esurit  et  sitit.   — 
Symm.,  Ep.,  I,  8  f/{.  ;  jam  dudum  vestri  cupiunt  Lucrina  tacita. 

De  même,  on  trouve  dans  le  latin  biblique  des  transcriptions  pures  et  simples  du 
génitif  grec. 

Ex.  :  VuLT...  Ilebr.,  8,  9  :  ego  neglezi  illorum. 

b)  Ce  sont  certains  verbes  employés  surtout  par  les  poètes  avec  un 
complément  au  génitif,  et  particulièrement  TiSs^rOxi.  se  réjouir  (au  fond 

du  cœur)  de'. 

Ex.  :  Sopii.,  P/ii7.,  1\:\  :  1C(0{iaTOÇ  •/î<j6t.  (cf.  Plat.,  Phèdfr,  239  a).  — 
EiBULOS,  67,  10  :  *EXXd80Ç  îy(ùyt  Tf)Ç  TaXailC(OpOU  (TT^VO). 
—  Thucydide,  H,  62,  3  :  oùS'  6'îCO;  yjxktTZtù^  O^pfitV  aÙTâSv.  Cf. 
I,  77,  3  :  OU  TOG  xXeOVOÇ  (XY)  <;T6pi<Ix6[JL6VOt  X^P'^  cx^ufftv, 
iXkx  ToO  ivSeoOç  yxkîTZÙrîfO'^  ç^poudtv',  ils  ne  se  montrent 
l»as  reconnaissants  qu'on  leur  permette  de  conserver  plus  qu'on  ne  leur 
devrait  laisser,  mais  ils  s'irritent  à  la  pensée  de  ce  qu'on  leur  enlève. 

4"  Aux  verbes  s'occuper  de,  prendre  souci  de,  se  rattachent  ceux  qui 
signifient  se  souvenir  et  le  contraire  oublier,  c.-à-d.  (xvTooôfivat,  se 
souvenir  de,  [ASjxvviçOai,  garder  le  souvenir  de,  8:7i).avOiv6ç9a'., 
oublier,  etc.,  qui  se  construisent  avec  le  génitif^. 

t.  Il  faut  se  garder  de  grossir  outre  mesure  la  Ji^teHc  cesverbcH.  Bico  qu'eu  sanscrit  (cr.  B.-l)Buinit:K, 
tlifl  Grunnlngen  der  gr.  Synt.,  p.  40)  les  verb<»s  signifiant  «  se  réjouir,  s'indigner  h,  etc.,  soient  accom- 
pagnés d'un  complément  au  génitif,  il  est  Yraisemblable  que  les  verbes  grecs  correspondants  sont,  comme 
on  le  verra  plus  loin  (§  Itt),  construits  avec  un  génitif  marquant  la  cause  et  n'ayant  point  de  rapport 
;(vec  le  génitif  dont  il  est  question  en  ce  moment.  C'est  le  cas^  notamment  pour  g-Tévetv,  ÔXoçvpeTOai 
M  gémir  sur,  à  propos  de  »,  ôpYÎCc<^>i«  y^oùitntùQ  çÉpetv  «  s'indigner,  s'irriter  de  ». 

i.  Toû  ivSeoG;  peut  être  aussi  un  génitif  de  caus".  Voy.  ci-après,  §  iâl,  Bem.  I,  n.  1. 

•t.  Le  génitif  e»t  aussi  le  cas  auquel  on  met,  en  sanscrit,  le  complément  des  verbes  signifiant  «  se 
<*  iHTpnir  H.  Cf.  B.-I>euirCck,  op.  cit..  p.  40. 
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Ëx.  :  HoM..  //.,  XV,  487  :  av^ps;  iart,  <fCkoi,  (/.V7;<7x<r4c  Si  OoupcSoç 
àXxfjç.  —  isocR.,  I,  26  :  Tc5v  àic6vTCi>v  9{Xa>v  {x.é;xvrj(70  'irpô; 
TO'jç  T^apovTx;...  I,  47  :  ev  7;a<7t  toÎç  to^[0\^  orjy^  outw  xfjç 

—   Lysias,  XXXI,   2:i   :   TÛV    a'JTÛV    6«TTt    TOOç    T6    XXXO*j;    TtJXXV 

*^xl  xc5v  &Ya6(i5v  xavr,;jL0V8ïv.    —  Xém.,  .V*'m.,  I,  2,  21  :  xfiv 

VOUBcTlXiSv  X6yù>V  €7;iXx96tiL6VOV  oûSèv  Sx'JaXTTOV  XXI  xfjç 

aa>9poauv7)ç  67:iXx66<j6xi. 

Remarques.  —    I.    I^  verbe  «xv/jULoveueiv  se  construit    plus  ordinairement  avec 
Taccusatif,  surtout  s'il  a  pour  complément  un  nom  de  chose. 

R\.:IsocR.,  II,  33  :  èàv  xà  iroipcX7^Xu66Ta  |xvir|[jLOvcur|C,  âactvov  iccst  toiv 
|X6>wXôvT(»)v  pouX£v<xeî  cf.  KsŒYLE,  Périt.,  786;  SOPH.,  Ph.,  i21  ;  HÉB., 
I,  aO;  XÉN.,  3f(*w.,ll,  7,  7,  etc.. 

Il  en  est  de  même  d(>s  autres  vcrl)es  de  cette  catégorie,   quand  ils  signifient  (eardrr  ou 

no  |vtH  franlor  <ian4  la  mi^moiro. 

Ex.  :Pl.\t.,  Théf^t.,  166  a  :  as'  oîôv  t8  T6aÙT6  (JLecjLviiaOat  Sua  x*l  {itj  tiocvx:: 

—  DÉM.,  VI.  12  :  ojx  àjjLV7i(ioveî  xàç  ùiroo^i^ctç.  —  EUR.'J|[E/..  264  : 
ràç  Tu^açTÂç  xaxàç  c^téXaOovTO,  ri;  oà  jati  xaxi;  wwÇov*. 

II.  Kn  latin,  les  vcrlK^s  memini  (recordor\  »o  !k>uvrnir  <io,  admonere,  faire  noaTmir 
quelqu'un  de,  oblivifci,  oublier,  cic.  se  Construisent  avec  le  génitif. 

Ex.  :Cic.,  de  Fin,,  V,  1,  3  :  vivorum  memini,  nec  tamen  Epicuri  licet  obli- 
▼iici.  de  Ih'r.,  1,  30,  63  :  (animui)  memiïdt  pradteriioram,  pnMentia 
cemit,  etc.  —  Ces.,  de  li.  CalL,  I,  13,  4  :  reminiiceretnr...  priatinm 
virtutis  Helveiionim.  —  Cic,  m  Pis,,  6,  12  :  cum  aliquo  dolora  flagi» 
tiomm  suorum  recordabitur.  ~  Sall.,  Cat,,  21,  i  :  (Catilina) 
nebat  alium  egestatis'.  —  Cic,  Tujtc,  III,  30,  73  :  Mt  proprii 
ituliiiiaB  alionim  vitia  cemere,  obliviici  suorum. 

L'i  locution  venit  in  mentem  se  construit  comme  memini  dont  elle  est  Téquivalent. 

E\.:N.EVius  Ap.  pRisc.  VI.  6)  :  ei  venit  in  mentem  hominnm  fortunoM  (arch. 
p.  fortunaB'.  —  Ter.,  Phonn.,  15 i  :  ubi  veniat  in  mentam  a/os 
advenu.  —  Cm.,  de  Fin.,  \\  l,  2  :  venit  enim  mihi  PlmtoniM  ia 
mentem. 

III.  U's  verbes  latins  dont  il  vient  d'rtre  question  admettent  aussi  d^autres  construc- 
tions. 

a)  Quand  memini  et  obliviscor  ont  pour  coniplrment  un  nom  de  chose,  on  tn>u%'e 
s<»uveiil  ce  complément  h  Tarcusatif. 

Ex.  :Plai:te, /V/^.,  IV.  i,  102  :  ecquid  meminiiti  tuum  pareutum  lUMDiiM? 

—  Cir..  ;>.  Plnnr.,  33,  KO  :  qui  patriaB  bénéficia  meminerani^ . 


1 .   l.r  ]iiin|ilf*  >.av6âv£<7^xi  e<4  Ukijoup»  accom|iagii<'*  du  f:i'uitir;  inai<«  le  rf»in|Hr««  iiciVxvdstvCffdst 
proiidre,  m^mo  rn  |>r<ise,  un  accusatif  pnur  ci  im  pi  •'ment. 

i.   On  con-^lruit  dr  ni«>mo  COmmOUere    PitiT.,  liuii.,  743;  r.<iii!«iF.,  n-t  //>r.,  IV.  13.  411  et,  ilao* 
Tamir  i.4n#i.,  1.  t»7i.  |p  simpli*  mOUere  e^t  ^ui^i  du  pénitif. 

.t.    L'acruMilir  ei»t  etiiré  par  Ir    «tra».   le  vertio  memiui  voulant  dire  ici  •<  »ard«*r  daiM  «a 
et  oblivifCOr  «tiicnitunt    «  ne  pa^  pardor  dann  sa  m^inoiro  >i.   An    rontrairr  a«er  un    e» 
ifénitif  re<«  Terl>e<«  «iirnilient  «  aroir  (vu  ne  pa^  aTuiri  le  Noureoir  de...  m 
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Quand  le  complément  est  un  nom  de  personne,  seul  memini  peut  se  construire  avec 
l'accusatif. 

Ex.  :Cic.,  /Vil/.,  5,  6,  17  :  Cinnam  memini,  Sullam  vidi.  De  Or.,  III,  50,  194  : 
Ântipater  ille  Sidonius,  quem  tu  probe,  Gatule,  meministi. 

b)  L.e  verbe  recordor  est  ordinairement  accompagné  d'un  complément  de  chose  à 
Taccusatif. 

Ex.  :Cic.,  de  sen.y  5,  13  :  expugnationes,...  bella...,  triumpbos  recordari. 

Quand  le  complément  de  recordor  est  un  nom  de  j)ersonne,  il  se  met  i^gulièrenienl 
à  l'ablatif  précédé  de  de. 

E\.  :Cic.,  p.  SttlLy  2,  5  :  recordare  de  ceteris,  quos  adesse  huic  vides.  Tusc, 
I,  6,  13  :  velim  scire  ecquid  de  te  recordere. 

c]  Les  verbes  admonere  et  commonere  se  construisent  plus  souvent  avec  de  et 
l'ablatif  qu'avec  le  génitif. 

Ex.  :  C\c,,  ad  Aft,,  XI,  IG,  5  :  ut  Terentiam  moneatis  de  testamento.  Ad  Q.  fr., 
111,  1,  4,  14  :  epistula  in  qua  de  œde  Telluris  et  de  porticu  Gatuli 
me  admones,  etc. 

On  trouve  aussi  (dans  la  langue  familière)  memini  de  aliquo,  songer  (penser)  à  quei- 

i|u'uu,  et  memini  de  aliqua  re,  songer  (penser)  à  quelque  chose,  faire  mention  de  quelque  chose. 

Ex.  iPlaute,  Asin,j  939  :  de  païïa  mémento.  —  Cic,  ad  AU.,  XV,  27,  3  :  de 
Herode  meminero.   P/ir/.,  2,  36,  91  :  meminiiti  ipse  de  exsulibusK 

5**  Aux  verbes  construits  avec  le  génitif  pour  indiquer  que  Faction 
s'exerce  seulement  sur  une  partie  de  son  objet  on  rattache, 
en  grec,  ceux  qui  signifient  viser  à,  louchor,  saisir  et  les  verbes 
de  sens  analogue  ou  contraire. 

Les  principaux  sont  :  (rro-^i^eGÔat,  viser,  viser  à,  â^ixvgÏGOai  ou  eÇixveï- 
(tOxi,  atteindre,  Tjyyi'^Bi'^j  rencontrer,  obtenir,  àTroT'jyj^àvfiiv,  à[/.apTàv6tv,  ne 
pas  obtenir,  manquer,  G^âXkta^oii ,  ^EU^EcOai,  tHre  trompé,  déçu,  etc.  —  aTvTec- 
ôai,  toucher,  >va[j(.ëàvgGOat,  saisir,  Ij^ecOat,  se  tenir  à,  àvTSjj^fiffôat,  s'attacher 
à,  TTS'.pàffOat,  tenter,  attaquer,  —  apjj^eiv  etapyecOat,  commencer*. 

Ex.  :  Xkn.,  Cyr.,  I,  6,  29  :  &v6p(07ca>v  <rro)^à^6cOat  (cf.  surt.  au  sens 

figuré,    Plat.,    Gorg.,    4Co,   a  :  GT0y[X^îf7^0L\,    ToC    ffitOÇ.    — 

IsocR.,  VIII,  28  :  (rroyà?^8<y6at  xoC  8éovTOç)'.  —  Dém.,  XX,  122  : 

1 .  L'tiléo  de  M  faire  menlioii  de  »  e^l  reudue  quelquefois  aussi  en  latin  par  memini  accompagné  du 
génitif.  Hais  l'exemple  qu'on  cite  (Ces.,  de  B.  civitif  III,  iOS,  i),  ne  parait  pas  avoir  pour  lui  l'autorité 
de  ('.ésar,  d'il  est  Trai  que  les  chapitres  1 08  et  1  li  de  ce  livre  aient  été  écrits  en  partie  par  Asioius  PoUion. 

2.  Otte  construction  parait  manquer  en  sanscrit.  Mais  le  génitif  s'explique  très  bien  en  grec  et  semble 
être  une  variété  du  génitif  partitif  :  on  ne  vise,  on  ne  touche,  en  elTet,  qu'à  une  partie  de  l'objet. 

■3.  On  trouve  de  même  chez  les  poètes  :  xoÇeueiv  «  viser  avec  une  flèche  m,  et  àxovT{seiv  «  lancer 
un  javelot  »  construits  avec  le  génitif  du  but  à  atteindre. 

Ex.:  HoM.,  //.,  XXIII,  855  :  ^ç  ap'  àvcoyei  ToÇsveiv  (cf.  Soph.,  Ant.,  1033;  Eua.,  Ion.,  14ii). 
— //.,  XVII,  304  :  "ExTwp  6'  aut'  Aîoivxoç  âxovTKieSovpf  (cf.  525;  008). 

C'est  vraisemblablement  par  l'analogie  de  ces  verbes  qu'il  faut  expliquer  la  construction  homérique  du 
verbe  6p|xâ96at  «  s'élancer  »  avec  le  génitif. 

Ex.  :  Hox.,  //.,  XXI,  595   :  nT)XctSY)C  d>p|ii^9aT'  'Af^VOpoÇ  dVT(0<O(O. 
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{XCTp{<a>v  èv  etpr.vYj  tî;  xxt  TroXtrit^  ^uvxit*  xv  içtxf^Oxi. 
eùvoioç,  Sixaioo^vYjç,  iirt(jicXc{aç.  —  Xén..  .v^^m..  ii.  i. 
*ju  :  XI  Six  xxpTspix;  È7:'.;x£>.sixt  TcSv  xaXSv  xt  xa^aOÛv 

Ipfiùy  6;».X,V6Ïf70xt  TTOlG'JfflV.    —  li^OCR.,  III.  Ml  StXKlOTXTOV  JXV; 

Toù;  xvojJLOiO'j;  TÛV  ô(Xo{a>V  ru-j'j^xvetv*.  —  Pl\t.,  8o;//i.,  267  : 
:txvt6ç  à::oTUY/xvo'jcri  xoC  SoxetV  cïvxt  Sixxioi.  —  Ki»,. 
Antir.,  :n3  :  "pjvYj  àvSpôç  xaxfTxvoiiç'  xjxxp?ivit  p{ou.  — 
PiATON.  lii'p.,  \M  a  :  GfxXei;  xfjç  àXY]6c{aç  xii^oaxt  Tript  x 
vixwTX  est  ççxaaêtOx'..  M///.,  n:»  a  :  tô  €^cOd)x'.  Tfjç 
àXrfitiaLÇ  xxxov. 

ojxw;  Si  ïycjYÊ  ovTe  TCUpèç  O'jtc  Ep<i)TOÇ  éxwv  iivxt  x^rroaxt. 

-  Tim:..  VIII.  \n.  2  :  Si6X6>.£'iovTO    àvÔàTTTSaOat  TÛV  ICpCTf- 

(xàTcav.  —  XKN..//r//..  IV,  i,  :w  :  â)»x6iT0  T7;;/«ip6;*  aÙToÔ. 

-  Tiiir...  I,  HO,  l    :   xfJÇ  ;JL6V    YV(0|1I)Ç...  XfjÇ  ttUTfJÇ  î/,G{tXl 
cl.  lloM.,  //.,  IX,  102  :  aio  8'  £;6TX:.    -  Hér.,  I,  l»3:  VI,  8:  111, 

"Î2:  VII.  :.,  rlc."*).  —  Plat..  Hép.,  :i21»  a  :  x  TOt01^<ï^V  EjrCTXl  ^«i 
7M.B  cutn  lis  fvhits  sunf  conjuncta,  c.-à-<l.  tthnilht).  Hanq.,  217  il  : 
xv£7:xu£T0  0*jv  £v  t*/;  £yc|/ivr,  i|lo0  x^.tvY}  '.sur  lo  lit  qui  tDurhait 
au  nii<>n.  qui  rtail  voisin  du  luifii  .        D^.m.,  XVIII,  IK."»  :  xvTl^t99xi 

Tf)ç  iXeuBcpCaç. 

HoM.,  //.,  XXIV,  :jyo  :  ::£tpx'j6x{    t'.vo;.  Hlr..  III.    I3&  :   rfiÇ 

*EXXàSoç  x:70::£'.p3t«76xt.  —  Turc,  II,  81,  2  :  5::<»)Ç...  rc'.pu>vTO 

Thk:.,  I.  lîi,  :t  :  7CoXé{JlOU  0*JX  Xp^O[JlfV,  dcp^XJXfVCUÇ  Si  àjA^JVQV- 
aeOx  ,nous  ne  preiidif>ns  pas  l'initiativi;  do  la  (iruerre,  ma»  noui^ 
siiunms  n^|M>ussPr  ceux  qui  l'auntiit  oiitratftV   *.    —  Xtx.,  C'yr.,   I,  .'». 

i:{  :  7:£îpx'70£  ç'jv  Tol;  Ôficîç  xpy£<j6xt  itavràç  Ipyou.  i:cow.. 
<;,  1  :  ipyovTx».  O'I  ro>.£;x'.oi  àp/ovT£ç  dSfxiov  ^ctpJSv. 

I.   Le  vcrl>c  pm'*lii|uc  x*jpci'»,  m  atlcindro,  olitoiiir,  a\oir  on  partage  »,  «mit  laménie  GonalroctiiMi. 

i.  Sur  ce  gi'uilir  %•>% .  ci-ilo^su'^  i^î  1  M,  1*.  Hfui.  III  .  C.oWc-  con^lmrlioa  e»!  la  «eule  correcte  «  pniar  ; 
iiiai<  clipz  Im  fHW'tn  on  tn»u\r  :  AaÔeîv  Tivi  Tivo;.  ^'S.  l'hil.    WochenMchrift^  t.  Il,  p.  6."»5. 

;;.    Viiv.  R.  KuH!iia.  atixfiihrl.  tir.  tier  t/r.  S/ir.^  !•  <•»!.,  I.  Il,  p.  iîl?  i(|q. 

l.  l)dn>  l'iiiirirniic  laiiynic.  c'o>l  toujoiiiN  au  jr^nitif  quo  l'itu  met  r<»bjet  Mir  lequel  nr  fait  la  Icalalhe 
ou  l'atlaque  :  «m  tmuvc  au!«»i  l'actif  ::stszv  tiaiis  le  iiH^iue  M*nH  et  a%er  la  même  couMructioo. 

K\.  :  IK.H.,  //.,  XII,   JOl  :  7:.  {Jli^Xcov.  —  Hin..  VI.  HJ  :  t:.  nûXt^q.  —  Taii...  I,  Cl.  4  :  cttpiv 

(i'fst  M^liMiiont  ilaii»  U  langue  [•«•'«tcrieuri*  «|u'<iii  trouve  l'acru'atif  en  pareil  caa (cf.  Futab^'b,  Jfer«|,, 
Mil  fi\  >lai<»,  qu4n<l  le  \erbe  >igDilie  n  chercher  *  Mtiuire  >•.  on  le  troure  construit  avec  l'aecoHlif. 
même  à  rép«»quc  cla«*44|ue  rf.  L^»iaii,  p.  92,  40  ;  AaisT.,  l'iutim,  10C7  ;  Plat.,  Phè*ir,^  2i7  c,  etc.,  <— et 
au  pA«>Mf.  Thu:..  VI,  54  . 

.*».  r.rt  exemple  montre  bien  U  iiuHiiri'  lio  M-^nilir.itioii  qui  «««pare  U  forme  moyenne  de  la  fiinae  active: 
^p'/iT^at  e'e«t  H  c<»mmenrcr  quelque  rhoM*  qu'on  roiitinuera  ».  xp-^siv  c'est  «  faire  qnrlqf  rWtmt  le 
pn>mirr  et  pitur  U  pn>mière  fnis  ».  n  prendre  l'iniliatite  de  quelque  ch>)ie  ••  :  quand  im  chuâiit  rHIr 
ri>riii«'.  on  «rut  dom*  manpit-r  quo  «-'eot  un  tel  qui  romuMMiri»  el  non  tel  autre. 
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Remarques.  —  I.  Le  verbe  poétique  àvtàco  signifiant  roncontrcr,  obteuir,  uvuir  |»aii  k,  su 
construit  avec  le  génitif. 

Ex.  :HOM.,  //.,  VJI,  158  :  à.  |là^T)Ç  (rcnconlror  un  comUl,  c.-à-d.  un  adversaire).  — 
PiNDARE,  Olymp,y  H,  i2  :  &X<î>(Tloç  àvTàffaiç. 

On  le  retrouve  chez  Hérodote  avec  la  même  construction. 
Kx.:II,  119  :  ÇcivCcdV  -^vTYjde  fXCY&X(i>v'. 

li.  C'est  aussi  le  génitif  que  l'on  trouve  avec  les  verbes  poétiques  opâdçeaôai,  premire, 

mcllre  la  maia  sur,  ôlYvxvsiV  et  ^XUCtV,  toucher. 

Ex.:HoM.,  //.,  XIII,  392  (cf.  XVI,  485):  xeîto  tavudôct;  |  pfiêpu/wç  x6vtoç 
SeSpaYjxévoç  aC^xaToéaTij;.  I,  591  :  rfii^  jxe  ^l^t  ico56ç  TeTaYwv...  — 
EuR.,  He/.,  222  :  oùx'  eaô'  Ôxou  Oiyoïa'  av  IvôixtuTepov. 

On  trouve  aussi  dans  le  latin  postérieur,  par  imitation  du  grec  : 

VuLGATE,  Mat  th.,  9,  21  :  si  tetigero  tantum  vestimenii  ejus. 

m.  La  langue  latine  classique  ne  connaît  pas  les  constructions  de  ce  genre;  elle 
n'emploie  le  génitif  que  dans  l'expression  consacrée  rerum  potiri,  être  maiu«  du  pouvoir 

ou  M  rendre  malUv  du  pouvoir. 

Cependant  dans  la  langue  archaïque  on  trouve  l'actif  potire,  Taire  partici|)er  à,  mciire  en 
possession  de  et  le  passif  potiiî,  tomber  au  pouvoir  de,  construits  avec  un  complément  au 
génitif. 

Ex.:Plaut£,  Amph.y  178  :  eum  nunc  potivit  pater  servitutis.  Capt,,  92  : 
postquam  meus  est  rez  potitus  bostium  (cf.  144).  —  Lucrèce,  IV,  766  : 
eum  mortis  letique  potitum. 

De  même,  Cicéron  emploie  quelquefois  le  déponent  potiri,  meiire  la  main  sur,  s'emparer 
de.  avec  un  complément  au  génitif. 

Ex.:Cic.,  ad  Fam.,  I,  7,  5  ;  si  ezploratum  tibi  sit  posse  te  illius  regni 
potiri.  De  Fin,,  I,  18,  60  :  voluptates,  guarum  potiendi  spe  inllam- 
mati...  De  Off.,  III,  32,  113  :  (castra)  quorum  erant  potiti  Pœni. 

César  n'a  qu'un  seul  exemple  de  cette  construction  (de  B.  iiall.^  I,  3,  8)^.  Par  contre, 
Siilluste  la  préfère  à  l'ablatif  (cf.  Cat.,  47,  2;  Jug.,  13,  5:  25,  10;  75,  2)  et  Cornélius 
Népos  en  offre  quelques  exemples  (cf.  10,  5,  5;  17,  2,  1,  etc.).  Enfln  T.-Uve  et  Tacite 
s'en  servent  dans  certains  cas. 

Il  semble  résulter  de  ces  observations  que,  la  locution  rerum  potiri  étant  mise  à 
part,  la  langue  classique  évitait  de  construire  potiri  avec  un  génitif.  Toutefois  il  semble 
bien  que  le  génitif  avec  potiri  ne  soit  pas  un  hellénisme. 

1.  Les  verbes  analogues  à  àvràco  sont  assez  nombreux  dans  la  langue  poétique  ;  comme  celuî>ci,  ils  m 
conslniisent  avec  le  génitif,  quand  Tidée  u  exprimer  est  celle  d'un  désir  ou  d'une  participation.  C'est  ce 
qui  a  lieu,  par  exemple,  pour  àvriàco  (Ho«.),  a  rencontrer,  c.-à-d,  obtenir,  par  suite,  avoir  sa  part  de, 
jouir  de  •,  àvtia^tt»  (Som.),  «  rencontrer,  c.>&*d.  obtenir  »,  vffavxaco  (Sont.,  PhiL,  748),  synonyme 
de  rJYX*vci»,  àvti^oXéco  (Hoh.,  Hés.,  Pun>.)«  rencontrer,  obtenir,  prendre  part  à  »,  etc.  "Voy.  R.  K&miva, 
our.  cit.,  p.  302. 

i.  Encore  faut-il  ajouter  que  la  correction  d'un  reviseur  du  ms.  B  (tOtiUS  Gallia  imperio  au  lieu 
detOtius  GalliaB  potiri)  a  été  approuvée  par  Vielhaber  {Zeitsch.  f.  ôslerr.  Gymn.,  t.  \II,  p.  46)  et 
l»ar  Rud.  .Schneider  (cf.  Berliner  Zeitturhr.  fur  das  Gymnaniahceien,  1886,  p.  4â9). 
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Au  cuiilrain.',  des  locutions  coiniiie  celles-ci  : 

Tu:.,  Aun.,  VI,  Vô  :  nihil  abnuentem  dum  dominationis  apisceretnr... 
////>/..  III,  :>5  :  Servius  Galba  rerum  adeptus  est, 

loculioiis  qui   ne   S4>mblent  ikis  avoir  existé  en    latin  avant  ré|H>4|Uc   impériale,   sont 
vraisemblablement  des  adaptations  di*  la  tournure  grrccquc  iiz'zta^T.i  Ttvoç. 

On  e\pli(iuera  de  nu^mo  {tar  un  hellénisme  .'cf.   v^xXXcvOat  oô;7;c)  rexpressinn  d«* 
Plaute,  Eptd,,  I,  2,  55  :  sermonis  fallebar'. 

i)''   Los   verbes    ^rees    si|(nitiant   eommander  se    construisent    aussi 
ordinairement  avec  le  génitif. 

Ce   sont   principalement    :   Trepiy^j'vgçOat,   devenir  maître  de,  surfiasser. 
•^CXTÊÎV,    «Mre    le   maître   de.    ré^qier    sur.    ^xctXeusiv,    <^trc   roi  de,  régner    8ur. 
T'jcxvv6tv,  étn*  maître  absolu,  exerrrr  un  pouvoir  souverain  sur...,  xp^ifClv,  être  le 
premier,  aller  en  tèt(».  commandtT.    régner  sur,   Tjycî^a!,    ffTpaTyjyiîv,    r^yejxo 
vêOs'.v,   èti*e  rlief.  mminander'. 

Ex.  :  isocR..  IV,  yi  :  yj  if gTVi  xoO  7cXt]6oOç  T:tziyi*f^i':aLi,  —  Thic,  I.  I. 
1  :  ô  Mivd);  xfjç  vOv  *EXXt]vix{j$  SoXàaovjÇ  i::t  tiXiCctov 
£y.ciTr,Ç£v.  —  Plat.,  hanq..  195  :   «pco;  Tc5v   6c<3v  ^a9tXt*jf.'. 

—  Turc,  I,  il.l,  5  :  IIo).'JXf XTT,;  S<£(10U  ÎTJpivvil  ITZÏ  K%^^ 
fj'jfjryj.  —  Xkx.,  Ecnu.,  21,  12:  Ogîov  TO  èOtXÔVTCûV  xp^C'-V.  — 
Plat..  .W/i..  97  :  opivr^ii^  [xovr,  r^yctTat  XoC  ÔpOûç  ICpdTTCCV. 

—  Tmc.  V.  01,  1  :  Ai/r,;  frlcXlTâv  xxl  llCItélùV  âÇTpXTTyil. 

Ps.-i)É^.,  LXi.  'M  :  Tr,v  £v  iv6pcl)-ot;  Xiivoiav  facdcvrciv 

c'j cr.'TO U.8V  y; Vc aovguo'jçav . 

Hkmah«^uks.  —  I.  KsaTSÎv  tivx  si^nilie  \aiiicir  i|u«>l>iii'uii  (cf.  vixav  Ttva;. 

E\.:Thu..,  Il,   39,   2  :    TOÙç  ::£çi   tcov   oîxctwv  à|iuvou{Jlévouç  |&x/ô|MV6t 
:^^  aa/r,)  Ta  -nÀeio)  xsxtoOulev. 


1.  LVi|in><»..ii.ii  desipiebam  mentis  .1*1  «ir..  /:7/tV/..  1,  J.  35;  offre  an  cantnut  différent.  L«  géaîtif 
ID6ntiS  est  dû  à  l'auttlofrie  de  animi  JiK'atir  prio  \u>ur  un  gcuitif;  daD»  des  locutiooa  coi»f  p^BdtrS 
animi,  etc.  Voy.  fi-a|iK*s,  ?:  ici,  Hkm.  IV 


i.  Le  fït'tiitir  B'r\|ili(|uo  tout  naturrll«>mcul  :  r'ost  parce  qu'on  dirait  ^afftXrj;  Tivwv  qa'oa  A  p«  4irt 
[laTt/EviCiv  Ttvniv,  et  la  conttructiiin  de  JJa<Ti/£v£iv  s'eirt  étendue  auv  autre»  Terbe»,  et  partkalivrcBral 
à  x^^ar&îv  prJH  au  m*»^  de  «  réfroer  >ur  •>.  Ce  u'c!»!  pas.  en  effet,  parce  qu'un  disait  xpaTO;  TMV  Ill^Vliv 
qu'..ri  a  pu  dire  xpaTîîv  Tciiv  Ilzp7o>v.  Au  contraire,  r'e^t  parce  qne  xpSTC^v  t«V  IllpVWV  Siyiiiilil 
..  ri'u'ni'r  *ur  les  PerM*s  ••  que  xparo;  T«f»v  llsp^fiiv  a  pu  M;;uilirr  «  autorité  sur  les  Perses  ».  Qouil  ■■« 
%<'ilir^  M^nill.tnt  M  cinimandor,  être  ilief  >•,  ils  prennent  un  rumplément  au  génitif,  parce  quiA  diiail  : 
T.YîfKov  -if,;  ^r,;,  par  rtemple.  Pour  '::t^:^:y*it'jh7ii,    il  «^mlilr  bien  que  le  i^nitif  mnI  dû  &  l'iiiflMBM 


\U'  JA  pri-p<»^ihun  TTEpi.  «|ui,  a%«M*  le  génitil'.  si^rnilie  «  par-dessun.  au-de^iaus  de  m  au  propre  et  u  fl|rarr. 
Cf.  d'aillrur«  l'exprfHkHion  homérique  (//.,  1,  1»»7)  :  -^epi  ^^vrrov  ({xpLCvxt  a>.).fi>v.  C'est  p«r  rrrrnr  q«e 
kl  Hxr.s  p.  3:to.  ratlarbant  ces  différent^»  verbes  k  ccu\  qui  etpriment  une  n»niparai»<»n.  t«iyail  dans  kvr 
ri>mplfnieiit  un  ifi'-nitif-ahlalif  et  non  un  ;r«*nitif  prfipreinrnt  dit.  B.-DiLssrrK. '/*** Grundlaqen^dergr.  .Vyafax, 
p.  l".  a  miintrt- qu'avec  ri-s  ^erlM-»  U  con<»tru<*tii)n  primitive  rl.iit  bien  celle  da  |ténitif  et  Bon  pas  rrile 
•b-  l'aliUlif. 

.1.   Cf.  daut  Ib'UHTe  II'  ïi-rbe  iviTToi. 

K\.  :  //..  \,  ;ji  :  ('A*;a|iîp.vif»v;  ïii*;»  Ràvxwv  j  *.ipY*^^^  T;vaa«v. 
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II.  Quand  r^'^ilcOrn  signifie  servir  de  guido,  il  se  construit  avec  le  datif. 

Ex.iXÉN.,  Cf/r.y  II,  4,  27  :  xéXeue  aot  to'jç  TjYeadva;  ttjv  ^acrTTjV  68bv 
7jY6t<rOai. 

III.  --  Les  poètes  latins  et  les  écrivains  de  la  décadence  (surtout  les  auteurs  ecclé- 
siastiques) ont  emprunté  au  grec  la  construction  du  génitif  avec  les  verbes  signifiant 

commander. 

Ex.iIIOR.,  Carm.,  III,  30,  12  :  Daunus  agrestium  \  regnavit  populoruzn.  — 
Apulée,  Ascl,,^9:  caelestes  dii  catbolicorum  dominantur.  — Tertull., 
ApoL,  c.  26  :  nunquam  dominaturi  ejus.  —  Lactt.,  ira  Dei,  14,  3  : 
dominari  omnium  rerum.  —  Vulgatr,  Mat  th.  ^  20,  25  :  dominantur 
eorum,  Ihid,,  ibid.  :  principantur  eorum.  —  S.  Jérôme,  in  /«.,  XV 
ad  5i,  i  sq.  :  quia  factor  tuus  ipse  dominabitur  lui. 

7**  C'est  aussi  un  génitif  proprement  dit  que  prennent  pour  complé- 
ment les  verbes  6[JL77t[Jt.7:>.àvat,  7:>.r,pouv,  remplir,  yg'fAeiv,  ôtre  plein, 
et,  par  analogie,  ceux  qui  signifient  avoir  quelque  chose  en  abon- 
dance, comme  euTuopeîv*. 

Plat.,  Banq.,  197  :  epw;  ri^x^  à>.>.0Tpt6Ty,T0;  [y.èv  y.evot,  oixei6- 
TîjTOÇ  Se  7:'ky\fol.  —  Dém.,  VIII,  74  :  oùx  à[Jt.7:>.y)<yeT6  rr,'^ 
6à>.aTTav,  ci  dcvSpe;  'Aônvaioi,  Tptiipûv.  XVIII,  23o  :  $tXi77- 

Remarque.  —  En  latin,  les  verbes  qui  signifient  remplir  sont  accompagnés  tantôt  du 
génitif  et  tantôt  de  Tablatif.  Le  génitif  parait  surtout  fréquent  ù  Tépoque  archaïque. 
Ci>(>endant  on  en  trouve  aussi  des  exemples  chez  Cicéron. 

¥.\,:DeSeneci,y  14,  46  :  convivium  vicinorum  cotidie  compleo.  In  Verr.y  II, 
1,  46,  119  :  Piio  multoi  codicei  implevit  earum  rerum.  Ad  Fam., 
IX,  18,  4  :  oUam  denariorum  implore. 

Dans  T.-Live,  imploo  est  plus  souvent  construit  avec  le  génitif  qu'avec  Tablatif  :  mais 
chez  les  écrivains  postérieurs  Tablatif  semble  plus  fréquent.  On  peut  conclure  que  la 
langue  hésitait  entre  les  deux  tournures;  mais,  si  Ton  songe  que  Tadjectif  plonus  n'est 
pn>sque  jamais  accompagné  de  Tablatif  chez  les  bons  auteurs,  on  admettra  que  le  génitif 
devait  éti*e  plus  correct  que  l'ablatif'. 

1 .  Avec  les  Terbes  qui  marquent  une  idée  d'abondance,  le  génitif  est  bien  un  génitif  proprement  dit, 
employé  en  tant  que  génitif  ;  car  cette  construction  se  retrouve  en  sanscrit  et  dans  d'autres  langues  de  la 
famille  indo-européenne.  Yoy.  B.-DelbeCcb,  die  Grundlagen,  etc.,  p.  41,  qui  explique  comme  il  suit 
Torigine  de  celte  construction  : 

3ur  Sl^beutlid^una  bed  Gntflel^enâ  biefed  |)Toet]^nifd^en  Xijpud  bente  man  an  ben  bo))))eIten 
Hcc.  bel  ^crauben.  9Bie  mon  fagt .-  ^  {emanb  brroubrn  rttoad  ",  fo  fagt  mon  aud^  :  ^lemaub 
befc&enlrn,  fiilleit  titoai",  btefed  titoai  abtx,  koril  mon  bobet  nur  etnen  îl^ril  einer  grôgeren 
Waffe  tm  Stnne  f^ai,  ttitt  in  bfit  &tneï\t>. 

î.  Par  analogie  avec  les  verbes  d'abondance,  Euchtib  [Fragm.,  239),  Platow  (fl^T).,  521  a), 
XtjionMMi  {Annh.t  VII,  7,  28),  etc.,  construisent  tiXcuteiv  «  être  riche  (en  quelques  chose)  »  avec  le 
génitif,  au  lieu  du  datif.  De  même,  on  trouve  dans  Sophoclk  ftpvetv,  •«  pousser  en  abondance,  se  couvrir 
d'une  quantité  de  »  avec  le  génitif  (cf.  Œdip.  à  Col.,  16  :  '/(ôpo;  ^putov  SaçvrjC»  iXàa;,  à(AicéXov). 

3.  Les  poètes  ont  aussi  construit  abuodaro  et  SCatOFO  avec  un  génitif. 

El.  :  Lvcii.  AP.  ^ox.  (p.  40R,  7)  :  quarum  abundomus  rerum  ot  quarum  indigoamus. 
—  LicsicK,  V,  39  :  toiTa  terarum...  scatit. 

Bien  qu'on  puisse,  k  la  rigueur,  expliquer  cet  emploi  par  l'influence  d'analogies  latines,  il  semble  bien 
difficile  de  ne  pas  admettre  que  Lucilius  et  Lucrèce  imitaient  surtout  le  grec  ;  car  si  les  tournures  qu'ils  ont 
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Lîi  lan^ie  laliiio  a  «Hcndu  aux  verbes  qui  marquent  une  idée»  de  prirait'on  ou  ilr  diseUe 
la  construction  des  verlM>s  siprnifiant  une  idée  d'abondance^.  En  tout  cas.  Je  génitif  est 
employé  deux  fois  avec  careo  à  i*époquc  archaïque  (cf.  Tkr.,  Ileaul.^  H,  4,  ÛO:  Ljev. 
Ap.  (jELL.,  XIX,  7,  7)  et  souvent  av(.»c  egeo,  même  pïir  les  écrivains  les  plus  corrrcis. 

Kx.:l»LAi  TK,  Amph.y  819  :  %i  pudoris  egeai,  etc.  —  Cic,  ad  Fani,,  IX.  3,  2  : 
gravitas  morbi  facit,  ut  medicinad*  egeamui.  Ad  Ait,,  VII,  ii.  2  : 
egeo  consilii.  —  Cks.^  de  Ji.  GalL,  VI,  11,  \  :  ne  quii  auxj'lii  egerei 
[s«'ul  exemple  clirx  cet  auteur).  —  Sall.,  Caf.,  51,  37  :  neque  coDMÎlii 
neque  audaciœ  eguere.  De  B.  Juq,,  XXXI,  29  :  haud  tape  conMilii 
egeas.  —  T.-Liv.,  NI,  28,  10  :  sanguinis  le  JEquorum  non  egere,  etc. 
Cf.  Tac,  Ann.,  IV,  20:  XIK  20:  i8:  60:  XIII,  3\ 

Mais  on  croit  remaripier  que  l'ablatif  est  aussi  fréquent  (juc  le  génitif.  Au  contraiiv, 
avrc  indigeo,  Cicéron  préfère  le  punitif  :  il  est  vnii  que  César  et  T.-FJve  n*emploîent 
que  l'ablatif  rt  que  chez  les  autres  écrivains  la  pnqKjrtion  est  à  ptfu  près  épsUc  entre 
l'ablatif  it  le  (rénitif.  Par  conséquent,  il  y  a\*ait  une  grande  liberté  diins  l'emploi  de  ces 
deux  cas  avec  les  verl)es  de  disette  et  chaque  écrivain  se  déterminait  dans  son  choi\ 
d'après  des  raisons  de  sens  ou  d'euphonie. 

119.  —  Génitif  avec  les  verbes  composés  de  prépositloiis. 

—  Avec  les  vorhes  (composes  dos  prépositions  xxtx,  i:r{,  rpo, 
Otts'p,  \v  génitif  s\'Xpli(|Ui'  par  Tanalogie  (ie  oliaqiie  préposition. 

Ainsi  les  verbes  composés  de  xaTa,  qui  expriment  ou  impliquent 
un  sentiment  défavoral>le,  hostile,  prennent  un  complément  au 
génitif,  parce  que  xxtx  signifiant  contre  se  construit  avec  le  génitif  \ 

Ex.  :  Iso<:n.,  V,  VJ  :  yzr,  jxtj  xxTXÇfOvcîv  ToO  icX^Oouç.  —  Di?iarui'e,  I. 
h;  :  TÎ;  O'JX  XV  xxTxyx>.icff6t6V  {>(X<i5v;  —  Platon,  Thééi,^  IWa  : 
;/.r,  jxou  xxT6Î:ry;;  7:fô;  tov>;  x».0'j;. 

De  même  avec  les  verbes  composés  de  ::p6  et  de  iirip,  le  génitif 
dépend  de  la  pré|)Osition. 

Kx.  :  isnr.K.,  I.  u  :  -oaXoî;  Tt  Y^ûTTx  TTfOTp^yci  xfjç  StavoCaç.  — 
AxiMM.ii.K.  IV.  1  :  TToXtTO'j  àyxOoO  vo;xi?^(i)  'rrpoxivXuviiitv  iOfXftv 

riii|ilii\ii'>cs  a^uit'iit  •■(••  ilc^  oinprunlN  à  la  langue  latine  rt  mm  ilet  crvatioas  iailividoclle*,os  m  rHmaiTrail 
quclquot  tram  aillcurH  quo  cIipx  cuv. 

1.  l)n  rvpliqup  ordinairmimt  cri  emploi  du  fréoitif  par  une  confuwm  qui  ne  ferait  prodaile,  avaat  U 
^•'>|i.iration  Ar^  lanfrue^,  enlrr  le  ^énitir  et  l'ahlatif.  Mais,  pui^^u'oD  sait  que  daiw  le«  laafiie*  le*  cootrwm 
«'Attirent.  pi»urquot  ne  pas  admettre  que  le  Utio  a  •'•lé  tout  naiurellemoDt  eiioduit  à  eoii»lniire  le*  Tf^» 
Hijiiiti.iiit  M  \ider.  pri»er  »,  et**.,  ruinnie  reu\  iiui  !*i;rniliaient  «  remplir  »? 

i.   l.H  U'Cun  ent  «lotit('iiM\  le  Mi<»t  qui  Miit  uifiiritur  commençant  par  un  *'. 

••  Ou  tr<>uvi\  dit  imi'.iii  ('ifip-.  ri/..  I*.  p.  :i'i'.i\  l'arcu^^itir  .(ter  eger6.  à  l'époque  arrhal^v»  »  «I 
il  riii'  l'i  «I  If  iU'-tfchhi..  il\  ,  4  \riiM  idaii-t  A.-(;elle,  \||I,  iJ,  I).  etc.  Mais  il  e«l  &  remarquer  qa»  le* 
ar>Mi<iliN  «  lUt  quidquani.  multa  et  nihil  :  ri»>  con<4ructii»nM  rentrent  donc  tout  liiapliMcwt  ^MM  Ir 
<M*  qtn   il  »'li*  e\.iunn«'  ri-dr'»Mi"».  ^  tii.    i". 

l.  «."•''"t  parre  qu'on  di-..iit  Àiyîiv  %Oi-i  T'.vo;  '«"f.  S<»pm.,  Phil.,  tii)  qu'on  a  pa  dire  xatTtlfBtV 
•::vo;  ■IMati.n'.  et  xxTa'îoîv  Tivo;  ('*f.  Tai«:..  1.  (il;..  Mw  le*  con^rueli<ins  de  ce  frenre  ■•  tatâ 
p.io  prniulne^,  elli*^  appaitimufiit  eu  propn>  au  frrec  ;  de  pluH  il  n'y  eo  a  aucune  trace  dam  Hovlre  H 
i>lle«  n'apparai^«ent  qu'a<*<M>z  tanl.  r«>iir  la  cooittruction  det  verbes  c<»ni|>oséfl  auw  de  xxra  d  m( 
•'   4«vu<4«r  !•  ou  M  C'indamner  «>.  ▼•>%-.  ci-après,  $  113.  Rr«.  II. 
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TOO  ItXiqOouÇ  (s'cxpostii*  au  danger  pour  !<•  pt-uplci  '.  —  Xé.n.,  O//.. 
VIII.  7,  i(i  :  TÎva  àTtàVTWV  xàXXtov  TTOOT'.aav  tÎ  tôv  àS£>i(p6v  : 
j/mA.,  V,  1,9:  0»!  TToXsjx'.O'.  O-epzâOr^vTa'.  fjjxcSv.  —  Tmc.  IV. 
o.'î.  3  :  Orsfsçivr.ffav  xoO  X690U.  —  Xkx.,  J.v/'.v..  h,  -2  :  'Ayrr 
'jiXao;  ou*^  àv6p<i7ca)V  'jTrspeopovet,  illx  Ôeoi;  y^ocpiv  fjSgt. 

Enfin  l'on  trouve,  mais  plus  rarement,  un  j<énitif  de  même  nature 
avec  le  verbe  sTr'.êaîvs'.v. 

Ex.  :  Plat.,    Lois,  778  0  :  to'j^  :ro)ve;/.touç  Tc5v  opa>V  ttîç   X^P*^  ^'-^'^ 
6à'70j/.8V  CTTiêaiveiv  (cf.  la  locution  67:t  ttîç  yr^^  stvai). 

120.  —  Génitif  de  cause.  —  A  ccUé  de  Faccusatif  ou  du  datif 
servant  au  verbe  de  complc^ment  proprement  dit,  le  génitif  s'emploie 
pour  marquer  la  cause-. 

\o   y\,f'lff,g  martjuant  une  n/ferlio)!  de  lame. 

121.  —  Ce  sont  les  verbes  iyajxat,  ôa'JjxàCw  Tivà,  admirer  (quelqu'un  à 
ranse  de...  ,  ^YlXco,  6'joat[/.0Vt?^(i),  [/.XXXpî^Ct)  Ttvx,  repanier  quelqu'un  comme 
heureux  à  cause  de,  ç6oV(5  Ttvi,  porter  envie  à  quelqu'un  à  cause  de,  otXTStpw 
Ttvx,  plaindn>  quelqu'un  à  cause  de  quelque  chose,  etc. 

Ex.  :  Platox.    Rép.,   420  :   TOÙÇ   SéXoVTttÇ    OspaTÎS'jetV  Tàç  TTOXS'.Ç    O'JX. 

àya^ia'.  xfjç  àvSpeCaç  te  xai  eùx^peCaç.  —  Tmc,  vi,  ao,  i  : 
Toi)Ç  Treptçoêou;  Ojjl^^ç  itotoOvxaç  xfjç  [/.èv  ToX(if]ç  où 
6au[xà?[(i>,  xfjç  Se  àÇuveateç.  —  Dkm.,  xv,  iï  :  (juyy^aipw 
(s.-ent.  6{jLïv)  tûv  yeycvTjjxévwv.  —  Plat.,  n^^p.,  nei  e  :  xôv 
laovo(Xtxèv  dfvSpa  7:oX>.oi  àv  y-al  tto^x'.  2^7)Xd)<76iav  xoO 

^{OU.  —  Plat.,  Uanq..  194  :  So/tOUCi  ;i.Ol  TTZVTeÇ  TOÙÇ  dvGpCO- 

7C0UÇ  6ÙSat[Aovt?^6tv  TciSv  AyaBâSv  (iv  0  Ô60Ç  aÙToç  al'Ttoç.  — 
Agatiio.n  (cité  par  Stobêe,  38,  23)  :  aoç{aç  oôovvi'Tat   |jl5c>.Xov  y; 

itXouTOu  xx).6v. 

Hbmarques.  —  I.  On  peut  ajoutera  la  liste  les  verlx^s  alvoi  (poét.),  ÈTraivoi  Tiva,  louer 

«|U(>li|u'uu  d«>  quoique  chose.  U,e[XwO[JL%{  TtVt,  blâmer  quelqu'un  de  quelque  chose,  (iQ^iXfi\iJ3.i  TlVt, 

^ir#«  irrité  contre  i|uelqu'un  à  cause  de  quelque  chose  'ainsi  quB  leurs  svnonvmes  poétiques),  avec 
lesquels  on  met  au  j^énilif  le  nom  de  la  chose  qui  est  Tobjet  de  Téloge  ou  du  blâme. 

Ex.  :  IsocR.,  XV,  36  :  toO  |aêv  Y^vé^Oai  :rpoé/ovTa  t<5v  aXXwv  elx^^Tcoç  av  ti;  tyîv 
TÙ/7|v  aiTixffatTO,  ToO  06  xaX(oç  xal  jxfiTptojç  xe^fJdOat  ty,  ©ûcre: 
otxxtco;  îv  aTtavTcç  TÔv  Tp6irov  TÔv  è[Ji6v  eTratvéceiav.  —  Eschyle, 
Prom.,  63  :  To05'  îv  oùoetç  èvoixco;  jxéjx'|»aiT6  [lOt. 

1.  La  préposition  ^rpd,  qui  entre  dans  la  composition  dc4  verbes  irpoxivê'uvé'JEiv,  TCpOTtpiâv,  etc.. 
sifToitie  N  devant,  en  avant  de  »  et  par  conséqncnt,  au  figuré,  a  pour  la  défense  de,  pour  »  ou  encore  n  de 
préférence  à  (en  mettant  quelqu'un  ou  quelque  chose  avant  un  autre  ou  une  autre)  ».  Mais  il  est  possible 
aassi  qu'avec  9rpOTt(&âi^,  le  génitif  soit  analogue  à  celui  qu'on  trouve  après  les  verbes  cxprimaut  uue  idée 
de  comparaison. 

i.  Le  sanscrit  et  le  latin  emploient  en  pareil  cas  le  ppénitif;  ce  serait  donc  un.*!;  erreur  de  considérer  ce 
ra-^  comose  remplaçant  un  ablatif  proprement  dit  marquant  le  point  de  départ.  C'est  pourtant  l'opinion  de 
IIoLzwEissio,  our.  cit.,  §  i3. 
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Cotte  construction  du  p'iiitif  de  cause  est  d'aillours  des  plus  fréquentfs  en  grrec,  à 
Inutos  les  jMTiodes  de  la  laii^'ue,  et  cela  chez  les  prosateurs  comme  chez  hs  poètes*. 

II.  11  faut  SJiiis  doute  voir  aussi  un  ^^énitif  de  cause  dans  le  ^^énitif  employé  avec  les 
verbes  à|x^i<T6T,T0),  £vavTioviu.ai,  àvTiTTOioOaaî,  iwur  désigner  la  ch<'se  sur  laquello 
on  est  en  désaccord  avec  ({ueUpi'un. 

Ia.:I>kk,  Xll.  lîU  :  1vj'xoX::o;  7;a;pt<j^TY,ffev  'Epc^BcT  xijç  lc6Xs«»ç.  — 
Tiin:..  1,  lati,  l  :  WsuidTOîcAY,;  *ASfiVJT()>  XP*^^  Ttvdç  vjvxvTtcuOr,. 
—  Xkn.,  Anah.,  11,  :j,  23  :  ovx  àvTiTTOtovjxeOx  paaiXcÎTfJç  àpj^f^ç, 

III.  U's  vfrht's  Ovj\j.i^io  et  x'^OLKLX'.  ont  fini  }Kir  avoir  au  gréiiitif  leur  complémeni 
proprement  dit.  On  avait  s:ins  doute  commencé  }Kir  dire  Oa'j;xâO*>  ^XAt?TX  tO'Jtoo 
TÎJç  StavoCaç  fLvs.,  111.  M)  et  avaiOa'.  Tûv  Ytyvo|xév«v,  oit  le  génitif  de  la  chi>s€> 
|MMit  encore  |miss4T  pour  un  génitif  de  caus<>.  .Mais  on  en  vint  à  dire  7.^%[lx(  OOU 
O'.ÔTi...  Xkn.,  .Urm..  IV,  '2,  y)  et  où  Oauaâïo)  TÛv  "jTrtp  tt,;  toî'a;  ôô;t,ç  iiroÔvy^ffxtîv 
è8cX6vTfa>v  ;lsni  H..  VI,  \):v.  exemples  dans  les<piels  les  génitifs  désignant  des  personnes 
rempl.icent  le  complément  direct  qu'un  attendrait  :  car  la  construction  ordinaire  iJe 
ces  vérins  e«it  laccusatirde  la  |N>rsonne  : 

K\.:Thu<:..K  .'il,  1  :  eOrjaxI^ov  Touç  Koptv6(ot>^  ?rpû{jLvxv  xcGuoacvovç.  — 
Pl\t.,  Btinq.,  210  :  7.'^%[3.%i  tÏjv  toutou  9i><ytv, 

et  le  génitif  semble  moins  cnrrect. 

IV.  11  faut  distinguer  des  constructions  dont  il  vient  d'être  question  relies  dans 
lestpielles  le  génitif  est,  (>n  réalité,  un  tj^nitif  possessif  défM'ndant  <lu  complément  des 
verbes  Oaujxiîo»,  ivaax'.,  etc. 

E\.:Xk.n.,  <'«//'..  111,  1,  l.'i  :  si  xYa<Txt  ToO  itaxpèç...  6aa  ^c6ouÀc*.i7xi  :1e 
gén.  TraTsô;  dé|M'nd  <le  o^x).  Atjés,^  Vlll,  4  :  xxl  TOOto  cttxivcT)  *Ay»J- 
aiXdiou  <le  gén.  'Ayt,çiaxo*j  dé|NMid  de  toOto  . 

122.  —  Dans  le  latin  classique  Ir  génitif  de  rausi*  se  rencontre  sou- 
lenirnt  avec  les  verbes  misereor,  ressentir  de  la  pitié,  de  la  rompaitsion.  f#  oW 

a\nir  pitié-,  et  avec  les  impersonnels  miseret,  paenitet,  pudet,  pigat, 
tsdet.  Il  est  inutile  de  donner  des  exemples  d'une  construction  aussi 
commune. 


1 .  rliiJt'vtinl*'  Va  (*in|>l>i\ri>  |iiMit-i''tri>  «I'iiih»  Tirnii    r(Miiari|iialil<'   ator   rc\|irrMion  romp  iftéc  ySAtKcïi; 

I  \.  -  M,  62.  ■<  :  O'v^    £:xô;   */x)î:ro~i;  zi^i:"*  aCrtôv.  «  il  ii'rM  |iaH  raivinnablc  de  *e  fârhpr  peirr 
.•■/'i  -i.^i,  ::.  .1  :    /,.;  -r^.j  -:>.£ovo;   |it,   «r:£p'.<7xôpi(vot    X*P*^  tx*v<rtv,  àVXx 
lvotO\îç  yx)  £:r(f'>T:oov    ^ipovTtv  «  ils  no  »4Mit  pan  roci»niiai««aiit«  de  ce  qa'tHi  ae 
.1  )i<i-  iiili>\i'  1.1  |t|ij^  -jr.iiHlo  fiartic  lie  rr  ipriU  a^airnt.  mai^  ce  qui  Ic4  indîfnt  c'est  ei 
loir  iii<iiii|uo  K. 


-.   Miseror  "  l<  m  •iirnrr  p:ir  li  iiaruli*   >a  |.ili«*  |Miiir  f|iicli(iruii  n.    m*  run^truit   rhei    Plaaie, 
I  ir.riiii  ri  rhi  r  SJIIll^l^  ,i\im-  r.ircii^.itif.   Mai-*  à  I  c|i(ii|U(*  an'bal<|ur  H  cliM  Ir^  •rrnain*  de  l« 
)i>  \t".W  ■»  '  r  tiiroii  i.tit  •.  .ii\int  a»is'  misereOF  «t  «^  riiii"»trui<.ail  al'»r«»  jL\ff  l<»  pr^n.    cf.  Ac*.  ar.  5tfla.. 
p.   ♦..  li:  N,,   ,  \|.    iH|  :  Mixi..  Iemx.  O.  m- ..  .i-*  :  Jt^n^.  W.  ;i,  fi;   \I.1I|.  4.  »*). 

(J  I  iiit  .'t  misereor  liJi-m>-ini>.    ••n  !•'  tri-m*  «i.iiiN  !•<   l.-itiii  il<>  Il   tlci'aiiofiro  i.rl   »iirliHit  dans  le   lalia 

iiiM .]ii>>   i'>!i^t'iiii  .iM'i'  !••  ii.itif  .-r  ii^.-,tH..  /''f''.,  !•«  :  cui  Venus  poitea  miiêrtii  ••!"•  T^mr  w 

I  itiii  liil>li.|i|.-.  \..v.  !l.»\..  I,  It.il.t  f«.  \  ■•■.;#i.'.r.  î*  «■•.!. .  p.  41  i,  rt  II.  i;»tLi»R.  Êhfle...  rf*»  /a  latimtlr  4r 
S.  J  r.'.t,i-^,  p.  .(  I  ;.  i.i-  «pu  a  ilù  ritiitriJMirT  \  rinJre  1  rinpl<>i  «lu  datif  à  peu  pr*^  ipénéral  diai  l«  lalia 
r>  rl'^u-ti>pi<*,  i'v^X  ipip  miSêreH  *-liil  (•ri*  tiiinriit  •laii-  l<*  -m-h^  i|c  *  faire  PaamAne  ». 
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Remarques.  —  I.  Pudet  me   lui  {lill.  j'ai  honie  à  cause  do  loi)  peut  avoir  un  double 

sens:  il  Signifle,  selon  les  cas,  soit  j'ai  honte  de  toi,  soit  aussi   j'ai  honlo  |>arcc  »iuc  tu  os  là,  je 

rougis  devant  toi.  Pour  Ce  dernier  sens,  cf.  pudet  deorum  bominumque,  formule  très 
fréquente  en  latin,  et  cette  phrase  : 

Brutus  ap.  Cic,  ad  Brul.^  I,  17,  6  :  vivat...  supplez  et  obnozius,  si  neque 
sBiatis  neque  honorum  neque  rerum  gestarum  pudet,  si  sou  âge.  eos 

honneurs  et  ^es  belles  actions  ne  le  font  pas  rouyir  do  sa  conduite. 

Ennius  avait  môme  osé  dire  (voy.   la  citation   faite   par  Cicéron,   Orat.^  46,  Mjo]  : 

patris  mei    meum    faCtum  (gén.   pi.    archaïque)  pudet,    devant  mon   })ère  je  rougis  de  mes 
actions. 

II.  Dans  la  langue  archaïque  et  dans  le  style  familier  on  rencontre  aussi  le  génitif 
de  cause 

avec  fastidiO,  avoir  du  dégoût  pour  : 

Ex.  :  Plaute,  Aulul.^  II,  2,  67  :  fastidit  mei.  Cf.  Turpil.  ap.  Non.,  p.  490, 
i9;  LuciL.  AP.  Non.,  Und,y  18  :  difficiles  sumus,  fastidimus  honorum; 

avec  SaturO,  inspirer  le  dégoût  de  : 

Ex.  :  Plaut..  Stich.,  I,  1,  18  :  h»  res  vitas  me  saturant'  ; 

avec  vereor,  éprouver  un  sentiment  de  crainte   respectueuse,   respecter,  avoir  égard  à  : 

Ex.  :  Afran.  ap.  Non.,  p.  496,  27  :  nemo  vereatur  tui.  Ihid.,  28  :  tui 
veretur.  /6irf.,  30  :  uzorem,  qu»  non  vereatur  viri.  —  Pacuv.ap.  Non.  , 
p.  496,  31  :  Tindareo  fieri  contumeliam,  cujus  a  te  veretur  [passif] 
maxime.  —  Ter.,  Phorm.^  971  :  neque  bujus  sis  veritus  feminm 
primarise.  —  Cic,  ad  Att.,  VIII,  4,  1  :  ne  tui  quidem  testimonii 
veritus.  —  Apul.,  Mét.^  II,  2  :  vereor  ignotœ  mihi  feminae; 

après  me  veretur  (impers.),  avoir  honte  devant  : 

Ex.  :  Pacuv.  ap.  Non.,  p.  496,  32  :  nihilne  te  populi  veretur,  gui  vociterare 
in  via?  —  Aœius  ap.  Non.,  ibid.  ;  si  tui  veretur  te  progenitoris ; 

et  après  me  re veretur  (impers.),  avoir  de  la  déférence  pour  : 

Ex.  :  Varr.  ap.  Non.,  p.  496,  32  :  non  te  tui  saltem  pudet,  si  nihil 
[s.-ent.  te]  mei  revereatur. 

Le  génitif  s'explique  dans  ces  constructions  par  Tanalogie  de  t»det  et  de  pudet. 

III.  Au  contraire,  il  convient  de  voir  des  imitations  voulues  de  la  syntaxe  grecque 
dans  les  exemples  suivants  : 

ViRfî.,  Én.^  XI,  123  :  justitiaene  prius  mirer  belline  laborum  (cf.  Oau- 
aâ^stv  Tivo;).—  Hor.,  Sat.  II,  6,  82  sq.  :  neque  illi  |  Sepositi  ciceris 
nec  longsB  invidit  avenad  (cf.  cp6oveTv  Tivt  tivo;').  —  Silius,  IV,  260  : 
laudabat ieti  juvenem  (cf.  ê?7atvEtv  Tivà  tivoç).  XVI,  166  :  quem  ceperat 
ipse  I  ...animique  probarat  (même  cas).  —  Apulée,  Met.,  VIII,  2  : 
morum  improbatus  (cf.  jxéaçpoçpaî  Tivt  tivo;).  VII,  26  :  serae  victoriœ 
gratulabar  (cf.  ETraivetv  tivx  tivo;).  IV,  27  :  tristitisB  animi,  languoris 
corporis  damnique  celer i  anxiatum  iri  (cf.  àXyetv,  a/vucOai 
Ttvo;),  etc. 

1 .  Il  est  possihle  que  le  génitif  s'explique  ici  par  une  double   analogie,  celle  des  verbes  signiûant 
«  remplir  w  et  celle  des  verbes  signiBant  «  inspirer  du  dégoût  ». 

i.   KCnnii  iauitf.  Gr.der  lat.  Sprache,  t.  II,  1'*  partie,  p.  347)  cite  à  tort  Hobacb,  Carm.,  II,  11,  5  : 

nec  trépides  inusum  poscentis  œvi.  Le  génitif  avi  dépend  de  in  usum  et  non  de  trépides. 


].v)  (;kammaihe  roMPAKÉE  lu:  ciKK<:  et  ou  lati.n. 

"î"    \  orht's  rrintifs  //  dt's  nrtt^s  jutlirinirrs. 

123.  —  Avec*  1rs  verbes  qui  signifient  arciisrr,  roiidniniKT  «il>sou«lr*»,  «»lr.. 

lo  nom  du  rrinie  visé  dans  la  plainte  ou  dans  la  condamnation  s<*  mi't 
au  génitif. 

C.ette  construction  se  rencontre,  en  grec,  avec  les  verbes  x:ts*iÔx'., 

îuvusrr.  (^'.G)y,£tv,  iHUirsiiivn*  imi  jiistiiN-,  oe'^yciv,  rtn*  ]H)ursuivi  on  justice, ypiotcôxi, 
ptnirsiiivri'  m  Justin*  par  un  arlt»  trarrusiilinm'Trit'i,  c).fi{v,  convaincre  do.  xXoJvxi, 
ri IV  mnvainni  «!«',  xsivciv,  rfinlro  un<*  s«'iit«'nro,  oixi^lîv,  connaître  île,  jiifn^r  un 
«11* lit  .  T'.acocr.TX'rOx'.,  punir  ilr.  rtc 

Fa.  :  Xkn  .  A;,» s.,   I,  :u  :    xiTiz'jOx'.   iÀ).y;Vyj;   TÛv   Yeycvv](tév«jv. 

^'aivusrr  iiiiitucll«'in«>iit  df  rc  qui  i'>t  arrivé.  —  Lys.,  XI,  i2  :  oi<î>3Ui> 
;a£v  xaxY]Xop{aç,  t/î  S'  a'jT?;  'vr.^ci)  96VOU  çiCyo,  j*intonto 
nu  prorrs  pour  diflaïuatinii,  «>n  nir*ni«>  tonips  f|ue  jt*  suis  p«>iirsiii\i 
pnur    nirurtn-.     -    Plvt. .  Ku/i/phr.,  "i.  c  :  è'Jlè    0  MO^TjTO^   OÛT<i>Ç 

ô ;•'(.);  /.xi  pzSûti;  zaTstSfiv,  cô'jTe  &ac6e{aç  àypxixro.  - 
xr.N.,   Mr„t.,  1, 1».  l'j  :  y,xT3c  viaov  i^f.v  icopavoCoEiç   âXÔvTî  «à 

rrlui  (|ui  l'avait  ron vaincu   th'  tnli«'i   t6v  TTXTs'sx  dr|9X'..    —    Mm., 

xxxix.  is  :  ^peuSoixapxupiâSv  à).wc£'70xi  ::ûoçXox^.  —  Ly*.. 
XXVII,  .!  :  oi  -cstSe'.;  5(opa>v  ixp'Or.axv,  ils  ont  rtt-  mi*  «'ii 
ju;.'riiii>nt  pour  citrruptiMn.        Xkn..  f'i/r..  I.  -2.  7  :  0*.  IHp9X*.  Ô'-XX* 

Î^o'jtiv  àyuaLpiaxioLç,  Annh.,  vu.  i.  2:1  :  y.v  S(  Axxiox'.aoviou; 
To\»;  TTxcôvTx;  xfjç  èÇaicaxfjç  tijawct.cwj/.iOx. 

hKMVUyi  ».  —  I.  I*nnr  W  -rnilil' Oivxto'j,  rinpl^yt'  aN«'c  IrsvcriH's  do  cello  raté|^>rie. 
\<>\ .  ri-apn'-s.  îï  li»".,  J". 

II.  Am'C  !«'>  M'rlM's  .m  iiM-r.  rnii.iaiiii>rr.  i|ui  >oni cnrn|>4K«''s  d«>  xiTX.  le  nnin  de  la  iieiNiinni* 
<«•■  nh'j  an  p'-niiit    rf.  ('i-d«>^>u>.  >  ll'i  ,  «fini  du  crinif  «»n  du  chàtimt'iit,  à  raccusatif. 

Kn.  :L\-.,  XXV,  :i  :  xà  t(Ôv  TsiixovTa  àfxopTyjfxara  i|JLoO  xarr^vôsouv,  iU 

iiH'n.iiriii  *iir  iiimi  tiiinpli'  li"»  failli'-  riuiiiiiiH'o  |Mr  lf«i  In'iitr  Itraii*   .  —  IsiN'Jt.,  V|||, 

1:  :  ol;/aî  T:avTa;  Oai;  xaTaYviôi'çOïî  icoXXi^v  âvoiov  xxî  |JLorvCcnf 
Tûv  TY,v  àv.xiav  ::/.£ov£;iav  sivxi  V0|XlÇ6vT(i>v.  —  Lys.,  XXV,  ifi  : 
èv{(i>v  :::£'.iïv  -^xi;  àxpCT(i>v  Sàvarov  xaTX'lT,^!çaTOai,  ih   «ou«  oih 

|M-i-«>ii;(il<">  «II-  niiiit.diiiiiT  a  iiiuri  >.iiio  ju^Miiriil  i|iif|i|iii*^  |M'r<miinr«. 

III.  Il  i'<t  r.iri'  •|ih-  l«'  iioin  d<- rriiii'*  «mi  dr  oliàlinii'iit  s**  inotto  au  pt'>nitif,  au  li«*u  d^ 

r.u*i'UN;itir. 

K\.  :  IM  M..  XXI.  "i  :  irapav6|i<i)v  y,  iropairpco^cCoiç  -^IxiaÀov  aÙToy  xxtTjVo- 

zi'.t.  -  -  I'mi.mîk,  IV.  -i  :  xïTaxiX'.'.'jOï'.  6o(vdTOU. 

124.        Kii  l:itin.  on  c(in>truit  aussi  au  génitif  le  nom  du  crime  visé 

avec   1rs  \rrlirsaCCUSO,  incUSO,  insimulo,  ago,  accu^T.  iioursuivn'  on  jufttire. 

arcesso,  postulo,  as^iu^mr  i-ii  jn^tir.'.  convinco,  arguo,  coarguo,  ronvainrn*. 
damno,  condemno,  roniiaiiinir.  absolvo,  libero,  aci|uitt>M\  ai»soudro.  oie. 


1.     Ti'll'"  •■»•     Il  •■■•ri'.f' tu  h"ll     ■.nliii.iirf   ili*    y.  XTr,*'0' '•»•    M.il»    "Il   Ifiiint'    JIJ<Hii    XSTT.^'OSfc»    Tllfàk^    mftt 
TÎVO;     Th' .    .    \lli.    *  •     l'I  iinii.i-   yjTf-OO»-»  T'.vo:   T'.vo;     hin   ,    \.    I  I  . 
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Ex.  :  Nkp.,  .Vi//.,  1.  a  :  Hiltiades  proditionis  est  accusatus.  —  Cic. 
in  ivm,  11,  i,  io,  128  :  VeiTem  insimulat  avaritiee  et 
audaciœ.  au  Fam..  vu,  '■12  :  aliquem  furti  agere.  —  Sall., 
j<///.,  32,  1  :  quos  pecuniœ  captœ  arcessebant.  —  ci^is..  ih 
n.  ch\,  m,  83,  2:  postulavit  L.  Afranium  proditionis.  — 
cic,  de  Amie,  17,  CA  :  bsc  duo  Icvîtatis  et  infirmitatis 
plerosque  convincunt.  p.  Rahir..  d.  2r.  :  non  intellegis  quos 
bomines...  summi  sceleris  arguas?  in  Ven-.,  ii,  :;.  no.  lo.i  : 
meum  crimen  avaritiœ  te  nimiœ  coarguit.  —  Nkp.,  nom., 
8,  2  :  Tbemistocles  absens  proditionis  est  damnatus.  — 
cks.,  de  B.  Gaii.,  Vil,  19,  5  :  summœ  se  inîquitatîs  condem- 

nari(tHrH  reconnu  coupable  de).  —  Cornif.,  Rhci.  ad  Hcr.,  II,  13, 19  : 

absolvit  injuriarum  eum...  —  t.-Live,  xli,  19,  0  :  senatus 
nec  libérât  ejus  culpœ  regem  neque  arguit. 

Remarques.  —  I.  L'analogie  de  ces  verl)es  explique  certaines  constructions,  comme 

damnari  VOti,   m*  voir    condamné  à  cause  d'un   vœu   qu'on  a  fait,  c'eat-à-dire  se   voir  condamné  à 

accomplir  le  vœu  qu'on  a  fait,  par  suite  éirc  c\aucé.  cl  certaines  expressions  juridiques  comme 
pecum'a?  judicati  (T. -LivE,  XXlll,  14,  3),  condamnée  iwur  doiicH*,  damni  in/ecti  promit- 

161*6  (CiC. ,  Top.,  4,  22),  promollro  (des  dommages-inléréls)    |>our    cause   (en  vue)  de   dégùU  éven- 

tueN,  injuriarum  8ati8facer6  alicui  (Cornif.,  Met.  ad  lier,,  IV,  27,  37),  se  jusUfier 

auprès  de  quelqu'un  du  délil  d'injures. 

11.  Dans  certaines  expressions,  le  génitif  de  cause  est  remplacé  par  de  avec  rublalif. 
Par  exemple,  le  génitif  de  vis  étant  inusité,  on  disait  toujours  accusare,  damnare 
aliquem  de  vi.  Mais,  même  en  dehors  de  cette  tournure,  les  jurisconsultes  disaient 
indifféremment  damnare  aliquem  majestatis  ou  de  majestate,  etc. 

Une  locution  intéi'essante,  c'est  accusare  ou  damnare  inter  sicarios,  accuser  ou 

condamner   quelqu'un    (en   le  faisant  figurer    parmi    les    meurtriers),    accuser   qucKiu'un    de    meurtre, 
condamner  quelqu'un  pour  meurtre  . 

125.  —  Génitif  de  prix'.  —  Le  génitif  s'emploie  encore  en  grec  fit  pm 

1 .  L'emploi  de  judlcare  dans  le  sens  de  «  condamner  »  est  inconnu  à  Cicéron  et  à  César.  De  même 
il  faut  noter,  comme  âne  particularité,  le  tour  :  judlcare  alicui  alicUJUS  rei  «reconuailro  quelqu'un 
coupable  de  quelque  chose  et  proposer  une  peine  contre  lui  ». 

Kl.:  TiTB-LivK,  XXVI, 3,  9  :  Sempronius  perduellionis  se  judicare  Cn.  Fulvio  dizit 

u  Sempronius  dit  que,  jugeant  Cu.  Fulvius  coupable,  il  proposait  contre  lui  la  peine  prévue 
pour  le  crime  de  complot  contre  la  sûreté  de  l'fttal  •>. 

Le  datif  parait  être  ici  une  extonsion  du  datif  d'avantage  ou  de  désavantage.  La  construction  ordinaire  est  : 

perduellionem  aiicoi  judicare  (cf.  Titc-Livb,  i,  20, 7  ;  xliii,  16,  ti),  comme  on  disait  :  dicere 
multam  alicui. 

i.  Dans  une  phrase  comme  guO  SCeiere  damuatUS  (Cic,  PhiL,  13,  li,  27),  l'ablatif  scelere 
indique  la  raison  de  la  condamnation  (cf.  ci-après,  §  iUâ,  6*).  Ce  n'est  pas  le  même  cas  que  celui  de  l'ablatif 
Crimine  ou  nomine  dans  des  constructions  comme  celles-ci  : 

>'bp.,  Miit..  <t.  1  :  Miltiades  crimine  Pario  est  accusatus  (cf.  Àlcib.,  4,1).  — Ces., 
de  B.  cir.,  III,  21,1:  eo  Domine  erat  damnatus. 

L'ablatif  si^nitie   ici    le  moyen,   l'instrument;    comparez   Cic,  p.  Cluent.,  57,   103  :  aCCUSatUS  est 

eadem  fere  le^e  et  crimine.  ihid.,  w,  ii6  :   condemnatus  est  aliis  criminibus, 
freqnentissimis...  tesUbus,  etc. 

3.  On  trouve  en  sanscrit  le  génitif  employé  pour  désigner  l'enjeu  d'une  partie  ou  le  prix  d'un  objet  mis  en 
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Ititin  pour  marquer  h»  prix.  Mais  Tusago  ost  plus  restreint  en  latin,  où 
Tahlatif  remplace  le  génitif  dans  eerlains  eas  déterminés. 

1"  En   grec,  le  génitif  équivaut  à  la  locution   au  prix  de  dans   les 
expressions  où  entrent   les  verhes  signifiant  vondn'   ('7;a>>.ctv, 

Ex.  :  Ei'iciiARMK  Viir  par  Slolw'o.  i,  loi;  :  TÛV  1c6v<i)V  1  7;(i>)«G0dv  y/xîv 
TTXVTX  TayiO'  cî  Osoi,  cVst  au  prix  do  nos  peiiifs  que  lo-s  dieux 
nous  wiuli'iil  t<uis  lours  bions.  —  Xéx.,  Mém.^  II.  10,  I  :  oî  ivxOoi 
oi)covô[JLOi,   OTxv  tô    7ro>.XG'j   àç'.ov   lAtxpoO   è;yj   ^rpixe^xi 

(quand  il  rst  pnssiljk- d'arlu-trr  «  h<inpn.r\,  t6t£  çact  OCÎV  (âvfîoOx!. 
ry/'..    m.    1.    'M\  :    fj^j    Se,   ci)  TlYpxvy,,  ).6;ov    jJLOt,    1C690U    X'V 

::ctx'.o,  w(7T6  ty.v  •j'^jvxÏxx  x::o>»xêfîv.  *Eyà>  [xiv,  Ï^X,  cL 
K0c6,  xxv  xfjç  4'^X'iÇ  ?7fi*t;Av;v,  ciçTS  (i.7;::otc  >.XTpcO«xt 
TX'jT/;v.  -  IscKiRATK,  II.  :n  :  8ô;x  XP^lltaXCOV  ;à  prix  d'argent. 
eux   (ivr^Tv;.  —  Xkx.,  //iVv.,  y,  il    :  oùx  eoriv  ioLi;opf*jaxTX 

A'J'7lTe>,£'7T£CX  T,    O'JX   XvOoWTTOl  £6Xa>V  civOvJvTXl. 

Il  (*n  est  de  ntémr  avec  les  verhes  qui  impliquent  une  action  f/ui 

se  pnit'. 

Ex.  :  El  R.,  Fnif/in.,  yupri\iixiù'>^  o'j>t  xv  >.xêo!;  yEvvxtoTTiTa  xalpcTr.v. 
—  Xkn..  ////'/'.,  (>.  10  :  O'I  TUpxvvoi  {XloOoO  au  prix  d*un  salaire  ' 
0'jXxy.x;  e/ovctv,  (I>C7;co  Oictçrx;  irf.  Tmc.  IV.  12i,  i:  V,  C.  2: 
I)i.\AH«iK,  I,  111.  vie.  .  —  Platox.  J/>o/.,  20,  b:1c6oOU*  S'.SicGXf l  : 
7:£VT£    JXVOSV.   l'hil^he,    M)  :    Ô60X0O   TO    rSÛTOV   y.JXÏV    fVfyClV 

xxi  xercàptov  xaX)(<«>v  a£Tx  tX'jtx. 

Enfin  c'est  par  une  extension  de  ces  divers  emplois  qu^on  trouve  le 
génitif  <lr  prix  avec  £Îvx'.,   val«»ir  et  rrra^hx'.^  finir  par  valnir,  venir  à  coûter. 

Ex.  :  Dkm..  XIX,  -MM»  :  xpioîv  5paxixu>v  ::ov7;o6;  eTri.  —  Xéî«.,  Ècom., 
2t»,  2:5  :  oî  è;-'.^*.'*^;/.^^^  xycoi  icoXXoO  àpyx>p{ou  y tyvovrx". . 

llHMMinlK.  —   I-»'  u'fllilif  |HlIl  Ni^riiiliiT  au."»-*!  |Hiur  prix  «!«■'. 


«(•iiti>.  I)n  iiH'iiu*,  tUho  l«>  gif  r  h<iiiii'Tii|in  .  !<■  «orl>o  z£p:0:00|ixi  •'  K*?rr,  |iarit>r  »,  w  ct>ii»lruU  a«er  le 
Li.iiitif  lii'  rnijcii  i-r.  //..  Wlll,  l^>:  xpiicofioç  TTIS'.ÔfûpLS^s.  —  f^tyss..  WUl.  7K  :  è|&ldtV  «spi- 
O'tiTO'jLZi  X\>t9^Ç  ■  l/i'iiiploi  gfiirral  iiti  ir^iiitirdo  pri\  en  griT  m-ioMp  être  Mirti  <lr  rel  naplui  pariarabvr 

I -«tjli-  rhi'z  iloiiiiTC.  Kii   l.itiu,  h>  u'iMiitif  ilf  |*ri\  sr  roiiroritn'  a«i*r  les  ti>rbc4   Mfruillant  «  éval«rr  ■  rt 

atcr  ri>ii\  i|iii  Miut  rcUlif'*  a  iif<«  ^rti-^  jii«iiriairf<>.  ptiur  iuiiu|Uor  ddU*»  orrtaiu»  ca^»  U  pniM  i|Q*<Nl 
ou  ipr>*ii  iiilli;;!'.  Mais  niir  ri'  pitiiit  U-  u'-'iiilif  «M  eu  foiirurrciKH*  avoc  r^bUlif.  I^«  fluctaaikias  de  Ti 
MMtililcnt  ti'iiir  ù  Cl*  iiup.  ii«>j.i  4taiit  ipif  !•'  latin  lût  M'part-  ilfs  autr«-«  UiitcuM.  lo  géaitif  avait 
à  riiipii-tiT  Mir  l'alil  itif.  V^j.  li-ih-^-^u-»,  p.  I  t  5,  iiolo  i  ol  ri-apr*'<i.  p.  iTH.n.  "». 

1.  Il  l'^t  rare  que  n*  '^'riiilir  vmI  rriii|-Uri-  par  (xetx  |ii9()oC,  OinniiM*  dans  Tiin:.,  Vn,  TiT,  9. 

i.  I  i-tti*  riiii<»trurti<iii  m.>iiiIiIc  iiiiiii|iicr  qu<*  \f  triMiitif  di*  prii  d'iit  •'•trt*  rattaché  au  fr^oitif  «le  qiftaltlé  ;  le 
%iMi-«  tiiit-ral  p^t  m  Hl«'t  :  »  Il  dmiup  d«-«  li'Ç<iii^  «/''  romhf'ny  »  ^i  ri'ltc*  hy|M>tlifHie  ét«il  biea  cCahlîe,  elle 
prTiiii'ttrait  d*Pipli4|ii«*r  rr  qui  <«<>  pa<«M>  i>ti  latiii.  où  li>  irtMiilif  i|<>  prix  r«t  viuvont  remplace  par  l'ablatif. 
Mil  Hjit  «>a  clTi-t  •|u<'  l'alil  ilH  di-  ipjMlitr  i'*l  4u-*->i  (p-.|iiPtiiiii<'iit  oiiiploti>qur  !•*  p'nitifde  qualité. 

ô.  hu  o4-ii'«  •!•■  ■>  au  |>:i\  ■!•'  -  «'Il  -1  p  i^'^'*  à  t'citii  lir  ■■  pour  prii  dt*  n\  Ijutefèdiaiie  c«|  «  e^ 
éi'baii'.:!*  dv  ■-. 
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Ex.  :  ARISTOPH.,  Pair,  848  :  oùx  av  ITt  ÔOITjV  TÛV  6tôv  TploiêoXov,  je  ne  donne- 
rais plus  des  dieuK  un  Iriobolc.  —  DÉM.,  III,  22  :  7rp07C67COTai  *  TÎJç  Tracau- 
Tixa  X^^*^^^  "^^  "^^i^  TtoXeo);  TCpàyilOtTa  (/t/r.  on  a  livré  pour  prix  He  la  faveur 
tCun  instant  les  affaires  de  rÉtat,  c'est-à-dire  on  a  sacrifié  les  affaires  de  l'État  à  la 
faveur  d'un  instant;.  Cf.  DÉM..  VIII,  70  :  oùy  ot  xijç  Trao'  7i|lCpav  X^piTOÇ 
Ta  uèYiara  ttjç  ttôXeo);  àiroXwXexÔTe;. 


2**  Le  génitif  de  prix  se  construit   aussi,  en  grec,  avec  les  verbes 

à^ioOv,  juger  digne  de,  Tt[/.5tv,  ^•valiier,  fixer  la  peine  ou  l'amende  à  (en 
parlant  du  juge)  et  Tt[/.a<T6at,  réclamer  une  peine,  une  amende  de 
(en  parlant  des  parties). 

Ex.  :  isocR.,  IV,  loi  :  oi  pipêapot  08;i.t<7TOxX^a  TÛv  [ieY{(rc(a>v ScopecISv 
v;;t(«)ffav.  —  Plat.,  Lois,  880,  c  :  Tpia  6T7)  ^eS^cOct),   iàv  (/.•yj  tÔ 

SlXaffTYlptOV  TcXe{0V0Ç  aÙTÛ    ^P^^O^   TIIJLYJCT)  T7;V  StJCYlV.    — 

Lysias,  ft-ogm.,   ii  :  TTîv  aîxt'av  xpY](XCCXa)V  loTt  T'.(xy;<7ai.  — 
Plat.,   Gorgius,    i86,  b   :  é   xarf^yopOÇ    Poù^ETat    BavdxOU  COI 

Uk]jar(^l'es.  —  I.  Ce  dernier  exemple  montre  que  le  génitif  ôavaTOu,  employé  avec 
les  verbes  signifiant  accuser,  condamner,  absoudre,  doit  être  considéré  comme  un  génitif  de 
l»i  i\.  C'est  ainsi  qu'il  faut  l'expliquer  dans  des  locutions  comme  iJTzi^ziy  tivx  Oavàxou, 

iiilmter  k  quelqulkn  une  action  capitale  {litt.  accuser  quehfu'un  d'un  crime  dont  la  rançon  est  la  mort), 
OU  XO'.VSlV  6<XV(XT0U,  rendre  une  sentence  capitale  (litt.  juger  (|ue  le  prix  du  crime  est  la  mort,  etc.). 

II.  L'expression  TtaîdOai  itoXXoO  (Her.,  III,  154;  Plat.,  Banq.,  173;  DÉM., 
Xl\,  159)  signifie  tenir  en  haute  estime.  Elle  est  quelquefois  remplacée  par  itoXXoO 
^oietffOai  (Plat.,  Proiag.,  328);  mais,  bien  que  le  génitif  suffit  par  lui-même  à 
exprimer  le  prix  qu'on  attachait  à  tel  ou  tel  objet,  les  Grecs  ont  remplacé  le  génitif 
s<'ul  par  Tiept  avec  le  génitif  dans  les  locutions  itcpl  itoXXoO  TcoteTaOxt,  faire  beaucoup 

de  ca»,  estimer  beaucoup,  ITCpl  ITÀCIOVOÇ  ?rOte((TÔai,  faire  plus  de  cas,  estimer  davantage  {litt. 
estimer  comme  valant  plus  que  beaucoup),  ITCpl  ItOCVTÔÇ  TTOieîffôat,  considérer  comme  valant 
n'im|K>rte  quoi  (litt.  comme  valant  plus  que  tout). 

Par  fausse  analogie  avec  ces  constructions  on'  a  dit  TTOtetaOxt  ircpl  ôX^you,  estimer 
peu.  irepl  oùScv6ç  TrotetcrOat,  ne  imh  estimer  du  tout,  etc.,  locutions  dans  lesquelles  Tcepl 
n'a  proprement  aucun  sens. 

3"  Le  latin  n'emploie  le  génitif  de  prix  que  dans  les  évaluations 
faites  d'une  manière  toute  générale,  à  Taide  d*une  forme  d'adjectif 
devenue  une  manière  d'adverbe-.  Mais  Tusage  de  ce  génitif 
est  relativement  restreint;  car  le  latin  hésite  entre  Tahlatif  et 
le  génitif. 


1 .  Le  verbe  icpoTTtveiv  signifie  proprement  «  buire  à  la  santé  de  quelqu'un  et  lui  passer  la  coupe  »  : 
le  sens  particulier  que  le  verbe  prend  dans  la  phrase  de  Démosthène  lui  vient  de  co  que  Ton  faisait 
^ouTeiit  cadeau  de  la  coupe  à  celui  qui  la  recevait. 

t.  Quand  il  s'agit  d'une  évaluation  précise,  c'est  l'ablatif  que  l'on  emploie  ;  c'est  encore  l'ablatif  qui 
ett  d'usa^,  quand  l'évaluation  (même  faite  d'une  manière  toute  ^nérale)  est  exprimée  au  moyen  d'un 
substantif  (cf.  ci-après,  !}  18rt,  i*).  Enfin,  même  en  dehors  de  ces  deux  cas,  l'ablatif,  comme  ou  va  le 
voir,  empiète  encore  sur  le  génitif. 


ir)l  (;KA>IMAlKii:  COMPAKÉli:  DU  GHEC  KT  DU  LATIN. 

a;  Avec  tous  les  verI)os  qui  signifient  jipprtVier,  iWaluer,  h«\,  on  trouve 
foujoursh^fi  génitifs  pluris  imajoris  dans  la  langue  vulgaire ■,  minoris, 
tanti  et  quanti.  On  disait  donc  en  latin  esse,  constare  pluris,  mAti-r 
piiisrhcr.  emere,  venàere  pluris,  acheter,  vendre  plus  rher.facere,  aBStimare 

pluris,  évaluer  il  un  plus  haut  prix,  estimer  davantage,  etr. 

£\.  :  Cm:.,  tir  Amie,  11.  .v.)  :  tertius  i.amicitisi  finis  deterrimus  lest , 
ut,  quanti  quisque  se  ipse  faciat,  tanti  fiât  ab  amicii.  - 
N^p.,  Daf.,  :i.  i>  :  Datâmes  invidiam  auliconim  ezcepit, 
qui  uUum  unum  pluris  quam  se  omnes  fieri  Tidebant. 

b)  Avec  le  verbe  esse,  conter,  vainir  H  avec  facere,  habere,  pendère, 
ducere,  putare,  taxare,  existimare  ' ,  estimer,  appnVier,  évahier,  on  trouva 
les  génitifs  magni  (multi  dans  la  langue  vulgaire),  parri,  plurimi, 
maximi,  permagni,  minimi,  nibili  et  tantuli. 

K\.  :  Sali...  Oit.,  \i.  2  :  sua  parvi  peudere,  aliéna  cupere c^s..  tir 

Hi'it.  fiai/.,  IV.  -il.  7  :  cujus  auctoritas  in  lis  regionibns 
magni  habebatur. 

c)  Avec  n'iniportt*  <|uel  autre  verbe  signitiant  acheter.  vemln',('*vnlui'r,Hr.. 
on  trouvi*  toujours  l<*s  ablatifs  magno,  parvo,  plorimo,  permagno, 
minime,  nihilo  et  tantulo. 

Ex.  :  cii:..  hi  vrrr..  II.  .'{.  1(1.  M)  :  maguo  decumas  vendidi.  —  sù.. 
tfr  ihn.,  m.  12  :  qusdam  magno  dantibus  constant. 

Voici  deu\  exemples  (jui  montrent  bien  Fusage  que  les  Latins 
faisaient  respectivement  du  génitif  et  de  Tablatif  de  prix  : 

Kx.  :  lion..  >///.  II.  :i.  i.i.i-ii  :  sume  hoc  ptisanarinm  orysas.  |  >> 
Quanti  emptae?   -  Parvo.  -  Plaitk.  Èpid..  ism  :  quanti 

potest   minumo  il  la   emi?    à  «piel   prix   peut -on   rarhi-ter   i*n 

r.ichet.iiii  .111  plus  lias  prix  pns^iilih'? 

|{KM\nyiKs.  —  I.  On  trouve  dans  le  style  familier  : 

non  flocci  facere  on  pendére  aliquid  —  non  habere  aliqnid  nmnci  — 
nauci  non  esse'—  non  pensi  esse  htt.  w  |««  valoir  une  t|uaniiié  «pivérUblr 
nu  iN)iiU '•  —  non  assis  sBstimare  on  unius  assis  «itimare  aliquid,  i^. 


1.   Tan    hiuj'iur^  a\cr    SBSUniaref   qi»  >c    rmiolruil    iiii<«M    a«iv    l'ablatif,    quitique   peui-^tr^    ^1^^ 
ran'iDCiit.   t.f.  SuiMAir,  Xfitsrhr.  f.  Hyinn'tx.,    \^*^\,\\.  '.e'-luU. 

i.  Ki>.  I.«H.H  «/«•  i/ftufiri  tif,u*f  pnsntf  \rriptor''\  Lutino*  (f«u,  prittrr.  «le  Barlriuinn,  IHM6)  a  wimtfrf 
que  nauci  facere  et  Dauci  non  facere  »*•  >«'  rfur.uitmil  pan.  cr.  JahreJthmrkt  de  BonUs. 
^*  AuiMM>,  rapport  >ur  IMauto,  p.  .1. 

:i.  I.o  mut  pensi  <"«t  rnlri'>  «l.in^iliTcroo-^  lorulioii^  qu'il  no  faut  pa^  ronfondrc.  Kb  rfTrt,  aa  pniol  de  xmr 
ilu  M^nn.  il  11*%  a.  par  rtfiiiplf,  aui^uii  r.ifip'»rt  riilrr  il«"*  ripri-^^im^  comroo  Cfllr«-<>i:  N#qiM  QOibttS  id 

modis  parère!  quicquam  pensi  habebat  «u  nihil  pensi  atque  moderati  habtre.  h  mm 
i.M-uti.iii  roiiimr  :  nequo  fas  neque  fidem  pensi  habebant-  i>an<»  cHi<>-n.  pfeasi  <*<a  aa  vérii«ua 

)ir<*Milir  ili*  iirit  :  iiiai^  ilaii't  \v^  ilcnx  |-n-iintr<"«  rtprr<>«iiifio.  penSÎ  «Kpmil  rwiit  de  lUllil  i*«tî(  de 
quicquani.  <*!  ii<>ii  riro  c<inMili'n'  onnmo  ua  trriiitif  il<>  quantité. 
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I^i  plupart  de  ces  mots  au  génitif  sont  destinés  à  renforcer  la  négation  *  et  les  construc- 
tions où  ils  entrent  sont  de  simples  équivalents  de  nihili  facere  aliquid,  nihili  esse  ; 
de  h\  l'emploi  du  génitif.  Quant  aux  expressions  comme  unius  assis  aestimare  aliquid, 
rlles  sVxpiiquent  par  Tanalogic  de  parvi  facere  aliquid'^. 

Quelquefois  l'expression  au  génitif  dépend  du  verbe  esse  sous-enlendu,  surtout  quand 
Ci'  verbe  devrait  être  employé  au  participe,  lequel  n'existe  plus  en  latin  :  on  dit  cou- 
ramment servus  nihili,  homo  nihili  \  non  nauci  homo^,  non  semissis  homo 
Vatin.  ai».  Cic,  ad  Fam.j  \\  10  a,  1),  etc.  et  plus  rarement  (voy.  ci-dessous,  n.  2]  : 
homo  nauci  (Plaute,  Truc. y  II,  7,  49;  cf.  Bacch,,  1102}  *. 

Enfin  à  ces  locutions  se  rattachent  des  tournures  où  le  génitif  neutre  d'un  pronom 
démonstratif  ou  de  l'adjectif  neutre  tantum  (appuyé  par  un  geste)  exprime  le  peu  d«' 
cas  qu'il  faut  faire  d'un  objet. 

K\.:TÉR..  Ad» y  163  :  bujus  non  faciam,  je  m'en  soucierai  comme  de  cela  (avec  un 
geste  mesurant  une  toute  petite  quantité  sur  le  bout  du  doigt  ou  sur  l'ongle'. 
Cf.  non  tanti  facere  (avec  un  geste),  pas  ra**: 

II.  De  même  qu'en  grec,  le  génitif  6avàT0u  sert  à  exprimer  le  prix  auquel  est 
fixée  la  peine  à  subir,  on  trouve  en  latin  le  génitif  capitis  dans  les  expressions  comme 
œstimare  litem  capitis  (Cic,  p.  Clu,,  il,  116),  damnâre  aliquem  capitis'',  et  par 
extension  capitis  anquirere,  requérir  la  iieinc  capitale,  capitis  arcessere,  accusare, 
absolvere". 


1 .  Ou  peut  les  rapprocher  des  mots  français  n  pas,  point,  mie,  goutte  m  employés  avec  une  valeur 
analojrue. 

i.  Ce»  expresiiions  s'employant  surtout  pour  faire  valoir  une  négation,  il  est  rare  qu'on  les  rencontre 
dauH  une  phrase  affirmative. 

:{.  Chez  les  comiques,  on  apostrophe  même  un  homme  en  lui  criant  :  nihiii  /  (s. -ent.  bomo). 

V.  Un  peut  se  demander  si  l'expression  HOU  naUCI  homO  est  sortie  de  la  locution  HOU  haborO 
aliquem  nauci  ou  si  c'est  au  contraire  la  locution  non  habere  aliquem  nauci  qui  est  sortie  de 
l'etpresMon  non  naUCi  homo.  cette  dernière  explication  est,  en  tout  cas,  très  simple  :  dans  cette 
In  pothHe,  nOU  nauci  homo  renfermerait  un  génitif  de  qualité  construit  comme  génitif  épithètc  ;  do  là 
on  serait  passé  à  non  naUCi  OSSe,  où  le  même  génitif  de  qualité  aurait  été  construit  comme  attribut,  cl 
enfin,  par  une  dernière  extension,  non  habere  alitiuem  naUCi. 

■'i.  Uadvig  range  aussi  dans  la  catégorie  du  génitif  de  prix  les  expressions  :  aBÇ[Ui  Jboni(que)  facôre 
aliquid  (T.>Livb,  XXXIV,  a,  I3)  «  estimer  quelque  chose  comme  une  chose  juste  et  bonne,  en  être 
Content  ».  et  boni  COnSUlore  (mémo  sens,  d'où)  a  agréer  u  (expression  archaïque  reprise  par  les 
écrivains  de  Ti'poque  impériale).  Mais  il  est  préférable  tle  voir  dans  ces  locutions  un  emploi  spécial 
ilu  f/^nitif  partitif  et  traduire  :  u  considérer  quelque  chose  comme  faisant  partie  de  ce  qui  est  juste 
H  bon  M.  Kn  tout  ras,  cela  parait  plus  simple.  De  plus  jI  y  a  analogie  entre  ces  expressions  et  la  locution 
lucri  facere  (=  lucro  apponere)  aliquid,  dans  laquelle  lucri  oe  peut  s'expliquer  que  comme 
génitif  partitif.  Voy.  ci-dessus,  .:|  llU  b,  p.  Ml. 

0.  Cent  ce  qui  explique  pourquoi  tantl  UOU  OSt  signifie  «  cela  n'en  vaut  pas  la  peine  »,  litt.  cela 
ne  vaut  pas  tant  [t/ue  f/i]  »,  nihil  OSt  tauti  «  cela  n'en  vaut  vraiment  pas  la  peine  »,  et  au  contraire, 
tanti  est  •  cela  en  vaut  la  peine  *. 

Kx.  :Cu..  tp.  Cic,  fui  Fain.,  MU,  u,  I  :  tanti  uou  fuit  Arsacom  capere,  ut  earum 
rerum...  spectaculo  careres. 

Le  sens  primitif  de  l'expression  eSt  mihi  tanti  se  retrouve  encore  dans  les  phrases  où  elle  est 
eropl<»yéc  avec  la  valeur  de  la  locution  française  u  cela  m'est  égal  (/i7/.  cela  vaut  pour  moi  autant  [que 
ça")  »,  avec  an  geste. 

Kx.  :  Cii:.  in  Cal.,  3,  7  :  est  mihi  tantiy  Quintes,  hujus  invidi»  tempestatem  subire, 
dummodo  a  vobis  belli  periculum  depellatur. 

T.  Par  analogie,  t.-Lite  a  dit  (XLii,  u, j»)  :  capitalis  pœnsB.,.  damuaro. 

X.  De  ce  qu'on  dit  :  guantl-..  liS  OStimata  est  (Ck..,  in  Verr.y  II,  4,  10,  Si)  «  à  quel  prie  le 
point  en  litige  est-il  évalué  ?  »  on  serait  peut-être  amené  à  conclure  que  dans  l'expresition  :  8BStimare 
litem  capitis,  le  génitif  capitis  s'explique  par  l'analogie  do  quanti  ou  de  tout  autre  génitif  employé 
•te  la  méflM>  façon.  31  a is  cette  explication  serait  inexacte.  KnelTet,  on  verra  plus  loin  (§  188,  i')  que  toute 
'-raluation  pr^cixe  ^  met  à  l'ablatif  (cf.  SStimare  litem  quatUOr  mÛUbuS  SeStertium,  dans 
Cil'.,  tn  VfrT.,  II.  80,    18i);  or  caput  exprime  bien  une  évaluation  précise,  et  c'est  même  pour  cela. 


irx)  r.RAMMAllŒ  COMPAREE  DU  GREC  ET  \)V  UTIN. 

m.  Le  génitif  (le  prix  se  rencontre  aussi  dans  certaines  exprenions  générâtes  dé^i- 
•p'UJint  les  ainenilts  (M'Cuiiiain'S.  C'est  ainsi  que  comUmncr  «|uclf|u'uD  à  payer  Ir»  donhh.  f" 
quadruple,  de.  se  (lisait  <'[i  latin,  damnare  aliquem  dupli,  quadrupla,  etr. 

Cf.  Cic,  in  IVr/'..  1,  13,  38  :  minoris  sestertium  triciet*...  hominem... 

non  pOS86    damnari,    •|u'il  lu*   }K)u\ait    fan  é\n*  romiainné   à  payer  inoins  «le  Imi» 

^lilliull^  (lo  M>!>u>rcos.  —  T.-LivK,  V,  32,  8  :  86  coUaturos  guanti  damnatiu 

6886t,    ïIh  M'  culiH>raieiit   i»our  luvcr  /^  montant  «le   rarociide  à  Uifuelle    il  Aurail  <4r 
cou«Umii<^. 

Ot  eniplui  du  )^.^nitif  n^ntre.  en  somme,  dans  celui  dont  il  a  été  question  dans  la  rê)rlr 

jrt'niTale  du  S  12'»,  3®*. 

IV.  Enfin,  iHMir  maniuer  quelle  est  V importance  >*t*Nt*ù-dire,  en  somme,  la  valeur- 
d'une  chos«'.  on  pntl  construire  les  adverbes  de  prix  au  génitif  av(Mr  les  verbes  interMt 
ou  refert  [^  12(i).  Mais  cet  emploi  n'est  (kis  ohligiitoire,  et  Ton  dit  aussi  bien  tnultum 
ou  magno  opère  interest  (pie  interest  magni. 

126.  —  Av('(*  interest,  il  imp(»rie '.  on  met  au  génitif  lo  nom  de  la 
pcrsoinir  à  la(iU('ll(*  tclh*  ou  WWv  <'hos(*  importe. 

Ex.  :  cii:..  //'•  Fin..  II,  22. 72  :  interest  omnium  recte  facere.  Tumc.,  i. 
(3.  102  :  Tbeodori  nihil  interest,  humine  an  sublime 
putescat. 

Au  lieu  (les  {<éiiitifs  mei,  tui,  sui,  nostri,  vestri,  on  emploie  les 
ahlatifs  féminins  mea,  tua,  sua,  nostra,  vestra^ 


a|>|iar<>iuinciit,  que  l'un  dit  Irè^  liien  on  latin  :  daiUnarS  ali(|U61D  CapitS.  La  véritable  eiplicaliiNi  dnil 
donc   rtrc  cliorch^  adlcuni,  ot  l'un  |»rut  m*  di'mamipr  f>i  aB8tiniar6  111010  CapitÎM  D^  «erail  pas  «ar 

ui>r««iation  dViproHMon  pnur  ae8timare  litem  (esse  litem} capitis.  nn  dhaii  :  infom aUcai 

litem  Capiti8,  cihuuic  ou  dit  pn  croc  :  )((X(ta»v  ^psiXI''*^^  Sîxr.v  çsCvci)  I !»■■..  .H:>,  2>).  eipmMOM 
dau»  l<*M|U4.>iln  io  i;énitir<^t  uu<*  «Mirtr  do  f(onitif  do<M*n|iiif  (rf.  oi-diit^^UH.  :i  116).  Riru  n'cmp^lM  4aar 
d  admottrr  qu'où  ait  pu  diro  :  œstimare  lîtem  '6886  lit6m>  CapîtiS.  tt  de  Cimclure  qu'oM  f*» 
rf%|iroHMi>n  abnyi'o  suiuh  la  formo  do  aB8timar6  Ut6m  CapîUs,  ranalogie  du  iréoitif  CâpitiS  • 
ooiitliiit  ù  ooiiittruirp  daiDDard,  C0nd6IDDar0,  olr.,  a«or  Io  (ronilir  du  uom  de  la  prino.  Il  r^  à 
rcmarquor  qu'<»a  uo  dit  jamais  DlOrtia  au  lieu  do  capiti8.  <-ola  tient  au  formalÏMiie  liien  efMma  île* 
ltomain<».  Oiiniue  un  n'avait  jamais  oinploy  que  capitl8  dauH  lo<i  ei|irei«»i«m»  juridiques  en  queiliua,  1rs 
huinaiii'i  «HT  tirent  M'rupule  de  nnHlitior  on  qu<>i  que  ce  fût  la  liH-ulion  ron<Micrée. 

1  •  Quam  e^t  «ouH-oiitontlu  roninio  très  souvout  ou  latin,  dotant  le  nom  de  oomlire  quisuil  ByinOriS- 

i.  Par  auaiope.  t.-Livr  a  dit  aiit^si  (wvi,  3.  ^,  :  quoad  vel  capiiis  vel  pecuuisB  jiidicâtMt 

privatO  «  on  attendant  qu'il  etlt  dôliniti^omont  priuioniv  t/wHf  /trin^  {mit  l**  mort,  toit  i'mmrmJe) 
larruix'  dotrait>ubir  m.  tin  poul  dire  que  U  construclinn  omplo\po  ifi  par  T.-LÏTe  ue  «'érarle  pas  d^  la 
ri'^U'  i;>'-noralo  :  car  l'ou-^i-inlilo  do  U  phraM»  donne  au\  o\prov>ions  enipioyoe«  (capitiS  et  pttCBBÙi 
uiio  talour  toulo  frourralo.  Il  vsi  plu^  «timplo  d'aiiopttr  colto  o\plicatii»n  que  de  MippiMcr  que  CApitU 
«•oui  o-«l  correct  'on  \ortu  do  U  Hr.M.  Il)  ot  que  paCUnlflB  a  oti>nii^  au  péuitif  par  une  raMonde  «TMrtnr. 
ronuiio  dauH  uiio  phr^M»  do  ('.ici-rtui.  i>u  los  cniiiiid  tu*,  il  faut  lih-ii  le  nT'Hinaitn',  ne  liint  pa^  ttml  à  fait 

i(^  in>''iiio%  lit  \Wr.,  II.  .t.  il.  •»  :  condemnatuF  :  ••  Quanti?  *>  fortaase  qiuniUi.  Ralla 
erat  edicti  pœna  certa  :  frutnenti  ejus  omnis  quod  in  arcia  eaaet.  in.  frumtnti.  Imm  q«r 

no  M?  t mutant  p4<«  dan^  U  iii<-ino  phra!»oque  quanti,  o!»t  nôaniii<*in^  aineuopar  ee  irênilif. 

3.  Intaraat  ti^mlio  pn>proiiiont  41  cola  fait  uiio  diiïorenco  i>.  T.f.  ('.!•  ..  Tu%r.,  I.  13.  lOl,  etempic  «l« 
ri-do«M)4. 

i.  Il  ost  poHMlilo  qiio  rv^  aMatif^  H.iii>rit  do»  |iii*iitioii<»  aihiMlualo**  avoc  ellip^  de  paAtS*  eUipw 
analii::uo  .'i  crllo  qui  a  >l«iiino  nai-^^^ncc  4ii\  ailtorlu"*  hàC,  6à,  iUàC,  quâ,  etc.  LVili|i«e  d«  pSrtA 
roinlr.iit  coiuptf  au*>«i  ilo  l'oinploi  ilu  ^rruitif  :  ni  •■lTol.int6r68t  OmniuiD  lerait  p^Mir  int^r^St  parltt 
omnium  *<  coU  fait  uno  diir-ronrr  du  ci'iti*  de  l  lUt  Iv  nii*ndo.  pour  «■«•  qui  e^  île  tout  le  m  •ode.  p^ia* 
tout  le  moude  m.  OUe  viplicatiuu  cuutivudiait  .iu>m  p>iur  r6f6rt.  dout  iVltroulosie  e^l  trr«  ttbirare 
^T.  ci-après,  p.  137.  n.  i). 
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Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  XVI,  4, 4  :  tuâ  et  meâ  maxime  interest  te  valere. 
T.-LivK,  XXIV,  8,  n  :  magis  nullius  interest  quam  tuâ, 
T.  Otacili,  non  imponi  cervicibus  onus,  sub  quo  considas. 
—  SiKT..  c^s.,  80  :  ferunt  (Caesarem)  dicere  solitum  non 
tam  8uà  quam  rei  publicse  interesse,  uti  salvus  esset. 

127.  —  Le  verbe  refert,  synonyme  d'interest,  est  d'un  emploi  plus 
rare'.  Toutefois  on  le  trouve  dès  les  temps  anciens  et  à  toutes  les 
époques  de  la  langue,  construit  avec  les  ablatifs  meâ,  tuâ,  etc. 

Ex.  :  Plalte,  nud.,  960  :  nihilo  pol  pluris  tuâ  boc  quam  quanti  illud 
refert  meâ.  —  Tkr.,  Ad.,  88i  :  id  meà  minume  refert,  qui 
sum  natu  maxumus. 

Mais  la  construction  de  refert  avec  le  génitif  d'un  nom  de  personne 
paraît  peu  correcte  et  appartient  surtout  à  la  langue  de  Tépoque 
impériale*. 

Remarques.  —  1.  L*usage  classique  n'admet  pas  qu'un  génitif  soit  construit  en 
apposition  à  Tidée  du  pronom  pei'sonnel  contenu  dans  les  formes  meâ,  tuâ,  etc.  Par 
conséquent,  on  dit  vehementer  interest  vestra,  qui  patres  estis,  mais  non  vestrâ 
patrum.  Enfln  on  ne  dit  pas  non  plus  mea  (tua,  etc.)  ipsius  interest^. 

II.  Quand  le  complément  d'interest  ou  de  refert  est  un  nom  de  chose,  il  se  construit 
avec  ad,  •  par  rap|iori  à...  »,  et  raccusatif,  à  Tépoque  classique. 

Ex.:  Cic,  adFam.,  XVI.  1,  1  :  magni  ad  honorem  nosirum  interest  quam 
primum  ad  urbem  me  venire^. 

1 .  Remarque!  aussi  qu'en  dehors  de  rinfinilif,  du  présent  et  de  rimparfait  de  rindicalif,  le  verbe  ne  se 
rencontre  presque  pas. 

i.  On  a  longtemps  expliqué  refert  comme  étant  formé  de  Tablatif  re  cl  de  l'impersonnel  fert  (appa- 
remment pris  comme  synonyme  do  eSt).  Cetlc  explication  avait  l'avantage  de  rendre  compte  de  l'emploi 
de  meâ,  tuâ,  etc.  (Cf.  KChkkb,  au»f.  Gr.  d.  lat.  Spr.,  t.  II,  p.  336).  Mais  elle  est  aujourd'hui  aban- 
donnée, probablement  parce  qu'il  n'est  guère  aisé  de  rendre  compte  de  l'emploi  de  fert.  Aucune  de  celles 
qui  ont  été  proposées  depuis  quelques  années  n'est  vraiment  satisfaisante.  Yoy.  l'article  de  F.  Schœll  dans 
r.-tir/fir...  de  Woelfflin,  t.  II,  p.  2i  3  et  suiv.,  où  lesdiverses  opinions  sont  résumées  et  discutées.  Toutefois, 
Schœll  en  a  oublié  une,  celle  d*AHRR:(s  {Ueitràge  z»r  gr.  u.  lat.  Etym.,  p.  169  sqq.  Cf.  p.  53  sqq.,  et 
V.  Zeihchr.  f.  Gymnas.,  1880,  p.  473),  qui  rend  compte  de  la  construction  do  la  manière  suivante  : 
reim)  fert(=  utililatem;  fructum)  mea  (parte).  Mais,  dans  cette  hypothèse,  on  no  voit  pas  trop 
comment  reiB  fert  anrait  donné  rfifert-  M.  Louis  Uavct  m'en  suggère  une  autre;  refert  viendrait  de 
res  fert,  dont  on  aurait  fait  reffert  (cf.  diffido,  p.  di^fido,  etc.),  prononcé  reffert,  mais  écrit 
refert  ^  l'époque  de  Plante  et  pris  plus  tard  pour  un  verbe  composé.  Les  ablatifs  meâ,  tuâ,  etc.,  so 
rencontrant  dès  l'origine  et,  en  tout  cas,  chex  Plante,  où  ils  sont  garantis  par  la  métrique,  il  faut,  je 
pense,  les  expliquer  comme  ci-dessus,  p.  156,  n.  4. 

.1.  Sur  cette  question,  cf.  Philol,  Wochenschrift,  t.  II,  p.  41. 

4.  L'accusatif  avec  ad  est  remplacé  par  le  datif  chex  certains  écrivains  dont  la  langue  est  peu  correcte. 

Ex.  :  Plactk.  True.,  Il,  4.  40  :  quoi  rei  Id  te  adsimulare  retulit?  —  Tac,  Ann.,  xv,  er»  : 
non  referre  dedecori^  si  citharœdus  demoveretur  et  tragœdus  succederet. 

Ce  tour  te  rencontre  mémo  chex  Plautc  avec  un  nom  de  personne. 

Ex.  :  ?l.^v^^,Pseid.,  1083:  quanti  refert  ei  nec  recte  dicere,  qui... 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  emploi  iocorrecl  du  datif  celui  qu'on  trouve  chex  Horace, 

Sat.,  1. 1. 50  :  dic.  qtiid  référât  intra  |  naturae  fines  viventi,  jugera  centum 
an  I  mille  aret... 

Hanscet  exemple,  diceuti  est  un  datif  d'intérêt. 


l.'>8  (;i(AMMAlHK  CUMPAltÉK  DL    UUKi:  KT  DU   UTI.N. 

I/i'iiipli)i  4iii  p'nitif  en  (laivil  Ciis  «st  tnVs  i-aro,  i*t.  liieii  qu'un  cilt*  quelque»  «'ztfin|il«-> 
lir  Cin'Ton'.  r'est  un  tour  qui  ne  devient  fn'iiuent  qu'à  l'époque  impériale. 

K\.:nuiNT..  I\.  \.  W  :  plurimum  refert  compositionia,  qum  quibus  ant*- 
ponas.  —  Punk  lk  Jklnk.  A>..  VIII.  '22,  \  :  quem  insignire  exempli 
nihil,  non  insignire  bumaniiatis  plurimum  refert,  etc. 

Ili.  Avi'C  refert  nu  interest,  on  })Out  maniucr  l'iniporlance  de  la  chos«*  en  que^ti^n 
>nit  à  l'ai(li>  4le  OTtains  adveriN's  au  p'nitif  (cf.  $J  12'i.  3", .  s<jit  à  l'aide  des  adverbes  à 
rai'cn>atir  neutre  multum,  plus,  plurimum,  minus,  minimum,  nihil,  iantua, 
quantum,  aliquantum,  s<»jt  «'iifin  au  moyen  d«s  adverl»es  magnopere,  magis,  maxim, 
minime-. 


lII.    -  Génitif  complément  d'un  adjectif  ou  d'un  adverbe, 

128.  —  G<''nitif  poHHCssif.  —  l^ar  uiial<)}<io  av«T  la  ronstructioii 
rtiulicM'  §  I(h2. 1rs  adjcrlifs  n)an|uaiit  la  possession  sont  onlinairt'nicnt 
suivis  (i'iiti  coniplonit'iit  au  j^énitif,  «mi  givr  vi  tMi  latin. 

Les  principaux  sont,  m  tfrtu\  Ib'.o;,  qui  api^irtient    m  pnqin*.   otxfto;« 

|ti-*>|ii'i*    à  quelqu'un  .   parlirulirr' .  xoivo^,  l'uiinnuii   .  -SPOÇ,  enns.'irn' a. 

Ex.  :  i)Kv..  II.  i!s  :  o:  /ctvSuvo'.  Tc5v  è9e(TTY)x6T(i>v  iS'.Gi,  utcdoç  s*  oC»x 

SCTlv.     -  Platon.  Tim..  :\\  a  :  -/.(vriClv  i.'îzi^ivxvt  auTÛ  TTV  TOO 

aiofxaxoç  oixeiav.    -  Xrx..  .i/u///..  IV,  :;.  x\  :  -^xov^iv  xvrôv 
(tov  îttttov)  lepov  €ivx'.  ToO  'HXCou. 

llKMARMiT..  —  (i'fst  NUIS  doute  {mr  a  nain*.' if  avei:  Ii's  adjectifs  marquai!  I  un  r.i|»port 
d«>  proprit'lé  qu'un  tniuvc  !•■  punitif  avfC  les  adjectifs  èz'./cupîc»;.  lariiculirr  a.  |iroprt>a*. 
'ssTTiov.  ap|ini|»rii>  4.  «ro'i  <li;:ii«>  •!••  intn*  .  TTsôcooso;,  appropria  k  ikiél.  et  raroi  et  ailSN 
'inai>i  trr's  niremenl    aviM*  r;id\«'rlif  ttsettovto);,    «runo  niaiiii'Ti'  a|i|iro|iniV  à.  r.-tt-tf.  ihinir  iIp. 

K\.  :Pl.\t..  Utniq..  IS'J  li  :  tojto  ulÈv  yis  xv  xspoo;  £tY|  X2t  Tfjç  ^(ictipaç 
MoùoT^ç  £::î/i.>c'ov.  —  Soph..  Aj..  :Vi\  :  ::pé7:ov  ye  tÎv  t,v  oaCfiovoç 
toO|1oCtôo£.  -  Pl\t..  /**•>..  too  1»  :  fJoyÀfiWjutOx,  Ttvi;  àvcXftOOc- 

i .  Il  f.iiit  inottrc  .1  pari  Ir^  ;;rniiiN  qui  (IrM^rnent  do»  tIium'h  prr^tnDÎlifei*  nu  ini^nK>  «l«!>  pn^mnm  cnmm» 
civitaS,  respublica  «•  rvii-rinbh»  de*  rllnycno  »,  w  l'Ktat  »,  par  rtcnipir.  (If.  Cn  .,  *f^  JJ^.,  f.  I»  : 
///•i//..  J  lil  :  m/  0.  fr..  11.    V.  I.   Hr. 

J.  I.co  «i>rt>e^  refert  «t  interest  "ont  t>riliii.-iin'iiiriit  ïmiiorMinnrN.  U  iiiiiiu«  qu'iU  n'aimf  p*«r 
oiijct  lii^iipir  U  priipiiHitiun  îutiiiiti^f  nii  la  priipoMlmu  «ubnnl'inuM*  iiui  ««uit.  Il  r«t  lrii«  rare  qa'ri» 
.liriil  un  oujrt  au  iioiiiiiialif. 

i\.    Lu..  i\.  <"«i  :  usque  adeo  magni  refert  studium  atque  volupUm.  —  Ci. ..  »/ 
.wr..  m.  !'•.  1  :  non  quo  meâ  interesset  loci  natura. 

M.ii-»  II'  liiur  i|f»iriil  (l'ipirnl  *\\ft  l*liiii«  l'Ariricn   i  f.  //f*f.  ii'K..  \|l.   •  :  XI.  Ili,  vtr,  . 

>.  I  •"•  ,i>ljr"'lifH  '.oio:  H  o!x£:o;  -«<*  <*iiii<.trui'»Mit  au'«'4  nM'r  li*  «LiliT.  i|iiand  il*  si|(iiilîriil,  |p  prrwr 
■    |ini|in*  .'i...  ■-.  If  «•••-■•lui  •■  iipp.iri-iitô  ,'i...  n  i-u  n  ipii  rninirrit  .'i...  ••.   l.o  ilalif^'otpliqitr par  la  rè|ri'  t  ^4. 

ï.  L'n>lji'i-lif  xo'.vo;  «M  plu-  Miu\riit  "ium  «lu  «latif  *[\io  «lu  i:i-iiilir.  I.Vmpli'i  du  génilif  a  paru  k  qorl^vr» 
.'r.iriiinuirM'ii-« -^'r\pliipi<-r  par  l'aiialn'.'ii-  ilii  >rrlM>  xotv'rfvîîv  \\.  ^11**.  1".  a,  Rf«.  H-,  f.f.  KiH*«a.  mmuf. 
fii-'inihi.  tffi' ifr.  S/3r..  ;   M'».  I  vi  i'i.  "'  Am-i.  *. 

•  .  I»ann  riApn-xtiiiii  ifi-  S'tph'N'if:  oCrt/o'ip:oi  "/Oovo;  i '/•.''/.  i"..  '.».i'.'",  Ir  givitif  X^vô«  Cal  «a 
;:<nilil  p.irtilif  ;  outcinli  r     ••  rnix  du  pa%«  ipii  ««>nt  iiidi:;«'n«>«  ». 
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piaç  xat  <>6pcci>ç  Y|  |XO(vCaç  xat  âXXr^ç  xaxCaç  7rpé7:ou<ra'.  fiâcretç 
(suppl.  elfft'v).  —  EUR.,  fragm.j  508  sq.  :  ri  Tipôa&opa  |  xfjç  vOv 
iro(f>otSa7)ç  ovucpop&ç  atTTjffoaxi.  —  Plat..  Mener.,  239,  c  :  TipeTiov- 
TCOÇ  TÛv  icpaÇ&VTwv. 

La  construction  ordinaire  est  le  datif. 

129.  —  Kn  latin,  ce  sont  les  adjectifs  proprius,  qui  esl  la  propriélé  de, 
COmmunis,  qui  est  la  pmpriété  romniune  de,  sacer,  consacré  à  ;////.  qui  est  la 
pmpriélé  sacrée  de'. 

Ex.  :  Gic,  vhiiipp.,  3,  11,  29  :  liberUs  propria  Romani  generis, 
Tusc,  V,  13,  39  :  idquB  virtutîs  est  proprium.  —  Cic,  Orat., 
17,  5i  :  (memoria)  communis  est  multarum  artium.  itc  Lcg., 
I,  7,  23  :  civitas  communis  deorum  atque  bominum.  — 
Plautk,  Men.,  V,  ;>,  38  :  ego  te  sacram  coronam  surripuisse 
scio  Jovis.  —  Pllnk,  uiHt.  nat..  VIII,  21  :  Axim  sacram  Liberi 
patris. 

L'adjectif  aliénas,  étranger  à,  exprimant  une  idée  contraire  à  celle 
de  proprius,  suit  quelquefois  la  même  construction  K 

Ukmar(^ues.  —  I.  Communis  et  surtout  proprius  se  construisent  plus  correctement 
avec  le  génitif  qu'avec  le  datif  (cf.  ci-dessus,  §  86,  2®).  Toutefois  on  dit  toujours 
communis  alicui  cum  aliquo  et  quand  le  complément  de  proprius  ou  communis  est 
un  pronom  personnel,  il  semble  qu'on  le  mette  régulièrement  au  datif'. 

Ex.: Cic,  p.  SulL,  8,  9  ;  tempus  agendi  fuit  mibi  magis  proprium  quam 
ceteris  '. 

II.  L'adjectif  sacer  (pris  apparemment  comme  synonyme  de  sacratus,  en  ce  cas]  ne 
se  construit  avec  le  datif  que  chez  les  poètes  (cf.  Hor.,  Carm,,  II,  12,  19;  Epod.,  7,  20; 
Ov..  MéL,  VII,  623;  X,  109)  et  chez  les  prosateurs  dont  le  style  a  une  couleur  poétique 
(cf.  Tac,  Ann,,  XV,  53)  ou  présente  ordinairement  des  incorrections  (cf.  Pline.  Hisi. 
nat..  XVI,  4,  33). 

130.  —  Génitif  objectif.  —  1°  Les  adjectifs  dérivés  de  verbes 
construits  avec  le  génitif  prennent  aussi,  naturellement,  un  complé- 
ment au  génitif. 

I.  Il  cimvifiit  de  remarquer  que  ce  tour  est  a«uex  rare  (cf.  Licnéci:,  III,  8it  ;  lY,  C9  :  Cickftox,  de  Fin.. 
I.  i,  il  :  Jr.,  I,  11,  4i:  .Salluhtk,  Cat.^  40,  5).  La  construction  ordinaire  est  aUonuS  ab,  avec 
Tahlatif  du  point  de  dépari  (cf.  CirBao»,  île  Fin.,  IH.  19,  ti3  ;  iO,  68  ;  Tusc,  H,  15,  33  :  de  Off.,  I, 
î»,  30  :  p.  Still.,  10.  31,  etc.;  Césai.  de  Bell,  cio..  II.  i7,  27)  ou  allenUS  a»ec  lablatif  seul  (cf. 
Cir.Kao;»,  ad  Fam.,  VI,  17,  3  ;  de  Div.,h  38,  81  ;  II,  .il,  105  ;  Tusc,  V,  34,  98,  etc.).  Quanta  la 
construction  d'alionus  avec  le  datif,  elle  est  relativement  rare  et  s  cYplique  par  l'analogie  des  adjectifs 
marquant  un  rapport  de  parenté.  Voy.  ci-dessus,  §  86,  2". 

i.  Au  lieu  du  pronom  personnel,  on  peut  employer  l'adjectif  possessif  correspondant. 

Ex.  :  r.ic.  p.  Suii.,  3.  9  :  nuUs  est.-.ln  re  publicâ  mea  (=mihi)  causa  propria. 
3.  L'exemple  de  Cirkanx  (a//  Fatn.,  \iv,3, 1  :  calamitas  utriusque  nostTum  communis)  ne 

prouve  rien  contre  la  règle,  car  UtriuSCpiO  n'est  pas  un  pronom  persooneL 
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Ce  sont  : 

a)  les  adjectifs    6:ry)XOo;,    xxtt/^oo;,    \jTrr,x,ooç\  qui  pr^lc   l'oreille  à.  qui 

«Vont!',  et  <rjvy;)too^,  qui  ontond  ou  qui  f'Toutc  avec. 

Ex.  :  KscHYLK.  Chovph..  ÎHI  :  TÛv8*  £7r/;X0Ct  XaXcSv.  —  Plat..   Rép.,  4ÎI9. 

a  :  XÔY<ov  xoiXâv  grr.xooi  ysy^vaçiv.  Mén.,  71  «  :  xxttxog; 

TOO  àvSp6ç  rf.  IIkrou.,  I,  72,  HrJ.  7iw..  70  a  :  XXTTXOO^  XOB 

Xôyou.  /.o/x,  711  r  :  0'.  Ç'jvr.îcoo'.  TÛv  Xôyoïv. 

b:  les  udjertif's  si^^nifiunl  qui  se  sou\ii>iit  ou  no  so  su^uvient  |»as.  qui  [M^ns*' 
ou  ne  |H>i)si>  pas  à,  par  exemple  [i(.V7;[/,(i)V  (poét.),  qui  si*  s«»iivienl. 
à»y.V7;»-/.a)V,  <|ui  no  s«'  snuvit'iit  pas,  ÈTTÎ^r/ioç  ilîoii.,  et  poot.),  qui  fait 
nii|>li»T,  67:î;/.6À7;ç,  qui  st'  sMurio  (lt\  àji.Ê)»y;;,  insourieux  ilo,  77cp{oo6oç. 
qui  pense  avtT  ««ft'rui  à  Mschylk,  Turt:..  Plat.).  açpOVTtÇ  (poét/i,  Mins 
souri  (le,  àTr;x6).r,;  poét.j,  n«%'lipent,  et  par  extension  çtcSb>Âô{. 
«Vononir  de,  o*j';£CCt);.  qui  aime  fnllt>iiirnt  OU  niisérabluinent  ôpris  d«*.  i*tr.  : 

en  latin,  memor,  ipii  se  souvient,  immemor,  nnhlioux  do.  etr. 

Kx.  :  Amumion.  Il,  a,  7  :  y;  ÊTT'.O'jatx  Tr,;  Ttjxwpia?  ijivvijjtovx  TÛv 
XlvSuvcov  jcxOicrr,  X'jtov.  —  Plat.,  Lois,  900  :  i:;ioLiXiCç  a|AI- 
xpoSv  ei'Tiv  o{  Oeoi  oùy  y,TTOv  r;  Tûv  {i.eYc9ct8tafcp6vTiav.  — 
Xkn.,  r»//'..  VII,  :;.  «a  :  oi  xvOpco-oi  orepiffxojiLivGt  tTjÇ  t^rtOvaiz; 
O'j.c  xae^EVrep 01  yi-^'vovTxi  xûv  icpooxaaooixéviiiv.  —  Pur.. 
i*hi'fi,i\  -jao  1»  :  7:6pi9o6o;  toO  xaTafpovv]6f)vat^.  ll#^..  .".is. 

1/eniploi  <lu  génitif  avec  memor  et  immemor  est  trop  connu  pour 

(|u*il  soit  néeessaire  (ren  donner  des  exemples. 

llKMAi^aK.  —  Ortains  advoriK's  jrrecs.  connno  ÀaOsa,  à  rin*u  ilo.  XxOpstcoç  .poét.  , 
xçj^a  Tliur..  I.  101.  2'.  m  ratlicllo  «lo.  xsj^ûx  (ép.)  ot  XSÛ€ôT,v  (pcxT*!.),  à  Vmma  ér. 
sonl  Miivis  iruii  punitif  «priui  |K>ut  expliquer  |»ar  l'analopo  dos  adjectifs  qui  fc 
rattaoln-nl  au  noiIm'  iTi'.ÀxvOivsçOa'.    |hh''1.  XavOive^Oa».'. 

^2"  Les  a<lj«'(tifs  grées  (jui  signifient  parl'inpnt'ion  ou  nb$encp  de  pari  î- 
lijmtion  à  ti'ile  ou  telle  ehose,  eonnne  ji.£Toyo;,  qui  a  pjirl  &.  tcôaotpoî, 
qui  a    pari   l'^aj»-  ;i,   zao'.po;,   i'^CÀT.po;,   qui  n'a  poiut  sa  jMirt  do,  îyrjÇTOÇ,  qui 

n  a  pas  p>ûié  à.  Se  construisent  aver  le  génitif. 


1.  <  r-»  IrniH  ailjntiU  ho  i-oiiHlrui^M'ut  aiioM.  iiiai«  |ilii<«  rarrmciit,  a«(t'  Ir  datif:  on  Ira  rrantalrr  «irr  Ir 
L'i'fiitif.  iiK^mo  quand  iU  sifriiitirnt  «•  iilin«o.iiit  »,  •  '^oumi^  ».  T/pst  ain^i  qu'tm  dit  ^rf.  Piat.,  it'^/i..  46)  d;  : 
v'T.xoov  C£Î  Etvxi  TfiW  ^ov£ri)v  '•  (l'«'uraiitj  doit  rtrc  »<>unii»  à  !<4^>  parrul»  ». 

i.  On  pourrait  au>M  i-xpliquer  celt«  |i»cutioD  par  un  punitif  de  cauw.  Voir  ct-aprèt,  |  131. 
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E\.  :  Platon,  Lois,  689  e:  OOfplaÇ  0  TLXTX  Xoyov  ^ûv  [AETOyo^.  —  Isocb., 

VI,  25  :  0  v6;/.o;  xsXeOsi   aT^avra;  toÙç  yvTjdiou;  t<70(/.otpou; 

gtvat  xfiSvicaXpC^WV.  —  Plat.,  Banq.,  202  :  77(0;  àv  OsÔÇ  €17)  Ô  y& 

Tûv  xoiXcSv  xa^.  àyaGcSv  âjJLOipoç;  —  Isocr.,  I,  20  :  èêo'jXr/iY, 
Toù;  àS6>>çtSoiî;    àxXr,po'jç  Troiriçat  XÛV  éa'JToO.  —  Platon. 

Rrp.,  510  n  :  iXcuGepCttç  tlolI  9iX{aç  dXrjGoOç  T'jpxwi/cr, 


En  latin,  on  construit  avec  le  génitif  les  adjectifs  particeps,  qui  a  sa 

part  (]t\  expers,  qui  n'a  point  sa  part  (U\  CODSOFS,  qui  partiripe  ù,  associé  ;i. 
ezsors  (poét.  et  T.-Livk),  qui  ne  partapi;  pas,  v.\ch\  do,  COmpOS,  qui  est  maltro  dr, 
qui  possè<le,  potens  ;Plautk,  Poèt.,  T.-Livk,  etc.),  niailre  dt»,  impotens  (T.-Livk. 
Jistin),  qui  nVsl  pas  luailn^  d»*  {cf.  impOS,  Plautk,  Shnèuik). 

E\.  :  <:u:.,  de  Lotj.,  L  1, 22  :  homo  particeps  est  or^Uonis  et  cogi- 
tationis.  Uc  o/f.,\,  lo.  :>u  :  rationis  et  oraUonis  expertes. 
Brut,,  1,2:  socium  et  consortem  gloriosi  laboris  ami- 
seram.  —  Vinr..,  En.,  w.  i28  :  exsortes  dulcis  vitœ  ;cf.T.-LivK, 
XXII,  ii,  "  :  exs.  culpœ).  —  cic,  Tu,sr.,  V,  i3,  3fi  :  omnes 
virtutis  compotes  beati  sunt,  etc. 

Kkmaroues.  —  I.  Par  analogie  avec  ces  adjectifs  on  trouve  construits  avec  le  génitif: 

10  A  Pépoque  classique,  Padjectif  ezheres,  déshérité  de. 

20  Chez  l(»s  poètes  et  chez  les  écrivains  postérieurs,  les  adjectifs  ezsul  (IIor.,  Ov.), 
eztorris  (Stace),  ezutus  (Sil.),  profugus  (Tac),  fugitivus  (Val.-Max.), 
solutus  (HoB.),  liber  (Virg.,  Hor.),  etc. 

II.  Lii  Construction  de  similis,  de  dissimilis  et  d'affinis  avec  le  génitif  s'explique 
aussi  \)SLr  Tanalogie  des  adjectifs  signifiant  participation.  Mais  on  sait  que  le  datif  est 
plus  ordinaire  et  plus  correct  que  le  génitif*. 

3°  On  peut  rattacher  à  ces  adjectifs  ceux  qui  marquent,  en  quelque 
sorte,  participation  à  une  chose  par  la  connaissance  qu'on  en  a  :  ce 

sont,  par  exemple,  ïuLTretpoç,  qui  a  l'expérience  de,  habile  en,  àîreipoç,  sans 
«'xpérirnre  de,  ignorant  de,  ârtaTT^t/LCOV,  qui  est  instruit  de,  àY;67)Ç,  qui  n'a  pas 
l'habitudr  de,  ««tr. 

Ex.  :  Tiiic,  I,  80,  2  :  o'I  'AÔTiVaîoi  GoXàaoYjç  s^axeipoTaTOt  fifjcc*.  — 

Mén.,  fragm.,  i38  :  6  YpajiptixCdV  aTTeipo;  OÙ  ^Ktzv,  PX^TTWV. 
(Cf.  Isocr.,  1,52:  Set  TOÙ;  ^atSeta;  op6YO;/.6vou;  (I7]5cvàç  XTZii- 
p(i);  6)r^6'.v.)  — Plat.,  Gorg.,  508  :  TOV  [xA>.OVTa  ÔpOûÇ  pTjTOptXOv 
ïcecôxt  Stîtatov  Seî  cîva».  xaî  67:'.<rnr;;jLova  xûv  8txa{a)V.  — 
Thuc,  IV,  3i,  2  :  Ï5C7rXY)$t;  T6  èv^Treffcv  àv6p(!>7;oiç  irfiiai 
TOiaUT7]Ç  (x^X^^- 

1 .   kQhocr  remarque  jusletneat  qu'on  n'emploie  similiS  avec  le  génitif  que  ni  Tadjectif  peut  être 
traduit  par  m  qui  ett  le  portrait,  la  représentation  exacte  de. ..  ».  Voy.  autf,  Gr,  der  lat,  Spr,^  t.  II,  p.  328. 

ORAMM.  COMP.   DU  GREC  ET  DV  LATIX   (S^-Tltaxc).  1  \ 


1()2  taUMMAIRR  COMPARÉK  DU  GRKC  ET  DU  LATIN. 

En  latiiu  on  ronstruil  avec  h*  génitif  1rs  adjectifs  signifiant  drsir, 
ronnaissance,  linbitudr  (ou  lt»s  idéos  contrairosi.  Les  uns  •'  sont  tirés  df 
verbes  actifs,  les  autres  **'  sont  construits  avec  le  génitif,  d'après 
l'analogie  des  premiers.  Ce  sont  : 

a)  avidus,  CUpiduS  (poét.  avaruS),  dtsireux  (!<>.  avide  de:  gnaniB,  qui  $411. 
expert,  habile  dans.  IgoaruS,  qui  ne  sait  pas.  inhabile  dans:  COIlBCillS, 
qui  a  nins^Mence  de.  inscius,  oescius,  qui  ne  sait  |»as,  prOVidtlS,  qui 
pnWnit.  qui  V(>ille  sur.  ImprOViduS,  qui  ne  pn'Vnit  |»;is.  etc. 

Ex.  :  Sali...   Jm/.,  1  i.    »  :   aviduS  pOtentîœK     -  C:ic..  tir  Or.,  I.    II.   4T  : 

contentionis  cupidiores  quam  veritatis.  Hrui.,  u%.  ^a  : 
gnarus  rei  publicœ.  /*.  Ufiih.,  20.  47  :  ignarus  belU.  M 
Fam.,  V, ...  1  :  homo  omnium  meorum  in  te  studioriun... 
conscius.  itruf..  8.;.  2112  :  omnium  rerum  inscius.  Dr  .vn/ 
itror.,  II.  22.  %H  :  natura...  provida  utilitatum.  -~  t.-Livi. 
wvi.  :p.).  1  :  improvidus  futuri  certainînis,  etr. 

b  studiosus  (par  analogie  avec  cupidus  ,  qui  a  du  piAt  pour,  peritns, 
habile  dans,  imperitus,  i^ni<>rant  de.  inliabile  dans  (par  analo{çie  avec 
gnarus  (*t  ignarus  1;  prudens,  qui  sait,  imprudens,  iirnorant  dr. 

rudis,  inexpérimenté,  inhabile:  inSOleUS,  iuSUetUS,  qui  n*a  p:is  l'habi- 

tilde  de,  ete. 

Ex.  :  ck...  Tusc.  V.  :i,  <.)  :  sapientiœ  studiosos^.  —  nép.,  Th/m..  2.  3  : 
peritissimos  belli  navalis  fecit  Athenienses.  —  cic.  p. 
Htiib..  20.  n  :  imperitus  fœderis,  nidis  exemplorum,  - 
Nki'.,  ronon,  1.2:  prudeus  rei  militaris.  —  cm..  rfr  inr..  il. 
:ii.  K'i  :  imprudentes  legis.  Aft  mi.,  ii,  21.  3  :  insolens  inA- 
miœ.  -  cks..  tir  H.  rir.,  II.  :t(i.  1  :  insolens  belli  et.  Sau... 

on..  A.  l  :   Tac.  .I;iw..    XV,   «u..    -  Ci.s..   dr  B.  Gai!.,  Vil,   30.  «  : 

insuetus  laboris  rf.  dr  a.  dr.,  i.  tt.  i\  etr. 

UkmaroUEs.  —  I.  L'analogie  des  adjectifs  qui  signifient  ï^achanl  ou  babile  se  ivoonmit 
encore  dans  deux  e\pre><i<ins  très  classiques  :  consultui  /uns'  et  certiorem  fai 
aliquem  alicujus  rei'. 


I .  Ou  cite  ilcu\  cteniiilrt  d'avidui  a«ni'  le  d^tir;  inAi<»dans  Ir  premier  (PLâiTK.  Pêetui.,  Itf  1,i, 
a  firri^t'*  vino  <'n  vioi,  H  dant  Ir  sTriniii  (Tac.  iiiU.,\,  7  :  SerVOmm  Oiaillll  MtthitiM  SVÎda).  k 
iii'it  sabitis  peut  ètrr  k  l'abUlif  («i  daim  tous  \v'^  rliauftcmrntA  «ubit»  de  la  fortune  ■).  Ca  *««,  l'flwpla 
du  datif  ne  M*rait  pat  rttraoniinairc,  puliMiu'uu  tniu^o  aviduS  coastmit  avec  in  H  ''■^ntfttf  (cf. 
T  -Livit.  V.  i0,6:  \II,  i3.  Il:  XXM.i1.  i'. 

i.   Ia*  dalif  a«rr  ttudiOtUS,   bien  «|uo  plus  ciinformi'  .\  l'i-t\initli)(rî^  da  mol,  ni  nne 
appartenait  ù  U  langue  Tui^airr  (rf.  Plaite.  Mtl.  gl.,  '•01  :  Ji«ti;i,  IX.  H,   4).   Il  faut  en  dire 
itudiOSUt  avcr  ad  et  l'aerusatif  irT.  Varb..  fie  Liny.  Int..   !,    17.   7'i. 

A.  Ou  trouve  au^si  l'abUtif. 

ïx.-.ric.  /».  .!/".•  .  i:.  7 II  :  ;ure  consultas. 

l'itu-^trurtittu  rare  et  qui  ue  te  retrouve  que  dan»  Aureliu^  Victor  :  c'osi  l'ablatif  du  pniol  d^  t«». 
i.  Toutel(H«,  il  r«l  diftoc  de  remarque  que.  partout  où  Owr  a  l'ocraM  in  d'emplojer 
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E\.  :Cic..  PhiL,  9,  5,  18  :  magis  juris  consultus  quam  justitiœ.  Ad  Atl.^  IX, 
2,  6,  .^  2  :  certiorem  me  sui  consilii  fecit. 

II.   Les   poètes  et  les  écrivains  postérieurs  ;i  (lésar  ont  au|;menté  le  nombre  des 
adjectifs  de  ce  genre  pouvant  se  construire  avec  le  jçénitif  ;  ainsi  l'on  trouve  : 

prsscius  (ViRG..  Tac),  prassagus  (Viar..)»  doctus  (Viar..,  Sil..  A.-Gelle), 
indoctus  (Hor.)«  docilis  (Hor.)^  indocilis  (Sil.),  ezpertus  (Virg.,  Tac), 
inezpertus  (Tac),  certus  (Sén.,  Sil., Tac),  incertus  (Alct.  de  b.  Afr., 
Ov..  Liv.).  callidus  (Tac,  AusoNE,  Claud.),  scius  (Lact.,  Macr.),  scitus 
(Ov.),  etc.* 

4**  Les  adjectifs  grecs  en  -i;t6;  <lérivés  de  verbes  actifs  se  construi- 
sent avec  le  génitif. 

Ex.  :  \ûs.,  Mém.j  m,  i,  G  :  7uapa(j5Csua<7Ti)tôv  xfflv  eîç  tov  7:6X6[aov  tov 
(iTpaTT^YOv  eivai  j^pyj  xal  7:opt(7Ttxov  xûv  èirtTY)Se{(i>v  toÏ; 
(rrpaxtwTaiç.  Ibid.y  IV,  5,  7  :  xoO  iizv^é'kîoBoLi  (î>v  7:po(j7)>cei 
(suppl.  èTCij/.AÊçOai)  olst  xi  x(j)Xuxi/.a)X6ûOv  à*/.paç£acç  elvai; 
—  Plat.,  Eidyphv.,  3  :  'AOïivaiotç  Ou  (;<p6dpx  [/.sXet,  àv  xtvdl 
Seivôv  oï(i>vxai  eîvai,  \irf\  [a^vxoi  St8a<7xaXtxov  xfjç  aOxoO 
aoçCaç. 

5**  Beaucoup  d'autres  adjectifs  dérivés  de  verbes  actifs  se  construi- 
sent aussi  avec  le  génitif. 

Ex.  :  Plat.,  Rép.,  548  b  :  (p'.XavaXôxai  àXXoxp{(i>V,  prodigues  du  bien 
d'autrui  (cf.  àvaXcxw).  76.,  475  e  :  xo'jç  àXviGivoùç  xtvaç  Xeyetç  ; 
xoùç  xfJç  àXT]6e{aç  (pt>.oG6à;jLOva(;  (cf.  Geûf^at).  —  Xén.,  Cy?-., 
I,  6,  38:  Sel  9'.>.o(iia07i  dà  àîcàvxcav  eîvai  (cf.  (AavOavo)).  — 
Plat.,  Rép.,  409  :  y^pcov  o^ijjLaÔYjç  yéyo'^i  XÎJç  àSlx£aç  otov 
s<7xiv.  Ban^.,  197  :  6  Ipoç  çt>.6Sa>poç  eûfJieveCaç,  àScopoç 
Sua^eveéaç  (cf.  StSwjjii).  Rép.,  464,  d  :  ou  îràvxeç  ofAOT^aôeï^ 
XûltY]Ç  xe  îcat  YjSovTîÇ  elatv  (cf.  TzitTjjiù).  —  Xén.,  Cyr.,  VI,  1,  37  : 
KOpoç  lov  Tupaoç  îtai  (yuYYVcôfAcov  xfflv  àvOpcoicCvcùV  &{xap- 
XY]{ldxa)V  (cf.  cuYYiyvcÔGXO)).  —  Ahistote,  Écon.,  3  :  oO  (X.6vov 
xoO  eîvat,  iXkk  xat  xoO  vj  etvai  (xovcpya  àX>.7i>.otç  xo  ÔyîXu 
xai  xô  appev  èoxiv. 

En  latin,  on  trouve  avec  le  génitif  : 

a)  Un  certain  nombre  de  participes  présents  pris  substantivement. 

Ainsi  Ton  rencontre  à  Tépoque  archaïque  :  amans,  cupiens,  concu- 
piens  (Enn.  ap.  Cic,  de  du.,  i,  48),  persequens  (Plaut.,  Cas.,  ii,  i,  13),  fugi- 

aliquem  (<»u  le  tour  par  le  passir,  certior  faCtUS),  il  met  le  complément  à  Tablatir  précédé  de  la 
préposition  d6.  Voy.  le  Lexicon  Cxsarianum  de  R.  Menge  et  S.  Prcuss,  art.  C6rttl8.  De  même,  Cicéron 
emploie  moins  souvent  le  génitif  que  la  préposition  d6  ^  Tablatif. 

f .  Yoyei  une  liste  encore  plus  complète  dans  R.  KCionia,  ausf,  Gr.  der  lat.  Spr.^  t.  U,  p.  323  sq. 
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tans,  gerens,  sciens;  v\w/.  Cioéroii,  qui  vu  trrs  loin  dans  coi  emploi  : 
amans,  amantior,  amantissimus  tui,  otc,  religionum  colentes   p. 
Plane,  x\:,alieni  appelons  ;<//•  om/.,  ii.  :M;,sitientem  me  virtutis  tusa^ 
>.  Plane,  :\ .  solitudinis fugiens  cic.  w.  Lact.,  //•.  ihi, <>.  lo .  officii  diligen- 
tissimus  />.  <>/..  lU)).  legum  neglegentior  [in  w-n..  ii.  3.  r.2).  observantem 
8ui  p.  nah.  post.,  u\\  mei  obseryaniissimus  et  8ui  juris  dignitatisque 
retinens  m/  q.  p.,  \,  2,  11.,  cujusvis  generis  intellegens  (de  Fin.,  11,  20 . 
legum  metuentes  >.  /w/.  in  srn.,  2 ,  regendœ  reipublicœ  scientis- 
simus  tir  Oral..  1.  (<);.  8ui  negotii  bene  gerens  (//.  Quinci.,  19.  ci  .  cnm 
civitate...  conficientissima  litterarum  p.  Fiacc,  Wi),  efficiens  utilitatis 
fir  (>//.,  m.  :i ,  perferentes  injuriarum  dr  orai.,  11.  \:\ .  Après  Cicéron. 
(•«'tto  construclioii  tu»  st^nihh*  pas  faire  de  progrès.  Tile-Live  et  Tacite 
n\n\  présentent  (|iie  (|uel(iues  exemples.  De    plus,   il  est  di^çne   de 
remarque  cjue  (iésar  ne  s'en  est  servi  (ju'une   fois    flr  n.  civUi,   i.  «?  : 
fugiens  laboris  . 

Qurl(|ues-uns  si'ulemtMit  de  ees  participes-udjeetifs  se  rattachent  k 
des  verbes  intransitifs  :  c'est  h>  cas  pour  abstinens  pecunis  Jion..  ntrm.. 

IV.  î).  'M:  «T.  Si.N..  ilr  liriir/.,  IV.  M.  I  :  Pi.ink  i.k  Jkink.  ^7'.,  <».  8:  Cai'ITolix.  Ani.  #»..  2  -. 
b  Des  adjeetifs  en  -ax  tirés  de  verbes  a<*tifs.  Mais  on  n*en  trouve 
(|u'un  seul  exemple  vhv/.  Cieéron  lAW.,  il.  :in  :  nihil  appetentius  simi- 
lium  sui  nec  rapacius  .  et  la  construction  parait  surtout  poétique. 
Vir^'ile,  Horace*  et  Ovide  (emploient  ainsi  tenax,  capax,  fugax,  audaz, 
qui  ont  passé  dans  la  [trose  de  répocjue  impériale. 

IlEMAiinUE-*.  -  -  I.  Clit'z  l«"i  jhm'U's  011  Ifouvc  (Ifs  c<*nstruclioiis  plus  hardies. 

Ex.:Si»Pii.,  Aj.,  "IH  s»!-:  ty.voî  o'  £;ooov  |  o/eOpiav  ACoVTOÇ  iXictCtiv  sgsci 
(cf.  oÀÀ'^at  .  ///..  "78S4I.  :  txv'  av  1  vevoi'xeO'  aÙToC  cùv  OtcS  om-y- 
cîoi  (cf.    crojïo)":.  An  h)/.,  36 'i   :   co^ôv  Ti  tô  (iiY,y3ivôtv  xévvtte  0:ïàs 

èA-nro'  £/(i>v  ^cf.  |XT,/aviMaa'.\  |m>««iS1.iiiI  uni*  iiiilu!>lric  iii)rénieu9c  au  lirU  dr  U«t 

or  i|iruii  |MMi(  iiiiai:iiM>r. 

11.  Kri  l.itiii,  1«<  |H>«'t(s  ciniiliMiiit  aussi  hanlimoiit  l>>  p>[iiiif  apn*s  Tadjoclif  tioddmt 

i|  Il  ridiiit. 

K\.  :  IImk..  .1.  /'.,  :is  :  timidusque  procellœ.  --  n\ .,  .V*»7..  V.  100  :  tîmidvs... 
deorum  .<*f.  Skn..  //♦•  \\  heat..  1\  :  timidui  Incis  \ 

r.«'  ^'i-nilif  i'St  \'v  \\\\\\\\  a|»jM'lli'  W  ifatUj  de  relation  .V'»y.  ci-apiV'S,  .ss  135  . 


1 .  (:'<".t  |Mr  .trt.il  i.:h-  ilr  gitiens  'lUi»  jejunus  "  airun**.  aIIiti-  •■.  sr  Ct>n<»truit  «a%M  arec  le  Réaîlif. 

I  \.:  4  1. ..  o.-i/r..  :i<>.  1  M,    jejunaB  mulUplicis-.  orationis  aurei. 

î.    hiif  .i.R    -li^t.  S'fuf.  ifr  ■  lif.  S/.-.,  t.  I*.  I».  l-i  >i  cili-  aii>-«i  \rtiii..  .V'7.,  I.  26  :  ObttiUMtîOMim 

suiv  me  in^ratis  obœdientcm    «r.  Crrrxoo;  a^iv  i.>  pnitir.  uain  ïi  nt  fanie  de   rufi^^ 
obstinationi.  "" 

.i.  M.ii"»  awc  trepiduS,  «J  "  mMi'ij  .«'  If  iC'iiilif  •»  'iî  un  '/■  nififif-ciii**'  i.rf.  li  1.1  i^. 

u.:  Vil».,..  /.»•  .  Ml.  ■«»»:  trepîdus  rerum  yf.  r.-i.iw.  \,  ii.4:  Su.,  ii,  iji.  ««  j,^^ 

^nii.,  VI,  ii. . 
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III.  Cicëron  emploie  fastidiosus  avec  le  génitif. 

V.\.:Brut.,  70,  247  :  Memmius  (orator  fuit]  perfectus  litteris,  sed  Graecis; 
fastidiosus  sane  LatÎDarum. 

Celte  construction  n'est  donc  pas  exclusivement  poétique,  bien  qu'on  la  trouve  chez 
Horace  [Cann.,  111,  l,  37).  Toutefois  ce  qui  est  vrai,  c'est  que  beaucoup  des  adjectifs 
dérivés  ou  non  de  verbes,  qu'on  trouve  en  latin  construits  avec  le  génitif,  n'ont  été  usités 
({u'assez  tard  et  souvent  empruntés  par  les  prosateurs  aux  poètes.  C'est  le  ras  notam- 
ment pour  curiosus  (Plixe  l'Ancien},  incuriosus  (Tac),  securus  (IIor.,  Quint.),  etc. 

6°  Les  adjectifs  marquant  abondance  se  construisent  en  grec  et 
quelquefois  en  latin  avec  le  génitif. 

En  grec,  ce  sont  les  adjectifs  7;XY)p7)<,  {ascttoç,  tuXoo-jioç,  plein  de,  rempli 

de.  riche  de,  etc.". 

Ex.  :  Xéx.,  Anal),,  ï,  2,  7  :  TrapâSst^JO;  &YP^^^  6r)p{(i)V  xXvipTK;.  Ihid., 

2-2  :  TTsSiov  SévSpcùv  iravxoSaicâSv  dufiiTwXewv.  —  dém.,  xviii, 

217  :  X^PS^  ^*^  èirafvcavr,   7:6X1;  -^v  (ASOTT).  —  Plat.,  Rép,, 
521  a  :  ap^ouffiv  01  Tcji  ovTi  TrXooffioi  oi)  fjpMoio'ù^  iXk^  o5 

E(i9povoç. 

En  latin,  à  part  plenus,  qui,  à  la  bonne  époque^,  se  construit  correc- 
tement avec  le  génitif,  et  refertus*,  completus^,  qu'on  trouve  ordinaire- 
ment avec  le  génitif  d'un  nom  de  personne,  les  adjectifs  qui  marquent 
abondance  sont  ordinairement  suivis  de  Tablatif  ®. 

Remarques.  —  I.  Cependant  l'analogie  xle  la  construction  de  plenus  s'est  étendue, 
particulièrement  chez  les  poètes,  à  un  assez  grand  nombre  d'adjectifs  signifiant  une 
idée  d'abondance. 

Ex .:  abundans  (poé t. ,  rare  chez  les  écrivains  chissiques),  repletus  (cf.  T.-Live, 
VI,  25,  9  :  repletus  puerorum  ac  mulierum,  cas  exceptionnel),  largus 
(poét.),  fertilis  (Sall.,  T.-Live,  Q.-Curce),  profusus  (Sall.),  liberalis 
(Sall.),  benignus,  libéral  (Hor.),  munilicus  (Claud.),  prodigus  (Hor.), 
effusus  (Vell.),  fecundus  (Hor.,  Sil.,  Tac),  fétus,  plein  do  (Claud.), 
prosper  (Hor.),  cumulatus  (Pl.\ut.,  CLëcil.  ap.  Non.),  ornatus 
(Pallad.),  opulentus  (Hor.,  T.-Live,  Tac),  locuples  (Apul.,  Met,, 
VIII,  i;,  uber  (poét.),  dives  (poél.),  onustus  (Pl^vute,  Auct.  b.  Afr.), 
satur  (TER.,  Hor.,  Col.),  etc. 

1.  Ku  sanscrit  de  même,  l'adjectif  «  plein  »  se  construit  avec  le  géniUf.  La  construction  est  donc 
proethnique.  Pour  les  adjectifs  signitiant  «  disette  ».  voir  ci-après,  |^  146,  i*. 

î.  Tels  sont  encore  i:oXuxTT,{j.a)v  (Ena.,  Ion,  581),  ôa<TÛ;  «  touffu,  couvert  d'arbres,  boisé»  ;  (Xéji., 
Ànab.,  II,  4,  14;  assex  rare),  xarrjpeçy,;  «  recouvert,  bien  couvert  »  (cf.  AiiAcaÉoH.,  fr.  133  Dergk), 
açvcco;  «  riche,  opulent  u(Hom.,  Hbs.,  THiocR.)i  ^TCiOTeçTiÇ  «  plein  jusqu'au  bord,  rempli  »  (Uoic.),  etc. 

3.  Cf.  Qwnrr.,  IX,  3,  1  et  voy.  Hiu>ib»ajid,  Progr,  du  gymnase  df  JJortmund,  1851,  p.  8-9.  C'est 
à  partir  de  Titc-Live  que  la  construction  avec  l'ablatif  devient  moins  rare  ;  elle  était  peut-être  d'origine 
populaire. 

4.  L'adjectif  relertus  se  construit  régulièrement  avec  le  génitif  d'un  nom  de  personne  et  l'ablatif 
d'un  nom  de  chose.  Les  exceptions  sont  plus  fréquentes  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second. 

"i.   Hildebrand  a  établi  (/.  /.)  que  la  règle   était  la  même  pour  CODUpletUS  que   pour  refertuS. 

Cf.  Ci.  ..  in  iVrr.,  11,  5,  57,  147  :  completus  mercatorum  carcer. 

(i.  Sur  la  nature  de  cet  ablatif,  voir  ci-après,  §  148,  1*. 
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II.  L'anulugie  dos  contraires  a  conduit  aussi  les  poètes  latins  et  leurs    imîtatears  à 
consiruire  avec  le  prnitif  les  adjectifs  signifiant  disette^  comme 

vacuus  Sall.,  Jhq.,  DO,  1;  Tac,  Ann.,  XV,  8;  puét.),  parcul  'Hor., 
Lui  AIN,  SiL.,  Tac,  Sukt.,  Justin),  brevis,  p.  parcus  (Vopisc.,  Bonos,^ 
2,  sterilis  (Vkll.,  Tac),  egenus  (Virc,  T.-Livf  ,  indigat  (ViRr... 
Plink,  Ta«./,  tenuis  (Sil/,  viduus  (Ov.).  pauper  (H<m..\  elc. 

Cependant  on  trouve,   nu'ino   oIhz  Cicérun,   avec  un  complément  au   génitif.    I»n 
adjectifs  inops  et  inanis. 

K\.  iCic.  de  Orat.,   11,   10,    \0  :  inops  humanitatis  (cf.  de  Amie,    15.   Tk)  . 
/'.  .Vi//-.,  12.  im;  :  inanissima  prudentiœ  reperta  sunt'. 

131.  —  G^Miilif  de  cauHC.  —  Do  nit^mt'  qu*avi»c  les  verbes  relatifs 

à  des  actes  judiciaires,  le  géiiitir  s'emploie,  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  adjectifs  de  sens  analogue,  par  exemple,  avec  OroStxoç,  accusé  d»-. 

rrsponsablt'  d»-.  OtTcOO'jvo;,  ri'S|»niisaM«' de.  aÏT'.OÇ,  c<»ui»able  de,  ïvoyOÇ,  t'\p«>sé  à 
uii«'  :irrus;ilinn  de.  an-usi*  de.  clr..  et,  en  latin,  rCUS  (claSSique^,  an*us«-  d«*. 
insons  !T.-Livk  ,  innnnut  di*:  nOXiUS  iTac.  .  mupahle  de;  mnOZiUS  'Q.-tltUf.t.  , 
iiiiinreiil  do:  SUSpectUS   T.-Livk  .   sMS|nTt  dr:  manifestUS    S\LL.\  ciinv.'iiiiru  «!•': 

innocens  'T\r..',  iuinM-t'iii  «ii»,  vw.'. 

Ex.  :  Pl\t..  Lois.  1107 1-  :  &ae6eiaç  O-oSi-^o;.  -  Dkm.,  xvni,  in  :  0:;i*^ 

—  Lvsias,  XIV,  i  :  ToXacoc.  yxz  T'.vg;  ^.syciv,  ôi;  ovîctç  îvoyo.; 
£'7T'.  XeiTcoxaÇtou  o*j^è  SeiXCaç. 

ck:..  m  1  >•/-/•..  11.  i>.  :iH.  ni  :  si  quis  absentes!  Stheniam  rei 
capitalis  reum  facere  vellet.  -  t.-Livk,  xxii.  49,  i  :  inaontam 
culpœ  ri.  xxxiv.  :l>.  s  .  -  s\M...  rat..  :ii>,  ne  :  de  manifestis 
rerum  capitalium  supplicium  sumendum. 

132.  —  (lénitif  de  relation.  —  On  rs\  ronvenu  de  ranger  sous 

ce  titre  ci»rlains  emplois  du  génitif,  dans  l(*squels  ce  ras,  construit 
comme  c(»m|)lément  «l'un  adjectif,  exprime  la  raisim  de  Tidée  signiKée 
par  Tadjectif  v\  peut  s**  traduire  par  p«nir  n>  «pii  »'<t  d«'.  par  nip|N»rt  à*. 


1.  Sur  t>»iilr<>  to- i|m">tiMiiH.  \n\.  l'i'x.u'ln  i-|  riini|ilrtc  (liwiTUlinii  ili>A.  \lkinruijt,*te  gémit î ri  m^jertiH» 
ui'foniiiii)tliiti  III  liui/ini  Intino  mu,  ll^ll'*.  1  *••*!. 

i.  «Ml  |.riit  .tj'UitiT  à  «'Up  li-li*  :  argutUS  l'iAiT.'i  »  arriisr  j|o  i»  :  affinif  (Cli:.,  im  V^irr.,  II,  f. 
:{«.  'ti;    ilf  /ii>  ..  II.    ïï,   li'.'j  ••  iiii|ilit|Uf  iliin^,  r.im|>lii-o  ••  riii;ii<«  le  Halir  r^t  Ir  r«s  le  pliM  ntémmin): 

obnozius  ,r.-i.i\».  mii.  ï**.  •.».  «  ..i.ir  Jimix.),  compertus  it.-Li%k.  vu.  ».  4:   \xiii.  i.  «) 

K  r-iii\.iiiii-ii  lii'  II. 

:{.    I,«'  (l.ttit  a»iT  CrîOO-vo;  ■»  rr*|..in-.nl»l«'  •».  n»*  m.-  ronrnutrr  i|tic  daiiK  U  pr«*il«»  |)OAtmrare. 

I\..  Crr-O'wvo;  Tvaôfnp"-»/'.!     I^-'B."  i-  rcxp 'iisaltle  iriinc  «ii>UtMU  de  M*pullar«  ».  ^rf,  i^Âflml, 

W'<t-  fi'-nsr/nift,  l,   ll.ji.    îli  »). 

f.iii.iii>l  *l7T£C0vvo;  «i^jiiiiir  >>  '»iiiini'>  'i  r.-iiituriti'  il<*  »  imi  «<  il/'|i^ni1aiit  tic  m,  il  pnit  te  c«tn«(rain  aaii 
;oii-  le  f:>iiitir;i>\.  :  l»ra.,  |i.  TU.  1  :  Mli.  1\:.  «  >it  ;t\«'r  !•>  ilalif  (l»>.ii..  |i.  t9l,  19  ;  30C,  »,  c«r.}. 
f.ii>aii<i  il  "ipTiiilii'  ■.  lAji'»»!'  .1  ■•.  il  <.'i'm|il<iii>  .i\ci'  !•'  <l-ihl  tI.  L^ukuii.  p.  loti,   IT'. 

i.  (  >  t:'-iiitir  r\i«ir  m  l'Hi*.  i-ii  l.ilm  «•!  il,ui'>  !•"«  l.iii;:iii-«  ^i-i iiiauii|Uf*a  :   il  apparlieiit  tli»BC  â  la  !•■ 
|ii  iiiiititr.  Il  V  rjlt;ir|ii<  «m  ;:i'iiitif  ilf  r.iiiM*  :  ni-iit,  •iaii'»  i|iii>li|iifH  f.i^,  on  p<'ul  >«Mr  une  rtlm*i*iB  île  I* 
lin  ^"•nitir  apri'^  lr%  d>ijiTliS  <ral)i*ii'i  lurr.  Vnj.  H.-IIilhiii  •  k,   »■.•.«//.  .Vynr.,  p.  3'>Im|. 
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En  grec  (et  même  dans  la  meilleure  prose  classique),  ce  génitif  se 
joint  à  toutes  sortes  d^adjectifs. 

Ex.  :  Plat.,  Phëd.^  58  e  :  So)îtpàT7)ç  su§aî[Ji(i)V  (jioi  àv7;p  gçxtvsTO  >cai 
ToO  TpÔTCOU  xai  Tc5v  XÔY<«)V,   heureux  dans  sa  contenance  et 

tlans  ses  paroles  (c'est  ici  un  véritable  génitif  de  cause).  — 
Xén.,  Cyr.,  IV,  6,  9  :  I^Tt  jJLOi  ôuyocTTip  YajXOU  rit'f\  (I>paia. 
Mém.,  IV,  3,  7  :  TO  xGp  STUtJtOupov  [J!.6V  ^Ù^OUÇ  (qui  protège  contre 
le  froid,  l\tt.  :  qui  protège  pour  ce  qui  est  du  froid...)  67wiXOupOV  06 
OXÔTOUÇ.  —  Plutarquk,  Sol.,  12  :  TU(p>.6ç  ècTt  ToO  {XéXXoVTOÇ 
dcvOpwTUOÇ  (Cf.  Xén.,  Banq.,  4,  12).  —  Ménandre,  fragm.,  60  :  ÇOdÊi 
Î<7T  "Epcoç  ToO  VOuOeXoOvXOÇ  *  XWÇOV.  —  Plat.,  Rép.,  380  c  : 
GWJ,^ri(f6ç    dOl    TOUTOU    ToO    v6lXOU.    Titnée,    20    :     KpiTiOCÇ 

Remarque.  —  Cette  construction  est  très  fréquente  avec  les  adjectifs  composés  d'à 
pri\-atif. 

Ex.:XÉ.\.,  Mém.,  II,  1,  31  :  ToO  TtàvTwv  V^SCoTOU  OedfXOTOç  àOéaTOç.  — 
DÉM.,  XV,  33  :  /pv)  Toùç  TuoXiTeuorxévouç  ôXtyapytxwç  àxtjxouç  TOO  ^ua- 
6ouXc6eiv  ujxîv  auToîç  7roi£T<x6at.  —  Isocr.,  XII,  126  :  Kéxpo^  aTtaiç  tjv 
àppév(i>v   ira(S(i>v.   —  Plat.,   fl^/?.,   619  :  àXi<yxovTai,    axe   icévwv 

àyuava^yTOt"'. 

133.  —  ^w  Za^iri,  cet  emploi  du  génitif  n'existe  guère  que  dans  la 
langue  archaïque,  chez  les  poètes,  et,  par  influence  de  la  syntaxe 
poétique,  chez  les  prosateurs  de  Tépoque  impériale*. 

Ex.  :  En.niis  ap.  Cic,  de  Or.,  I,  45, 199  :  summarum  rerum  incerti 

(cf.   Plautk,  Rud.y  I,  3,   32;  Aucl.  b.  Afr.,  7).  —  Sall.,  //w/.,  IV,  73 

[Dietsch)  :  ddgev  consilî.  Jufj.,  96, 1  :  sollers  omnium,  msi.. 
III,  81  :  dubius  consilî.  ii,  9i  :  laetus  frugum  pabulique^. 

Les  exemples  sont  particulièrement  nombreux  chez   Virgile,  qui 

I .  Ce  géoitif  peut  s'expliquer  par  l'analogie  des  verbes  «  écouter,  eoleodre  w  signifiant  l'idée  contraire  ; 
d'ailleurs  on  dit  xctfçbc  Tcôv  Xeyoïlévwv  (Hippocrate)  m  sourd  à  ce  qu^on  dit  ». 

i.  Ce  génitif  peut  s'expliquer  aussi  par  l'analogie  d'xicetpo;,  imporitui,  dont  I6i(oty)Ç  est  ici 
synonyme. 

3.  Le  génitif  est  dû  ici  encore  à  l'analogie  d'àYÛpivOKTTOC  avec  aTceipoc. 

4.  L'analogie  a  fait  beaucoup  pour  étendre  en  latin  l'usage  du  gniiitif  complément  d'adjectifs.  Ainsi,  sur 
le  m«>dèle  de  gnarui  aliCUJOS  rei,  on  a  construit  imbrium  divina  avis  (Hob.,  Carm.,  IV,  6,  43), 
M  oiseau  qui  sait  d'avance  quand  il  pleuvra  ».  De  même,  dans  Plante  (7V/n.,  454  :  Satin  tU  Sanui 
mentis  aut  animi  tni  7).  il  semble  bien  qu'on  ait  un  effet  de  l'analogie  avec  COmpOl  animi.  Mais 
l'analogie  ne  saurait  tout  expliquer,  et  il  n'est  pas  douteux  que  l'imitation  de  la  syntaxe  grecque  a  été  pour 
beaucoup  dans  l'extension  de  l'emploi  du  génitif  de  relation  avec  les  adjectifs.  Hacrtiin  {ouv.  cité)  a  constaté 
que  pour  73  adjectifs  ainsi  construits  à  l'époque  archaïque,  on  en  trouvait  175  à  l'époque  d'Auguste, 
c*t  1 89  dans  les  siècles  suivants.  La  plupart  de  ces  innovations  sont  dues  aux  poètes  qui  trouvaient  dans 
la  libre  imitation  du  grec  un  moyen  de  donner  à  leur  style  une  couleur  moins  terne  que  celle  du  latin 
ordinaire  et  aussi  l'avantage  de  compenser  le  manque  ou  la  rareté  des  mots  composés.  Sur  cette  question, 
voy.  Basuocs,  Étude  sur  les  helléniirmes  dans  la  syntaxe  latine  (Paris,  Kliacksieck ,  1895),  p.  121  aqq. 

a.  Beaucoup  de  ces  adjectif  suivent  l'analogie  de  ceux  qui  signifient  «sachant»,  «habile»,  expéri- 
menté »  et  le  contraire  (ex.  :  lollors,  illCOrtilS,  dublus,  etc.)  ou  de  ceux  qui  signifient  «  plein  de  » 
'ex.  :  latui).  Cela  prouve  que  la  langue  latine  ne  répugnait  pas  à  cette  constroction  et  que,  si  les  poètes 
«Mit  pu  l'étendre  et  la  développer  comme  ils  l'ont  fait,  c'est  qu'elle  avait  ses  racines  dans  le  fond  latin. 
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emploie  avec  un  complément  au  génitif:  felix,  infelix,  certns  [déridai;, 
fessus  rerum,  ambiguus  futuri,  maturus  sévi,  dnbins  viœ,  V0ri 
effeta,  veri  vana,  libéra  fati,  laeta  laborum,  fortunatus  labarum, 
trepidae  rerum.  Par  imitation  de  Virgile  sans  doute,  T.-Live  et  Tacite 
font  un  grand  usage  de  ce  tour*,  qui  se  perpétue  jusqu'aux  derniers 
lt»mps  de  la  langue*. 

134.  —  On  joint  un  génitif  aux  adverbes  de  manière  construits  avec 
iyg'.v^  ou  avec  un  verbe  de  sens  analogue,  pour  déterminer  le  sens  de 
l'expression  ;  c'est  un  cas  particulier  du  génitif  de  relation  :  le  génitif 
équivaut  à  l'expression  française  au  point  iW  vm?  il«?. 

Ex.  :  Xé.n.,  Hcll.,  ni.  i,  1«  :  Tî  Tâ;i;  àct<rra  aa>iidT<dv  lï/^fv.  IV.  3. 13  : 
èS{(»);av  (î);  xàx^^Ç  e^aaro;  c^X*^-  —  Plat.,  Oorg.,  oOT^ùcv 


osovEiv.  —  l'LAT..  l'hii.,  «i-ja  :  o'jtoç  txxvo);  ciCKrri]|AV}ç  t^it. 
—  Turc.  I.  :mi,  1  :  TT,;  T6  yàp  'ItxXîx;  xat  ZCtxiXtx^^  xxl^ 

TCapditXoU  X5ÎTX'.,  fCnn-yn»  <st  ailiniralih'ment  située  en  rue  d'mm 
ilitt.  n'IativciiHMit  à  nu   Iniji't  par  mrr  vers  l'Italie  et  la  Siril**. 


On  trouve  aussi  dans  Hérodote  et  cbez  les  poètes  des  expressions 
comme  celles-ci  :  7:û;  àyûvoç  -/izoacv;  rf.  Kir.,  Éfeciiv,  i."îi\  iv  f.xiw 
^T](iàTa>v  et  d'autres  semblables. 

llKMARgi'Rs.  —  I.  Os  «•vpn'SNJous  s<.iut  onliiiain'Mit'ul  omployéen  sans  article.  Maû 
la  nyie  n'est  jkis  sjins  fxrt'ptinn. 

Ex.iTiii»:..  III,  02,  :»  :  'HsxxÀ£:i  xoO  tî  zpô;  'AOtjVïÎou;  «oXé(Un>   x%kmi 
ioôxci  xaOiTTaTOaî,  "rtjç  t£  £::•  HçixY,;  iropôSou  /pT,9tuLtt>ç  tSctv'. 

11.  b'  ^'r*.M'  a  rtiMidii  f^rt  Iniu   r«'niplni  «lu  pMiitif  <lc  relation.  On  le  trouve   même 
ilans  (h's  phrases  nù  il  iif  s<'  ratlarlio  à  auruii  a<lj(T(ir,  à  aucun  acK'erbe. 

K\.  :  Plat.,  /;#»/. vm.v,  ,*;(»U  d  :  ti  oà  oy,  toO  àSixcTv  Vmr  «•  qui  itfnnle  le  Smi  <r«ur 
iiiju-tr?. :    —   Xkn.,    Econ.,    3,    Il   :   ï:r::o;   y,v    xxxoypYTo    "^^^^    îsxcx 

O'Xïio»;  av  7;  Y'jvt;  Tr,v  iîtixv  £/0'.. 


I.  Tinir  r.-l.iM»,  >«i\.  Itir.ift!it,  A'/ii*/»*.  rU-.,  J*  ril..  |».  J7«i  :  r!  |iMur  Tjrile,  ro%,  H.  <«OKuaa,  M. 
rl4-H.  ,|«.  Tai-..  //iW.  //'./i,  I  rt  II.  i".  I'»«t. 

J.  •>  l.rHailji*«'lir«  i|iii  «M*  <wiiit  lo  |tlii'«  iiiiiUi|ilii*^  .'1  r.it:<*  il'\upi<tlr  rt  dan«  Ir»  lraip«  qoi  «ml  •■■vi,  mitH 
|ir«Tiviii«>iit  icux  1(111  •>%|iriiiiiMit  uni*  i|u.ilil*'  lir  r.iint'  ou  <iii  <'i»r|tH...  ;  iUdai\i>iit  |Hiiir  uaebtHiBe  pMMt  Ivar 
r.iiiolructiiii  atrr  Ir  cnitif  .1  ritilliirurf  lir  U  latiffur  crori|U4*.  w  RiiWKii.  oyr.  rit.,  p.  114.  hfwî  If* 
i-\i>iii|>io^  ilu  ••Il  citr  i;>-iiii.ilriiii-iii.  jr  Iriiim*  rrliii-ci  «illoraro,  Cnrin.,  II,  lî.  7  :  Sit  fliOdSS  ImM 
maris  et  Viarum  i  Militiacque.  nui''  il  "«-'  >>)•'  |>arait  piis  ruurluant  -,  rar  li'H  gnulifs  BariS,  fir.. 
|ii-iit«-iil   i|i>|iiM<lrr  lit*  niOduS- 

I.   "Ky'iv  a»«'i'  un  ail»rrlM'  ri|iii\4iit  .1  îiv»:  a*or  radjcctif  rurrc^poodaul. 

L    r»-»  p-lilIlK   d<'priiit«>lll  di*  TTapiK/Ow. 

•  .   Ou  nii'l  n-L!uliiTruirnt  l'arluli'  i|uauii  \r  ^'l'uihr  t*^!  r(Mii|tla('<*  par  Vnfcunatif  de  relmlion. 
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III.  On  lit  dans  Tacite^  Ann,^  XV,  53  :  tum  jacentem...  tribuni...,  ut  quisque 
audentiaB  habuisset,  accurrerent  trucidarentque,  et  Ton  voit  généralement  dans 
ce  tour  un  hellénisme  (cf.  Thuc,  I,  22,  3  :  a>ç  éxaTcpwv  ti;  cùvoCaç  r^  fXvVJiXYjç 
£/oi)  ;  mais  on  peut  se  demander  si  Tacite  n'a  pas  pris  ut  comme  synonyme  de 
quantum. 

135.  —  Génitif  Joint  à  des  adverl)cs.  —  Parmi  les  construc- 
tions du  génitif  complément  d'adverbes,  il  en  est  un  certain  nombre 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  parce  qu'elles  s'expliquent  soit  par 
l'analogie  des  substantifs  (§  102,  p.  110,  n.  1;§  ilO,  4°;  5°,  Rem.;  7% 
Rkm.;  §112),  soit  par  celle  des  adjectifs  (§130,  r,  Ukm.;  3«;  134). 

Il  ne  reste  à  signaler,  en  grec  et  en  latin,  que  l'emploi  du  génitif 
après  certains  adverbes  de  quantité  pris  substantivement  (àXiç,  àSy)v  — 
salis,  parum,  nimis,  adfatim,  etc.). 

Ex.  :  Hérodote,  IX,  27  :  1C0tXaic5v  jjt.èv  O'jV  EpyiOV  àXlç  îfJTiù  (cf.  Xéx.. 
Cyr.,  VIII,  7,  25;  Anab.,  V,  7,  12).  ~  Hou.,  //.,  XIX,  423  :  où  lYt^tù, 
Tjptv  Tpûxç  àSvîV  k'kifson  7z6ké[lOiO .  —  Plato.n,  Chmnn.,  153  d  : 
TÛv  TOio{>Ta)V  àSinv  eïy  0{jl6v  * . 

CES.,  de  B.  Gfiii.,  III,  23, 7  :  castris  satis  prœsidîî  relinquere.  — 
nép.,  Cim.,  2, 1  :  habebat  satis  eloquentiœ.  —  Sall.,  Cani.,  5, 
i  :  satis  eloquentiœ,  sapientiœ  parum. —Cic,  Om/.,  51, 170  : 
nimis  insidiarum  ad  capiendas  aures  adhibere  videtur, 
si  etiam  in  dicendo  numeri  ab  oratore  qusruntur.  — 
T.-LivE,  XXVII,  17,  7  :  Brmorum  affatim  erat  captorum 
Carthagine. 

Ce  génitif  est  un  génitif  de  l'espèce  et  s'explique  par  l'analogie  des 
constructions  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  (§  112,  2"). 

Hemaruuks.  —  I.  a  répoque  archaïque    et   dans  la  langue  familière  abunde  et 
largiter  se  construisaient  de  même  avec  le  génitif. 

E\.:Pl.\ute,  Hud,,  1188  :  credo...  illic  inesse  argenti  et  auri  largiter.  — 
Sall.,  Cat.,  58,  9  :  commeatus  abunde.  —  Sui^.t.,  Cœs.,  86  :  ferunt 
(Gssarem)  dicere  solitum  se  jam  pridem  potentiae  gloriœqne  abunde 
adeptum. 

II.  L'adverbe  partim  pris  substantivement  (cf.  p.  74,  n.  3)  est  construit,  même  chez 
(licéron,  avec  un  génitif  partitif. 

Ex.: Cic,  de  DtV.,  II,  55,  113  :  nec  ApoUinis  opertis  credendum  ezistimo, 
quorum  partim  ficta  aperte,  partim  effutita  temere  sunt. 

1 .  La  frrec,  qui  n'emploie  pai  de  tour  correspondant  au  lalin  multum  auri,  ne  fait  pas  non  plus  un 
très  grand  unago  des  adverbes  âXi;  ou  â8r,v  avec  le  génitif.  «  Assez  d'or  »  s'eiprimc  en  grec  par  éiiieixcîj{ 
noÀ'j;  XP'«'<''^>  Pl*'*  volontiers  peut-être  que  par  àXi;  ^P^^^^* 
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IV.  —  Emplois  du  génitif  particuliers  au  grec. 

136. —  Génitif  de  lieu*.  — Lo  génitif  so  ivncontro  assez  souwnt 
chrz  Homi»n»  pour  marquer  le  lieu  où  l'on  est  (question  tiA»;. 

E\.  :  lloM.. //.,  XVII,  37-2:  VSOC;  C^jÇaîvSTGTt&OTjÇ  I  Ya{T]Ç  o*j)  ôp<«^. 
(hlf/ss.,  XIV,  %  :  (^wr,)  O'j  Tîvt  roGtTT,  àvSpùv  7;p(î>ii>v,  out' 
iimlpoio  u,£Axîvr,;  |  o'jt'  aùxîjç  *IOdxî]c.  XXI,  108  :  oCti 
nûXou  Upfjç  oOt'  "'Apyeoç  ojTg  Muxi^vijç.  //.,  ix,  218  : 
a'jTÔ;  àvTiov  l^£v  *OS'jçTy;o;  Osioio  |  xolxo\>  ToB  iripoco. 

On  trouve  aussi  très  fréciueninient  riiez  lui  le  génitif  ircSCoco.  dan$ 

l:i  plaiiir  -rf.  //..  II.  «01:  V,  .-iin :  XIII,  820 :  XXIII,  Tri:   iW;  0//.,  Vlil,  122.  vie.  . 

Ces  diverses  e(Mistrurti(ms  ont  passé  de  la  langue  épique  dans  celle 
(les  tragi(|ues. 

yfjç  I  Tfja5(e)...  ;/./;  ei'rSsyfi'îOxi.  —  Kin.,  Phrnic.,  451  :  tcvX' 
siT-Ss^o)  T€t5^cu)V  -syn.  de  ::o>.''(7;xxto;)  tzikqx^x  \l%,  —  Siiph.. 
,iy..  1271  :  èpxécov  TToO*  0;a3?.;  o'jto;  £Y3t£>c>.6t<jj/ivo'j;  èppvcxTO. 


Mais,   dans  la  prose   attique,   eel   enipl<û  l'sl   borné   à    certaines 
locutions  toutes   faites-. 

Ex.   :  Thu:..  IV.    n.   2   :    STTSTXy'JVOV  XfJÇ  Ô5o0  ToOç  ÇyoXxÎTSpOV   ÎT5V5- 

'.ôvTX^.    il?^  pn'>s;ii«'nt   rnix  qui  alhit'iit  Imp  It'iih'iiifiit  irur  ekrmim. 

IV,   n.  :i  :  T:co£>.a;7.6xvov  £r.Xio>;  xfjç  çUYÎJç'^,   ils  pn-naM-m 

liirilfiiK'iit  ra\;iin*«'  tlntis  lu  fuiir.  Xi:.n.,  Atuih.,  V,  \,  30  :  âîîO— 
CâOsvTO  TOO  —fO'ja).  ils  allait'iii  t-ii  avant.  Cf.  cliez  les  tragi- 
cpH'S  xfjaSc  Xfjç  ôSoO  nmh..  lEd.  /r..  U78  .  sur  rv  i-hrniiii. 
et,  elh^z  Aristo|>hane,  xfjç  aùxfjç  ôSoO   Pair,  \\w.\\  surir 

iiii'iiii'  rhfiiiiii. 

Entin  il  sr  relrouvi*  dans  les  adverbes   de  la  question  uhi  i'x'VtoO, 


I.  <>  priiilif  <i<iit  rlrt'  rAlUi*h«>  au  •ji*'\\\\\{  (t'iittiif  :  r,;::'.00'.o  «  fii  fnpotnt  f/w  roalineat  ».  ||  b^ 
|i.iruit  pan  M^  nMirmitriT  ru  N,iiis<*ril. 

J.  fjiiainl  lr<*  cramiiiairii'n'i  ^.tith  mit  à  ntcr  un  tc\tr  tli>  |,-i  iinuiî'n*  Miitaiitr  :  «  an  U%n  V|,  m  la  /(«  «, 
iU  iliMMit  ^'.f/f.:f,t  Z'  ri.  ri-a|»n-!«  5  lii».}.  t£>.£i  "U  TO\i  xéXoviÇ.  «If.  TÏm//.  «/<•  rorr.  AW/..  |.  |T. 
PI».   »  »i.  4'i3.   l  ••*,   l  '  •.   «'11*.  . 

.{.  I.i' ir'^uilif  tr,;  r-V^.'  '•'••^l'I»^"'*  l'*»"  ranali>gip  ilc  tt,;  ô^oC.  Fii  rffrt  Ç'^vr,  r"«4  k  cbrawii  qs'cm 
r.iit  rn  lu\aut.  Il  ('«t  itiiitih*  ili'  faire  rfuiariftior  quo  le  (rfiulif  rf,;  4oo*3  (ôSoîo)  nt  très  frëiqumt  ckn 
l|iiiiitTi>  upn"«  l«*s  vt-rlti*^  ili'  mou^cuiriit.  i.(.  kKifira,  yr.  Sp.nrhU'hrt'.  Di.ilcrI.,  <t  4tî,  I. 

4.   (hi  ajouio  i|ui'li|Ufriii^  .'t  i-rlli*  li-»h*  i-rrtaiu'«  ptiitifs  minnii*    xp'.?T£pz;,  Xaix;.  S(^iâ{  (cf.   Eta., 
f'ifi'f.,  •»'*i  :  roTSoa;  rf,;  /:po;  'fTTrxaTivj  .   Maii   il  r«.l  iloulrux  qu'uti  ail  affaire,  daa*  rc*t  rv^tv*- 
•«••lUo.   .1  un  frfiiiiil  «li'  liru.  <.V<I  Im'u   \A\ïi'''i    un  L'i-nitir-ahUtir  ilu   pouil  dr  dôparl.  «iinifiaat   «  da  K4 
•|i-...     .  rotnii u  laliii  a  atf«'  l'iMatil  >iu  l'ahUtif  «cul  ilatio  U*>  riprr«MiiD«  dSXtrït  WHJrtrt- 
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Remarque.  —  Il  faut  encore  reconnaître  un  génitif  partitif  dans  celui  avec  lequel  se 

construit  eùOÛ,  tout  droit  sur  ou  vers... 

Ex.  :  Plat.,  Lys,,  203  a  :  eTtopeûofJiYiV  s;  *AxaB7||x(aç  eù6ii*  AuxeCou. 

137.  —  Génitif  de  temps-.  —  Le  génitif  s'emploie  en  grec  pour 
former  des  locutions  adverbiales  de  temps.  Il  signifie  alors  : 

1°  Ou  bien  le  moment  où  une  chose  arrive,  mais  d'ordinaire  dans 
des  expressions  toutes  générales,  comme  ripoç,  au  printemps,  ô^pouç, 
cil  été,  yeiaûvo;,  en  hiver,  vuxTOÇ,  de  nuit,  ri[J*éçx^,  de  jour,  opOpou, 
au  point  du  jour,  [/.6GTij/.6ptaç,  j\  midi,  86i).7)ç,  dans  l'après-midi,  £<T7:£paç, 
au  soir^,  toO  Xo'.TwOO,  à  l'avenir*. 

Ex.  :  Sopii.,  Acr.  fr.y  63  :  Oàp<76i,  yOvai  •  Ta  TuoXXà  twv  Sstvcov,  ovap  | 
TîveudavTa  vt>xt6ç,  Vj|xépaç  \LÇLki(S(sizcL\.  —  Eschine,  m,  24  : 
Ttofou  (AYjvôç  xal  6v  Ttvt  7)(iL^pa  TLCfX  6V  Tîota  ÊXxXTidia  âj^Êipo- 


llEMARgUE.  —  Employées  avec  l'article,  ces  expressions  peuvent  avoir,  d'après  le 
contexte,  un  sens  distribua f  :  Tvjç  Tjjjiépaç,  par  Jour,  toO[X7jvôç,  par  mois,  toO  èviauTOu, 

|Nkr  an,  etc. 

Ex.  iThuc,  111,  n,  2  :  6  ôttXityjç  opa/fxvjv  eXàtJLêave  "rtjç  Vjpipotç,  une  draclimc 
par  jour.  I,  138,  6  :  Ma^wj^ia  7tpo<ycpép6t  TtevTy^xovTa  xàXavxa  xoO 
ivtauToO. 

2°  Ou  bien    le  temps  dans   l  espace   duquel   une  chose    arrive    ou 
n'arrive  pas  : 

Ex.  :  Platon,  Gorgias,  448  a  :  oO^Siç  (/.'7ip(»>TY)X6  xatvov  OuSèv  1toXXc5v 
èTc5v.  Lois,  642  a  :  *ETCt[i.6vtS7îç  eiTuev  OTt  Il^p^at  ou)^  viÇouat 
Séxa  ixâSv  (cf.  en  français  :  ils  ne  viendront  pas  de  dix  ans). 
—  Thuc,  V,  14,  2  :  oî  AaxeSatjjLoviot  <^ovto  ô^Cycav  ixâSv 
xaOatpY)G6iv  T7)v  Twv  *A6Y)vaî<i)v  8uva[Atv.  —  IsocR.,  XVII,  18  : 
Ô^Cyou  j^pôvou  TCÊipàdÊxat  toc  jrpyjjjiaTa  aTuoSouvai. 


1.  r.r.  chez  Homère  et  chez  Hérodote  tO'JC  et  {Qv,  dans  le  même  sens  et  avec  le  même  emploi. 

Fa.  :Ho«.  //.,   VII,   254  :    (OveXXa)  lOv;   Virjôv  xovtYjv  Ç^pîv   (cf.    XVI,  384;  XVII,  233).— 
Ukboootk,  VI.  95  ;  ë/OV  T«Ç   V£«C  î^W  "«oO   *EXXv)01CÔVX0\>. 

2.  (lomme  le  géDiUf  de  lieu,  celui-ci  se  rattache  fort  bien  au  génUiî partitif  :  vuxt6c  «  à  un  moment 
de  la  nuit  ».  Le  génitif  de  temps  se  retrouve  en  sanscrit,  dans  les  langues  germaniques  et  dans  les  langues 
»laTes.  Cf.  B.  DilbiCck,  Vergl.  Synl.,  p.  356  sqq. 

3.  La  langue  distingue  ordinairement  f,(iépac  «  le  jour,  do  jour  »,  de  tf^;  r,|i6pa;  «  ce  jour-là, 
pendant  la  journée  »,  etc.  Mais  quelquefois  aussi  on  trouve  l'article  là  où  on  ne  l'attendrait  pas. 

Ev.  :  Xéx..  A'co;i.,9,  4  :  7;  olxta  x*^H^^^^^  P^^  evr,Xid;  èvTt,  ToO  ti  Oépouç  e{;9xio;. 

4.  On  distingue  toO  XoiicoO«  <•  une  fois  dans  TaTcnir  v  de  to  Xombv  (§  73),  «  durant  tout  le  temps 
à  venir  ». 

f.x.  :  Xbs..  //<•//.,  Il,  3,  29  :  ov  «v  iipoS^fiovia  XaLL6eÉv(i>(Ti«  to-uto»  oùSel;  àv  oTttlaxixo  Tou 
Xo(9co\>.  Anab.,  Il,  2,  5  :  x6  Xo(ic6v  8  (uv  >ipx^^t  <^^  ^^  è)ce(6ovTO. 
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138.  —  Le  génitif  de  temps  s'emploie  quelquefois  au  Heu  du  datif 
cf.  ei-après  g  JHO). 

Ex.  :  'EXxçr,6o)viwvo;  (a^vo^        (èv)  'EXa^r.êoXtûvt  jji,r<v{ 
rr.;  xOtt,;  r.u-tpa;  ttî  a'jTïi  ï;iJt.6px 

ToO  x'jTO'j  O^pou;  «V  TÛ  a'JTÔ  6€pit 

ttî;  7:xp6>»0o'j(TY,;  v;;j!.6paç    tyî  TrxpcXdoiioTp  Y}u.£px 

Kir.,  «nr.  Etr.,  «'tr. 

Cf.  Xkn.,  //r//..  I,  1.  i:j  :  TÎJç  èictou(JT]ç  vuxxàç  xvr^Yxyov-ro  xx: 
xf}  £XXt)  ^{lépa  ::£pl  xpi^rrcj  <î>pxv  r.xov  i:;  ripoixcvyr^cov. 

ItKMARi^UR.  —  Quand  l'expression  qui  désigne  le  teiii)»s  est  accompagnée  d'un  nom  d^ 
nombre  ordinal  ou  des  démonstratifs  clos,  outo;,  èxeîvo;,  c'est  presque  toujourA  le  datif 
que  l'on  emploie.  Les  exceptions  sont  rares  (cf.  IIkr.,  If,  47,  1:  Thuc,  VII,  40,  2: 
J»i.VT.,r//7.,44). 

139.  —  Génitif  abHolu.  —  f/est  au  génitif  <le  temps  qu'il  faut  sans 
doute  rattacher  la  construction  du  génitif  al)solu  dont  il  sera  question 
plus  loin  au  chapitre  du  Participe, 

140.  —  Génitif  cxclaniatif.  —  Construit  dans  certaines  proposi- 
tions exclamatives,  le  génitif  grec  marque  la  aii/xc  qui  nous  fait  pousser 
lies  exclamations  de  surprise,  d«»  douh'ur,  de  joie,  etc.*. 

Ex.  :  Xé.n..  r,//-..  Ml.  1,  :W  :  OVj  ToO  &vSp6ç.  —  Abist.,  Acham.,  1210  : 
Tx).x;  èyô)  xfjç  ev  y-xyir.  ÇuiA6oXfjÇ  JJxpîixç.  —  Pl.\t.,  Ealhyd.. 
3o:{  :  iù  ;/.xxxpio'.  fjoiù  t9}ç  6au{xaaTf)ç  ^votii^.  ibîd.  :  w 

IIoTE'.Sov    SetVÛV    XÔY(i)V.    —   Ahwt.,   Acham.,   86    :  TtÇ    V^l 

:7(07;oT6   ^oO;  xp'.ëxvÎTx;;    Tc5v  iXaÇov€U|xâT»v   'qoeniïi 

fanfaronnadts:. 

Hkmar(.il'e.  —  I^'s  {Hiètes  latins  ont  imité  cette  construction;  mais  on  nVn  cite  qu^ 
deux  en-mples  : 

Kx.  :C.VTL'LLK.  IX,  'i  :  0  mihi  nuntii  beati!  —  Properce,   IV,  7,  tï  :  iœderiM 
heu  iaciii  ! 

141.  —  Génitif  de  but.  —  Il  arriv«»  quehjuefois  en  grec  que  le 

génitif  sert  à  4*xprimer  Tintention  dans  laquelle  une  action  est  faite  : 
(**fst  ainsi  <]u'il  faut  expli(|uer  Temphn  de  Tintinitif  précédé  du  neutre 
de  l'articie  au  génitif. 

Ex.  :  Plat..  r,„n/.,  i.iT  i-  :  kly,  u.6  'j7:o>xor.;  oO  :::ôç  to  'jrpxyp.x  ÇiXft- 
vi/.oOvTx  Ac'vs'.v,  ToO  xxTxçxvÈ;  YevéoOat,  x)«Xx  wpôç  «. 

Tiin;..   1.    4.  1  :    TO    T6    Xr.TTDtiv,    (î);  «ixo;,   XX^.pi*.   ex  TÎÎ 

OxAX'i'Tr;  6o'  ôtov  s^Ovxto.  toOtz;  -rrpoioSc'j;  aSXXov  Uvat 


t .  lin  pout  M*  ilriiiaiitior  si  Ii^  iri-nitif  izroc  n'i'it  |i.i<t  fm|>I<i\<>  à  I.1  |ilar<>  île  riMilif  in'tmmf  !■!  4aa« 
rt'tti*  iii*roptiiin  |iartii*iili<TO.  Mdi«.  ruiniiir  il  «M  |MiH<,|lil(*  >ii>  lo  raUa^hiT  logiquement  «a  ffénilif  d*  rtlalktt 
«IkIiI  il  j.  4^t«>  i|ui*-li<iii  VI  ilt'-Mi»  •;  1  t  j  rt  <|ui  |ijirjàit  l>i<'n  ^tre  un  p-ni(if  |irf>prenienl  dit.  il 
|iiiu«ail  cuUM'rviT  û  rrttc  rultnquc  U  place  qu'fU  lui  iliinrie  nrdinaireineiil  «l«n%  les 
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auTÛ.  I,  23,  5  :  ôiOTi  S^ïXiKyav,  xàç  atTtaç  TÇfoiyfOL^a  TrpùTOv 
xxt  Ta;  Siaçopxç,   ToC  (AT)  Tiva  ÇïjxîJaaC  wote  sÇ  otou 

T0<70liT0<;  XoXejxOÇ  toi;   "EX>.7)<Jl  xaT£(7TY).  Cf.    II,  22,  1;2;32, 
1  ;  75,  1  ;  93,  4,  etc. 

Ce  génitif  se  rattache,  selon  toute  vraisemblance,  au  génitif  de  rela- 
tion ;  car  il  peut  être  rendu  littéralement  par  relativement  à  ce  fait  que... 

Remarque.  —  Tacite  a  emprunté  ce  tour  à  Thucydide*. 

Ex.  ://(«/.,  IV,  25  :  tum  e  seditiosis  unum  vinciri  jubet  magis  usurpandi 
juris,  quam  quia  unius  culpa  foret.  Ann.y  II,  69  :  Germanicus 
JEgyptum  proficiscitur  cognoscendae  antiquitatis. 

Avant  Tacite,  on  n'en  trouve  qu'un  exemple,  chez  Térence  : 

Ad.j  270  :  ne  id  adsentandi  magis,  quam  quo  habeat  gratum  facere 
ezistumes, 

et  cet  exemple  parait  bien  être  traduit  littéralement  du  modèle  grec  que  l'auteur  avait 
sous  les  yeux*.  Ce  qui  a  rendu  tolérable  en  latin  cet  emprunt  fait  au  grec,  c'est  que  l'on 
disait  oratores  pacis  petendœ,  en  employant,  pour  marquer  la  destination,  le  génitif 
de  l'adjectif  verbal  construit  avec  un  substantif  sujet  du  complément  de  la  proposition 
(cf.  ci-dessus,  §  102,  Rem.  1).  L'originalité  du  tour  emprunté  au  grec  par  Térence  et 
par  Tacite  tient  à  ce  que  le  génitif  de  l'adjectif  verbal  (remplaçant  tou  et  l'infinitif)  ne 
s'appuie  plus,  comme  chez  Césîir,  Salluste  ou  T.-Live,  sur  un  mot  déterminé,  sujet  ou 
complément  de  la  phrase^. 


F.  —  Ablatif  proprement  dit*.  —  Génitif  grec  correspondant 

A    l'ablatif    proprement    DIT'*. 


142.  —  Fonction  de  Tablatif.  —  L'ablatif  signifie  proprement  le 
point  de  départ,  Tendroit  d'où  quelque  chose  est  éloigné  ou  séparé. 

1 .  Il  est  à  remarquer  qu'on  lo  rencontre  seulement  dans  les  Histoires  et  dans  les  trois  premiers  livres 
des  Annales.  Il  semble  donc  que  Tacite  avait  fini  par  le  trouver  trop  hardi.  Ce  qui  est  sdr,  c'est  quo 
p.  rsonne  ne  l'imita:  on  ne  voit  pas  qu'aucun  écrivain,  après  lui,  ait  employé  le  génitif  pour  marquer  le  but. 

i.  Cf.  Zlmft,  Lat.  Grammatik,  §  764. 

3.  Sur  celte  question,  voy.  BaiKors,   Ktmh  sur  les  héllénismes  dans  la  syntaxe  latine,  p.  113  sqq. 

4.  Yarron  avait  vu  que  ce  cas  était  propre  k  la  langue  latine  et  il  l' appelait  tantiit  Latinus  casus,  tantôt 
sextus  casus  (cf.  de  Ling.  lat.^  X,  6i).  Mais,  comme  cette  dénomination  cadrait  mal  avec  celles  qu'on 
avait  empruntées  plus  ou  moins  adroitement  aui  grammairiens  grecs,  pour  désigner  les  autres  cas, 
l'expression  employée  par  Yarron  ne  prévalut  pas,  et,  dans  Quintilien,  comme  déjtk  dans  Pestas,  c'est  le 
root  abtativus  qui  sert  à  désigner  le  sixième  cas  de  la  déclinaison  latine,  et  c'est  lui  qu'emploient  les 
grammairiens.  Le  terme  vient  de  ce  que  l'ablatif  est  le  cas  avec  lequel  se  construisent  les  verbes 
d'éloignement  ou  de  séparation  dont  le  verbe  auferre  était  pris  pour  type.  Prisricn  se  sert  quelquefois 
du  mot  comparât ioits,  songeant  à  l'ablatif  employé  comme  complément  du  comparatif  (fortiOF  HeCtOFd). 

5.  C'est  le  génitif  qui  a  hérité,  en  grec,  des  emplois  de  l'ablatif  proprement  dit.  Mais  on  peut  se 
demander,  d'après  certains  faits  de  syntaxe  latine,  si  l'absorption  de  l'ablatif  par  le  génitif,  complément 
réalisée  en  grec,  n'avait  pas  commencé  à  s'opérer  aussi  en  latin,  avant  la  période  historique.  C'est  ainsi 
que  les  verbes  et  les  adjectifs  qui  signifient  disette  sont  construits  à  l'époque  archaïque  et  chez  les  poètes, 
non  pas  avec  l'ablatif  qui  serait  le  cas  naturel  (cf.  ci-après,  p.  190,  n.  3),  mais  bien  arec  le  génitif.  On 
peut,  il  est  vrai,  expliquer  ce  fait  de  syntaxe  par  l'analogie  des  contraires  (cf.  ci-denus,  p.  140,  n.  1)  ;  mais 
voici  un  autre  cas  dans  lequel  l'emploi  du  génitif,  au  lieu  de  l'ablatif,  parait  bien  dû  à  une  confusion  ancienne 
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143.  _  Ablatir  d^éloig^nemcnt.  —  On  construit  avec   Talilatif 

pr()|)ivnu*nt  dit  les  vorbrs  qui   signifient  srloi^^nor  ou  ëkiiirnrr   nu   riiijH 
<ir  (|iit'lqin>  <'mln>il  (({U(*sti<>n  unJf*}. 

Kn  pareil  eus,  Tublatif  est  tantôt  employé  seul  et  tantôt  aceom- 
paj^né  (les  prépositions  ab,  de  ou  ex. 

1/usage  est  si  variable  (|u'il  est  souvent  impossible  do  donner  des 
rèj^les  précises'. 

Une  seule  est  eerlaine,  e'est  (|u'avi'e  les  verbes  signifiant  s'en  aHr-r. 
sVl«>i,:iifT.  venir  «le  et<'..  on  emploie  sans  préposition  : 

I"  Les   ablatifs   dOmO,   dr  r)i«/   M>i.  «le   chez   eux-,   et    nire,  df    la    iMlii|i;i^l|i- '. 

"1"  L'ablatif  (les  noms  de  villes  ou  de  petites  îles  lef.  S  ^>"»  4"!. 

llKMAUgiES.  -  I.  On  trouve  chvi  certains  auteurs  de  ré(Hiquc  impériale  l'iililatif  d^ 
la  (|uestion  unde  employé  sans  préposition  avec  des  noms  de  grandes  lie»  et  même  av«c 
des  noms  de  |»iiys^.  Ce  fait,  assez  rare  en  s<'mme,  s'explique  par  rinfluence  de  b 
syntaxe  iniélique.  Vny.  la  remarque  II. 


iMiirr  lo^  tieuv  r»'».  On  truinc  Hituvciit  riioz  pUiito  omnium  (multamiii  t>u  Mtdraniiii>  rcniBi  •  * 

tous  «yard't  v,  «  ù  bien  «Iph  rj^anK  n,  m  à  d'aulrr;*  i''gar<is  ».  runNtruit  avre  CFSdorê  «  ■«  ii^r  A...  " 

vx.:  Plavtr,  Aùn.,  I,  4,  53  :  qui  oiBnium  rerum  ipini  lempar  crédit.    Trmc.  ii.  i. 
ii  :  nunquam,  edepol,  mihi  I  quisquam  homo  monalii  poithac  dnamm 

rerum  Crsduit  \r.-a-*t.  u  jp  \oux  «lu'im  uv  rroir  pan  désormais  ù  deu«  dr  mes  p«rvle*  ••'. 


U  o>t  bien  diflirilo  d'ctplit|u<>r  ce  ^'énttif  autromciit  <{U4>  romnio  un  génitif  iuibi^itut  de  l'ablatif  m| 
I<>  poiut  de  Tuc  auqurl  o»  veut  restreindre  une  affirmation.  Il  est  vrai  que  l'on  conaidèrv 
l'ablatir  de  |M>int  de  yw\  non  pai  comme  un  ablatif  proprement  dit,  maiH  ronioie  nn  ablatif*ii 
(cf.  ci-apK'^,  ^  l'.)V:.  Main  Icn  i.utiiis  |mmm aient  con^idHrrr  li*  rapport  autrement  :  an  lieu  de  fftgardw  Ig 
pniiit  de  vu«>  au«|uel  un  m>  plare  comme  la  rauif  qui  |»erniet  de  |N>rter  telle  on  telle  affBnnalmB,  il  Itar 
«tait  loiMbl.^  d'empliiver  ab  <'t  l'ablatif  (cf.  a  FO  frumenUria  laborarei  h  par  roniiéqanrf  dr 
fi»n'sidi''rer  l'objet  aiii>i  d«''si);iM''  commo  b>  point  de  départ  d<'  l'anirmation. 

t.  Vo>.  Dautita.  //ist.  Synt.  f^r  tut.  Spr..  1^.  •(.•!.  Sur  la  question  en  général,  %ov.  Hiusnaas», 
Pnnj''.  Ifortniuwl.  t!»  iH-:i'.i  ;  kiHni  «,  Aiisf.  fir.  */.  iat.  Spr.,  ll«.  p.  i6ù  ;  el  nur  l'usaiee  arclMl<|ap,  »•». 
rexcollenl  Iravad  di>  <;.  Kbr«bd.  '/''  aUativi.  locntiri  instrum*'ntatii  apud  pri^co*  trriploreg  imtinoê  umu 
Jnfti'h.  f.  chus.  P/tiloi.,  Suppl..  t.  \.  p.  ">'*  M|q.V  II  appartient  à  la  leiicographîe,  bien  plB«q«a  b 
;:ramiiiaire,  de  dn>^srr  l'inventaire  des  diver^'s  constructions.  Main  d'une  manière  générale  on  pnit  dw 
qiio,  sriilos.  U  langue  arclialqur  el  la  lau^rue  po^-lique  emploient  lilirement /'nAlafi/«ra/ de  la  qi 
umie  avi'c  un  nom  comumu. 

i.  DomO.  ain>i  nnplo>«>,  p<Mit  être  acrompagiié  d'un  adji*clif  |N»«<teo^i^. 

K\.  :  Cic,  in   Vm.,  il,   i.  :tu.  77  :  domO  tuâ. 

On  troiiti' auNM  a  dOIDO  tuà  («'-ti  ..  i»    \>/-f-..  Il,    >.    1  >,   :tH',  et   la   prt'>|M)<«itMm  e«l  nêce%»airr 
lin  ailjertif  ou  un  jdinbr  m-iriiuaiil  flui^ucment.  \u\.  I)ri.u»:r,  inir.  riO',  l*,  p.  4'it. 

::.  L'ablatif  humo  («le  la  qui^tion  if/i#/^)  ne  dciieiit  fré4|uent  en  prov>  qu'A  partir  de  T. -Live.  qui  Ta 
emprunt"  à  Virgile  dan-*  don  tonrnun»'»  comme  :  16  t0ll6r6  buIDO  {f'forg.,  III.  !*},  elr. 

i.  Iinrr.ia,  onr.  rti<-  't.  I*,  p.  VVo)  fait  r('man|u«T  que.  |K)ur  le  latin  archaïque,  on  ne  rile  qii*aa 
r\<Muplo  de  l'LtiTR  !.1/'M/..  iiuj  :  JEgypiO  advenio  domum  :  dan^  Cicéron  il  n'y  a  pa»  de  tr«ee4r 

n-it.'  nm-tniriion  ;  daii^  \  e«%ii  ','';'  it-  ^tv.,  III.  ^^  :  Corcyrâ  È.iqfit  Acamaniû...  pab«l«B 

8Upportar6  .  l'ablalil  Acamanià  «'i*\pli<|ui*  pir  nno  raÏMMi  ile  symi-trio  (cf.  ri-deKMi«,  imtro^utiimm. 
p.  |o  :  dan^SALLi-i»  f/isf.  frin/n...  4.  io.  i\,  kiili;,  1<">  ablalift  IfeffOpOtaillJd  el  AnOMlif  Mal 
dr»  ablald«  de  It  qutolioii  ifi'o  i>t  non  «le  la  quootioii  utnh';  ilau'»  l«*  «/'■  //W/o  .KUx.^t'*,  il  enl  aiié  de  cotrigw 

terrestri  itinere  e  Syria  Ciliciaque  adduci:  «'niin.  |Kiur  une  rai^w  «embUble,  weîaaembom  M 

dan^  r.-l.ivB.  \LV.  1  :i.  '•  :  litteraD  deinde  e  MacedODlâ  allât».  Le^  etemple».  trè»  rare«  à  l'epoqw 
urrhAÏi|Uoct  iiuU  .t  l'i-po  pic  classique,  dexiPUiH'iit  fn-qurut^  .i  pat  tir  île  Vellejus  Pal^miltt«  (cf .  Vau...  I.  4. 
ï:  rnr..IV.:{.  7  :  '*.  t  .  ti.  Il  :  \.  i.  12:  Ti...  l/ist..  II.  7 '>:  5jrr  là  remeailS:  111.  1.%:  BritatUÊiê 

Galliâque  et  BispaniA  ;  Ann.,  i.  w  :  remeantem  ArmeniA,  etc..  etc.).  Mai»  le»  pun>ies, 

iJiiiiitilN'ii,  ^o^aiciit  iie«t  Mih-ciimcs  dani  ce^  con«lruction%  rf.  fjri!«r..  /nif.  oc.  I,  5.  3ii). 
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II.  Les  poètes  suppriment  la  préposition  même  devant  un  nom  commun,  non  pas 
seulement  quand  le  verbe  est  composé  avec  ab,  de,  ex,  etc.,  mais  encore  avec  toute 
espèce  de  verbe  signiflant  séparation  ou  éloignement*. 

Ex.rE.NN.,  Ann.  fr,  inc,^  52  :  rancum  sonus  aère  cucurrit.  —  Virg.,  Géorg,, 
I,  366  :  (stellas)  praecipites  caelo  labi.  En.,  VI,  191  :  (columbaB)  cselo 
venere  volantes.  —  Hor.,  Snt.  I,  1,  Ui  :  carceribus  misses... 
currus.  Etc.,  etc. 

Certiiins  prosateurs  (T.-LivE,  Tacite)  ont  suivi  l'usage  des  poètes. 

Ex.:T.-LivE,  XXI,  56,  1  :  (elephantos)  mediâ  acie  in  extremam  agi  jussit 
Hannibal  (cf.  Virg.,  Géorg.,  III,  203).  XLIV,  35,  5  :  précipites  agendos 
castris.  XXV,  26,  5  :  Hippocraten...  reppulit...  munimentis.  XXV,  26, 
5  (cf.  36,  2)  :  revocat  prœlio  sucs  Scipio  (cf.  Virg.,  G^org.,  IV,  88  : 
ubi...  ductores  acie  revocaveris).  —  Tac,  Hisl.j  III,  29  :  cum  tela 
testudine  laberentur.  Ann.^  XV,  54  :  promptum  vagina  pugionem 
(cf.  HOR.,  Epod.y  2,  47),  etc. 

L'emploi  de  procul  avec  l'ablatif  (au  lieu  de  procul  ab)  est  inconnu  à  Cicéron,  à 
César,  à  Cornélius  Népos  et  à  Salluste.  C'est  une  incorrection  qui  commence  à  se 
développer  chez  T.-Live  (cf.  II,  13,  6;  III,  22,  4;  IV,  10,  5;  22,  2;  58,  12;  V,  34,  9; 
45,  2;  5;  IX,  2,  2,  etc.),  et  devient  presque  la  règle  chez  Tacite*. 

m.  L'emploi  de  la  préposition  ex  devant  un  nom  propre  de  ville  est  tout  ù  fait 
incorrect  et  n'appartenait  vraisemblablement  qu'à  la  langue  vulgaire. 

Ex.  :  Plaut.,  Pseud.,  737  :  serves,  ex  Carysto  qui  hue  venit.  1174  :  quotumo 
die  I  ex  Sicyone  pervenisti  bue?  Bacch.,  232  :  advenerit  ex  Epheso. 
—  TER.,  Andr.,  70  :  ex  Andro  commigravit^ 

IV.  A  la  question  unde^  les  meilleurs  prosateurs  emploient  ab  devant  un  nom  de 
ville  : 

1°  Quand  ils  veulent  indiquer  que  le  point  de  départ  du  mouvement  signifié  par  le 
verbe  est  situé  non  pas  dans  la  ville,  mais  aux  environs. 

Ex.  :  Cic,  Philipp.,  12,  5, 11  :  denuntiatum  est  ne  Brutum  obsideret,  a  Mutina 
discederet  (il  avait  dressé  son  camp  aux  alentours  de  Modène).  —  Ces., 
de  B,  GalL,  VII,  43,  5  :  ab  Gergovia  discederet  (cf  t6.,  VII,  59,  1). 
De  B,  cit.,  III,  24,  4  ;  Libo  decessit  a  Bmndiaio  (il  quitta  leport)^,  etc. 

2°  Quand  il  y  a  simplement  Tidée  d'une  direction  depuis  tel  endroit  jusqu'à  tel 
autre,  sans  qu'il  y  ait  un  verbe  exprimant  un  mouvement  réel. 

Ex.  :  CES.,  de  B.  cit.,  III,  8,  4  :  a  Salonis  ad  Oricum  (cf.  §  67,  Hem.  III)portus, 
stationes  litoraque  omnia  longe  lateque  classibus  occupavit.  De  B. 
GalL,  VII,  45,  4  :  erat  a  Gergovia  despectus  in  castra. 

I .   Voy.  dàni  R.  kCmiB  (ouv.  cité^  IM,  p.  i66  sqq.)  une  liste  1res  complèlc  de  ces  verbes. 

i.  Tacite  ii*a  employé  prOCUl  ab  que  trois  fois.  Yoy.  Kmess-Schmalz,  Antibarbarus  der  lut.   Spi\, 

s.  V.  PROCCL. 

3.  Mais  dans  Téiskci  {Sun.,  113  :  abreptam  6  SuHJO),  l'ablatif  de  la  question  unde  avec  ex 
s'eipliquc  très  bien  :  Sunium  n'est  pas  considéré  comme  le  nom  d'une  ville,  mais  comme  le  nom  d'un  pays. 
C'est  par  la  même  raison  que  Cicéron  a  écrit,  p.  lege  Man.^    12,  33  :    eX  MiseBO-.-  ejUS  ipsius 

libères...  a  praBdonibus  esse  sublatos.  voy.  l.  Havit,  Bev.  dePhii.^  xi,  p.  76  et  cf.  ci-dessus, 

!î  67,  Rbm.  III. 

4.  Voy.  ci-dessus,  §  67,  Rih.  III. 


l'r,  Gh\MMAlKE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

En  'irh  -p'  4*r  >:e^  Af-u\  «.a^.  Itrrnplvi  de  U  pr^(».'Sition  ab  d«\:aLnt  nn  nom  propre  dr 
vi.  T  fi-:  ?r  rrii'* -ntr-  «jurr  «il  fis  l.'i  lin^e  faminriv. 


F.x.:C:  ..  od  F'ttn.,  IV.  IJ.  2  :  ai)  A tiienis  proficisci  ia  ftiiimo  ft^b^hai  la 
I  •*/' ..  II.  J.  i".  l*v*  :  non  ego  a  Vibone  Yeliam  TeniiMB.. 

Cf^Wr  '.vriïlru-.îi-  n  «r^t  UTit*  tJrS  isirticuUrilés  de  la  UnpK-  do  T.-Uve*. 

E\.  :  T.-L:\E.  \M.  T..  :;  :  qninto...  mense  qnam  ab  Cartbagine  proIsclM 
lit  in  IUliam  perreniise  '^f.  \M.  * .  7  :  :>v.  i.  etc.  :  XMIK  18.  14  :  XXV. 

2:!.  H.  .:•.  :  XXVI,  !..  .s.  »  lo.  . 

V.  l/f  vi^rl»^  abeue,  .tr.  *;.;.■  v:i  i. !!•■  •'i-iau.i*  -Jt-  >r  rvii>truit  rê^l aigrement  avec  ab, 
u\*'\ï\*'.  ijuand  le  c-.'rrij«lHni»'iJl  «^l  un  num  {ir-'iin'  «if  \illf. 

h\.:i:i< ..  /'.  t'îu.,  'J.  JT  :  Teanum  Apulum  abest  a  Larino  dnodscâm  ailia 
paunoni'.  —  Ci-^.,  'i^  U.  Hoil.,  Vil.  :;$(.  i  :  cnai  LitaTicciis  ■ûlia 
passnum  circiter  triginta  ab  Gtrgorii  abetiot. 

Au  contrdii».'.  abeise,  <':r«>  i\>^-u\  •!••.  >••  c  n^tniit  avt>c  l'ablatif  «m/  du  nom  de  ville. 

L\.  :i>>T:\KL:L-  Nki»-.  f7( '.-'-'..  ::.  i  :  aberat  A  Cbenif  libonter'. 
Rtr  .'iiial-.y'i''  '*^^*'*'  abesse,  -pi  i«^i.n<'-  •!".  l'expn'ssi^n  longe  ab  s'emploie  mente  de» ami 

un  nom  fif  fille. 

\\\.  :  Plmte.  /v, *..  j:.j  :  longe  ab  Athenis  etie.  —Ch...  m  Verr.,  II,  i,  2i,  33 : 
non  longe  a  Syracusis.  —  ('.}.".,  rie  It.  ImoIL,  Vil.  10.  I  :  locnm  castnt 
deligit...  ab  Avarico  longe  milia  paunum  tedecim. 

VI.  F'Hir  dater  iiif  lt.'ttrt>.  on   r>.insidt*re  le  m>ni  de  la  ville  où  l'on  écrit*  laoïûl 
I  imnie  un  n'.'ni  d**  l.i  iiiK^sn-  ii  utflej  ^   tant<'>t  rMinnie  un  n«>rii  de  la  question  if6r. 

a       K\.  :<:-.' ..  ni  l'im.,  XIV.  '2  :  data  a.  d.  III  nonat  Octobres  Tbestaloniei. 

b  <:i. ..  n,i  h'iim..  XIV.  I  :  data  a.  d.  VI.  Kalendai  DecembrM  Djrrhmeiî^. 

Vil.  oriaiiill  .tM  itif  du  nom  {'["pn'  île  \illf  uu  dt*  (•t'iiie  lie  e^t  aocompafrné  d'une 
.ip(i<.-Mti -ti.  il  f.int  f\)irii!i''r  hi  pn-ii-MliMii    a  •.■u  ei  devant  ra|»|iosition. 

K\.  \i'.\' ..  /'.  / '/i/..  r».  ol  :  generis  antiquitai,  quam  Tnacnlo,  ex  ciarisMimo 
municipio,  profectam  videmus.  —  Cf>..  de  B.  GtiH.,  VIII,  4.  2  :  Ttr> 
cingetoriz  ezpellitur  ex  oppido  Gergoviû. 

T-  lii-î-i-»  ri.»'iiin  «iit.  viH'.  |<r''|-">it:"ii  : 

///  !>//..  II.  l.  i'.'.  :.|  :  duo    signa  ...  qu»  ipsâ  Samo  tnblata  nui.  Cf. 

5  ».":.   lîFM.   V. 


I     I  '    \^^.^UK^^•  Bf^    -r.  r.  Ia  i.  ..'       '     /■,..,;■,.'   i  A.V///.  A.V/V.  A'A'V.êd.  cl 
lU'  !j'  "■  .  I  •  •  ;  .  !■     .  •«.    >  .'  l.i  .iii.-''i'ii  _•■  ii'--alf,  i.i* .  s.  h«a-  r.  /•  tt\rhri(t  (.  fîjfmn.,  1  S*l,  p.  |tf*-|«| . 

:    n  II*  •  I  m  H   x.-.-.r  j  ..  I.  I    paulumque  cum  ejus  vilïâ  abeuamni .  tout  in  Mai 

I  <-«<  '  I'.  ij  •!  un  Miiî  !•  .  i-i.t  ]  j)-!,-i'it  o.iiio  !■'•  |i<i«il)Mii  :  iiiii<*  i>ii  «o  •innanir  m  l'oa  ne  devrait  pta« 
cum  ab  ejus  Tillà,  <  ir  ut  iiii|>!i<.  'ii   l  .ilx^til  muI  f^t  r\r<  iilmmirl. 

>.  j>tii*  >Ai.i>hTi  if  'i' .  i".  > .  |iri •'•{III*  tiiii"  II-'' «•iii(iji>  iiMiit    Brutus  ab  Rona  abcni,  ra  tr 

f'iii  I  iiit  -ur  un  pa^-.i.'i'  lii-  |'riorii-ri   I||,  i.-..   ij  .  M  ii->.  à  |>A'I  le  iii«  B.  iiiii  ècnl  ab  au-tiwu»  de  la  l^ar. 

!•■«»  iiii-»-»  i-ii!  «i.it  Romx,  ""i^  Roma. 
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144.  —  En  grec,  le  génitif  de  la  question  unde  correspondant  à 
Tablatif  latin  doit  toujours  être  précédé  d'une  préposition  (âÇ,  à:r6), 
même  quand  c'est  le  génitif  d'un  nom  de  ville*. 

Ex.  :  lIoM.,  //.,  I,  269  :  t%  IIuXou  èX6à)v  I  TYiXoÔev  âÇ  aTTiv);  yai*^^» 

Dans  la  prose  classique,  on  dit  toujours  èÇ  *A9iqv(i)v  îevat,  venir 
d'Athènes.  On  peut  aussi  employer  la  forme  'AOrjvTiOev,  dans  laquelle 
le  suffixe  -6gv  indique  le  point  de  départ.  Ce  suffixe  existe  aussi  dans 
un  certain  nombre  d'autres  mots  (noms  propres  ou  noms  communs), 
comme  'EXsudivoSev  —  olstoOsv,  yajJLsiÔev  (att.)  et  ^a;i.696v  (langue 
commune),  Bufàôev*. 

145.  —  Ablatif  de  séparation.  —  Par  analogie  avec  Tablatif 
de  la  question  unde,  on  emploie  en  latin,  l'ablatif  avec  ou  sans  prépo- 
sition après  les  verbes  marquant  séparation  et  signifiant  s'abstenir  de, 

écarter,  exclure,  délivrer,  priver  de,  chasser  de,  etc.  Ici   encore,  l'usage  varie 

avec  les  époques  et  même  avec  les  écrivains.  L'emploi  de  l'ablatif 
seul  ou  de  Tablatif  précédé  d'une  préposition  est  déterminé  par  le 
sens  particulier  qu'on  attache  au  verbe  et  par  la  nature  du  rapport 
qu'on  établit  entre  le  verbe  et  son  complément.  Cependant  on  peut, 
à  propos  des  plus  importants  de  ces  verbes,  faire  les  observations 
suivantes  : 

1^  Avec  se  abstinere,  se  tenir  à  récart  de,  s'abstenir  de,  on  emploie  sans 
différence  de  sens  appréciable  '^  l'ablatif  avec  ab  ou  **^  l'ablatif 
sans  préposition. 

a)  Ex.  :  (jc,  m  Verr.,  II,  3, 3,  4  :  ai)  US  86  abstineant  maxime  viUis, 
in  quibus  alterum  reprehenderint.  Acad.,  ii,  17,  55  :  a 
quitus  ne  tu  quidem  jam  abstinebis.  —  t.-Live,  xxxiv,  3:;, 
io  :  se  ipse  suosque  ab  ils  [civitatibus)  abstineret.  — 
s^:n.,  Controv.,  I,  2,  9  :  a  sacerdote  se  non  abstinuisset 
pirata.  —  Lactance,  v,  io,  ig  :  se  a  rapinis  abstinere. 

1 .  Seuls  les  poêles  se  contentent  du  génitif  sans  préposition  après  un  verbe  qui  exprime  mouvement. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  XX,  1i3  :  itàvrec  OOXO)A1CO(0  xaTiQXOo(JL£v.  —  Sera.,  Electre,  324  :  S6)Aa>v 
àp(û  I  ...  Xpu9^0c(iiv  ivrâçia  x^poîv  çépouaav.  Philoct.y  630  :  BtXlon  vt«bç  aYOvV 
èv  'ApYC^oïc  jûaoi;  (cf.  613;  Œd.  roi,  142,  etc.)  —  Eub.,  Jferf.,  70  :  itaîôa;  Y^ç 
êXôÉv  KoptvOtoiç. 

Quelquefois  même,  mali  plus  rarement,  le  génitif  de  la  personne  est  construit  comme  le  génitif  de  la 
chose  après  cwtains  verbes  qui  se  rattachent,  pour  le  sens,  à  des  verbes  do  mouvement. 

Ex.  :  HoM.,  Od.,  VIII,  499  :  6p{tT)06lc  OtoO  Yjpx^'^O,  çaîve  6*  àoi$r|V  «  (Démodocus)  poussé  par 
un  dieu,  commençait  et  faisait  entendre  sa  voix  »i.  —  Piicd.,  AVm.,  I,  il  :  ipyaX  Zï 
^éSXTjvTai  Otûv.  —  SornocLi,  Œd.  roi,  1163  :  èpibv  jjiev  ovx  lyta-^',  è5e^â|iT)v  oàxou. 

i.    ('hex   Homère,  et  même   chez  les   poètes  attiques,    le  sufGxe  -6sv  remplace   souvent  le  suffixe  du 
génitif. 

Ex.  :  è^  oùpav66ev  (pour  il  oOpavoto).  cbes  Homère;  aéOev  (pour  aov),  cbex  Homère,  les  lyriques 
et  les  tragiques. 

GEAMM.  COMP.  DU  URBC  ET  DU  LATIN  (SynUXe).  12 


178  r.KAMMAIRE  COMPARÊK  DU  GREC  KT  DU  LATIN. 

bi  E\.  :  (:i«...  de  ui,.,  i,  45,  102;  dr  Fin.,  III.  11.  38  :  Utibus  et  jurgiis, 
dedecore  se  abstinere.  —  cohn.  népos,  au.,  22,  3  :  cibo  se 
abstinere.  —  t.-Livk,  viii,  2,  7:  xxxiv,  3,  «>  :  armis,  faro 
se  abstinere.  -  quntilikn,  vu.  2.  3i  :  omni  se  convicio 
abstinere*.  Eu*. 

Toutefois  l'addition  de  ab  est  nécessaire  devant  un  nom  de  personne  : 
c\'st  ainsi  qu'on  disait  toujours  :  abstinere  manus  ab  aliquo. 

Ex.  :  cks.,  de  H.  r.aii.,  vu,  n,  o  :  ne  a  mulieribus  quidem  atqne 
infantibus  abstinerent.  —  t.-Livk,  11.  ig.  u  (V,  47.  10  ;  xxi. 
(i.  r  :  ab  obsidibus,  a  céleris  miUUbus,  a  Saguntinis 
abstinere.  -  Si-n.  nu..  row//or.,  i.  2.  9  «voir  l'exemple 
ei-dessusj. 

Au  contraire,  avec  temperare,  s'absti>iiir  de.  ne  |mis  abuser  de.  on 
emploie  presque  exclusivement  Tahlatif  avec  ab,  à  Tépoque  classique. 

Ex.  :  cks.,  de  n,  naii.,  i,  7,  i  :  temperare  ab  injuria.  —  t.-Livk,  yi. 
17.  K  :  in  quo  a  sociis  temperaverat. 

"î"  Le  verbe  arcere,  éi»artrr,  se  construit,  dès  Tépoque  archaïque,  avec 
l'ablatif  seul,  quand  il  est  pris  au  sens  propre  :  c'est  ainsi 
qu'on  dit  : 

arcere  aliquem  ItaliSi,  Galliâ,  Péloponnèse,  proviiwik, 
provinciœ  ou  regni  finibus  (cf.  cic.  iVn/..  n.  i.i,  37;  T.-Livr. 

VIII,  2.  Il:  XXI,  17.  <•:  2«;,  <J:  XXVI.  20.  2.  Hr.:  T.m:..  /#«/..  II.  15; 

Ami..  IV,  :JI:  XVI,  X\,  vU\)^. 

Au  contrair(\  arcere  aliquem  ab  aliqua  re  est  employé  de  préfé- 
rence, à  répoque  classique,  quand  le  complément  désigne  un  élat 
moral '. 

Ex.  :  ck:.,  pamd..  III.  2,  2:i  :  arcere  homines  ab  improbitate  onmi. 
ih'  o//..  I.  :u,  122  :  maxime  hsec  aBtas  a  libidinibus  arcenda. 
/v  h'f/..  1,  i(.  (0  :  quod  si  homines  ab  injuria  posna, 
natura  arcere  deberet. 


I .  On  in>ii«e  «u^m  k^  dtuv  c-tiii^tnictioii^,  sshit*  dilTcronoc  de  seiis,  avec  ftJl)StinerO  (inkrWH.) 
x'ali-U'nir,  m»  prirer  «lo  »-. 
1.   Voyei  aiit«i  Iro  ron<«lr notions  si  ronniir!*  r(  ni  rlïV(ù|iini: 

ReditUf  aditUf  transitu,  sedibus,  foribus,  fluminê,  vêdo,  curiâ, 
litoribus,  ascensu,  aquâ,  commeatibus,  populationibuê,  poriihag  et 
mm  appulsu  arcere  aliquem  vr.  f^ir..  /'Ai/.,  il.  3.  4:  Tntr.,  i,  37  in.  ;  T.-l 

XXVI.  i  >.  :i  :  «-.i. ..  ,'0  L^q..  i,  lu.  J  1  :  Tai  ..  .Knn..  XV.  00:  Hitt.,  IV.  19  :  Q.-T.cMm.  H. 
*K  -  :  T  -Li\»,  XX\I.  U.  «.  :  XXWII,  .17,  tl  :  (.1.  ..  l'htL.  î.  40.  lo|;  T»c..  Ann.  W, 
:.  .;  //m/..  II.  17:  I\.^.  .  "J  ;  r.-l.uk.  Il,  Jl.  |i  :  \ll,  i"».  li;  3:..  S  ;  WM.  .%f.  S. 
\Xn.  i\,  1«;  ;    XXV,  •».  «  :  XX\II.  30.  7). 

:{.  C.'fHil  par  Pierpliuii  que  T.-IJ\o  a  f^rril  illl.  t\.  :  :  ut  populum  ROBiaBIIB  UcnMÊ 
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Mais,  si  le  complément  à  Tablatif  est  un  nom  de  personne,  il  doit  être 
toujours  précédé  de  la  préposition  ab.  On  disait  : 

arcere  aliquid  a  sese. 

L  analogie  d'arcere  est  suivie  par  movere,  quand  il  signifie  écarter,  et 
surtout,  au  figuré,  exclure.  Le  complément  à  Tablatif  seul  est  de  règle 
dans  des  constructions  comme  :  movere  aliquem  loco  (au  sens  propre), 
movere  aliquem  statu,  movere  aliquem  loco  ou  ordine  senatorio, 
senatu,  tribu,  possessionibus.  Au  contraire,  on  disait  couramment, 
à  l'époque  classique  : 

se  movere  ex  urbe,  de  Cumano,  castra  movere  ex  eo 
loco,  etc.*. 

3"  Avec  les  verbes  signifiant  délivrer  do,  la  construction  est  déter- 
minée par  la  nature  du  verbe  employé. 

Ainsi  liberare  est  régulièrement  accompagné  de  Tablatif  seul,  chez 
Cicéron,  quand  Tablatif  est  un  nom  de  chose^,  et  de  Fablatif  avec  ab, 
quand  c'est  un  nom  de  personne  :  il  en  est  de  même  avec  absolvere. 

Ex.  :  Cic.  de  Fin.,  1, 19,  63  :  omnium  rerum  naturà  cognitâ  levamur 
super stitione,  liberamur  mortis  metu.  Div.  in  Cœc.  17, 56  : 
qui  a  Venere  se  liberaverunt.  p.  Rose,  com.,  12,  36  :  neque  a 
Fannio  judicio  (instrum.)  se  absolvat  (mais  on  dit  absol- 
vere aliquem  cura,  suspicione,  bello,  peccato,  cœde). 

1 .  Les  composés  de  mOVBFB  ont  une  syiitavc  «iilTcTcnlo.  Le  verbe  dsiDOVerO  esl  le  seul  qui  se 
rapproche  un  peu  du  simple;  on  trouve  en  eflet  : 

Tno  loco  demovere  (Cic,  p.  pianc,  2i,  53};  hostes  gradu  démoli  (t.-Live,  vi,  32. 
K),  et  chez  Tacite  :  demoYore  aliquem  praefecturâ  (Ann.,  \ni,  28],  Suriâ  {Ann., 
Il,  43),  cnrS  rerum  {Ann.,  xni,  i4),  ordine  demotum  (texte  douteux)  reddidit 
senatui  {Ann.,  xin,  11). 

Mais,  d'autre  part,  Cicéron  emploie  exclusivement  les  con«itrucUonH  :  demOVere  aliC[1iem  de  StSltU, 

de  seDtentiaf  a  causa,  demovere  labem  a  re  pubUca,ei  l'on  peut  dire,  en  somme,  que,  avec 

demovere,  l'ablatif  est   ordinairement    précédé  de  de  et  même  de  ab  ou  do  ez. 

AmOVêre  avec  Tablatif  seul  est  poétique  ;  il  se  construit  en  prose  avec  ab  ou  ez.  De  même 
COmmOVëre  avec  l'ablatif  seul  est  rare  (cf.  Siskiria,  Hist.  fmgm.  [ap.  Non.,  p.  58,  iO];  Virc,  En., 
\  .  i  1 3)  ;  il  se  construit  ordinairement  en  prose  avec  eZ. 

Ex.  :  se  ou  castra  commovere  ex  loco. 

Dimovere  ne  se  construit  dans  Sallcsih  (cf.  Jug.,  4i,  1)  qu'avec  ab  et  1  ablatif;  à  l'imitation  de 
Viaoïu  (An.,  III,  589  ;  XI,  210).  T.-Live  emploie  Vablatif  seul  ^cf.  IX,  29,  10  ;  XXII,  13,  11).  EmOYOre 
no  parait  pas  se  rencontrer  en  prose  avant  T.-Live  :  bien  qu'à  l'imitation  des  poètes  et  surtout  de  Yirfçilc 
il  \c   construise  quelquefois  avec   un   complément  ù    l'ablatif  sans  préposition,  il  dit  aussi  :  emOYerO 

aliquem  e  /oro(xxY,  i,  lo).  emoYere  aliquem  ex  agro  (xli,  21,11),  demedio  (vi,  38,  s). 

Toutefois,  par  analogie  avec  mOYOre,  on  trouve  chez  lui  :  emOYOrO  aliquom  CUriâ,   SBdificHs, 

senatu,  tribu. 

Quand  remOYere  signïGo  M  ùter  »,  il  se  construit  chez  Cicéron  avec  de  et  l'ablatif. 

Ex.  :  P. Rose.  Am.,  8,  23  :  plura  clam  de  medio  removebat. 

Au  sens  de  «  écarter  w,  il  ne  parait  se  rencontrer  que  chez  les  poètes  postérieurs  de  l'époque  impériale, 
qui  emploient  l'ablatif  seul. 

l-:nfin  SUmmOYere  m  construit  régulièrement  avec  eZ  et  l'ablatif  (cf.  Ces.,  de  R.  eio.,  II,  11,  3). 
Tito-Live  et  Suétone  emploient  l'ablatif  sans  préposition.  Voy.  KChk»,  ausf.  Gramm.  der  lat.  Spi\, 
11,   1.  p.  269  sq. 

i.  Il  est  rare  qu'en  pareil  cas  Cicéron  emploie  ab  on  eZ  (voy.  cependant  Tim.,  6  ;  m  Verr.,  II,  5, 
'',  23).  Chez  T.-Live,  l'osage  est  indécis  ;  on  trouve  tantôt  l'ablatif  aeni  et  lantdt  l'ablatif  avec  ab. 
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Au  contraire,  avt»c  solvere,  il  semble»  bicMi  que  Tablatif  seul  soit  de 
règh»'.  Il  faut  reniar(|uer  de  plus  qu(»  solvere,  ilrlivrtT.  ne  se  consiruit 
à  1  ablatif  <|u'avee  uu  nom  de  chose. 

K\.  :  r.u:..  f,.  ocinn,  \\\,  1)8  :  ut  religioue  civitas  solvatur.  i>.  Rah. 
rosf..  :\,  1-2  :  quâ  (lege)  non  modo  ipse,  sed  ictus  etiam 
ordo  solutus  ac  liber  est.  Dr  Hr  pnhi.,  i,  i8,  3o  :  quod  ea 
respondebat,  qus  eos,  qui  quaBsissent,  et  cura  et 
negotio  solverent. 

Kii  tout  cas,  h's  vt»rbt»s  supersedere*,  s»»  «lispi'nsrr  ih«  ;of.  Cks..  </#•  a,  tiaii., 

H.  S,  1  ;  r.u:.,  ad  Fam.,  IV,  -J.  \,  vU\\  levare  irf.  Cm:.,  dr  Fin.,  I.  19.  «3'.  eXOneran 
'(•r.  T.-LivK,  X.-JI.'i    et  eXSOlvere  iPLAiTt:,  Cic.  T.-Livk\  ilrharnissiT.  dr-livnr  (If. 

ne  se  construisi'iit  jamais  (pfavec  Tablatif  seul. 

i"  Avec  les  verbes  privrr  d.-.  inaiMnuT  ih\  Tablatif  seul  est  presque  île 
règle. 

Ë\.  :  <:i(...  dr  Fin..  V.  jo,  R«»  :  Democritus  dicitur  ocalis  se  privasse. 
ih-  srii..  i;.  n  :  consilio,  auctoritate,  sententiâ  non  modo 
non  orbari  sed  etiam  augeri  senectus  solet.  p.  pinne.,  î».  t*  : 
est  gravius  spoliari  fortunis,  quam  non  augeri  dignitate. 

Cependant  avec  vacare,  rin'  pri\v iW,  ixtnipi  dr,  on  trouve  aus.si,  hîen 
(jue  plus  rarement,  à  ce  (|u'il  semble,  Tablatif  précédé  de  ab. 

Fa.  :  r.u.,  nd  Fmn.,  Vil.  :{.  i  :  vacare  culpà  magnum  est  solatinm. 
ih-  off..  \,  1,  \  :  nulla  vit»  pars  vacare  ofticio  potest. 
T.-LixK.  II.  is.  \)  :  res  publica  et  milite  illic  (c-à-ii.  dai» 
nttf  ^Miirrc  et  pecuiiià  vacet. 

cic.  lirai.,  'S,  '2'ri  :  uullum  tempus  ilH  irf.  «i  89.  i*;  unqoaa 
vacabat  aut  a  forensi  dictione  aut  a  scribendo.  —  cjt*.. 
dr  it  cir ..  III.  j  ;.  i  :  h»c  â  custodiis  classium  loca 
vacabant  \ 


1.  Diin^  rrxniipif  <ir  «:i<i.ii<"<  ('f^  /.«>'/•  "v-.  I.  '>.  -'    ■  soluti  a  cupiditatibus,  Uberi  a 

delictiS,  l**  ■■«■■l  soluti  a  l.t  «.th-ur  «('un  ailp^lif  ri  f-.r  riiii'>lriiil  romiin*  uni  riirm|ioiMluit  UlMli.  Aa 
(■(Mit  .un*  dans  rrviuplr  <tii  /i.  H'ih.  /'w-f..    •,  il.  ('<■«(  l.i  ri>ii<>trii<-lii«ii  lic  tolutuf  qui  A  CDlrAtaê  cvlle 


il'*  liber. 

1.   I.r^  ^piIm'  supersederd  <"«l  i'<>ii«lruil  uui^  riH^»%ri'  IfiLilir   |i.ir  niialiii:i<*  ttrc  iesti ^. 

1.  ri-iioii«iT    |)>iiir  !•'  iiiDiiii  lit    d  >•>.  rhcz  raiiinir  ifii  '/'■  /;.  Afr.,  7  >,  i  :  gup6n6d6r6  pUffMUB'    1^* 
.iiili-iif.  ili*  h  l.ii  il<-  riiii|>i-(-  i-n  iiiti  lui  un  «crlir  aitif    H.   \.-i;ritr.  Il,   i'.*,    13  :  ftfiinM    OpCnUI, 

quam  dare  rogati  sunt,  supersederunt'.  pr.>i>.tMi-iiii  ni  par  a ua luirir  ««rr  !<*«  vrrim  McmSaat 

-  >iii1>    r-,  iiini-lhf  .1  |ilii'>  l.iril  ■     D'.nl.i  II  •>  I  :iiiti  ii-  •!•'  Ii  ///i.  Vii-f/i"'  "  //'■rrnniiM  a«ail  il^jt  nnpIoYC  l« 

|..i«-ii  il.  II.  17.  i(>  :  haec  causa  non  visa  est  supersedenda  .  sja».  &  1V|kk|uc  dttmwpu,  b 

|ii«-il  II"'  >•'  H'iM'iilitiT  ijii»'  "iMi-  Il  Imiii''  im|ifr-i-iiii<'il>-.    \ti\.    |i'>*  li'tiipii"*. 

,.   •".-■.ar  A  rnipli")»"  uni-  stiili-  Jim-  vacare  •••*■«  •"■■  «"n-.-}.!,  »•!  il  i'>l  4  rrinarqurr  qui*  l't  aa%M    4^  B, 

i-.t   ,  III.  7ii,  :i  •.  il  .1  rinpimr  r.itii.iiil  ^>rc  ab-  1  ''lU'  coiMrurtiuii  éUil  «loue,  aui  %eui  d'an  |ninrtc  "" 

(.i'<«ar,  au  luouii  AU^-^i  lurn-cic  t[Ui>  l'autre. 
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Enfin,  c'est  Tablatif  seul  qu  on  emploie  avec  les  expressions  inter- 
dicere  alicui  aliqua  re^  et  intercludere  aliquem  aliqua  re-. 

Remarques.  —  I.  On  rattache  quelquefois  à  ces  constructions  la  locution  invidere 

alicui  alicpia  ro,  ravir  à  qucliiu'un  qucli|ue  chose  (par  malvoillanco),  lui  faire  tort  de  quel((uo  chose, 

mais  c'était  une  incorrection';  on  ne  la  rencontre  pas  avant  T.-Live  (cf.  II,  40,  11  : 
non  invidenint  iaude  8ua  mulieribus),  mais  elle  est  assez  fréquente  chez  Sénèque  et 
chez  Tacite  (voy.  la  remarque  de  Nipperdey,  à  propos  de  Ann.^  I,  22).  Il  y  a  plus  :  la 
construction  que  Quintilien  oppose  à  celle-ci,  à  savoir  invidere  alicui  aliquid,  ne  se 
rencontre  que  chez  les  poètes  et  chez  T.-Live  (cf.  XLIV,  30,  4).  A  la  bonne  époque,  on 
ne  trouve  Jamais  que  invidere  alicui,  ou  invidere  alicui  rei. 

Ex.  :  invidere  dignitati  tnae  (cf.  Cic,  ad  Fam,,  I,  7,  2J. 

II.  Chez  les  poètes,  l'emploi  de  l'ablatif  seul  est  naturellement  fort  étendu,  avec  tous 
les  verbes  qui  marquent  séparation  ou  éloignement. 

Ex.  :  HoR.,  A,  P. y  392  :  (homines)  caedibus  et  victu  fœdo  detemiit  Orpheus^ 
£p.,  I,  15,  29  :  qui  civem  dignosceret  boste  (cf.  ibid.y  II,  2,  44  . 
Carm.,  I,  1,  32  :  me...  secernunt  popuio.  Arspoet.y  397  :  publicapri- 
vatiSf  secemere  sacra  protanis''.  —  Ov.,  Tn'st.j  I,  10,  28  :  Seston 
Abydena  séparât  urJbe  fretum  (cf.  Lugain,  /Vj.,  IV,  75;  IX,  524).  — 
HoR.,  Ep.y  I,  10,  29  :  non  poterit  vero  distinguere  falsum.  I,  7,  48  : 
toro  nimium  distare  Carinas.  Etc. 

On  peut  ajouter  à  cette  liste  abhorrere  aliqua  re  (au  lieu  de  ab  aliqua  re),  bien 
que  cette  construction  se  trouve  peut-être  déjà  chez  Cicéron^. 

146.  —  Suivent  Tanalogie  des  verbes  de  séparation  les  adjectifs 
qui  signifient  éloignement  réel  ou  figuré.  Les  uns  se  construisent 
avec  Tablatif  seul,  les  autres  avec  Tablatif  précédé  de  ab,  quelques- 
uns  enfin  se  construisent  tantôt  avec  Tablatif  seul,  tantôt  avec 
Tablatif  précédé  de  ab,  d'après  la  nuance  de  signification  qu'ils 
expriment. 


1 .  r.'cft  du  moins  la  seule  conslrucUon  qui  soil  classique  ;  si  l'on  met  à  part  une  phrase  do  Cicéron 

(Aar.  resp.,  li  :  ut  buic  furix  voz  interdiceretuT),  la  locuUon  interdicere  alicui  aliquid 

est  rare  et  postérieure  à  l'époque  classtc]uc  (cf.  Val.-3Jax.,  11,  7,  9  :  intOrdizit  oUam  Oi  COBVictum 

bomiDum). 

1.  Tel  est,  en  toat  cas,  l'usage  ù  peu  près  invariable  de  César.  Voy.  R.  Minoi  et  S.  Prbuss,  Lexicon 
Crsarinnum  (Leipzig,  Teubner,  18UU),  s.  v.  ufTiacLCDisB.  Ou  dit  aussi  (voy.  Antibarbarus^  éd.  Schmalz), 

intercludere  aliquem  ab  aliqua  re,  quand  le  complément  &  l'ablatif  est  un  des  mots  :  urbs, 

flumen,    mare,    castra,  etc.,  et  désigne   un  endroit   dont    l'accès  est    Terme  ou  arec    lequel   les 
communications  sont  coupées. 

El.  :  T.-LiTi,  XXVI,  40, 4  :  necnie  intercludi  abAgrigento...  poterat.— Css.,  de  D.  Gaii., 
Vil.  1.  6  :  ut  Caesar  ab  exercitu  intercludatur.  De  n.  dr.,  i,  43,  :i  :  aJb  oppido 
et  ponte  et  commeatu  omni...  se  interclusurum  adversarios  (dans  césar. 

il  n'y  a  que  quatre  exemples  de  cette  construction). 

.1.  Voy.  ce  qu'en  dit  Quintilien  (IX,  3,  1)  :  Si  antiquum  aermonem  nostro  comparemus,  paeno  jam 
quidquid  loquimur  Ggura  est,  ut  hae  re  invidere,  non  ut  omnes  Tcteres  et  Cicero  praecipue,  hane  rem...  » 

4.  £n  prose,  la  construction  ordinaire  est  :  deterrero  aliquom  ab  aliqua  re,  Cicéron  n'emploie 
qu'une  seule  foin  de  et  l'ablatif  {de  Dir.^  II.  39,  81). 

">.   La  construction  classique  est  :  SOCemere  ab...  /  de  même  pour  SOpararO. 

♦1.  En  effet,  dans  le  de  Fato,  4,  8,  là  où  G.  F.  W.  Mûller  écrit  :  ut  alii  a  ialibus  vitiis 
abhorreant,  les  manuscrits  ne  donnent  pas  la  préposition  a. 
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1°  Se  construisent  avec  Tahlatif  seul  les  adjectifs  orbas,nada8,  privé  de, 

et  extorris,  l)anni  et  par  crf.  dépouilli',  privé  do*. 

E\.  :  Cic,  ad  Fam.,  IV,  13, 3  :  orbus'  iïs  rebus  omnibus,  quibus  et 
natura  me  et  consuetudo  assuefecerat.  Ad  Fam.,  \ii  13  a. 

I  :  huic  tradita  urbs  est  nuda  prœsidio.  —  Sall.,  jug.,  lo. 

II  :  Jugurtha    Adherbalem    extorrem    patrie,    domo, 
inopem  affecit  (cf.  t.-Live,  xxvii,  37,  <»). 

llKMARguE.  —L'adjectif  immunis  se  construit  (»rdinai rement  en  prose  avec  le  génitif. 
Mais  celte  construction  ne  se  rencontre  pas  avant  T.-Live^. 

2°  L'adjectif  liber  ^  se  construit  avec  a  devant  un  nom  de  personne 
et  ordhia'nrment'  avec  l'ablatif  seul  d'un  nom  de  chose. 

Ex.  :  cic.  (le  Fin..  1.  i.i,  19  :  Fobustus  animus  et  excelsus  omni  est 
liber  cura  et  angore.  Ad  au.,  \\\  u\  h  :  loca  ab  arbitris 
libéra. 

3°  L'adjectif  alienus  se  construit  avec  a  devant  un  nom  de  personne 
ou  quand  il  signifie  Imstilr  à. 

Ex.  :  cks..  dr  n.  c/r..  Il,  -27, 2  :  totius  exercitus  animos  aliènes  esse  a 
Curione.  —  ck..,  de  Fin.,  m,  i;»,  «3  :  ab  bomine  non 
alienum  (cf.  ih.,  20.  «s;  Timc,  11,  i:.,  3:;).  ik-  o//*.,  1,  9,  30  : 
humani  nihil  a  se  alienum  putat  (cf.  têr.,  Hraui..  77). 

Quand  il  signifie  l'inuiper  à^  (»t  que  le  complément  est  un  nom  de 
ehosc»,  la  préposition  pruf  mancjuer. 


f .  L«'  »cus  |*ru|iro  ilc  raHjcrtir  dxtoriis  in*>iilrc  clairemcol  quelle  e%l  l'origine  de  la  coahlructioa  a«ec 

l'uhiutir. 

Ou  pourrait  ajouter  à  r<'ll4*  liste  l'atijeetir  insuis  ;  touteHii^  il  !m>  pcul  que  l'alilatir  complément  de 
inanis  ne  M>il  pu»  un  ahlalir  de  séparation,  main  uu  ablalir  analogue  k  celui  qu'on  trouve  après  le« 
atijoclif!»  de  disette  (voy,  ci-après,  îj  I  :>5).  La  question  serait  de  savoir  à  quelle  analope  cet  adjectif  et 
■  |ui'l<|ui's  autres  oui  obéi  :  mais  rela  e^l  bien  délicat. 

1.  <.)uau(t  orbuS  f^^l  pris  au  s<mis  figuré,  il  est  quelquerout  couslruil  avec  ab  cl  l'ablatif,  niaii  ce  tour 
.>st    ran«  et  Kiiix»»  ('»»/»•.  ritr.  p.   iTT)    n'en    cite  qu'un  seul   exemple  de  r.icc»o.i,  /i.   /Yarc,   23,  54  ; 

orba  fuit  ab  optimatibus  illa  contio  :  l'autre  est  d Ovios  (//n-..  m,  156). 

L'.    L'ahlutif,  soit  seul,  soit  précétir  de  ab,  «'^l  moins  auli>ri<«é.  KCimkr  four,  r*/»**,  t.  H,  I,  p.  i'')  ne 

rite  qup  T.-i.ivR  .1,  ii,  ^  :  uua  centufia  facta  est  immunis  miiitiâ,  et  Vaixaict  Patcscius  fu. 
i  >,  i  :  Cato  omnibus  humanis  viiiis  immunis  semper  fuit).  Le  dictionnaire  de  klou  donne 

comme  exemples  de  l'abiatif  précède  de  ab  : 

vmi...  II,  Il  :  domus  libéra  a  conspeciu  immunisque  ah  omnibus  arbitriê. 
—  Plisi:  l'amikx,  /fist.  nnt.,  \\\ii.  i  I  ii  :  immuues  doiites  a  dolore. 

\.  Voy.  jtur  cette  ipiCNtion  et  sur  la  construclitn  poétique  de  liber  avec  le  génitif,  UactTats,  our.  ciU, 
p.  ii  ;  nRKRHEicR.  lier  Sprachqebraurh  ♦//•«  .1/.  Aunnix  J.uratutn  (.^ilnich.  I  HH6).  p.  51  ;  LaimmoUui,  de 
rita  w  rloctttione  C.  Plinii  St^utvii  (Ipsal.  l**T.i  .  p.  141»;  II.  (iori-zcR.  Grammaticr  in  Smtpieimm 
Sfrfriiiit  ohxfrrntiofift  'Paris.   I  •»»*■{"'.   p.  -ti  '**\'\. 

:i.  Dans  Cénar.  df  H.  Gnll..  MI.  iO.  i  :  Uberi  ab  agua,  l'a  Ijertif  liber  Mgnific  c  dégagé  »,  ce 
qui  jusiilie.  en  quelque  manii're.  l'emploi  de  la  pré|)o«ilion. 

r>.  Chez  T.  Kivr.  alienus  e^t  toujours  avec  le  daiif  cf.  I.  n^,  3  :  sacerdoUom  goBti  coodi- 

toris    haud  alienum».    Otie    construction     n'ot    pi«    conforme  .'t    l'usage   élastique  et  ap|>arlen«il 
\ raisemblablement  à  U  lanpH'  familuTe.    On   tronre  aussi  chei  Obus    cf.  I*ir.,  ati  Faw.,    VIII.   12.  i)  : 

malui  collegœ  ejus,  homini  alienissimo  mihi...  me  obligare;  et  quand  aUenas  Mgmiie 

••  mal  «lisposé  pour,    d«f.oorable  »»,  i.icéron    le    fait  suivre  quelqucHns  du  datif  (cf.  p.  CttC.^  9,   il  ;  itti 
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Ex.  :  Qc,  ad  Fam.,  VI,  17,  3  :  alienus  dignîtate.  De  Div.,  I,  38,  82  (cf. 

II,  51,  105)  :  alienum  majestate.  Tusc,  v,  34,  98  (cf.  p,  tuU,, 
i)  :  alienus  naturâ,  etc. 

Remarque.  —  Ezpers  avec  Tablatif,  au  lieu  du  génitif,  est  une  construction 
antérieure  à  Pépoque  classique  (voy.  ci-après,  §  155). 

De  même  compos,  en  possession  de,  se  construisait  avec  l'ablatif  chez  les  anciens 
auteurs;  on  retrouve  ce  tour  chez  Tauteur  du  Culex  et  chez  T.-Live. 

Ex.  :  Ace.  AP.  Non.,  p.  521,  27  :  magnis  compotem  et  multis  malis.  —  NiEV. 
AP.  Non.,  p.  456,  25  :  eam  nunc  esse  inventam  probris  compotem 
sois.  —  Culex  y  189  :  compos  mente.  —  T.-Live,  111,  70,  13  :  prœda 
ingenti  compotem  ezercitum  reducant. 

147.  —  Le  génitif  grec  correspond  à  Tablatif  latin,  quand  il  se 
construit  avec  un  certain  nombre  de  verbes,  les  uns  intransitifs,  les 
autres  transitifs,  signifiant  éloigner  de,  s'éloigner  de  ou  être  éloigné  de,  au 
figuré  comme  au  propre. 

Ex.  :  Tiiic,  IV,  3,  2  :  àTC6)^€t  (TTaStouç  jjt.àXi(7Ta  y)  IIuXoç  xîjç  Siràp- 

TTJÇ  TSTpa'^OdtOUÇ,  Pylos  est  distante  de  Sparte  de  quatre  cents 
sUides  environ.  111,  51,  3:7)  vr^GOÇ  oO  7ro).ù  St6j^6t  Xfjç  iFjlceCpoU. 

I,  84,  4  :  TuoXù  S'.acpépeiv  w  Set  vojxi^giv  àvOpcoTuov  &v6p(07rou, 

il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'un  homme  diffère  beaucoup  d'un  homme. 

—  xén.,  écow.,  14, 10  :  àvYjp  (pi>.6Tt[jLo<;  iGéXei  ato^P^^  xep- 

Sc5v  i/îziyitAaLi^  un  homme  honorable  tient  à  s'abstenir  6/e  gains 
honteux.  Mém.,  I,  2,  22  :  7:0>.>.0l  J^pTJ JJldxCdV  Suvà(A6V0t  (pgî- 
SsçOai,  capables  d'économiser,  //e//.,  VII,  1,  24  :  TOO  &XoXou6etv 
o::oi  àv  tiç  TfapaxaV/i  Ç6i(76(j6e,  vous  vous  dispenserez  (litt. 
vous  vous  abstiendrez)  d'aller  partout  où  l'on  vous  mandera.  — 
Dkm.,  p.  1394,  18  :  oi>  Ç6tSo[/.at  4'UX^^f  "*^  P^^  ménager  sa  vie. 
—  Uéh.,  Il,  80  :  sixsiv  Tivl  Xfjç  ôSoO,  céder  le  passage  à  quel- 
qu'un. —  Dém.,  V,  25  :  ^iXiTUTTG)  vuvt  'Axzk  (>uvOY))caç  'A(If  l- 
ir6Xe(i>Ç  77apa}CE^(i)py)}C(X[JL6V,  nous  venons  de  céder  par  un  traité 
Amphipolis  à  Philippe.  —  Xkn.,  Mém.j  II,  3,  16  :  7:apà  Tcadiv 
àvOpcoTTOtç  vo[y.i^6Tat  tlqlI  ôSoO  TzxçoLjjùpriaaLi  (céder  le  haut  du 
pavé)  TÔv  V6(i)T6pov  TÔ  Tzptd&Ktréfiù  '/.xl  Xàfiù^  xjTZil^Xi  (laisser 
parler  avant  soi,  litt.  lui  céder  la  parole).  Agés.,  2,  2  :  ot  QézTOLkoi 
6y.(ô>.uov  TÔV   'AyYîQ^t^aov  XÎJç  irapÔSou,   empêchaient  Agésilas 

AU.,  I,  1),  et  celle  conslruclion  qu'on  relroure  chez  ComnuL-s  Nbpos  (TAérn.,  4,  5)  deTÎcnl  la  règle  à 
l'époque  impériale.  Voy.  Landorak,  de  Cicei'onis  elocutione  in  oralionibus  pro  P.  Quinctio  et  pro 
S.  Rotcio  Amerino  conspicua  (yfiitzhoMTf^^  Stuber,  1878),  p.  2ii.  Quant  à  la  conslruclion  d*alienU8 
arec  le  génitif  qu'on  trouve  exceptionnellement  cher.  Lucrèce  (HI,  821  ;  VI,  69),  chex  Ciceion  {de 
Fin.,  I,  4,  11  ;  Acad.,  I,  II,  4i)  et  chex  Saixirte  {Cat.,  30,  5),  c'est  peut-être  un  archaïsme,  c'est-à- 
fiire  un  reste  d'une  époque  où  le  génitif  latin  avait  commencé  à  empiéter  sur  le  domaine  de  Tablatif 
(cf.  ct-dcsftu.<«,  p.  173.  n.  5).  On  peut  aussi,  quand  aUenuS  est  précédé  de  nOD  (comme  c'est  le  cas 
pour  l'cfemple  de  Salluste  :  neque  aliéna  COnsili),  dire  que  l'adjectif  est  construit  avec  le  génilif 
par  analogie  avec  particeps. 
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de  passer.  —  Isocrate,  p.  73,  d  :  cipyEiv  Tivà  xfiv  ItpÛV,  exclure 
quelqu'un  des  sacrifices.  —  Lys.,  p.  i03,  24  :  eipveiv  Tivi  TÎJç 
àyopSLç,  exclure  quelqu'un  de  rassemblée.  —  IIébodote,  H,  124  : 
àTTgtpyeiv  Ttvx  Oudiéwv,  exclure  quelqu'un  des  sacrifices.  —  Tu ic, 
H,  39,  1  :  O'jx  6<yTtv  5t6  ^esr{koLGicLi^  àTretpyo^uiv  Ttvx  r, 
lxa6i^(xaT0Ç  y,  Bti\iaxoç.  —  Isocr,  xil,  27  :  ri  ^aOr^p^aTac 
à:;0Tp^rci  toÙç  veouç  ltoXXc5v  &lxapTY)(xdTa>V,  la  science 
détourne  les  jeunes  gens  de  bien  des  erreurs.  —  Xén.,  /fe//.,  VI,  2, 
13  :  fcTra'jeyxv  TipioÔeov  XÎJç  axpaxrixlaç,  ils  forcèrent  Timolhée 
à  renoncer  à  ses  fonctions  de  stratège,  ils  le  relevèrent  de  son  com- 
mandement.   —   Plat.,    /'/tw.    Hippias,   372  a  :  izoT^J   iJLit^^OV  as 

àyaOôv  èpyàdet  àlxaOCotç  7:au(Ta;  ttjV  ^J^uj^tîv  y^  vôaov  tô 
9ci)[/.x,  tu  me  ftfras  beaucoup  plus  de  bien  en  délivrant  mon  Ame  de 
l'ignorance  que  mon  corps  de  la  mahidie.  —  Ahist.,  Lysislrata,  1160  : 
jjLOcygexOg  îtou  Tra'jfiaOe  TÎJç  (XO^OTJpCctÇ,  vous  combattez  et  vous 
nv.  cessez  (W.  lutter  méchamment.  —  Isocr.,  I,  14  :  ^Tiyc  xfiv  ICÔVCûV 
6Tt  TTOvgtv  S'jvàjxevoç.  —  Xé.n.,  -4<7/**.,  7,  1  :  Oftcodai  1t6v«dv, 
se  relâcher  de  ses  fatigues.  —  Plat.,  Mcn.,  2M)  e  :  TTXGX  iTTlCDr/xiri 
ycopt^OjJLÊVY)  dpexfjç  (séparée  de  la  vertu)  7:3tVGupyta,  oO 
doçitt  çxivsTai.  —  EiR.,  Or.,  1522  :  SoOXoç  ûv  çoêet  Tèv 
"AiSr^v,    5;    G    x-îZOLXkÔLlil    Xaxc5v;    —    Plat.,   Gorgias,  477  : 

xaxCaç  ^uy-yi;  à7ux>.>.xTT£Txi  6  Sixy,v  SiSoo;.  —  Xén.,  .4ria6., 
VI,  6,  ir>  :  à7:o).ù<«)  0;jt.5t<;  xfjç  alxCaç,  je  vous  dégage  de  toute 
accusation  . 

Remarques.  ~  I.  En  comparant  le  grec  àp/EfrOxi  Ttvo^  avec  le  latin  ordiri  ab 
aliqua  re,  on  pourrait  être  tenté  de  croire  que  le  génitif  grec  représente  Tablatif  latin*. 
.Mais  cette  explication  ne  saurait  convenir  qu'à  des  constructions,  comme  celle-ci  : 

HoM.,  //.,  IX,  97  :  oio  ô'  às;ofi.a'..  Odyss.,  XXI,   142  :  àp^xacvoi  TOO 

«lans  ]es«iii<'lh^s  h'  périitif  marquo  lo  point  de  dé|»art  du  mouvement. 

1 .  Tous  CCS  TcrlM>»  H4iiil  ei»ploy('>s  roiirammcnl  par  1rs  aulcurs  aUiqupf.  Chez  les  poêles  et  déjà  rbn 
llomt'TP.  il  y  oa  a  d'atilro.  comme  yrîl^evOai  «  ^'éloiicner,  se  retirer  de  »  (ei.  :  ^.  icvXxwv,  Hoa., 
//..  VII.  17i:  xcAcC^ov.  Ji-,  XI.  ■»Ui;  {i-ix^i^'  ^'•'  ^^«  *-ô);  âXC<Txeiv  «  fuir,  se  MNMlraire  km 
*x.  :  Sopu.,   Ànt.,  -i'«'<  :    ovx   à/.O^TOV   )A6pov»  KaxloTOV»;  :  Ipuitta  «  se  retirer   vivesent  de  • 


i>i.  :  lIoM.,  //..  XII.  i'I  :  {jLr,i;(o  Tt;  èp(oetTCi>  noXé|AOlO,  c(.  II.,  XIII,  776;  XIV,  101);  ipvcv^ai 
••  tirer  •liiii  daii;rr.  ilrliTrcr.  «»ainer  m  (ci.  :  ll«iii.,  //.,  V,  4.SG  :  oCx  iv  5t,  tÔvÎ'  av^pS  l'^X^f 
"pvTaio,  elr.)  :  cpr,TCc'.v.  ««  «Varier  «le.  eiiipèrber  i»  U'x.  :  Kta.,  Phén..  liCO  :  ipr,TV90V  tcxva 
Ocivf'iÇ  dl{AiXXv}<;>.  etc.  —  H'aiitrc  p^rt,  quelqucs-uii'H  dc«  «erbcH  usités  eu  prose  dans  un  autre  «rns, 
I  reiiiinit  pour  coinplrmenl,  riiez  !<>?(  prèles,  un  géiiitir-alilaiif.  parce  qu'ils  mmiI  rattachés  ans  verbes 
•reloitiiiiMiioiil.  (iW  aiiiM  qui*  ï/ifjHj,',  est  Iraitô  comme  i^i'/i*sb%\  «  <«  tenir  loin  de,  s'abstenir  ». 
•  ;ue  iriyîiv  est  pris  pour  >yn<myme  de  gipYSiv  «  Icuir  k  lëcart  »,  tstâ^KS^OLi  conune  ê<|aiv«lenl  de 
aza).).iTTCTOai   «   èlrc  dvbarra.W*.    «lelnré   de...   >•.    cl    àvaTT/Siv,   comme  hjrnonyne  de  nsvCO^i 

\.x.  :  U«»ii.  //.,  Mil,  tl.Ti»  :    ^r/•r^f7t^Tbt  ".^ptjoç,  c.-à-*i.  «  vous  tous  absliendrei  de  eombaUre  • 
.rf.  Usa..  M.  O.i.  i  :  o'i  Aîvivf.tai  èV/ov?o  tf,^  4y«y*,ç).  —  //.,  VI,  iT7  :  Tv^co; 

—  Uuii.,  //..  XIX.  ii',  :  i:ÔTe  xÉv  t:;  àvaTT^îCffiis  n6voio. 

i.  Vov.  U«iLZ«M*«iG,  ouv.  cil',  p.   ll-li. 
3.   l.f.  B.  lULBàirs,    V'Tyl.  SynI.,  p.  iU7. 
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Au  contraire,  avec  ap;(e<i6ai  jxuôcov,  îpyeiv  Xdyou,  etc.,  et,  d'une  manière  générale, 
avec  tous  les  compléments,  qui  signifient  l'action  que  Ton  commence  à  faire,  le  génitif 
est  un  génitif  proprement  dit.  Cf.  ci-dessus,  §118,  5**,  p.  141  sq. 

II.  Avec  certains  verbes,  le  rapport  d'éloignement  est  exprimé  d'une  façon  plus  pré- 
cise par  les  prépositions  olt:6  et  e;,  ou,  du  moins,  on  emploie  volontiers  ce  tour  dans 
les  cas  où  il  y  a,  d'une  façon  claire  et  nette,  l'idée  d'un  rapport  de  lieu.  C'est  ainsi  qu'on 
emploie  avec  oltz6  les  verbes  Btc/6iv,  /(opil^eiv,  eipyeiv,  aTué/eiv,  à^i'dxaffÔai*.  Toutefois, 
l'emploi  du  génitif  seul,  en  pareil  cas,  semble  être  plus  étendu  en  grec  que  l'emploi 
correspondant  de  l'ablatif  seul  en  latin.  La  seule  règle  précise  qu'on  puisse  donner, 
c'est  que  le  verbe  IXeuôcpouv,  débarrasser,  délivrer  de,  se  construit  avec  un  génitif  précédé 
de  àiro,  quand  le  complément  est  un  nom  de  personne^, 

Ex.  :Thuc.,  II,  71,  2  :  Ilaudavtaç  Y*?-*-  êXeuôepoidaç  tyjv  *EXXà8x  àicô  xÛv 

III.  De  même  que  eXeuOepoiSv,  débarrasser,  délivrer  de,  l'adjectif  eXeùOepoç  se  construit 
aussi  avec  le  génitif  (cf.  Eschyle,  Choéph,^  1060;  Eur.,  Héc,  869;  Platon,  Loi**, 
756  d,  etc.). 

IV.  D'après  l'analogie  de  oia^épeiv,   on  construit  avec  le  génitif-ablatif  Bià(popoç, 

différent  de,  âvaVT^OÇ,  opiiosé  à,  ainsi  que  l'adverbe  SiacpepOVTwç,  à  un  degré  différent  de. 

Ex.  :  Plat.,  Rép.y  360  c  :  oùBèv  Biâcpopov^  xoO  èrépou  iroieT,  àXX*  lizi  xauTov 
îaïiv  à(xcpÔTepoi.  Protag.,  317  b  :  iyùy  ouv  TOtJTu)V  ttjv  êvavxiav 
aTcaaav  o8bv  êXriXuôx*.  —  Xén.,  Hier.,  7,  4  :  (u|ji.6Ïç  ot  Tupavvoi) 
TifiaffOe  S(%(pepovT(oç  xÛv  &XX(i>v  àv6p<î>ic<i>v. 

V.  En  latin,  dans  la  langue  archaïque  et  poétique,  on  trouve,  pour  rendre  l'idée  de 
séparation,  le  génitif,  au  lieu  de  l'ablatif.  Ce  peut  être,  ou  bien  un  reste  de  la  syntaxe 
primitive  gréco-italique  (cf.  ci-dessus,  p.  173,  n.  5)  ou  bien  une  imitation  voulue  de  la 
syntaxe  grecque^. 

Ex.  :  Afran.  ap.  Non.  (p.  498,  17)  :  me  quom  priyasti  tui  (cf.  gr.  à7to(rTspeiv 
Ttvà  Tivoç).  —  Plaute,  Rud.,  247  :  me  omnium  jam  laborum  levas 

1 .  Les  poètes,  an  lieu  d'employer  0,716  avec  le  génitif,  se  servent,  en  pareil  cas,  des  verbes  composés 
avec  àizât  suivis  du  génitif. 

Et.  :  EscMTLt,  Fragm.,  222  :  ôôo(  fC  TioXXol  xàitdcY^*^^'  Apiapxiaç.  —  Méh.,  Fragm.,  649: 
a  tÎXX'   âçaipÊÏv  6  tcoXu;  erwôev  xp^^o;  |  't^lAÛv,  t6  y*  9pov£Îv  àaçaXéorepov 

TtOlEÎ. 

De  même,  ils  préfèrent,  dans  le  même  cas,  se  servir  d'autres  verbes  composés,  comme  (ie6i(rr<xvai« 
M  délivrer  de  »,  ueTaaTYÎvat  «  sortir  de,  être  délivré  de  »,  |ieOiévai  (tr.)  «  laisser  aller,  détendre  », 
pitOt^vai  (intr.),  vicifvat  (p.  û^iévai)  et  àvtévat  «  se  relâcher  de  »,  (jLeOoppi^Cciv  «  éloigner  en  faisant 
changer  de  place  i»,  etc.,  avec  un  complément  au  génitif. 

Et.  :Fab.,  Hel.,  1441  :  J>  ZeO,  pXé'j/ov  Tcpb;  r,jiâ;  xal  {iSTaatriffOv  xoikUSv.  Rhés.,  295  : 
iSe^âlucOa  xal  {ieTé<Try)(jiev  9660U  (cf.  Thcc,  ii,  67.  1  :  ^ouX6|ievot  litXaaii  te  aùtdv, 
cl  8'âvatvTO,  jieTao-TavTa  x^iç  *A6r,vata>v  Çv>pL(jiax^><  <rrpaTe{î<rai  xtX.).  —  Hou., 
//.,  XVII,  539  :  x'^p  &X*^^  |isOé7)xa  (cf.  Hkr.,  IX,  33,  3  :  SirapTi'ri'rai  (leTtea-av  t9Jç 
Xpv^opioaOvvjç,  M  renoncèrent  &  leur  désir  d'acquérir  »).  —  Hébodotk.,  I,  156  :  CiTcelc 
'^^Ç  ^PY^^  ^'^  ®''  "f^^^^^^***  —  AaisT.,  Paix,  318  :  èÇoXeiTé  pi',  covSpe;,  eî  jiti 
Tfjç   Pov^ç  àvriO^exe.  —  Elr.,  Alc.^  798  :  (Ae6op(i.i£î  <7S  7c(t;>Xo;  è|jLice<ra>v  OXO90U. 

2.  Sur  la  question  en  général,  voy.  R.  KChnbr,  a^utf.  Gramm.  d.  gr.  Sprache,  II,  1,  p.  342,  Rbm.  2. 

3.  Quand  Siâçopo;  signifie  «  qui  est  d'opinion   diflTérenlc,  hostile  »,  il  se  construit  avec  le  datif.  Cf. 
ci-desMis,  §  86,  1*,   p.  90. 

4.  Sur  ivàvTCOC,  voy.  ci-dessus,  §  86,   1*,  Rkm.  II,  p.  90. 

5.  Voy.  Basvous,  our.  cité,  p.  109,  qui  croit  que  l'influence  grecque  a  été  décisive. 
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(cf.  gr.  Xiieiv  ou  xou^tÇfitv  tivx  tivoç).  —  TiBULLE,  I,  7,  40  :  pecton 
tristitiœ  dissoluenda  dédit.  —  Quadrk;.  ap.  Gell.,  IX,  13,  8  :  Gallut 
manu  significare  cœpit,  utrique  ut  quiescerent  pngnm,  —  Virgile, 
En.,  X,  Ul  :  tempus  desistere  pugnœ.  —  Hor.,  Catnn.,  II,  9,  17  : 
desine  mollium  \  tandem  querelarum  (cf,  Sil.,  X,  84  :  consul  non 
desinit  irad).  Carm.,  III,  27,  70  :  abstineto...  iramm  csLlidmqne  rixse. 
—  Pétrone,  Sal.,  49  :  ego  crudelissimae  severitatis  non  potui  me 
tenere  (cf.  pour  tous  ces  verbes  les  tours  grecs  correspondants  airc- 
/eaOai,  àîpidradOai,  TiauedOat  tivoç,  etc.). 

P;ir  analogie  avec  ces  verbes  ou  |>ar  imiUition  du  grec,  les  poètes  et  les  écrivains  qui 
recherchent  l'archaïsme  emploient  avec  un  génitif  les  adjectifs  liber  (Virg.,  Hor.'*, 
nudus  (Sall.),  vacuus  Sall.),  purus  Hor.  ,  le  |)ar(ici|>e  desolatus  (Sil.,  VIII,  590  , 
[>our  privatus,  et  l'atlverbo  longe   Apul.-. 

148.  —  Ablatif  d*orif[rine.  —  A'/i  lafin^  cost  aussi  avec  Tablatif 
proprement  dit  qu  on  construit  les  participes  passés  natus,  ortiis  et  les 

mots  analoj<Ues  signifiant  nédr,  nriginairfdr.  issu  ùv^. 

i**  On  emploie  pres(|ue  toujours  .\7ï//.v  pn'posiùon  les  ablatifs  qui 
désignent  \'d  famille,  Idroudition,  etc.,  d'où  quelqu'un  est  sorti. 

E\.  :  cks.,  fir  li.  (UiU..  IV.  12.  i  :  Piso  Aqultanus,  amplissimo  génère 
natus.  ibid.,  VII.  77.  3  :  summo  in  Arvemis  loco  ortiis. 
//;/</..  Vil,  .37,  1  :  amplîssimà  familià  nati  adulescentes. 

2**  L'ablatif  qui  désigne  la  mère  ou  le  père  dont  quelqu'un  est  né 
peut  être  précédé  de  la  préposition  ex,  mais  ce  n'est  pas  une 
règle  absolue*. 

Cic,  de  \ai.  dcor.,  II.  21.  i\i  :  quod  ex  Bobîs  natos  libeitM 
appellamus.  -  t.-Livk.  xliii.  .3.  2  :  ex  militibus  Romaiïis 
et  ex  Hispanismulieribus..,  natos  se  memorantes. 

1.   Vojex  ce  qui  a  été  dit  ci-<los>u»,  p.  18i,  ii.   i. 

i.  D'autres  emplois  du  génitif  «»o  rencontrent  aprè>  \v*  vérités  ou  adjerlifs  exprimant  une  idét  de  dnelte. 
Voy.  ci-après,  p.  190  >q. 

3.  Quaud  esse  sifTuiiic  «  sortir  de  »,  i\  se  construit  a%ec  eX  et  l'ablatif. 

v.x.  :  C.U.. p.  Pirtur..  0.  u  :  roliquos  video  esse  ex  equestri  loco. 

Ku  p'néral,  l'ablatif  d'origine  (|ui  accompagne  \o*  verbr<«  oigniliant  m  naitre  •  (ou  u  donner  la  nai—aBce») 
c^t  précédé  de  eX-  I  oc  constniction  comme  :  Dasci  ali<JUO  [i'A*..,  p.  Hase,  .tm.,  i6,  46)  ml  êmn 
rare. 

4.  Vo).  kaKaft-ScHMâu.  .intilfcrbnrug,  s.  v.  nk»*A.  Quauii  le  nom  propre  du  père  n'cat  pas  cité,  on  se 
Ncrt  ortiinairement  de  l'ablatif  san»  préposition. 

Kx.  :  Cu..p.  fiojtr.  Am.,  10,  46  :  paire  CCrtO  nasci.  —  Nkp.,Ciim.,  I,  2  {cf.Bptm,^  i,  1): 

eodem  paire  natus-  —  sks.  aa.,  rontt-or.,  \,  iw,  in:  paire  prioeipa  equettris 
ordinis  natus.  —  Sttr.,  AVr..  33  :  quaesiorio  paire  nata. 

^uaud  le  nom  propre  de  la  nu^e  n'c»t  pas  cité,  on  met  souvent  l'ablatif  avec  eZ> 

vx.  :  cic.  ffeOnit.,  I.  40.  i«i3  :  cum  cx  uiraquc  uxore)  filins  natnsettet.  (r.r.  «rf  Fam,. 

Mil.   X.   \  ;  'f"  Rfp.,   II.  il.  .tT'. 

Maison  |teut  ausM  employer  l'ablatif  M>nl. 

hntin  quand  le  nom  propre  est  citr.  l'ablatif  ^emploie  ordinairement  M>nl. 

I  \.  :  r.ir  .  //^  \nt.  'f^or..  III.  tT.  44  :  quos  omuos  Erebo  et  Nocie  natot  fenint(cf.  îhi^., 

III.  16.   4Î  :    i«».   i!  :  H^  Fntn.   13.  3<>.  etc.i. 
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3"  L'ablatif  du    nom    d'un    ancêtre    d'où    quelqu'un   descend  est 
régulièrement  précédé  de  ab. 

Ex.  :  Cic,  p.  Mur.,  31,  66  :  quoniam  ab  illo  (Catone  proavo)  ortus 

es   (cf.  Nép.,  Ait.,   18,  3  et  Cic,  p.  Plane,   27,  67  :  S  2226   OrtUS, 
moi  qui  n'ai  pas  d'ancôtres).  —  Ces.,  de  B.  Gall.,  II,   i,   1  :  Belgas 

esse  ortos  a  Germanis.  —  t.-Live,  vu,  32,  i3  :  patricius 
eras  et  a  liberatoribus  patriae  ortus. 

149.  — En  grec,  l'ablatif  d'origine  est  remplacé  par  le  génitif  dans 
les  expressions  ytyvsdGai  Ttvoç,  elvxi  tivoç,  naître  de  quelqu'un,  cHre  fils  de 
quelqu'un,  descendre  de  quelqu'un. 

Ex.  :  \Èji.,Anab.,  1,  1,  1  :  AapeCou  xal  IlapuaàxtSoç  T^atSe;  yiyvov- 

Tai   Sùo.   —   EuR.,   Ion.,    803   :   (lYJXpÔÇ  S*  bnoiOLÇ   £<7t{v,  0»J/. 


îyjù  çpàdai* 


Remarque.  —  On  trouve  souvent  ytYveaOat  Ix  xtvoç  (Hom.,  //.,  V,  548;  Hér.. 
VU,  11  ;  EuR.,  Iph.  in  Aul.y  406,  etc.)  et  c'est  toujours  àizà  xtvoç  yi^veGÔat  que  l'on 
emploie,  quand  on  veut  signifier  lirer  sou  origine  de  <|uch|u'uii*. 

150.  —  Pour  indiquer  la  patrie  dont  on  est  originaire  on  emploie 
ordinairement  un  adjectif. 

Ex.  :  Corn,  néi.,  a/i7/.,  1,  1  :  Miltiades,  Cimonis f ilius,  Atheniensis. 
Paus.,  1, 1  :  Pausanias  Lacedœmonius.  Etc.,  etc. 

Mais  on  trouve  aussi  soit  l'ablatif  seul  soit  l'ablatif  précédé  de  ex^ 

Ex.  :  Ces.,  dcB.  civ.,  I,  24,  4  :  N.  Magius  Cremonâ.   De  Bell.  GalL,  V, 

27,  i  :  Q.  Junius  ex  Hispanià  quidam. 
C'est  à  l'ablatif  qu'on  mettait  le  nom  de  la  tribu  à  laquelle  apparte- 

1.  B.-DclbbCcx,  Vergl.  Synl.,  p.  207,  u'admel  pas  qu'après  stvai  le  génilif  remplace  uq  ablalif 
primitif;  se  fondaul  sur  les  autres  langues  de  la  famille  indo-européenne,  il  y  voit  un  génitif  proprement 
dit.  Pourtant  on  peut  se  demander  si  le  grec,  en  construisant  sivai  avec  un  génitif  d'origine,  ne  suivait 
pas  tout  simplement  l'analogie  do  YtYveo'ôai.  On  comprend,  à  la  rigueur,  que  dans  une  phrase  comme 
celle-ci  (\én.,  Anab.,  Yll,  3,  19  :  où  RoXcwç  {ASy^^^^^  ^Oi  "^  génitif  7c6Xea>;  soit  un  génitif 
possessif,  parce  qu'on  peut  traduire  «  tu  appartiens  à  une  très  grande  cité  ».  Ma»  dans  le  vers  d'Euri- 
pide cité,  cela  n'est  pas  possible.  Quant  au  génitif  avec  YÎYVE<rOa'.,  c'est  évidemment  un  génitif-ablatif: 
car.  en  sanscrit,  le  verbe  correspondant  s'emploie  avec  l'ablatif.  Cette  construction  remonte  aux  plus  anciens 
temps  de  la  langue  grecque  (cf.  Uom.,  Orf.,  XV,  i48  :  xo\>  S'  uUi;  èYÉvovx'  'AXxpia^cov  *A|içtXoxi; 
TC  //.,  XXI,  89  :  x9^^  5è  Sud)  YÊvdjxeaôa). 

i.  Les  poètes  étendent  la  construction  du  génilif  d'origine  aux  verbes  çûvat,  ^XavTEÎv,  etc. 

£x.  :  SopH.,  Trach.,  401  :  u>v  5'  eôXaTTEv,  oùx  E'/w  XÉ^Eiv. 
El,  par  analogie,  Sophocle  va  jusqu'à  dire  : 

Phil.  3  :  xpaxioTOV»  icaTp6ç  *E).Xr,vwv  Tpa^Ei;. 

3.  En  pareil  cas,  T.-Live  emploie  très  fréquemment  ab  et  l'ablatif  (cf.  I,  50,  3  :  TumuS  Herdo- 
nius  ab  Aricia),  mais  cet  usage  est  peu  correct  et  semble  appartenir  plutôt  à  la  langue  familière  qu'à 
la  prose  lillcrairc. 
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naitun  citoyen  romain;  voyez,  par  exemple,  ces  désignations  o/)?c(e//es  ; 

P.  Rupilius  P.  f.  Men.,  p.  Rupilius,  fils  de  Publius,  originaire  de 
la  tribu  Mt'nénia.  —  Serv.  Sulpicius  Q.  f.  Lem.  Rufus,  Servius 
Sulpicius  Rufus,  fils  de  Quintus,  originaire  de  la  tribu  Lemonia  . 

151.  —  En  (jrecy  pour  indiquer  le  deme  auquel  appartient  un 
citoyen  athénien,  on  emploie  ordinairement  un  adjectif  en  -eu;  dérivé 
du  nom  du  dème. 

Ex.  :  Ay)[J!.o<706V7)(;  Ayi[jlo<t66VO'jç  Ilaiavieuç,  Démosthène,  fils  de  Démos- 
théne,  originaire  du  dénie  Pœanie. 

C'est  la  forme  officielle.  Mais  on  peut  employer  aussi  soit  un  adverbe 
en  -Oev,  soit  la  préposition  ïvl  suivie  du  nom  du  dème  au  génitif. 

152.  —  A  Tablatif  d'origine  on  peut  rattacher  : 

1°  L'ablatif  de  matière,  qui,  en  règle  générale,  doit  être  précédé 
de  ex,  mais  qu'on  rencontre  aussi  sans  préposition  chez  Virgile 
et  chez  les  prosateurs,  de  l'époque  impériale. 

Ex.  :  ViRc,  En.,  Il,  Km  :  crateresque  auro  solidi  (cf.  Tac,  Ann.,  ]i,  33  : 
vasa  auro  solida .  -  Plixe  l'Ancien,  lUst.  nat.,  xxxvi,  sr»  :  omnes 
lapide  polito  fornicibus  tecti.  —  Tac,  Atw.,  xii,  i6  :  mœnia 
non  saxo,  sed  cratibus  et  vimentis  ac  média  bumo^. 

2°  L'ablatif  employé  avec  ab  après  les  verbes  passifs^  ou  après  un 
verbe  intransitif  f^^yiina/aw/,  par  le  sens,  à  un  passif ,  quand  le 
sujet  logique  d'où  part  l'action  est  un  nom  de  personne. 

Ex.  :  c^s..  de  B.  (iaii.,  1,  7,  4  :  memoria  tenebat  L.  Cassium  consu- 
lem  occisum...  ab  Helvetiis.  —  Cic,  de  Off.,  ii,  7,  26  :  non 
ex  insidiis  interiit  (=  interfectus  est),...  non  a  paucis. 
-  f.-LivE,  XXI,  rii,  2  :  captivi...  a  consule...  venienint 

.fun'iit  \vndiis\  —  Cic,  nd  Ait.,  VI.  l>,  10  :  salvebis  a  21160  CiCS- 
rone    Cà-d.     snls    salué    par...,   reçois    les   salutations  de...).    — 

Un.NT..  IX.  2.  12  :  Fogatus  an  ab  reo  fustibus  vapolasset 

s'il  avait  et»'  battu  à  rnups  de  bAtou). 


1.  Sur  lr«H  iiisrri{)lioii>  ^rf(-i(iie>  où  se  tr«Mi\eut  des  transrriplioiis  dt*  crtU^  façon  ufHcirllc  de  déùgner 
lc«  riluycn*  romaios.  on  lit  le  nom  de  la  (riliu  au  datif  :  main  l'i  ad^ril  étant  souvent  néglige,  il  •emble 
souvent  que  ce  soit  le  nominatif.  Voy.  litn'itf  critùpte,  ts«<|,  p.  4t-4i. 

i.  On  peut  se  demamlcr  pourtant  si  (iaii«>  U  plupart  de  ces  eioniples  l'altlalif  ne  remplace  pas  rimini- 
mental.  I.e  !»eul  ar};umout  •t<'>rieu\  qu'on  pui<i>e  faire  valoir  en  faveur  de  l'ablatif  proprement  dit,  c'e»l 
que  dant  la  run%truction  classique  Tal^latif  de  matière  e>t  précédé  de  la  préposition  6 Z  dont  la  fooetioo 
e*l  de  si)n>itier  l'origine.  Mai'*  eu  jfrer  le  ^t-nitif  ne  remplace  pas  un  ablatif  primitif,  comme  le  prouve  U 
comparaiHon  avec  les  autres  lanj^urs  de  U  fanulle.  par  exemple  le  sanscrit  vtMiique,  le  lithuanien  et  le  sUve. 
Voy.  B.-l)KLaar<K,    Verr/l.  .Sytit.,  p.   J4u  et  cf.  ti-dessuH.  p.   liO,  note  4. 

3.  Mais  non  pas  le  génitif  j;rer  avcr  Ctto,  car  ÛTtô  veut  dire  «  soas  l'influence  de  »  et  ne  marque 
piu  rorijrine;  ce  qui  marque  lorijfiue  c'est  la  construction  peu  correcte  (voy.  //ertie  c/e»  Bévues,  I.  V, 
p.  314)  :  tx  tivo;,  Tix^ii  Tivo;,  izô  T'.vo;,  au  lieu  de  ir,6  ttvo;. 
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De  même  avec  fio,  verbe  intransitif,  qui  sert  de  passif  à  facio. 

Ces.,  de  B.  ciï.,  I,  il,  i  :  opus...  a  tertia  acie  fiebat.  /6.,  i,  li, 
5  :  idem  hoc  fit  a  principibus  Hispaniae. 

Remarques.  —  I.  On  emploie  aussi  Tablatif  précédé  de  ab,  quand  le  sujet  logique 
d*où  part  l'action  est  une  chose  que  Ton  considère  comme  personnifiée. 

Ex.  :  Cic,  de  Off.,  I,  20,  68  :  yinci  a  voluptate  (le  plaisir  est  comparé  à  un 
ennemi  contre  lequel  on  a  à  lutter). 

En  dehors  de  ce  cas,  ab  et  Tablatif  avec  un  nom  de  chose  est  une  incorrection, 
propre  peut-être  à  la  langue  familière  (bien  qu'on  la  trouve  même  chez  César,  de 
B.  GalL,  III,  13,  9). 

II.  Quand  le  sujet  d'où  part  l'action  est  un  nom  d'animal,  le  verbe  passif  se  construit 
aussi  avec  ab*. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam,,  VII,  1,3*.  sed  qu»  potest  homini  esse  polito  delectatio, 
cum  aut  homo  imbecillus  a  valentissimâ  bestiâ  laniatur  aut  prœclara 
bestia  venabulo  transverberatur?  —  T.-Live,  XXI,  5, 15  :  quidam...  ab 
elepbantis  obtriti  sunt. 

m.  Quand  le  complément  du  verbe  passif  est  un  nom  de  chose,  c'est  l'ablatif  sans 
préposition  que  l'on  emploie;  mais  dans  ce  cas  l'ablatif  latin  coiTespond  au  datif  grec 
et  c'est  proprement  un  instrumenta!  marquant  la  cause.  (Pour  cette  question,  voy. 
ci-aprés,  §  187.) 

153. —  1*  Les  verbes  latins  qui  signifient  apprendre  quelque  chose  de  quel- 
qu'un se  construisent  avec  Tablatif  précédé  de  ab,  ex  ou  de.  L'ablatif 
marque  en  pareil  cas  Torigine  de  rinformation. 

Ex.  :  Ces.,  dcB.  Gaii.,  II,  31,  4  :  pro  suâ  clementiâ  ac  mansuetudine, 
quam  ipsi  ab  aliis  audirent...  ibid.,  vi,  37, 9  :  ut  ex  cap- 
tiva audierant  (cf.  Cic,  La?/.,  l,  14;  ad  Fam.,  IX,  2,  1;  de  Leg., 
Il,  19,  47).  —  Cic,  Brut.,  72,  252  :  de  bOC  (de  Cicéron  que  voici) 

hujus  generis  (en  fait  d'éloquence)  acerrimo  existimatore 
sœpissime  audio,  illum  omnium  fere  oratorum  Latine 

loqui  elegantissime  (cf.  ad  Fam.,  XI,  12,  2;  ad  Ait. y  XVI,  7,  8; 
m  Verr.,  II,  3,  57,  130;  de  Oral.,  III,  33,  133;  de  Bep.,  II,  15,  28). 
—  Ces.,  de  B.  GalL,  IV,  19,  1  :  h8BC  ab  US  COgnOVit.  Ibid.,  IV, 

23,  5  :  quœ  ex  Voluseno  cognosset'. 


I.  Celle  règle  est  fondée  sur  l'usage  des  bons  écrivains.  Sciultz,  lat.  Spraehlehre,  §  384,  Ann.  3, 
prétend  qu'en  parlant  d'animaui  on  n'emploie  pas  l'ablatif  avec  ab  et  il  cile:bubU8  arars,  e€[UO  Y6hi. 
Mais  il  a  confondu  deux  cas  :  dans  les  exemples  qu'il  allègue  l'ablatif  est  un  instrumental,  parce  que  ce  qu'il 
s'agil  dVipriroer  c'est  le  moyen  employé  pour  labourer,  pour  se  transporter,  etc.  De  même,  si  l'on  toulait 
dire  «  faire  nourrir  ses  enfants  par  une  chèvre  »,  c.-à-d.  par  le  moyen  d'une  chèvre,  il  faudrait  dire  : 
curare  ni  liberi  caprâ  alantur.  Mais  quand  il  s'agit  d'exprimer  nettement  de  quel  animal  part 
TactioD,  c'est  l'ablatif  avec  ab  qu'il  faut  employer. 

i.  ATec  COgnOSCere,  Cicérou  emploie  ordinairement  ez  (rarement  ab)  et  l'ablatif  du  nom  de  la 
personne  qui  a  donné  l'information,  tandis  que  César  emploie  presque  ausai  sontent  l'une  des  deux 
toomures  que  l'autre. 
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2°  En  grec,  àscoueiv  se  construit  avec  le  génitif  de  la  personne,  seul 
ou  accompagné  <le  iwapà,  dans  le  sens  de  apprendre  quelque  chi»se  de 
quelqu'un.  Ici,  le  génitif  a  le  sens  de  Tahlatif  latin. 

Ex.  :  Plat.,  ApoL,  M  h  :  1[10^  à)C0u<7Sc6£  TzStdx^  tyjv  àXviOc'.av.  —  Xén., 
Anah.,   1,  2,  Ti   :    '/i)CO'JG£    Itapà    TiaattfépVOUÇ    TÔV    KOpcv 

De  même,  TruvOàveçOai,  avec  le  génitif  de  la  personne,  signifie  comme 

•::'jvOàv6'70a'.  Trapà  tivoç,  apprendre  quelque  chose  c/<?  quelqu'un  {cf.  Emihtlk. 
i»'///>/i..  iS:;:  SoPH.,  (lEd.  H..  333;  Arist.,  (hvn.,  iH7:  Hkrod.,  H,  9i  ;  Xéx.,  Tyr.,  IV. 
1,  2:  Platon,  lianq.,  179  e)  OU  s'informer  de  quelque  chose  auprès  de  quelqu'un 
(cf.  Xk.n.,  Anal..  V,  .*'»,  2"»;  Plat.,  iior;/.,  i.i.i  e  ,  etc.". 

154.  —  Ablatif  de  disette \  —  En  latin,  les  verbes  qui  signi- 
fuMit  manquer  de  se  construisent  orJinnirement  avec  Fablatif^.  Tels  sont 
egeo  et  careo. 

Ex.  :  cic.  Tusc.  V,  3.;.  102  :  quotidie  nos  ipsa  natura  admonet,  quam 
paucis,  quam  parvis  rébus  egeat^  jbid.,  v,  22,  63  : 
miserum  est  carere  consuetudine  amicomm. 

155.  —  L'analogie  des  verbes  de  distUte  est  suivie  par  les  adjectifs 
inops,  inanis,  cassus  ipoét.)  et  expérs  fplutiU  archaïque),  privé  de ^ 


I .  Ou  ir<)u%o  uii^M  chez  lot  |K>è(cs  rt  dans  la  prose  ionienne  les  pn'posîlionM  icp6;  ou  ^x. 

K\.  :  Ho«.  //.,  XIV,  :»i4  :  iiztçi  «jéÔEv  aîtr/e'  àxo*jo)  icp6ç  TpMuiv. —  Sotm.^Aj.,  1 215 :  tavr* oCx 
âxoCetv  [Lt^iXa  icp6ç  €oOXu>v  xaxà  «  entendre  de  pareillet  cboaes  de  la  bomeke 
tt>xrlare^,  n'est-ce  pan  affreux?  •»  —  Hkmd.  .  I,  1 1  «<  :  f,xo*JOY  Op6ç  ^O^  |klV1li6Xou  tô 
Trpf.Yjjia.  III,  6i  :  àxovda;   TaCTa  àx  xo^  xi^punoç  (cf.  Ho«..  Orf..  XV,  374). 

Tliiii\\ilido  ol  le  seul  auteur  qui  offre  un  exemple  de  la  préposition  àiré> 

1.  ii"»,  \  :  ol  tï  AaxeSat(A^vioi  ètcet^T;  d^*  dicdvTu>v  r,xov9av  vv(tf{ir,v... 

Mais  IcH  mol»  àç'  àiiivtcov  se  rattachent  plut^M  à  Yva»|ir,v  (=  tt;v  à?'  àlcdtvTWv  YV««|ii]v)  <|a*aii 
verlio  y,xO'j<iav. 

Le  \rr\w  p«>étique  xXvetv  a  naturellement  les  mAme»  constructionA  (ef .  IIoh.,  Orf.,  XIX,  93  :  il^  i|M^ 
£x>.ve;.  -—  S<ieH..  /AV.  //.,  4i9  :  r,  TaCta  St,-:*  àvexTa  l«  n'est-il  point  int^ilérable  »;  *p6ç  XOÛTOV 
xXOciv  ;  . 

i.  t>n  trouto  auvti  ëx  Tivo;  chez  SorHtMuc  {Œti.  à  Col.,  1260),  Tcpi;  Tivo;  cbet  Hkbosvtb  (IH.  $*) 
et  enfin  xTz6  tivo;  chez  Km:h^i.r  iCho^ph.,  l'.M). 

3.  Pitur  la  con»lructi«)n  den  serbes  et  des  adjectirs  signifiant  une  idi'<e d'abondaBce.  voy.  eï-àefnm,  §  I  lt«. 
T"  ip.  14.*))  et  cr.  ^130.0*  p.  1 1>5).  On  a  cru  longtemps  que  lesi  verbes  «ki  adjectifs qoi  marquent  t'mbondmmce 
devaient  rtre  n'unis  eu  une  Acule  règle  a«ec  ceux  qui  marquent  la  ffis^tte  :  en  eUel,  à  part  qatlquet 
exceptions  peu  importantes,  les  uns  et  lex  autres  se  construiNcnt  en  trrec  avec  le  jénilif  el  en  latin  avec 
l'alilalif.  .Mais  la  comparaison  a\ec  les  autres  langues  de  la  famille  indo-européenne  ne  peroiet  pa» 
•l'altrilMK'r  ù  la  construction  la  n#me  «irigine  dans  les  doux  cas.  Atec  les  verbes  ou  adjeclift  ^i  marquent 
lidisetip,  rahialif  latin  e«t  un  ablatif  proprement  dit  exprimant  la  prÎTation,  c*e»t-à-dire  là  «ppnmlKm 
tf  *•...,  et  le  g«>nilif  grec  remplace  un  ablatif  primitif;  au  contraire,  avec  les  verlies  ou  adjeelif«qni  marqnent 
l'ahontfiinrt',  le  gr'nilif  grec  est  un  génitif  proprement  dit  (voy.  ci-dessus,  §  IIH,  7*  avec  la  note)  cl 
Tablatif  latin  remplace  un  instrumental  (voy.  ci-apri>s,  ^  IKrt.   1*). 

ï.  A  l'exception  toutefois  du  Ti>rbe  indig6r6,  qui  se  constniit  roieut  avec  le  n^«fiii/i/qn'aT«e  l'ablatif. 
r.f.  tiile^Mis,  î:  liH,  7*.  Kkm.  .'p.    14').) 

s.    Pour  6060,  ^oy,  ci-dessus.  |s  I|h.   T",   K>«.  ^p.    14».. 

II.  L'adjecUf  6Zh6r6t  m*  trouve  une  fins  chez  Plaute  avec  Taldatif. 

Kx.  :  .1/a.t/..  il i  :  Ut  ego  ezheredem  meis  boniême  laciam... 
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Ex.  :  cic,  Brut.,  70,  247  :  non  inops  verbis.  Ad  au.,  ii,  8,  i  :  nulla 
abs  te  per  hos  dies  epistula  inanis*  aliqua  re  utili  et 
suavi  venerat.  —  Virg.,  En.,  ii.  8j  :  nunc  cassum  lumine 
lugent.  —  Plautk,  pers.,  509  :  ea  res  me  domo  expertem 

facit  (cf.   A.Hin.,    45;   Amph.,  li:i:  Turpil.   ap.    Non.,  p.  500,  2,3).  — 

Sall.,  Caiii.,  33,  1  :  pleHque  patri»,  omnes  fama  atque 
îortunis  expertes  sumus. 

156.  —  En  grec  y  le  génitif  remplace  Tablatif  avec  les  verbes  Set^ôat, 

avoir  besoin,  demander;   àxopetv,    (jTTaviC^eiv,   manquer  de,    îtevouv,    ep7)[Jioiîv, 
vider  de,  àx0ÇT6p6tv,  priver,  dépouiller  de,  (JTÊpsejOat,  se  trouver  dépouillé  de. 

Ex.  :  Gnom.  :  ô  ;x7)Sèv  àSty-ûv  o{)Sevàç  SeîTat  vô^XQU.  —  Xi?:n.,  Anah., 

II,  2,  11    :  TÛV    è7rtTT]Se{a)V    OÙX   à:ropY)(TO[JL6V.    Hier.,   10,   1  : 

çiXiav  3tTY)çà[jL6voç  oL^fj^^  oOSàv  ETi  S6r)<76Tai  SopUf6pa)V. 
Hier.,  1,  14  :  ToO  iFjSCaxou  dxpoâ(xaToç  iicoiCvou,  0U:T0T6 

(Twavi^ÊTg.  —  Plat.,  Banq.,  197  d  :  (6  "Epo);)  Y)[;.aç  àXXoxpiÔ- 
TIJTOÇ  (JL6V  X8V0Î,  oiîCStOTYÎTOÇ  8à  TrXlQpOt.  —  DÉM.,  XXIX,  3  : 
OUTO;    l\LÏ    TÛV    1CaXp(p(i)V    &irdvT(i)V    à7w6(JT^pr)3C6.    —  Xén., 

^wfl6.,  m,  2,  2  :  yyXi'îzx  ri  -jvapovTa,  ottotê  àvSpûv 
oxpaxTjYÛv  TotouTa>v  <rr6p6(j!.66a. 

Remarques.  —  1.  L'impersonnel  Se"?  correspondant  au  latin  opus  est^  se  construit 
comme  SéofJiai  avec  un  complément  au  génitif.  On  dit  oeî  [jloî  tivoç,  j'ai  besoin  de  quele(ue 

rhose;  ItoXXoO  OsT,  il  k'oii  faut  de  beaucoup,  ÔAlYOU  Ztiy  il  s'en  Taul  de  peu  . 

II.  Quand  Séoixat  est  suivi  d'un  pronom  ou  d'un  adjectif  neutre  comme  complément, 
le  pronom  ou  Tadjeclif  doit  être  à  l'accusatif  (cf.  ci-dessus  §  62,  3°  et  4°). 

£\.  :  oéou.%1  Tl,  j'ai  besoin  de  quelque  chose,  8éo{JLai  OÙOév,  je  n'ai  besoin  de  rieu. 

m.  Le  verbe  Séojxa'.  suivi  du  génitif  d'un  nom  de  personne  signifie  ordinairement 

prier. 

Ex.  :  oéotxa^  ffOU,  je  le  prie;  TOUTO  (TOU  OSOfXXl,  je  l'en  prie.  Cf.  ESCH.,  III,  61  : 
Sev^ffOJAat  (>}X£I>V  [JLeTptav.oÉTjmv,  je  vous  adresserai  une  juste  prière,  C.-à-d. 
je  vous  demanderai  une  chose  juste. 

1.  Toutefois  inanis  signifiant  n  ride  de  »,  se  construit  parfois  avec  un  génitif. 

E«.  :  Cic,  de  Oral.,  I,  9,  37  :  omnia  plena  consiliorum,  inania  verborum  videmus. 

Mais  dans  cet  exemple,  il  semble  bien  que  le  génitif  soit  amené  par  une  raison  de  symétrie  (cf.  ploOft 
COBSiliornW)  ;  à  moins  que  ce  soit  l'analogie  des  contraires  qui  ait  conduit  ù  mettre  le  génitif  après  un 
adjectif  de  disette,  comme  un  l'avait  mis  avec  un  génitif  d'abondance. 

i.  Entre  les  deux  locutions  il  n'y  a  qu'une  analogie  de  sens;  la  construction  de  Set  diffère  tout  à 
fait  de  celle  d'OpuS  OSt  (cf.  ci-après,  §  188,  14*  [p.  221]).  Avec  opUS  OSt  l'ablatif  latin  est  un 
instrumental  ;  avec  Ô£Î,  le  génitif  grec  remplace  un  ablatif  signitiant  la  chose  dont  on  est  privé, 
c'esl-à-diro,   on  somme,  séparé. 

3.  Le  tour  iinporsunnel  peut  être  remplacé  par  le  tour  personnel  sans  que  la  construction  change  : 
KoXXoû  tiu>  î^'/etv  «  je  suis  loin  d'avoir»,  XOOOOXOU  Séco  ÏX^^^  b>OTe...  «  je  suis  si  loin  d'avoir.., 


que. 


N 
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IV.  Le  verbe  à:ro9Tepe(v  se  construit  ordinairement*  avec  raccusatif  de  la  personne 
et  le  génitif  de  la  chose  (toutefois  voy.  §  58,  Rem.  1),  mais  le  passif  mpcvOat  veut 
toujours  son  complément  au  génitif. 

157.  —  Les  adjectifs  grecs  marquant  la  disette  se  construisent  aussi 
avec  le  génitif.  Ce  sont  ev^ey;;  ou  iTZi^er,^,  qui  manque  de.  ïpirîj/,oç,  ^upivoç, 
XEVOÇ,  vide,  privé  do,  àyvoç,  pur  do,  etc. 

Ex.  :  Plat.,  i<<V>.,  381  r  :  O'j  y*?  ^^'-^  âv^câ  yt  fYjaciuv  TÔv  6ièv 
XOXXOUÇ  Y)  àp€TfiÇ  Eivat.  —  Xén..  M&m.y  IV,  4,  2i  :  fOlCdV 
àYaOûv  6pr,aot.  —  Plat.,  /.ow,  159  c  (cf.  8i0  d)  :  f  6vOU  àyvoç. 

158.  —  Ablatif  de  coinparaiHon^. —  Apres  le  comparatif  des 
adjectifs  ou  des  adverbes,  le  latin  remplace  souvent  par  un  ablatif^ 
la  conjonction  quam  suivie  d'un  nominatif  ou  d*un  accusatif. 

Ex.  :  cic.  (le  Lrf/.,  1. 7.  22  :  quid  est  in  homine  ratione  diviniusT  — 
(:^.s.,  de  H.  fiaii..  Vil,  19.  :;  :  nisi  eonim  vitam  sua  sainte 
habeat  cariorem.  —  t.-Livk,  xxiii,  3.  i  :  ut  potiorem  irû 
salutem  atque  utilitatem  vestram  habeatis. 

Remarques.  —  1.  1/ ablatif  de  comi>araison  so  rencontre,  à  Texclusion  de  tout  autre 
tour,  dans  un  latinisme  l)icn  connu. 

Ex.  :  CES.,  Frngm,,  li3,  3  :  quo  mihi  gravius  abs  te  nil  accidere  potett,  le  plut 

grave  ennui  (|ur  lu  pui^f^cs  me  causer. 

C'est  le  seul  cas  ui'i  le  comparatif  ne  {x^ut  |ias  se  construire  avec  qaam^. 

II.  On  enseigne  qu'une  phrase  comme  ccUt'-ci  :  «  Pourquoi  croire  Hérodote  plus  véri- 
dique  ({u'Ennius?  »  devrait  se  rendre  en  latin  par  :  Herodotam  cnr  Tenicioraa 
ducam  quam  Ennius  erat?  Mais,  en  n'alité,  on  pouvjiit  aussi  bien  dire,  comme 
Cicéron,  de  Dir.,  Il,  :iG,  115  :  Herodotum  cur  veraciorem  ducam  J?iiiiio?  La  Traie 
régie,  c'est  qu*en  pareil  cas  l'ablatif  ne  peut  remphacer  la  proposition  avec  quam,  que 
si  le  comjvaratif  lui-même  est  au  nominatif  ou  à  V accusatif, 

K\.  :  Cic,  ÏM.,  8,  2S  :  nihil  est  amabilius  viriuie.  De  Orat.,  II,  37,  154  :  non 
tulit  uUos  hœc  civitas  aut  gloriâ  clariorea  aut  auctoritate  gniTiorts 
aut  humanitate  politiores  P.  Africano,  C.  Lsdïio,  L.  Furio, 

i.  Il  peut  auMÏ  (mabt  plu^  rarement)  m*  conAlrnire  CAmrae  âfatpeî(rOat  ivec  deai  accoMlifa,  crin  de 
la  per!H)nne  et  celui  de  la  chose  (▼oy.  ci-dewas,  îî  5  H}. 

Kx.  :  Dkh.,  wviii,  13  :  xi^v  xipi^v  âTCoaTepEî  pit. 

i.   Voy.  Kl».  Wtr.trri  i!c,  der  Ahlatiritx  roniparationh  (dans  VAvrhirde  MToplfOin,  t.  VI,  p.  447  eltaiv.). 

.t.  Cet  ahlalif  |>eut  ^e  ramener  ù  l'ablalif  du  point  de  d«>part.  Quand  on  dit  dOCtiOF  PctTO.  c'est  ra 
parUnI  «le  Pierre  pris  c«>mnic  terme  de  comparaison  qu'on  aflirine  la  Mip^itinlé  de  tel  n«  tri.  Cellr 
r<in<'lrurtion  appartenant  à  la  plupart  des  langues  indo-eum|>Aennet  doit  être  ronàdérée  cooaie 
pnirlhnii|ue.  Vu).  H.  DrumiiK.  Yrrifi.  Synt.,  p.  i\6  rt  dans  le^  (iotting.  Gelekrt.  Anz,  (1984,  B*  II) 
\o  r<»mpte  rendu  r<iit  par  Pi«4iitL,  liu  travad  de  11.  /iKiiEa,  VergMchrnH^  Syntax  de$  inéo'gfrmmmiêckeu 
Kompiuntirn,  etc.  (Berlin,  l*<*<i'i.  Je  rappelle  ici  l'rtude  d'Otto  Sch«ab  que  j'ai  dfji  tigtoalée  daa» 
\'/utro>fuçtion  ip.  li,  n.  1)  :  Ui.ttontrhe  Syntax  drr  ynechi-^cke  ComparatioH  in  der  klaêsiteken 
Lit t^r itnr  {Wûrihurf:,  ^^0^,  lx'.»4.  i^'*'^  . 

ï.   l  ne  tournure  analogue  etintr  en  frrec  a%rc  le  génitif  de  ciHmparaison. 

l.\.:  Ivx-a..    1,  :»  :   rr,;   àpcf,;    i^ixivbai   S-^va^i,    ^ç   oCScv   XTf,|JUi    aftâvdrtp^v    oCtt 
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En  dehors  de  ces  deux  cas,  l'ablatif,  au  lieu  de  qnam,  est  tout  à  fait  exceptionnel. 
Horace  s'est  exprimé  d'une  façon  peu  correcte  en  disant  : 

Ép,,  I,  10,  U  :  pane  egeo,  jam  mellitis  potiore  placentis. 

159.  —  En  grec,  le  génitif-ablatif  de  comparaison  peut  remplacer 
la  conjonction  •/)  suivie  non  seulement  d'un  nominatif  ou  d'un  accu- 
satif, mais  quelquefois  même  d'un  autre  cas.  L'usage  du  génitif  est 
donc  beaucoup  plus  libre  en  grec  que  Tusage  correspondant  de 
Tablatif  en  latin. 

Ex.  :  IsocR.,  I,  37  :  TCoXXâv  ^pT)(xàT<i>v  xp6tTT(i>v  0  TTapx  toi)  TwXrr 
Oouç  67uatvoç.  —  Plat.,  Apol.,  39  a  :  770VY)p{a  OSttov  Bav&TOU 
Tfiy il.  —  IsocR.,  I,  16  :  TîyoO  tûv  à5cou<7[J!.àTO)v  TzoXkoL  TCoXXuSv 

eîvat  ']IUp7\\JLàxiù'9    XpeiTTW.   —  Plat.,  Gorg.,  479  :  àOXtO)Tgp6v 

âdTt  [AY)  ûyioCç  aiOfiaTOÇ  (=  ri  [xyj  Oyteï  eywjAaTt)  jjly)  uyieC 
^\>yri  Çuvoiîtstv.  —  Tiiic,  I,  85,  2  :  6Ç6(7Tt  S'  Y);i.ïv  (sc.  fiorj- 
Xeueiv)  [A3^X>.ov  èxépcov  (=  [jLaX>.ov  yj  ÉT^poi;)  Six  ^(tj^ijv. 
—  Aristote,  Polit.,  V,  7,  1j  :  èv  fTTpaTTiyix  Ssï  (iXeTrstv  etç  t7;v 
6[jL7:6iptav  ji.3^X>.ov  xfjç  àpexfjç  (=  yi  etç  àpeTY;v).  —  Tiiuc, 
VIII,  52,  1  :  TzliioGl  VX'JCI  TÛV  Â6T]va{a>v  (=  Ti  oi  'A9y)- 
vai^oi  etX^v)  7rapyi<7av. 

Remarque.  —  On  trouve,  en  latin,  quelques  exemples  du  génitif  après  un  comparatif. 
Comme  ce  tour  sc  rencontre  surtout  chez  les  écrivains  dont  la  langue  est  incorrecte,  on 
enseigne  ordinairement  que  c'est  un  vulgarisme. 

Ex.  :  Pline,  ///«/.  na/.,  VII,  31  :  salve  (M.  Tulli),  omnium  triumpborum 
lauream  adepte  majorem!  —  Apul.,  Met,,  IX,  38  :  nec  tamen  sui 
molliorem. 

Mais  on  peut  se  demander  si  ce  n'est  pas  plutôt  un  hellénisme  ;  car  Vitruve  (cf.  V,  1 ,  3  : 
superiora  inferiorum  fieri  contractiora),  Symmaque  et  Ammien  Marcellin  (dont 
la  langue  est  pleine  de  locutions  grecques)  s'en  sont  servis  aussi.  En  tout  cas,  il  n*est  pas 
douteux  que  les  écrivains  ecclésiastiques  n'aient  emprunté  directement  cette  construction 
au  grec  * . 

160.  —  l""  En  latin,  les  ablatifs  aequo  (Cic),  justo,  solito,  dicto  (Poét.  et 
t.-Livk),  spe,  ezspectatione,  opinione,  necessario,  etc.,  construits  comme 
compléments   du  comparatif,   remplacent  une  proposition    entière. 

Ex.  :  Cic,  Brut.,  1,1:  opinione   omnium    majorem   animo    cepi 

dolorem,  j'ai  ressenti  un  chagrin  plus  grand  qu'on  ne  le  croyait 

généralement.  De  Am..  16, 58  :  neque  verendum  est  ne  plus 
œquo  quid  in  amicitiam  congeratur.  —  ces.,  de  b.  Oaii., 

1.  Voy,  Ed.  WcELmij»,  der  Genetit'us  compara lioni.i  und  ai»  prrposUionalen  Umsehreibungen  (dans 
VArchiv  de  WoelffliD,  t.  VII,  p.  115  et  suiv.).  Cf.  H.  Gortzin,  Etude  lexieoqraphique  et  grammaticale 
de  la  latinité  de  saint  Jrrôme,  p.  322.  A  cet  endroil,  j'ni  ci>inmis  la  même  êlourdcrie  que  DajfioiR  {Hist. 
Synt.  d.  lat.  Spr.,  §  tl2)  en  citant  Tacitk  (i4nn.,  IV,  C3)  cl  Suétoxk  {Àug.,  38)  ;  dans  ces  deux  exemples 
quam  est  sous-entendu  et  la  construction  est  très  naturelle.  Cf.  ScMi-tTX,  lat.  Gramm.,  p.  366-7  et 
vof.  Phil.  Bundschatt,  l.  l,  p.  25.  Pour  la  question  de  l'hellénisme,  toy.  Bbb^cocs,  ouv.  cité,  p.  140. 
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VII,  10,  3  :  cum  longius  necessario  procédèrent.  —  t.  Live. 
IV,  2  i.  1  :  ea  res  aliquanto  exspectatione  omnium  Iran- 
quillior  fuit,  viii,  i:»,  7  :  Hinucia  Vestalis  suspecta  propter 
mundiorem  ;usto  cultum.  xxxiii,  19,  ii  :  imbribus  conti- 
nuis  citatior  solito  amnis.  Etc. 

2°  An  grec  existe  aussi  un  emploi  elliptique  du  génitif-ablatif  complé- 
ment du  comparatif;  mais  ce  tour  est  beaucoup  plus  étendu  que  le 
tour  correspondant  du  latin. 

Ex.  :  Xé.\.,  3/^w.,  II,  i,  22  :  y;  Kaxia  èxfi^caXXwztGTO  TO  jJiiv  X.f€îi[jjx 
w<7T£  Xe'jjcoT^pav  x.x\  gp'jOpOT^pav  xoO  8vtoç  $o;ccîv  oxivc- 
aOat.  —  IsocRATK.  II,  7  :  E'jxyopa^  JcaTocSccTrépav  t/îv  S6;xv 
XÎJÇ  èXicfSoç  Dvxêev.  —  Eschine,  m,  80  :  ^iXtrTTOÇ  ©Toêxtovç 

7:Epa'.T£p(i)  ToO  xaipoO  axI  toO  {)|xeTépou  mjyLffipovxoç 

tçyjjpo'j;  xaT6(7XÊoa«7£v.  —  Xéx.,  Mém.,  III.  11,  l  :  xpEiTTOv  tjv 
Xô^OU  TÔ  '/.x>.>.o;  tt;;  •j'^jvxixoç.  —  Tiiic,  I,  84,  3  :  àaxOfari- 
pov  Twv  v6;i.(i)v  xfjç  {>irepo4^{aç  7:xiS£'jo(jlcOx  xxl  cw^pov- 
e«7T6pov  r,  oxTTfi  xÙtûv  xvTQîcO'JGTfiîv  (c'esl  comme  s'il  y  avait 
xjxxOé^rrspov  TrxiSrjojJieOx  r,  ùgzb  v6(jlou;  uzspopxv).  — 
Lys.,  XII,  %  :  r,Y0ti;i.6V0t  T7;v  xOtûv  xpjTTjV  Plêx'.OT^pxv  fivxi 
xfjç  77Xpx  TGÎv  Oecôv  Tl[X(i>p£aç,  en)vant  leur  domination  tnvp 
snli(l(?mcnt  assise  pour  avoir  à  rwlouter  la  vengeance  des  dieux.  —  Dé«., 

II.   2i  :   OÎ    TTpOyOVOi    XpclTTG)  TTÎV    £77»    TOÎÇ   ïpyGi;  Xo^XV   TÛV 

<p9ovoÛVta)V  xxTO/.-rrov  'une  ploire  si  grande  qu'elle  est  au-dessus 
d»'S  altaqihs  de  l'envi»*;. 

161.  —  Par  analogie  avec  la  construction  du  comparatif,  le  grec 
met  au  génitif  h*  complément  de  certains  adjectifs  au  positif  qui 
impliquent  Tidée  d'une  comparaison;  tels  sont  :7fiptça6;,  supérit?ur  à*, 
xllo;  (et  par  analogie  xXXoto;,  xaXotc'.o;),  £T£po;,  différent  de*;  ScvTipo; 
et  'j*7T£co;,  (lui  vient  après:  (»t  enfin  les  adjectifs  en  -TTXxmoç  et  en  -croc*. 

Ex.  :  Xkn.,  O//'..  VIII,  2.  22  :  x  xv  fiiSù  -fip'.TTx  ovTx  TÛV  iaol  àpxo6v- 

T(i)V,  TO'JTOIÇ  TX;  £vS£{x;Tà>V  ^i>.<i>V  £$X3toGj/.Xl.—  PlaT.,  CAflrm., 

i(;:t  :  -oir'i'.v  icpàÇc<a>ç  xxl  èp^aatoç  xXXo  ivofjitî^i.  M^.,%id 

TTÔTcSOv  ÊCT'.v  i-i^TViy.r,  y;  xp£Tr,  r,  x>.>.oîov  iltt<m^|If)Ç; 
linn/.,  :m  V  :  ÉTcfOV  TO  rS'j  ToO  àYaOoO.  —  El-».,  Areh.,'M: 
T'jcavvi;  Tc5v  6ea>V  hvj^izx  vojJii'î^fiTXi  [qui  vient  immédiatement 
npns  I«s  <liru\  .    -  Nocb..  XVI.  3!  :  *Irr6v'.X0;  r,V  y''***-  OÛ8tv6ç 


I.  I.r  Tcrlir  -rzziT'Jtl'o  Miil.  P'Hir  la  oMitlruclion.  l'analo^^ie  7;£pi<7<7<S;>  Hont  il  est  dêritr. 

s.   I.'ailjiM'dr  qui.  on  vtn>>rril.  «itrniiio  <«  aiilrc,  (liiïércnt  •>.  se  c  m^lruit  avec  Tablatif.  Tôt.  B.-1hcL»«f ex. 
V'-rijl.   Synt..   p.  il«i. 

t.   If.  rn  latin  duplet   quam    i-i..    I.    s    <:    Pi  IX».   X|\.    |    i  ;    g,  mr.  M.   3,   3).  mulUpltZ 

quam...  (r.-Livr.  >ii.  ■*  . 
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UdTgpo;  TÔv  7:o>.lT(j)V  .  —  Mknandre,  Sent.,  599  :  ê)C  0£t^(i)>.{(XÇ 
y.QLzi^iTO  (AÎdOÇ  StTwXàdtOV  Xfjç  OÙaCaç.  —  Plat.,  /?(»p.,  587  : 
TpilcXaa{ou  rpiTr^àciov  ipiOjxû  àXviÔoiîç  YjSovyi;  àoéGT7)3C6 
Tupavvoç.  —  Xén.,  Écon.,  8,  22  :  (A'jptorXàc'.X  1^{X(i5v  TrivTa 
£j(^6'.  Y)  Traça  ttoXiç.  —  Lysias,  XIX,  39  :  ttoXXottÔv  vipoç  T/V 
Ta  y^p7)[jLaTa  a)V  'j;/.6t<;  TrpoGeSo'^aTe. 

Remarques.  —  I.  Cicéron  sembln  avoir  imité  la  construction  grecque  de  oeÛTEpoç, 
quand  il  a  dit  : 

Orat.,  1,  i  :  nam  in  poetis  non  Homero  soli  locus  est...  aut  Archilocho 
aut  Sophocli  aut  Pindaro,  sed  horum  vel  secundis  (xouxcov  ôsuté- 
poiç).  Brut. y  69,  242  :  Q.  Arrius,  qui  fuit  M.  Crassi  quasi  secundarum 
(se.  partium  actor)^ 

II.  La  langue  latine  archaïque  construisait  alius,  autre  i|uc,  avec  l'ablatif,  cl  celte 
construction  se  retrouve  dans  une  lettre  de  Brutus  et  Gissius  (chez  Cic,  ad  Fam.y  XI, 
2,  2);  de  Tnème  œque,  pareillement  que  est  suivi  de  l'ablatif  chez  Piaule.  Enfin  Salluste 
{Hist.,  IV,  14,  dd,  Kn'lz)  et  Ovide  (Fast.,  VI,  804)  construisent  avec  l'ablatif  par  signi- 
fiant, de  mêmes  dimensions,  de  môme  rang  que... 

162.  —  De  même,  en  grec,  on  construit  avec  le  génitif-ablatif  les 
verbes  qui  renferment  une  idée  de  comparaison,  comme  TrXsovejtTgtv, 

avoir  l'avantage  sur,  ViTTatçôai,  avoir  le  dessous,  se  laisser  vaincre,  ;j!.£t0V6y.T£tv, 
être  dans  une  situation  inférieure,  uCTepetv,  arriver  plus  tard  (que  quelqu'un)  OU 
arriver  trop  tard  (pour  quelque  chose);  •;r6ptYiyv6(yGat,  TuepiEivai,  l'emporter  sur, 
TTpo^jretv,  uwsp^jreiv,  dépasser,  surpasser;  "kdiZBC^xi^  ikT^olîiTZgG^Xi,  rester  en 
arrière  de  . 

Ex.  :  Plat.,  Lois,  635  d  :  TauTOV  ::6Î<70VTa'.  toi;  7;tt(i)(X^voiç  T<Sv  f66a>V« 
—  XÉN.,//e//.,  V,  2,  5  :  YjTTWVTO  TOO  QSaxOÇ.   —  Dkm.,  XVIII, 

244  :  O'jSajJLoO  7;tty)06'.<;  àTrTjXOov  xûv  ::ap3c  $tXt--ou  Tupéa- 


I .  Mais  il  ne  faudrait  pas  voir  un  génitif  de  comparaison  dans  une  phrase  comme  celle-ci  : 
Plat.,  J/lénw.,  Î40  :  AaxeSai(ji6vioi  rj  •jorepaîa  Tfjç  pidX'iOÇ  àçixovio. 
C'est  un  génitif  |M)ssessif  analogue  à  celui  que  nous  trouvons  en  latin  dans  des  constructions  comme  : 

r.ic,  ad  Alt.,  m,  7,  I  :  post  diem  tertium  eju§  diei  (cf.  pridie,  postridie  ejus 
diei) 

et  qui  a  passé  dans  les  locutions  françaises  :  «  la  veille,  le  lendemain  de  ce  jour,  m  D'ailleurs,  voy. 
ci-dessus,  p.  110,  note  1 . 

3.  Toutefois,  dans  ce  dernier  exemple,  on  pourrait  expliquer  le  génitif  Grassi  comme  dépendaul  de 
l'idée  contenue  dans  l'expression  SOCUndarUIIl,  et  qui  est  celle-ci  :  «  Arrius  était  le  second  de  Grassus.  » 
Qoaol  au  premier  exemple,  le  tour  employé  par  Cicéron  l'obligeait  ù  ne  pas  se  servir  de  la  construcltrMi 
ordinaire  :  ab  bis  SeCUndis  (car  ou  dit  ordinairement  :  ab  boC  leoundus  «  qui  vient  immédiate» 
ment  après  celui-ci  m)  eut  formé  une  locution  à  peu  près  incompréhensible.  Sur  la  construction  do 
t6CQIldut,  voy.  K*KBR-Scu)f  ALZ,  Antiharbarus  dei"  lateinischen  Sprache. 

3.  On  enseigne  qu'avec  ceux  de  ces  verln»  qui  sont  composés  de  TTEpî,  VTcép  ou  7rp6,  le  génitif  est  un  géniUr 
proprement  dit  dépendant  de  la  préposition.  Cela  est  hors  de  doute  pour  deux  de  ces  veri>es  qui  remontent 
aux  origines  de  la  langue  ;  mais  pour  ceux  qui  se  sont  formés  plus  tard^  ils  ont  fort  bien  pu  suivre 
l'analogie  des  verbes  impliquant  une  idée  de  comparaison  :  or,  s'il  en  est  aiusi,  le  génitif  dont  ils  sont 
suivis  remplace  bien  un  ablatif  primitif.  En  tout  cas,  la  question  n'a  point  eueorc  été  tranchéc«  et  il  a  pafu 
convenable  de  grouper  ensemble  des  verbes  qui  se  rapportent  à  un  même  ordre  d'idées* 
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6ca)V.  —  XÉx.,  Hier.,  4,  1  :  (XSYàXoU  ÂyadoO  fAltOVCXTEÎ. 
Anah.,  I,  7,  12  :  *A6pOîc6[i.x;  XjG'éfTiÇî  xfjç  (i^X^C  "Opt/p»; 
7:6VT6,  Abroromas  arriva  cinq  jours  tmp  lanl  pour  la  bataille.  Agi^g., 
2,  1  :  \jGTîfr,GV.e  xfjç  7raTp{5oç.  O/;-..  lir,  !,  19  :  Txyet  7:«pi- 
cyEvo'j  aÙToC.  --l/yf**.,  o,  2  :  (*Ayx<7i>aoç)  y^yeiTO  âpjrovrt 
::poç7;ît6tv  O'j  j7.aXxîc(a,  iXXi  xaprcpix  TÔv  iSta^xâv  :T«pt- 
6tvx'..  —  Tiiuc,  II,  62,  4  :  pa)|/.7;  7:po6y£tv  xcBv  ivavxCte».  — 
1)ÉM.,  5i,  21  :  à:ro>»6t:76<yOa{  TtVOÇ,  ôtre  distancé  par  quelqu'un, 
lui  tHre  inférieur  (cf.,  au  flg.  :  iTZOkîmtsHxi  XacpoO,  laissiT 
échapper  TcuTasion  [litt.  rester  en  arrière]). 

Hkmarque.  —  On  ronslriiit,  comme  Trpofi/stv,  avec  le  génitif,  des  verbes  intransitifs 
corn'spondant  au  latin  praeesse  (Tcpoeorâvai,  irpoçraTeuciv)*  et  quelques  verbes  tran- 
sitifs TrpoirjTavai  Oat.  prsBficere),  7:poTiaav,  rpoxp^veiv,  irpoztpecaOat,  prtfércr*. 

Au  contraire,  on  construit  OxspCâXXeiv  fet  le  moyen  uircpéâXXtffOat)  avec  l'îiccu- 
s;itif  de  la  ï)ersonne  (cf.  Xkn.,  //c//.,  Vil,  3,  6);  il  en  est  de  même  de  Oiccpt/C'.v  (cf. 
EuR.,  Hipp.i  130*;  :  oo'  o  (xti)tppo<TÛV7i  icàvTOiç  oTcepé/wv). 

Quant  î\  e^ETTivai,  Nro  prépo^t^  à  et  ecpiTràvai,  im^pomt  à,  ils  se  construisent  .ivec  le 
datif,  (pii  défiend  de  Tidét*  contenue  dans  la  préposition. 

E\.:Esi:h.,  Aqnm,,  1202  :  fJiâvTi;  jx*  'AttoXXojv  X^V  iizitn^fst^  TéXftl.  — 
Plat.,  1  Alcib,,  122  b:  e^iffxavat  ÇTpaTY,YÔv  x^i  orpataicéty.  — 
Abist.,  Guêpes,  935  :  (i(pc<TTàvai)  icpo^oxCoiç. 


G.  —  Lb  locatif 
^  1.  —  Le  locatifs  proprement  dit^ 

163.  —  Définition.  —  Le  locatif  était  un  ancien  cas  dont  la  fonc- 
tion était  (le  marquer  k  lieu  ou  aussi,  par  extension,  le  temps  dans 
lequel  faction  se  fait  (((uestions  ubi  et  f/uando). 

11  ne  reste  plus  (|ue  (|uelques  traces  de  ce  cas  en  grec  et  en  latin: 

'/OLiJ.xi,  humi,  ot/.oi,   domi;  ll'jOot,   à  Delplns,  Mgyxpoï,  àMégan^:  RoiMBf 

liugduni,  ruri,  Carthagini,  militiœ,  pridie,  postridie  (p.  posteri  die , 
cotidie  p. quotidie  i ^,  diequarti  ou  diequarte,  diequinti  ou  diequinte, etc. 

164.  —  Locatif  déHigfnani  le  lieu  de  raction.  —  £n  latin,  le 


f.  r<iur  CCS  \crli<^  mi  |HMit  ««c  <lcinaii<lcr  n'iU  ne  Miivcrit  paA  raiialugic  rfr  coai  qn  W|piitf  t 
»  riinmanilcr  »  /r(.  ci*(ic^Mi%,  ;:  1 1*«.  i>*)  <»u  >i  le  gcnilif  ne  (lc|»cn«l  pa^  de  la  prépoMlion  icpô  *■  «Icvaiil  • 
iiu  «  a^aiil  ».  Dans  l'un  ou  l'autre  can,  le  );<^nilir  vrait  un  p'nilif  proprement  dit  :  cela  n'mt  pas  dnalm^. 

1.   Le  pi'niiif  a«ec  ces  vérités  doit  di'pcndre  «te  la  prrp<Miliou  :  en  ce  ca»,  c'est!  un  géattif  pntpraaral  dit. 

:i.    I.e  mot  i'H'ntift>l  un  u  "oln^i^me  {grammatical,   di^rité  du  latin  loCUS.  wr  Ir  inodèle  de  rormttf. 

i.  J'ai  reçu  trop  lard  p  mr  m  tirer  partie  l'rtude  <«ug;rcslite  de  M.  Y.  lU^av,  Ln  rtimtiom  locnttrt 
ilnnt  lf%  Innijurt  ttnlnfiift    Pari*.  J.  Mai^>nneu\e,  1>**»T). 

>.  L'orllio}:raphe  quoUdie  «''«t  |il.im<T  par  ^uinlilien  I.  T.lb'i  :  c'était  ptiurianl  la  amie  qai  fél 
cnnftrme  \  r«>t)molot:tf>.  Kn  elTct.  I.i  pri'miorc  partie  du  mot  parait  t^tre  le  ior«t»f  d'un  adjeelif  «|ai 
Hf/nilic  «  i'lM«pM'  •>  et  «pli  M*  n-IruiiTc.  a^rc  l«>  in«'>me  sons,  dans  l'ctpressi'm  bien  cnooiie  :  ÇOOtAIllliS 
(-=  omnibus  anniS'.  ain-^i  «pie  dans  pliisicur>«  expresoi  ins  arrhaïqur^  ou  pnpulnim  *  qilOtdMbVS. 

quotmensibus  Jibi«<>ii«.  .  qiiotkalendis(i'i.uT..  .v/i>A..r>.i).  r.r.  quotqnot  annis  h  (pioiqvol 

niênsibni  <.Var»o:(  .  Viiy.Ki»ii%:ifx.  Synt.  tôt.,   1*  <'m1.,  p.  titî.  n.  i. 
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locatif  existait  encore  pour  tous  les  noms  de  villes  ou  de  petites  îles 
(cf.  ci-dessus,  §  07,  4°)  de  la  première  ou  de  la  deuxième  déclinaison 
employés  au  singulier;  on  se  servait  aussi  de  domi,  à  la  maison,  de 
militiœ  (opposé  à  domi),  à  l'armée*,  de  humi,  par  tem**,  et  à  la  troisième 
déclinaison  de  ruri,  à  la  campagne,  de  Tiburi,  à  Tibur,  de  Carthagini,  à 

Carlhage,  etc.^. 

Remarques.  —  I.  Le  lociUif  étant  considéré  pjir  les  Lîilins  comme  une  forme  adver- 
biale^, il  en  résultait  que  : 

1°  On  ne  pouvait  pas  dire  Gorinthi,  ex  quâ   (ou  in  qua  ou  in  quam)...;  mais  il 
fallait  dire  Gorinthi,  unde  (ou  ubi  ou  quo)... 

2°  Quand  le  nom  de  ville  devait  être  accompagné  d'une  détermination,  il  se  mettait  à 
l'ablatif. 

Ex.  :Cic.,  ad  Alt.,  XI,  16,  1  :  in  ipsâ  Alezandriâ^ 

De  même,  on  aurait  dit  :  in  urbe  Alezandriâ. 

H.  Contrairement  î\  la  règle  pn'K'éden  te  (Rem.  1),  on  pouvait  dire  domi  meœ,  tuœ,  etc., 
alienaBf  chez  moi,  chez  toi,  etc.,  chez  autrui,  OU  bien  encore  domi  CaesariSf  chez  C(^ar.  In 
domo  meâ,  etc.,  in  domo  Gœsaris  avaient  un  sens  un  peu  différent  et  signifiaient  dans 

ma  maiton,  etc.,  dant  la  maison  de  César.  Voy.  Ci-dessUS,  §  67,  3°,  note  3. 

m.  On  rencontrtî  quelquefois,  pîir  exception,  le  locatif  des  noms  i\e  grandes  îles  ou 
même  de  pays^  quand  ces  noms  sont  de  la  première  ou  de  la  deuxième  déclinaison.  C'est 
ainsi  que  César  a  employé  Gypri  {de  B.  cir.^  III,  106,  1),  Cornélius  Népos,  Ghersonesi 
(Milt.,  2,  4)  et  Cicéron,  Graeciae  (de  Rep,,  III,  9,  14),  etc. 

IV.  Il  faut  peut-être  considérer  comme  un  locatif  le  génitif  animi,  dan»  son  cœur, 
construit  (surtout  dans  le  s/yle  familier)  avec  aTtains  verbes  ou  adjectifs  exprimant  un 
i*tat  passager  de  l'Ame. 

1.  11  est  rare  qu'un  emploie  militlflB  seul,  comme  dans  Sallcsts,  Jug.^  84,  2  :  plorOSCniO  milltiSB^ 

paucos  fama  cognitos  accire. 

i.  Par  analogie,  les  poètes  disent  aussi  terra.   Cf.   Ov.,   Am.^  III,   i,  25  :  jaC6nt  tna  pallia 

terrsB. 

3.  ToatefoM,  seule  la  forme  ruri  est  d'un  emploi  général  ;  le  locatif  des  noms  de  ville  de  la  troisième 
déclinaison  est  rare  et  c'est  l'ablatif  qui  le  remplace  presque  toujours. 

4.  Voy.  ce  que  dit  Skbvius  (cité  par  Ntua,  lat,  Formenlehi'e,  I*,  p.  242),  Comm.  in  Donat.  (p.  1793 
Putsch)  :  «  Nomiua  civitalium  nunquam  recipiunt  prspositiones,  quando  funguntur  Ticc  adverbiorum. 
Verum  tamen  si  ad  locum  signilicant,  accusativi  furma  sequenda  est,  ut  Carthaginem  vado;  si  do  loco, 
secuiidum  septimum  Inquimur,  ut  Carlhagine  venio;  ù  in  Idco,  duplex  régula  est.  Nam  si  nomcn 
fuerit  seconde  déclinai ioois,  adverbium  in  laco  fit  secundum  formam  genilivi;  dicimus  enim  Deli  fui^ 
Benecenti  fui,  quoniam  hujus  Deli,  hujus  Beneventi  genilivus  est  ;  si  autem  nnmen  eril  allerius  cujus- 
euniquc  drclinatioiiis,  tune  formam  sequimur  dativi  casus;  dicimus  enim  Carthagini  fui^  Tiburi  fui, 
quooiam  huic  Carthagini,  huic  Tiburi  dativus  est.  u 

Les  grammairiens  latins  prenaient  faussement  ces  formes  en  -1  pour  des  datifs. 

5.  Remarque!  l'addition  de  in  amenée  par  la  présence  de  l'adjectif.  Remarquez  aussi  que  le  nom  de 
▼ille  n'aurait  pas  pu  être  accompagné  d'un  adjectif  qualiiicalif:  pour  exprimer  cette  idée  :  «  dans  le  beau 
Parts,  »  le  latin  eùi  été  obligé  de  dire  :  LutetiSB,  in  urbe  pulcherrimâ.  Mais  quand  l'adjectif  fait 
partie  du  nom  même  de  la  \ille,  rien  n'empêche  qu'on  le  mette,  lui  aussi,  au  locatif,  si  le  nom  de  ville  est  de 
la  première  déclinaison. 

Ex.  :T.-LivK.  XXXII,  9,  3  :  SuOSSflB  AurunCSB. 
Ainsi   Virgile  aurait  pu  dire  LonaSB   AlbSB,   «u    lieu  de  Longâ   Albâ  (En.,  VI,  76G).   Hain  avec 

Carihago  Nova,  il  fallait  dire  Carlhagine  Nova,  parce  que  Carthago  est  de  la  troisième 

déclinaison. 
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Kx.  :Tkr.,  Ad..  610,  a  :  discrucior  animi.  —  Cic,  Tusc,  IV,  16,  35  :  pendere 
animi.  In  Verr.,  II,  2,  34,  84  :  angi  animi.  —  T.-Live,  1, 1,  6  :  incertus 
animi,  etc.* 

165.  —  Locatif  dcslg^nant  le   moment   de  Faction.  —  Ce 

locatif  n'est  plus  guère  représenté  en  grec  que  par  Tadverbe  ôfjrr 

fJLipai,  chaque  jour  (Arist.,  l'iuius,  1006;  Tiiic,  VII,  26;   etc.):    en  latin,  il  n'en 

reste  que  quelques  traces.  Aux  exemples  cités  plus  haut  et  qui  sont 
pres(|ue  tous  archaïques  icf.  §  163)  on  peut  ajouter  belli,  en  temps  ûv 
^iit-ri'c',  vesperi  (à  coté  de  vespere),  i«;  soir,  die  crastini,  die  proximi, 
(iiiiiain.  le londtMiiain  (cf.  Plaitk.  .W/t.,  1135  :  auctio fiet...  mane  sane  sep- 

timi,   la  veille  so  teni  dans  huit  jours  au  matin)**. 

^  2.  —  Le  datif  grec  et  Tablatif  latin  jouant  le  rAle  de  locatif. 

166.  —  Datif  grrec  de  lieu.  —  Pour  marquer  Tendroit  où  se  fait 
une  action  (question  ubi)y  le  datif  ne  s'emploie  que  très  rarement,  en 
prost»  grecque,  sans  préposition.  On  dit  pourtant  d'ordinaire  avee 
(t'itains  noms  de  di^mes  de  TAtlique  :  EXe'JGîvi,  à  Eleusis.  MxpxOcîvt, 
à  Marathon   (au    lieu  de  èv  'E).£'j'7tvi,  èv  Mxp xOôvi),  etc. 

llKMAugUEs.  —  I.  Au  contraire,  certains  autres  noms  de  dénies  prennent  toujours  la 
pré|>osition  ev. 

Ex.  :  £v  'KXais:,  âv  Koî'Xr,,  £v  KoXXûto),  etc.* 

U'aulres  ont  un  locatif,  comme  Bopixoî,  *^lAY,çoI,  etc. 
Seul  l'usage  jM'Ut  apprendre  ces  dillérents  cas. 

11.  Par  niison  de  syin«'lrie'*,  on  trouve  (|uel(|uefois  un  datif  sans  préposition  employé 
à  Cuir  «l'un  lociitif  ou  du  n«>iii  d'un  d«''me. 

Kx.:Plat.,  Wnri.,  Ji'i  a  :  y,«T/;jv£TO  Tx  Tsô:raia,  tx  te  Mapa6ûvt  xii 
ZaXafxTvi  xxi  IIXaTaialç.  —  Lysias,  XIX,  63  (cf.  Pl.\t.,  Lys.,  205)  : 
èvtxY.isv  'I<j6jioT  xxl  Nc|xéa.  —  Tuuc,  I,  143,  1  :  xivr,ffoi»^  twv 
'OXujiirCaaiv  y,  AeXcpoTç  /pY,aiTiov. 


1.    sur  <-('((('  qur<«ti<iii.   «•>>.  lUrjcoio.  onr.  rit-  ,  p.  liti,  n.  f,   où  sont   cilécs  Ic9   priocip«k*s  <^»tiiitNM 
••miM-^  :    il  c»!  tri's  (lininlc  dp  prriuln'  un  jurli. 

1.   l.r  Itodtif  belli  (ri>miiir  milltis     <•  eu  temps  do  guerre  »,  >'np|><i«(o  (aujoun  ù  dOOli  chet  Irtécrivaias 

rl.i^si'jiK"». 

K\.  :  demi  bellique  '«i  demi  militiaeque  ou  belli  domique  ou  eonu  vel  domi  Tel  beUi. 

SouU  l<'s  aulrur».   arrhaïiiucs  rt    Ir»  |»  mI<*>  cinploicul   bolli   ivili-meiil.    Voy.   ri-dcMU4  (p.    191.   n.    Ij 

iM'  iiiii  a  ctt*  dit  de  militisB. 

J.    \.iv.  (;.   KnRARD.   'If    Xhiitli'i.  Lornttri,  InilninifHltilii...   u.iu.  p.  ÛiMl. 

i.  Hi-inari|ii<-z  nu^'^i  <{ui'  reiUiii>  ii>>ii)'%  de  dcmes  ii'rtaiil  pa<«  usilAr».  ou  dirait  par  evMBpIr  :  iv 
— xa'JLOMV'.Cfiiv  •<  d.iii"»  !••  diiue  skiimlM'midc'.  »,  *;  /<»u  £v  — r,Lta/iô<i>v  •«  dâu*  le  dèoMf  Sèmakhide*  ■•  è^ 
KvôavT;^<i)V  «  daiiN  le  d.nn-  K><l.iuli  i«-i  «•.  etc.  \»).  Mn-rrRHis*.  our.  rit/-,  p.  176.  ri  rf.  ci- 
ï  t<t.'.  U.n.  M. 

'.    \*>\.   ii-de^Miv.    Intn-I..   p.    1". 
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m.  Les  poètes  emploient  très  librement  le  datif-locatif.  Dans  Homère*  on  trouve 
construits  au  datif  : 

1°  Des  noms  de  contrées  (♦puyCr)  vatedxe,  etc.). 

2°  Des  noms  se  rapportant  aux  grandes  divisions  du  monde,  comme  aiôépt,  oupàvo), 
oîipeac,  ou  aux  endroits  où  Thomme  agit  le  plus  souvent,  comme  oiy^Cà^  oofjLO), 
vôjxo),  TTÔvTco,  atyiaXai,  /spffw,  Tcsotw,  /Oovi,  [Aa/yj,  pouXy|,  àyopr,,  Tpa- 
TfeÇyj,  etc. 

3°  Des  noms  désignant  certaines  parties  soit  du  corps  humain,  soit  d'un  objet  quel- 
conque, comme  w|xa)  et  wjxokji,  xecpaXT^,  /pof,  xapoivi,  ^peeri,  6u[X(ji,  àxpo- 
TaTT)  xopucpyj,  ea/otTt'yj  TçoXéfJLOio,  [xu/co  Apyeoç,  [xéçto  epxeï,  TrpwTTiai 
irûXyjai,  Yoov(3  àXwYjç,  ^évôsvi  Xliivr^;,  ràp^eaiv  uXt^ç,  etc.  Les  autres  poètes 
ont  suivi  l'exemple  d'Homère. 

IV.  Les  formes  'Aôt^vYi^iv,  à  Aïkèncs,  IlXaTQttaaiv,  à  Platées,  etc.,  sont  d'anciens 
datifs  pluriels  employés  adverbialement.  Mais,  au  point  de  vue  de  l'étymologie,  tous  les 
datifs  pluriels  en  -fft(v)  sont  des  formes  de  locatif. 

167.  —  Ablatif  de  lieu.  —  Pour  remplacer  le  locatif,  qui  n'est 
usité  que  dans  un  petit  nombre  de  cas  (cf.  ci-dessus,  §  i63),  le  latin 
emploie  Tablatif,  quand  il  s'agit  de  marquer  Tendroit  où  se  fait  une 
action. 

Kablatif  est  ordinairement  précédé  de  la  préposition  in*. 

168.  —  Cette  règle  souft're  un  certain  nombre  d'exceptions. 
Ainsi  Ton  n'exprime  pas  la  préposition  in  : 

1°  Devant  les  noms  de  cilles,  qui  sont  au  pluriel  ou  à  la  troisième 
déclinaison. 

Ex.  :  natus  est  Atbenis  ou  Lacedœmone. 

Remarque.  —  Cette  règle  s'applique  même  à  des  cîis  comme  celui-ci  : 
Qc,  ad  Ali. y  XVI,  6,  2  :  Atbenis  tuis\ 

i°  Devant  l'ancien  ablatif  foris  devenu  adverbe. 


i.  Voy.  MovBo,  A  Grtunmar  of  the  Homerie  dialect,  2*  éd.  (Oiford,  1891),  p.  139. 
i.  Il  semble  même  que  dans  la  langue  archaïque  ou  familière  l'ablalif  seul  ou  précédé  de  in  tendait 
îk  supplanter  le  locatif  pour  les  noms  do  ville  de  la  première  ou  de  la  deuxième  déclinaison. 

El.:  PLAtTK,  Daech.,  306  :  in  EpboSO.  —  Jcstiîi,  XX,  3,  9  :   Corintbo, 

Mab  il  ne  faut  rien  exagérer  et  surtout  se  garder  de  grossir  sans  nécessité  la  liste  des  passages  où  l'on 
peut  relever  cette  incorrection.  Ainsi  dans  Cicéron  (Brut.,  18,  72  :  captum  TarentO'-.  LiviuiD), 
et  dans  César  {de  B.  civ.,  I.  34,  1  :  Corfinio  captum).  les  ablatifs  TarentO  et  Gorflnio  ne 
remplacent  pas  un  locatif  :  ce  sont  des  ablatifs  proprement  dits,  des  ablatifs  de  la  question  undo, 
comme  le  prouve  cet  exemple  : 

In  Verr.,  H,  4,  37,  129  :  eX  MacedoniSL  Captum,  «  emmené  prisonnier  de  Macédoine.  » 

Enfin,  chez  Cic,  ad  Ait.,  VIII,  3,  6:  in  Cajetâ  s'explique  par  une  raison  analogue  à  celle  qui  a  été 
donnée  ci-dessus,  §  67,  Rmi.  III.  Voy.  aussi  L.  Uavkt,  Bev.  de  P/tit.,  t.  XI,  p.  76. 

3.  Voy.   SrHLLTZ,    Lai.  .Sprach.  (Paderborn,  Scbôningh,    7*  éd.,   1871).  p.  319.    Pour   Ciccaon  {ad 
AU  ,  XI.  16,   1),  voy.  Introd.,  p.  10. 
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3*"  Quand  les  mots  terra,  sur  torre,  mari,  sur  mer,  sont  opposés  Tun 
à  Fautre  (comme  dans  l'expression  terra  manque,  parexemple), 
et  même  quand  ils  sont  employés  isolément. 

Ex.  :  Vatin.  ap.  Qc,  ad  Fam.,  V,  9,  2  :  terra  morique^  conquirere. 
—  Corn,  nép.,  Con.,  i,  1  :  magnas  res  mari  gessit.  —  t.-Live, 
xxiii,  40,  2  :  ut  terra  rem  gereret. 

4°  Ordinairement  devant  Tablatif  de  locus,  quand  il  est  accompagné 
d'un  adjectif;  quelquefois  devant  Tablatif  de  pars  ou  de  regio, 
quand  il  est  accompagné  d'un  adjectif. 

Ex.  :  Cic,  nd  Fnm.,  VII,  20,  2  :  remoto,  salubri,  amœno  loco.  Wid.. 
XV.  4,  10  :  altissimo  et  munitissimo  loco,  i>e  Off.,  i.  4o.  ti2  : 
ordinem  sic  definiunt  :  compositionem  rerum  aptis  et 
accommodatis  locis-,  —  ces.,  de  n.  m*.,  m,  69,  3  :  eà  parte 
se  recipiebat.  m,  112,  i  :  reliquia  oppidi  partibua  est 
puguatum.  -  t.Livk.  xxiii,  8,  s  :  hortus  erat  poaticia 
œdium  partibua.  v,  8,  7  :  eâ  regione,  quà  H.  Sergius 
praeerat,  castra  adorti  sunt. 

o""  Souvent  devant  loco,  quand  il  signifie  en  son  lieu,  à  propos'. 

Ex.  :  Qc.  ad  Fam..  IX.  iG,  4  :  etsi  posuisti  loco  vsrsus  Accianos.  XI, 
16.  1  :  epistulœ  offendunt  non  loco  reddit». 

(^  Souvent  devant  loco  ou  numéro  dans  les  expressions  suivantes  : 

Ex.  :  Cic.  ad  fV/m.,  V,  3,  I  :  fratria  loco  esse,  ^tre  comme  un  frère,  tenir 
liou  (le  frtro.  Div.  in  Csecil.,  19.  61  :  parcntia  lOCO  eSSe.  —  QÉft.. 

de  n,  (iaii.,  VII,  77, 3  :  ueque  hos  habendos  dvium  loco  [et, 

de  H.  nr.,  II,   25,   3,   vie.  .  Ue  H.    Coll.,  VI,  6,   3   :  bOStium  86 

habiturum  numéro  confirmât...  /6.,  v,  27,  2  :  obaidum 
numéro  <oii  qualité  iVoUi^e]  mitti\ 

1.  Sur  rpltc  lorutioii  con*«acrt'0  tov.  SrHiiAi.7.  Prog,  Mannheim,  1)^81,  p.  48;  TinuiAm,  Àpoil., 
p.  iO,  Anm.;  Laxhoraf,  liayn'.  (iymn.,  t.  XVI,  p.  tl*)  ;  Otto  (dan*  VArchîp...  d«  WcrifBin,  t.  IV, 
p.  1  •).  1)11  tn>u\o  ausM.  mais  rarement,  teiTâ  mari  {cf.  T.-Lin.  XLI.  3,  1  :  XLIV,  S2,  B),  plu  «MiTiral 

terra  et  man  (<>r.  r.i<..  «i</  Att..  x,  4,  3i  nu  mari  atqne  (ac)  terri  (cf.  De.  in  Verr.,  ii.  t. 

i,  4;  Sai.i...  Ca'il.,  .'»3,  i  :   Vum..  Il,  H,   ll'i.  Il   e«t  ettrt'mement  rare  que  Tordre  dm  deov  tf.fnm  wiit 
iiitorvorti.  On  cito  comme  un<>  curiuMtt*  mari  terrâfjpie  (T.-Lirs,   XXWII,    11.   9;    5S,  S.   Cf.  «mm 

co  pas^AKc  lie  T.-LivK  \\iii.  tb.  i    ut  GnaBus  terrâ,  Fublius  navibns  rem  gereret),  au  mari 

e^t  remplacé  par  navibuS- 

t.  Cet  us«(;e  remonte  à  la  périiMlo  .irrhu7i|ue.  Voy.  IIolt»,  Synt.  pri»c.  script,  iatinorum,  1. 1.  p.  480; 
n.  KiH.xiB,  Ansf.  (ir.  d.  Int.  >>/*..  t.  H,  1,  p.  25x,  b;  Dacuia,  Uint.  Synt.  der  lot.  Spr.,  I*»p.  520 
et  suiv. 

3.  On  trouve  ausM,  en  pareil  ca!>,  8U0  >  idonSO  loCO.  L'emploi  de  ÎD  lOCO  appftrtietil  peal  Mrr  k 
la  lan,;ni>  familière  icf.  Tt:»..  .W/..  iiH  :  peCU4«I«.m  neglagere  in  loco;  HoB..  rariN.,  IV.  12.  IH: 
dulce  est  desipereill  loco-  <.'e<4  d  aillrur^  une  eiprestion  iifrurée  pour  in  ieiDpOre.  Msm  il  «'«4 
pan  \rai  tlv  dm*  comme  |)ru';:er  niur.  rtt»',  p.  521!  M^e  (Jcéron  ne  rempl«»ic  pa*.  Cf.  m  lerr..  Il,  5,  14.  37. 

i.  Il  e<«t  ù  retn^ripicr  ipie  i:c<«.ir  «Mnploie  auvU  rn'*i|uemmeut  la  pre|M»Mlion  in  que  l'ablatif  tevl  avec 
numéro-  Cicemn  lii-«ite  uu^m  entre  le^ileuf  tournure».  Vov.  KBKii«-S4:aBALx,  Àntihmrbmrui ,  t.  tr.MBiM-t. 
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7°  Souvent  enfin  devant  Tablatif  d'un  substantif  accompagné  de 
lotus  et  quelquefois  aussi  devant  Tablatif  d'un  substantif 
accompagné  de  omnis,  de  médius  ou  de  universus. 

Ex.  :  Qc.,;).  Fiacc,  13,  30  :  qui...  toto  mari  dispersi  vagabantur.  — 
Corn,  nép.,  chabr.,  i,  3  :  hoc...  totà  Grœciâ^  famâ  cele- 
bratum  est.  —  ces.,  de  b.  dv.,  i,  2, 2  :  delectus  totâ  Italià 
habiti.  —  Cic,  m  Ven\,  II,  2,  54, 136  :  Timarchidem  omnibus 
oppidis  per  triennium  scitote  régnasse.  —  ces.,  de  u.  civ., 
\\\,  5,  1  :  hiemare  Dyrrhacii,  Apolloniae,  omnibusque 
oppidis  maritimis  constituerat  (cf.  md.,  ib.,  2  :  omni  orà 
maritimà  classem  disposuerat).  —  Cic,  de  Rep.,  m,  20,  :]o  : 
cum  sit  nuUus  medio  mari  testis.  —  ces.,  de  n.  civ.,  m, 
89, 2  :  média  acie  (cf.  t.-Live,  xl,  32,  4).  —  t.-live,  xxiii,  i9, 
9  :  medio  amni.  —  Justin,  XII,  5,  i  :  fremere  omnes  uni- 
versis  castris  cœpere. 

Remarque.  —  En  dehors  des  c«is  qui  viennent  d'être  énumérés,  Tomission  de  la  pré- 
position in  se  rencontre  surtout  chez  les  poètes  et  chez  les  écrivains  qui  les  imitent. 
Toutefois  il  semble  aussi  qu'on  en  trouve  un  certain  nombre  d'exemples  dans  ce  qu'on 
appelle  la  langue  familière;  et  c'est  par  l'influence  de  cette  langue  qu'on  est  convenu 
d'expliquer  les  anomalies  qu'on  rencontre  même  chez  Cicéron  et  chez  Û}sar.  En  voici 
une  :  Cicéron,  au  lieu  de  la  tournure  régulière  :  AntiochisB,  in  urbe  celebri  a  écrit  : 
P.  Arch.^  3,  4  :  AntiochisB  (nam  ibi  natus  est  loco  nobili),  celebri  quon- 
dam  urbe  et  copiosa...  celeriter  antecellere  omnibus  ingenii  gloriâ 
contigit.  Voy.  sur  cette  question,  Dr.egeh,  ohv,  cité,  I^,  p.  525  et  suiv. 

169.  —  Datif  grec  de  temps.  —  Le  datif  remplace,  en  grec,  le 
locatif,  pour  marquer  d'une  façon  précise  le  moment  où  se  passe  une 
action  ou  la  date  d'un  événement  (question  quando). 

On  construit,  en  pareil  cas,  au  datif  sans  préposition  : 

1°  Les  mots  signifiant  jour,  nuit,  mois,  année,  lorsquils  sont  accom- 
pagnés d'une  déte)*mination  (article,  adjectif,  nom  de  nombre 
ordinal,  génitif)  indiquant  de  quel  jour,  de  quel  mois,  etc., 
il  s'agit. 

i.  Sur  remploi  de  l'ablalif  seul  ou  de  l'ablatir  précédé  de  in  avec  totUS,  Toy.  Revue  de  Philologie, 
l.  xn.  p.  178  et  suiv.  RiKMAXK  {Syntaxe  latine,  i*  éd.,  p.  129,  n.  4)  résume  ainsi  les  résultats  de  ses 
recbercbes: 

«  11  faut  distinguer  deux  cas  :  1*  Dans  les  phrases  où  il  s'agit  d'une  action  qui  t'étend  à  un  certain 
espace  tout  entier,  on  trouve  presque  toujours  rablallf  sans  préposition  (voir  les  deux  premiers  exemples 
cités  dans  le  texte).  Mais  des  exemples  pareils  doivent  peut-être  plutôt  être  considérés  comme  des  ablatifs 
de  U  question  qttd  (tOtâ  GrSBCiâ  =  per  tOtam  Grœciam,  cf.  §  189).  V  lu,  au  contraire,  où  il 
s'agit  de  savoir  quelles  sont,  dans  les  liniitei  d'un  espace  donné,  les  personnes  ou  les  choses  qui 
répondent  à  telle  ou  telle  condition,  l'ablatir  du  substantif  accompagné  de  tOtUS  s'emploie  tantôt  avec  in, 

tantôt  sans  in  :  Cic,  de  prov.  cons.,  4,  7  :  qui  locus...  ÎD  Orœcià  tot&  tam  sanctus  fuit ..  T 
à  côté  de  :  P.  leg.  Manii.,  Il,  31  :  quis...  toio  mari  locus...  tam  finnum  habuit  praesi- 
dium...? T.-LivK,  \\i\.  14.  H  :  P.  Scipiouem...  in  totâ  civitate  virorum  bonorum 
optimum  esse,  ù  côté  de  :  wvi,  3k,  a  -.  erant  Rhodiœ  (naves)  longe  omnium  celerrimse 
tota  classe.  » 
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Ex.  :  Xéx.,  HcU.,  I,  1, 13  :  T*i  fiXXïj  Vjjxépa  ::€pi  àpi<jTOu  wpav  r,xov 
it;  IIpoi;c6vvr,<70v  (cf.,  avec  ellipse  du  mot  r,^i.tféf.  :  t^ 
rpoTepxia,  TTi  uerrepaia,  Tvi  TrpoT^pa,  r/i  ^rpwTyj,  tyî  Seu- 
TÊpx,  etc.).  —  EsciiiNK,  II,  90  :  *l6p6v  Ôpoç  y.xrîikr,^î  ^CknzTZO^ 
*E).xçri6o).i(ovoç  (ATOvo;  i^*^  (se.  Y)aipx)  çSivovtoç.  — 
TiiL'c,  I,  117,  3  :  oi  Zâ[JLio(  6$S7:oXtop-xriftr,ffav  ivdT<|>  (iY]v{. 
—  Plat.,  Lois,  767  :  ;/.£>.X6t  v^o;  EviauTèç  jJisTX  Oeptvàcç  TpoTri; 
T^i  iniàvxt  jxyjvl  yr[>iîa^xi,  —  Tmc,  I,  103,  i  :  O'I  IV  'WcijJLr, 
XtxApXiù  fret $UV£6r,<7av .  —  Arist.,  Acharn.,Hi: xfj  ItaVOsXl^Vi;) 
(s.-ent.  wcx),  au  moment  de  la  pleine  lune.  Suées,  1197  :  ivTJ 
XOli  véot  lia  pmMtlL'nte  lune  et  la  nouvelle,  c.-à-^.  le  dernitT 
jour  du  mois).  —  Tmc,  II,  28,  1  :  ToO  S'  auTOÎÎ  O^pODÇ  VOU- 
{XT]Via  '/.xzx  <7£)//;v/;v,  le  premier  jour  du  mois.  —  Andoque,  I, 
137  :  yr6'.j/.(î)vo^  ^9^1  ^'^^"^^  *'*  saison  d'hiver. 

2**  Los  mots  désignant  des  fûtes. 

Ex.  :  Aristopiiank,  Ois.,  1519  :  6eO|JlO(pOp{otÇ  VTiCTE^OJlLSV.  —  Platox, 
Banq.,  17i  a  :  yOèç  aOrèv  St^çuyov  XOÎÇ  ilttVtx{otÇ,  pendant 
les  fiHes  de  la    victoin».   —   Dém.,    XVIII.  ."li   :    AlOVUafotÇ    TOTç 

[jieY^^^^'  TpaY<5)5oïç  xatvoîç  (cf.  Lranx.  r/w.,  5i). 

Uemarques.  —  I.  Quand  les  mots  signifiant  jour.  mois,  etc.,  ne  sont  pas  accompagnés 
d'une  détermination,  ils  se  construis(*nt  avec  la  préposition  év*. 

Ex.  :  MÉ.N.,  Sent.,  150  :  èv  vuxxl  ^ouXtj  toî;  aoootffi  y'-YvcTat.  —  Xén.,  Écon.^ 
17,3:  ooxet  PêXtiov  elvai  èv  xC^  ^ci|XÛvi  icay  ea  éuLZTia  ^opctv. 

Toutefois  dans  ces  l'xpressions  toutes  générales,  e'est  ordinairement  le  génitif  que 
l'on  emploie.  Voy.  ei-dessus,  S  137,  1°. 

II.  Quand  les  mots  jour.  nuii.  moi<i.  aiiiicV  sont  acTompagm'^s  d'un  adjectif  démonstratif , 
nii  ajoute  très  souvent  ev.  Ainsi  à  côté  de  Tf,5e  (TauTv;,  Ixcîv/;'  ty,  fjULcpx,  on  trouve 
très  souvent  èv  ty.os  (xaiiTr,  éxeivr/:  ty,  rués  a. 

III.  (Ml  iijnuW  presque  toujours  ev  aux  mots  /pôvo;  et  xatpôç.  Ainsi  Ton  dit  ordi- 
nairenienl  èv  TO*JT<t)  ou  âxEivco  to>  ysôvco,  t<o  xz'.po>. 

IV.  On  ajoute  toujours  iv  aux  expressions  formé^ni  d'adjectifs  ou  d'adverbes  employ»'»** 
substantivement,  comni»'  âv  Ottsco),  èv  t<o  ttxcôvti,  cv   toûtw,  tv  T<o  'TCOTC,  cv  tw 


I .   On  ajoute  auvsi  U  pn'*|>o>i(iiia  èv.  quand  la  dat<>  est  indiquée  par  tel  ou  tel  ér^neoeol. 

Ex.:  Vs*Mi%r.,  Il,    lit  :  :^r,;   (X£   iv   x9j    «cpoxépa    ItptoScix    Xxdeîv    9XV7ÔV    9*JVC«Tr,x^« 

Mai>  ri>tlo  règle   parait  ne  N'e(re  établie  qu'av'<ez  lard  :    les    etceptions   soûl  fréqoeulet,    aurloal  cbn 
Tliiu'}di<le.  qui  écrit  : 

Vf.  TrpoTtpï  T.xyy^ii%  (I,  li'».  3',  èxsi'vr  Tr  i-roo/f  II.  iO,  I  ;  3;  cf.  Hta.,  VI.  $t), 
jia/r,  £v  T»;  T.jxErépi  '/«•>??  vcvopLEvT,  III,  54,  i;  cf.  Hkb.,  IX,  lOi).  t^  «pottps 
êxxÀr.fftï  (I,  44,  t  ;  cf.  L»«:hiiii,  II.  Oj  ;  III.  34),  i  côté  de  èv  tij  V97lpa(x  («C.  iltx>r,9{s). 
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470.  —  Quand  on  veut  indiquer,  non  pas  la  date  d'un  fait,  mais 
respace  dans  les  limites  duquel  se  place  tel  ou  tel  événement,  on 
emploie  nécessairement  la  préposition  ev  avec  le  datif. 

Ex.  :  Lysus,  XIX,  60  :  èv  éÔBojiT^xovra  ëxeaiv  oOS'  àv  el;  >.xOot 

Remarque.  —  De  même  ev  est  nécessaire,  quand  on  veut  marquer  combien  de  temps 
il  faut  pour  que  telle  ou  telle  chose  se  fasse  ^ 

Ex.  :Thuc.,  II,  58,  3  :  6  [jlêv  ouv  ^'Ayvwv...  àveyrwpVjffev...,  Sltzo  'zitçt.xkj/^i- 
Xîo3v  oirXiToiv  yiXiouç  3cat  itevTyjXovTa  ttj  vôffw  aTroXécaç  èv  Teaaapà- 
xovra  (làXiora  i^fxépaiç^.  —  Diphile,  /V*.,  99  :  cpyov  (juvaYaYsiv 
Vbipo^  èv  icoXX£^  ^p6v<i>,  I  èv  Vjfxépa  oà  oia^opTJcat  paB'.ov.  —  MkiN., 
Sent.,  492  :  où  faoïov  àvoiav  èv  fXlxpÇ  {jLeTadTYJorai  XP^^^-  ~"  ^.ys., 
II,  54  :  où  ^QtBiov  Ta  èv  Suzayri  xÇ  XP^^^  irpa/ôévTa  èv  jit&  Vjfxepa 
STjXwÔTjvai. 

Toutefois  on  dit  aussi  souvent  [xix  Yjjjiépa,  [xtx  vuxTt  que  ev  [/.la  Yjuépa,  èv  ata 
VUXTt,  en  un  seul  jour,  en  une  seule  nuil^. 

Ex.  :Thuc.,  VI,  27,  l  :  *Ep|xaï  jxta  vuxxl  oî  TrXeîdToi  TrspisxÔTCTidav  Ta  Tcpo- 
GU)7ra. 

171.  —  Ablatif  de  temps.  —  Kablatif  sert  en  latin  à  remplacer 
le  locatif,  quand  il  s'agit  de  marquer  le  moment  précis  où  se  fait  une 
action  (question  quando). 

On  construit,  en  pareil  cas,  à  Fablatif  sans  préposition  : 

1°  Les  substantifs  signifiant  heure,  jour,  nuit,  mois,  année,  été,  hiver,  temps, 
époque,  etc. 

Ex.  :  Qc,  de  sat.  deor.,  Il,  67,  69  :  Quâ  nocte  natus  est  Alexander, 
eâdem  Dianœ  Ephesise  templum  deflagravit.  —  ces.,  de  b. 
Gaii.,  VII,  11,6  :  ne  nocte  (de  nuit)  ex  oppido  perfugerent. 
IV,  29,  1  :  eâdem  nocte  accidit,  ut...*  De  b.  m.,  ii,  23,  2  : 
hic  locus...  habet  non  incommodam  œstate  stationem.  De 

t .  L'omission  de  iv  en  pareil  cas  est  rare  à  la  buuuc  époque,  même  chez  les  poètes  (voy.  KrCger, 
ouv.  eilét  2*  partie,  Syntaxe  poétique  et  dialectalef  p.  45,  Hem.  I\).  Quand  la  préposition  manque,  c'est 
qo«  le  datif  remplace  V instrumental;  en  tout  cas,  on  peut  le  considérer  comme   tel.    Yoy.  en   latin  : 

Agamamiioii  viz  decem  annis  urbem  unam  cepit,  où  Tabiatir  est  un  instrumental  (cr. 

c»-après,  §  188,  4*)  indiquant  le  nombre  d'années  qu'il  a  fallu  pour  prendre  Troie. 

2.  Pour  rendre  cette  idée  :  «  en  moins  de  (vingt  Jours  »,  etc.),  le  grec  se  sert  ordinairement  de  la 
préposition  êvT^C  suivie  du  génitif. 

Ex.:Thi:c.,  IV,  3'J,  3  :  ivcôç  yàp  ctxoaiv  '}}{ji.tpâ>v  T,YaY6  Toù;  avÔpaç,  tàrntip  vTcéorr,. 
Co«p.  Isisma.  Att.,  I,  57,  6;  2,  14:  ivT6ç  tpbdXOVTOl  l9))Jl«p(à>V.  Voy.  MEisTinHARs, 
ouv.  cité,  p.    107,  14. 

3.  Mais  si  l'adjectif  |xi5c  n'est  pas  exprime,  il  faut  de  toute  nécessité  dire  :  èv  Yj(iép2  «  en  un  jour  ». 

4.  Le  latin  ne  distingue  pas  comme  le  grec  vuxtd;  «  de  nuit  »  et  èv  V'JXTt,  ou  (sans  préposition,  avec 
l'article,  nn  démonstratif,  etc.)  Tt;  vyxTt,  TaCrr,  ttj  vux-rf,  etc. 
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n.  Go  II.,  IV,  1,  1  :  eâ,  qu8B  secuta  est,  bieme...  vi,  37. 1  : 
hoc  ipso  tempore  Germani  équités  interveniimt*. 

2°  Les  substantifs  désignant  les  fêtes, 

Ex.  :  Plal'te,  Cas.  prol.,  27  :  ludîs,  à  Tépoquc  des  jeux.  —  Cic,  Brut., 
18,  73  :  Livius  docuit  fabulam  ludis  JuventaUs.  Ad  Fam., 
XII.  2.*;,  1  :  Liberalibus  (se.  ludis)  litteras  accepi  tuas. 
ifjtd.,   Quinquatribus   frequenti   senatu   causam  tuam 

egi.  Ad  Ait.,  II.  19,  3   :  gladistoribus,  uu  moment  des  combats 
de  plîidialfurs.   Etc. 

3**  Des  sul)stanlifs  désignant   tel   ou   tel   événement    qui  sert  à  on 
dater  un  autre*  : 

cks.,  de  it.  Hall.,  \,  .'io,  3  :  solis  occasu  suas  copias  Arioristus 
reduxit  (on  dirait  aussi  ortu  solis).  —  Cic,  de  imp.  Pomp., 
8,  20  :  Lucili  adventu  maximœ  Mithridatis  copia  omni- 
bus rébus  ornatœ  atque  instructœ  fuerunt.  (Cf.  Cfct.,  de  n, 

(ialL,  III,   23.  i;  VII,   5,  2;  65,  5;  V,  54,   2,   vie.)  In    Cat.,    1,  3,  7  : 

discessu  ceterorum.  linit..  i8,  73  :  Senensi  prœlio,  à 

r«''IM>que  iW  lîi  Imtaillo  du  Mrlaiin*  (pivs  de  Sienne).   —  (loux.  Xép.. 
/V/.,    i,    2   :   LeUCtricà    pugnâ.    —   Cic.   Cat.    maj.,   «.   I6   : 

Pyrrhi  bello  (cf.  secundo  belle  Punico).  —  t.-Live,  xxiii. 
li.  4  :  commissione  Grœcorum  (sc.  ludomm),  lors  do  1.1 

célrliration  des  ludi  (haeci.  —  Cic,   /Vii7.,  8,  3  :  JbeiiO  YacatiOnCS 

valent,  tumultu  non  valent. 

HKMAHgL'R.  —  Toutefois,  en   pareil  cas,   Taddition  de  in  n*est  pas  une  faute  et  se 
rencontre  assi'Z  souvent. 


I.  Avec  les  moU  tempuS,  tempes  tas  cl  ataf,  on  «joute  quelqaefoU  ill,  mai»,  rn  pareil  cas, 
lV«(ir<>vM<>ii  |trcntl  un  >on«t  figuré.  Ainsi  tempore  'lonjourt  rïtet  (licrron;  ihi  in  têmpon  (cf  gr.  iv 
xatpfô)  MifTDitie  •  à  propos  »»  ;  in  tempore  hoc  (Tkr..  Anttr.  819;  «  daoft  cette  eircomtanee  •:  itt 
illO  tempore  Civitatis  ««  dau^  crtlc  grrave  situation,  dan»  ce  dau|rcr  de  1  Etal  •  (Cm.,  PhU.,  5, -4}; 
tali  tempore  <>u  in  tali  tempore  <«  dan<  une  situation  Mfrravc»  (cf.  Sr.NHAU,  ^her  den  Sprmek- 
tfrhraiirh  ttfx  .l«tn/u.«  l'ollio.  p.  ^~^)  ;  alla  in  tempOState  <Sai.i...  Jufi.,  7rt.  i)  a  daa«  noe  aalre 
cirritnstancf,  avec  un  autre  rtat  de  ratmo!>pbèro  »»•  :  .Sall..  yi//;,.  tiC,  3  :  militOS  pilântM.  IdOTBOS. 

omippe  in  tali  die  (»  un  jour  de  r«tc  »)  ac  sine  imperio  as[gredittntar;  T.-LiTa.  i.  ih,  i  : 
CuriDus  Sabinis  habitabat  consultissimus  vir,  ut  in  lîlâ  quisquam  «taie  («  a  me 

t'poque  auvxi  rccuK'e    et  m  arriéK'e    •■)  eSSO  poterst-  Pour  l'usage  de  Cieérun,  vuy.  S(-«i-lts.  ottr.  citr, 
p.  ;iT7. 

\\cc  les  MjbNtanliN  d«'*>iirnant  un  de^  .'igcsde  la  «ie,  l'usage  classique  eiig:e  l'emploi  de  lapf^p4iiilii4iÎB* 

ï.x.  in  pueritia,  in  adulescentia.  in  juventute,  in  senectute,  in  vita* 

*auf  quand  ee«.  sulistantifs  sont  arri»nip;i}:n«'"»d'un  atljeeliT. 

ky.  :  summâ.  extremâ  senectute;  ineunie  sstate,  etr. 

Dans  la  latinité  postérieure,  l'emplui  de  in  devant  uu  ablatif  de  temps  «o  (téoéralise  de  ploft  ea  plm. 
Voy.  Damca,  our.  riti-,  t.  1*.  p.  '*3i. 

t.  OUe  eonvtructiou  ot  t^iut  à  fait  ovceptioooellc  en  grec.  Vo\ .  ei-de«siM,  p.  ioi,  n.  I. 
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Ex.  :CÉs.,  de  B,  ck'.,  I,  47,  2  :  primo  congressu  (mais  ibid.,  I,  46,  4  :  in 
primo  congressUy  au  premier  choc  —  Cic,  nd  AU.,  IX,  8,  3  :  tertio 
cottsulatu.  De  Oral.',  I,  1,  3  :  consulatu^  (à  l'époque  de  mon  consulat)  deve- 
nimus  in  médium  rerum  omnium  certamen  atque  discrimen  (mais 
T.-LivE,  XXIII,  34,  15  :  subegerat  in  consulatu  Sardos;  cf.  XXV,  2,  4  : 
cui  Sicilia  provincia  in  prœtura  fuerat).  —  T.-Live,  XXIV,  1  13  :  pace 
ac  bello;  II,  1,  1  :  pace  belloque  (mais  Cic,  m  Verr.,  II,  4,  4,  7  : 
cum  in  pace,  tum  etiam  in  bello^. 

De  même,  on  dit  principio  ou  in  principio  (Cic,  de  Orat.^  I,  48,  209), 

au  début. 

172.  —  L'ablatif  de  temps  s  emploie  aussi  pour  marquer  lespace 
dans  les  limites  duquel  tel  ou  tel  événement  se  place. 

L'ablatif  seul  sert  k  désigner  depuis  combien  de  temps  une  chose  n'a 
plus  lieu. 

Ex.  :  ac,  p.  Rose.  Am.,  27,  7i  :  qui  Romam  multis  annis  (depuis 

beaucoup  d'années]  non  venlt. 

Mais,  en  dehors  de  ce  cas  particulier,  l'ablatif  peut  être  employé  *^ 
seul  ou  **^  précédé  de  la  préposition  in. 

a)  Ex.  :  Cic,  m  Ven\,  II,  3, 8,  21  :  Verres  tôt  annis...  inventas  est  qui 

hœc...  everteret.  —  Sall.,  jug.,  38, 9  :  ut  dîebus  decem  (dans 
Tespace  de  dix  jours)  Italiâ  decederet. 

b)  Ex.  :  Sall.,  Jug.,  28, 2  :  decrevere...  uti  in  diebus  proxumis  decem 

Italiâ  décédèrent^.  —  Cqrn.  nép.,  de  Reg.,  2, 3  :  neque  in  tam 
multis  annis^  cujusquam  ex  sua  stirpe  funus  vidit. 

Remarques.  —  I.  Dans  la  bonne  langue,  on  emploie  toujours  la  préposition  in  avec 
Tablatif,  quand  il  s'agit  de  marquer  combien  de  fois  une  action  se  répète  par  heure, 
par  jour  y  etc. 

1.  Cette  coQstrucI ion  de  COOSUlatU,  etc.,  est  tout  à  fait  exceptionnelle,  il  Taut  bien  le  reconnaître; 
on  la  retrouve  ches  Tacitk  : 

Hist.,  I,  48  :  Vinius  proconaulaiu  Galliam  Narbonensem  severe  integreque 
rezit.  Ann.,  in,  t%  :  sexto  demum  consulatu  Gassar  Augustus...,  qu»  trinm- 
viratu  jusserat,  aboie  vit. 

i.  T.-Live  emploie  indiiïéremment  bello  et  in  boUo;  voy.  M.  MCLLKii(éd.  de  T.-Live,  appendice  au 
livre  U,  p.  152  et  suiv.).  Mais,  quoique  Cicéron  emploie  aussi  boUo  tout  seul,  au  lieu  de  in  bollo,  il 
M>mble  bien  qu'il  se  sert  surtout  de  la  première  des  deux  constructions,  quand  boUo  est  accompagné 
d'an  adjectif  ou  d'un  génitif. 

3.  In  exemple  comme  celui-ci  :  Saix.,  /if.7.,  9C.  1  :  Sulla  SOllortlSSUmuS  Omnium  in  paucis 
tempestaUbuS  factUS  est,  ne  reutre  pas  dans  le  cas  particulier  dont  il  est  question  ici.  On 
attendrait  plutôt  l'ablatif  instrumental.  Voy.  ci-dessus,  p.   i203,  n.  1  et  ci-après  §  188,  4*. 

4.  On  enseigne  quelquefois  qu'on  peut,  en  pareil  cas,  employer  intra  avec  l'accusatif.  Mais  il  faut 
remarquer  qu'une  expression  comme  inira  dies  COntum  peut  signifier  soit  «  dans  l'espace  de  cent 
jours  (d'ici  &  cent  jours)  n,  soit  n  en  moins  décent  jours»  (cf.  gr.  èvto;  avec  le  gén.,  ci-dessus,  p.  203, 
u.  i.  On  trouve  aussi  inter,  qui  peut  signifier  «  dans  l'espace  de  n. 

Ex.:  Cic.  (le  imp.  Pomp.,  i3,  68  :  qui  inter  toi  annos unus  inventns  sit  quem  socii... 
venisse  gaudeant. 

r.'c^t  une  extension  de  l'emploi  bien  connu  de  inter  signifiant  «  pendant  n  (cf.  inter  prolium). 
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Ex.  :  Plaut.,  Bacch.y  1127  :  ter  in  anno.  —  Gic,  Tusc,  V,  35,  100  :  bis  in  die 
saturum  fieri.  Uc  Sut,  deor.,  II,  40,  102  :  sol  binas  in  singnlis  annis 
reversiones  facile 

IL  L'expression  paucis  diebus,  on  i>cu  Ho  jours,  peut  signifier  aussi  peu  ik»  jour*  «pifi». 

Ex.  :  CES.,  de  B.  cir.,  II,  21,  4  :  ipse  Tarraconem  paucis  diebus  penrenit. 
—  Sall.,  J'/,7m  13,  6  :  paucis  diebus  Romam  legatos  mittit.  Ihid.,  35, 
9  :  ipse  paucis  diebus  profectus  est  (cf.  39,  4)'. 

De  même  paucis  diebus  quibus...  signifie  ytoa  do  jours  aprèit  que... 

Ex.  :  Cks.,  de  B.  GalL,  III,  23,  2  :  oppidum  paucis  diebus,  quibus  eo  Tentam 
erat,  ezpugnatum  cognoverant  (cf.  f'h.,  IV,  18,  1  ;  V,  26,  i;  de  B.  cir,, 
I,  48,  1;  II,  32,  o)'\  Cf.  Planc.  ap.  Cic,  ad  Fam.,  X,  18,  4  :  ipse 
diebus  octo,  quibus  bas  litteras  dabam  (huit  joum  «près  u  date  de  ortte 
loitro).  cum  Lepidi  copiis  me  conjungam.  —  Cic.,p.  Rose.  Am,^  37, 105  : 
mors  Sez.  Roscii  quatriduo,  quo  is  occisus  est  («luaire  jour*  apr^»  le 
mourtro).  Chrysogono  nuntiatur^. 

III.  On  ajoute  à  Tablatif  le  démonstratif  bic  pour  indiquer  que  le  moment  présent 
est  compris  dans  l'espace  de  temps  passé  ou  à  venir  qu'on  a  en  vue. 

Ex.  :  Cic,  de  Bep.,  I,  37,  58  :  ergo  bis  annis  quadringentis  <i\  y  aaujounrhui 
quatre  couii  ans)  RomsB  FOX  orat?  —  Somn.  Scf'p.,  2  :  banc  orbem  hoc 

biennio  evertes  Mau»  doux  &nn  à  partir  d'aujounl'liuir*. 

173.  —  Ablatif  absolu.  —  C  est  à  Tablatif  de  temps  qu  il  faut 
sans  doute  rattacher  la  construction  de  Fablatif  absolu.  Souvent  en 
rlVet  une  proposition  à  Tablatif  sert  à  déterminer  le  moment  où  a  lieu 
Taction  signifiée  par  la  proposition  principale  et  il  est  fort  possible 
que  c'ait  été  là  Ir  point  dr  drpart  du  développement  ultérieur  de  cette 
construction,  bien  que.  dans  certains  cas,  Tablatif  absolu  puisse  se 
rattacher  à  l'ablatif  d'accompagnement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  de  l'ablatif  absolu  appartient  surtout 
à  la  théorie  du  participe  et  c'est  au  chapitre  du  Participe  qu'il  en 
sera  traité. 

174.  —  Ablatir  au  lieu  de  raccusatif.  —  L'ablatif  se  rencontre 
f/ncl(jurf()is  au  lieu  de  l'accusatif  •  voy.  ci-dessus,  S  72  et  §  73)  pour 
exprimer  une  idée  d'étendue  soit  dans  l'espace,  soit  dans  le  temps. 


I.  Lr>  ciccptiiuis  à  rrttc  rr;;lc  s^tnt  as^oz  raros  à  l'épiiquc  archaïque  (cf.  cependant  CaT09,  /f.  /f.«  I.S7, 
4)  :  fWcs  devieniiout  plu5  rrci(uoDtes  chez  les  |)oète.4  (cf.  Viao.,  Kgl.,  Il,  4i  ;  III,  34)  H  MirtiNit  cbex  le» 
écrivains  de  l'époque  postérieure  (cf.  Spart..  Ifatfr.^  i»,  etc.). 

1.   L'emploi  de  in.  en  pareil  ca<«,   parait  appartenir  ù  la  langue  familière. 

ky.:  Tkn..  Ànih..  inv  :  ferme  in  diebus  pauCis,  quibus  haec  acta  siint  («peu  de  j<Hirt 
apri-t  ce<t  é^éiietnents  i>).  Chrysis  vicina  bttc  morituF. 

:l.    V.iy.  Zi  MPT.  Latnnisrhf  G  ram  ma  ti  k  [^crWn,  Dûmmier,  li'éd.,  I  S65),  M***;  D** 
j  iil,  ^;  t.  I«.  p.  .:{:». 


iwaa,  OMr.  riU, 


4.    On  pourrait  rallarher  .'i    ros  Iortilion<«  len  ablatirn   longO   intOrvallO   ou  intenrallO  tiHit   «ml 

frf.  «i...  p.  Mur.,  9,  îi  :   cum  longo  iniervallo  veneris;  '/»•-,  oe.  ut  :  nisi  inierrallo 

dizisset' :  mais  il  taut   |)(>ut-étro   mieux  \   toir  soit  un  aldalif  d'arcompagneoient  (^  MU',  wMt  an  ablatif 
«le  manière   5  1  "3). 

».    Voy.  aii<«<«i  ri-de^His.  p.  71.  n,  I. 
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L'emploi  de  l'ablatif  pour  désigner  retendue  dans  Fespace  est 
exceptionnel,  sauf  dans  les  cas  signalés  plus  haut  (§  72,  Rem.  i)^ 

Quant  à  Tablatif  de  durée,  très  rare  chez  Cicéron  et  chez  César,  il 
devient  plus  fréquent  à  partir  de  T.-Live. 

Ex.:  T.-LivE,  XXI,  2, 1  :  bello  quod...  novem  annis  gessit  (cf.  ib.,  4,  lo; 

XXII,  30,  9;  60,  10;  61,  9;  XXII,  15,  3;  28,  fi;  XXVI,  9,  2;  51,  3,  etc.). 


H.  —  L'instrumental-. 

175.  —  Définition.  —  L'instrumental  était  un  ancien  cas  de  la 
déclinaison  indo-européenne,  qui  servait  à  rendre  les  mêmes  idées 
que  notre  préposition  avec,  c'est-à-dire  à  marquer  tantôt  une  idée 
d'accompagnement  iSLiitoi  une  idée  d'instrument  ou  de  moyen^. 

L'instrumental  ayant  disparu  en  grec  et  en  latin*,  les  fonctions  de 
ce  cas  ont  été  dévolues,  en  grec,  au  dat\f;  en  latin,  à  Y  ablatif. 

§  1.  —  Le  datif  grec  et  l'ablatif  latin  exprimant  une  idée 

d'accompagnement. 

176.  —  Datif  g^rec  d'accompag^nement.  —  Le  datif  sans  pré- 
position  s'emploie  pour  marquer  une  idée  d'accompagnement 

1°  Avec  les  verbes  eTrecOat,  ixoXouOstv,  suivre,  accompagner  et  avec  les 
verbes  de  sens  analogue  ^ 

Remarque.  —  Avec  eiredôat  et  àxoXouôetv  on  emploie  quelquefois  la  préposition 
aéra  et  le  génitif,  au  lieu  du  datif  seul,  pour  insister  sur  Tidée  d'accompagnement. 

Ex.  :XÉN.,He//.,  V,  2,  19  :  [isrà  TÛv  xpaxoûvTidV  eTreejôott  xepBaXéov  IdTÎv. 
—  IsocR.,  XIV,  15  :  Toîç  [JLEV  (TwjjLaai  |ieT'  èxeCvcûV  àxoXouôetv  Vivay- 
xàÇovTo,  TaT;  8*  etjvoîatç  |X£6'  uulcôv  i^orav. 

En  pareil  cas,  les  verbes  prennent  à  peu  près  le  sens  de  marcher  aux  côiés  do**. 

1.  Quelques  emplob  sont  douteux.  Ainsi  dans  Gif  ah  {de  B,  Gall.^  IV,  35,  3  :  qu08  ^UtO  SpatlO 

secuti)  et  dan»  T.-Lim  (xxvi,  51,4:  legiones  in  armls  quattuor  millium  spatio  decucur- 

r6runt),  il  faut  peut-être  voir  des  ablatifs  de  la  question  qua.  Voy.  ci-après,  §  189. 

t.  Le  mot  inslrumental  date  du  xit*  siècle,  où  il  est  adjectif  et  si^ific  m  qui  sert  d'instrument,  de 
moyen  »  ;  les  grammairiens  modernes  en  ont  fait  un  substantif  servant  à  désigner  le  cas  qui,  dans  certaines 
langues,  signifie  l'instniment,  le  moyen. 

3.  On  donne  quelquefois  le  nom  de  xociatif  ou  eomitatif  au  cas  qui  exprime  l'idée  d'accompagnement 
et  Ton  réserve  alors  le  nom  d'instrumental  au  cas  signifiant  l'instrument  ou  le  moyen. 

4.  Cependant  il  en  reste  des  traces  dans  la  formation  de  Certains  adverbes  ou  de  certaines  locutions 
adverbiales.  Yoy.  B.-DilbbCck,  Vergl.  Sf/nt.,  p.  575  sqq. 

5.  Toy.  B.-DblbrCck,  die  Grundlagen  d,  griechischen  Syntax^  p.  59.  Pour  les  rerbes  signifiant  contact 
amical  ou  hostile,  voy.  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  p.  87,  tl.  1  ;  et  pour  les  verbes  composés  avec  axt'v,  voy. 
aussi  ci-dessus,  p.  84,  n.  3. 

6.  Les  verbes  Ëireo'Oai  et  àxoXouOeîv  signifient  aussi  «  suivre  les  conseils  de  n,  «  obéir  à  »  ;  employés 
de  cette  façon,  ils  se  construisent  aussi  avec  le  datif,  mais  c'est  alors  uH  datif  proprement  dit  attalogue  à 
celui  qu'on  trouve  après  ustÔEa^At  «  obéir  à  )U 
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2"  En  parlant  iVopérations  jmlilaires,  on  met  au  datif,  à  coté  d'un 
verbe  signifiant  marcher*,  le  nom  qui  désigne  les  troupes  que 
le  général  a  avec  lui. 

Ex.  :  Tiiic,  1,61,  i  :  6::oc6uovTo  xpia^tX^otç  ji-èv  6icX{Tat{  éxoToîv, 
linccOat  Se  iÇaxoatoiç.  —  Xbn.,  Cyr.,  \\  3,  33  :  FincoiÇTcC; 
S'jvaTWTXTO'.;  xai  àvSpàai  TropÊuwjJieÔx*. 

S"  Avec  Fadverlx»  à[i.a,  en  même  temps  que,  avec  et  peut-être  avec 
ÔaoO,  en  compagnie  de,  en  même   temps  que,   le   datif  remplace  Un 

instrumental  primitif. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  IX,  G82  :  à;/.'  1?)0Î  çxtvoa^vr.çtv  {Cf.  Tiiuc,  I,  48,  2  :  xxt 
à7.x  i(i>  ttXsovte;  et  les  expressions  connues  aj/.'  iiyuipa, 
a;7.a  xîj  T](Jiépa).  XVI,  257  :  à[Ax  Ttvl  crciyciv.  V,  867  :  ojxoO 

veçéeaatV.  —  Eschylk,  Perses,  426  :  Ol[Xa)y7î  OJXOO  XCûXUfiaatV. 
—  Xk.n.,  AV/.,  7,  i  :  Ta;  Yîvtaç  ou-oO  xfj  X*^*^^- 

Uemarque.  —  L'idée  (ï accompa finement  est  souvent  rendue  en  grec  iwr  le  pronom 

atÙTÔ;  joint  au  datif. 

Ex.  :  IIÉR.,  III,  126  :  ÎTiTreù;  aûxÇ»  Ircm^,  —  Thuc,  H,  90,  6  :  ativ  oè  fvxOv) 

aÛTOTç  àv5pdtaiV  •avec   Ich  hommes  f|ui  le  moiilaieul)^  elXov  lÇoT|  .^cf.  XÉ.N., 
//f//.,l,  2,   12)'. 

177.  —  Par  extension,  le  datif  sert  aussi  à  marquer  : 

!•*  Les  circonstances  qui  accompagnent  une  action. 
^'*  La  manière  dont  l'action  se  fait. 

178.  —  Datir  indiquant  les  circonstances  d'une  action.  — 

Le  datif  grec  exprime  (juelquefois  les  circonstances  qui  accompagnent 

un  fail^ 

Ex.  :  Turc,  VIII,  27,  6  :  01  'AOxvxîot  àxtXtî  xfj  v{xij  XTrO  TTj;  MîXrr 

TO'J    àvÊÇTTjÇXV.     —   Xk.n.,   Anab.,    I,  7,   4  :   Xpauyf}     ICoXXf) 


!.    On  tr.iu»p  «WJ.i  iJaii;*  IIomlrk  (W.,  XI,    160)  :  y^  vCv   Sr,  Tpo(rj6iv  â>.Ctf|Uvo;  ivOxS*  tXSVti;  | 
vTji  Ti  xai  CTXpoîot  iroX'jv  -/(iôvov... 

t.  \«>nf»phon  aurait  pu  liiro  iiusxi  :  X9i6<SvTCç  Ttiicov;  tov;  S*jva7(i>r270v;...  icopcvtotutta,  «I 
rmpl<i\anl  >oil  le  partici|>e  Àaëojv.  !M>it  aY(i>v,  »4>it  ë'/^^*  M**'  Marrent,  cooinie  on  «ait,  &  rendre  ridée  de 
imlrr  pn'>p<Hiiti<>n  ««  a»cc  >». 

3.   L'adverbe  ô(xoC  a  liui  par  5ignirier  •«  prH  de  w  ;  employé  ainsi  il  se  coostmil  eocore  avec  le  datif. 

¥.\.  :  \lx..  //W/..  IX,  H,  15  :  ônXiTOilç  6{iO'j  fivvevOai  «  arrirer  près  des  boplilet  ■. 

ï.   Le  ltèinoo^t^ati^  ajoule  au  h'w*  une  id^e  qu'on  pourrait  rendre  on  français  par  enx  musti. 

•  .  l.v  pronom  X'itzôz  ainsi  emplo\é  e<4  trt*«  rarement  aeeompafnié  de  Tarticle.  Cf.  cependant  Sora., 
.XJ..  iT  :    at-JTaÎTl  tXtÇ  xvr.fiaiT'.v.  et  vo\ .  Hfrw  crftique,  IS'^I.  t.  Il,  p.  i95. 

(i.  (>l  usa^e  remonte  aux  origine^  de  la  langue  prerque.  CI.  Hoa.,  //.,  XXIH,  696  :  Ot  |ttv  xvov... 
i9CXxo|Ji4vo(0(  lc6$tO<J(V.  Ou  relrou«e  re  datif  dans  la  formule  *»  fréquente  Mr  les  Inaerîptions  : 
IY^I^Ti  ^^X**!  ['*'*"*  'A6r,vaib)v;  ;  eette  formule  indique  trJi  cirronttantfê  dont  on  sonbaile  qoe  snil 
tircoin/tntin'*'  Petéculion  de»  mesure*  pri>e»  par  le  peuple. 
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Remarque.  —  Ce  datif  peut  être  dans  certains  cas  remplacé  par  ijletx  avec  le  génitif. 

Ex.  :  Plat.,  Apol.^  34  c  :  ixéreude...  (xerà  ttoXXôW  Saxpuwv.  —  Lys.,  II,  55  : 
{xerà  irX£iffT(i)v  ttôvwv...  êXeudepav...  eTTOtYiarav  ttjv  "EXXàoa. 

Mais  on  dira  :  Bpdfxw,  en  couraot  (Thuc,  VI,  103,  3),  çpi»Yf|,  eu  déroute  (Thuc,  IV, 
115,  2;  Plat.  Banq.,  221  a).  De  même  c'est  bien  le  datif  qu'on  attend  dans  une  phrase 
comme  celle-ci  : 

Thuc,  I,  49,  3  :  StexirXoi  8'oux  YjGrav,  àXXi  6u{x(i>  xai  f^<<>ti'Y]  xb  irXéov 
Il  est  vrai  que  ces  trois  datifs  (le  dernier  surtout)  sont  presque  déjà  des  datifs  de  moyen. 

179.  —  Datif  de  manière.  —  Le  datif  grec  sert  à  exprimer  la 
manière  dont  se  fait  une  action. 

Ce  datif  est  usité  d*abord  dans  certaines  expressions  toutes  faites 
qui  ont  la  valeur  d'adverbes,  comme  pta,  par  force,  SoXcp,  par  ruse, 

ffTTO'jSvi,  à  la  hâte   OU  bien  avec  conscience,  avec  zèle,  OU  enfin   sérieusement; 
(yiyyi,  en  silence,  r\(7\)'^,  tranquillement,  àviy'ytip,  par  nécessité,  X0[/.td7),  avpc  soin 

et  ordinairement  tout  à  fait;  ire^vi,  à  pied,  SY)[i.octa,  xotvvi  (lat.  publiée), 

i^ix  (lat.  privatim),  Oijct),  justement,  è'JTtj/.gX.eta,  avec  diligence*. 

En  dehors  de  ces  locutions  adverbiales,  on  n'emploie  ainsi  que  le 
datif  d'un  substantif  accompagné  soit  d'un  adjectif,  soit  d'un  gcniùf. 

Ex.  :  TO'JTCi)  TÛ  TpOTTCj),  de  cette  manière,  àXX(i>  TpOTTCi),  d'une  autre 
manière,  O'joevl  TpoTTO),  d'aucune  manière,  Travrl  TpoTwO),  de 
toute  façon,  etc.;  ^i%  tivoç,  en  faisant  violence  à  quelqu'un,  c.-à-d. 
malgré  quelqu'un,  etc. 

Remarque.  —  On  emploie  du  reste  plus  souvent,  pour  signifier  la  manière,  des 
adverbes,  oixalwç,  avec  jusUce,  àXT^Ow;,  en  vériuj,  oic..  ou  des  expressions  formées  au 
moyen  de  prépositions. 

Ex.:  {J16TX    TOU    XoyOU,    avec  raison,  conformément  à  la  raison,  (X£Ti    0tXXl09UV7|Ç)  Iv 
8lX7|,  justement,  etc. 

180.  —  Ablatif  exprimant  une  idée  d'accompagn^ement.  — 

Kablatif  latin  remplace  l'instrumental  primitif  et  exprime  une  idée 
d'accompagnement  : 

1°  Avec  les  participes  COmitatuS,  accompagné  de,  stipatUS,  entouré  d'une 
foule  de,  junctUS,  CODJunctUS,  uni  à,  en  compagnie  de^. 

Ex.  :  Cic,  p.  Ca?/.,  14,  37  :  ideo  viam  munivi,  ut  eam  tu  alienis 
Firis  comitatacelebrares?  (cf.  t.-Live,  xxxviii,  52,  5;  Vibc, 

1.  l^s  poètes  emploient  ce  datif  assez  librement. 

Ex.:  IloM.,  //.,  XVIII,  57t  :  jJLoXxfj  t'  {uyIA$  TE  TTOOrl  (Txaipovte;  eTTOVTO.  Orf.,  XIII,  70  : 
xaOt^ov  iTt\  xXT)?<Ttv  éxaerTot  xéojJkC)». —  Soph.,  Œd.  r.,  5t  :  dofxXciqiL  (=  àasaXà);). 
Ant.,  GtO  ;  ooçia,  «  avec  sagesse  ». —  Ein.,  Aie,  S86  :  8à>(j.x  vateiv  x\>pavvi$i,  etc. 

i.  Les  poètes  construisent  ainsi  maritUS  et,  par  extension,  le  verbe  maritarO. 

K«.  :  Uoa.,  Carm..  III,  5  (5-6)  :  conjuge  barbarâ  maritus.  —  Or.,  ffér.,  3,  134  :  traire 
marita  soror.  —  Hoq.,  Épod.,  i,  ih  :  vitium  propagine  alla  maritat  populos 
(cf.  Col.,  XI,  2, 79  :  ulmi  quoque  Fitii)us  recte  maritantiir]. 

(.n.vMM.  coMP.  Di*  r.REc  ET  DU  LATIN  (Syntaxo).  i4 
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En.,  I,  312;  II,  .iSO;  IX,  48;  X,   18fi;  Tac,  Affr.,  40;  Ann.,  XIV,  8j. 

pfni.,  2,  3,  G  :  stipatus  armatis  (cf.  t.-Liv.,  m,  56,  2;.  ihid., 
:i,  7, 20  :  mendicitas  avididate  conjuncta. 

2**  En  parlant  iVoprrntions  militaires,  on  met  à  Tablatif,  à  côté  d'un 
verbe  signifiant  marcher,  le  nom  qui  désigne  les  troupes  que 
le  général  a  avec  lui. 

Ex.  :  Ces.,  de  liviL  cir.,  I,  41,  2  :  omnibus  copUs...  ad  Ilerdam* 
proficiscitur.  —  t.-Live,  xxi,  26,  3  :  profectus...  sexaginta 
longis  navibus  (cf.  xxviii,  38,  i). 

Hemar^U'e.  —  En  i^iTilcas,  raddition  de  cum  à  Tablatif  est  très  fréquente';  elle  est 
presque  ohligatoire,  quand  le  chiflre  des  troupes  emmenées  est  indiqué  d'une  façon  précise. 

Kx.  :CÉs.,  de  It.  Cuil.,  I,  38,  1  :  Ariovistum  cum  suis  omnibus  copiis  ad 
occupandum  Vesontionem...  contendere.  (Cf.  Ibid.^  1»  2,  i  ;  IV,  21,  3; 
VII,  02,  10:  79,  1,  vie).  —  De  li.  Gail.,  III,  1,  13  :  P.  Crastum  cum 
cohortibus  legionariis  duodecim  et  magno  numéro  equitatus  in 
Aquitaniam  proficisci. 

3"  Avec  la  préposition  cum,  avec,  c.-à-d.  en  compagnie  de...,  Tablatif  tient 
la  place  d'un  instrumental  primitif. 

E\.  :  Ces.,  de  li.  civ.,  II.  30.  1  :  Curio  cum  omnibus  copiis  exierat. 
de  li.  iUiiL,  I.  'i7,  1  :  de  his  rébus...  agere  cum  eo. 

181.  —   Par   extension,  l'ablatif  d'accompagnement   sert   aussi   à 
manjuer  : 

1°  les  cirron.slanrps  qui  ncccnupngneni  une  action; 
2"  la  manière  dont  l'action  se  fait. 

182.  —  Ablatif  indiquant  les  circonstances  d'une  action. 

—  L'ablatif  exprime  souvent  les  circonstances  qui  accompagnent  une 
action;  cet  emj)loi  de  l'ablatif  est  plus  étendu  que  l'emploi  corresi- 
pondant  du  datif  grec. 

Ex.  :  Cic,  dr  Fin..  Il,  21.  6î)  :  pulchorrimo  vestitu  et  ornatu 
regalï  in  solio  sedentem.  -  t.  Live,  xxi,  35, 1  :  salins... 
haud  sine  clade,  majore  tamen  jumentorum  quam 
hominum  pernicie  superatus  est.  xxii,  46,  6  :  Hispani 
linteis,,,  tunicis.,.  constiterant. 

I)ans  ce  cas.  on  emploie  fréquemment,  au   lieu   de  Tablatif  seul, 
l'ablatif  précédé  de  cum. 

Ex.  :  Cicjn  vrrr..  II.  \.  2».  .(  :  in  hac  officina  majorem  partam  diei 
cum  iunica  pulla  âedere  solebat.  -  t.-Live.  ii,  i5.  lo  :  cum 
majore  sua  quam  hostium  jacturâ  dimicayit. 


\.    ><ty.  ri-«lr"»«UN,  ï:  t. T.    Uru.  1\,    P. 

i.   \oyci  le»  cicmplrt  do  «"..Har  «lan-*  K.  Mr.vjr  vi  .H.   PakiM,  Lesicon  Cttarianum^  t.  ».  cortA. 
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Remarque.  —  On  peut  rattacher  à  cet  emploi  particulier  de  l'ablatif  les  expressions 
commodo  rei  publicsB,  bono,  malo  publico^  Cf.  T.-Liye,  XXV,  4,  7  :  cum  vim  eam 
contra  rem  publicam  et  pernicioso  exemple  factam  senatus.decresset. 

183.  —  Ablatif  de  manière.  -—  A  cet  emploi  de  l'ablatif  se 
rattache  celui  qui  sert  à  indiquer  la  manière  dont  se  fait  une  action. 
Il  est  très  fréquent  en  latin. 

On  le  rencontre  d'abord  dans  certaines  expressions  toutes  faites, 
qui  sont  de  véritables  locutions  adverbiales,  comme  consilio,  à  dessein, 

Ordine,  avec  ordre,  selon  les  règles,  ratlone,  vla,  arte,  avec  méthode,  vi,  avec 
violence,  jurc,  avec  raison,  injurlâ,  à  tort,  COnsuetudlne,  comme  d'habitude  (cf. 
moribus,  ûc.,p.  Sest,  41,  88),  CUrsU,  en  courant,  pcdibus,  à  pied,  silentlo,  en 
silence,  casu,  par  hasard,  agmine,  en  ordre  de  marche,  VÎtiO  CreatUS,  nommù 
contrairement  aux  lois,  d'une  façon  irrégulière,  etc.  ". 

En  dehors  de  ces  locutions  adverbiales,  qui  sont  relativement  en 
petit  nombre,  l'ablatif  de  manière  ne  peut  s'employer  qu'accompagne 
soit  d'un  adjectif  soit  d'un  génitif. 

Ex.  :  Qc,  de  Nat.  deov.,  II,  28,  71  :  dsos  semper  purâ,  intégra, 
incorruptà  et  mente  et  voce  veneremur.  De  R^p.,  vi,  15, 
15  :  Stella  circos  suos  orbesque  conficiunt  celeritate 
mirabili,  Phu.,  1,  5,  12  :  quis  unquam  tanto  damno 
senatorem  coegit?  ib.,  1, 4,  9  :  Brutum  vidi;  quanto  meo 
dolore  non  dico.  —  Corn.  nép.,  1,  2,  2  :  Hiltiades  summà 
œquitate  res  constituit  Chersonesi. 

L'adjectif  peut  être  remplacé  par  un  génitif  surtout  après  les 
ablatifs  qui  veulent  dire  à  la  manière  de  (more,  modo,  ratione)^,  mais, 
même  en  dehors  de  ce  cas  on  trouve  : 

Cic,  de  Orat,  I,  57,  242  :  bonâ  venlâ  hujus  optimi  viri 
dixerim.  —  t.-Live,  m,  i9, 7  :  pace  alicujus  loqui.  —  ces., 
de  B.  Gaii.,  Vll,  1,5:  qul...  8ui  capitis  perîculo  Galliam 
in  libertatem  vindicent.  ib.,  vi,  4i,  i  :  exercitum  Cœsar 
duarum  cohortium  damno  reducit. 

I.  Ce  qui  prouve  que  c'est  bien  ua  ablatif,  c'est  que  d'une  part  on  trouve  per  COmmodum  TBÏ 
pnbliOSB,  au  lieu  de  OOmmodO  rei  publiCSB,  et  que  d'autre  part  Tacite  roulant  éviter  l'expression 
cooMcrée  bonO  pUbliCO,  a  écrit  :  Ann.,  XVI,  11  :  publlCA  tortunà  eZsUnctam.  Pour  la 
toumiire  grecque  équivalente,  cf.  cïhJcssus,  p.  103,  n.  2  et  p.  208,  n.  6. 

1.  Tous  ces  exemples  appartiennent  à  l'époque  classique.  L'ancienne  langue  en  employait  d'autres, 
comiDe  TOlnntate,  «  volontairement  »;  astu,  dolo  «  avec  ruse  »;.ClirriCttlo,  «  en  toute  hâte  »:  gratiis, 
«  |;rataitement  »  ;  ingratiis,  «  malgré  soi  »;  ergo,  «  en  fait,  réellement»  (cf.  Plaut.,  A/i7.,  1233  : 
ergO  istas  metUS  me  macérât),  etc.  La  langue  de  l'époque  impériale  en  créa  d'autres,   comme 

dODMiisa,  «  avec  accord  »  (cf .  Tac,  .inn.,  XIV,  u,  1  :  hiBC  consensu  produntuf)  ;  miraculo 

(gr.  6au)iaoT(iî>;),  «  d'une  façon  qui  tient  du  prodige  »  (cf.  Pi.i!«b.,  Hist.  nat.^  XXXIV,  73  :  miraCulo 
piCiam).  etc.  (^uant  aux  ablatifs  optatO,  peroptatO,  SOrtitO,  etc.,  ce  sont  d'anciens  ablatifs  absolus 
qui  ont  tout  ù  fait  pris  une  valeur  adverbiale.  Il  en  sera  question  au  chapitre  du  Participe. 

3.  Cependant  un  tour  comme  e/us  mOfe^  bujus  more,  HHUS  mOFe,  se  remplace  régulièrement 
par  eo  more,  hoc  more,  illo  more;  il  y  a  lù  une  attraction.  Voy.  E.  Bbroir,  Stylistique  latine^ 
I  100,  1*(2«  éd.  de  la  trad.  fr.  par  MM.  Bonnet  et  Gâche,  Paris,  klincksieck,  1A90). 
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On  peut  ajouter  les  expressions  fréquentes  dans  la  langue  militaire  : 
ductu  (imperio,   auspiciisi  alicujus  aliquid  facere  (cf.   contubemio 

[nr  ductu]  alicujus,  dans  Sall.,  Jur/.,  6i,  4  et  dans  Suét.,  Cœs.,  2  inil.). 

Remarque.  —  Quand  on  ne  peut  employer  ni  les  locutions  toutes  faites  dont  il  a  été 
question  ci-dessus,  ni  un  .ibl.itif  de  manière  accompagné  d'une  détermination,  on  se 
sert  *^  de  la  préposition  cum  avec  l'ablatif  ou  **^  de  la  préposition  per  avec  l'accusatif. 

a)  Ex.  :  Plaute,  Pc/\s.,  198  :  rem  hanc  cum  cura  géras.  —  Cic.  de  Dinn.,  1,  29, 
GO  :  multa  facere  impure  ac  tœtre  cum  temeritate  atque  impndentia. 
de  Fin.,  U,  a, 'Si  :  vivere  cum  intelligentia  rerum  earum,  que  naturi 
evenirent.  III,  8,  29  :  béate  vivere,  honeste,  id  est  cum  virtuie, 
vivere.  V,  11,  31  :  cum  dolore.  De  Oral.,  Il,  85,  345  :  cum  fide...  cum 
aequabilitate.  Or. y  52,  174  :  cum  severitate...  cum  voluptate^. 

b,      Ex.  :  Chez  (Iickron  :  per  simulationem,  avec  foinio,  per  summum  dedecus.  Hune 

manière  i^iiomiiiiru<^c,  per  tumultum  aC  trepïdatïOnemf   avec  désordre  et  pré- 
cipitatiuii,   per    ludum  et  jOCUm,  en  manière  de  plaiMiiterie.  per  ridlCUlum, 

ironi(|ucmeut.  —  Cp^s.,  de  D.  GalL,  IV,  13,  1  :  per  dolum  atque  insidias. 
De  U.  cir.j  I,  9,  2  :  per  contumeliam,  ouu^gcusemeni,  etc. 

184.—  Ablatif  de  qualité^  —  L'ablatif  d'un  substantif  accom- 
pagné (l'un  adjectif  (ou  parfois  d'un  génitif*)  peut  servir  à  caracténser 
une  personne  ou  un  objet. 

Employé  pour  marquer  une  qualité  distinctive  et  essentielle,  il  ne 
se  distingue  guère  du  génitif  de  qualité. 

Ex.  :  Cic.  ad  Fam.,  IV,  8,  1  :  oeque  monere  te  audeo,  praestanti 
prudentia  vinim,  nec  confirmare,  maximi  animi 
hominem'. 

Au  contraire,  l'ablatif  de  qualité  ne  saurait  être  remplacé  par  le 
génitif,  là  où  il  est  employé  pour  marquer  la  disposition  d'esprit  où 
trllr  personne  se  trouve  à  un  certain  moment,  ou  bien  un  caractère 
r.rtrrirur,  un  drtail  arresst/ur  qui  frappe  dans  l'apparence  de  telle 
personne  ou  de  tel  objet. 

1 .  On  peut  employer  au^>i  CUm  avec  l'ahlatir  accompagné  d'un  adjectif;  il  n'y  a  cotre  le»  deux 
|Miiti<>ns  (iii'unc  simple  niiarico  de  ^i^iiilicalion.  Ainsi  hUDC  librUID  SUmmâ  diliffentiû  IdÇÎ 
>i.;niti(>  Niniploinoiit  :  »  J'ai  lu  ce  livre  avec  un  très  grand  soin  :  n  mais  hUDC  librum  CtUn  BOIlUDa 
diïigentia  legi  »i}:niJie  .  ««  j'ai  lu  ce  lirrc  et  j'ai  apporté  le  plus  grand  soin  à  cette  lectore.  »  tif. 
H.  KiiijiFn,  aiisf.  fimnini,  //.  l,if.   Spr.,  t.  11,  1,  p.  3Ul.  Rkm.    30. 

La  prépusiliori  CUm  i»'"  p'Mil  èlrc  cmplovée  ni  avec  un  aldatir  comme  modO,  IDOre,  etc.,  ni  a»ec  on 
mot  exprimant  une  intenti'in  ou  un  sentiment  (ea  meUte,  hOC  COUSiliO,  BffUO  anifllO),  oi  avec  m 
mot  exprimant  une  condition  paceiD  his  COndiciOUibuS  fecit...),  ni  enfin  avec  le»  nota  déaigaant 

les  parties  du  corps  (nudo  capito  lucedere). 

i.  iU\  voit  par  ces  exemple^  «pie  le  sens  des  locution^  où  entre  la  prépaailion  p6r  n'eal  pas  to«t  à 
fait  le  uH^me  que  le  sens  de  rellen  où  entre  la  préposition  CUID  ;  dans  celles-ei  c'est  le  «en*  da  comibUif 
'*i  l'on  peut  ainsi  parlera,  dan»  celles-là.  c'est  le  sens  de  l'instrumental,  qui  domine. 

3.  (".«'t  ahiatirde  qualité  se  rattache  à  l'ahlatir  de  manière,  comme  le  prfMiTent  les  eieiDplet  faivants: 

tnilla  ^cum'    aureo   manubrio;  esse  meliore    condicione  oo  eodom  ttatii; 
<  r.  nunquam  pari  periculo  Carthago  fuerat. 

Il  e^t  propre  au   l.din.   qui  eu  a  iléveloppé  l'u^^ape  d'une  faron  as^ej  étendue. 

*.  \oy.  «EH.,  iic  j{.t,„ii..  III.  I  {.  i     transira...  confiza  clavU  ferreit  digiii  poUiciM 

CraSSitudine.  "  ih*-^  Awr  tivs  rlou-.  de  la  grosseur  du  pouce  ». 
••.    N..\.   «i-devuN.  ï  U  »   et  5  l  U.  Km.   I.  p.  I  il»  cl  p.  i:;u. 
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Ainsi  Ton  dira  toujours  avec  Tablatif  :  bono  animo  sum,  j'ai  bon  cou- 
rage (en  ce  moment);  de  même  Iseto,  tristi,  tranquillo,  anxio  animo  esse 
sont  des  expressions  qui  s'appliquent  à  une  disposition  d'esprit  consi- 
dérée à  un  certain  moment*;  de  même  enfin  César  ne  pouvait  pas 
employer  d'autre  cas  que  l'ablatif  dans  le  portrait  qu'il  nous  a 
laissé  des  Bretons  : 

De  B.  GaiL,  V,  14, 3  :  capîllo  sunt  promîsso  atquo  omni 
parte  corporis  rasa  praeter  caput  et  labrum  superius. 
Cf.  Corn.  Nkpos,  Dat.,  3, 1  :  Thuyn,  hominom  maximi  corporis 
terrihilique  fade,  quod  niger  et  capillo  longo 
barbâque  erat  promissà. 

Remarques.  —  I.  Cet  ablatif  de  qualité  est  ordinairement  rattaché  à  un  nom 
commun  (voy.  l'exemple  de  Cornélius  Népos  ci-dessus);  on  évite  de  le  construire 
directement  avec  un   nom   propre.  Pourtant  Cicéron  a  écrit 

P.  Plane,  t  21,  52  :  L.  Philippus,  summâ  nobilitate  et  eloquentiâ. 

Mais  on  attendrait  : 

Philippus,  vir  (ou  bomo)  summâ...  eloquentiâ. 

II.  Comme  le  génitif  de  qualité,  Tablatif  de  qualité  est  souvent  rattaché  à  un 
substantif  par  l'intermédiaire  du  verbe  esse. 

Ex.  :  CES.,  de  B.  GalLy  V,  14, 3  :  Omnes...  Britanni...  borridiore  sunt  in  pugnâ 
aspectu.  (Voy.  aussi  les  exemples  cités  §  184.) 

Il  peut  môme  arriver  que  l'ablatif  de  qualité  dépende  du  substantif  par  l'intermédiaire 
du  verbe  esse  sous-entendu. 

Ex.  :  Cis.jde  B,  Gall.^  III,  24,  3  :  impeditos  in  agmine  et  sub  sarcinis  iDtir- 
miore  animo  (se.  ovra;)  adoriri  cogitabant.  —  T.-Live,  XXIX,  3,  11  : 
nequaquam  pari  ad  patienda  ea  robore  [=  cum  nequaquam  pari 
robore  essent). 


§  2.  —Le  datif  grec  etTablatif  latin  exprimant  une  idée  d'instrument. 

185.  —  Datif  d'instrument  et  de  moyen.  —  Le  datif  grec  sert 
h  remplacer  rinstrumental  primitif,  pour  marquer  Vinstrument  ou,  au 
figuré,  le  moyen  dont  on  se  sert  pour  faire  quelque  chose. 

En  règle  générale,  les  noms  de  choses  sont  les  seuls  dont  le  datif 
s'emploie  ainsi;  c'est  ainsi  qu'on  trouve  : 

Tiiuc,  IV,  43,  3  :  ^â).>.0VT£;  TOÎÇ  X(6oiÇ.   —  Xén.,  Cyr..  IV,  3,21  : 

0  [/.sv  (se.  i7:7:o/.£VTa'jfo;)  Suoïv    ôfOaXpiotv    TrpoewpaTO 
•/.al  Suotv  ÛTOtv  r/xo'jev  *  sya)  Se  xércapat  [;iv  ôçdaXixol'ç 

1.  Dans  rcUo  phrase  de  ciceron.  p.  Plane,  5,  1*  :  fuit  et  animi  satïs  magui  et  consilii,  le 

génitif  désigoc  des  qualités  générales  et  permaDontes. 


^m  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DL'  (.REC  ET  Dt  UTIN. 

T6îc;i.apoo;7.a'.,  xéxTapat  Se  <î)al  rpoaiGOTj^ojxxi .  IloXXà 
yxp  çact  XXI  it^ttov  ivOp w'irotç  Tolç  ôfpBoikyioïç  rpoopùivTX 
dY)io'jv,  t:o>.>.ûc  Se  TOÏç  d)al  ::poaxoùovTa  «ryijjiaiviiv.  76.,  IV, 
3,  18  :  7:povo6tv  £;(!>  7:àvTa  xfj  &v6p(a)ic{v7)  YV<o|xy),  xaîç  Se 
5^epalv  ÔTrXoçopYi'To),  SiwÇofxat  Se  xcjS  Finc<j),  tôv  S'  âvxv- 
Tiov  àvarp^^o)  TÎj  tou  îttttcu  ^(ITJ. 

Remarques.  —  I.  Quand  on  parle  d'une  personne,  par  le  moyen  «k?,..  se  rend  par  oti 
avec  le  génitif*. 

Ex.  :XÉN.,  Anah.,  II,  3,  17  :  eXs^e...   8t'    ip^T^véa)^,    il  parUit  par  le  moyen  (pw 

rinlerm<^«liairo'  d'un  inlerprèlc  . 

II.  Tuutefois,  quand  les  personnes  j)euvent  être  considérées  comme  des  instruments 
I>assifs  et  assimilées  à  des  choses,  on  peut  se  servir  du  datif  instrumental. 

Ex.  :  Tuuc,  IV,  60,  2  :  xaxoi;  'f^iki.^  auToù;  ttoioûvtwv  xéXcdi  xoXq  olxcCoiç. 
Voilà  pourquoi  on  le  trouve  si  souvent  en  parlant  de  corps  d'armée,  d'esclaves,  etc. 

Ex.  :  Tuuc,  IV,  11,1  :  ot  Aax£oai;/.ovio'. TÛ  t£  xark  yV  <rcp<rrÇ  TipoaéGaXXov 
Tto  TE'./iTjJLaTi  xai  TaTç  vaualv  a|xa'. 

186.  —  De  ce  sens  instrumental  du  datif  dépend  la  construction 
des  verbes  ^r^atouv  et  xoXxî^siv,  punir,  yi^fiù(7xv.'*,  reconnaître  (au  moyen  de, 
à.  par):  T6x;i.xîpÊ<70a'.,  conjcrlun-r  d'après,  conclure  df,  xptvciv,  juger  par,  d'après. 

Le  datif  exprime  le  moyen  qui  sert  à  faire  Faction  marquée  par  le 
verbe. 

Ex.  :  Hkrod.,  VI,  13G  :   6  Sf,;./.o;    e^rjjLiwçg   (MiXvTtxSex)  -rrevTvixovTx 

ToXàvXOtat  <yf.  VI,  2V.  —  Tiiic,  IV,  65,  3  :  TO'JÇ  ;xiv  fUyf} 
£^r,;/.î(oÇXv*...  —  Plat..  Rrp.,  492  d  :  xoX.X^E'.v  Tivx  Oavdxte). 
Tiin:.,  I,  8.  1  :  •j'vw/tOêvtê;  TÎJ  (JXeuf)  TÙv  OTtX.COV.  —  XÉ.'«c.,ryr.. 

I,  3,  :;  :  Ttvt  St;  g'j  T£xaxtpi;/.5vo;  XvSy^i;;  //i>r.,  4,  8  :  o*j  xtji 
dpiBixcp  O'jts  tx  :7o).>x  xptveTxt  ovte  tx  ixxvx,  iXkx  -irpô; 

I .   Avrc  l'aoeu^alir  «l'un   u  >m  do  piT;M>uuc,  ôi2  signifie  «  grâce  ù  u,  mai*  non  «  par  le  minen  de...  ». 

V.\.  :  \t:«.,  Cyr..  V.  i,  3.">  :  5t±  TOÙç  eC  JJLQlX^l*'^^^^^---  *^  P'^^t'/ai  xptvovrxt,  «  cW  grâee  i 
ccuY  qui  !%c  lialt<>nl  bien  que  l'i»suc  dc<i  bataille!i  e^  déU*rmioéc  ». 

i.   La  prt'position  0:2  <«ui\ic  liu  génitif  d'un  nom  de  ch«»se  sort  aussi  à  etprimer  le  moyro. 

K\.  :  Plat..    J'h'.t..  ■<3  a  :  àrarr,;...  {i£<TTr,    t,  5t*   TÛv   ôjJLpLdXMV  oxé'I^i;,  «  elle  cal  pleine 
d'crreur>  la  coimai'»Nance  qui  î»o  fait  par  le  moyen  des  yeu«  ». 

T.  Les  p.M-tcs  rmploionl  lo  datif  in'»trumcntal  aver  plus  de  liberté  que  le»  prosatenri. 

i:\.    Sph.,  Ani.,  \hï:  jjiâ;  0'  i''^  Kopttcototv  (=  pof  nUDlios)...  e<rrciÀ' lxC96si.  —  Era., 
/A-*-.,  ii*»i  :  '/TTpxTTvôv  yp-T,'  <i*^*  AyT**^^'^'  '^'"^î  évavTtO'j;   ôpàv.  Cf.  R.  KCma, 

niixf.  firitnim.  il.  ijr.  Sfjr..   JT**,  4. 

Mai>  tous  les  o\iMnpl<^  qui!  rito  ne  s<»nl  pa-»  coiifhnnt<*  fpar  e».,  pour  .Sora.,  lilectre,  tiû  m\.,  tojr  l'éil. 
T'.uruiir-  :  quant  .1  crut  qui  '»<.ut  ruiprunl»"*  aux  pro«ateurs  l'un,  relui  de  Thucydide  (I,  i5,  4)  ne  p«>rte 
p  1^.  rar  7:poxaTapyôji£vot  «signifie  ôiÇôv:*;  Ta;  xatap/i;.  «  sorrant  la  meilleure  part  dan*  un  aaertlire  • 
it  \o  datit  Ko'ivO:'.»  àvcoi  «'^t  uu  r..nii.lément  indiriM-l  :  \o^  autrct  ^rrui  de  \éni»plK»a)  renlrrol  dau%  la 
n'u'lo  g' iK-ralo,  car  il  %  »'x|  qiif^lfin  dVsrU»!-^  ou  do  iiian<ruvrcH,  luntrumcnt^  pai»ii4. 

4.  pour  Irniploi  de  ^rjUioCv  Tiva  a»or  l'acruH.ilif  neutre  dun  adjectif  (Xa».,  Cjf".,  111,  I.  lu  :  pir, 
OXV»t6v  ;r,u.ta»'Tr,;    ffXtlo»  .  toy.  ci-dci-u-.    ;i  «iJ. 
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187.  —  Ablatif  dlnstrument  ou  de  moyen.  —  L'ablatif  latin 
sert  à  remplacer  Tinstrumental  primitif,  pour  marquer  VimU^ment  ou, 
au  figuré,  le  moyen  dont  on  se  sert  pour  faire  quelque  chose. 

En  règle  générale,  les  noms  de  choses  sont  les  seuls  dont  Tablatif 
s'emploie  ainsi  : 

Ex.  :  CES.,  de  D.  Gaii.,  V,  42,  3  :  gladîîs  csBspites  circumcidere... 
cogebantur.  De  b.  cw.,  ii,  35,  2  :  humerum  apertum  gladio 
appétit.  —  Sall.,  Jug.,  10.  4  :  non  exercitus  neque  thesauri 
praesidia  regni  sunt,  verum  amici,  quos  neque  armis 
cogère  neque  auro  parare  queas,  officio  et  fide  pariun- 
tur.  76.,  10,  6  :  concordiâ  parv»  res  crescunt,  discordià 
maxumse  dilabuntur.  —  Cic,  de  Sen.,  5,  17  :  non  viribus 
aut  velocitatibus  aut  celeritate  corporum  res  magnae 
geruntur,  sed  consilio,  auctoritate,  sententià. 

Remarques.  —  I.  Quand  on  parle  d'une  personne,  par  Ip  moyen  de...  se  rend  par  per 
avec  l'accusatif. 

Ex.  :  CES.,  de  B,  GalL,  I,  12,  2  :  ubi  per  exploratores  Cœsar  certior  factus 
est.  De  B.  cii,,  III,  46,  4  :  suos  per  ADtODium  cohortatus^ 

II.  Toutefois,  quand  les  personnes  peuvent  t^lre  considérées  comme  des  instruments 
f>assifset  assimilées  à  des  choses,  on  peut  se  servir  de  l'ablatif  instrumental. 

Ex.  :  Cic,  p.  Mil.,  18,  47  :  jacent  suis  testibus  (=  testium  dictis}'.  —  Cks., 
de  B.  cir.,  II,  18.  3  :  haBC  se  certis  nuBtiis,  certis  auctoribus  compe- 
risse.  —  DeB.  GalL,  VII,  2,  2  :  obsidibus  cavere  (cf.  l'expression  juri- 
dique praediJbus  Cavere  [Cic,  m  Ve/v.,  II,  3,  54]),  prendre  ses  sùrclc^s  au 
moyen  d'olages  (au  moyen  de  personnes  qui  servent  de  caution). 

Voilà  pourquoi  on  trouve  si  souvent  cet  ablatif  en  parlant  de  «o/c/a/s,  d'esclaves^  e\c,, 
qui  sont  des  instruments  dans  la  main  de  leur  général,  de  leur  maître,  etc. 

Ex.  :  Cks.,  de  B,  Gall.,  1,  8,  1  :  Gsesar  ea  legione,  quam  secum  habebat, 
militibusque,  qui  ex  provincia  convenerant,  a  lacu  Lemanno  ad 
montem  Juram  munim  perducit.  76.,  VII,  69,  7  :  hsc  (castella)  noctu 
excubitoribus ac /irmis praBsidi'is  tenebantur.  — S ERV.  Sulp.  ap.  Cic, 
adFam.,  IV,  2,  2  :  lecticariis  meis  in  urbem  eum  referre  coactus 
sum.  —  Cic,  ad  Ait.,  IV,  3,  2  :  armatis  bominibus  sunt  ezpulsi'\ 
P,  Mil.,  9,  26  :  serves,  quibus  silvas publicas  depopulatus  erat^. 

1 .  On  emploie  aussi  la  préposition  per  arec  un  nom  de  chose,  pour  exprimer  l'idôc  d'instrument  ou 
de  moyen. 

Ex.:Ckb..  de  B.  GaiL.  VU.  47,  c  :  nonnullsB  de  muris  per  manus  demissas  sese 
militibus  tradebant.  De  u.  dv.,  m,  82, 4  ;  ne  per  e]us  auctoritatem  deceptus 
videretur. 

2.  Mais  p.  Mil.,  iO,  54  :  UXOre  pSUe  COnstrictUS,  l'ablatir  sans  préposition  désigne  la  cause 
pa<(Mive  de  l'embarras  de  Milon. 

3.  Dans  Cicekom  {ntl  Fam.,  X.  15,  1)  :  aSSiduis  internuntiis  peut  être  un  ablatif  absolu. 

4.  Les  emplois  de  l'ablatif  d'iustrumemt  sont  plus  hardis  chez  les  poètes  et  chez  les  prosateurs  de 
r«''poquc  impériale.  Mais  il  ne  faut  pas  citer  IIorack.  Kp.,  I,  1,  94  :  CUratUS  (sens  moyeu  :  «  m'étant 
fait  coiffer  »)  ÎDaequali  tonSOre  CapillOS,  car  cet  emploi  de  l'instrumental  est  très  répilirr  :  le 
barbier  ^sans  doute  un  esclave  uu  un  atrranchi),  n'e^^t  considéré  que  comme  un  instrument.  De  même. 
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188.  —  On  doit  rattacher  à  l'ablatif  d'instrument  les  constructions 
suivantes  : 

1°  L'emploi  de  Tablatif  avec  les  verbes  qui  expriment  une  idée 
iVabondance,  et,  par  analogie,  avec  les  adjectifs  de  sens  corres- 
pondant*. 

Ex.  :  cic,  de  Sen.,  16,  56  :  villa  abundat  porco,  bœdo,  agno, 
gallina,  lacté,  melle.  De  unh.,  3  :  deus  bonis  omnibua 
replevit  mundum.  De  \ai.  deor.,  \,  13,  34  :  Ponticus  Hera- 
clides  puerilibus  fabulis  refersit  libros.  —  Corn.  nép., 
lia  m.,  4, 1  :  Hamilcar  equis,  armis,  viris,  pecuniâ  totam 
locupletavit  Africain.  —  Cic,  p.  Sesi,,  lo,  23  :  eosdem  (Epi- 
cureos)  dicere  ajebat  nihil  esse  praestabilius  otiosâ  vitâ  et 
plenâ  et  confertà  voluptatibus^. 

IlEMARQUE.  —  C'est  sans  doute  l'analogie  des  verbes  d'abondance  qui  a  conduit  le 
latin  à  employer  l'ablatif  avec  potior,  en  dehors  des  constructions  étudiées  ci-dessus 
(ïi  118,  50,  Rem.  Ill,  p.  143)'. 

2"  L'emploi  de  l'ablatif  pour  marquer  le  prix  auquel  on  achète  un 
objet  (sur  le  génitif,  voy.  ci-dessus,  §  425,  3*)*. 

L'ablatif  est  obligatoire,  quand  il  s'agit  d'une  évaluation  précise. 
Ex.  :  cic.  in  Vcrr.,  II,  3,  Si.  1%  :  Quanti  frumentum  sit  considéra.  — 

Video  esse  biniS  SestertiiS,  je  v(»is  qu'il  coûte  deux  sesterces 

par  niisurt ^  —  ih..  11.  1,  7,  13  :  denarus  quadringeDtis 

Cupidinem  illum  putasset,  s'il  avait  estimé  ù  quatre  cents  deniers 

CL'ttt;  statue  de  Cupidun. 

mais  pour  utio  aulrc  raison,  il  ne  Taut  pas  tenir  compte  de  Cartn.,  I,  0,  t,  où  il  faut  uns  doute  Ur« 
aliti  au  lieu  de  alitd.  Pour  T.-Live,  la  plupart  dos  emploie  qu'il  fait  de  l'ablatif  d'instniaienl  sont  Ir^ 
corrects  (v«»y.  Hiemaux,  éd.  classique  de  la  troisième  décade  de  T.-Live).  Mai:>  Tacite  le  sert  de  l'ablatif 
là  nù  il    serait  plus    régulier   de  mettre  la  préposition  ab. 

1.  LesauHcrit  emploie,  en  pareil  cas,  soit  l'iustrumental,  soit  le  génilif.  Voy.  B.-DiuiaCcK,  Verçl.  Sjfml., 
p.  i")0  :  ilii'  (h'untll.  f/.  fjr.  Synt.,  p.  41.  Le  prec  homérique  et  le  grec  classique  eiDpIoirDt  le  génitif; 
toutefois  chez  les  pi>«>lcs  lra;?iques  un  trouve  le  datif  instrumental. 

Kt.  :  Kiaini»«,  O/-.,  1303  :  $aixp0o(O(  vàp  'K/Xio'  «Tiaffav  etrÀr,a£  (de  ménie  avec  ^pOctv  et 

JipiOs'.v,  cf.  K»cM.,  Al/.,  103). 

Par  analogie,  un  a  quelques  rares  exemples  de  rÀr.pr,;  (Kia.,  Bacch.,  t  K)  et  de  ôiçvetoc  (Tatoca.,  i4, 
lUO)  a%ec  le  datif  instrumental. 

i.  Ce  n'est  pas  la  c<»nstructitin  régulière  de  plcDUS.  Cet  adjectif  ne  se  rencontre  que  par  eiceptioa 
avec  l'alilatif  chez  f.icéron  et  chez  César;  il  e^t  un  peu  plus  fn^uent  citez  T.-Uve.  Mais  c'est  sculeneat 
à  rép<H|ue  di>  Quintiliea  que  l'ahlatif  prtnlomine.  Pour  l'etemple  ci-'les^us  cité,  il  ne  peut  renirà  l'appui  de 
l'emploi  de  l'ablatif:  car  VOluptatibuS  e^t  construit  avec  COnferta  plutôt  qu'arec  plena. 

3.  Peut-H^tre  aussi  faut-il  voir  un  efTet  de  ^analo^ip  des  verlies  d'abondance  et  particulièrement  du  «erbe 
potior,  dans  la  construction  archaïque  de  CODipOS  a^(^  l'ablatif.  T<»utef<»is  voy.  ci-deMas,  p.  1M3. 

4.  Sur  cette  délicate  question  Tf»y.  Kn.  Wir-Lmi.-»,  </»»r  firnitiv  il»»*  WWtet  und  lier  Ablatir  tiea 
Prri<^^     ilano  VArrhir...  de  Wœiniin.  t.  1\,  p.   inl  et  suiv.) 

1.  Il  n(>  faut  pas  m*  méprendre  sur  un  evcmple  comme  celui-ci:  C.ic.,  tie  0/f.,  III.  i.1,  91  :  OBiat 
denariO  quod  sit  mille  denarium.  ici.  esse  signitie  «  valoir  ••  et  non  ••  coâler»;  par  cons^wnl 
le  génitif  ent  un  génitif  analogue  à  celui  qui  a  été  étudié  ci-dessus,  ;:  I  16. 
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De  même,  quaml  le  prix  d'une  chose  est  évalué  d'une  manière 
générale  à  Taide  d'un  substantif,  comme  or,  argent,  salaire,  etc.,  c'est 
l'ablatif  du  substantif  qu'il  faut  toujours  employer. 

Ex.  :  Cic.,p.  Mi/.,  32,  87  :  pecunîà  se  a  judicibus  redemerat.  p.  Rose. 
Am.,  46, 133  :  authepsa  illa,  quam  tanto  pretio  mercatus 
est.  De  inv.,  1, 50, 94  :  Erïphyle  auro  viri  vitam  vendidit. 

—  T.-LiVE,    XXXI,   24,  6  (cf.   XXXIII,   7,  li)  :  mercede  (pour  un 

salaire)  militare. 

Remarque.  —  Par  analogie  avec  la  construction  des  verbes  qui  signifient  valoir,  coûter, 
on  met  à  Tablatif  le  complément  des  adjectifs  dignus  et  indignus  dont  le  sens  primitif 

est  qui  vaut,  qui  ne  vaut  pas  telle  ou  telle  chose. 

Ex.  :Cic.,  de  Rep.,  III,  4,  7  :  (viros)  summa  lande  dignos^ 

3*  L'emploi  de  l'ablatif  pour  désigner  la  peine  dont  on  frappe  un 
accusé  ou  un  coupable. 

Ex.  :  multare  aliquem  morte,  pecuniâ,  exsilio;  hostes  victos 
agro,  stipendio  multare,  etc. 

Remarque.  —Le  verbe  damnare  avec  l'ablatif  est  d'un  emploi  assez  rare.  Néanmoins 
on  trouve  régulièrement  : 

Cic,  m  Verr.,  II,  3,  28,  69  :  quinquagenis  milUbus  damnari  mavultis? 
—  T.-LivE,  XXXVIII,  35,  5  :  duodecim  clipea  aurata  ab  aedilibus  curu- 
libus...  sunt  posita  ex  pecuniâ  guâ  frumentarios  damnarunt.  X,  1,3: 

Frusinates   tertia  parte   agri  damnati,    condamnés  à  i)crdrc   le  tiers  de  leur 
territoire  *. 

4*  L'emploi  de  l'ablatif  pour  marquer  le  temps  quon  met  à  faire 
quelque  chose. 

Ex.  :  Corn.,  n^:p.,  Épam.,  5,  6  :  ille  (Agamemno)  cum  universa  Graecia 
viz  decem  annis  unam  cepit  urbem. 

o°  L'emploi  de   l'ablatif   avec  le  verbe  miscere  pour  signifier  la 
chose  au  moyen  de  laquelle  se  fait  le  mélange. 

I.  Le  Terbc  dignor  suit  l'analogie  de  dignuS  dont  il  dérive.  A  l'époque  archaïque  on  disait  carus 
auro  «qui  vaut  son  pesant  d'or»;  do  même  SBqUUS  et  par,  considérés  comme  synonymes  do  dignuS, 
•'employaient  anciennement  avec  l'ablatif.  On  trouve  encore  par,  «  digine  de  »,  avec  l'ablatif  chex  un  des 
correspondants  de  Cicéron  (cf.  Matils  ap.  Cic,  ad  Fam.,  XI,  28,  1).  Toutefois  voy.  ci-dessus,  §  161, 
RlM.  II. 

t.  M  Condamner  à  mort  »  se  dit  capiUs  ou  capite  damnare  (voy*  ci-dessus,  p.  150  sq.)  ;  morte 

damnare  ne   se  trouve  que  dans  la  latinité   de   l'époque   impériale  (cf.  Séx.,  Ep.^  71,  13  :   omne 

humanum  genus  morte  damnatum  est)  ;  ad  mortem  damnare  ne  se  rencontre  pas  avant 

Tacite  (iinn.,  XVI,  11)  et  celte  eipression  parait  lui  appartenir;  il  a  dit  aussi  {Ann.,  VI,  38)  :  ad 
extremum  SUpplicium  damnare.  Enfin  c'est  seulement  à  l'époque  impériale  qu'on  trouve  des 
expressions  comme  ad  besUaS,  ad  OpuS  damnare  (Stir.,  Ca/.,  27  ;  Nér.,  31).  Peut-être  y  a-l-il  là 
une  analogie  avec  les  expressions  archaïques  :    ad  SUppliciUIBj  ad  mortem  dare.  Cf.  THiii.MAjRt, 
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Ex.  :  miscere  vinum  aquà,  propr.  transformer  le  vin  en  un  mélange 
au  moyen  de  l'eau  qu'on  y  ajoute. 

6°  L'emploi  de  l'ablatif  avec  le  verbe  mutare,  pour  signifier  Tobjel 
au  moyen  duquel  se  fait  le  changement*. 

Ex.  :  mutare  pacem  bellO^,  propr.  chanirer  l'état  de  paix  en  faisant  la 
guerre,  c-à-d.  échanger  la  paix  contre  la  guerre. 

7**  L'emploi  de  Tablatif  sacramento  avec  rogare  et  de  Tablatif  jure- 
jurando  avec  adigere. 

8°  L'emploi  de  l'ablatif  avec  assuetus  et  insuetus. 

Ex.  :  cic,  de  Omt.,  III.  1.1,  -is  :  homines  labore  assiduo  et  quoii" 
diano  assueti^,  cum  tempestatis  causa  opère  prohibentur, 
ad  pilam  se  aut  ad  talos  conférant.  —  t.-U\'k,  xxmii.  «8.  o  : 
ut  Syphacem,  barbarum  insuetumque  moribus  Romanis, 
sibi  conciliaret. 

9°  L'emploi  de  l'ablatif  dans  les  locutions  suivantes  : 

Plait.,  liacch.,  33i  :  nescit,  quid  faciat  auro  {pr,  il  ne  sait  que 

faire  au  moyen  de  son  or  [d'où  que  faire  <le  son  or]).  —  Cic,  in  l>rr.. 
ilaf  Vf  rhum   dark,  p.  ItU  sqq.    (juant    ù  rcipn>!i!Ûuo    morti  damnarS*  qu'on  trouve   dao«  LicBi<s 

<vi.  ittD  :  morti  damnatus  ut  esset)  à  côté  do  morti  dabantur  (vi,  lUi),  elle  De  reparait 

(|uc  chez  1m  écri?ainH  dp  la  baMo  époque.  Cf.  VAntibarbnrus  (éd.  Soimalz),  s.  y.  aAHvaas,  caa»«HaAaB, 
et  H.  (^oRLZKii.  Lntinit'-  de  Jtaint  Jn'ôme.  p.  315  sq.  Monlioooons  pour  mémoire  la  tournure  enployée 
danii    la    lanffue  du   droit   {cf.    Cajih.    IV,     !:.;&   43.    46,    17,    50,    5|)  :    COIldemiiare    (damnare) 

aliquem  decem  milia  sestertium,  et  due  à  ranaio^rie  de  ezigere  aliquid  aliqnem,  locution 

archaïque  citée  par  A.-(ielle  (XV,  14,  i.   Voy.  ci-deA!(u.H,  p.  5!*,  I.   1). 

1.  A^cc  mutare  «<  «Vliauger  »,  l'ablatif  de  l'objet  coulrc  lequel  on  écban^  quelque  cboae  peut  être 
aus>i  prcocdi^  de  CUDl. 

K\.  rCic,  in  Verr.,  II,  .1,  A,  \o  :  cum  ampUficatione  Tectigalinm  nomen  Hieronica 
legis  mutare  noluemnt. 

De  même  avec  COmmutarO  et  permutarc.  <:r.  KaiM-ScniiALz,  Antibarhanu,  •.  ▼.  ni-TAai.  C'est  le 
seul  emploi  clavUque  de  CUm  correspondant  au  françai**  ««  avec  i*  |K>ur  signifier  le  moyen. 

î.   On  trouve  dann  Saliuste   et  diius  T.-Uvc    la  construction   illogique  :  mutara  paC6  IwJIOJll,  Ml 

lieu  de  mutare  pacem  bello. 

Kl.  :  s  AIL..  Jinj..  3  H,  lu  :  qus  qula  mortis  metu  mutabantur  (on  acceptait  en  cooditi*»», 

quoique  dure*,  pour  être,  fii  l'rhanf/r,  délivré  de  la  crainte  de  la  mort).  —  T.-Lirs,  V,  30,3, 

▼ictrice  patria  victam  mutare   là  où  il  faudrait  logiquemeot  Tictricam  patriaa 
victa  mutare  ■ 

3.  (l'i^t  comme  «il  y  a«ait  m  accoutumés  à  ne  pas  rester  inactifs  à  force  de  travailler  m.  L'eaploi  àm 
datif  avec  aSSUetUS  et  insuetUS  ne  devient  fréquent  en  latin  qu'à  partir  de  T. -Lire.  De  ménw,  c'etl 
seulcnHMit  cIm'X  les  poi'lrs  et  chez  Ich  proNaleurs  à  partir  de  T.-Live,  qu'on  trouTC  les  verbes  aSSUataciOf 
aSSUefiO,  aSSUeSCO  (SUesCO  ,  inSUeSCO  coii>lruiis  a\ec  le  datif  (cf.  ViM..A^n.,  vu,  490  ;  T.-LiTC, 
\.  1:.  lu  :  \\l>.  4S,  I*.    Ta...  Ann.,  II.  44  :    \I.  i.»  .  Au  lieu  du  datif,  on    trouve  aoau  ad  avec 

I  ao.Mi%.i(ir  dan%r.i««*  irf.  >it'/i.  fitiii.,  VI,  i«<. 4:  uH... atsuescere  ad  bomines... non  potsunt). 
dauo  s*ti.f.rr.  irf.  //(t/..  III.  «»i  ^i  ),  cité  par  Pais*  ii!«  '  M,  oi  :  adsuetum  ad omnîs  vis  coBtroTar* 
aiarum  .  dans  t.  i.ivk  Vf.  m,  >i,  n  :  nec  suo  sanguine  ad  supplicia  patrum  plabam 
assuefacianti  et  dan<.  SK.sroit  'cf.  Troyfuufs.  iM  :  noD  adsuetai  ad  sceptra  mannt).  <>■ 

trouve  Unième  construction  a\rc  inSUetUS  ••  qui  n'e^t  pas  habitué  j...  't'f.  C.%.:,ti''H.  CtF.,  I,  "*,  S  : 
COrpOra    insueta    ad  Onera  portanda].  Slais  ce»   derniers  etemples  («auf  celui  de  Osar)  sMl 
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H,  2,  16, 40  :  qvAi  hoc  bomine  facias?  (cf.  p.  Sesi.,  i3,  29).  — 
Sall.,  CaL,  52,  25  :  dubitabitis,  quid  deprebensis  bomi- 
nibuB  faciatis7  —  tér.,  Heaut.,  462  :  quid  te  futurum  censés, 
quem  assidue  exedent.  —  Cic.,  ad  Fam.,  xiv,  i,  5  :  quid 
puero  misera  fiet?* 

iO*  L'emploi  de   Tablatif  avec  les  verbes  qui  veulent  dire  enfermer, 

cacher,  recevoir  . 

Ex.  :  Ces.,  de  B.  civ.,  III,  66, 5  :  minora  castra  inclusa  majoribus  (cf. 

III,    67,    5).    —    Gic,   de  Divin.,   I,  36,  79  :  quam    (vim)    terr» 

cavernis  includunt.  De  Sen.,  15, 51  :  viriditas  herbescens 
vaginis  jam...  includitur.  De  Orat.,  m,  48,  i84  :  verba  versu 
includere.  —  t.-Live,  xxxviii,  6o,  6  :  carcere  includere 
hostium  duces,  xlv,  25,  3  :  oratio  exstat,  Originum  quinto 
libro  inclusa.  cf.  vi,  s,  9;  xxxvi,  n,  ii  -.mûris,  mœnibus 
urbîs  se  includere ^  -  ces.,  de  b.  Gaii.,  i,  4o,  s  :  cum  multos 
menses  castris  se  ac  paludibus  tenuisset.  i,  48,  4  :  Ario- 

incorrects.  De  tout  co  qui  précède  il  semble  donc  que  l'on  puisse  tirer  la  règle  suivanto  pour  la 
construction  des  Terbes  signifiant  «  habituer,   accoutumer  ù...  »  t 

Quand  le  complément  de  ces  verbes  est  un  nom  de  chose  il  se  construit  régulièrement  ù  l'ablatif.  Quand 
c'est  un  nom  de  personne,  il  se  construit  avec  ad  et  l'accusatif. 

1 .  Remarquer  les  constructions  suivantes  : 

Cic,  p.  Cxcina,  il,  30  :  quid  tU  huic  bomini  facias?  (<<  que  faire  à  cet  homme?  »); 

Ad  Alt.,  VII,  3,  S  :  quid  Ubi  faciam,  qui  illos  Ubros  devorasti?  Acad.,  ii,  30,  og: 

quid  faceret  huic  COnclusioni? {.^^  qu'eût-il  fait  en  présence  de  celte  conclusion?  >•) 

Dans  ces  diverses  tournures  le  datif  est  soit  un  datif  d'intérêt  soit  un  datif  de  relation. 

Au  lieu  de  l'ablatif  instrumental  (facore  aliquid  BliqUB  re)  on  trouve  quelquefois  Tablatif 
proprement  dit  précédé  do  dO. 

El.:  Plactb,  Êpid.,  I,  2,  48  :  quid  de  Hla  fiet  fidicina  ? —  Tkr.,  Arf.,  996  :  de  traire 
quid  fiet?  —  Cic  ad  /am., xiv,  1,3:  de famiUS,  ({uo  modo  placuisse  scribis 
amicis,  faciemus.  ix,  i7,  i  :  fac,  ut  sciam,  quid  de  noJbis  futurum  ait. — 
Corn.  Nep.,  Théin.,  t,  6  :  miseniut  Dolphos  cousultum,  quiduam  facerent  de 
rebns  suis. 

Cette  construction  parait  être  d'une  moins  bonne  langue  que  l'ablatif-instrumental.  En  tout  cas,  la 
préposition  d6  marquant  Vorigiiiey  on  comprend  qu'elle  puisse  s'employer  dans  ce  cas  particulier.  Mais 
c'est  par  abus  qu'on  la  rencontre  pour  marquer  l'instrument,  comme  dans  ce  vers  d'OviDi  : 

Met.,  VI.  88  :  perCUSSam...  sua...  de  CUSpide  terram  (cf.  en    français  «  frapper  la 
terre  de  ([=  avec]  sa  lance  »). 

Quand  faCOra  signifie  «   fabriquer  »,   le  nom   désignant  la  matière  qui  sert  à  fabriquer  se  met  à 

l'ablatif  avec  ez  (cf.  T.-Livx,  xxiii,  5,12:  poutibus  ac  molibus  ex  humanoFum  corporum 

Strue  faciandis).    c'est   par   exception   qu'on  trouve  l'ablatif  seul. 

i.  Cf.  en  grec  la  construction  du  verbe  SÉ'/soôat,  «  recueillir,  accueillir  i>  avec  le  datif  instrumental. 

T.X.:  SopH.,  Fraym.,  479  :  6é*/e<T6ai  Ti  xd^ocç.  —  Et»..  Bacch.,  1086  :  al  6'  ùxilv  rixf,v  où 
<ya?(ô;  ôeSeYjiivat.  —  Hi  n..  Or.,  47  :  Séxe<TÔat{  Tiva  axifan^.  — Thuc,  iv,  102,  4  :  xal 
TOTC  Ss^â(ievoi  aÙTov  ty^  n6Xc(. 

3.  On  construit  aussi  includero  in  aliquid  et  includere  in  aligna  re.  Mais  la  première 

de    ces    constructions   s'emploie    seulement   quand   includere    signifie  «    forcer  ù   entrer   u,  «    faire 

entrer  dans  »  (cf.  Cic,  Ornt.,  4,  19  :  608  in  eam  tormam  uon  poterat  includere  ;  ad  au., 
I.  16,  10  ;  ad  Q.  fr.,  III,  1,  7,  24  :  paBno  orationem  in  epistulam  inclusimus).  Quant  ù  la 

MH*onde,   on    s'en  sert   pour  signifier  l'endroit  dans  lequel   on   renferme  quelqu'un  ou   quelque   chose 

(cf.  Cic,  ofi  AU..  I,  10,  3  :  t^pos  quos  in  tectorio  atrioli  possim  includere.  Tusc,  i,  i5, 
34  :  similem  sui  speciem  inclusit  in  clipeo  Minervœ.  In  W/r.  ii,  2,  53,  123  :  armatos 

III  CeUa  GonCOrdiae  includere.  Vov.  Kreos-Scuxau,  Antibarbarus^  s.  v.  ixclddirb. 
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vistus  exercitum  castris  continuit.  —  cic.,;>.  Daib.,  li,  32: 
ne  quem  populus  Romanus  Gaditanum  recipiat  civitate. 
T.-LivK,  xxvi,  2:;.  12  :  eum  ne  quis  urbe,  tecto,  mensà, 
lare  reciperet*. 

Remarques.  —  I.  C'est  sans  doute  par  analo^^ie  avec  cette  dernière  construction 
qu'on  dit  en  latin  invitare  aliquem  tecto. 

Ex.  :Cic.,  Pfu'l.,  12,  \),  23  :  (tota  familial  me...  bospitio  invitabit. 

II.  Pris  au  figuré,  le  |>assif  contineri  sigiiifio  cooMoicr  on 'et  se  construit  avec  Tablatif 
instrumental,  comme  l'actif  continere,  conicnir,  rfionir,  onformor'. 

Ex.  :Cks.,  de  If.  (iall.,  VII,  2,  2  :  quo  more  eorum  gravissima  carimonia 
continetur.  —  Cic,  de  0/f.y  1,  9,  29  :  eas  res  quitus  jusUtia  contine- 
relur. 

H°  L'emploi  de  l'ablatif  avec  les  verbes  signifiant  fain;  un  sacrifice. 

Ex.  :  Plaitk,  A'yyiv/..  Il,  1,9:  sacruficas  (  illico  Otco  bostiis.  —  T.  Live, 
XXV,  12.  i:t  :  decemviri  sacrum  lacèrent...  ApoUini  capria 
duabus  albis.  xli,  17,  (  :  senatus  quadraginta  majo- 
ribus  bostiis  consules  sacrificare^  jussit.  —  Cic,  de  />•</., 
II.  12.  29  :  illud  ex  institutis  pontilicum  non  mutandum 
est,  quibus  bostiis  immolandum^  cuique  deo. 

12**  Peut-*^tre    l'emploi    de    l'ablatif  dans    des    locutions    comme 
celles-ci  : 

T.-LivK.    XXIV,    iO.  7  :    sanguine   pluvisse    (Utt.  que    Jupiter   fit 

tombiT  (le  la  pluie  en  se  sen'ant  de  piern^s  .  XXXVII,  3,  3  (cf.  XLII, 

20,  G;  XLV.  iG,  :;)  :  pluit  terra,  xxvii,  ii,  5  :  lacté  pluvine. 
I,  31.  1    pluit  lapidibus\ 

1 .  riuH  rare  ont  la  locution  accipore  allquem  tecto  ;  encore  plut  raro  :  ezcip6r«  aliqnofli 
tecto,  domo,  civitate,  urbe,  mœnibus,  tinibus,  mensâ,  etc. 

i.   l*our  rendre  cclto  idée  le  latin  sert  aussi  de  CODSiStere  in...  (ef.  (j;».,  de  B.  Oall.t  VI,  îl,  3: 

vita  omnis  [Germanorum]  in  venationibus  atque  in  studiis  rei  militari  contittlt). 

L'em|iloi  de  CODSistere  avec  l' ablatif  seul  est  poétique  (Iac«.)  et  celui  de  l'ablatif  précédé  de  ez  e«t 
(>\oe|»ti4»unel  (cf.  Ct«.,  */<•  //.  riv..  III,  14,  3).  Au  contraire  COnStare  61  aUqna  M,  «  eoosiitrr  en 
quelque  chose  u  est  tri's  latin,  mais  n'a  pas  du  t<Kjt  le  mi^me  scii*  que  COOStara  ÎH  nUquA  rO  (••« 
quelquefois  :  CODStare  aliqUB  re)  :  I'e\pres>ion  sij^nifie  proprement  •  dépendre  de  quelque  ckoar  ■. 

3.  r.*est  là  r«»ri^ine  de  la  constructi<»n  de  COntentUS  aliquû  re*  «  Mtisfait  de  quelque  cbn«e  ■  : 
COntentUS  devenu  adjectif  est  pr«q)remcnt  le  partici|»e  du  \(>rl>e  CODtiDOri  «  être  renfemié  ov  •« 
renfermer  dans   les  limites  de...  » 

i.    Môme  construction  a\ee  (aC6r6  «faire  un  sacrifice  m    Pi4itk.  Stirh..  iTii  :  quOt  aOïÛM  t9C%ntJ 

—  viBo..  /;<//..  3,  77  :  faciam  vitulâ.  c(.  pu»,  ///«/.  nat.,  \M\,  14  :  G«Dit«  Mênm  catalo 
res  divina  fit . 

5.   Toutefois  a«ec  imiDOlara,  <*n  emploie  ordinairement  la  tournure  ilDDlOlara  r0III  dtO  (^«  e.tc., 

(le  \nt.  (hor.,  III.  30,  kk  :  Pytbagoras  Muais  bovem  immolasse  dicitur}. 

0.  t.f.  en  tfrec,  Ueb.,  I,  {47  :  Ciai  O^XTl  X3l€pOXdl'C<|».  X».^.,  /M/.,  1.  I,  16  :  'SovTO;  ((fén. 
absol.i  ffoXXô». 

7.  r.olte  construction  (M  plus  ordinaire  que  l'cmpltti  de  l'accusatif  qu'<»u  trouve  p^Hirtant  chef  t'.icéro» 
{il*-  Ihr.,  II.  i7.  H  :  pluit  saDguineitt)  et  chei  T.-Live  {WMII.  i7,  lii  :  lapidCS  ploit)-  nans  l« 
deut  pasiUiKes  d  v  a  riiitinitif  :  nous  avoos  rétabli  le  stvie  direct  et  dchis  avuos  substitué  1* indicatif  À 
l'iolinitif  pour  bien  faire  comprendre  la  construction,  l.f.  en  grec,  Pixtuai .  O/..  7,  50  :  KoXOv  v^t  )mv«6¥. 
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Remarque.  —  Ce  n'est  pas  un  ablatif  de  même  genre,  c'est  plutôt  un  ablatif  d'abon- 
dance, qu'on  trouve  dans  les  expressions  sudare  sanguine,  manare  sanguine,  etc. 

Ex.  :  T.-LiVE,  XXII,  1,  8  (cf.  XXVII,  4,  U)  :  scuta  duo  sanguine  sudasse  (cf. 
Enx.  ap.  Non.,  504,  33;  Lucrèce,  VI,  943,  1147;  Virg.,  En.,  II,  582). 
—  Cic,  de  Dir.^  I,  3&,  74  :  Herculis  simulacrum  mulio  sudore  manavit 
(cf.  T.-LiVE,  XXVIII,  11,  4).  De  Dû.,  II,  27,  58  :  Atratum  ttuvium 
fluxisse  sanguine  (cf.  Ov.,  Met.,  VIII,  400;  IX,  57,  etc.). 

13**  L'emploi  de  Tablatif  avec  les  verbes  utor,  fungor,  fruor',  vescor. 

Ex.  :  Cic,  de  Nai.  deor.,  III,  28, 70  :  multi  deonim  beneticio  perverse 
utuntur^.  II,  60,  i5i  :  vescimur  bestiis  et  terrenis  et 
aquatilibus  et  volatilibus.  Tusc,  i,  45,  109  :  nemo  parum 
diu  vixit,  qui  virtutis  perfectœ  perfecto  functus  est 
munere.  Brut.,  2,  9  :  quibus  sapienti»  laude  perfrui 
licuit. 

14**  Enfin  Tablatif  employé  avec  Texpression  opus  est^,  synonyme  de 
la  locution  archaïque  usus  est,  qui  se  construisait  réguliè- 
rement avec  Tablatif  instrumental*. 

Ex.  :  Plaut.,  Pscud.,  Goi  :  novo  consîlio  nunc  mihi  opus  est. 
—  Cic,  de  Lerj.,  III,  2,  5  :  magistraUbus  opus  est,  sine 
quorum  prudentia  ac  diligentia  esse  civitas  non  potest. 

1 .  Sur  la  conslruclion  archaïque  des  verbes  utOF,  fruor  et  fungOr,  voy.  un  article  de  P.  Laxoeit 
dans  IMrc/itr...  de  Wœirflin,  t.  III,  p.  3i9  et  suiv. 

t.  En  grec,  le  verbe  '/pricrôat  se  construit  avec  le  datif  instrumental,  quand  il  a  pour  complément  un 
nom  de  chose  (cf.  Hbr.,  III,  1117  :  ouTOi  (Lv,  orTcep  e(i.icpo<TOev  èiuOso-av  -/pâvOai  T(^  û^axt,  oOx 
£/ovTec  oiOttS  '/pxvOai,  <rypi.?oprj  ^z^iXr^  6ta'/péov7at.  Thlc.,  i,  77,  6  :  oute  toOxotç  [toÎ; 
vo(iipLot;]  -/p-HTai. 

Quand  le  complément  est  un  nom  de  personne,  c'est  aussi  le  datif  qu'on  emploie  ;  mais  dans  des 
locutions  du  genre  de  celle-ci  :  'y^pcÔpLai  <TOi,  le  datif  est  peut-être  un  datif  proprement  dit  dû  à  l'analogie 
des  verbes  qui  signifient  «  avoir  des  relations  (bonnes  ou  mauvaises)  avec  quelqu'un  m.  Voy.  ct*dessus, 
§  84,  2»,  c,  p.  88. 

On  peut  rattacher  à  la  construction  du  verbe  */pf|<rOai  des  locutions  comme  celles-ci  : 

URRon.,IV,  127  :  çtovvj  vopi:!^ou<ri  Slll>0ix9j,  «ils sont  familiers  avec  la  langue  des  Scythes». 
IV,  63  :  Oal  vouit![o'J7i,  «  ils  connaissent  les  sangliers  »  (cf.  II,  50  :  vo(Jl{CoU(TI  AlYiJTmoi 
OÙS'  V)pu>OC  O'jSév,  «  les  Égyptiens  ne  sont  pas  du  tout  habitués  aux  demi-dieux,  c-à-d. 
n'accordent  aucune  espèce  d'attention  [de  culte]  aux  demi-dieux  n).  —  Thuc,  II,  38,  i  : 
dYÛioi  {lév  ye  xal  Ouoiai;  fibSTV^aioi;  vo{it^ovTe;  ^(=  */p(o{ievoi  w;  vo{iî{iot;).  Cf. 
I,  77,  6  :  ouTÊ  TOVTOi;  (toi;  vo{i({ioi;)  */P^^**  ou6'  otç  y|   aXXy)  'ËXXàc  vofitCei» 

3.  Sur  l'origine  pro6a6/e  de  cette  expression  OpuS  68t,  voy.  un  article  de  Wœifflin  dans  VArchic..., 
t.  IV,  p.  3!5  :  opus  serait  un  génitif  archaïque  (cf.  Venerus,  GaStOruS,  etc.  l.'iscii.),  qui  se  serait 
conservé  à  côté  de  la  forme  régulière,  mais  postérieure,  opls.  Si  celte  hypothèse  est  exacte,  il  faudrait 
chercher  le  point  do  départ  de  l'emploi  de  OpU8  68t  dans  des  phrases  comme  :  nihil  OpU8  68t  flliqua 
r6  ou  si  C[Uid  opus  68t  aliqua  r6,  dont  le  sens  primitif  serait  :  «  rien  en  fait  d'utilité  ou  de  secours 
(cf.  ci-dessus,  §  lii.  S**,  et  la  note  2  de  la  page  1 28)  n'existe  par  le  fait  de  telle  ou  telle  chose.  »  En  ce 
cas,  l'ablatif  pourrait  être  un  ablatif  proprement  dit,  un  ablatif  de  point  do  départ.  Mais  Thypothèse  n'est 
point  encore  complètement  démontrée.  —  \u  lieu  d'opus  6Stf  la  langue  vulgaire  employait  l'expression  : 
opus  haberO  (cf.  r.oL.,   IX,  t,  5),  qu'on  retrouve  chez  saint  Augustin  et  saint  Jérôme. 

4.  On  disait,  en  ciïct,  à  l'époque  archaïque  :  mihi  USUS  6St  aliouS  r0,et  on  trouve  encore  dans  un 
rapport  militaire  cité   par  Cicérox,  afi  Àtl.,  IX,  6,  3  :  naveS   guibus  USUS  DOII  68t;  chez  Viroilr, 

Géorg.,  m,  559  :  uam  uecpie  erat  coriis  usus;  En.,  viii,  441  :  nunc  viribus  usus  (est); 
chez  T.-Livi,  XXX,  41,  h  :  reducoretque  naves  quibus  consuli  usus  non  esset;  enfin  chez 
A.-(}cLLE,  II,  1.^,  :  prœmiis  àlque  invitamenUs  usus  fuit. 
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Remarque.  —  Avec  opus  est,  le  nom  de  la  chose  dont  on  a  ))esoin  peut  se  mettre  au 
nominatif. 

Ex.  :Plaut.,  Capt,,  162  :  maritumi  milites  opus  sunt.  —  Cic,  ad  Fam.^  II, 
6,  4  :  dux  vobis  et  anctor  opus  est^ 

Mais  1  ablatif  est  nécessaire  quand  opus  est  est  accompagné  d'un  accusatif  adverbial 
comme  nihil  ou  quid. 

Ex.  :  Plaute,  Pseud.,  349  :  quid  opust  gladio?  —  Tfr.,  Andr.,  32  :  dH  istac 
opus  est  arte.  •—  Cic,  de  Oral,  y  II,  40,  191  :  nihil  opus  est  simula^ 
tione  et  fallaciis. 

Quant  à  la  construction  de  opus  est  avec  le  génitif,  elle  est  rare  et  étrangère  à  la  prose 
classi(|ue;  elle  s'explique  siins  doute  jiar  Tanalogie  de  egeo^. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXll,  oi,  3  :  ad  consilium  pensandum  temporis  opus  esse. 
XXlll,  21,  :i  :  quanti  argenti  opus  fuit.  —  Paoi».,  II,  8,  16  (III,  1  [10], 
12)  :  magni  nunc  erit  oris  opus.  —  Quint.,  XII,  3,  8  :  si  (orator) 
nosse,  quid  quisque  senserit,  volet,  lectionis  opus  est.  —  Apul.,  Met., 
IX,  39  :  mihi  operœ  ejus  opus  e8t^ 

189.  —  Ablatif  de  la  question  gua.  —  On  peut  rattacher  ù 
rahlalif  instrumental  l'emploi  de  l'ablatif  de  la  question  qua,  qui 
parait  bien  signifier  proprement  le  chemin  dont  on  se  sert  pour  aller 
à  tel  ou  tel  endroit. 

Cet  ablatif  se  rencontre  en  latin  non  seulement  avec  les  pronoms 
ea,  bac,  illac,  qua  (s.-ent.  via  ou  parte),  etc.,  mais  aussi,  surtout  chez 
les  historiens,  avec  divers  substantifs. 

Ex.  :  Plaitk,  Cure.  1, 1,  35  :  ire  publicâ  via.  —  Cia,  ad  Att.,  V,  14,  1  : 
nunc  iter  conficiebamus  œstuosâ  et  pulvérulente,  via. 
In  Vis.,  23,  :;:;  :  Cœlimontanà  (s.-ent.  porta)  introisse...  ni 
Esquilinâ  introisset...  quâ  tu  porta  introieris,  modo  ne 
triumpbali.  —  ces.,  de  n.  (Udi.,  vu.  45,5  :  legionem  unam 

eodem  jugo    par  la  nn>mc  cnMe)    mittit.  Ikr  B.  cir.,  I,  70,  4  : 


1.  Oïl  Inmvc  de  même  USUS  OS t  (mais  srulcmrnl  chez   Plautr)  avec  le  ooroioalif  de  U  chote  dool  a 

Ik'vhii  : 

K\.  :  Plaitk,  Harch.,  705  :  quantillum  usust  BUfi  tlbi?  .1/e/r.,  ^54  :  egomet  mihi  ftro, 
quod  usust. 

1.  Il  n'ont  point  nécessaire  de  supposer  qu'on  a  aiïaire  ù  un  hellénisme,  bien  qu'on  trouve  en  grec  ) 
èv  Tr;  |xi*/T;  npoO\>(Jiix^  |jLâ>).ov   f,  xl^viO^  ïç>^o^   é^XTÎv  et  qu'on  ait  été  lente   d'eipliqoer   Opni 

ronime  syiionjme  do  uegotium  (rf  Plaltr.  Mil',,  5i3  :  traoscurre  curHculo  id  DOS,  itJI 

negOtiumst'.    Le    rapprochement  e^t  ineiact.  V<>y.   Fa.   S4ji<ku  .  dans  T ^rc Air...  de  ^'orifllio,  t.  H, 
p.  :ÎU7  îMpp 

•1.  kiiisKR  (nuxf.  (ir.  lin-  lai.  .V/«r..  t.  II.  p.  i^Ct)  signale  comme  étrange  la  constmclioa  d'opilS 
est  a\oc  rarcii!»atir.  M;u<»  les  i\cu\  o\oinpIo>  qu'il  cite  ne  sont  pas  sur»  :  dans  le  premier  (Placti, 
Trur..  ',»0i)  l'arruv-ilif  cibum  oxt  écarté  par  Spenpel  ;  dans  lo  socond  (Catoji,  fie He  nul..,  15,  t),  OpOS 
esteftt  corrigé  par  Kril.  Do  même  dans  Plaitk  lJ'.%rti'f..  .TsS  ;J73  nf.  Lorrnz  ),  il  faat  lire  :  id  eftOI 
rem   usust  homine  astutO,  dOCtO.  CautO,  Callido.    pourtant   on    Iniure  dans  la   basse  UUnrté 

(cf.  i.LuD.  M  4M..  ii5.  15):  aitentiorem  mihi  lectorem  opus  est-  r.f.  KMCLmiun^,  rn/n-- 

.xuchunyrn   ùbrr  «lir    Spiftrhr  //♦•«  ('lautlinnut  Mnmrrtii^  (Vienne,   (ierold,    M8.S),  p.  37,  el   Zont,  Ikr 
Mytholnq  /'«/vt'/i/ur»   \Vur?l)urg.   I«»ii7'.  i'  partie,  p.  43. 
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uti...  jugis  Octogesam  perveniret.  -  t.-Live,  xxii,  3, 6  : 
medio  Etruri»  agro  {=  per  médium...  agrum) 
prœdatum  profectus.  /6.,  i8,  6  :  jugis  ducebat  (cf.  u,  i  : 
per  juga...  Fabio  ducente).  /6.,  i:j,  3  :  cum...  sciret  per 
easdem  angustias  quibus  intraverat  Falemum  agrum 
rediturum. 

Remarques.  —  1.  L'ablalif  de  la  question  qua  peut  toujours  être  remplacé  par  la 
préposition  per,  quand  il  s'agit  d'une  région  à  parcourir  ou  à  traverser. 
Mais  on  trouve  presque  exclusivement  les  ablatifs  via,  itinere,  itineribus. 

II.  Par  extension  y  le  latin  emploie  l'ablatif  dans  le  sens  de  per  avec  l'accusatif,  là 
même  où  l'analyse  ne  découvre  aucune  idée  d'instrument. 

Ex.  :  CES. ,  de  B.  Gall. ,  VII,  38, 10  :  nuntios  totâ  civitate  (cf.  ci-dessus,  p.  201,  n.  i) 
dimittit.  —  Cic,  p.  Flacc,  13,  30  :  qui...  toto  mari  dispersi  vaga- 
bantur.  —  Corn.  Nep.,  Chabr.,  1,  3  :  hoc...  totâ  Grœciâ  famà  cele- 
bratum  est.  —  Ces.,  de  B.  GalL,  IV,  10,  3  :  longo  spatio  per  fines 
Nantuatium...  citatus  fertur.  IV,  35,  3  :  quos  tanto  spatio  secuti.  — 
T.-Live,  XXVI,  51,  4  :  legiones  in  armis  quattuor  millium  spatio 
decurrerunt.  XXIX,  32,  7  :  ala  equitum  dispersa  lato  campo. 

190.  —  En  grec,  les  adverbes  TaOry),  -^^  t:-^,  que  les  linguistes 
considèrent  comme  d'anciens  pronoms  masculins  à  l'instrumental 
singulier*,  sont,  pour  les  grammairiens  grecs,  des  datifs  avec  lesquels 
on  doit  sous-entendre  6S<;>. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  datif  oSû  est  le  seul  que  le  grec  emploie  à 
la  question  qua. 

Ex.  :  Tiiuc,  II,  97,  1  :  ô5cjS...  6$  'A6Sy)p(»)v  eî;  "I^rpov  àvvjp  eu^covoç 
h^VACLTCuloç  Tîkîl,  par  la  route  de  terre  un  bon  marcheur  ira 
d'Abdêrc  à  lister  en  onze  jours. 

Mais,  en  dehors  de  ce  cas  particulier,  on  se  sert  ordinairement  de 
la  préposition  Sti,  à  travers,  avec  le  génitif. 

Ex.  :  Dém.,  XIX,  314  :  5 ta  xîjç  àyopdiq  Tropsuerat. 

191.  —  Datif  grrec  de  cause.  —  Au  sens  instrumental  se  rattache 
le  sens  causal. 

On  comprend  donc  que  le  datif,  remplaçant  en  grec  l'instru- 
mental, puisse  s'employer  pour  marquer  la  cause, 

U  désigne  alors,  soit  la  cause  dont  Vaction  directe  produit  tel  ou  tel 
effet,  soit  la  rauon  par  laquelle  tel  ou  tel  fait  a  lieu. 

i*»  On  met  au  datif  sans  préposition  le  complément  du  verbe  passif, 
quand  c'est  un  nom  de  chose. 


i.  Cf.  y.  Ukhry.   Précis  de  gramm.   compan'c  du  Grec  et  du  Latin,  §  187,8«;  mais  roycz  au»s 
C.  Metbr,  Grieehische  Grammatik^  §  388.  Sur  ces  formes  en  général,  voyez  ce  qui  est  dit  dans  notre 
Phonétique  et  Étude  des  formes. 
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Cette  construction  est  trop  connue  pour  qu  il  soit  nécessaire  d'en 
donner  des  exemples'. 

Remarque.  —  On  remplace  quelquefois  le  datif  par  la  préposition  uito  avec  le  génitif. 

Ex.  :  XkN.,  Anab.,  I,   .'i,  5  :   àiroXéffOai  Ûicà  XlfXOO,  mourir  de  faim. 

2''  On  met  au  datif  sans  préposition  le  substantif  qui  exprime  la 
cause  (vôau),  ^apixdxo)  T£}.£utxv,  mourir  de  maladie,  mourir  par  le 
poison)  ou  l'occasion  de  telle  ou  telle  action. 

Ex.  :  Sopii.,   frar/m.,   12   :  COfpO'.   TUpxwot  TÎJ    GOÇÔV  OUVOUOCot.    Phil., 

387  :  0»  à^cocaoOvTg;  S'.Sa^TxxXwv  XÔYOïai  yiyvcvTai  xaxot. 
Tiiic.,  I,  8i.  2  :  txiizpaylaiç  o'V/.  âj'jêot^oaev.  —  Arist.,  Assctn- 

hlf'c  des  f.,  60:;  :  O'jSsU  O'jSêV  TCCvCœ  SpàcEl. 

Cette  construction  est  particulièrement  fréquente  avec  les  verbes 
exprimant  une  affection  de  Tàme,  se  n^jouir,  s'enorgueillir  de,  rougir,  avoir 
honle  de,  ùtre  importuné,  fâché,  s'indigner  de,  s'îiffliger  de,  etc. 

Ex.  :  IIippoTHOON.  frafjment  (éd.  Nauck)  :  çOovOÇ    xaxi^TOÇ   xiS'.XCÔTfltTO; 

Oso;  I  xaxofç  T£  xatpe'.  xàYaOotç  àX-j'uviTxi.  —  Philémo.x  : 
ô  Oeô;  Epyoïç  xotç  SixaCoiç  -fiSeTat.  —  Xfoi.,  Écon.,  21,  5  : 

6ea6ai  evx  exa^TOv.  —  Arist.,  Cher,,  1355  :  aîcjrtivojxat  xatc 
TifOTepov  &|iapT{atç.  —  Xé.n.,  -l/iaA.,  V,  7,  20  .  r:f^i\uHaL  xotç 
YCYCVTjjxévoiç  (cf.  UelL,  I.  6,  7).  //c//.,  V,  3,  3  :  y.yavaxrr.fii 

XfJ   T0X{Xfj  X'JTÛV. 

REMARyuEs.  —  1.  Les  verbes  qui  expriment  une  affection  de  l'àme  peuvent  avoir 
aussi  au  datif  avec  £::i  le  complément  signifiant  l'objet  qui  fournit  au  sentiment  l'occa- 
sion do  se  manifester. 

Ainsi  l'on  dit  rih^l'.yt  iizi  tlVl,  «souffrir  do  i|ucli|uc  cIiom*.  Utt.  au  »ujol  de  quelque  cboêe;  dc 
même  ÇTSvi^eiv,  pc^niir,  saflli'.'cr.  àYaXXs^Oaî,  ^■enorgucilli^.  ÂUTetaOai,  »'afnîgrr.  OotUJXX- 
Çe'.v,  -ôlonncr.  ayavaXTEÎV,  fi'iudipipr.  aiT/ÛVEçOat,  rougir  ik».  Î^OedOai,  ôlre  importuna. 
facile.  yïtpElV,   rjOETOai,   M»  i^jouir.  veXav  67:î  TIVI,  rire  «le  quelque  ehose. 

L'addition  de  la  préjwsition  irÀ  est  obligatoire  avec  tteYa  ^povcîv,  «eoorfrueillir  de. 

11.  Les  expressions  composées  /aXsTrû;,  paccco;  ç»ép£iv  (cf.  lat.  «gre  ou  gniTiter 
ferre'  et  le  verbe  àyaTriv,  se  couicnicr  de,  pi'uvent  avoir  une  double  construction  :  soil 
raccus'itif,  soil  l«'  datif. 

K\.  :  Pl.\t.,  Mener.,  218  :  SapÉto;  oécoaev  xàç  ou^x^opàç.  76.,  240  :  àY»- 
TTcodi  Ti?jv  èv  To)  TrapôvTî  (r(i>TT)pCav.  —  Xkn.,  .-Ina/^.,  I,  3,  3:  /xXticw; 
0£S(o  ToTç  irapoOai  irpàYfxaat.  —  Dém.,  I,  U  :  àYainr|ffaç  Tolç 
ireirpaYpiévoiç. 


i.   Il  ne  faut  pa^  corirondrc  cette  coD<lruc(ion  arec  celle  où   le  datif  exprime,  non  pas  U  cause,  nui* 
le  tnoyrn  qui  sert  .'i  réaliser  l'action  du  verbe. 

I.\.  :  .Mt5..  Srnt..  r>ii  :  /pr.TTÔ;  oj  r.ov*»jpotç  tirptioxEra:  Xô^Ol^.  —  Plat..  H^p.,  .^«i  a  : 
Tivt  ypr,  xptv£T^ai  Ta  |i£>.>ovTa  xa/.fô;  xpi^ato^ai ;  àp*  oCx  i|Jixcip(qK  Tf  xai 
çpovTiaci  xal  XôY(a>; 
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3*  Le  datif  instrumental  exprime  aussi  le  motif  d'une  action*. 

Ex.  :  Thuc,  I,  95,  3  :  ot  $0(x.[JLa;^ot  T^S  nau(jav{ou  iyfiti  xap*  'AÔYi- 

vatouç  (JLETSTaÇavTO.  III,  82,  9  ;  Ta  ^iacL  twv  tuoXitûv  ^dôvci) 
ToO  TTÊpieïvai  SieçOeipovTo.  II,  65,  6  :  neptxXïiç  toOç  *A8y)- 
vaîouç  &6pet  Oap^oiîvTaç  xaT^7cXY)(7(7ÊV  ItuI  tô  çoêeïaOat. 
IV,  87, 3  :  oçÊtXo(x.gv  3C01V0U  Ttvoç  àyaOoG  alxfa  tou;  \Lr\  ^ouXo- 
(z^vouç  6>.6'j6epoî)v.  VII,  84, 1  :  YiTjEÎyovTO  ToG  Tuutv  èiri6x)[i{a. 
—  Xén.,  Cyr.,  IIÎ,  1,  38  :  07r6<ia  irç^olcL  O'I  àvOpcoTUOi  èÇajJiap- 
Tàvoufft,  TuàvTa  àxou(7ta  TaOr'  eyà)  vo[/.(?^(i). 

Remarque.  —  On  peut  remplacer  ce  datif  par  la  préposition  \jtz6  avec  le  génitif. 

On  dituTtb  Xu7r7i;(XÉN.,  An.^  III,  1,  3,  etc.),  par  chagrin,  UTib  5éouç(THUC.),  ï>arcrainlc, 
do  peur,  UTcb  çp6<5vou,  par  envie,  U7C*  opY^Ç»  P*"*  colère,  UTT*  ÔSuVTjÇ  {PLAT.,  Banq.,  218  b), 
de  douleur,  UTC*  àvai^yuvT^aç  (Plat.,  Banq.y  192  a),  par  impudence,  etc. 

4**  Enfin   le  datif  peut  indiquer  la  imson  pour  laquelle  un  fait  a 
lieu. 

Ex.  :  Tiiuc,  m,  98,  5  :  Ay)[JLO(yO^V7)Ç. . .  XOÎÇ  lZtTZpaLy\Uyoiq  (en  rai- 
son de.  à  cause  de  ce  qui  s'était  passé)  ço6ou(/.6VOÇ  TOÙç  'AOy)- 


Remarque.  —  Toutefois  cet  emploi  du  datif  est  relativement  rare  et  l'on  exprime  plus 
souvent  cette  idée  à  l'aide  de  la  préposition  oià  avec  l'accusatif. 

Ex.  :XÉN.,  Mém,f  IV,  5,  3  :  ooriç  àp/6Tai  utco  twv  8ti  toQ  ffwfiaTOç  tjBovwv 
XQlI  hlà  XaÙXaç  (en  raison  de  ces  plaisirs)  (X7|  OuvaTat  TTpaTTeiV  Ta  ^éX- 
TKrra,  vojxiÇei;  toutov  eXeuOspov  eîvat*; 

192.  —  Ablatif  de  cause.  —  A  l'ablatif  d'instrument  se  rattache 
Tablatif  de  cause  j  qui  désigne  soit  la  cause  dont  Vaction  directe 
produit  tel  ou  tel  effet,  soit  la  raison  pour  laquelle  tel  ou  tel  fait 
a  lieu. 

1°  On  met  à  Tablatif  sans  préposition  le  complément  du  verbe 
passif,  quand  c'est  un  nom  de  chose  :  mderore  conficior,  je  suis 

accablé  de  chagrin. 

1.  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  la  cause  intérieure.  Cf.  A.  ton  Bambbro,  Règles  fondamentales  de  La 
Syntaxe  grecque ^  ouvrage  adapté  par  G.  Cucuelet  O.Riemann,  i*  éd.  (Parb,  Kiincksieck),  p.  79. 

2.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  de  8ià  avec  le  suivant  : 

Isoca.,  IV,  91  (oî  AOTjvaîot)  fit*  dpcxi^v  àU'  oO  fitdtTux^v  èvfxTjdav. 

Dans  ce  dernier  exemple  Sidt  signifie  «  par  le  moyen  de,  grâce  à  »  et  exprime  les  circonstances  de 
l'action  mieux  que  le  datif  qu'on  a,  par  exemple,  dans  des  phrases  comme  celle-ci  : 

Xéx.,  J/t'»j.,  I,  4,  9  :  ovSèv  YVwjJLirj  àXXà  ^^x^fl  «avTa  TCpàxTei;  (cf.  §  178). 

En  règle  générale,  8ià  avec  l'accusatif  d'un  nom  de  chose  signifie  «  à  cause  do  »,  et  8(à  avec  le 
génitif  d'un  nom  de  chose  signifie  «  par  le  moyen  de  ».  Hais  il  y  a  des  cas  où  Ton  ne  peut  tans  subtilité 
essayer  de  trouver  une  dilTéreoce  de  sens  entre  les  deux  tournures. 

Ex.  :D«M.,  VI,  G  :  6eT)ôfivati  TiavTcov  6(xo{(i>c  u(xô>v  ^ovXo|iai  to'j;  Xo^ktiiouc  àxoCva^  |jlou 
6ioi  ^poc'/éhiv,    fie*  oOç  TavavTt*  è[iol  7capé<rrY)xe  7rpo(r6oxâv  xal  ^C  u>v  è^Opàv 
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Aux   verbes  passifs    se    rattachent  les  verbes    intransitifs   perire, 
interire,  vU\ 

Ex.  :  Cic,  ad  AU.,  V,  20,  3  :  vulnus  accepit  eoque  interiit. 

Remarques.  —  I.  Quand  le  complément  du  verbe  passif  est  un  nom  de  personne  ou 
un  nom  de  chose  personnifiée,  on  le  met  à  Tablatif  avec  la  préposition  ah.  Voy.  ci-dessus, 

11.  Certains  substantifs  i)euvent  être  considérés'^  tintôt  comme  des  noms  de  per- 
sonnes, ^^  tantôt  comme  des  noms  de  choses. 

a)  Ex.  :  Ces.,  fie  B.  (iall.,  VI,  43,  3  :  fnimenta  a*  tantâ  multitudine  jumentonim 

atque  hominum  consumebantur.  —  T.-Live,  XXV,  23,  8  :  captui  ab 
Romanis  navibus  erat  (fauteur  a  en  vue  non  pas  la  flotte  mais  les  équi- 
paires).  XXVl,  40,  2  :  Agrigentum...  tenebatur...  a  Garthaginiensium 
valido  praesidio^.  Cf.  111,  47  :  repelli  a  globo  mulierum.  VII,  18  : 
relicti  a  parte  populi. 

b)  Ex.  :  CES.,  de  B.  cir.,  I,  15,  3  :  magna  parte  militum  deseritur.  —  Cic.,/). 

Arch.y  10,  22  :  hunc  Heracliensem  mnltis  civitatibus  ezpetitam.  ~ 
T.-LiVE,  XXI 1,  56,  G  :  regnum  Hieronis  classe  Panica  vattari. 

â*"  On  emploie  Tablatif  à  coté  de  certains  verbes  ou  de  certains 
adjectifs  qui  expriment  un  sentiment,  se  réjouir,  s'affliger,  s'irriter 
de,    etc.,  heureux,  joyeux,  firr  de,   etc.,   pour    exprimer   la  CaUSe  OU 

Toccasion  qui  fait  naître  ce  sentiment^. 

Ex.  :  Cic,  Lœi.,  13,  i7  :  proprium  est  animi  bene  constituti  et  Istari 
bonis  rébus  et  dolere  contrariis.  Cato  maj.,  8,  25  :  ut 
adulescentibus  bona  indole  praeditis  sapientes  senes 
delectantur  ^,  sic  adulescentes  senum  praeceptis  gaudent, 
quibus  ad  virtutum  studia  ducuntur.  Tttsc.  i,  la,  ao  :  nemo 
maeret  suo  incommodo.  —  Cks..  de  b.  GaiL,  i,  14, 4  :  quod 
sua  Victoria  tam  insolenter  gloriarentur.  —  t.-Live.  m,  i, 
3  :  tribuniciis  se  jactare  actionîJbus.  —  Cia,  Tusc,  iv,  17, 
37  :  ardeat  desiderio  >f.  ardere  dolore,  amorej  cupidi'^ 


1.  La  |iré|)o>iti<»n  a  o>*l  alto«,léc  par  Tacconl  dos  mss.  Àndinux,  Lriilentis  /,  Oxoniensùt  Thuameus^ 
Il  sininnu^,  Viwtohottctisi^  I,  ol  accppti'e  par  la  plupart  des  éditeurs. 

i.   I)nn>  <iuel<{ucs  passages,   remploi   de  ab  devant  un  nom  de  cho«e  est  amené  par  la  tvmHrie  de 

ro\prt'«'"*iuti. 

i.\.  :  T.-LivR,  V,  21  :  Vejentes,  ignari  se  jam  ab  suis  vatibus,  jam  ab  eztamit 
oraculis  proditos.  xxi,  33.  i  :  simul  ab  hostibus,  timol  ab  iniqnitaie 
locorum  Pœni  oppugnabantur. 

:\.  Il  faut  !>o  garder  de  c<>nfon«ire  eelte  coD>itruction  avec  celle  dont  il  sera  question  ci-après, 
p.   Ji>».    n®   .. 

4.  Delectari  ali(I110  '>i'^i>iti«'  »  f-lrc  lieureut  do  la  sociôté  do  (|uelqu'un,  se  plaire  arre  qoelifa'an  ■  ; 
delectari  ab  aliquo  «lurmt  un  tout  antre   sen-t  :  n  ^tro  mit  on  gaieté  ou  en  joie   par  qnelqa'an».    Cf. 

Cl...  ihr,  ,/(  Tri/.,  i:^  u    cujus  (Hortansii*  e^o  ingenium...  ita  probo  ni  me  al>  eo 
delectari  facilius  quam  decipi  puiem  posse. 
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tate,  ira,  bello,  etc.).  De  Orai.,  I,  54,  233  :  cujus  (Socratis) 
responso  sic  judices  exarserunt,  ut...  Ad  au.,  \\  ii,  i  :  non 
dici  potest,  quam  flagrem  desiderio  urbis  (cf.  flagrare 
cupiditate,  amore,  odio,  studio,  amentiâ,  etc.).  —  t.-Live,  i, 
2, 3  :  minime  laetus  novae  origine  urbis.  xxi,  2,  1  :  his 

anxius  CUriS  (cf.  XXV,  40,  12;  XL,  54,  2).  —  Cic,  de  Lcg.  agr.,  2, 

35, 95  :  Campani  semper  superbi  bonitate  agrorum  et 
Iructuum  magnitudine,  urbis  salubritate,  discriptione, 
pulchritudine. 

Remarques.  —  I.  Les  verbes  lastor,  gaudeo,  doleo,  maereo  et  les  adjectifs  laetus, 
anzius,  sollicitus  s'emploient  souvent  avec  la  préposition  de,  au  poiui  de  vue  de  et 
l'ablatif. 

On  trouve  aussi  cette  construction,  mais  plus  rarement ,  avec  glorior. 

II.  Sur  la  construction  de  doleo,  etc.,  avec  un  complément  direct,  voy.  ci-dessus, 
p.  45,  Rem.  II;  sur  la  construction  de  doleo,  etc.,  avec  le  neutre  d'un  pronom  à 
l'accusatif,  voy.  ci-dessus,  §  62,  4°,  p.  64  et  suiv. 

III.  Les  verbes  laetor,  delector,  glorior,  angor,  offendor,  erubesco,  etc.,  s'em- 
ploient quelquefois  aussi  avec  in  et  l'ablatif*. 

Ex.  :Cic.,  m  Fe/r. ,  II,  5,  46,  121  :  laetaris  tu  in  omnium  gemitu^  De  Leg., 
II,  7,  17  :  in  hoc  admodum  delector  (cf.  ad  Fam.,  VI,  4,  4).  De  Nat. 
deor.,  III,  36,  87  :  in  virtute  recte  gloriamur.  Ad  Ait.,  II,  1,  5  :  in  eo 
se  jactasset.  Tusc.^  III,  11,  25  :  ut  in  eo  rectum  videatur  esse  angi. 
Ad  Att.,  IX,  6, 1  :  in  eo  ipso  off endetur  (au  lieu  de  in  ea  re  offendetur). 
De  Leg,<,  I,  14,  41  :  o  rem  dignam,  in  quâ  non  modo  docti  verum 
etiam  agrestes  erubescant. 

3°  f/est  un  ablatif  de  même  nature  qu'on  trouve  en  général  avec 
les  expressions  qui  signifient  avoir  confiance  ou  qui  a  confiance. 

Ex.  :  Cic,  de  Off.,  L  23, 80  :  hœc  suut  opora  magni  animi  et  excelsi 
et  prudentiâ  consilioque  fidentis  (cf.  Tusc,  v,  14,  4o).  — 
Corn,  nkp.,  cim.,  2, 5  :  Thasios  opuleutià  fretos^  suo  adventu 

f régit.  —  Cic,  Tusc,  II,  26,  63  :  ejUS  jUdiciO  Stare  (me  reposer 
sur,  me  fonder  sur)  nolim.  De  Off.,  I,  10,  32  :  illis  promissis 

standum  non  esse. 

1.  In*  arec  l'ablatif,  signifie,  en  ce  cas  «  à  propos  de  »,  «  à  l'endroit  de  ».  C'est  aussi  le  sens  qu'il  a 
dans  d'autres  constructions,  par  exemple  dans  les  phrases  suivantes  : 

Ex.  :  Cic,  de  imp.  Cn.  Pomp.,  19,  56  :  in  Salute    COmmuni   («  quand  il  s'agissait  du  salut 

commun  »)  populus Romanus  dolori  suo  maluit...  obtemperare.  PAt/.i  14, 3,  9  : 
refuqit  ammus...  eaque  dicere  reformidat  qu»  L.  Antonius  in  Parmensium 
Ubens  et  conjugibus  effecerit,  —  Sall.,  Cat.,  52,  12  :  sint  miséricordes  in 

furibus  («  à   l'endroit  des  voleurs  »)  SBrarii.  —    Cic,  de  Orat.,   H,  61,  148  :   quod 

idem  in  bono  serve  («  ù  propos  d'un  bon  esclave»)  dici  solet  (cf.  ad  Q.  fr..  II,  6, 
5  :  in  amicitia  P.  Lentuli  vituperatur). 

2.  Cet  exemple  montre  bien  Comment  du  sens  local  on  a  pu  passer  au  sens  causal,  «  alors  que  tout  I0 
monde  gémit  »,  par  suite  :  «  à  l'occasion  de  la  douleur  générale.  » 

3.  Voy.  cependant  p.  Î28,  n.  4. 
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Hkmarque.  —  Quand  fido  et  conlido  ont  pour  compléments  des  noms  de  personnes, 
ils  se  construisent  toujours  avec  le  datif,  à  l'époque  classique. 

Ex.  :  Cic,  ad  AU.,  VI,  6,  i  :  puer  bene  aihi  lidens.  —  T.-Live,  XXIII,  26,  2  : 
neutri  parti  virium  salis  fidens  [c-à-d.  neque  pedestribus  neque 
navalibus  copiis  considérées  comme  des  personnes)*. 

Quand  confido  a  pour  complément  un  nom  de  chose,  il  se  construit  très  souvent 
avec  le  datif*. 

Ex.  :Cic.,  Phil.,  V,  1,  2  :  nisi  vestrae  virtuti  constantiaeque  confiderem.  Ad 
Ait.,  XVI,  16  a,  5;  I,  9,  2  :  arc»  nostrœ  conlidito'. 

Toutefuis  le  ivarticipc  confisus  est  ordinairement  accompagné  de  Tablatif  à  la  bonne 
époque  ^. 

4"  L'ablatif  peut  signifier  encore  Vinfluenre  extrneure  qui  pousse 
quelqu'un  à  agir  de  telle  ou  telle  façon.  Ainsi  s'expliquent  les 
expressions  : 

facere   aliquid  consilio,    auctoritate,   jussu  (îDjussu), 
rogatu,    efflagitatu,    mandatu,    hortatu,    coactu, 

permisSU,  COnceSSU  (etc.)  alicUJUS,  faire  (telle  ou  telle 
chose)  sur  le  conseil,  l'nrdre  (sans  l'ordre),  sur  la  demande,  sur 
rexhortatinn,  etc.,  de  quelqu'un. 

REMAnnuE.  —  On  peut  dire  aussi  facere  aliquid  de  sententia,  de  consilio,  de  volun- 
tate  alicujus. 

5°  L'ablatif  exprime  aussi  le  motif  d'une  action. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  1.  10,  33  :  in  culpa  sunt,  qui  officia  desenint 
molliiiâ  animi.  Uc  0/7,  i,  ii,  36  :  cum  amore  pugnandi  in 
exercitu  remansisset.  /><>  Orat.,  i,  22,  99  :  qnod  ego  non 
superbià  neque  inbumanitate  faciebam. 

HKM\n(,»UEs.  —  1.  On  enseigne  quelquefois'  que,  pour  rendre  en  latin  des  idées 
comme  «  il  fit  telle  chose  par  haine,  par  colère,  par  curiosité,  etc.  »,  il  faut  mettre 
ira,  odio,  timoré,  etc..  permotus,  adductus,  impulsus,  etc.  Ost  une  erreur*  :  on 
rencontre  tns  hien,  en  ce  cas,   l'ablatif  tout  seul,   iKirticuliéremenl  cher  T.-Live. 

Ex.  :  T.-LivK,  XXI.  26,  2  :  abscesserant  enim  metu  hostes.  XXII,  41,  2  :  Ticto- 
ribus  eifuse  sequentibus  metu  insidiarum  obstitit  Paullos  consul^. 


1.    t/aMatirdii  nom  do  la  porvuiiic  devient  rroqucnt  à  partir  de  T.-Uvp. 

ix.  :  T.-LivE,  wiv,  5.  li  :  nec  nisi  iam  potenii  duce  confisos  rem  tantam  antorot 
fuisse. 

».   (>   tlittif  c^t  un  datif  d'allrilmlion  :   «  accorder  sa  confiance  à  ...  ». 

.{.   Kl  mm   «lu*/*,   (irnmni.  'ffr  Int.  Spr.,  p.  i^^,  Utn.  I*.t)  essaie  d'expliquer  ces  emplois  du  datif  ni 

disant  que  vestraB  virtuti  c-.t  ini>  pour  vobis  virtutis  compotibus  et  que  arc8B  nottnB 

éi|ui\aiit  à  mihi  arcam  i^'-  pecuniam  habenti)-  Mais  cette  explication  e^tbien  forcée. 

\.  r.<>la  tient  trai^'nd)lahlenient  à  ce  i|ti(>.  dann  ce  cas  particulier.  COnlisUS  suixait  l'analogie  de  fr^tnS 
qui  si'^intio  proprement  <•  tenu,  soutenu  par...  ».  L'ablatif  pourrait  donc  ^trc  aa<wi,  dans  ce  cas  particulier. 
un  al»l  «lif  do  moyen. 

1.    If.  ]{.  KiM'CKH,  aiiif.  firntuin.   '/.  /'//.    S}>r..    I.    H.  p.  i'.M,  Rm.   i"». 

li.    \t\.   N  »..niHH\.  ii-Mi    iKi».  L'itt  inixrl.,-  Stili\lif:  ''•   ••.!.).    p.  3*^0,3. 

T.   «o  i|iii  j'>t  in<-  «rro'  t.  «•  o>.t  ronipl-ii  <|iio  rort.iin<«  ôrrivains  font  de  ab  en  pareil  cas. 

i\    ituiK^  o>.  (i  .,  ,rf  .\tt..  i\,  :.  h,  :i  :  scio,  me  ab  singulari  amore  ac  benevo- 
lentiâ ...  tibi  scribere-  —  T.  Live,  xxvi,  i.  j  :  ab  ira.  xxvii,  17.  5  :  a  gp«,  etc. 
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II.  La  préposition  prae  ne  s'emploie  ordinairement  qu'en  parlant  d'une  cause  qui 
empêche  quelque  chose  d'avoir  lieu,  c'est-à-dire  dans  une  phrase  négative. 

Ex.  :  Cic,  Tusc.y  I,  42,  101  :  solem  prœ  jaculorum  multitudine...  non  vide- 
bitis^ 

6**  L'ablatif  signifie  la  raison  pour  laquelle  tel  ou  tel  fait  a  lieu. 
Mais  cet  emploi  est  borné  à  quelques  mots  comme  quare,  à 
cause  de  quoi*,  ea  re  OU  60,  à  cause  de  cela  et  ne  se  rencontre 
qu'assez  rarement  dans  la  prose  classique. 

Ex.  :  Ces.,  de  B.  GaiL,  V,  34,  3  :  levîtate  armorum  et  cotidiana 
exercitatione  nihil  iis  noceri  posse.  —  Cic,  de  Fin.,  ir,  26, 
83  :  si  fructibus  et  emolumentîs  et  utilitaUbus  amici- 
tias  colemus. 

On  ne  le  trouve  fréquemment  que  dans  T.-Live. 

Ex.  :  XXII,  21,  6  ;  vetustate  (=  propter  vetustatem).  xxiii,  2,  i  : 
longâ  îelicitate.  xxiv,  17, 4  :  errore  viarum...  exiguitate 
temporis.  XXV,  9,  i  :  velocitate...  levîtate.  xxvi,  29,  2  .- 
exspectatione...  stantes.  xxviii,  23, 4  :  aviditate  ingenii 
humani.  xxx,  I8, 15  :  vulnere  ducis.  Etc. 

Remarque.  —  Celte  idée  est  généralement  rendue  en  latin  par  la  préposition  propter^ 
avec  l'accusatif. 

7**  Enfin,  l'ablatif  équivaut  souvent  aux  expressions  françaises  d'après, 
selon,  etc.,  non  seulement  dans  les  expressions  bien  connues 
meâ  sententiâ,  meo  judicio,  etc.,  à  mon  avis,  d'après  moi,  etc.,  mais 
encore  dans  des  phrases  comme  celles-ci  : 

Ex.  :  Corn,  nép.,  Cim.,  1, 1  :  custodiâ  tenebatur  neque  legibua  Athe- 
niensium  (en  vertu  des  lois  athéniennes)  emitti  poterat,  nisi 
pecuniam...  solvisset.  —  t.-Live,  xxiii,  lo,  6  :  cum...  negaret 
lege  fœderis  id  cogi  posse.  ib„  21,  6  :  Romœ...  propter 
penuriam  argent!  tresviri  mensarii  rogatione  H.  Hinu- 
cii...  facti. 

Remarque.  —  Quelquefois  l'ablatif  instrumental  est  remplacé  par  l'ablatif  proprement 
dit  avec  ab,  de  ou  ez.  En  pareil  cas,  la  tournure  exprime  un  rapport  d'origine  et  non 
un  rapport  de  cause. 

1 .  L'emploi  de  prSB  daos  une  phrase  affirmative  appartenait  peut-être  au  langage  familier.  Toutefois 
on  lit  dans  T.-Litk  : 

VI,  40,  1  :  cum  prae    indignitate   rerum   stupor  silentiumque...  ceteros 
Patrum  defizisset. 

2.  T.-Live  se  sert  même  do  quibUB  (abl.  plur.  neutre.)  en  pareil  cas  (cf.  XXIX,  18,  9). 

3.  En  pareil  cas  ob  est  rare.  Voy.  Krkus-Schmalz,  Antibarbarus,  etc.,  et  surtout  En.  W<klfplih  dans 
VArchiv,  t.  I,  p.  161.  Hais  quamobrOIll  est  plus  usité  que  quaro,  «  à  cause  de  quoi  ». 
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193.  —  Datif  grec  du  point  de  vue.  —  Le  datif  instrumentai 
s'emploie,  en  grec,  pour  indiquer  le  point  de  vue  auquel  on  veut 
restreindre  une  affirmation.  Il  peut,  en  ce  cas,  se  traduire  par  pour  ce 
qui  est  de.  On  le  trouve  employé  non  seulement  dans  quelques  locu- 
tions toutes  faites,  comme  fpyo),  tû  ovti,  en  fait,  en  réalité,  Xoycj),  ov6(iLaTt, 
TYÎ  Gckrfiîix^  en  apparence,  en  réalité,  mais  encore  dans  d*autres  cas. 

Ex.  :  Xéx.,  Cyr.,  II,  3,  6  :  èyco  0'!>T6  icoafv  6'.[jLt  Tajrù;  o&te  x*P^^^ 
l<r/yoôç.  Anah.,  II,  6,  9  :  dTuyvoç  7)v  xal  TÎJ  9<i>vf}  rpajr^;.  — 
isocR.,  X,  37  :  (6r^G6o<;)  SierAficg  tôv  piov  xîj  (xiv  èÇouaCa 
T'jpavvoiv,  xaTç  S'  eùepyeaCaiç  SyjjiLayayûv. 

Xkn.,  .Wm.,   Il,  7,  7  :  iV/'jg'.v   TOtç  aCOJXaat.    .4na6.,  1,  5,  13  :  à?;©- 

poOvTs;  xû  TtpctYjxaTt. 

Xkx.,  //(•//..  VII,  3,  6  :  o'jTCt  TràvTaç  àvOpwTrouç  ÛTTspëcSXriXa^i 
TÔXjxrj  T6  >cal  {xiap{a.  M.,  t//.,  1,4:  è(xiretp{a  y«  luoXù  Tupo- 

Hemaruue.  —  Cet  emploi  du  datif  [dirait  être  plus  étendu  que  celui  de  l'accusatif  de 
la  partie  (voy.  ci-dessus,  îï  74). 

En  effet,  l'accusatif  de  la  partie  ne  désigne  ordinairement  que  la  partie  maténelle 
à  laquelle  on  veut  restreindre  le  sens  d'une  affirmation.  En  dehors  de  cet  emploi, 
l'accusatif  ne  s'emploie  que  dans  un  j^K'tit  nombre  d'expressions  toutes  faites,  comme 

aV7;p  A'JOÔÇ  TÔ  yÉvo;,  un  homme  «le  race  lyilionne,  ':rOTa[/.ô;  (tÔ)  CÙpOÇ  TCTTapcoV  TcXéOpcov 
(Xk.N.,  An,,  II,  5,  1),  un  fleuve  do  «|uatrc  conlî*  pied?»  do  largeur,  '/Ckidl  TÔ  TtXtjOoÇ,  au  nombre 
de  mille.  TlôX'.ç  OVO|Xa  (xoCIvOJJLal  Kaivaf,  une  ville  du  nom  do  Ons*',  etc. 

Heniarquer  de  plus  que  ces  expressions  ne  peuvent  pas  dépendre  d'un  verbe.  Ainsi 

Ton  doit  dire  07:£û6aXXeiV  TtXYjOsi,  surpasser  eu  nombre,  etc. 

194.  —  Ablatif  du  point  de  vue.  —  L'ablatif  instrumental  sert 
à  indiquer  le  point  de  vue  auquel  on  veut  restreindre  une  affirmation. 
On  le  trouve  employé  non  seulement  dans  quelques  locutions  toutc^s 
faites  comme  re,  en  fait,  specie,  en  apparence,  nomine,  de  nom,  re  vera,  re 
ipsa,  en  r.'alit(''^,  mais  encore  dans  beaucoup  d'autres  cas. 

Ex.  :  Sali.,  Cal.,  .;o,  4  :  sger  pediJbus.  —  cic.  in  Vat.,  7,  17  :  omnitUD 
facile  omnibus  rébus  ïi  tous  rijrards  infimus.  —  t.>Live, 
XXII.  1  i,  i>  :  omni parte  virium  impar  inférieur  aux  Cirtha- 

j^inois  ,    à    qurUiiir   jHnnl    (le    rue    (|ue    Ton    considérât   s«*s   forces. 

xxvii,  28.  :;  :  si  quo  à  quelque  r^^1^l  operà  eonim  opus  esset. 
—  cic,  fir  ()//..  1.  is.  (il  :  maxime  populus  Romanus  animi 


1.   On   tniuve    quelquefois    ôvô[iaT:.    main    c'est  peut-iHro  une  altéralina  do   la  gloM  ovO|&2  ?l-    <'f. 
Hir.M\5?(,  Quii  ri  rrttirr   rttfititu'...  Xfnojiftontin  terlnv  conttitueniliiM  ait,  |».   C7. 

1.   La    forme  archaïque  respSO  (pour  r6  CapSB)  se  rencontre  encore  chez  CJcéroii  {*ie  Dir.,  i,  37, 

x».   Ole). 
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magnitudine  excellit  (cf.  de  Div.,  i,  4i,  91).  De  Omt.,  11,  67, 
270  :  Socratem  opinor  in  ironia  dissimulantiaque  longe 
lepore  et  humanitate  omnibus  praestitisse  (cf.  Corn.  nép., 
AU.,  18, 5).  Tusc,  1, 1, 3  :  doctrinà  Grsecia  nos  et  omni  litte- 
rarum  génère  superabat. 

Remarque.  —  L'ablatif  ne  s'emploie  ainsi  qu'en  parlant  du  point  de  vue  auquel  on 
peut  considérer  l'objet.  Le  rapport  qu'on  peut  établir  avec  une  chose  extérieure  se 
marque  au  moyen  de  la  préposition  ad. 

Ex.  :  Cic,  m  Verr.,  II,  4,  52,  117  :  situ...  prœclaro  ad  aspectum. 

La  situation  où  se  trouve  un  objet  par  rapport  à  quelque  chose  se  marque  aussi  en 
certains  cas  par  la  préposition  ab. 

Ex.  :  CES.,  de  B.  Ga//.,  VII,  10,  1  (cf.  de  B.  civ.,  III,  9,  5)  :  ne  ab  re  frumen- 
tariâ...  laboraret.  —  Cic,  Bt*ut.^  43,  161  :  ...  nisi  qui  a  philosophia,  a 
Jure  civili,  ab  historia  fuisset  instructior  (cf.  66,  233) . 

195.  —  Datif  g^rec  de  mesure  ou  de  difTérence.  —  Le  datif 
instrumental  s'emploie,  à  côté  d'un  comparatif  ou  d'un  mot  qui 
implique  une  idée  analogue  à  celle  d'un  comparatif,  pour  marquer 
de  combien  tel  ou  tel  objet  est  supérieur  ou  inférieur,  etc.,  à  tel 
autre. 

Ex.  :  xpialv  V^piépatç  udTepov  (-JupOTepov),  trois  jours  après  (avant),  litt. 
à  un  moment  postérieur   (antérieur)   de  trois  jours.  —  Plat.,  Lois^ 

698  :  8éxa  ëxeaiv  Trpo  ttîç  èv  2a>.a[AÏv'.  vauiJiaj^îaç  àçiJceTo 
AdcTtç.  —  Lysus,  VII,  4 :  6\ly<ù  Se  7up6  tûv  TpiàxovTa  'AvTt/tXyiç 
7:ap'  auTOU  wpictfJLgvoç  àçejJitdOaxigv.  —  Mén.,  Fragm,,  130  sq.  : 

Xén.,  Cyr.y  VIII,  3,  40  :  TOaÔUTC^  TîStOV  ^(ô  5a(j>  TZkliiù  X^XT7)(Xat. 

Remarques.  —  I.  Au  lieu  de  tcoXXo)  et  de  oXiyo),  on  trouve  quelquefois  ttoXu  et 
oXi^ov  devant  un  comparatif. 

Ex.  :MÉN.,  fragm,,  782  :  itoXb  /eipov  eortv  èpcôidat  ypauv  y^  xùva.  —  Plat., 
Prolag.,  317  :  vuv  av  "kiyoïç  icepl  <Lv  ôXCyov  Tcprfxepov  [xystav  eTiotou. 

Mais  on  emploie  toujours  ti,  Tt,  où5év  ([XTjSév)  devant  un  comparatif. 
II.  Les  datifs  iroXXiS,  «xaxpoi,  o<rto  se  joignent  aussi  au  superlatif. 

Ex.  :  Plat.,  Lois,  858  e  :  Beî  Ta  icEpi  Toùç  vojxouç  YeYpajXfiiéva  ^atvedôai  8ia- 
irTUTT<5[i.EVQc  pAXpÇ  xàXXt(rrà  te  xat  àpiara.  îy«.,  201  e  :  eOéXu) 
6<7<i>icep  Y6p*ifaT<5;  eîijLi,  ToaoÛTù)  7rpoôuu.<jTaTa  [xavOdlveiv. 

196.  —  Ablatif  de   mesure   oa  de   difTérence.   —   L'ablatif 
remplace  Tinstrumental  devant  un  comparatif  ou  un  mot  de  sens 
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analogue  pour  marquer  de  combien  tel  ou  tel  objet  est  supérieur  ou 
inférieur,  etc.,  à  tel  autre. 

Ex.  :  tribus    diebus    ante  (pOSt),   trois  jours  avant  (après)*.  —  ac, 

Tusc,  IV,  27, 58  :  Quo  major  est  in  animis  prsBstantia  et 
divinior,  eo  majore  indigent  diligentià.  De  Off.,  i,  26,  9o  : 
ut  recte  prsecipere  videantur,  qui  mènent,  ut,  quanto 
superiores  simus,  tanto  nos  geramus  summissins.  ~  C£s., 
de  D.  (iaii.,  IV,  36, 4  (cf.  VI,  38,  1)  :  paulo  [multo)  infra.  VI, 
19,  4  :  pauIo  supra,  dc  b.  av.,  III,  66,  4  :  paulo  ultra.  — 

Quint.,  XI,  3,  140  :  aliqUO  SUpra.  —  Cic,  de  Nai.  deor,,  I,  13, 

30  :  nec  multo  secus  Speusippus.  De  Fin.,  IV,  18,  51  :  virtu- 
tem  omnibus  rébus  multo  anteponentis.  —  ces.,  de  s.  Gaii., 
VI,  27, 1  :  magnitudine  paulo  antecedunt.  —  Corn.  nép.,  Eum., 
8, 5  :  (via)  altero  tanto  longiorem  habebat  anfractom 

(deux  fois  plus  long,  litl.  plus  long  d'encore  une  fois  une  quantité 
égale).  —  Plaute,  .Wn.,  667  :  bis  tantO  pluils  palla,  un  manteau 
coûtant /roM  fois  plus  cher.  —  Cic,  m  Verr.,  II,  3,  19,  49  :  duâbUS 

partibus...  amplius  frumenti,  troU  fois  plus  de  blé.  De 
Sa  t.  deor.,  I,  3),  99  :  quam  molestum  est  uno  digito  plus 

habere  (avoir  un  doigt  de  plus).  —  T.-Livk,  II,  7,  6  :  UnO  pluS 
Tuscorum  cecidisse  in  acie,  du  c6U\  des  Étrusques  il  y  eut  un 
mort  de  plus  (que  du  côté  des  Romains).  V,  30,  7  :  legem  UBÛ 

plures  tribus  antiquarunt  quam  jusserunt,  pour  repousser 

la  loi  il  y  eut  une  tribu  de  plus  que  pour  la  voter. 

Remarques.  —  I.  Au  lieu  des  ablatifs  multo,  tanto,  quanto,  aliqnanto,  etc.,  on 
peut  employer  les  accusatifs  multum,  tantum,  etc.,  mais  c'est  assez  rare. 

II.  Los  ablatifs  multo,  tanto,  etc. ,  se  joignent  aussi  au  sui^rlatif. 

Kx.  :  Cic, p.  imp.  Cn.  Pomp.y  1,1:  mihi  semper  conspectut   vetter  multo 
jucundissimus  est  visus. 


1 .  Od  pourrait  dire  ausni  tribuS  anto  (p08t)  diebuS.  Mais  rcmarqiMM  la  différmce  qo'il  jr  a  entre 
rr^  locutions  ot  celles-ci  :  tertîo  die  ante  (pOSt).  tertio  ante  (pOSt)  die.  Id  c'est  l'ablatir  locatif; 

lu ,  c'e^t  l'ablatif  iustruroental,  qui  est  employé. 
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CHAPITRE    III 
LE    VERBE 

§  1.  —  Emploi  des  voix. 

197.  —  On  appelle  voix  *  les  formes  que  prend  le  verbe  suivant  que 
le  sujet  (le  la  proposition  est  Tauteur  ou  Tobjet  immédiat  ou  à  la  fois 
Fauteur  et  Tobjet  direct  ou  indirect  de  l'action^. 

A.  —  Voix  active ^ 

198.  —  La  voix  active  est  la  forme  que  prend  le  verbe  pour  marquer 
que  le  sujet  de  la  proposition  est  Tauteur  de  Faction  signifiée  par  le 
verbe. 

199.  —  Les  verbes  actifs  sont  transitifs  ou  intransitifs*. 

On  appelle  verbes  transitifs  ceux  dont  Faction  s'exerce  directement 
et  immédiatement  sur  son  objet. 

On  appelle  intransitifs  les  verbes  dont  Faction  n'a  pas  d'objet  direct 
et  immédiat. 

200.  —  Mais,  comme  on  peut  toujours  considérer  Faction  signifiée 
indépendamment  de  Fobjet  sur  lequel  elle  s'exerce,  il  arrive  très 
souvent  que  des  verbes  transitifs  sont  employés  intransitivement. 

Il  faut  distinguer  trois  cas  : 

1**  Certains  verbes  ordinairement  employés  avec  un  complément 
direct  peuvent  être  employés  absolument;  l'idée  du  complé- 
ment à  suppléer  est  laissée  dans  le  vague  : 

Ainsi,  en  grec,  StSovai,  donner,  ej^etv,  posséder,  ToXfJLXv,  oser,  TUpocTi- 
ôsvx'.,  ajouter  . 

En  latin,  on  emploie  absolument  amare,  potare,  facere,  etc.,  mais 
on  trouve  aussi  des  locutions  comme  turbulentior  inde  annus  excepit 
[<•  suivit  »]  (Liv.,  II,  61, 1),  à  c(Ué  de  tristem  hiemem  gravis  œstas  excepit 

1 .  Le  mot  toix  est  emprunté  da  latin  VOZt  qui,  chez  Priscien  (Yin,  1 1),  signifie  «  U  forme  d*im  mot  » 
et  que  les  modernes  ont  entendu  spécialement  de  la  forme  du  verbe.  On  croit  que  le  mot  de  «  voix  »  a  été 
employé  pour  la  première  fois,  en  ce  sens,  par  un  grammairien  du  zrii*  siècle,  Jacques  WcUer,  dans  sa 
Grammatiea  grxca  nova,  publiée  à  Leipzig  en  1635. 

i.  Cette  définition  est  celle  de   Ch.  Thnrut  :  même  observation  pour  celles  qui  suivent. 

3.  Les  grammairiens  latins  ont  traduit  par  activa  verba  Texpresiion  grecque  èvcp^i^Tixà  ^i^piaTa. 
Varron  (X,  33)  s'était  servi  de  verba  faeiendi  et  A.  Gelle  (XVin,  12)  de  verba  agenlia,  expressions  qui 
n'ont  pas  prévalu. 

A.  Ces  termes  sont  empruntés  de  Priscien  (XUI,  23  ;  24)  qui  a  traduit  les  expressions  d'Apollonius 
b)Ko\e{Synt.,p.  20i,  1 1)  6ia6t6a(rpid;,  6(a6i6a(mxdc,  à6ia6{6a(rroc, par transitio,  transitiyus, 
et  intransitivus. 

li.  Ou  remarquera  que  les  verbes  français  cités  présentent  le  même  changement  de  siguification. 
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202.  —  Si  des  verbes  transitifs  peuvent  devenir  intransitifs,  il  est  des 
verbes  intransitifs  qui  peuvent  être  pris   transitivement*. 

En  grec,  comme  en  latin,  les  poètes  ont  usé  de  cette  faculté  avec 
une  grande  hardiesse,  mais  les  prosateurs  classiques  eux-mêmes  en 
offrent  beaucoup  d'exemples.  Toutefois,  en  règle  générale,  c'est  la 
composition  d'un  verbe  inlransitif  avec  telle  ou  telle  préposition  qui 
en  fait  un  verbe  transitif.  Voy.  ci-dessus,  §  51  et  §  52. 

203.  —  Il  arrive  souvent,  surtout  en  grec,  qu'on  emploie  l'actif  pour 
désigner  une  action  que  le  sujet  ne  fait  pas  lui-même,  mais  fait 
exécuter  par  autrui". 

Ex.  :  Xén.,   Anab.,  I,   4,  10  :  KupO<;  TOV    TCapàSstGTOV    iÇéxO^^C    TLOÙ    TX 

ÇfOiçilîix  xaxéxauaev.  Anab.,  iv,  4,  5  :  ^TpoTT^jjL^a;  if^L-n^ix 
etltev  (il  fil  dire)  5ti  ^oO^vO'.to  SixXeyOYîva'.  toÎç  àpyouaiv. 

On  emploie  particulièrement  ainsi  à-oxTSivetv,  faire  périr,  ôàTTTCiv,  faire 
enterrer,  o'!>coSot/.6îv,  faire  bAtir  (et  les  verbes  de  sens  analogue),  TTQctScCetv, 

faire  instruire,  etc. 

En  latin  on  trouve  : 

Cic,  in  Verr.,  IV,  25, 56  :  Cum  vellet  (Piso)  sibi  anulum  tacere 
(faire  faire),  aur if icem  jussit  Yocari...  —  Liv.,  1,28, 10  :  (Tullus 
Hostilius,)  duabus  admotis  quadrigis,  in  cuiras  eamm 
distentum  illigat  (fait  attacher)  Hettium.  Etc. 

B.    —    Voix    MOYENNE. 

204.  —  La  voix  moyenne^  est  la  forme  que  prend  le  verbe  quand  le 
sujet  de  la  proposition  est  à  la  fois  l'auteur  et  l'objet  direct  ou  indi- 
rect de  l'action. 

Remarque.  —  Par  abréviation,  quand  la  voix  moyenne  indique  que  le  siyel  est  à  la 
fois  l'auteur  et  l'objet  direct  de  l'action,  on  dit  que  le  moyen  est  dirtct ;  il  est  indirtcly 
quand  il  indique  que  le  sujet  est  l'auteur  et  l'objet  indirect  de  l'action. 

205.  —  II  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  voix  moyenne  se  rencontre 
dans  tous  les  verbes;  il  y  en  a  un  grand  nombre  où  elle  fait  complè- 
tement défaut.  L'usage  seul  peut  apprendre  si  tel  ou  tel  verbe  a  un 
moyen  et  dans  quel  sens  il  est  pris. 

206.  —  Le  moyen  direct  correspondant  en  français  à  un  verbe 
réfléchi  est  assez  rare  en  grec. 

i.  Sur  Im  TcrbM  intran^itifit  et  Iransitirt  Iir*  dans  le  beau  lirre  de  M.  Bebal,  E*»ai  de  tt^mantique 
(Paris,  UachcUe,  lf<97),  lerh.  X\  (I-a  force  transitive),  p.  iOl»  et  suiv. 

i.  P«>ur  diSipiier  cet  emploi  spécial  da  rerbc  actif,  quelques  grammairien^  ont  propo**  l«  !»*»«■ 
de  causa tif. 

3.  C'est  la  traduction  du  terme  |isaÔ7r,;  employé  par  .Apollonius  DyMrole.  Synt.^,  p.  SI 0,  8. 
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Dans  le  petit  nombre  de  verbes  qui  expriment  le  retour  direct  de 
Taction  sur  le  sujet  on  peut  citer  : 

1°  Ceux  qui  expriment  une  action  maténelle  (ce  sont  les  plus  nom- 
breux), comme 

XoOcOat ,    se    baigner,    àXEiçccOat ,    j(^pi£G6ai ,    oindre   son   corps^ 
xo<i[/.6t<70a'. ,  *'orner,.CTe(pavoO<iOat,  «e  couronner,  etc. 

2°  Ceux  qui  expriment  une  action  morale,  comme 

XTzijiaBoLiy  «'abstenir,  TwaueaOai  (m.  à  m,  se  faire  cesser),  cesser,  etc. 

Mais,  en  général,  pour  exprimer  une  action  dont  Tobjet  est  le  sujet 
même  qui  Taccomplit,  les  Grecs  employaient  régulièrement  la  voix 
active  avec  le  pronom  réfléchi. 

Ex.  :  'Atu^^têivsv  èauxôv,  il  se  tua. 

My)  OeXs  >.U7ï6Ïv  aeaUTÔV,  ne  le  chagrine  pas. 

Remarques.  —  I.  Ordinairement  le  moyen  exprime  si  peu  par  lui-même  le  retour 
de  Faction  sur  le  sujet,  qu'on  trouve  quelquefois,  dans  ce  sens,  les  formes  du  moyen 
complétées  par  le  pronom  réfléchi  : 

Plat.,  Rép.,  III,  p.  393  :  'Aicoxpùirro|iai  èfxauxôv,  je  me  dissimule...  — 
XÉN.,  Anab.j  l,  8,  29  :  oî  [lev  ©aci  pacrtXéa  xeXcuda^  Ttva  eTrtd^àÇai 
aÛTov  (  * ApTa7ràTY|V]  Kupo),  o?  0*  èauxèv  èiciacpàÇaoOai  (qu'il  s'égorgea 
lui-m«me)  Ti:aaà{jL6vov  Tov  àxivàxTjv. 

II.  Le  moyen  direct  est  quelquefois  employé  dans  un  sens  causalif  (cf.  ci-dessus, 
§  203,  p.  236,  n.  1). 

Ex.  :  XÉ.N.,  HelL,  II,  4,  1  :  èxéXeuov  àicoYpà^ecrSai  iràvraç,  ils  ordonnèrent  à  tout 

le    monde    de   te  faire  inscrire  (c.-à-d.  de    s'enrôler).  Cf.  Cyr»t  II»  1»  18,  19  ; 
ISOCR.,  p.  87,  25. 

III.  Le  moyen  est  remplacé  quelquefois  par  le  passif.  Ainsi  employée  la  voix  passive 
correspond  ordinairement  aux  réfléchis  français  employés  avec  la  signifîcation  intran- 
sitive. 

Ex.  :  XlVYjÔYjvat,    se   meUrc    en   mouvement,    àTraXXaYYjvat,    s'éloigner,    (Swbf^wOLlj   se 
sauver,  ilzer/^^r^wOH  (Thuc,  I,  80,  3),  se  presser,  evaVTKoOijva'.,  s'opposer,  etc. 

Toutefois  quelques-uns  de  ces  verbes  passifs  à  sens  moyen  peuvent  se  construire  avec 
un  complément  à  Taccusatif,  comme  ^oSTjOiJvai  toÙç  TtoXeixtouç,  redouter  les  ennemis', 

alfyyuvÔTjvai  Ttva,  rougir  de  quelqu'un. 

IV.  Plusieurs  verbes  transitifs  changent  de  sens,  quand  ils  sont  employés  à  la  voix 
moyenne  :  les  uns  deviennent  intransitifs,  les  autres  (moins  nombreux)  prennent  la 
signiflcation  passive. 

Ex.  :  YSUU),  je  fais  goûler;  moy,  ftÙO^OLl  (je  me  fais  goûter  à  moi-même),  je  goûte 
(OTTjULt,  je  me  place;  moy,  tOTOCJKXl,  je  me  place,  je  me  tiens 
Cp9L(v(0,  je  montre;       moy,  (pa(V0|JUXl,  je  parais 
Oix(l^a),  j'établis;  moy,  olxCÇopiai,  je  m'établis 

à77(iXXu|xt,  je  pcrs  (perdo);  moy.  àicôXXup^t,  je  péris  (pereo). 

i.  ('.omparez  l'actir  cpoêeîv  a  effrayer  «  et  le  moyeu  90or,Ot^vai  «  s'effrayer  de,  d'où  redouter.  » 
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207.  —  Le  moyen  exprime  ordinairement  que  le  sujet  est  en  même 
temps  Fobjet  indirect  de  l'action.  Les  nuances  sont  très  diverses  et 
souvent  difficiles  à  définir. 

1°  Le  sujet  est  intéressé  dans  l'accomplissement  de  Faction. 

Ex.  :  aÎTÛ,  je  demande;  moyen  ;  alToO{Xat,  je  demande  pour  moi 

alfd>,  je  prends;  moyen  r  alpoO(xat,  je  prends  pour  moi,  je 

choisis 
àyo),  je  conduis;  moyen  :  dcYOfiat  y^vaîxa,  je  prends  femme 

àpyo),  je  commence  une  chose  (qui  pourra  être  continuée  par  un  autre); 

moyen  :  ap^O|Aat,  je  commence  une  chose 
{que  je  continuerai) 
Gu(i),  je  sacrifie;  moyen  :  6\>0{JUXl,  je  sacrifie  pour  moi  (pour 

connaître  l'avenir) 
TCpaTTG)  y^çri^OLTCL,  je  fais  rentrer  de  l'argent; 

moyen  ;icpdTTO|xat  ypr.jxaTa,  je  faismc^ 
rentrées 
(f\)'ki'7T(ù  Tiva,  j'observe  quelqu'un  ; 

moyen  :  9uXdTTO(ia{  Ttva  (j'observe  quel- 
qu'un dans  mon  propre  intérêt], }v, 
me  tiens  en  garde  contre  quelqu'un. 
Etc.,  etc. 

Remarque.  —  I^  rapport  avec  le  sujet  est  marqué  quelquefois  par  radyoncUon  du 
pronom  réfléchi.  C'est  ce  (|ui  a  lieu  surtout  quand  il  y  a  antithèse  : 

Ex.  :  DÉM.,  XVlll,  66  :  tî  tYjV  ttôXiv,  Ala/ivT,,  Tz^o^r^xe,  irouîv,  OLoyr^yf  xal  Tupav 
vioa  Tcov  *EXXir^v(i>v  opiudav  èauxÇ  xaxaaxcuaÇéficvôv  ^cXt^ncov. 

!2°  Le  sujet  applique  à  Faction  son  esprit,  sa  volonté  ou  ses  ressources. 
Ainsi  à  l'actif  7:xp£/6tv,  procurer,  causer,  répond  le  moyen  nopiyto^atj 

fournir  de  ses  propres  deniers  :  à  àTTOÔCÎ^Xl,  montrer,  répond  dlCo8t{Çoio6oit, 
jnonlrer  quelque  chose  de  soi  (p.  eX.  i'noOii^OLtjhxi  ïpya,  produire  des  actions 
perM)nnelles,  i.TZfjùii^XGhx'.  •'^'VCÔp.TjV,  exprimer  son  opinion  personnelle);  à  Xapiêa- 
veivTi,  recevoir  quelque  chose,  comparer  Xail6dvea6a{  Tivoç,  étendre  la  main 

sur  quelque  chose,  saisir  quoique  chose. 

C'est  par  ce  sens  particulier  du  moyen  que  s'expliquent  les  nom- 
breuses locutions  où  entre  le  moyen  T:oî6î'70xt.  Au  lieu  d'employer  un 
verbe  simple,  on  se  sert  de  tzoiiIg^x*.  avec  l'accusatif  d'un  substantif 
verbal,  quand  il  y  a  lieu  d'insister  sur  la  part  que  le  sujet  prend  à 
l'action.  Ainsi  tandis  que  ttoXêjxov 'rroteiv  signifie  amener  la  guerre,  7:6X6|x.ov 

1.  ('umparcz  ren  ^\cu\  phra«o>.  île  Xbxopboïi,  Cyr.,  VI,  1,  6  î  ir,lttr\  Ycps9âvT(p<$C  Ct|lt  K'jpov, 
tixb;  4p)^CtV  \Li  'f.6^fj'j,  «  pui««juo  jr  Miis  plus  âpr  que  ("yrus,  il  p^t  ju?ac  quo  j'oarit»  U  déUbératicHi  ••, 
r(  Anah..  III,  i,  7  :  toO.ôvov  "^I^p^^tTO  (oce,  k  >1  commcnç^ùt  aiosi  sud  discours  ■.  Voj. 
p .  I  i  i ,  Il .  T) . 
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TCOieToOai  signifie  faire  la  guerre  (TToXefAStv)  ;  comparez  ÔYjpav  zotÊtv,  faire 
les  préparatifs  d'une  chose  et  9y)pav  ItOiefoOai,  chasser  (ôvipav),  etc.* 

Remarques.  —  I.  Ainsi  employé  le  moyen  se  distingue  très  peu  de  l'actif;  c'est  ce 
qui  explique  la  présence  dans  la  conjugaison  grecque  de  nombreux  futurs  moyens  à 
signification  active  (comme  àao|JLai,  je  chanterai,  àxcuorouat,  j'eniendrai,  YeXàaojxai,  je 

rirai,  fflYTQffOjXai,  ffl(07nQffO[Xai,  je  roc  tairai,  je  garderai  le  silence,  etc.),    et  l'emploi  par  les 

poètes  des  verbes  bpSorOai,  voir,  axouecGat,  entendre,  xXafevOat,  pleurer,  etc.,  qui  sont 
de  véritables  déponents. 

II.  Ce  genre  de  moyen  se  rencontre  aussi  avec  des  verbes  intransitifs;  il  exprime 
alors  d'une  façon  beaucoup  plus  nette  que  la  voix  active,  l'état,  la  condition  ou  la 
manière  d'être. 

Ex.  :  7toXlTeu£lV,  être  citoyen,  IZOkwfÙtOVOLl,  vivre  comme  uu  citoyen,  vivre  sous  loi 
ou  tel  gouvernement;  CfTpaTSUElv,  faire  une  expédition  (en  parlant  du  général), 
(TCpaTCtSeerOatyôtresous  les  drapeaux;  Ta[Xl£ueiV,6lre  intendant,  Xa^ietSeodat, 
agir  en  intendant,  ordonner  sagement,  etC 

3®  Le  sujet  fait  faire  pour  lui  Faction  marquée  par  le  verbe  : 

Ex.  :  Sav6{J^Ci),  je  prête  (de  l'argent)  à  intérêt,  Save{Ço|Xai,  je  me  fais 
prêter,  j'emprunte;  [/.tdOû,  je  donne  à  bail,  JXtoOoOfXat,  je  me 
fais  donner  à  bail,  je  loue;  TuapaTtÔYlfJLt,  je  sers  (quelque  chose  sur 
la  table],  ItOLpOLXiBtyLCLl^  je  me  fais  servir  (à  table),  etc. 

Xkn.,  Cyr.,  I,  6,  2  :  âyd)  yap  <?£  tolZtol  èSlSoiÇà(XY)V,  je  t'ai  fait 
enseigner  ces  choses.  I,  3,  17  :  ITOtl^aaaOai  y  CTÛva  Y)  T^pixcOac, 
se  faire  faire  ou  s'acheter  une  robe. 

OU  bien  il  la  laisse  faire  sur  lui  : 

Ex.  :  Mânandre  (fragm.)  :  ...OUTOÇ  xpocTidroç  e^T  àvr)p  |  ôVrt^ 
dSlXeToOai  (se  laisser  maltraiter)  7r>.6ÏÇT    iTziGTOLTCLl  fSpOTtoV. 

208.  —  Le  moyen  direct  et  le  moyen  indirect  peuvent  exprimer  une 
idée  de  réciprocité  quand  le  sujet  est  au  pluriel. 

Moyen  direct  :  èxuvoovTO,  ils  s'embrassaient  les  uns  les  autres. 

Moyen  indirect  :  Lysus,  XXXII,  4  :  ttjv  àçavvj  où^tav  ève{(iavTO  (ot 

àocXçot),  les  deux  frères  se  partagèrent  les  biens  meubles. 

209.  — *  Un  certain  nombre  de  verbes  employés  à  la  voix  moyenne 
n'ont  pas  de  voix  active;  on  les  appelle  verbes  déponents^.  Tels  sont 

1.  Le  déponent  Y^Y^co^Kt  sert  de  passif  au  moyen  icoietaOat  employé  en  ce  sens. 

El.  :  Xiiii,  Anab.,  IV,  1,18:  oXtjv  tt^v  Yj(iipav  t)  àvàSaai;  ajtoîç  ft^évcTO,  «  celte  ascension 
leur  avait  pris  la  joarné«  tout  entière  ». 

i.  Dans  ce  que  les  Grecs  appelaient  ^a6xr\Q  (cf.  ci-dessus,  p.  â36,  n.  3),  les  grammairiens  latins 
distinguaient  genwt  commune  comprenant  les  verbes  qui  ont  tantôt  le  sens  actif,  tantôt  le  sens  passif 
(ex.  :  criminor  ie,  Criminor  a  te)  et  genus  deponens  comprenant  ceux  qui  ont  la  forme /)a«Wt;e  et 
le  sens  actif. 
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fiou>.o[xat,  SOva'xa:,  etc.  Pour  le  sens,  beaucoup  de  ces  déponents  se 
partagent  entre  le  moyen  direct  et  le  moyen  indirect. 

Ex.  :  opéYÊ<îO*i  (s'étendre  vers  quelque  chose),  convoiter  (moyen  direct).  — 
XTaaOai,  acquérir  pour  soi,  vexvi€06^xi,  agir  {ou  parler)  comme 

un  jeune  homme  (moyen  indirect). 

210.  —  La  voix  moyenne  a  presque  complètement  disparu  en  latin. 
Toutefois  elle  y  est  encore  représentée. 

1°  Un  assez  grand  nombre  de  formes  passives  ont  nettement  le  sens 
réfléchi  (moyen  direct). 

Ainsi  à  côté  de  lavor,  on  me  lave,  existe  le  moyen  iBVOr,  je  me  baigne. 
De  même  alor,  je  me  nourris,  congregor,  je  me  réunis,  effundor,  je  me 

répands,  exerceor,  je  m'exerce,  împrîmor,  je  me  grave,  mOVeor,  je  me  meus, 
OCCUltor,  je  me  cache,  purgor,  je  me  justifie,  relSLXOr,  je  me  donne  du  relâche, 

j(;  me  repose,  etc.,  sont  des  moyens  et  non  pas  seulement  des  passifs*. 

Ex.  :  Ces.,  de  Bell.  Gaii.,  II,  22, 1  :  Panico  vetere  atque  hordeo  corrupto 
omnes  alebantur.  —  Cic,  de  Off.,  i,  4(,  157  :  Apium  examina 
congregantur.  —  Liv.,  xxxix,  49,  s  :  Ad  spectaculum  omnes 
eîfunduntur.  —  Qc,  de  Saf.  deor.,  II,  20, 51  :  Stella  tum 
occultantur,  tum  rursus  aperiuntur,  tum  celerius 
moventur,  tum  tardius,  tum  omnino  ne  moventur 
quidem. 

Hemarques.  —  I.  Quelques-uns  de  ces   verbes  moyens  peuvent  avoir  un  participe 
présent  et  un  gérondif  à  sens  réfléchi. 

Ex.  :  Cic. ,  de  Oral.,  II,  71,  287  :  Gom  ceteris  in  campo  exercentibns  {•  qui  iexer- 
cent  -).  Ad  AU.,  IX,  7,  7  :  Tibi  ambulandum,  UDgendnm  {te  frictionner). 
Cf.  terentem  (•  *<?  diriRrant  .,  de  feror,  Corn.  Nkp.,  Dat.,  4,  5;  lavstns 

(-  se  Ui^ant  •)  et  lavandi  causa  (■  iwur  ne  baigner  »),  T.-LiVE,   XLIV,  6,  1, 

et  XXV,  17,  i,etc. 

II.  Souvent,  à  côté  de  la  forme  moyenne,  on   trouve  employée  dans  le  même  sens, 
une  périphrase  formée  au  moyen  de  l'actif  et  du  pronom  réfléchi. 

Cic  /^/.,  15,  5i  :  Tortunati)  etferuntur  fere  lastidio  et  contumacia  (on 
dit  aussi  se  effenint;.  —  T.-Liv.,  XXXIX,  49,  8  :  ad  apectaculaiii  omnei 
effuDduDtur  (mais  César,  H.  C,  II,  7,  3  :  omnis  se  multitndo  ettadii]. 

L'usap'  I>oul  seul  indiquer  laquelle  des  deux  constructions  est  préférable. 

Fa.  :  T.-Liv.,  \\\  (,  6  :  Ne  affinitatibus,  ne  propinquitatibns  immiaceamnr, 
cavent  ;patricii).   [On  emploie  plus  ordinairement  le  immiscere  avec 

lo  datif. 


I.  l.c  nomlirc  «1rs  formcH  passive-  à  son»  réJK'rhi  Tarie  naturel loinent  Miivaot  les  diveme»  ^«iqoe»  de 
U  laii^iio  latine.  OMon  que  uouh  donnons  ici  sr>nt  classiques  ;  d'autres  appartiennent  à  la  période  arrhaïque, 
roinine  dispertior  (Plait.,  Curr.,  1  S')).  •«  je  me  v^pare  »,  pinÇOr  (PLAcra,  Pfrn.,  I,  î,  1 1  ),  •  je  »e 
Tarde  »,  poUor,  «  je  inc  li«se  »,  etc.  ;  le  plus  grand  nombre  se  rencontre  cbei  les  poètes  et  cbex  les 
prosiilcurs  «lo  rhmpire. 
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Cic,  in  y'err.,  H,  2,  18  :  Ipse  tu  tua  defensione  implicabere  (La  péri- 
phrase se  implicare  est  plus  rare*). 

2°  Le  moyen  indirect  est  représente  {mais  seulement  chez  les  poètes) 
par  un  certain  nombre  de  participes  passés  qui,  au  lieu  d'être 
employés,  comme  dans  la  langue  ordinaire,  avec  le  sens 
passif,  équivalent  à  des  participes  de  sens  actif  qui  seraient 
accompagnés  d'un  pronom  réfléchi  au  datif. 

Ces  participes  passés  peuvent  être  accompagnés  d'un  accusatif 
complément  direct. 

Ex.  :  ViRG.,  En.,  XI,  877  :  PerCUSSSB  pectora,  s'élant  frappé  la  poitrine. 

xiL  oi-5  :  Lacrimis...  perfusa  gênas. 

On  trouve  même  dans  la  prose  de  Tite-Live  le  participe  indutua 
(=  qui  sibi  induit)  employé  de  la  même  façon  avec  un  complément 
direct.  Mais  cet  usage  était  sans  doute  particulier  à  la  langue  fami- 
lière; car  on  le  constate  déjà  plusieurs  fois  chez  Plante*. 

Remarques.  —  I.  Il  est  rare,  même  chez  les  poètes,  qu'on  trouve  le  moyen  indirect 
représenté  par  des  formes  autres  que  le  participe  passé.  Toutefois  le  verbe  induor  est 
d'un  usage  assez  fréquent  (cf.  Virg.,  En.,  VII,  640;  Ov.,  Met.,  I,  270). 

Par  analogie  avec  ce  verbe  on  a  même  dit  cingor  et  accingor  (Virg.,  En.,  II,  510  ; 
IV,  493)  et  aussi  exuor,  »c  dépouiller  de  (Ov.,  Met.,  VII;  cf.  Stage,  Théh.,  VI,  835). 
Mais  des  constructions  comme  qui  purgor  {=■  mihi  purgo)  bilem  (Hor.,  Ép.,  II,  3, 
302)  sont  ejcceptionneltes. 

II.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  emploi  du  moyen  les  iours  poétiques  dans  lesquels 
l'accusatif  est  construit  comme  complément  direct,  non  pas  avec  la  forme  verbale  elle- 
même,  mais  avec  l'idée  qu'elle  éveille  dans  l'esprit. 

Ex.  :  Virg.,  Géorg.,  III,  499  :  Victor  equus  tontes...  avertitur.  (Le  verbe  aver- 

titur  signifle  à  la  fois  se  détourne  et  a  du  dé^ùl  pour...). 

3°  La  voix  moyenne  est  encore  représentée  par  les  verbes  dits 
déponents  (cf.  ci-dessus,  §  207,  2°,  Rem.  I  et  §  209,  p.  239). 

Remarques.  —  I.  Dans  le  latin  archaïque  il  existait  h  côté  de  presque  tous  les  verbes 
déponents,  des  formes  actives  dont  quelques  unes  se  sont  maintenues  dans  la  langue, 
parce  qu'elles  avaient  un  sens  particulier,  distinct  de  celui  du  déponent. 

Ainsi  pignerare    c'est  douner   on  gage,  et  pignerari  c'est  $e  faire  donner,   C.-à-d.  prendre 

i.  Il  est  arrivé  (sorloat  chez  les  poètes  et  chez  les  prosateurs  de  l'époque  impériale)  que  cette 
périphrase  a  perdu  son  sens  réfléchi  et  s'est  employée  non  plus  au  lieu  de  la  Toix  moyenne,  mais  au  lieu 
de  la  Toît  passive. 

K  :  ViM..  En.,  XI,  454-5  :  ...  Hic  ondiquo  cUmor   I  IHssensu  yario   magnus  se 
tollit  («  s'élève  »)  ad  auraa. 

Cet  emploi  particulier  a  passé  dans  notre  langue.  Le  françaii,  en  efTcl,  évite  autant  qu'il  le  peut  l'emploi 
du  patifir  et  le  remplace  par  des  formes  réfléchies. 

i.  J.  Batsiors  {Étude  sur  les  Héllénismes  dans  la  syntarc  latine,  p.  i47)  conteste  celte  explication  ; 

ma»  il  oublie  qu  en  latin,  à  cdté  de  induero  aliquem  veste  on  construit  induere  alicui  tuni- 

Cam  (cf.  Cic,  Tusc,  II,  8,  iO).  Toutefois  G.  Laxdorak  (cf.  Archiv,  de  Wœlfflin,  t.  X,   p.   219)  est 
persuadé  que,  dans  des  constructions  comme  tunicam  iodutUS,  on  a  aTaire  à  de  véritables  héllénismes. 
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Ui  t.HXHHMUE  OJMP.IRLE  lH   «.hEii:  ET  Dt  UTIN. 


/a  .-i«v  \h'  rn»-n^<?  •  ri  «iit  fnndns  licet.  *in^  i*rr^  ^^  «»*'*  «i  ^wn*.  ■ûvr  un  <th<n».  maiîs 
liceor  Mi:Tiifi«=*  f»r'j»ivmi>iil  ;*  -"«.f  -i^^  {<•!  ot-jH  «o«t  mi*  «»  «acfcfn»  ^o«r  MM.  c*«3»t-àrdire  je 

II.  Quelqu-foi»  It  f-rm*»  a^nive  archaïque  a  péri,  mais  le  $*^ns  ()a*elle  avail  eiplH|ue  la 
forTïï^  rlassi^iu*?.  Tri  *^l  l»*  cis  pi>ur  la  f««niit^  anrhaii]Ui>  potire,  nmân  >i«l>fi«  M«itrr 

in.  Mais.  I»-  {«lu*  'i*>uvent,  i!  n'y  a\-iit  jcis  d»»distin«*ti"n  de  s^n*  entre  U  Toix  active  el 
:  1  \'M\  rn-  yrf^nn»-.  rt  c'e>t  {.-'ur  re!a  «in»*  U  v«-ix  actîv»* s'est  (••rdue.  T>>uteroi5 cette  dispa- 
nîi'-fi  n"i  jamais  »^tr-  C"mj«î-U-:  car.  «iiin»^  fiart.  la  langue  t-u!*fahr  a  consenrê  rertaine» 
f'.nn^  acti\»->  amplecto,  PLvn..  Petr.;  arbitro,  Pl\it.:  ooiiteiD|ilè,  Pu%iT., 
-Vi'LL.  ;  populo,  PLviT..  VîR«...  Ai-^.  .  d'autr»*  |iaii.  If  latin  classique  emploie  encore 
•'•rtiin-  \HrUs  Lint-t  a  Ii  V'.i\  ariive.  tint-'-t  C'.»inme  veri«»s  dê(«>nents  à  la  voix 
rn  A'  iiii-   :  Inxurio  '.u  liurarior;  mereo  •«u  mer«or;  —  assantio,  foacro,  hidifico,  à 

f -  <î'r>  r  rmt-s  {«lus  •'!j><>i«]u*.>  assentior,  feneror,  ludificor ;  —  comanudcor,  coaiparior, 
elucobror,  panior,  à  <  ''(«^  il*^  f'.>rines  pîu^  usitëes  comiBonico,  compmo,  ahicabro, 
punio.  •t'?.'.  —  Kiilin  plw-i'-ur*  \orl»es  se  C"njiipi»'nt  sur  la  roij'  aeiirt  aa  présent  el 
.ii]\  t'-m^K  qui  t^n  ilrriwiit.  urulis  qu'ils  suiwnt  la  (Oij*  tirpomente  au  par€ut  et  aux 
um\'^  •)iii  ^n  vnt  fornu-s:  andeo,  ansus  sum;  solao,  soIHom  sum,  etc.  Au  contraire, 
uifli-^  qij' ri  «lit  r*'rn.'<-t'fiii'nt  revertor,  reYertabar,  reTartar,  etc..  on  n'emploie,  à 
; f{...]u»*  ria>«»iiiu»-.  qu».-  reverti,  reverierstm,  reverierOt  etc. 

IV.  L»'  Lit  m  nrrhniqu^  »-t  I»^  latin  fh^pulniif  «in!  con>*'rvê  encore  d'autres  traces  de  la 
r'>njujai<^*n  latine  primitive  :  à  C''*të  de  formt^  dê[iiin»>ntes  c*'irresp.indant  à  la  Toix 
nioy-nn»-  ^n  tp'uve  des  fornits  à  s<^ns  fiassif  tirées  d'un  |irimitif  actif  : 

E\.  :  abominor,  Vf.hr.  ap.  Pri-^*  ..  «tn*  Aiaiom-:  admatior,  Dio..  «trr  a^Miré;  adad- 
ror,  Pbi-«..  ^tn-atmin-;  aggrederef,  fj*..  ap.  Prisi., 'pie  je  funtr  «tiai|vé: 

aspemor,  rji  .  Ar<T.  B.  AkR..  ^trr  m<'iin«<^:  COmitari,  Mrp  acnMi|«fEBé; 

plector,  Cl'rii»  ai*.  Pris*.,  àxn  rmtm.^-^:  criminor,  Cic,  *tre 

depopolor,  LmT.,  «-trc  ra%a;.'r.  detettOr,  APLL.,  .\U«;.,  Mrp  àéietU,  a-.^^..., 

«:\T«»,  i«rr  rx.--n-  horiaretor,  Varr.  ap.  Prisc.,  «piii  ràt^énboH^:  Borari, 

f:.EL..  ^In-  ^•Un^^  partiri.  Cli  ..  0>L.,  ^trr  |«riaf-^:  polUctri.  ULP.  AMBK.. 
f-\r*'  iTomi^-.  sequi,  0>KMK..  ilrr  «uni:  tuari,  VaRR..  Mrr  proC^:  atî,  NXV. 
\P.  «iELL..  »ln-  «mpluy-.  ulciSCÎ,  SaLL..  *tpr  piuu*. 

Kntin  «n  Niit  «pi*',  nifrih*  à  r/'p^npi»*  classiquo,  U>auc<>up  d**  veriies  d«^pi:inents  ont  un 
|iiirti<*i{«-  |i.i>s^  a  ^n^  \tiï^^it  :  adeptus,  comitatns,  commaniatiis,  coafanat,  dapo- 
polatui,  ementitufl,  imitatus,  meditatui ,  mensni,  moderatos,  nacopiaataa,  partitas, 
•ortitus,  etc. 

4"  On  |K*iit  aus>i  t'airo  roiilrcr  dans  la  voix  moyenne  certaines  formes. 
qui.  |»as>iv(N  à  rtirigiiie.  ont  pt^nlu  plus  ou  moins  leur  sens 
primitif  tt  >4»nt  di^vonues  synonymes  de  verbes  intransitifs. 
C'est  !<'  ras  pour  videri  qui  s*t*mploie  sans  doute,  même  à 
l'époque  classique,  au  sens  de  rtn'  vu.  mais  qui  signifie  plus 
ordiiiairenuMit  <«iiiiii«r.  pamtti^'.  I)e  mrm<'  le  verbe  gigni  avait 
pris  l'arcrptioii  n^stn^iiitt»  di'  naiin*  cf.  gignentia,  les  plante». 
dariN  SalhiNle.  ./1/7.,  1\K  •>  l't  !>3.  i\  . 


4      i  1    (  r  ••>«■  rlto<-i>{u«'  ■-'•iitiriii*-  m<'nif  .'i  rrii(i|i>\ir  U  f-irm**  ai'lito  -tO  *  I  i«p«T«tif  ilr  reHAiii«  %frli»% 
(Il  [•  -rit  lit-*.  Iiirii  ifiVlk  ait  Ui«~-  tofnttor  tiiutr<t  W^  4iiirr>«  fitrinr^  ardv^  tli*  «•#>»  a^aMT*  vmrbt*.  kmaà,  bif 


q<i  arbitre  ï"*«irarbitror«'it >uu«ii<> à rr|i>-|unru<>«i>}iir.i  ■■  tB'>?i(iitarbitratOv''^A«f.«'<or.,ti,  t9, 74). 

i.  >■•%.  uDe  li^r  plu^  c«NnpU4e  iUd^  Uaii.i».  u»r.  nt..  t.  I.   |i.  1*6  i*(  •aiv. 
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C.  —  Voix  passive. 

211. — La  voix  passive*  indique  que  le  sujet  du  verbe  est  Tohjet  direct 
et  immédiat  de  Taction.  Par  conséquent,  si  le  complément  direct 
d'un  verbe  transitif  signifie  Tobjet  direct  et  immédiat  de  Faction,  ce 
complément  deviendra  le  sujet  du  verbe  à  la  voix  passive. 

212.  —  De  là  résultent  logiquement  plusieurs  conséquences. 

1°  Les  verbes  intransitifs  ne  devraient  pas  avoir  de  passif,  puisque 
Faction  qu'ils  signifient  ne  s'exerce  pas  directement  et  immé- 
diatement sur  un  objet. 

a)  Toutefois,  en  grec,  le  complément  employé  au  génitif  ou  au  datif 
avec  un  verbe  actif  devient  très  souvent  le  sujet  du  verbe  à  la  voix 
passive,  particulièrement  si  c'est  un  nom  de  personne  : 

Ainsi  l'on  dit  àpjr^eiv  tivoç,  régner  sur  quelqu'un  et  ol  àp^^^ievoi,  les 
sujets,  JCXTaçpOveîv  t'.voç,  mépriser  quelqu'un  et  xaxaf  pOVeTxai,  il  est  un  objet 
de  mépris,  xtÇT60£'.v  Ttvî,  se  fier  à  quelqu'un  et  OUTOÇ  6  àv7)û  Ott'  a'JTÛv 
ItKTCeUSTai,  cet  homme  jouit  de  leur  confiance. 

Ex.  :  Xén.,  Hier.,  H,  6  :  vi%d)v  [xàv  où)t  àv  OxujjLà^oio,  iXkx  çBovoïo, 
vixcôaevoç  S'  àv  xaxaYcXcj^o  [act.  xaTayeXav  tivoç).  .v<*/«., 
IV.  2,  33  :  llaT.ajxf.SriV  Tuivreç  ujavoCciv,  w;  S'.i  çooiocv  ç6o- 
V7]6slç  Otto  toiÎ  'OSuccecoç  iTz^ùkîTO  (act,  <p6ov6Îv  Tivt). 

Hemar^ues.  —  I.  Quand  les  verbes  composés  de  xxzi  et  signifiant  accuser,  condamner^ 
sr»nt  construits  au  piissif,  c'est  Taccusatif  du  nom  de  chose  qui  devient  le  sujet  du  verbe, 
et  le  nom  de  la  personne  reste  au  génitif. 

E\.  :  LysiAS,  Xllï,  39  :  OavatOÇ  auTOÎv  natXty^ÙC^Tly  la  peine  de  mort  fui  prononcée 
contre  eux.  —  XÉN.,  ApoL^  27  :  oû  iràXai  lort  oti,  e?  oTou:r£p  £Yevô|i.7jv, 
xaTC^T^^Krpiévoç  )jv  [jlou  Otto  ttjç  cpuvecoç  o  OàvaToç  ;  Ne  savcz-vous  pas 

depuis  lon^dempft  que  du  jour  où  je  suis  né,  la  nature  avait  prononcé  contre  moi  l'arrêt 
de  mort? 

II.  Quand  les  verbes  TciffTeuu),  eTciTXTTO),  éTriTpéTia)  signifiant  confier  quelque  chose  à 
i|urli|u'un  sont  employés  à  la  voix  passive,  ils  peuvent  prendre  pour  sujet  le  complément 
indirect,  qui  dans  la  construction  se  met  au  datif,  et  garder  à  l'accusatif  le  complément 
direct  du  verbe  actif. 

Fa.:Thuc.,  1,  140,  5  :  âXXo  rt  ixeiÇov  euôùç  kiztxajfiiiataQ^,  vous  rcccvrei 

aussitôt  qucl(|ue  injonction  plus  prestante. 

\,  Les  grammairiens  latins  ont  traduit  par  vorba  passiva  l'expression  grecque  iraOïrjTtxà  pi^iiata 
(cf.  OsiTTs  d'Halic*  Deujc.  lettre  à  Amm^e^  7;  Apoll.  Dtsc,  Conj.^  48t,  30.  D'après  le  grammairien 
Pompée  {Gramm.  lat.,  éd.  Kkil.  t.  V,  p.  i27),  Pline  employait  déjà  paSSivuID  (et  actiYIllIl).  C'est  le 
mot  qui  a  prévalu  :  on  a  laissé  tomber  les  etpreAsions  8p6Ci68  patidUdi  (Vamon,  Ling.  Lat.y  X,  33)i 

patiendi  declinatio  (.nioid.  Fiolixs  ap.  Gbll.,  xvii,  t),  patiendi  modas  ou  natura  (Qii»T.i 

fnt.  omt.,  I,  6,  J6:  6,  10). 

i.  KaTTiYOpeîv  tiv(J;  ti  «  accuser  quelqu'un  de  quelque  chose  »,  xa?aYiYvco<rx£iv,  xstaSixàl^etV) 
xa7a'^T)ç{^e<7f>a(,  xataxpCveiv  ttvb;  èàvatov  «  condamner  quelqu'un  à  mort  ». 
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b,  Hn  latin,  la  construction  du  grec  est  inconnue  à  la  prose 
classicjue  '  ;  seule  la  langue  vulgaire  ou  /atnilière  emploie  des  passifs 
comme  noceri,  persuader!,  pennitti,  etc. 

Ex.  :  ViTR.,  II,  9, 14  :  Lariz...  ab  carie...  non  nocetur.  —  c^aw  chez 
cicKRON,  ad  Fam.,  VI.  7.  2)  :  persuBsus  est  (p.  ei  persuasum 

est).  —  C.  î.  L.  ;t.  I,  n°  206,  I.  159   :  permîSSUS  est,  est  auto- 
risé à... 

Toutefois  les  poètes,  par  imitation  du  grec,  ont  osé  dire  : 

invideor  (çOovoOjAat),  Hor.,  a.  p.,  56;  imperor  (ap/o^uxi),  Hor., 
A>..  1. 5. 21;  triumphatœ  génies,  Virg.,  Géorg.,  m,  33,  etc. 

G  Mais  l'usage  latin  autorise  une  autre  construction  à  peu  près 
inusitée  en  grec.  En  etf'el,  beaucoup  de  verbes  intransitifs  peuvent  être 
employés  à  la  voix  passive  impersonnellement  ;  dans  cette  construction 
le  verbe  a,  en  quelque  sorte  comme  sujet,  l'action  signifiée  par  le 
radical,  et  la  voix  passive  signifie  que  cette  action  se  fait. 

Ex.  :  curritur,  ou  court:  ventum  est,  on  est  venu;  mihi  parcitur, 

on    ino    ménage;   mihi    invidetUF,    on   me  porte  envie;   mihi 

maledicitur,  on  m^^iit  de  moi  :  mihi  obtrectatur,  on  me 

dénigre. 

Le  sujet  logique  de  l'action  peut  être  marqué  par  la  préposition 
ab  avec  l'ablatif. 

Ex.  :  Ces.,  de  ndi.  Gaii.,  V,  30,  1  :  cum   a   Cotta...   resisteretur, 

comme  il  y  avciii  de  la  résistance  de  la  part  de  Cotta. 

llKMARQUEs.  —  I.  Bien  que  le  passif  impersonnel  soit  presque  inusité  en  grec,  on 
lr«»iiv('  copriidant  cerlains  parfaits  employés  ainsi.  Tel  est  itapctnccùavrat,  l«  pr^- 

ralif-  *oiit  failH.  etc. 

H\.  :  .\.NTIPH.,  I,  31   :  Pe6oi^6T)Tat...  T(o  V0|xa),  fccours  a  élé  porté  à  la  loi.  V,  75  : 
0|X(o;  o'  O'JV  XCXtVOUVeu<TeTai,   quoi  qu'il   en  !K>it,  OH  en  (utra  eourm  It  ri»qve. 

il.  1!  no  faut  pas  confondre  avec  cotte  construction  l'emploi  des  verbes  XcYCTai, 
«Il  iiii,  èoYjXc'jOy,,  on  «h'couvrit.  accomjvignés  d'une  prop<jsition  sulwrdonnée. 

Kx.  :  A\Tii»H.,  V,  70  :  £v  tojtoj  è^T^Xa^Or]  T(o  tsot:o>  x?cu>X(oAci  tx  y^y^\kX':x, 

à  ce  momciil  on  <kV:ou\ril  commcnl  l'arj^cnt  avait  (li*paru  . 

O.ujs  Ci)  cas,  la  proposition  stibordonijée  sert  de  sujet  au  verbe  {lossif. 

^2"  Le  complément  direct  qui  qualifie  l'action  signifiée  par  le  verbe 
actif  nr  derrait  pas  devenir  le  sujet  du  verbe  à  la  voix  passive, 
car  ce  complément  ne  signifie  pas  l'objet  sur  lequel  l'action 
s'exerce. 


1.    i.r^t  ctoppliitiiiicllriiinit  qu'on  tr<*u\eclio^  i.i'krom.  p.  Marr.,  .),9:  6J11SniO(li  T^9..,  ObstTBpi 

clamore  militum  videntur. 

1.   «t.  o,  Kirlf«^>(  cl  liii.    1^1. 1  Et..    He>ili%  fonda  mfnt'dtii  'le    ta    Syntnxv  grecque  (daprè»   A.    too 
B;inilMT^'  .  i'  i\\\\..  (P.irit,  KlincLHiccV.   !•*•<?<,   j».  "Ji. 
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Cependant  e/î  (/rer,  le  complément  qualificatif  devient  très  souvent 
sujet  du  verbe  au  passif. 

Ex.  :  Plat.,  Mener.,  243  e  :  ô   OtXSto;    y);xtv    Tz6Xt[lOÇ    OUTO);    èîtoXe- 

[XI^Bt]  (à  Tactif  on  dirait  TroXejxetv  TroXeji-ov  olîcstov). 

Remarque.  —  En  latin  ce  tour  est  rare  et  peu  correct.  Cornélius  Népos  a  bien  dit 
{llann.t  5,  1)  hac  pugna  pugnata,  mais  c'est  un  auteur  dont  la  latinité  est  loin  d'être 
pure. 

De  même  les  verbes  exprimant  une  affection  de  l'âme  (lugeo,  doleo,  horreo,  gemo, 
fleo,  ploro)  et  qui  se  construisent  à  l'actif  avec  l'accusatif  neutre  d'un  pronom  (cf.  §  63,4° 
[p.  C4])  ne  s'emploient  pas  en  général  au  passif  avec  ce  pronom  pour  sujet. 

3°  Les  verbes  passifs  ne  doivent  pas  avoir  de  complément  signifiant 

Tobjet  direct  et  immédiat  de  l'action. 
Mais  ils  peuvent  avoir  un  complément  direct  qualificatif  de  Faction. 

a)  En  grec,  cette  construction  est  habituelle. 

Ex.  :  Plat.,  Gorg.,  320  c  :  £XXy)V  EÛepYeaéttV  TlÇ  ZWpytxrfitiq.  494  a  : 

xàç  iayii'^OLq  XuTceïrat  Xûiraç.  —  Lysus,  xiii,  50  :  y)  xpicriç, 

{^vèxpéBY].  —  Plat.,  Lois,   836  d  :  XaOxa...  OuSsl;  àv  TCeia- 
BeélJ   770T6. 

b)  En  latin,  les  verbes  qui  signifient  avertir,  exhorter,  etc.,  et  d'autres  qui 
se  construisent  au  passif  avec  un  sujet  au  nominatif  peuvent  se 
construire  avec  l'accusatif  de  qualification. 

Ex.  :  Cic,  Lœi.,  24  :  non  audimus  ea  quœ  a  natura  monemur. 

Remarques.  —  l.  On  vient  de  voir  que  les  verbes  passifs  ne  peuvent  pas  logique- 
ment se  construire  avec  le  complément  qui  signifie  l'objet  direct  et  immédiat  de  l'action. 
Cependant  les  verbes  qui  ont  à  la  voix  active  un  double  complément  direct,  l'accu- 
satif de  la  personne  et  celui  de  la  chose  (§  58),  peuvent  (surtout  ca  grec)  se  construire 
au  passif  avec  l'accusatif  de  la  chose  ^ 

Ex.:  Plat.,  Ménex,^  236  a  :  jxouatx^v  6:rb  AajxTrpou  TtaiBeuôei;,  jSTjxoptx^v  . 

xjTz'  'AvTiçpûvToç.  Afén.,   87ye  :  oùSèv  &XAo  oiôctaxsTai  avôpcj^roç  r^         C  / 
èiCKTXi^jiiîv.  —  XÉ.N.,  Aff*m.,  IV,  3,   14  :  eav  xiç  tôv   vjXtov   àvaiowç 
eY/eip7|  OeaaOai,  x^jv  Ô^J'tv  àcpatpetTai. 

En  latin  cet  usage  est  assez  limité.  En  dehors  de  l'expression  très  usitée  interro- 
gatus  sent^ntiaiiif  on  ne  trouve  guère  à  l'époque  classique  que  le  participe  doctus 
(Sall.  ,  Uist.  fr.^  1,  40)  suivi  d'un  complément  de  chose  à  l'accusatif.  Mais  cette 
construction  développée  chez  les  poètes,  particulièrement  chez  Ovide,  à  l'imitation  du 
grec,  finit  par  passer  dans  la  prose  de  l'époque  impériale*. 

II.  En  grec,  un  complément  au  datif  pouvant  devenir  sujet  du  verbe  passif  et  dési- 

1 .  Il  semble,  dans  co  cas,  que  des  deux  acliooH  dnat  l'idée  est  conteouc  dans  lo  verbe,  l'une,  celle 
(|ui  s'exerce  sur  la  persf>nne,  prenne  la  signiBcalion  pas.si\e,  tandis  que  l'autre,  celle  qui  s'exerce  sur  la 
t-ti<»se.  f^arde  la  signiOcatiori  active. 

2.  Voy.  KCiuiKa,  Autxfilhrl.  Gr.derlal.  Spr.,  §73,  4. 
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pnant  ordinairement  une  personne,  Taccusatif  de  la  chose  se  construit  avec  le  passif  et 
signifie  à  peu  près  le  mt^me  rapport  que  Paccusatif  de  relation. 

Ex.:XÉN.,  Anab.^  H,  6,  1  :  ot  (jTpaTTjYOt  à:roTjxr,Ô6VTs;  xàç  T/Wfokàq  êre- 
XeÙTTjdav  (à  l'actif  il  y  aurait  toTç  ffTpxnrjYotç  à?céTe[ie  tx;  xc^oXi;). 

Xkn.,  Cyr.,  V,  2,  32  :  ttoXXoÙ;  eOpr^aouicv  Iti  Tpa6(xaTa  eiciScScuiévoiiç 
a  uTiô  Twv  TjjxeTÉpwv  eXaêov  (à  l'actif  il  y  aurait  TroXXotç  etciScScxs  t* 

TpaufJLaTa). 

En  latin  cette  construction  ne  se  rencontre  que  chez  les  poètes  ou  dans  la  prose  poétique. 

Ex.  :  ViRc,  En.,  II,  273  :  perque  pedes  trajectus  lora  tumentes  (à  Tactif  il  y 
aurait  trajicere  alicui  lora  per  pedes).  ÉgL,  III,  186  sq.  :  die  qnibut 
in  terris  inscripti  nomina  regum  |  Nascuntur  flores  (il  y  aurait  à 
l'actif  in  floribus  inscribunt  nomina). 

Tacite  a  dit  avec  autant  de  hardiesse  : 

llist.,  !11,74,  5:  modicum  sacellum  Jovi  conseryatori  aramqne  posuit 
casus  8U08  in  marmore  expressam  (p.  ubi  casus...  ezpresierat). 

213.  —  En  grec  quelques  verbes  moyens  ont  des  aoristes  passifs 
(le  forme  et  de  sens. 

Ex.  :  alpeOfjvai,  tMre  choisi  [moyeu  éXeerOxi,  choisir),  aixtaOfjvat,  ^tre 
regardé  comme  responsable  do  moyen  aÎTtîaOai,  rendre  respon- 
sable}, PtaoSfjvat,  »Hre  vaincu  (wo^f»/!  ^!i:?^6ç6xi,  forcer,  violenter), 
Se^Q^vat.  tMre  reçu  {moyen  ^éytafixi^  recevoir),  ipYao9f]vai, 
<Mre  bien  travaillé  [moyen  âpyi^eaOxi,  travailler),  XTY)Of]vai,  ^tre 
acquis  [moyen  xt*<t(Ixi,  acquérir;,  [XCTairciifOf|vat,  ^tre 
mandé  [moyen  ;i.6Ta7:^;x7:6<7Ôat,  mander),  etc. 

UEMARguKs.  —  I.  Beaucoup  de  verbes  moyens,  qui  n'ont  pas  de  voix  active,  ont  un 
aoriste  jvissif  à  signification  pîissive,  comme  èTriixÊXsçOai,  s^'occuper  de,  èirtlxcXcOfJvat, 
«Mrf  charjrt'  ilo.  etc  (Juelques-uns  ont  deux  aoristes,  l'un  de  forme  passive,  Tautre  déforme 
moyeinie,  mais  tous  deux  à  signification  active,  comme  TroXtTeûs^Oai,  prcDdrr  part  au\ 

aiTain'>  |»ul>li<|ur«,  nor.  è^OAlTCl>(Td(XT]V  OU  èiroAtTCÛBT]V,  je  prin  pari  aui  aflTaires  publiffuen. 

11.  Le  latin  n'a  rien  «le  piireil,  si  ce  n'est  «jue  l'usage  correct  exige  qu'à  côté  d'un 
infinitif  |>;issif  on  emploie,  non  pas  les  formes  de  parfait  actif  cœpi  et  desii,  mais  les 
formes  |t;issives  cœptus  sum,  desitus  sum. 

K\.  :Ck:.,  lirai..  7,  20  :  qua  in  urbe...  primum...  litteris  oratio  sêî  cœpia 
mandari.  /</.,  ihid.,  32,  123  :  veteres  orationes...  a  plerisqne  legi  gnnt 
desitœ. 

Toiitefois  quand  l' infinitif  {uissif  a  le  sens  d  un  moyen,  on  {leut  employer  cœpi  et 
desii. 

Kx.  :  Cii;.,  Ihui.,  27,  10(i  :  plura  fieri  gr.  YtYV£<7^»0  judicia  cœperunt.  IVrr., 
II,  4,  o9,  133  :  judicia  severa  Romas  fieri  desierunt.  —  ùm.NiF.,  ad 

llerenn,,  IV.    10,   14  :  cœpit...  detricari  >  faire  froUer}*. 


1.    Pour  crilo  ({uc^lioii,  \»).   \\\**\yy.    h'tudfi  mr  la  Inntjve  et  In  ffi-nmtnairr  de  Tile-Lice,  i*  éd.. 
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214.  —  Le  passif  de  certains  verbes  étant  peu  ou  point  usité,  on  y 
supplée  par  certains  verbes  intransitifs.  Ainsi  le  passif  de 

à7:0XT6tV(ï),  luer,  est  àTCoBvrjaXO),  être  tué,  périr  (de  la  main  de), 

611  ?70iù>,  faire  du  bien  à,  —  eu  Tcdd^O),  être  bien  traité, 

eu  Xeyo),  dire  du  bien  de,  —  eu  dxouo),  avoir   une   bonne  réputation, 

être  loué, 

Oicoxci),  accuser  (être  demandeur),  —  (ftXiffù,  être  accusé  (être  défendeur), 

^Y)[j|.tô,  punir,  —  S{X7]V  SoOVttl,  être  puni, 

iizo'kùiùy  absoudre,  —  d7CO(peUY<i>f  être  absous, 

alpct),  prendre  (sur  le  fait),  con &XC(nC0{Xat,  être  convaincu  de,  perdre  son 

vaincre  de,  procès, 

^iXkii),  bannir,  —  luClCTO),  être  banni, 

TÎXTO),  enfanter,  —  yly^O\iaLi,  naître  de, 

TtOeixa,  avoir  établi,  —  Xet{iai,  être  établi, 

x^Yipû,  choisir  par  le  sort,  —  Xay^&VO),  être  choisi  par  le  sort. 

Ex.  :  XÈN.,Anab.,  V,  1,  15  :  àlcéOttVeV  ÛTÇO  NlxàvSpou,  (Dexippe)  périt  de 
la  main  de  Nicandre.  —  Isocr.,  VI,  41  :  oOoèv  outo)  oeivov  6<ttiv 
côç  TÔ  xaxcSç  àxoueiV  Owo  tôv  tçoXitôv  (être  diffamé  par  ses 
concitoyens).  —  XéN.,  Hcll.,  IV,  8,  20  :  y3>.0ov  etç  AaxsSatfAOva 
Ot  éxiceiCTa>x6Teç  PoStcov  uttÔ  toO  Stojxou  (ceux  des  Rhodiens 
bannis  par  le  peuple).  VI,  4,  37  :  TratSeç  aÙTcji  oxjtl  iyly^O'^XO 
èx  TÎiç  "^"iXrAO^^  il  n'avait  point  d'enfants  de  sa  femme.  —  Isocr., 
I,  36  :  TTsîOou  TOtç  vojjioi;  Tot;  xjTzà  Td>v  ^cLcCkétù'i  xei|xévotç. 
—  Ps.-Démostii.,  LVII,  47  :  6(  IXa^OV  igpcùç,  si  le  sort  m'avait 
donné  les  fonctions  sacerdotales. 

215.  —  En  latin  le  passif  de  vendere  et  celui  de  perdere  sont 
inusités  aux  formes  autres  que  venditus,  vendendus,  perditus  et  per- 
dendusS  du  moins  dans  la  prose  classique.  On  y  supplée  par  les  verbes 

intransitifs  veneo,  être  vendu,  se  vendre  et  pereo,  être  perdu,  se  perdre. 

Remarques.  —  On  sait  que  le  verbe  facio  n'est  usité  au  passif  qu'au  participe  factus 
et  aux  temps  qui  en  sont  formés.  Les  autres  temps  sont  empruntés  au  verbe  intran- 
sitif fio. 

De  même  arefio,  calefio,  etc.,  servent  de  passifs  à  arefacio,  calefacio,  etc.  Par 
contre,  on  dit  conlicior,  deficior,  efficior,  etc. 

216.  —  Un  certain  nombre  de  verbes  ont,  en  grec,  un  futur  moyen 
à  sens  passif.  Tels  sont  : 

àSixû,  fut,  dStXl^aO(iai,  je  serai  victime  d'une  injustice*,  au^àvw, 

1.  Les  temps  passés  composés  de  vendltUS  et  de  perditUS  avec  le  verbe  sum  sont  naturellement 
usités  aussi. 

i.  Cf.  KmiPiDK,  Iph.  AuL.  1437;  Tnic,  V,  56;  Xék.,  Cyr.,  III,  2,  18;  Isoca.,  II,  16:  Plat., 
r.org.,  509;  AaiST.,  Po/i/.,  UI,  13,  13;  Dbm.,  XX,   164;  XXI,  30;  220;  XXIII,  115. 
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fut,  a{>Çl^aoiJLai,  je  serai  augmenté*,  oUù,  fut.  olxi^OO(iat, 

je  serai  administré^  TapJCTTO),  fut,  TOpàÇofXat,  je  serai  agité'^, 
Ç'AiTTG),  fut.  9uX&Ço(JKAl,  je  serai  gardé*. 

D'autres  verbes  ont  un  double  futur  passif,  Tun  à  forme  moyenne, 
Taulre  à  forme  passive.  Tels  sont  : 

àyo),  fut,  £Ço(xat  et  àyfiiiaoïiai,  je  serai  conduit'^;  P^àrro), 
fut.  pXi^oyLai  et  pXa6l^aO)iai,  on  me  fera  du  tort'*',  XTCO- 

GTcpû,  fut.  ditoaxep^aoïxat  et  àrzoaxtprfiiioo\iai,  je  serai 

dépouillé^,  Tt;i.O),  fut.  Tl|X1^aO{Xai  et  Tl{l.Y]6l^OOlJLat,  je  serai 
honoré*,  TpEÇO),  fut.  6p£^0lJLai  et  XpatpiiaO\iai,  je  serai 
nourri  . 

217.  —  Le  sujet  du  verbe  actif  devenu  le  complément  du  verbe 
passif  se  construit  en  grec  et  en  latin  de  diverses  manières  selon  la 
nature  du  complément  ou  selon  Tidée  à  exprimer. 

1°  h^n  (jrec,  on  met  ordinairement  le  complément  au  génitif  précédé  de 
07:6  ou  au  datif  sans  préposition. 

La  première  construction  signifie  que  le  complément  est  Tauleur 
ou  la  cause  de  Faction. 

Ex.  :  Xén.,  Anah.,  V,  1,  ir>  :  à::66xv6v  (voy.  ci-dessus,  §  214)  (wtô 
NlxàvSpoU  (NIcandre  est  l'auteur  du  meurtre).  I,  5,  5  :  :ro^Xi 
Tûv  O-o^'jyîwv  i'JZÔikîTO  iyizb  Xl|XoO  ;ia  famine  fut  la  cause 
de  leur  porte)     . 

L'autre  construction  signifie  plutôt  une  idée  de  moyen  ou  iVinslm- 
vu'Ht  avec  les  noms  de  cbose  (cf.  ci-dessus,  §  185),  de  possession  ou 
iVinivrât  avec  les  noms  de  personne  (cf.  ci-dessus,  §  89,  3*). 

2**  lui  latin  ^  le  complément  se  met  ordinairement  à  Tablatif  précédé 
de  ab  ou  sans  préposition. 


1.  Cf.  Xks.,  Cyr.,    V,  I,  li;    Plat.,  Tîf^p.,  497. 

2.  Cf.  Tmc,  Ylll.  67:  Plat., /r»»/).,  5i0  ;  Isioc».,  XII,  1,  3;  Emjilxb,!,  il;  AlWT.,  f*o/..  H,  I,  3; 
III.  ti.   1  :   P«.-Dem.,   LMI.  6t. 

\.   TiiiT.,  YII.  .10;  G7  :   Xex.,  Cyi'.,  VI,  1,  43. 

4.   Soi'M.,    l'hil..   \K  ;    \i;5.,  Kcon.,   4,   9. 

.i.  Vo\ .  |M»ur  aPojiat  :  Kmiimli:,  .ly.,  ItUi;  Plat.,  /frp.,  458;  |Mmr  à)rQlr,0'0{IAl  :  Plat..  Hipp. 
viaj.,   29 i. 

0.    Voy.  p<»ar  fi).à'{/0|iai  :  Thi.  .,  I.  Hl  ;  V|,  OV,  4  ;  pour  ^/.aoriCOliai  :  l^ocii.,  I,  25  ;  Plat.  M^non.n. 

7.  Voy.  pour  ânoTtepr.'TOliai  :  ïx%.,  I/t'rc.  fur.,  137;  Thic,  YI,  91  ;  I>t«.,  XXIV,  flû;  XXXIX, 
Il  ;  XL.  10  :  pour  àîro<r:£pT,0r,(TOjia:  :  Lm.,  XII,  78;  Dm.,  I.  iî  ;  Immji.,  VII.  34(»i«.  l'rbinag). 

H.  Voy,  pour  Tilir.aopiai  :  t^nur..  .Ir/.,  581  ;  Soph..  .tnfij/.,  ilO;  Kc«ipiDr.  /ry.  S6i,  49  fDind., 
:>*{h\:  :  Tutc.  II.  87.  9;  Plat.,  lirp.,  4i6  ;  I/ipp.  maj.,  t84  ;  X«s.,  ^i>r.,  919;  C^r..  VIII,  7,  15; 
Dm.,  XIX,  30.  Ti{ir,6r;(T0pLai  «l  Licauroup  plus  rare  j  l'époque  rlaïuiqur,  cf.  T«cc.,  VI,  80;  Usa., 
XIX.  11.1. 

'•.  >oy.  pi)ur  Opé'^0|xa'.  (outre  IIipvhi.h.,  VII,  18Î  ;  -iH,  THtr.,  VII,  49;  Xi».,  A».,  VI.  S,  iO  ; 
l*i\T..  //■/)..  H7i;  SG»»  ;  Abi!it.,  c/^  Anim.,  III,  li,  3.  Pour  Tpa^T.fTopLai.  on  ne  le  troove  que  daus 
P's.-DiM..  I.\.  3i  ;  plus  Uni.  il  dot ient  il'uu  emploi  a*>M'Jt  fri^juent.  V.»y.  VriTCM,  (irtek  rrrbt  irmfttlar 
ami  fh- fret  ire.  iiou  *.•'•«!.    (1«^'*7\ 

lu.   \o>.  ri-«l<"«Mi'..  i    r.M  .  3",  Hb«.  l'p.  ii">}. 
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Il  est  précédé  de  ab,  quand  c'est  une  personne  ou  une  chose  per- 
sonnifiée. Seuls  les  poètes  ou  ceux  qui  les  imitent  étendent  cette 
construction  aux  noms  de  choses  (voy.  ci-dessus,  §  do2,  2°  et  les 
Remarques,  pp.  188-9;  cf.  p.  215,  n.  4). 

Il  est  employé  sans  préposition  quand  c'est  un  nom  de  chose 
(voy.  §  187). 

Pour  les  noms  d'animaux,  voy.  §  1S2,  2°,  Rem.  II  (p.  189). 

Remarques.  —  I.  Au  lieu  des  constructions  ordinaires  avec  6:rô  et  le  génitif,  ou  avec 
le  datif  sans  préposition,  on  trouve  en  grec  d'autres  tournures,  particulièrement  chez 
les  poètes. 

Ainsi  Homère  met  au  datif  avec  utco  le  complément  d'un  verbe  passif,  usage  qui  se 
retrouve  en  prose  attique,  mais  restreint  aux  verbes  signifiant  ôiro  élevé  ou  instruit 
(cf.  Plat.,  Rf'p.,  301  c  :  'AytXXeùç  h'Kb  xl^  90<fiùxàTifi  XeCp<i>vt  Ts6pa|X|X£voç;*. 
I^  néo-ionien  emploie  èx  (eç)  avec  le  génitif,  pour  marquer  que  le  complément  est  le 
point  de  départ  de  faction,  et  cette  construction  se  retrouve  chez  les  poètes,  chez 
Thucydide  (cf.  I,  20,  2)  et  chez  Platon  (cf.  Tim.,  74  b). 

Ce  sont  encore  les  poètes  qui  emploient  icp6ç  avec  le  génitif  pour  indiquer  que  tel 
ou  tel  résultat  est  dû  à  la  présence  de  telle  personne  (cf.  Hom.,  //.,  XI,  831  ;  Soph., 
PhiLy  1070,  etc.).  Cette  construction  se  trouve  aussi  chez  Hérodote  (cf.  I,  61;  II,  75; 
III.  115;  VII,  209,  etc.). 

D'ailleurs  quand  les  poètes  ou  certains  prosateurs  emploient  une  construction  diffé- 
rente de  la  construction  ordinaire,  c'est  qu'ils  ont  besoin  de  marquer  avec  plus  de  préci- 
sion certaines  circonstances  ou  conditions  de  l'action.  Ainsi  Trapz  avec  le  génitif  de  la 
personne  se  rencontre,  non  seulement  chez  les  poètes,  mais  encore  chez  des  prosateurs 
comme  Platon  et  Xénophon,  «avec  Trcjx^reaôai,  BtooaOai,  ôj^eXeTaOai,  auXXéYeaOai, 
XéYgffôai,  aYiaatvsaOat,  etc.  pour  marquer  que  le  point  de  départ  de  l'action  doit  être 
cherché  auprès  de  telle  ou  telle  personne,  ou  que  telle  chose  a  été  faite  de  la  part  de 
telle  personne.  Thucydide  emploie  souvent  oltzô  avec  un  nom  de  personne  dans  le  même 
sens  ou  dans  un  sens  analogue'. 

II.  En  latin  on  trouve  quelquefois  le  datif  au  lieu  de  l'ablatif  avec  ou  sans  ab.  Mais 
cette  construction  offre  un  sens  particulier  qui  a  été  étudié  §  89,  3°  (p.  95). 


§  2.  •—  Emploi  des  temps  ^ 

A.  —  Sens  des  temps  de  l'indicatif. 

218.  —  L'action  signifiée  par  le  verbe  se  rapporte  au  présent,  au 
passé  ou  à  l'avenir.  Tout  verbe  doit  donc  avoir  un  présent,  un  passé  et 
un  futur,  mais  chacun  de  ces  trois  temps  fondamentaux  peut  exprimer 

1 .  Dans  Homère,  le  datif  équivaut  yraiseinblablemeat  ù  un  locatif  primitif  et  la  construction  marque  le  plux 
souvent  une  circonstance  de  lieu.  Dans  l'exemple  cité  de  Platon,  comme  dans  tous  les  passages  analogues, 
'jk6  avec  le  datif  peut  être  traduit  littéralement  par  «  sous  la  surveillance,  sous  la  direction  do  »... 

2.  V.  KCiDiKR,  ouv.  cit.,  §  378,  11. 

3.  Les  sUiïciens  paraissent  avoir  les  premiers  établi  une  théorie  des  temps  (cf.  BiKusa,  Anecd.^  p.  891), 
et  il  est  probable  que,  cbei  les  Latins,  Varron  s'en  est  inspiré  (cf.  de  Ling.  Lat.^  IX,  90-98).  Les  Grecs 
distinguent   truii  temps  :  ^  ivtOXtakÇ  (s.-e.  -/p<i'^0«)f  ^  nxpcXvjXuOtakÇ  et  6  |«iXX<a>V  (cf.  Dbsts  lk 
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dos  nuances  particulières  suivant  les  rapports  qu'il  a  avec  les  diverses 
niani(*res  de  concevoir  Faction. 

Or,  en  grec,  les  formes  verbales  dérivées  du  radical  peuvent 
exprimer  trois  manières  d'être  de  Faction;  Tune  peut  exprimer  que 
l'action  est  en  train  de  se  faire,  qu'elle  est  commencée,  mais  non 
terminée,  et  qu'elle  dure  encore  {actio  imperfecta)  ;  l'autre,  que  l'action 
est  terminée,  accomplie  (aclio  perfecta)  et  qu'on  la  considère  dans  ses 
résultats;  enfin  la  troisième  peut  signifier  l'action  verbale  pure  et 
sim[)le,  sans  aucune  idée  de  durée. 

En  latin,  il  y  a  deux  séries  de  formes  verbales  qui  proprement  expri- 
ment deux  manières  d'être  de  l'action.  L'une  peut  signifier  que  l'action 
est  en  train  de  se  faire,  qu'elle  est  à  tel  ou  tel  moment  de  son  déve- 
lop[)ement;  l'autre,  que  l'action  est  accomplie  et  qu'on  la  considère 
dans  ses  résultats. 

Quant  à  l'idée  verbale  pure  et  simple,  elle  peut  être  figurément 
exprimée  par  les  formes  du  radical  de  l'action  imparfaite. 

Ainsi,  en  latin  comme  en  grec,  non  seulement  tout  verbe  signifie 
une  action  présente,  passée  ou  future  par  rapport  au  moment  où  l'on 
parle,  mais  encore  la  forme  du  radical  employé  peut  senir  à  indiquer 
à  quel  point  de  son  développement  l'action  est  panenue. 

Thracc,  p.  638;  Scholien  de  Denys  le  Thracf.  pp.    889-892).  Los  Lutins  ont  traduit  ct%  IroU  teraiM 

rc<(poctivcmcnt  par  prœsens  '»•  c.  tempus),  prseteritum  et  futumm  (cf.  VAtaon,  /.  /.  et 

PniMiir.x,  VIII,  39).  Mais  les  stoïripns  considérant,  nun  pas  le  temps  en  lai-raéme,  mais  l'action  dans  ses 
priigrè^.  avaient  établi  des  nuances  assez  délicates.  Ainsi,  dans  le  présent  (èveoicd;),  ils  disttoguaieot 
riv£<r:ù);  àteXr,;  {c-à-d.  le  présent  non  accompli),  riveerrù);  itapxtaTixd;  (le  présent  qui  dur*),  et 
l'èveaTb);  <n;vTeXixé;  ou  TéXetoc  {c-à-d.  le  présent  accompli  ou  parfait).  De  même  dans  le  passé,  ils 
di!«tingiiaient  le  7caph)*/r,|jiévo;  irap9iTaTix6;  (c.-à-d.  le  passé  qui  dure,  le  plus-que-parfait)  et  l« 
7rap(i)yr,{JLévo;  (TUVTcXixoc  {c.-à-d.  le  passé  accompli).  Plus  tard  ces  distinctions  furent  négligées  par  les 
grammairiens,  qui  se  contentèrent  d'établir  dans  le  pasM^  quatre  différences  (cf.  Dbxts  u  TasAOt,  p.  53): 
icOipQilTaTlxÔç,  napaxcil&tvoç.  ÛlctpouVTtXmoç  et  d6piOT0Ç.  Les  Latins  ont  traduit  ces 
termes  (cf.  Pkiscibx,  VIII,  39)  le  premier  par  imperfectum.  le  deuiième  par  perf eCtniB  et  le  troi- 
sième par  plll8*quain-peri6Ctlini.  Quant  à  l'aoriste,  qui  chei  eux  se  confondait  avec  le  parfait,  iU 
n'ont  pas  eu  à  lui  donner  un  nom. 

L'eiplication  des  trois  termes  traduits  est  ainsi  donnée  par  Piiiscik?i,  /.  /.  :  «  FftCilê...  dinOtCitnr 

utrum  multo  ante  (plus-quam-pertectum)  an  nuper  (pertectam)  tint  facta,  an 
cœperint  q[uidem,  nondum  tamen  tint  perfecta  (imperfectum). 

Ucn\s  le  Thrace  (/.  /.)  dit  de  l'aoriste  :  àdpioro;  8'  ixXrfiri  icpô;  àvTiSia(rro>r,v  TOV  lcapaxct|xivov 
xa'i  C7:Ep<ruvTe).ixoC  («  p»ur  le  distinguer  du  parfait  et  du  plus-que-parfait  »),  ce  qui  veut  direqne  l'aorisle 
di'^igne  une  action  passée  sans  marquer  qu'elle  est  récente  ou  accomplie  depuis  longtemps. 

Knfîn  les  grammairiens  grecs  appelaient  (AtT*  ÔXi^OV  (liXXwv  un  futur  usité  seulement  cfaet  les 
Attiques  et  qui  est  pour  nous  le  futur  antérieur  ;  l'eipression  piEt'  ÔX{^ov  indique  qu'ils  considéraient 
l'action  marquée  par  ce  futur  comme  prochaine.  Les  Latins  prenaient  le  futur  antérieur  pour  une  fonue 
du  subjonctif,  sans  doute  parce  qu'il  se  rencontre  snuTcnt  dans  les  propositions  dépeadantes  et  qu'il  a 
quehfue  ressemblance  a«ee  le  parfait  du  subjonctif. 

Cette  théorie,  tout  imparfaite  qu'elle  est,  s'est  perpétuée  jusqu'aux  temps  rooderoes.  De  nos  Joart, 
G.  C.urtius  a  déTcloppé  sur  la  signiHcation  des  temps  en  grec  une  théorie  nouvelle  très  simple  et  Irèu 
séduisante.  Cf.  ('..  Crsxu!».  firierliiirhe  Grammatifc,  9*  édil.,  ch.  xx  ;  Erlxuterungm  z.  m.  grieck. 
Gmmin.,  p.  178-189.  Combattue  par  Th.  Tnibot  (ifr^m.  de  la  Soc.  de  Ling.^  t.  I,  p.  III  sqq.),  cette 
théorie  peut  néanmoins  «''tre  acceptt'e  dans  ses  traits  essentiels,  et  peut  être  étendue  même  an  latin,  à  la 
condition  qu'on  la  débarra«(se  des  exagérations  systiHnatiques  qu'elle  renferme.  Voy.  O.  RuHAm,  la 
Qttention  île  l'aorinte  grec  (Mélanges  Graux,  p.  5  85  s<|q.). 

Il  faut  Mgnalor  entin  la  théorie  toute  nVrnte  que  B.  I>blb«Cck  a  donnée  des  temps  dans  la  deuxième 
partie  de  sa  Syntaxe  (StraslM)urg.  K.  J.  Trtibner,  juin  1897}.  théorie  qui  mérite  d'étr*  étudié*  et  discutée 
en  détail. 
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219.  —  Ces  idées  sont  résumées  dans  le  tableau  suivant  : 


1"  Temps  exprimant  faction  en  train  de  se  faire,  actio  imperfecta  (temps 
formés  du  radical  du  présent)  : 

Grec. 

Latin. 

'  dnoOvi^OX<a> ,    je     me 

Présent         S      meurs*. 

(6  ÊvEditi;)              1  Yp4Ç**i  je  S""  occupé 

à  écrire. 

'  dniOvv^oxov ,    je    me 
Passé              S       mourais. 

(o  TiapaTaTixo;)       /  «YP*90V,   j'éUis    oc- 
cupé à  écrire. 

Futur             Emprunté  au  radical 
(ô  jiéXXwv)                    n-  3. 

Présent       \  niorior,  je  me  meurs. 

PvssÉ           \  moriebar,  je  me  mourais. 

{prœtentum)    j  scnbebam,  jetais  occupé 

Appartient     pour    la 

Futur               forme  au  radical  n"  1, 

ifulurum)             nvdispour  le sens^  au 

radical  n*  3. 

2°  Temps  exprimant  l'action  accomplie  et  considérée  dans  ses  résultats, 
actio  pei'fecla  (temps  formés  du  radical  du  parfait)  ; 

Grec. 

LaUn. 

Présent         i  TéOyïjxev,  il  est  mort. 

(4  iiapaxe(|i8vo;,  ô  ^  y^YP*?*^»    '^    *    ^"' 
êvs9T(i);9vvTeXtx6;)  >       d'écrire. 

P\ssÉ            V  i''«^^^*«t»»'<^^'^™<''^- 
,,   .                 ,.         V    !  èYfYpdçft,  il  avait  fini 
(o  uTiepa-JVTeXixo;)  /     'd'écrirl. 

/  ttOvi^Çtt,  il  sera  mort. 

Futur          \  Yt^pdf^tTo»    f)    lizi- 

(ttet'ôXîvovjxéUwv)/       <rro>.r„   on   aura    fini 

X        d'écrire  la  lettre. 

Ppiî^fvt         ^  interii,  je  sub  mort. 

f  SCnpsi,  J  ai  fini  d  écrire. 

/  perierat,  il  était  mort. 

Passé         )  scripseram,  j'avais  fini 

'       d'écrire. 

Futur         < 

1  SCripserO,    j'aurai    fini 
\       d'écrire. 

3*  Temps  exprimant  Tidée  verbale  pure  et  simple  sans  aucune  idée  de 
durée  (temps  formés  du  radical  de  l'aoriste  et  du  radical  du  futur')  : 

Grec. 

Latin. 

Présent  N'existe  pas  (cf.  §  229). 

/  dniOavcv,  il  mourut. 
Passé    \  iCaoiXfuatV,  il  fut  roi  ou  il  devint  roi. 

•    IpyOL'^t.^f,  il  écrivit. 

/  dxoOotVtZxo»,  il  mourra. 
^             i   QaoïXcûOtb,  il  sera  roi  ou  il  devien- 

Futur     *^d,aroi«. 

\  1fP*+**ï  j'écrirai. 

Pniî^FXT         Empruntéauradicaln'l 

PRESENT                     (gcribO,  j'écris). 

.'  interiit  («or.  ),  il  mourut. 
^""^^^         (  scripsi  (aor.),  jécrivi*. 

\      j'ai  écrit. 

Futur           Emprunté  au  radical  n^l 

SCribam,  j*écrirai. 

1 .   Il  faut  dire  temps  formés  du  radical  do  Taoriste  et  du  radical  du  futur,  car  l'indice  du  futur  grec 
n'est  pas  le  même  que  celui  de  l'aoriste,  cf.  DelbuCck,  tlie  Grundlagen  der  grier.hixchen  Syntax,  p.  98. 

i.  Les  exemples  è6a(r(Xeua'ev,  «  il  devint  roi  »  et  ^ao'tXeuo'ei.  «  il  deviendra  roi  h,  montrent  qu'en 
grec  le  radical  de  l'action  verbale  pure  et  simple  peut,  en  certains  cas,  signifier  le  fait  d'en/rerdans  tel 
ou  tel  état.  Selon  DklbkCck  {our.  rit(^,  p.  1 1 1-1  i  i),  il  y  aurait  même  eu  en  grec,  ù  l'origine,  des  présents 
exprimant  aussi  rentrée  de  l'action  dans  la  réalité.  Pour  lui  les  formes  d'aoriste  second  comme  t<tTr\ 
ne  seraient    pa.H  autre  chose  que  des  imparfaitH  formés  du  radical  de  ce  présent  et  des  locutions 
comme  ^aTx'  lOi  auraient  signifié  proprement  et  primilivemeut  «  mets-toi  en  mouvement  et  va  m. 

3r)2  GRAMMAIRE  COMPARÉE:  DU  GREC  ET  DU  UTIN. 

220.  —  On  distingue  quelquefois  les  temps  du  verbe  en  temps  prin- 
cipaux et  temps  secondaires. 

Les  temps  principaux  sont  le  présent^  le  parfait^  le  futur  et  le  futur 
anlèneur  grec;  les  temps  secondaires  sont  Vimparfaitj  Y  aoriste  grec, 
le  parfait  latin  (équivalant  à  Vaoriste)  et  le  plus-que-parfait. 


I.  —  Temps  de  r action  non  encore  accomplie. 

A.  —  Préseat. 

221.  —   Présent   marquant  une   action   qui   dure.   —  Par 

définition,   l'indicatif  présent  est  la  forme  verbale  que  Ton  emploie 
quand  on  veut  indiquer  que  l'action  dure  et  qu'elle  est  en  train  de  se 

faire. 

Ex.  :  yfirftùy  SCribO,  (au  moment  oii  je  parle)  je  suis  occupé  à  écrire.  — 

Annum  jam  audis  Cratippum  (d'après  Cic,  de  Off.,  \,  i,  i). 
lUliç  oixoSoixeTxai,  urbs  sedificatur,  la  ville  se  bdtit  (on 

bàlil  la  ville). 

222.  —  Il  suit  de  là  que  l'indicatif  présent  peut  être  employé  aussi  : 

i°  Pour  indiquer  un  effort,  une  tentative  (Faction  qui  est  en  train  de 
se  faire  n'aboutira  peut-être  pas)  : 

Ex.  :  HoM.,  //.,  IX,  261  :  (701  S'  'Ay*;^^!^''^''  I  *?^*  SûpacSfBwat  (il  te 

donne,  c-à-d.  il  t'offre)  j/.€TX>»>.Y;$avTt  yoXoiO.  Cf.  Xé.n.,  Cyr.,  I, 
3,  14.  —  IsocR.,  V,  12  :  'ZT.'j'zr,^  (ty;v  S6;av)  ICcCOoUdlV  (ils  cher- 
chent  à  persuader,  ils  engagent)  r/Jixç  aTroêxXcîv. 

Plait.,  Mil.,  36  :  quid  iUuC  quod  diCO?  qu'est-ce  donc  que  je  veux 
dire?  —  Cic,  de  Off..  III,  13,  5:î  :  domum...  VeudO,  je  cherche  à 
tendre  (je  mets  en  vente]  une  maison.  -  T.-Liv.,  XXII,  60,  13  :  FOduces 

(vos;  in  patriam  ad  parentes,  ad  conjuges  ac  liberos  tacit 

(il  veut  vous  ramener). 


2°  Pour  indiquer  une  action  qui  se  répète  soit  dans  le  présent  soit 
dans  tous  les  temps,  c'est-à-dire  une  habitude  prise,  une 
coutume  il  y  a  un  rapport  évident  entre  la  durée  et  la  répé- 
tition continue  d'une  même  action)  : 

Ex.  :  Plat.,  Phf^don,  r>8  a  :  ttXoîov  e;  Ar^ov  'AOr.vxîot  IcéjWCOlKJlV 
^en voient  tous  tes  ans.  —  Dém.,  XIX,  46  :  oùSlV  6x'J jJLXOTOV ,  d 
xvSfc;  'AOr.vxtot,  ;xy;  tx'jtx  îusÀ  xx:  Ar^jxocftgvit  ôoxiîv 
O'jtoc  aèv  vxû  Gôwc,  èvô>  S'  olvov  irCvo). 

(4c.  de  Lef/..  111.  1.  2  :  facile  omues,  cum  valemus,  consilia 
aegrotis  damus. 
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Remarques.  —  1.  C'est  parce  que  le  présent  sert  à  marquer  un  fait  habituel  ou  une 
ariion  réi)étée  qu'on  l'emploie  aussi  dans  les  sentences,  dans  les  maximes  générales 
et  enfin  pour  l'expression  d'une  vérité  toujours  actuelle. 

Ex.  :  Euripide,  Fragm.,  734  :  àpcTYj  oe,  xîv  Oavv)  tiç,  oùx  àicôXXuxai.  —  Hor., 
Carm.^  II,  14,  1  sq.  :  Eheu  fugaces,  Postume,  Postume,  labuntur 
anni...  III,  2,  13  :  Dulce  et  décorum  est  pro  patria  mori. 

'O  ivOpwTTo;  OvTjTo;  èorxtv.  —  Homo  mortalis  est. 

II.  Le  grec  et  le  latin,  comme  le  français,  emploient  le  présent  dans  les  locutions 
«  on  lit  dans  Cicéron...  *»»,  «  Xénophon  raconte  que...  »  parce  que  le  fait  rappelé  ou 
rapporté  est  toujours  actuel^  en  quelque  sorte. 

223.  —  Emplois  fig^urés  du  présent.  —  Comme  tous  les  mots, 
les  formes  verbales  qui  appartiennent  au  présent,  peuvent  prendre 
(les  acceptions  figurées  et  dérivées.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  le  présent 
employé  tantôt  au  lieu  du  passéj  tantôt  au  Heu  du  futur, 

224.  —  Présent  au  lieu  du  passé.  —  En  grec,  comme  en  fran- 
çais, on  se  sert  du  présent  en  parlant  iVuti  temps  qui  vient  à  peine  de 
s*  écouler. 


Ex.  :  EcR.,  Méd.,  85  :  fiptt  yV^ii}(S%tt,^  (tu  viens  de  fapercevoir)  ToSs 
<bç-7:3i;  T'.ç  xOtov  to'3  TréT.aç  ^^W^^  c^Ckti,  — Ter.,  Ad.,  239  : 

modo  dolores,  mea  tu,  occipiunt  primulum. 

225.  —  Une  action  passée  dont  les  effets  subsistent  au  moment  de 
la  parole  ou  dont  on  considère  les  résultats  actuels  peut  être  exprimée 
par  le  présent. 

En  pareil  cas,  le  grec  et  le  latin  rattachent  souvent  l'action  au 
passé  en  employant  à  côté  du  présent  les  adverbes  7:iXat  (7:ipoç. 
iioii.\  :70T6,  dudum,  jam  dudum,  jam  diu,  etc. 

Ex.  :  HoM.,  Odyss.,  VII,  201  :  agi  yàp  TÔ  iràpoç  ys  Osol  çaCvovxat 
èvapysiç  |  vifAÏv,  vjt  IpSwfACv  iyoLyJkeirkç  6îcaT6jy.6a;.  — 
Ein.,  /î/i.,  322  sqq.  :  HV    oOSèv  auTÔv    (tûv   ÇtXwv)    SçOfAcO', 

ôiTtve;  icàXat  |  [/.yî  ÇujxicovoOatv,  yîviV...  *'Apr,ç  |  eôpa'je 
XatOY)  TTî^rSe  yTi;.  Élect.,  416  :  YjcÔYjcsTat  |  ^ûvt  e'cxxooaa; 
7:xlù\  ov  ixac^Çet  icoxé.  —  Dém.,  XX,  141  :  iLrfiaroi^  ZfZoxt 
£x  icàvTOÇ  ToO  yjpà'^oxj  Scopeiç  toïç  toù;  yujxv.xooç  vixwGtv 
iyûvaç. 

PLAUT.,5//c/i.,  IV,  1,  23:  Quam  dudum  in  portum  venis?  Asin., 
m,  3,  150  :  jamdudum  est  intus.  —  tér.,  iieaut.,  v,  i,  9  : 
quid  illic  jamdudum  gnatus  cessât  cum  SyroT  —  Cic, 
Caiii.,  1,  5  :  quod  te  jamdudum  bortor.  Lœi.,  22,  82  :  quae 
jamdudum  tractamus  (cf.  i8,  65).  —  Se.n.,  Epist,,  lxx,  22  : 
quare  non  omne  tormentum...  jamdudum  effugio? 
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226.  —  Mais  le  grec  et  le  latin  donnent  la  valeur  du  parfait  au 
présent  de  certains  verbes,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  ajouter 
aucun  adverbe;  p.  ex  :  vtxù  et  xpaTcj,  je  suis  vainqueur  (cf.  lat.  vincoj, 
y;TTOÎ'/.at,  je  suis  vaincu,  ào'.xcô,  je  suis  dans  mon  tort,  rpooiow»/.».,  je  suis  un 
traître,  Stcôxo),  je  joue  le  rôle  d'accusateur  (de  demandeur),  Ç6'jY<i),  je  suis  accusv 
((h'fendeur)  ou  exilé  ou  en  fuite  . 

Ex.  :  Xkn.,  Anab,,  II,  i,  i  :  i.'zx-'^CKki'^t  'Ap'.aiw,  oTt  y][x.eî(  ye  vixfificv 
pa<7t>wfa,  XXI,  (oç  6p3^Tg,  oOSsiç  tjjjlÎv  êti  (xaj^eTxi.  —  Thcc., 
II,  5,  5  :  oî  7Cpo5t56vT6Ç.  —  Xé.v,  Anab.,  V,  7,  29  :  £t  jxiv  dStXCt 

0[Ax^,  otyeTai  à7:o7:XÊO)V  et  Se  [xy)  dStxcT,    çeOyit  tx  toO 

Liv.,  II,  7,  2  :  vincere  (=  victorem  esse)  bello  Romanum.  xxi, 
i3,  13  :  ab  Herculis  columnis...  vincentes  hue  penrenistis. 
XXIV,  1,  (>  :  refugientes  pauci  aliam  omnem  multitudinem 
in  potestate  hostium  esse  afferebant. 

Hemarques.  —  I.  Les  présents  àxoûw  (poét.  xXûo)),  7cuvOxvo{ix(,  jJLavôavw,  aî^ôâ- 
vouiai,  Y^Yvojaxc»  et,  en  latin,  audio,  accipio,  video,  cognosco,  s'emploient  souvent 
en  |)arlant  d'une  nouvelle  que  l'on  a  apprise^  d'une  remarque  que  l'on  a  faile^  etc.; 
mais  dans  presque  tous  les  cas  le  présent  s'explique  très  bien  par  lui-même  et  c'est 
seulement  en  apparence  qu'il  lient  la  place  d'un  passé. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  XV,  403  :  vfjdô;  Tt;  SupiVi  xtxXr,(7xeTai,  cT  izou  ànLOÙtlÇic-à-d. 

»i  par  lia«ar<l  tu  l'as  entendu  nommer  el  ^i  tu  m'entends  en  ce  moment).  — -  XÉLn.^ 
Anah.^  I,  9,  28  :  ê;  a>v  àxoCo)  {c.-à-d,  d'après  ce  que  j'ai  toujours  entendu 
dire,  et  d'après  ce  i\\xq  J'entends  dire  encore  à  chaque  instant). 

Cic.  de  Orai.,  I,  60,  253  :  multi  oratores  fuenint,  ut  illum  Sciplonem 
audimus  (même  traduction  que  ci-dessus),  etc. 

Plat.,  Banq.,  216  c  :  oùoei;  Ojxaiv  toutov  fiyyùantl  (c-à-d.  personne  parmi 
vous  n'a-l-il  pas  appris  à  connaître  Socrate  et  ne  le  connaît -il  pas  T). 

Ck  .,  Tusc,  IV,  3,  5  :  quibus  adulescentibtit  Diogenem  et...  Camoadem 
video  ad  lenatum  missos  esse  legatot  [c-à-d.  j'ai  toujours  fait  et  je  [m 

encore  la  remarque  que...). 

II.  b's  présents  y^xw  et  oT/oaai  ont  toujours  le  sens  du  parfait  :  ■  je  suis  venu,  je 

suis  parti.  » 

227.  —  Dans  toutes  les  langues  et  particulièrement  en  grec  et  en 
latin,  on  emploie  dans  un  récit  le  présent,  au  lieu  du  passé,  quand  on 
veut  mettre  le  fait  en  quelque  sorte  sous  les  yeux  du  lecteur  ou  de 
l'auditeur.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  présent  historique. 

Ex.  :  TiircYi>ii>K.  I.  59, 1  :  xi  Se  Tp'.xxovTX  vyîê;  tûv  *AOr,vxia)v  df  UlVoOv- 
xat  â;  Tx  67:1  Bpxx'/;;  xxl  xaT0iXa(x6àvouat  FIoTiSxîxv. 

Cf.    ibifl.,    130      Ir  ch.    tout    entier».    —  Xkn.,  Anah.,   I.  1.  16  : 


I.  <;f.  en  ?rrc  oî  çeCyovTs;  «  les  fuyards  n  et  aussi  ■  les  miles  ». 
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TauTTjv  ^è  Ty)v  Tocçpov  paaiXcùç  (Xêyaç  noiBt  àvTt  6pù(jt.aToç, 
èTTE'.Sy)  TrovSàvexai  KOpov  TupodeXauvovTa*. 

téb.,  Andr.,  105  sqq.  :  Chrysis  vicina  hœc  moritur,..;  egomet 
quoque  ejus  causa  in  funus  prodeo;...  ecfertur, 
imu8,  etc.  —  Qc,  m  Vm-.,  II,  t,  18,  38  sq.  :  sic  cupiditate 
inflammatus  est...,  ut  Diodonim  ad  se  vocaret  ac  posceret. 
nie...  respondet  Lilybsi  se  non  habere  (pocula)...;  tum 
iste  continue  mittit  homines...;  scribit  ad  quosdam 
Melitenses...;  rogat  Diodonim,  etc. 

Remarques.  —  I.  On  trouve  parfois  chez  les  poètes  grecs  et  latins  le  présent  de 
r indicatif  employé  au  lieu  du  passé  même  en  dehors  du  récit. 

a)  Les  poètes  dramatiques  grecs  s'en  servent  dans  les  interrogations  vives  et 
passionnées  se  rapportant  au  passé  : 

Ex.  :  SopH.,    ÛBd.-iî.,  113  :  Tcoxepa  5*   ev  oixoiç  i^  'v  ^ypoîç  b  Aàïoç  |  'r^  yf^ç 

b)  Les  poètes  latins  l'emploient  toutes  les  fois  qu'ils  croient  devoir  faire,  en  quelque 
sorte,  assister  le  lecteur  au  fait  qu'ils  rappellent. 

Ex.:  Corp.  Tnscr.  Lat.,  t.  I,  n®  30  (inscr.  envers  saturniens  du  tombeau  de 
L.  Cornélius  Scipio  Barbatus,  gravée  après  Tan  258  av.  J.-C.)  :  »  Taura- 
sia...  cepit,  subigit  omne  Loucanam  opsidesque  abdoucit.  »  —  Virg., 
i^ft.,  Il,  274  sq.   :  «  Quantum  mutatus  ab  illo  |  Hectore,  qui  redit  {que 

je  crois  voir  encore  revenir  du  combat)  exuvias   indutus  Achilli  !  »  Cf.  En . ,  I , 
665  ;  VIIÏ,  141. 

11.  Chez  les  poètes  latins  on  trouve  souvent  des  substantifs  qui  expriment  une  condi- 
tion durable  [comme  donum,  munus,  etc.)  remplacés  par  une  proposition  relative  de 
signification  analogue  dont  le  verbe,  au  lieu  d'être  au  passé,  est  au  présent. 

Ex.  :  ViRG.,  En,,  IX,  265  :  Cratera  anticum,  quem  dat  Sidonia  Dido.  Cf.  ibid.y 
359  sq.  :  Cingula,...  quœ  mittit  dona...  —  XI,  172.  —  X,  518  :  juvenes... 
quo8  educat  Ufens. 

On  peut  rapprocher  de  cet  emploi  du  présent  celui  qu'on  trouve  chez  les  poètes  grecs 

avec  les  verbes  Tt'xTCO,  YCVVCO,  ^Ûw,  «  ôlro  père,  àlrc  mère  »,  6vr[ffX(0,   «  élre  mort  »,  SXXu- 
[XXI,  «Ire  détruit. 

Ex.:  EuRiP.,  Bacch.,  2  :  Ai<Jvu(Joç,  Sv  xCxTei  ttoO'  tj  KàS[xou  xop7|*.  —  Soph., 
Œd.-R.,  437  :  Tiç  ja*  èxçûtl  ppoTwv.  Ibid.,  118  :  Ov^tfxouat,  ils  sont 
morl»'. 

1 .  Eo  grec,  le  présent  historique  est  très  usité  ;  on  le  trouve  môme  dans  des  cas  où  il  surprend  et  où 
le  français  ne  pourrait  pas  l'employer,  comme  dans  Xiivm  Anah.,  I,  1,1  :  Aapefov  xal  IlapvvàTi^o; 
Y^YVOV^ai  icatSec  6uo  •<  Dariui  et  Parysatis  eurnnt  deux  fils  ».  Opendant,  cf.  ci-dessous,  Rbm.  II. 

2.  voy.  YiM.,  Egi.,  viii,  45  :  duris  in  cotibtts  illum  I  ...  Garamantes  |  Nec  generis 
nostri  pnerumnec  sanguinis  edvuott.  et.  G^org.,  i,  S79;  En.,  viii,  i4i  ;  i,  630.  —  Pnop., 
Ei>ig.,  IV,  1, 121  :  Umbiia  te...  edit. 

3.  La  prose  clawique  emploie  de  la  même  façon  le  participe  âlCoOvT^<rX(f>v,  cf.  Isocitt  IV,  21 .  On  trouve 
de  même  dans  un  texte  de  loi  cité  par  Dtii.,  XLYIII,  57  :  toÙ;  dK(fYIVO|«ivOVÇ  Oàirrttv^ 
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228.  —  Présent  au  lieu  du  fàtur.  —  Un  fait  à  venir  peut  paraître 
si  rapproché  ou  si  sur  qu'on  peut  Texprimer  au  moyen  du  présent. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  XI,  365  sq.  :  'l  6y)V  (j'  iÇavuo)  yi  C/c  suis  sûr  de  l'achever), 
vLxl  uGTepov  àvTi6o>.y;(7aç,  |  6Ï  7;ou  ti;  xxi  ïjxotys  Ocûv 
à-iTappoÔo;  èoxtv.  —  Oracle  cité  par  Hérod.,  Vil,  no  :  cCts 
yàp  Ti  AiffcûsT,  {xévci  fi^reSov  oure  tÔ  gùilx  |  ...  oCtc  Tt 
jA6(7(7r,!;  (c.-à-d.  ttoXio;)  |  Xcticexat.  àXX'  àJ^r^a  itéXci* 
xxTàc  yip  [Aiv  (c.-à-d.  ttoXiv)  ipc{lt£l  |  Tîiîp.  —  Tiiuc,  l\\  95,2: 
6v  [i.'.^  î^^XT'  '^i^^Ê  '^s  (ty)v  j^wpav)  icpooxxSaOe  xal  âx€ivr,v 
jj!,x>.Xov  éXeuBepcOxe. 

On  connaît  remploi  du  verbe  gijAi  dont  le  présent  signifie  ordinai- 
rement ^j'irai  »>;  cf.  le  fv.  j'y  vais. 

En  latin,  ox.  :  Cic  ad  Att.,  xiii,  io,  2  :  quid  mi  auctor  es?  Advolone 
an  maneo? —  Cks.,  de  bcUo  av.,  ni,  oi,  6  :  tuemini,  inquit, 
castra...;  ego  reliquas  portas  circumeo  et  castronim 
prsesidia  confirmo? 

nEsiARQUEs.  —  I.  Ot  emploi  particulier  du  présent  explique  pourquoi  on  le  rencontre 
on  latin  dans  une  proposition  conditionnelle  dépendant  d'une  proposition  principale 
dont  le  verl>e  est  au  futur. 

Plaut.,  Truc.  IV,  4,  23  :  si  auters  puemm...  omnis  mihi  tpat  animam 
e!fiaye^it^  —  Cic,  ad  Fam.,  XVI,  1,  2  :  si  statim  navigas,  nos  Leu- 
cade  consequêre.  —  Sall.,  Cat.t  ^8,  9  :  si  vincimuBf  omnia  nobii 
tu  ta  enint...  —  T.-Live,  XXI  H,  5,  15  :  si  parem  fortun»  Testra  fidam 
habetis,  nec  Hannibal  se  vicisse  sentiet  nec  Romani  victos  esse. 

II.  Queliiuefois,  on  grec  et  en  latin,  la  proposition  principale  est  au  présent  et  la 
conditionnolle  au  futur.  En  ce  cas,  le  présent  marque  que  le  fait  exprimé  dans  lapropo- 
sillon  princii»alo  est  une  conséquence  immédiate  de  ia  proposition  conditionnelle. 

Ex.  :  EUR.,  Andr.,  381  :  YjV  Oivr,;  dû,  Traiç  oo^èx^uyci  tiôsov.  —  Xé.n.,  Anab,, 
IV,  7,  3  :  TY,   dTcaTîî  oùx  lari  Ta   e:riTTr,06ia,    ci  |i7j  XT,'l^ôjJLt6a  tô 

Vtôs'.OV. 

Plaut.,  Hud.,  168  :  salvsB  suni,  si  illos  flnctns  deTitaveriiit.  —  Caton, 
/?./{.,  1,  7  :  de  omnibus  agris,  optimoque  loco  si  emeris  jugera  agri 
centum.vinea  est  pnma...'. 

I.  Sur  cet  emploi  du  futur  antérieur,  voy.  ci-a|irès,  î;  i.»"-.  Rih.  11. 

i.  Dans  certains  can,  qu'il  ne  Taat  pas  confondre  avec  ceut-ci,  le  présent  de  rindicatif,  après  noe 
proportion  conditionnelle  au  futur  ou  k  l'impératif  (cf.  ci-après,  §  269),  ne  tient  pas  liea  du  fotar, 
maiH   Conserve    sa    signification  pri>pre. 

I*  Il  sert  à  etprimor  un  fait  nrlufl  : 

v.\.  :  Cl. ..  (fr  Lrq.  nr/r..  \.  9,  il  :  iï  VOS  vestrum  mihi  studium  ad  commnnem  digni- 

tatem  defendendam  profitsmini  («  si  maintenant  vous  déclam  pobliqtMtiient  a), 

perficiam.  etc. 

De  plus,  dans    ce  dernier  e\emplc,  le  présent  implique   cello    idée    que  l'appui  donné   à  C.icéron  sera 

durahir. 

î*   Il  sert  à  con*lalor  un  fait  r.V/  «  t  jx'rmnnent  : 

v.\.'.  Pl%it..  turi.,  i::{  :  cavebis  fut.  remplaçant  l'impératif)  ne  mo  atUngas,  n  sapîM  («  si 

tu  e^  n<ellcmeut  un  homme  M'nso  »).  —   (*.ic.,  f/c  Lrg.  agr.,  1,1),  Vi  :  deseiîte    eOt  A 
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229.  —  Présent   exprimant    Taction    pure    et    simple.   — 

Comme  il  n'y  a  point  en  grec  de  présent  tiré  du  radical  verbal  pur 
pour  exprimer  Taction  verbale  pure  et  simple  sans  aucune  idée  de 
durée,  le  présent  de  Tindicatif  est  tout  naturellement  appelé  à  le 
suppléer. 

Ex.  :  à(rrpà7rC€t,  ii  fait  des  éclairs,  S{S(i>|Xl,  je  donne,  je  fais  un  présent, 
8ai>|xdÇ(i>,  je  suis  saisi  d'admiration,  7Ce{8(i>,  je  me  fais  écouler,  etc. 

HKMARgUE.  —  Le  présent  de  l'indicatif,  en  latin,  s'emploie  de  la  même  façon. 

Ex.  :  fulgurat,  il  fait  «les  éclairs;  do,  jo  fais  un  pr6ionl. 

B.  —  Imparfait. 

230.  —  Imparfait  marquant  la  durée  de  l'action  dans  le 
passé.  —  L'imparfait  exprime,  en  les  rapportant  au  passé,  les 
mêmes  manières  d'être  de  Taction  que  le  présent. 

Ainsi  rimparfait  signifie  ordinairement  que  Taction  durait  ou 
qu'elle  était  en  train  de  se  faire  : 

Ex.  :  eypaçov,  scribebam,  j'étais  occupé  à  écrire.  —  *H  ttoXiç  a>xo- 
SofjteTTOy    urbs   œdificabatur ,    la  viiic   se  bâtissait,  on 

bâtissait  la  ville. 

H  EU  ARQUE.  —  Dans  les  phi'ases  comme  celles-ci  : 

CES.,  de  D.  Gall.,  I,  38,  4  :  idque  (oppidum)  natura  loci  sic  muniebatur 
ut  magnam  ad  ducendum  bellum  daret  facultatem.  De  B,  cit.,  III, 
26,  4  :  qui  portus  ab  Africo  tegebatur.  —  Cicéron,  m  Verr.,  II,  4,  55, 
122  :  tabulis  interiores  templi  parlotes  vestiebantur 

l'imparfait  semble  employé  à  contresens,  parce  qu'il  signifie,  non  pas  qu'à  tel  moment 
(lu  passé  telle  ou  telle  action  était  en  train  de  se  faire,  mais  bien  qu'elle  était  faite. 
Toutefois  il  convient  de  remarquer  qu'à  l'actif  on  dirait  (voy.  ci-après,  §  232)  : 

oppidum  natura  loci  muniebat,  —  portum  mons  ab  Africo  iegebat,  — 
tabul»  templi  parietes  vestiebant, 

c'e!>t-à-dire  que  ces  imparfaits  expriment  au  passif  simultanéité  dans  le  passé  comme 
ils  l'exprimeraient  à  l'actif. 

231.  —  Par  suite  l'imparfait  peut  être  employé  aussi  : 

1°  Pour  indiquer  un  efifort,  une  tentative  (l'action  qui  était  en  train 
de  se  faire  n'a  pas  abouti  ou  n'aboutira  peut-être  pas)  : 

Ex.  :  ^'ElCCtOov,  je  cherchais  à  persuader.  —  Où)C  tïiùy^  je  ne  voulais  pas 

permettre.    —   Tiiuc,   VII,   56   :   y^v    àÇioç    ô   iywv,    ÔTt    o\jyl 

*A8y,vatwv  [jlovov  ot  Supxîcouçtot  TcepiéytyvovTO   (avaient 

l'espoir  de  vaincre)  àXkk  xai  TÛv  à)»>.(i)v  Çu(Jt.[/.iy(i)V.  —  Tiiuc, 

quibus,   nisi  prospicitis  («  si  vous  n'êtes  pas  hommes  à  roir  le»  choses  de   loin  »), 

brevi  tempore  deseremini.  —  Ad  Fam.  \vi,  i,  2  :  videto,  si  me  amas  («  « 

tu  a»  réellement  de  Va/fection  pour  moi  »),  nO  te...  hSB  littora  mOVeaut. 

(.BAMM.   COMP.   Dr   r.REC  ET  DU   LATIN    (SjTltaxe).  17 
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V,  39  :  Sii  TauTa  ot  AaxESatjJLOvtoi  ÈTTOiYjcavTO  ttjv  ÇiijJLaa- 
ytav  îtal  t6  IlivaxTOv  eùôùç  xaSTJpcfxo  (on  commença  sans 
larder  à  renverser  Panakton)*.  —  Eschikk,  II!,  83  :  ^CkiTZ^OÇ 
*A>.ovvr,<70v   iSCSoU    [voulait  donner,   offrait),   AY)[Jt.oaô^V72Ç  il 

CES.,  </e  B.  (;.,  VI!,  47,  2  :  a  tribunis  militum  legatisque...  reti- 

nebantur  [on   chcrchaU  à  les  retenir).  —  Virc,   Én.y    VI,   468  : 

lenîbat  dictis  animum,  lacrimasque  ciebat*. 

'î''  Pour  indiquer  une  action  qui  se  répétait  ou  une  habitude  prise, 
une  coutume  qui  existait  à  une  certaine  époque  du  passé  : 

Ex.  :  TuLc.,  Il,  15,  1  :  67:'.  Ki'AçoTzoç,..  ri  'Attixy;...    xxràc   7;6>.stç 
(i)X£îTo^  xal  xÙTOi  ExaGTOi   iiroXixeuovTo  %at  i6ouXc&- 
/4t^.  OVTO*. . .  —  Xén.,  .ff?7?w.,  !,  1,5:  ÔdTiç  àçtxvoÎTO  Tûv  wxpà  Pxffi- 

léiùç  xpôç  KOpov,  Trivra;  oGto)  StaTtÔeU  àitcici jxittxo  ôicÔ' 
éxuTÔ  |)LxXXov  çtXou^  gîvai  •?)  fiaciXct.  Kal  tûv  Trxp'  éocvrû 
^apëâpcov  iireiieXetxo  ù^  ttoXejjleÎv  ixocvot  crr^aav.  i^te^., 
^*— -  I,  *2,  :;  :  ScoxpctTY);  toOç  eauroO  ànOujxoOvTaç  oùx  àirpdx- 
T€TO  ypyjjxaTX  {n  avait  pas  V habitude  d'exiger  de  l'argent).  — 
Tiiuc,  I,  29,  1  :  KoptvôlOl  O'jSèv  TO'JTOiV  ÛITI^XOUOV  [n*Haient  paf 
f/cns  à  y  consentir;. 

cic.  Acad.,  H,  23,  73  :  sophistSB  appel labantuT  ii,  qui  aat 
ostentationis  aut  quaestus  causa  pbilosophabantur.  — 
siKT..  Octav.,  74  :  convivabatuF  et  assidue  nec  unquam 
nisi  recta...;  convivia  nunquam  et  serius  inibat  et 
maturius  relinquebat  ; . . .  cenam  ternis  ferculis... 
prddbebat,  etc.  cf.  ibid.,  75. 78,  77. 

Uemarques.  —  I.  En  grec,  quand  il  s'agit  dans  un  récit  d'exprimer  la  répétition  d'un 
fait  isulé  dans  le  passé,  on  se  sert  non  pas  de  l'imparfait,  mais  de  l'aoriste  avec  :;oXXxxt;. 

II.  Pour  l'emploi  de  l'impiirfail  avec  iv  destiné  à  marquer  la  répétition  de  l'action, 
il  en  sera  question  plus  loin,  à  propos  de  l'indicatif,  §  302,  2°. 

3°  Pour  indiquer  dans  la  narration  historique   le  développement 
graduel  de  l'action  : 

Ex.  :  Xkx.,  Uclf.,  IV.  i,  18  :  To  a£v  rp6ç  é*77:^px;  tiîj^o;  iv  ôXiyxtç 
y:y.spxi;  TTxvu  xx).ov  6;6T6iyt<Txv,  TÔ  Se  t<j>ov  fxftXXcv  xxV 
r.T'jy'xv  éxcfj^lÇov  ((juant  à  la  brèche  du  levant  elle  fut  [litt.  elle 

élail^  n'pan'O  à  loisir'. 

t.    r<>uti>r<>i>  cet  iiniiarfail  peut  aii><ii  avoir  la  «aleur  «l'un  imparfait  dritcriptif.  Vt>ir  ci-dcMOOs,  3*  ri  4*. 
î.    >oy.  «l'autre»  ctcmpIcH  «fan^  KChn»»,  nusfiihrl.  Grnmm.  der  lot.  Spr^   t.  II,  p.  92. 

3.  P.»ur  l'imparfait  ùtxiX'o  («  nroit  une  population  répartie  entre  plosicar*  cité*  »),  Toyes  ci>après, 

V      J  -1  J 
^     «  •»  «  . 

4.  (>5  imparfait»  c\prim<>ut  à  la  fuis  la  simullaoéitê  dam»  le  p^raé  (^  i21)  et  l'idée  d'une  coolome 
riiiitaot  U.  uue  ccrlainc  riNHiur  du  pa-W*. 
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Bien  que  cet  emploi  de  Timparfait  soit  une  particularité  du 
grec,  on  en  trouve  quelques  exemples  en  latin,  cf.  T.-Live,  XXI,  4fi,  4  : 
consistit  (prés,  hist.)  utrumque  agmen,  et  ad  prœlium  sese  expe- 

diebSUt  {ils  se  mirent  à  faire  leurs  préparatifs  en  vue  de  la  bataille). 

4<»  L'imparfait  alterne  avec  Taoriste  dans  un  récit,  quand  il  s'agit 
de  présenter  une  descnption,  un  tableau.  Voy.  ci-après,  §  256, 
Rem.  m. 

232.  —  L'imparfait  sert  en  grec  et  en  latin,  comme  en  français, 
à  signifier  la  simultanéité  daixs  le  passéy  c'est-à-dire  à  exprimer  que  des 
actions  passées  étaient  en  train  de  s'accomplir,  ou  que  des  états 
antérieurs  subsistaient  au  moment  où  avait  lieu  l'action  racontée. 
L'idée  de  simultanéité  résulte  du  contexte  et  non  de  l'imparfait 
lui-même,  qui  conserve  son  sens  propre. 

Dans  cet  emploi  particulier,  l'imparfait  sert  surtout  à  rappeler 
des  événements  ou  des  circonstances  qui  doivent  expliquer  ou 
motiver  l'action  principale  (cf.  ci-après,  §  262)  : 

Ex.  :  TiiL'c,  IV,  57,  1  :  7:fO(jTz'kî6^T(ù'i  O'jv  tri  TÛv  'AOvivaiwv  o: 
AîYtv9iTat  tÔ...  TÊtj^o;  iyCkiiTzo^jci^ ,  èç  Sa  T7;v  àva>  roXtv, 
6v  7)  <{>xoi>v,  aTrej^wpTîGav  •  xai  clxjtoïç  tôv  AaxeSaijxovtwv 
9po'jpi  ;jLtx  Tôv  wepl  ty)v  ywpxv,  vi^rsp  xai  ÇuvexeCx^Ç®) 

xivSuvo;  i<paiytxo  iç  tô  Teïjroç  xaTaxXifieaôai  •  àvaywpy;- 
cavTsç  Se  6x1  Tx  [x.£T^(i)px...  i\<royiOLZoy . , ,  —  xén.,  Anab., 
I,  2,  10  :  Eevtaç  ô  'Apxi;  tx  Aùxaix  eÔuae  5cal  àyûva 
e6Y)X€  •  Ti  Se  àO>.a  ^aav  (jTXeyytSEç  xpu<ja{  "  iOecopci  Se 
Tov  àyûva  xal  KOpoç .  —  Id.,  i7»it/,  I,  2,  11  :  KOpoç  âÇeXaovet  si; 
Kau(7Tpoii  tteSiov,  roXtv  o!xo'j(A6vr<v  èvTXiiO'  ejxgtvcv  f^jx/paç 
TrevTS  •  xai  toi;  (rrpxTtwTatç  (bfciXexo  jjlktOoç  t^X^ov  tj  rptûv 
jjLYîvôv  5tx'.  7:oX>.à)ci;  tovreç  è?:^  toc;  Oiipxç  àicVjTOUV  6  Se 
eXTîtSxç  X^ycov  Siîjyc  xxt  StîXoç  îjv  xvicl>[i(.8voç. . . 

César,  de  u.  G.,  VII,  69  :  Cœsar  Alesiam  circumvallare  instituit. 
Erat  oppidum  in  colle  summo,  cujus  coUis  radiées  duo 
duabus  ex  partibus  flumine  subluebant,  etr.  —  cic,  de 
Off.y  III,  27,  100  :  (Regulus)  Carthaginem  rediit  neque  eum 
caritas  patriœ  retinuit  nec  suorum;  neque  vero  tum 
ignorabat  se  ad  exquisita  supplicia  proficisci,  sed  jus- 
jurandum  conservandum  putabat.  —  Nkp.,  Thémist.,  i,  3  : 
totum  se  dedidit  reipublicœ...;  multum  in  judiciis  privatis 
versabatur,  sœpe  in  contionem  populi  prodibat,  etc. 

llKMARguEs.  —  I.  On  dit  de  même  au  passif  : 

Cks.,  de  n.  Gai  t.,  I,  39,  .'i  :  honim  vocibus  ac  timoré  paulatim  ei,  qui 
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V,  39  :  Sti  TaoTa  ot  AaxsSoct|j(.6vioi  67:ot7)ffavTO  t/jv  Çujiiaa- 
^tav  xat  tÔ  IlavxxTOV  euOùç  xaOïJpcTxo  (on  commença  sans 
tarder  à  renverser  Panakton)*.  —  Eschine,  III,  83  :  ^CkiTTizoç 
*Â^6vv7}<70v  iSiSou    (voulait  donner,  offrait),  A7)p.oaO^V7)ç  Se 

Ces.,  df  B.  G.,  VII,  47,  2  :  a  tribunis  militum  legatisque...  reti- 

nebantur  [on  cherchait  à  les  retenir).  —  Vibg.^  En.,    VI,   468  : 

lenîbat  dictis  animum,  lacrimasque  ciebat^, 

S^  Pour  indiquer  une  action  qui  se  répétait  ou  une  habitude  prise, 
une  coutume  qui  existait  à  une  certaine  époque  du  passé  : 

Ex.   :    Tlluc,   II,    lo,   1   :   ETUI   K^XpOTTOÇ...    7Î    'Attixt]...     XXTà    'HOXéIÇ 

4>x£iTG^  xal  auTol  £xa(7T0i   iicoXtxei&ovTO  xai  i6ouXcu- 
/4i^.  OVTO *. . .  —  Xén.,  SIVmw\,  I,  i,  5  :  SffTiç  içixvoÏTO  TÛv  TCxpi  Pxffi- 

Xf(i)ç  xpàç  Kupov,  xàvTXç  out(i>  StaTiOsi;  âir€icé(X9C6TO  do^' 
éauTcp  piaXXov  f  O.ouç  slvai  t)  ^aGiXeî.  Kai  tûv  Tvxp'  eocutô 
^apëdcpcov  iice(ieXe7xo  coç  tuoXejaeiv  Ixavol  eiiQffav.  fiM., 
^w*.-  I,  2,  5  :  Z(i)3cpàTY)ç  Toùç  éauToO  iTCiOujxoOvTaç  oùx  èicpàx- 
xexo  YprjfJLXTa  (n*ai;ai7  p««  l' habitude  d'exiger  de  Targent).  — 
Tiiuc,  I,  29, 1  :  KopivOtOt  oiSèv  TOUTCûV  Ûin^XOUOV  [n'étaient  pat 
gens  à  y  consentir). 

Cic,  Acad,,  II,  23,  73  :  sophists  appellabantuF  ii,  qui  aut 
ostentationis  aut  quœstus  causa  philosopbabantur.  — 
SuÉT.,  Octav.,  74  :  convivabstuT  et  assidue  nec  unquam 
nisi  recta...;  convivia  nunquam  et  serius  inibat  et 
maturius  relinquebat  ; . . .  cenam  ternis  ferculis... 
prœbebat,  etc.  cf.  ibid.,  73, 76,  77. 

Remarques.  —  I.  En  grec,  quand  il  s'agit  dans  un  récit  d'exprimer  la  répétition  d'un 
fait  isolé  dans  le  passé,  on  se  sert  non  pas  de  l'imparfait,  mais  de  l'aoriste  avec  zoXXxxc;. 

il.  Pour  l'emploi  de  l'imparfait  avec  av  destiné  à  marquer  la  répétition  de  l'action, 
il  en  sera  question  plus  loin,  à  propos  de  l'indicatif,  §  302,  2^. 

3*"  Pour  indiquer  dans  la  narration  historique  le  développement 
graduel  de  l'action  : 

Ex.  :  Xkn.,    //e//.,    IV,    4,   18  :   TO   (JL6V    wpÔÇ  éfJTT^paÇ  TEÏJ^OÇ   8V  ôXiyxtç 

7)jA^pxiç  -jravù  xa^ov  èÇsTeij^taav,  tô  Se  icjiov  piôtXXov  xxÔ' 
TtCPJjJicfL'i  ixeC^lÇov  (quant  à  la  brèche  du  levant  elle  fut  [liii.  elle 
était]  réparée  à  loisir). 

i .  Toutefois  cet  imparfait  peut  aussi  avoir  la  valeur  d'un  imparfait  descriptif.  Voir  ci-dessous,  3*  et  4*. 
S.  Yoy.  d'autres  exemples  dans  KChvkk,  aiufùhrl.  Gramm.  der  loi.  Spr,  t.  H,  p.  92. 

3.  Pour  Timparfait  cox&Tto  («  avait  une  population  répartie  entre  plusieurs  cités  »),  Toyex  cî-«près, 
§  232. 

4.  Ces  imparfaits  cipriroent  à  la  fois  la  simultanéité  dans  le  passé  (§  23i)  et  Tidéc  d'une  coutume 
existant  à  une  certaine  époque  du  passé. 
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Bien  que  cet  emploi  de  Timparfait  soit  une  particularité  du 
grec,  on  en  trouve  quelques  exemples  en  latin,  cf.  T.-Live,  XXI,  46,  4  : 
consistit  (prés,  hist.)  utnimque  agmen,  et  ad  prœlium  sese  expe- 

diebmi  [Us  se  mirent  à  faire  leurs  préparatifs  en  vue  de  la  bataille). 

4'  L'imparfait  alterne  avec  Taoriste  dans  un  récit,  quand  il  s'agit 
de  présenter  une  description^  un  tableau.  Voy.  ci-après,  §  2o6, 
Rem.  m. 

232.  —  L'imparfait  sert  en  grec  et  en  latin,  comme  en  français, 
à  signifier  la  simultanéité  dans  le  passé,  c'est-à-dire  à  exprimer  que  des 
actions  passées  étaient  en  train  de  s'accomplir,  ou  que  des  états 
antérieurs  subsistaient  au  moment  où  avait  lieu  l'action  racontée. 
L'idée  de  simultanéité  résulte  du  contexte  et  non  de  l'imparfait 
lui-même,  qui  conserve  son  sens  propre. 

Dans  cet  emploi  particulier,  l'imparfait  sert  surtout  à  rappeler 
des  événements  ou  des  circonstances  qui  doivent  expliquer  ou 
motiver  l'action  principale  (cf.  ci-après,  §  262)  : 

Ex.  :  Thuc,  IV,  57,  1  :  rpOffwXcovTcov  o5v  ïrt  tûv  'AÔYivaicov  oi 
AtytvTÎTat  t6...  Tfiij^oç  âxXsiTCOoortv,  iç  Sa  tyiv  àvo)  toXiv, 
iv  r^  ^Ixouv,  dc77E^(]i)pY}cav  *  xal  aÙTOîç  to>v  AxxsSat|jLOv{ci>v 
çpo'jpx  jJLt*  tûv  Trepl  T7JV  j^<î)pav,  vi^gp  xai  Çuvcxci^tÇ^i 

xtvSuvoç  ifaCvexo  i;  tô  tsïj^oç  xaTaxXTr;6<T0ai  •  àvajrwpi^- 
(TxvTfiç  Si  iiçi  rx  [Agr/copoc...  f](rà^aÇov...  —  Xén.,  Anab., 
I,  2,  10  :  Sgv(aç  0  'Apxà;  rà  Auxatx  iOudg  xal  àyûvx 
ISiQxg  '  Ta  Se  a9Xa  ^aav  (XTXgYytSg;  XP^^*^  '  èOecipet  Se 
Tov  àyûva  xoci  Kupo; .  —  Id.,  ibid,  I,  2, 11  :  Kupoç  i^gXocuvgt  g^ 
Ka.u<TTpou  TTgStov,  iroXtv  o!xoD[/.gvY)v  '  EvrauO'  g[/.6tvcv  y]j;.lpacç 
:7£VT6  "  xai  Toîç  (TrpaTtwTatç  ùxftCktXO  |xtffOoç  ttX/ov  yJ  Tpiûv 
(jLYîvôv  xxl  TïoXXdcxiç  iovTgç  iwl  Tiç  9ijpaç  àit^xouv  6  Sa 
âXxtSaç  Wywv  Sifjye  xat  SiiXoç  ^v  âvtci>|Jigvoç. . . 

césab,  </e  fi.  G.,  VII,  69  :  Cssar  Alesiam  circumyallare  instituit. 
Erat  oppidum  in  colle  summo,  cujus  coUis  radiées  duo 
duabus  ex  partibus  flumine  subluebant,  etc.  —  cic,  de 
Off.,  III,  27,  100  :  (Regulus)  Carthaginem  rediit  neque  eum 
caritas  patriœ  retinuit  nec  suorum;  neque  vero  tum 
ignorabat  se  ad  exquisita  supplicia  proficisci,  sed  jus- 
jurandum  consenrandum  putabat  —  Nkp.,  Thémist.,  i,  3  : 
totum  se  dediditreipublicœ...;  multum  in  judiciis  privatis 
versabatur,  sœpe  in  contionem  populi  prodibat,  etc. 

Remarques.  —  I.  On  dit  de  même  au  passif  : 

CKS.,cfe0.  GaiL,  1,  39,  5  :  honim  vocibuf  ac  timoré  paulatim  ei,  qui 
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magnum  in  castris  usum  habebant,  milites  centurionesque,  qniqiie 
equitatui  praserant,  perturbabantur.  Cf.  ci-dessus,  §  230,  ilEX. 

II.  L'emploi  de  P imparfait  servant  à  marquer  simultanéité  dans  le  passé  se  rencontre 
surtout  dans  les  propositions  subordonnées  [relatires  ou  temporelles). 

233.  —  Emplois  lig^arés  de  rimparfalt.  —  Comme  le  présent, 
l'imparfait  prend  dans  certains  cas  des  acceptions  figurées. 

Au  présent  de  certains  verbes  v'.^cô,  à$i*/co>,  etc.  (cf.  ci-dessus,  §  2i6) 
employé  avec  le  sens  du  parfait,  correspond  un  imparfait  qui  a   le 

sens    du    plus-que-parfait,  èv{xa>V,  j'étais  vainqueur,  lf]8{X0UV,  j  eUiis  dans 
mon  tort,  etc. 

Rkmarque.  —  L<'s  imparfaits  YjXOv  et  w/ôulYjV  ont  tantôt  le  sens  du  plus-que-parfait* 
tantôt  celui  de  l'aoriste  :  «  j'étais  venu  »  ou  «  je  vins  »,  «  j'étais  parti  «•  ou  «  je  partis  ». 

234.  —  On  trouve  quelquefois  l'imparfait  employé  en  apparence 
nu  lieu  (lu  ptrsf'nt  ;  c'est  qu'on  se  reporte  au  moment  du  passé 
où  avait  lieu  Faction. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  XVI.  29  :  çù  S'  à'i.r;yavo;  EltXcu  (Patrocle  reprorhe  à 
Achille  soti  obstination  dans  la  colère.  Les  Âchéens.  dit-il,  sont 
réduits  à  l'extrémité.  Les  meilleurs  d'entre  eux  sont  blessés...  et  les 
médecins  sont  occupés  à  les  secourir.  Mais  toi.  lu  demeunrs  inflexible.  » 
Si,  dans  le  texte,  Patrocle  dit  à  Achille  :  «  Tu  étais  inflexible,  »  c'est 
qu'il  snii|;e  à  rimpassihilité  du  hérr^s  en  présence  du  d<sa.strc  des 
(irecs  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  «  et  pendant  que  ces  maux  fondaient 
sur  les  Grecs,  tu  n'Stais  impassible.  »  —  Plat.,  Cn7.,  47  d  :  OiX'fhl- 
co'Jî7.6v  £)ceîvo  -/.xl  ><ji>6r,«76a£0x,  o  tû  aèv  Stxxici)  Ôé'Xtiov 
èy^YVCTO,  Tû  ôè  ioixtù  àltCoXXuxo  (c'est  comme  s'il  y  avait 
0  Tû  [xèv  S'.}cx{(i>  fieXr'.ov  yi-j'VEfTOxt,  tô  Sa  xStxt;)  x:r6X>'j- 
cOx'.    éXéY^TO    i'/.xçTO'zî    'jç'  r.aûv    TrepJ    tûv    TOtooTwv 

StX>.6YO;/.6V(x)v)*.     —    Xkx.,     Anah.,     I,    S,    0    :    lyOuwV,    oOç    GÎ 

yi'jfOi  Oêo'j;  èvô|XiÇov. 

(.10..  fir  sai.  (tcor..  Il,  H.  121  :  pastum  animantibus  large  et 
copiose  natura  eum,  qui  cuique  aptus  erat  {au  moment  ok 
riir  Va  fait .  comparavit.  —  De  même  Cic,  Tuxc.  il  18,  43  : 
vide,  ne,  cum  omnes  rectœ  animi  affectiones  virtates 
appellentur,  non  sit  hoc  proprium  nomen  omnium,  sed 
ab  ea,  quse  una  céleris  excellebat,  omnes  nominata 
sint.  -  /v  Sat.  dror.,  1. 3(.  *M\  :  cuF  igituT,  cum  ceteris  rebns 
inferiores  simus  c.-tï-d,  aux  dieux  forma  pares  sumusT  Ad 
similitudinem  enim  deo  propius  accedebat  humana  virtos 

quam  figura    ww,  tVnprî^x   vous,  c'était  plutôt  [Wir  sa   vertu  que 
par  sa  f^riin'  «pu*  rimniriir  se   nippmche  de  la  divinité  . 


i.   l'A.  KiHSitii.  aHjr/"M/ir/.  fir.  drr  i/r.  Sfr.,  I.  Il,  p.  Ii.. 
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Remarque.  —  En  grec,  on  emploie  souvent  l'expression  7|v  apa,  quand  on  veut 
marquer  qu'on  est  désabusé  et  qu'on  ne  peut  conserver  une  opinion  qu'on  croyait 
autrefois  justifiée. 

Ex.  :  HOM.,  7/.,  XVI,  33  :  oûx  âpa  <joi  ys  TcaTYjp  ^v  IlTjXeij;  («  Ainsi  donc  Péléo 

n'était  pat  ton  père.  ■  Nous  dirions  :  "  Non,  Pelée  n'a  jamais  été  Ion  père.  >»  —  Od. , 

XVI,  418  sqq.  :  *Avt(vo',  liêpiv  ê/wv,  xaxaum^/ave,  xal  8é  ai  <pa<Tiv  |  ev 
OY,jjLci)   *16axTf)ç  (X£Ô*  ouLTjXtxa;  £a[jLev*  apiarov  |  pouXy^  xal  [jluÔokji*  au 

û'  OUX  âpOC  TOtOÇ  it^oBoc  (c.-d-</.  rcxpéricncc  m'a  appris  qu'il  n'en  élail  rien,  (|uc  ta 
iH^pulalion  élail  usuqMk?).  (Cf.  Od.,  IV,  107;  IX,  230;  XIII,  209.)  —  SOPU., 
P/t//.,  978  :  otfiLoi"  Tcéirpaaat  xaTcôXwX'*  o8'  ^v  âpa  |  6  ÇuXXaêwv  [is 

(le  voilà  donc  celui  qui  m'a  surpris);  lUt.  c'était  donc  lui  [lui  que  je  croyais  incapable 
dune  telle  action]'.  —  PLAT.,  Gorg,,  516  d  :  oùx  àp'  àyaûbç  T3t  TCoXiTlXX 
neplxXY|Ç  ^V  SX  TOUTOU  TOO  XôyOl»,  ainsi  donc  d'après  ce  raisonnement  Périclès 
n'était  pas  un  habile  homme  d'Étal  [il  nous  faut  renoncer  à  cette  opinion]). 

235.  —  L'imparfait  s'emploie  surtout  au  lieu  du  présent  quand, 
dans  un  récit,  on  détermine  une  position  géographique  ;  bien 
que  le  fait  énoncé  demeure  toujours  vrai,  on  le  rapporte  au  moment 
où  Ton  en  a  fait  l'observation. 

Ex.  :  Xén.,  Anab.,  IV,  8,  1  :  àçtîcovTO  67:i  Tov  TUOTajJLOv,  S;  capiÇe  ttjv 
T6  Tûv  Maxp(i[)v(i)v  y^wpav  *^at  TTîv  Tûv  SxuOtvûv.  —  Id.,  ibid., 
II,  4,  12  :  àçr^ovTO  TTpoç  t6  MY)8iaç  xa>.ou[i.6vov  Teïyoç* 
intVjft  Se  BaêuXûvoç  ou  7:0X0. 

Cks.,  de  B.  GaiL,  H,  15,  2-3  :  in  fines  Ambianorum  pervenit... 
Eorum  fines  Nervii  attîDgebant 

236.  —  Par  une  abréviation  d'expression,  que  le  français  connaît 
aussi,  le  grec  et  le  latin  peuvent  exprimer,  au  moyen  de  l'imparfait, 
qu'à  tel  moment  du  passé  un  fait  pouvait  être  prévu  comme  devant 
être  la  conséquence  de  tel  ou  tel  acte. 

Ex.  :  Plat.,  Uanq.,  190  c  :  ouTfi  yàp  OTUWÇ  à::oxT6ivat6v  eîj^ov. ..  (aï  Tt[i.al 
vàp  auTOï;  xa».  Upà  ri  xapà  tûv  àvOpcoTïcov  ifjçavfÇexo 
[p.  ejxgXXov  àçavi^ecOat]),  ooTÊ  oxwç  ecjiev  àdeXyaivetv,  les  dieux 
ne  savaient  comment  faire  ni  pour  détruire  le  genre  humain  (car  du 
même  coup  ils  perdaient  les  honneurs  et  le  culte  que  leur  rendaient 
les  hommes),  ni  pour  supporter  plus  longtemps  leur  insolence. 

Cic,  p.  Mil..  12, 32  :  Milone  interfecto  Claudius  hœc  asseque- 

batur    (p.    asseCUtuniS    erat),    ut...,    au   meurtre    de   Milon 
Claudius  gagnait  {p.  devait  gagner)  ceci  que... 

1.  Nous  pourrions  dire  de  même  en  français  :  n  Ainsi  donc,  c'était  lui  !  »  au  lieu  de  dire  :  «  Ainsi 
dune,  c'est  lui  [qui  a  fait  cela]  !  m  On  voit  comment  cette  acception  particulière  de  l'imparfait  se  rattache 
au  sens  général  de  simultanéité  dans  le  passé. 

De  même,  dans  une  phrase  comme  celle-ci  :  «  Yuici  ce  que  je  désirais  »,  hOC  OPSt  in  VOtls.  etc., 
l'imparfait  exprime  un  fait  simultané  à  une  action  considérée  comme  passée  (s.-ent.  a  quand  j'y  pensais  »). 
Mais,  comme  l'expression  même  peut  indiquer  que  le  suuliait  n'a  pan  été  réalisé,  on  comprend  aisément  que 
dans  des  propositions  de  ce  genre  l'imparfait  ait  pu  parfois  signi6er  :  a  voici  ce  que  i  aurais  voulu  h. 
C'est  là  l'origine  d'un  emploi  de  l'imparfait  dont  il  sera  question  plus  loin. 
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237.  —  L'imparfait  s'emploie  quelquefois  en  grec  pour  marquer  un 
fait  antérieur  à  une  action  passée,  quand  on  considère  le  fait  au 
moment  de  son  développement. 

Ex.  :  Xén.,  Anab.,  II,  1,  3  :  *ApiaÏ0Ç  iv  TÔ  (JTaOfJLÛ  y)V  ÔOcv  Tvi 
TrpOTSpaix  ù>p{lâ>VTO,  Ariée  se  trouvait  à  letape  même  d'où  ils 
pariaient  {c.-à-d.  d'où  ils  étaient  partis)  la  veille. 

238.  —  Dans  certains  cas  l'imparfait  du  français  peut  rendre 
exactement  l'imparfait  grec  et  l'imparfait  latin  (cf.  §  232). 

Ex.  :  Antipiiox,  V,  29  :  TÔ  TrXotov  r,x6v,  âv  (I)  i7rXéo|xev  (on  pourrait  dire 

aussi  en  français  :  sur  lequel  nous  naviguions).  —  Tiiuc,  II,  23: 

à7:6<7T£'.Xav  Ta;  ÉjcaTov  vaiî;...,  «(TTuep  TtapcoxcuaÇovro^  ils 

firent  partir  [s.-ent.  après  les  avoir  équipés)  les  cent  vaisseaux  qu'ils 
étaient  en  train  d'équiper.  —  Xéx.,  Anab.^  I,  1,  1  :  CTTC*.  A6  ^J<j64vct 

Axpsioç  y.x\  ÛTTCoTTceue  tê^vS'jttîv  toO  pio'j,  âêo'AeTO  tw 
-rratoe  àjy.ooT^po)  TTxpgtva'.,  comme  Darius  s'affaiblissait  et  qu'il 
entrevoyait  sii  fin  pi*ochaine.  il  voulut  que  ses  deux  fds  fussent 
auprt'S  de  lui. 

R  KM  ARQUE.  —  En  latin,  cette  observation  se  vérifie  surtout  dans  tous  les  cas  où 
l'imparfait  a  une  v-aleur  descriptive  et  alterne  avec  le  parfait-aoriste. 

Voy.   Cks.,   de  Bell,   eir.,   I,   29  et  30.  —  Cic,   in   Yen.,   II,   4,    18.   — 
T.-LiVE,  m,  36  cl  suiv. 

239.  —  Imparfait  du  style  épistolaire  latin.  —  Les  Latins, 
considérant  que,  lorsqu'une  lettre  arrive  à  destination,  beaucoup  des 
faits  relatés  appartiennent  désormais  au  passé,  avaient  adopté  l'usage, 
en  écrivant  une  lettre,  de  mettre  à  l'iniparfait  tous  les  verbes  qui 
exprimaient  des  actions  présentes  pour  l'auteur  de  la  lettre,  mais 
passées  pour  le  destinataire. 

Ex.  :  cic.  ad  ittie.,  IX,  10,  1  :  nihil  babebam  quod  scriberem,  je 

nV/i  rien    à   t'écrire.   —  Ad  Fam..    I,  8,  7   :  rem    te  valde   bene 

gessisse  rumor  erat.  Exspectabantur  litter»  tua,...  — 
ihid.,  X,  20,  1  ;  ita  erant  omnia,  quœ  istinc  affereban- 
tur,  incerta,  ut,  quid  ad  te  scriberem,  non  occurreret. 

240.  —  On  met  le  présent  quand  on  veut  marquer  que  le  fait  en 
(juestion  sera  encore  vrai  et  actuel  pour  celui  qui  lira  la  lettre. 

Kx.  :  cic,  ad  Att.,  X.  (>.  1  :  me  adhuc  nihil  praeter  tempestatem 

moratur,    rien    ne    m'arrétt'    ici   que  le    mauvais  temps. 

S'il  y  avait  eu  morabatur,  Allicus  aurait  pu  comprendre  que  le 
mauvais  temps  arrêtait  Cicéron  au  moment  où  il  écrivait,  mais  qu'il 
était  peut  êtn*  parti  depuis. 
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RE3iARQUES.  —  I.  L'imparfait  de  Tindicatif  a  si  bien,  dans  cet  emploi,  un  sens  tout 
à  fiiit  spécial  qu'on  le  trouve  modifié  par  des  adverbes,  comme  hodie  et  nunc,  qui  ne 
p«*uvent  se  rapporter  qu'au  présent. 

Ex.:Cic.,  ad  Att.,  V,  12,  3  :  plura  scribam  ad  te,  cum  constitero;  nunc 
ersm  (yioio*  le  moment  je  suis)  plane  in  medio  mari. 

II.  lAiS  exceptions  ù  la  règle  sont  très  rares  chez  Cicéron*.  On  la  trouve  appliquée 
même  chez  les  poètes  (cf.  Hor.,  Ép.j  I,  10,  49  :  haec  tibi  dictabam)^,  Pline  le  Jeune 
ne  s'y  astreint  plus.  Cela  tient  à  ce  que  pour  cet  écrivain  la  forme  épistolaire  n'est  le 
plus  souvent  qu'un  prétexte  à  descriptions,  à  narrations  ou  h  dissertations.  Mais  dans 
Sti  correspondance  avec  Trajan,  il  se  conforme  en  général  à  l'usage  de  Cicéron. 
Symma^pie  et  Sidoine  Apollinaire,  imitateurs  de  Pline  le  Jeune,  le  suivent  aussi  en  cela^. 


II.  —    Temps  de  l'action  accomplie. 

A.  —  Parfait. 

241.  —  Le  parfait  et  les  temps  qui  sont  formés  du  même  radical 
marquent  l'entier  achèvement  de  l'action*. 

C/est  ce  qu'on  voit  dans  des  exemples  comme  ceux-ci  : 

lïoM.,  //.,  XXI,  81,  sq.  :  Yîfa);  Se  [AOi  6<7T'.v  I  viSs  SuwSsxaTY), 
5t'  â;  "iXlOV  eiXl^XouBa.  —  Plat.,  Théét.,  144  b  :  àxi^XOa 
[xèv    TOUVOJxa,     (XVTJJAOVÊUW    S'   ou.    —    Xé.\.,    Anah.,    I,    2,    5   : 

KCipo;  Se  6)rwv,  o&ç  eTpT]xa,  (î)pji.aTO  à7:o  ISapSscov.  — 
Cyr.,  II,  1,  18  :  TsXo;  eîrsv  "  *ÂXY)XÔaTe  TuàvTa...  —  Ibid.,  I, 
3,  18  :  (^AffTuiyy);)  tûv  6v  M'y)Soiç  îràvTwv  S6(r7:6T7)v  eauTOv 
7ceiro£Y]xev.  —  dém.,  xxxvii,  04  :  oî  (c.-à-d.  èTïiTpoxot,  les 

administrateurs)  xal  T7;v  Sta67;xr/^  ifjçavCxaatV  tlc/X  tôcç  (xàv 
<7Ç6T^paç  a'jTûv  o'jçiaç  v/,  tûv  à-tîcapTwiôiv  Stipxi^xaat  xat 

1.  Cf.  R.  KCaxiR,  nuMfnhrl.  Gr.  der  lat.  Spr.,  t.  II,  p.  116.  Quelqaeé-unes  do  ces  eiceptions 
pourraient  disparaître,  à  l'aide  d'uoe  li^gère  correctiou.  C'est  ainsi  que  dans  la  lettre  a</  Att.^  XII,  47,  3  : 

tabellarium  meuin  bodie  exspectamus,  il  serait  aisé  de  corriger  exspectabamns. 

i.  Mais  non  pas  chei  Yiro.,  Géorg.^  IV,  558  :  bSBC...  CamehSLïn.  Dans  ce  vers  l'imparfait  marque 
que  Taction  s'est  prolongée  autant  que  le  séjour  do  Virgile  ù  .\aples. 

3.   Voy.  KaALT,  Syntax  u.  Styl  des  jung.  Plinius^    p.  38. 

•i.  Los  grammairiens  donnent  parfois  au  parfait  employé  dans  ce  sens  le  nom  de  parfait  logique 
{pet'ffctuM  logicum),  parce  qu'il  signifle  une  idée  conforme  k  celle  que  la  raison  attribue  &  son  radictU,  ou 
parfait  absolu  {perfectum  absolutum),  parce  qu'il  exprime  sans  restriction  l'idée  d'entier  achèTement. 

Cette  idée  d'entier  achèvement  s'explique  très  bien,  si  l'on  songe  à  la  signification  primitive  que  le 
parfait  devait  à  sa  forme.  De  ce  que  le  radical  du  parfait  est  précédé  du  redoublement,  il  résultait  que  le 
parfait  avait  pour  objet  de  signifier  l'action  du  radical  avec  toute  la  force  et  toute  Ténergie  possibles.  C'est 
ce  qu'on  peut  vérifier  en  examinant  le  sens  du  parfait  dans  Homère.  Ainsi  ^{Sr\X0i  est  toujours  employé 
pour  exprimer  la  marche  puissante  des  dieux  ou  des  héros  ;  SéSopxa  signifie  <•  je  rois  »  dans  tout  la 
force  du  terme  et  par  suite  «  je  suis  vivant  u  (//.,  I,  88  ;  Od.,  XVI,  439  ;  cf.  le  paj^icipe  SeSopxa>(  chez 
\c%  tragiques).  Comparez  ^é6pv/a  «  je  pousse  de  letTtbleit  rugissements  »,  xéxXYjya  «  je  fais  entendre 
dos  crh  perçants  »,  iceTTOiOa  «  j'ai  une  entière  confiance  »,  etc.  Il  est  aisé  de  voir  comment  on  est 
passé  au  sens  d'entier  achèvement  :  quand  nous  disons  familièrement  :  «  jo  suis  perdu,  perdu  »,  nous 
exprimons  par  la  répétition  du  root  ce  que  le  grec  rendait  par  l'emploi  do  la  racine  redoublée,  .mais  en 
mémo  temps  nous  indiquons  que  l'action  signifiée  par  le  verbe  est  entièrement  accomplie  :  il  en  était  do 
même  on  grec  pour  certains  do  ces  verbes,  l'nc  fois  qu'on  se  fut  habitué  à  voir  ce  sens  particulier  dans 
quelques-uns  dos  parfaits  employés,  on  ne  tarda  pas  ù  l'ctondrc  ù  tous  les  autres. 
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ireicoii^xaai,  ttîç  o  6jjl7î;  ouciaç...  SXov  tô  }U9xXatov 
àvTjpi^xaatv.  —  Isocr.,  VIII,  19  :  ô  7:6X6(Jt.o;  àTrivrwv  tîjjlxç 
àite(rcépT]xev  *  xat  yàp  ?76v6(iT^pcu;  irc7roi7)XC  xai  ttoXXoùç 
•^'.vSovouç  07ro(Jt.£vgtv  r.viyîtace*  xai  7:p6ç  Toù;  "EX^YiVaç 
Sia6é6X7)xc  xai  7:ivTaç  rporoui;  T£TaXaiic(op7)XSV  yijjlXç. 

242.  —  En  latin  le  parfait,  quand  il  est  pris  dans  le  sens  du  parfait, 
présente  des  emplois  semblables  à  ceux  du  parfait  grec. 

Ex.  :  Ter.,  iiec,  Gi2  sq.  :  i  intro  et  compone,  quœ  tecum  simul 
Ferantur.  Dixi.  —  cic,  de  imp.  Cn.  Pomp.,  3,  i  :  delenda  est 
vobis  illa  macula  Hithridatico  belle  superiore  concepta, 
quae  penitus,  jam  insedit  ac  nimis  inveteravit  in  populi 
Romani  nomine,  etc. 

Remarque.  —  Au  passif  latin,  c'est  la  forme  composée  du  participe  passé  joint  à 
8um,  es,  etc.,  qui  sert  à  marquer  Taction  entièrement  accomplie;  ainsi  U  ville  ni  food^ 
(cVsi  une  chose  faite)  se  (lira  urbs  condita  est^. 

243. —  Le  parfait  ne  marque  pas  seulement  l'entier  accomplissement 
de  Taetion;  par  extension,  il  exprime  très  souvent  que  tel  ou  tel 
résultat  est  acquis. 

En  effet,  quand  je  dis  y)  ttôXi;  ExTioxat,  urbs  condita  est,  la 
ville  est  fondée,  bâtie,  je  n'exprime  pas  seulement  cette  idée  qu'on  a 
fini  de  la  bâtir,  je  veux  dire  qu'elle  existe  actuellement  à  l'état  de 
ville.  Le  parfait  signifie  donc  aussi  une  situation  présente  qui  résulte 
d'un  état  antérieurement  accompli  ^. 

Ex.  :  HoM.,  Orf.,  XII,  73,  sq.  :  0'  Se  Stici)  c/.OTTcXot  6  id"*  oupxvov  cûpùv 
î;cxvEi  I  ô^EtVi  xop^j^Yi,  vc^Ay]  $£  [X.IV  d{X9l6é67)Xtv  (a 
complètement  enveloppé  et  par  conséquent  entoure).  —  Xéx.,  Anab.^ 

1,4,  8  :  iizoXtkolnaotv  r.asi;  Sevia;  xat  Ilacicov*  iXk'  rv 
ye  JX6VT01  6T:i(7Ti(70(«)<7av,  ÔTt  oCre  dltoScSpdxaoïv  (ils  ne 
sont  pas  hors  de  ilanper),  oîSa  yàp  fiinp  OiyovTai,  OUTf  dlCOICC- 
çeuyaaiV  (ils  ne  sont   pas   à  l'abri  de  mes  atteintes),  i'/iù  yàp 

I.    Pour  rciu|> loi  «io  cc(  aort»te,  voy.  ci-de«Mou«,  S:  i-'iC,  Rrh.  III. 

i.  La  diiïéroncc  de  a^ns  entre  amatUS  SUIS  et  aiDatUS  fui  est  bien  ctmooe  :  âmatllt  ffllID 
iudiquo  une  action  |>as.sée  »ubie  par  le  Mijet  ;  aiDatUS  /tli  HÏ^iiie  un  état  qui  pour  le  aojet  a  etnlé  daaa 
le  pass^.  Voy.  Riemaîc».  Ktudei  sur...  T.-Lite  {i*  éd.).  p.  il3  sqq.  et  cf.  ci-«pr*«,  p.  i77,  o.  1. 

3.  C'est  parce  que  les  Grert  attachaient  cette  nifniitication  au  parfait  qu'ih  ea  renplaçamil  souYent 
les  forroc«  personnelles  par  une  périphratie  compo!»^  du  partu'i|»e  parfait  uni  au  verbe  tipii.  De  méMe  le 
plu'»-<{ue-parrait  et  le  futur  antérieur  sIpiiKaient  pour  eux  une  situation  passée  «mi  future  rêMiltant  d*aa« 
action  passée.  Le  parfait  a  donc  lopqueoaent  la  valeur  d'un  prt'seot,  et  il  en  était  vrai^'OiblableaieBl 
aiuM  dans  la  langue  ind<»-européeune  primitive.  Kn  send.  le  parfait  ne  se  rencontre  presque  jamais  aver 
la\alcur  d'un  paué  (cf.  BARTHOLOMr.  Arixche  Furschunijen,  p.  235  «^{q.):  en  sanscrit,  il  a  fini  par  être 
employé  comme  l'aoriste  grec  dans  les  récita  ;  mai:*  cet  u-oage  ne  s'est  développé  qu*asset  tard  :  priaiti'» 
vemeut  le  parfait  sanscrit  ne  servait  qu'à  eiprimor.  soit  une  action  ctécutée  avec  énergie  no  e<»n«idérée 
coinmmo  se  répétant  indétiiiiiucul.  soi(  une  action  entièrement  accomplie.  Cf.  DsLaaCcs.  Gmndlatjrn  étr 
gr.  .Syntax,  p.  94  sq. 
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C'est  pour  cela  que  beaucoup  de  parfaits  ont  le  sens  du  présent*, 
comme  : 

Té6vY)Xa  je  suis  mort,  xéXTT]{iai  j'ai  acquis,  d'où)  je  possède, 
Oioa  (j'ai  vu),  je  sais,  EyV(i)Xa  (j'ai  appris  à  connaître,  je  me  suis 
rendu  compte),  je  saisis,  je  comprends,  {xélXVTJfJtai  (je  me  suis 
mis  dans  Tesprit),  il  me  souvient,  xéxX7)|Xai  (on  m'a  nommé),  je 
m'appelle,  Te6aU(Xaxa  (j'ai  vu  avec  admiration),  je  suis  émerveillé, 
Epp(i)|Xat  (je  me  suis  fortifié),  je  suis  bien  portant,  èypi^yopa  (je 
suis  réveillé),  je  veille,  etc.,  etc.*. 

244.  —  En  latin,  ce  sens  particulier  du  parfait  se  retrouve  dans  les 
formes  suivantes  employées  avec  la  valeur  du  présent  : 

Odi,  je  hais;  memini  (gr.  p.6[/.VY)j/.at),  je  me  souviens,  220W  (j'ai 
appris  à  connaître),  je  connais,  je  sais;  cognovi  (gr.  g*^o>xa), 
percepi  (j'ai  pris  connaissance),  je  sais;  didîcî  (j'ai  appris),  je 
sais;  pevspexi  (j'ai  observé  attentivement),  je  connais;  COnsecU 
(je  me  suis  assis),  je  suis  assis;  CODSUevî  (je  me  suis  habitué), 
j'ai  l'habitude;  dscrevi  (j'ai  pris  la  résolution), je  suis  résolu,  etc. 

Hemarqles.  —  L  Pour  remplacer  le  parfait  et  exprimer  à  la  fois  l'action  passée  et  l'état 

actuel  qui  en  résulte,  on  trouve  quelquefois  en  grec  et  presque  exclusivement  chez  les 

poètes  le  verbe  £/a)  accompagné  d'un  participe  aoriste,  rarement  d'un  participe  parfait. 

Ex.  :  SOPH.,  Phil.,  1 362  :  <TOu  ù  eycoye  6au|xàaoiç  lx<i>  Tooe.  —  Pl.vt.,  Phèdre  y 

257  c  :  Tov  Xôyov  oé  aou  iziTiXt  6au{xd(Taç  ^X^*  ^^^  xxXXiu)  toO 

TupoTÉpou  à7ueipY3t9(o. 

Dans  ces  constructions,  £/eiv  est  intransitif  ç^i  signifle  6irc  ou  se  trouver  dans  irl  état. 

II.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  avec  celui  dans  lequel  e/etv  transitif  et 
signifiant  avoir,  posséder,  est  con.struit  avec  le  participe  parfait  (actif  ou  moyen),  pour 
exprimer  la  possession  assurée  par  l'action  du  partici|)e. 

Ex.  :  XÉx.,  Anah.y  I,  3,  14  :  iroXXx  /pr^jjLOLTa  tjp^y  àvTjpiraxdreç.  IV,  7,  l  : 
/(opî'a  wxouv  ia/upi  ot  Taô/ot,  èv  olç  xai  xi  eTTiTT^oeta  TràvTa  eT^ov 
àvancxo  p,  i(T{Jiivo  i . 

III.  Au  lieu  de  Oaujxà^a;  e/co  on  emploie  aussi  en  grec  une  périphrase  composée 
du  participe  parfait  et  du  verbe  uTrap/co. 

Ex.  :  Dkm.,  XV,  1  :  aTravre;  Oicàp^^^v  èYViDxdreç  jjloî  ôoxstTe. 

IV.  En  latin,  la  périphrase  scriptum  habeo  est  très  usitée  à  toutes  les  époques 
de  la  langue  et  sert  à  montrer  beaucoup  plus  fortement  que  ne  ferait  scripsi  qu'à  tel 
moment  donné  on  est  en  possession  de  tel  ou  tel  résultat. 

Ex.:  Plaute,  Pseud.^  581  :  illa  omnia  missa  babeo.  —  Tkr.,  Eun.,  384  :  no8- 
tranKiue  adulescentiam  babent  despicatam.  --  Cic,  Dir.  in  Cœcil.,  4, 

t.  Ih  ont  si  bien  la  valeur  d'un  présent  qu'on  les  voit  souvent  employés  comme  on  emploierait  des 
présents  ordinaires  ;  par  exemple,  dans  un  récit,  on  trouve  î^YVedxa  remplaçant  un  présent  historique  : 

Xks.,  //e//.,  VII,  1,  41  :  *Eiia(t£ivciv5a;...  i^vuixc  o-rpaTeuTéov  eivai  èiri  tt,v  *A*/aiav 
llet<Tiav  O'jv  ngi^îi  TrpoxaTaXaSeîv  to  *'Ov£iov. 

i.  Dans  beaucoup  de  verbes,  il  y  a  cette  diiïérence  entre  \e  présent  ei  lo  parfait  que  le  présent 
sijfniUe  l'action  en  train  de  se  faire  et  que  le  parfait  exprime  un  état  résultant  de  l'action  accomplie.  Ainsi, 
tandis  i|ue  OzÀÀco  signifie  «  je  me  ci»uvre  de  feuilles,  de  fleurs  ou  de  fruits  »,  ^éOl^XOK  signifie  «  je  suis  en 
Heur,  je  huï»  verd<»yant,  je  suis  couvert  de  fruits  ».  C.omparez  9Ct<PcS6v}|JLai(  «  je  suis  frappé  do  crainte, 
je  Miis  troublé  w,  ^iSoiXOl  «j'ai  prii  peur,  j*ai  peur  »  avec  çoooiî|iai  >•  je  commence  à  avoir  peur  », 
Ztitta  »  j'ai  crainte  »,  ivTcOOpiYJpiXI  u  je  suis  pénétré  de  cette  pensée  »  et  êvO'jpiOÛfiat  «  je  réUérhis, 
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il  :  Siciili  ad  meam  fideoi,  qnam  hstheni  specfatam*  [aa  ci  dis 
cogniUm,  confuginnt. 

Avé-c  scriptnm  halmi,  on  exprime  à  la  fois  le  rapport  marqué  par  l'aorisie  eC  celui 
qu'exprime  le  parfait. 

Ex.  :  CoR.x.  NÉPOs,  Aliieus,  17.  3  :  Atticns  prindpiiai  pllilftiflpkw  ■■  ita 
percepia  habnit  pnBcepta,  ni  iis  ad  Titam  agendas,  bob  ad  osteata- 
Uonem  nUratnr.  —  T.-Live,  XXIl,  4,  4  :  clatusnm  laoi  mcmamtitmM 
et  circumfusnm  rais  copiis  haïrait  hostem. 

245.  —  Emplois  ligrarés  da  parfait.  —  Bien  que,  par  le  sens,  le 
parfait  grec  se  distingue  nettement  de  Faoriste,  il  est  arrivé  qu*on  les  a 
confondus  quelquefois.  Sur  cette  question  voy.  ci-après,  §  456,  Ra.  111. 

ItEMAROUR.  —  Le  parfait  peut  s*empioyer  en  ^rec  et  en  latin  pour  marquer  qu'une 
.'iciiori  piissire  a  été  accomplie  rapidement  : 

Hx.  :  1CSirOllf)3C0iatVy  tecerantf  iU  ont  eu  bien  vite  fait  (fafeconplir  l'aciioa. 

Ouc'lquefois  mt^me  le  parfait  Litin  équivaut  à  un  présent  et  peut  se  rendre  par  m^  bâtrr  ée. 
Kx.  :  ViRG.,  En.  y  X,  30 i  :  omnis  campis  âUtngit  «  nte  fait  àt  s'ctifoir  m  lou»  %nK^\ 
arator. 

246.  —  Le  parfait  s^mploie  (igurément  au  sens  du  futur,  quand  on 
vrul  marquer  qu'on  est  absolument  sur  de  l'avenir  ;  Faction  qui  va 
s'accomplir  est  considérée  comme  déjà  achevée. 

Ex.  :  IloM..  //.,  XV,  128  :  ;xxiv6;x6V6,  op£va;  r^é,  StéçOopOÇ  (cf.  le 
français  :  tu  es  perdu,  et  le  latin  SLCtUBï  est  de  te).  —  Sopr.. 
/'////.,  7r,  :  et  »i.g  To;ci)v  gy^paTy;;  xîcftr.ceTai,  SXiùXa  (cf,  le 
lat.  perii,  interii;.  —  xé>.,  Anab.,  i,  8,  12  :  xîv  toOto  (to 
ÇTpxTEuax)  vtxcjjiiev,  ?:ivO*  r.aïv  7rcito{T]Tai.  —  Plat..  Phéd.^ 
80  (1  :  (t)  ^'r/Tt)  r,  TOtx'jTr,  axI  O'Stg)  tteçuxuIx,  x^x>.Xxt- 
TO'jJ^r,  ToO  cwjjLXTo;,  îWj^  8taire9uaT)Tai  xxi  iitôXiiiXtv. 

En  latin,  cet  emploi  du  parfait  se  rencontre  surtout  dans  les 
propositions  principales  auxquelles  se  rattachent  des  propositions 
condilionnclles  au  futur  antérieur  : 

Ex.  :  Plat..  Amph.  320  :  perii,  Si  me  aspexerit.  —  Tér.,  Eun.,  1064  : 

Si  te  in  platea  offendero  hac  post  unquam,...  periiati. 
-  cic,  ad  Fam.,  XII,  6,  2  :  (Brutusj  si  conservatus  erit, 
vicimus.  —  t.-Live.  xxi.  43,  2  :  si  eundem  lanimum)  mox 
in  sestimanda  fortuna  vestra  babueritis,  vicimus. 

B.  —  Plns-qne-iMurfailt. 

247.  —  PluH-quc-parfalt  au  sens  propre.  —  Le  plus-que- 
parfail  est,  avec  le  parfait,  dans  le  même  rapport  que  l'imparfait  avec 
le    présent.  II    exprime    donc   proprement  soit  l'entier  achèvement 

ji>  %4>u\iv  »,   iniXt0v»{A.Y^1l9l   M  jf   »uiH  rempli   du   iU'^ir    »  et    éTCiO'wpLÛ    «   j«  désire  »,  i<nKO\»eai«ai 
«  jn  suis  pIctD  de  x»'le  «  et  «TTZO'^ci^M  «  je  m'applique  »»,  etr. 

1 .  Ordinairement,  dann  le  latin  des  Comiques,  la  p4>riphra<ic  arec  habeO  ne  st  di«tiofni«  pM  Deltf>ineol 
pour  le  HTiiH  de  la  forme  simple  du  parUit.  Ou  «ait  que  dans  leit  lan}nic<»  riHuane» c'est  la  Utrtoe  péripbra<4i«|iie 
qui  4  priH  la  pUce  de  U  forme  simple. 
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dans   le   passé,   soit   les   résultats   passés   d'une   action  accomplie. 

Ex.  :  èxeXT1^(XT]V,  j'étais  en  possession;  èxcBvi^xei,  il  était  mort;  èxé- 

6a7CTo,  il  était  enseveli;  noveram,  je  savais;  urbs  condita 

erat,  la  vlUe  était  bâtie*. 

248.  —  Sens  flg^urés  du  plus-que-parfait.  —  Dans  un  récit, 
on  met  quelquefois  le  plus-que-parfait  pour  indiquer  que  certaines 
actions  ont  été  tellement  rapides  qu'elles  étaient,  en  quelque  sorte, 
accomplies  au  moment  où  d'autres  se  produisaient. 

Ex.  :  UoM.,  //.,  V,  G36  :  tôv  S' eXiTTÊ  ^'jyji,  xxTi  S'  bffhxlu.dv  xé^ux' 
a^X'Jç  (et  (Ujà  le  brouillard  de  la  mort  f'iait  répandu  sur  ses  yeux). 

—  Tiiic,  IV,  n,  1  :  (o;  Se...  àXr.çOr.çav,  èXéXuVTÔ  ts  al 
c-ovSai  (la  trêve  l'iait  déjà  vompuc)  xal  TOtç  Kep ît'jpato'.ç  TCape- 
SéSovTO  0»!  TrivTe;.  —  Xéx.,  Anah.,  V,  2,  15  :  ;caTaÔ£jJ!.6vot  Ta 
OTiXT-y  èv  y'.Twvi  jjlovov  àveêviçav,  xal  à).>.oç  àXXov  iW'ai  xal 
àX).o;  àva6e6l^xei  ;cal  7]X(0Xei  to  ywpiovflesautres^/wïcn/^/^/Vi 
montés  et  la  place  **/«//  /jW^e).  Anab.,  VI,  2,  8  :  eOOùç  Ta  Tg  jrpTij/.aTa 

ex  Twv  àypûv  guvyîyov  xat  at  7:u).a'.  èxéxXeiVTO(en  i/n  c/m  rf'o»// 
les  portes  se  trouvaient  fermées),  xal  6::î  TO)v  Tet/ûv  OTîXa  âoaivgTO. 

249.  —  Il  existe  en  latin  un  usage  analogue,  mais  plus  étendu 
qu'en  grec. 

Ex.  :  T.-LivK,  IV,  20,  :)  :  postquam  recepere  se  regii  in  loca  tuta, 
verterat  periculum  in  Romanos.  vu,  2:î,  lo  :  inter 
cetera  tristia  ejus  anni  consul  aller  Ap.  Claudius  in  ipso 
belli  apparatu  moritur,  redierantque  res  ad  Camillum. 

—  Q.-CiRCK,  X,  n,  18  :  nec  mûris  urbis  luctus  contiue- 
batur,  sed  proximam  regionem  ab  ea,  deinde  magnam 
partem  Asiae  cis  Euphraten  tanti  mali  fama  pervaserat, 

250.  —  Dans  un  certain  nombre  d'exemples  empruntés  à  la  langue 
familière,  le  plus-que-parfait  latin  exprime  cette  sorte  d'étonnement 
naïf  qu'on  éprouve  en  présence  de  l'inattendu.  On  n'en  peut  rendre 
le  sens  qu'en  supposant  une  ellipse  du  genre  de  celles-ci  :  «  Je  ne  savais 

mt^nie  pas  comment  •»,  «  au  moment  où  j'y  pensais  le  moins  »,  etc.  Quelquefois 

aussi  l'ellipse  est  plus  particulière.  Cf.  Propkrce,  Éléf/.,  II,  22  (29),  i-i, 
hesterna...  cum  potus  nocte  vagarer  |  ...  Obvia,  nescio  quoi  pueri, 
mihi  turba  minata  |  Venerat^...  |  Sed  nudi  fuerant  (mais,  autant  que 

j'avais  pu  le  voir,  ils  étaient  ims). 

1.  De  même  qu'on  emploie  ea  latin  CODSUeverat  et  asSUBVerBÎ  au  Hcns  de  SOldbat,  de  raéme  Ic^ 

i»iu»-qur-parraits  cogDoverat,  perspexeratf  perceperBt  peuvent  tenir  la  place  de  sciebat, 
oi  statuerai,  constituerat,  decreverat,  etc.,  celle  de  in  animo  habebat. 

Le  plu»-<|ue- parfait  de   certain»   Tcrbcrf  de   mouvement  ou  de  »ens  analogue  s'emploie   aussi   avec  la 
valeur  de  rimparfail,  parce  que  l'on  connidùre  le  r<S»ultat  du  mouvement  dans  le  pass^. 

Ky.  :  venerat  (-=  aderat)  <•  il  tétait  là  »  ;  reverterat  «  il  était  de  retour  »  ;  recesserat 

«  il  était  loin  »  :  VOrterat  »  il  était  changé  »  ;  adoloverat  <«  il  était  grand  »,  etc. 
VoyoT  IloirxAXX,  </ir  Int.  XriljHirt.,  p.   17  s<p|. 
1.    \o\.  ci-«lc?»»us.  n.  1 . 
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Remarque.  —  La  périphrase  latine  scriptum  habebam  sert  îi  marquer  plus 
fortement  que  ne  ftM*ait  scripseram  qu'à  tel  moment  du  passé  on  était  en  possession  du 
résultat  indiqué  : 

Hx.:Cks.,  de  Jt.  GalL,  I,  15,   1    :  quem  (se.  equitatum}  ez  omni  provincU 
coactum  hahebat. 

251.  —  Dans  les  propositions  subordonnées  où  le  temps  se  marque, 
non  plus  par  rapport  au  moment  où  Ton  parle,  mais  par  rapport  au 
temps  (le  la  proposition  principale,  il  peut  arriver  en  grec,  mais 
surtout  eu  latiu,  que  le  plus-que-parfait  de  Tindicatif,  perdant  le  sens 
particulier  qui  a  été  indiqué  (§  247),  s'emploie  tout  simplement  pour 
signifier  une  action  antérieure  à  une  action  déjà  passée. 

Ex.  :  TnLc,  m,  20  :  âSr.cjcav...  rrr,^  'ATTixii^Tà  TS  TTfOTCpov  tctjjlt,- 
[Asva...  îcal  0(7x  èv  Tatç  Trpiv  6<76o>.3tîç  icapcXéXctiCTO.  — 
Xkn.,  Cyr.,,  VI,  2,  9  :  r^XOov  ot    *IvSoi  l'A.  Tûv  7:o>.€;x{o)v   oOç 

cic,  de  Am.,  3,  11  :  summam  spem  civium,  quam  de  eo  jam 
puero  babuerant,  continuo  adulescens  incredibili  vir- 
tute  superavit.  -  Nkp.,  vausan.,  o,  5  :  Pausanias  eodem  loco 
sepultus,  ubi  vitam  posuerat. 

HEMARyuEs.  — -  \.  l^s  Latins,  prtirulièrement  les  historiens  et  parmi  eux  surtout 
Salliiste  etTite-Live,  emploient  très  souvent  le  plus-qut^i>arfait  au  lieu  du  parfiiit-aoriste, 
quand  ils  reviennent,  en  quelque  sorte  par  parenthèse,  sur  des  événements  antérieurs  à 
ceux  qu'ils  sont  en  train  de  raconter. 

K\.  :  Sall.,  Cat.,  36,  4-5  :  ea  tempestate  mihi  imperium  populi  Romani  molto 
mazume  miserabile  visum  est.  Gui  cum  ad  occasum  ab  ortu  lolii 
omnia  domita  armis  parèrent,  demi  otium  atque  divitia...  afflnerent, 
fuere  tamen  cives  qui  seque  remque  publicam  obstinatis  animia 
perditum  irent.  Namque  duobus  senati  decretis  ez  tanta  multitndina 
neque  praernio  inductus  conjurationem  paietecerai,  neque  ez  castris 
Gatilinae  quisquam  omnium  discesserai;  tanta  vis  morbi  ac  Telnti 
tabès  plerosque  civium  animes  invaserat.  Cf.  Cut.^  18,  6;  24,  i  ;  50, 
4;  56,  2;  Jug.,  42,  1  ;  64,  4;  72,  1. 

Les  plus-que-(>arfaits  patefecerat  et  discesserat  servent  k  indiquer  des  faits  qui 
auniicnt  dû  être  racontés  pîir  Sitlluste  avant  la  phrase  précédente  où  il  porte  un  jugre- 
incnt  sur  la  société  romaine  au  temps  de  Ciitilina.  En  reprenant  ces  faits  dans  une 
sort»'  de  piirenlhès*',  il  vrut  donner  Its  motifs  de  son  juf^ment  :  fuere,  qui  teqne 
remque  publicam  obstinatis  animis  perditum  irent.  L'imfiarfait  ou  le  (tarfait-aoriste 
auniient  un  tout  autre  sens". 


1.  Ci'l  emploi  r>t  rare  on  groc,  où  Ir  rapport  trantt'Tiorité  marqué  en  frauçai^  par  le  plm-qor-parfail 
s*c>\|>riino  au  moyen  de  l'aorJMe  i^voir  ci-apr(*H,  lî  i.*i*J,  Rkh.).  SlaU  quaml  oo  emploie  le  pla^-qoe- 
parfait,  ou  ajoute  à  l'idé**  exprimée  une  nuance  que  l'aoriste  ne  pourrait  pas  irodre  :  en  effet  le 
pluN  que-parfait  marque  la  situation  où  se  trouvait  le  sujet  avant  que  fût  acc<MDplie  l'action  du  «erl»e 
principal.  Ici  encore  le  plu«-que- parfait  };arde  donc  une  partie   de  sud  senii  propre. 

Pour  l'emploi  de  l'imparfait,  en  pareU  cas.  cf.  ci-ilessu'»,  ^  i37. 

i.  I.a  Mille  des  id«Vs  peut  être  ré^unu-e  ain>i  :  «  Le  S«''nat  pn*mit  l'amnif^tie...  A  ce  moaiml  l'enipire 
romain  me  M'uiltle  a\oir  rlé  «lann  la  Miuation  la  plus  déplorable.  Alors  que  l'univers  dompté  obéiiftail  a 
ses  lois,  il  atait  .\  l'inlcricur  des  ennemis  arliarm*^  à  sa  ruine;  en  ctTet  uamque).  roalfrré  deut  déerel* 
du  S«-nal.  l'aiipât  des  rrci>mpen«c<>  u'arait  tfi  It-rutiiii'  perMiiine  .'i  dénoncer  la  conjuratMio.  ■—  Sur  le 
plu<*que-parfait   dans  .Salluste,   tov.    Bimma^^.    fibu-rvntiouri  SatlustianT  (Proin*,  de  tlaaiin,    ISTI), 
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Les  autres  exemples  qu'on  trouve  chez  les  auteurs  s'expliquent  par  la  mt^me  raison 
ou  {Kir  dos  raisons  analogues. 

Ainsi  l'emploi  fréquent  de  dixeram  (cf.  Pl.\ut.,  Capt.,  prol.  17;  I,  2,  85;  iW/i., 
pr.  57;  Dacch.^  IV,  9,  33;  Pompon.  Mêla,  II,  6,  etc.),  de  ut  dicere  institueram 
(Cic,  p.  Cœcina,  5),  de  demonstraveram  (Ces.,  de  D.  Gall.,  IV,  27;  et  d'autres  formes 
analogues  s'explique  de  la  façon  la  plus  simple  par  celte  considération  (|ue  l'auteur  veut 
rapjKîler  un  fait  dont  il  avait  parlé,  avant  de  jvasser  à  autre  chose.  Il  faut  d'ailleurs  noter 
d'une  façon  générale  que  le  latin  est  iKirticulièrement  exact  à  marquer  le  rapport 
d'antériorité  qui  existe  entre  deux  faits  ou  deux  actions*. 

II.  De  même  que  epistula  scripta  est  peut  corresi)ondre  au  grec  vj   eTridToXvj 

Y^YpaTTrai  et  signifier  aclucllcmpul  la  Icllrc  osl  écrile  (on  a  fini  de  récrire),    dc  même  Opistola 

scripta  erat  peut  correspondre  au  grec  tj  iTZKJTokri  kyiy^T.'KTo  et  signifier  (à  tel  momeui 

(lu  pas!<é)  la  lettre  était  écrite  (on  avait  fini  de  l'écrire). 

Mais,  en  latin,  l'usage  a  donné  à  cette  iMJriphrase  un  autre  sens,  et  on  l'emploie 
surtout  dans  les  propositions  subordonnées  pour  indiquer  une  action  antérieure  à  une 
action  déjii  passée. 

Ex.  :  tumultum,  qui  ezortus  erat,  brevi  oppresserunt. 

III.  Il  est  arrivé  en  latin,  particulièrement  dans  la  langue  familière  et  surtout  dans 
la  langue  vulgaire,  que  la  périphrase  scriptus  erat  a  été  remplacée  par  scriptus  fuerat. 

Uégulièrement  ces  deux  périphrases  n'ont  pas  le  môme  sens  ;  la  première  a  tantôt 
Tune,  tantôt  l'autre  des  deux  significations  que  nous  avons  dites,  mais  elle  sert  toujours 
à  exprimer  le  plus-que-parfait  de  V action  subie;  la  seconde  ne  peut  signifier  qu'une 
chose,  c'est  que  «  à  tel  moment  du  passé  telle  ou  telle  situation  avait  cessé  d'exister  »> 
(plus-que-i>arfait  de  Vétat). 

Ex.  :  T.-LivE,  I,  27,  1  :  tribus  militibus  fortuna  publica  commissa  tuerai  (elle 

avait  été  entre  leur*  mainn,  mais  elle  n'y  était  plm), 

IV.  Toutefois  le  plus-que-parfait  avec  fueram  pouvait  s'employer  aussi  comme 
véritable  plus-que-parfait  de  l'action,  en  parlant  d'un  fait  antérieur  à  un  autre  fait 
exprimé  au  moyen  du  plus-que-parfait  ordinaire. 

Ex.  :  T.-LivE,  X\X,  38,  6  :  Romœ  trepidatum  tuerai  jussusque  erai  T.  Glau- 
dius  mature  classem  in  Siciliam  ducere. 

Mais  en  dehors  de  ces  deux  cas  la  périphnise  avec  fueram  n'a  pas  de  raison  d'être. 

V.  Dans  le  style  épistolaire,  le  parfait  est  souvent  remplacé  par  le  plus-que-parfait. 

Ex.  :  Cic,  ad  Atl,,  IX,  10,  1  :  nihil  babebam  quod  scriberem  :  neque  enim 
novi  quicquam  audieram  et  ad  tuas  omnes  rescripseram  pridie  (on 

dit  en  français  :  je  n'ai  Heu  appris  de  nouveau  cl  j'ai  répondu  hier  à  toutes  les  Icltres). 

Le  plus-<iue-parfait  étant  proprement  l'imparfait  de  l'action  accomplie,  on  comprend 
qu'il  joue  ici,  (Kir  rapport  au  parfait,  le  même  rôle  que  l'imparfait  par  rapport  au 
présent  (cf.  ci-dessus,  §  239). 

p.  1  et  SUIT.  De  plu-^,  dans  sou  édition  dc  .Sallustc  (Paris,  Hachette,  18rtg),  F.  A5toi.xk  fait  justement 
remarquer  (Ca/.,  1^,  0)  que  Tautcur  emploie  le  plus-<{ue-parrait  beaucoup  plus  souvent  que  les  autres 
historiens,  parce  qu'il  veut  rompre  la  monot«mic  que  donnerait  au  récit  l'emploi  exclusif  du  parfait  aoriste. 
1.  Voy.  ci-après  (^  i.'i'i)  une  autre  application  dc  cette  règle  et  ajoutes  les  exemples  suivants  qui 
montrent  avec  quel  soin  et  quelle  exactitude  le  latin  marque  le  rapport  dc  temps  qui  existe  entre  la 
proposition  subordonnée  et  la  proposition  principale  : 

Cic.  Paraff.,  i,  iK  :  quocumque  aspexisU,  ut  furiœ,  sic  tua  occurrunt  injuri». 
ifrut.,  1,  1  :  cum  mihi  de  Q.  Hortensii  morte  essei  allatum,  opinione 
omnium  majorera  animo  cepi  dolorem. 

Toutefois,  il  y  a  certains  emplois  àa  plus-que-parfail  qui  ne  peuvent  s'expliquer  de  cette  fa<;on  et  dans 
losipicU  ce  temps  n'a  pas  d'autre  valeur  que  celle  d'un  imparfait,  (lettc  particularité  se  rencontre  surtout 
chex  les  écrivains  dont  la  langue  est  familière  ou  vulgaire,  par  exemple  chcx  Plaute,  chez  l'auteur  du  de 
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C.  —  Futur   anti^rieur. 

252.  —  En  grecy  le  futur  antérieur  exprime  proprement  le  résultat 
futur  d'une  action  accomplie. 

Ex.  :  xeOvi^Çci,  il  sera  mort,  èOTI^Ça),  je  serai  debout,  Y^P^4^^'^tt(  'h 
677i<7ToX7),  on  aura  fini  décrire  la  lettre. 

253.  —  Il  peut  exprimer  aussi  la  conséquence  immédiate  d'une 
aclion  accomplie  dans  Tavenir  (cf.  ci-dessus,  §  248). 

Ex.  :  Lysias,  XXVll,  7  :  càv  xxTa'^r,çi<7aa6voi  TOtiTwv  OxviTOu  tiu.yî^t€, 
Tvi  a'jTf,  ^r,ff(ù  TO'j;  te  àXXo'j;  xocjxKOTCpou;  'noir.GiTi  tî  vOv 
giçi,  '/.xi  T:api  to'jtcov  Stxy)v  6tX7)9ÔTCÇ  iacoSe.  —  Dém.,  XIV, 
2  :  il  TTapeXOwv  elç  ô<jt'.<7o0v  SuvatTO  StSâ^ai,  rtç  ':;apx99ctu7] 
ypYl'Ttixoç  ecTat  Tvi  ^^oXct,  :75ç  6  7:apà)v  çoêo;  XcXudCxat. 

Remarques.  —  I.  Les  verl)es  dont  le  parfait  a  le  sens  du  présent,  ont  au  futur 
aiitériour  le  sens  du  futur  simple. 

Ex.  :  [XC|XvVjaO(Xai,  jo  me  mpiicllcrai,  HCXTVJ90[Xai,  jo  poMcdcrai.  XCxXl^aO(iat,  je 
m'appellerai,  etc. 

11.  Jamais  le  futur  antérieur  grec  ne  s'emploie  pour  marquer  un  fait  passé  par  rapport 
à  un  fait  qui  ap{)artient  encore  à  Tavenir.  C'est  le  subjonctif  aoriste  avec  âv  qui  exprime 
celte  relation  de  U^mps. 

254.  —  En  latin,  le  futur  antérieur  exprime  proprement  qu'à  un 
moment  donné  de  l'avenir  on  aura  fini  de  faire  l'action. 

Ex.  :  SCripserO,  jaurai   fini  décrire. 

255.  —  Mais  dans  les  propositions  subordonnées  où  le  temps  se 
mar(|ue  par  rapport  au  temps  de  la  proposition  principale,  le  futur 
antérieur  peut  signifier  simplement  une  action  passée  par  rapport 
à  une  proposition  principale  au  futur. 

Ex.  :  Oic,  de  Oral.,  Il,  Ci,  301  :  ut  sementem  feceris,  ita  mêles.  -- 
T.-LivE,  xxiv,  38,  ô  :  qui  priof  sirinxerit  ferrum,  ejus 
Victoria  erit. 

llKMARgUEs.  —  1.  Le  futur  antérieur,  surtout  dans  le  lan^ge  familier,  a  parfois  un 
sens  si  etfacé  qu'il  pourniit  tMre  n^mplacé  par  Je  futur  simplet 

Ji'llo  Africo,  rhcz  celui  du  fie  lirllo  I/itpaniensi,  Vitru^e,  Tertullien,  saint  r.Tprieo,  etc.  L'origine  de 
cette  incorrection  ou  de  cette  anomalie  se  trouve  peul-<4re  dans  l'emploi  abusif  de  fusntOI,  <|oe  la  laninM} 
Tul^rairo  confondait  tantôt  a^ec  fui.  tantôt  a\ec  OFaiD.  Mais  c'est  Mjrtout  dans  le  latio  afrtcaio  qae  Tabos 
devint  rn'*quent,  parce  que  U  lanf^ue  punique  n'exprimait  que  le  temps  et  non  les  dirertes  manières d'Mre 
do  l'action.  Il  n'o^t  pa'^M»  pour  le  plus-f^ue-parfait  de  l'indicatif  quelque  ch<»sc  d'analogue  à  re  qui  s*est 
paW-  pour  le  pi  us- que-par  fait  du  subjonctif,  qui,  employa  ù  chaque  instant  dans  la  langue  valgaire  à  la 
place  «II*  l'imparfait  du  subjonctif,  est  devenu  en  français  l'imparfait  du  subjonctif.  Non  seolenent  la  lang«e 
«ul^raire  dr%ait.  en  certains  ras,  pn-férer  le  plus-que-parfait  à'I'imparfait  de  l'indicatif,  parce  qoe  la  fornse 
de  l'un  ('-t-iit  plus  pl(*ine  que  c(>llt>  d<*  l'autre,  mais  elle  devait  être  guiilêc  aus^i  par  l'analogie  de»  verbes 
paN-iif"»  et  de»  verbe<»  drpunents.  Voy.  ci-apr«*s.  Rkm.  IV. 

1 .  Il  c^t  hors  de  doute  que  la  lanfcuc  latine  a  pour  le  futur  anlrrieur  une  certaine  préilileclioD.  On 
trouve  chez  Cicérttn  lui -m«^mo  potuero.  VOluerO,  Ucuerlt,  placuefit,  etc.,  là  où  l'oo  attendrait  le 
futur  simple. 

Kx  :  (ir..  Unii..  i,  n  :  ego  voro,  si  potuero,  faciam  vobis  latis 

^il  \  aurait  ici  quelque  Mihtilil<>  \  dire  que  c'est  l'application  de  la  ri'gle  S  ii-'i). 
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Ex.  :  Pj^ute,  Pseiid.j  376  :  si  tu  argentum  attuleris,  cum  illo  perdidero 
fidem.  —  Cic,  ad  Fam,^  XVI,  1)  2  :  quod  valetudini  tuœ  maxime 
conducet,  si  feceris,  maxime  obtemperaris  voluntati  me». 

On  emploie  particulièrement  ainsi  ie  futur  ant<*rieur  videro,  videris,  etc. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin,,  I,  10,  35  :  qusB  fuerit  causa  mox  videro...  —  T.-Live,  II, 

40,  9  :  de  his  videriSf  tu  verras  co  (|uc  tu  as  à  faire,  etc. 

II.  Mais  le  futur  antérieur  ajoute  souvent  au  sens  cette  idée  que  Taction  sera  vite 
accomplie. 

Ex.  :Cic.,  ad  Atl.y  V,  1,  3  :  Pomponia,  inquit,  tu  invita  mulieres,  ego 
accivero  pueros,  et  surtout  ad  Alt..,  IX,  7,  5  :  de  triumpho  tibi  assen- 
tior;  quem  quidem  totum  facile  et  libenter  aJb/ecero,  ï aurai  bien  vite  fait 

d"y  renoncer  . 

III.  Les  verbes  dont  le  parfait  a  le  sens  du  présent  ont  au  futur  antérieur  le  sens 
d'un  futur  simple. 

Ex.  :meminero,  novero,  cognoyero,  etc. 

IV.  La  périphrase  scriptus  ero  sert  proprement  de  futur  antérieur  au  passif  scribor, 
c'est-à-dire  qu'elle  signifie  qu'à  tel  moment  de  l'avenir  l'action  sera  accomplie.  On  peut 
l'employer  aussi,  dans  une  proposition  subordonnée,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  pour 
signifier  une  action  passée  par  rapport  à  une  proposition  principale  au  futur.  Mais,  de 
même  que  nous  avons  vu,  surtout  dans  la  langue  de  l'empire,  la  forme  fueram  rem- 
placer eram,  de  même  fuero  a  été  mis  souvent  à  la  place  de  ero. 

La  périphrase  scriptus  luero  ne  devrait  cependant  s^employer  que  pour  marquer 
un  état  de  choses  qui,  à  tel  moment  de  l'avenir,  aura  cessé  d'exister^. 

Elle  parait  justifiée  aussi  quand  il  s'agit  de  marquer  une  action  anléneure  à  celle 
({u'indique,  dans  la  même  phrase,  le  futur  antérieur  ordinaire  avec  ero. 

Ex.:Cic.,  Tusc.j  IV,  15,  35  :  si  (piando  adopta  ont  id  quod  ei  fuerit  conçu- 
pitum. 

Mais,  en  dehors  de  ces  cas  particuliers,  la  confusion  de  scriptus  ero  et  de  scriptus 
fuero  appartient  surtout  au  langage  familier^. 


III.  —  Temps  de  l'action  pure  et  simple. 

A.  —  Aoriste  grec. 

256.  —  Sens  propre  de  Faorlste.  —  L'aoriste  exprime  pure- 
ment et  simplement  que  tel  ou  tel  fait  appartient  au  passé  ;  c'est,  par 
excellence,  le  temps  de"  la  narration  historique. 

De  même  Plante  et  Térence  (un  peu  moins  souvent)  emploient  le  futar  antérieur  au  lieu  du  présent. 
Ex  :  Plactb,  Baceh.,  tl  1  :  immO  horclo  abiero  potius.  —  Cr.  C^saii,  de  B.  Gall.,  IV,  Î3,  3  : 

ego  certe  meum  officium  rei  pnblicm  atque  imperatori  prsesUtero. 

Cet  emploi,  qui  était  peut-être  une  des  particularités  de  la  langue  archaïque  et  familière,  se  retrouTC 
dans  Cicéron  surtout,  dans  T.-Live  et  chez  des  auteurs  qui,  comme  Apulée  et  Fronton»  recherchent  les 
archaïsmes.  Yoy.  Scbmalz,  Lat.  Gramm.^  ^t^- 

i.  Le  même  usage  devait  exister  en  grec.  Cf.  Abistopda5k,  Plul.^  1027  :  T(  Y«P  l^oir,ffrj  (6  Oed;)  ; 
—  «^pâc^e  xal  iccicpdÇcxac 

i.  Comme  dans   cette  phrase   de  T.-Live,  II,  23,  H   :    quia...  villa  inceusa   fuerit   (depuis    il 

l'avait  rehdtie),  diropta  omuia,  pocora  abacta. 

3.  Vov.   RiKifA5?c,  Étitffes...  utr  T.'Lire,  i"  éd.,  p.  i25. 
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'A-£Oxv£v  signifie  donc  il  mourut  ou  il  est  mort  ;ù  ce  niomcnt-là\  îl  est 
mort    rourageusemonl)*. 

De  même  èT:oX^;/.r,'73Cv  ot  'AOr^vaiO'.  signifiera  los  Athéniens  firent  ou 
ont  fait  1.1  guerre. 

IlEMARQUEs.  —  1.  L'aoriste  sert  môme  à  constater  un  fait  ]>assé  en  dehors  du  rêrit. 
C'est  ainsi  qu'on  lit  sur  des  inscriptions  votives  :  àvéOr^HCV  ou  àvéOcv  (p.  àvcOc^xv), 
—  sur  des  liases  de  st^Uues  :  èiroCT)9e,  à  côté  de  etcoîeî,  —  sur  des  décrets  :  fSoÇcv  rr, 
jio'jÀr,  Corp.  I.nscr.  Att.,  1. 1,  n°  32},  —  dans  les  comptes  :  ràoe  itopéSooory,  citcTcix 
èiréyevrco,  ou  encore  *AOY,vaîoi  àvi^X(i>9av  e;  Képxupav  Tao«...,  xxTT^rcpoç 
èG>vi^6T)  eçTÔ  avOcjxov...,  ;ÛAa  ècoWjOr)  tw  xXîtxaxe  Tcotfjiatt  ev  oîv  tw  àyxXaxTt 
è<TTjYéo6T]v  Corp.  Lnscr.  Att.,  t.  I,  n"*  319,*. 

Enfin  les  Grecs  exprimaient  au   moyen  de  l'aoriste    notre   formule  j'ai  rc^  ci  lu 

(\o(rr  loUrc). 

Ex.  :  Caler,  Deleclus  inscrip/ionum  Grœcarumj  etc.,  n°  49,  xojxtffxjxcvot  TO 
•]/â5»'.<j|jLx  t6  TTïp*  0[jL(«v  àvéYV(i>[xev. 

11.  Dans  un  récit  les  Grecs  emploient  l'imftarfait,  à  côté  de  l'aoriste'. 

L'aoriste  sert  simplement  à  constater  que  tel  fait  a  eu  lieu  dans  le  passé,  tandis  que 
l'iniiKirfait  transporte  le  lecteur  ou  l'auditeur  au  milieu  des  événements  et  lui  représente 
en  (|uelque  sorte  i'.iction  au  moment  même  où  elle  était  en  train  de  se  faire*. 

(Ml  iM>ut  donc  dire  que  rinqKirfait  substitue  un  tableau  ou  une  description  au 
récit  d'un  fait  |Kissé  exprimé  au  moyen  de  l'aoriste. 

Ex.  :  Thuc,  III,  lo,  1-2  :  ;u;x[xà/ou;  te  toÙ;  Ae^rêtou;  iiroi^aocvTO  (récit  d'un 
fait  laissé)  xai  TTiv  È;  T-r,v  ' Attixyjv  eiCoXyjV  toÎ;  te  çuaax/oiç  :rxpotÎ9e 
xïTx  fi/c;  IcppaÇov  (on  se  repK'sente  l<»s  explications  données)  Uvxi  1  ç 
Tov  'I<jOaôv  toi;  ouo  u.iùE^j'.'^  w;  iroiTjffôjiiEvoi,  xal  auTol  ^pcuTOt 
àcpCxovTO  (simple  fait)  xx\  ôXxo'j;  irape(ncc6aÇov  (on  se  représente  les 

prépiiratifs  :  il*»  s'ttcrup^rent  à  pn^fiarrr  tien  machiner  pour  tirer  l«i  navirvii)...  Kzc 

01  jxàv  ::poO'j'jL(t);  raOra  lirpaaaov  ^description  des  travaux  entrepris 
)Kir  Ws  alliés  dt's  Lm^démoniens)  *  ot  os  âXXoi  ;u{jLU2y'0t  Ppxo(<oc  tc 
ÇuveXéYOVTO  imi^icfait  marquant  un(>  idée  de  durée)  xxî  Iv  xxproi) 
;jYxoaiOY,  9Jaav  'im|Kirfait  marquant  la  simultanéité)  xat  àcpcovTtx  to3 
<7TûaT£Û£iv.  —  XÉN.,  //c//.,  IV,  4,  1  :  uLErk  toutô  te  jXTiv  àfcCOri  JAtV 
xaTi  TTÔXsi;  TÔ  xXao  (XTpxTS'jaa,  àiréirXcuirc  oÈ  xii  ô  'AffjffsXxoç  xit* 
oTxo'j.  *Ex  0£  TO'jTO'j  iiroAéfxouv  *AOT,vxtoi  [xev  xxi  IJotwro!... 
*()so>vT£;   oà   ot  KoûtvOtoi  ÉauTàîv  ulÈv   tt.v   yiocav    OY.ouatvrv...  oî 

T./.f.TZO'.  Xai  |3£/Tt«TT0t  X'JTOV  EîSYjVTj;    tlTCtlUfXT^aaV  XXI  ffUVlTrXULtVOl 

èSC^OXOv  TivTX  àXXy/i'j;'*. 


1.   On  ^ail  (|ur  cotl<>  i<liT  :  «<  il  ont  mort  maintenant  «>  ou  «•  il  citt  mort  il  y  a  firux  ant  •  se  rrod 
f:rf<-  par  le  parfait  T£^^r,x£v. 

i.  \i»y.  1rs  c\cm|il<'<t  rrcunllis  par  hr.iMnxin^  Grnntllatfrn  ih'r  ijr.  Syntax,p.  102  yq.  (>•  eoiploia  de 
r-iori^to  Ncipliquoiit  par  rrilo  ron»i(lération  que  roux  qui  gravaient  l'inrirriptioa  pcoMieot  à  l'époque  oè 
(Ml  1.1  lirait,  rt  v»n'.:caiciit  qu'à  ce  inomont-là  Ic^  aori^ton  croplM\t>H  rcprc«cnlcraicnt  naturrUecBfiil  le  pasaé. 

.{.  Le  ««auscnl  «<>  v^^Talt  au^'^i  de  l'imparfait  dans  lo  rérit,  mai<»  a\co  le  même  sent  que  l'illfiml 
rniploio  M>ii  prt'téril. 

V.    I.  imparfait  >»i};nitir  proprement  une  action  qui  durait  dan«  le  pas'té.  ('f.  ci*dc!»<«ttfl,  ^  i30. 

t.  Ilf-v^iilii-rement  il  fau-irait  que.  ilaiis  ti>ii<«  les  r<*riU.  on  eût  .'i  l'aoriste  tou^  lr«  serbes  eipriannl 
simplemeiii  un  fait  paW*  Mint  idêr  île  durée.  Si  l'itn  lrnn\e  |>arfoi5  des  imparfaits  là  ou  l'a^rtsie  MWibltrait 
plut  naturel,  eela  t>enl  -i  ei*  que  rim|>urf.iit  parait  awiir  ^t**  le  temps  le  plui  anriea  de  la  Darraboa, 
comme  le  prouvent  le  <>aiiM-rit  et  l'aneirn  |mtm«  irf.  Dm.iuh.k,  oiie.  ritf^,  p.  luiî  .  Le  |free,  ea 
enip|ii\ant  l'attriNte  e  •neurremment  n^ei-  l'impiffait.  a  voulu  exprimer  eerlaines  ouanee«  partimlrfrrft 
ipie  noiiH  avons  in<liqu*V'«.  mai^  il  a  pu  quelquefois  aus«i  néfrliçer  de  le  faire.  KnHn.  les  diflirallAi  q«e 
nous  reneonlron«>  dans  certain^  li-ttes  tiennent  v»u«onl   à  ee  que  imnis  ne  sa^oos  pas  soaTeal,  as  ja«le. 
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III.  L*aoriste  et  le  parfait  ont  fîni  par  être  confondus;  ainsi  dans  deux  décrets  de 
Teos  datant  du  second  siècle  avant  J.-C.,  on  trouve  d'une  part  éTceiôYj  TtjIoi  aTceaTaX- 
xavTt  et  sur  Tautre  êTueiSir}  Ti^iot  aTré^TEiXav^  Mais  dans  Tancienne  langue  on  peut 
dire  que  la  distinction  était  toujours  faite. 

On  cite  bien  des  cas  où  Ton  pouvait  employer  indifféremment  l'un  ou  l'autre  des 
deux  temps;  la  vérité,  c'est  qu'ils  conservent  l'un  et  l'autre  leur  valeur  propre, 
mais  que  pour  le  sens  de  telle  ou  telle  phrase  donnée,  il  importe  assez  peu  qu'on 
emploie  l'un  ou  l'autre.  Comparez,  par  exemple  : 

Dkm.,  XIX,  72  :  «Lv  (attraction  pour  a)  àir^yY^'^^»  <»>^  uTzifjyt-co,  wv 

irc(pcvdxixe  TT^V  TT^Xiv,  les  nouvcIl<^s  (fausses)  qu'il  nous  a  annoncées,  les  promesses 
(mensongères)  qu'il  nous  a  faites,   la  manière  dont  il  s'est  joué  de  notre  ville,  et  au 

contraire,  XIX,  177  :  eitéoei;»  (auTov)   oùSàv  àXviÔèç  àiCTjyYeXxdTa, 

iXkx  f  CVax((r(Xv8*  i^uaç,  j'ai  démontré  qu'il  ne  tous  avait  annoncé  que  des  nou- 
velles fausses  et  qu'il  s'était  joué  de  vous. 

II  s^agit  là  de  faits  qui  sont  passés;  donc  on  peut  employer,  en  parlant  d'eux,  Vaon'sle; 
—  mais,  d'autre  part,  il  est  actuellement  vrai  qu'Eschine  s'est  joué  d'Athènes  ;  c'est 
une  vérité  présente;  donc  le  parfait  se  comprend  aussi '. 

La  nuance  qui  sépare  le  parfait  de  l'aoriste  étant  parfois  presque  imperceptible,  on 
comprend  que  la  langue  ait  fini  par  ne  plus  la  marquer. 

257. —  Sens  flg^urés  de  Taoriste.  —  L'aoriste  s'emploie  souvent 
en  parlant  de  ce  qui  vient  de  se  passer'. 

Toutefois,  ce  tour  très  fréquent  dans  la  langue  homérique  et 
chez  les  poètes  tragiques  ne  s'est  pas  développé  dans  la  prose 
classique,  sauf  dans  certaines  phrases  d'une  allure  toute  familière. 
Ordinairement  l'aoriste,  ainsi  employé,  est  accompagné  d'un  adverbe, 
comme  vov,  qui  rapproche  le  temps  passé  du  moment  présent. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  Il,  m  sqq.  :  Zeo^    (JL€    [Jiiya  KpovtSio;  ivri    hé^Titsi 

I  "I^tov  èxTr^pffxvT*  cuTStj^eov  àrov^cçôat,  |  vOv  Se  xax7;v 
à-rriTTiV  ^OuXe^aaTO. . .  //.,  m,  438  sqq.  :  jaiq  [jl6,  yuvat, 
jra>.6::oï<7tv  ôvEiSecrt  Ôujjlov  cvi^ttê.  |  NOv  ^h  yip  Mcve^aoç 
ivCxTjocv  aiiv  'A9y)V7),  |  xavov  S'  aurtç  âycô... 

Mais  souvent  il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  un  adverbe,  le  contexte 
suffisant  à  indiquer  la  nuance  particulière  de  sens  qu'exprime  l'aoriste. 

Ex.  :  SopH.,  Aj.,  270  :  ::û;  tout'  IXeÇaç,  où  xàroiS'  Sttoiç  X^yct;*. 

si  ce  que  nom  prenons  pour  on  aoriste  n'était  pas  primitiTement  nn  imparfait  on  réciproqoement.  On  dit 
bien  qœ  29r,v,  D.eYOV,  Eypaçov  sont  des  imparfaits,  parce  qa'on  peut  les  rattacher  à  des  radicaux  de 
préaraU  couiœ  ÇTipit,  Xé^ci),  fpafco  :  pourquoi  ^érjv,  ^çv^ov*  etc.,  dont  la  formation  parait  semblable 
à  relie  des  imparfaits  cités,  sont-ils  rangés  dans  la  catégorie  de  l'aoriste?  Uniquement  parce  qu'on  ne 
connaît  pas  de  présents  Tonnés  arec  leurs  radicaux. 

1.  a.  CAcaa,  Deleclus,  etc.,  n*»  51  et  52. 

2.  Cf.  RuMAm  et  CccrBL,  Règles  fondamentales  de  la  Syntaxe  grecque  (d'après  l'ouvrage  d'A.  ron 
Bamberg),  nouvelle  édit.,  p.  95,  Paris,  Klincksieck,  1888). 

3.  Cet  usage  était  très  fréquent  en  sanscrit,  et  cette  langue  n'emploie  presque  Taoriste  que  dans  ce 
sens-là.  Cf.  DtLBaCcx,  die  Grandlagen...y  p.  107  sq. 

4.  VoT.  d'antres  exemples  dans  KCmna,  ausf.  Gr.  d.  gr.  Spr.y  §  386,  9. 
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Il  faut  rapprocher  de  ces  exemples  remploi,  si  fréquent  dans  le 
dialogue,  des  aoristes  7i<jOy,v,  gTrr.vgça,  iyg^affa,  etc.,  pour  indiquer 
que  la  joie,  Téloge,  le  blûme,  etc.,  auraient  déjà  pu  être  exprimés 
antérieurement  au  moment  où  on  les  exprime. 

Le  français  est  obligé  de  traduire  parle  présent*. 

Ex.  :  Sovn.,Aj.,  o3G  :  iir7)VC(r'  ipyov  xxl  7:p6voixv  yjv  ï9ou,  je  loue  u 
conduite  ot  l<i   prévoyance  que  tu  as  fait  paraître 

(ce  sentiment  étant  né   dans  Tàme  d'Ajax   pendant  que  Tecmesse 
parlait,  le  grec  emploie  Taoriste,  temps  du  passé).  De  même 

Lucien,  Dial.  des  m.,  16,  2  :  ifiXoLOOL^  tu  me  fais  rire. 

258.  —  Dans  un  certain  nombre  de  verbes,  et  particulièrement 
dans  ceux  dont  le  radical  du  présent  exprime  un  état,  Taoriste 
marque  qu*à  un  certain  moment  du  passé  tel  ou  tel  état  de  choses  a 
commencé,  que  le  sujet  est  entré  dans  telle  ou  telle  situation.  Exemple  : 

«py<»>»  j*^*  suis  archonte,  TlpH^CL^  je  devins  SLrchonXe. 

^OLGCklKfii,   il  est  roi,  iCaaCXcuaCV,  il  devint  TOI. 

SouaeOe'.,  il  est  csclavo,  iSouX^DOCV,  il  tomba  en  esclavage. 

iyj^i  je  possède,  Eo^OV,  j'obtins. 

TrXouTd),  je  suis  riche,  ilcXoUTYjaa,  je  devins  riche. 

7:oX£[/.eî,  il  fait  la  guerre,  èltoXifXTjaCV,  il  comm^npa  la  guerre. 

^X^xco,  je  regarde,  E6Xe^a,  je  j>//zi  un  regard. 

vo(7ù>,  je  suis  malade,  iv6(n)aa,  je  /am6at  malade, 

ye^a,  il  est  en  train  de  rire.  if^koLOty^  il  éclata  de  rire. 

Etc.,  etc.  Etc.,  etc. 

Hemarqub.  —  Il  est  bien  entendu  que  ces  aoristes  n'expriment  pas  oniqueinent 
l'entrée  de  l'action  dans  la  ré^ilité  ;  il  est  des  cas  où  ils  expriment  simplement  que 
Taction  signifiée  p^ir  le  radical  appartient  au  passé.  C'est  le  contexte  qui  permet  de 
déterminer,  par  exemple,  si  èiroXé|XT^9CV  signifie  il  fit  U  gu^m  ou  il  coamença  U 


259.  —  Dans  les  propositions  relatives  ou  temporelles,  Faoriste 
semploie  pour  marquer  une  action  antérieure  à  une  action  déjà 
passée. 

Ex.:  Xkn.,  Amih..\,  !,2  :  KOpov  acTaTT^jxrcTXi  (Axpcïoç)  àrè  ?f,ç 
àf/'/i;  r,;  x'Vrèv  çaTf irr,v  &7ro{T](ycv.  —  Anab.,  I,  9,  9  :  tijti 
K'jpo;  TiGix^êcve'.  iiroXi(XT]ac,  Traçât  xi  :r6>ii;  éxoïkrxi 

HkmaruUE.  —  L'aoriste  jM'ut,  même  dans  une  proposition  principale,  exprimer  le 
nu^ine  rapjwrt  «le  t»'mps  (jue  nnire  plux-que-parfait  ou  que  notre  passé  antérieur ^  à  U 
condition  que  l'idtV  d'antériorité  se  dégage  nettement  et  naturellement  do  contexte*. 


1.   Voy.  KiHxtii,  /.  /.,  et  KiiiARB,  firiech.  SprachUhrr^  jï  .tS.  fi,  S. 

l.  L'aori9to  par  lui-m<Wnr  do  »igni6«  ri<m  autre  cbn^  que  raciioo  pasaér  ;  c'nt  Vidé»  ronlcnae  dàmt 
rcns<>nit>lo  ilu  pa^sa^o  i{iii  |irrinrl  ilc  «iéciiier  à  quel  moment  précis  da  pêMé  raciioa  appvticot. 
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Ex.:  XÉN.,  Anab.,  I,  iO,  19  :  àSfiiTcvoi  Tj^iav  ot  7cXsr(rroi...  rj<iav  oe  xat  avx- 
pKTTOi  •  Ttptv  Y^p  01^  xaxaXuffai  to  dTpxTeujxa  Trpbç  àpiorov,  pa<itXeù» 
ècp&VT]. 

260.  —  On  trouve  très  souvent  dans  les  maximes*   ou  dans  les 
pensées  générales  Taoriste  employé  pour  signifier  un  fait  d'expérience. 

Ex.  :méx.,  fragm.,  290  :  ouSeîç  èicXo\>XT]aev  r:(vfétù^  Sixaio;  (3v.  — 

IsocR.,  Dém.,  1  :   riç  TÛv   çariXwv  (Tuvo'JGia;   ôXCyoç    XP^^^^ 
SiéXuae,  tôcç  Se  tûv  (rTro'jSatwv  çtX.(a;  oùS'  iv  6  7:aç  aiwv 

Remarques.  —  L  L'emploi  de  cet  aoriste  a  eu  naturellement  son  origine  dans  des 
phrases  où  le  fait  d'expérience  est  nettement  indiqué  au  moyen  d'adverbes  signifiant 

déjà,  souvent,  jamais,  toujours,  etc. 

Ex.iThuc,  II,  89,  5  :  tuoXXx  ffTpaTcJireBa  ffit\  ëiceoev  uir'  èXa<T<Tdvb>v.  — 
Philémon,  fragm,,  116  :  icoXXàxiç  ^'/.^"^  '^^Ç  ^^^^  Tàvaytaî*  vuv  aupiov 
èicXoi>TTjcT',  to(rre  yàrepouç  xpé^eiv.  —  Platon,  Crilias^  p.  108  : 
àOu'jLouvTe;  àv5p6ç  o{hro>  xp^Tçatov  loTT^crav. 

II.  Un  fait  d'expérience  peut  être  exprimé  aussi  au  moyen  du  présent  ou  du  parfait. 
Mais  le  sens  n'est  pas  le  môme  :  en  employant  l'aoriste,  le  grec  se  contente  d'indiquer 
l'expérience  même  qu'il  a  faite,  laissant  aux  autres  le  soin  d'exprimer  la  vérité  qui  s'en 
dégage*.  En  employant  le  présent,  le  grec  veut,  comme  le  français  et  comme  toutes 
les  autres  langues,  signifier  une  vérité  générale  qui  trouve  son  application  dans  tous  les 
temps.  Enfin,  en  employant  le  parfait,  les  Grecs  veulent  marquer  que  le  fait 
rappelé  est  actuellement  vrai,  que  c'est  une  vérité  présente. 

Ex.  :  Gnox.,  otTcavO*  ô  Xiuloç  yXuxeaTcXYjv  auTOu  icoicT.  —  XÉN.,  Mém,y  IV,  2, 
35:  TcoXXol  8i3t  5<5çav  xal  tcoXitixyjv  Buvajjiiv  [xe^aXa  xaxi  iceic6v6otatv. 

Quelquefois  Taoriste  et  le  présent  se  trouvent  réunis  dans  la  même  phrase. 

Ex.  :  Plat.,  /fefp.,  VIII,  p.  566  :  6  Tupavvoç  Taïç  [xàv  TupioTaiç  Tixépaiç  irpoff- 
yeXâ  Te  xal  àoiràÇrcai  TrdcvTaç  iitzitrfy^Xxtd  tc  ttoXXx  xal  IStoc  xxl 
OT,u.o<rtqL,  /pecov  Te  ^Xeu6ép(i>9C  xal  ytjv  5iévci{xe  oYifJLa)  Te  xal  toiç 
irepl  éauTOv  xal  Traviv  (Xecuç  Te  xal  icpaoç  etvat  icpooirotctTat. 

III.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  aoriste  avec  celui  qu'on  trouve  dans  certaines 
compiiraisons  homériques,  comme  par  exemple  dans  Y  Iliade,  III,  23  sqq.  : 

ci^re  XeoDv  ^X^^  [xe^âXw  eTcl  (xwjxaTi  xupaaç, 
e6po>v  r^  eXa^ov  xepabv  tJ  aypiov  aiya 
Tceivxcov  •  jjtaAa  Y*p  t«  xaTeffO{ei,  eiTcep  av  auTOv 
(TeucovTat  Ta^réeç  Te  xuveç  6aXepo(  t*  acÇ7io{' 
b)Ç  é/apiq  MevéXaoç... 

L'aoriste  è/ap7|  du  v.  23  signifie  une  action  qui  est  entrée  dans  la  réalité  ;  on  atten- 
drait le  présent,  comme  dans  xaTe<TO(ei,  mais  le  sens  ne  serait  pas  le  même;  car,  en 
grec,  le  présent  signifie  proprement  une  action  qui  dure  ou  qui  est  en  train  de  s*accom- 
plir.  Le  grec  n'ayant  pas  de  présent  pour  exprimer  l'action  qui  entre  dans  la  réalité  est 
contraint  d'employer  l'aoriste  ;  n'ayant  pas  de  forme  verbale  pour  dire  :  «  de  môme  qu'uu 

lion  entre  dans  dos  transports  de  joie...  »,  il  est  obligé  de  dire  :  «  de  môme  qu'un  lion  a  été 
transporté  de  joie...  ». 

1.  De  là  l'expresdion  d'oorù/e  gnomique  qu'on  trouve  dans  certaines  grammaires. 
i.  CA.  Kooi,  Gr.  grecque  (trad.  fr.  de  l'alibé  RoufT),  §  98,  5,  Rbm. 
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B.  —  Parfait  latiii   correspondant  à   l'aoriste   grée. 

261.  —  A  Tabsence  craoriste  proprement  dit  le  latin  supplée  par 
le  parfait.  Scripsi  correspond  donc  à  la  fois  à  typaix  et  à  yfypxçx  et 
se  traduit,  selon  les  cas,  tantôt  par  jïcrivis  ou  j\ii  écrit,  tantôt  par  j*ai 

fini  (récrire. 

262.  — Le  parfait  employé  en  tant  qu'aoriste  sert  à  raconter  les  faits 
passés;  il  est,  par  excellence,  le  temps  de  la  narration  histonque. 

Comme  en  grec,  le  parfait-aoriste  latin  alterne  avec  l'imparfait. 

Tandis  que  le  parfait-aoriste  se  rencontre  surtout  dans  les  propo- 
sitions principales  contenant  le  récit  des  faits  saillants,  l'imparfait 
est  employé  dans  les  propositions  accessoires  où  sont  exprimées  les 
circonstances  qui  expliquent  ou  motivent  les  actions  principales 
(cf.  ci-dessus,  §  232). 

Cic.  de  off..  III,  27,  100  :  (Regulus)  Carthaginem  rediit  neqne 
eum  caritas  patrias  reUnuit  nec  suorum;  neque  Taro 
tum  ignorabat  se  ad  ezquisita  supplicia  proficisci,  sed 
jusjurandum  conservandum  putabat.  Tusc,,  i,  2,  4  :  in 
Graecia  musici  floruerunt,  discebantque  id  omnes, 
nec,  qui  nesciebat,  satis  excultus  doctrina  putabatar 
(le  fait  saillant  c'est  floruerunt,  les  autres  no  sont 
(fu'accessoires).  ibîd.,  30,  72  :  ita  enim  censebat  itaque 
dîsseruit  (Socrates)  :  duas  esse  vias,  etc.  (c'est  comme 
s'il  y  avait  :  cum  ita  censeret  [fait  accessoire],  ita 
disseruit  [fait  important]).  —  t.-Live,  xxxil,  23,  7-8  :  atroz 
prœlium  ortum  est,  ac  primo  multitudine  facile  expel- 
lebantur  Romani;  assumptis  deinde  auxiliis  œquabant 
certamen  (les  actions  marquées  par  les  deux  imparfaits 
expliquent  le  parfait  ortum  est'). 

Rrmarul'e.  —  Les  circonsUmces  accessoires  qu'exprime  ordinairement  Timparfait  en 
Corrélation  avec  le  {Kirfait-aoriste  peuvent  être  signifiées  aussi  par  le  parfait-aoriste; 
mais,  vn  ce  cas,  on  les  envisage  comme  de  simples  événements  appartenant  au  passé, 
on  ne  les  considère  }>as  expressément  dans  leurs  rapports  avec  les  faits  principaux. 

Ex.: Cic,  de  Off.,  II,  22,  76  :  omni  Macedonum  gaxa,  qu«  tuit  mazima, 
potitus  PauUus...  nihil  domum  luam  iniulit.  —  T.-Live,  UI,  52,  3 
;plebeji  via  Nomentana,  cui  tum  Ficulenti  nomen  tait,  prolscti 
castra  in  monte  Sacro  locavere. 

Do  même  on  |)eut  mettre  au  (tarfait-aoriste  une  action  «pii  logiquement  devrait  être 
signifiée  |Kir  leplus-que-{Kirfait,  ({uand  on  veut  simplement  la  considérer  comme  passée, 
sans  indiquer  expressément  qu'elle  est  antérieure  à  une  autre  action  passée. 

Kx.iCks.,  de  If.  rrV.,  111,  18,  :>  :  bello  perfecto  ab  eis  Catar  h»c  facta 
cognovit,  qui  sermoni  intertueruDt.  —  Sall.,  Jt/,7.,  70,  1  :  Bomilcar, 
eu  jus  impulsu  Jugurtha  deditionem,  quam  metu  deseruit,  inceperai. 
—  T.-LivE,  1,  1.  1  :  'constat  Mnem  Antenorique...,  quia  pacisreddett- 

1.   Cf.  R.  kCH5Ka,  aanf.  Hr.  »/.  Int.  Spr.,  Si  33,  K. 
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daeque  Helenœ   semper  auctores  tuerunt,  omne  jus  belli  Achivos 
abstinuisse. 

263.  —  Au  passif,  Taoriste  est  exprimé  exclusivement  par  la  péri- 
phrase scriptus  est,  à  qui  Tusage  a  attribué  ce  sens. 

«  Sous  Auguste  on  ferma  le  temple  de  Janus   »  se  dit    AugustO   principe, 

Janus  clausus  est.  L'emploi  de  clausus  fuit  pour  exprimer  Taoriste 
est  une  incorrection  propre  à  la  langue  vulgaire*. 

264.  —  Pour  exprimer  une  vérité  d'expérience  démontrée  par  les 
faits,  les  Latins  emploient  très  correctement  le  parfait-aoriste  avec  les 
mots  multi,  nemo,  sœpe,  plerumque,  etc. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  \,{ij,  49  :  ob  debilitatem  animi  multi  parentes, 
multi  amicos,  nonnulli  patriam  plerique  autem  se  ipsos 
penitus  perdiderunt  —  Sall.,  Cai.,  ii,  3  :  avaritia  pecuniae 
studium  habet,  quam  nemo  sapiens  concupivit.  —  Virg., 
Géorg.,  I,  287  :  multB  adeo  gelida  melius  se  nocte  dedere. 

Mais  remploi  du  parfait-aoriste  sans  aucun  mot  signifiant  jamais, 
toujours,  souvent,  ne  se  rencontre  que  chez  les  poètes  et  chez  les  prosa- 
teurs de  répoque  impériale. 

Ex.  :  ViHG.,  Géorg.,  1, 49  :  illius  immens»  ruperunt  horrea  messes. 
—  SéN.,  ConsL,  sap.,  11, 2  :  nam  et  pueri  os  parentum  feriunt 
et  crines  matris  turbavit  laceravitque  infans  et  sputo 
aspersit  aut  nudavit. 

C  —  Le  futur. 

265.  —  En  grec,  l'indicatif  du  futur  exprime,  en  les  rapportant  à 
Tavenir,  soit  Tidée  verbale  pure  et  simple  soit  le  fait  d'entrer  dans  tel 
état.  Il  signifiera  donc  : 

i®  Simplement  que  quelque  chose  arnvera  on  existera  d2insV2i\enir, 
&7ro6aveTTai,  il  mourra,  ^aacXeuaei,  il  sera  roi,  etc. 

2*  Que  tel  ou  tel  état  de  choses  commencera  à  un  moment  donné  de 
l'avenir. 

Ex.  :  paOtXciJCJCt,  il  deviendra  roi,  (SfpÇct,  il  arrivera  au  pouvoir,  EÇci) 
(de  tyu^i  posséder),  j'entrerai  en  possession,  etc. 

266.  —  En  latin,  Tindicatif  du  futur  marque  : 

V  Simplement  que  quelque  chose  arrivera  ou  existera  dans  Tavenir, 
morietur,  il  mourra,  scribet,  il  écrira,  etc.,  sans  que  ces  formes 
expriment  autre  chose  qu'une  idée  de  temps. 

1.  Voy.  ci-dessus  p.  8  et  p.  264,  n.  2.  Voici  un  exemple  qui  fera  bien  comprendre  U  différence  qu'il 
y  a  entre  claUSUS  est  et  clauSUS  fuît 

Cic,  p.  Seêt.,  25,55  :  legoiD,  cum  earum  qusB  latœ  sunt,  tum  vero  qu» 

promulgatflB  fueniXlt,  et  les  projets  de  lois  qui  furent  votés  et  ceux  qui  tont  reatit 
affichés  UQ  certain  temps. 


r^h  ORAMIliJftE  œHfAKÊE  M'  GKEC  ET  IC  LiTK. 

2*  (^u'ai  uo  mooK'nt  donné  de  Tairenir.  on  ^ra  ^m  trmn  d^  faire 
l'aulioD.  C'Vst'ii-dire  que  Taictioo  sera  commmrtf^  et  non  encore 

ljfji«'.    tcribet^  il  6fTai  «Il  tniii  d'écrire.  regnaMt,  il  f>RpDcn.  «4C. 


iifif Ahvt'C'  '  I^uu  iai  Ulixiiié  postérieure  le  futiir  simple  est  d(^  remjJirf  qael^Be- 
f'^i»  par  U  pérîptiTiise  qui  dc/oneni  &e  futur  des  langues  RomaDfs  [Alcara  hrtaa,  jp  Arai . 

Ex.  :  fï.  J£iio>£«  lA  £cr/.,  1  :  qw«  nmc  fivat...  kî  qaî  lutaci  àateat  tdrt  mn 
potenuit^ 

A  l'époque  elabsique  U  périphnise  kabeo  diecra  s'emploie  dans  on  toot  aotre  sens  : 
j  lu  «  6tf*'.  c-é-d.  j/f  iMû»  <HJ  >«■  dw»  du*-  'gr.  t/«  Âé^tîv). 

(>  beris  p9irtiruli«rr.  U  Utiuité  impériale  l'exprime  an  moyen  do  Terbe  kakaa  sai«i 
4ju  /i^nm<iil  *'U  -dus  ou  de  l'adj^^rtif  vertjal  en  -ndas  cf.  .faa^ao  dàooÊdmm^  itMbeo 
dÉcenda  osaia  .  On  rencontre  ce  tour  pour  la  première  fois  cba  SéoHfoe  le  RlMlesr, 
pujb  *:\un  Sérièque  le  Pliilosophe,  cbf^  les  deox  Pline,  dans  le  Dialogue  de$  Orattmrt^ 
cïi*^  UtiéUjtMH  et  surtout  chez  les  écrivains  ecdésiastiqiies  d'Afrique. 

267.  —  A  l'expression  du  futur,  on  peut  rattacher  en  grec  remploi 
<!«'  aO.Aw  avec  ririfinitif  du  futur  ou  du  prwnt^y  en  latin  l'adjectif 
\t*r\»'d\  en  -oms  accompagné  du  verbe  som. 

(>«'s  deux  périphras**s  signifient  : 

i'*  Ou  que  Ton  est  $ur  le  point  de  faire  l'action. 

Ex.  :  (liXXotKJl  aâ/£^X'.,  ils  s^int  sur  le  p<jint  de  combattre.  —  VAia..  de 

Hf  ruMt.,  III.  M\,  'M)  :  cum    apes   jam  evolatnrœ  sunt, 
consonant  Tehementer. 

2"  Ou  qu'on  a  V intention  de  la  faire. 

Kx.  :  Tiik:..  VII,  15  :  0  Ti  |JiéXXrcc  fs.-ent.  rpxTTctv)  «OÔù;  ^rpxTTfTc, 

(V*  qu(*  VOUS  avpz  l'int^nition  de  faire,  faites-le  tout  de  suite.  —  Sau..« 

Juf/..  5. 1  :  bellum  scripturus  sum  quod  popnlns  Romamis 
cum  Jugurtha  gessit. 

3"  Ou  qu'on  est  detline  à  la  faire. 

Kx.  :  lIoM..  Ofl.,  XVIII,  138  :  '/.xl  yxf  Èyo)  îtot'  IiicXXov  àv  àvSpx<7tv 
OA^io;  Civai}  rar  j  «-tais  destina»  à  i^tre  heureux  parmi  les  hommes. 

Sall.,  jiif/.,  i(,  3  :  quoniam  eo  miaeriarum  venturaa 
eram. 

t"  Kntin  (\\i  il  faut  s'attend rr  à  ce  (|ue  telle  ou  telle  chose  arrive. 

Kx.  :  Xkn..  Anah.,  I,    •>.    2H  :  il  ttotê    (KOfOç)    roprioiTO    3txl    ^XeCoTOI 

{léXXouv  64^ea6ai,  -cotxx^ûv  to'j;  çiXou;  t<r::ouXxioîio- 

"ÉtTO,  quaiul  Cynis  i'*tail  m  rr)ul»î  H  qu'il  pouvait  s'attendre  à  ce  que 

iH'aiH'oup  <!••  |M»rsoiiiH'S  le  v<Trai«»nt,  etc. 


1.    \n\.  |»H.  TiiiriMA^?!,  U  //ahrir  n  mit  ihin  Infinitiv  und  tiie  Knt*tfhung  ttet  romami$cheH  /Vrlai- 
riim*  i.\rrftiii\o  Wii-lfllin,  t.  II.  |».  4«  cl  HUiT.  :  p.  l'iT  »l  Miir.). 
i.   LVmpioi  (le  |ii>.Xu>  a«oc  riiilioilif  aorifff  c<»l  trèt  rare. 
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Remarque.  —  La  périphrase  grecque  précédée  de  et  et  la  périphrase  latine  précédée 
de  si  servent  aussi  à  rendre  Tidée  du  verbe  français  vouloir  dans  des  phrases  comme 
celles-ci  : 

Plat.,  Protag.^  334  d  :  ffuvTe{j!.vé  [lOi  xi;  àiroxpiffeiç  xoà  ppa/uT6paç  Troîei, 
et  ptéXAd)  (toi  eTUecOai,  abrège  et  fais  les  réponses  plus  courtes,  ai  tu  veux  que  je 
le  suive  {lit t.  si  du  moins  je  dois  te  suivre). 

Cic,  de  Fin.  y  II,  26,  85  :  me  igitur  ipsum  âmes  oportet...  si  veri  amici 

tuturi  SUmuSf  si  vous  voulez  que  nous  soyions    de  vrais  amis  {lit t.  si  du  moins 
nous  devons  être  de  vrais  amis)  * . 

B.  —  Sens  des  temps  dans  les  modes  autres  que  l'indicatif  ^ 

268.  —  A  part  quelques  cas  particuliers  (cf.  ci-après,  §§  275,  279, 
280),  les  différentes  formes  des  modes  autres  que  Tindicatif  n'expri- 
ment pas  une  idée  de  temps  :  elles  ne  marquent  pas  que,  ;9ar  rapport 
au  moment  où  Von  parle,  telle  action  est  passée,  présente  ou  future. 

C'est  donc  par  abus  qu'on  dit  :  les  temps  de  Timpératif,  du 
subjonctif,  de  Toptatif  :  en  réalité,  ce  sont  des  formes  que  Tétymologie 
rattache  soit  au  radical  du  présent,  soit  au  radical  de  l'aoriste  ou  du 
parfait,  mais  qui,  par  elles-mêmes,  n'expriment  qu'une  idée  étrangère 
à  la  notion  de  temps  :  presque  toujours  (du  moins,  en  grec)  elles 
marquent  simplement  que  l'action  est  arrivée  à  tel  ou  tel  point  de  son 
développement^. 

1.  M£XXa>  et  l'adjectif  verbal  latin  servent  Tun  et  l'autre  à  signifier  que  l'on  se  propose  un  but  qui 
mérite  d'être  atteint,  mais  que,  pour  l'atteindre,  il  est  nécessaire  d'accomplir  l'action  de  la  proposition 
principale. 

De  là  vient  qu'en  grec  (jiXXo)  s^emploie  souvent  comme  synonyme  de  a  je  dois  »  ou  «  il  faut  que  je...  » 
De  là  enfin  le  sens  de  7câ>c  où  piéXXfa)  ;  et  de  xi  où  piéXXb)  ;  «  comment  ne  devrai-je  pas...  »?  eipression 
de  la  langue  familière. 

Ex.  :  Plat.,  Protag.,  309  c  :  lc<oç  OÙ  (JiiXXci  to  aofcoTEpov  xàXXiov  çatveoOai  ;  Rép.^  530  a  : 
xi  6*  où  piiXXtc  YeXoiov  elvai. 

2.  Logiquemtnt  ce  chapitre  ne  devrait  venir  qu'après  l'étude  complète  des  modes  dans  les  propositions 
indépendantes  et  dans  les  propositions  dépendantes  ;  car  beaucoup  d'observations  s'appliquent  à  des 
constructions  employées  ailleurs  qoe  dans  la  proposition  simple  (dont  nous  nous  occupons  dans  cette 
première  partie  de  l'ouvrage).  Toutefois  il  a  paru  qu'il  valait  mieux  grouper  en  un  seul  corps  de  doctrine 
tout  ce  qu'on  sait  sur  l'emploi  des  temps  en  grec  et  en  latin,  que  d'en  présenter  une  étude  morcelée  en 
deux  ou  trois  parties. 

3.  Il  y  a  donc  sur  ce  point  une  différence  très  nette  entre  l'indicatif  et  les  autres  modes  :  seul  l'indi- 
catif peut  exprimer  à  la  fois  le  temps  de  l'acUon  et  le  degré  de  son  développement  ;  les  autres  modes 
n'ont,  par  eux-mêmes,  que  la  seconde  fonction.  En  grec,  cela  se  comprend  de  soi  :  comme  c'est  Vaugment 
qui  est  le  signe  du  paûé  et  que  l'augmcnt  ne  sort  pas  de  l'indicatif,  il  suit  de  là  qu'en  dehors  de 
l'indicatif  les  formes  verbales  ne  peuvent  pas  marquer  le  passé  ;  de  même  les  formes  du  futur  sont  les 
seules  qui  puissent  marquer  l'avenir;  or,  en  dehors  de  l'indicatif,  le  futur  n'a  qu'un  mode,  l'optatif,  et 
deux  formes  nominales,  l'infinitif  et  le  participe,  qui,  si  l'on  met  à  part  le  participe,  ne  s'emploient  que 
rarement  et  dans  un  seul  cas  particulier  (cf.  ci-après,  §  275,  3*  et  §  280,  i*,  C)>  Mats  il  faut  bien  pren- 
dre garde  que  cette  théorie  s'applique  surtout  au  grec  ;  le  latin,  qui  n'a  qu'un  seul  mode  (le  subjonctif) 
pour  le  subjonctif  et  l'optatif  grec,  a  établi  dans  ce  mode  une  distinction  que  le  grec  ne  fait  pas  (cf.  ci- 
après,  §  279}  :  à  côté  du  subjonctif  proprement  dit,  il  a  un  véritable  subjonctif  passé;  de  même,  à 
l'impératif,  il  a  une  série  de  formes  qui,  à  proprement  parler,  se  rapportent  au  futur  (cf.  ci-après, 
§  271).  Toutefois  le  latin  est  d'accord  avec  le  grec  sur  beaucoup  de  points,  et  s'il  convient  de  signaler 
d'avance  des  divergences  qui  tiennent  à  ce  que  les  deux  langues  se  sont  développées  isolément,  il  n*y  a 
pas  lieu  d'exagérer  l'importance  du  désaccord  ni  de  séparer  le  latin  du  grec  dans  l'étude  de  ce  point 
particulier. 
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I.  —  Impératif  \ 

269.  —  L'impératif,  en  vertu  de  sa  fonction  même,  ne  peut  que  se 
rapporter  à  Y  avenir,  mais  par  lui-même  il  n*esprime  aucune  idée  de 
temps. 

En  grec,  il  peut  avoir  trois  formes,  Tune  (XOc)  exprimant  Faction 
en  voie  d'accomplissement;  Tautre  (Xt>.u9C(ii>ç  la^i)^  signifiant  Faction 
accomplie  ;  la  troisième  enfin  (>w'3<7cv)  signifiant  Tidée  verbale  pure  et 
simple. 

270.  —  Par  conséquent,  on  enseigne  : 

l""  Qu*avec  les  verbes  signifiant  une  action  le  présent  appelle 
l'attention  sur  la  durée  de  Faction  et  que  Faoriste  désigne 
Faction  indépendamment  de  la  durée  ^. 

Ex.  :  LuaEX,  IHaloguesdes  morts  :  ItéxaaOV  TO  JoTtOV,  cCOuVt  t6  irr^i" 
)»tOv,  déploie  la  voile,  tiens  la  barre  droite. 

Remarque.  —  Dans  la  pratique  cette  distinction  ne  se  rencontre  pas  toujours. 
Ex.  :  AxTiPHOX,   V,  80  :  iXX'  u;xer;   Por^O^oorcé   aot...   ûjicîç  oîv   culgI   rt 

Rien  souvent  remploi  de  Tune  ou  de  l'autre  forme  semble  arbitraire  ;  quelquefois 
c'est  Tusage  qui  indique  la  règle.  Ainsi  Torateur  dit  à  celui  qui  lit  les  pitees,  Xc^f , 
jamais  Xé;cv,  et  presque  toujours  àvaiYvùîOt,  très  rarement  àvzYt'Yvcoaxc.  Pourtant  ces 
expressions  sont  absolument  synonymes^. 

2°  Qu'avec  les  verbes  qui  signifient  un  état,  Faoriste  exprime  tou-- 
vent  Fentrée  du  sujet  dans  cet  état. 

Ex.  :  Dém.,  (ItOl^aaTC  (prenez  en  aversion)  ToO;ôr£p  4>tXîr7:c'j  X/yovTXÇ 

(dans  une  maxime  générale  on  dirait  :  {iCorci  toOç  rovr,- 

pooç). 


1 .   Ce  terme  a  été  emprunté  aux  frrammairiens  latins  qui  toas,  à  l'eieeptiDO  de  Varroo, 
imperativus  le  grée  i:po<r:axtixr,  («.-e.  ?vxXi«Ti;).  Cf.  Diitts  li  Tuacs  (éd.  G.  t'hlif),  p.  47.  V 
Kuivant  en  cela  la  doctrine  de  Protagora»  et  celle  de»  péripatétkiens,  ne  t^arait  pat  l«t  modes  des  lflBi|»s 
et  dos  personnes  et  rovait  dans  l'impératif  le  dernier  des  sii  aspects  (<hi  espèces,  gpeeiei)  qu'il  rmwais 
»ait  dans  le  verbe  :  speciet   temporalité  species  personarum^  tpecieM   rogandi,  êpeciet  respotulemli, 
sp^i^s  optandi  et  stpeeie$  imperamli   (cf.  Vasb.,  r/e  Lintj.  tat.,  X,  31).  Voy.  L.  Joa,  de  grmmmmticiw 
toeabulin  apud  Zfif/nof  (Paris,!  M93),  p.  lui  sqq. 

i.  Le  parfait  n'a  proprement  d'impératif  qu'au  /mmti/' ().(Xv9o).  A  Vaetif,  on  ne  rencoalrv  daas  la 
bonne  langue  qu'un  petit  nombre  d'impératifs  du  parfait  :  ils  appartiennent  i  cette  petite  catégorie  de 
Terbes  dont  le  parfait  a  le  son*  d'un  présent  :  TC^aOï.  Tf^iru»,  êoraOt,  ioTSTM,  etc.  ;  cIks  les 
tragiques:  avcaye,  yéiftâïvE  (••  dis.  annonce  •);  cbei  Aristophane:  x^xpi^tTC,  xcxr,vCTC  (fonne  garantir 
par  le  témoif^nage  d'llér<Mlien].  Cbex  Aristitte  et  cbex  les  écritains  postériears.  on  tronve  :  licavaitTaX- 
xérii)  Uristote),  fitZr^xi'M  et  âxr,xoÉT(i>  (Lucien),  etc.  ;  maïs  de  telles  formes  ne  sont  pas 

3.  D'aprè^t  Miistkbmaxs  {Gramm.  der  Att.  Intchriflen,  §  4S>,  cette  théorie  se  térifie 
par  le^  invriptiont. 

4.  Voyez  Cu.  Tuvnttx,  M'^moin'i  di»  ta  Société  de  Linguiitique  de  Parité  t.  I  (IS69),  p.  III  sqq.  — 
O.  Hir«%M!i,  In  Question  df  t'itorittftfrec  ^Mélanges  Graui,  p.  585  sqq.). 
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3°  Le  parfait  conserve  son  sens  propre  et  signifie  : 

a)  L'entier  achèvement  de  Faction  ()c^5ctyi<to,  possède). 

b)  Une  chose  qui  doit  être  faite  immédiatement  (TusTraudo,  finis-en 

tout  de  suite). 

Remarque.  —  A  la  troisième  personne  du  singulier  pîissif,  il  exprime  que  Ton 
considère  comme  épuisé  le  sujet  dont  on  vient  de  parler. 

Ex.  :  IsoCR.,  Panégyr.y  14  :  Tuept  tûv  îBîwv  rauTSt  jaoi  icpoeipi^oOd). 

271.  —  En  latin j  Timpératif  a  deux  formes,  Tune  qu'on  appelle 
impératif  présent,  et  Tautre,  impératif  futur. 

La  première*^  s'emploie  dans  la  langue  classique  en  parlant  d'une 
action  dont  on  demande  l'accomplissement  immeVfia^  ;  la  seconde  ^^ 
ne  s'emploie  correctement  qu'en  parlant  d'actions  dont  l'accomplis- 
sement n'est  exigé  qu'après  un  certain  intervalle  de  tempsK 

a)  Ex.  :  Plaute,  Aului.,  40  :  exi,  inquam!  âge,  exi!   ih.,  46  :  illuc 

recède  ab  ostio.  —  tér.,  Ad.,  267  :  omitte  vero  tristitiem 
tuam.  ih.,  278  :  Sjrre,  inata.  —  ac,  m  verr.,  ii,  4,  i,  i  :  genus 
ipsum  prius  cognoscite,  judices.  Etc.,  etc. 

b)  Ex.  :  Cic,  m  Verr.,  II,  4,  1,  I  :  VOS   eam   (rem)  suc,  non  nominis 

pondère  pencUtote  {c-à-d.   en  prenant  votre  temps).  TusCj  I, 

43,  104  :  bacillum  propter  me,  que  abigam  (volucres  et 

feras),  pOnitOte   (quand  je  serai  mort).  Ad.    Fam,,  III,  9,  2  :  ad 

me  litteras,  ut  quam  primum  laetitiâ  afficiar,  mitUto 

(c.-d-e/.  écris-moi  le  plus  tôt  possible,  mais  non  pas  sur-le-champ. 

272.  —  Toutefois  l'emploi  de  l'impératif  en  -to  n'est  absolument 
obligatoire  que  dans  les  textes  de  lois,  les  préceptes j  etc.,  où  l'on  a  en 
vue  des  actes  qui  doivent  être  accomplis  dans  tous  les  temps  ou,  plus 
exactement,  toutes  les  fois  qu'on  en  trouvera  l'occasion. 

D'autre  part,  il  est  presque  obligatoire,  quand  le  moment  de  l'action 
à  faire  est  déterminé  par  une  proposition  au  futur. 

Ex.  :  Cic  p.  Sest.y  13,  31  :  A2...  de  me  ipso  plura  dicere  videbor, 
ignoscitote^ . 

Remarques.  —  I.  Certaines  formes  d*impératif  en  -to  remplaçaient,  dans  Tusage, 
les  formes  correspondantes  de  Timpératif  ordinaire  et  s'employaient  alors  sans  aucun 

1.  Voyex  Cm.  Thcsot,  Reçue  de  Philologie,  IV,  p.  113  et  suiv.  ;  0.  Rismajot,  Reoue  de  Philologie,  X, 
p.  161  et  niv. 

S.  Cieéfon,  qui  s'est  conformé  ici  à  Tusage  ordinaire  de  son  temps,  y  a-l-il  dérogé  dans  la  phrase 
soirante? 

In  Verr.,  II.  4,  47. 103  :  de  quo  81  paulo  alUus  ordiri  ac  répétera  memoriam 
religionis  videbor,  ignoscite. 

Bien  qo'ignOSCite  soit  donné  par  tous  los  manuscrits,  on  se  demande  8*il  ne  faudrait  pas  corriger  et 

lire  ignoscitote. 
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sens  particulier;  c'est  ainsi  qu'on  disait  toujours  scito,  scitote,  et  ot^inairtment 
putato,  sic  habeto,  »achcquc^ 

Dans  la  langue  archaïque  et  familière  Timpératif  en  -to  était  d'un  usage  beaucoup 
plus  étendu.  Plaute  emploie  dicito,  concurremment  avec  die,  dato,  au  lieu  de  da  {Rud,^ 
568),  accipito,  au  lieu  de  accipe  {ib.,  719),  illic  astato  ilico  (i6.,  825),  etc.  Cicéron 
lui-môme,  surtout  dans  sa  correspondance  ou  dans  ses  premiers  discours,  se  sert  de 
certaines  formes  en  -to,  là  où  l'on  attendrait  l'impératif  ordinaire. 

II.  La  troisième  personne  de  l'impératif  en  -to  n'est  fréquente  que  dans  les  textes  de 
luis  et  chez  les  écrivains  de  la  période  archaïque,  particulièrement  Plaute  et  Térence,  à 
qui  les  poètes  postérieurs  semblent  l'avoir  empruntée.  Les  auteurs  classiques  n'emploient 
que  esto,  soit,  devenu  une  sorte  de  particule  concessive;  ils  ont  rigoureusement  proscrit 
toutes  les  autres  formes  de  troisième  personne  en  -to. 

II.  —  Subjonctif^. 

273.  — Subjonctif  §rrec.  —  Le  subjonctif  grec  ne  marque  pas,  à 
proprement  parler,  le  temps',  mais  il  a  trois  formes,  Tune  (W<i>) 
exprimant  Faction  en  voie  d'accomplissement  ;  Tautre  (>.6Xu)cg>;  w  ou 
'kildx.tù)  signifiant  Faction  accomplie;  la  troisième  enfin  (Xugo))  signi- 
fiant ridée  verbale  pure  et  simple. 

Par  conséquent,  on  enseigne  : 

i°  Qu'avec  les  verbes  signifiant  une  action,  le  présent  du  subjonctif 
appelle  l'attention  sur  la  durée  et  l'action  et  que  l'aoriste  du 
subjonctif  signifie  l'action  indépendamment  de  la  durée. 

Ex.  :  Mr^  (xéXXcOlxev,  ne  tardons  pas.  —  Erira>(Xev  7)  atY(i5(JlCV,  faut- 
il  parler  ou  garder  le  silence?  —  Toùç  çi).ouç  B\t  77oUi,  îva  auTOÇ 
6'j  7rpaTTY)Ç,  fais  du  bien  à  les  amis,  afin  û'éire  heureux  loi-même. 
Etc.,  etc. 

1.  Pout-4Mrc  faul-il  ajouler  Ubi  babetO  (r.ic,  P.  Flace.,  15,  3C)  «garde  pour  toi  ». 

2.  O  terme  vient  du  latin  xubjunctivus,  traduction  du  grec  'JirotaxTixf,  (s.-e.  (yxXtvt;).  D'aprèa 
Diomèdc  {Gvammat.  Latini^  éd.  Kcil,  t.  IV,  p.  340),  ce  root  subjonctif  vient  do  ce  que  cette  fbnne 
Torbalc  n'ayant  pas  de  sons  par  ollc-ro^mo,  a  besoin  d'être  unie  à  une  autre  qui  en  détermine  le  teo».  Il 
ont  plus  simple  de  penser  que  subjonctif  (suhjunetirus)  signifie  le  mode  de  la  subordination,  potsqoe  poor 
les  Latins,  c'était,  par  eKcellcnce,  la  forme  verbale  employée  dans  les  propositions  subordonnées. 

Les  grammairiens  latins  antérieurs  à  Priscien  donnaient  aussi  au  subjonctif  le  non  de  coojonctif 
(ronjunctivus),  de  jonctif  [junctirus)  ou  d'adjonctif  {adjuneticux).  Quelques-uns  même  établissaient  nue 
disliuctioii  entre  le  subjonctif  et  le  conjunctif,  mais  sans  dire  sur  quoi  ils  la  fondaient. 

3.  Ma»  on  peut  dire  que  par  leurs  ftmctions,  les  diverses  formes  du  subjonctif  se  rapportent  an  prêtent 
ou  à  l'avenir.  Quand  je  dis  ihipLEv  «  allons  »,  j'exprime  une  ri'S4)lution  dont  l'accomplissement  va  «nivre 
plus  ou  moms  vite;  de  mt^me  tî  iro'.fû(X£v  ;  «  que  faire?  »  signiGe  une  action  qui  se  place  an  moment 
mt^me  de  la  parole,  etc.  De  plus,  quand  il  e^t  employé  soit  dans  les  propositions  suppositives  propreoiMit 
dites,  soit  dans  les  propositions  suppositires  temporelles  ou  relatives,  l'aoriste  du  subjonctif  mar<|ne 
antériorité  relativement  au  moment  marqué  dans  la  proposition  principale  : 

'Kiv  TOÛTO  «cOffjOTj.  ÔTav  toGto  «coii^OT},  o<TTi;  av  toCto  icotij«TJJ  «  an  cas  où  il  aurm 
fait  cela  »,  «  lorsqu'il  aura  fait  cela  »,  m  quiconque  aura  fait  cela.  » 

Il  répond  alors  au  futur  antérieur  ou  au  parfait  du  subjonctif  des  Latins.  Mais  en  debors  de  cea  trois  cas 
(et  dans  les  propositions  dépendantes  surtout),  il  est  abs4>lument  vrai  de  dire  que  le  subjonctif  n'eiprine 
pas  par  lui-même  Tidw  de  temps.  Kn  fait,  le  grec  n'a  pas  de  formes  spéciales  pour  représenter  ce  qu'on 
pourrait  appeler  le  subjonctif  futur  du  sansrnt.  dont  il  existe  quelques  formes  destinées  à  marquer  qne  le 
sujet  a  l'intention  de  faire  telle  ou  telle  chose.  Vo\ .  B.   DELaaCcK,  tHe  Grundlagen^  etc.,  pp. 98-99. 
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2*  Que  quand  le  verbe  signifie  un  état,  Taoriste  du  subjonctif 
marque  souvent  que  le  sujet  entre  dans  cet  état. 

Ex.  :  Aristoph.,  Plut. y  464  :  t^v  yàp  6  IlXoiÎTOÇ  vuvi  ^Xé^Y)  (recouvre  la 
vue)...  I  (î)ç  Toùç  àyaGoùç  tûv  àvOp(Ô7U(i)v  paStetTat.  — 
Platon,  Phèdre,  231  c  :  oî  y'  ÔdWV  àv  {J(JT6pOV  £paa6c5atV 
(ils  se  seront  épris)  â>c6tvouç  aûrûv  Tugpl  TpXstovoç  7wOty)ffOVTat. 
—  XÉN.,  Cyr.,  I,  6, 16  :  ol  taTpol,  ÔTav  Ttveç  VOai^aa>ai  (tombent 
malades),  t6t6  tûvTat  tootouç. 

Remarque.  —  Toutefois  la  différence  entre  les  deux  formes  (subjonctif  présent  et 
subjonctif  aoriste)  est  souvent  imperceptible. 

Ex.  :  Xkn.,  Cyr.j  V,  5,  13  :  -^v  Tt  ey<i)  cpav£&  xaxbv  ire7conf|xioç,  ojxoXoyw  à5i- 
xsTv  '  av  [xévTOi  fJLTjSev  cpaCvù>p.ai  xaxbv  ^euoiTjxcjç  rjLTjûà  ^ouXir^Oeiç, 
où  xat  <Tv>  au  ©(jLoXoyïJffeiç  [xvjBèv  Ott'  êjxoO  à8ixe?a6ai  ; 

3°  Le  parfait  du  subjonctif  conserve  la  signification  qu'il  a  à  Tindi- 
catif  :  il  exprime  que  Faction  est  achevée  ou  que  tel  résultat 
est  acquis. 

Ex.  :  Tiiuc,  VIII,  74  :  ïva,  riv  (xy)  OTPaxoùoxyi,  xe6vi^xa>ai,  afin  que 

quiconque  ne  leur  obéirait  pas,  fût  un  homme  mort  (aTUoOivGXJt 
signifierait  fût  mis  à  mort),  —  Aristoph.,  Ois.,  1350  :  (ivSpetOv  ye 
Tuàvu  voj/.tJ^o[j(.6v)  oç  àv  iC€irXi^yrj  -irar^pa,  vsottoç  cSv,  pour 
nous  il  y  a  grand  courage  à  battre  son  père,  quand  on  n'est  encore 
qu'un  petit  poussin.  Cheval.,  1149  sq.  :  eTueiT'  àvay'<cà?^(o  TuàXiv 
s^£[i(,£îv  I  octt'  àv  xexXôfcaaf  (jlou.  —  Platon,  iî^/).,  376  a  :  ov 
àv  yvcoptjjLov  (xucov  ISy)),  à<77uà2^ÊTat,  >càv  jjlyiSêv  TwWTtots 
077*  auToD  àyaOèv  iceTuôvBir)  (en  latin  :  etiamsi  nunquam 
beneficium  ab  eo  acceptum  babebit). 

274.  —  Subjonctif  latin.  —  Le  subjonctif  latin  correspondant  à 
la  fois  au  subjonctif  et  à  l'optatif  grecs,  on  ne  peut  en  traiter  qu'après 
avoir  examiné  la  valeur  des  formes  verbales  non  seulement  du 
subjonctif,  mais  encore  de  Toptatif  grec. 


in.  —  Optatif. 

275.  —  L'optatif  grec  n'exprime  le  temps  que  dans  le  style  indirect, 
c'est-à-dire  que  dans  le  style  indirect  les  formes  de  l'optatif  servent  à 
indiquer  le  présent,  le  passé  ou  l'avenir  par  rapport  au  moment  où 
se  trouve  placé  le  sujet  dont  on  donne  la  pensée  ou  les  paroles. 

i.  Le  root  «  optatif  »  est  emprunté  du  mot  optativus,  qui  servait  aux  Latins  aott  à  traduire  le  terme 
grec  7)  evxTtxi^  (*.-e.  ïy%kt(Tiç,),  «oit  à  exprimer  ce  qui,  dans  le  subjonctif  latin,  correspondait  &  Toptatif 
grec.  Voy.  L.  Job,  ouv.  citi^^  p.  103  et  p.  106. 
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Dans  ce  cas, 

1*»  L'optatif  présent  exprime  le  présent  : 

Ex.  :  EiTuev  Sti  àitoBvrjaxot,  il  dit  qu'un  tel  se  mourait  (style  direct  : 

à7UoOvY)ff/,6t,  il  se  meurt). 

2°  L'optatif  aoriste  exprime  le  passé  : 

Ex.  :  eiTwCv   ort   à:7oOivot,  il  dit  qu'un  tel  éiaii  mort  (style  direct  : 
aTT^OavEV,  il  est  mort). 

3°  L'optatif  futur  exprime  l'avenir  : 

Ex.  :  et-ev  oTt  àTroGavotro,   il  dit  qu'un  tel  mow^rait  (style  direct  : 
àTîoôavEÏTat,  il  mourra.) 

Remarque.  —  L'optatif  futur  ne  s'emploie  jamais  que  dans  le  style  indirect  pour 
renjplacer  l'indicatif  futur.  Il  se  rapporte  donc  toujours  à  Tavenir. 

276.  —  En  dehors  de  ce  cas,  l'optatif  grec  ne  marque  pas  par  lui- 
même  le  temps*,  mais  il  a  trois  formes  :  l'une  (>uot(jLt)  exprimant 
Faction  en  voie  d'accomplissement  ;  l'autre  (^cXuxwç  eïy)v  ou  XiXuxoijxi) 
signifiant  Faction  accomplie  ;  la  troisième  enfin  (W<jai(JLi)  signifiant 
ridée  verbale  pure  et  simple. 

277.  —  Par  conséquent,  on  enseigne  : 

1°  Qu'avec  les  verbes  signifiant  une  action,  le  présent  de  l'optatif 
peut  appeler  Tattention  sur  la  durée  de  l'action  et  que 
l'aoriste  de  l'optatif  signifie  ordinairement  l'action  indépen- 
damment de  la  durée. 


i .  Uais  s'il  Dc  marque  pas  le  temps  par  lui-même,  il  peut  signifier,  grâce  ao  contexte,  divert  rapporta 
do  temps.  Ainsi  Yoptatif,  qu'on  appelle  présent^  peut  s'employer  dans  le  sens  d'an  imparfait  pour  marqoer 
uuo  action  antérieure  au  moment  où  se  trouve  placé  le  sujet  dont  on  rapporte  les  parole*  ao  style  indirect, 

El.  :  elicev  ott  (tête)  dicoOvijOKOl  «  il  dit  qu'à  ce  moment-là  un  tel  m  mourait  •• 

Dc  plus,  l'optatif  dit  aoriste  marque  antériorité  relativement  au  moment  indiqué  dans  la  propotitioB 
principale  : 

1*  Dans  le  st«le  indirect  : 

Ex.  :  Xkx.,  I/ell.,  I,  7,  5  :  £tr,YoCvTO  OTi  aOtol  piv  iicl  tou;  icoXctitouc  icXéoitv,  TrjV  tk 
àvatpeviv  tûv  yayja'^ûy^  xpoordiÇaiiCV  «  ils  expliquaient  qn  (an  oMMBent  oè  oo  lea 
accuitait  d'avoir  manqué  ù  leurs  devoirs),  ils  étaient  ocfuprs  à  pourtuirre  l'enneoii,  mab 
qu'ils  avaient  prescrit  de  recueillir  les  naufragés  ». 

2*  Dans  les  propositions  suppositives  proprement  dites  et  dans  les  propositions  snppoflitiTei  lemporellea 
ou  relatives  dépendant  d'un  verbe  principal  à  un  temps  historique  : 

Kl.  :  el  ToÛTo  icoiolv).  cam  hoc  facerat,  etc. 

r.'cAt  ce  que  Cm.  Tacaor  {Cours  profetsr  ù  l'Ecole  normale)  exprimait  de  la  manière  miranle. 
réunissant  les  deux  règles  en  une  soûle  : 

a  Quand  l'optatif  est  employé  dans  une  proposition  dépendante  à  cause  da  temps  hisftoriqiie  de  U 
propo»ilion  principale,  les  temps  de  l'optatif  marquent  simultaH^itr,  anth'ioriti,  posthimité  relativeaient 
à  un  temps  historique.  Le  présent  dc  l'optatif  est  synonyme  de  l'imparfait  d«  l'indicatir,  l'aorisle  et  U 
parfait,  du  plus-que -parfait.  » 
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2"  Que  quand  le  verbe  signifie  un  état,  l'aoriste  de  l'optatif  marque 
souvent  que  le  sujet  entre  dans  cet  état. 

Ex.  :  Dém..  XIX,  9  :  'îzok'koi  *#caTY)yopeïv  ej^o)  eÇ  wv  oùx  6g6'  o<JTtç  àv 
oùîc  ÊÎxOTw;  (XlOl^aetev  aÙTOV  (ne  le  prendrait  pas  en  aversion). 
V,  16  :  s{  TroXeill^aailxeV  (si  nous  entreprenions  la  guerre)  Si' 
'QpwTTOv,  oiSèv  av  73 [xô^;  TraOsîv  YîyoujJLat.  —  Tiiuc,  II,  42, 
4  :  oSte  7:6vtaç  eXTUtSt  <î)ç  xàv  Iti  Siaçuywv  aùryjv  irXouTi^- 
aeiev  (deviendrait  riche),  àvaêoXYîV  tou  Setvou  67U0ÎYi<7aT0. 

Remarque.  —  Mais  il  arrive  très  souvent  que  le  présent  et  Taoriste  de  l'optatif  sont 
employés  sans  qu'on  puisse  découvrir  les  raisons  qui  ont  déterminé  le  choix  de 
récrivain*. 

IV.  —  Subjonctif  latin. 

278.  —  Le  subjonctif  latin  tient  lieu  à  la  fois  du  subjonctif  et  de 
Toptatif  grecs. 

Comme  le  subjonctif  grec,  il  a  trois  formes  :  Tune  (amem)  signifiant 
que  l'action  est  en  voie  d'accomplissement;  l'autre  (amaverim,  parfait) 
signifiant  que  l'action  est  accomplie  ;  la  troisième  enfin  (amaverim, 
aoriste)  signifiant  l'action  verbale  pure  et  simplet 

Ex.  :  SCribam,  que  je  sois  en  train  d'écrire  (à  côté  de  VOlO  SCribas,  je  veux 
que  tu  écrives).  Scripserim,  que  j*aie  fini  d'écrire.  Ne  SCripserit, 
qu'il  n'écrive  pas. 

Comme  l'optatif  grec,  il  a  aussi  trois  formes. 

Ex.  :  Valeas,   demeure  en  bonne  santé.  —  Nequiquam    Capitolium 

SerVBVerim,  j'aurais  sauvé  en  vain  le  Capitole.  —  Salvus  sit, 
puisse-t-il  guérir  I  —  Scripserim,  il  se  pourrait  que  j'écrive. 

Remarque.  —  Ce  qui  prouve  que  dans  les  exemples  cités  le  subjonctif  ne  marque 
aucune  idée  de  temps  par  lui-même,  c'est  que  non  seulement  scribam  et  scripserim 
peuvent  indiquer  le  même  temps,  mais  que  l'une  et  l'autre  forme,  selon  les  cas,  peut 
désigner  soit  une  action  présente,  soit  une  action  future.  Ainsi  dicat  aliquis  peut 

signifier  aussi  bien    supposons  qu'on    dise  (at^fouriThui)  que  supposons  qu'on  dise  {un  jour).  De 

même  utinam  jam  salvus  sit  et  utinam  jam  sanatus  sit  (parfait  du  subjonctif)  se 
rapportent  l'un  et  l'autre  au  pissent;  mais  il  suffira  de  remplacer  jam  par  moz  pour 
que  les  mêmes  formes  verbales  se  rapportent  à  Vavenir.  Donc  les  formes  du  subjonctif 
latin  n^expriment,  dans  certains  cas,  que  l'idée  même  du  mode  sans  aucune  idée  de 

1.  Cm.  Thcbot  {yfémoires  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris,  t.  I,  p.  111-125),  parlant  do 
l'emploi  stmolUné  de  l'infinitif  présent  et  aoriste,  fait  remarquer  fort  justement  que  l'occasion  d'employer 
Tinfinitif  revient  si  souvent  qu'il  faudrait  que  l'écrivain  se  îùi  demandé  presque  à  chaque  membre  de 
phrase  s'il  devait  choisir  le  présent  ou  l'aoriste,  effort  de  réflexion  incompatible  avec  la  rapidité  de  la 
parole.  Cette  observation  peut  s'appliquer  non  seulement  ù  l'infinitif,  mais  aux  modes  impératif,  subjonctif 
et  optatif. 

2.  En  latin,  le  présent  SCribam  peut  marquer  aussi,  comme  l'indicatif  SCribO  (cf.  ci-dcssu5,  §  229), 
l'idée  verbale  pure  et  simple. 
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temps  :  la  seule  chose  qu'elles  expriment  en  plus  de  Tidée  du  mode,  c*est  que  raction 
est  arrivée  à  tel  ou  tel  point  de  son  développement  :  \iat  exemple,  que  l'action  est  en 
train  de  se  faire  (scribam)  ou  qu'on  a  fini  de  la  faire  (scripserim). 

279.  —  Mais,  à  la  différence  de  ce  qui  a  lieu  pour  le  subjonctif  grec,  le 
subjonctif  latin  peut  dans  certains  cas  marquer  réllement  une  idée  de 
temps.  De  plus,  le  latin  possède  au  subjonctif  une  double  série  de 
formes,  les  unes  se  rapportant  au  présent,  les  autres  se  rapportant 
au  passé. 

1<*  Les  formes  scribam  et  scripserim  peuvent  marquer  réellement 
une  idée  de  temps. 

Quand  je  dis  quaero  quid  scribas,  l'emploi  de  scribag  implique  cette 

idée  que  vous  rcrivez  OU  que  vous  êtes  en  train  dVcrin;  en  ce  moment. 

De  même,  quand  je  dis  qusBro  quid  scripseris,  la  forme  scripseris 
joue  le  nMe  d'un  aoriste  et  signifie  que  l'action  d'écrire  est  passée. 

Enfin  la  phrase  non  dubito  quin  œger  fatums  sit,  je  suis  sur  qu'il 
sera  malade,  rapporte  à  l'avenir  le  fait  d'être  malade  '. 

On  pourrait  dire  de  ces  formes  qu'elles  constituent  le  subjonctif 
proprement  dit. 

2**  Aux  formes  scribam  et  scripserim  s'opposent  les  formes  scribe- 
rem  et  scripsissem,  qui,  d'une  manière  générale,  expriment 
que  l'ensemble  de  la  phrase  appartient  au  passé. 

ai  En  effet  (comme  le  subjonctif  proprement  dit  dans  les  propo- 
sitions indépendantes),  elles  signifient  un  ordre,  une  supposition,  un 
souhait,  etc.,  mais  la  supposition  porte  sur  un  fait  passé  (ai  dares, 
supposons  qu'on  eût  donné):  l'ordre  OU  le  souhait  ne  sont  plus  qu'un 
regret  sur  ce  que  telle  ou  telle  chose  n'a  pas  eu  lieu  (ne  poposcisses, 

tu  n'aurais  pas  dû  le  demander'. 

Remarque.  —  Entre  scriberem  et  scripsissem  il  y  a  à  \teu  près  la  même  différence 
qu'à  l'indicatif  entre  l'imparfait  scribebam  et  l'aoriste  scripsi. 

Toutefois  fusage  n'a  pas  seulement  attribué  à  scriberem  la  fonction  d'exprimer  une 
action  qui  dure  ou  se  répète,  tandis  que  scripsissem  signifiait  simplement  un  fait  passé  : 
il  est  des  cas  où  scriberem  et  scripsissem  ne  sont  sép:irés  que  par  des  nuances  de  sens 
imperceptibles,  d'autres  où  scriberem  s'emploie  à  l'exclusion  de  scripsistem,  etc. 
Voy.  ci-après,  îî.îî  332,  331,  2%  335. 

b)  Dans  la  plupart  des  propositions  subordonnées,  le  subjonctif 
passé  s'emploit»  lorsque  la  proposition  principale  est  au  passé.  En  ce 

1 .   Ou  |M)urrait  ajoulcr  de*  exemples  comme  ceui-ci  : 

Nemo  est  qui  hoc  credat  («ctueiiemont).  qui  hoc  crediderit  (dans  le  piMé),  qui 

hoc  CredlturUS  sit  (daoH  l'avenir).  —  Quis  OSt  quid  hoc   CrtSdaC  (aHoeUeiMBt), 

crediderit  (dans  le  ph-^^é),  crediturus  sit  (*  l'aveDir).  —  Ctim...  siistiiiMs...taBta 

negOtia  SOluS.   ««  pui^^que  vou^  4^te4  seul  à   l'hfurt  qu'il  r%t  pour  Mipporier  le  poids  de  si 
grau«leii    affaire*.  —  hic,  etc. 
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cas  scriberem  représente  scribam  transporté  dans  le  passé,  et  scrip- 
sissem  représente  scripserim  transporté  dans  le  passé. 

En  effet,  rogo  te  ut  scribas  transporté  dans  le  passé  devient  roga- 
bam  te  ut  scriberes. 

De  même  scio  quid  scripseris  transporté  dans  le  passé  devient 
sciebam  quid  scripsisses. 

On  pourrait  appeler  subjonctif  passé  les  formes  scriberem  et 
scripsissem  employées  soit  dans  les  propositions  indépendantes  soit 
dans  les  propositions  dépendantes  ^ 


C.  —  Sens  des  temps  dans  les  formes  nominales  du  verbe  ^ 

I.  —  Infinitif^. 

280.  —  Inflnitlf  g^rec.  —  L'infinitif  grec    n'exprime    le    temps 
que  dans  deux  cas  : 

1®  Dans  le  style  indirect ,  les  formes  de  Tinfinitif  servent  à  indiquer  le 
présent,  le  passé  ou  Tavenir  par  rapport  au  moment  où  se 
trouve  placé  le  sujet  dont  on  donne  la  pensée  ou  les  paroles. 

Dans  ce  cas, 

a)  L'infinitif  présent  exprime  le  présent. 

Ex.  :  siTUgv   aÙTOV    diroSvi^axetV,   il    dit  qu'un   tel  se    mourait    (style 
direct  :  àTwoOvriffJcet,  il  se  meurt). 

b)  L'imparfait  aoriste  exprime  le  passé  : 

Ex.  :  el7:£v  aÙTov  dicoBavsTv,  il  dit  qu'un  tel  était  mort  (style  direct  : 
à:7£Ôavgv,  il  est  mort). 

g)     L'infinitif  futur  exprime  l'avenir  : 

Ex.  :  e?77cv    auTOV    àlCoBaveToOat,   il    dit    qu'un    tel  mourrait    (style 
direct  ;  à-jroôavgÏTai,  il  mourra)*. 

1 .  GosssAc.  dans  sa  Grammaire  latine^  appelle  conjonetif  le  subjonctif  proprement  dit  (ou  présent), 
et  subjonctifs  le  subjonctir  passé. 

2.  On  appelle  formes  nominales  da  Teii>c  Tinfinitif  et  le  participe,  qui,  au  point  de  Tue  de  Tétymologie, 
ne  sont  pas  des  modes,  mais  l'un  (l'inBnitif),  un  substantif  verbal, et  l'autre  (le  participe),  on  adjectif  Terbal. 

3.  Ce  terme  est  emprunté  du  latin  illfillitivilSf  c.-à-d.  «  qui  exprime  l'action  du  verbe  d  une  manière 
indéterminée  ».  Entre  les  diverses  traductions  du  grec  àitaipiy.^a.zoç  (s.-e.  ^Y^Xiatç),  c'est  celle  qui  a 
prévaln.  Toy.  L.  Job,  ouv,  cité^  p.  106  sq. 

Quelquefois  on  oppose,  sous  le  nom  de  verbum  infinitum^  les  formes  non  personnelles  du  verbe  aux 
formes  personnelles  comprises  sous  le  nom  de  vej'bum  finitum. 

4.  En  dehors  de  cet  emploi,  l'infinitif  futur  ne  se  rencontre  guère  qu'après  (léXXb}  et  (sans  doute,  par 
analogie)  après  les  rerbes  signifiant  «  projeter,  vouloir,  souhaiter,  etc.  v. 

Ex.  :  Tacc,  IV,  121,  1  :  tov  7t6>.ejiov  fiicvooQvTO  TcpoOvpLfa);  ol^ociv.  VI,  57,  2  :  Tov  Xuirr,- 
(xavTa  (Tçâc  <6oOXov^o  xijJKtfp-i^otoOai.  VI,  6,  1  :  ol  'A0r)va7o;  if  Uvto  rric 
]tIixeX(a;  dtpÇtiv. 

Ici  c'est  le  sens  général  de  la  phrase  qui  exprime  l'idée  de  futur  ;  ce  n'est  pas  la  forme  verbale  choisie 
qui  l'exprime  par  elle-même. 
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Remarque.  —  L'infinitif  qu'on  appelle  présent  s'emploie  dans  le  sens  d'un  imparfait 
et  signifie  simultanéité  relativement  à  l'action  du  verbe  principal  ou  à  l'instant  déter- 
miné soit  par  un  complément  circonstanciel  soit  par  le  sens  général. 

Ex.:XÉN.,  Anab.,  V,  8,  l  :  Scvo^ûvto;  xaTTjyôpTiWv  Ttvc;  çaaxovTc; 
IcaCcoOoet  un  auTOU,  Xénophon  fut  accusé  par  des  gens  qui  prétendaieDt  qu'iï  les 
tMttait.  —  DÉM.,  XX,  119  :  TaOTa  aùxot  te  itoiii'zt  xal  touç  icpoY<$vouc 
opYt^evôe  èàv  [Xl^  tiç  ^yj  ICOtcTv,  c'est  ce  que  tous  faites  vous-mAmes  et  tous 
VOUA  irritez  si  l'on  vous  dit  que  vos  ancêtres  ne  le  faisaient  pas. 

2°  L'aoriste  de  Tinfinitif  accompagné  de  Taccusatif  sujet  et  précédé 
de  Tarticle  neutre  a  le  sens  du  passé,  quand  il  s'agit  de 
l'expression  d'un  fait. 

Ex.  :  Antiphon,  I,  28  :  ôa'jjJià^G)  Se  Êywys  ttjç  ToXjiLioç  toC  dcScXooi;... 
xb  StoixôaacrSat  (s.-ent.  aÙTOv)  ÙTuèp  ttî;  (x.y)Tpo;  eu  c{d^vai, 

je  m'étonne  de  l'audace  de  mon  frère  et  je  suis  surpris  qu'il  ait 
juré...  —  Xéx.,  Mém.,  I,  2,  1  :  Oau'xacTOv  çatveTa(  jiot  xb 
ireiaOfjvai  xivaç,  a>ç  S(i)xpàTir)ç  toùç  vcouç  St^çOetpev,  il  me 

parait  étonnant  qu'on  ait  pu  persuader  à  certaines  gens  que  Socrate 
corrompait   la  jeunesse.  —  Platon,  Lâchés,  190  e  :  atTiOÇ  (s.-ent. 

Et[JLÎ)  xb  aè  diroxp{va<j6at  \iM  tcGto.  —  dém.,  xix,  6i  :  xb 
{XT]Se(i{av  Tûv  :r6>.6(i)v  àXÂvat  7:oXiopxt«  (/.^yicrov  àort 
<7Y);i.6tov  ToO  Stà  TO'jTOu;  iretaOévraç  xoùç  #a>xiaç  raOra 

TCaSetV,  le  fait  qu'aucune  des  villes  (Phocidiennes)  n'a  été  prise  à 
la  suite  d'un  siège  en  règle  est  la  meilleure  preuve  que  c'est  pour 
s'tHrc  laissé  persuader  par  ces  gens-là  que  les  Phocidiens  ont  subi  ce 
traitement. 

281.  —  En  dehors  de  ces  cas  particuliers,  on  peut  dire  d'une 
manière  générale  que  l'infinitif  ne  marque  pas  par  lui-même  le  temps; 
mais  il  a  trois  formes,  l'une  (XOeiv)  exprimant  Faction  en  voie  d'accom- 
plissement ;  l'autre  (>.6X'jx6vai)  exprimant  l'action  accomplie  ;  la 
troisième  enfin  [l^tçxi)  signifiant  l'idée  verbale  pure  et  simple. 

282.  —  Par  conséquent  on  enseigne  : 

1°  Qu'avec  les  verbes  signifiant  une  action,  le  présent  de  Tinfinitif 
peut  appeler  l'attention  sur  la  durée  de  Faction  et  que  l'aoriste 
de  l'infinitif  signifie  ordinairement  l'action  indépendamment 
de  la  durée. 

Ex.  :  PiULKMON,  fragm.,  27  :  /x>.67:Ôv  TO  ItOUtV,  TO  Si  XcXcOaai  pàXtOV. 

—  l)KM.,  II,  26  :  ::o)/j  pSov  eyovTa;  çuXdxTCtv  r,  XTi^aaoOai 
TrâvTX  7:éo'rAis,  Etc.  ^ 

1 .  Celte  tb<S>rie  se  véritio  daiiH  un   f^rand   nombre  de  cas,  main  elle  e*l  insoffisaote,  parea  ^«e  les 
exceptions  v>nt  presque  au»»i  nombreuses  que  les  applicatioos  de  la  règle  ;  aussi  l'oa  troove  à  Pi 
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î**  Que  quand  le  verbe  signifie  un  état,  Taoriste  de  Tinfinitif  marque 
souvent  que  le  sujet  entre  dans  cet  état. 

Ex.  :  ^aaiXeueiV,  être  roi,  paaiXeOaai,  devenir  roi,  monter  sur  le 
trône  ;  VOOetV,  être  malade,  VOdfjaai,  tomber  malade  ;  (XtaeTv, 
haïr,  (liafjaat,  prendre  en  aversion.  Etc. 

Lysias,  XVIII,  18  :  Toîç  Osotç  6tç  ôfAOvotav  vrfia^ç,  xaTa(7T7ivai 
(jLa>.>.ov  Y)  TYîv  [/.èv  7u6>.iv  oxaaidaai  (se  troubler)  toÙç  Se  XeVov- 
Taç  Taj^ewç  IcXouxfjaat  (devenir  riches).  —  Dém.,  IX,  o3  :  Seï 

TouçÔTuèp  ^tXiTUTwOv  XfiyovTa;  (Xtafjaai^  Etc. 

3*  Que  le  parfait  exprime,  comme  à  l'indicatif,  l'entier  accomplis- 
sement de  Faction  ou  la  situation  qui  résulte  d'un  acte 
antérieurement  accompli. 

Ex.  :  Plat.,  Cri7.,  46  :  o'j  pouXeogffOat  (Spa,  àXXà  Pe6ouXe0a6ai. 

Remarque.  —  Un  certain  nombre  de  parfaits  conservent  naturellement,  à  l'infinitif, 
la  valeur  de  présents  qu'ils  ont  à  T indicatif. 

Ex.:  Platon,  Phèdre^  234  d:  Boxô  (xot  Tca^Ceiv  t]  è^TrouSaxévat ;  Phédon, 
64  a  :  xivBuveiiouffi  yàp  oaot  Tuy/àvoudiv  opOàJ;  aTtTOfjLevot  ^iXodo^îaç 
XeXT^Oévac  toÙ;  aXXou;  ort  où5èv  aXXo  auTol  eTiiTTjSguouffiv  tJ  àTroôvYjd- 
xeiv  T6  xai  xeOvàvat.  —  Dém.,  XXI,  201  :  S;  to  ufiaç  5e5iévai 
Boxeiv  aîff/pôv  TjYetfoti,  toutov  oùx  &iroXci>Xévai  Sexâxtç  iroodr^xei; 

283.  —  Inflnitif  latin.  —  L'infinitif  latin  n'exprime  le  temps  que 
dans  un  seul  cas  :  dans  les  propositions  infinitives  dont  le  sujet  est  à 
Taccusatif  et  où  l'on  rapporte,  au  style  indirect,  la  pensée  ou  les 
paroles  de  quelqu'un  (cf.  ci-dessus,  §  280). 

En  effet,  dans  une  phrase  comme  dixit  illum  tum  maxime  profi- 
ciaci,  l'infinitif  présent  proficisci  marque  une  action  présente  par 
rapport  au  moment  où  se  trouve  placé  celui  dont  on  cite  les  paroles 
{xtyle  direct  :  prof iciscitur) . 


verbes  qui,  par  essence,  signifient  durée  (èTÔXpLTjae  JJLClvaill),  et  d'autre  part  on  trouve  au  présent  des 
verbes  qui  expriment  essentiellement  une  action  transitoire  (Uvai).  De  plus,  Taoristc  do  Tinfinitlf 
s'emploie  très  soavent  d'une  action  qui  dure,  et,  réciproquement,  le  présent  de  l'infinitif,  d'une  action 
passagère  (ôeî  yip  \Lt  %a\  Tavta  vjiâ;  €($AÇai  —  etonioç  >i  içéjiLRtiv).  Enfin,  la  différence  entre 
l'aoriste  et  le  présent  est  souvent  si  imperceptible  qu'on  trouve  les  deux  formes  employées  dans  la  même 
phrase  ou  dans  deux  phrases  successives  : 

Ex.  :  ArripHox,  I,  10  :  pacraviafà;  «vToù;  èxéXeuov  ylyyftalia.i  et  I,  Il  :  6éX(j)v  «ûto; 
fka<TOiwi(jXT\ç  ft}fifSbaLt  —  Lysias,  c.  Agoratos,  69  :  7cpo(yYjX£t  0|jlîv  toutou  TH.OLXCL- 
<^9éÇta6oi(...  6eÏ  uptâç  ÔâvaTov  aÛTou  TMiXOL^r^t^iaoLO^cti  (cf.  vaup.ax'naai  et 
vau(iax'^^  ^*°*  Thuc,  II,  83.  1  et  3),  etc.  Voy.  Ch.  Cuctst,  Essai  sur  la  langue  et  le  style  de 
l'orateur  Antiphon  (Paris,   1886),  §  55,  clef,  ci-dessus.p.  485,  n.  1. 

1.  La  nuance  de  signification  qui,  dans  les  verbes  marquant  un  état,  sépare  l'aoriste  du  présent,  a  été 
pour  la  première  fois  indiquée  par  Aristotx,  \forale  à  IVicomaque^'X,  2,  9  :  i^^oOfjVOlc...  ïtrzi  xa^fétoç, 
«ûoictp  àpY(flrOf^va(,  f,8e<76ai  6è  ou,  «  on  peut  parler  de  rapidité  quand  il  s'agit  de  decenir  joyeux, 
comme  de  se  mettre  en  colère,  mais  non  quand  il  s'agit  d'être  joyeux. 
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Dans  une  phrase  comme  dixit  illum  decem  diebos  ante  pra- 
fectum  esse,  l'infinitif  aoriste  profectum  esse  marque  une  action 
passée  par  rapport  au  moment  où  se  trouvi^  placé  celui  dont  on  cite 
les  paroles  (ati/le  direct  :  profectus  est). 

Enfin  dans  une  phrase  comme  dixit  illum  postero  die  protecturum 
esse,  1  infinitif  futur  profecturum  esse  marque  une  action  future  par 
rapport  au  moment  où  se  trouve  placé  celui  dont  on  cite  les  paroles 
stylo  dur  et  :  prof  iciscetur) . 

llEMARgUEs.  —  I.  Tandis  qu'en  prec  [c(,  ci-dessus,  §  280,  1**  Rem. )J 'infinitif  appelé 
pn'sont  pt'ut  s'employer  avec  le  sens  d'un  im|»arfait  dans  toute  proposition  infinitive 
d«''i>endant  d'un  verlje  (|ui  sip^nifie  «lire  ou  croire,  cet  usage  n'existe  guère  en  latin  que 
pour  les  infinitifs  présents  déi>endant  des  verbes  memini  et  recordor  ou  de  Texpression 
memoriâ  teneo. 

Ainsi  la  plirasc  memini  me  scribere  signifiera  je  me  «ouvicus  que  yécrivait,  tandis  que 
memini  me  scripsisse  se  traduini  par  je  me  M>uvieii!(  i|ue  j'ai  écrit  ^. 

II.  Kn  dehors  de  ce  ras,  le  latin  ne  marque  pas  o/'dmairemeni*,  à  l'infinitif,  la 
distinction  qu'il  fait,  à  l'indicatif,  entre  l'aoriste  et  rinqKirfait  :  c>st  Tinfinitif  aoriste 
(|ui  sert  à  rendre  l'un  et  l'autre. 

Par  exemple,  la  phnise  de  Cicéron  {in  Verr.,  11,  H,  10,  27)  :  cum...  T«r  MSe 
cœperat,...  dabat  se  labori  atque  itineribus  siTait  devenue  au  style  indirect  :  diciiat 
Verrem,  cum  ver  esse  cœpisset,  dédisse  se  labori  atque  itineribus,  et,  si  l'on  avait 
voulu  marquer  la  /'(^pétition  de  l'action,  on  aurait  emprunté  la  périphrase  tolar*  avec 
l'infinitif  :  dicunt  Verrem,  cum  ver  esse  cœpisset,  solitum  esse  dara  ••  labori 
atque  itineribus. 

284.  —  Sauf  dans  le  cas  du  paragraphe  précédent,  Tinfinitîf 
latin  n'exprime  par  lui-même  que  le  degré  du  développement  de 
Faction  ou  Faction  verbale  pure  et  simple. 

Hoc  fieri  velim  signifie  je  voudrais  que  cela  ftr  fasse  (à  un  moment  quel- 
conque de  lavenir  ct  pourtant  ficri  est  la  forme  du  présent.  De  même 
hoc   factum  esse  velim  signifie  je  voutlmis  qu'  (à  tel  moment  de   Tavenir; 

..la  .snii  uni'  rfêosr  faite,  et  pourtant  factum  esse  est  la  forme  du 
parfait.  Ici  If  parfait,  là  le  présent  se  rapportent  donc  à*  une  action 
future  :  la  seule  différence  qu'il  y  ait,  au  point  de  vue  du  sens,  entre 


I.  ^.hiaod  memini  rappelle  un  fait  dont  on  «  été  témoin,  c'e?»t  auw  le  préseot  de  rinfiaitîf  qoe  l'os 
emploie  a'tec  la  valeur  d'un  imparfait. 

r.ic.  «/#*  Amir..  3,  il  :  Memiul  Calonem  anno  ante,  quam  est  mortiras.  maoui 
et  cum  Scipione  disserere. 

(Jiiand  on  n'a  p.i<«  él«''  tcmoin  du  Tait,  on  emploie  l'infinitif  parfait  »ui%ant  la  règle  générale. 

(.1..,  /'.  s,'st.,  >••  :  Memineram,  judices,...  G.  Marinm,...  cum  Timpropa 
justorum  armonim  profugisset,  primo  senile  corpus  paladîbas  occtutUM 
demersum. 

t  rlto  n*marijnr  e*l  de  c.n.  fii'  n..r.  Court  proffstt^  à  VhroU  normale  (note«  aolographifei,  p.  91  aq.). 

t.    r<>ut.>r>i'«  on  ne   peut  |'a^  «lire  ipir  len  Latins  aient  ab-^ilument  ifrooré  l'enploi  de  riofinilif  préwttl 

I  -Mir  «i-^iiifirr  riniparfuit.  ui<'-me  \\.ix\'s  d'autres  eon!»truction<4  ipic  celles  dei  Terbe«inemini,  rOCOrdor,  elc. 

I  II   irrifatil  la  pbra<«'  ^.mant.»  : 

/'.  Arrf...  V.  ^  :  Heracleaene  esse  tum  (-  tum  cum  lez  ferebatnr)  adscriptaa 
negabis? 
<  ir  ron  leiit  imprimer  r. i  i.i.v  :  Heracle»  adscHptus  erai  cum  lez  farabatar  h  «m  p« 
Heracleae  adscriptus  est.  ^o>.  o.  Ki»«a55,  sym.  Ut.,  M^i  b,  Hca.  iv. 
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les  deux  formes  tient  à  ce  que  fieri  désigne  une  action  qui  est  en  train 
de  se  faire,  tandis  que  factum  esse  signifie  une  action  qui  doit  ùtrc 
achevée  :  c'est  une  notion  étrangère  à  Tidée  de  temps. 

Dans  le  vers  d'Horace  {Cat^.,  iv,  i,  35)  :  dulce  et  décorum  est  pro 
patria  mori,  Tinfinitif  présent  mori  désigne,  si  Ton  veut,  que  le  fait  de 
mourir  est  présent  par  rapport  au  verbe  principal.  Mais,  si  Ton  change 
le  verbe  principal  et  qu'on  suppose  la  phrase  gestit  pro  patria  mori, 
la  même   forme    mori  désignera  une  action  à  venir. 

Prise  en  elle-même,  la  forme  mori  ne  signifie  donc  pas  autre 
chose  que  l'action  verbale  pure  et  simple. 

Remarques.  —  I.  L'infinitif  scripsisse  est  tantôt  un  aoriste  et  tantôt  un  parfait. 

Employé  comme  parfait^  cet  infinitif  n'a  ni  le  sens  d'un  imparfait,  ni  ordinairement 
celui  d'un  plus-que-parfait. 

Quand  il  y  a  lieu,  au  style  indirect,  d'exprimer  à  l'infinitif  l'idée  du  plus-que-parfait 
de  l'indicatif,  ce  sont  les  périphrases  scriptum  habuisse,  pour  l'actif,  et  scriptum  fuisse 
pour  le  passif  que  Ton  emploie  le  plus  souvent. 

Ainsi  j afTimio  qu'à  tel  moment  javais  fini  d'écrire  la  leUro  se  dirait  en  latin  :  dico  me  tum 
scriptam  babuisse  epistulam  ou  dico  tum  scriptam  mihi  (cf.  ci-dessus,  §  89,  3») 
fuisse  epistulam. 

II.  Les  Latins  emploient  souvent  le  parfait  de  l'infinitif  pour  exprimer  l'entier  achè- 
vement de  l'action,  là  où  le  français  néglige  parfois  de  marquer  cette  nuance  ^ 

Ex.:  HOR.,    Ép.,  II,   3,  328   :   Poteras  dixisse,    tu  pourrais  avoir  déjà  répondu.  — 
T.-LivE,  XXXVII,  11)  :  Bellum  ante  hiemem  pertecisse  possumus,  uous 

pouvons  avoir  terminé  la  guerre  avant  l'hiver. 

Cet  usage  est  particulièrement  fréquent  après  salis  est,  satis  habeo,  contentus  sum, 
et  après  les  futurs  panitebit,  pudebit,  pigebit,  juvabit,  melius  erit,  qui  marquent  ce 
qui  suivra  l'accomplissement  de  l'action  signifiée  par  l'infinitif'. 

Ex.  :  T.-LiVE,  III,   i8,  3  :    quiesse  erit  melius,   reliez  tranquilles  :  coU  vaudra  mieux 
{c,-à-d.  vous  vous  trouverex  bien  d'avoir  suivi  ce  conseil)''*.  —  HOR.,  Ép.^  II,  3, 

416  :  Nunc  satis  est  dixisse.  —  Vellbj.,  II,  103,  5  :  contenti  simus 
id  unnm  dixisse.  —  Tac,  Agr.^  3  :  non  tamen  pigebit...  memoriam 
prions  servitutis  ac  testimonium  prasentium  bonorum  composuisse. 


1.  .Nos  écrivains  da  xvii*  siècle  la  marquaient  encore  : 

MouiBK  :  «  Je  no  sais  si  j'anrai  bien  fait  d'aroiV  enterré,  dans  mon  jardin,  dix  mille  écus.  n 
—  Val-oblas  :  «  Nous  disons....  Mécènes,  mais  nos  poètes...  disent  d'ordinaire  Mécène.  On 
n'oserait  pourtant  Y  avoir  tlit  en  prose.»  —  Balzac  :  «  Il  n'y  a  point  de  doute...  que  la 
plupart  des  rois  dont  on  parle...  ne  voulussent  avoir  changé  leur  réputation  pour  votre Tie.  >i 

i.  Cm.  Thiiot,  Cours  professa  A  l'École  norma/e  (notes  aul^graphiées,  p.  93). 
3.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  emploie  du  parfait  avec  ceux-ci  : 

Ex.  :  Cic,  nd.  Ait.,  XIV,   10.  i  :  meliuS  fuit  (<<  il  aurait  mieux  valu  w)  perisse  illo  iuter- 

fecto...  quam  hoc  videre.  P/>iL,  i,  4u,  ii7:  nec  intellegis  satis  esse  viris 
fortibus  didicissCf  quam  sit  re  pulchrum... 

Dans  le  second  exemple,  l'infinitif  parfait  didicisse  est  HyMoiiymo  de  SCire  ;  e'e<>l  un  parfait  employé 
avec  la  valeur  d'un  présent.  Dann  le  premier  exemple,  le  parfait  periSSe  a  la  valeur  d'un  aoriste  et  est 
employé,  conformément  &  une  règle  générale  du  style  latin,  pour  marquer  que  l'action  est  antérieure  à 
celle  du  verbe  videre. 
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De  même  après  volo,  malo,  nolo,  oportuit,  decuit,  conyenit,  debuertm,  opor- 
tuerat,  etc.,  on  emploie  Tinfinitif  parfait  souvent  à  Tactif  et  ordinairement,  au  passif, 
sans  esse. 

Ex.:T.-LivE,  XXII,  59,  10  :  Nec  premendo  alium  me  extnïisae  yelim.  XXIV, 
16,  11  :  neminem  nota  strenui  aut  ignavi  militis  notafse  yoloi.  XXIV, 
16,  9  :  omnes  ait  malle  laudatos  a  se. 

Ces  parfaits  signifient  nettement  que  Taction  doit  être  envisagée  comme  une  chose 

faite'. 

III.  Les  poètes  latins  ont  étendu  cet  emploi  de  Tinfinitif  parfait.  Au  lieu  de  construire, 
comme  c'est  la  règle  en  prose,  Tinfinitif  présent  avec  certains  verbes  signifiant  votoaté 
ou  iM>uvoir,  ils  se  servent  du  parfait,  pour  exprimer  avec  force  qu'ils  envisagent  rentier 
achèvement  de  l'action  à  tel  ou  tel  moment  de  l'avenir. 

Ex.:  ViRG.,  En.,  VI,  78-9  :  Bacchatur  yates,  magnum  si  pectore   potsit  | 
excussisse  deum.  —  IIor.,  Carm.^  III,  4,  51-2  :  fratretque  tendentM 
opaco  I  Pelion  impoanisae  Olympe. 


II.  —  Participe"^. 

285.  —  En  grecy  les  diverses  formes  du  participe  (Xuwv  ou  XtXO- 
>CG>;,  Wffx;  et  X'jGwv)  peuvent  marquer  réellement  une  idée  de  temps, 
c  cst-à-dire  qu'ils  peuvent  indiquer  le  rapport  de  temps  qui  existe 
entre  la  proposition  participiale  et  la  proposition  principale^  :  Xi^oLÇ 
pourra  signifier  ayant  parlé,  >.6y(i)v,  parlant,  XeÇwv,  devant  parler.  En 
d'autres  termes,  la  forme  participiale  employée  pourra  marquer  un 
rapport  (ï antériorité,  de  simultanéité  ou  de  postériorité. 

Uemarques.  —  \.  Iji  participe  appelé  présent  exprime  simultanéité  relativement  à 
Taction  princip:ile,  soit  dans  le  présent,  soit  dans  le  passé  :  dans  ce  dernier  cas,  U  a 
la  valeur  d'un  imparfait. 


I .  DanH  U  langue  archaïque,  oo  employait  couramment  comme  furroale  de  défense  Oê  Çllifl  tBCÎMÊB 
velit,  dau:i  laquelle  l'intiaitif  parfait  atait  à  peu  près  perdu  sa  valeur  propre  et  «foi  èl«it  u  ata^ile 
équivalent  de  ne  quis  faciat  (cf.  C.  I.  L.,  t.  I,  p.  196,  Si^natusc.  de»  BacchanaUa^  I.  I,  7,  11,  li, 
1  i,  Ivi,   16,  :!U,  il).  T.-Livc  a  souvent  reproduit  ces  formules  du  vieux  stjle  dans  des  propoôtiotts 

prohibitiTcs. 

Kt:  T.-LivE.  xxxix.  17, 3  :  edizerunt  deinde,  ne  quis  quid  fnga  causa  renàkUMMB 
neve  émisse  vellet  (cf.  ih,,  u,  8  :  ne  guis,  qui  Bacchis  initiatof  MMtfCote» 
aut  conv émisse  sacrorum  causa  velit,  neu  quid  talii  rei  diviius  /acine}. 

i.  Kmprunté  du  latin  participiiun,  traduction  du  grec  (UTO/r,  (Den^s  le  Thrace,  p.  60).  Le  Mot 
participium  ei^t  d<^jà  dan»  Varron  {de  Ling.  lat.,  VIII,  5H).  Los  stoïciens,  qui  ne  le  séparaieat  pas  da 
%orbo,  l'appelaient  TTTroxtxôv  ou  (UTO'/ixbv  pf,|ia.  Les  grammairiens  grecs  postérieurs  à  Arhtarqa*  es 
tirent  une  partie  du  discours,  mais  à  tort:  car  le  participe  tient  essentielleraent  daierbe  cace  qa*ilnMr<|ae 
le  temps  et  pi*ut  recevoir  un  complément  direct  ou  indirect  ;  il  ne  s'en  distincoe  qa*cn  ec  «Me,  cuaMW 
railjectir,  il  a  une  déclinaison  et  peut  se  construire  »oit  comme  épittitrte,  soit  comme  attribat. 

3.  (Vcst  ce  qui  distingue  le  participe  de  l'infinitif  et  des  miMles  du  verbe.  Tandis  que  U  rdalina  d« 
t* ■mp'i.  qui  cxistr  entre  une  proposition  principale  et  une  propMititin  dépendante  à  l'infiaitif  (Xvctv,  VvVSt 
ou  >£>wX£vai;.  au  subjonctif  /aOw,  >.0<jui  «»u  XeXCx(«>\  ou  k  l'optatif  (Xûot|&i.  Xv9at|&t,  Xt>v«ot(tt\ 
re>v*rt  du  mmih  m^me  «le  la  phrase  et  non  de  U  forme  vrrltale  emplo}^  dans  U  propoaitioa  d^'prnd— Ir, 
avec  le  participe  c'est  la  forme  m^me  employée  (àCiov  ou  Xe/ûxfu;.  Xûaa;  et  XCoatv)  ^tti  ddWl  «t 
détermine  le  rapp  >rt  de  tcmpi  étalili  entre  la  pn>p<»^tion  participiale  et  la  pnifHMili  «  pciBcipnle. 
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Ex.  :  Lysias,  XIX,  35   :  'E-TttaTaffôe  Kovwva  (jlcv   àpj^ovxa,   Nix(5^7)[iov    51 

ICOIOOVTOC  6  TC  èxeivoç  77pO(rraTTOl,  vous  savez  que  CoDon  commandait  et  que 
Nikophémos  <>x^eu/at7  ses  ordres.    —  XÉN.,    f/e//.,    I,  1,  30   :   0^  Trpb;  *Ep|XO- 

xpaTTjv  irpoaojxiXoOvre^  (làXioTa  e7co0r,(iav  ttjv  ts  67ri»jLsXeiav  xat 

irpoOua^QlV,  ceux  qui  ai'aienf  affaire  à  Hermocratc  regrettèrent  surtout  sa  sollicitude 
et  son  empressement.  Mém,^  III,  5,  4  :  'A07|vatot,  0^  irpOTCpov  ICOpSoOvxeç 
TTr|V  BoicoTlOCV  (qui  raoageaient  jadis  la  Béotie),  ^oêouvTai  JJLY)   BoKOTol  8y|(u- 

ffWffl  TTjV    *AtTIX1^V. 

Quelquefois  le  participe  pris  dans  le  sens  d*un  imparfait  est  accompagné  de  Tore, 

alors,  ou  de  TCOre,  un  jour. 

Ex.:  EUR.,  £/.,  975  :  [XTjTpoxTovoç  vuv  çeuÇofxat,  t60'  àyvb;  <5v.  76.,  1202  : 
cppovei;  yaip  Ôaia  vuv  t6t'  ou  «ppovoOaa*  Beivi  5'  etpYàexa). — Plat., 
Gorg,y  519  a  :  Toùç  t6tc  icocpôvTOç  aixiàffovTai  ^ujxêouXou;.  Critias, 
115  b  :  7j  xdxe  icoxè  oSaa  O^'tjXiw  vYi<To;. 

II.  Le  participe  parfait,  quand  il  exprime  la  situation  qui  résulte  d'une  action  anté- 
rieurement accomplie,  c'est-à-dire  quand  il  correspond  logiquement  à  un  participe 
présent,  peut  avoir  quelquefois,  comme  le  participe  présent,  la  valeur  d'un  imparfait. 

Ex.  :  oûxéri  cISe  TOUÇ  xpciaôev  êxei  èorC^aç,  il  ne  vit  plus  les  soldats  qui  auparavant 
étaient  1&. 

286.  —  Mais,  comme  les  autres  formes  verbales,  le  participe  peut 
indiquer  aussi  que  Taction  est  arrivée  à  tel  ou  tel  degré  de  son  déve- 
loppement ou  bien  si|;pfiifier  Faction  verbale  purement  et  simplement. 
Ainsi  : 

!•  Le  participe  présent  exprime  souvent'^  que  Faction  est  en  train 
de  se  faire, "^^  qu'on  essaie  de  la  faire,®'  qu'elle  se  répète. 

a)       Ex.  :  Ltsias,  XIII,  61  :  £X£{voç  p.€v  Totvuv  xai  ô?7o  (7ou  &icoXX.6(Aevoç 

(qui,  par  ton  fait,  était  en  danger  de  mort)  TOtO'jTOai  èyevETO... 

b)         Ex.  :  Platon.  Protag.,  317  a    :   àlCoSlSpdoXOVXa    (JLY)   SiîvadOai    aTTO- 

Opdtvai,  essayant  de  fuir  sans  pouvoir  y  réussir.  —  Isocr.,  I,  18  : 
atorypov  î<m  StS6(xev6v  ti  àyaOôv  TPapà  tôv  çiT.wv  [jlyi 
Xaoeïv,  il  est  mal  de  ne  pas  accepter  ce  que  des  amis  nous  offrent. 

C)         Ex.  :  Platon,   Gorg.,   419  b  :  606>.Y)(7OV   xaTÔc  ppayù  xb   ip<i>T(0(ieVOV 

a?7OxptV6G0ai,  tâche  de  répondre  brièvement  à  mes  questions.  — 
Dém.,  VI,  30  :  (>.6|'0VTa;)  w;  âyo)  uScop  icfvcdV  li'AOTtù^  So<rrpo7uoç 
xat  du(rxo).6;  6'![jli  tiç  àv0p(O77OÇ,  prétendant  qu'un  buveur  d'eau 
comme  moi  est  naturellement  intraitable  et  morose. 

Le  participe  conserve  surtout  cette  nuance  de  signification  quand 
il  est  pris  substantivement  :  ol  Xéyovxeç,  les  orateurs,  ot  dSixoOvreç, 

les  malfaiteurs,   oî  fCUyOVTCÇ,   les    fuyards   OU  les  exilés,  Ot    1cpoStS6vTCÇ 
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(Tiiic,  II,  5,  7),  les  traîtres,  oi  [/.fiO'  x^lms  XlvSuVSUOVXeç  (Dém.,  XIV,  9),  ceux 

qui  conil)atlent  avec  nous,  nos  alliés.  Etc. 

2^*  Le  participe  aoriste  exprime  parfois  Tidée  verbale  pure  et 
simple,  quand  il  se  rattache  à  un  verbe  employé  à  Faoriste  ou 
au  futur*. 

HoM.,  //.,  \\  470  :  &ç  el7Ca>V  (par  ces  paroles)  c!>Tpv)VC  uivo^  xxî 
Ô'JJJLÔV  £>ci(7T0'J.  —  Plat.,  Phédon,  00  c  :  su  6770trî^aç  dva|JlV1^* 
aaç  (/.£,  tu  as  bien  fait  de  m'avertir.  Apol.y  39  a  :  cv  TOtîç 
[/.âyatç  7:o>.).x*/.tç  to  à:ro6av6tv  pâtov  àv  Ttç  âxçOyoi  xxl 
67:>.a  dfelç  xal  è<p'  ()C£T£iav  Tpaitô|xevoç  t(5v  Stcjxovrcov, 

l'nn  échapperait  facilement  à  la  mort  soit  en  jetant  ses  armes  soit 
en  implorant  la  pitié  des  vainqueurs.  —  Eir.,  Hipp.,  356  ;  à:rxX- 
>vX/0y;(7o;/.at  piO'J  OavoOaa,  /«  ?/ior/  me  délivrera  de  la  vie. 

IlEMARguE.  —  Quelquefois  le  participe  aoriste  associé  à  l'aoriste  de  l'indicatif  employé 
dans  la  proposition  principale,  sert  à  marquer  que  l'action  secondaire  a  précédé  raction 
princii)ale  avant  de  se  poursuivre  simultanément  avec  elle. 

Ex.: Platon,   Protag.,  331  e  :   Oaufxàaaç  eiTiov,  «Mrpn«,  jo  di«.  —  Xén.,  Cj/r.» 

IV,  l,  23  :  è7r0(x69aç  e^r,,  il  dit  en  m' engageant  par  »erment. 

3"  Avec  un  verbe  signifiant  un  état,  le  participe  aoriste  peut  signi- 
fier le  fait  dVn/rer  dans  cet  état. 

Ainsi  vooi^aaç  se  traduira,  selon  le  sens  général  de  la  phrase, 
tantôt  par  ayant  été  maïaih',  tantôt  par  étant  tombé  malade.  De  même  dnruml^- 
aaç,  SeCaaç  signifieront  tantôt  ayant  éprouvé,   tantôt  ayant  conçu  de    la 

(Irliauco,  de  la  crainte,  etc. 

287.  —  Participe  latin.  —  Comme  le  participe  grec,  le  participe 
latin  exprime  presque  toujours  réellement  un  rapport  de  temps, 
c'est-à-dire  que  le  participe  aoriste  (locutus)  signifie  un  fait  passé,  le 
participe  pirspiit  (loquens),  un  fait  présent,  le  participe  futur  (locutu- 
rus  ,  un  fait  à  venir,  par  rapport  à  Faction  énoncée  dans  la  propo- 
sition principale. 

UEMARgUEs.  —  I.  Lo  |)articipo  présent  |»eut  avoir,  comme  en  prec,  la  valeur  d*un 
itniarfait. 

Fx.  :  Cic,  (le  Sen.,  \(>J>">  :  Curio  ad  focum  sedenti  {était  &«<i<i...  quand...)  SamnitM 
magnum  auri  pondus  attulerunt.  0/vi/.,  2,  9  :  intidebat  (in  ment« 
Phidiae  species  pulchritudinis  ezimia  qu»dam,  quam  intaens  (qu'il 
rontanpiaii  |H>ur...)  ...ad  illlus  similitudlncm  artem  et  mannm  dirigabat. 


1 .   Toutefois.  (I.in<«  rot  cniplni  partirulirr,  l'aorislo  du  p&rticipo  sigtiifunt  la  catt«e  da  fait  énoncé  par  I0 
voiii>  principal,  la  forme  choÏMo  réfMtud  à  une  nécr^uît^  logique  :  car  la  raa«c  précède  l'HTcl. 
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II.  Le  participe  locutus  peut  avoir  deux  sens,  celui  de  l^aoriste  et  celui  du  parfait. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  signifle  ordinairement  rentier  achèvement  de  l'action  :  locutus 
marque  alors  qu'au  moment  indiqué  par  la  proposition  principale,  telle  ou  telle  personne 
a  fini  de  parler. 

III.  Quand  le  participe  parfait  équivaut  logiquement  au  participe  présent,  il  peut, 
comme  le  participe  présent,  avoir  la  valeur  d'un  imparfait. 

Ex.  :  valebat  apud  eos  clarorum  hominum  memoria  etiam  mortuorum  (((uand 

ils  étaient  morts,  après  leur  mort). 

IV.  Le  latin  n'ayant  pas  de  participe  présent  passsif,  il  arrive  parfois  qu'il  y  supplée 
en  employant  le  participe  passé*. 

Ce  tour  est  exceptionnel  chez  César  et  chez  Cicéron,  sauf  quand  le  participe  est  à 
l'ablatif  absolu. 

Ex.:  CES.,  de  B,  GalL,  IV,  10,  A  :  in  plures  diffluit  partes,  multis  ingenti- 

busque  insulis    eftectis    {en  formant  xxno  quantité  do  grandes  Iles).  —  ClC,    de 

Amic.^  22,  84  :  ea  (virtute)  neglecta  (=  si  ea  neglegitur),  qui  se 
amicos  habere  arbitrantur,  tum  se  denique  errasse  sentiunt,  cum  eos 
gravis  aliquis  casus  experiri  cogit.  Ih.,  27,  100  :  amare  nihil  est  aliud 
nisi  eum  ipsum  diligere,  quem  âmes,  nulla  indigentia,  nulla  utilitate 

quaBSitSt  (sans  songer  à  rinlérét). 

Mais  à  partir  de  Tite-Live  il  devient  plus  fréquent. 

Ex.  :  T.-LiVE,  II,  36,  1  :  servum...  sub  furca  cœsum  (tutctôu-êvov)  medio 
egerat  circo.  XXI H,  1,  6  :  prao  se  actam  (àYop.év7|v)  prasdam  osten- 
tantes  (cf.  29,  14).  42,  6  :  par  annos  centum  cum  populo  Romano 
bellum  gessimus,  nullo  ezterno  adjuti  (n'étant  aidés,  sans  être  aidés)  nec 
duce  nec  ezercitu.  Etc.^. 

V.  Le  participe  aoriste  de  certains  verbes  déponents  signifiant  un  état  peut,  comme 
le  participe  aoriste  des  verbes  grecs  de  même  signification,  indiquer  le  fait  d'en/rer 
dans  cet  état. 

Ainsi  VeritUS   signifiera   tantôt  ayant  (jadiê)  éprouvé  do  la  crainte,  tantôt    ayant  conçu  de  la 

crainte  (sentiment  qui  persiste  encore  au  moment  de  l'action  marqué  par  le  verbe  prin- 
cipal) ;  de  même  diffisUS,  ayant  éprouvé  ou  ayant  conçu  de  la  déHance.  Etc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  emploi  celui  du  participe  passé  d'un  verbe  déponent 
construit  en  apposition  au  sujet  du  verbe  principal,  pour  marquer  que  l'action  ainsi 
désignée  est  antérieure  à  l'action  principale. 

Ex.:  Ces.,  de  B,  GalL,  V,  7,  3  :  dies  circiter  quinque  et  viginti  in  eo  loco 
commoratus...,  dabat  operam  ut  in  officie  Dumnorigem  contineret 
(c'est  comme  s'il  y  avait  :  dies  circiter  quinque  et  viginti  commoratus 
est...  et  dabat  operam...). 

1.  Ordinairement  on  supplée  de  deux  manières  au  défaut  du  participe  présent  passif: 
1*  Aux  cas  obliques,  on  se  sort  de  l'adjectif  verbal  en  -ndus. 

Ex.  :  snperstitione  toUenda  religio  non  toUitur. 

i*  On  emploie  le  relatif  ou  une  conjonction  arec  une  des  formes  personnelles  du  verl>e. 

Ex.:  nrbs qnœ  capitur  (ou  capiebatur)  —  urbs,  cum  capitnr  (ou  cum  caperetur). 

2.  Il  convient  d'ajouter  qu'à  partir  de  T.-Livc  le  participe  passé  sert  non  seulement  à  suppléer  ù 
l'abseuce  du  participe  présent  passif,  c'est-à-dire  à  signifier  une  circonstance  qui  accompagne  l'action 
principale,  mais  encore  à  marquer  une  circonstance  qui  suit  l'action  principale. 

Ex.:  T.-LiTK,  XXVIII,  46,  5  :  rogionom...  vendere  quœstores  jussi,  indicio  quoque 
permisso  (=  et  indicium  quoque  permissum  est). 

D'ailleurs  le  participe  passé  devient  d'un  usage  si  étendu  qu'on  le  rencontre  même  avec  des  verbes 
déponeots  pour  remplacer  un  participe  présont,  qui  existe  pourtant. 

Ex.:  T.-LivE.  wiii.  i7.  3  :  Hasdrubal  cohortatus  milites  ut  palatos  (—  palantes)... 
aggrederentur. 
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VI.  La  plu|>art  des  verbes  n^ayant  pas  de  participe  aoriste  à  sens  actif',  i!  en  résulte 
que  cert'iins  auteurs  y  suppléent  à  l'aide  du  participe  présent. 

Ex.  :Sall.,  Jug»,  113,  1  :  hœc  Maurus  secum  diu  volvena  (=  cum  din  toI- 
visse!)  tandem  promisit.  —  T.-Livr,  XX VU,  43,  3  :  enni  primo 
incertis  implicantes  {=  cum  eum  primo  implicuissent)*  reiponsita 
ut  metus  tormentorum  admotus  fateri  vera  coegit,  edocuerunt  Ûttorat 
se  ab  Hasdrubale  ad  Hannibalem  ferre.  XLV,  10,  6  :  din  Dêgantet 
{=  608,  cum  diu  negassent)^  perpulerunt  ut  moram  iiaTigatioiiit 
brevem  pro  salute  soci»  urbis  paterentur.  —  Tac,  Agr,,  9  :  rewêr^ 
tentem  ab  legatione  legionis  divus  VeipaBianut  inter  patridot 
adscivit.  //?>/.,  II,  4  :  pauca  in  prsBsens  et  solita  respondeng,  petito 
secreto  futura  aperit.  Ann,,  XII,  48  :  Quadratus  cognoscens  proditnm 
Mithridaten...  vocat  consilium^... 

VII.  I^  participe  futur  n'existe  pas  au  passif  en  latin;  quant  à  l'actif,  on  ne  le 
roncuntre  pucTC  qu'à  partir  de  T.-Live.  Avant  T.-Live,  c'est  un  adjectif  verbal  que  les 
prosateurs  emploient  toujours  joint  au  verbe  8um. 

§  3.  —  Emploi  des  modes  dans  les  propositions  indépendantes. 

288.  —  On  appelle  vwdes^  les  modifications  que  subissent  les 
formes  personnelles  du  verbe  suivant  les  rapports  de  la  chose  énoncée 

1 .  SruU  ou  possèdent  un  les  tcrbcs  déponcuts  et  un  petit  nombre  de  Terbes  &  forme  active,  fénéralcaeal 

inlransitifs. 

Kx.  :  adultUS  <«  devenu  grand  »,  assuetus  «  ayant  pris  rhabitode,  babltaé  »,  CêllfttlIS  •  •▼••I 
dioé  »,  COnjUratUS  »  ayant  conspiré  »,  juratUS  «  ayant  prêté  serment  »,  obtOletOS, 
«  vieilli,  pa!u»é  de  miide  »,  pOtUS  «  ayaut  bu  »,  pranSUl  «  ayant  déjeuné  ». 

i.  Toutefois,  i!  faut  noter  ici  que  l'emploi  du  participe  présent  eiprime  une  noanee  que  le  verbe  •■ 
plus-que-parfait  n'aurait  pu  marquer.  O  qu'a  voulu  dire  T.-Live,  c'est  que  les  quatre  cavaliert  gaaloia 
avait'iit  essayi'  d'embrouiller  Q.  Claudiu».  t^tte  préoccupation  de  l'historien  esetiserinesactiloded'eipreMMNi 
qu'il  a  commise,  au  point  de  vue  lof^ique,  dans  l'emploi  du  présent  au  lieu  de  l'aorûte. 

:i.  Irï  encore  le  présent  a  l'avantage  d*iuHi<iter  sur  l'obstination  du  refus  dont  il  Ait  très  dificile  de 
lrioii)|iher.  L'inexactitude  dans  l'exprettsion  du  rap|M>rt  de  temps  est  compensée  par  la  préciaioa  avec 
laquelle  est  marqué  l'état  d'c>prit  de^  Homains. 

4.  Il  e«t  certain  que  lot/iqwment  et  rorrfctfinent  il  faudrait  Taoriste  et  non  le  présent  daaa  eea  trois 
phr.iNos  .le  Tacite.  Maison  M'ut  que  récri«uiii  a  tnmvédaiis  l'emploi  du  présent  le  moyen  d'esprimer  ivCoal 
que  Tarlion  principale  a  niiivi  iintni'iiintt*nn*nt  l'aclion  signifiée  par  le  participe  :  «  Agricola  était  à  peime 
de  rrtour  que...  »  «  Àu\.%itôt  api-r.^  lui  avoir  répondu...  »  «  A  la  nouvelle  que...  »  Bien  qœ  cet  ttaafe 
Miit  priixTit  par  le^  écrivains  proprement  classiques,  il  n'en  e!»t  pas  moins  intéressant  île  constater  que  de* 
autiMirs  commeT.-I.ivc  et  Tacite  ont  M>nti  que  le  présent  pouvant  exprimer  ù  la  fois  la  durée  de  radioa  ea 
ellc-ni<'>nie  et  la  hiniultanéité  de  l'action  par  rapport  ù  celle  d'un  verbe  principal,  ils  avaient  le  droit 
d'i's«.a\cr  de  s'en  sertir,  pour  marquer  a«ec  toute  la  précision  ilésirable  l'idée  qu'ils  considéraient 
j»s"»i'nfi<'IIc. 

■>.  L'idiV  (lu  mode  (comme  d'ailleurn  \o%  noms  des  différents  mode^)  a  été  empruntée  par  le*  Lalim 
gramniairii'ns  grec*.  Les  philosiqihes  slolciens,  qui.  on  l'a  vu  (ci-desMi<.  p.  i4'J,  n.  3),  avaient 
au»^i  une  théitrie  des  trmps.  distinguaient  dans  le  verbe,  non  pan  les  dilTiTentA  modes  que  noua  recoaoai» 
sotis  aujourd'hui,  mai<«  lo^  dilTércnlcA  formes  de  propoMliim")  (à^((o(JLXTa,  dans  lesquelles  le  reocoairent 
les  ftiruK's  verbales  que  nou<«  appelons  motfr*.  Ainsi  ils  dislinguaicnl  des  propoMti«»ns  impératires  (icp09~ 
TaxTixii.  impiralives  àpaTixi  .  pncatives  (cOxTixi  .  etc.,  mais  de  tout  cela  ils  n'avaient  pas  dégagé 
l'i'li'e  (lu  m«»de.  Tout  au  plus  |HMit-(»u  dire  qu'Aristotc  comprenait  les  modes  parmi  ce  qu'il  appelait 
ZTcÔTEi;  priLXTO;,  "  formes  fh-rliies  du  verbe  ».  t>  furent  les  grammairi<*ns  qui.  après  divers  lâtoooemeala, 
im.iu'iiM-rent  de  faire  celle  distinction  dan<  le  verl>e  et  trouvèrent  le  terme  qui  devait  l'etprimer.  ApolloiMm 
Dtorole  St/nt..  76,  i  1 '•  se  srrvail  pour  (N'|  i  du  mot  ôtx^t<7i;,  assex  impropre,  puisque  le  même  désigaait 
aii^^i  II  qualité  du  verlie  (Iransitil  ou  intr.iiisilif,  actif,  passif  ou  moyen,  etc.):  ausni  n*a-t-il  pas  prévala 
malirré  l'aulorilé  de  s<in  auteur.  On  a  préféré  le  mot  iyxiivti^  déjà  employé  par  Denys  d'Ualicamatse 
iCoinpo^.^  p.  41.  14)   p<*ur  désigner  les  ilexums  du  verbe,    particulièrement  la  lleaioo  dca  modes,  par 
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avec  les  vues  de  Tesprit  ou  les  affections  de  rame  de  celui  qui  parle'. 

L'emploi  des  modes  dépend  donc  des  vues  de  Tesprit  ou  des  affec- 
tions de  Tàme  de  celui  qui  parle. 

On  peut  dire  encore  que  l'emploi  des  modes  dépend  de  la  nature 
des  propositions,  puisque,  en  grammaire,  on  appelle  proposition 
l'expression  complète  d'une  pensée. 

On  distingue  deux  grandes  espèces  de  propositions  :  les  proposi- 
tions indépendantes  et  les  propositions  dépendantes. 

Les  propositions  indépendantes  sont  celles  qui  ne  font  pas  partie 
d'une  autre  proposition. 

Une  proposition  dépendante  fait  partie  d'une  autre  proposition 
appelée  proposition  principale,  à  laquelle  elle  est  unie  par  une 
conjonction  ou  particule*. 

Remarque.  —  L'emploi  des  modes  dans  les  propositions  dépendantes  n'est,  comme 
on  le  verra  plus  tard,  qu'une  conséquence  de  l'emploi  des  modes  dans  les  propositions 
indépendantes.  La  particule  ou  conjonction,  qui  unit  la  proposition  dépendante  à  la 
proposition  principale,  ne  fait  qu'indiquer  avec  plus  de  précision  la  nature  du  rapport 
exprimé  par  le  mode. 

289.  —  On  enseigne  ordinairement  les  divers  emplois  des  modes 
en  suivant  l'ordre  des  propositions  ;  mais  il  est  préférable  d'étudier 
chacun  des  modes  séparément,  si  l'on  veut  avoir  une  idée  nette  des 
diverses  acceptions  dans  lesquelles  il  a  été  pris,  ou  si,  en  d'autres 
termes,  on  veut  suivre  aisément  l'histoire  de  son  développement. 
C'est  cette  méthode-là  que  nous  adoptons. 

A.  —  Indicatif. 

290.  —  Sens  propre  de  l'indicatif  ^  —  On  appelle  indicatif  la 
forme  que  prend  le  verbe  pour  signifier  que  la  chose  énoncée  est 

opposition  aux  cas  des  noms  (iTT(o<retc)  et  restreint  par  Denys  le  Thrace  (p.  47,  éd.  l'hlig)  à  la  signifi- 
calioD  de  notre  mot  modes.  La  vériUbIc  traduction  latine  du  mot  grec  est  inclinationex^  et  c'est  le  terme 
qu'emploie  le  grammairien  Diomède  (cf.  Gramm.  lat.,  éd.  Keii,  t.  I,  p.  338).  Mais  on  lui  a  préféré  le  mol 
iN0</i  dont  Quintilien  se  sert  (I,  5,  41)  pour  désigner  ce  qu'il  appelle  les  états  ou  qualités  du  Torbe.  Sur 
celle  quesUon,  vojr.  Stbihthal,  Geschîchte  der  Sprachwissenchaft  bei  den  Griechen  und  JRœmern^ 
p.  309  sqq.  ;  628  sqq.  Cf.  L.  Job,  ouv.  cHé^  p.   iOi  sqq. 

1.  Celle  définition  est  celle  de  Ch.  Thurot. 

2.  l'ne  proposition  dépendante  peut  jouer  le  rôle  de  sujet,  do  qualificatif  ou  de  complément  dans  la 
proposition  principale. 

Elle  est  sujet  dans  une  phrase  comme  celle-ci  :  a  II  est  juste  que  les  méchants  soient  punis.  » 

Elle  j(me  le  rùle  de  qualiûcatif  dans  cette  phrase  :  «  Celui  qui  mentira  sera  puni  ».  Les  mots  «  qui 
mentira  »  qoaliflent  «  celui  ». 

Elle  jooe  le  rôle  d'un  complément  direct  dans  cet  exemple-ci  :  «  Je  vois  que  toutes  les  entreprises  sont 
inutiles  contre  sa  personne^  n  et  d'un  complément  circonstanciel  dans  celle  phrase  :  «  On  énerve  la 
justice  quand  on  est  trop  indulgent  ». 

Lue  proposition  dépendante  n'existant  pas  sans  proposition  principale  et  Tunion  d*nne  proposition 
principale  avec  une  proposition  dépendante  constituant  ce  qu'on  appelle  une  phrase^  il  ne  sera  question 
de  l'emploi  des  modes  dans  les  propositions  dépendantes  que  dans  le  livre  deuxième  du  présent  ouvrage 
{sjfnlojce  de  la  phrase). 

3.  Le  mot  «  indicatif  »  est  emprunté  du  latin  indicatîVUS  (s.-ent.  modat),  tradoction  de  la  location 
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considérée  comme  réelle  et  comme  existant  en  dehors  de  toute  vue 
de  l'esprit  et  de  toute  affection  de  Tàme*. 

On  remploie  donc  d'abord  et  tout  naturellement  quand  on  énonce 
un  fait  réel  ou  constant. 

Ex.  :  To  poSov  àv6eT,  rosa  floret.  —  *0  àvOpwxoç  ôvTiTo;  iaxtv, 
homo  mortalis  est 

291.  —  C'est  aussi  l'indicatif  que  Ton  emploie  dans  les  propositions 
interrogatives  et  dans  les  propositions  négatives. 

Par  les  propositions  interrogatives  on  demande  si  la  chose  énoncée 
est  réelle. 

Dans  les  propositions  négatives  on  affirme  que  la  chose  énoncée 
n'existe  pas. 

292.  —  Sens  llgfuréH  de  rindicatif.  —  Comme  toutes  les  formes 
du  langage,  l'indicatif  peut  être  employé  non  seulement  au  sens 
propre  mais  aussi  dans  des  sens  figurés  et  dérivés. 

1"  Ainsi,  en  grec,  les  locutions  restrictives  o^iyou  ou  okiyoxj  Seîv  (cf. 
ci-dessus,  S  i56,  Rkm.  I),  oXtyou  èSÊr.ça,  etc.  (suivie  de  Tinfinitif), 
à  peu  de  chose  pns,  TÔ  et:'  âaot  (^oi,  etc.),  autant  qu'il  dépend  de  moi 
(de  toi,  etc.)  n'influent  nullement  sur  le  mode  employé;  c'est 
encore  l'indicatif  qui  sert  à  exprimer  les  affirmations  même 
ainsi  restreintes. 

Ex.  :  ôX^You  ou  ôXCyou  SeTv  dicéBavov  ou  bien  iXC^ou  ftSéYjaotv 

dlCo6aveTv,  un  peu  plus,  ils  seraient  morts.  —  Turc,  VIII,  33  : 
ôX^YOU  elXov  ty;v  ::6Xtv,  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  prissent  la 
ville  [un  peu  plus  iltt  auraient  pris  la  ville).  H,  77,  5  :  TOOtO  ÔI  (to 

TT'jf)  asyac  T£  r,v  axI  toO;  IVkxTXiStç...  iXa^Ccrcov  ftSévjoc 

h'.xrf^slfX'..  —  Xkx.,  Anah..  VI,  6,  23  :  aOroi  TE  xà  «icl  TOUT<(> 
à7roX(i>X(X[X€V,  si  cela  ne  dépendait  que  de  lui,  nous  serions  perdus 
7///.  autant  que  cela  dép«*nd  de  lui,  nous  sommes  perdus^. 

Il  en  est  de  même  en  latin,  où  propemodum,  prope  ou  pœne  sont 
employés  à  coté  de  l'indicatif. 

Ex.  :  Psene  (ou  prope)  mortUUS  est,  un  peu  plus  il  serait  mort. 

jrrccquo  Àôyo;  aTlOf  avtixô;,  par  laquelle  Ion  PéripaU'liciciw  défti^nMi^nt  une  proponilion  indicative.  La 
tériUhIe  traduction  du  mol  pur  lot|uol  le>  grammairioiis  grecs  daignaient  l'indicatif  {r^  6pi9TtXr,,  ■.'^nt. 
k'vxXtTt;)  »erail  finitivus  "u  definitivus  qu'on  trouve  chez  certaine  irrammairiens,  mak  qui  n'a  pat 
pn»valu.   Voy.  L.  Jo»,  oi/r.  rit»'-,  p.    1U4. 

1.  La  forint  mAme  de  rindicatif  drcèle  cette  Mgniiîcation  particulière;  car  l'indicatif  n'a  pas,  Ctimnr 
le  <«uhj'>nclir  ou  l'optatif,  de  caractcri%tt«iue  spéciale  :  il  ne  renferme,  à  l'occa^tin.  que  les  Minite*  àe% 
di(T«^rent4  temps  et,  au  prtVtent.  que  le;*  diver»  vlémenti  caducs  qui  déterminent  la  classe  do  rerbe. 
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Remarques.  —  L  Dans  des  phrases  comme  celle-ci  : 

T.-LivE,  II,  10,  2  :  pons  sublicius  lier  pœne  hostibus  dédit,  Jii  anus  vir 
fnisset... 

il  y  a  une  ellipse  :  après  dédit  il  faut  sous-enlendre  les  mots  et  re  vera  dedisset. 
C'est  aussi  par  ellipse  que  T.-Live  a  pu  dire  : 

II,  50, 10  :  vincebatque  auzilio  loci  paucitas  (suppl.  et  omnino  vicisset), 
ni  jugo  circummissus  Va j ans  in  verticem  collis  evasisset,  ot  grftcr  à 

l'avaotagc  de  la  position,  la  troupe,  malgré  son  faible  effectif,  allait  remporter,  quand 
les  Véicns  chaînés  de  faire  un  mouvement  tournant  par  les  hauteurs  réussirent  à  atteindre 
le  sommet  de  la  colline. 

II.  C'est  grâce  à  une  ellipse  de  même  nature  que  le  grec  se  sert  de  Taoriste  du  verbe 
xivBuveùoD  pour  exprimer  l'idée  de  notre  conditionnel  passé. 

Ex.  :Thuc.,  III,  74,  2  :  Y)  :toXiç  èxivStjveuae  Tracra  SiacpôapTjvai  {s.-ent.  et  elle 

aurait  réellement  été  détruite),  fil  aveixoç  klZtyhe'CO  TVi  (^\o^\  eTTl'çopo;  Iç 
aÙTTjV.  —  EscHiNE,  III,  123  :  eî  «xtj  opoîxw  {xcJXtç  eÇe(puYO[jiev  (cf.  §  259) 
elç  AeX(pouç,  èxivSuvetSaafxev  aTroXécrOai. 

III.  Pour  donner  plus  de  force  et  de  vivacité  à  l'expression  d'une  idée,  le  grec,  le 
latin  et  le  français,  par  un  procédé  oratoire  bien  connu,  substituent  à  l'expression  du 
conditionnel  Temploi  d'un  temps  passé  de  Vindicatif  (cf.  ci-dessus,  §  236). 

Ex.  :  EuR.,  Herc.  fur,,  538  :  xat  Toctjt.'  I6v7)axe  Téxv\  àicoXXûjiTjV  8'  eyo),  mes 
enfants  allaient  périr  et  c'en  était  fait  aussi  do  moi  (Cf.  Xf^N.,  Anab.,  V,  8,  2). 
—  SÉNÈQUE,  de  Ira,  I,  11,  5  :  perierat  imperium  (c'en  était  fait  de  Rome...). 
si  Fabius  tantum  ausus  esset  quantum  ira  suadebat. 

IV.  Dans  les  interrogations  vives  et  familières  le  grec  met  l'indicatif  là  où  l'on  atten- 
drait en  français  le  verbe  pouvoir  au  conditionnel  suivi  de  l'infinitif. 

Ex.  :  Homère,  //.,  IV,  26  :  ttwç  èOéXeiç  aXiov  6eïvai  tcovov  7|o'  aTeXe^Tov;  //., 
I,  123  :  TToiç  yàp  toi  8a>90U<ri  Y^p*?  {jLeY^OujjLot  'Ayaioî;  (comment  les 

Grecs  ma^animes  pourraient -ils  ic  donner  une  récompense?)  —  HÉRODOTE,  I,  75  : 
xwç  yàû  OTTldOi  TCOûeuôULevoi  8té6TJ<TaV  aùxÔV  (comment  en  revenant  sur  leurs 
ltA9  auraient-ils  pu  paner  \c    fleuve?).—  PLATON,   P/i?7.,    50   C    :    |Xav63lvO[JL£V 

ouv,  oTi  OpYjVou  Tîspi  itàvTa  sctI  Ta  vuv  Sy)  BiaTrepavOévTa*  tcwç  yap  où 
fxav6àvO(xev  ;  cf.  Gorg.,  480  b  ;  Banq. ,  214  a  ;  Bép. ,  377  e  ;  530  d  ;  Théét,, 
155  e.  —  XÉ.N.,  Mém.,  I,  1,  5  :  TTKJTeùwv  oà  Oeotç  Tcoiç  oùx  eîvai  Oeoù; 
èvofxCÇcv;  /6.,  I,  2,  23  :  ttw;  ouv  oùx  èySé^CTat  (Ko^povTjcavTx 
TrpôffOfiv  aù6i;  utj  ^wçppoveîv*  ; 

Pour  les  expressions  irai;  où  iJiéXXo);  Tt  où  [asXXo);  voy.  ci-flessus,  p.  279,  n.  1. 

2**  Avec  les  verbes  ou  avec  les  expressions  qui  signifient  possi/nlitt' 
ou  obligation^  le  grec  et  le  latin  emploient  souvent  Vindicatif, 
là  où  le  français  se  sert  du  conditionnel  ou  du  conditionnel 
passf^ ;  c'est  quand  il  s'agit  d'exprimer  que,  si  la  chose 
énoncée  ne  se  fait  pas,  ne  se  fera  pas  ou  n'a  pas  été  faite, 
du  moins  la  possibilité  ou  l'obligation  de  la  faire  a  existé 
réellement. 


i.  Cf.  R.  KChtvkr.  auif.  Gramm.  ff.  gr.  Sprache,  p.  168,  2. 
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a)  En  grec,  on  emploie  ainsi  iÇfjv,  itapf)v,  îjv,  ol&vx*  îjv,  ùicfjpxt, 

il  était  possible  (c.-d-rf.  il  serait  ou  il  eût  été  possible),  on  pouvait  (c.-d-rf.  on 
pourrait  OU  on  aurait  pu}  ;  —  ESet,  on  devait  (c.-d-rf.  on  devrait  ou  on  aurait  dû)*  ; 
Xp^VOU  èXPVi  *^  ^^^'^^^  {c-à'd.  il  faudrait  ou  il  aurait  fallu);  irpooJjXC,  il 
convenait  {c.-à-d,  il  conviendrait  ou  il  eût  convenu);  —  des  expressions  COmnoe 
dv&Y>^^  (ou  dvaYXatbv)  ?^V,  il  était  (il  serait,  il  eût  été)  nécessaire;  xatpàç 
^V,  il  était  (il  serait,  il  eût  été)  à  propos;  clxÔÇ  ^V,  il  était  (il  serait,  il  eût  été. 
naturel;  XOcXàv  (x&XXtOV)  r^v,  il  était  (il  serait,  il  eût  été)  beau  (plus  beau): 
XaXâSçeiX^,  il  était  (il  serait,  il  eût  été)  avantageux  OU  convenable;  dE{MtVOV 
^V,  il  était  (il  serait,  il  eût  été)  meilleur;  XpetXTOV  ^V,  il  était  (il  serait,  il  eût 
été)  préférable:  SCxaiOV  ^V,  il  était  (il  serait,  il  eût  été)  juste;  dfÇtOV  JJv,  il  éUit 
(il  serait,  il  eût  été)  digne:  aioxpàv  ^V,  il  était  (il  serait,  il  eût  été)  honteux;  —  et 

enfin  des  adjectifs  verbaux  en  -reo;  au  neutre,  accompagnés  de  9Jv*. 


Ex. 


Xkx.,  IIcll.,  II,  3,  il  :  iÇîJv  TxOTa  roiEÎv.  —  Dém.,  XXVIII,  10  :  ttjv 
jjièv  St3c67;îcr,v  YîçacvîxaTfi,  6$  y,;  9Jv  cSSevai  iripi  wàvrcov  tÎîv 
iy.rfiv.oL^ ,  XX,  63  :  {5ei  ce...  Toùç  ^yi^f^^^^  •^  Xuvaaai, 
Tretçat.  —  Platon,  Rép.,  313  a  :  oOx  àîroîcptviaôat  XPl^  pi3lXXov 
y,  TOtaOra  èpwTccv  ;  450  d  :  xaXc5ç  cT^^v  y;  ?rapx[i.uO{x.  Euthyd., 
301  d  :  xal  [XYiv,  6(pY),  <ÎÇt6v  y'  ÎJv  àxoO^at.  —  Ahtiphoh,  V, 
28  :  cix6ç  ye  JJv...*  vOv  8^...  —  Xén.,  Mém„  II,  7,  10  :  SdcvxTOv 

xvt'  x'jtoO  irpoaipexéov  9Jv.  —  dém.,  xviii,  199  :  oO^^outo»; 
diroaraxéov  tyî  ttoXci toutov  ^v...  Etc.^. 


1.  Kt  cbex  In  poètes  coçeXov  fplas  rar.  coçeiXov),  «  je  derais  »,  c'csi-à-dire  «  j*uiraii  dâ  «,  «  3 
aurait  Tallu  que  je...  ». 

Kv.  :  Uox.,  //..  XXIII.  5iG  :  dk^fXcv  à6avâ?oi9tv  e'JXC^>t,  «  il  aurait  dû  adreaer  det  prièret 

aut  iminortcls  ». 

Cotte  oxprc!ittioa  a  fiui,  dan«  le  grec  classique,  par  sigiiitier  on  regret. 

Kx.  :  SoPH.,  El.,  1 13  :  M^tXov  icdcpoiOsv  èxXtireiv  p{oV|  «j'aurais  dû  quitter  {d'oA  plâl  mat  dieai 
que  jVuHso  quitté)  la  tic  auparavant  u. 

i.  On  rapproche  quelqueroi»  de  cette  con<(lrucUi>n  celle  de  l'imparfait  è'|uVXov  avec  TinttmUf  mplojé 
pour  signifier  qu'on  aurait  fait  telle  ou  telle  cho«e,  si  telle  ou  telle  condition  s'était  trootée  rcaiplir. 
Mais  le  rapprochement  est  forcé  et  l'origine  de  la  locution  est  toute  différente. 

V.\.  :  UiaoDOTi,  11,  43  :  £1^6  Trap'  *EXXi^vci)v  eXxSov  oCvofia  T£y  Sst|iOvoc,  tovtwv...  (iâXiotb 
i{JLcXXov  |ivr,(ir,v  t^iv. 

Otto  phrase  signiiie  littrrnUment  :  «<  si  c'était  des  Grecs  que  les  Égyptiens  euvwnl  re^  le  bom  ém 
dieu,  il  fallait  s'attendre  (cf.  ci-desMis  ^  iCT,  4*)  qu'ils  conservassent  parliculièreraent  Irar  soQVcair  ». 
I»e  co  sens,  il  n'y  a  pas  loin  ik  celui-ci:  «  ils  auraient  conservé...  ». 

I>o  même  en  latin,  l'adjortif  verbal  en  -urus  avec  l'indicatif  du  verbe  tUIll  a  fini  par  être  eoiployé 
p  lur  reudre  l'idée  du  coiiditionnol. 

¥.x.:j.'Liv%,  wxviii.  47.  4  :  quos  ego,  si  tribnni  me  triamphare  prohibtrtnt. 
testes  ciiaturus  fui  renim  a  me  gestamm  {Hti.  :  «  c  est  eu«  que  j*ar«M  nmtention 

de  citer  omme  témoins  de  mes  actions,  au  ra%  (»ù  les  tribuns  M'opposeraient  à  omm  trioospbt  •), 
d'où  :  «  co  !M>nt  eux  que  j'aurais  cités  comme  témoins,  si  les  trâmn»  s'étaient  oppoaéa  à  mtm 
triomphe  ». 

3.   L'infînitif  et  le  participe  de  ces  rerbe»  peu\ent  conserver  ce  sens  spécial  de  l'indicatif. 

¥.x.:  Xi».,  y/tn.,  I.  3,  3  :  oô'tc  ôeoî;  Z?r,  xaXû»{  ^X*^^*  «^  "f*^*  lU^àXaic  dv9t«tc  iiiXXoir 
r,   Taî;  <r|iixpat;   l^-/aipov,  •  il  disait  aussi  qu'il  ne  serait  pas  eooTeoable  pour  Ica  diaat 
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Rrmarques.  —  L  On  emploie  ainsi  Vindicatif  dans  la  proposition  principale,  môme 
à  côté  d'une  proposition  conditionnelle,  quand  il  s'agit  d'une  possibilité  ou  d'une  obli- 
gation indépendante  de  la  condition  exprimée. 

Ex.  iThuc,  I,  38,  5  :  xaX6v  o'  ^v,  ei  xat  7)|xapTàvo{X6v,  roT^Se  {xàv  cîÇai  rr^ 
7j[i.eTépa  opyy,,  7jU.iv  oe  al<Tj[p6v  ^tàaavôat  ttjV  toutodv  aeTpiOTTjTa,  ei, 

quand  nous  aurions  des  lorts,  il  serait  beau  à  eux  de  céder  à  notre  colère,  comme  il 
terait  honteux  à  nous  de  faire  violence  à  leur  modération.  —  DÉM.,  IX,  6  :  EC  {JLEV 

ouv  aTcavTc;  (Î)[jloXoyou[JL£v,  4>i'Xi7rjrov  ryj  7c6Xei  iroXcfJLeTv,  oooèv  àXXo 
iSci  Tov    TrapidvTa  ^éyeiv   xat   ouixêouXeueiv,  t^  otcw;  àa^aXéffrxTa 

auTÔv  a{JLUV0U{JLSÔ3l,  si  donc  nous  nous  accordions  tous  à  dire  que  Philippe  est  en 
guerre  avec  notre  état,  l'orateur  n'aurait  d'autre  devoir  que  de  conseiller  par  sa  parole 
les  moyens  les  plus  sûrs  de  le  repousser. 

U.  Ces  verbes  et  ces  locutions  ne  sont  accompagnés  de  av  (cf.  ci-après,  §  302)  que 
dans  un  cas  :  c'est  pour  signifier  que  la  possibilité  ou  l'obligation  n'existe  pas  ou  n'a 
point  existé. 

Ex.  :  HOM.,  //.,  III,  41  :  xai  xe  to  pouXo{{xr|V,  xa(  xcv  tcoXù  xépSiov  9jev  (il 

serait  plus  avantageux  [mais  en  réalité  il  n'est  pas  plus  avantageux]),  Y^  OUT(i>  XcuêTjV 
T*  e{ievai  xai  uTro^J/iov  àXXov.  Cf.  Odyss,^  IX,  228.  —  Thuc,  I,  74,  4  :  et 
Bà  Tcpove/copi^aaixev...  t(S  Mi^So)...  oùSàv  &v  ext  ISci  ujxaç...  vauaa- 

yetv,  si  nous  avions  cédé  aux  Perses,  vous  n'auriez  eu  nul  besoin  de  livrer  une  bataille 
navale  (mais  nous  n'avons  pas  cédé  et  il  vous  a  fallu  livrer,  etc.).  —  Lys.,  XII,  48  : 

eiTcep  T^v  àvYjp  àyaOôç,  ^XP^^  &v...  [Aiq  icapavô{ji.a)ç  àp/etv,  s'il  avait  été 

honnête  homme,  il  aurait  dû  ne  pas  gouverner  contrairement  à  la  légalité  (mais  il  n'était 
pas  honnête  et  il  a  dû,  etc.).  —  DÉM.,  IV,  1  :  61  ex  TOU  -ïrapeXTjXuôOTOÇ  /pô- 

vou  Tx  SéovO'  oÛtoi  ffuveêouXeuffav,  oùoev  &v  u(xaç  vuv  £5ci  ^ouXeu- 
e<rôai,  si,  dès  le  temps  passé,  ces  hommes  vous  avaient  donné  les  conseils  nécessaires, 
vous  n'auriez  pas  besoin  de  délibérer  maintenant  • 

b)  En  latin,  on  trouve  ainsi  construits  à  i indicatif  les  verbes 
possum,  debeo,  oportet,  decet,  les  locutions  opus  est,  œquum  (squius) 
est,  melius  (optimum)  est,  longum  est,  etc.,  et  enfin  Tadjectif  verbal 
en  -ndus  avec  le  verbe  sum. 

L'emploi  de  ces  tournures  appelle  quelques  observations. 

qu'ils  prissent  plus  de  plaisir  aux  gros  sacrifices  qu'aux  petits  ».  — Plato»,  Crit.,   44  b  : 

icoXXoî;  S6|(o...  a>;  oloç  X*  &v  <xe  aul^eiv,  el  f,6cXôv  àvaX^<nceiv  ;(pr,|j.aTa,  à|i.eXf,(rat, 
«  aux  yeux  de  beaucoup  de  gens,  je  passerai  pour  un  homme  qui,  aurait  pu  te  sauver  à  la 
condition  de  consentir  à  dépenser  de  l'argent,  mais  qui  a  négligé  de  le  faire  ». 

1 .  Il  arrive  souvent  qu'à  une  hypothèse  Taussc  les  Grecs  opposent  ce  qui  est  la  réalité,  au  moyen  de  la 
particule  vCv  Se.  «  mai^i  au  lieu  de  ceU  »,  n  mais  en  fait  ».  En  pareil  cas,  l'emploi  de  la  particule  ôîv  est 
nécessaire  dans  la  proposition  qui  eiprime  l'hypothèse  fausse  (eSeï  dtv...  *  vùv  ti  où  Seî*--). 

Kx.  :  Plato:i,  Hep.,  3i8  c:  (o  ^(oxpaTc;,  oOSà  bat^l^tiç  tj(aÎv  xaTa6a(vu>v  elc  rbv  Ileipaiâ* 
*/pf,v  (icvToi'  et  è^t»  ï'i  iv  £uv2|xe'.  r,v  toû  paSibi;  icopevevOst  icpb;  tb  â(rru,  oûSsv 
4v  «j£  lôti  Uvai,  ifX  r^\Ltï(,  iv  T:apà  (rï  r,|i£v*  v\iv  $i  aï  xpr,  r-jxvd-repov 
SeCpo  levât,  «  Socrato,  tu  ne  do«cco(is  pas  souvent  au  Pirée  pour  ^enir  nous  voir  :  ce 
n'est  pa«  bi(*u  ;  si  j'otain  encore  eu  état  de  me  transporter  facilement  à  la  ville,  tu  n'aurais 
nul  bcM>iii  de  venir  :  c'est  nous  qui  irions  te  voir  ;  mais  puisque  c'est  impossible,  il  te  faut 
nous  faire  des  visites  plus  fréquentes  ».  —  Xiic.,  Cyr.,  III,  3,  17  :  et  (iàv  y^ll^tùy  xtvSuvoç 
jffieXXev  T,|iiv  elvai  èxeî  r,  êvOaSe,  law;  xb  à<r?aXé(rraTOv  ^v  &v  «(pcxîov*  vQv  9à 
t9oi  (ùv  èxelvoi  evovtai...  —  Dbm.,  XIX,  58  :  et  piàv  {tY|  xal  Tcapà  to{;  sOtov  oîXotc 
xal  rapk  Tû>  StaiTTiTTî  icpoeYvoxTfiivoïc  àSixcîv  toutou;  cicotcÎTO  toù;X^youc,y)Ttov 
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a;  On  se  sert  du  présent  de  l'indicatif  possnm,  debeo,  opoitet,  etc., 
quand  il  s*agit  d'exprimer  cette  idée  que  je  pourrais  ou  je  devrais  faire 

telle  ou  telle  chO!?e   mnix  que  je  n'ai  }tas  V intention  de  la  faire  . 

Ex.  :  Pl-iite.  Trin.,  II.  2.  92  :  milita  ego  po88um  dicta  docte  et 
quamvis  facunde  loqni.  —  cic.  de  Sm..  I6,  59  :  poasum 
persequi  permalta  oblectamenta  remm  maticamm,  aed 
ea  ipsa  quae  dizi  sentie  fuisse  longiora  cf.  p.  Rab.  post.,  n. 

47;  p.  F  tare..  .*;.  12:  p.  Csel.,  22.  53  .  in  Pis,,  28,  68:  ad  Fam,,  II, 
15.  3:  XIV.  4.   1.  rtc.  .  —  (JC.  in    Verr,,  II.  3.  r>3  :  at  débet  DOS 

certiores  lacère,  que  pacte  se  habeat  pnnrincia;  débet, 
vemm  tamen  non  cogitor.  /v  Off.,  u  h,  44  :  œqniua  est. 

II,  15.  5(  :  quid  est  Stultiua?  In  IVrr.,  II.  1.  60  (cf.  p.  C/ueN/.. 
13:  de  Sot.  deor.,  II.  6(  :  longnm  OSt,  il  s<*rait  tmp  long  ict, 
OîRX.  Ni>..  -1//..  5.  \    , 

P)  On  se  sert  de  l'imparfait  de  l'indicatif  poteram,  debebam,  opor- 
tebat,  etc..    pour  signifier  ceci  :  j'aurais  dû  faire  telle  chose  [nutis  je  ne  la 

fais  pas  . 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  III.  4. 1  :  ego  poteram  morbos  lappellare)  et  id 
Yerbum  esset  e  verbo,  sed  in  consuetndinem  nostram  n<ui 
caderet  (cf.  de  Fin.,  m.  lo,  35).  /v  Fin..  H.  33, 119  :  et  qiian- 
quam  aliquid  ipse  poteram,  tamen  invenire  malo  para- 
tiores  familiares  nostros.  De  Die.  ii,  43,  9i  :  ocolonim 
fallacissimo  sensu  jndicant  ea,  qu»  ratione  atque  animo 
videre  debebant  /v  \at.  deor..  m.  32.  lo  :  debebant  illi 
quidem  diii  omnes  bonos  efficere.  si  qnidem  bominmn 
generi  consulebant.  in  cat..  1. 1.  2  :  ad  mortem  te,  Catilina, 
duci  jussn  consulis  jampridem  oportebat.  p.  imp.  Cm. 
i*omp.,  17  :  quod  si  Rom»  Cn.  Pompejos  privatus  esset  hoc 
tempore,  tamen  ad  tantum  bellnm  is  erat  diligendus 
atque  mittendus.  —  séx..  é/>..  7g.  20  :  non  erat  tadendum, 
si  esset...  —  cic.  ///•  \at.  deor..  I.  30,  K(  :  qusm  bollum  erat 
confiteri  potius  nescire  quod  nescires!  /*Ai7.,  8,  lo,  28  :  jus 
non  erat.  Etc. 

Y)  On  se  st»rt  du  [)arfait  de  l'indicatif  potui,  debui,  oportoit,  etc., 

pour  exprimer  rett<»  idée    :  Jaurais  pu,  jaunis  dû  faire  tulle  chose  {mais  je 

nr   l'ai  point  ffiitr  . 


1.  i.cdp  ctpn'<<«ioii  r^t  rfinplart^e  par  immenSUID  eSt  rhoi  Ir^  p<»t-lc«  ri  chn  Ift  pntMtPon  éf 
r«-p<M|ur  imfx'rulo  fcf.  iU.,  Fait..  I\,  .7.1  ;  S»»..  Cnmt.  vi/*.,  |«.  1;  Pun,  //if/.  ««/.,  MI,  i^i. 
TâTJtr  ot  l«^   pcritaini  |Kr»l^rieun»  nD|iloinit  l'etprcoMou  lODÇUin   fnerit  (▼«»}.  ei-«prb»,   S  33S.   2*). 

<:f.  f*.  .  //i*r.  II.  î;  r,APiT<a.. /».rf.,  z. 
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Ex.  :  Cic,  in  Verr.,  1, 11, 33  :  fructum  ilHus  laudis,  qui  ex  perpétua 
oratione  percipi  potuit,  in  alia  tempera  reservamus.  Orai., 
0, 32  :  cum  mutila  quœdam  et  hiantia  locuti  sunt,  quae  vel 
sine  magistro  facere  potuerunt,  germanos  se  putant  esse 
Thucydidas.  —  t.-Live,  v,  4,  9  :  aut  non  suscipi  bellum 
oportuit,  aut  geri  pro  dignitate  populi  Romani  oportet.  — 
Cic,  Tttac,  IV,  17, 40  :  moderatius  igitur  ferre  debuit.  in  Verr., 
II,  4,  9,  21  :  navem  imperare  ex  fœdere  debuisti;  remisisti 
in  triennium.  Ad  au.,  viii,  3,  3  :  quœ  condicio  non  acci- 
pienda  fuit  potius  quam  relinquenda  patria? 

llEMARQUE.  —  Biea  que  la  différence  entre  poteram  et  potui,  debebam  et  debui 
soit  ordinairement  très  nette,  il  arrive  parfois  qu'on  emploie  ces  locutions  l'une  pour 
Tautre. 

Ex.  :  Cic,  Ca/.,  1,  2,  5  :  hoc,  quod  jampridem  oportuit,  Cat.,  2,  2,  3  :  inter- 
fectum  6886  L.  Gatilinam...  jamprid6m  oportebat. 

Toutefois,  on  peut  dire  que  le  sens  n'est  pas  dans  les  deux  cas  absolument  le  même  : 

la  première  phrase  Signiflc  proprement  :  depuis  longtcmi»  j'aurais  dû  avoir  fait  périr  Caliliua, 
mais  je  ne  l'ai  pas  fait,  tandis  que  la  seCOnde  signifie  :  depuis  longtemps  j'aurais  dû  avoir  fait 
|»érir  Calilina,  mais  vous  voyez  que  je  ne  le  fais  pat  mellro  à  morl. 

5)  Enfin  on  se  sert  du  plus-que-parfait  de  Tindicatif  potueram, 
debueram,  oportuerat,    etc.,  pour   signifier  ceci:  antéi^urcment  à  tel 

moment  du  passé  j'aurais  pu  oti  j'aurais  dû  faire  telle  chose  {mais  je  ne  lavais  point 
fait  au  moment  dont  il  s'agit). 

Ex.  :  Cic,  de  Dit.,  II,  64, 133  :  uou  potueras^  hoc  igitur  a  principio, 
citharista,  dicere  ?  —  t.-Live,  v,  33  :  expulse  cive,  quo 
manente...  capi  Roma  non  potuerat.  —  Cic.,p.Mur.,  25,51  : 
erupit  (aor.)  e  senatu  triumphans  gaudio,  quem  omnino 
vivum  illinc  exire  non  oportuerat.  —  t.-Live,  xxxv,  37  : 
oratione  habita,  qualis  babenda  ab  Alexameno  fuerat, 
societati  Achaeorum  Lacedœmonios  adjunxit.  —  sén.,  Ép , 
11, 3  :  hoc,  etiamsi  senex  non  essem,  fuerat  sentiendum. 

RE)iARQi:Es.  —  I.  Avec  les  verbes  ou  les  locutions  indiquant  obligation  ou  possibilité 
on  trouve  l'indicatif  dans  la  proposition  principale,  même  à  côté  d'une  proposition 
conditionnelle  au  subjonctif,  quand  il  s'agrit  d'une  possibilité  ou  d'une  obligation  indé- 
pendante de  la  condition  énoncée. 

Ex.  :Cic.,  Phil.y  2,  38,  99  :  omnibus  eum  contumeUis  onerasti,  quem  patris 
loco,  si  uUa  in  te  pietas  esset,  colère  debebas. 

Ici  debebas  est  nécessaire  parce  que  le  sens  est  :  "  c'était  ton  devoir  de  le  véuérer  comme 
un  père  ».  Pour  comprendre  la  proposition  conditionnelle,  il  faut  suppléer  :  «  et  tu  le  véné- 
rerait en  e/fct  comme  un  père,  si  lu  avais   le  moindre  sentiment  de  reconnaissance  ». 

L'ellipse  est  anologue  ii  celle  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  §  292,  Rem.  I. 


I.  Telle  est  la  leçon  des  meilleurs  mss:  les  autres  onl  poteras. 
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II.  Toutefois,  il  est  des  cas  où  le  latin  emploie  possim,  postem  ou  potuiistm  là  où, 
d'après  Tusage  ordinaire,  on  attendrait  possum,  poteram  ou  potui.  C*e8t  ainsi  qu*en 
français  on  dit  je  poturaii  ou  j'aurai*  pu  là  où  la  logique  exigerait  qu*on  dit  je  pourais  ou 
j'ai  pu. 

Ex.:Cic.,  PhiL,  2,  4,  8  :  que  me  teste  convincas?  an  chirographo?  qui 
posais?  (cf.  ad  Q.  fr.,  1, 1,  15  :  qui  poies  reperire...?)  —  Sall.,  Ca/., 
7,  7  :  memorare  possem  quibus  in  locis  maxumas  hostium  copias 
populus  Romanus  parva  manu  iuderit...,  ni  ea  res  longius  nos  ab 
incepto  traheret.  —  Cic,  P/ti7.,  2,  27,  67  :  non  modo  nnins  patrimo- 
nium  quamvis  amplum...,  sed  urbes  et  régna  celeriter  tanta  nequitia 
doYorare  potuisset  [p.  potuit}*. 

III.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  construction  avec  celle  où  le  subjonctif  est  natu- 
rellement amené  par  Tidée  à  exprimer. 

Ex.: Cic,  P.  Rose.  Am.,  20,  55  :  ei  qui  bunc  accuset  possim  aliqno  modo 
ignoscere.  P.  Cluent,,  6,  18  :  Cluentio  ignoscere  debebitis  qnod  hue 
a  me  dici  patiatur  :  mibi  ignoscere  non  deberetis,  si  tacer^m.  De 
Ih'r.^  II,  8,  20  :  nisi  revertissetf  in  eo  conclavi  ei  cabandujn  taisset 
quod  prozuma  nocte  comiit  :  ruina  igitur  oppressus  esset. 

Dans  ces  différents  exemples,  la  possibilité  ou  l'obligation  dont  il  s*agit  est  subor- 
donnée à  une  condition  (cf.  ci-dessus,  §  292,  2,  a,  Hem.  II],  qui  n'est  pas,  n*a  pas  été 
ou  ne  sera  pas  remplie'. 

293.  —  Indicatif  exprimant  un  ordre  ou  une  défense.  — 

En  f/rrc,  on  se  sert  de  Vindicatif  futur  à  la  2*  personne  pour  exprimer 
un  ordre  :  c  est  une  formule  adoucie,  au  lieu  de  Vimpératif^  :  elle 
est  fréquente  à  toutes  les  époques  de  la  langue. 

Ex.  :  iioM.,  //.,  X,  88  :  «  N^çTop.. . ,  Yvcoaeai  'ArpciSr^v.  Odyss,,  il, 2io  : 
Tr,>.6ji.ay\  o'jS'  ott'.Osv  xaxo;  £aaeat  oOS'  ivGrip.a)v.  —  Xéx., 
Ilell.,  II.  3,  3i  :  y;ul6î;  o'jv,  èiv  GwçpovYîTe,  où  toutou,  iXk* 

Remarque.  —  Comme  on  le  voit  par  ce  dernier  exemple,  c'est  la  négation  où  qu^on 
emploie  avec  Tindicatif  futur  pour  exprimer  une  défense.  On  emploie  [Lr^  quand  on  veut 

1 .  Le  iMibjonclif  possem  remplace  quelquefois  l'iodicatir  aprt*«  un  curoparatif  aoÏTi  de  qiUUB. 

ky.  rComii.  >ip..  Paut..  3,  i  :  epulabatnr  more  Persamm  Inxuriosins  goam  qui 
aderant  perpeti  passent  {=  poterant.  cf.  (  ic,  He  j>g.  agr.,  i,  :t8,  7S),  «  il 


prenait  ses  repas  à  la  mauièrr  (ie!i  Pcr>cti  cl  atec  plus  de  faste  que  les  aatislaati  o'i 
pu  CD  supporter  ». 

Sur  celte  construction,  voy.  lievur  fff  Philolof/i>'.  t.  IV,  p.  I«î6  sq. 

1.  TMutefoi'4  la  tendance  du  Utin  k  employer  l'imliralif  dans  ces  Mirles  de  locutions  est  m  {r^oérale  H 
si  forle  i|u'(in  trouve  decebat,  XqUUID  Ofat,  <(<'..  là  niune  où  U  logii|ue  etigerait  l'ioiparfail  dn 
suhjouclif. 

Kl.:  r.ir.,  Tii^r..  III.  1.  :  quod  si  Ules  nos  natura  genuisset  ut  eam  ipeoi... 
perspicere...  possemus,  haud  erai  sane  guod  («  un  n'aurait  pat  beM»in  de...  •) 
quisq[uam. . .  doctrinam  requireret. 

3.  C'cnt  aiuM  qu'en  francai:»  l'on  dit  rt»'t  frrrz  au  lieu  de  faites.  ¥.n  s'etprimant  ainsi  Wm  teutnMrqoer 
qu'on  s'attend  à  ce  que  la  personne  fasse  et*  qu*on  lui  demande,  mai«  qu'on  n'en  rapporte  à  elle  jniqa'à 
un  certiiin  fHiint. 
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insister  sur  Tidée  de  défense  et  non  sur  Tidéc  de  futur;  en  pareil  cas,  le  futur  est  consi- 
déré comme  l'équivalent  de  l'impératif,  et  la  formule  polie  disparaît. 

Ex.  iLysias,  XXIX,  13:  ^aveobv...  icoiVjaeTe  oti...,   xai  fXTjSefxCav  auToïç 

294.  —  En  latin,  cet  emploi  du  futur  est  aussi  fréquent  qu'en  grec. 

Ex.  :  Plautk,  Asin.,  312  :  tu  cavebis  ne  me  attingas,  si  sapis.  —  Cic. 
ad  Fam.,  VII,  20, 2  :  valebîs  meaque  negotia  videbis  meque, 
dis  juvantibus,  ante  brumam  exspectabis. 

Remarque.  —  On  rencontre  quelquefois  aussi  la  3'  personne. 

Kx.:Cic.,  de  Oflf.,  I,  6,  18  :  quod  vitium  effugere  qui  volet,  adbibebit  ad 
considerandas  res  diligentiam.  Ad  Fam,,  III,  9,  4  :  hœc  igitur  tibi 
erunt  curas  meque  totum  et  mea  et  meos  commendatos  habebis. 

295.  —  A  cet  emploi  de  Tindicatif  futur  se  rattache  une  construc- 
tion dans  laquelle  le  même  temps,  sous  la  forme  interrogative  et  avec 
une  négation,  sert  réellement  à  exprimer  un  ordn»;  il  ne  s'agit  plus 
seulement  ici  d'une  formule  polie  :  le  ton  peut  être  ironique  ou  amer. 

Ex.  :  où  TCaÛOT)  Xeywv  ;  tu  ne  cesseras  pas  de  parler?  —  Eir.,  Andr.,  1007  : 

. . .  oùx  odov  Taj^o;  |  '>^(ùÇ'i\otx(ii  tiç  IIuOixt^v  7:p6;  éçTtav ...  ; 

—  Plat.,    Gorrj,,   460  a   :  oQxOUV    diro8e{ÇetÇ   TO'JÇ    pr.TOpx; 

voGv  ij^ovTaç  ; 

Remarque.  —  Dans  ces  sortes  de  phrases,  l'emploi  de  la  négation  présente  un  cas 
jwirtirulier. 

Il  |»out  arriver  que  la  phrase  renferme  deux  futurs,  dont  l'un  exprime  proprement 
un  ordre  et  l'autre  une  défense,  et,  dans  ce  cas,  il  semble  (|U0  le  futur  signifiant  un  ordre 
soit  précédé  «le  où  et  que  le  futur  signiflant  une  défense  soit  précédé  de  |xr|. 

Kx.  :  EuR.,  llipp.,  498  84^.  :  ...  oiiyX  <n>YxXVjaetç  (TTÔtjLi  xat  ji^  fxe6^<reiç 
auôi;  xîç/idTO'jç  Xôyo'jç;  —  Plat.,  Banq.,  17.*i  a  :  o{>xouv  xaXcTç  auTOv 
xat  p.^  àcpVjcreiç  ; 

.Mais,  en  réalité,  dans  des  ciis  semblables,  la  négation  où  (où/t,  oùxouv]  porte  sur  la 
phrase  tout  entière,  sur  le  second  verbe  comme  sur  le  premier  :  oûj^l  ^uyxXrjffeiç  ; 

296.  —  Ces  sortes  de  propositions  se  rencontrent  aussi  en  latin;  mais 
le  latin  emploie  le  présent  de  l'indicatif  concurremment  avec  le  futur. 

a)        Ex.  :  Plai'TK,  Bacch.,  f.27  :  HOU   taces,  insipiens?  —  Tkr.,  Andr.,  7i3  : 

non  mihi  respondes?  Adriph..  78i  .non  manum  abstines, 
mastigia? 

bi      Ex.  :  Cic,  Tusc,  8, 1,  17  :  Quid7  si  te  rogavero  aliquid,  non  respon- 

debis?  (Entendez  :  veux-tu  répondre,  quand  je  t'interroge?;. 

\ .  Compares  OÙ*  i^r^<T^^i  a'JTOv  ;  «  wl-cc  que  tu  ne  va»  pas  le  lâcher  ?  »  {c.-à-d.  Teui-tu  Lien  le 
lâcher  '.')  et  OÙ  piij  àçTj^Ei;  avTÔv  :  «  est-ce  que  tu  ne  tas  pas  te  ijarihr  de  le  lâcher  ?  »  {e.-fi-*/.  veu\-lu 
bien  ne  pas  le  lâcher  ?). 

Sur  r origine  de  cet  emploi  de  oO  |xr|  pour  exprimer  une  défense,  les  grammairiens  sont  loin  d'être 
d'accord.  Il  faudrait  trouver  une  explication  qui  ne  M'parât  pas  ov  {AT|  à^Yiactc  de  oûx  a9r,0'ei;  : 
Voj.  GooDwi!!.  Synta.r  of  the  moodM  nnti  terne»  of  the  greek  verb  (nouv.  édit.,  1897),  îiS  S97-301  et 
Apppuftirf  II,  p.  :i>*l)  et  suiv. 

r.r.AMM.  roMi».  nu  «irkc  kt  nr  latix  (Syntaxo^  20 
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297.  —  Kindicatif  futur  sert  enfin  quelquefois,  en  grec,  comme  en 
français,  à  remplacer  Timpératif  employé  pour  signifier  une  concessioM, 
une  permission  (cf.  î5  307). 

Ex.  :  SopH.,  (JEU.  à  Col.,  9.>r,  :  ^rpàç  TXUTa  irpàÇetÇ  (vous  pouvez  fairv 
01  ov  àv  Os^.r,;. 

298.  —  Indicatif  dans  les  propositions  déllbératlves.  — 

En  f/rer  (mais  en  grec  seulement),  l'indicatif  futur  s'emploie  quelquefois, 
au  lieu  du  subjonctif,  dans  les  propositions  interrogatives  qui  expriment 
l'incertitude  sur  ce  qu'on  doit  faire  {propositions  dêlibératives), 

Ex.  :  Plat.,  Vrotarj.,  ,333  c  :  TTOTEpOV  O'JV  -jrpèç  6>C6tVO»JÇ  TOV  ^OyOV  ICOtl^- 

aoixai  Ti  TTco;  ce  ;  fîo/v/.,  im  c  :  ti  iroti^aojxev  ;  jji£tx;ù  tov 

Quelquefois  on  trouve  dans  la  même  phrase  le  futur  de  rindicatif 
em[)l()yé  à  coté  du  subjonctif  (cf.  ci-après,  §  311,  avec  la  Rem.  III). 

Ex.  :  Krn..  Ion.,  718  :  fiT7CCa>{xev  v;  atycii^ixev  ;  Y)  Tt  8pdao)isv;  Et., 
îMii  :  Ti  Sr,Tx  Spc^iiev;  j^.y,Tsp'  r,  çovcuao|Ji€v  ; 

llEMARyUKs.  —  i.  I)(?  nn>me,  dans  les  exhortations  qu'on  s'adresse  à  soi-int^mc  sous 
fonin^  interropativo,  on  trouve  fréquemment,  en  f/rec,  le  futur  précédé  de  la  négation 
ou,  au  lieu  du  subjonctif. 

Ex.  :  Klh.,  mm.j  87S  :  ...  oùx  àitaXXax6i^ffO|iat  |  OutxoO; 

11.  Il  |»eui  arriver  (|u'unc  intemuiation  rire  au  futur,  exprimant  un  doute  uu  une 
incertitude  sur  ce  ({u'on  doit  faire  ^rf.  $  :U1,  Rem.  III),  prenne,  par  extension  dtr  sens, 
la  valeur  d'une  protestation  indignée   cf.  S  312'. 

Kx.  :  Aiusropu.,    Arharn.,    312    :    TauTa    oTj    toXjjlî;   ÀéyEiv  ;    cÎt'    èyoi    ffoO 

<p£l(TO[X0(l  ;  '<>!  a|>rè«i  cela.  moi.  je  te  mrnagerai?)  : 

299.  —  Indicatif  conccssif.  —  L'indicatif  peut  senir  à  exprimer, 
m  t/rrr  et  m  lutin,  qu'on  suppose  comme  vrai  ce  qu'on  n'admet  pas 
ou  ce  qui  n'est  (jue  possible. 

Fa.  :  1)1  M..  Will,  n\  :  àSixet  t».;  tjtwv    of •;'*/;   /.xî  Tt;/.<i>fta   xxtx 

TOOTcp.  XXII,  2<;  :  àcOevcVreco;  et*  toî;  apyo'j<7tv  içTiyoO. 
cic .  varnd.,  (..  1.  u  :  filiam  quis  habet  :  pecunia  est  opns. 

300.  --  En  7/v/-,  (juand  l'indicatif  est  précédé  de  >cxt  Sr,,  il  équivaut 

au  français  A\  l»i«n:  snit:  j»-  vous  aocnnle,  j'admets  (|ur... 

Kx.  :  Kl».,  V'W.,  .3sr,  :  xat  5t]  xeBvaat'  ti'ç  ;/.£  S£;sTxt  ::6Xtç;  É/.,  !039: 
xai  5t)  Trapefttcv  eiTx  ::o);  îvgu  V6<1>;  |  (7(i>9ific6;jL€0x  ;  — 
Xi.N..  Annl..  \,  7.  \^  :  ::o'.6J  Oy-x;  r.x£iv  ci;  4>5crtv  xal  8JJ  xxt 
à7co6atvoji6v  vvcôcEcOê  àr.-oj  ot».  o'!*/-  h  t7,  'E).>.xS'.  i-rri*. 

1.    I  II  l'.iu'il  r  iN  xa:  or,  |'<'««'  •  Ir»*  riMii|t|.i'-i-  |».ir  r,ÔT,. 

11.:  \i!»..  //'//..  VII.  I.  lî  :  7,or,  ^jYfjOfaOt  xari  6i>.a(jaav...  *  oCxovv  0|ul(  EUiMtttv 
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301.  —  Indicatif  exprimant  un  souhait.  —  £n  grec,  pour 
exprimer  un  souhait  irrcalisable  ou  un  regret  sur  ce  que  telle  chose 
n'a  pas  lieu  ou  n'a  pas  eu  lieu,  on  se  sert  d'un  temps  passé  de 
l'indicatif  précédé  de  el'Oe  (poét.  alOs)  ou  de  bI  yàp,  si  seulement...! 
L'imparfait  se  rapporte  au  présent,  l'aoriste  au  passé, 

La  négation  est  jxi^. 

Ex.  :  EuR.,  lleracL,  731  :  eï9'  ^oOtt  SuvaTo;  Spàèv  S'TOv  ::p60i>;/.o;  et,  si 

seulement  la  force  égalait  chez  toi  l'intention!  Aie.,  .'i36  :  eW  TJUpo- 
[Xev  fj\  "ASaY)Te,  [XY)  XuttoO'Xêvov,  *i  seulement,  Adniête,  nous 
ne  Varions  pas  trouvé  dans  Taffliction!  —  Xén.,  Mém.,  1,  2,  40  :  ctGs 
GOl  TOTfi  <Jl)VeY6v6jJl7)V,  ah!  si  j'avais  été  alors  avec  toi! 

Remarque.  —  La  môme  idée  est  rendue  quelquefois  aussi  en  grec  par  Taor.  2  w^e- 
Xov,  locteXe;,  wcpeXev*,  etc.,  (x-y|  wcpeXov,  wcpeXeç,  o)ç»eXev,  etc.,  avec  l'infinitif 
présent,  s'il  s'agit  du  présent;  avec  l'infinitif  aoriste,  s'il  s'agit  du  })assé.  On  dit  aus.i 
eTOs  (poét.  xTOe)  wcpsXov,  etc.,  et  Y*p  wcpeXov,  etc.,  et  tu;  o>î»6Xov,  etc. 

Ex.  :  IIoM.,  //.,  XXIV,  254  :  aïO'  woéXere,  ah!  que  n'avez- vous,..:  —  Escu.,  Pers,, 
915;  Arist.,  Gren.,  955  :  coç  tocpeXs;.  —  Plat.,  Rép.,  432  c  :  ei  yip 
(ooeXov.  —  XÉN.,  Cyr.,  IV,  6,  3  :  toç  [Lr^TZOT'  (o^eXe...,  plût  aux  dieux  que 

jamais  il  ne...  . 

302.  —  Indicatif  avec  fiv.  —  La  valeur  de  rinclicatif  se  trouve 
complètement  modifiée  par  la  particule  àv,  le  cas  échéant^,  qui  donne 
à  la  proposition  où  elle  se  trouve  un  sens  conditionnel  ou  dubitatif. 

l''  L'indicatif  imparfait  ou  aoriste  accompagné  de  àv  (hom.  jce  ou 
y,Êv)  sert  à  exprimer  qu'à  Voccaswn  telle  ou  telle  chose  pouvait 
se  produire  dans  le  passé. 

Ex.  :  Hom.,  //.,  IV,  V21  :  Sfi'.vôv  S'  ïêpayg  jcCk%h^  àxt  (jt7)96(j<7iv  àvaxToç 
I  opvu[i.^vo'j  •  u7:6  xev  TaXa^ytçpovat  wsp  Seo;  el!Xev  [m.  à 

m.  :  le  cas  échéant,  la  crainte  s'est  emparée  d'un  homme  même 
dune  Ame  courageuse,  c.-à-d.  un  tel  bruit  d'armes  était  [d'où  eût 
été]  de  nature  à  faire  trembler  un  homme  même  d'une  Ame 
courageu.se)*.  Odyss.,  IV,  516  scj.  :  Y)  yif  (Atv  ^ôov  Vfi  xtj^YjdCat,  Y} 

xev  'OpsçTT^ç  I  xxelVev  u:ToçOx;i.6voç  *  ait  oé  -^ev  Taçou 
àvTiêo^r^datç  (ou  tu  le  rencontreras  vivant,  ou  il  se  peut  qu'Oreste 

i.  Rarement  par  l'imparfait  coçetÀov.  Sur  u^sXov,  voy.  ci-Hessu!«,  p.  300,  n.  I. 
i.  Dans  la  grécité  post4^rieure  oiçeXov  et  (o^eXe  sont  môme  devenus  invariables  et  cropluyca  avec 
l'imiicatif,  absolument  comme  le  latin  utinam  avec  le  subjonctif. 

Et.  :  Callimaqi-k,  Epig.,  1«,  1  :  û^cXc  |xir)5*  Èyîvovto  6oal  vf,6C'  —  Notv.  Tkm.,  Corinth.,  4,  8: 

&9CX0V  ifjX(7\\z\ifj9i'.i.  —  Arrirn,  />/>.?.,  i,  18  :  (ôçcX^v  Ti;  pi£Tà  TavTT);  6xoi|I.t,ôt,. 

3,  L'origine  de  la  particule  av  e«it  incortaino.  Mais  son  correspondant  homérique  x£  ou  X£V  parait  se 

rattachera  xô;.  pronom  iiidHiiii  éolion  et  dorien.  é«|uiv.ilpnl  de  t».;.  G.  11.  Mueller  a  proposé  de  rattacher 

3Îv  (==:  aji)  Ji  à|AO-.  thèiuo  do  rindéfini  àjiô;,  qui,  en  dorien.  siprnilie  «  ([uelquc  »,  et  qu'on  retrouve  dans 

h's  uKits  o'J^auLoC,  oCoaixoi,  olr.  .Mai-*,  on  tout  ras,  I.i  parrnlô  de  av  et  «le  an  latin  ne  parait  pas 

d<Mll<.Mls4>. 

■i.  (>tte  phrase  peut  servir  à  montrer  comment  l'indicatif  accompagné  de  av  a  fini  par  exprimer  l'idée 
■]no  lo  français  rend  par  le  conditionnel. 
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ail  trouvé  l'occasion  do  prendre  les  devants  et  de  le  tuer,  elc.V  — 
Sopii.,  /Vn7.,  512  :  Tfo;  TTOîov  Sv  TovS'  (c.-à-d.  7:p6ç  roîov  5v 
6vTa  TOvSs,  équivalent  de  7:010;  Sv  ^v  SSc  7:pô;  ov)  aOroç 
C'jô'jÇ^e'j;  67:).6t  ;  quel  pouvait  bien  ^Ire  cet  homme  vers  qui  Ulysse 
en  personne  a  pu  entreprendre  de  venir  par  mer?  —  Arist.,  Gren., 
1022  :  TO'jç  £-t'  6-1  Hyjêa;  *  |  0  (se.  Spaji.a)  6ca<;x[uvoc 
TTa;  fiv  Tt;  ivy;p  fjpdaOv]  Sàïo;  Êtva».,  drame  qu'on  n'a  jamais  pu 
voir  sans  être  saisi  de  sentiments  guerriers  '.—  Tiiuc,  VI.  2  :  Scxc^Gt 
Se  6$  *lTa>.{a<;  Sisêr.çacv  e;  SixgXiav...  67:1  ajri^'.ûv...,  Tiyx 
fiv  Se  xal  a>.>.(»);  7:ci;  6'77:>.Ê'j<yavTÊ;  (s.-e.  St/ëiQffav),  les  Sia'Ies 
passiTent  d'Itali(>  en  Sicile  sur  des  canots,  mais  peut-être  ont-ils 
ernpinyr  aussi,  le  cas  échéant,  quelque  autre  moyen  de  transport.  — 
Plat.,  J/m/.,  18  c  :  sv  tx'jty;  Tfj  Y)>.iîctx... ,  6V  y)  fiv  [jLaXtOTX 
éltiareÙaaTe,  à  r«\p>  où  vous  pouviez  t^tre  le  plus  confiants  du 
monde.  —  \f:s.,  ///»//.,  III,  i,  18  :  éircppiOoOl)  S*  fiv  TtÇ  xaxiîvc 
iôci)v,  on  ne  pouvait  pas  assister  à  ce  spectacle  sans  reprendre  couragn*. 

—  Dkm.,  IX,  13  :  oUah'  oc'jTov,  0?  iiro{v]aav  oOXiv  fiv  xaxov 

qui,  />  i'occasion,  ne  pouvaient  lui  causer  aucun  tort)...,  TO'jTOV»^... 
6$xt:xtxv  a'peîçOxi  jjlxXXov  r,  7:po).^YOVTX  ^là^^coOxi  ; 

Hkmahuue.  —  r.'est  sans  doute  une  simple  extensi(»n  de  cet  emploi  fiarticulier'  qu'il 
faut  voir  dans  les  locutions  bien  connues  4>^)XCV  âv^  je  pottraii  croire,  <jiCTÔ  tic  âv« 
lyvo)  Ti;  àv,  i|jo6eT6  xi;  av,  cISeç  àv,  Vjyyjcrù)  av,  etc.  {cf.  en  latin  :  putares, 

Crederes,  diC6r68,   CemerOS,  viderOS',  on  poumit  croire,  on  pouvait  ^nt^er^  on  pomenit  dire. 
01)  pouvait  s'aiM'rcevoir,  etc.  (tfoù  :  ou  aurait  pu  croire,  penser,  dire,  Aaperceroir,  etc.). 

K\.  :  IIoM.,  //.,  XVI,  G38  S(|.  :  oùo'  âv  £ti  ^pàouiov  Tcep  àvYîp  2rfXp?nr|0Ôva  otov  | 
lyvo).  0</.,  XXIV,  61  :  £vOa  xev  outiv*  àôâxpuTÔv  y*  èvoi^oaç  (cf.  16., 
90).  —  Elrip.,  /;>/»>/.  ^i  Aulis,  l.'i82  :  OaOïxx  0'  y^y  aï^vr,;  ôpîv*  |  «XTjyfjÇ 
XTÔzov  yàs  TTÏ;  tî;  fjoOcT'  &v  aa^to;.  —  XÉ.N.,  i4raa6.,  1,5,  8  :  Ôxttov, 
Yj  0);  tî;  &v  <j>CTO,  asTEtosou;  £;exôataoLV  T3tç  xu.z;xç.  —  DÉM.,  XVIII, 
22r»  :  a  |AY,T£  zsoy,0£i  aT,ô£i;  uly,t'  fiv  4>^6t)  TT,u.cpov  ^T,Of|Vat. 

I/<'iiiploi  de  rimi>arfait  ou  de  l'aoriste  dans  ces  sortes  de  locutions  ne  permet  pas  de 
1rs  r.ip|)orter  au  présent  :  elles  expriment  toujours  qu\\  tel  ou  tel  moment  du  passé» 
tellr  nu  telle  opinion  (idée,  conception,  etc.)  était  iM>ssible'. 

^'^  I/indioatif  imparfait  ou  aorisU'  accompagné  do  xv  (hom.  xs  ou 
x£v)  sert  à  signifier  que  Taction  du  verbe  avait  lieu  ou  a  eu 
lieu  toutrs  li*s  fuis  (|ue  la  condition  uêcexsalre  à  ion  accomplis' 
srmrnt  était  ou  a  été  remplie  ^ 

1 .  iMn^  f't>^  siiric-»  (lo  l'hraM'H,  U  |Mrtiriile  ôîv  vri  .'i  appeler  l'attention  sur  la  condition  etprinife  parle 
parli<>i|H>,  coïKlilion  ncci'^^aire  pour  que  l'arlion  >e  pro<lui«e.  Le  nMe  de  la  particule  eat  le  même  qaend  la 
coiiilitiun.  au  lieu  d'èlre  exprinKV  p.ir  uu  participe,  e^^l  iniliqut'e  h  l'aide  d'une  propAMtion  eomplHe 
fh\pollielii|ue.  rehitite.  loinp'trelleV  Cf.  ci-aprèn,  p.  :{ii«>,  l'etcmple  de  Thucydide  cité  (VH,  71). 

1.  ^uelque^  ;:ranMiiaiiieiiH  voient  dans  n's  e\pn»«Hions  un  cas  particulier  de  la  Con«lnicii»n  étudiée 
ci-apr»-'.,  p.  31«»,  b.  Slui"»  n*c>t-il  pas  plux  simple  de  le*  explitiu^^r  comme  n«»u*  faisons  ici? 

■I.  I)e  |.i  \'*'\\trf,su,u  /fotnitn  i  ffn  /nis^i-  par  l.upiejlc  cerlaiiiA  f^rammairieuA  dénifEnepI  rimparfail  na 
r.i<>ri«ti-  acoinp  lu'ii)-  de  7v,  i|iiand  il  e<«t  eiiip|o\«-  dans  eette  ac(*eptM>ii. 

i.  Il  enl  •  II-  p|ii'«  |ii;;hpie  lie  parler  do  celte  Ciin^tiuftiou  ^comme  au9?«i  de  celle  dont  il  sera  queatîiiB  ImiI 
à  riieure)  dans  la  deuiième  partie  de  rou\ra;:e.  où  il  e^i  Iraiti^,  non  plus  de  la  proptMÏlifie  simple,  mais  de 
la  syiita\e  ii**  la  plira-M».   Kn  efTel.  ce  qui  donne  à  l'indicatif  acri»mpaf;né  de  %y  les  difcrs  ams  donl  aos* 
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Ex.  :  Hérodote,  111,  119  :  Y]   yuVYJ  ToG    'IvTaçgpveo^    ÇOITÊOUÇO.   €77'.   Taç 

ô'jpx(;  ToO  ÇiXGikéoç  xXaCeoxe  &v  -/coci  ôSupécmexo,  la  femme 

d'inlaphernès  se  rendait  aux  portes  du  palais  et  chaque  fois^  elle 
répandait  des  larmes  et  laissait  éclater  ses  gémissements.  — -  Tiiuc, 
VII,  71, 3 :  6t  [JLÊV  Ttveç  tSoiev  tty)  toÙç  <7(p6T6pou;  èxtxpaTOuvTa;, 
àve6dpaT]adv  tî  Sv  xai  Twpôç  ivi>tXYi«jiv  Oeoîv...  éxpéitovro, 

chaque  fois  qu'ils  voyaient  les  leurs  avoir  l'avantage,  ils  reprenaient 
de  l'assurance  et  ils  se  mettaient  à  invoquer  les  dieux.  —  Plat.,  Apol., 
22  b  :  àvaXa'JLêàvwv  o'jv  tx  •j^otYjf/.aTa  SiY]p(OTa>v  Sv  aùrouç, 
Tt  X^yo'.ev.  —  Xén.,  Anab.,  H,  3,  11  :  BÏ  Tiç  auTÛ  SoxoiY)  TÛv 
xpoç  TouTO  T6Tayjx.6V(ov  pXaxeOeiv,  ëiraiev  dtv,  si  quelqu'un  lui 

paraissait  faire  le  paresseux  parmi  ceux  qu'il  avait  chargés  de  cette 
besogne,  il  ne  manquait  pas  de  le  frapper". 

3°  Il  ne  faut  pas  confondre  Teniploi  de  la  particule  av  dont  il  vient 
d'être  question  avec  celui  qui  sert  à  signifier  que  Taction 
aurait  lieu  ou  bien  aurait  eu  lieu,  si  la  condition  dont  elle 
dépend  se  trouvait  ou  s\!tait  trouvée  remplie. 
L'indicatif  imparfait  avec  àv  correspond  alors  au  conditionnel 
présent  employé  comme  présent,  et  l'indicatif  aoriste  avec 
àv  correspond  au  conditionnel  passé ^. 

a)  Conditionnel  présent. 

Ex.  :  Xém.,  Cyr.y  V,  o,  3i  :  et  Tt  6J/.01Î  gîtYîSou,  O'jSevoÇ  Sv  oCtCi);  [L  ilZOCTi' 
p6tv  ècpoXàTTOU,  (oç  àçtd>[/.aTOÇ  X3ti  TijJLYîÇ,  si  lu  avais  quelque 
souci  de  moi,  lu  te  garderais  de  me  priver  surtout  de  considération 
et  d'honneur*.  —  Xé.v.,  Anab.,  H,  1,  4  :  6'!  (XY)  0[i.gt(;  Y3XO6T6, 
èlUOpeu6[Xe6a    Sv    iTzl    ^XGi'kéx,    si    vous    n'étiez    pas    venus, 

allons  DOUH  occuper,  c'est  le  contexte,  c'est-à-dire  l'union  de  la  proposition  principale  avec  une  proposition 
dépendante  complète  (ou  abrégée  sous  la  forme  d'un  participe).  Mais  il  faut  considérer,  d'une  part,  que  l'on 
reviendra  sur  ces  constructions  dans  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage  et,  d'autre  part  que,  parlant  des 
emplois  ligures  et  dérivés  de  l'indicatif,  il  était  irop<»ssible  d'omettre  ici  le  plus  important. 

1.  Littéralement  :  «  le  cas  échéant  »,  c.-à-d.  toutes  les  fois  qu'elle  se  rendait  (^ottéouo'a,  cf.  ci-dessus, 
p.  3U)$,  n.  1)  aux  portes  du  palais.  »  On  voit  comment  s'explique  le  sens  spécial  de  la  particule  âv  dans 
cet  emploi  et  dans  les  emplois  analogues. 

i.  Remarques  l'exemple  suivant,  dans  lequel  l'idée  de  répétition  se  dégage  du  contexte,  sans  que  la 
condition  nécessaire  ù  l'accomplissement  de  l'action  soit  marquée  expressément  par  un  participe  ou  par  une 
proposition  dépendante. 

Ex.:  Era.  Phénic,  401,  Jocasle  :  irdOev  fi'  èêderxo'J,  TCplv  vipioi;  eCpeîv  ^t'ov;  Polynice  :  tcots 
piàv  itC  r,(xap  £r/ov,  el':'  oCx  tl^ov  dlv  («  mais  il  y  avait  des  cas  où  je  n'avais  rien  w). 

KDHireB  {auxf.  Gramm.  drr  tjr.  Spr.,  t.  II,  p.  173,  5)  cite  bien  Hou.,  Of/.,  II,  104  :  evôa  XtV  r,(xaTÎT) 
l«v  O^oiivcoiuv  {iéyav  1<tt«5v,  |  vûxt«;  6'  àXX'jCTxev,  èircl  SaiSa;  rapaOeÎTO. 

Mais  dans  ce  passage  les  meilleurs  textes  portent  £vda  imX. 

3.  On  donne  quelquefois  ù  l'indicatif  modilic  de  cette  façon  le  nom  de  mode  de  la  non-réalité  ou  mode 
irréel.  En  effet,  la  forme  de  phrase  employée  sert  essentiellement  à  exprimer  celte  idée  que  l'action 
marquée  par  le  verbe  n'a  pas  lieu  ou  n'a  pas  ru  lieu,  parce  qu'elle  dépendait  d'une  c  >ndilion  qui  ne  s'est 
pas  trouvée  remplie. 

4.  Il  est  aisé  de  rattacher  cette  acception  dérivée  au  sens  propre  de  lu  particule  àv  :  traduite  littérale- 
ment, la  phrase  de  Xénophon  signifie  :  »  quand  tu  avais  quelque  souci  de  moi,  tu  te  gardais,  le  cas 
échéant,  de  me  priver...  »  :  on  supplée  aisément  ceci  :  «  mais  en  réalité  tu  n'as  (maintenant)  nul  souci  do 
moi  et  tu  no  te  gardes  pas  de  me  priver...  u.  L'intelligence  complète  ce  que  la  forme  de  la  phrase  laisse 
amplement  entendre. 
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nous  marcherions  contre  le  roi.  —  Isocr.,  Archid.^  87  :  oOy  qGtco^  Sv 
7:po66jx(»)<;  e::'  tov  ^roXejxov  6jjl5cç  icotpexdiXouv,  st  [at)  rîîv 
g'!p7;vriV  écopcov  ix  toO  ttoX^jao'j  xaXrjv  xxl  ^cëatav  yfvr,ço- 
[JLSvr,v,  je  ne  mettrais  pas  tant  de  zèle  à  vous  conseiller  la  guerre  si 
j<'  ne  voyais  pas  que  de  la  guerre  sortira  une  paix  excellente  et  durable. 
—  Lys.,  XXXI L  23  :  OTTOTÊpOV  TOVT(i)V  i^rOir^CC  AtOYClTCOV, 
O'jSsvÔ;  Sv  i^ttov  'A07îvaiû)v  77>.ooGiot  ÎJaav,  que  Diogiton  ertl 
adopté  l'une  ou  l'autre  de  ces  lignes  de  conduite,  iU  sciaient  aussi 
riches  qu'aucun  autre  .Mhénien. 

b)  fX)NDITIOXXEL  PASSÉ. 

Ex.  :  Plat.,  Apol.,  32  :  ï«70);  Sv  dcTtéBaVOV,  Et  JJLYi  Y)  TÛV  TftàxovTa 
àpy/;  ô'.x  'Txyiiù^  '^acTcXuOr,,  sans  doute  j'aurais  péri,  si  le  gou- 
vernement des  Trente  n'avait  été  promptement  renversé.  —  Dém.,  IV,  5  : 
g»  ô  ^O.'.'iTTro;  t6t£  TaoTYjV  îcyi  ty;v  •j'vcijxYjv,  <î)ç  yxXîTzà"^ 
7:o).6;xgîv  gçTiv  'AOy.vxtoi;,  oOdèv  fiv,  <Lv  vuvt  ircrotTjXfv, 
ETUpaÇev,  si  Philippe  avait  ou  à  cette  époque  Topinion  qu'il  est  dange- 
reux d'être  en  guerre  avec  Athènes,  il  n'aurait  rien  entt^eprit  de  ce  qu'il  a 
achevé  aujounl'hui.  —  Esciiixe,  11,80  :  g»  gyà)  gT6).ji.(i>v  ToOro  îTOttN, 

èicéxpe^^aç  £v,  J)  Ar,fx6<70gvg^,  xxl  o^jx  ivéïcXTjaoïç  ^oii;  xa*. 

•/Cpa'j'j'viç  Try  OL^^'O^iy  ;  si  j'en  avais  le  courage,  Vaurais-tu  permis, 
Démosthène,  et  naurais-iu  pas  rempli  la  place  de  tes  éclats  de  voix  *  ? 

Remarquf.  —  A  cet  emploi  piirticulicr  de  l'indicatif  avec  av  se  rattache  la  locution 

eÇo'j/ÔilTjV  iv  (lat.  vellem\  j»»  voudrais  bion'. 

Ex.  :  Xkn.,  Cffr.,  VU,  8,  16  :  è6ouX6{X72V  o'  &V  outwç  6/eiv(je  voudrais  bico  qu'd 
ou  fùi  aujounl'hui  hïiWi'  v*3v  oï  Tiàvra  TavotvTia  cùOùç  e;  ip//»Ç  rpxrrwv 
7:so(rr,v£/0T,v  t<o  'A^rôXXwvt.  —  IsociR.,  XVIII,  51  :  i6ouX6|JiT|v  ôv 
ujxaç  ôjxoio);  e'xoi  Yiyvoiçxetv  auTOv. 

On  tnuive  assez  souvent  aussi  e6ouXôaY,v  («a/it  àv),  probablement  par  analogie  avec 
les  locutions  dont  il  a  été  (luestion  ci-dessus  ■*§  292,  2  a]'. 

1 .  On  emploie  quelquefiù'i  le  plus-quc-parrail  avec  av.  Mais,  en  ce  cas,  ou  bien  le  plui-que-parfait  c^ 
ri'i|iii\ aient  d'un  iniparrait,  ou  hicu  il  sert  à  cvprinier  l'eotier  achèvement  de  rartion. 

ht.  :  Plat..  Apol.^  il  :  ci  £^(0  i:i).ai  £7:£y£:pr,ffx  Trpàrrfiv  Ta  TroXitixà  TZOTL^aaxx^  Kokait  &v 
dlCoXcôXir^  (u  il  y  a  lon;?temps  que  Je  serai;*  mort  »)  xxt  O'Jt'  &V  Cfis;  «*«tX^«Y)  oOScv 
o*!/V  &V  i|iav»TÔv  ("  et  Je  n'aurai-»  pas  pu  vou-t  être  utile  ui  m'ètre  utile  i  nHii*aiéme  [ctmmte 
je  l'ai  él«'>  ju-M^u'au  boul    n). 

î.  I.oiriqurmcnt  cette  locution  devrait  »e  rapporter  an  pa«w>  et  Hi:niiticr  «j'aurais  voula*  :  mais  l'u^afre 
lui  u  atlnhué  la  valeur  d'un  conili(i'>nnel  prissent,  à  ciute  de  l'idée  particulière  conleooe  daos  le  verbe 
..  \iiuloir  it.  r,e  qu'on  exprime  ainsi  c'eM  un  !>oiihait  qui  n'est  phis  n>ali<«ahle,  c'est-à-dire  UQ  regrel  sur  crci 
qrie  la  i>  alité  ne  répond  pas  aux  inteiitionH  qu'un  avait  et  qu'on  aurait  enc<ire. 

i.  (.MielqueN  prainm.iinens  ajoutent  ici  le«  expnv^Mitns  dont  nout  avon!«  rendu  compte  ci-deMQSt  p.  30^ 
Tti'V^itv  K.  «  I  ne  ch<rM>  qui  n'a  pas  eu  lieu.  di<M>nt-iU  ^ef..  par  e\.  l'.t  likl-Dicmaux,  Bèylrs  fomdmMentmle* 
th'  In  si/nUiTi*  t/rrr«{Ut',  i*  éii.,  ^  '.•  I ,  Hkm.  11),  parce  que  la  condition  d'où  elle  dépendait  ne  h'e^t  pa* 
trouvée  remplie,  a  pu  èlre  reganlée  comme  potsthlv  \  un  certain  moment  du  pavté,  alors  qu*<in  ne  i^avail 
pas  encore  si  la  condilii>n  m*  remplirait  ou  nou  :  £vOa  ^r,  Iy^u>  &V  ti;.  tuin  V6r0  CBFÎlCrûSf  a  «a 
jiournil  alors  s'apcrrevoir...  »  ;  t:;  &V  «oCTO.  quis  Crûdéret?  "  qui  //oiimif  alors  rr«iire..,?  u  Mai* 
la  traduction  même  tpie  l'on  donne  de  ee<i  exprc^oion^  prouve  qu'il  e«>t  plus  «simple  de  les  rattacher.  Comme 
c  !•«  |iartieulier,  au  ^  Mii.  1".  f.e  cas  n'est  pas  le  même  pour  le  latin,  qui,  n'ayant  pas  à  sa  di«'p«><»itH(ii  ane 
p  irliiMili>  eoniine  fîv,  einphiie  une  di>»  I  »rii»es  du  "ulij  «nclif  pa^sé  .5  ;{;j  i  . 
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B.  —  Impératif. 

303.  —  Sens  de  rimpératif.  —  L'impératif  est  la  forme  que 
prend  le  verbe  pour  signifier  un  ordre  (ou  une  défense,  quand  il  est 
accompagné  d'une  négation). 

304.  —  Emploi  de  rimpératif.  —  1°  En  grec,  on  exprime  un 
ordre  positif  par  Y  impératif^, 

Ex.  :  isocR.,  Dém.,  10  :  Toù^  [i.6v  Oeoù;  cpo6oO,  toùç  Ss  yovÊa;  xi\i(i. 

Arïstoph.,  Chev.,  118  :  ly^eov  TTtetv. 

2°  Un  ordre  négatif  (c'est-à-dire  une  défense)  s'exprime  à  la  seconde 
personne  par  l'impératif  pv'.se«^  précédé  de  la  négation  jr/). 

Ex.  :  lioM.,  //.,  I,  .303  :  è^a'jSa,  jiij  xe06e  voo)  (cf.  Odyss.,  xvi,  108).  //., 
IV,  23i  :  *ApY6tot,  (ii^ica)  Tt  [xeOCexe  OoùpiSo;  àV/cviç.  -- 

Plat.,  Apol.,  21  a  :  {xij  6opu6e?Te.  Etc. 

A  la  troisième  personne,  la  défense  se  ï^M  quelquefois  (voy.  ci-apres, 
55  31 3 j  au  moyen  de  l'impératif  aoriste  précédé  de  la  négation  jjly)» 

Ex.  :  lioM.,  Od.,  XVI,  301  :  jxi^xtç   £t:£it'   'OS'j(r/io;  &xouaàT(i>  evSov 

SOVTOi;.  —  Eschyle,  Prom.,  332  :  [X7]Sé  GOl    (ieXT](jdxa>.   —  Xkn., 

Cyv.,  VII,  5,  73  :  y,xl  [XT)Seiç  ye  u;7.d>v  e/wv  TaoTx  vo^naàTa) 
i>.>v6Tpia  eyetv.  —  Eschink,  III,  00  :  \i'/\x^  àicoyvcaxa)  ;-f.Y)Sgv 
IxTQTe  xaxaYvcixca.  Etc. 

Remarque.  —  Pour  exprimer  une  défense,  on  peut,  à  la  2«  personne,  remplacer 
l'injiHÎratif  présent  par  le  subjonclif  aoriste  et,  à  la  3®  personne,  on  remplace  le  plus 
souvent  l'impératif  aoriste  par  le  subjonctif  aoriste. 

Ex.  :  HoM.,  Od.y  XV,  203  :  eiTzi  [xoi  elcofJLÉva)  vY,aecT£a,  [jly,o'  èirixeùcnjç.  — 
DÉM.,  XVIII,  10  :  p.T)Sè  0(ov7jv  àvà(TXTJ<Tèe|  àXX  '  àvaffràvTeç  xaVa^j^Yj- 
jiffaLffOe.  —  Platon,  LoiSy  882  b  :  ô  X6XTr,|xévo;...  oeBeuisvov  auTOV  ji^ 
Aû<TT).  —  Dkm.,  XVIII,  199  :  xai  {xou  fiTj8elçTT,v  uTrgsêoXrjV  6au(ià(7Y) 
àXXi  |x6t'  6'jvoia;  a  Xsyto  OetopYj^xTw. 

Qucl(|uefois  les  deux  constructions  sont  réunies  dans  la  mi^me  phrase. 

Ex.  :  EsciiYLK,  Eum.,  800  :  ujjieîç  oà  t7,  yr,  r7,ô6  [Xifj  Ôacùv  xotov  |  oxi^^^Y^oOe, 
|xi?j  6u[xoO(r6e,  jxtjS'  àxacTciav  xèûÇrjxe...  —  Sopii.,  (iKrf.  d  Col,, 
731  :  ov  piT|T'  ôxvelTe  |XTjx'  àcpfjx'  e::o;  xaxôv.  —  XÉx.,  C///'..  VIII, 
(J,  12  :  [xVjxe  aÙTOî  :roTe  av£u  ttôto'j  cîtov  iropad^JodCy  [xVjxe  YrTioi; 
àyjavaTToi;  /ôp'^ov  è(x6àXXexe.  —  Dém.,  XXI,  211  :  jx:^  xaxk  toÙç 
vôfxo'j;  BtxàoTjxe,  co  àvopÊç  oixacrraî  *  [x^  PoT^Si^or^xe  tco  zeTrovOoTt 
oeivà*  fxi?]  eûopxeTxe'  '/ju-îv  oots  TY,vyâciv  Ta'jTY,v. 

1.  Voy.  ci-de>suA,  p.  2rtU,  n.  1.  Ajoulous  ici  quo  Brii^inaiiii  a  proposé  de  doonor  lo  nom  il'injonrtif 
îi  rortaines  formes  <{ui.  u'uppartciiunt  pas  (''tymolo};i(|iiomrnt  ù  l'impiTutif  (rf.  RnKiMAXK,  fir.  (irammatikt 
5;  143),  sont  n«'>aii moins  ralaloguécs  sous  ce  nom  (c<immc  (jyé;,  -ïfg;,  cô;.  çépETE,  5Ôts,  6st;aT£, 
sépETOV»  ct<*.)  ol  que  Delliriirk  Comprend  sous  le  ii(»m  d'iujonctif.  non  seulemeni  les  Formes  ci-dessus,  mais, 
en  grec,  des  cr)n->truclii>ns  comme  (ir,  izoïr^frr,^  el  en  latin  des  constructions  comme  06  fOCOriS. 
Voy.  B.  DELBRri.K,  vfnjl.  Syntax,  i*  partie,  .^|%  110,  117,  lis  et  lii.  Ce  savant  suppose  qu'à  l'aoristo 
l'injonclif  se  serait  confondu  a\ec  le  subjonctif. 

J.    Piiur  l'emploi  des  fornu"*  diverses  ilc  I  impératif,  voy.  ci-dessus,  ?!  iTO. 
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305.  —  En  latin,  Tinipératif  ne  s'emploie  qu'à  la  deuxième  personne 
pour  exprimer  un  ordre  positif, 

Ex.  :  fac  (dans  la  langue  ordinaire),  facito  (dans  les  cas  prévus 
ci-dessus,  §27i,  b,  et  §  272). 

Hkmarque.  —  l/emplui  de  Va  3«  |>orî»onne  de  rimpératif  est  très  rare,  sauf  dant  le» 
textes  de  lois.  On  la  remplace  par  la  3«  personne  du  subjonctif  (cf.  ci-aprés,  §  31U). 

306.  —  Un  ordre  négatif  {cesi-k-d'irv  une  défense)  s'exprime  en  latin 
par  le  subjonctif  (Voy.  ci-apres,  §318  . 

Ukmahuuk.  —  Ne  fac  ne  se  rencontre  qu'exceptionnellement  en  prose  et  paraît  t^tre 
un  iour  familier  ou  poétique  (cf.  Skrv.  Sulp.,  ap.  Cic,  ad  Fam,,  IV,  5,  5;  Cic,  ad 
Att,,  XII,  22,  3;  T.-LiVK,  lit,  2,  î),  etc.). 

Au  contraire,  la  iH'riphraM;  avec  noli'  ou  nolite  suivi  de  l'infinitif  est  d'un  usage 
trrs  commun'. 

De  mi>mc,  on  rencontre  ass«>z  souvent  fac,  ne  et  le  subj.  (cf.  Cic,  ad  Fam.^  XVI,  11, 
1),  cave,  ne  et  le  :>ubj.  cf.  Plautë,  Amph.,  845;  Asin.t  373,  etc.),  cave  avec  le 
subj.  (cf.  Cic,  ad  Fam,,  XVI,  12,  6  :  cave  festines...;  p.  Lig.,  5,  14),  Tide,  ne  avec 
le  subj.  (cf.  Plautk,  Capt.y  r>8i;  Cure,  335  s<i.:  .Wï7.,  1270  sq.). 

307.  —  Sens  dérivé»  de  rimpératif.  —  i"*  En  grec  et  en  latin, 
rimpératif  s^emploie  aussi  pour  donner,  non  pas  précisément  un 
ordre,  mais  une  permission. 

Ex.  :  lloM.,  //..  IV,  29  :  Ip5''  aTip  oC  toi  Tzk^Ttç  CTrxtvioacv  9iGi 
xkloi.  —  Sopii.,  Ant.,  1037  :  KepSaCvcT*,  i{AicoXaT«  Tàv  rpÀÇ 
i^icSgo>v  I  r,).6XTfov,  gi  Jio'j^caOc,  xxt  tov   'IvXixov  |  jrf'-»- 

<70V  TXOO>    S'   6y.6ÏVOV  O'jyi  ÎCpO'|6T6. 

T.-LivK,  xxiL  50,  15  :  liben  atque  incolumes  deaiderate 
patriam,  immo  desiderate,  dum  patria  est,  dam  cives 
ejus  estis.  Etc. 

â"  Cet  usu^'e  (>xplique  (|U('  l'impératif  soit  pris  souvent  dans  un  sens 
concessif,  c'est-à-dire  pour  exprimer  (ju  on  admet  ou  qu*on  accorde 
Cl'  (|ui  est  en  question  ou  ce  qui  ifest  (jue  possible. 

Ex.  :  Sopii.,  Ant.,  ihis  s<iq.  :  TtXouxei  T6  vxp  5cxt'  oixcv,  it  fioO>j:, 
y.-'YX  I  y.xl  Çfj  T'jpxvvov  ^'/r^[L  ïywv  èxv  X'à^rf,  |  Tovrcav 
tÔ  y  xiffi'.v,  Tx).)/  6V(1>  jcxTT^o'j  fj'A'.f.^  I  ovix  XV  '::pixtjiLT,v  àvopi 

:7CÔ;  Tr.v  y;6ov7;v.        Platon,   lianq.,  201  c  :  OÛT(i>{   i^^ixiil,   ÛÇ 

n-j  livz'.;.  r/iii.,  u  a  :  ::oa)xî  rSovx»  yiyvéo6«v.  Cf.  aussi 

t.  Nu  lii'ii  •!«>  noli.  la  lanu'Uf*  :ârfhiïi|ii<'  i*i  |wHtii|iir  rmploio  parce  'cf-  PL«iTr,  V^rt..  3li:  Via*., 
in..  Fil.    \L:  T.-I.i%».  \\\IV.  il;»,    in,  ctr.  .  mitte  (Tk«..  .l«'/r.,   '•ni:  Ov..  .l/i»(.,  Ul.  «U.  rtc.)  «• 

omitte \>i<>n..  A'/'..  I.  ''.  T<>..  fuge  «r.  iin»..  Cmm.,  i,  u,  i3..  ou  absitte  (cf.  vim..  i!^n-.  vi.  399. 

1.   \i\  ^prr.  Il  l<iO(itn>ii   riirn'>|HMi.ldnto  jjlt,  [Jo;*) r/jf,":!  a*rr  l'inliiiitif  lie  •«  iroconlre  q«« 
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la  locution  6<yTo>,  soit,  qui  est  déjà  dans  Homère  (cf.  //., 

VII,  34  :  wS'  lOTO))*. 

En  lalin,  l'impératif  s'emploie  ainsi  à  la  seconde  personne. 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  I,  13  :  toUe  hanc  opinionem,  luctum  sustuleris. 
i\\  24, 53  :  tracta  definitiones  fortitudinis;  intelleges  eam 
stomacho  non  egere. 

Remarque.  —  A  la  troisième  personne,  l'impératif  concessif  est  remplacé  par  le 
subjonctif  (voy.  ci-après,  §  319),  sauf  dans  la  locution  esto,  soit. 

G.    —   SUBJO^X'TIF    GREC. 

308.  —  Sens  du  subjonctif  grec.  —  On  a  dit  quelquefois^  que 
le  subjonctif"'  grec  signifie  proprement  une  action  éventuelle  ;  mais  la 
seule  chose  qu'on  puisse  dire,  c'est  que  ce  sens  est  un  des  plus 
anciens  :  on  le  rencontre  très  souvent  chez  Homère. 

Ex.  :  0(li/ss\,  XII,  383  :  Su<7o;jia'.  eiç  *AtSao  axI  âv  vexOeç^jt  çaeCvo),  je 

pénétrerai  chez  Hadès  et  {dans  ce  cas)  je  brillerai  au  milieu  des 
morts.  //.,  I,  262  :  où  yàp  TZtù  TOtouç  ïSov  ivepa;,  ouSè  tSiOlxai, 
je  n'ai  pas  encore  vu  de  semblables  héros  et  sans  doute  il  ne  ?n'arri- 
vera  pas  d'en  voir.  //.,  VI,  459  :  zat  TîOT^  Ttç  eïlCTjaiV,  et  il 
arrivera  un  jour  que  Ton  dira.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Ce  subjonctif  est  quelquefois ^  chez  Homère,  accompagné  des 
particules  xe  (xev)  ou  àv,  qui  marquent  d'une  façon  expresse  l'idée  d'éventualité. 

Les  Attiques  n'emploient  jamais  ce  subjonctif  (soit  seul,  soit  accompagné  de  av)  dans 
une  proposition  principale  ;  mais  dans  les  propositions  dépendantes  (relatives,  condi- 
tionnelles et  temporelles),  ils  combinent  la  particule  av  avec  le  relatif  ou  les  particules 
conditionnelles  et  temporelles  qu'ils  font  suivre  du  subjonctif. 

II.  Chez  les  Attiques,  dans  une  proposition  principale,  c'est  le  futur  qui  remplace  le 
subjonctif  pour  signifier  une  action  éventuelle.  Mais  on  sait  que  le  subjonctif  ou  le  futur 
ont  entre  eux,  pour  la  forme  et  pour  le  sens,  les  rapports  les  plus  étroits  :  les  subjonctifs 
êoo|xai,  /£(!>,  etc.,  servent  de  futurs,  et  d'autre  [uirt  le  futur  peut  remplacer  le 
subjonctif  avec  av  dans  des  propositions  conditionnelles  comme  celle-ci  (EscH.,  III,  147)  : 
et  jjLYj  /p'-'^to  oreç-âvco  <rr£^av(oOir,(i6Tai,  àyavaxTei*. 

1.  Le  mol  £t£v,  soit,  ircst  pas  une  forme  verbale,  mais  une  s<»rte  d'interjection,  qui  se  rallaclic  peut-être 

àela. 

i.  Voyex,  par  exemple,  K<m:h,  Grammaire  grecque,  S  t^"»»  3. 

3.  Pour  l'origine  do  ce  terme,  voy.  ci-desisus,  p.  t^i,  n.  t. 

4.  {'.{.  Kocn,  Grammaire  grecque,  p.  405  de  la  traduction  française.  —  iVeaX  parce  que  l'on  sentait 
encore  à  répo<|ue  liomôrique  la  parenté  qu'il  y  a  entre  le  subjonctif  et  le  futur  qu'on  trouve  les  particule» 
xe  (xev)  et  av  jointes,  dans  VJliade  cl  dans  VOify.snt'c,  à  des  formes  qui  sont  bien  des  futurs,  quoique  dans 
certaines  d'entre  elles  [otoatùy  ).oé(7(70(Jiai,  etc.)  l'ùtymologic  puisse  voir  des  subjonctifs. 

¥.%.:  11.,  XIV,  iùi  :  aXV  lÛ',  i'>[tù  oétui  toi  Xapftcov  {itav  'ÎTcXoTepàcov  I  ^«ôota»  ônvtspLevat 
xai  OTjV  xExXf,<i6ai  i'xotTiv.  fMlyss..  VI,  iîl  :  oCx  &v  ïytûyt  XotOdoptOK.  Od.,  XIX, 
;» 37  :  (jLvr,<TTf,p<Tiv  çai'vet'  o>.e&po;  Tiâii  ptiX'  *  ovÔé  xé  ti;  Oivarov  xal  xfipac  AXûÇtt. 

Kn  dehors  des  poèmes  homériques  et  de  la  poésie  lyrique,  l'emploi  de  av  avec  l'indicatif  futur  est  une 
construction  iiicondue  à  la  langue  grecque.  C.(.  liente  de  Philologie,  |88i,  p.  204. 
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a)  On  se  sert  du  présent  de  Tindicatif  possum,  debeo,  oportet,  etc. , 
quand  il  s'agit  d'exprimer  cette  idée  que  je  pourrais  ou  je  devrais  faire 
telle  ou  telle  chose  {mais  que  je  n'ai  pas  Vintcntion  de  la  fairc\ 

Ex.  :  Plaute,  Trin.,  II,  2,  92  :  mulU  ego  po88um  dicta  docte  et 
quamvis  facunde  loqui.  —  Cic,  de  Sen.,  16,  59  :  possum 
persequi  permulta  oblectamenta  rerum  msticamm,  sed 
ea  ipsa  qus  dizi  sentie  fuisse  longiora  (cf.  p.  Rab.  Posl,  it, 

47;  p.  Flacc,  3,  12;  p.  CasL,  22,  53  :  in  Pis,,  28,  68;  ad  Fam,,  II, 
15,  3;  XIV,  4,  1,  etc.).  —  de,  m    Ven\,  II,  3,  53  :  at  débet  DOS 

certiores  facere,  que  pacte  se  habeat  provincia;  débet, 
verum  tamen  non  cogitur.  De  Off.,  i,  14,  44  :  œquiua  est. 

II,  15,  54  :  qnid  est  StUlUua?  in  Fen\,  II,  1,  60  (cf.  p.  Clwmt.. 
13;  de  Nat.  deor.,  U,  6i)  :  longum  est,  il  serait  trop  long:  (cf. 
CoBN.  Nép.,  au.,  5,  4)*. 

p)  On  se  sert  de  l'imparfait  de  l'indicatif  poteram,  debebam,  opor- 

tebat,  etc.,    pour  signifier  ceci  :  j*aurais   dû  faire  telle  chose  {mais  je  ne  la 
fais  pas). 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  III,  4,  7  :  ogo  poteram  morbos  (appellare)  et  id 
verbnm  esset  e  verbe,  sed  in  consuetudinem  nostram  non 
caderet  (cf.  de  Fin.,  m,  lo,  35).  De  Fin.,  II,  35, 119  :  et  quan- 
quam  aliquid  ipse  poteram,  tamen  invenire  malo  para- 
tiores  familières  nostros.  De  Div.,  ii,  43,  9i  :  ocnlomm 
fallacissimo  sensu  judicant  ea,  quœ  ratione  atque  animo 
videre  debebant  De  Nat.  deor.,  m,  32,  79  :  debebant  illi 
quidem  (dii)  omnes  bonos  efficere,  si  quidem  hominum 
generi  consulebant.  in  Cat.,  i,  1,  2  :  ad  mortem  te,  Catilina, 
duci  jussu  consulis  jampridem  oportebat.  p.  imp.  Cn. 
pomp.,  17  :  quod  si  Rom»  Cn.  Pompejus  privatus  esset  hoc 
tempère,  tamen  ad  tantum  bellum  is  erat  diligendus 
atque  mittendus.  —  sén.,  Èp.,  76,  20  :  non  erat  faciendum, 

si  esset Cic.,  de  Nat.  dcor.,  I,  30, 84  :  quam  bollum  erat 

confiteri  potius  nescire  quod  nescires!  PhU.,  8,  lo,  28  :ju8 
non  erat.  Etc. 

y)  On  se  sert  du  parfait  de  l'indicatif  potui,  debui,  oportuit,  etc., 

pour  exprimer  cette  idée   :  j*aurais  pu,  j*aurais  dû  faire  telle  chose  {mais  je 
ne  l'ai  point  faite). 


1 .  Cette  eiprcssion  est  remplacée  par  immenSUIII  681  ches  les  poètes  et  chex  leH  prosalears  de 
l'époqoe  impériale  (cf.  Ov.,  Fasl.,  IV,  573  ;  Ssm.,  Cotut.  sap.,  18,  1;  Plihk,  Hiat.  nu/.,  III,  28). 
Tacite  et  les  éerÎTains  postérieurs  emploient  rexpression  longUlD  fueiit  (voy.  ci-après,  §  332«  2*}. 
Cf.  Tac,  ffi.ti.,  II,  î  ;  Capitol.  , -Pcrf. ,  2. 
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Ex.  :  Cic,  in  Ven\,  1, 11,  33  :  fnictttm  ilUus  laudis,  qui  ex  perpétua 
oratione  percipi  potuit,  in  alia  tempera  resenramus.  Orai„ 
9, 32  :  cum  mutila  quœdam  et  hiantia  locuti  sunt,  quœ  vel 
sine  magistro  f acere  potuerunt,  germanos  se  putant  esse 
Thucydidas.  —  t.-Live,  v,  4,  9  :  aut  non  suscipi  bellum 
oportuit,  aut  geri  pro  dignitate  populi  Romani  oportet.  — 
Cic,  Tusc.y  IV,  17, 40  :  modoratius  igitur  ferre  debuit.  in  Verr,, 
II,  4,  9,  21  :  navem  imperare  ex  fœdere  debuiaU;  remisisti 
in  triennium.  Ad  au.,  viii,  3,  3  :  quœ  condicio  non  acci- 
pienda  fuit  potius  quam  relinquenda  patriaT 

Remarque.  —  Bien  que  la  dUTérence  entre  poteram  et  potni,  debebam  et  debui 
soit  ordinairement  très  nette,  il  arrive  parfois  qu'on  emploie  ces  locutions  Tune  pour 
Tautre. 

Ex.  :  Cic,  Cat,,  1,  2,  5  :  hoc,  quod  jampridem  oportuit.  Cat.^  2,  2,  3  :  inter- 
fectum  esse  L.  Gatilinam...  jampridem  oporiebat. 

Toutefois,  on  peut  dire  que  le  sens  n'est  pas  dans  les  deux  cas  absolument  le  même  : 

la  première  phrase  signifle  proprement  :  depuis  longtemps  j'aurais  dû  avoir  fait  périr  CaUliua, 
mus  je  ne  Cmi  pas  fait,  tandis  que  la  seCOnde  signifie  :  depuis  longtemps  j'aurais  dû  avoir  fait 
périr  Catilioai,  mais  vous  voyez  que  je  ne  le  fait  pas  mettre  à  mort. 

S)  Enfin  on  se  sert  du  pius-que-parfait  de  Tindicatif  potueram, 
debueram,  oportuerat,   etc.,  pour  signifier  ceci  :  antérieurement  à  tel 

moment  du  passé  j'aurais  pu  ou  j'aurais  dû  faire  telle  chose  {mais  je  ne  Vavais  point 
fait  au  moment  dont  il  s'agit). 

Ex.  :  Cic,  de  Dit.,  II,  64, 133  :  uou  potuetas^  hoc  igitur  a  principio, 
citharista,  dicere  ?  —  t.-live,  v,  33  :  expulso  cive,  qao 
manente...  capi  Roma  non  potuerat.  —  Cic,  p.  Mur.,  25, 5i  : 
erupit  (aor.)  e  senatu  triumphans  gaudio,  quem  omnino 
Yivum  illinc  exire  non  oportuerat.  —  t.-Liye,  xxxv,  37  : 
oratione  habita,  qualis  habenda  ab  Alexameno  fuerat, 
societati  Achaorum  Lacedœmonios  adjunxit.  —  sén.,  Ép , 
77, 3  :  hoc,  etiamsi  senex  non  essem,  fuerat  sentiendum. 

Rejiarques.  —  I.  Avec  les  verbes  ou  les  locutions  indiquant  obligation  ou  possibilité 
OD  trouve  l'indicatif  dans  la  proposition  principale,  même  à  côté  d'une  proposition 
conditionnelle  au  subjonctif,  quand  il  s*agit  d'une  possibilité  ou  d'une  obligation  indé- 
pendante de  la  condition  énoncée. 

Ex.  :Cic.,  Phil.y  2,  38,  99  :  omnibus  eum  contumeliis  onerasti,  quem  patris 
loco,  si  nUa  in  te  pietas  esaet,  colère  debebas. 

Ici  debebas  est  nécessaire  parce  que  le  sens  est  :  *  c'était  ton  devoir  do  le  véoérer  comme 
un  për«  ».  Pour  comprendre  la  proposition  conditionnelle,  il  faut  suppléer  :  «  cMu  le  véné- 
rerai» en  effet  comme  un  père,  si  tu  avais  lo  moindre  senlimcnl  do  roeonnaissanco  ». 

L'ellipse  est  anologue  à  celle  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  §  292,  Rem.  I. 


I.  Telle  est  la  leçon  des  meilleurs  mm:  les  autres  oui  potorai. 
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309.  —  Le  subjonctif  est  pluttU  la  forme  que  le  verbe  prend  en 
tjrec  pour  exprimer  la  volonté  qu'a  le  sujet  de  faire  ou  de  faire 
faire  l'action*. 

En  eflet,  la  première  personne  du  singulier  du  subjonctif  corres- 
pond (comme  on  le  voit  chez  Homère)  au  français  j«  veux  suivi 
d'un  infinitif. 

Ex.  :  //.,  XXII,  450  :  ïSa)(Ji'  Qe  veux  voir*)  OTiv'  ïpya  T^TyxTXt. 

De  même,  chez  Homère  aussi  et  chez  les  poètes,  \2l  première  penonne 
du  singulier  du  subjonctif,  précédée  de  la  négation  jxrj  ou  de  ses 
dérivés,  correspond  au  français  je  ne  veux  pas  suivi  d'un  infinitif. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  1,  2(1  :  {11^  (76,  Y^pQ^ï  '/,oCkr,<7i>i  cyà)  wapà  vy^W.  xc^sCo»'. 
—  Sopii..  (lEd.  à  Col.,  174  :  (o  ÇEivoi,   (l9j  Sy;t'  àSlXljSfi. 

310.  —  C'est  pour  cela  que  dans  la  langue  classique,  le  subjonctif 
ipn'sent  ou  aoriste)  employé  à  la  première  personne  exprime  la 
rrsolulion  qu'on  a  de  faire  quelque  chose  soi-même  ou  de  concert 
avec  «l'autres. 

1"  Dans  le  premier  cas,  on  met  le  subjonctif  à  la  première  personne 
du  singulier  précédée  de  aye  (quelquefois  ïOi)  et  ordinaire- 
ment de  Oepe,  allons!  eh  bimî  voyons*! 

Ex.  :  IIkrodotk,  VII,  103  :  fépe,  lS(i>.  —  Sopu.,  />/i//.,  1452  :  ffipt  vGv 
fTTîiyjùS  ywpxv  xaXéaa).  —  Ern.,  Ilrrc.  fur.,  :i29  :  ffip*  ftxirà- 
diù\iai,  —  Plat.,  Phédon,  0.3  1)  :  (pépe  Sv;,  r,  V  OÇ,  ITtCpaBâ 
TTf  6;  Oax;  à'::o).O'j'*/;'7xç03ct. 

I .  On  peut  ruinoncr  à  colui-l.'i  toii^  W<i  sens  ilu  stubjonclir.  m^mc  celui  dont  il  vient  (lV>lr«  quMtioQ 
(j:  :ii)^  .  Il  ^^t  clair,  en  oITot,  qiio  l'idfo  de  m  Touloir  w  est  xûbinc  de  l'idée  de  futur:  c'cftt  ainti  qa*«Hi 
liit  iMi  alloniaïul  ic^  toiU  fc^f  II,  ob...,  «•  je  rettx  voir  si...  »,  pour  siguifier  :  «  je  verrai  «...,  je  rai*  ri»ir 
M...  »,  1)0  inf'me  en  Trance,  dans  certaine  parlera  provinciaux  de  rK»t,  on  dit  :  m  il  veut  pleuvoir  •  pour 
••  il  va  plouxnr  ». 

i.  On  troine  encore  des  evemples  de  cet  emploi  HpiVial  du  subjonctif  dans  le  dialecte  altiquc,  parti- 
ruiiiTomcnt  chez  les  poi-tes  et  chez  Platon. 

K\.  :  Km.,  Herc.  fur.,  to5i»  :  (yîva,  iT^oà;  )JiaOu>.  Jft'ificl.,  :i."i9  :^r,  Tptvr;;  piisvpiaTo;  ?0'w|ioC 
ptSTa-r/Eiv,  I  a/X  èÀe-jftÉpw;  Oaviâ.  IUpp.,  r»ti7  :  «7:tV/tT  ,  av2r,v'?cSv  ëvwOtv  ÎhiaolOm 
(cf.  ih.,  I;j:j4:  Kl.,  'JOi:  Sohu..  /Vi.,  a.")'.»).  —  Plat.,  It'-ji.,  iH  :  yi^C  ^T,,  C^M. 

yur|.|uofoiH  ce  Kulij«Hicliro^t  prrci'di'  de  OeCio. 

I  v:  Kl».,  liarrh.,  3H  :   $t\>p6  <70*j   até'Jw  xipa. 

:.  On  dit  bien  en  françaiN  :  «  qut-  je  ne  te  rcnc<»ntre  pas  auprt-s  des  t'ai^iseaut  ».  mais  et  n*c«l  pas  on 
Hiilijonr'lif  pur,  pni<M{u'd  y  a  <i  que  ». 

Il  ne  r.iul  pi4  rattjolier  ù  cet  empli»i  du  iMibjonctir  prcc('>dé  de  |ir,  celui  dans  lequel  le  Md>joaetif 
pr<  ri'ili'  (1(<   Mr^  iiii  de   jxr;  oC  x'  rattirlie  \  une  propo'^itmn  principale  non  etprimée. 

I\.:  Pl*t..  fiori/..  i«ii  e.  jjlV)  àvpo:xÔT£;50v  t,  tô  à/.r.O»;  tiireîv.  «  peut-être  y  aarait-il  oa  pe« 
do  ruHtinti'  à  dire  la  %i'rit«-  ».  /'hnlon,  (m  b  :  lA*;^  0\»  O&pLtTOv  V)*  **  P^it-^i^  ne  sera-ce 
pan  permis...  ». 

Iiiuo  cotto  ciin^'tiuclinn-l.i,  m  olTcl.  on  ■«•lU'M'nlond  comme  prt»posiliuu  principale  çoCoCfiSt,  tiZoixZ% 
OÎ'.VOV   £<TTiV,  etc. 

k.    Tel  unairo  e\i'»lo  drj.'i  d.m^  H«»m<*ro. 

i:\.  :  //..  VI.  .-(il»  :  i>.>.'  iY«  ''-v  iniaî'.vov.  àov.a  TsC/îa  50u>.  IX.  6i»  :  i>.X'  4^'  «^«v... 

h:in<  ce  dernier  itaH^ase,  le  fulur  <«o  reno'inîn'  à  cûtc  du  subjonctif  :  %x\  Tcâvta  €itÇo|AX(.  Le  sens  est 
c.-lui  Cl  :   -1  rli  Ineii  !  «ityat^  !  que  je  parle  et  je  raconterai  tout.  » 
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â"  Dans  le  second  cas,  on  met  le  subjonctif  à  la  première  personne 
du  pluriel  :  il  peut  être  précédé  d'ayg  (qqf.  161)  ou  de  o^pe*. 

Ex.  :  iloM., //.,  H,  236  :  otytxSe  7:sp. . .  veca{xe6a.  Odyss.,  xxii,  77  :  IX6(i>- 

JXeV    S'  àvi   (X(7TU.  —  Eur.,  Orcstc,  1258    :    j^topetT*,   è7CeiY<0- 

[leBa...  ino,  2i  :  feiScoixeB'  àvSpoîv  euyevcov,  cpeiS(o(Jie6a  * 
y.xxoùç  S'  àTCOimicùjxcv  axjTrep  à^'.ot.  —  Xén.,  Cj/r.,vili,  1,  n: 
irapâSixév  re...  àaxcSjJiév  tê...  7rapéx<«>ixév  tê... 
HoM.,  //.,  IX,  26  :  àX>.'  âyeTe. . .  7cei6(oixe6a^  tuxvtêç.  —  Aristoph., 

Suites,  860  :  àX>.*  tOt,    pàS'.r»  ÏCOJXCV.   —  Platon,  Protag.,  332  : 

t9t  St;  &yaLkoyia(!i>\itBa  tk  G)p-o^oYy<;i.^va  y;;/.îv.  Po///.,  294  31: 
çépe  vOv  &vaX.à6a>ixev  T:i:>.iv  ^(jLvyjjAip  Tàç^eTrtTàÇstç.  — 
Xé.n.,  Cyr.,  V,  5,  15  :  âye  axoTucSjxev  Ta   6;/.ol  7:ÊT:paY;i.6va 
TTXvTa  xa6'  6v  exaerrov.   V,  3,  3i  :   âyeTe   xaTaX{ir(Oixev 

6>Ca«7T0'.  TO'JÇ   (JL6T*   aUTÛV  èTTlTYlSeiOTaTOU;   TTOOeÙEdOat. 

Ukmarque.  —  Quand  la  proposition  est  négative,  on  se  sert  de  la  négation  [Jt-Yj  devant 
la  première  personne  du  pluriel. 

Ek.  :Sopu.,  Aja.r,  108...  jx^  Soxûjiev  opcovTs;  av  (—  a  av)  7ioa>|jt.eOa  |  oux 
àvTiTidstv  auOiç  av  Xu7ra)|/.eOa.  —  Thuc,  III,  9,  2  :  piT^oé  tw  yeîpouç 
56Ç(i>{xev  etvai.  —  Platon,  Gorg.,  505  :  fxfj  àTsXï)  tôv  Xôyov  xaxa- 
XCit<i){Jiev.  Phhlre,  271  c  :  {i^  irei6a>^e6a.  P/»7.,  20  a  :  fx^ 
ola>p.e6a...  —  Xén.,  il/m//.,  VII,  1,  29  :  fxVj  p,aiva>[xe6a... 

311.  —  Dans  une  proposition  interrogative,  le  subjonctif  {présent 
ou  aoriste)  employé  surtout  à  la  première  personne  du  singulier  ou 
du  pluriel^  sert  à  marquer  qu'on  est  dans  le  doute  sur  la  résolution 
qu'on  doit  prendre*  ou  dans  l'incertitude  sur  ce  qu'on  va  faire,  sur 
ce  qui  va  arriver,  etc.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  subjonctif  délibératif 
ou  dubitatif. 

Ex.  :  lIoM.,  Od.,  XV,  509  :  7:f,  yàp  âyw,  otXe  Te)tvov,  ïo),  tsu  Swji-aO' 
Ixàvd);  //.,  XI,   i04  :  (5ao'.  eyo),  Tt  7cà6a>  (que  vais-je  souffrir? 

1.  Quclquerois  aussi  do  ïoL,  qui  est  proprcnicul  un  cri  d'encouragement  :  «eh  bien  !  allons  !  n 
Ex.  :  Platox,  Soph,,  239  b:  ÏOL  mil*'^ti»[kt^CtL. 

Il  no  faut  pas  confondre  celle  inlorjoclion  a*er  Timpératif  du  verbe  èâv,  «  permettre». 

i.  On  voit  par  cet  eiempic  el  par  celui  de  Xénophon  cité  plus  bas  que  l'impératif  a^e  pout  élro 
remplace  par  le  pluriel,  quaud  le  subjonctif  de  résolution  doit  ^Ire  mis  au  pluriel.  Il  n'en  est  pas  de 
m^nie  do  ^ipz,  qui  reste  toujours  au  sin{;ulier,  ôtanl  pris  pour  une  véritable  interjection. 

Et.  :  PLAT05,   Gorg.,  455  a  :  fépe  Gr,  Î$U>IJICV*  Protag.,  330  b  :  àWk  9<pC  CT}  OKCJ'UllJLCOa. 

3.  La  deuxième  pers^mne  ne  se  rencontre,  dit-on,  que  dans  l'interrogation  indirecte. 
Ex.:  A»i«T.,  Oi*.,   ICI  :  Tl  (TOI  TCiOiupiEaS';  —  "O  Tt  ffiOt^oOc  ; 

PeisthclnTos  r«'>pond  :\  la  Uuppe  en  reprenant,  sous  forme  d'mterrogation  indirecte,  les  termes  mt^mes  de 
s-i  (|uostion  :  «  tu  me  demamifs  s'il  faut  que  vous  (•l>éissiez  ».  On  dit,  en  français,  exactement  de  la  môme 
f.içon  :  «i  s'il  faut  (|uo  vous  obéi-isiez  ?  » 

Mais  logiquement  il  n'y  a  pas  d'impossibilité  à  ce  qu'on  mette  en  question  la  K'solution  d'un  autre. 
r.Mniparez,  on  latin, 

Tkii..  Kun.,  7  i  :  quld  agam  nescio.  —  Quid  agaa,  nisi  ut  te  redimas  ...  et  ne  te 
ad!  lictes  ? 

Pour  l'emploi  de  la  tri>i>iême  personne,  voy.  p.  3iG,  Rkm.  I. 

4.  C'est  le  tour  intorrogatif  qui  donne  au  subjonctif  le  sens  dubitatif.  Compares  en  crTet  lUfASV. 
'■  alloiiH  i)  et   Tcoaiv  J  <«  allons-noiiH?  »»  c'est  a-ilirr  «•  dovon'*-nouH  aller?»  «  faut-il  que  nous  allions?  »» 
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c.-à'd.  que  va-t-il  marriver?).  —  Eschyle,  sMk,  ^:  xl  Yév<i>(iai, 
qiio    vais-jo    dovoiiir?  Ih.,    10i9  :   xl  ITCkBo)  ;    Ti    hi    SpÛ  ;   Ti  Ss 

lX7^aa>(xat;  —  Hér.,  iv,  lis  :  ti  yàp  TCà6<i>(Jicv  jjly;  pouXo- 

[j!.6V(i)v    u;i.so>v   Ti;x(op66îv;    —    Ern.,    hn,    738  :    stlC(i>(JlCV   x 

atYc5|xev'; 

Quand  la  proposition  est  négative,  la  négation  employée  est  jat.. 
Ex.  :  Xén.,  ii'cow.,  4,  i  :  apa,  eçr,  6  Sc«»tpiTr,ç,  jii)  ala^uv6j5{Jicv  tôv 

Hemaroues.  —  I.  Il  (Mnil  arriver  que  le  subjonctif  délibératif  soit  employé  à  la 
troisième  personne  du  singulier. 

11  est  un  ciis  en  effet  où  cette  construction  est  logique  :  c'est  quand  l'auteur 
s'exprime  à  l'aide  d'un  pronom  indéfini,  pour  eflacer,  en  quelque  façon,  sa  propre 
|K.M-sonne  ou  ci.'llc  dos  auditeurs. 

Kx.:DÉM.,  XVIU,  124  :  ttôtecov  at  ti;,  A'.ff/ivT,,  ttjÇ  tcôXcco;  c/Opbv  yj  s^ôv 
elvai  cpfj  ;  (en  réalité  Démosthêne  |H)urrait  dire  et  il  veut  dire  icotcscv... 
ow;;.  —  Plat.,  Phil.^  15 c  :  TiôOev  o-jv  tiç  âpÇnTai;  (c'est  comme  s'il 
V  avait  TToQev  ap;u>ae9a  :j   . 

II.  Le  subjonctif  délil>ératif  est  souvent  précédé  de  ^SôuAct  ou  de  ^ouXscOc^. 

Ex.iSoPH.,  /»/*.,  761  :  PotiXci,  Xà6<i>piai  of,Ta  xal  B^Y**  ti  cou  ;  —  Xkx., 
.W»ï.,  11,  1,  1  :  PotiXet,  (ncoir£>{xcv  ;  (cf.  i6.,  III,  5,  1  ;  IV,  2,  13;  !6> 
—  Eun.,  Hec,  1042  :  PoûXcoO',  èirci9ité9(i>|Jicv  ;  —  XÉx.,  Bouc., 
6,  3  :  r,  ouv  PoùXcoOc,  uatv  StaXiY(i>fxai  '  ; 

III.  Le  subjonctif  délibératif  est  quelquefois  remplacé  \}Slt  le  futur  ou  par  le  présent 
lie  l'indicatif  (cf.  ci-dessus.  Ji  298;. 

1"  Ia^  futur  de  l'indicatif  signifie  simplement  ce  qui  arrivera  et  correspond,  non 
plus  au  fnuiç  lis  devoir,  falloir,  muis  au  verlM.'  aller  suivi  de  Tinfinitif. 

Ex.:  Plat.,  Rép.^  3U7  d  :  Tt  oOv  irotVJ90|lCV  ;  («|uVi//oh«-iioim  (aire?)  ...  ii^Tspov 
et;  TYjV  TrôX'.v  ttxvtx;  toûto'j;  irotpa^cÇ6|ic6a  i^  tc5v  ixsdlT(t>v  tôv 
£Tesov  Tj  TOV  xExsaaévov  ;  —  Dkm.,  XX,  4  :  ip'  ouv  6l)o6u<0a  vôuov 
ôià  TauTX  fATjOk  TÔ  aoittôv  ê;etvai  r7,  pouXy,  piT^oc  t<j»  6Tj(K«i  aY^Ti 
TrsoÇo'jÀsûeiv  'xyjTfi  ysicoTovetv  aroév  ; 

I.  Hpiuar«|uri  :  Pi.tr.,  //«n//.,  tli  :  oéU<TOe  t,(A2;  r,  &)cita>(Jltv  ;  «  voolct-rou»  mh»  rceetuir  (M 
fil  ut- il  <|ur  nous  partions  .'  <> 

i.  Ouand  tiu  rencontre  la  Dégatioo  oC.  c'est  qu'elle  porte  »ur  un  autre  root  que  sur  1«  tobjoaclif. 

Kl.  :  pLàTo»,  (iorg.,  514  c:  ^Cù^ê^t  TaCta  ôpOro;  yi^t^T^xi  r,  ov  ; 

r.'eol  comme  s'il  y  awit    ...   y,  oCx  Ô^btù^  ).i^l*Ti)3.i  \ 

.1.  Il  est  evtn^memeut  rare  que  le  »ubji»nr(ir  d«'*lilH'ratif  à  la  troisième  personne  ail  pour  Mijel  ua  ttomàt 
cb"»N4«.   On  cite  : 

DiM.,  \X.  117  :  t:vo;  £V£xa  êç*  r,awv  îzprotov  xaTa^tix^fi  TOtoCtov  tpyov;  n  poorqw» 
un  tel  fait  ft',it-il  l'tre  linuiiè  pour  la  première  foi»  en  exemple  à  notre  époque?» 

Telle  est  la  leç<»n  «lu  iiih  ^.  et  la  «ul^'ate  xaTX&E'.'/Ostr,.  i|Uf>i  qu'en  «lÎM  KCmra  {nitJif.  Grmmm.  étr 
'!''•  •**/"*••  *•  ï'«  P-   t'^ti.    »  •  doit  être  coiiNuIrrée  eoiiime  fautive. 

V.   SopHOiir  ;7A'</.  roi,    OM  :    A7..  •<«»)  m*  sert  de  m<^me  île  êOi/li;. 

■>.    Il  i*^{  peu  prohaMe  «|ue  le  Hulijiiurtif  d«'-peiiile  de  [loô)£i  et  que  n>»U4  ayon«  affaire  ici  à  OIM  prof 
position    sub»nlonii<'-e.    Pnur   m*    rendre  eompte  de  la    construction,    il  MufUt   de  «Nnparer  le  fraafiM  ; 
«•  Kianiinon».   \oule'-%ous  *  »  qui  equi>aut  liien  à  n  vuulci-vous  que  nitUA  examinions  *  ■•  mai*  <|iii  eil,  «■ 
réalité,  tout  autre  chose. 
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2°  Le  pi-ésenl  de  rindicatif  indique  que  la  décision  doit  être  prise  sur-le-champ  : 
c'est  donc  proprement  un  futur  prochain  (cf.  ci-dessus,  §  228). 

Ex.: Plat.,  Banq.,  214  :  ttcSç  ouv,  w  *AXxiSiàor|,  iroioO|i«v;  outcd;  outc  ti 
Xéyofxev  iiû  t7,  xuXixi  où't'  èir^Sofxev,  àXX'  àre/vaSç  covTcep  oî 
oi'J/wvTEç  -iriojxsOa; 

312.  —  A  remploi  du  subjonctif  délibératif  se  rattache  très  étroi- 
tement celui  que  quelques  grammairiens  appellent  subjonctif  excla- 
matif. 

En  effet,  on  se  sert  en  grec  du  subjonctif  présent  ou  aoriste  pour 
se  demander,  parfois  avec  indignation,  s'il  faut  donc,  pour  contenter 
telle  ou  telle  personne,  agir  de  telle  ou  telle  manière*. 

Ex.  :  AnisTopii.,  Lys.y  530  :  <Tta)7ua.  —  2c£  y',  0)  xaràpaTÊ,  aiu)7C(5 
*Y(o;  Givn.y  1135  :  Al<r/ykî,  7:apatvô  coi  CKùTZdis...  —  'Eyci> 
atCOICâS  TûSe  ;  —  Xéx.,  Mém.,  1,  2,  36  :  (JLYjSè  cù  SiaX.^^'OU  V6(0- 

T^poiç  Tptà/COVTa  ÊTûv.  MY)5é,  av  ti  wvoîjJLa'.,  eçy),  •i^v  -xcoXy) 
v6(OT6po;  Tpidcxovra  èTôv,  ëpa)(iai,  otwOcou  TrwXeî; 

Remarque.  —  On  peut  rattacher  encore  à  l'emploi  du  subjonctif  dont  il  vient 
d'èlre  question  celui  qui  sert  à  repousser  (souvent  avec  indignation)  une  supposition 
inadmissible^. 

Ex.  :  DÉM.,  XXII,  64  :  eîta  TQlOÔ'  OUTOI  1tet<j6ÛatV  (veux-lu  qu'ils  se  laissent  persuader) 
uTtep  auTwv  (se.  ttoîciv  xai  xk  Tvj;  ^tj?  àvai^OTi^taç  xat  7:ovir)pîaç  epY* 

ECp'aUTO'JÇ  <SlV(XOéçO>VT(Xl  (vcu\-tu  ((u'ils  en  prennent  la  responsabilité)  ; 

313.  —  Le  subjonctif  grec  sert  quelquefois  enfin  à  remplacer 
rimpératif  (cf.  ci-dessus,  §  304),  pour  exprimer  une  défense^, 

Kimpératif  aoriste  étant  à  peu  près  inusité  dans  les  défenses,  sauf 
peut-être  à  la  troisième  personne  (cf.  ci-dessus,  §304,  2**)*,  on  se  sert 
du  subjonctif  aoriste  précédé  de  jay). 

1.  La  seule  diiïérenco  qu'il  y  ail  entre  cette  construction  et  la  précédente,  c'est  que,  dans  celle-là,  la 
question  est  faite  sur  un  ton  indigné  et  préjuge  une  réponse  négative,  tandis  que  dans  celle-ci  on  s'attend 
bien  à  une  réponse  négative,  mais  sans  élever  le  ton. 

2.  Dans  cette  construction,  à  vrai  dire,  il  n'y  a  plus  aucune  idée  de  délibération  ;  on  se  demande  avec 
indignation,  non  pas,  comme  tout  ù  l'heure,  s'il  fantlrail  vraiment^  pour  contenter  quelqu'un,  agir  de  telle 
ou  telle  façon,  mais  bien  si  telle  ou  telle  façon  est  possible,  croyahU;  etc. 

3.  L'emploi  du  subjonctif,  au  lieu  de  l'impératif,  pour  exprimer  un  ordre,  est  irrégulier  en  grec.  On 
citait  autrefois  : 

SopH.,  Phil.,  300  :  fép',  w  téxvov,  vjv  xai  To  rrj;  vr,(jou  pidtOv^ç. 

SfaU  Nauck  et  les  éditeurs  réccnb  corrigent  :  |X(x6e* 

Dans  une  inscription  d'Élide  postérieure  à  Alexandre  (Calbb,  Delectus^  etc.,  2*  éd.,  n.  164,  1.  32),  on 
trouve  la  troisième  personne  du  subjonctif  pour  exprimer  un  ordre  :  tb  8à  «j'dcqptO'pLa  tb  Y'T^^^P*** 
AvoixtOql  èv  -rb  capbv  tû  Aibp  Tâ>  'OX'JfinCo),  et  un  peu  plus  loin  (I*  36)  :  iTcijiéXetav  «coti^oixail 
NixôSpo{Aop  o  fib>AOYpxçop. 

Ces  exemples  n'ont  aucune  autorité. 

4.  KaCoEn  {Griechische  Sprnchhhre,  §  54,  i,  3)  cite  : 

Arist.,  Thesm.,  870  :  jjlt^  <)>(\>oov,  co  Zeû,  tt,;  £7iiO'j(rr);  èXiciSoc.  —  Dém.,  XIX,  77  :  wv 
u{xâ;  Ojto;  ilr^^lii':r^vl  \k-^  fi6xu>  Gtxr,v.  —  Soph.,  Aj.,  1334  :  jjl-^j  -^  pt«  «  (JiV)$ai|«.<oç 

Voyez  d'autrrs  exemples  recueillis  par  Condos,  Adfio;  *Ep{l.f|C,  138  sqq.  Quant  à  l'exemple 
d'Eschine  (III,  103  :  \Lr\  6É<T0e  vô(XOV  (iriSéva)  que  cite  Madvig,  il  n'est  pas  très  concluant,  car  U  est 
facile  de  corriger  ^r^  Of,<TÔs.  Voyez  aussi  un  article  de  H.  Haksisi  dans  les  Neue  Jahrbûcher^  1880, 
p.  36G. 
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Ex.  :  i)ÉM.,  XXI,  211  :  jxi]  /.xTi  TO'j;  v6[xouç  SixdoTjxc,  w  ôévScc; 
Sr^acTat,  JX^  PoT)9l^aT)T€  tû  TrsTUOvOoTt  Sciva...  —  Plat.. 
/.o?.v,  882  b  :  6  x6^Tr.jJi£vo<;. ..  SeSefA^vov  auTOv  jii)  XuoY). 

Remarque.  —  Dans  les  maximes  (jén^rales^  on  préfère  ordinaii'ement  rimpératif 
présent  au  subjonctif  aoriste  précédé  de  [XTp  parce  qu'il  s'agit  d'une  action  qui  doit  être 
répétée  dans  lous  les  temps  (cf.  ci-dessus,  î?  270,  1°). 

[  2"\  Ex.  :  ^0VVL.,PhiL,  112  :  Oeov  vojxije  xa\  crifiou,  Çi^Ttt  oè  |ii^. 

Kn  dehors  de  ce  cas,  le  choix  entre  l'impératif  présent  et  le  subjonctif  aoriste  préciklé 
de  |xr,  est  déterminé  soit  par  l'usîipe,  soit  par  la  volonté  de  l'écrivain,  soit  (dans  quel- 
ques cas  seulement)  par  la  nécessité  d'exprimer  une  nuance  de  signification  particulière. 
C'est  ainsi,  i>îir  exemple,  qu'on  dira  ulyj  oo^ou,  si  Ton  veut  dire  no  cmiufi  pM.  tandis  que 
•XY,  ooÇtjOy,;  signifie  n*»  icffraic  |»a«  (cf.  ci-dessus,  S  273,  2°}. 

I).  —  Optatif  grec. 

314.  —  Sens  propre  de  Toptatif .  —  Il  semble  qu'on  puisse  dire 
dt»  Toptatif  grec  que  c'est  le  mode  de  réventualité  possible*,  le  sub- 
jonctif étant,  en  quelques-uns  de  ses  emplois  tout  au  moins,  le  mode 
de  réventualité  probable.  En  d'autres  termes,  le  subjonctif  et  Toptatif 
s'accordent  tous  deux  en  ce  qu'ils  expriment  que  la  chose  énoncée  est 
une  pure  conception  de  l'esprit,  mais  ils  diffèrent  l'un  de  l'autre  en  ce 
sens  que  le  subjonctif  implique  cette  idée  qu'on  veut  voir  ou  qu'on 
s'attend  à  voir  la  chose  énoncée  se  réaliser,  tandis  que  l'optatif  indique 
seulement  qu'il  est  possible  qu'elle  se  réalise. 

315.  —  Optatif  homérique  sans  Sy.  —  Comme  mode  de  la 
possibilité  ou  mode  potentiel^,  l'optatif  est  ordinairement  accompagné 
de  la  particule  àv,  mais  à  l'époque  homérique  l'addition  de  la  parti- 
cule n'était  pas  nécessaire. 

Chez  Homère  (et  particulièrement  dans  Y  Iliade^),  Toptatif  employé 
seul  répond  donc  à  notre  verbe  pouvoir  suivi  de  l'infinitif  et  signifie 
'■  mu*  In  chosp.  Ptwncêp  f*st  possible,  ^'  quelle  est  sournise  à  une  condition^ 
^  tjii'tm  engage  à  la  faire  (impératif  adouci),  enfin  *'  quon  admet  quelle 
puissr  sr  faire. 

\ .  rmir  l'origino  d<>  cq  tormo.  voir  ci-dc<«Mi^.  p.  i'iW,  n.  1.  En  choisiasaot  le  Dom  de  C'jXTtxr,  (•.-cat. 
k'^'X/cTi;-  pour  ii«'><iipior   co  modo,   1rs  i'.rcr-,  ont  roiisitlrn''  un  des  iteDS  scalpinrot  de  l'optatif,  cHai  da 

snlili'tit. 

i.  ('.\>At.  à  pou  do  chose  pK'N.  la  déiinitioii  lio  (» .  (^.irtu  n  <|ui  s'cvprimo  ainM  dans  sa  Grammaire  greeqme 
f7  7^<(7u/^  ;i  M'i  (p.  3()T  (lo  la  trad.  C.Iairiir  :  «  L'optatif  indique  en  général  uoe  cboae  regardée  onoMie 
po«i««i|)|o.  »  Vo\oz  aiiosi  K<wh,  firumut.  tirfn/u*',  tr.  RoufT(A.  C.itlin  et  C*),  p.  40i.  Dans  sa  tbèse  lor 
l'Optuiif  </rt'r  (Parii,  Vio>*cj:.  l^.»?  .  H,  Vandaolo  nio  parait  atoir  établi  d'une  faç«>D  ft  peu  prèscertaiae 
la  ju>toN«o  do  collo  lirliiiitioii  ^rn'-ralo.  Mais  prr^4]iie  tons  los  grammairiens  rattachent  nu  eberclieol  à 
ratla<-h<T    t«>u«i   Ii<n   scu^   «le    l'upiitif  à   coliii    du    »ouhait.    Vo\ .   riicorc    B.    DiuiaCca,    rergl,    SfmtûJ-t 

1'    p.IltÏP.    5    I  JI. 

.(.  ('.)*  tiTint'r<«t  uni*  imciiti  'ii  di's  •«'(aniiiiait  iriit  ni->d(v  ui*o  :  It*  mot  latin  p0t61ltiftlis  a  étv  ffimté  d*a|irrs 
I  ,(J\ri|M-  potentialiter  <|)>'o!i  tr,,i]\r  cIm-z  ^aitit  Aii.:iislin.  maioilans  nu  M*ns  difTorrnt. 

i.  \ov.  Kniiiiii.  fir.  Sjii.t  li'..  II.  p.  -'T  .5  5  ^.  :t.  '.» ,  ot  «..  \Vi.i»f,  '/'Iv  f'-hUitHc  av  Ifi  d^m  MNafrAjm« 
V'z/rM  fiptiitiru.i  potf'ntinlis  in  llrttmn  flUl.  Mu^..  ("«Ci.  p.  OUi  ^4p|•)•  H>  VailUaele  (OHr.  ri7..  p.  t  *^^) 
rito   17  oxcmpli'^  do  VllinilfcX  i  *oulomonl  «le  rO»/y»t»v. 
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Quand  il  y  a  lieu  de  mettre  une  négation,  c'est  où  qui  est  employé, 
parce  que  les  propositions  de  ce  genre  sont  assimilées  à  celles  qui 
énoncent  un  fait.  Exemples  : 

a)  HoM.,  Od.,    m,   231  :   peta  Oeoç  y'   èOAwv   tlolI   tyiXoOêv    dcvSpa 

aaaxiat,  un  dieu  peut  facilement,  s'il  le  veut,  sauver  un  homme, 
même  de  loin. 

b)  lloM.,  //.,  XIX,  321  :  O'j  (J16V  yàp  T'.  xaxwTspov  aXXo  iràOcifit,  | 

O'jS'  61  3tsv  ToO  Trarpôç  à7:oçOtj/.^voto  7:u9ot[JLr<v,  c'est  qu'en 
effet  il  ne  peut  m'arnver  rien  de  pire,  non,  pas  même  si  j'apprenais 
le  trépas  de  mon  père.  —  Hésiodk,  Thdog.,  725  :...  yi^.xeoç  àxw-wv 
I  65C  yaiViÇ  xxTtwv  SexàTYi  â;  Tàprap'  txotxo.  une  enclume 
d'airain  tombant  de  la  terre  arrivcrail  (=  peut  arriver)  le  dixième 
jour  dans  leTarlare*. 

C)  IIoM.,  0(/.,  IV,  193  :  7u{6oiÔ  [/.Ot,   lu  peux  m'en   croire  (crois-moi^  //., 

IV,  93  (cf.  VII,  43)  :  y;  pà  vu  [XOt  Tt  7r{6oiO  ;  peux-tu,  oui,  peux-tu  m'en 
croire?  (allons,  crois-moi,  obéis-moi)  ".  —  Hou.,  //.,  II,  340  :  €v  TTupt 
Sy)  ^0'j>.at  TS  yevoCaxo  [XYiSsâ  t'  àvSpôv,  (/^/^  ils/^cwt-cw/  bien 
s'en  aller,  ils  s'en  iront  sans  doute,  je  pense,  (Toù)  qu'ils  s'en  aillent 
donc  en  feu  (=  se  perdre)  les  résolutions  et  les  desseins  des  hommes  ! 

d)  IloM.,  Od.,  XIV,  193  :  eÏT)  (A6V  vuv  va>ïv  etuI  j^povov  Y)ji.èv  éScoSr)  | 

VjSe  [jlêO'j...,  àXXot  S*  è7:i  epyov  Ittoicv'  |  ûyjïSicoç  îtev  sTretTa 
•/tal  S'!;  evia'jTOv  à-avra  |  ou  Tt  8t3C':7pY;c;atj«.t,  >.6y(i)v  ejAÔc 
/•yiO£X  Gu[/.oO,  admettons  que  /iom*  CM*5ion.'?  toujours  cette  nourriture 
et  ce  vin  doux  et  que  d'autres  fussent  occupés  aux  travaux,  il  ne  me 
serait  pas  facile,  môme  en  y  employant  une  année  entière,  de  te 
raconter  toutes  les  douleurs  de  mon  cœur. 

llEMARgL'E.  —  Cet  emploi  de  l'optatif  sans  àv  est  exceptionnel  chez  les  Attiques.  On 
n'en  trouve  que  quelques  exemples  chez  les  Tragiques*  et  chez  les  Comiques.  Quant  aux 
prosateurs,  ils  semblent  l'éviter  soigneusement  :  beaucoup  de  prétendus  emplois  de 
l'opUitif  sans  av  qu'on  relève  chez  Platon  et  chez  les  Orateurs  doivent  être  négligés, 
parce  que  l'optatif  s'explique  soit  par  le  style  indirect'*,  soit  par  tout  autre  raison. 
Néanmoins,  il  serait  exagéré  de  vouloir  corriger  tous  les  passages  où  l'optatif  sans  iv 
parait  choquer  les  idées  reçues,  et,  en  tout  cas,  il  y  a  dans  les  Tragiques  plusieurs 
exemples  où  le  mètre  employé  s'oppose  absolument  à  ce  que  l'on  change  le  texte. 
Il  semble  donc  (ju'on  peut  conclure  que,  tout  en  n'étant  pas  complètement  perdu, 
l'usage  homérique  de  l'optatif  au  sens  potentiel  s'est  de  plus  en  plus  effacé  devant  l'emploi 
de  av,  et  cela  se  comprend,  puis(.|ue  la  particule  rendait  avec  précision  des  nuances  déli- 

1 .  L'exemple  (le  Pi^nviiK  (Jlymp.y  3, 45  :  où'  jiiv  Sttû^b)  *  XEivbc  eir,v)  cité  par  KChxbii  {ausf.  Gramm. 
tf.  (jr.  Spr.,  p.  101,  3)  est  contestable,  parce  qu'on  peut  entendre  :«  que  je  sois  fou  (si  je  l'entreprends)  !  » 

i.  On  trouve  ausiti  chez  Homère  la  troisième  personne  de  l'optatif  employée  pour  signifier  une  sorte  de 
prescription  cnveloppôe  dans  une  forme  sentencieuse.  Cf.  Hou.,  Od.,  V,  8;  XVIII,  141. 

3.  Ot  exemple  contiendrait  donc  une  ironie  amère.  Mais  peut-être  vaudrait-il  mieux  rallaclier  cet 
emploi  do  l'optatif  à  l'optatif  do  souhait  :  «  qu'ils  s'en  aillent  donc  en  fumée  vos  desseins  d'autrefois 
(puis(]ue  %ons  no  vonloi  pas  ajrir).  »  Voy.  Mo!fno,  Homeric  gravimai',  §  iOD,  c  '1*  éd.,  p.  271). 

4.  Voy.  KiiïoEB,  (ir.  Sprachlehre,  II,  p.  97  (§34,  3,  8),  elle  travail  de  G.  Wolkf  cité  p.  318,  u.  4. 
."..   Cf.  PI.AT.I.X.  P/r'^Qn,  s:  d:   95  d,  etc. 
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nous  marcherions  contre  le  roi.  —  Isgcr.,  Archid.y  87  :  oùv  oGtcoç  Sv 

eipYiVYjv  éo)pci)v  r/.  toO  TroX^j^-ou  xxXtjv  >cat  peêxîav  ycvT,ço- 
[j.£vr(V,  je  ne  mettrais  pas  tant  de  zèle  à  vous  conseiller  la  guerre  si 
jo  ne  voyais  pas  que  de  la  guerre  sortira  une  paix  excellente  et  durable. 
—  Lys.,  XXXII,  23  :  OTTOTepOV  TOÛTWV  eroiT^GE  AlOYClTWV, 
O'jSêvo;  Sv  i^ttov  *AOY)vai(i)V  7r>.ou<iiot  ÎJaav,  que  Diogiton  eût 
adopté  l'une  ou  l'autre  de  ces  lignes  de  conduite.  tV*  seraient  aussi 
riches  qu'aucun  autre  Athénien. 

b)  Conditionnel  passé. 

Ex.  :  Plat.,  Apol.,  32  :  i^jw;  Sv  iicéBavov,  61  \tM  Tj  Tûv  Tptixovra 

à-^'/Ti  O'.i  Tay£(i)V  xxtêX'jOy),  sans  doute  j'aurais  péri,  si  le  gou- 
vernement des  Trente  n'avait  été  promptement  renversé.  —  DfeM.,  IV,  5  : 
6'  6  4>0.i-::o;  tots  Ta'jTy,v  6<y^6  T7;v  •j'vcij/.TQV,  côç  yjLkiTzh'i 
7:o>.£;jL6îv  eçTiv  *A6r,va{ot;,  O'jôèv  (Sv,  ôiv  vuvi  7:i::otTrîXiv, 
SirpaÇev,  si  Philippe  avait  eu  à  cette  époque  Topinion  qu'il  est  dange- 
reux d'être  en  guerre  avec  Athènes,  il  n'aurait  rien  enti'rpris  de  ce  qu'il  a 
achevé  aujourd'hui.  —Esciiine,  II,  86  :  gt  iyiù  6t6X[/.(i)V  toOto  TTOtltv, 

ëicéTpe4>aç  5v,  w  Ay)tj!.6<706V6;,  xx».  oOx  ivéïcXi^aoç  por,;  x%\ 

xpx'j'j'Y;;  T7;v  àyopiv;  si  j'en  avais  le  courage,  Vaumis-tu  permis, 
Dérnosthène.  et  n'aurais-tu pas  rempli  la  place  de  tes  éclats  de  voix'? 

Remarque.  —  A  cet  emploi  particulier  de  l'indicatif  avec  av  se  rattache  la  locution 

è€o'JÂÔULTjV  av  (lat.  Yellem\  jo  voudrais  bien*. 

Ex.  :  XÉN.,  O/r.,  VII,  8,  16  :  è6ouX6[lT)V  ô*  &V  oO'tcd;  eyesvfjc  voudrait  bi^n  qu'il 

en  fùl  aujourd'hui  ainii}*    vOv    0£  TrivTl  TavavTia  eÙO'JÇ  EÇ    ip/T,Ç  TCpifTIOY 

7:co<rr,vé/0T,v  tw    'ATTÔXÀtovt.  —  IsocR.,  XVIII,  51  :  èoouX6|XT]V  Ôv 
ujjLÎç  ôjjLOio);  èjxot  Yiyvojçxeiv  auTov. 

On  trouve  assez  souvent  aussi  é6oi>AÔaY,v  {sans  av;,  probablement  par  analogie  avec 
1«'S  Incntinns  dont  il  a  été  cjuestion  ci-dessus  (§  292,  2  a)'. 

t.  t)ii  emploie  quelquefois  le  plus-que-parfait  avec  av.  Maix,  en  ce  cas,  ou  bien  le  plu»-qiie -parfait  nt 
r('i|iii\ aient  d'un  imparfait,  ou  bien  il  sert  &  exprimer  l'entier  achèvement  de  l'action. 

K\.  :  Plat.,  Àpol.,  31  :  gl  £vù)  tzôlXxi  ÈrE/etpy.aa  rpàrrtiv  -ri  roXiTixà  irpayuara,  KaXat  Av 
dffoXiûXv}  (u  il  y  a  lon^'temps  que  je  sterais  mort  •»)  xal  O'jt'  &V  û(i.S(  ii»5p<Xlf|«V)  oC^ 
ovV  &v  i(xavTÔv  («<  et  je  n'aurain  pas  pu  vou<  ôtrc  utile  ni  m'^tre  utile  à  nHHHBème  [coome 
je  l'ai  été  jusqu'au  bout    »). 

! .  I.osriqucment  cette  locutiim  devrait  se  rapporter  au  pa«»é  et  sipiifier  «  j*aurat«  vouln  •  :  main  rmifrê 
lui  a  attribué  la  valeur  d'un  eonditi-inuel  pK>^ent,  à  cause  de  ridi'H*  particulière  contenue  dans  le  verbe 
M  \<»ul*iir  ».  (>  qu'on  e\primi>  ainsi  c'e^^t  un  souhait  qui  n'e>t  plus  réali!»able,  c'e»t-à-dire  ua  regret  Mir  ceci 
(|(i<>  1.1  r<alité  no  répond  pas  auv  intentions  qu'on  avait  et  qu'on  aurait  encore. 

ii.  (Jiielquos  grammairiens  ajoutent  ici  \cs  expressions  dont  n<»u»  avon»  rendu  compte  ci-deaMH,  p.  304* 
nrvMiv'  ^^•  «<  (  ne  chose  qui  n'a  |ias  eu  lieu,  disent-ils  (i*f..  par  ex.  CrriKL-RiEaAjni,  Bitgle»  fonémmentalea 
lif  la  <>jntn.rr  t/rrci/ur,  i*  éd.,  ^  '.M,  Rkm.  II),  parce  que  la  condition  d'où  elle  dépendait  ne  <k*e^  pa* 
Iniuvéi*  remplie,  a  pu  être  remaniée  comme  poKsihlf  à  un  certain  moment  du  passé.  alor«  qu'on  ne  «avait 
pas  eneore  si  la  condition  se  remplirait  ou  non  :  svOx  r,r^  ï*pfiai  dtv  Ti;.  tum  Y9T0  CûrDCIttS,  a  <Hi 
inmrmt  alors  s'aperoev<»ir...  »;  ti;  &V  CrttTO,  quis  Crederot?  "  qui  //oMrai/ alom  cr«»ire...?  w  Mai* 
la  traduction  mémo  que  l'on  donne  de  ees  eipressinnn  prouve  qu'il  est  plus  simple  de  les  rattacher,  comme 
r  is  itartirulier,  au  ^  M)i.  i".  I.e  cas  n'est  pas  le  même  pour  le  latin,  qui,  n'ayant  pas  .'i  aa  dt«pri«itHin  ane 
p.irlif.'ule  Comme  av,  emploir  une  des  f.i.-nies  du  subj'inchf  pasM*  15  JJ  y-. 
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B.  —  Impératif. 

303.  —  Sens  de  Timpératif^  —  L'impératif  est  la  forme  que 
prend  le  verbe  pour  signifier  un  ordre  (ou  une  défense^  quand  il  est 
accompagné  d'une  négation). 

304.  —  Emploi  de  Timpératif.  —  i*»  En  grec,  on  exprime  un 
ordre  positif  par  Yimpératif', 

Ex.  :  isocR.,  Dém.,  16  :  Toù;  [i-èv  Oeoù;  cpo6otl,  Toùç  Ss  yovsaç  xifia. 

AnisTOPH.,  Chev.,  118  :  Èy^eov  TTietv. 

2°  Un  ordre  négatif  (c'est-à-dire  une  défense)  s'exprime  à  la  seconde 
personne  par  l'impératif  pre'iîew^  précédé  de  la  négation  [///). 

Ex.  :  HoM.,  //.,  I,  303  :  e^auSa,  JX^  XeOBe  VOO)  (cf.  Odyss.,  XVl,  168).  //., 

IV,  23i  :  *ApY6îot,  {ii^ic(i>  Tt  {xeBCexe  ôoopiSoç  àV/-7Îç.    - 

Plat.,  Apol.,  21  a  :  JX7)  6opu6e?Te.  Etc. 

A  la  troisième  personne,  la  défense  se  ïdM  quelque  fois  (voy.  ci-après, 
§  313)  au  moyen  de  l'impératif  aonste  précédé  de  la  négation  jjly)» 

Ex.  :  HoM.,  Orf.,  XVI,  301  :  jxi^Tiç  s-£it'  'OSu(77io<;  àxouaàxa)  evSov 

eovTOÇ.  —  Eschyle,  Pvom.,  332  :  [XTjSé  COI    {XeXTjadxO).  —  Xén., 

6>r.,  VII,  5, 13  :  xal  iXT)Se{ç  ys  uaûv  ejrwv  TaoToc  vo{xcaàTa> 
i>.X6Tpia  eyeiv.  —  Eschlnk,  III,  60  :  (ii^x'  àTUOYVcixa)  aioSsv 
{ii^xe  xaxayvcixco.  Etc. 

Remarque.  —  Pour  exprimer  une  défense,  on  peut,  à  la  2«  personne,  remplacer 
l'impératif  présent  par  le  subjonctif  aoriste  et,  à  la  3«  personne,  on  remplace  le  plus 
souvent  l'impératif  aoriste  par  le  subjonctif  aoriste. 

Ex.  :  HOM.,  Od.,  XV,  263  :  eiTcs  uioi  elco[JLévto  vr,aÊpTéa,  jxy,o*  èirixeu<n]ç.  — 
DÉM.,  XVIII,  10  :  [irfik  (pwvvjv  àvàd^^oO»,  àXX  *  àva<JTâvT£;  xaTaij^Yj- 
yidarrOe.  —  Platon,  Lots,  882  b  :  o  x£XTT,aévoç...  oeôsjjLevov  auTOv  jxij 
AtSarj.  —  DÉM.,  XVIII,  199  :  xai  {jlou  (iT]8elçTYiv  uTcspSoXTjV  6ai>fxà9T] 
àXXi  jx£t'  6'jvoiaç  a  ^syto  OswoYj^îtco. 

Quelquefois  les  deux  constructions  sont  réunies  dans  la  mt^me  phrase. 

Ex.  :  Eschyle,  Eum.,  800  :  Oixeiç  oà  xr,  yy,  Ty,B6  |jl^  papùv  xôtov  |  (rxVj<{^T](T6e, 
[x^  BuptoOerde,  JJtrjS'  àxap^iav'  TeûÇrjTe...  —  Sopii.,  Œd.  à  Col., 
731  :  ov  {iifJT'  ôxvelTe  fiVJT*  àfpîjT*  £7:0;  xaxov.  —  Xén.,  Cyr.,  VIII, 
6,  12  :  {iVjTC  auTOî  ttote  av£u  tcôtou  cjTtov  irapa69](T6e,  {if|Te  tTriroiç 
àYuavà<TTOi;  /ôpTov  èfiCàXXcTe.  —  Dém.,  XXI.  211  :  p,^  xolit.  toÙ; 
vo[jt.o'j;  5txào7jTe,  o>  àvopeç  oixacrat  *  {ii?j  PoTjGrjOTjxe  toj  7t£7:ovOoT'. 
ô£ivà'  {ifj  eûopxeTxc*  Y;aTv  oote  TY,v/apiv  Ta'jTY,v. 

1.  Voy.  ci-dessu.4,  p.  iHO,  n.  1.  Ajoutons  ici  quo  Bru<;ninnn  a  proposé  de  doonor  le  nom  d'injonctif 
îi  certaines  formes  qui,  n'appartenant  pas  étymoloj^iqncnicnt  à  i'imprratif  (cf.  BnioMAMT,  Gr.  Grnmmatik^ 
îj  143),  sont  néanmoins  cataloguées  sous  ce  nom  (comme  (T/É;,  à'Y^>.  CÔ;.  çépETE,  Sors,  SeiÇaTE, 
s£p£TOV.  etc.)  et  que  Delbriick  c<»mprend  souh  le  nom  d'injtmctif,  non  seulement  les  formes  ci-dessus,  mais, 
en  grec,  des  constructions  comme  pir,  7roir,a'Y;;  cl  en  lalin  des  constructions  comme  ne  Î6C6ri8. 
Voy.  B.  DklbiiCck,  vcryl.  Syntux,  i*  partie,  îi^'HG,  117,  1 1  K  et  ii4.  C.o  savant  suppose  qu'à  l'aoriste 
rinjonclif  se  serait  confondu  avec  le  subjonctif. 

i.   pour  l'emploi  des  formes  divt'rscs  «le  1  impéralif,  voy.  ci-dessus,  ïi  iTO. 


•'U*2  (iHAMMAlitt:  COMPARÉE  DU  (UtliiC  ET  DU  UTIN. 

305.  —  En  latin,  riniporatif  ne  s  emploie  qu'à  la  deuxième  penonne 
pour  exprimer  un  ordre  positif, 

Ex.  :  fac  (dans  la  langue  ordinaire),  facito  (dans  les  cas  pré\'us 
ci-dessus,  §271,  b,  et  §  272). 

HKMARguE.  —  L'emploi  de  la  3«  personne  de  Timiiératif  est  très  rare,  sauf  dams  iei 
te.rtes  de  iois.  On  la  remplace  par  la  3«  personne  du  subjonctif  (cf.  ci-après,  §  31U). 

306.  —  Un  ordre  nnjat if  {v'esi''d'd\rii  une  dêfeme)  s'exprime  en  latin 
par  le  subjonctif  (Voy.  ci-après,  S«^^^;- 

llEMARguE.  —  Ne  fac  ne  se  rencontre  qu'exceptionnellement  en  prose  et  parait  être 
un  Umr  familier  ou  poétique  {c{,  Skry.  Sulp.,  ap.  Cic,  ad  Fam.,  IV,  5,  5;  Cic,  tui 
Att.,  Xll,  22.  3;  T.-LivK,  III,  2,  î»,  etr.). 

Au  contraire,  la  {Kriph rase  avec  noli^  ou  nolite  suivi  de  Pinfinitif  est  d'un  usage 
tns  commun^. 

De  mi^me,  on  rencontre  ass(>z  souvent  fac,  ne  et  le  subj.  (cf.  Cic,  ad  Fani,^  \VI,  11, 
1}«  cave,  ne  et  le  subj.  cf.  Plalte,  i4m/;/t.,  8(5;  Aain.^  373,  etc.),  caT6  avec  le 
subj.  (cf.  Cu:.,  ad  Fam.,  XVI,  12,  6  :  cave  testines...;  p.  Lig.,  5,  If,  Tide,  ne  avec 
lehubj.  (cf.  Pl,\utk,  Capt.y  :i«S;  Cure,  33:>S4i.:  Mil.,  1279  s<i.;. 

307.  —  Sens  dérivéH  de  IMnipératif.  —  1*"  En  grec  et  en  latin, 
1  impératif  s\'mpl()ie  aussi  pour  donner,  non  pas  précisément  un 
ordre,  mais  une  permission. 

Ex.  :  lloM.,  //..  IV,  29  :  ïp5'*  aTxp   cj   toi  rir^riç   iratv^ojuv  6ioî 

iXkOi.  —  SopH.,  Ant.,  1037  :  HCpSaivCT*,  i{Jl1CoXSTt  T^V  Xp6ç 

^Hiz^iiù^  I  y.).6)CTpov,  si   fiO'jXcoOc,  xai  tov    'IvXixov  |  /fu- 

T.-LivK,  XXII.  :;o.  ir»  :  liberi  atque  incolumes  desiderata 
patriam,  immo  desiderate,  dum  patria  est,  dam  civet 
ejus  estis.  Etc. 

^^  Cet  usu^'e  explique  (|ue  Timpératif  soit  pris  souvent  dans  un  sens 
concessif,  c'est-à-din»  pour  exprimer  qu'on  admet  ou  qu'on  accorde 
ce  (|ui  est  en  ([uestion  ou  ce  qui  n'est  (jue  possible. 

Ex.  :  s«»pii..  Jn/.,  iitiH  s<|q.  :  icXouTCi  Tc  vxp  3cxt'  oÎxov,  il  {SoOXf*., 
;-/.c'YX  I  y-xt  Çfj  t'jcxvvov  ^/t.kl  iytù^'  àxv  S'à:rri  |  tovtwv 
tô  yxiceiv.  tx).a'  èvÔ)  xxtt/o'j  «7;c'.X;  |  Cjx  iv  'nptxtur.v  xvSpi 
7:zii  TT.v  r.Sovr.v.  -  Plah»,  /^i/u/.,  *joi  c  :  O'Stwç  è^éTW,  û; 
TÔ  /£Y='.;.  /Vi/7..  lia:  ttoa)  xi  T.Sovxi  yiyvéo6«v.  Cf.  aussi 


t.    \ii  lieu  <i(' noli.    In   l.iiiL'Uf*  arrliiïqui'  cl  |HM-ti«|iir  rmplojp  parCe  ''cf.  PiAiTr.  i*erM.,  .111;  Via*., 
/;«..  III,    Vi:T.-l.iw.  \\\IV,  ;ii.   i«i.  rir.  .  mitte  (Tk»..   Amlr..   «Mik  ;  ilv.,  .1/*»/.,  UI.  «U,  »**.)  «• 

omitte  lion-.  /^V'-.  i.  '«.  t**  .  fuge  rr.  iio*..  Cann.,  i,  u,  t:tt  ou  absiite  (cf.  vim.,  A^n.,  vi.  3V9. 

J.    I.ii  irriM',   l.i  l>i(*uliiiii   (*orri*^|MMiilaiito  jir,  JJOw/.r/ifiTI  a»rr  l'iiitiiiitir  uc  «c  wnconlf*  q«c 
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la  locution  6<xt(i),  soii,  qui  est  déjà  dans  Homère  (cf.  //., 
VII,  34  :  <Î)S'  iaxo))*. 

En  latin,  l'impératif  s'emploie  ainsi  à  la  seconde  personne. 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  I,  13  :  toUe  banc  opinionem,  luctum  sustuleris. 
IV,  24, 53  :  tracta  definitiones  f ortitudinis  ;  intelleges  eam 
stomacho  non  egere. 

Remarque.  —  A  la  troisième  personne,  l'impératif  concessif  est  remplacé  par  le 
subjonctif  (voy.  ci-après,  §  319),  sauf  dans  la  locution  esto,  soit. 

G.  —  Subjonctif  grec. 

308.  —  Sens  du  subjonctif  grec.  —  On  a  dit  quelquefois*  que 
le  subjonctif^  grec  signifie  proprement  une  action  éventuelle  ;  mais  la 
seule  cbose  qu'on  puisse  dire,  c'est  que  ce  sens  est  un  des  plus 
anciens  :  on  le  rencontre  très  souvent  chez  Homère. 

Ex.  :  Odi/sji.,  XII,  383  :  SuGOjJLxi  6tç  'AtSao  xai  ev  vexOeç'jt  çaeCvo),  je 

pénétrerai  chez  Hadès  et  [dans  ce  cas)  je  brillerai  au  milieu  des 
morts.  //.,  I,  262  :  où  yàp  Tztù  Toîou;  iSov  àv^paç,  ouSè  tScofiai, 
je  n'ai  pas  encore  vu  de  semblables  héros  et  sans  doute  il  ne  m'anH- 
vera  pas  d'en  voir.  //.,  VI,  439  :  xxt  TZOTé  T'.ç  eïltTjatV,  et  il 
arrivera  un  jour  que  l'on  dira.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Ce  subjonctif  est  quelquefois ^  chez  Homère,  accompagné  des 
particules  xe  (xev)  ou  àv,  qui  marquent  d'une  façon  expresse  Tidée  d'éventualité. 

Les  Attiques  n'emploient  jamais  ce  subjonctif  (soit  seul,  soit  accompagné  de  av)  dans 
une  proposition  principale;  mais  dans  les  propositions  dépendantes  (relatives,  condi- 
tionnelles et  temporelles),  ils  combinent  la  particule  àv  avec  le  relatif  ou  les  particules 
conditionnelles  et  temporelles  qu'ils  font  suivre  du  subjonctif. 

II.  Chez  les  Attiques,  dans  une  proposition  principale,  c'est  le  futur  qui  remplace  le 
subjonctif  pour  signifier  une  action  éventuelle.  .Mais  on  sait  que  le  subjonctif  ou  le  futur 
ont  entre  eux,  pour  la  forme  et  pour  le  sens,  les  rapports  les  plus  étroits  :  les  subjonctifs 
eoo;xai,  /éw,  ftc.,  servent  de  futurs,  et  d'autre  part  le  futur  peut  remplacer  le 
subjonctif  avec  àv  dans  des  propositions  conditionnelles  comme  celle-ci  (Escu.,  III,  147)  : 
El  jjLYj  /p'J^tji  0T£ç»avo>  ore^avwOYjffeTai,  àyatvaxTeî*. 

I .  Le  mol  etev,  soit,  n'e»t  pas  uqc  forme  verbale,  mais  une  sorte  d'interjection,  qui  se  rallacho  peut-être 

àela. 

i.   Voyei.  par  exemple,  Koch,  Grammaire  grecque,  §  10.">,  3. 

3.  Pour  l'origine  de  ce  terme,  voy.  ci-dessus,  p.  18i,  n.  i. 

4.  Cf.  Koch,  Grammaire  grecque,  p.  4U5  de  la  traduction  française.  —  C'est  parce  que  l'on  sentait 
encore  ù  répoquo  homérique  la  paretit<^  qu'il  y  a  entre  le  subjonctif  et  le  futur  qu'on  trouve  les  particuteft 
xc  (xev)  et  av  jointes,  dans  l'Iliade  cl  dans  VOtlyxuée,  à  des  formes  qui  sont  bien  des  futurs,  quoique  dans 
certaines  d'entre  elles  '5(Û9(o,  Xoé(7(70(Aat,  etc.)  l'étymologic  puisse  voir  des  subjonctifs. 

Ex.:  7/.,  \IV,  iC7  :  aXX'  tO',  iyiù  Se  xé  toi  Xap(Tb)v  {itav  âirXoTepâcov  1  ^«ôoa»  ôiruu(ievat 
xa'i  <jT,v  x6xXf,<j6ai  ôtxoiTiv.  (Mlysx.,  VI,  iîl  :  cjx  &v  v^tù-^i  XolooopiaK.  Od.,  XIX, 
•i57  :  (ivT,<jTf,p<Tiv  çaévet'  oXeÔpo;  «âcri  {i,ôX'*  ovÔé  xé  ti;  Oivarov  xal  xf^pac  dtXOÇti. 

En  dehors  des  poèmes  homériques  et  de  la  poésie  lyrique,  l'emploi  de  av  avec  l'indicatif  futur  est  une 
construction  iiicnntiuo  à  la  Unf,'-uc  grecque.  Cf.  Hcriie  (te  Philologie^  1882,  p.  i04. 
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309.  —  Le  subjonctif  est  plutôt  la  forme  que  le  verbe  prend  en 
(jrec  pour  exprimer  la  volonté  qu'a  le  sujet  de  faire  ou  de  faire 
faire  l'action*. 

En  effet,  la  première  personne  du  singulier  du  subjonctif  corres- 
pond (comme  on  le  voit  chez  Homère)  au  français  je  veux  suivi 
d'un  infinitif. 

Ex.  :  //.,  XXII,  ir>o  :  C5ci>(l'  (je  veux  voir*)  OTiv'  çpyx  T^TJJtTai. 

De  même,  chez  Homère  aussi  et  chez  les  poètes,  l2i  première  personne 
du  singulier  du  subjonctif,  précédée  de  la  négation  jxyi  ou  de  ses 
dérivés,  correspond  au  français  je  ne  veux  pas  suivi  d'un  infinitif. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  I,  20  :  jxi^  «76,  y^pov,  >toi).r,<7iv  eyw  :rapà  V7)uçt  xi^c{<i>'. 
—  Sopii.,  Œd.  à  Col.,  ni  :  (î)  çeîvoi,  jxi)  Syjt'  dStXIjOS. 

310.  —  C'est  pour  cela  que  dans  la  langue  classique,  le  subjonctif 
(présent  ou  aoriste)  employé  à  la  première  personne  exprime  la 
résolution  qu'on  a  de  faire  quelque  chose  soi-même  ou  de  concert 
avec  d'autres. 

1"  Dans  le  premier  cas,  on  met  le  subjonctif  k  la  première  personne 
du  singulier  précédée  de  xyg  (quelquefois  tOi)  et  ordinaire- 
ment de  ç^pg,  allons!  fh  birii!  voyons*! 

Ex.  :  iiKHoitoTK,  VII,  103  :  cpépe,  t5a>.  —  Soimi.,  /Vi«7.,  1452  :  fpépt  vOv 

GTîiyjù^  ycôpxv  xaXéaO).  —  Ei'B.,  Uerc.  fur.,  529  :  <fip*  ixirà- 
6(i)lXai.  —  Plat..  VJuUUm,  03  b  :  f  épe  S'/;,  r.  V  o;,  ITCCpaOfi 

I.  Ou  pont  rainoiior  à  celui-là  tou^  k*:»  sens  du  sutijonctif,  mémo  celui  dont  il  \îenl  d'i^trc  question 
.::  iiU'^;.  Il  est  clair,  en  elTet,  que  l'idée  de  u  vouloir  u  e.st  voîsmuc  de  l'idée  de  futur  :  c*c»l  ainii  qu*«Hi 
•di  eu  aileuiand  i(^  XOXM  fc^eit,  ob...,  "je  veux  voir  si...  ».  pour  signifier:  «  '\û  terrai  si...,  je  rwi*  T«»ir 
i«i...  »,  1)e  ni<>me  eu  France,  dans  certain^  parlera  provinciaux  de  VïAi,  on  dit  :  «  il  veut  pleuviMr  ■  p<»ur 
«  il  va  pleuvoir  »>. 

i.  Ou  trou\e  eucore  des  exemples  de  cet  emploi  spécial  du  subjonctif  dans  le  dialecte  allique,  parti* 
ciilitToment  chez  les  p04*tes  et  chez  IMatoo. 

Ia.  :  Kl»..  Uerc.  fur.,  luiy  r  (t'.^sl,  îT^oa;  (JiatOia.  Hemrl.,  r>59  ;  ^r,  TpécT;;  piià9|l.xro;  TOvpiOv 
pL£Tai'/£Îv,  I  à).).'  é>.£vi6£pri>cOaiv(i&.  I/ipp.,  .')(>7  :  i-nir/t'  ,  aOôriVTûv  cohaOcv  ill|Ul^M 
(cf.  ih.,  IJ.Ji;  /i7.,  'Juii:  .S<.pii..  /'/i.,  :{.)•>■.  —  Plat.,  lit'jt.,  i"i7  :  >.év£  îr,,  C^M. 

Oiirl.|uefi»is  ce  subjonctif  e>t  prrr/dé  de  CzC'jO. 

\x:  Kia.,  Itnrrh..  3  H  :   $t\>p6   <T0'«»   OXé^J^O)  xioa. 

(.  On  dit  bien  eu  français  :  «  //">■  je  ne  le  rencontre  pas  auprt>s  des  vaisseaux  »,  mats  ee  n'est  pas  an 
MiltlMUctif  pur,  puis4pril  y  a  «  que  ». 

Il  ne  f.iul  pas  ruttaclH'r  ù  cet  emploi  du  subjonctif  pr<^cédé  de  |xr,  celui  dans  lequel  le  subjonctif 
jm  ♦<•.!<■  «le   jjLT,  on  d<'   «ir,  oC  s*-  r.itU<'he  .\  une  pr«)pooitH»n  pruicipjile  non  exprimée. 


I  x.  :  Pi.AT..  (ion/.,  ihi  e  ;  jjLi^^  i^pry,x6-i^0'*  T^  TO  à/.r/j»;  ctrsîv,  «  peuUHre  y  aorait-il  nn  pe« 
«le  rusticité  à  dire  la  \«Tité  ».  I*h"tlon,  «iT  b  :  Jjt;^  OÙ  0£(ittôv  T^,  «  peut-être  ne  aera-ee 
pas  permis...  ». 

h.iii't  crtte  c<>notructiMn-t.'i,  «-n  elTet.  «>n  M>us-enlend  romme  prfqiosiliiui  principale  sof^oCuXl,  SiSoiXSt 
Oî'.vov  iiT'.v,  etc. 

V.   r.i't  nvi:re  existe  déjà  d.ms  Hoin'-re. 

K\.  :  //..  M.    Un  :    i>.>.'  ivt  vCv  :z;a£ivov.  àor-.ï  teCvï»  90u>.  IX.  00  :   i».'  iv'  C'^wv... 

I):in<«  ce  dernier  pa<i<«a'.:e,  le  futur  «i^p  renc.mîre  à  côté  du  subjonctif  :  xxl  ?t2iVTX  ^itÇouiXi.  Le  sens  est 

c.  lui  i'i  ;   <■  f'Ii  bien  !  ««i\i>u%  !  que  je  parle  et  j<*  raciuiterai  tout.  » 
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2°  Dans  le  second  cas,  on  met  le  subjonctif  à  la  première  personne 
(lu  pluriel  :  il  peut  être  précédé  d'àye  (qqf.  l'Oi)  ou  de  o^p£^ 

Ex.  :  HoM.,//.,  Il,  236  :  otXOcSe  7:6p...  Vecojieea.  Odyss..  XXII,  77:lX9a)- 

[xev  8'  àvà  àcTu.  —  Eur.,  Orcsie,  1258  :  j^topeiT*,  èTcetyco- 
{xe6a...  //lo,  2(  :  (pei8(0{xe6'  àv^poiv  Euysvoîv,  (pei5(0{xe6a  * 
xaxoù;  S'  àiroirrtwjxev  wc^rep  àçiot.  —  Xén.,  Cyr.,vill,  i,  3: 
7capc5{xév  T6...  àoxûjiév  T6...  7tapéxci>ixév  t6... 
lloM.,  //.,  IX,  26  :  olW'  iyzxt. . .  7uei6cûixe6a^  tuxvtsi;.  —  Aristoph., 

Suées,  860  :  iXV  tôt,    PiS'.?^',  7ci>(iev.   —  Platon,  Protag.,  332  : 

t9t  Sr,  àvaXoyt(J(ojxe9a  tz  (I)[;.oXoYr<[i.£va  t.jmv.  PoUl,  294  a: 
çépe  vGv  dvoiXà6a){xev  T,xk\^  ^py3[;.r)  Taç^eTïtTàÇsi;.   — 
Xk.n.,  Cyr.,  V,  5,  15  :  iyt  oxoTtcSjxev  Tx   è'^.ot  7:s::paY;i.6va 
::àvTa  xaô'  ev  6X!x<rrov.   V,  3,  3t  :   Srfzxt   xaxaXfTrcojiev 
£*/,x<7T0t  Toùç  [jl6t'  auTûv  âTriTioSetOTdcTO'jc;  TropeùgdOai. 

Remarque.  —  Quand  la  proposition  est  négative,  on  se  sert  de  la  négation  (jlYj  devant 
la  première  personne  du  pluriel. 

Ex.  :Sopu.,  Ajar^  108...  [Xi?j  Sox{5[xev  ôptoVTs;  âv  (n=  a  av)  7îO(jo|xsOx  |  oùx 
àvTiTiaeiv  aùOiç  av  XuircoasCa.  —  Thuc,  III,  9,  2  :  unoé  tco  yetoouç 
o6Ç(i>(xev  eivat.  —  Platon,  Gorg.,  505  :  fiïj  aTeX-î)  tov  Xôyov  xaxa- 
XCir(i>{xev.  Phèdre,  271  c  :  {JLi?j  irei6a>fxe6a.  PhîL,  20  a  :  [x^ 
old>(xe6a...  —  Xén.,  yl;mA.,  VII,  1,  29  :  [Jii?j  {xaiva>{jie6a... 

311.  —  Dans  une  proposition  interrogative,  le  subjonctif  {présent 
ou  aoriste)  employé  surtout  à  la  première  personne  du  singulier  ou 
du  pluriel^  sert  à  marquer  qu'on  est  dans  le  doute  sur  la  résolution 
qu'on  doit  prendre*  ou  dans  l'incertitude  sur  ce  qu'on  va  faire,  sur 
ce  qui  va  arriver,  etc.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  subjonctif  délibératif 
ou  dubitatif. 

Ex.  :  lIoM.,  Od.,  XV,  509  :  77*?)  yip  èyo),  çptXe  Texvov,  lo),  t£G  8(i)ji.a9' 
Ixàvo);  //.,  XI,  40i  :  (Stf-Oi  èycl),  ti  ird6o)  (que  vais-je  souffrir? 

1.  Quoiqucruis  aussi  de  ea,  qui  est  proprement  un  cri  d'cucouragement  :  «eh  bien  !  allons  !  » 
Ex.  :  Plato!!,  Soph.,  230  b  :  ioi  OXf^^CÔpiftOai. 

Il  no  fjut  pas  conrondro  cette  interjection  avec  Tiinp^Talif  du  verbe  èâv,  «  permettre». 

i.  On  voit  par  cet  exemple  cl  par  celui  do  Xénophon  cité  plus  bas  que  Timpératif  aYe  peut  élre 
reinplaci»  par  le  pluriel,  quand  le  subjonctif  de  résolution  doit  être  rais  au  pluriel.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  çipî,  (|ui  reste  toujours  au  singulier,  étaul  pris  pour  une  véritable  interjection. 

V.\.:  PLAT05,  Gortf.,  455  a;  (pipe  6r,  î^copitV'  Protag.,  330  b:  àXka  fipC  6t)  OXtf^coiAtOa. 

3.  La  deuxième  personne  no  se  rencontre,  dit-on,  que  dans  l'interrogation  indirecte. 
Ex.:  AmuT.,  Oii.,   16  V  :  ti  (TOI  TTiOcipLEffO' ;  —  "O  Ti  «tOirjoOe  ; 

Pcisthéta'ros  répond  ù  la  Huppe  en  reprenant,  sous  forme  d'interrogation  indirecte,  les  termes  mêmes  de 
s.i  ({uestion  :  «  tu  me  de  mandes  s'il  faut  que  vous  ol»éissiez  ».  On  dit,  en  français,  exactement  de  la  mémo 
façiMi  :  <t  s'il  faut  que  vous  obéissiez  ?  n 

Mais  lo^'iquement  il  n'y  a  pas  d'impossibilité  à  ce  qu'on  mette  en  question  la  résolution  d'un  autre. 
('.Minparcz.  eu  latin, 

Tkr..  Eiin.,  74  :  quld  agam  nescio.  —  Quid  agaa,  nisi  ut  te  redimas  ...  et  ne  te 
adflictes? 

Pour  l'emploi  de  la  lroisi^me  personne,  voy.  p.  310,  Rem.  I. 

4.  (Vost  le  tour  iiilcrrogutif  qui  donne  au  subjonctif  le  sens  dubitatif.  Comparez  en  efrct  t(t)|j.sv. 
"  «lions  »  et  ro>|iîv  ;  «'  allons-noii'»?  >»  c'est  ù-dlri'  «  devons-nouH  aller?  »  u  faut-il  que  nous  allions?  •» 
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.-à-d.  que  va-t-il  m'arriviT?).  —  Eschyle,  SiU^,  ^  :  xf  fiviùyLat, 
qiio    vîiis-jfi    dovHiir?  //>..    1040  :   Tt  IcdOo);    Tl    Se    Zp&;  ri  Sa 

(xi^aa>(Jiai;  -  Hkr.,  iv,  H8  :  Tt  yàp  irà6<i>{icv  (jly;  PouXc- 

jjL6V(i)v    u;/.£a)v   Ti;i.(i)pé6tv ;    —    Eir.,    /on,    738  :   cllCtt|ltV   r, 

atYâ(xev'  ; 

Quand  la  proposition  est  négative,  la  négation  employée  est  jjly:. 

Ex.  :  Xkn.,  Écoti.,  4,  4  :  ipa,  eçy,  6  Sw^pxTyjÇ,  jxJj  aloxuvOc&ixrv  tôv 
IIsp^ûv  ^xGiA^x  [JL'.jxY;cx<j6at  *  ; 

Remarques.  —  I.  Il  \m\i  arriver  que  le  subjonctif  délibéralif  soit  employé  à  la 
troisième  personne  du  singulier. 

11  est  un  cas  en  eflet  où  cette  construction  est  logique  :  c'est  quand  Pauteur 
s'exprime  à  Taide  d'un  pronom  indéfini,  pour  effacer,  en  quelque  façon,  sa  propre 
|)ersonne  ou  celle  des  auditeurs. 

Kx.:Dkm.,  XVIll,  124  :  :rÔT6pôv  ai  ti;,  Alc/ivr,,  tyJç  tcoXccoç  c/6pbv  vj  €ji.bv 
eivai  cpf|  ;  (en  réalité  Démosthène  |)Ourrait  dire  et  il  veut  dîre  icoTcpov... 
cpw;;.  —  Plat.,  PhiL,  15c  :  TrôOev  oJv  xiç  âpÇî^xai;  [c'est  comme  s'il 
V  avait  ttôOev  àûcomsOa  ;]  '. 

II.  Le  subjonctif  délil>ératif  est  souvent  précédé  de  JiôuXei  ou  <le  ^oùXcaOc^. 

Ex.:SopH.,  /Vi.,  761  :  ^oùXci,  X&6<i>|xat  ôf,Ta  xal  8Cy«  t{  aou  ;  —  XÉx., 
.U/*//ï.,  Il,  1,  1  :  PoùXct,  oxoirû^v  ;  (cf.  ib.,  III,  5,  1  ;  IV,  2,  13;  16. 
—  EuR.,  //ec,  1042  :  poûXeoô',  èirct(ncéa<i>p«v  ;  —  XÉx.,  Aiiif!, 
6,  3  :  r,  ouv  PoùXcoOe,  Oa?v  5taXéY(i>fiat  "  ; 

m.  Le  subjonctif  délil>ératif  est  ({uelquefois  remplacé  f»ar  le  futur  ou  par  le  présent 
«le  l'indicatif  (cf.  ci-dessus.  S  298;. 

1"  I^  futur  de  l'indicatif  signifie  simplement  ce  qui  arrivera  et  correspond,  non 
plus  au  français  diMoir.  falloir,  mais  au  verU'  allor  suivi  de  rinfinitif. 

Ex.:Pl.M.,  Rép.,  397  d  :  Ti  O'Jv  iro tVj <ro {XCV  ;  (nuallont-noun  faire?)  ...  itÔTtpov 
et;  TYjV  zôX'.v  TTxvTa;  toutou;  irotpaScÇ6pA6a  Tj  tiov  àxpzTMv  tôv 
ETepov  r^  tôv  xsxpaaévov  ;  —  Dkm.,  XX,  4  :  ip*  ouv  6v)a6uLc0a  vouov 
oià  TauTi   tjLTjOè   TÔ   XoiTTÔv  è;etvai  ty,  ^ouXy;  p-TTiOà  tu»  ^TjJIo»  i&i;Tt 

T:So6o'jX£*J61V  'AY.Tfi  VeiSOTOVÊîV  «xTOêv  ; 

I.  Hpinarquci  :  Plit.,  liant/. ^  tli:  ôélevdl  7,(1,2;  t;  dt9ciu>{JLtV  :  «  voulet-voiu  ooos  recevoir  tm 
fiiiil-il  \\uo  nous  partions?  » 

1.  Quanti  on  rciictintrc  la  ni'gatii>a  oO,  c'c%t  qu'elle  porte  sur  un  autre  mol  que  sar  le  ralij|oDClif. 
¥.\.  :  Hlatoji.  Gorg.,  ."»I4  c  :  f  copicv  taCta  ôp6(i);  ^SY^Ô**  'i  OU  ; 

r.'esl  citmmc  s'il  y  avait   ...   r,  oCx  ôpOu);  ).£V£«j^ai  ; 

:i.  Il  est  evtn^mciDeut  rare  que  le  subjonctif  délibérutif  à  la  troiMèmc  pertonoe  ail  pour  Mjel  on  MMide 
rh«»'a«.   On  rite  : 

UiM.,  \X.  1 17  :  t:vo;  cvExa  es'  f,(xfa)v  rpoitov  xax3idc(X^%  'otoCtov  ipyov;  «  poar^aoi 
un  tel  fdit  ilitit-il  rtre  «lonni'  p<»ur  la  prcniirre  fiis  en  exemple  à  notre  époque?  » 

T<'lle  est  U  ler<iii  «lu  iiit  M.  et  la  «ul);ate  xaTXÔ£i'/0£'.r,.  quoi  qu'en  liitie  krura  {antf.  Crmimm.  Jtr 
'/'■.  '**/"*••  *.  11.  P-   i^^'t,    ».  «I«»it  »Hre  «"ouMilfrée  mmair  fautite. 

i.  S»PHo«iE  (fl-'tt.  roi.    0"»1  :    A//..  >»<!)  M>  s4>rt  lie  m«^nie  «le  êOÉ/Si;. 

.'».  Il  ent  peu  |iri>iialile  que  le  !»uhj<*nrtif  «li-pentle  «le  [:ioO)£'.  et  que  nous  ay(»n«  afTaire  ici  à  une  pru^** 
position  Huborilonn<>e.  Pour  se  rendre  «*om|ite  île  U  «'•instruction,  il  «ufUt  de  comparer  le  fraa^aia  : 
«  KtaminouH.  \i»ule7-%tius  .'  »  qui  i*qui>aut  bien  à  u  vuuIci-tuus  que  D4»u»  etaniuMint ?  m  man  qui  ei4,  ta 
réalité,  tout  autre  cli<Me. 
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2"  Le  pissent  de  l'indicatif  indique  que  la  décision  doit  être  prise   sur-le-champ   : 
c'est  donc  proprement  un  futur  prochain  (cf.  ci-dessus,  §  228). 

Ex.: Plat.,  Banq,,  214  :  tcwç  oùv,  w  *AXxi€ta8Tj,  iroioGfxev;  outw;  outs  ti 
XéYOfxev   kid  t7,   xuXixi   out'  èiràSofxev,  àXX'   aTe/vwç   tocTuep   ot 

312.  —  A  remploi  du  subjonctif  délibératif  se  rattache  très  étroi- 
tement celui  que  quelques  grammairiens  appellent  subjonctif  excla- 
matxf. 

En  effet,  on  se  sert  en  grec  du  subjonctif  présent  ou  aoriste  pour 
se  demander,  parfois  avec  indignation,  s'il  faut  donc,  pour  contenter 
telle  ou  telle  personne,  agir  de  telle  ou  telle  manière'. 

Ex.  :  Aristopii.,  Lys.,  530  :  <T'.a):ra.  —  Soi  y',  o)  xaTocpaxe,  aicdicoS 
'yo);  Gi-en.,  1135  :  A'.ayuXe,  Trapatvô  coi  cttoTTôiv . . .  —  'Eyô) 
at(a>irc5  TûSe  ;  —  Xén,,  Mém.,  l,  2,  36  :  [;.7)Sè  (TU  Sta>.6you  veo- 
T^poiç  rptàxovTa  âTôv.  MT]Sé,  àv  xt  wvcofAai,  Içy),  YiV  TTwXvi 

V6G)T6p0Ç  TpiXXOVTa  6TGJV,   ëp(i){Xai,    OTUOdOU   ^(i)>.6Ï ', 

Remarque.  —  On  peut  rattacher  encore  à  l'emploi  du  subjonctif  dont  il  vient 
d'élre  question  celui  qui  sert  à  repousser  (souvent  avec  indignation)  une  supposition 
inadmissible^. 

Ex.  :  DëM.,  XXII,  64  :  ecxa  TOLuO'  OUTOI  iret(r6(&(7lV  (vcux-tu  qu'ils  se  laissent  persuader) 
uTiàp  auTwv  (T6  TTOiÊiv  x.7.\  Tx  T/j;  (17}?  àvaKjOTjdiaç  xal  TiovTjpîaç  epya 
ECp  auTOUÇ  aV(XOéç(i>VTai  (veux-tu  «|u'ils  en  prennent  la  responsabilité)  ; 

313.  —  Le  subjonctif  grec  sert  quelquefois  enfin  à  remplacer 
rimpératif  (cf.  ci-dessus,  §  304),  pour  exprimer  une  défeme^. 

L'impératif  aoriste  étant  à  peu  près  inusité  dans  les  défenses,  sauf 
peut-être  à  la  troisième  personne  (cf.  ci-dessus,  §304,  2**)*,  on  se  sert 
du  subjonctif  aoriste  précédé  de  [jly). 

1.  La  seule  diiïérencc  qu'il  y  ait  entre  ccUc  construction  et  la  précédente,  c'est  que,  dans  celle-là,  la 
question  est  faite  sur  un  ton  indigné  et  préjuge  une  réponse  négative,  tandis  que  dans  celle-ci  on  s'attend 
bien  k  une  réponse  négative,  mais  sans  élever  le  ton. 

2.  Dans  cette  construction,  à  vrai  dire,  il  n'y  a  plus  aucune  idée  de  délibération  ;  on  se  demande  avec 
indignation,  non  pas,  comme  tout  à  l'heure,  s'il  faudrait  vraiment,  pour  contenter  quelqu'un,  agir  de  telle 
ou  telle  façon,  mais  bien  si  telle  ou  telle  façon  est  possible,  eroyablf,  etc. 

3.  L'emploi  du  subjonctif,  au  lieu  de  l'impératif,  pour  exprimer  un  ordre,  est  irrégulier  en  grec.  On 
citait  autrefois  : 

SoPH.,  Phil.,  300  :  çép',  w  tixvov,  vûv  xal  To  r»^;  vr^aoy  {AdOv)ç. 

Mais  Nauck  et  les  éditeurs  récents  corrigent  :  (lâOe. 

Dans  une  inscription  d'Élide  postérieure  à  Alexandre  (Calki,  Delectus^  etc.,  2*  éd.,  n.  164,  I.  32),  on 
trouve  la  troisième  personne  du  subjonctif  pour  exprimer  un  ordre  :  to  8à  «{/dcçKTlia  TO  Y^T^^^p... 
dvoiTtOqL  èv  rb  èapbv  Tâ>  Atbp  tcd  *OXv(iir(tD,  et  un  peu  plus  loin  (1.  36)  :  éiripiéXeiav  9CO(i^aixail 
NixôSpopiop  o  p(i)AOYpaçop. 

Ces  exemples  n'i»nt  aucune  autorité. 

4.  KaCoER  {Griechische  Sprachlehre,  §  54,  2,  2)  cite  : 

AiisT.,  Thesm.,  870  :  [kf^  <^cuoov,  (L  ZeO,  tf,;  ÊTrioûtn;;  èXicifioc.  —  Dèm.,  XIX,  77  :  wv 
u{iâ;  o-jTo;  èlr^^z■x':r^^Tt  \ki^  fioxco  otxyjv.  —  Soph.,  Aj.,  1334  :  [ki^  ifj  pia  o-e  (JLY^^aiiAwç 

Voyez  d'autres  exemples  recueillis  par  Condos,  Acivco;  'EppLfjÇ,  138  sqq.  Quant  à  l'exemple 
d'Eschiue  (III,  103  :  (iy)  6é<T6£  v6p.ov  (ir^Séva)  que  cite  Madvig,  il  n'est  pas  très  concluant,  car  il  est 
facile  de  corriger  p.7^  ÔT^fTÔS.  Voyez  aussi  un  article  de  R.  Uassbit  dans  les  Neue  Jahrbûcher^  1880, 
p.  366. 
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Ex.  :  dém.,  XXI,  211  :  jx^    zocTx  TO'j;  v6[y.ou;  Sixà(n)Te,    ù>  xvSpc; 

Lois,  882  b  :  Ô  '/.6*/.Tr,[/.£V0<;. . .  SêSêJ^^vOV  a'jTÔv  [xij  XuOT). 

Remarque.  —  Dans  les  maximes  gt'nérales,  on  préfère  ordinairement  rimpératif 
présont  au  subjonctif  aoriste  précédé  de  {/.Tp  parce  qu'il  s'agit  d'une  action  qui  doit  être 
répétée  dans  tous  les  temps  (cf.  ci-dessus,  §  270,  1°). 

[  l'\  Ex.  :  Sopn.,/V»7.,  112  :  Ocbv  vo|jLtÇe  xat  dsêou,  ÇVjxet  oà  fxVj. 

Kn  dehors  de  ce  cas,  le  choix  entre  l'impératif  présent  et  le  subjonctif  aoriste  préc«Klé 
de  |A7"  est  déterminé  soit  par  l'usape,  soit  par  la  volonté  de  l'écrivain,  soit  (dans  quel- 
ques cas  seulement)  pjir  la  nécessité  d'exprimer  une  nuance  de  signification  particulière. 
C'est  Jiinsi,  par  exemple,  (ju'on  dira  uly,  ooCoO,  si  Ton  veut  dire  no  cr»in»  piu».  tandis  que 
•xr,  ç-oCt/J/jÇ  signifie  no  l'cffraic  !»•*  (cf.  ci-dessus,  S  273,  2°). 

I).    —   OFfATIF    GRKC. 

314.  —  Sens  propre  de  Toptatif*.  —  Il  semble  qu'on  puisse  dire 
de  l'optatif  grec  que  c'est  le  mode  de  Téventualité  possible-,  le  sub- 
jonctif étant,  en  quelques-uns  de  ses  emplois  tout  au  moins,  le  mode 
de  réventualité  probable.  En  d'autres  termes,  le  subjonctif  et  l'optatif 
s'accordent  tous  deux  en  ce  qu'ils  expriment  que  la  chose  énoncée  est 
une  pure  conception  de  l'esprit,  mais  ils  diffèrent  l'un  de  l'autre  en  ce 
sens  (jue  le  subjonctif  implique  cette  idée  qu'on  veut  voir  ou  qu'on 
s'attend  à  voir  la  chose  énoncée  se  réaliser,  tandis  que  l'optatif  indique 
seulement  qu'il  est  possible  qu'elle  se  réalise. 

315.  —  Optatif  homérique  sans  fiv.  —  Comme  mode  de  la 
possibilité  ou  tnode  potcntid^,  l'optatif  est  ordinairement  accompagné 
de  la  particule  àv,  mais  à  l'époque  homérique  l'addition  de  la  parti- 
cule n'était  pas  nécessaire. 

Chez  Homère  (et  particulièrement  dans  VJUade*),  l'optatif  employé 
seul  répond  donc  à  notre  verbe  pouvoir  suivi  de  l'infinitif  et  signifie 
■•  t/iœ  la  clwae  énoncée  est  possible,  ^'  qu'elle  est  soumise  à  une  condition^ 
^  (juon  engage  à  la  faire  (impératif  adouci),  enfin  **'  quon  admet  quelle 
puisse  se  faire. 

1 .  Pour  l'oripino  d<'  ce  forme,  voir  ci-dossus.  p.  l^'i,  n.  1.  En  choisissant  le  n<Hn  de  cOxTtxr,  (s.-cbI. 
ï'yAt'.n'.Qi  pour  ^^^•^i^:n^r   ce  m. nie,   los  (incN  ont  coiixidj-ré  un  des  sens  Mïuicment  de  roptatif,  cHoi  da 

sonhiiit, 

1.  (V(>>t.  à  poil  lie  cliose  pK-s.  la  dctiniliou  «ir  (j.  Ci  rtk  %  qui  >'efpriinc  ain*>i  dans  sa  Grammaire  grecque 
(lissiijur,  ^  >1'>  (p.  :{t>T  lie  la  tr.id.  Chiiriii  :  »  L'optatif  indique  en  général  une  chose  regardée  comoie 
poosililr.  I)  Vi)\oz  au^ni  Ko.  II.  (irnmm.  tjrt'rtfU'\  tr.  RouiTi'.V.  Colin  el  C*),  p.  4Ui.  Dans  sa  thèse  sur 
i'ffpt'itif  '/rrr  (l'dri-i.  Virwc;;.   l»i.iT   ,  H.  Vandaolc  nie  parait  avitir  établi  d'une  façon  &  peu  prèseertaioe 

la  jii-.lc«iM«  <!»•  collp  driinit i;<'utralo.   Mai"*  prr«Mpio  t>>u*>  los  grammairiens  rattachent  ou  ehercheol  à 

r.itLi'ln'r    t«tii>    l<^    scn'.   ilc    l'opt.itif  à    crliii    «lu    xtuliait.    Vnx .   encore    B.    DrurCce,    rargl.    Synltur^ 
y  \>.t\\u\  ï   IJI. 

(.  ('.(*  t<Tiii«>  cot  uiK'  iinniti  >ti  iii"<  i:i.iiii(iiaii  i>-ii^  iii<><|«M  iir>  :  lt>  iiiot  l.iliii  potdlltiftlis  a  élc  formé  d'apK** 
r.ivUi'ilir  potentialiter  ii'i''»!!  l'-..u\r  fin-/  «.aint    Vii'^u-^tin.  mais  it-iHN  un  *on!*  dilTrrent. 

i.  \ii\.  Knii.KR,  fir.  Sjn-'i  hf..  II.  p.  ''T  5  5l,  5.  '•,  rt  i,.  Woii».  iffit  frltlt^utlf  jv  l»^i  d^m  unabksn- 
ijiijfn  Oj,(ot(inx  jiotrnttnli'i  in  /trmnti  Kh.  Muh..  JSO.l.  p.  Oui  >qq.).  H.  \andaele  (our.  eit,.  p.  i  sqf|.; 
«lie   17  r\«'inploH  do  VIliffIfvX  i  sculomont  do  lV>/y<T'V. 
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Quand  il  y  a  lieu  de  mettre  une  négation,  c'est  où  qui  est  employé, 
parce  que  les  propositions  de  ce  genre  sont  assimilées  à  celles  qui 
énoncent  un  fait.  Exemples  : 

a)  HoM.,  Od.,   m,  231  :   peîa  Oeô;  y'   eOAwv  xai   tvjXoOsv   dcvSpa 

Gacocrai,  un  dieu  peut  facilement,  s'il  le  veut,  sauver  un  homme, 
même  de  loin. 

b)  lloM.,  //.,  XIX,  321  :  O'jfJLevyap  t».  x-aîcwTspov  aXXo  icàGotjxt,  | 

ouS'  61  5CSV  ToO  Trarpoç  à7:oçOt[/.^voto  77u6ot[/.Y)v,  c'est  qu'en 
effet  il  no  peutm'arnver  rien  de  pire,  non,  pas  môme  si  j'apprenais 
le  trépas  de  mon  père.  —  Hésiodk,  Théog.,  72o  :...  yilyAO^  àîCM.(i)V 
I  6X  yaiYiç  xxTiwv  SexdcTV)  è;  Tàprap'  FxotXO,  une  enclume 
d'airain  tombant  de  la  terre  arriveraii  (=:  peut  arriver)  le  dixième 
jour  dans  le  Tartare  . 

g)  Hosi.,  Od.y  IV,  193  :  ir{6oi6  [/.Ol,   tu  pewr  m'en   croire  (crois-moi;.  //., 

IV,  93  (cf.  VII,  43)  :  7)  pà  vu  (Jt.Ot  Tl  7r{6oiO  ;  peux-tu,  oui,  peux-tu  m'en 
croire?  (allons,  crois-moi,  obéis-moi)  ".  —  Hom.,  //.,  II,  3i0  :  6V  TZ\)fl 
Sy)  ^O'jkxi  T6  YtyoloLXO  [J/r,^îX  t'  àvSpôv,  (litt.  ils  peuvent  bien 
s'en  aller,  ils  s'en  iront  sans  doute,  je  pense,  d'où)  qu'ils  s'en  aillent 
donc  en  feu  (=  se  perdre)  les  résolutions  et  les  desseins  des  hommes   ! 

d)  IloM.,  Od.,  XIV,  193  :  eÏTJ  f/iv  vOv  vwïv  i^rl  )^p6vov  Y)[i.èv  iSwSr)  | 

•/)86  [jLsQu...,  (xXXot  S'  è::!  Ipyov  iTTOiev*  |  pr/iSioç  îtev  eTreiTa 
y.al  6'!;  èv'.auTOv  aTuavra  |  ou  ti  StaT:p7;çat[J!.i,  ^.eywv  ejxàc 
xy)06a  OujAOlî,  admettons  que  /* o «5  eî/s*io/i5  toujours  cette  nourriture 
et  ce  vin  doux  et  que  d'autres  fussent  occupés  aux  travaux,  il  ne  me 
serait  pas  facile,  môme  en  y  employant  une  année  entière,  de  te 
raconter  toutes  les  douleurs  de  mon  cœur. 

IlEMAngUE.  —  Cet  emploi  de  l'oplatif  sans  av  est  exceptionnel  chez  les  Attiques.  On 
n'en  trouve  que  quelques  exemples  chez  les  Tragiques*  et  chez  les  Comiques.  Quant  aux 
prosateurs,  ils  semblent  l'éviter  soigneusement  :  l)eaucoup  de  prétendus  emplois  de 
TopUitif  sans  av  qu'on  relève  chez  Platon  et  chez  les  Orateurs  doivent  ôtre  négligés, 
parce  que  l'optatif  s'explique  soit  par  le  style  indirect  ",  soit  par  tout  autre  raison. 
Néanmoins,  il  serait  exagéré  de  vouloir  corriger  tous  les  passages  où  l'optatif  sans  àv 
parait  choquer  les  idées  reçues,  et,  en  tout  cas,  il  y  a  dans  les  Tragiques  plusieurs 
exemples  où  le  mètre  employé  s'oppose  absolument  à  ce  que  l'on  change  le  texte. 
Il  S(?mblc  donc  qu'on  peut  conclure  que,  tout  en  iV étant  pas  complètement  perdu, 
l'usage  homérique  de  l'opUUif  au  sens  potentiel  s'est  de  plus  en  plus  effacé  devant  l'emploi 
de  àv,  et  cela  se  comprend,  puisque  la  particule  rendait  avec  précision  des  nuances  déli- 

1 .  L'exemple  tîe  PixnvRK  [Olynip.,  3,  4:i  :  oj  |xtv  fiiwÇw  '  XECvb;  EÎrjv)  cité  par  KCiuriB  {ausf.  Gramm. 
d.  fjr.  Spr. ,  p.  101,  31  est  conlcslaMe,  parce  qu'on  peut  entendre  :  «  que  je  sois  fou  (si  jo  l'entreprends)  !  m 

i.  On  trouve  aussi  chez  Homère  la  troisième  personne  de  l'optatif  employée  pour  signifier  une  sorte  de 
prescription  enveloppée  dans  une  forme  sentencieuse.  Cf.  Ho«.,  Orf.,  V,  8;  \VIII,  lil. 

3.  Ot  exemple  contiendrait  donc  une  ironie  amèrc.  Mais  i>eut-ôlre  vaudrait-il  mieux  rattacher  c*»t 
emploi  de  l'optatif  à  l'optatif  de  souhait  :  n  qu'ils  s'en  aillent  donc  en  fumée  vos  desseins  d'autrefois 
(puis<]ue  vouH  no  voulez  pas  ajrir).  »  Voy.  Muxno,  Homeric  gramtncw,  SJ  ii>9,  c  fi*  éd.,  p.  271). 

4.  Voy.  K»CoE«,  (i>\  Sprttrhlehre,  11',  p.  1)7  (§54,  3,  8),  et  le  travail  de  G.  Woltk  cité  p.  318,  u.  4. 
■■>.   Cf.  PuTo»,  Ph'ilQu,  HT  d:   •J.'î  d,  etc. 
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cates  que  Toptatif  tout  seul  marquait  assez  confusément  :  les  Attiques  aimaient  trop  la 
nelleié  et  la  clarté  pour  se  contenter  d'une  expression  imparfaite. 

316.  —  Optatif  avec  dfv  ou  mode  potentiel.  —  Déjà  dans 
Homère,  mais  dans  la  langue  classique  principalement,  Toptatif  avec 
àv  (hom.  Ai  ou  5C6v)  sert  à  exprimer  Tidée  de  possibilité,  soit  dans  une 
proposition  principale  soit  dans  une  proposition  indépendante. 

1°  L'optatif  présent  ou  aoriste  avec  iv  s'emploie  dans  une  propo- 
sition principale  pour  marquer  que  tel  ou  tel  fait  pourt^ait  bien 
arriver  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain,  si  telle  ou  telle 
condition  rrnnit  à  se  rêalispr, 
Ex.  :  Plat.,  .W/i.,  00  c  :  £•!   fio'jXoijJLeOx   Mcvcova  TOvSe   àyaOôv  laTpôv 
yevsçOai,  irapx  Tivaç  Sv  a'jTov  7té{Xirot(iev  StoacxxXcuç,  si 

nous  voulions  fain»  de  Mrnnn  que  voici  un  l)on  médecin,  chez  quels 
maîtres  rcnvernotis-twus  ? 

Rkmahoue.  —  L'optatif  aoriste  ne  se  distingue  puère  de  l'optatif  présent  :  il  n'a  pas 
le  sons  piissé,  mais  il  peut  avoir  les  autres  sens  de  l'aoriste  à  l'indicatif  (cf.  ci-dessus, 

î;§  2:n-2.*>8:. 

2°  L'optatif  présent  ou  aoriste  avec  iv  s'emploie  dans  une  propo- 
sition indépendante  pour  rendre  les  divers  sens  de  notre 
verbe  pouvoir  suivi  de  l'infinitif.  Quand  il  y  a  lieu  de  remployer, 
la  négation  est  c!»  (voy.  ci-dessus,  §  315). 

ai  La  chose  énoncée  est  considérée  comme  possible. 

Ex.  :  lloM.,  //.,  VII,  HO  :  ku.ol  Se  Xe  XÊpStOV  cfî],  il  vaut  j>eiit-cttT  mieux 
pour  moi.  XI,  2i3  :  TTw;  fiv  ezg'.T*  'OS'JOTîo;  iyà)  ôetoîo  XaOof- 
[XT]V,  comment  rst-ii  possible  aprt*s  ceci  que  j'oublie  le  divin  Ulysse? 
—  EiR.,  Andr.,  85  :  TTOA^.à;  Sv  eupotç  (Jt.r,y xvi;  *  yuvîî  yip  lî, 
tu  peux  trouver  braucoui»  d'fxptklients,  car  tu  es  femme.  —  Lt».. 
XVIII,  n  :  :r3CVT£;  Sv  ÔJXoXoyi^aatTC  (tous  vous  reconnaîtrez 
sans  (toute)  ôuLOvoiav  jjLfiy.'^TOv  àya^ôv  sîvat  ttoXci.  —  Soph.,  £/., 
li.'io  :  7:o0  Stît'  Sv  cTcv  oi  çsvot;  SiSaçxe  JjIC,  où  peuvmt  étrr 
It'S  rtranpers?  apprends-lo-mni.  —  Plat.,  Cratylc,  402  a  :  OtÇ  C{  Tèv 
a'jTOv  TTOTaj/.Ov  o'j)t  àv  è{x6a{T]Ç,  on  ne  peut  entrer  deux  fois 
dans    le    m»^mo    fli'uvc.    l*rotfif/.,   ,3i."J    h  :    ô    {iièv     àyxOôç    OOnTtf 

Y^voix'  fiv  ::oT6  Jtal  xaxo;,  6  Se  xaxô;  àvY)p  oix  dtv  îtoti 
ysvO'.TO  •^x/,6;,  Itt:  y^f  ^^^  l'homme  vertueux  ;)ri// rfrtrnir 
virirur.  mais  il  est  impns.si/,lr  que  Ilininnu' vicieux  devienne  vicieiix, 
il  no  rissr  pas  dr  IVlre.  —  Dkm..  IV.  10  :  "kiyiTOii  T».  XXlvOv  ; 
Y^VOtTO  vip  fiv  Tt  /.X'.vÔTSpOV  «'hî  />rM/-^il  y  aroir  rien  de  plus 
nonvrau...'  •?;  May.£Sà)v  ivr;p   'A0r,vaiO'jç  xxTxroXcjiwv. 

I .   La  roiiiiiiion.  au  lieu  d'i-trc  ciprinire  par  uuc  prupuM'ion  dépcDilantc,  p««it  l'être  tu  mojen  d'«n 

p^irticipe. 

y.\.  :  Ki«..  M*Tc.,  1010  ;  Oavefv  ukv  ov  */pf.'w.  Xtnûjv  o'  &v  ovîàv  &x^^P^^^  P*'*^* 
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b)  La  chose  énoncée  est  considérée  comme  possible,  mais  on  veut 
adoucir  Taffirmation. 

Ex.  :  iioM.,  //.,  III,  41  :  '/.xi  xe...  PouXoCjxtjv.  Orf.jii,  232  :  pouXo{[XT)v 

y  Sv  6y(i)V£...  *  —  Sopii.,  Aj.,  909  :  Tt  SvîTa  toGS'  iltBy'ftX(^t^ 
Sv  /CaTa;  qu'onl-ils  donc  à  se  iiKxjuer  ainsi  d'Ajax?  —  Plat.,  Rép., 

39i  0  :  et;  vAOLGToç  Ev  [AÊV  Sv  eTTiTYîSg'jjAa  xaXcjç  èiriXTjSeuoi, 

7T0>.>.à  b'   ou,  xky  £•  TOOtO  eTw'.yTÊ'.pOt,   7U0>.>.ÛV   eçaTTTOfxsvoç 

TTOcvTwv  à7:OT'jyyàvot  àv,  oxjt  elvat  tto'j  6X>.6Yi[i.oç,  chacun 
peut  s'appliquer  avec  suc<vs  à  une  seule  occupation,  mais  non  à 
plusieurs;  que  si  on  l'essayait,  on  risquerait  en  touchant  à  beaucoup 
de  choses  de  les  manquer  toutes,  etc.  .  Lois,  906  e  :  06'.vy;v  yotp  6'.y.6va 
Xéyoïç  Sv  (tu  as  l'air  de  dire)  lé^^'OiS  TÔv  Xoyov  toOtov.  — 
Xk.n.,  }f^m.,  111,  5,  7  :  wpa  Sv  eÏT]  ).ÊY£iv,  peul-circ  est-il  temps  de 
parler.  —  Dkji.,  XX,  110  :  £Têc6v  Ti  toOt'  Sv  etï),  cela  c'est  une 
autre  alTaire. 

Kemaroues.  —  l.  Les  Attiques  ajoutent  souvent  à  l'optatif  avec  av  les  adverbes  tdw; 
et  Tx/a,  pcui-*irc,  |)oui-«Mrc  bien,  qui  atténuent  l'affirmation  d'une  manière  plus  sensible 
encore. 

Ex.:XÉN.,  Cyr.j  V,   4,  3.*>  :  Tà)^'  oùv  eriCOt  Ttç  àv,  ou  «lira /î-cmM/;-*?. 

II.  Mais,  d'autre  part,  l'optatif  avec  àv  acquiert  souvent  dans  les  propositions 
ti(ff/(Uire.s  la  valeur  d'une  affirmation  énergique. 

Ex.  rlIoM.,  //.,  VI,  129  :  oûx  &v  tyo^^s  OeoT<Tiv  eTroupavioidi  (xa^oC(XT]V,  non  je 

ne  «aurn»*  oomiKiltre  ''je  neveux  |>as  comlwUre...)  —  ÀRISTOPH.,  Gren.^  îî81  : 
OÙX  &V  yevoCjXYJV  'IIpaxXf|;  àv,  que  non:  je  ne  veux  ims  6lrc  Hercule. 
Acfiarn.j  236   :  OÙ  •fVLZ  àv  àiréXBotp,',  àXXà  xô^oi  ttjV  ôûpav,  je  ne 

veux  pa-*  m'en  aller;  je  ca«i.«erai  plutôt  la  porte.  —  DÉM.,  XXI,  191  :  (pYlIxl  Xïl 
OÙX  &V  (XpVT]6GCT]Vy  j'affirme  et  ne  veux  i»as  m'en  dédire  . 

G)  Ainsi  employé,  l'optatif  avec  àv  exprime  souvent  une  fine  ironie. 

Ex.  :  KsciivLE,  Prom.,  976  :  VOaOÎJx'  fiv,  £'!  v6<J7)a!X  TO'JÇ  iyJifOijÇ  <JTU- 
yetv.  —  Sopii.,  rn-jl.  à  CoL,  826  :  6;i.tv  Sv  tXr\  T7;vSs  xatpôç 
eçàye'.v  |  à/to'jcav,  6».  OeXwO'Jda  [/.y)  TTopeiideTai*. 

d,  De  même  qu'en  français  nous  disons  par  polilesse  :  vous  pouvez 
ou  vous  pourriez  faire  ceci,  au  lieu  (le  dire  :  faites  ceci,  de  même  en  grec 
(m  se  sert  de  l'optatif  avec  àv  pour  signifier  poliment  un  ordre. 

I ,  Clirz  les  Allimirs,  poV»Xoc{JlVlV  &V  s'emplciie  (eomme  le  latin  velilD)  pour  exprimer  un  Kouhail  qui 
peut  encore  se  rrali^or,  tandis  ({ue  iÇo\>X6{AV)V  &V  (en  latin  vellemj  signifie  un  souhait  qui  nVsl  plus 
^<'ali^al)|p  ou  plus  exartenu-nl  un  regret  du  pa«i.s«;'  (rf.  ci-dessus,  |î  .lui.  Rkm.).  Entre  pOV»Xoi{JlV)V  dv 
toCto  oC'm  YsvéTOai  et  iÇouXôpiv^v  &v  toOto  oCtw  f^véfrôai,  il  y  a  donc  la  m^mc  diflTércDee 
qu'en  français  entre  u  Je  voudrais  bien  qu'il  eu  ad\ionnc  ainsi  »  et  «  je  voudrais  bien  qu'il  en  fût 
maiiiloriani)  aiii-<i  ». 

1.   La  secoudo  |)artio  de  IV\rni|de  depuis  à>.X'  gj  toCto...  rentre  dans  le  cas  prévu  page  320,  1". 

3.   Il  faut  voir  dans  rrt  omiiloi  particulier  de  l'optatif  un  elTet  de  la  prédilection  des  Grecs  pour  la  litote. 

i.  Il  y  a  dan>  cette  phrase  un  ordre  déguisé  sous  une  formule  inmiquemcnt  polie  :  l'exemple  appartient 
«loiir  à  la  fois  à  la  catégorie  C)  et  à  la  catégorie  d). 
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Ex.  :  HoM.,  Od.y  XX,  135  :  oOx  fiv  [Xtv  vOv,  T6ÎCV0V,  àvXîTlOV  aixi&ifo. 
—  EscHYLK,  Sept  chefs,  261  :  XéyOtÇ  Sv  <î);  TGtjrtCTa,  xai  TXjr' 
6t(70;y.a'..  —  SoPH.,  Ant..  iU  :  (7l>  [i-èv  XOll£ÇoCÇ  Sv  CCa'jTOV  ri 
66^6'.^  (cf.  en  fr.  :  vous  pouvez  vous  reliror).  £/.,  1491  :  ^OipoTç 
Sv  (7'jv  TX)^6t.  —  Plat.,  Paii/i.,  12f»  a  :  Xé^OlÇ  <Sv,  cçr,,  TTiv 
SeVidlv  (cf.  /?^/).,  6U  a;  PhiL,  23  c;  /'o/i/.,  227  d;  Phèdre.  227  c  : 
XéyOlÇ   fiv...   U/*/).,   008   d  :   dX0l>0tÇ   5v...;    P/iWiy.  229  b  : 

TTpoàYotç  (ïv...  Etc.). 

Remarques.  —  I.  De  môme  que  Timpéralif  peut  signifier  une  prière,  de  même 
Toptatif  avec  av,  équivalent  de  rimi)ératif,  sert  à  exprimer  une  demande  respectueuse 
adressée  i\  un  personnap;  éminent  ou  à  un  dieu. 

Ex.  :  Sophocle,  Œdipe  à  Col.,  725  :   co  ^{XTaTOi  yipovTE^,  kl  û[i^>v  èjxot  | 
(paCvotx'  &v  yJôt,  TÉpixa  tt,;  (Korrjpiaç.  Electre,  637  :  xXôoiç  dv,  4>or6c.. . 

II.  Qu;\nd  l'optatif  avec  ïv,  ainsi  employé,  est  dans  une  proposition  interrogalivo,  il 
IHiut  exprimer  un  souhail. 

Ex.  :SuPH.,  PhiL,  794  sq.  :  *AYàjx6(JLvov,  ai  MeveXae,  Ttw;  Sv  ivx'  iaou  |  tôv 
i«70v  yoô'^fjy  Tpéçotxe  t/jVOc  tt,v  vÔçov  ;  [litt,  commcat  pourrics-roiu  bien 
cnlrolonir...  e.-à-d.  pui«isici-vous  cnirolonir...). 

C'est  ])Our  cela  que  Toptatif  avec  av  peut  exprimer  un  souhait  dans  les  propositions 
iiiterropatives  introduites  jKir  ttw;,  plus  souvent  par  tiç. 

Ex.  :  Sophocle,  Electre,  660  :  tzmç  &V  clScCnv;  (comment  pourrais-îo  Mvoir?  e.-4-rf. 
je  voudrai*  hioii  savoir).  PhiL,  531  :  ITÛÇ  ttV  uatV  etXÇpxVTjÇ  |  ...  Y^^^^^^F^^^» 
—  EUR.,  3/^(^'f,  97  :  î(6  [XOt  JXOl,  irÛÇ  &V  6XoC{Xav;  (/i7/.  puiss^jr  mouHr. 
mai'«  comment  ?). 

Eschyle,  Agam.,  1423  :  otu  riq  &v  ev  t*/£i  fx6Xot  ;  —  Soph.,  CEd.  à 
Col,,  1 100  :  xiq  &v  ôewv  coi  tovo*  apicTOv  ivop'  locîv  |  to(v}  ; 

III.  L'optatif  avec  àv  |)eut  être  l'équivalent  de  l'impératif  employé  dans  un  sens 
cono^ssif  (cf.  §  307,  2";. 

Ex.  :  Plat.,  Hép.,  427  d  :  (oxicaévr,  jxev  toivjv...  yJôTj  âvcot...  cfv}...  t,  ?tÔAt;... 

e)  Enfin  dans  une  proposition  interrogalivo  exprimant  rincertitude 
sur  ce  que  l'on  doit  faire,  Toptatif  avec  xv  remplace  parfoi$  le 
subjonctif  (cf.  ci-(iessus,  §  311)  ou  le  futur  (cf.  ci-dessus,  §  498). 

Ex.  :  Abistopiiaxk,    Plut.,  37  i  :  :TOt  Ti;   Sv  XpdirOlTO  ;    Grcn.,   296  :  :tOÎ 

Stît'  Sv  Tpa7to{ix7)v  ; 

317.  —  Optatif  sans  £v  exprimant  un  soaiialt.  —  L^optatif 

seul  sert  ordinairement  en  grec  à  exprimer  un  souhait. 

1"  Quand  le  souhait  est  exprimé  d'une  manière  vive,  ropiatif  est 
souvent  précédé  de  tlhi  ou  de  £•  yxp,  si  seulement...'  î  La  négation 
employée  est  ij.r,. 

1.   Il  r^t  niv'>  (ic  vcir  c  Miiiiu'iit  «lu   -«oiit  tir  potsiluliti*  l'optalir  a  pa^***  au  iteiis  dc  Mtohait.  Il  «iffit  <S«* 
r.iiniiarcr  lu  phrase  :   «  lu  jif^n  r  mourir  (je  no  m'en  iui|iii<''torai  piiôrc    >•  à  rolle-fi  «  puixteâ'tn  OMNirir  !  ■ 
Il  n"y  a  rnlro  Irstirux  qu'uni-  «lilTrrt'nro  do  Ion.  l)o  m«'mo,  m  croc,  si  r«»n  ciamine  ce  *er»: 
Hnji.,  //.,  VI.  h>4  :  tcOvxiT|Ç.  o>  IIpoîT*,  T,  xixtavs  l>eÀ>.epoç^vTr,v, 

nn  «oit  (|U0  la  trailurtion  liltoralo  on  c^t  :  h  tu  p^iir  mourir  {r.-à'ti.  mi^ur^)  €ni  lut  Belléroplion.  »BiMsqae 
la  phraM'  ronticul  implintcniont  re\proxHi<Mi  «l'un  <M>uhait  :  «  Puis<iOH-tu  mourir,  m  ta  ae  toet  BdlémphiNi!  ■ 
L'iatorm*Siiain>  eutro  lo»  ilout  <«cus  v.-l  rolui  de  l'impératir  ciprîmé  comme  il  a  été  dit  d-detMt,  $  31S  C* 
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Ex.  :  HoM.,0(/.,  Hl,  205  :  et  y^p*  vj.o\  T0(7(7Y)vSe  ôeoi  SuvajjLiv  itapa- 
Geïev.  —  EuR  ,  Hipp.,  1410  :  et  yàp  Yevofjxrjv,  t^xvov,  àvxl 
GoO  vexpoç.  Dacch.,  i2o3  :  elGe  7:atç  è;i.oç  6uGy)poç  eTîj.  —  Sopn., 
Aj.,  1264  :  et6*  ujJLiv  à[;.9oïv  voOç  yévotxo  (jcoçpoveîv.  —  Xé.\., 

//c//.,   IV,  1,   38   :    eW,    0)    >.ÔGT6,    (7l>    TO'.OUTOÇ  Ûv    ÇlXoÇ  Y);i.tV 

yévoto. 

2°  L'optatif  seul  peut  exprimer  le  souhait,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'ajouter  eïGe  ou  et  yàp. 

Ex.  :  HoM.,  Od.,  I,  380  :  (/.Y)  (76  y'  èv  à;/.ç'.à>.(i)  *I9ixy)  paffiX^a  Kpovtwv 

I  ICOtTQaetev.  //.,  XXII,  30i  :  (jly)  ;xàv  à<77:ouSt  ye  /.al  i/.>.gi(oç 

&iroXo{{XT]v.  —  SopH.,  .4;.,  5.*>o  :  G)  TTat,  yévoto  TraTpoç  eùtu- 

yecTepoç.  .471/1/7.,  928  :  [ay)  T^Xeio)    îcaxà  |  icd6otev,  ri   xal 

opÛGtv  £}C$i>C(s>ç  6[A6.  —  Xén.,  Cyr.,  VI,  3,  H  :  iXk\  iù  ZeO  (/.^yt«7T6, 
>.a66ïv  [xoi  Yévotxo  auTOv,  w;  èyi)  Pou>.o[JLat. 

Remarque.  —  Dans  les  formules  de  protestation,  l'optatif  (soit  seul,  soit  accompagné 
de  eiOs  ou  de  et  ^ip)  est  souvent  précédé  de  outio;  et  suivi  d'une  proposition  avec  to; 
{exprimée  ou  sous-entendue).,  qui  sert  à  restreindre  le  souhait  au  cas  où  telle  condition 
se  trouve  remplie. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  XIII,  825  :  el  yàp  eywv  OUTO)  ye  Aiôç  (que  ne  suis-je  le  fils  de  Zous 
aussi   certainement  que...)  iratç  aiytoyotO  |  efïJV*...,   |  ÛÇ  vOv   TjfxÉpTj   "îjBe 

xaxôv  çepet  'Apysiotat  |  7:a<Ji  {jLxXa...  —  Eur.,  Médée^  715  :  oCtci)^ 
eptoç  ffoi  Trpbç  Oewv  xeXeffcpopoç  |  yévotTo  7cai8(ov  xaùxbç  oXêto; 
Bàvotç^  —  Aristoph.,  î^uées.  520  :  oCxo)  vixVjaaifxi  t'  èyw  xat 
vo(xiÇoC(XT]V  ffOQoç.  I  <i>ç  6(jLaç  YjYOujAEvo;  eivat  OeaTaç  Beîioûç,... 
TTscoTOu;  Yjçiwff'  avaY^^^^'  ^fJ^aç»  —  Lucien.,  Philopseud.y  27  :  o<St(i>ç 
ÔvaCpiT^Vy  ^Tp^^n»  TOUT(i)V,  ù)Ç  àX*/j07i...  Trpbç  ce  epw  {puissé-je  ne  profiter 
de  ces  choses  que  dans  la  mesure  où  il  est  vrai  que  je  serai  sincère  avec  toi  !)   . 

\ .  rhci  len  portos  on  trouve  souvent  si  employé  pour  eî  yap. 

Ex.:  Uoji.,  //.,  XXIV,  74  :  et  ti;  xaXéoeu  Oewv  0£Tiv  (cf.  //.,  X,  Ml).  —  Eia.,  lire,  836  : 
ft  [LOI  Yévotxo  çOd^fo;- 
i.  Cet  exemple  ofTrc  une  particularité  :  il  semble  que  l'optatif  y  soit  employé  dans  le  sens  d'un  souhait 
qui  n'est  plus  réalisable.  Cf.  ci-après,  p.  337,  n.  1. 

3.  Ici,  c'est  la  proposition  restrictive  (quelque  chose  comme  o);  avTO(i.a^  (76,  etc.)  qui  est  sous-entendue 
loat  entière. 

Cf.  D««.,  XXVIII,  iO  :  oOtcoç  ôvoiioOe  T(î)v   ovTwv  i'{oi^(â^  vpLiv,  |iy|  irepitfirjti  fie 
«icoXX-jjxevov.  LV,  i4:  Xê^ci)  airep  r,xou<ya  *  oûtw  (xot  TcoXXà  àYftôa  Y^voixo  (suppl. 
d);  vOv  TiXrjOTi  Xé^o)). 
bans  quelques  cas,  la  proposition  avec  ovTd);  forme  une  parenthèse  : 

Et.:  AaisT..  Thexmoph.,  409  :  xaÙTT^  y»?  £Y««>t\  oOxwç  àvat[ir,v  ?c5v  téxvwv,  |  piiffâi  tov 
av5p'  ixeîfvov,  el  |1T)  [iatvo(iai.  «  et  moi  au^si  (puissé-je  ne  jouir  de  mes  enfants  qu'à  cette 
condition)  je  hais  cet  homme,  et  il  faudrait  être  folle  pour  ne  point  le  haïr  ». 

4.  KCin(sn  {anxf.  Gramm.  der  gr.  Spr.,  p.  104)  explique  par  l'ellipse  d'une  proposition  ù  l'optatif 
précé<h*e  de  oOto);  l'emploi  poétique  et  raro  de  o);  avec  l'optatif  pour  exprimer  un  souhait. 

Ex.:  HoM.,  //.,  XVni,  107  :  û>ç  k'pi;  £x  TE  6cO)v  £X  t'  âv6p(Û7rb)V  4lt6XotXO.  (Mi. y  I,  47  :  «i>Ç 
àff^XoiTO  xal  aXXoc,  o  tt;  totaCTOt  ye  psl^ot.  Cf.  Soph.,  /i"/.,  liO. 

Mais,  coiiime  dans  le  latin  archaïijuo  on  roiirontro  au<isi  ut  'ot  même  qui)  suivi  du  subjonctif  présent 
(é<|uivalcnl  de  l'optatif  grec,  cf.  ci-après,  ii  33'i)  pour  énoncer  un  souhait,  il  est  plus  vraisemblable 
d'expliquer  le  tour  grec  de  la  même  façon  qu'on  explique  le  tour  latin  (cf.  ci-après.  §  335,  Rrm.  II). 
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Quelquefois  11  formule  de  protestation  n'est  accompagnée  ni  de  outoi;  ni  de  cô;  :  ta 
H'striction  est  exprimée  f>ar  le  contexte  ou  par  une  proposition  conditionnelle  |iure  et 

siriijile. 

Ex.  iArist.,  Cher.,  833  :  xai  ff'  e-'.oe!;<o  |  ...,  fj  [li]  Ç<^V}V,  |  ôo»soo&xtJ9ivti. 
Achat-n.,  32i  :  èÇoXoCp,T)V,  ijv  xxo*J9o3.  —  SOPH.,  Œd.  R.,  644  :  u.r, 
V'JV  OVOcCjXT^V  'pui-Hoë-jo  uo  |»a*  dire  heurpu\.  r, -«-//,  que  je  soi*  mal  beurrait...  e»  çé 

Tî  I  ûéopaxa.  —  Hkrod.,  Vil,  H  :  |xij  vis  efïjv  êx  Axpctoi»  YC^^vôi;,  |ii] 
Tt;xcopY,'7a;jL£vo;  'AOr^vitou;  Vf,  IX,  "9). 

3*^  Enfin  l'optatif  de  souhait  s'emploie  en  grec^    même  quand  le 
désir  n'est  pas  vif  et  sans  que  le  tour  soit  exclamatif. 

Ex.  :  KiR.,  frdffin,  839  A'auck;  :  S'j7;/.0CO0;  CÏTJV  ax^.AOv  J'aimeniis  mieux 
rln*  laid/  r,  '^aXô;  xx-^o;.  —  Arist.,  CMuêiPcs,  IWi  :  IpSoc  t:ç  Ti^ 
£>ca«7T0Ç  gibei*/;  'ziy^ry^  il  «'st  à  souhaiter  que  chacun  fass<*  son 
iiiétior*.  —  Platox,  Lois,  730  :  %\r,Hl\X^  0  yivr^çcçOai  ;xC>.ACi>v 

;/.oc/,if'.6;  Te  >cxi  E'jSxtacov  è;  ifX^<^  C'jO'jç  airoyo;  tlïj   H  rW 

drsirnhle  qn\\  parliripc  â...\  —  Mi:x.,  »«/..  3W»  :  JXI^  jjLGl  yivoiS* 
à  fiO'j).0'A',  XAA  à  Ç'j'AÇc'cgi,  je  ne  souhaite  pas  ce  que  je  désin*. 
mais  cv.  (|ui  m'ist  utilt*. 

Cf.  Xifcx..  ///>/>.,  1.8:0  X'j/7;v  jxJj  ::fO:76T-/;;  ItCfÛXOt,  i7  cj»/  c/^«. 
vnhlr  qtt'W  ne  vi<»nn«?  pas  au  mondt*  avoc  le  cou  en  avant. 


E.  -—  Subjonctif  latix   corrkspokdant  au  subjonctif  grec*. 

318.  —  Subjonctif  remplaçant  l'impératif.  —  l^'En  latin,  un 
o/7//v';;oxi/i/' s'exprime  à  la  troisième  personne  par  le  subjonctif 
présent^. 

E\.  :  Plaitk.  Mil.,  Si  :  qui  autem  auscultare  volet,  exaurgat^ 
foras.  -  <:i<:..  do  n/f.,  i,  :m,  ih  :  suum  quisque  noacat  inge- 
nium...  Etc. 

4"  Un  (trdn*  nn/afif,  c'est-à-dire  une  dvfp.nsp,  s'exprime  *  à  la  deuxième 
personne  par  ne  t»t  le  subjonctif  aoriste  (cf.  ci-<lessus,  §478;*. 
**  à  la  troisième  personne  par  ne  et  le  subjonctif  présent  ou  le 
subjonctif  anristi'*'. 

\.   On  rriiMr<|ii(T.i  .'iiio>i  i|ii«\  dai)^  cet  c\cin|ilr.  riiplatir  m*  rappritchc,  par  lo  «teD4,  de  l'impératif. 
1.    Sur  l.i  •|ti('stioii  m  ;;i'm»«t.iI.  »oy.  B.   Dkihiikk,   vfn/l.  Stfnt.,   i*  partie,   p.  3*4  et  laiv. 
i.    L.t  tr«»i*i»'Mjr  |K'rv)iiiif'  tU'  i  impiTilir  on  -tO  n<"  -<»  rrricimlre  que  «laiis  /rf  tert^t  *f^  /o««  :  en  dell'»r* 
ilr    tr  iM^.    un    no    \v    tri.inr  j,ini.ti<«  \\\\\>    Va    fim-M»    cla<Hi>|ije,    niii"»    l'Iaule.    Térence  et    le»    p«»è*r« 

IrniploMMit  Ndionticrs. 

i.  I.r  in«"'nir  finplMi  r\isti>  m  franc li-»  :  «  S-nir-<  i|rii  pont.  »  —  u  Oui  m'aime  me  «iti»-^.  •  —  «•  .W»  vmn 
il.jii.iy.  ••  \.\   r.>Mvi>F,    /•"»i'./«-..   III.  .{  :  1.  ^uii'iiMipio  f»!  |i»u;i,  fij/M«f- on  l<iup.  •  >— Mai*  dan*  la 

phr.i-i'     il  Ou'il  p.iil»'.   •■  II'  "»ul»j  .nctif  n'i-ot  pa-»  pur.  piii^qu'il  y  a   ••  «pio  »•. 

..    *^-,r  <i'lf«'  f  iii«liu«tioii  T.i\.  h.  |l^■H^  ■  k.   'i  /•■//.  Si/nt.,  1'  parlio,  5  1  J  k  •  «Ar  «//#•  Injunklf  .\<n  »%ti 

I  </(    I.'>l''i  m  \'' l>i  n  . 

•».  Siinf  iliin\  l-\  t'  /7''N  'l'^l',i\.  r<Mnpl->i  lio  rinipi>ratil  eu  -tO  «laut  uueprop(Miti<»n  nrgatÏTe,  c  e*l<4^irt 
apri'%  ne  ,n6V6<  elr.)  «>^t  o\lri'>nicniont  rare  en  latin. 
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a^      Ex.  :  Plautk,  Mén..  415  :  ne  feceris.  —  Cic,  Tusc,  i,  4i,  98  :  ne  vos 

quidem,  judices,  mortem  timueriUs.  ib.,  i,  47,  i  12  :  tu  vero 
islam  ne  reliqueris.  Ad  q.  fr.,  ir,  12, 5  :  jocum  illius  de 
sua  egestate  ne  sis  aspernatus  (cf.  ad  au.,  iv,  ib,  i;  vu, 

3,  2;  p.  Mur.,   31,  65:   ad  Fam.,    VIT,  18,  3).  —  T.-Live,  XXI,  4t,  6  : 

ne  transieris  Hiberum,  ne  quid  rei  tibi  sit  cum 
Saguntinis;  nusquam  te  vestigio  moveris\  Etc. 

b)        Ex.  :  Caton,  de  Re  ritsl.,  9,  1  :   viliCUS    136   Sit    ambulatOF.  —  Cic,  p. 

Scsi.,  66, 138  :  si  qui  voluptatibus  ducuntur,  missos  faciant 
honores,  ne  attingant  rem  publicam...  —  t.-Live,  ix,  h,  i3  : 
moratus  sit  nemo,  quominus,  ubi  visum  f uerit,  abeant. 

Remarques.  —  I.  En  piireil  cas,  l'emploi  do  non,  au  lieu  de  ne,  appartient  à  la 
langue  archaïque  et  familière,  mais  on  le  rencontre  aussi  chez  les  poètes. 

Ex.  :  ANTOINE  CHEZ  CicÉRON,  fld,  Atl.^XW,  13,  A,  3  :  non  contempseris  hanc 
familiam.  —  Virg.,  Géorg.,  1,  456  :  non...  quisquam  me...  moneat.  Etc. 

H.  A  la  seconde  personne,  l'emploi  de  subjonctif  au  lieu  de  rimj)ératif  et  (dans  les 
défenses)  l'emploi  du  subjonctif  présent  au  lieu  du  subjonctif  aoriste  est  une  construction 
qui  ap()artenait  sans  doute  ù.  la  langue  de  la  conversation. 

Ex.  :Plaute,  Amph,,  928  :  vaïeas,  tibi  babeas  res  tuas,  reddas  meas.  —  Cic, 
ad.  Ait.,  I,  17,  11  :  te  si  ezspectari  velis,  cureSf  ut  sciam.  Ad 
Fam.,  XVI,  9,  4  :  cautus  sis,  mi  Tire.  Etc. 
Plaute,  Mil.,  1361  :  sequere  illos,  ne  morere.  —  Ter.,  Ad.,  942  :  ne 
gravere.  —  Cic.  p.  Clu.,  2,  6  :  ne  repugnetis.  —  Ad,  AU.,  XIV,  1,2: 
scribere  ne  pigrere.  Etc. 

Toutefois,  dans  les  maximes  générales,  où  la  deuxième  personne  du  singulier  a  un 
sens  particulier  correspondant  à  celui  de  notre  pronom  indéfini  on,  l'emploi  de  facias 
au  lieu  de  fac  et  de  ne  facias,  au  lieu  de  ne  feceris,  est  très  logique  et  très  correct. 

Ex.:CL\TON,  de  He  rusl.,  3,  1  :  ita  œditiceSt  ne  villa  fundum  quœrat,  neve 
fundus  villam.  —  Cic,  Tusc,  V,  41,  118  :  sic  injurias  fortunœ,  quas 
ferre  nequeas,  defugiendo  relinquas.  De  Sen.,  10,  33  :  isto  bono 
utare,  dum  adsit,  cum  absit,  ne  requiras.  —  Sen.,  Ep.,  47,  9  :  sic 
cum  inferiore  vivas,  quemadmodum  tecum  superiorem  velles 
vivere.  Etc. 

m.  L'emploi  de  l'impératif  au  lieu  du  subjonctif  pour  signifier  une  défense  est  peu 
correct  en  prose  et  parait  se  rencontrer  surtout  dans  la  langue  familière  et  dans  la 
langue  poétique. 

Ex.  :  Ser.  Sulpicius  chez  Cic,  ad  Fam.,  IV,  5,  5  :  noli  te  oblivisci  Giceronem 
esse...,  neque  imitare  (régulièrement  il  faudrait  neve  sisimitatus')... 

1 .  Je  dois  faire  remarquer  que  Elner  {A  inerican  Journal  of  Philotogy,  t.  XV,  2  el  3,  1 894)  s'ioscrit  en 
faut  eontrc  cette  règle  :  il  résulterait  He  ses  statistiques  que  ne  fCCeris  est  plutdt  archaïque  et  rare 
daus  la  prose  classique,  que  ne  faciaS  est.  non  pas  incorrect,  mais  familier  et  enfin  que  noli  facere 
est  le  seul  tour  régulier  et  correct.  Voj.  Schmalz,  Berlin.  Phil.  Woch.,  20  Juin  1896. 

i'  Neque  ne  pourrait  correctement  remplacer  nCVC  que  si  la  proposition  à  laquelle  il  rattache  la 
secontie  renfermait  un  ordre  positif,  comme  dans  le  second  des  exemples  cités  et  aussi  dans  cette  phrase 
de  Salloste  : 

Jug..  )«5.  47  :  capessitc  rcm   publicam,  neque  quemquam  ex   calamitate 
aliorum  metus  ceperit. 

La  phrase  de  Sulpicius  renferme  donc  deux  irrégularités. 
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—  Cu..,  fnl  Alt.,  \n,  22,  3  :  hahe  tuum  negotium,  nec  quid  ret  maa 
familiaris  postulet...  existima. 

Sur  la  i>ériphras('  noli  facere,  voy.  ci-dessus,  S  306,  Kem. 

319.  —  Comme  (»n  groo  (cf.  ci-dessus,  §  307)  le  subjonctif  sert  en 
latin  à  exprimer  moins  un  ordre  qu'une  permission, 

Ex.  :  AbeStf  quil  pari»'  j'y  consens.'. 

320.  —  Le  latin  ayant  un  subjonctif  passé  (S  279,  2®)  peut  exprimer 
sous  forme  d'un  ordre  donné  d'une  façon  rétrospective  le  regret  qu'on 
éprouve  de  ce  que  telle  ou  telle  cbose  n'a  pas  eu  lieu*. 

Ex.  :  Tkr.,  Hrauf.,  202  :  pateretur,   /i//.  qu'il  l«;  supportât,  C.-^i-d.  il  aurait 

(lu  hi  supporter.  —  Cic,  p,  Srni.,  2i,  oi  :  quod  si  meis  incom- 
modis  laetabantur,  urbis  tamen  periculo  commove- 
rentur.  Dr  off..  m,  22.  88  :  maie  Curio,  cum  cansam  trans- 
padanam  squam  esse  dicebat,  semper  autem  addebat  : 
Vincat  utilitas.  Potius  diceret  non  esse  œquam.  Ad  au,, 

11.  1.  3  :  ne  pOpOSCiSSeS,   tu  n'aurais  pas  dû  le  demander.  (Cf. 

in  Vrrr.,  II.  3,  8i.   195,.   ElC. 

Hkmarouk.  —  On  voit  p;ir  les  exemples  précédtints  que  dans  cet  emploi  particulier  le 
plus-<pn'-parfait  du  .subjonctif  se  rencontre  concurremment  avec  l'imparfait. 

Toutefois  rinq)arfail  du  subjonctif  s'emploie  surtout  quand  il  s'agit  d'une  action  qui, 
si  elle  avait  lieu,  se  serait  proloni^ée  pendant  un  certiiin  temps  (pateretur)  ou  se  serait 
r«'*iH'*ié<'  diceret'. 

Au  contraire,  le  plus-que-parfait  s'emploie  d'une  action  qui.  si  elle  avait  eu  lieu, 
aurait  éti'  plus  0:1  moins  rapidement  faite  (pop08Ci88e8\ 

321.  —  Le  subjonctif  présent  employé  à  la  première  personne 
exprime  la  résolution  (ju'on  a  de  faire  quelque  cbose  soi-même  ou  de 
concert  avec  d'autres  cf.  ci-dessus,  S3i0;. 

I''  Dans  le  premier  cas,  le  subjonctif  se  met  à  la  première  personne 
du  singulier;  mais  cet  emploi  est  rare. 

Ex.  :  Tin.,  iirnut..  2:3  :  mane  :  hoc  quod  cœpi  primum  enarrem. 

5"  Dans  le  secoinl  cas.  le  subjonctifs**  met  à  la  première  personne 
du  pluriel. 

Ex.  :  ck..  /'.  scst.,  <is.  i'.{  :  amemus  patriam,  pareamus  senatoi, 
consulamus  bonis,  présentes  fnictus  neglegamuM, 
posteritatis  gloris  serviamus.  Etc. 


1.   Ia*  };r<M*.  qui  n'a  \>.i^  ^ur  ro  point  U's  rr^sourcc^  <lu  latin,  c<4  i»bli^*''  ({'l'iniiloyer  une  pMplira«r.  a«rr 
A  pateretur  rorrf»jf»ii'l  m  cÉTrl  lo  grec  to:i  àvtyîff^aî. 
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322.  —  Quand  la  proposition  est  négative,  on  emploie  la  première 
personne  du  pluriel  du  subjonctif  {présent  ou  aoriste)  précédée  de  la 
négation  ne. 

Ex.  :  Qc,  in  vcrr.,  II,  4, 7,  lu  :  ne  difficilia  optemus. 

Cicéron  aurait  pu  dire  aussi  ne  optaverimus. 

Remarque.  —  En  pareil  cas,  l'emploi  de  non,  au  lieu  de  ne,  est  exceptionnel.  On 
évite  de  s'en  servir  dans  la  prose  littéraire,  bien  que  Cicéron  ait  dit  : 

P.  Chtent.,  57,  155  :  quoniam  omnia  commoda  nostra  legibus  obtinemus, 
a  legibus  non  recedamus. 

323.  —  Subjonctif  délibératif.  —  Comme  en  grec  (cf.  ci-dessus, 
§  311),  le  subjonctif  présent  employé  dans  une  proposition  interroga- 
live  sert  à  signifier  qu'on  est  dans  Fincertitude  sur  ce  qu'on  doit  faire. 

La  négation  employée  est  non*. 

Ex.  :  Ter.,  Ad.,  784  :  quid  SgO  nunc  agam?  —  Cic,  m   Ven\,  II,  5,  1,2  : 

quid  agam,  judices?   quo  accusationis  mes  rationem 
conferam  ?  quo  me  vertam  ?^ 
TER.,  Eun.,  46  :  quid  igituF  faciam  7  non  eam,  ne   nunc 
quidem,  quom  accersor  ultro  7  An  ita  me  comparem...  7 

Hemaroues.  —  Le  subjonctif  présent  est  quelquefois,  dans  la  langue  familière, 
remplacé  par  Tindicatif  présent. 

Ez.'.Plaut.,  Mil.,  1400  :  jamne  ego  in  hominem  involo?  1406  :   quem  moz 
secol  1424  :  verberone  etiam?  Etc. 

Quelquefois  une  même  phrase  renferme  l'indicatif  et  le  subjonctif. 

Ex.  :Cic.,  ad  Alt.,  XVI,  8,  2  :  Romamne  venio,  an  hic  maneo,  an  Arpinum... 
fugiam? 

324.  —  Les  formes  du  subjonctif  passé  (cf.  ci-dessus,  §  279,  2**  et 
§  320)  servent  en  latin  à  exprimer  une  délibération  rétrospective  sur 
ce  qu'il  eut  fallu  faire  en  tel  ou  tel  cas^. 

Ex.  :  Tkr.,  Andr.,  58i  :  Cgon  istUC  facerem?  —  Cic,  p.  Sest.,   19,  42  : 

haec  cum  viderem,  quid  agerem,  judices7  Contenderem 
contra  tribunum  plebis  privatus  armis.  —  Virg.,  Égi.,  i,  4i  : 
quid  facerem  ?  Etc. 

t.  KCiLxitii  {ausf.  Gramm.  der  lut.  Sprache,  ^  47,  2,  t.  II,  p.  136  sq.)  dit  qu'en  pareil  cas  la  négation 
est  ne  et  cite  Cic,  ad  Att.,  XII,  40,  i  :  ne  dolsam?  Mais,  si  l'on  se  reporte  au  passage  lui-même, 
on  ▼oit  que  n6  dépend  d'un  verbe  facile  à  suppléer  et  introduit  par  conséquent  une  proposition  finale. 
Voici  le  passage;  ou  verra  que  n6  est  ameué  par  l'idée  de  «  vouloir  »,  de  «  demander  »,  contenue  dans 

postulent  : 

Quod  scribis  te  vereri,  ne  et  gratia  et  auctoritas  nostra  hoc  meo  mœrore 
minuatur,  ego,  quid  homines  aut  reprehendant  aut  postulent  nescio  :  ne 
doleam  ?  qui  potest?  ne  jaceam ?  quis  unquam  minus? 

i.  Le  subjonctif  délibératif  s'emploie  aussi  ù  la  deuxième  ou  ù  la  troisième  personne,  quand  le  sens  le 
demande. 

F.x.  :  Quid  faciatis?  «  que  vous  faut-il  faire?  »  quid  taciat  ?  «  quedoil-il  faire?  » 

3.  Ici,  comme  tout  à  l'heure  (cf.  p.  3i6,  n.l),  le  grec  est  obligé  d'employer  une  périphrase  :  à  quid 
facerem  ?  c«»rre«pond  le  tour  tÎ  |1S  XP^^  «Otitv;  En  effet  l'emploi,  en  pareil  cas,  de  l'optalif  etit 
tout  û  fait  exceptionnel. 

In  exemple  comme  celui  d'Homère  : 

//.,  XIX.  90  :  tt  x«v  ^éÇatjJii  :  (=  quid  facerem?) 

e«it  pres<|UP  isolé. 
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Kkmaroi'e.  —  I>ans  cHte  acception  particulière,  c'est  l'imparfait  du  subjvncltf  que 
Ion  rencontre  oniinairt»nienl*  :  le  plus-que-ftarfait  est  beaucoup  plus  rare. 

325.  —  Lv   subjonctif  <lélil)ératif  n\*st  souvent,  comme  en   grec 
cf.  S  312;,  qu'une  forme  oratoire  servant  à  exprimer  non  pas  l'incer- 
titude sur  ce  qu'on  doit  faire,  mais  Témotion  qu'on  éprouve  à  poser 
la  question. 

L(*  subjonctif  présent  s'emploie  du  présent,  le  subjonctif  imparfait 
ou  pi  us-que-parfait  s'emploie  du  passé. 

K\.  :  cic.  fifi  Fam.,  \\\\  t.  *;  :  0  me  perditum,  o  afflictnm!  Quid  nanc 
rogem  te...?  /'.  Mur.,  aï.  i\  :  ergo  ad  cenam  petitionis 
causa  si  quis  vocal  condemnetur?  —  Pu\itf..  twa..  i3i  : 
non^  ego  illi  argentum  redderem,  quoi!  îi  ne  fallait  pas  lui 

(]«>niii'r  Tarp-nt  ?  —  Cic.  in  IV/v*.,  H,  2.  *i3.  '»7  :  DOIl  et  in  GUIII  QUi 

accepisset  animadvertisset  et  in  eos  qui  dédissent!  n«* 

fallait-il  pasfpi'il  st-vU  v{  mntn'  N-s  c<»rnnnpusetc«nitri»lfSCi»rnipteurs? 

326.  —  Par  unt»  extension  illogique  de  Temploi  précédent,  le  latin 
emploie  le  subjonctif  dans  une  [)roposition  interrogative  servant  à 
exprimer  le  blâme  ou  un  étonnemiMit  indigné. 

Ex.  :  Tir.,  iircf/rr,  IV,  2. 13  :  ex urbe  FUS  tu  habitatum  migres?  —  Cic. 
de  Fin.,  \\.'2\:  verba  tu  fiugas  et  ea  dicas  qn»  non  sentiasT 

327.  —  Relativement  à  l'emploi  des  temps  il  faut  remarquer  ce 
qui  suit. 

i"  On  emploie  le  pn'arnt  du  subjonctif,  quand  Taftirmation  contre 
la(|uelle  on  v<*ut  pi'otest<»r  serait  au  jnt'spnt  de  l'indicatif. 

Kx.  :  Cj<:.,  (le  Fin..  IV.  :\.  7  :  Inceudît  igitur  eos  qui  audiunt.  —  Qoid? 
ille  incendat?  Restinguet  citius,  si  ardentem  acceperit. 

"l""  On  emploie  le  parfait  du  subjonctif  quand  l'affirmation  contre 
la(|uelle  on  veut  protester  serait  'd\i  parfait  de  l'indicatif. 

Kx.  :  cic.  nfi  Q.  fr.,  I,  .{.  1  :  ego  te  videre  noluerim?  ■  réponse  à  la 
phrasr  :  tu  me  videre  noluisti  ...  v.  .Mur.,  *k  21  :  apad 
exercitum  mihi  fueris. . .  tôt  annos,  forum  non  attigei^, 
afueris  tam  diu,  et,  cum  longo  intervallo  veneris,  cum 
bis,  qui  in  foro  habitarint,  de  dignitate  contendas    la 

protrstatioM    répond    à    cette  idée   :    afuit  tam  din,   et 

nuïjc...  de  dignitate  contendit . 


1.    l.'ini|iaiTait  tiu  ^iil>j  >ii'-(ir  fiivit  aii«>i,   «Ijiin  |o  eus  li'uiic  ii\|iotiKvc  cnutrain*  k  la  rralilô.  »*applH|uer 
à  un  lait  arliiel. 

\\.:  r.-i.ivi.  wviii.  i.t.  i-^:  si  nuper.  et  non  annis  ante  quadraginta,  ista  cUd«s 
accepta  foret,  qui  ego  minus  in  Africam  Regulo  capte  qium  Scipiombnt 
occisis  in  Hispaniam  trajeci  trajicerem  ?  •  si  u  d-faitc  <ic  Hepui»  Hut  vtotp 

n'cnitf  <-(  iif  rfiiiuiitait  pas  à  <|ii.)r.iiiti<  dii»,  |)ouri|ii«ii  iiinii  ilr^oir  xf/fiil-il  moiof  «tu*  |»%*gr  m 
l  "«jta;:!!»'  a|if«>  la  ra|itiirr  i|i«  l(rjiilu<>  i|ii'il  m-  Vv^l  ai  lii«>ll('mrut  «l'y  panvr  a|»rt«  I<*  trf|t«« 
«Itn  SripioiiN  •    it 

1.    Sur  r<>iii|)loi  i\r  non.  T'-yri:  ^  '.\*\. 


LE  VKRBE.  —   EMPLOI  DES  MODES.  329 

3"*  On  emploie  Vimparfait  (et  quelquefois  aussi  le  plus-que-parfail 
du  subjonctif),  quand  Taffirmation  contre  laquelle  on  proteste 
serait  à  Yaonste  de  l'indicatif. 

Ex.  :  Cjc,  in  Vcn\,  H,  4,  io,  86  :  virgis  iste  csederet  sine  causa 
socium  populi  Romani  atque  amicum?  (Protestation 
indignée  contre  cette  idée  :  ferlasse  eum  Verres  virgis 

Cecidit,  sans  doule  Verres  le  fit  battre  de  verges.)  P.  Sull.,  16,  45  : 

mihi  cujusquam  salus  tanti  fuisset  ut  meam  negle- 
gerem?  (Protestation  contre  cette  idée  :  Ciceroni  hujus 
tune  hominis  salus  tanti  fuit  ut  suam  neglegeret'.) 

Remarque.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  emploi  du  subjonctif  seul  l'emploi 
du  subjonctif  précédé  de  ut. 

Ex.  :  Cic,  m  Ca/.,  I,  9,  22  :  tu  ut  unquam  te  corrigas? 

Le  subjonctif  précédé  de  ut  sert  bien  à  exprimer  une  protestation  ironique  ou  indignée, 
mais,  en  pareil  cas,  il  y  a  une  ellipse  {=  îierine  potest  ut  tu  unquam  te  corrigas  ?). 

328.  —  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  grec,  le  subjonctif  latin 
peut  prendre  un  sens  particulier  et  signifier  qu'on  dispose  par  la 
petisre  des  hommes  ou  des  choses*. 

Le  subjonctif  ainsi  employé  signifie  ■■  supposons  que...  ou  **^  admettons 

que... 

La  négation  employée  est  ne. 

a)      Ex.  :  Caton  (cité  par  a.-Gellk,  vu,  3,  50)  :  sint  sane  superbi,  quid 

ad  nos  attinet?  —  Cic,  dc  Ofj.,  m,  13,  5i  :  vendat  aedes  vir 
bonus...  ^ 

b;  Cic,  Tusc.  II,  li,  33  :  puugit  dolor,  vel  fodiât  sane./^.,  ll,  5,  14  : 

ne  sit  sane  summum  malum  dolor  :  malum  certe  est. 

1.  J'ai  rospcclé,  comme  c'était  moa  devoir,  la  pcasée  dc  Riemann  qui,  partageant  en  cola  ropinion  de 
pros4|ue  t(»us  les  grammairiens,  voit  un  subjonctif  proprement  dit  et  non  un  potentiel  dans  les  emplois 
si}(nalés  ^;;i  3i6  et  3i7.  Sans  doute,  ce  qui  donne  du  poids  ù  cette  opinion,  c'est  que  le  grec  emploie  aussi 
le  Hdhjonctir.  Mais  je  me  demande  si  cotte  raison  est  suffisante.  En  elTel,  Je  constate  que  le  français  rend 
res  formes  de  phrase  non  seulement  par  le  subjonctif  ou  par  l'inOnitif  exclamatif  («  moi,  que  j'ose  opprimer 
et  noircir  l'innocence  !  n  «  moi,  commettre  cotte  action  !  »)  ou  par  une  périphrase  («  est-il  admissible 
que...?  >»  M  pouvez-vous  supposer  que...?  »),  mais  encore  par  le  conditionnel  {».  moi,  je  n  aurais  pas 
voulu  te  voir?  »»  «  Toi,  tu  commettrait  celle  vilaine  action?  »).  Ce  qui  complique  la  question,  c'est 
l'emploi  de  la  négation  dans  ces  sortes  de  propositions.  Tandis  qu'avec  le  subjonctif  proprement  dit  les 
auteurs  classiques  se  servent  dc  ne,  c'est  non  qu'on  trouve  toujours  avec  le  subjonctif  dc  protestation  ou 
d'exclamation. 

Kx.  :  r.ic,  ad  Fam.,  XIV,  4,  5  ;  Non  rogeiu  î  Catii.^  IV,  1,2:  cuF  ego  non  IsBter? 

Or  la  nés^alion  non  (comme  où,  en  grec)  ne  couvieut  qu'au  potentiel.  Il  y  aurait  donc  lieu  tout  au  moins 
d'étudier  de  nouveau  la  question,  sans  perdre  ceci  dc  vue  que,  pour  les  formes,  le  subjonctif  latin  est  un 
mélange  do  subjonctif  et  d'optatif. 

i.  C'est  une  extension  de  l'emploi  par  lequel  le  subjonctif  sert  ù  marquer  que,  dans  la  réalité,  on 
dispr>so  dos  pers<»nnos  ou  des  choses  par  les  ordres  qu'on  donne.  Le  grec,  qui  n'a  pas  étendu  ce  sons  Hguré 
à  son  subjonctif,  l'a  tout  au  moins  donné  à  son  impératif.  Cf.  ci-dessus,  §  307. 

3.  C'est  ainsi  que  s'expliquent  les  locutions  velim  nolim,  SCiaS  OeSCiaS. 

Kx.  :  Cic,  de  Xat.  deor.,  I,  7,  17  :  veliw.  noUnif  «  que  je  le  veuillo  ou  que  je  ne  le  veuille 
pas.  »  —  Sèx.,  Ep.,  8K,  IH  :  sciss  ÏStdL  nesciss,  fient,  «  qu'on  sache  ces  choses  ou 
qu'on  ne  les  sache  pas,  elles  n'en  auront  pas  moins  lieu.   » 
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329.  —  Relativement  à  Temploi  des  temps  il  faut  remarquer  ceci. 
On  emploie  le  présent  ou  le  parfait  du  subjonctif  quand  on  ne  veut 
pas  faire  entendre  expressément  que  la  supposition  ou  la  concession 

est  en  réalité  contraire  à  la  vérité  des  faits, 

i**  Le  présent  du  subjonctif  s'emploie  dans  le  cas  où  Ton  mettrait 
au  présent  de  l'indicatif  le  verbe  d'une  proposition  par  laquelle 
on  pourrait  exprimer  la  supposition  ou  la  concession. 

Ex.  :  Qc.  de  Ofi.,  III,  13,  5i  :  veudat  aedes  vir  bonus  propter  aligna 
vitia,  quae  ipse  norit,  ceteri  ignorent;  pestilentes  sint  et 
haheantur  salubres;  ignoretur  in  omnibus  cubiculis 
apparere  serpentes;  maie  materiatœ  sint,  minos»,  sed 
hoc  prster  dominum  nemo  sciai  (le  présent  s  explique 
parce  que  la  supposition  pourrait  être  exprimée  aussi  de 

la  manière  suivante  :  un  propriétain?  met  en  vente  sa  maison..., 

vendit  aedes,  etc.\ 

2"  Le  parfait  du  subjonctif  s'emploie  dans  le  cas  où  l'on  mettrait 
au  parfait  de  l'indicatif,  jwur  exprimer  la  situation  actuelle 
résultant  d'un  fait  passé,  le  verbe  d'une  proposition  par  laquelle 
on  pourrait  exprimer  la  supposition  ou  la  concession. 

Fa.  :  Cic,  /).  L/r/.,  r»,  i8  :  fuerint  cupidi,  fuerint  irati,  tuerint 
pertinaces;  sceleris  vero  crimine,  furoris,  parricidii 
liceat...  carere  (le  parfait,  parce  que  la  concession  pour- 
rait être  exprimée  aussi  de  la  manière  suivante  :  esto  : 
fuerunt  cupidi,  etc.;.  —  Tac,  ///*/.,  ii,  n  :  alii  dintins 

imperium  tenuerint,  j'accorde  que  d'autres  ont  conservé  renipin* 

plus  lon^'trnips. 

330.  —  Lorsqu'on  veut  signifier  que  la  supposition  ou  la  conces- 
sion est  en  réalité  contraire  à  la  vérité  des  faits,  c'est  l'imparfait  du 
subjonctif  que  Ton  doit  employer. 

La  supposition  ou  la  concession  peut,  en  pareil  cas,  se  rapporter 

*'  soit  au /)^/.v.s^',  **  soit  au  présent. 

a       Ex.  :  cic.  f/c  o/f.,  m,  lo.  r\  :  si  vir  bonus  habeat  banc  vim,  ut,  si  digitis 

concrepuerit,  possit  in  locupletium  testamenta  nomen 
ejus  irrepere  :  bac  vi  non  utatur,  ne  si  exploratum  quidem 
babeat  id  omnino  neminem  unquam  suspicatumm.  At 
dares  mais  supposnns  qu'on  rùt  donnée  hanc  Yim  M.  CrasflO, 
ut  digitorum  percussione  beres  posset  scriptos  esse,  qui 
rêvera  non  esset  beres  :  in  fore,  mibi  crede*,  saltaret,  il 

aucîiil  dans/'  m  pl»'in  forum    pour  t^tn*  plus  sur  du  surc»'*s-. 


I.   Sur  mihi  Crede,  ^uy.  ri-apr»**.  p.  .t.o.  h.   i  et  î  3"»J,  t,  a. 
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b)  Q.-CuncE,  VI,  10,  9  :  Dymnus  sane,  ut  viveret  adhuc,  vellet 

mihi  parcere...,  admettons  que  (dans  cette  hypothèse)  il  voulût 
m 'épargner  ... 

Remarques.  —  I.  S'il  s'agit  du  passé,  Pimparfait  du  subjonctif  peut  être  remplacé 
pjir  le  plus-que-parfait. 

E\.:Cic.,  p,  Sest.f  19,  43  :  vicissent  improbos  boni  (admctioos  que  les  bons 
icussoni  cmporié)...  :  quid  deinde ?  —  Pline  le  Jeune,  Ep.,  I,  12,  8  : 
dédisses  huic  animo  par  corpus  :  fecisset  quod  optabat. 

II.  La  locution  de  la  langue  familière  absque  me  (te,  etc.)  foret  s'emploie  en 
parlant  du  passé  et  du  présent. 

E\.  :  PlAUTE,  Trin.y  832  :  absque  foret  te,  supposons  que  les  choses  se  fussent    passées 

sans  toi.  — TER.,  Hec,  601  :  absque  una  bac  (re)  foret,  supposons  que  cetic 

circonstance  n'existât   pas  . 

331.  —  Sur  l'emploi  de  l'impératif  pour  exprimer  une  supposition 
ou  une  concession,  voy.  ci-dessus,  §  307. 

Remarque.  —  Pour  tenir  lieu  de  la  troisième  personne  de  l'impératif  esto,  on  se 
sert  non  pas  de  sit  tout  seul,  mais  de  sit  sane  ita  ou  de  sit  ita. 

Ex  :Cic.,  p.  Mil,,  19,  49  :  âge  sit  ita  factum.  Etc. 


F.  —  Subjonctif  latin  correspondant  a  l'optatif  grec. 

A.  —  Sub|onctif   potentiel. 

332.  —  Potentiel  du  présent.  —  A  l'optatif  grec  accompagné 
de  àv  (ou  mode  potentiel^  cf.  ci-dessus,  §  3i6)  correspond  en  latin  le 
subjonctif  présent  ou  aoriste. 

Il  sert  à  exprimer  l'idée  de  possibilité,  soit  dans  une  proposition 
principale,  soit  dans  une  proposition  indépendante. 

J°Le  subjonctif /;men/  ou  aonste  s'emploie  dans  une  proposition 
principale,  pour  marquer  que  tel  ou  tel  fait  pourrait  bien 
arriver  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain,  si  telle  ou 
telle  condition  venait  à  se  réaliser^, 

Ex.  :  si  pOSSim,  id  fBCÎQni,  sMI  airhait  que  cela  devînt  possible,  je  le 
ferais.  Amicum  si  habeam,  felix  Sim,  si  je  v<mais  à  avoir  un 
ami,  je  serais   heureux.  —  Cic,   de  Off.,   III,  6,  29  :  nOnne  igitUF 

sapiens,   si   famé  ipse    conficiatur,    abstulerit   cibum 
alteri  homini  ad  nullam  rem  utili? 

1.  (Xlo  phrase  do  Q.-Curce  que,  d'après  les  manuscrits.  KChrkr  {ausf.  Gramm.  der  lat.  Spr.,  p.  144) 

reproduit  ainsi  :  sane  et  viveret  adhuc  et  velut  mihi  parceret,  n'est  iotcliigiblc  que  si  Ton 

adopte  11  restitution  de  Riemann.  Cf.  Jiev.  de  Phil.,  t.  XIII,  p.  117. 

2.  Voy.  O.  RiKMAS»,  Synt.  lat.,  §  169,  Rem.  II. 

3.  Le  subjouctir  présent  équivaut   donc,  dans  ce  cas,  au  conditionnel  présent  employé  en  parlant  de 
l'avenir.  Pour  l'expression  du  conditionnel  présent  employé  en  parlant  da  présent,  voy.  ci-après,  §  337. 
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IlEMARgUEs.  —  I.  On  a  VU  ci-dessus  (§  278)  que  le  subjonctif  aoriste  ne  se  distinfirtie 
jKis  pour  le  sens  du  subjonctif  présent. 

II.  Quelquefois  la  propnsition  conditionnelle  est  remplacée  par  un  piirticipe. 

E\.  :Cic.,  de  0/f.,  1,  43,   157  :    magnitudo   animi,  remota  a   communitate 
conjunctioneque  humana,  feritas  sit  quaedam  et  immanitas. 

"i"  Lo  subjonctif  présent  ou  aoriste  s'emploie  dans  une  proposition 
indépendante*  "^ pour  exprimer  les  diverses  nuances  de  signi- 
fication marquées  en  français  par  le  verbe  pouvoir  ou  ''  pour 
donner  à  une  affirmation  relative  au  présent  ou  à  l'avenir 
une  forme  moins  absolue  et  plus  adoucie. 

a       Ex.  :  cic,  de  o//".,  i,  :j  :  perfectum  officium  rectum,  opinor,  voce- 

mus  (nous  pouvons  app»*ler).  Dr  S'at.  dror.  :  Mc  qUSBr&t  s»» 
dcniandora  peut-être^  quispiam.  De  Amie, 'A  :  quis  JQeget,    CUm 

illo  actum  esse  praeclare?  —  t.-Live,  ii,  i3,  lo  :  adeo  excel- 
lentibus  ingeniis  citius  defuerit  ipcut  manquer;  ars  qua 
civem  regant  quam  qua  hostem  superent. 

b  Cl...  Tusc,  V,  ;,  12  :  Bruti  ego  judicium,  pace  tua  dixerim, 

longe  antepono  tuo.  //y.,  m.  s,  7  :  nos  hos  motus  perturba- 
tiones  dixerimus  {=  ego...  dixerim).  Hrui.,  o,  25  :  hoc 
sine  ulla  dubitatione  confirmaverim.  Do  Srn.,  3.  8  : 
fortasse  dixerit  (il  pourrait  y  avoir  aussi  dicatj  quis- 
piam. Etc. 

Uemah(.>ues.  —  I.  A  la  premier»*  personne  du  sin;?ulier,  on  emploie  ordinm'ffment  \f: 
subjonctif  aoriste  comme  subjonctif  potentiel. 

(Ml  trouve  bien  quelquefois  le  subjonctif  présent. 

Kx.  :  Cic,  p.  liosc.  Am.,  21,  ()8  :  paene  dicam...  —  T.-LiVE,  XXI,  18,  6  :  ego 
autem  non...  quaerendum  censeam  (cf.  Quintilien,  X,  I,  101,  où  se 
trouve  aussi  une  autre  irré|;ularité  :  at  non  historia  cesserit^  Gracia 
nec  opponere  Thucydidi  Sallustium  verear\ 

mais  Cet  emploi  <*st  Ix'aucoup  plus  rart'  ci  s«'mbl»'  moins  correct  tpie  l'autre. 

Aux  aulns  prrsornws  c'«'.>t  U'  subjonctif   présent  (|ui  (tarait  le  plus  correct.  Hien 
<jn«'  (^ic»''ron  ait  dit  : 

De  Sen.,  ^.i,  S.'}  :    ad  mortuos  illos    me  proficiscentem  haud  tane  quit 
facile  retraxerit  nec  tanquam  Peliam  recoxerit, 

et  bi<-ii  qu'on  tiouve  :tssez  souvt>nt  la  locution  fortasse  dixerit  quispiam,  il  n'en  est 
pas  m«'ins  vrai  (\\u\  s.'uif  à  la  premién»  |MTsorine  du  singulier,  c'est  le  subjonctif  présent 
qui  rsf  j}n'frrr  au  Md»j<»nclif  aori>te  pour  l'i'vprossion  du  potentiel"^. 


1 .    Km  rtMlil»'".  rotlc  pn»[)<>-ili<>n  n"«'?»t  iii«l«-|ioii<iniito  «jim*  prirro  «lu'il  ii*\  a  pa^  «le  iiniprMilioti  cnoditkMinHl* 

o\[triiin''«'.  t.ii;:ii|ui*nioiit  c'cil  uin»  |iri»p<tHitii»u  priiiripalo  cl  |.t  propoNitinii  couiiilioiincllr  o*t  *»»a<-*iil«iilor. 

i.    N..\rx  ce  i|iii  r>l  ilit  ri-apri-.  ilii  »(ilij->iirtif  rin|il'i\«>  mi\  pcr<w>iiii('»i  aiitros  (|ur  la  prraiH*rr du Mnciilirr. 

;{.    !.(>  «iiilijonctif  »ior<%/'' il;m'>  louons  potciitipl  o>l  parlirulnrrmrnl  fr«'ijiicnl  choi  Tacite.  Voy.  A.  Damca. 

f'flifr  Syiitd.r  n.  Sfil  ifc^    Tncttut,  .{•  v\\.,  p.  \'.{. 
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II.  Quelquefois  on  trouve  aussi  le  subjonctif  par/Vï//  employé  avec  la  valeur  d'un 
]>otentiel  * . 

Ex.:T.-LivE,  VI,  14,  4  :  tum  vero  ego...  nequiquam  hac  deztra  Gapitolium 
Arcemque  servaverim,  si  civem  commilitonemque  meum...  in  servi- 

tutem  ac  Vincula  duci  Videanif  certes  jl  su  trouverait  que  yauraia  sauvé  eu 
vain  le  Capitole...,  si  je  voyais  jamais  charger  de  fers  et  emmener  en  esclavage  un 
cuai'iloyou,  uu  coui|)aguou  d'annes. 

On  voit  que  cette  forme  de  phrase  signifie  que,  si,  à  un  moment  donné,  telle  condition 
venait  à  se  réaliser,  telle  ou  telle  action  serait  une  chose  accomplie,  tel  rdsuUat  se 
trouverait  acquis  (cf.  ci-dessus,  §îi  i>4l,  243  et  278;  2. 

III.  Le  subjonctif  présent  velim  (malixn,  nolim)  est  employé  pour  exprimer  un 
souhait  dont  la  réalisation  est  encore  possible  (cf.  ci-dessus,  p.  321,  n.  1). 

Ex.  :  Pi.AUTE,  Asin.,  811  :  emori  |  me  mai/m,  quam  hœc  non  ejus  uzori 
indicem.  —  Cic. ,  ad  Fam.,  XIII,  7rî,  i  :  quare  velim  mihi  ignoscas, 
si...  videbor...  Drut.^  83,  287  :  Thucydidis  orationes  ego  laudare 
soleo  :  imitari  neque  possim,  si  velim,  nec  velim  fortasse,  si  possim. 
/Vt.,  14,  7,  18  :  Dolim.  Etc. 

333.  —  Le  potentiel  se  rencontre  dans  des  cas  où  la  construction 
semblerait  exiger  un  autre  mode  que  le  subjonctif. 

1"  A  la  deuxième  personne  du  singulier,  le  potentiel  sert  à  rendre 
ridée  que  le  français  exprime  au  moyen  du  pronom  indé- 
fini nn^. 

Ex.  :  Cic,  (le  Amie,    17,  (li  :    ubl...   istum   invenîas   (où  trouvcmH-on) 

qui  honorem  amici  anteponat  suc.  De  Sen.,  19,  go  :  tantum 
remanet  quod  virtute  et  recte  factis  consecutus  sis 
(=  quod...  quis  consecutus  est),  ne  Orai.,  m,  52,  201  : 

i .  Le  sulijouclif  SCripserim  peut  eu  effet  avoir  deux  sens  (cf.  ci-dessus,  §  27)*)  :  c'est  le  contcito  qui 
indique  s'il  faut  le  considi'rer  comme  uu  parfait  ou  le  prendre  pour  un  aoriste. 

1.  Le  conditiitunel  pas^é  français  peut  avoir  le  mt^me  sens  que  ce  parfait  du  subjonctif  latin  dans  une 
phrase  comme  :  «  Si  je  venais  à  ^tre  charjrô  de  cetle  affaire,  je  Vaurnif  bien  titc  tvnnini^e.  m 

:i.  Cf.  KCnsEii,  rtii.sf.  Grnmm.  d.  Int.  Spr.,  IF,  p.  4S0.  C'est  Madrig  qui  a  eu  le  mérite  do  racltrc 
en  lumière  cet  emploi  particulier  de  la  deuxième  pers.  du  sing.  du  potentiel,  mais  il  faut  signaler  les 
ubjoctions  que  reprennent  aujourd'hui  E.  IIofkmarh  {das  Moflusf/esetz  im  Inleinischen  Zcitsatze,  Vienne, 
M'Ji)  et  H.  Bi.AHK  {>h'r  Konjnnkti>'  d('s  I*r,rsenx  iin  IMinfuinfjssatze,  daus  VArchiv.  de  Wœlfllin,  t.  IX, 
p.  19  rt  'iuiv.).  Ces  savants  font  remarquer  que  les  trois  personnes  du  verbe  peuvent  servir  à  l'expression 
iW  l'indèterminalion  et  ds  insistent  surtout  sur  ce  point  qu'on  trouve  aussi  la  deuxième  pers.  du  sing.  de 
l'indicatir  présent,  citant  Apfits  CtArniis  (amiCUm  CUm  videS,  OhUviscere  miseria8\   PcDtiurs 

.s\niH  (v.  M  :  hïs  pcccas,  cum  peccanti  obsequium  adcommodas),  iiouach  (.Vn/.,  ii,  3,  I3i  : 
cum  laqueo  uzorem  interimis  matremque  veneno  |  incolumi  capite  es).  H-  nuse  oppose 

cnroro  d<Mi\  phraM*>  de  Cici-ron  à  la  théorie  tio  Madvig  {de  Fin.,  III,  7U  :   etenim  nCC  jUStitia  nCC 

amicitia  esse  omnino  poterunt,  nisi  ipsae  per  se  expetuntur  i>i  de  o/f.,  iii.  iid  :  nec 
comitas  esse  potest,  non  plus  quam  amicitia,  si  haec  non  per  se  expetaniur  sed  ad 

VOluptatem  Utllitamve  referantur  .  I>e  ces  divers  passages  Itluse  conclut  d'abord  que  la  question 
de  riiidclcrmination  du  sujet  est  liée  n>n  au  mode,  mais  û  la  personne  ou  û  la  voix  du  verln»  et  ensuite  que 
t(  oo  »  n'est  ja'n.ii'<  rendu  par  l.i  denxii-me  p<M-sohne  du  subjonctif,  si  le  sens  général  de  la  phrase  ne 
comporte  pas  l'eniploi  du  pMtciilii>|.  Sans  vouloir  entrer  dans  l'examen  minutieux  que  mériterait  cette 
nouvelle  lhe<»ri".  je  me  contenterai  de  demander  si  elle  suflit  u  rendre  compte  de  Cic,  de  fiff--  Ul,  13,  57  : 

neque  enim  id  est  celare,  quicquid  reiiceas. 
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quibuscumque  verbis  uti  velis  (=:  quibuscumque  verbis 
uti  volumus).  De  Son.,  7.  21  :  At  memoria  minuitur.  - 
Credo,  nisi  eam  exerceas  (=  nisi  quis  eam  exercet)  aut 
etiam  si  sis  (=  si  quis  est)  natura  tardior.  —  Sall.,  Jug,, 
31,  28  :  bonus...  seguioF  fit,  ubi  neglegas  (=i  ubi  negle- 
gitur).  Etc. 

2"  En  dehors  de  ce  cas  particulier,  la  nécessité  de  rendre  l'idée  de 
possibilité  oblige  souvent  à  employer  le  potentiel  dans  des 
propositions,  qui,  sans  cette  raison,  seraient  à  Tindicatif. 

Ex.  :  DiCBS,  on  dira,  credas,  on  pourr'a  croire,  putSS,  on  pourra  penser. 
—  Ter.,  Ad.,  162  s^}.  :  tU  qUOd  tC  pOSteriuS  pUTgeS  (quant  i\ 
cvci  que   tu  pourras  plus  tard  chercher  à  t'excuser)   ...hujUS  nOD 

faciam  (cf.  ci-dessus,  55  ^2o,  3"*,  c,  Rbm.  î,  p.  155).  —  Cic, 

in    VV/r.,  II,  5,  68,  IT'î  :  QUOd  euim...  COgiteS..,,  quanta  ceri 

que  tu  pourras  penser. .  OraL,  *;.*;,  183  :  quanquam  etiam,  a 
modis  quibusdam  cantu  remoto,  soluta  videatur  oratio 

iprut  paraître  de  la  pn)se).  —  T.-Livk,  I,  1  :  etsl  OUm,  qui  prO- 

fiteri  ausus  sit  perscripturum  se  res  omnes  Romanas  in 
partibus  singulis  fatigari  minime   conveniat  (il  ne  sied 

peut-être  pas...).  Etc. 

334.  —  Potentiel  da  passé.  —  Le  subjonctif  latin  possédant  un 
véritable  passé  (cf.  ci-dessus,  §  279,  2**),  peut,  contrairement  à  ce  qui 
a  lieu  en  grec,  signifier  à  Taide  de  l'imparfait  ou  du  plus-que- 
parfait  (lu  subjonctif  que  la  possibilité  se  rapporte  au  passé*. 

Ex.  :  CredereS,  «m  pouvait  cn)ire.  Quis  Crederet?  Qui  pouvait  cruin»? 

—  cic,  (le  imp.  Cn.  Vomp.,  11.  31  :  hoc  tantum  bellum  quis 
unquam  arbitraretur..,  ab  uno  imperatore  confici 
posse?  De  Fin.,  II,  17  :  poterat  Sextilius  impune  negare  : 
quis  enim  redargueret?' ,  in  nn*.,  ii,  3. 12,  30:  qnod  easet 

judicium?  quelle  espiVe  deju|remenl  cela />oii(Yfi7>il  ^tre?  —  T.-Live. 


I .  Lr  ^roc  roiui  cette  u\v\>  par  le>*  temps  pav^ésde  l'iiKliratif  a»ec  av.  Cf.  ci-<les»us.  ?  3»i.  l*Ce  lenît 
erreur  «le  eroirc  avec  Kih^kn  (nunf.  Ciramm.  tl.  Int.  Spr..  îs  id,  '.\  h,  p.  136;  que  dm  riprcnioin  diwn 
wo'ir,;  av,  t^Ot;  av.  fStr,;  av,  ctc.,!ii»iit  dcn  équivalents  exacts  den  |i»ciiti«»as  latines  CêlUSTM,  diC6* 
res,  et*'.  Olles>ci  apparlieiiiicnt  bien  au  puteutiel  ilu  paW>.  m.iis  celleH-l.t  Mtnt  pr<»prcinenl  ftn  p«»lmliel 
(lu  pn'sent.  Ola  étant,  il  peut  sembler  illu^iquc  que  n«>u'«  traili«Mi>  ici  «lu  potentiel  pauê,  poiNque,  d«0s 
cet  emploi  particulier,  le  subjonctif  latin  ne  ciirresptMul  pas  à  l'uptatif  proc,  mai!*  à  l'indicatif  d'an  tcmp* 
historique  aecompaL'ué  de  av.  Toutefois,  nous  avons  peii^*  qu'il  ^uflisait  de  ^if;^alcr  ce  ilésacciMtl  rt  qw», 
«l'autre  part,  il  y  avait  int«-rét  a  ne  pas  s«'>parer  les  «liveiiM*^  construetionH  où  le  subjonctif  latin  Ciprimc 
ri«lé«»  «le  p«»^<»ibilité. 

i.   «elti»  phrase  montre  tri's  bien  ru««iv'e  "iiivi  pir  b*  Latins  pour  rrtprev«»iiin  de  ViiUf  de  pot*ihiiitr  : 
quand  elle  est  rendue  au  moven  du  verlN>  pOSSUID.  «'n  applique  les  règles  qui  ont  été  données 
^  i'ii.  i*.b:  quaud  on  neju^e  pa*«  nécessaire  «le  !m>  servir  du  vert>e  pOStQID.  on  emploie  onc  des  f«i 
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XXX,  10,  3  :  qui  enim  restitissent...?  comment  pouvaienl-Ws 
résister? 

Remarques.  —  I.  Le  potentiel  du  passé  s'emploie  surtout  : 

1°  Dans  les  propositions  interrogatives  avec  quis  (voy.  les  exemples  ci-dessus). 

2°  A  la  deuxième  personne  du  singulier  pour  exprimer  l'idée  du  français  on. 

Ex.  iCredereS,  on  pouvait  croire,  putareSf  on  pouvait  penser,  SCireS,  on  pouvait  savoir, 
dicereSf  on  pouvait  dire,    videres,  CernereS,   on  pouvait  voir,  distinguer,  etc. 

II.  Les  poètes  remplacent  quelquefois  le  potentiel  du  passé  par  le  potentiel  du  présent  : 
c'est  que  par  imagination  ils  croient  assister  aux  événements  passés  qu'ils  rappellent. 

Ex.:ViRG.,  En,,  IV,  401  :  migrantes  cernas^. 

m.  Le  potentiel  du  passé  peut  aussi  se  rencontrer  dans  des  propositions  où  l'on 
attendrait  l'indicatif,  s'il  n'était  pas  nécessaire  d'exprimer  l'idée  de  possibilité. 

Ex.:  Cic,  in  Ve/v.,  H,  4,  40,  86  :  viz  erat  hoc  plane  imperatum,  cum  illum 

Spoliatum  Stipatumque  lictoribuS   videres,  à  i^inc  cet  ordre  venait-il  d'être 
donné,  ((u'on  pouvait  voir  cet  homme  dépouillé  et  entouré  de  licteurs. 

B.  —  Subjonctif   optatif. 

335.  —  SubjoncUr  exprimant  un  souhait.  —  A  Toptatif  grec 
employé  pour  exprimer  un  souhait  (cf.  ci-dessus,  §  317)  correspond 
le  subjonctif  latin. 

Le  présent  s'emploie  quand  le  souhait  est  encore  réalisable,  le 
parfait  se  dit  d'une  action  entièrement  accomplie. 

La  négation  employée  est  ne. 

Ex.  :  Plaute,  Asin.,  46  :  di  tibi  dent  quaecumque   optes,  les  dieux 

Raccordent  tout  ce  que  tu  peux  souhaiter!  —  Cic,  p.  Mil.,  34,  93  : 

valeant  cives  mei,  valeant!  sint  incolumes,  sint 
florentes,  sint  beati  !  stet  haec  urbs  prseclara  mihique 
patria  carissima  I  —  Virg.,  En.,  vi,  G2  :  hac  Trojana  tenus 

fuerit  fortuna  seCUta  !  fassent  les  Dieux  que  la  fortune  Troyenne 
ne  nous  ait  suivis  que  jusqu'ici! 

du  poteutiel  :  ici  c'c^t  l'imparfait,  parce  que  la  possibilité  do  faire  Taclion  se  rapporte  au  passé;  si  elle  se 
rapportait  au  présent,  on  emploierait  le  présent  du  subjonctif. 

F.\.  :  Possum  impune  negare  :  quis  enim  redarguat  ?  «  Je  pourrais  (actuellement)  nier  : 

en  efTet,  qui  pourrait  me  réfuter?  » 

!.  C'est   ainsi  qu'en  grec,  on  trouve  l'optatif  avec  av  (xE,  xsv)  employé  par  les  poètes  au  lieu  de 
l'imparfait  ou  (plus  ordinairement)  de  l'artriste  avec  av  dans  une  proposition  indépendante. 

¥.x.  :  HoM..  //.,  III,  220  :  (p(X^Ç  Xf  (cf.  XV.  607)  =  diCOreS.  Cf.  //..  IV,  429  ;  XVII,  366  : 
o'jùi  X»  çaiirjç.  —  //.,  iv,  223  :  oJx  &v...  c^oiç.  V.  85  :  oOx  Av  Yvofcirjç.  —  Orf., 
Vn,  203  :  O'jx  ôlv  SXnoiO,  u  tu  n'aurais  pas  espéré,  m 

De  même  dans  Hérodote, 

l,  TO  :  -zÔl'/x  ùÏ  «V  xal  o\  ànoSô(j.£voi  X^Y^'*^  ("  pouvaient  dire  ».  conjecture  sur  le  passé) 

co;  à;ratp26£tr,«Tav  vTtb  Sa(j.!(i)v.  Cf.  viii,  136,  etc. 

Mai-*  c'osiU  tort  que  Kocii  (Grnmm.  gr.,  §  105,  5,  Rnji.  II)  cite  l'exemple  d'HgaoDOTt,  I,  2  :  'EX>iT,vwv 

Ttvi;  ça<Ti...  âpuàdai  E0pcÔ7rr,v  *  Civ^ooiy  8'  &v  ovÎtoi  Kpi^te;.  Le  sens  véritable  est  celui-ci:  «  on 

jtfiitnfitnctlre  qu'il  s'agit  ici  de  Cretois.  »  Le  prc^wnt  du  potentiel  est  donc  tout  naturel  dans  cette  réflexion 

lie  riiistorion. 
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Remarques.—  I.  L'expression  du  souhait  peut  ôtre  rendue  plus  vive  i»ar  remploi 
d'un  mot  exclaniatif. 

1*^  Dans  la  langue  archaïque  on  se  servait  de  ut,  dans  la  langue  classique  on  emploie 
ordinairement  utinam  avec  le  subjonriif  présent  *. 

Kx.  :  Plaute,  Pirn.,  IV,  2,  90  :  valeas  beneque  ut  sit  tibi  !  —  Ter.,  Eun.,  302  : 
ut  illum  di  deaeque  senium  perdant!  —  IIor.,  Sal.^  Il,  i.  43  :  ut 
pereat...  telum  !  —  Apll.,  de  Mag.,  46  :  ut  producant  ! 

Knn.,  Ilentb.,  fr.  1  :  utiDam  mortem  obpetam  !  — Plalt.,  Asin.,  8il  : 
utinanif  maie  qui  mihi  volunt,  sic  redeant.  —  Cic,  de  Saf.  deor.,  L 
32,  91  :  utinam  tam  facile  vera  invenire  possim  quam  falsa 
convincerel  Klc 

L'i  négation  employée  est  ne.  Par  exception  on  trouve  non. 

K\.  :Olintilikn,  insf.  onif.^  IX,  3.  1  :  utinamque  non  pejora  vincant'. 

2"  Dans  la  langue  poéticjue  on  trouve  quelquefois  l'expression  0  si  *  (cf.  en  grec  cTOi, 
£'.  vis  avec  l'optatif)  accompagnée  du  subjonctif  présent. 

Kx.  :  Vinr..,  En.,  VIII,  5(;u  :  o  mihi  praeteritos  référât  si  Juppiter  annos  !  — 
HoR.,  Saf..  Il,  (),  8  s(|.  :  o  si  angulus  ille  |  prozimus  accédât,  qui 
nunc  denormat  agellum. 

La  négation  employée  est  non*. 

II.  Comme  en  grec  0'jt(o;...  oj;...  (cf.  ci-dessus,  §  317,  2°,  Rem.),  de  même  en  latin 
ita  ,ou  sic  chez  les  poètes)  placé  à  côté  d'un  subjonctif  de  souhait  et  suivi  d'une 
proposition  av«Y  ut  \e.rpritn(^e  ou  .sous-eniendue,  sert  à  restreimlre  le  souhait  que  Ton 
forme  au  cas  où  telle  condition  se  trouvera  remplie. 

Kx.  :Tkh.,  Ilenut.,  68(i  :  ita  me  di  ament,  ut  ego  nunc  non  tam  meapte  causa 
I  laetor  quam  illius...  —  Cu...  in  Verr..  Il,  5,  14,  35  :  ita  mihi  taWa 
re  publica  vobiscum  perfrui  liceat,  ut  ego  non  atrocitate  animi 
moveor,  sed  singulari  quadam  humanitate  et  misericordia  (cf.  in  Cat.^ 
\.  T),  11  :  ad  Aff..  V,  1*;,  2,  etc.,.  Ad  Fam.,  XVI,  20  :  aoUiciUt  ita 
vivam'l  me  tua,  mi  Tiro,  valetudo.  — Vir»;.,  Éyt,.  9,  31  si\,  :  sic 
cytiso  pastae  distendant  ubera  vacc»  !  Incipe  si  quid  habes*... 

I .  La  forme  |iriiiiitivp  i\c  ut  t'Unt  uti.  <>n  |>out  rnn»i<i<Tor  uUuam  comme  un  mut  Ci>mp<*aé  de  Uti 
rt  «io  ht  |iartirtilo  naUl.   (|ni  cnlrr  aussi  dans  la  roinptsttiou  «lu  pronom  quiSUam. 

1.  (.rt  emploi  de  UOn  peiil  paraître  lo<;ii|tie.  ni  l'on  ^.nge  à  l'origine  probable  do  cts  r<>ni»lnirti(rfi4.  En 
clTi't,  le  sous  primitif  de  ut  (et  de  qui.  eiiiploy  a\ec  la  iiu-me  \aleur  dans  l'anciMinc  lanj^iir)  ni  le  sen» 
interrouatif  :  u  eoiiimeiit...  .'  u  I)t>s  lors,  la  phrase  suivante:  ut  N>ti  qUJ;  illum  Di  pûrdUïDt 
~^  perdant  •  peut  rtre  rendue  littrraleinent  par  :  n  Comnient  ponrrait-il  bien  arriier  que  les  dicut  le 
la^MMil  prnr  .'  •>  Suppl»'-**;:  :  <i  Je  srrais  birn  henn-ut  ipir*  cr\n.  armât.  »  I.e  snlijonelif  Mirait  donc,  dam 
rct(i>  li\  pi*lti«-M>,  un  \i-ritai>le  iiolcntn-l  :  i»r,  on  sait  qn'axec  le  (Mitcntiel  la  négation  ci^t  non.  Vo% .  ri-«iovHi» 
p.   ; jt.  M.  1 . 

■i.    Ou  l'HMi  si  tout  s<'id  :   rf.   Vii\.,..    A'/»..   VI.    |s7. 

».  i.t'l  <-in|il<>i  s'«'\pli<pi<>  par  la  ni«Mii«>  raison  <pi(>  ri-dcs«UN  ^n.  i],  Kn  cfTet,  la  proposUlion  etprimani 
II'  s,.iihiit    pi'ut  •■lr«>  eonsidi'iiT  c  ininio  nnt*  pr<>p  iHiimn   conditii>niirlie  au   |i<denliel  ne  rattachant  à  une 

pr..|...Mh..n    pn;fipai<>  soiis-i nt<-niiu<>.   Si   Hunc    86    Hobis   ille   auFous    arbore  ramas  1 
ostend;U  \>n...  /:„.,  \i    i^:  ..pM\ant.i  quam  feliz  sim.  si  se...  ostendat! 

'.    /.•!!■  fil  fé-i,it  n!  :  ..  puiN^'-j'"  ne  \i\rr   ifir  ,i,i  ii\  l<i  ,,if\iiir  o»i  e<'  ^\\if  je  vai»*  dire  e*t  »rai  I  »» 
«t.    f.itl'  fil'iiif'.ii  :  ,.  pni>«.«Mit   l<'s  \aehe«...  n'axùr  lours  mamelles  ^onllécs  de  Ihit  quf  li  an*  ia  mesure 
'•"  tu  auras  fait  <-•'  que  je  \ai'>  l«*  ileinaiider  .  ('.ommenee,  si  tu  a*  <|uclque  choM^  à  me  chanter,  m 
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336.  —  Subjonctir  exprimant  un  reg^ret.  —  Le  latin  ayant 
un  subjonctif  passe  peut  exprimer  un  regret  sur  ce  que  telle  chose 
n'a  pas  eu  lieu  ou  n'a  pas  lieu;  en  d'autres  termes,  un  souhait  qui 
H  est  plus  réalisable^. 

1"  L'emploi  d'un  temps  passé  du  subjonctif  sans  aucune  particule 
parait  très  rare.  Cependant  on  trouve  : 

Cic,  ad  Alt.,  XI,  23,  1  :  modO  valeresl  si   seulement  tu  éUiis  bien 
portant! 

2°  Mais  la  construction  la  plus  ordinaire  consiste  à  employer  utinam 
avec  Vimparfait  ou  le  plus-que-parfait  du  subjonctif. 

Ex.  :  Plalte,  Capt.,  •)37  :  utinam  te  di  prius  perderent!  —  Tkr., 
Phorm.,  157  :  quod  utinsm  ne  Phormioni  id  suadere  in 
mentem  incidissetî  —  Cic,  Tmc,  v,  22,  03  :  utinam  ego 
tertius  vobis  amicus  adscriberer!  Plût  awv  dieux  que  je  fusse 

admis  en  tiers  dans  votre  amitié  (mais,  hélas!  je  ne  le  suis  pas).  De 

Off..  H,  1,3:  utinam  res  publica  stetisset  nec  in  homines 
evertendarum  renim  cupides  incidissetî  Phit  aux  dieux 

que  l'État  fût  demeuré  solide  et  ne  fût  pas  tombé  entre  les  mains  de 
jxens  désireux  de  tout  détruire  ! 

3°  On  rencontre  aussi  quelquefois  si  avec  un  temps  passé  du  sub- 
jonctif. 

K\.  :  Cic,  /).  Fiacc.,  7,  L'i  :  0  morem  prœclarum  disciplinamque 
quam  a  majoribus  accepimus  si  quidem  teneremusl  Sed, 
nescio  que  pacte,  jam  de  manibus  elabitur. 

Uemaroue.  —  On  voit,  jKir  ces  divers  exemples,  qu'en  général,  le  latin  emploie 
l'imparfait  du  subjonctif  dans  les  cas  où  le  francuiis  se  sert  de  plût  au  ciel  avec  l'imparfait 
du  subjonctif,  et  qu'il  met  le  plus-que-parfait  du  subjonctif  là  où  le  franciiis  emploierait 
plùi  au  ciel  avec  le  plus-que-parfait  du  subjonctif. 

G.  —  Subjonctif  latin  exprimant  l'irréel. 

337.  —  Dans  le  cas  où  le  grec  emploie  les  temps  passés  de  Tindi- 
catif  avec  àv,  le  latin  se  sert  de  Y  imparfait  ou  du  plus-que-parfait  du 
subjondif,  pour  signifier  que  Faction  marquée  par  le  verbe  aurait  lieu 
ou  bien  qu'elle  aurait  eu  lieu^  si  la  condition  dont  elle  dépend  se 
trouvait  ou  bien  s'était  trouvée  remplie  (cf.  ci-dessus,  §  302,  3°). 

1 .  Iri  cnroro  (cf.  ri-«|psMis,  p.  3.1  \.  ii.  1),  lo  Hutijoriclif  latin  ne  correspond  pas»  l'oplatif  grec,  puisque 
lo  proc  cla.<s.Hi(pio  se  «»rrt.  en  pareil  cas,  île  l'imparrail  ou  de  l'aoriste  do  l'indicatif  atcc  tXbt  ou  t\  fi-O. 
>!niH  il  a  paru  citinciiahie,  comme  ci-dessus,  de  ne  pas  s4'>parer  ce  qui,  au  point  do  vue  du  sens,  doit 
être  uni.  D'ailleurs.  Homère  em|>l(»ie  iiui'lifxwfnix  Toplalir  pour  un  souhait  non  accompli  dans  le  présent. 

Kx,:  <A/.,  XVIII.  7'»  :  vôv  (jl£v  (JLy,T*  «tj^,  {îo'jvàïe,  |ir,T£  Y^VOtO,  «  tu  ne  mérites  m  de  Tivre 
ni  «l'être  né  »  [litt.  «  tu  ne  mériterais  pas  de  vivre...  »»).  Cf.  7/.,  VIII,  o3R  ;  XllI,  8i5. 
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Ex.  :  Amicum  si  haberem,  felicem  me  crederem,  si  (actuellement. 

j'avais  un  auii,  jo  nu;  croirais  [achtcllcmcnt)  heureux  (mais  je  n'en 
ai  pas  et  ji'  n(>  puis  mo  croin;  heureux).  Amicum  si  habui8861II, 
felix  fUÎSSenif   si  j*avais  eu  un  ami,  yauraia  été  heureux  ^niais 

je  n'en  ai  jamais  eu  et  je  n'ai  pas  été  heureux)*. 

Remarques.  --  I.  QuamI  il  est  employé  pour  exprimer  l'irréel,  le  plus-que-parfaii 
(lu  subjonctif  latin  correspond  toujours  au  conditionnel  passé  français  employé  réelle- 
ment en  ]»arlant  du  pîissé. 

-Mais  Vimpnrfail  du  subjf)nctif  latin  employé  yonv  exprimer  l'irréel  correspond  tantôt 
<'i  notre  conditionnel  prés<>nt  employé  réellement  en  parlant  du  présent,  tantôt  à  notre 
conditionnel  pîissé  employi''  réellement  en  parlant  du  passé. 

Ainsi,  suivant  le  sens  général  du  iKissagrts  une  phrase  comme  amicum  li  habtrom 

felix  essem   pourra    signin<T    si   (à  th^nre  qu'il  est)  j'avai»   un   ami,   je   teraiê    netueUement 
luMirtMix.  ou  hien  I  ^^i  à  {ce  moment-Xk)  j'avais  eu  un  ami  j'aiiraù  r'//'  liouroui. 

Kn  d'autres  termis,  si  la  [»hrase,  au  li(ui  d'exprimer  une  hypothèse  contraire  à  la 
réalité,  servait  à  constater  un  fait,  le  plus-que-|Kirfait  du  subjonctif  serait  remplacé  par 
Vanrisie,  au  contraire  l'imparfait  du  subjonctif  stTait  remplacé  par  le  prêtent  uu  par 
Vhnparfatl  de  Tindiaitif. 

Ainsi  la  plinise  amicum  si  babuissem  felix  tuissem  aurait  pour  contre-partie  : 
sed  amicum  nunquam  babui  neque  feliz  fui  et  lu  phnise  amicum  si  baberem  faliz 
essem  aurait  pour  contro-|»artie,  selon  les  cas,  tiintôt  :  sed  amicum  non  babeo  naqae 
feliz  sum^  tantôt  sed  amicum  non  babebam  neque  feliz  erain. 

Il    suit    de    là   ({Ue    la  pbras«^  :  t'i  i'arai*  pu   le  Tairr  'C4>  (|ue  je  n'ai  pa.«  pu),  je  Veuue  fait, 

se  rendra  <;n    latin    de  quatre    manières  différentes,    selon   la   nuance  qu'il  s'agira 
d'exprimer. 

1"  Si  potuissenif  id  fecissem  (entendez  :  id  non  teci,  quia  non  potui'. 

2"  Si  possem,  id  fecissem        (entendez  :  id  non  feci,  quia  non  poterua). 

3"  Si  possem,  id  facerem        (entendez  :  id  non  faciebam,  quia  non  potenm  . 

i"  Id  si  unquam  facere  potuissem,  tune  carte  facerem  (entendez  :  id  tune  non 
faciebam,  quia  nunquam  facere  potni  . 

Gs  observations  serviront  à  faire  comprendre  plus  lanl  la  construction  du  sulijonctif 
latin  tians  une  phnisi.»  conditionnelle  exprimant  une  hupotlièse  contraire  à  la  réalité, 

IL  L'usiige  a  attribué  à  l'imik'irfait  du  subjonctif,  vallam  (mallam,  noUam)'  un  sens 
[Mirliculicr  :  il  siprnifîe  en  effet  qu'on  veut  présenter  un  souhait  comme  n*étant  plus 
réalis;ible  et,  ]»ar  consé<|uent.  exprime  plutôt  un  rer/ret  qu'un  souhait  véritable. 

Ex.  :  Plvl'te,  Pseud,,  3U0  :  ego  te  vivom  salvomque  vellem  isurquoi  Pseudolos 
se  récrie  :  eho,  an  jam  mortuost?.  —  Ter.,  Ad.<,  165  :  nollam 
factum.  —  r:i< .,  Tusc.y  V,  7.  20  :  nos  vellem  pramio  alicara  pottamiis, 
qui  nobis  aliquid  attulisset,  quo  hoc  firmius  cradaramuf.  Y,  8,  21  : 
vellem  id  quidem  :  sed  habeo  paulum,  quod  raquiram.  I,  6,  IS:  jaa 
mallem  Gerberum  metueres,  quam  ista  tam  inconsidarata  dicarat,  etc. 


t .  I>'i  I  iiri>-f.  il  n'y  il  |ia^  corrroiiiMiiiducc  nitrr  If  laim  oi  le  ^rer  ordinaire,  qui  en  ce  raft  empl«»ée  âv 
.i\n  riiiiiM'.itif.  «.t'prinlaiit.  cht'z  HonitTo,  on  truu\e  quol«|ii(>riM!t  l'optatif  avec  av  dans  le  anu  d'aa  irrèrl 
ao'uirn-  à  uni*  |ir«»|Misi(iiiiii  riiii«iilioiinf  lli>  qui  r<t  à  un  (omp^  |iai>9Î>  de  riodiealir. 

t.    Kl.  par  analo(;io.  .1  CUperom  (l'r.  i'.u  .,  tut  Att..  IV.  1C.  T}. 
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111.  Le  vorhc  sum  ayant  deux  imparfaits  du  subjonctif  essein  et  forem,  on  rencontre 
au  plus-que-parfait  du  subjonctif  amatus  forem,  k  côté  de  amatus  essem.  La  péri- 
phrase amatus  essem  peut  toujours  s'employer,  Tautre  (amatus  forem)  est  plus  rare  ; 
mais  les  propositions  au  mode  irréel  sont  jvarmi  celles  où  elle  est  autorisée*. 

G.  — .  Infinitif. 

338.  —  Inflnitif  remplaçant  Timpératif^.  —  Dans  le  grec 
homérique  et  quelquefois  dans  le  grec  classique,  Tinfinitif  (présent 
ou  aoriste^)  sert  à  exprimer  une  prière  ou  un  commandement*, 
ordinairement  à  la  deuxième  personne^. 

Le  sujet  de  Finfinitif  se  met  au  nominatif  :  il  peut  être  au  pluriel 
comme  au  singulier. 

Ex.  :  lloM.,  //.,  XV,  150  :  7:àvTa  xàS'  àyytXkoLi  ;7.y)S6  J/euSaYyAo; 
e?vai.  XIV,  :ioi  :  el7cé(xevai  {xoi,  Tpwe;.  il,  75  :  oj^-etç  S' 
aXXoôev  ciXko<;  ipT]Tueiv  àTréed^tv.  —  Sopii.,  Œd.  R.,  i62  : 
*^ai  Ta'jT*  twv  I  îIg(ù  ^oyîCou,  xàv  Xâêriç  [/.'  è^euçfAÉvov,  | 
çàaxetv  eji.'  vidY)  [AavTt5tYi  [/.r^Sèv  çpovetv.  —Turc,  V,  9,  i  :  ah 
Se,  KXeaptox,...  toÙç  [jlstôc  cauToO  aycov  aiçv.Sitoç  Ta; 
TT'jXa;   àvotÇaç   iirex6e?v   xat   èntiytaBai   wç   TaytcTx 

Remarques.  —  I.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  de  l'infinitif  précédé  d'un 
sujet  au  nominatif  avec  celui  dans  lequel  Tinfinitif  remplaçant  aussi  Timpératif  est 
employé  avec  un  sujet  à  Faccusatif. 

Dans  cette  construction  Tinfinitif  dépend  en  réalité  d'un  verbe  sous-entendu  (Set  ou 
/sy/i.  C'est  ce  qu'on  voit  déjà  dans  Homère  (//.,  III,  285),  sur  une  inscription  citée  j»ar 
Xénnphon  {Anah.,  V,  3,  13)  et  sur  une  foule  d'autres  inscriptions*. 

11.  Homère  et  les  |X)ètes  }>e  servent  quelquefois  aussi  de  Finfinitif  pour  exprimer  un 
souhait:  cet  infinitif  dépend  sans  doute  de  8ôç  sous-entendu,  quand  il  est  employé 
ave<^  un  sujet  à  l'accusatif. 

Ex.  :HoM.,  //.,  VII,  179  :  Zeu  ^rirep,  7^  ATavra  Xaj^eTv  yj  Tuoéoç  6iov.  — 
Eschyle,  Sept  r.  Th. y  253  :  Oeol  TioXirai,  ^^.r^  [xeSouXctaç  TU^eTv.  —  Eur., 
Siippl.y  3  :  Ar,|jL7|T£p,  cû5at|xovcTv  [xe  Sr^fiii.  xe  TraiS'  Ijxdv.  —  Arist., 


I.  Sur  celle  question,  voy.  O.  Rikmarx,  Éluftfs  sur...  Tiie'Live^  i*  éd.,  p.  SiG  cl  suiv. 
i.  Voy.  R.  Waoiiei,  Her  Gebrnuch  des  imperntivischen  Infini tiv  iin  Griechisehen{Beï\.  lum  Progr. 
«les  «;\mn.  xu  Schwerin),  18î)0-i,  elle  par  B.-DelbbCck,  Yergl.  Syntax,  i*  partie,  p.  434.  Cet 
emploi  de  Tinfiiiitir  eii»(e  aussi  dans  lo  sanscrit  Tédiquc,  mais  ce  qui  distingue  le  grec,  cVst  que,  dans 
cotte  langue.  Tinfinitif  remplace  surtout  Timpératif  employé  comme  le  serait  l'impératif  latin  en  -tO  en 
parlant  de  l'avenir. 

F.».:  Iloïf.,  Ofi.,  XXII.  437- ap'/eTev'jv  véxva;  sopieiv  xal  avw/^e yj vaîxaç *  |  otCxkp  listixoL 
Opdvouc  TcepixaXXta;..-  |  vSaTi...  xauaCpciv.  //.,  IX,  154  :  Téxvov  s{a6v,  xotpTo; 
asv  *A6r,va(r)  te  xal  "Hp^j  |  ficûaoua',  aï  x'  èOéXwai,  <rj  fis  (te^aXTiTopa  6v|iôv  | 
cox^jjicv  iv  (r:r,Oe(T<Ttv... 

3.  Rarement  le  parfait  :  dans  Uox.,  Od.,  XIII,  307  :   (tj  lï  XCTXdpitva»  xal  àvdtY^^  ^^  parfait  a 
le  seus  du  présent. 

4.  Comparer  les  etpressions  franraixos  :  «   l)is|Jbser  les  tntupes  sur  trois  lignes  —  Donner  ù  boire  aux 
rhovaut  —  Premlre  les  réserves  disponibles  —  Faire  suivre  (sur  l'adresse  d'une  lettre),  etc.  » 

:••    Kamnonl  ;\  la  troisième  perwinne.  Voy.  toutefois  lion.,  //.,  VI,  H7-9i  ;  Vil.  7t». 
ti,    Vov.   BAt>(A<K,  ln*chrift  con  dorlyn,   70  :   Mei.stkb,  liinl.,  i,  71.  citrâ  par  B.  DblobC«ji,  op.  /., 
p.   VM.  ' 
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Acfinrn.,    816   :    *EpjAÏ  'jxttoXîîs,    txv   yiivaixa    riv  èaiv  |  oO't(i>  jx' 

On  trouve  mômt»  celte  construction  dans  la  prose  d'Hérodote. 

Ex.:IlKn.,  \\   105  :  J>  ZeO,  èxYCvéa6at  aoi    *AOy,vxîo'jç  ti^jxtôxi   {cf.    en 

français  :  «  <)!  pouvoir  nio  veng^er  d«'s  Athéniens!  «•;.  IX,  48  :  ôxÔTeçot 
o'  av7;ix£(ov  vixTjdoxju  to'jto'j;  T(o  aîravri    «jT^aTOTréoto  vtxfiv. 

Mais  quelquefois  aussi  le  sujet  de  cet  infinitif  do  souhait  est  au  nominatif. 

Ex.:  H<>M.,  Orf.,  311  s{jq.  :  ai  Yao...  TOto;  ewv,  oiôç  c^ai ,  itxîox  t'  ijt'rjV 

è^é{JLCv  xai  è|/.ô;  Yajx^ciç  xaXécodat  {=:  <jù  £/«'*?  •••  x»^  xaXcoio). 
XXIV,  370  s(\q.  :  ai  yàc  oio;  Nvjpixov  eIXov...,  toioç  àciv  rot  /OiÇôç 
è(pe(iTà|Jicvat  xat  à|x6vetv  àvopaç  avTjÇTYjpxç  •  tw  xe  a^écov  youvxt' 
eXu<ya  ;souhait  se  rapporUnit  au  pîisséi.  Cf.  Eschyle,  Choéph.^  302-.166 
et  368. 

339.  —  Inflnitif  historique'.  —  Dans  les  récits,  le  latin  emploie 
rinfinitif  pour  marquer  la  suite  rapide  des  événements*  :  il  n'y  a  rien 
d(»  semblable  en  grec  ni  dans  aucune  autre  langue*,  sauf  en  lithuanien. 

Cet  infinitif  correspond,  en  latin,  à  Timparfait  de  l'indicatif  avcM: 
lequel  il  alterne  d'ailleurs  plus  souvent  qu'avec  Taoriste  ou  le  présent 
historique^. 


Ex.  :  Ti.H.,  //(T..  181-3  :  si  quando  ad  eam  accesserat  |  confabulatum 
fugere  e  conspectu  ilico,  |  videra  nolle,  eiio  se  murait.,. 

elle    refusait  de  la  voir.  —  T.-Livk,  XXII,  V2,  i  :   et   COIlSUl   aller 

velut  unus  turb»  militaris  erat,  Paulus  etiam  atque 
etiam  dicere  providendum  prscavendumque  esse.  —  Sall.. 
Cat..  12.  i-5  :  verum  illi  delubra  deorum  pietate,  domos 
suas  gloria  decorabant.  At  hi  contra...  omnia  ea  sociis 
adimere  qu»  fortissumi  viri  victores  reliquerant.  Etc. 

1.  V(i\i*z  un  intéroH<.aut  article  de  WirurtiM,  r/iV  Entwirkluny  des  Infinitirus  hÎMioricu*  (cfao» 
VArrftir...,  t.  X,  p.  177  ^|q.)- 

i.  Ou  t'est  deiiiandi^  d'où  venait  cet  U!«ni;;e,  <|iie  Ic9  f^rainmairieiiH  latins  expliquaient  nialadr«»ilcfiient  par 
l'ellipxe  de  COBpi  :  voy.  le  ré>umé  de*»  di»er!veH  optni«»n'«  «^mi-sos  dan*  Rri<*iiK'IIaa«i,  Vorlrtung^n  tèhrr 
Intf'hi.  Sprnrhwixitt'Hschnft.  l.  III,  p.  M>i  de  l'édition  remaniée  par  SelimaU  et  Landfcraf.  Aucune  n'fti 
>ati<«r.ii«anlt'.  Sldison  lira  cependant  a\er  fruit  le'jobserTationside  Jolly.  Ge^rh.  den  Infinilir*.  p.  IKI  *qq.. 
de  (îi^T.  .MoMR,  ttc  Infinitiro  historiro  (Halle.  1"<7'*)  et  enfin  celle*  de  J.  WAcatiWAasL,  znr  Ge*ckichte 
'/''v  Infinitirm  historiens  ^domptes  rendue  des  séanco  du  Congrès  den  philologues  tenu  à  Zurich  en  I  J***, 
p.   i'x't  et  sniT.). 

:{.  Pour  ce  qui  e<t  du  rraiieai*».  il  stuflira  de  remarquer  que  ce  qu'on  piHirrail  appeler  infinitif  bM'iriqoe 
w'vfX  pa>  la  même  cliov  que  l'inliiiilir  hi^lorique  de<  f.atint.  Ko  efTet,  l'emploi  de  la  prêp<i«tiiin  He  devant  crf 
intiiiitif  (<i  prenouillei  aus-itôt  «/>*  nauter  dans  len  ondes  »)  montre  asM>x  que  la  c<>nMrucli«iQ  e»!  Imite  4illr> 
rente.  D'ailleurs  il  n'\  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  cet  intinitiT  hinlorique  ne  >e  renc«»nlre  rfellemenl  ni  en 
Traurai^  ni  dans  les  autres  lan^rues  romanes  ;  cir  il  semble  bien  que  la  lanf^ue  latine  l'a  laÎM^  perdre  d'nwin 
I»itn04>  heure.  Vo\rzce  que<lis4>nt  les  M'ohes  de  Herne  .i  prop«i«»de  Viiwtar,  th'org.,  IV,  134  :  ■  CAVpCW  t 
rn'jH'hnt:  inlinitno  impcrrrria  tempora  <>ii;niilcal  more  \rlerum,  ut  IVoIiua  ait  n.  Si  la  conitructHiu  ntail 
i-té  <>nc<>r<'  ^i\ai'e  ù  rép<>«|i]<>  du  f;rauunairiru,  d  n'aurait  pas  Min^é  à  l'etpliquer  par  un  archaïsme.  Il 
serait  sans  doute  facile  de  m  >(itrer  que  notre  h)  pothèM>  e>t  conforme  à  la  réalité,  si  l'on  avait  à  u  dnprMtti«»a 
une  ;:raniinairr  exacte  liu  lalui  postérieur:  mai-o  ce  travail  u'e^t  pas  encore  fait. 

4.  \n\r7.VfAt'iti.{>nj,h.  Il tM «.,].].:  circumvlsere.. ■  : per^uiit. .. : tr&here. • . duc6r6. •  ■  peFte- 
qui...  .  salli^t».  r.it..  (.<•:  instare  ■•  resistunt...  ,  T.-i.nf.  ii.  4i.  i  :  mmiire.  juDgit:.\  «•« 

I  iiitiintit  alterne  a\<v  lo  prrsriit  historique.  Il  alterne  plus  rarement  axec  l'aitri^te.  T«»«ex  repetidanl  : 

i.iiM.  \\\.  \i.  Il  ciim  hoc  tam  tristi  responso  dimittii  Macedonibns. 
legati  Cartbaginienses  vocnti  ;  quorum  »Utibus  digoiUtilmsqnt  cous- 
pectis-...  tum  pro  te  quitque  dicere... 
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CHAPITRE  PREMIER 

LA   PHRASE   PRIMITIVE.  -   JUXTAPOSITION    ET  COORDINATION 

340.  —  Généralités.  —  La  phrase  peut  être  renfermée  dans  les 
limites  d'une  proposition  simple,  comme  lorsqu'on  dit  :  le  soleil  luit 
pour  tout  le  monde,  mais,  le  plus  souvent,  elle  se  compose  d'une 
série  de  propositions  coordonnées  ou  subordonnées  qui  concourent  à 
donner  îi  la  pensée  son  développement  complet. 

A  la  syntaxe  de  la  proposition  simple  la  grammaire  fait  donc 
naturellement  succéder  la  syntaxe  de  la  phrase. 

341.  —  Les  propositions  qui  composent  une  phrase  sont  liées  entre 
elles  par  des  particules  dont  le  rôle  consiste  à  marquer  avec  toute  la 
précision  possible  les  relations  signifiées  déjà  par  le  mode  employé*. 
Mais  cet  emploi  des  particules  suppose  un  état  de  civilisation  avancé. 
En  étudiant  le  langage  des  enfants  et  des  peuplades  à  demi  sauvages, 
on  a  pu  légitimement  conjecturer  que  la  phrase  a  commencé  par 
n'être  qu'une  suite  de  petites  propositions  simplement  juxtaposées^. 

D'ailleurs  il  reste  dans  toutes  les  langues  (et  particulièrement  en 
grec,  comme  en  latin)  assez  de  traces  de  l'usage  primitif  pour  qu'on 
ne  puisse  concevoir  aucun  doute  à  cet  égard. 

Dans  la  constitution  de  la  phrase  la  seconde  étape  a  été  sans  doute 
ce  qu'on  appelle  la  coordination.  Apres  avoir  dit,  par  exemple  :  il  fait 

braii.  ]••  sortirai,  on  a  (lÙ  (lire  :  il  fait  beau,  donc  je  sortirai. 

Enfin  la  coordination  a  conduit  à  la  subordination  :  il  a  suffi  pour 
cela  (jue,  voulant  serrer  plus  étroitement  le  lien  qui  unissait  les 
propositions,  l'esprit  humain  ait  attribué  à  certaines  particules  la 
valeur  de  conjonctions  complétives,  causales,  finales,  etc.  Si  Ton 
examine  quelle  est  l'origine  d'une  phrase  comme  celle-ci  :  puisqu'il  fait 
boaii,  j»'  snriii-ai,  OU  trouve  que  dans  nos  langues  classiques  on  peut  la 
ramener  à  ce  type  primitif  :  à  cause  de  ceci  il  fait  beau,  je  sortirai. 

En  étudiant  la  syntaxe  de  la  phrase,  on  essaiera  donc,  autant  que 
possible,  de  suivre  les  transformations  progressives  qu'elle  a  subies 
depuis  l'origine. 

1 .  Comme  toutes  les  langues  de  la  famille  indo-européenne  renferment  déjà  des  proposûtions  subor- 
données même  dann  lest  monument)  les  plus  antiques  que  nous  possédons,  c'c&t  une  preuve  qu'elles  sont 
drjà  trt>s  loin  de  leurs  origines,  au  moment  très  ancien  pourtant  où  nous  les  sai*u$sons. 

i.  Voy.  K.  Rriomax!!,  (iriecU.  Grammatik,  Ji  iui  ;  J.  H.  Scmmalz,  Lat.  Grammalik^  §  iG3(dan8lc 
I/nmIhnch  d'Ivan  Muoller)  et  surtout  la  troisième  partie  {Comment  s'est  formée  la  syntaxe)  du  beau  livre 
de  ii.  BacAL,  Kssai  lie  Si'mantifjue,  Paris,  llitchelte,  18«>7. 
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^  \.  —  Syntaxe  des  propositions  juxtaposées. 

342.  —  La  juxtaposition  au   lieu  de  la  coordination.  — 

Le  grec  ayant  éprouvé  de  très  bonne  heure  le  besoin  de  marquer 
[)ar  des  particules  les  diverses  articulations  de  la  pensée,  il  no 
reste  presque  pas  de  traces  dans  cette  langue  de  Tusage  primitif; 
mais  le  latin  nous  en  oft're  davantage.  Dans  Ennius,  dans  Plante,  dans 
Térence,  dans  la  correspondance  de  Cicéron,  en  un  mot  dans  le  style 
archaïque  et  dans  la  langue  familière,  on  trouve  beaucoup  d'exemples 
de  la  figure  que  les  grammairiens  et  les  rhéteurs  appelaient 
Vnsi/ndt'ton  (ou  absence  de  conjonction).  De  plus,  la  langue  classique 
elle-même  en  présent*»  encore  quelques  exemples. 

Hkmaruue.  —  Parmi  Irs  cxomples  <jui  vont  suivre,  il  y  en  a  quelques-uns  où  l'on 
vorra  que  les  auteurs  ont  tiré  un  effet  de  style  de  ce  qui  était  primitivement  un  procé<kf 
instinctif  de  langage  ;  mais  cela  importe  peu.  Puisque  Part  n'a  fait  ici  que  se  rapprocher 
(le  la  nature,  tous  les  «ixempies  cités  ont  au  moins  autant  de  valeur  les  uns  que  les  autren. 

343.  —  1°  En  latin,  on  peut  supprimer  toute  conjonction  copulative, 
quand  il  s^agit  (h»  relier  entre  eux  plus  de  deux  termes  ou  plus  de 
deux  propositions  '. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  1, 18,  57  :  sapientCF,  honeste,  juste  (à  côté  de 
sapienter,  honeste,  justegue).  !n  Cat..  i.  9,  23  :  egredere 
cum  importuna  sceleratorum  manu,  conter  te  ad  Halliom, 
concita  perdîtes  cives,  seceme  te  a  bonis,  iiïter  patriss 
bellum,  exsulta  impie  latrocinio^.  /&..  2.  i.  t  :  abiit, 
excessitf  evasit,  erupit.  Cf.  les  expressions  consacrées 

Velitis  jubeatis  (Cic.   m   pis.,    29,   72;   T.-Livk,  XXXVIII,  5t,  3., 

velitis  jubeatisne    t.  Livk,  \\i.  17, i,  solutus  liber,  dare 
dicare  it.  Live. 

â"  En  général,  l'écrivain  s(»  sert  de  cette  figure  pour  produire  un  effet  : 
la  phrase  en  devient  plus  rapide  ou  plus  énergique.  L'effet  est  rendu 
plus  sensible  encore  ({oand  un  même  mot  se  trouve  répété  en  tète  de 
chacunt»  des  propositions  juxtaposées  (anaphore)^. 

Ex.  :  Cic.  //.  Arcfi.,  ii.  w  :  sed  pieni  omnes  sunt  libri,  pienaB  sapien- 
tium  voces,  plena  exemplorum  vetustas.  Ad  Fam,,  ix.  11. 
i  :  nibil  est,  mihi  crede,  virtute  formosios,  nibil  pal- 
chrius,  nibil  amabilius.  —  t.-Livk,  xxv,  n,  22  :  vis  tu  mari, 

— ■  — • — ^ — ^ 

t .  Trll<>  est  la  rr^lo  <>ui\i«'  par  U^  ërri^tiin^  rlaM«ique!«.  Il  c<4  iDlôrr»<>aiit  de  voir  qu'elle'  tat  fondée  «ir 
ru<«;i::<'  priiiiitir. 

1.  On  r«Miian|iicra  «{uo  t<ius  li's  vorbo«  simt  ici  .\  Vimp'^ratif.  C'c^  un  fait  imporlaot  à  cna^aler.  qw>  le 
lutin  >>immI»I<>  a^oir  vwU*  liV^npliivor  une  ('(tnjunction  ro|iulHtiro  nH^inc  mire  r/ritr  impérslils  \€m  mût 
ponrtant  qn'pn  p'-nt>ral  ilt-n.r  tnrni<>^  <»u  lifux  |ir(>p<>Mtiiin«  iioi\riit  <>lrc  uniti  par  une  CAJoarlioa).  Os  a 

r.insiaN-  «|im>  T.-i.i«r  iiit  tonj.mrs  :  abi.  ronuiitia  :  ite.  consules,  redimiie  ciTitatem,  e*  qœ 

r'ct   par   otrcplion    «pi'il    tnipji'ir   Ct    apri-n    l'inipi-ratif   il6    i^XNWIII,    ."il,    |0).    Vnj ,    SfHHAif.    Lmt. 

firnunii.,  ;s  \u.i. 

.\.    Vo\ .  R.  KrH5»R,  ni(*f.hit.  Gramm.,  p.    TiT  m\. 
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vis  terra,  vis  acie,  vis  urbibus  oppugnandis   experiri 
virtutem  ? 

IlEMARQUES.  —  1.  En  grcc,  Palisence  de  conjonctions  copulalires  n'est  tolérée  que  dans 
le  ras  dont  il  vient  d'i^tre  question  :  c'est  une  figure  dont  les  auttMirs  se  servent  pour 
donner  au  style  plus  de  vivacité  et  d'énergie  et  aussi  pour  signifier  qu'on  pourrait 
accumuler  encore  plus  défaits  et  d'expressions*. 

Ex.  :  Thuc,  VII,  71,  4  :  -/jv  âv  tw  (TTsaTeufJiaTi  TrivTa  ôaou  àxoOdaî,  ôXocpup- 
[xàçy  P^^y  vtx2>VTeç9  xpaTOÙfiCVOty  àXXa  ocra  ev  [leyocXo)  xivouvo> 
ji-éya  (iTsaTÔTreoov  iroXiifiiB?)  àvay^aîoiTO  odi^^taOcLi.  —  Xén.,  Uell.y 
IV,  3, 19  :  ffuuiêaXôvTeç  raç  à<i7cîôa;èù)6oOvT<),  èfià^ovro,  àitéxxetvov, 
àicé6vT]9H0v.  —  Dkm.,  XIX,  215  :  àvatcTxuvxoOatv  àpvoOvrat, 
«{'CuSovTat,  TTûoçpàffeiç  luXàrrovrat,  TtavTa  irotoOatv  ÔTrèp  tou  ijltj 
ooOvai  otxTjV.  —  Aristote,  lihét.^  III,  à  la  fin:  crpT]xa,  àxT^xôaxe, 
l^exe,  xpCvaxe  (cf.  la  fin  du  dise.  deLYsi.vs,  c.  Eratosthêne)^. 

II.  En  grec,  comme  en  latin,  l'effet  de  Tasyndeton  est  souvent  doublé  par  l'emploi 
de  l'anaphore. 

Ex.:  Sophocle,  Œd.  à  Col. y  13G7  :  vOv  atbt  «x'exawÇoixyiv,  atS'  êaat  toô^oi, 
I  aES'  àvopsç,  O'j  yuvaîxe;,  elç  tô  ffuuLTTOvEÎv.  —  Xén.,  Anah.y  VII,  1, 

21  :  ^X*^^  TrôXiv,  ^X*^^  Tpr/jpci;,  ^X*^^  /PW**^*»  ^X*^^  àvBpaç 
TOdouTOuç.  —  DÉM,,  XIX,  72  :  ttxvtiov  twv  TrsirpaYJxévwv  eçearr,,  wv 
aTCTjYYe'.Xsv,  wv  OTtsd/eTo,  iv  Trecpevâxixe  ty,v  irôXiv.  Etc.  ' 

III.  A  l'emploi  de  cette  figure  on  peut  rattacher  les  constructions  suivantes  : 

1**  Un  mot  employé  dans  une  phrase  précédente  est  reproduit  dans  la  phrase  suivante 
sous  une  autre  forme  ou  remplacé  par  un  synonyme.  En  pareil  cas,  la  seconde 
phrase  est  simplement  juxtaposée  à  la  première. 

Ex.  :  XÉN.,  Anal.,  III,  2,  33  :  xat  oto>  ôoxsî  TauTa  àvaxeivàxo)  tTjV  /eïpa. 
'Avéxetvav  otTcavTeç  (cf.  IV,  6,  21).  //>.,  V,  6,  33  :  xai  oto>  ooxeî... 
TauTa,  àpdxo)  tti  /etpa.  'Avéxetvav  ÎTravTeç  :cf.  VII,  3,  6). 

2"  L'idée  exprimée  par  un  mot  employé  dans  une  phrase  précédente  est  reprise  dans  la 
phrase  suivante  p;ir  un  mot  de  même  racine  ou  de  signification  analogue,  qui 
sert  à  l'expliquer  ou  à  le  développer,  et  Ton  n'exprime  pas  la  conjonction. 

Ex.  :  Platon,* /^/o/a*;.,  340  e  :  xai  eljjLi  Ttç  ^eXoio;  laxp6ç'  ia>{Jievoç  u.eï^ov 
TÔ  vô(jT,ULa  :rouo  (cf.  Xén.,  Annh.,  V,  4,  34  fin)*. 


1.  Vay.  Km"<iFii,  (ir.  Sprarhle/it'r,  §  59,  !,  1  ;  .'i.  Ce  qui  était  l'effet  do  la  naïveté  des  premiers  temps 
est  devenu  en  grec  un  pr«»cédê  de  rhétori<|ue. 

t.  On  peut  citer  au<i.<>i  le  passage  où,  dans  un  langage  inspiré,  Platon  parle  de  l'amour  : 


TcoOou  iraTr,p,  iTcipieXr,;  àYaOeôv,  àpieXri;  xaxûv... 

3.  ('es  particularitt's  S4>nt  naturellement  plus  fréquentes  encore  dans  le  style  poétique,  plus  animé  que 
celui  de  la  prose.  Les  e\emples  abiMident  chez  les  Lyriques,  chez  les  Comiques  et  mémo  chez  les  Tragiques, 
niai^  aussi  déjà  chez  Homère.  Voy.  Krïokii,  Gr.   Sprarhl.,  i*  partie,  S  51»,  1,  1  sqq.  p.  Ii8-133. 

4.  Chez  les  poètes,  on  tmuve  fréquemment  une  même  pensée  exprimée  en  termes  différents  dans  deux 
propositions  simplement  Juxtaposées. 

Kt.  :  PixDARE,  01.,  !.  ii  :  ê(i.ol  6'  ôtTcoca  •]^a«r:pîaapYov  piaxàpfov  t^v'  elicerv*  àçiarap-ai. 
//>.,  1»,  40  :  pir,  vûv  yaXàvgt  ta  ToiauT*-  éa  TrôXepiov  pix/av  te  Tiâdav  |  XV*P*^  «ôavà- 
Toiv.  — Soi'H.,    Trach.,  luKi   sq.  :  è'OaÀ'^v   aTr,;   «ncaapib;  àpTtb>;  oo'  avii  |  îi'JU 

TlXe-jpwv  (cf.  ih.,  ilO  sqq.  /Vu/..  3U4). 


341  GliAMMAlHt  COMPAlŒt:  DU  GHtC  LT  DU  LATIN. 

344.  —  En  latin,  avec  jam,  dt^jà,  vix,  à  peinr,  nondum,  ne...  pas  encore, 
remploi  d'une  proposition  coordonnée  commençant  par  et*  est 
souvent  dans  la  langue  de  la  conversation  remplacé  par  la  simple 
juxtaposition. 

Ex  :  Cic.  ad  Ail.,  n,  li.  3  :  nondum  plane  ingemueram  :  «  SaWe, 
inquit  Arrius.  »  têh.,  phnrm.,  59i  :  vixdum  dimidium 
dixeram  :  intellexerat.  Etc. 

345.  —  Les  Grecs  juxtaposent  souvent  deux  ou  plusieurs  proposi- 
tions participiales  sans  les  unir  même  par  la  simple  conjonction  xxt. 

Mais  il  faut  distinguer  deux  cas". 

i°  Les  participes  s'opposent  entre  eux,  ou  bien  le  dernier  renchérit 
sur  les  autres  :  ce  cas  n'est  fréquent  que  chez  Homère. 

Ex.  :  //.,  vni.  23i  sip:  l'aBovrcç  a^ix  tzM.x  poûv  ôpOoscpaipâcjv,  | 
TTtvovxcç     xf/;Trica;     6T:'.«7T606a;      oîvoio     (opposition). 
0(1.,  XII  s^j.  :  a'jToO  0    6Îvl  ()^jfr,f7i  '/,XTr,(5^ii  xexXi^YOVTOÇ,   I 
y£tfx;  vj.rjl  ôpéyovxaç  (gradation).  Etc. 

2**  Les  participes  ne  sont  pas  opposés  l'un  à  l'autre,  mais,  comme 
ils  ne  sont  pas  dans  le  même  rapport  avec  le  verbe  principal, 
il  serait  HliH/'nfw,  de  les  coonlonner  :  ce  cas  est  fréquent  non 
seulement  chez  Homère  et  chez  les  poètes,  mais  aussi  chez 
les  prosateurs. 

Ex.  :  Hosi.,  //.,  XVIII,  2.iy  :  /xtpgçxov...  Ia0(»>v,    |    iXir6{xcvoç  vTÎa; 

aîpr.Tey.êv. . .  {c.-ùd.  jo  passiiis  les  nuits  awr  joie,  parce  que  j'espt»- 
rais...).  —  Platon,  7/i*'V/.,  180  c  :  AXTX  ÇJJL'.xpÔv  yàp  ICpotÔVTCÇ 
).£A*/;Oa;^-£v  àaçoTî'pcov  si;  tô  a£<70v  ltCirca>x6TtÇ,  en  avançant 
pt'u  à  peu,  nous  sonniifs  touiJM'S  à  notre  insu  entre  les  deux  camps 

oppnsi'S. 

llo\i.,    0(1.,   V.   :ni   :     a'jTÔ;   Se    Tipr^vr,;    xki    xx:TT:f«,    y/îpi 
Trexdaaaç     |    sr:/vj.i^x\   [xe[Jiaa>ç...    (il   étendit  les  i>r.is 

impulirnl    (!♦•    iiapr  .    —  Soimi..    Vhil.,    410  sq.   :    et    1tOtpa>V     | 
Aïa;  ô   '/ei^cov  TaOO'   Ôpc5v  r.v£'!y£TO,   >e  qui  m  étonne)  r'ist 
qu'Ajax,  s'il  rtait  là,  put    ail  pu    supporter  ri'lti*   vut*.   —  sXé.n.,  .-In., 

I.  I,  7  :   ô  K'jpo;  i)7coXa6u>v  tov>;   çfiOyovrai;  ai>XXiÇaç 

fjZZX':VJ'J.X    £~OAtOpx.£'.    MO.r.TOV,     Ti/n/jf,    CT   l'rceptiS    ersulibuM 

cnlirrfn  rrrrritit.   Milotum    ithsitlrhdt' . 


\ .   (.<>  tour  d'ailUur»  nV<«l  |)u<v  «••rrcrt  .  la  lanj^uc  rl«N<>ii{uc  cmploio  CUm  (et  non  6t;  «o  pareil  ca«. 
1.    V..\.  H.  Kiii^r.n.  au\f.  (iniim.i.  if'-r  */r.  Spr.,  i  i'.»i,  p.  6G0  v|.  pour  le»  otcmples,  mais  non  pour 
{»'•>  r\|ilicali.>n»  qu'il  «mi  iloniif*. 

i.   I.t'N    |ir<»ai('iir»    (>iii|ilMiciit    iialiitrlIiMiirnt    ce   tour,    quaiitl    le?»    participes   tiennent    la   pUee   de 

|ir<i|t<»Niti<iiis  «III  ({(>  t'oinpIfiiiiMitN. 

I\.  :  l»L\T..  .\pol..  U  a  :  Caii;  o'vto);  -a/'  ïv  dL^Oô|Jicvoi,  oiTTcp  oî  vworiCovT»;  iyci^é* 
jievo..  xpoOaxvxtç  ôtv  [Lî.  ictiOôpicvoi  'AvCtw.  pacteo;  iv  â>:oxTt{yattc.  — 
/v>''/o/i,  7i>  H  :  [LT,...  CwO.*;  dnxXXoiXXOtJLévY^  toC  <7(ô(xaTo;  xal  cx£atvo*.^a  lîiciccp 
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Remarque.  —  Mais  quand  les  participes  sont  entre  eux  dans  un  seul  et  même 
rap|>orl  avec  Ut  verlxi  principiil,  c'est-à-dire  quand  ils  expriment  des  circonstances  de 
iiK^me  nature  par  rapport  à  l'action  principale,  on  les  unit  entre  eux  par  les  particules 
xai,  TE...  xai,  ô£. 

Ex.:  XÉN.,  Anab.,  II,   1,  8  :  oûroi  ùï  irpo9eX06vTeç  xal  xaXéaavre^  toÙ; 
Twv  *EXXyjVa)v  àp/ovTaç  Xe^oudiv,  OTt  xtX.  *. 

346.  —  Il  est  très  rare  que  Ton  supprime  les  particules  disjonctives. 
Ou  ne  cite  pas  d'exemples  en  grec;  en  latin,  on  peut  produire,  outre 
la  locution  consacrée  velim  nolim  (cf.  ci-dessus,  S  327,  n.  3),  quelques 
phrases  comme  celles-ci  : 

Plaitk,  T/i/i.,  210  :  falsone  an  vero  laudent,  culpent,  non 
flocci  faciunt.  —  térknce,  HcauL,  643  :  melius  pejus,  prosit 
obsit,  nihil  vident,  nisi  quod  lubet.  —  Phèdhe,  Fah.,  2,  2,  2  : 
a  feminis  utcunque  spoliari  vires,  |  ament  amentur, 
nempe  exemplis  discimus. 

347.  —  Plus  fréquente  est  la  suppression  des  particules  causales. 

l'*  En  grec,  les  poètes  juxtaposent  parfois  deux  propositions  dont 
la  seconde  contient  la  raison  de  la  première. 

Ex.  :  Soni..  P/i.,  667  :  Oapçfii  *  TzoLpéGTXi  TaOrà  (JOt  xal  O'.yYXvstv    | 
'Axl  SovTt  SoOvocî,  y.'7'k.  Œd.  i?.,  1061  :  [i-yj...  [jLaT6'j(J7)ç  touO'  ' 
a>.i;  votoOt'  eyo).    Œd.  à  Col.,  741  :  îxoO  7:p6;  oixouç*  TzStç  <7€ 
KxSjjLgttov  }.£<i)ç    I    'Axkîl.  Etc. 

2"  Les  poètes  et  les  prosateurs  aussi  peuvent  supprimer  la 
conjonction  yip  (ou  àpa),  à  savoir,  c'est-à-dire,  en  tête  d'une 
seconde  proposition,  qui  explique  la  première. 

Ex.  :  IIoM.,  //.,  II,  217  :  xï(r/jL(7T0Ç  Se  àv7;p  utto  *'lXiov  -^XOev*  çoXxèç 
ÊTjV,  y(i)).oç  S'  £T6pov  TUoSa.  —  XÉN.,  Anab.,  III,  1,  11  :  [jLixpôv 
S'  Gttvou  ).xywv  eîSev  ovap*  iSoÇsv  auTcp...  <7xy)7:tôç  Trsdeïv 
xtI,  Ib.,  V,  7,  2®  :  ota  Ss...  Sta7U67:pàya<7iv  oî...  (JTpaTYiyot, 
çîC£'La<706  •   ZY;>vapyo;   jjièv...  oij^ETott  àroT^X^wv    xtX.  (cf. 

ibid.,  V,8,2i;  VI,  1,  8;  Cy/'.,  VIII,  1,  6  Hn;  Plato.n,  Loi*,  7086.  Etc.). 

Hkmarql'es.  —  I.  On  peut  rattacher  à  cet  emploi  de  Tasyndète,  celui  qui  consiste  à 
supprimer  toute  particule  explicative  devant  une  comparaison  qui  sert  à  éclaircir  ce  qui 
préc»'*de'^. 

1 .  Voici  un  cteinplc  de  Platon  qui  montre  cAte  ù  côte  les  doux  espèces  de  coustructions  (juttaposition 
et  coordination)  : 

Gorfjias,  iTi  b  :  tôv  6e?ov  \k%zçL'K%\L^à.\ki'*^^...  Çcvioaç  xal  xaixai)ji«Ovioaiç... 
ipiSaiXiOV  EÎ;  âfJLa^av,  vCxTUp  iÇaiY^1f*^^>  à7ré(Tça^E,  «  ayant  fait  venir  son  oncle,  il 
lui  donna  l'hoiipitalitc,  puÏH  l'ayant  enivré  il  le  jeta  dans  une  charrette;  après  quoi,  ayant 
fait  S4»rlir  celte  charrette  pendant  la  nuit,  il  le  Ht  égorger.   » 

La  conjonction  xat  réunit  les  dont  groupes  de  circonstances  qui  ont  précédé  l'action,  mais  les 
rirconHlanccs  indiquées  dans  chacun  dos  groupes  sont  simplement  juxla|K>sées  et  non  cordonnéos,  parce 
qu'olloH  se  romplèlont  ou  s'expliquent  les  unes  les  autres. 

t.  On  peut  rapprocher  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  ,^343,  Rm.  III,  i*. 
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Ex.  :  Platon,  B(^p.,  557  c  :  xivouveûct  xaXXi^TT,  auTYj  twv  iroXiTeiaiv  ctvaî* 
ù>(nrep  iixaTiov  ttoixiXov...  outw  xai  auxTj  ttî^iv  rfliai  tcctcoixiXjisvt, 
xaXXiŒTTj  av  cpaivoiTO  (cf.  Gorg.^  448  e  ). 

11.  De  môme  il  arrive  quelquefois  qu'on  supprime  toute  particule  explicative  devant 
une  proposition  pn'Tédée  d'une  autre  pro))Osition  où  se  trouve  une  expression,  un 
pronom  ou  un  adverl^e  démonstratif  (toôe,  toOto,  wos,  outioç,  etc.)  qui  prépare,  en 
quelque  sorte,  ce  qui  va  suivre*. 

Ex.  :  IIOM.,  Od.,  IX,  5H  sq.  o;  uot  e^Tj  xàBeicàvra  TeXeunr,«ffOai  ôicwffo),  | 

ysipàiv   £;   *OôU^jOÇ    à|xapTirj(je<jOai    OircOTTYJÇ  (ce  devin  n»e  dit  que  tout  cela 
s'accomplirait  un  jour,  à  savoir  que  je  ftorain  privé  do  la  vue  par  lea  mains  d'Ulysse). 

—  XÉN.,  Anab.,  III,  2,    19   :   évl  [x6v(f>  Tisoé/ouffiv  Tjjxî;  oî  î^tTretç, 
oeuyeiv  œutoîç  àaçaXé^Tepov  è^rtv  Yj  TijAiv  *. 

Le  relatif  joue  quelquefois  le  rôle  d'un  démonstratif  dans  cet  emploi  spécial. 


Ex.  :  Tuuc,  VI,  11,  4  :  oircp  vOv  Oaeî;...  iccicôvOaTe *  ôix  to...  Ttepiyeyc- 
vTJdOat...  xa:  ^txsX''aç  ê^ieaOe. 

III.  Enfin  il  arrive  (mais  très  rarement)  qu'on  supprime  toute  particule  explicative 
après  T£X|XYjpiov  oé,  bien  qu'en  rèjçle  générale,  on  doive  employer  Y*?'* 

Ex.  iThuc,  II,  50,  2  :  TexjjLvJciov  ôé*  tûv  jjitv  TOtoÛTo)v  ôpvtOcov  littXit^ic 
•ja^YjÇ  lYÉveTO...  —  Xé.n.,  Cynéq.^  5,  31  :  rexuLY^piov  oé,  <oç  cXai^côv 
gffTiv  oTav  àTpetJLa  xtX.  (cf.  Anah,^  I,  9,  29). 

348.  —  A';i  lal'm,  on  omet  assez  volontiers  les  particules  causales, 

1**  On  supprime  quelquefois  la  particule  nam  {propr,  i^  m'explique), 
(levant  un  développement  nouveau  qui  est  comme  l'explication 
(lu  précédent. 

Fa.  :  Cic,  de  Off.,\,  29.  loi:  ut  pueris  non  omnem  ludendi  licentiam 
damus,  sed  eam,  quae  ab  honestis  actionibos  non  ait 
aliéna  :  sic  in  ipso  joco  aliquod  probi  ingenii  lumen 
eluceat.  Duplex  est  omnino  jocandi  genus...  (cf.  Tu$c„  il, 

21.    17!. 

"2"  On  supprime  enim  ou  nam  assez  volontiers  quand  la  seconde 
proposition  est  l'explication  naturelle  de  la  première. 

1.    Kn  pareil  ra>,  ru.<ag«>  correct  dcmamic  qu'on  om|iloie  ydtp  dan!«  la  secoodo  pr(ipo«itk>n. 
K\.    Pl\tom.  Apol.,  :{i  a  :  oti  l'  i-^tù  rjvyivw  u)v  toioCto;...  ivOév^t  iv  xatavor,9at?c ' 

Sur  tuulo  roM quontions,  ▼«»).  H.   Kiii^ii,  fiuj»/'.  (irnnim.  ti.  gr.  .*?/>»•.,  îs  544,   I  ti  cf.  $  344,  5  à. 
1.    Il  ne  faut  |)a<i  confondre  ren  can    partiruliers    avec    ceuv    danst    leaqurU   la  »upprf  ion  d«  tiHile 
|i.irticule  cxplica(i\e  e>t  ju>titît>e  par  la  vi\aoitf  du  mouvement  cl  par  la  pa««ioo  do  rurateur. 

Fx.  :  DàM..  IV,  1  i  :  xal  0£  izstpâTopixi  /i^Eiv,  ôst/jêI;  CpKôv.  w  avSpc;  'Adr,vaîoi, 
tov  £7:£:oàv  âzavTa  ixoO«TT,t£,  xp:vaT£,  p-r,  itpôrspov  iipOAX|&£xvC7C* 

».  •  f.  \».x..  //»/«//..  l,  17   ;   TîxpLT.piov  ci*  Oa/./oçôpou;  Y*P   *'^'  ^"*'  **•*  piMnl.toy. 
kiHx»n.  à  l'i^cidroil  cilé  cmIcv^u*,  n.  1. 
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£\.  :  Cic,  p.  Rose.  Am.y  25,  70  :  supplicium  in  parricidas  singulare 
excogitaverunt...  :  insui  voluerunt  in  cuUeum  vivos.  — 
T.-LivE,  II,  10,  12  :  grata...  civitas  fuit  :  statua  in  comitio 
posita,  etc.  '. 

Remarque.  —  Comme  en  grec  (cf.  ci-dessus,  p.  340,  Rem.  II),  on  supprime  toute 
particule  explicative  devant  une  proposition  précédée  d'une  autre  proposition  où  se 
trouve  un  démonstratif,  etc.,  annonçant  ou  préparant  ce  qui  va  suivre. 

S"  Enfin  on  supprime  toute  particule  causale,  quand  on  veut 
détacher,  en  quelque  sorte,  du  contexte  l'explication  proposée 
et  la  produire  dans  toute  sa  force  :  c'est  un  effet  de  style 
que  recherche  particulièrement  Salluste. 

Ex.  :  Sall.,  Cat.,  1,  5  :  talibus  viris  non  labos  insolitus,  non  locus 
ullus  asper  aut  arduus  erat,  non  armatus  hostis  formi- 
dulosus:  virtus  omnia  domuerat.  (Cf.  Cai.,  e,  7;  17,  7; 

37,  4:  43,   i;  Juf/.,  1,  4  ;  8,  1  ;  18,  6;  38,  2;  r>3,  fi). 

349.  —  Il  peut  arriver  qu'il  y  ait  intérêt  à  supprimer  les  conjonc- 
tions signifiant  donc,  par  conséquent.  En  effet,  quand  on  les  exprime, 
c'est  qu'on  veut  insister  sur  ce  point  que  l'idée  signifiée  dans  la 
proposition  est  une  coiiséquence  logique  de  la  précédente  :  quand  on 
les  supprime,  c'est  qu'on  envisage  seulement  le  résultat  acquis  ou 
qu'on  veut  simplement  résumer  les  idées  énoncées. 

1**  En  grec,  il  est  très  rare  que  cette  figure  soit  employée*. 

Les  prétendus  exemples  qu'on  en  cite  sont  contestables. 

Ex.  :  Sopii.,   OEdipe   roi,    871   :   [i-Sya;  iv    TOUTOtÇ    (se.    TOtÇ  VOfJLO'.;)  Oeoç 

O'jSè  Y7]pà<r^£i  (reprise  de  l'idée  générale  contenue  dans 

1 .  Il  est  naturel  de  n'exprimer  aucune  particule  devant  les  propositions  contenant  un  mot  exclamatif 
comme  gic,  tantUS,  etc.,  puisque  le  mot  exclamatif  sert  par  lui-mémo  de  lien  entre  la  proposition  où  il  se 
trouve  et  celle  qui  précède. 

Kx  :  cic,  TuHc,  IV,  37,  70  :  (Alezander)  cum  interemisset  Glitum  familiarem 
8uum,  viz  a  se  manus  abstinuit  :  ianta  vis  fuit  panitendi. 

Il  en  est  de  même  en  grec. 

Ex  :  Elb.,  A/c.,  465  :  xoioiv  ë).iicE;  OavoûtTS  I  (loXicotv  (leXétov  àoiSot;. 
Sur  tout  ceci,   voy.    KChxkr,  anxf.   Gramvi.  (ter  lat.   Spr.  (p.  754  et  suiv.).  D'ailleurs  on  lira  avec 
profit  dans  le  même  ouvrage  tout  le  §  177  {Bemerkungen  ilber  tiie,  asyndetische  Verbintlung  der  Smtze)^ 
où  stmt  réunis  un  i^rand  nombre  d'cxompici  bien  class<>s  et  bien  interprétés  :  nous  avons  choisi  les  plus 
im|M>rtanl<i. 

i.  Toutefois  on  en  trouve  des  exemples  chez  les  poètes,  particulièrement  chez  Homère  et  chez  Pindare. 

Le  plus  souvent  la  proposition  ainsi  construite  sert  ù  exprimer  le  résultat  d'un  fait  précédemment  énoncé. 

Kx.  :  HoM.,  //.,  XVII,  .'io  :  8o'j7tr,(Tev  ht  7ce<ra>v,  cLp<x&r^9Vhi  teux^'  iit'-«CTà).  |  AlpiaiTi  ot 

ôeCovTo  xô(j.ac  •/«P^'fsaaiv  6(iorat.  IL,  XXI,  350  :  ô  Ô'  èç  7tOTa|ibv  -zpi^t  ^Xi^a 

irajiçaveJoxrav  *  xatovTO  TCreXéai  xtX.  (Cf.  XXII,  393  ;  XXXIII,  15).  —  Pun>ABB,/>y/A., 

2,  49  (après  le  récit  du  supplice  d'Ixion)  :  Osb;  «Tiav  eiri  èXîciSeafft  téxpiap  àvuETai  xtX. 

Main  il  arrive  aussi  qu'Homère  et  Pindare  suppriment  toute  conjonction,  mémo  en  tête  d'une  propo- 
niliim  qui  exprime  la  const't/m'nce  d'une  proposition  précédente. 

Kx.  :  PiNDARB.  01.,  3,  45  :  to  Tcôpdw  6'  ë«TTi  (Toçoî;  àêatov  |  xà(T6^oiç*  o\>  (iiv  hita\ui 
(cf.  1.  IIV;  Nthn.,  4,  69).  Pyth.,  1,  88  :  iroXXbiv  |  XOL\LiaLZ  ttTvi'  WoXXol  (lâpT'jpec 
d((j.S0Têp0'.c  i:t«TTo{,  ««  tu  règnes  sur  beaucoup  d'hommes,  {et  par  conséquent)  tu  as 
beaucoup  de  témoins  do  ce  que  tu  peux  dire  de  juste  et  de  faux.  » 
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la  strophe  on  attendrait  donc  y^cf ,  et  non  oiv).  Ef.,  673  : 
TÊ'Ovrr^  'Ogêttt,;'  ev  ^pxyet  ^'jvôelç  ^tyco  (on  ne  voit  pas 
ici  (ju  une  particule  quelconque  eût  été  à  sa  place).  — 
Xkn.,  Mf'm.,  II,  3,  19  :  oux  àv  7:o>.>.y)  àjxaOîa  tïri..,  toÎç  à::* 
toîpe^.siV.  TTÊTTOiTiji-evotç  iizl  fiXâêv)  ypy,<jflat  ;  (c'est  moins 
une  conclusion  qu'un  jugement  exprimé  sur  le  fait 
précédemment  énoncé).  (Cf.  ih.,  m,  ii,  i  :  Banq,,  3,9;  iiell., 

m,  1,  2G;  fi//*.,  IV,  i,  .'i.) 

C'est  jouer  sur  les  mots  que  de  dire  :  on  supprime  parfois  toute 
conjonction  ronclusicr,  quand  il  s'agit  de  conclure  une  narration 
développée  ou  un  long  discours. 

Ex.  :  SoiMi..  /Vi.,  G20  :  r/z-ouça;,  w  Trat,  ttxvtx.  /iy.,480  :  ttxvt'  àx.r;>tox; 

AOyov    (cf.  £7.,  o9J. 

IlEMARuLE.  --  L'omission  de  la  conjoiiclion  s'explique  d'elle-même,  quand  elle  est 
remplacée  jxir  un  d«''munstralif  qui  résume  ce  cjui  vient  d'être  dit. 

E\.  :Snpii.,  .1;//.,  191  :  TOlOÎdS*  i^^io  vdaoïTî  tt^vo'  a'j;a)  TCOAtv.  Ih.,  207  : 
TOi6v5'  cfJLÔv  OpôvYjua.  Etc.  —  Thlc,  IV,  87  :  ::pôç  xaUra  ^Bouacûc- 
çO£  >f.  I,  71,  7  :  TTCÔ;  xàSe  fJouXc'jE'jôe  ^à  la  fin  du  discours  ûvs 
Corinthiens).  -  \És.\  Ant.,  I,  3.  20  :  £ôs;e  xaOxa  (cf.  III,  2,  38  ;  3, 
:>0).  .Wm.,  I,  1,  9  :  Toù;  xà  xoiaOxa  Tzzfx  Tùiv  Oewv  ::uv6avoyLCvo'Jc 
àOetJL'.TTa  TTO'.Etv  y;y£?*^- 

â**  /w<  laiiu,  on  supprime  h's  conjonctions  consécutives  (igitur 
ou  ergoj  quand  on  veut  résumer  avec  force  tout  un 
développement. 

K\.  :  cic.  i/i  Vcrr.,  II. 2,  49,  120  :  quorum  ex  testimoniis  cognoacere 
potuistis  totâ  Siciliâ  per  triennium  neminem  alla  in 
civitate  senatorem  f actum  esse  gratiis,  neminem,  ut  loges 
eorum  sunt,  suffragiis,  neminem  nisi  istius  imperio  aut 
litteris,  atque  in  ils  omnibus  senatoribus  cooptandis  non 
modo  suffragia  nulla  fuisse,  sed  ne  gênera  quidom  spec- 
tata  esse,  ex  quibus  in  eum  ordinem  cooptari  liceret, 
neque  census  neque  œtates  neque  cetera  Siculorum 
jura  valuisse. 

ou   le  plus  souvent!  (juand  on  veut  manjuer  que  la  proposition 
résume  le  développement  précédent  et  en  indique  le  résultat. 

K\.  :  ch  ..  in  vrrr.,  IL  ;,  :u .  82  :  Itaque  excogitat  rem  singularem  : 
naves...  removisset.  Accipit  naves  sociorum,  etc.  iCf. 

/*.    Srri.,    iil,  i)'  :    dr  Lcf/.    fif/r..    2.    i.    12.  ' 

Hkvi\h«,»lk.  -  Ui  |»;irli«ule  ergo  marquant  la  conclusion  lopque  d'un  développement 
ou  dun  r.iisonn«'iM«'nt  n»'  p»'iil  «'tr»'  »iiipprini»'e  <|ue  dt'vant  une  prop<'sitiun  qui  forme  en 
quelque  --urle  le  courunnenienl  dune  |>ériude. 
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Ex.  :  Cic,  in  Verr.,  II,  4,  12,  29  :  quod  quia  vidisti  plures  scire,  cogitasti,  si 
ei  reddidisses,  te  minus  habiturum,  rem  nihilo  minus  testatam  futu- 
ram  ;  non  reddidisti  (p.  ergo  non  reddidisti).  Cf.  De  pror.  cons.^  1,1. 

350.  —  Les  conjonctions  adversatives,  mais,  n^pendanl,  au  contraire,  etc., 
ne  sont  ordinairement  supprimées  quen  lathiK 

C'est  un  moyen  de  marquer  avec  toute  la  force  possible 
l'opposition  qui  existe  entre  deux  membres  de  phrase. 

1°  Le  cas  le  plus  ordinaire  est  celui  dans  lequel  on  oppose 
une  proposition  affirmative  à  une  proposition  négative  ou 
réciproquement. 

Ex.  :  Plaitë,  3///.,  208  :  incoctum  non  expromet,  bene  coctum 
dabit.  —  cic,  ftc  Amie,  iî,  19  :  cx  propinquitate  benevo- 
lentia  tolli  potest,  ex  amicitia  non  potest  (cette  figure 
est  très  fréquente  chez  Cicéron,  cf.  de  Son..  23,  8i;  ;>.  Rose. 

Am.,2i,  ea;nd  Fam.,  IX,  2G,i;  Tusc,  I,  li,31,77;  48,  116;  II,  14,  3i; 
III,   17,   36;    18,   iO;    V,  .32,  90;   p.  Mil.,    9,  26;    /).  Pianc,  2i,   60; 

p.  cjuent.,  6, 17),  —  t.-Livk,  XXII,  27,  9  :  nec  se...  dies  imperii 
cum  eo,  exercitum  {mais  ce  sera  l'armée)  divisurum.  Etc. 

2°  Mais  il  peut  arriver  que  deux  propositions  affirmatives  soient 
ainsi  juxtaposées. 

Ex.  :  Cks.,  de  D.  GaiL,  1, 18,  1  :  Cssar  celeriter  concilium  dimittit, 
Liscum  (p.  sed  Liscum)  retinet.  —  Cic,  in  Vcrr.,  ii,  3,  28, 
69  :  videbant  Ag3rrinenses,  quicquid  ad  eos  recuperatores 
Apronius  attulisset,  illum  perfacile  probaturum  ;  condem- 
nari  (p.  at  condemnari)  cum  istius  invidia  infamiaque 
malebant  quam  ad  ejus  condiciones  pactionesque  accedere. 

UEMAngUE.  —  Celle  figure  s'accompagne  souvent  chez  les  auteurs  qui  ont  souci  du 
style  d'un  balancement  parfait  entre  les  termes  ou  les  membres  opposés. 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  I,  l'i.  108  :  in  Hyrcania  plebs publicos  alit  canes,  optimates 
domesticos.  DeSat,  deor.,  III,  36,  88  :  judicium  hoc  omnium  morta- 
lium  est  :  fortunam  a  deo  petendam,  a  se  ipso  sumendam  esse 
sapientiam.  Acad.,  II,  5,  1')  :  Plato  reliquit  perfectissimam  discipli- 
nam,  Peripateticos  et  Academicos,  nominibus  différentes,  re 
congruentes. 

351.  —  En  grec,  et  surtout  en  latin,  on  peut  considérer  comme  un 
reste  des  constructions  primitives  l'emploi  des  parenthèses  qui  sont 
insérées  dans  la  phrase  sans  faire  réellement  corps  avec  elle. 

I .  Il  y  a  biou  oa  grrr  des  exemple-*  de  celte  figure,  mais  iU  sont  rares  et  ne  paraissent  pas  se  rencontrer 
ailleuPH  que  chez  les  poiles,  en  vue d'uji  certain  cfTet  ù  produire,  pour  rendre,  par  exemple,  plus  frappant 
le  contrante  entre  deux  idées,  etc. 

Kx.  :  Soin..  .\)if..   I3:iv  :  {liÀXovTa  taCra  •  tôiv  9cpoxt(}it,iv<a>v  Tt  -/pr)  I  irpaffdEiv,  «  <*ela 
r'e^t  laM'nir,    (uiniv)  c'est  du    présent  que  tu   dois  l'occuper,    m  —    Aj.  470    :   OVX   ëoTi 
Ta-jTa  ('«  c'est  impossible  »)  •  iccîpd  xi;  îr,Tr,Téa  |  toickS*,  àç'  r,;  x?X. 
Voy.    H.   K(H5KR,  nnsf.  (ii\  tfci'f/r.  Spraehf,  ^  .ilO,  4  (p.  86i). 


350  GHAMMAIHE  COMPAKEE  DU  GREC  ET  DU  UTIN. 

C'est  ainsi  qu'on  rencontre  a'!ToO;/.at  ce.  oljjiai  (Hom.  ôto)),  oîSa,  eu 
tcOi  (l'<7Ts)*,  Soy-û,  ofxç  (opî&Te),  çY)[i.{  —  credo,  pulo,  reor,  dico,  fateor, 
quxso,  mihi  crede,  etc.,  intercalés  dans  des  propositions  auxquelles 
les  unit  seulement  le  sens. 

Ex.  :  Xén.,  Cyr.,  IH,  20:  cl\\\    w  ZeG  [^-^ytcTÊ,  aixoO(ia{  oc,   So; 
AnisT.,   Vlut,,  210  :    èyà)  y^-P»  ^5  ToOx*  faOt.  xàv   Sfi  [£  oiTzo- 

O'JTTCÔTTOT      £t7:6V. 

Tkr.,  yir/.,  101  :  non  est  flagitium,  mibi  crede^,  adulescen- 
tulum  I  scortari.  —  cic,  Tuac,  i.  :j6,  87  :  haec,  opinor, 
incommoda  sunt  carentis  (cf.  38,  92).  39,  94  :  nam,  reor, 

nullis,  etc.).  —  Vatin.,  ap.  Cic,  nd  Fam.,  \\  9,  1  :  non,  putO^ 

repudiabis.  —  Cic,  in  Ven.,  11,  4,  47,  lor,  :  ad  ea,  qu» 
dicturus  sum,  reficite  vos,  quœso,  judices.  Ad  au.,  viii, 
13. 3  :  Attica  mea,  obsecro  te,  quid  agit? 

Uemarul'ks.  —  I.  c'est  à  tles  propositions  du  niùme  jjenre  qu'on  a  aflaire  clans  les 
expressions  amabo  ou  amabo  te  si  fréquemment  employées  dans  la  langue  familière 
sous  forme  de  }>aren thèses. 

II.  On  trouve  souvent  chez  T.-Live  des  phrîises  entières  intercalées  dans  d'autres 
phrases  sous  forme  de  parenthèses  sans  aucune  conjonction  de  liaison;  de  même  chez 
Pline  le  Jeune  et  chez  Tacite.  C'est  encore  un  reste  de  la  syntaxe  primitive,  qui  se 
contentait  d(î  juxtaposer  les  propositions. 

Mais  il  arrive  aussi  (fue  ces  i>arenthèses  sont  rattachées  au  reste  de  la  phrase  par  une 
particule.  Silluste  est  le  premier  ({ui  ait  employé  et  (cf.  Jttff.,  t'}2  :  et  jam  die  vetper 
erat  ;  T.-Live  en  ollre  de  nomhreux  exemples  ;  Virj?ile  se  sert  de  neque  [Égl..,  3,  102); 
Cicéron,  T.-Live  et  Pétrone  emploient  autem  ;  on  trouve  nam  déjà  chez  Térence,  puis 
chez  Cicéron,  Salluslc  et  Sénècpie,  namque  chez  Virgile,  chez  T.-Live  et  leurs  imita- 
teurs Q.-Curce,  Pline  le  Jeune  et  les  écrivains  postérieurs,  enim,  chez  CJcéron,  T.-Live, 
Q.-Curce.  Pline,  etc.,  etenim  imais  rarement)  chez  Cicéron,  T.-Live  et  Ovide,  enfin 
sed  chez  Pétrone'^. 

352.  —  La  f  uxtaposition,  au  lieu  de  la  subordination.  —  On 

doit  eonsidérer   aussi   eomnie   un   vestige    de    la    syntaxe    primitive 
remploi  de  la  juxtaposition  au  lieu  de  la  subordination^. 

I.  yu.inl  ù  {vj'i  olo  OTi.  coltc  locution  constituait,  a  ioriffin",  une  pn^position  liée  an  rrale 
lio  la  phrase  par  la  conjoucliou  ot:-  Mai^.  dan»  l'usage,  oTi  a  prrdu  M  râleur  propre  de  coojonctioa 
(^'{.  ôr,).ovÔT'.)  ot  n'a  plus  aucune  influente  sur  la  construction  de  la  phrase,  qui  dès  lor«  se  comporte 
nnumc  elle  >e  c«»niporterait  avec  oioa  tout  seul. 

K\.  :  Plat.,  .ty/o/..  :{7  b  :  ivTi  TovtO'j  or,  £/.ri>(xai  J)v  vj  oîc'  OTi  xaxtôv  ovrwv  ;  (par  aMr,, 
au  lieu^.le  £>o)pLat  Ti  toCtwv,  à  £'j  oî5a,  ot:  xaxà  èTriv).  —  Dkm.,  IX,  !  :  xal  iciv- 
Tfov  ot5'  ÔTt  5T,TdtvT(i)v  y'  à'v  (par  attr.,  pour  xal  oiS' oTi  irâvre;  çTi^aicv  Y  *v). 

i.  Il  ne  f.tul  pa»  rttnf'indn-  cet  empl-'i  de  mihi  Credc,  '/"»  formi?  unf  parrnthésf,  avec  celui  dont 
il   «^ra  ipii"»li<>n  plu«<  loin.  5  i{.">J,   i  a. 

.{.    (!f.   S.  M*Ai./.    /.nt.   (îrit  ut  III . .    i    l<i». 

ft.  Il  >eiiililr  i|ue  <|U('l<|ucH-iin^  «les  i*\rinple<>  eit»'H  au  paraf;raplie  pri'Ce<ient  pourraient  être  placée  ici. 
Mais  il  faut  ('■•iioi<ii'Ter  «pie  Irs  pa^saires  rapporlt'-s  ci  dessus  ne  >4)nt  pas  tout  à  fait  «emblable^  à  ceui  qui 
\onl  rtre  riirs.  fout  .i  Iheure  il  s'agissait  «le  parentl»è»es.  c'est-à-dire  cîe  membre*  «le  phrase*  qui  pensent 
se  di't.irlirr  ili-  r<'iiviiitile    il  s'a>jii  maintenant  «le  tenno  «(ui  dominent  toute  la  phrase  et  la  «abordooneat. 
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1°  tJn  grec,  on  no  peut  citer  qu'un  très  petit  nombre  d'exemples  de 
cette  construction. 

a)  Les  poètes  comiques  et  même  Euripide  emploient  souvent  les 
expressions  ttô;    So'^eîç  ;    7;6(yov    ^oxeî;  ;    ttûç  oïsi  ;    qu'on  pensez- vous  ? 

avec  la  valeur  d'une  proposition  signifiant  au  delà  de  ce  qu'on  peut  exprimer 
ou  c'est  à  peine  croy.ibie. 

Ex.  :  Aristoph.,  Acharn.,  24  :  to(7T'.0'JVTai,  ItÛÇ  Soxeîç;  |  ...  TZSfl 
7:p(ï)T0'J  ÇuXou  (cf.  /'/?//., 7i2;  NiK'cs,  881).  Gren.,'6i  :  T/jv  JCxpStav 
67:XTa$£  ItÛÇ  OÏet;  dcpobpa.  Assemhl.  des  femmes,  399  :  6 
Svîaoç  àvaêoa^,  TUoaov  Soxeîç;  —  Era.,  ////>/).,  446:  toOtov 
>.a6oOGa,  icûç  Soxefç;    xaO'jêpiçev.   cf.  me,  1160.  /;>/i.  « 

^*//w,    1590. 

Remarque.  —  Ces  expressions  avaient  fini  j>ar  prendre  la  valeur  de  véritables 
adverijes*  ;  mais,  si  l'on  considère  leur  origine,  elles  remontent  à  l'époque  où,  au  lieu 
d'être  suivis  d'une  proposition  infinitive,  etc.,  les  verbes  signifiant  dire,  ponsor  ou  croire 
étaient  simplement  rapprochés  des  propositions  qu'ils  annonç;iient. 

b)  A  toutes  les  époques  de  la  langue,  le  neutre  des  pronoms 
démonstratifs  outoç,  ô'Se,  exeïvoç  sert  à  préparer  une  proposition 
subséquente. 

Ex.  :  HoM.,  Od.,  1,82  :  El  (A6V  Sy)  vGv  ToOtO  (pi^OV  (jLaxxpedTl  G60Ï<7tV,    I 

vooTÎJaat  'OSuofja.  ix,3  :  -^to».  (ji^v  x6Se  jcaXèv  àxoué(xev 
6<7tIv  àoi^cO  TotoiîSe. . .  XX,  334  :  CTÎ  xàSe  jAYiTpi. . .  xaTûcXe^ov, 
I  YI^JiaaBat.  —  Plat..  Rép.,  341  d  :  èlTt  TOUTCj)  -rrfçuxsv, 
èicl  xû  TÔ  Çopt-ç^pov  i>t(X(7T(j)  ÇijxeîV.  ^/>o/.,  35  c  :  ou  yôcp  èicl 
xouxo)  jtdcOTiTat  ô  StxaGTT.;,  èîcl  x$  xaxaxocp{Çea6ai  rot 
S''x.x'.a.  —  Xén.,  Cyr.,  VIII,  7, 2.5  :  Ti  yip  XOUXOU  (xa>capta)T6pov, 
XoO  yyi  jltxBfjvat  ;  llell.,  IV,  1,  2  :  6T70p6UeT0  T.oCkxK 
xoûxou  67:tOuy.cï>v,  xoO  àçioxàvat  to  eOvoç  Attô  ^adiX^toç. 
—  I)KM.,  XVIII,  123  :  v(iù  >.oiSopiav  xaTviyoptaç  xoûxcj) 
Staoepetv  Y;YOÎÎj/.at ,    x^  t7)v    [/.èv    xxTTnyopiav   àSiXY)(AaTa 

Xkn.,  Banq.,  4,  49  :  èxelvo  TjS^ox;    àv    7:'j6oi[;.Yiv ,  itûç  auTOuç 
OcparÊ'Jwv  OUTO)    ÇiXouÇ  ijr^iç.   —  Plat.,  Gortj.,  474  d  :   Tl   Si 

xôSe  ;  Ti  xa>.à  5tT>..*. 

1.  La  preuve,  c'ent  que  parfois  elles  iM>Qt,  eo  quelque  9(>rtc,  absorbées  par  la  proposition  principale. 

Kt.:  AaifiTopH.,  AcA.,  li  :  ictuç  toOt'  e<Tet(ri  jioi  ^oxcr^  Tr,v  xapSiàv  ; 

Yoy.  R.  KfHintK  (/rti^/'.  gr.  dfi'  gr.  Spi:,  p.  873  et  suiv.),  qui  Toit  dans  ces  expressions  des  parenthèses 
analo^ucH  à  colles  dont  nous  avons  parlé  ci-de^us  (;:  331).  Il  nous  a  paru  que  le  cas  n'était  pas  tout  à 
fait  le  luémc  :  ce  sont  bien  des  parenthèses,  si  Ton  Tout,  mais  on  ne  peut  pas,  comme  les  autres,  les 
détacher  de  la  phrase  sans  altérer  profondément  l'expression  de  l'idée  ou  pluUU  du  sentiment. 

i.  Le»  adverbes  démonstratifs  peuvent  jouer  le  même  rôle. 

IV,  fi.  lu  :  èvô)  S'  o\>Tu>  vivoiTxw  et  p,£v  «vaY'tTQ  ^^'À. 
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Remarque.  —  On  voit  que  de  tous  les  exemples  cités  celui  de  Xénophon  {Banq.,  4, 
49)  est  le  seul  dont  on  puisse  dire  réellement  qu'il  reproduit  la  forme  de  la  phrase 
primitive.  Dans  les  autres,  on  trouve  seulement  une  construction  intermédiaire  entre  la 
juxtaposition  simple  et  la  subordination  véritable.  Néanmoins  il  convenait  de  les  citer, 
afin  de  montrer  que  malgré  la  prédilection  des  Grecs  pour  la  liaison  ëtroitiî  des  propo- 
sitions à  l'aide  des  particules,  il  y  avait  encore  dans  leur  langue,  même  à  une  époque 
avancée,  des  traces  dn  TéU'it  primitif*. 

c)  Sur  po'j).£t  (ou  Poo>.£or66)  suivi  du  subjonctif  délibéralif,  voy. 
ci-dessus,  §311,  Rem.  II  (et  la  note). 

d)  Enfin  on  peut  citer,  à  toutes  les  époques  de  la  langue  grecque, 
un  certain  nombre  d'exemples  où  Ton  trouve,  sinon  des  propositions 
simplement  juxtaposées,  du  moins  des  propositions  dans  lesquelles 
la  subordination  est  remplacée  par  la  coordination,  forme  intermé- 
diaire entre  la  construction  primitive  et  la  construction  postérieure. 

ai  Les  particules  Ss,  xat  ou  tê  remplacent  quelquefois  un  relatif, 
une  conjonction  temporelle,  etc. 

Ex.  :  lïoM.,  //.,  XV,  o.'Ji  :  vxU  Se  7:àp  npià;/.(p'  ô  Se  jxiv  ticv  Icx 
TSîtsççiv  (au  lieu  de  5ç  ;j!.iv  tUv).  X,  185  :  7:o>.'j;  o  opupLaySè; 
67:'  a'jTÙ  I  àvâf  ùv  r,hî  x.'jvûv  aTCO  xe  GCpKyiv  Gttvoç  o>.ci>X£v 
(au  lieu  de  otç  Gttvo;  à7:6X(o>.6v).  —  Hér.,  I.  1  :  iXOcîv  irt 
TTiv  Oa>.àTTrv...  TO'j  ^xcCkéo^  O'jyaT^pa'  tô  Se  ot  oCvojjl* 
6Îva'.. . .  'loOv.  —  Tnic,  III,  88,  2  :  oi>tO'j(y'.  S*  iv  [xi^  Tôv  VYiCCOv 
O'j  ^.eyxkr,,  îta).6tTat  Se  A'.Tràpa.  —  Xkn.,.4;i«6.,  1,2, 18  :  tûv 
fiapêâpwv  çôêo;  7:o>.ù;  xat  a>.>.0'.;,  xal  y;  Ki^'.ddx  içuyev 
(au  lieu  de  jta».  T/i  KùÂGtrrt  îj  iç'JYSv). 

IloM.,  //..  VI,  m  :  o'Alx  zx  [j.êv  t'  àvEjAO^  yajxiXi;  )r^ci,  à>.).i 
Ss  0'  GXyî  I  Tr,>.e0o(i)çx  çiiei  *  expo;  S'  eTrtyî'YVETXt  <ipr, 
(au  lieu  de  oxe  eapo;  i-niyr^'^i'zxi  wpr,).  Orf.,  Il,  313  :  ri  oùy 
i).'.;,  (ô;  tÔ  TràpotOêv,  âxsipeTE  7:o>.>.i  îtal  6«70>.x  |  XTr,[i.aT 
èaâ,  [jyr.rj-rr.zî;,  èyw  S'  et:  vY;7:to;  -^a;  (au  lieu  de  TripoiOiv, 
oxe  r^'ôi  £Tt  vr-'.o;  r,a;.  //..  XXII,  2.15  :  vOv  S'  îr:  xa».  ax>>>.ov 
vo^w  ozîgI  Ttar.cxTOxi,  |  oç  £t>.y,;  eacO  êîvex',  itteI  locç 
ooOx).7.oîctv,  I  Tet'yeo;  6?6>.0etv,  x>.>.oiS*  tvTOçOi  u.fvouciv  (au 
lieu  de  èiretSf]  ^<alorsque...  »]  x>.>vO».  evTO^TOc  ;x^vo'Jctv).  Etc. 

p  La  langue  classique  a  même  conservé  et  consacré  cet  usage 
particulier  de  la  coordination  dans  un  emploi  très  c(mnu 
de  la  conjonction  y.xi  ou  de  tê...  /.xi)  ser^•ant  à  relier  des 
propositions  dont  l'une  est  logif/urment  subordonnée  à  Taulre  : 

xax...  Xa{,  on  mriiK*  tonips  quo,  aussiint  que:  YthTt...  XttC  (lat.  jaiD... 


1.  |»'.till»Mir->  1  rmploi  du  tlriii'in^li  alif  <Jaiis  ro>  s«irl(">  dr  (»lir;t>i''»  c^t  inl«*rc»s«nt  à  n»lcr  :  il  rappHIe 
un  fait  l»i«'n  r<»nnii,  à  savoir  (jim*  flans  t. •nies  !«•>  Inii^uos  ce  sont  \c%  pronoms  défnonfttratif*  qui  ont  j«»o^  à 
l'nri;:!!!'^  !«•  riMc  do  |trf»ii<.m<  rolitifs  rt  d«»  conjonctions  ou  particules  de  liai<w>n.  On  prui  n»^ioc  dire  «|a'aa 
fond  il«'  tout  rcl.itifol  de  toute  conjonction  on  retroutc  le  d<^roon«tralif.  C'est  ce  qu'on  lÂcbcra  dVialdir, 
.'(  l'occasion. 
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cum)^  oCttco...  xaC  (nondum...  cum),  oOx  6(p9a<7a...  xaé  (vix... 
cum). 

i 

Ex.  :  Plat.,  Crahjlc,  iiO  b  :  Sfia  t'  àv  [AeTaTTlTCTOt  îlç  iXko  6tSo^ 
yv(l)<Tg(o;,  xal  0'J3t  àv  eÏY)  •j'vû'Ti;.  —  Xén.,  Heli.,  Vil,  1,  28: 
xai  Sjxa  TaOT*  e^cys  xal  (i,7rt,ei.  An.,  il,  i,  7  :  fJSïj  ts  y,v 
TTÊpl  7:>.v)0ou<7av  àyopiv  xal  spyTOVTXi  wapà  ^a(7i>.£(t)^... 
xYîpuxgç.  —  isocR.,  IV,  86  :  ol  Aa>tsSxi[x6vtot  oûx  IfOaaav 
•77u96u.evot  Tov  irep'.  ttjv  'Attixtjv  7:6XÊ|i.ov  xal...  i^xov  7îji.îv 
à;/.'jvouvT6Ç*. 

Remarque.  —  Certains  écrivains  (Thucydide  en  particulier)  juxtaposent  à  ]*aide  de  xa( 
deux  idées  logiquement  subordonnées  Tune  à  l'autre  ;  mais  c'est  là  un  proc(kié  de  style 
tout  artiflcicl  dont  Tétude  appartient  moins  à  la  grammaire  historique  qu*à  l'histoire 
littéraire.  Voy.  R.  KChner,  ausf.  Gramm.  d.  fjr,  Sprache^  §  518,  9  (p.  783  et  suiv.), 
et  sur  Thucydide  en  piirticulier  les  réflexions  de  M.  A.  Croiset,  dans  Tlntroduction  de 
son  édition,  p.  122. 

â°  /:n  latin,  les  exemples  sont  beaucoup  plus  abondants,  sans 
doute  parce  que  la  langue  façonnée  assez  tard  par  le  génie 
<les  écrivains  a  toujours  conservé  quelque  chose  de  sa  rudesse 
ou,  si  Ton  veut,  de  sa  naïveté  primitive. 

a)  Quehjues  formes  de  langage   reproduisent  le  type  primitif  de 
la  phrase. 

Ex.  :  cic,  ad  AtL,  11, 11, 1  :  narro  tibi,  plane  relegatus  mihi  videor. 
iioR..  Soi.,  11,  7,  68  :  evBsti  :  credo,  metues  doctusque 
cavebis  (au  lieu  de  ut  [supposé  que]  evaseris,  credo  te 
doctum  esse  et  cauturum).  —  pétr.,  Saiir.,  129  :  crede 
mihi^,  non  intellego.  Etc. 


b)  Âpres  les  verbes  signifiant  dire,  penser  ou  croire,  sentio,  audio,  video, 
cogite,  intellego,  opiner,  credo,  spero,  censeo,  scio,  certum  est  (et 
(juelquefois  aussi  après  moneo),  employés  surtout  à  la  première  personne 
du  singulier,  on  trouve,  surtout  chez  les  comiques  et  dans  la  langue 
familière,  une  proposition  à  l'indicatif  et  simplement  juxtaposée,  au 
lieu  de  la  proposition  infmitive. 

Ex.  :  Plaite,  mu.,  1377  :  et  sensi,  bine  sonitum  fecerunt  fores.  — 
caton  (cité  par  A.-Geiie,  XVI,  1,  4)  :  cogitste  cum  animis 
vestris,  si  quid  vos  per  laborem  recte  feceritis,  labor  ille 
a  vobis  cito  recedet.  —  Plaute,  pevs.,  802  :  ludos  me  facitis, 
intellego.  nud..  ooi  :  opinor,  leno  pugnis  plectitur  (cf. 

1 .   On  MÙi  qu'ici  lo  ^roo  n'csl  pan  aile*  aassi  li»in  que  lo  latin.  Cf.  ci-JosMis  §  344. 

:!.  Sur  l'cniploi  «le  credC  Ullbi  et  do  mîbi  crede,  voy.  SctmAU,  Zeitnchrifl  fUr  Gymnasiattt^sen, 
lAHi.  p.  H.i.  II  n'>!tultc  (in  cotic  étu«lv  que  CFede  milli  est  uuc  ciprcsMoa  do  U  langue  familière, 
Undis  quG  mihi  crede  se  rencontre  à  peu  près  evclusi\enicnt  dans  le  style  châtié. 

i.nAMM.  r.oMP.  nr  <iRKC  kt  i>r  i.atix    Svntaxc}.  23 
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noR.,Sai..  I,  3,  l>3:  Ép.,  1,  16.  78.;  II.  2,  il).  Amph.,  2î)7  :  CredO. 
miseriCOrS  est  (cf.  Aulul.,  Il,  2,  27:  Tér.,  Andr.,  313  !.  —  Sall.. 

(V//..  52.  13  :  bene  et  composite  C.  Caesar...  de  vita  et  morte 
disseruit,  credo,  falsa  existumans  ea,  quœ  de  inleris 
memorantur.  —  cic,  in  Cat.,  i,  2.  o  :  si  te  interfici  jussero, 
credo,  erit  verendum  mihi...  —  Tkr.,  lienut.,  588  :  recte 
dicit,  censeo,  —  Plaute,  cv//>/.,  326  :  acio  ego,  multos  jam 
lucrum  homines  luculentosreddidit(cf.r6.,97i).  Amph..  1018: 
certumst,  intro  nimpam  in  œdis  (cf.  AuL.  iv,  k.  10  . 
Most.,  VM\  :  moneo  ego  te,  te  ille  deseret  aetate  et  satietate*. 

Hkmaruue.  —  Quehjutîfois  la  i)roï)ositiun  suhsé<]uente  est  préparée  par  un  pronom 
(h'iiumstratif  enij»loyr  dans  la  proposition  pm-édenle*. 

E\.  :  M.  Cato,  ad  Marr.  filiitm  Jonian,  p.  77.  :  et  boc  puU  vatem  diziste,  quan- 
doque  ista  gens  suas  litteras  dabit,  omnia  corrumpat.  —  Plaltk, 
Pscud.,  UU,  S4I.  :  atquehoc...  dico  prius  :  |  si  neminem  alium  potaro, 
tuum  tangam  patrem  cf.  Tkr.,  Uenut,,  795  sc|.  :  Adelph.,  163;  346  m|.  : 
Eun.,  898  sc|.  ;  971  u\.).  —  Sk.nkvuk,  £>.,  115,  18  :  hoc  tibi  philosophia 
praestabit,  quo  quidem  nihil  majus  ezistimo  :  nunquam  ta  panitabit 
tui.  Hic. 

C  Trt's  souvent  clicz  IMauto,  quelquefois  chez  Caton,  chez  Tcrence 
et  chez  Apulée  ùjui  a  une  prédilection  marquée  pour  les  élrangelés 
<lc  l'archaïsme  ,  on  rencontre  facio  et  surtout  faxo  suivi  de  rindicatif 
futur,  au  lieu  de  ut  avec  le  subjonctif. 

Ex.  :  Caton.  de  lU'  nt,sf.,  1  i5.  3  :  si  vifide  oleum  opus  siet,  facito, 
accedet  oleum  et  sal  suœ  usioni,  quod  satis  siet.—  Plaitk. 
Amph..  1107  :  magis  jam  faxo  mira  dices  icf.  Asin.,  I3i;  ii»; 

liaccfi.,  71.;  :  831:  ras.,  V,  2.  23 1.  —  Tkb..  Andr..  285  :  taXO,,, 
inSUltabiS     cf.   ih..  VA\:\;  I*fiorm..:U)H..  —  Apilkk.  Met..  VII,  27 

(à  la  lin  i  :  senties  efficiam  misero  dolori  naturales  vires 
adesse. 

d  Le  subjonctif  seul  s'emploie  <lans  le  même  sens  qu^une 
proposition  avec  ut  : 

a)  Avec  les  vrrbcs  ou  les  expressions  signifiant  une  manifestation 
de  la  volonté  ou  nécessité,  obligation^. 


I .  Moneo  aiii«<i  rm|tl<iv  no  m>  rcnrontrr  pas  ailleurs  quo  rhcz  Plaulf  ;  SparO  n'rst  pas  chca  Cic^roa, 
ni  Opinor  cf»''':  T«Tcnco.  Vuy.  S.mmalz.  Lnt.  (irntmtt..  %  i«»'.>. 

i.  C'cit  le  ni*'-iiir  ras  qui  :i  t'tt*  vu  |>lu^  haut,  §  3'ii,  1  b-  J<*  ne  lois  pas  pourqufM  kCmaa  (<■•>••/'. 
(iriiiiiin.  lier  Ini.  S/tr.,  i  !TH,  4  Anm.  i,  p.  7.">'»)  proton»!,  par  un  etcès  de  subtilité,  séparer  ce  cas  du 
priViMtcnt,  *>4)u<«  pr<-to\lo  i|uo  l.i  proposition  annonot'o  par  lo  pn>o<un  dômonslratif  est  une  simple  app«»sîtMi« 
à  co  pronom.  OU  est  vrai  ;:rauimatir;ilrincnt,  mai'«  n'rmpfVho  pa<»  qu'on  puisse  t oir  dans  cette  COOstrocticNi 
un  ra"*  partirulior  «lo   la  ju\tapoMli>in. 

.{.  C'est -.'i-iliro  ator  volo.  nolo.  Dialo,  a%oc  l'impéralir sina.  a^cc  pamiittO,  "  pcniicllre  de...  • 
imperO,  •«  «lonnrr  ronlro  <lo  ».  ScHbO.  »•  onvo\rr  l'onlro  ilo  »».  admonao,  •«  avertir  de  ".hOPiOr. 
..  r\h>rlrr  ."i  *»,  SUadeO,  "  rinM»illrr  «lo  ».  postulo,  01*0,  "  «lomander.  prier  de, ..  ».  ete..a%ec  Ir» 
iinfMrxi.nnoN  licet,  «  il»-'  pormi-.  «lo. . .  *,  OpOrtat,  **  "I  faut  que...  ».  liaCaSta  att,  ••  »l  C*t  «êce^wiire 
qiir. . .   ".  rlo. 
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E\.  :  cic  de  Orat..  II,  21,  88  :  volo  86  efterat  in  adulescente 
fecunditas  (cf.  de  ncp.,  i,  lo,  15).  p.  Mm.,  28,  59  :  nolo  accu- 
sator  in  judicium  potentiam  afferat.  —  t.-Livk,  xxii.  39, 20  : 
malo  te  sapiens  hostis  metuat,  quam  stulti  cives 
laudenV.  —  t.-Livk.  viii,  38,  13  :  sine  modo,  sese  prœdâ 
prœpedîant  icf.  Vir*;.,  eu.,  u.m):  lUm.,  /i>.,  i,  10,  lo;  17,32)*. 
—  Sall.,  Oit.,  fi.  1  :  cetera,  uti  facto  opus  sit,  ita  agant 
permittit^  —  ces.,  de  Dell.  HaU.,  IV,  28,  8  :  huic  împerat, 
quas  possit,  adeat  civitates  (cf.  vu,  8(;,  2;*.  —  cks.,  de  Dell, 
(iaii.,  V,  i6,  4  :  scribit  Labieno...  cum  legione  ad  fines 
Nerviorum  veniat^.  —  Cic,  m  r«/.,  2, 0, 20  :  eos  hoc  moneo, 
desinant  furere.  —  cks.,  de  Dell.  r,aii.,  v,  io,  3  :  hune 
admonet,  iter  caute  diligenterque  faciat.  vi,  33,  i\  : 
Labienum  Treboniumque  hortatur.,.  ad  eam  diem 
revertantur  (cf.  deiieii.  m.,  1,21,  \f.  —  Cic,  ad  au.,  m,  i  : 
oro  des  operam,  ut  me  statim  consequare.  Ad  Fam.,  xiii, 
3j  :  magnoque  opère  abs  te  peto,  cures,  etc.'.  —  cks.,  de 
Dell,  (iaii.,  IV,  Kl.  3  :  qvLÏ  postularent,  eos...sibi  dederent 

(cf.  CoR.v.  Nki».,  7,  i,  1,  etc.).  —  Cic,  /).  Rose.  Am.,  il,  3i  :  Ucet 

omnes  in  me  terrores  periculaque  impendeant  omnia, 

SUCCUrram  (cf.  Caton,  de  De  nisl.,  83,  etc.)*.  —  Plalte,  Pœn..  V, 

4, 7i  :  pro  hoc  mihi  patronus  sim,  necessest  Cic,  de 
Fin.,  II,  3:;.  ii8  :  virtus  Yoluptatis  aditus  intercludat 
necesse  est.  Somn.  Scip.,  7  :  suis  te  oportet  illecebris  ipsa 
virtus  trahat  ad  verum  decus^. 

1.  Cette  (icrDièrc  phrasic  o%i  pluH  cumpliquéc  que  les  deux  autres,  ù  cauM*  de  l'emploie  de  malo... 
Cpiam...  MaÎH  on  voit  que  Tidée  de  volonté  y  est  exprimée  comme  dans  les  deux  autres  par  l'emploi  du 
subjonctif  seul  (cf.  ci-dessus,  !i31H).  Les  verbes  VolO,  nolo.  malO  ne  fout  qu'insister  avec  plus  de  force 
sur  ridée,  comme  dans  cette  phrase  de  Plaute  :  dîtt  vivat  TOlO,  qu'on  peut  traduire  littéralement 
ainsi  :  «  qu'il  \i%e  longtemps  !  Je  <^lc  ^  veux  w. 

i.  A  ré|KM|ue  archaïque  on  trouve  cette  construction,  nu^me  en  dehors  de  rimpératif:  cf.  Catov,  rfe 
W'  ruxt.,  ii  ;  Plaitk,  Psewl.,  4i7.  etc.  ;  Tin.,  Aiuir.,  'JOO. 

3.  (Uïttc  construction  e»t  peut-être  un  archaïsme  :  elle  se  retrouve  souvent  dans  T.-Live,  mais  ne  parait 
<*e  rencontrer  dans  aucun  écrivain  vraiment  classique. 

4.  On  trouve  la  même  construction  avec  jub60  dans  la  langue  familière  ou  poétique.  Cf.  Plaiti, 
Stirh.,  396;  Pei'9.,  60o  ;  Mén.,  IKio  ;  lUtil.,  707  ;  Téh.,  Eun.,  691  ;  Aict.  a.  Auîx.,  73  ;  Acct.  b. 
Hisp.,  il  :  Ov.  \m.,  I,  4,  9,  etc.  :  T.-Livk.  XXX,  19,  2;  et  les  écrivains  postérieurs. 

5.  De  même,  avec  le  verbe  maudo  (cf.  Plaitk.  Merr.,  ii8j  : 

Ex.  :  Cm.,  de  DvU.,  Gaii.,  111,  n.  i  :  huic  mandat...  Remos  adeat. 

6.  De  même  a\ec  adhortOF  et  avec  COhortOF.  Cf.  T.-Livk,  V.  i.'),  5  ;  Css.,  de  Bell,  cir..  Il,  33, 
i.  Pour  SUad60«  voy.  Plavtr,  Ti'in.,  681  ;  Cic,  ad  Fam.,  VII,  7,  I  :  Conx.  Nkp.,  9,  4,  1;  Pera., 
Snt.,  3.'i.  PerSUaddO  ue  se  trouve  qu'une /'oit  avec  le  subjonctif  seul,  Sall.,  Jnf/..  3.5,  i. 

7.  kCii.xKR.  aii.nf.  Grnmnt.  der  lot.  «S/w.,  î5  1H6,  i,  h  (p.  809),  cite  César,  de  liell.  GalL,  VII,  63.  4  ; 
mais  dans  ce  passage  ut  ^e  trouve  dans  tous  les  manuscrits,  sauf  dans  le  liomanuê. 

8.  C'est  cet  emploi  de  licot  qui  en  a  fait  plus  lard,  ù  l'époque  impériale,  une  véritable  conjonction 
concessive  :  mais  dans  la  prose  classique  liC6t  n'est  jamnin  une  conjonction  ;  c'est  une  forme  verbale 
qui  se  construit  avec  le  subjonctif  seul  et  qui  répomi  au  français  m  je  veut  bien  que...  »,  «  je  consens  ù 
ce  que...  »,  etc.  Kn  poésie,  on  trouve  liC6bit  employé  de  même  (cf.  Hoa.,  Épotl.,  1.5,  19). 

9.  De  même  opiIS   68t  se    construisait  avec    le    subjonctif  sans  conjonction  à  l'époque  archaïque 
cf.  Plaitk.  Merr.,  luOi).  (U*  tour  ne  se  retrouve  que  ehei  Puiir  ls  Jki-xr  [Bp.,  IX,  33,  11).  La  langue 

archaïque  construisait  aussi  de  la  même  façon  d6C6t  (cf.  Pliitr,  Pirn.,  prol.   iS)  et  Optîmtllll  0St 
;cf.  Pi.KiTf,  hpid.,  I.   I,    •7.  Ole). 
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Remarques.  —  11  est  intéressant  de  conslaler  qu'avec  quelques-uns  de  ces  verijcs 
(volo,  nolo,  malo)  ou  quelques-unes  de  ces  expressions  impersonnelles  ;iicet,  oportet, 
necesse  est)  Taddition  de  ut  est  soit  rare,  soit  même  incorrecte'  et  que  la  lan^e  classique 
a  conservé  et  consacré  sur  ce  point  Tusage  primitif. 

Quant  aux  autres  verbes  qui  marquent  une  manifestation  de  la  volonté,  ils  se 
construisent  ordinairement  avec  ut  et  le  subjonctif  dans  la  langue  classique^  mais 
l'usjige  primitif  se  retrouve  encore,  on  le  voit,  dans  un  assez  grand  nombre  d'exemples, 
même  chez  les  meilleurs  écrivains. 

pj  Avec  certains  verbes  marquant  une  manifestation  de  l'activité  et 

signifiant  faire  en  sorte  que...,  obtenir  que...,  déterminer  à...,  veiller  à  ce 

que...;  cette  construction  toutefois  parait  propre  à  la  langue 
archaif/ue  ou  fmmlunr,  et  ne  se  rencontre  pas  en  gônêvol  chez 
les  auteurs  classiques. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam..  V,  10,0  :  fortem  fac  animum  habeas.  Etc.  —  Sall.. 
Cal.,  u,  :;  :  fac  cogites  (remarquez  aussi  le  tour  familier  : 
fac  sciam  et  les  expressions  :  fac  me  âmes,  fac  cogites, 
fac  ante  oculos  tibi  proponas,  pour  me  ama,  cogita, 
ante  oculos  tibi  propone  .  —  Plaitk.  rw/i..  :;oi  ;  Cas.,  ii.  .i,  .*;3  : 
impetro  avec  le  subjonctif  seul),  j'«»btiens  que...  —  Plaite. 

Pœn..  m.  2.  1;  Amjth..  r»2*J  ;  Asin.,  Vi'.'r,  Cato.n,  de  Rr  rusl..  \.  I  : 
video  (avec  le  SUJonctif  seul  i,  je  veille  à  ceque... — Cato.n,  de  He 
rusl..T,\\  Cic.  ad  Fam.,  11,8,  1;  Piikdhk,  Fahlcs,  V,  2,  G;  Pktroxi:, 
Sat  .  :;8:  euro  'avec  le  subjonctif  seul),  je  prends  .^.Mn  que... 
—  Plaxc.    ai»,  (lie,  ad  Fam.,  X,  '21,  6  ;    Pomp^ie    rbez    Cic.,  ad  Alt., 

vill.  (i  2  :  do  operam  (avec  le  subjonctif  seui\  je  prends 

soin  que...  Etc. 

HKMAKgLKs.  —  I.  On  rencontre  parfois  le  verbe  censeo,  iH  c*i  mou  avi»,  construit  dans 

certiiiiis  ras  avec  le  subjonctif  seul. 

Kx.  iCic,  Ae.,  11,  30,  !)7  :  tribunum  aliquem  censeo  adhibeani  cf.  T.-Li\k, 
XXXVl,  7,  17  '.  —  lloK.,  Fp.,  1,  1^,  i4  :  censebo  exerceai.  —  T.-Livk, 
11,  48,  2  :  censuit...  occuparent. 

(V's  exemples  si»nt  un  reste  remarquable  de  la  structure  primitive  des  phnises. 

II.  Il  ne  faut  pas  cunfon<lre  a\ec  celte  construction  l'emploi  du  .subjonctif  seul,  au 
lieu  il  une  proposition  compléti\e  avec  ne,  dans  le  tour  familier  cave  faciat,  caT6i« 
faciatis.  etr. 

K\.  :(:i(.,  ad  Fam.,  IX,  21,  4  :  cave,  si  me  âmes,  existimes  me...  abjecisM 
curam  rei  public».  Etc. 


1.  AiiiM  volo,  nolo.  malo,  necesse  est,  ut-..  *»Mit  raro4  ci  oportet.  ut...  c»(  aimiiui 

itiCDiTcct.  \i»y.  H,  KiH^irn.  au^f.  fimmm.  //»•;•  ////.  S/tr..  ^  1»»7.  r,  Anm.  i  <p.  H|i). 

1.   Mm^  «lan»  S\iii<>rR.   Cnt..    M.  iH,  il  n'ot  pan  >ùr  qu'uu  piii^M*  faire  itcpendre  misereamillt  ri 

dimittatis  •!<'  censeo  :  <*<^  <>'>iil  «ir«  sul>joiirlir<t  impératifs,  cl  censeo  <^  mire  partMitlN-^T  :  n  a^rx 

pitu-  tl'oiix.  jo  »uu>  le  ron>oilh>  »    Antuino-I.allior.  i'mI.  do  Sallu*lr.  Pari».  HarbHtr.  18'»»».  p.  IVi.  n.  ifi.. 

iKiitcfois  reiiipl"i   liu   oul»j'>nrlif.   au  fxcus  d'un   impératif.  .1   la   i*  pcr^..  r«l  une  i'-r<^|rul«rilé  ««m  forte 

rf.  TMli^vm-».  ;:  3!'i.  i\  lUv.  II). 


SYNTAXE  DE  Jl'XTAPOSITION.  357 

Dans  les  phrases  de  ce  genre  ne  est  véritîiblement  supprimé,  sans  doute  par  analogie 
avec  la  construction  précédemment  étudiée,  où  les  Latins  pouvaient  supposer  une  ellipse 
de  ut;  mais,  en  tout  cas,  sans  le  verbe  caveo,  la  proposition  au  subjonctif  n'aurait  point 
(!♦'  sens  ou  bien  aurait  un  sens  opposé  à  celui  qu'on  attend.  Au  contraire,  dans  les 
ex(îniples  cités  ci-dessus  (a  et  P^  l'ellipse  de  ut  n*esl  qu'apparente.  En  effet,  le  subjonctif 
seul  suffirait,  sans  verbe  principal,  ù  exprimer  clairement  l'idée  de  volonté  qui  domine 
toutes  les  phrases. 

e  La  proposition  juxtaposée  peut  être  négative. 

Ex.  :  Plaite,  Pœn.,  Doo  :  ita  dei  faxint  :  ne  apud  lenonem  hune 
serviam. 

La  proposition  ne...  serviaœ  est  du  même  ordre  que  celles  qui 
ont  été  étudiées  ci-dessus,  §335. 

Cest  dans  des  constructions  de  ce  genre  qu'il  faut  sans  doute 
chercher  l'origine  de  l'emploi  de  ne  avec  le  suhjonctif  après  les 
verhes  signifiant  n-aindre. 

En  etlVt,  une  phrase  comme  ne  veniat  metuo  peut  être  traduite 

littéralement  par  :  qu'il  ne  vienne  pas  OU  puisse-t-il  ne  pas  venir,  (mais)  je 
suis   inquiet. 

De  même,  ne  non  veniat  metuo  signifie  proprement  :  puisse-t-il  ne 

pas  se  faire  qu'il  ne  vienne  pas,  (mais)  je  suis  inquiet. 

Enfin,  dans  la  phrase  ut  veniat  metuo,  il  vaut  peut-être  mieux 
considérer  ut  comme  synonyme  de  utinam,  puisse-t-il  venir!  mais  je  suis 
inquiet,  que  de  remonter  au  sens  primitif  de  la  particule  et  d'expliquer 

j»?  me  demande  avec  crainte  comment  il  pourrait  venir. 

UKMARyuE.  —  Il  est  possible  d'expliquer  aussi  simplement,  mais  pas  tout  à  fait  de  la 
mi'Mue  manière,  la  construction  des  verbes  grecs  signifiant  craindre  (^oêetaôat,  Ssoiévat, 

Oeivôv  Ê<T7l  JXY,...)  ou  soupçonner  ((uclqu'un  do...  (uTTOTITCUeiV    Tivi  JXTQ...),  qui  SOnt  SUivis 

d'une  proposition  commençiint  par  [ir,,  ou  par  jxv^  où  quand  l'idée  est  négative.  En 
vÇW'i  OÊOoixa  [xr^  toOto  *i:oir^Ty|ç,  par  exemple,  signifie  littéralement  :  ne  fais  pas  cela 
ordre  négatif,  cf.  ci-dessus,  §  313)  <;]maift>  je  suis  inquici.  Dans  cette  phrase  la  crainte 
se  rapjwrte  à  l'avenir.  Mais  quand  la  crainte  se  rapporte  au  présent  ou  au  passé,  la 
c(mstruction  n'«st  plus  la  même  et  l^.r^  n'a  plus  le  même  sens.  Ainsi  vuv  ^o^oOiiiai  jjltj 

"f»JLâsTY,xa,  je   crains  aujourd'hui  d'avoir  été   déçu   signifie    proprement  je  nie   demande  avec 

in.|uiéhi«le  «I  je  n'ai  [tai  été  déçu.  Toutefois  l'on  voit  qu'ici  encore  la  juxtaposition  a  préc^'dé 
la  sulM)nlination  :  en  effet,  l'on  sait  que  jxYj  remplace  souvent  en  grec  apa  jJLiq  et  corres- 
pond au  latin  num  dans  l'inttTrogation  directe  simple  :  par  conséquent  la  phrase  qui 
vient  d'être  citée  se  ramène  en  dernière  analyse  à  une  proposition  interrogative  directe 

juxtaposée  à  une  autre  proposition  :  fistce  gwt  par  hamrd  j'ai  été  déçu?  Je  me  le  demande  avec 
iii>|ui('lud<>. 

f  =  Enfin  Ton  retrouve  les  traces  de  la  structure  primitive  de  la 
phrase  dans  les  exemples  cités  aux  ^  307  et  327,  où  Timpératif  et  le 
subjonctif  ont  le  sens  concessif  et  remplacent  des  propositions 
subordonnées  conditionnelles. 

On  peut  ajouter  les  constructions  suivantes  où  Tindicatif  joue  le 
même  rôle. 


,|v    • 
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Ex.  :  Thn..  Ettn.,  T'A  :  Dcgat  quis,  nego;  ait,  ajo  fcf.  Ad.,  iis:  120  .  - 
cic.,/).  TiiN,.  3i  :  arma  cupiunt,  dolo  malo  faciunt;  tempus 
ad  insidiandum  ...idoneum  eligunt,  dolo  malo  faciunt; 
vi  in  tectum  irruunt,  in  ipsa  vi  dolus  est;  occidunt 
homines,  tectum  diruunt,  nec  homo  occidi  nec  consulte 
alteri  damnum  dari  sine  dolo  malo  potest  (cf.  p.  Scst.,  42, 

02:  p.  Rose.  Am.,  20,  55).  —  Virc,  Géorg.,  H,  519  :  veuit  hioms, 

teritur  Sicyonia  baca  trapetis.  —  Ov.,  Tnsf.,  iv,  a,  33  : 
tristis  es,  indigner.  —  iior.,  Sat..  i.  3.  56  sq.  :  probus  quis  | 
nobiscum  vivit,  multum  demissus  homo;   illi   |  tarde 
cognomen  pingui  damus.  Etc. 

353.  —  La  langue  littéraire  n'a  eu  garde  de  négliger  les  ressources 
(|ue  lui  otlVaient  ces  procédés  naturels  du  langage  pour  donner  au 
style  plus  de  force,  de  vivacité  ou  de  brusquerie,  suivant  les  cas. 
Aussi  voyons-nous  que  les  meilleurs  écrivains  en  ont  usé  :  il  serait 
trop  long  d'en  donner  des  exemples'. 


t^  2.  —  Syntaxe  des  propositions  coordonnées'. 

354.  —  Les  propositions  coordonnées  sont  celles  qui  sont  unies  k 
la  principale  par  les  conjonctions  copulatives  (ri,  aussi),  disjonctives  (ou, 

•  m    lùi'n),    causales  (car,   vu    oflft),    COnclusives    (donr.    par   ronsêqiienl)    OU 
adv(»rsatives  ;  niais,  rciMMidant,  pourtant.  vic.K 


\^  —  Propositions  coordonnées   a   l*aidk   des  oonjonctionr 

copulatives. 

1.  —  Grec  :  xt  et  xa{. 

355.  —  La  plus  ancienne  des  particules  copulatives  parait  être  ti 
en  grec^,  qui,  étant  enclitique,  se  place  toujours  après  un  mot. 

Elle  s'emploie  a  soit  seule,  b  soit  en  corrélation  avec  un  autre  ti 
pour  relier  des  propositions. 

a    La  particule  xt  sans  corrélatif  est  assez  rare. 

Ex.  :  II0J1..//..1,  38:  0;  XfO-T^v  ijxo'.ê/6r,xa;  Tcv^Soio  xt  tçt  avx^vitc. 


1.    Voy.  n.  KCiism.  au<f.  (irnmin.  thr  Int.  Spr.,  !s  ITK.  r»  ip.  76!  rt  mît.) 

1.   Uan«  ce  cba|iilrr.  il  >ora  question  surtout  «le  l'uni<»n  dr»  propositions  cotre  elle»  rt  non  de  Ti 

«Jo*  m.»t*.  qui  appartient  plulûl  au  chapitre  relatif  à  remploi  de»  paKiculen.  .Non»  rentoyoïH  4  r«  cl 

pour  toule^  lo^  o|»vr\aliou<*  iiiiportanteH  qui  ne  pourront  pan  trouver  place  ici. 

3.    L*<ljmo|i»jrie    rapprorlir   -t  de  que,   en    lalui.  Pour  t,   »u  li«i  de  qu,  cf.   ircvTC  et  quia^fO^^ 

guatluor  et  tîrrxpi;. 
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UKMARyUE.  —  Ordinairement  la  particule  te,  quand  elle  est  employée  sans  corrélalif 
pour   relier  deux  propositions,  prend  à  peu  pn*s  la  même  valeur   que  I(î  latin  atque 

si^niiliant  ol  ainsi,  ol  m  miiro.  o\  donc.  pI  par  cons(V|uonl. 

K\.  :  IloM.,  //.,  1,  2:>0  :  y,  xev  ^'rfif^QX\  riciaao;  IlGtà|jLOiô  te  TratOEç,  |  aXXoi 
xe  (Pt  ainsi)  TûtuEç  asya  XEV  XE/asotaxo  Oujxoj.  —  Sopii.,  Aj.,  6:n  : 
àXX*  Eta».  TTûô;...  AEiuKova;...  [xoXcov  xe...  xpû-i/to  too' ev/oÇ- —  Tuic, 
1,  2,  2  :  vEjjLÔjxEvoi  xe  (cl  on  ouirc)  Tx  a'jTo>v  ExacTOi...  (cf.  i  fin; 
:>,  3).  î,  0,  1  :  'AyaixÉavcDV  xé  aoi  ôoxei...  tôv  (jtôXov  aYEtcai.  I, 
22,  4  :  xTTjixx  xe  e;  asl  aaAXov  v^  iyo^vKjjxa  s;  tô  7uapa/pf,aa 
àxouEiv  ïuyxsîTai'.  —  Platon, /*o/i7.,  2î)8  a  :  oï  x' au  xuêEpvyJTai 
UL'jp{x  ETEpx  TOtOLUTX  EpyàÇovTat  (cf.  Loi*,  943  d).  —  Lys.,  XIIl,  1  : 
E:rpa;Ê  yàp  ouroç  TOtauTa,  ôt'  a  uir*  e[xoi)...  u.i<JEÎTai  Oro  xe (oi  Hc  plus) 
ujxtuv...  TiUL0)pT/J7,<i6Tai.  —  Xkn.,  ^/JrtA.,  I,  5,  14  I  0  o'  E/aXÉTrai- 
vsv...  èxeXe'j'Jê  xe   auTÔv  ex  tou  aÉ^ou  eïîffTaaOat.  Etc. 

b    Li»  plus  souvent  xe  a  pour  corrélatif  un  autre  xe  et  répond  au 

français  d'une  part...  d'autre  part. 
Ex.  :  HoM.,  0(L.  II,  388  :  SucÊTO  X*  YieXioç  <jx.i6(ovt6  xe  Tratorai  àp'.xt.  — 

TlIlC,  1,23,  1  :  TOUTO'J  Se  TOO  :T0X6[Jt.0U  [JLYiîCO;  XC   [Aéya  TTfO'jë'/;, 

::aOy)aaTà  xe  Çuvr.vsyOr,  ^^i^itshoL\  ev  auxô  tv)  *EXXi:St  oîx 
o»!>/  £T6pa  ev  l'cto  ypovo).  —  XÉN.,3fô«.,l,  2,  4  :  Scoxpàrviç  xal 
TO'j  <yw[i.aTO<;   xOto;  xe  ouîc  Y;[AéXsi  touç  x'  a[;.sXoiîvTxç  oO*/, 

£7nr,V6t.  Anah.,  III,   2,  39  :  OÇTi;  Xe  6[Jt.ÔV  TO'j;   O'JCetOU;   67Ul6u[JLSt 

iSetv,  y.6;xvy;çO(o  ivY;p  àyaOû;  eîvai  *  oçTi;  xe  ^yîv  87:i6'j[i.eï, 

TTSipâdOd)   V'.ît5CV. 

c)  Sur  l'emploi  de  xe  xa£  ou  ...  xe  ...  xa{,  voyez  ce  qui  est  dit 
ci-après,  S  358. 

Hemaroue.  --  Te  n'a  souvent  d'autre  rôle  que  de  marquer  l'articulation  du  discours 
et  de  faire  ressortir  l'idée  exprimée  par  une  autre  particule.  C'est  ainsi  que  chez  Homère 
et  ses  imitiiteurs  on  le  trouve  joint  à  jxêv  et  iï  5É  (ijlev  te...  Se  te)  ou  à  [JLêv  seul  (jjlev 

TE...  os...,  —  «aÉv  te...  xÙtXS..    ,  —  aÉv  TE...  OUOE...,   —  »JLÊV  TE...  TÔÊ^  OU   à  OE  Seul 

aÉv...  oÉ  TE...  ,  etc. 

356.  —  La  particule  xat  est  celle  qui  sert  le  plus  communément  à 
unir  deux  propositions. 

Ex.  :  Xéx.,  Cyr.,  I,  4,  8  :  ïxTTo;  tzItztî',  6îç  yovaxa,  xal  [AtxpoO  xàjtetvov 
è;6TpayYiXi<7ev. 

HEMARQUF.S.  —  I.  KttC  équivaut  souvent  dans  le  récit  au  français  alore *,  notamment 
dans  la  locution  xai  cl;  (ai  ille),  qui  indique,  dans  un  dialogue,  un  changement 
d'interlocuteur. 

Ex.  :  XÉN.,  An.,  I,  8,  16  :  xal  6q  EOayaaÇE  t^ç  TrapaYYÉXXei,  xal  r^ctro  o  ti 
xxl  eTtti  tô  ffÛvOTjJXl. 

i.   Sur  U  frpqupocp  ol  la  valour   Hc   cottn  particalo  chex   Thucydide,   roy.  l'ôd.   de  M.  A.  Croisct. 
p.  1 i  >,  n.  i. 

i.  r.f.  Xk»..  An.,  I,  2,  G  :  gvTavôa  è'tieivav  TjpLÉpa;  TpEÎ;  xal  r,xe  Mevoiv- 
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Quelquefois  xni  suffît  tout  seul  à  marquer  cette  idée. 

Ex.  :  Plat.,  Phédon,  60  a  :  xal  ô  Swxoxtyj;  e^Tj,  »lor»  Socraie  dit...  Etc. 

II.  KaC  marque  parfois  une  conséquence  de  Tidée  précédemment  exprimée. 

Ex.:  Plat.,  Théét»,    15i  c   :  ffixixGov   Xa6è  TtapaSetyfia   xal  icàvxx   mu  % 

III.  La  particule  xaC  est  adverbe  et  signifîc  mémo,  aussi,  dans  un  grand  nombre  de 
locutions  :  il  suffira  de  citer  ici  l'emploi  de  xat  dans  les  comparaisons  (cf.  Hou.,  //.,  VI, 
476  s<i.  ;  Plato.n,  Phéd,y  6i  c;  76  e;  Euihyphr,,  6  a;  XÉ.N.,  Afém.,  I,  6.  3,  eU'.;  et  U 
locution  xat...  oé,  qui  correspond  au  latin  atque  etiam,  atque  adeo,  quin  etiam  tH 
signifle  ot  aussi,  cl  do  plus;  dans  cette  locution,  c*est  oé  qui  signifie  oi'. 

Ex.:XÉ.\.,  Anab.,  I,  1,  2  :  Aspetoç  Kusov  axTp»7CTjV  e7tot7|ac  xal  aTpaTT,YÔv 

oè  XTcéoetÇCV  (cl  lui  avait  donué  eu  outre  le  coniniandcnicMl  d*uiie  anu^j. 


IV.  C'est  par  une  extension  du  sens  de  et  aussi  que  xai  s*emploie,  comme  ac  ou  atque 
en  latin,  dans  le  sens  du  (|uc  français  après  les  a(yectifs  ou  adverbes  qui  signifient 
égalité  ou  ressemblance^ , 

Ex.:Thl'C.,  VII,  71  :  TcapaîrXrj^ia  cTreirovôecav  oî  'AÔTjvaiot  êv  Slupxxou^atç 

xal  eopa^av  aÙTOt  ev  IIuXco  {litt,  \(^  Athc^nieus  avaient  subi  à  Syracuse  ua  sort 
analofftie  ft  aussi  ils  avaient  ii  l'ylos  inflifré  <^  un  sort  analogue  ^  à  d'autre*)  '. 

V.  Sur  remploi  de  xat,  au  lieu  d'une  particule  de  temps,  voy.  ci-dessus,  §  352,  i, 
d,  ft  (p.  352  sq.;. 

VI.  KaC  est  renforcé  i^arfois  au  moyen  de  yc  (enclit.)  ou  de  or,. 

10   KaC...  Y^***  signifie  proprement  et  certes,  et  vraiment. 

Ex.  :Pl.\T.,  Bép,j   3ii    d  :  xal   XxXcoç  yt,    ecpr^,  Xéyeiç,   et  rraiment  tu  parles  bien, 
dit-il. 

2<>  Kal  5Vj  s'emploie  soit  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (.$  300',  soit  dans  les  réponses 
ave«!  la  valeur  du  français  oui.  certes. 

*  • 

Ex.:SoPH.,  Aj..,  49  :  t,  xal  Trapearr,...  ;  xal  5^  Vi  Biffaaî;  t,v  TZùxrr^^fim^ 
TtôXaiç.  (JEd,  à  Col,,  173  :  iz^ôfi^i^i  vûv  [jlou.  Vauco  xal  8i^. 

357.  —  KaC...  xa{  sert  ordinairement  à  unir  deux  expressions 
plutiU  que  deux  propositions.  Néanmoins  on  trouve  quelquefois  cette 
construction,  quand  il  s'agit  d'opposer  entre  eux  deux  membres  de 
phrase. 

Ex.  :  EiR.,  //^r.,7:il  :  ToXaxv  isi^Ar,,  xSvtu/wxSv  ilt,  rCyjtù. 

1.  Viiy.  un  iiitércs<»aut  article  de  M.  Milto:*  \V.  Hihpii«».><i  dans  thr  ('lasnical  Hrrinr,  t.  XI,  p.  I4u  sq. 
(Avril,  t8y:). 

i.  Telle  était  du  moins  U  valeur  que  xat  avait  ù  rorij^iae  et  qu'il  eooserve  dans  lea  phraan  4 
ooustrurtion  sjoifile.  MaM  ru!>ai;e  lui  a\ant  doiiaé  la  valeur  d'une  particule  de  comparaison,  oo  c«imprMMi 
i{ir<»n  le  rencontre  dans  des  confitructioun  plus  compliquéen,  comme  cellevci  : 

Fa.:  Ht*.,  Vil.  :»U  :  et  TO'.vjv  Êxsi^voi  vvw|ir,ai  è*/péovTO  <î)&oivî<l(  KQll  a'w.  —  Tbï'c.VII,  i*  : 
ai  caràva:  oO^  «iiiotwç  xal  rpiv,  iXii  roXÀcS  (let^o'^;  xa4c<r:a9av.  11,^60,  6  : 
o  TE  v-^ov;  xat  |ir,  «raçcô;  lilil%i  tv  Io<î>  xal  et  jir,  «vcôv^r,^,.  III.  40,  t  .  tO«  xaii 
ixéiat  è<T(l£v.  —  Plat..  Ion.,   bOO  d  :  oO/  ô}A.oita»^  TSIttOir.xaffl  xal  "Ojl^.po;. 

r.ct  uxajre  e^l  plus  fréquent  en  prose  que  cliex  les  poètes. 

.\.  i>u  j»eut  dire  auisi  avec  KiH.<«rii,  ««if/".  Grainm.  thr  r/r.  Spr.^  §  4i3,  .\nm.  1*,  p.  3C1  (et  peol-Alf^ 
cHlo  explication  vaut-ello  miouti)  que.  même  dans  cet  empl<ii,  la  particule  xxt  Mfrnitie  simptemeot  «  H  •*. 
I.n  ce  CAS  xat  nervirail  à  mar«|uer  que  les  dcut  termes  coordonnent,  à  M«oir  r<»lijH  que  l'im  compare  H 
celui  atec  l(S|uel  un  le  compare,  sont  placés  sur  une  seule  et  même  li^ne. 
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Dans  ce  cas,  comme  dans  Tautre,  xaî...  tlxI  équivaut  proprement 
au  latin  cum...  tum  (cf.  ci-après,  §  302,  Rkm.  IV),  et  doit  se  traduire  par  : 

d'un  côtô...  de  l'autre,  aussi  bien...  que,  non  seulement...  mais  encore. 

Remarques.  —  I.  Quelquefois  xal...  xaC  équivaut  à  afxa...  xa^  (cf.  ci-dessus,  §  352, 
1  d,  P,  p.  352). 

Ex.:  Plat.,  Pht'don^  59  c  :  xal  rjxojxsv  xal  vjtiiv  eÇeXôwv  ô  6us(opb;,..  eî:r6v 
e:ri'X£V£'.v. 

II.  Kal  Zii  xaC  signifie  et  ccrios  au^^i  et  sert  à  unir  à  une  proposition  contenant  Te 
une  autre  proposition  qui  renchérit  sur  la  première  .'cf.  en  latin  cum...  tum  vero  etiam!  ; 
la  combinaison  la  plus  ordinaire  est  :  aXXoç  Te...  xal  ov;  xaî. 

Ex.:  Plat.,  Ion,,  530  b  :  ev  xe  âXXotç  TrotY^Taîç  ôixTOiêeiv  ttoXXoiç  xàYaôot; 

xal  Zii  xal  jjLàXidTa  ev  'Ojx/^w.  Phédon,  112  e':  (  *A/éûtov)  81'  epiqjjLwv 

TC  TÔTcwv   ^et  âXX(i>v  xal  o^  xal  utco  yfjv  éécov  elç  ttjV  âijjlvyjV 

à^txvetTa».  ttjV  'Ayesoudiâôa. 

On  trouve  aussi  xaî...  xat  ôyj  xa»,  voy.  Hérod.,  VI,  137;  Plat.,  Corg.,  526  e; 

liêp.,  352  a,   etc.,  mais  il  est  rare  que  xat  8ifj  xal  s'emploie  isolément,  sans  être 

rattaché  à  un  tê  ou  à  un  xai  précédent. 

358.  —  La  combinaison  xe  xaC  ou  xe...  xa{  sert  particulièrement  à 
relier  deux  mots  qui  s'opposent  entre  eux  ou  dont  le  second  renchérit 
sur  le  premier,  mais  on  peut  remployer  aussi  pour  rattacher  deux 
propositions. 

Cet  usage  est  particulièrement  fréquent  chez  Thucydide*. 

Ex.  :  Plat.,  Eutyphr.,  i  d  :  TOO  SeSei^^VOU  w^tycipei  T€  Xttl  Ti^CklK,  — 

Tiiic,  II,  51,  6  :  xat  6[xax.apt^ovT6  xe  ûxo  tôv  à>.X(i)v  )tai 
auTOi  Tô  7:apaypYîjJia  TTcptyrocpeÛ  xal  èç  tôv  ï^rctTa  j^povov 
èX-iSoç  Ti  etyov  3coùçr)ç  îctX.  Etc. 

Mais  ordinairement  la  combinaison  t6  xaî  ou  t6...  xai,  tout  en 
reliant  en  apparence  deux  propositions  entre  elles,  sert  à  opposer 
fortement  les  deux  termes  sur  lesquels  s'appuie  chacune  des  particules. 

Ex.  :  Xk.n.,  Mém.y  I,  1,  i  :  à7:oTp^::6(j6at  xe  xai  TjpoTp^TrecOai.  I,  i,  it  : 


yî'j'vg'jOaî  xe  xal  à7:6>.Xu<T0at.  Etc. 


Remarques.  —  A  cette  combinaison  se  rattachent  les  locutions  Ta  Te  aXXa  xai  le» 

autres  cho»o9  et  (on  particulier)  celle-ci,  aXXa  Te  xai,  et  à  d'aulre»  éftanlit...  el  surtout  (lat.  CUm 

in  aliis...  tum!  et  àXXco;  te  xa(,  surtout  (lat.  praBsertim),  ////.  au»«>i  pour  d'autres  raisons 

ou  à  d'autres  é^nis),  mais  surtout... 

Ex.  :  XÉN.,  Anab.,  I,  3,  3  :  TaX*  âXXa  èTî|XY|(7e  xaleO(i>xe...  —  Thuc,  11,3,  1  : 
ot  0£  IlXaTatYiÇ...  Tjcû/aîov,  âXX<i>ç  xe  xal  eiceiBr,  e;  oOoéva  oùSàv 
èvEWTÉpiïov.  —  Plat.,  Banq.^  176  d  :  6^0)^6  aot  eTtoôa  iretôecOai 
âXX(i>ç  xê  xal  oltt'  av  -Tiepl  lxTSîxf,ç  Xsytj;.  Etc. 

359.  —  4°  Pour  relier  une  proposition  négative  à  une  proposition 
affirmative  qui  précède,  on  se  sert  de  xal  où  (xal  jxi^). 

1 .   Uuis  il  faut  prendre  |?ardc  ù  des  exemples  comme  ceux-ci  : 

Thu:.,  II.  3,  4  :  TcpoiÉCaXôv  tt  ev6ù;  x«l  ê;  "^tl^x^  r,ff«v  xatà  Tfli*/oç.  I,  TO,  5  : 
xpaToCvté;  tt  tcôv  è-/6pà>v  èitl  itÀeîffTOv  ï^i^'/iQ^ny.i  kal  vcxcofiivot  eut  èXà/iaTOv 
âvartTrTO'JO'iv.  Etc. 
Dans  des  phrases  de  ce  genre,  te  n'est  pas  en  corrélation  arec  le  xat  qui  suit,  mais  sert  à  rattacher  la 
phrase  à  ce  qui  précède;  il  a  ù  peu  près  la  taleur  de  ovv. 
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Ex.  :  Tiiuc,  I,  86,2  :  T);i.6î;  Se  o;i.otoi  xx».  totc  îcxî  vOv  6<;{JLév,  xal  toù; 

2**  Pour  relier  une  proposition  négative  à  une  proposition  négative* 
qui  précède,  on  se  sert  de  oûSé  ((XT)Sé). 

Ex.  :  m:M.,  I.  8:  où  Seî  Sy)  to'.oiîtov...  xxipàv  àçcïvai  oùSi  ^raOcîv 

txOtov,  oTTgp...  ';76:rovOxT6 . 

Voyez  aussi  la  seconde  partie  de  la  phrase  de  Thucydide  qui  vient 
d'être  citée. 

Hemarques.  —  I.  OùSé  (|XT)Sé)  employé  seul  mus  négation  précédemment  exprimée 
corres{Hjnd  au  latin  ne...  quidem  et  signifie  tantôt  ne...  pa.*  m^mo,  tantôt  non  plut». 

Ex.  :  SoPH.,  Œd.  roiy  1303  :  àXX'  où8'  e<7toetv  oûvajxa^  «. 

II.  Souvent  oùSé,  pris  dans  le  sens  du  latin  ne...  quidem,  sert  à  reprendre  avec  plus 
de  furco  la  négation  simple  où. 

Ex.  :  Xk.n.,  Anafj.y  VI,  I»,  2.»  :  OÙ  aévToi  I^tj  vouLîs[eiv,  oû5'  et  TrxuLXÔvTjpoç  t^v 
AÉv-TiTTo;,  Sta  /pvjvai  Tia^/eiv  aoTÔv,  à/Xi  xpiOêvra  Tf,ç  5ixt,ç  ry/tîv. 

III.  Après  oùSé,  HP...  pa«  m^mo  ,'<'t  quehiuefois  après  où,  ne...  pan),  ni?j  firt  correspond 
au  latin  nedum  et  signifie  à  plut  rorlo  raison,  onouro  bien  moin^^'. 

Ex.  :  PL.VTON,  Phèdre,  i>iO  d  :  a  xat  Xôyc)  e<TTiv  àxoùciv  oûx  6:riT«prf;,  |Jlij 
ÔTt  or,  epY«j>«--  |X£Ta/et&îÎ£(iOai.  —  Xkx.,  /M/.,  II,  3,  35  :  ota  tov 
yci'xwva  oûoi  zXcîv,  |iVj  ÔTt  àvxipetvOxt  toÙ;  iv$pa;  ouvxtôv  ■?,¥'.  Etc. 

IV.  Au  lieu  de  [xr,  oTi,  1rs  orateurs  emploient  communément  ixr,  Tt  yc.  wulrn»Mii 

rortox  !««.  OU  U.Y|  Tî  yC  OT,,  (^vitlommoiil  crric».,.  |ml<(. 

E\.:I)KM.,  II,  23  :  oùx  evi  o*  aÙTÔv  àiyoOvTa  oùW  toî;  ^îAoi;  «:riTXTT«iv 
ÛTràp  auToO  ti  Troieîv,  ^h  xi  y*  oij  toî;  Oîoî;.  XXI,  148  :  àXX'  où5è 
xaO'  auTÔv  <TTpaTuoTT,;  o'jto;  O'jBsvô;  c^t'  a5to;,  |JMfj  tC  fZ  twv  iXXcfiv 

r^'eacûv.  Etc. 

Il   \ 

360.  -  i"  On  emploie  oCxe  (\ii\xt),..  oCxe  ({x^rc),  comme  en  latin 
neque...  neque,  pour  opposer  entre  elles  deux  propositions  ou 
deux  phrases  négatives  :  dune  part...  ne...  pas....  dautre  part... 
ne...  pas. 

Ex.   :  Platon,  Phèdre.  2H  c  :  o6t€  £7T'.V  o6tC  TTOTC  eiTXt*. 

T  On  emploie  oCxe  ({x^xc)...  xe  comme  en  latin  neque...  et  pour 
opposer  une  phrase   affirmative  à  une  phrase  négative  :  d'une 

part...  n«'...  pas...,  et  d'autre  part... 

I .    Ou  «le  sous  n«>^alir. 

K\.  :  ll«»«.,  //..   I.  '.»  i  •  ov  r^':i\lr^^J'  W^apLéliviov  oO^  àniy'JtJt  Ô^varpa  i*^-  Emm^hm^  Prom., 
7i«i  :  îV'PH..  ^A''/.  */  fol.,  3'»,  etc.). 

i.  Ceiic  locution  r»"<uUo  «l'une  ollipHc;  rc\prcssi«)n  complète  «terait  pir,  CiTCr,;  ôtt.  ■  qu'oa  oe  ài*t  pa« 

i|UC...    »» 

:<.   Quel(]ueroU  U  négation  oO  n'est  pa«  etpriméc,  mai^  eut  implicitement  conlrnn«  flan<  U  pmaiHv 
proportion. 

K\.  :  Dtn..  Liv.  17  :  a  t:o>.>t;v  a:«r/Cvr,v  r/îi  ^=  oO  irpÏTrii)  xal  /i^civ.  piiJj  6x1  vt  Sr.icotcîv. 

4,   Le»,  citmliinai^on^  oC...  ovri.  O'JTX-..  Ov.  elr..  v»nt  rare*»  ou,  en  t<Hit  ca*»  plut  fréquente»  rtiM  it* 
poi'te*  i|ue  rliei  l«*^  pn^atoum. 
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Ex.  :  Hkr.,  V,  49  :  oCxe  yip  oi  {iâpêapoi  à>.xt[Aot  bIgi  \j[uI(;  T€  tx  kç 
Tov  ^oXeji-OV  â;  TK  [Asyt^Ta  àvyjxêTfi  àpexTi;  :7^p'.,  car  d'une  part 
les  Barbart'S  «r  sont  /)««  vaillants,  el  d'autre  part  vous  avez,  pour  rc 
qui  regarde  la  guerre, atteint  le  plus  haut  point  de  la  valeur.  —  XKN.,i4n., 
VII,  7,  48  :  oOxe  Si6voy;0y,v  770)7:0X6  à7wO<rr6pYi(yai  àTToScoexo)  xc. 

Remarques.  —  I.  On  voit  par  ce  dernier  exemple  que  dans  cette  combinaison  la 
particule  tc  peut  avoir  le  sens  adversatif  de  mais  et  que  oure  (ixVjTe)...  Te  peut,  par 
conséquent,  correspondre  parfois  au  français  ne...  pas...,  mais... 

Ex.  :  XÉN.,  An,,  II,  2,  8  :  wjxodav  JiVjxe  TrpoSwdetv   àXXyjXou;  dujAjxa/oî  xe 

eaevOat,  il  jureront  dp  ne  poâ  se  trahir,  mau  d'ôtre  alliés ^ 

II.  Dans  la  langue  classique  oùBe  ([jLrjBs)...  où8é  ({aTjBé)  ne  sont  pas  employés  avec 
le  m^me  sens  que  ouTe  (jjLTjTe)...  outs  (ar^Te),  mais,  quand  ils  sont  opposés,  le  premier 
oùo£  signifie  ne...  quidem  et  le  second  neque. 

Ex.  :  Pl.\t.,  Réfp,,  391  e  :  îxtj  toîvuv  |X7|5è  Taoe  TceîÔoijjLeOa  |1Tj5'  ewjxcv  XcYeiv, 

a>Ç  XtX.,   ne  croyons   môme  pas  cela   el  ne  permeUons    pas    qu'on  dise.  —  XÉN., 

An.,  III,  1,  27  :  <jû  yi  oùW  ôpàiv  yivco^xei;  oûBè  àxouwv  |jL6ULvrj(jat, 

toi  lu  ne  sais  même  pai  distinguer  ce  (|ue  lu  as   devant   les  yeux  mi  le  souvenir  de  ce 
que  tu  entends. 

III.  De  même,  quand  on  rencontre  oûBc  dans  une  des  propositions  reliées  par  oute... 
ojTs,  la  négation  oùSé  est  subordonnée  à  Tun  des  deux  ouTe  et  signifie  ni  non  plus. 

Ex.:Pl.\t.,    W^p.,    492  e  :  o6xe  yàp   Yt^vETai  o6xe  Yéyovev  où5è  ouv  |jl'/j 
YsvriTai   àXXoïov   tjOo;. 

II.  —   Latin  :  que,  et,  ac  ou  atque. 

361.  —  L'époque  archaïque  parait  avoir  eu  une  préférence  marquée 
pour  la  particule  -que,  si  Ton  en  juge  par  les  exemples  qu'on  trouve 
chez  des  auteurs  comme  Caton  et  chez  les  poètes  comiques.  Mais  -que 
est  employé  à  toutes  les  époques  de  la  langue  et  sert  plutôt  à  unir 
des  mots  que  des  propositions.  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  la  particule 
signifie  que  le  dernier  terme  complète  et  clôt  une  série  d'expressions 
visant  le  môme  objet. 

Il  en  résulte  d'abord  a)  que  -que  unit  souvent  des  termes  presque 
synonymes  et  ensuite  b)  qu'il  équivaut  souvent  à  et  en  effet,  et  en  un  mot, 
et  enfin,  et  par  conséquent. 

at        Ex.  :  Caton,  de  Rc  rust.,  lii,  2  :  te  preCOr  quœsogue.  —  Qc,  ad  Fam.,  V. 

4,  2  :  peto  quœsogue.  —  t.-Live,  xxiii,  9, 2  :  precor  quœso- 
que.  II,  32,  n  :  quo  vivimus  vigemusgue  (cf.  vi,  22,7;  xxv, 
38,8;  XXXIX,40, 7).  Cf.  Certaines  expressions  toutes  faites  : 
T.-LivE,  X,  3i,  4  :  oppidani  cum  omnibus  rébus  suis,  quœ 
terri  agique  potuerunt,  ezcesserunt.  xxxvui,  15,  ii  :  terri 
agique  res  suas  viderunt.  —  Cic,  de  Rep.,  11,  20,  36  :  Sabinos 
equitatu  tudit  belloque  devicit  t.-Live,  xxxv,  1,  s  :  si 
tudisset  cecidissetque  hostes.  Etc. 

i.   O'j'te  (|ir,T£;...  xa(...  esl  poétique.  Cf.  En.,  Iphig,  en  Taur,,  591  sq. 


304  (;KAM.MAlHli:  COMIMIŒE  DU   (JIIKC  ET  DU  LATLN. 

b)      Ex.  :  Sall.,  Juff.,  9,  3  :  Jugurtham  beneficiis  vincere  aggressus  est 

statimgue  (c  est  pourciuoi)  eum  adoptavit.  Jug.,  2, 3  :  corporis 
et  fortunœ  bonorum  ut  initium,  sic  finis  est  omniague 
(ot  on  cnet)  orta  occidunt  et  aucta  senescunt.  Jug.,  lo,  5  :  ad 
tempus  non  venit,  metusgue  (mr)  rem  impediebat*.  Etc. 

Remarque.  —  Dans  le  sens  de  «  auf^îii  •  la  i>arlicule  que  ne  se  n»nconlre  gruère  avant 
Veliejus  Palerculus. 

Ost  aussi  à  la  même  époque  ((u'on  voit  paraître  la  locution  hodieque,  maintcnuii 
oiiron».  si  fréquente  à  Tépoque  impériale  (Vell.,  Se.n.,  Quint.,  Pi.ink). 

362.  — La  conjonction  et  est,  en  latin,  la  conjonction  copulative  par 
excellence*.  Elle  sert  à  unir  des  mots  et  des  propositions. 
Il  est  inutile  d'en  donner  des  exemples. 

Uemarques.  —  I.  Contrairement  à  Tusage  classique,  qui  ne  permet  pas  d'employer 
et  après  un  imp^'^ratif  ou  un  subjonctif  concessif  pour  indiquer  la  conséquence,  on 
rencontre  assez  souvent  la  conjonction  chez  les  poètes  et  les  prosateurs  de  répot|ue 
impériale;  îV  l'époque  archaïque  on  n'en  trouve  qu'un  exemple. 

Ex.  :  Caton,  (te  Re  rusl.,  G  :  ulmos  serito...  et  materia,  si  qn»  opnt  ait, 
parata  erit^  —  Virgile,  Égl,,  3,  104  :  die  quibus  in  tarrii,  et  tris 
mihi  magnus  Apollo  (cf.  Hor.,  Ép.,  I,  18,  107  :  Ov.,  Am.^  Il,  14,  43  ; 
Phèdre,  111,  5,  7;  Pétrone,  Sai.,  137;  Lucmn,  Ph.,  Il,  513;  IV.  48i  ; 
Pline  le  Jeune,  Patu'g.,  i3,  3  ;  45,  6). 

II.  Quelquefois  et  remplace  une  conjonction  adversative. 

Ex.  :Pl.kute,  Bacch.,  110.5  :  lubet  et  metuo.  Mont,  52  :  mihi  benast  et  tibi 
malest.  —  Cic,  de  Sen.y  9  :  quod  equidem  adhuc  non  amiii  et  vidatit 
annot,  etc.  —  Ces.,  de  Bell,  Coll.,  IV,  30,  4  :  naves...  portum  capere 
non  potuerunt  et  paulo  inira  délai»  8unt^ 

III.  Les  poètes  et  les  prosateurs  de  l'époque  impériale  emploient  et  et  une  proposition 
cuordunnée,  au  lieu  de  cum  et  une  proposition  subordonnée  temporelle  après  jam,  «h^jà. 

vix,  à  |K>iiio,  nondum,  ne...  imu*  pucore.  ylzdum,  à  |iciiic  oiicorp  ". 


I .  L'emploi  Av  -que  'au  lieu  do  autom,  SOd)  a|»r(*s  uuo  pro|><isiti<ui  néjcalirc,  Uen  qu'il  se  rcoc  kolrc 
rhoz  (i'aulrcH  autours,  ost  uiio  |iarli(>ularité  do  la  laiigiio  do  Sallusto 

i.  L'étymologic  rapproche  et  du  i^rcc  sti.  et  le  sens  primitif  i\o  et  e»t  celui  du  fran^»  «  en  outre, 
oiirore  »  :  c'est  p<»st«''rieuremciit  que  la  particule  a  pris  le  sons  de  u  et  •». 

:t.   Plautc  a  dit  de  même  eu  employant  aC  : 

Bnich..  6JÏ  :  Perge  :  ac  facile  ecfeceris. 

l.   L<*t   usage  fréquent  chez  Plaute  et  chez  Térence  se  retrouve,  on  le  voit,  chez  ('.é«ar  cl  chei  Cie^roo 

surtout  tiaus  les  écrits  phil<»s<»phiquos  ;  rare  chez  les  pi>èt(^  du  siècle  d'Au^sto,  il  e«t  a^et  fr^oent  eh«i 

r.ornolius  Nepos,  chez  T.  Livp  et  chez  y.-<'.urce,  mais  nul  auteur  plus  que  Tacite  n'emphiie  et  «1*  cHU» 

façon.  Voj.  DiLBur»,  ///</.   Mifnt.ti^'r  Int.  Spr.,  ;i  31 1 .  lu    i»  éd..  t.  Il,  p.   il  cl  suiï,).  Syntax  und  Stil 

lifs   Tiiritut.  j5  1  1  3   (p.    kT).  SdiiiAL/.   Z/ï/.  Grainm.,  i.  Itiô. 

».  llcyiH»  croit  voir  une  iiiiitaliun  (ril<imère  dans  Virgile  {En,,  V,  M5T  :  Tix.>.  et.-O*  SaiM  «loole. 
ainsi  (|u'on  l'a  tu  |>Ius  haut  (p.  -t  >i  S4|.;,  le  grec  fait  un  us;ige  analogue  de  xxt.  mai*  rien  ne  pr«Mive  que  le 
latin  ait  imité  le  grec  :  il  est  povsihle  que  le  tour  employé  par  Virgile  appartint  &  la  langv«  archaïque  :  e« 
tout  ca<,  ce  ne  serait  pas  le  ncuI  emprunt  fait  par  les  |MM>t4>s  à  la  lauguc  des  premiers  tetnps  :  oa  «ail  que 
l'emploi  do  l'archaÏMne  était  un  dos  traits  par  les«{uois  les  Itomains  tâchaient  de  distinguer  leur  langue 
p4M''ti«|ue  do  colle  de  la  prose.  En  ce  cas,  l'emploi  de  et,  au  heu  de  CUn,  acrait  l'ioteriBédiaire  nalard 
entre  U  Construction  primitive  dont  il  a  ét(<  ({uestion  ci-dessus,  $  3  i  i  (p.  34  i),  et  la  constructîoD  clawiqac. 
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K\.  :  Virgile,  Én.y  \\  857  :  vix  primos...  et  super  incumbens...  (cf.  VI,  498; 
o47\  —  T.-LivE,  XIJII,  i.  10  :  vixdum  ad  consulem  se  pervenisse,  et 
audisse  oppidum  ezpugnatum.  —  Q.-Curck,  IV,  12,  23  :  /amque...  et... 
—  Pline  le  Jeune,  Ep,y  VI.  20,  6  :  jam  hora  diei  prima  et  adhuc 
dubius  et  quasi  languidus  dies  (cf.  îb.,  VI,  20,  14;  IV,  17,  6;  V,  16, 
2;  20,  1;  VII,  33,  7).  —  Tacite,  Hist.,  II,  93  :  nondum  quartus  a 
Victoria  mensis,  et  libertus...  sequabat...  (cf.  Ann,,  XV,  40,  etc.)  — 
Ai*L'LÉE,  iVe/.,  Il,  23  :  vix  finieram  et  illico  me  perducit  ad  domum 
;cf.  VIII,  18;  X,  (),  (ac).  Etc. 

363.  —  Ac  (devant  une  consonne)  ou  atque  (devant  une  voyelle  ou 
une  h)  sert  à  unir  des  mots,  mais  surtout  des  propositions.  Cette 
conjonction  doit  à  sa  composition*  une  signification  plus  expressive 
(jue  les  autres.  Plaute  et  Térence  l'emploient  souvent  pour  dire  et 
prtciséineni  et,  jointe  à  ecastor,  profecto,  vero,  etc.,  pour  exprimer 
raffirmation  dans  toute  sa  force. 

Ex.  :  Plaute,  Épid.,  97  :  sed  ego  cesso  ire  obviam  adulescenti...  ; 
atque  ipse  illic  est.  UnccU.,  s*)  :  rapidus  fluvius  hic  est... 
atque  ecastor  apud  hune  fluvium  aliquid  perdundum 
est  tibi.  stich.,  :;82  :  sed  videon  ego  Pamphilum  cum  pâtre 

suc  Epignomo7  atque  is  est  (oh  oui,  mais  oui,  cest  bien  lui). 

Truc,  122  :  Diniarchusne  illic  est?  atque  isest. 

Cet  usage  se  retrouve  chez  Cicéron,  mais  surtout  chez  Salluste,  qui, 
pour  donner  à  son  affirmation  encore  plus  de  force,  fait  suivre  la 
particule  atque  du  pronom  ego.  Voy.  Cic,  Tusc,  i,  20,  ifi  {atque  ea 

profectO...)  etc.;  Sall.,  Jttf/.,  ii.  3:  31,  21,  clc.^. 

Uemarole.  —  On  trouve  chez  Plaute  (imité  en  cela  par  A.  Celle)  la  particule  atque 
employée  en  tète  de  la  proi>osition  principale  quand  celle-ci  est  placée,  dans  la  construc- 
tion de  la  phrase,  après  la  pro{K)sition  sulK)rdonnéc. 

i|uo  ceUe  Uy|)ollièso  uo  soit  pa»  coiilostablc,  il  faudrait  avoir  don  cxcm)»leH  de  ce  tour  dao»  (latou,  daii» 
IMautc  et  daos  Tcrcnco  :  ni  les  gramiitairex,  ni  les  lexiques  n'ca  font  meution.  Mais  si  I  on  ne  trouve  pan 
d'exemples  de  ce  ^nre  dans  les  recueils,  on  n>nconlre  à  l'époque  classique  et  construit  après  les  pronoms 
démonstratifs  d'idenlité  et  apr(*s  Tadterhe  silUuL  ce  qui  prouve  que  l'emploi  de  et  pour  marquer  la 
simultanéité  de  deux  actions  était  familier  aux  Latins. 

Kx.  :  Ce»..  '//>  //«•//.  Oait.,  1, 37,  1  :  h»c  eodem  tempore  Csesari  mandata  referebantur 
et  legati...  veniebant.  Df  Dell,  crr.,  i,  ui,  3  :  eodem  fere  tempore  pons  in 
Hibero  prope  effectus  nuntiabatur  et  in  Sicori  vadum  reperiebatur.  — 
s*LL..  Jnu.,  tiT,  4  :  ioltur  simul  consul  ex  multis  de  hostium  adventu  cognovit 
et  ipsi  hostes  adferant. 

1-  Atque  c>t  écrit  adque  sur  les  inscriptions  et  dans  les  manuscrits  (cf.  Nbli,  Formenlehre,  11*, 
p.  7**7  S4|.)  ;  il  n'est  donc  pas  absurde  de  supposer  qu'il  est  composé  de  ad  et  do  que  et  si}çniiin 
|troprrincnt  u  et  en  outre,  et  «le  plus  •>.  TouUfois  on  considère  généralement  atqUO  comme  formé  de  at 
{cf.  ri-après,  i>  VM))  et  de  -quo.  Quant  ù  la  particule  aC,  elle  a  le  même  sens,  mais  n'a  peut-être  pas 
la  même  online  <pje  atqUO*  Voy,  /ikxkr,  W/v//.  Syntttr  tler  intlogei'M.  Kompar.,  p.  198. 

i.  Dans  ce  s<>ns  particulier,  atque  est  souvent  accompagné  non  seulement  de  quidOUI,  mais  encore 
de  adeOt  insuper,  etiam.  quoque.  chez  Plaute  et  chez  Térence,  pnis  chez  les  auteurs  classiques, 
ouliii  ciirjt  Salluste  et  chez  T.-Li\e.  Voy.  DaciiEs.  op.  cit..  Jj  315 
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E\.  :  Pl.\ute,  Epid,,  217  :  qnom  ad  portam  yenio,  atque  «fo  illam  illic  Tideo 
prsBstolarier'. 

364.  —  Lorsqu'il  y  a  plusieurs  membres  de  phrase  reliés  par  et,  le 
premier  membre  lui-même  peut  être  précédé  de  et  :  dans  cet  emploi 
particulier  la  conjonction  correspond  soit  à  et...  ot....  soit  à  d'un  côté.... 

<lo  l'autri'... 

Ex.  :  Cks..  de  it.  (iaiL,  III,  K.  1  :  et  naves  habent  Veneti  plorimas  et 
scientiâ  nauticarum  renim  reliquos  antecedunt. 

IlEMARrjuES.—  1.  Par  exrcplion  on  trouve  et...  que...  (au  lieu  de  et...  et...  . 

Ex.  :Cic.,  TuHc,^  1,  2,  4  :  et  Epaminondaa  fidibut  praclare  ceciniMe  dicitnr, 
Themistoclesgue,  cum  in  epalis  recusaret  lyram,  est  habitas  indoctior 
cf.  CES.,  de  B,  ch'.,  111,  20,  3;  T.-Live,  II,  4,  5  ;  V,  46,  10,  elc). 

II.  Au  lieu  (le  et...  et...  on  imuve  chez  certains  auteurs  (mais  pas  chez  Cicérone  Us 
liaisons  suivantes  : 

1°  -cpie  et...  (surtout  entre  deux  termes)  chez  Plaute,  Térence,  César,  Salluste, 
T.-Live  et  les  écrivains  j»ostérieurs. 

K\.  :Tkrf.ncr,  lléri/re^  H^  5,  38  :  amogue  et  laudo  et  yehementer  detidero. 
Cks.,  de  Bell,  (inll.,  VII,  27,  1  :  suosgae  langnidiui  in  opère  Tenari 
jussit  et  quid  fieri  yellet  oitendit.  Etc. 

2°  -que...  que...  [surtout  entre  deu.r  /f/wfj»),  chez  Ennius  et  chez  les  poètes,  quel- 
({uefois  aussi  chez  des  prosateurs  comme  Salluste,  T.-Live,  Vellejus  Paterculus, 
Senèque,  Quintilien,  Pline  le  Jeune  et  Tacite. 

3" -que...  atque...  [surtout  entre  deiLv  termes)  seulement  chez  Virgile  et  chez  les 
prosateurs  qui  limitent. 

E\.  :  ViRC,  Géorq,,  I,  182  :  8ub  terris  posuitque  domos  aique  horrea  focit. 

III.  Dans  le  style  familier  et...  et...  est  remplacé  aussi  par  qua...  qui...,  d'un  côié... 
Ho  lautn''^,  mais  cette  liaison  ne  sert  (|u'à  unir  deux  termes  et  non  deux  propositions.  Il 
faut  en    dire    autant  de  tum...  tum  rorresi>ondant  au  grec  TOTt  jicv...   TOTf  oc  el 

signifiant  Unlôl...  lanlût,  <^oii...  soil... 

IV.  Il  n'en  est  |tiis  de  même  de  la  liaison  cum...  tum,  qui  sert  régulièrement  à  unir 
des  pn)[K)sitions.  L'usage  a  fini  |tar  faire  de  cette  combinaison  un  synonyme  de  et...  Ot..., 
mais,  si  Ton  remonte  à  Torigine  de  l'expn'ssion,  on  voit  quelle  signifle  proprement 
alopH  «luo...  vu  m^nir  \rvn\v^.  Ce  sens  sc  voit  cncore  nettement  dans  certains  passages 
d'auU'urs  classi(|ueH. 

E\.:Cu..,;).  Arrh.,  4,  6  :  idque,   cum  ipso  por   se   dignus  putarotnr,  tnm 
auctoritate  et  gratia  LucuUi  ab  Heracliensibus  impotrayit  [litl.  h  ch 

hoiiiuMir.  nlorit  qw  |mr  lui-ni^nir  il  eu  paraissait  digne,  en  même  tempe  il  l'obliDl  Krtee 
au  crimil  de  Luculluo  . 

Le  sons  primitif  de  cum...  tum  explique  que  l'on  s'en  serve,  quand  on  veut  insister 
sur  le    s^HTond  terme  de    lopinisition    plus  que    sur    le  premier  :    duno  part....    d'autre 

|Mrl  aussi  {inrtout,  Cfitetufnnt). 

1.  S<HMAL/,  Lnt.  tiraniin.,  ^  174.  r<»n*id»Tc  avor  rai^'ii  rrllc  tourna rr  rommc  un  mélanjw  dr  &m% 
roii%lriiriion«  :  quom  Veuio  vidOO  cl  VeniO  atque  yideO.  ce  qui  ne  timl  pas  surprrodrr  daB«  U 
Uiijnio  «iil^airr  ou  famiiM*n'. 

J.    Quâ  parait  «Mro  Talilalif  r«'>miiiiii  lir  rind^fiiii  quis,  ^ynonjmo  d'aliquiS- 
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Ci'lte  liaison   sert   proprement  à  unir  deux  propositions;   mais  il  faut  distinguer 
deux  cas. 

l"  Chaque  membre  de  phrase  a  son  verbe  :  en  pareil  gis,  on  emploie  rindiailif  ou  le 
subjonctif. 

a)  On  enjploie  Vindicatif,  quand  cum...  tum  signifie  simplement  que  les  deux  actions 
sont  simultanées. 

Ex.:  Corn.  Nép.,  Them.,  2,  3  :  in  quo  (n.)  cum  divitiis  ornavit,  tum  etiam 
peritissimos  belli  navalis  fecit  Athenienses. 

b;  On  emploie  Vindicatif  ou  le  subjonctifs  quand  il  y  a  entre  les  deux  termes  de 
l'opposition  un  contraste  bien  marqué. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  XII,  30,  2  :  cum  antea  disUnebar  maximis  occupationi- 
bus...  tum  hoc  tempore  multo  distineor  vehementius.  76.,  XV,  9,  1  : 
cum  te  a  pueritia  tua  unice  dilexerim...,  tum  hoc  tuo  facto  (cf.  ci- 
d(;ssus.  ($  102,  (>'',  p.  229)  multo  acrius  vehementiusque  diligo. 

2'*  Les  deux  membres  de  phrase  n'ont  qu'un  verbe,  qui  leur  est  commun.  En  pareil 
CiLs.  l'on  supprime  le  vcM'be  soit  dans  le  second  membre  de  phrase,  soit  dans  le 
premier. 

Ex.  :  Cic,  p.  Dej.,  4,  12  :  ad  quem  cum  (alors  que...)  di  atque  homines  omnia 
omamenta  congessissent,  tum  tu  ipse  plurima  et  mazima  (sous- 
entendu  congessisU).  /6.,  14,  39  :  cum  (on  môme  temps  que...)  de  illo 
laboro,  tum  de  multis  amplissimis  viris  (sous-entendu  laboro)*. 

365.  —  Si  Tun  des  deux  membres  de  phrase  reliés  par  et...  et...  est 
négatif  ou  si  Tun  et  Tautre  sont  négatifs,  et  non  est  remplacé,  en 
fjrnrral',  par  neque. 

Ex.  :  cks.,  de  lirii.  Gaii,,  1,  4,  4  :  :  Orgetoriz  mortuus  est,  neque 
abest  suspicio...  quin  ipse  sibi  mortem  consciverit  (cf.  i. 

7,  i;   III,  H,  3;   22.  3,  etc.,  etc.).  l>c  Beil.   GalL,  II,  12,  5  :  qU8B 

I  opéra)  neque  viderant  ante  Galli  neque  audierant. 

I.  r:ic(>ron  aurait  pu  dire  aussi  :  cum  de  iUo,  tum  de  multis  ampHssimis  viris  lahoro. 

r.oltp  «iernièrc  Tirme  de  phrase  montre  bien  comment  le  sens  primilif  de  CUm  ayant  fini  par  s'eiïacer  tout 
û  Tait,  on  en  ent  arrivé  à  prendre  CUm...  tum  pour  synonyme  de  et...  et... 

F.v.  :  (.SA.,  de  lieiL  GaiL.  VH.  30,  i  :  multum  cum  in  omuibus  febus,  tum  in  re 
militari  potest  fortuna. 

Voy.  O.  RiKHAicv,  Syntnxe  lat.j  §  t7i,  Rkx.  III. 

i.  VjoUo  resirictiou  est  nécessaire,  parce  que,  indépendamment  du  cas  dont  il  va  être  question  ci-après 
duus  la  remarque,  ou  trouve  quelquefois  et  UOn  dans  certains  passages  tels  que  : 

Cil.,  tui  F(ttn..\ii,  a,  1  :  et  semper  me  coluit  diligentissimemie  obsenravit, 
et  a  studiis  nostris  non  abhorret  (en  réalité  non  anhorret  est  uuc 

expression  toute  Taite  qui  équivaut,  comme  litote^  à   favdt).   fn  Verr.,  Il,  4,  3,  9  : 

mancipium...  quo  et  omnes  utimur  et  non  prabetur  a  populo, 

Opendaiit  il  faut  remarquer  avec  .Sciiiialz,  op.  ri/.,  §  1C5,  que  et  nOU,  et  nlhll,  et  nullus,  et 
nemo,  et  nunquam,  etc..  sf>nt  des  constructions  rares  ;i  l'époque  archaïque,  plus  fréquentes  chez 
l'auteur  de  la  rhétorique  à  Uérennius.  chez  Oicëron  et  chez  T.-Livo  :  rares  chci  César  et  chez  Salluste, 
elles  reparaissent  dans  Valcre- .Maxime,  dans  Pline  l'Ancien,  dans  Suétone,  dans  Pétrone  et  surtout  dans 
Tarilo  ;u»y.  Dar/iKii,  St/nt.  »/.  .S'/i7  ffejt  Tacitux.  f.  111),  qui  aime  à  insister  sur  Tidée  népatiro  exprimée 
|):ir  les  .i<ijectirs  ou  pronoms  comme  nuUuS  et  nîhil. 
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Rrmaroue.  —  Il  peut  arriver  qu'il  soit  absolument  nécessaire  d'exprimer  et  non, 
comme  lorsque  la  négation,  par  exemple,  retombe  non  pas  sur  le  verbe  de  la  phrase, 
mais  sur  le  mot  devant  lo(|uol  elle  est  placée. 

Ex.: Ces.,  de  Bell.  GalL^  II,  23,  4  :  cum  in  deztro  cornu  legio  duodecima 
et  non  magno  intervallo  septima  constitisset  (non  magno  équivaut  à 
parvo).  —  Cic,  in  Verr.,  II,  4,  16,  36  :  nonne  te  et  prolatis  et  non 
prolatis  tabulis  condemnari  necesse  est?  De  Off.,  I.  41,  147  :  aliomm 
judicio  permulta  nobis  et  facienda  et  non  facienda  sunt  ; 

ou  bien  lors(|u'on  veut  rectifier  ou  corriger  une  assertion  : 

Ex.  :Ci(.. ,  ad  Faui.,  VII,  12  :  si  te  Tarentum  et  non  Samarobrivammisissem.  Etc. 
En  p«ireil  cas,  c'est  surtout  ac  non*  que  Ton  emploie. 

Ex.  :  Cic.  de  Ler/.  ar/r.,  2,  37  :  si  hoc  dissuadere  est  ac  non  <oi  non  pM  jUi^tôt] 
disturbare  atque  pervertere  ^. 

On  emploie  aussi  et  non  dans  d'autres  cas  dont  il  sera  question  à  propos  des  négations. 

366.  —  De  la  règle  précédente  il  résulte  que  dans  deux  propositions 
néj^atives  on  emploie  au  lieu  de  et...  et...  les  liaisons  suivantes: 

ai  Neque...  neque...,  nec...  nec...,  neque...  nec...,  nec...  neque...,  nî... 

ni...,  ou   d'une  pari...  ne...  pas...,  d'autre  pari...  iio...  pas... 

Ex.  :  Cks,  </r  Be/i.  (iaU. ,  VII,  23,  .'i  :  qu»  i  materia)  neque  pemimpi  neque 
distrahi  potest.  —  cic.,  de  Amie..  12,  io  :  hsc  lez  in  amicitia 
sanciatur,  ut  neque  rogemus  res  turpes,  nec  faciamus 
rogati.  —  t.-Livk,  xliii.  \k  i  :  nam  nec  hostes  moTeront 
arma,  neque  consul  in  agrum  eorum  legiones  induxit.  Etc. 

bl  Neque  ineC)...  et...,  d'une  pari...  ne...   pas,  c/V/M//r  part... 

Ex.  :  Cic,  de  Oral..  1, 31),  170  :  homo  neque  meo  judicio  stultus  et  suc 
valde  sapiens.  Tuse.,  i,  23,  :ii  :  natura  animi  atque  Tis 
neque  nata  certe  est,  et  œterna  est. 

Hemah(jlk.  —  Par  e.reeplion^y  on  trouve  aussi  neque...  que. 

E\.  :  Ck:.,  Tuse..  I,  29,  71  :  Socrates  nec  patronum  qnssiTit  ad  judicion 
capitis,  nec  judicibus  supplex  fuit  adhibuitgue  liberam  contumaciam. 
De  Amie.,  27.  10 i  :  nec  illa  ezstincta  sunt  alunturgue^  potius  et 
augentur  cogitatione. 

C    Et...  neque  <nec  ...,  d'une  part...  d'auhv  part...  ne...  pas... 

Ex.  :  (je.  de  sen..  3, 7  :  qui  se  et  libidinum  vinclis  lazatos  esse  non 
moleste  ferrent  nec  a  suis  despicerentur.  /Vu/..  13.  g.  13  : 
intellegitis  Pompejo  et  animum  prœsto  fuisse  nec 
consilium  defuisse. 

1.   (Iho"^  iiitôrrs^auto  ù  coii^ator.  atcpiO  nOU  ncM^  tr<>u\cd«asce  Aciispartirulierqacrh«iPliii«rAiirini. 
i.   Kii  rcvHiK'lio,  on  Irourc  neC[Ue  là  où  et  DOU  «orail  à  Na  place  ;  prc«|uc  inconnu  k  Tépoqur  archaïque, 
ro  tour  o^l  iixiihH  rarr  inoino  rhcz  C.irrron  et  correspond  au  françai.H  «  san»  •»  suivi  de  rinHoitif. 

Kl.   II...  //^  /trp.,  ni.  1 V     aut  facere  injuriam  nec  accipere  («  »«ns  la  lubîr  »)  ant  et 
facere  et  accipere. 

l.  Ku  artH'.  nu  r<»iilrairo.  .iiii'»i  i|u"on  l'a  vu«m-«Io'»'»us  ;:i  '.\ùfK  i*.  p.  3«»i)  la  tournure corrc«pondanlco(»Tl... 
T;...  ï'-'l  la  «toulf  «'orn'olr.  l  mhIis  quo  oOts  ..  xat...  o-»!  rare  ri  p«n'1m|uc  (tov.  ci-ilmut.  p.  363.  n.  1   . 

V.  Daii*»  ro"*  r\cniplrH.  -quO  prcn«l.  en  i|u{*Ii((M'  »4>rlc.  une  valeur  a<l»rr*a!iTo  (cf.  ce  qui  a  Mé  dit  p«i«ir 
et,  ^  iùi.  Rm.  n\ 

».   (>llr  liaiMMi  ne  V  rrnrojilrc  pa^  a\aut  l'épcxpie  Ha^nique. 
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B.  —  Propositions  coordonnées 

A     LAIDE     DES    CONJONCTIONS     DISJONCTIVES. 

I.  —  Grec  :  fj,  ij...   ij,  tXxt  (èàv  xe)...  tïxt  (èàv  xe...). 

367.  —  La  conjonction  f^  s'emploie  souvent  entre  deux  propositions 
et  correspond  ordinairement  au  français  ou  alors,  sinon. 

Ex.  :  Tiiuc,  I,  78,  3  :  >.6Yo;i.sv  OjAtv  Ta  Siàoopa  Stxy)  WeGÔai  '  îj  Oeoùç 
TO'jç  opîttouç  (JLipTupxç  7:otoù[JL6vot  7:6ipac6;i.£9x  àji-uveçOai 
7:o>.^(AOu  àpyovraç.  —  Xén.,  3i^m.,  I,  7,  2  :  epyov  ye  oùSajAoO 
Xr^TTT^ov,  9i  eOOùç  £>>6yj^6Y](76Tat  ygXoïoç  (3v  [sinon  y  on  aura 
bientôt  la  preuve  qu'il  est  ridicule). 

368.  —  Quand  il  s'agit  d'exprimer  deux  alternatives,  on  se  sert 
de  Tj...  i]...,  qui  correspond  à  la  fois  à  aut...  aut  et  à  vel...  vel 
(voy.  ci-après,  §  371). 

Ex.  :  Xén.,  Cyr.,  111,2,  i  :  î]  TravTaxaaiv  oi[f.(x.'/jil  >.à6ot[X6v  àv  tô  à-^pov 
î)  oXtyotç  T6  y.at  àçOevéffi  ypviçaijAeO'  àv  izo^t^fÂoiç, 

Remarque.  —  En  piireil  cas,  on  trouve  quelquefois  ^TOt,  au  lieu  de  tJ,  au  commen- 
cemont  de  la  première  proposition  chez  Hérodote  et  chez  les  Attiques*  (cf.  Eschyle, 
Affam.j  662;  SoPH.,  Anh'gone,  1182,  etc.)  et  chez  les  poètes  non  attiques  au  commence- 
ment de  la  seconde*. 

369.  —  La  syntaxe  de  îïtî  (èdvTs)...  être  (eàv  Te)...  appartient  à  la 
théorie  des  propositions  conditionnelles. 

II.  —  Latin  :  aut,  vel,  ve,  sive  (seu). 

370.  —  1°  Aut  signifie  proprement  ou  bien  et  sert  à  distinguer  deux 

idées  ou  deux  objets. 

Ex.  :  Tkh.,  /Viorm..,  276  sq.  :  saepepropter  invidiam  adimunt  diviti  | 
aut  propter  misericordiam  addunt  pauperi.  —  Qc.,7t^c.,  i, 
2i,  :;6:  si  nihil  haberet  animus  hominis,  nisi  ut  appeteret 
aut  fugeret.  —  t.-Livk,  xxi,  i3,  5  :  hic  vincendum  aut 
moriendum  est,  etc. 

1.    "IItoi  poul  ôtro  renforcé  par  ye. 

F.x.  :  llkRon.,  I.  H  :  à).).'  irjxot  ixeîvdv  yt ...  6eï  âir6XX;;(i0ai  r)  aé  xtX.  (cf.  HI,  83  ;  VII,  10; 
VIII,  10!^).  —  Tiiic,  II,  40.  i  :  xaî  aûroi  ^tot  xçivo|i6v  Y«  ^  h^M[iiO\)[U^0L  ôpbôi;  ta 
7:pàY(iaTa.  —  Platon,  Phéflon,  7G  a  :  ijxob  èi:i<r:a{i£vo{  Y*  YeY^vajiev ...  r)  darepov ... 
àva{it}jLVT,«TxovTat. 

:!.   M.  Wkil  a  moniré  {fienir  tirs  Etudes  f/rccqufix,  t.  III.  p.  4ft2)  que  les  Attiques  ne  placent  r,TOi  en 
\èio  de  la  socondc  proposition  que  si  la  première  ne  commence  pas  par   r,.  Voy.  A.  Baillt,  Dietionn. 

qrec- français. 

(.RAMM.  COMP.    DU   liREC   KT  DU   LATIN    (Syntaxc).  24 
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Rkmaiique.  —   Comme  vj  <;ri  kï*i'C  -cf.  ci-dossus,  §  367),  aut  s'emploie  souvent  entre 
deux  projMjsiliuns  au  sens  du  franniis  ou  alors,  sinon. 

Ex.  :  Tkr..  Hec,  098  :  redduc  uzorem,  aut,  quam  ob  rem  non  opus  sit,  cedo. 
—  Cic,  (le  0/7//.,  II,  2,  5  :  omnia,  quascumque  in  hominom  discepta- 
tionem  cadere  possunt,  bene  sunt  ei  dicenda,  qui  hoc  se  poase  profit 
tetur,  aut  eloquentisB  nomen  relinquendum  est.  —  T.-Livr.  VI,  18,  7  : 
audendum  est  aliquid  universis,  aut  omnia  singnlis  patienda.  Etc. 

â°  Vel  ou  sive  iseuV  st»rvt»nt  à  oxprimor  que  la  distinction  faite  n'a 
point  (riniporlancc,  à  proprement  parler  :  la  traduction  exacte 

serait  :  nu  ,st  vous  aimez  niiftw.  ou  ce  qui  ivvient  au  même, 

Ex.  :  Cic,  Tusc.  II,  2 i  :i8  :  noD  sentlunt  viri  fortes  in  acie  vulnera, 
vel  sentiunt,  sed  mori  malunt  (piam  tantummodo  de 
dignitatis  gradu  demoveri. 

UKMARyuEs.  —  I.  Ces  coiijoiiclions  N'emploient  aussi  :  a)  lors(|u*on  veut  reprendre  une 
expression  pour  la  corriger,  ou  b)  lors(|u'on  veut  renchérir  sur  ce  qui  vient  dVtre  dit  : 
dans  ce  secon»!  c;is  vel  'sive   est  ordinairement  acromi>apné  de  potius  nu  de  etiam. 

a)  Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  I,  :i.  10  :  vel  dicam  (cf.  vel  ut  verius  dicam;. 

b)  Ex.  :  Cic,  ud  Fam.,  XVI.  12,  1  :  nisi  qui  deus  vel  casus  aliquis  subvenerît. 

IV,  14,  :\  :  sed  de  nostris  rébus  satis,  vel  etiam  nimium  multa.  Etc. 

II.  L'emploi  de  vel  au  lieu  de  aut,  ou  bion,  est  une  incorrection  qu'on  ne  trouve  |iiis 
avant  répo<|ue  impériale. 

Ex.  iTac,  .1/1/1.,  XIV,  3'j  :  vincendum  illa  acie  vel  cadendum  eiio. 

;]"  Ve  (eneliti(|uei,  synonyme  de  vel,  s'emploie  surtout  pour  relier 
un  terme  isolé  à  un  autre  terme:  cependant  on  rencontre 
(|ueh|uelois  ve  entre  deux  propositions. 

Ex.  :  Cic.  dr  0/7//.,  II. 7i/j(Mi  :  quod  dixeris  dicturusve  sis.  —  t.-Uvk.  l 
a.  K  :  quid  vellet  parens  quidve  praeciperet.  xxv.  8.  8  : 
Tarentinos  leges  suas  suaque  omnia  habitoros  neque 
ullum    vectigal   Pœno    pensuros    prœsidiumFe   invitos 

recepturOS,  il  était  enteiidu  que)  les  Tarentins  consen'eraient  leurs 
lois  ft  Icui'Nliit'ns  et  que,  d'autre  part,  ils  ne  |»aieniient  aucun  tribut  à 
Ilaiinil»al  »»//  rr  qui  rûf  t'^tr  aussi  fithiih/r  «pi'ils  ne  nH*evniienl  aucune 
t:arni<oii    malgré  ru\. 

371.  —  I"  Aut...  aut.  ou  l'ien...  nu  hitn...  s'emploie  pour  signifier  que 
ruiM»  (les  alternatives  cvrlul  l'autn*. 

K\.  :  Tkh.,  rhonu.,  is:{  :  But  vivam  aut  moriar.  —  Qc,  -<r.,  il  .lo.  97  : 
aut  vivet  cras  Hermarchus  aut  non  vivet  (cf.  Tmmc..  i.  7, 1 1  >. 


1-   Sive  ciimporu*  <lo  si  cl  <i<*  ve     «'f.  ri-apn-^  n*  .1;  a|ipartiMit    pour   la  «Tnla\r  »  la   tlié*irir  de* 
|ir  •jiomIiouh  C'iDilili'tnnclU-^  :  ce  nry^t  •{u'a^^'rr  I  ir>l  iin'il  r%l  ilcvrnu  Ayiion^mr  ilr  Vel< 
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2**  Vel...  vel  (sive...  sivej...,  soU .votV...,  s'emploie  pour  signifier  que 

l'on  se  préoccupe  peu  de  savoir  laquelle  des  deux  alternatives 
est  vraie  ou  réalisable. 

Ex.  :  cic,  de  Lcf/.,  m.  H,  32:  pauci  honore  et  gloria  amplificati  vel 
corrumpere  mores  civitatis  vel  corrigere  possunt.  Etc. 

HEMARgUE.  Ve...  ve  ne  se  trouve  employé  que  chez  les  poètes. 


C.  —  Propositions  cjoordonnées 
A    l'aide  des   conjonctions  causales. 

I.  —  Grec  :  yàp. 

372.  —  La  conjonction  ycip,  qui  se  place  toujours  après  un  mot, 
s'emploie  pour  annoncer  a)  soit  une  raison,  soit  b)  une  explication  et 

signifie  tantcU  car,  en  effet,  tantôt  c'est  que. 

ai       Ex.  :  HoM.,  //.,  H,  118  :  (ZeÙç)  -rroXXacov  ttoXiwv  xaxAu^ie  xàpr^va...  *  to'j 

yàp  xpiTO;  ifJri  f^JyiGXO'i.  —  Platon,  Protag.,  3i9  d  :  dSs  Se 
yva)(76i  Sti  ziXrfyri  Xi^^iù'  sûpr^çgiç  yàp. ..  —  Xén.,  Anah.,  VU,  6, 
33  :  67:t«TT6u6;jLY)v  xjizb  Tûv  Aa3C6Sa'.[/.ovt(i)v*  oO  yàp  av  [/.e 
?7:6[/.t:ov  -TriX'.v  wpôç  OjAsèç  (car  autrement  ils  ne  me  renverraient 
pas  auprès  de  vous).  Etc. 

Remarque.  —  Ainsi  employée,  la  particule  yap  se  place  quelquefois  avant  la 
proi)osilion  dont  elle  donne  la  raison  et  sert  à  former  une  sorte  de  parenthèse*. 

Ex.  :  HoM., //.,  VII,  328  :  'ATpeiBïj...  itoXXot  yàp  reôvîdt  xapTjXOiJLOoJVTsç 
'A/aioi,  I  Toi  <js  yoTj  TtôXejjLOv  iraOdai...  —  Plato.n,  Phédon,  117  b  : 
etev,  dû  yàp  toûtojv  67ri<iTYjatov,  ti  /otj  Ttoieïv  ; 

bj      Ex.  :  Xkn.,  Anah..  V,  7,  f>  :  'kvAxicL  7.  Ytyvw'ixci)  *   ij^et  yàp  y)  ^tipot 

TTSOtx  '^àX)v'.<7TX,  il  me  faut  dire  ce  que  je  sais  c*cst  à  savoir  que 
le  pays  a  de  magnifîques  plaines.  Etc. 

Hemarule.  —  ràp  s'emploie  souvent  d'une  façon  assez  difficile  à  traduire,  après  des 
démonstratifs  qui  annoncent  ce  qui  va  suivre  ou  après  des  expressions  elliptiques  comme 
TExaVjpîOv  ô£,  (rr,a£Îov  ô£,  ixapTupiov  ôe,  tô  ôè  [Asyi^TTOv  (s.-ent.  toBe  e^tiv),  en  voici 

la  preuve,  un  indice,  un  témoigna^,  ol  la  prouve  c'est  que.  le  princi|MiI  c'est    i|uc...  OU  voici  le  prin- 
ci|»al,    OU  ffxé'j/a^ÔE,  examinei  donc,  OTJXov  ô£,  cela  e*l  «évident,  etc. 

Ex.:HoM.,  //.,  VIII,  148  :  hXkx  too'  aivbv  a/oç  xpaSiYjv  xat  ôujxbv  ixavei  '  | 
"ExTOJS  Y^P  ^^"^^  ^Y,5€i  xtX.  —  Thuc,  I,  3,  1  :  ôT|Xoe  Be  [xoi  xal  TÔ$e 


1 .   Kn  pared  ca<i,  le  sujet  de  la  proposition  principale  devient  quelquefois,  par  attraction,  complément 
dans  la  proposition  causale. 

V.x.  :  UiaonoTK.  IV,  200  :  tcôv  5s  irôcv  Y*P  t^v  to  irXf,8o;  «ùtcôv  (UTaktov  oùx  èSéxovro  (pour 
01  os,  irâv  "^ràp  V  'fôirXfjôo;  «ùtcûv  |i£?a(7tov,  oûx  èSéxovTO).  — Tncc,  I,  7î,  1  :  ttôv 

TrapoCia  (pour  ot  fi  'A6r,vaîoi,  etv/e  y«P  xt)..). 
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T(ov  TuaXauov  iiOivs'.xv  00/  yJx'.^ttx'  tzzo  fàp  t<ov  Tp(otX(T>y  oOoàv 
(jaivsTai  •JTOÔTssov  xoîvy,  èpY3tTXu.évT,  Yj  *EXXxç,  I,  8,  1  :  axpT'JSîOv 
0£  •  Ay^Xo'j  yàp  xaOa'.sou.£VY,ç...  —  Xkn.,  Al<*m.,  n,'6,  38  :  èx  tcîîvoc 
«jxÉ'l/aî  •  es  yAp,  otr. 

373.  —  Au  commenceniont  do   la  phrase,  la  conjonction  yip  i*st 
parfois  précédée  de  /.xi  qui  la  renforce. 
Il  faut  distinguer  deux  cas  : 

l**  Kat  ne  vonrspond  pas  à  tm  autre  -/.xi  plan r  plus  loin.  En  ce  cas, 
y.xl  Y^p  ^'^t  tantôt  l'équivalent  du  latin  etenim,  namque,  ot  on 
«dot.  tantôt  Téifuivalent  du  latin  nam  etiam,  et  nu^mo. 

Kx.  :  lloM..  //..Il,  377:  xllx  ij,fji  xiyioyo^  KcovîSr,ç  Zeù;  a).Y6'  c^(i>x£v... 
Kal  yàp  etenim)  àywv  'Ayi).6'j<;...  —  Tmc,  l.  in.  i:  Kal 
yàp  (namque)  oî  [jlêv  wç  [^.yAîCTa  T'iJLwpvîçaaflxt  tivx 
[iO'j)vOVTat...  —  Xkn.,  .!/<«/>.,  II. 'J.  :.  :  6$g>.(i>;i.€v  xX>.7;>.<«)v  TT.v 
xTTi'iTtxv  xal  yàp  (etenim)  oïSx  xvOpwTrouç  oî  çoêr^OfvTiç 
à).7.7;).0'jç  gTTOiTjCxv  àvy;x,6<jTX  xxxà. 
Platon,  J/>o/..  iu  r  :  xal  yocp  loam  etiam)  ouScv  TrXctcov  ô  Trâtç 
ycôvo;  oxivsTXt  O'jto)  ôy;  etvxi  yj  [aix  vu$,  c'est  que  mvtnc 
IV'tornito  parait  en  ce  cas  n'avnir  pas  unr  durée  plus  longue  qu'une 
seule  nuit. 

REMAngLEs.  -  I.  Koti  vap  'etenim    est  (|uel4iner<»is  renforcé  lui-ni^mc  par  un  autrr 
xz(  :  la  locution  xxl   yks   xz''  éipiivaut  alors  à  etenim  etiam  et  signifle  simplement 

ri    mémo. 

Ex.iTuuc,  IV.  108.  '»  :  xal  yàp  xal  àosia  âoaivero  x'jtoî;.  —  Xén.,  Anah,. 
Il,  2.  l.'i  :  xal  yàp  xal  xaTivô;  i^otivsTO  iv  xcôaxt;  ou  ■jrsôffto). 

II.  A  xat  Y^p  cnnvspniid  oJoà  y^?  !neque  enim  ou  nam  ne...  qfuidem)  dans  une 

prnjM»>ition  négative. 

E 


TO'j  cia'TxovTo;  axY.xosvai  y.tOÔ'xy.v. 


».M.,  (>'/.,  XXIIl,  2(iti  :  OÛSè  yàp  aÙTO;  |  /aiiw,  c/ir  moi  non  pluM  y  n'ai  pa^ 
lien  <!<•  mr  réjouir.  XkN.,  AlUlh.,  V.  .'i,  î>  :    OÙSi  yopYjaCtÇ  OuLX?  OÙOtV.., 


f  >" 


•j7:Y,i;a|XîV  xaX('»;  TTO'.OOVTî;.  C'/r  iiuu«.  non  itlus  uow*  u'avoii»  !«•»  ou  le*  prrmirr» 

lorU  à  \oln'  r:;;inl. 


♦  ^« 


iKms  uiK' pr<'pn>iiiijii  négativ»!  xai  ^^p  >t2'.  fsl  remplacé  |i;ir  O'joe  vas  O'jOC. 

Kx.MloM.,   //.,   V.    22   cf.  Oti.,   VIII,   32.  Me.     :    0Ù5è   yàp   oiZi  X£v   avTiç 
OttÎXv'jvî  Ktsx  'xÉÀx'.vav  'cf.  oûSè  vàp  OÛSé  Tt;  xÀXo;,  «i  «umn  aulrp 

#'M  r-/,^/.  c.à-il.  ri  n',v,l.i„it'i,t  a,>n(H  aiiln*  .  —  Xkn.,  CV"»  Vil,  2,  20  :  OUOC 
yàp  OÛôè  TOOtO  î'vcJ'jaTO,   (^r  m  rj'la  il  n'a  cei'tninfmrnt  pai  iiinili. 

:>"  Kxi  rurrtspnml  n  ii)t  fifitrr  y.xi  plnrr  plus  loin.  Kn  ce  cas,  Jtxl  vis... 
7.X'....   sij^uilu'    CM  (l'tnif  jmrf...  il   d'aiiln>  part. 

E\.  :  .\hN..  M>n...  III.  12.  '.  :  xal  yàp  'jy.xivojc'.v   oî  tx  çwaxTx   li 
iyrtni:,  xal  i^/yyj^'.^.  Etc. 
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II.  —  Latin  :  nam,  enim  —  namque,  etenim  —  quippe. 

374.  —  Nam*  se  met  en  tête  de  la  phrase  et  enim^  se  plaee  apKîS  un 
mot;  mais,  pour  le  sens,  les  deux  eonjonetions  ont  à  peu  près  la  même 

valeur  :  car.  en  effet  . 

Ex.  :  Cks..  (le  H.  Gaii.,  1, 12,  i  :  hic  pagus  appellabatur  Tigurinus; 
nam  omnis  civitas  Helvetia  in  quattuor  pagos  divisa  est. 
—  Cic,  de  Divin..  1,  0,  11  :  cum  antiquissimam  sententiam, 
tum  omnium  populorum  et  gentium  consensu  compro- 
batam  sequor  :  duo  sunt  enim  divinandi  gênera.  Eté. 

U  KM  ARQUES.  -  1.  CoiiHiie  lo  grcc  yâs,  nam  cl  plus  rarement  enim  servent  souvent  à 
aiMu»nr(»r  une  explication  et  signifient  c'est  <|uo. 

Ex.  :  Sall.,  Jug.j  28, 5  :  intérim  Galpurnius,  parato  exercitu,  légat  sibi  homines 
nobilis,  factiosos,  quorum  auctoritate,  quae  deliquisset,  munita  fore 
sperabat...  Nam  in  consule  nostro  mult»  bonseque  artes  et  animi  et 
corporis  erant,  quas  omnis  avaritia  praepediebat  ^. 

11.  Nam  équivaut  très  souvent  au  franrais  quaiii  à  :  en  pareil  cas,  il  y  a  une  ellipse 
dont  les  exemples  suivants  permettront  de  se  rendre  compte. 

Ex.:Cic.,  Tiisc,  IV,  23,  52  :  quid  Achille  Homerico  fœdius,  quid  Agame- 
mnone  in  jurgio  ?  Nam  Ajacem  quidem  ira  ad  furorem  mortemque 

perduzit  (c'est  comme  s'il  y  avait  :  il  est  înuJilo  de  ciler  Aja\,  car  cVsl  un  Tait 

connu,  que...).  Bnil,,  il,  175  :  dicebat  etiam  L.  Scipio  non  imperite 
Gnaeusque  Pompe  jus...  aliquem  numerum  obtinebat.  Nam  Seztus, 
frater  ejus,  praestantissimum  ingenium  contulerat  ad  summam  juris 
civilis...  scientiam  (c'est  comme  s'il  y  avait  :  jp  i>arlo  tic  Cma'us  oi  non  de 

Se\tu!*,   eay  ]H)ur  Se\lus,  il  a\ail   consacré,    etc.). 

375.  —  Au  grée  ax\  y^^-p  eorrespondent  en  latin  namque^  et  surtout 
etenim",  et  en  eiret. 

I  •   Nam  e!«t  un  mot  (l'origino  pronominale,  servant  ù  attirer  l'attention  sur  ce  qu'on  va  dire. 

i.  Enim  parait  être  pour  *ennim  (cf.  l'ombrien  ennom,  enfin  et  ros(|ue  inim);  la  première  syllalio 
s'est  ubrégée,  comme  cela  arrive  s<tuvent  eu  latin  (cf.  quïdem,  pour  *quiddem}.  Voy.  M.  Brbal  et 
A.  Baillv,  Dirtionn.  rtymologiquc  latin,  p.  iUl». 

•{.  Nam  et  enim  sont  également  employés  à  toutes  les  époques  de  la  langue  :  toutefois  les  poètes 
comiques,  comme  Plante  et  Térencc.  se  servent  plus  fréquemment  de  enim  que  de  nam«  surtout  quand  il 
s'agit  d'insister  sur  l'alTirmation  ;  nam  ne  prend  guère  toute  sou  importance  qu'à  partir  de  IVpoquo 
classique. 

4.  ('.'e>t  par  une  extension  toute  naturelle  de  cet  usage  particulier  que  nam  est  hi  souvent  employé  au 
ronunencement  d'une  narration  servant  à  expliquer  ce  qui  précède  ou  en  tétc  d'une  série  d'exemples. 

Ex.  :  Tkr.,  Awir..  ui  :  rem  omnom  a  principio  audies.  |  Nam  is  postquam  ezcessit 

ex  ephebis.  <  f.  C.i*^..  .lr<»f/.,  I,  i,  4;  de  yat.  (teor.,  I,  1,  i   ;  Urut.,ii,  81  ;  Ses.,  tîe 
Ira,  m,  17,.i,  etc.) 

5.  La  conjonction  namquo  est  encore  très  rare  si  répo4]ue  de  Plante  et  de  Térenco  et  ne  se  rencontre 
que  devant  des  mots  commençant  par  une  voyelle  :  encore  peu  fréquente  chez  les  auteurs  classiques,  elle 
en!  employée  souvent  par  Varron,  Cornélius  >'épos,  Catulle,  Sallusle,  Virgile,  T.-Live  et  Tacite. 

(i.  On  ne  trouve  pres<|ue  pas  d'exemples  d'etonim  dans  l'ancien  latin  :  Plauto  ne  connaît  pas  cette 
conjonction,  et  elle  ne  devient  fréquente  qu'à  partir  de  Varrtm  et  de  ( jcéron  ;  encore  faut-il  ajouter  quVi 
rép(»qiie  impériale  elie  est  plus  rare  que  nam  et  euim  :  Q.-Curcc  n'en  a  pas  un  seul  exemple  ;  eo 
revanche,  Apulée  s'en  sert  pres4{ne  exclusivement.  Voy.  Schmalz,  Lai.  Gramm.^  §§  190,  200. 


:j71  (;iiAMMAlHE  COMPAHÉE  DU  GHKC  ET  DU  UTKN. 

E\.  :  ch:..  (h  Loi,.,  II.  i:;,  3K  :  sonorum  dici  vixpotest  quanta  sit  ris 
in  utramque  partem  :  namque  et  incitât  languentes  et 
languefacit  ezcitatos.  i,  is,  S8  :  sequitur  et  jus  et  omne 
honestum  sua  sponte  esse  expetendum;  etenim  omnes 
viri  boni  ipsam  œquitatem  et  jus  ipsum  amant  :  per  se 
igitur  jus  est  expetendum.  Etc. 

llKMAROL'K.  —  Commo  etenim  peut  remplacer  enim,  de  iiiêiiie  non  enim'  |vut  être 
reinplncé  pur  neque  enim. 

Kx.  :  TER.,  //ce,  8;u  :  neque  enim  est  in  rem  nostram.  —  Cir..,  de  Rep,^  I,  34, 
38  :  nec  enim  hoc  suscepi,  ut  tanquam  magister  peneqnerar  omnia.Etc. 

376.  —  Dans  oiTtains  auteurs,  comme  Sallustc,  T.-Livc  t»t  Q.-Curce, 
on  trouve  quippe  employé  comme  synonyme  <lo  enim-. 

K\.  :  Tkr.,  vhoniu  II.  'i.  1  i  quippe  homo  jam  grandior  se  conti- 
nebat  ruri.  —  t.-Livk.  m,  en  :  non  illi  vestram  ignaviam 
contempsere...  :  quippe  toties  fusi  fugatique...  et  se  et 
vos  novere. 

1).  —  Propositions  cooudoxnkes 
a   laide    des    conjonctions   conclusivks. 

I.  —  Grec  :  ouv,  dfpa,  to{vuv. 

377.  —  En  j<rec,  o'Lv.  (|ui  se  place  toujours  après  un  autre   mot  *, 
correspond  à  la  fois  à  ergo  et  à  igitur. 

1"  (iomme  ergo,  il  sij<nitie  (fu^une  chose  résulte  de  ce  qui  préciMle. 
Ex.  :  Xkx.,  Amih..  III.  2,  2î»  :  àvxsvix  àv    '/,x\  àTX^ix  ivoat^ov  f/xx^ 

2"  CiOmme  igitur.  il  sert  a  soil  a  repren<lre  la  suite  d'un  discours 
ou  d'un  récit.  a|)rès  une  parenthèse,  b  soit  à  marquer  que 
le  sujet  annoncé  d\nu»  manière  j.çénérale  va  être  traité  dans 
le  détail. 


I .  I  II  K^Aliit'  non  enim  u'oA  fiiipl<t\c*  i|iic  là  où  il  ont  ntVovsairo  d'iti«ii>lcr  Mjr  ridée  de  la  Dég^lioa, 

riiniiu' r'i'^l   |i-  r  it  iiaii<«  lt*s  o|t|)<><Mtiiin<. 

\..y.  «i...  </<>  ffr.it..  1.  il'..  \n}  :  non  enim  pudendo,  sed  non  faciendo  id,  qaod  bob 
decet,  impudentiae  nomen  effugere  debemus  «r.  />.  riocr.,  2h.  ok;. 

.'.    Il'  M>ii<«  |)rii|in'  lii'  QUippe  l'^^t  «  l>i<'ii  *>Ar  ».  cimiiiiic  uii  Ir  vnit  lians  Ic4  cvrtnplm  «uivialt  : 

Ci...  f,.  crrin..  i<>.  .>  :  fecto  igitur  tu  dicereste  restitiue.  ûnippa : qnid  OBia 
facilius  est..?  M'  /"<..  i\.  3.  :  :  ista  ipsa...  a  te  (|[iiidem  apte  ac  rotaade 
H.  «lit.  dicta  sunt  :  quippe:  habes  enim  a  rhetonbus. 

^.    l.f  «»<Mi^  propri*  lir  ovv  *"*i  •<  «'«•rtaiiicmml.  nVliciiu'iil,  on  fait  •♦  iVf.  ci-apn*'^.  p.  ITii.  n.  i  :  r*eii 
rrliii  «|ii'il  ;i  ii«ilaiiiiiioiil  (iati^  l<*<«  n''(iiiiiNC<.  i>u  il  rriif'iri'c  Hiin|il(Miirnl  ralliriiialîon  :  OVXOW,  •*  •«Miiv«r«| 

I ^îvw  {XIV  O'^v,  n  OUI  r^ih-%  II.  t't   «lu'ii  rmiMT^c  aii<«Hi  itaito  i|iK*li|u<^  r(»u^nirtît>ii«  dont  il  i^ra 

i|iii>li>iii  ImuI  a  riicurr. 
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ai       Ex.  :  llKuohoTK,   I,  r»î>  :  o>  AaîC£Sat;/.6vioi,    ypr.'javTo;  toO    OsoCî    tôv 

A£0'/.ai.  —    Xén.,    Anah.,  I,   a,   H  :  6    ^6    llpoCevor  (6TU7Ê    v3cc 

'jCTepoç...;,  Ê'/i'j;  ouv...  êUêto  t3c  o-Xa.  —  Dém.,  xvill,  201  : 
gTrs'.dY;  S'  Et;  TO'j;  Sy^aoTa;  èvsYpiç-/;;  o-oxrSr.TTOTÊ  (âû  yip 
toOto  yfi}»  ctteiSy;  S'  ouv  6V£Ypa9y,;  îct>.. 

b:       Ex.  :  Platon,  P/iM,,  70  c  :  çx£'ic[)|7.69x  Se  aOrô  TVîSfi   ::■/),    £tT6  àpx  €v 

"AiSo'j  eîç'.v  al  ^'j/^*!  Tfi^.fi'jTYiÇavTwv  tûv  ivOpcÔTrwv  eite 
xxi  ou.  IlaXaiô;  [;-£v*  ouv  ecti  ti;  T^oyoç...  Etc. 

378.  -  La  particule  o'jv  entre  dans  quelques  combinaisons  dont  il 
est  important  de  marquer  le  sens. 

ai  Kal  Y^p  ow  placé  au  commencement  d'une  proposition  signifie 

r'«>st  |Hiiiivjuoi  nalurt>ll('ineiit. 

Ex.  :  Xkn.,  Aiwh.A,  0,  11:  (p3cv£pô;  S*  -^v  jcxi,  6'!  Ti;  Tt  àyaOov  vi  îca;cov 
::o'.y;<7£'.£  aÙTOv,  vt*^3iv  7:£ipo>j/.£voç.. .'  xal  yàp  ouv  tt^vEictoi 
67;  aÙTû...  £T:£0'j;i.y,<Tav  xxi  ypy;jJ!.xTx  jcxi  ttoXei;  >ta'.  tx 
ix'jTûv  çwaxTx  Trpo^'jOxt.. . 

bj  II  ne  faut  pas  confondre  o'jxo'jv  avec  oùxoOv  :  le  premier  signifie 

(Iniir  ru»...  pas,   par  rnnsHiuont   lu'...  pas,  et  le  second  :  donc,    t>ii   c<)ns(V|uonre, 
par  suit»'". 

OOxouv  se  place  ordinairement  au  commencement  de  la  phrase^. 

Ex.  :  F>LATON,  lif'p.,  :u)8  c  :  Èyci)  toivuv,  <Î>  ScôscpxTEÇ,  xtvS'jV£'Jo)  èjcto; 
Tûv  TTxvTwv  £ivx'.*  oCxouv  (doii  igitUF)  {zxvû;  vfi  ^'/^  èv 

TÛ      TTXpOVTt     Ç'jaÊx>£«70x'.,     7:0î'       XTTX     d£t     T/'i-XÇ     >vfy£tV, 


'j::07;t£'j(o  [/.evtoi. 


OùxoOv  se  |)lace  aussi  au  commencement  de  la  phrase. 

Ex.  :  Platon,  Phèdre,   11%  h  :   OUXoOv   TÔ   [i.6V   ZVpr^^  T6   XXi  XTfiyvtaç 
).6yo)v  :7£p'.  'Ixxvû;  Ey^^TW*. 

I .  Ici  jicv  a  pour  rorrrlatif  xat  Iroi-»  lignes  pluH  Las  :  xai  C(  tov6'  OVTWÇ  t*/ei  xtX.  La  particulo 
ovv.  «laiis  col  emploi  parlirulior,  a  jranié  encore  quelque  eh<»se  «le  Mm  sons  propro  ;  ici  encore  on  peut 
Iratluire  par  «  en  r.iit».  Pour  |JLiv  Ov»V.  ^oy.  ci-après,  p.  376.  6. 

t.  r.e  sens  de  oOxoCv  dorive  de  celui  qu'il  a  dan»  les  inlorrogations,  où  il  correspond  &  DOODO  6rCfO 
u  n'est-il  donc  pas  vrai  que...?  »  Kn  elTet,  une  phrase  telle  que  celle-là  suppose  une  réponse  affirmative  : 
•I  OUI,  cola  est  vrai  ».  Or  en  emplo\ant  oCxoCv  pour  signifier  «  donc  »»  on  considère  que  la  réponse  a 
oto  faito  ot  que  la  conM>quonre  est  admise. 

1.  Thui'vdide  l'emploie  dans  le  !»oc<md  membre  de  la  phrase  (II,  43,  1),  mais  cet  emploi  ei4  rare. 

4.  Dans  cette  phrase  oOxo'jV  parait  bien  loin  de  sa  sigudication  propre  et  primitive,  puisqu'il  est  suivi 
d'un  im|»oralif  et  i|u'd  n'o^t  gurro  possible  de  ramener  la  proposititm  où  il  se  trouve  à  une  proposition 
intorro|;a(ive  :  c'est  que  oOxovv  a  iini  par  devenir  pros<|ue  synonjme  de  ovv.  Mais  on  reconnaît  encore 
la  valeur  propre  ot  primitive  de  la  parliculo  dans  dos  phra^ei^  comme  celle-ci  : 

V.\.  :  XK.t.,  .l/»'»*..  ni.o,  lu  :  oOxoûv,  £^r,,  xat  TTEpl  i:o>.£|j.oy  <TV(i^ou>rjctv  Tr,v  ^e  7rp(uTT,v 
i7:i<T/r,»T0(iev  •  î<to);  Yàp--*  oO'ito)  £;r,Taxa;  (on  peut  traduire  liu.  :  «  .Nous  nous ai)stiendrons 
p.iiir  Commencer,  n't'st-tl  pnx  vrai  ?  de  donner  d(>s  conseils  au  sujet  de  la  guerre  ;  car  sans 
doute  lu  ii'cH  pas  eiioore  au  courant.  >* 
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c)  FoOv  (composé  de  ys  et  de  O'jv)  se  place  après  un  mot  et 
correspond  au  latin  quidam  carte;  il  exprime  une  restriction  :  tout  au 
iiinins,  ce  qui  est  sur  au  moins,  cVst  que.  On  peut  souvent  lui  donner  pour 
équivalent  en  français  :  par  exemple  ou  du  moins. 

Ex.  :  Tiiuc,  I,   2,5:   Ty;v  ycOv  (par   exemple)    'Attîxyîv  ex    T0»3    i^t 

(oxo'jv  oî  a'JTOt  àei.  —  Plato.n,  Phédon,  95  a  :  GU  jxoi  ^ox<îç, 
£Ç7)  ô  KÉêxiÇ,  6Ç6'jpy;<y6'.V  toutovi  ycOv  (tout  au  moins)  tÔv 
>.OYOv  TGV  TTf  oç  Ty;v  àpaovîav  Ox'juiaçTûç  j/.ot  ci?:!;  wç  Trxpx 

So^XV.   —  Xé.X.,  3/^m.,   I,   6,   2  :   <rj  Se   [AGI   SgXCIÇ  TXVXVTIX   TTiÇ 

oikfjGO^ixç  aTTG^.eXx'jxevxi  •  ^/i;  yoOv  gGto);,  <ô;  oiX'  àv  liç 
ôgOXg;  u-g  Se<r:TGT7;  StxiTwaevG;  asiveig. 

d  )  A*  ouv  se  place  après  un  mot  et  signifie  ce  qui  est  sur,  c'est  que, 

souvent  même  cpioi  qu'il  en  soit'. 

Ex.  :  Tiirr..,  I,  3,  i  :  Gi  5'  OUV  cô;  à'xx<7TG'.  "EUTiStç  xxTx  7:cXsi;  Tc  Scoi 
à>.)vy;)va)v  ^'jvUçxv  xxl  ç»j;x7:xvt6ç  \J<rr6pov  xXr^OgvTc;  gOScv  -^rpô 
Tûv  Tp(otx(t>v  Si*  xçO^vg'xv  xxt   xjx'.Çtxv   xXXtiXù^v  xOpoot 

E77CX«gXV . 

mm 

ai  Mèv  ouv  se  place  toujoui^  après  un  mot  et,  quand  il  est  employé 
comme  particule  conclusive,  signifie  donc,  d'après  cela,  comme  il  ivsulte  de 

cola,  efrt'Ctivement'. 

Il  est  d'un  usage  général  dans  toute  la  langue  grecque,  soit  en 
corrélation  avec  Ss,  xa^^x,  etc.^,  soit  isolément. 

Ex.  :  lIoM.,  Od.,  IV.  "Ï80  :  fjxv  S'  'lévxt  ÊTTi  vy.x  Ogt.v  xxl  6îvx  OxXic- 
ÇY.;.  I  Nf.x  [lèv  ouv  77xaT:p(»>TGv  x).g;  ^svOggSs  fpuççxv,  | 

SV     5'     ICTGV    T*     ÈT'OeVTG     XX'    t<7TtX    VtA    tuXxtVT).   SopH., 


1.  <>  L.i  liai^tu  Ô£  0'3v.  rr«''<|iionto  chez  Thucy<li<lo,  <lit  M.  Alfr.  r.ruiict  (M.  de  Tbocydide,  p.  I4S, 
n.  li  .  inari|iio  le  retour  à  l'niAc  priniMpAlc  d'uu  inorccdu  aprt*H  une  parrutbète.  O'jV  •ert  &  écartrr 
liilci'  arcc^soiro,  cl  0£  nuri|U4>  la  r«*pri^\  la  c  >iitiiiuatiuu  pr(i|ircmrut  dite.  »  On  a  %u  ci*dMaat  (§  375, 
-.  a     «|uc  ov>v  tuut  ^oul  a  !o<mtriit  la  iiii^mo  valeur. 

i.  r.ctio  cuinhinaison  rcnfcnno  eu  n*alité  dru\  particules  afTirmativo^  :  |icv  MjmiAc  proprrif  t 
<•  rrriaiiieiiinil  »  et  O'jV  «  r<-('llem<iil  ».  «  en  fait  »  :  elle  a  doue  pour  e4|uitalenl  prnprfmrnf  dil  iViprf  laiioB 
fr.ini;uis4*  »  s.iiii  aurun  doute  ».  ('.'e<>t  ee  i|u'un  «oit  particulièrt>inoul  dans  Ic4  r^p4»n!tcs  où  |uv  O'jV  mmI 
s4-iil,  ofiit  ater  d'autre*'  advrrl>e<«  ariirmaiiN  'tt^vv  piÈv  o'jv,  |j.i'/.'.7Ta  {ièv  ovv)  doit  ir  tradaire  par 
-   nui  rerte%  »,  m  parfaitement  »;  e'(^t  ce  «{u'on  ^oit  uièuie  dans  dcH  eicniplo^  teU  que  : 

Tliio^.  Jj'utliy>l.,  :t«'i  o  :  yap^sv  ■;£  Ti  ::pâY;jii  éatcv  f,  çi)o70^îx.  —  IIoîov,  ï^r,, 
yapt'tv...;  oCotvô;  Jl^v  OV»v  â;'.ov  f/i//.  ••  «■  c'o>t  une  Mie  cho«e,  lui  dk-je.  que  U 
phii«i<^>plne. —  «iumnimt  *  une  belle  chose.*  ré|M>nt1it-il.  Kn  n'"iiH^,  c  e«t  uue  cboae  de  Balle 

\ali'ur  »'. 

M.ti>  on  «oit  i{ue  le  ton  de  la  r«  pon^e  permet .  dans  de>  ra^»  analo;rue!i,  de  traduire  par  •  liieii  plotAl  •. 
•(  tout  au  contraire  ». 

lutin  c'e»l  ce  qu'on  voit  d.nis  des  e\emple>  connue  reu\  i|ui  vinit  être  cité*  danit  le  trtle,  eiemple* 
iI:mi->  l<"<i<|n<>U  on   peut  presque  lonjour<«  donner  'i  tj'^-é  «on  >ens  pn^pre  <i  en  fait  ». 

:.  Mil  trouve  riirore.  p  ir  exemple,  tx'iv  oCv  ..  oC  tXT.v  'I*o<a..  IV,  U**!  |i.£v  oCv...  0*1  p.r,v  à#.Àâ 
l»i  I,  \  III,  .»  ,  aîv  ovv.'  o;jL»o;    Ih-n.,  WVII.  l  .  yu»lip«lois  au-»*!  u.£v  oC»v  e>t  eur»rrflalion  a«er  £*  o^v. 

l.\.  :  Put..  Larh..  1  >» »  a  :  i'«7fi);  |JLiv  O'JV  eîV,  i'v  ?:  TaCra,  Mrnsp  Nixta;  /éyci*  oî;  €*ow 
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Él./ôid  sq.  :  iyo)  jxèv  OUV. . .  61  8é. . .  — Platon,  Phédon,  89  a  :  t6 

jièv  ouv  eyeiv  5  ti  >.6Y0t  exetvoç  ïgcoç  oùSev  octotcov  •  &XXà 

Sophocle,  (JEdIpe  Roi,  587  sqq.  :  èyo)  jxèv  OUV  OUT  auTOÇ  tj/.e''p(ov 
eçuv  I  Topavvoç  elvai  [xs&^.Xov  tJ  Tiipavva  Spav,  |  out'  ciXko^ 
ogtk;  Goxppovsïv  67:t(7TaTa'.. 

Uemaroue.  —  A  forcft  dVMre  employé,  [lev  oJv  finit  par  perdre  en  partie  sa  valeur 
propr»'  et  ne  servit  plus  j)arfois  (jue  de  formule  de  transition,  comme  par  exemple  dans 
Thucydide. 

I,  15,  \  :  Ta  {lèv  ouv  vauTtxx  twv  'EXXt^vwv  Toiauxa  y,v...    la/ùv  8è 


TTSs'.eTro'.r.davTO... 


379.  —  L'adverbe  fipa*,  qui  se  place  toujours  après  un  mot,  est 
quelquefois  employé  comme  particule  conclusive  :  il  signifie  qu'une 
chose  résulte  naturellement  ou  directement  d'une  autre  chose  :  donc; 
pn'cisément,  mais  équivaut  quelquefois  aussi  au  français  tout  naturellement; 
sans  doute  (lat.  scilicet  OU  nimirum). 

Ex.  :  HoM.,  II.,  !,  »()  :  TO'jveîC*  &p  aXye'  eOvixev,  précisément  à  cause  de 
cela  le  dieu  a  imposé  des  maux.  —  Platox,  Phédon,  79  b  :  Tt  OUV 
7:6ft  ^MyTiÇ,  >.6yo[/.6v  ;  opaTOv  y,  àoparov  eîvat;  oùj^^  opaTOv. 
'AtSè;  £pa;  Nxi.  'OjAOïOTspov  2pa  ^ujrv;  (7(o;i.aT6ç  âerTtv  T(j> 
aïoet,  TO  06  TO)  oparcj). 
Xkx.,  C///-.,  I,  3,  8  :  ^i'Ax  S^,  çivat  tov  *A(rruxyY)v  tû  oivo)ro<î>, 
ov  âyct)  [i.â>.i(JTa  Ti[xû,  oùSev  Si^co;  ;  6  Se  Sàxaç  £pa 
( nimirum)^  *^a>.6ç  ts  wv  STuy^ave  (or  ce  Sacas  était  précisément 
beau)  y.al  îctX. 

Remarques.  —  L'adverlw»  a  fini  i>ar  servir,  comme  ergo  en  latin,  à  marquer  la 
conclusion  d'un  syllogisme. 

Ex.  :  Lucien,  Jup,  irag.,  51   :  et  tWi  pwtxot,  gtdi  xal  ôeoi*  àXXi  [atjv   ûqX 
^(oaoi'  £l<7':v  âpa  xal  0£o(. 

380.  —  Totvuv  est  proprement  une  particule  affirmative^  qui,  chez 
les  Alti(iues,  se  place  toujours  après  un  mot  et  qui,  signifiant  maintenant, 

1 .  I)an«  Homère  ri  chez  les  poètes  épiques  apa  (xp  devaol  uno  consonne,  pa  enclitique,  p'  devaul 
une  voyelle,  pd(  devant  un  digamma)  n'exprime  souvent  qu'une  !«imple  trannition:  upuis  »,  «  alors  », 
«  et  »  :  de  ce  sens  on  passe  ais<'nient  à  celui  de  «  par  suite  »,  «  ainsi  donc  ». 

i.  11  faut  remarquer  que  dans  cet  exemple  c'est  la  particule  S£  qui  sert  à  unir  les  deux  propositions  ; 
à'pa  rappelle  rid(*e  du  Terhe  t([X(ii>  qui  précède  et  signifie  qu'on  va  donner  les  raisons  toutes  naturelle» 
de  l'estime  d'Antyage  pour  son  serviteur.  Cet  emploi  particulier  de  apa  explique  pourquoi  on  le  reoGonlrc 
daii'«  des  constructions  comme  celle-ci  : 

Xi».,  Cyr.,  I,  T,  2  :  èpcotciffr,;  lï  aCtov  rr,;  (jLr,Tp^;...,  aTrexpîvaTO  dlpoi  6  KCpo;. 

I.a  phrase  ne  sigiiilie  pas  :  «  sa  mère  l'interrogeant,  il  répondit  (fontr...  »,  mais  bien  :  «  sa  mère 
l'iiiterro^feaut,  il  réptuidit  tout  natitn'llfment  ». 

t.  Klle  étpiitaut  souvent  à  «<  eh  bien  donc...  »  notamment  au  commencement  d'un  développement 
|tro\oqu*'>  par  rinlervrnlion  d'un  interlocuteur. 

Kx.  :  PuTojr,  KufhyphroH,  .i  d  :  )ivg  cr„  xi  çr,;  eîvai  TO  oaiov;  Xiyta  xoivuv  OTi  TO  6ff»4v 
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ur,  donc  (dans  It's  formules  de  transition;,  a  fini  par  être  employée  avec 
!a  valeur  du  latin  itaque,  cosi  pourquoi. 

Ex.  :  Xkx.,  Cyr.,  I,  1,  2  :  Tziax^  xoCvuv  ri;  àyeXaç  TX'jTaç  èSoxoG^xsv 
opxv  f^TtXkfj"^  eOeXoOeyaç  -rretOsGOai  toi;  vojx.e»j<yiv  rî  to'j; 
àvOpcô^uouç  toi;  oifyyjai. 

381.  —  Pour  exprimer  une  conclusion  avec  plus  de  force  on  se  sert 
de  TOiyàpToi  et  de  TotyapoOv,  qui  s'emploient  Tun  et  l'autre  au  com- 
mencement de  la  phrast^  et  signifient  et  voilà  pourquoi,  r'isl  pour  cola  que... 

Ex.  :  Platon.,  /Vi/v/.,  82(1  :  TOtyccpTOt*  TOUTOt;  ;x£v  aTTadiv,  b>  Krêr,ç,... 
yaipeiv  s'.ttovts;,  o'j  xxt3c  tx'jtx  -iropcOeyovTai  aCiTOîç...  — 
ùs.,An(th.,  Il,  (»,  20  :  xoiYapoOv  x'jt(j>  01  [JL8v  xxXoi  T8  xi*,'aOoi 

Tûv  ç'jvovTwv  E'jvo».  r,<7xv,  01  Ss  xbixo'.  è::6êo»j>.8uov. 

IL  —  Latin  :  ergo,  igitur  —  itaque,  quamobrem,  quapropter, 

quocirca. 

382.  —  1"  A  répoqu(»  classi(|ue,  la  particule  ergo*  est  celle  que  Ton 
em|)loie  de  préférence  pour  marquer  la  conclusion  lo(i^que 
d'un  raisonnement. 

Ex.  :  Cic,  (ir  Sa  t.  deor.,  Hi,  13,  x\  :  omne  animal  appétit  qusBdam  et 
fugit  a  quibusdam.  Quod  autem  refugit,  id  contra  natoram 
est,  et  quod  contra  naturam,  id  habet  vim  interimendi. 
Omue  ergo  animal  intereat  necesse.  Etc. 

^"  Igitur  '  correspond  aux  diverses  acceptions  du  français  «lonr. 
On  remploie  non  seulement  comme  ergo  dans  les  conclusions, 

Ex.  :  Cic.  Acad.  H.  .'{u,  iHi  :  si  mentins,  mentiris;  mentiris  autem, 
mentiris  igitur. 

mais  encore   pour  résumer  et  pour  conclure  un   récit,  un  dévelop- 
pement précédent. 

1.  Oid*  particule  qu'omploiiMit  Tliurylido  et  IMaloii  ''duii^  ses  proinio»  dialogues)  ne  sr  rcIrooTe  plat 
liant  loH  dcruiern  diali»;rue^  do  IMuloii  ni  dan?i  Arislolc.  Sur  xxî  \'ip  TOU  «  c'est  |KHirquoi  »,  tov.  i3>rife 
>{('  Phtlohgir.t.  Vil,  p.   3:i-H. 

i.  Proprement  ergO.  qui  %ient  sau«  doiito  do  Q  TBQO  (<*r.  6  FS^iOIld.  «  daot  la  direction  ».  «  droit . 
iliroctoniont  >')  si:;niiie  «  on  fait  ».  «  ri'4>ll<*meiit  »  :  au^ti  le  mot  a-t-il.  à  IVpmpie  archaïque,  la  valcvr 
ti  nno  particule  aflirnuti\e,  ^«<•lt  k'uI,  v»it  jouit  .1  mCCdStOr.  edspol,  elo. 

K\.  :  PLur».  Mil.,  liui  :  ergo  Istus  motus  me  macorat.  //*.,  oj  :  ergo  mecattor. 
pulcher  est. 

C'c^t  c(*  <|ui  oY|iIiipio  pourquoi  il  forme  quclipu^roio  ."i  la  mrnie  ôp<M|ue.  atee  î^tor  une  locnlina 
rompo^>i>  :  erÇO  igitUF  "  donc,  imi  fait  >i.  (  f.  itacpie  ergo,  qu'on  trouve  parfiti»  dau^  T.-Liîc  et  qui 
(«st  ^an^  «iouto.  rlioz  rrt  auteur .  un  «>nq»runt  plu<<  ou  moin^  ron>ci<*nt  fait  aux  vieux  aniiAli*4rt. 

Do  plus  l'i'tyniolo^io  d'erÇO  oxphqui'  au^^^i  qu'il  ait  pu  olro  pri>  dju^  le  m'iis  de  n  rnMiile  •*  et  de  •  em 
roUM'ipionro.   doiir   >•. 

I.  l/ori^iiio  do  igitur  Ont  a'^'oor  idivuro  lov.  roponilant  )l.  RaKAi.  et  A.  RxiiLi.  fUrlionmmir^ 
•  ■ItfntitltHji'iiif  Intin' .  iii:ii%  on  <ait  «pir  rotto  pactioulo  «i;;niiiait  propremont  •  alor«  »  (rf.  PLiiTr,  JVcm/.. 
II.   I,   ii:  ('//«..  Il,  ?.   t'i   :  ce  ^■n<«  O'iniJuit  farileiiieul  .'1  crliii  de  «  ci»n^|ueminenl.  do;ic  «. 
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Ex.  :  Cic,  Tusc,  1,  -28. 78  :  haec  igitur  et  alia  innumerabilia  cum 
cernimus,  possumusne  dubitare  quin  iis  prœsit  aliquis... 
effector?  Etc. 

ou  pour  reprendre,  après  une  parenthèse,  le  fil  d'un  discours  (cf.  ci- 
dessus,  S  377,  2,  a). 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  III,  II,  i".  :  Fccta  effectio  (îcaTopOcoçtv  enim  ita 
appello,  quoniam  rectum  factum  xaTopOci);i.a)  recta  igitur 
(dis-je)  effectio...  crescendi  accessionem  nullam  habet. 

ou  enfin  pour  annoncer  que  le  sujet  annoncé  d'une  manière  générale 
va  être  traité  dans  le  détail  (cf.  ci-dessus,  S  377,  â,  b). 

Ex.  :  cic.  de  Sa  t.  deor.,  ii,3o.7(;  :  eamque  disputationem  très  in  partes 
nostri  fere  dividunt...  Primum  igitur  aut  negandum  est 
esse  deos... 

Remarol'Es.  —  I.  La  particule  igitur  est  très  ancienne  dans  la  langue  et  alterne 
souvent  avec  ergo. 

II.  Ergo  et  igitur  se  placent  en  t^le  de  la  phrase,  quand  il  y  a  lieu  d'insister  sur  la 
conclusion  :  autrement,  ils  se  placent  après  le  premier  mot. 

383.  —  Pour  donner  plus  de  poids  et  d'autorité  à  la  conclusion,  les 
Latins  avaient  recours,  selon  les  cas,  à  des  locutions  composées  que 
l'usage  avait  rapprochées  des  particules  conclusives. 

i"*  Itaque,  formé  de  ita  et  de  Tenclitique  que*,  signifie  proprement 

et  ainsi,  et  de  cette  façon  ". 

Ex.  :  Plaitk.  Amph.,  i:i:  ita  huic  facietis  fabuls  silentium  |  itaque 
aequi  et  justi  hic  eritis  omnes  arbitri  (cf.  t6.,763  ;  Capt.,  g7o, 

878  :  Pers.,  781  :  Mi/.Jdi  ;  T/v/c,  II,  fi,  VJ  ;  Cist.,  11,1, 30 ;  Tèr.^  Andr., 550  : 

liée,  207: 579;  fios).  —  (jors.  nép.,  7,  i,  2 :  inimici  iUud  tempus 
exspectandum  decreverunt  que  exisset,  ut  absentem 
aggrederentur,  itague  fecerunt^ 

De  ce  sens  on  a  passé  naturellement  à  celui-ci  :  par  suite,  par  consé- 
quent :  employé  ainsi,  itaque  se  place  rr(/ulièremPHt  en  tète  de  la  phrase*. 

1 .  Lf^  grammairiens  latins  avaient  imaginé  de  distinguer  doux  itaqU6  :  l'adverbe  ita'({U6  »  ot 
aiiiM  »,  et  la  particule  l"taC[ll6  :  mai-t  cette  distinction,  fût-elle  fondée  en  fait,  n'empêche  pas  de 
rooonnaitre  dans  le  mot  les  éléments  qui  le  composent. 

i.  ItflqUd  peut  signiKer  naturellement  aussi  «  et  de  tell^  façon  »,  comme  ita  signifie  «  de  telle 
faç«in  »,  mais  nous  n'avons  pas  ù  nous  occuper  ici  de  celte  signification.  Voy.  H.  KChsek,  au.^f.  Granun. 
(tfi-  lot.  .S>-.,5i  173.   t  (p.  731  et  suiv.). 

3.  ItaqU6  conserve  encore  sa  signification  primitive  quand  il  est  employé  pour  signifier  qu'une  pensée 
^('■nérale  va  être  expliquée  par  un  exemple  ou  par  une  ci»mparaison  :  il  peut  être  traduit  alors  par  «  ainsi  ». 

Va.  :  r.u:.,  tir  Fin.,  II,  4.  ii  :  quod  vestri  quidom  vel  optimi  disputant,  nihil  opus 
esse  eum,  qui  philosophas  futurus  sit,  scire  litteras.  itaque  ut  majores 
nostri  ab  aratro  abduxerunt  Cincinnatum  illum,  ut  dictator  esset:  sic  vos 
de  pagis  omnibus  colligitis  bonos  illos  quidem  viros,  sed  certe  non 
pereruditos. 

i.  En  fait,  c'est  la  règle  suivie  par  tous  les  auteurs  de  l'épmiue  archaïque,  comme  par  César,  Cicéron 
rt  Salliisto  :  on  iio  trouve  itaqUO  placé  après  lo  premier  mot  de  la  phrase  que  chcx  Cornificius,  chez 
Horace,  T.-l.ive  et  Quiulilien,  quelquefois  chez  Q.-Curce  et  Valére- Maxime,  jamais  chex  Pline  ni  chez  Tacite. 
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et  sert  ordinairement  à  signifier  que  le  fait  dont  il  va  être  question 
est  la  conséquence  naturelle  de  celui  qui  précède. 

Ex.  :  Cnnx.  nép..  Arisi.,  1,1:  Aristides  œqualis  fere  fuit  Themistocli. 
Itaque  cum  eo  de  principatu  contendit. 

Ukmaroue.  —  L'usage  a  l'ait  souvont  de  itaque  un  synonyme  pur  et  simple  de 
igitur  :  c'est  ainsi  qu'on  le  trouve  employé  mémo  par  les  meilleurs  auteurs  pour 
signifier  qu'on  reprend  le  fil  d'un  déveIopp(?ment  interrompu. 

Kx.  :  Cu:.,  de  Amie,  i,  1-3  :  me  ad  pontificem  Scœvolam  contuU...;  ted  de 
hoc  alias,  nunc  redeo  ad  augurem  :  cum  sape  multa,  tnm...  lUtquê 
tum  Scaevola...  ezposuit  nobis  sermonem  L»lii  de  amicitia  habitam. 

'2''  Quam  ob  rem  ou  quamobrem  est  une  locution  assez  lourde  que 
Cicéron  emploie  au  sens  de  rVst  pourquoi  ^ 

l\\,  :  Cic.  p,  Fi(icc.r2i,ii)  :  quamobrem  quœso  a  vobis... 

8"  Quapropter  se  rencontre  à  Tépoque  archaïque  et  dans  Cicéron 
comme  particule  conclusive;  plus  tard  il  tend  à  disparaître. 

Ex.  :  Enmis  (citt'  par  VAnnoN,  dr  Lhif/.  Int.,  VII,  82)  :  quapTOpter  Paiim 

pastores  nunc  Alexandrum   vocant  (cf.  tér..  iieaut.,  357: 

J(/.,  :U2://rc.,3»U;Cic,/). /?o*c.  .Iwi..  KO;  Ori/i.,  27,18:  in  IVrr.JI. 
2,  73,  180;  Pliil.,  3,  11,  2îl;  de  Amie.  8,  27;  ad  Fam.,  IV,!.",,  2,  etc.). 

i*  Quocirca  n'apparaît  comme  particule  conclusive  qu'à  l'époque 
classique  ;  on  la  retrouve  chez  c|uelques  poètes,  bien  qu'elle 
soit  très  lourde. 

Urmarquks.  —  I.  CtM'tains  adverbes  pn)nominaux  sont  employés  aussi  dans  les 
ronchisions  :  hinc  {fréquent  à  toutes  les  époques],  inde  (fréquent  à  l'époque  classique), 
eo  et  idée  isi'ulement  à  ré[K)<|ue  iinpériaie..,  idcirco  [surtout  à  l'époque  archaïque  et 
clu'Z  les  écrivains  postérieurs  ,  propterea  surtout  à  ré[Mj(|ue  archaïque}* 

II.  Proinde,  m  coiis<S|m-uot\  «lonc.  ne  s'emploie  correctement  que  dans  une  proposition 
voliliv»'"  à  rimiM'ratif  ou  au  subjonctif  :  cet  adverU^  sert  alors  à  exprimer  avec  énergie 
un  ordre  adressé  à  d'autres  ou  une  exhortation  qu'on  s'adresse  à  soi-même. 

Ex.  :  N-EV.  u'ité  pîir  Kkstls,  p.  2*J8  a,  21»)  :  proinde  aperte  dice.  —  Cic,  oc/ fVim., 
Ml,  0.  2  :  proinde  fac  animum  habeas.  —  Cks.,  de  Dr  il.  Gall.,  VII,  50, 
(■»  :  proinde  abite^  cf.  T.-Ijve,  V,  î>,  *>  . 

C'est  seulement  à  }tartirdf  T. -Live<|ue  proinde  devient  synoiiymede  itaque  oud'igitnr^. 

1.  \)An<  lo  btiii  archaïque  et  à  r«.''|im|uo  rla»i(|uo,  quamobrom  ont  employé  nminie  ailvrrbe 
iiit<>rri>Kalir  au  mmis  do  «  puur  i|ucllc  ruiiMin,  pourquoi  u  (daiiH  l' interrogation  indirecte,  coouBe  dam 
I  iiitcrri><rati<ui  dinvtr  :  mais  cv  n'est  pan  k>  mè'no  mut  :  ici  quam  c>t  l'accusatif  féminin  de  radjectèf 
quis,  I.'».  c'chI  i'aor.  frm.  dr  radjoclif  qui. 

1.   Vov.  O.  KiEMA».  Stffit.  Int.,  î5  i76.  Hkm.  II. 

i.  Ou  |(>  trouve  uulurrlIcuitMil  au^^i  tlnns  If  styh'  imlirert  do\ant  un  subjonctif  remplaçant  un  impératif. 

K\.  :  ckk.  <u-  lifU.  fntiL,  V,  :ti.  i  :  duces  pronuntiare  jusserunt,  ne  quis  ab  loco 
discederet;  illonim  esse  praedam...;  proinde  omnia  in  Victoria  posita 
existimarent  ;«f.  i''.,Mi,iio,  »  :  ci...  in  \>/r..  ii,  5,  71.  in3). 

V.  Fnr<in>  faut-il  di<(tiiitruor  dans  T.-l.i^o  ri'rtains  cmplMi!»  où  proiodo  cftt  .'t  demi  juMifié,  p^re  que  l« 
|iri>|Mi«iti>>u  où  il  %r  trouve  in)plii|ue  eiirure  un  i*on<ied.  (;'r>it  le  ca*  ni>tamroent  pour  Ict  phrase*  «oit ante%  : 

r.-i.or.  III.  i^.  .(  proinde  quiesse  erit  melius.  inqnit.  —  11.  i'>.  i  -.proinde^  si 
salvam  esse  vellet  Romam.  ut  patiatur  liberam  esse,  orare  (la  profKMrtîiHi 
•-  |iii«aut  à  proinde  patereUir  liberam  esse'. 
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E.  —  Propositions  coordonnées 
A  l'aide  des  conjonctions  adversatives. 

I.  —  Grec  :  5é,  àXXd,  jxi^v,  (lévrot,  xaCxot,  5{X(i>ç. 

384.  —  En  gri'C,  la  conjonction  adversative  la  plus  simple  est  la 
particule  S/,  qui  se  plaee  après  un  mot. 

i**  Aé  marque  une  opposition,  mais  assez  faible  :  souvent  même 
elle  indique  simplement  qu'on  passe  d'une  idée  à  une  autre 
et  ne  peut  se  traduire  en  français  que  par  et. 

Ex.  :  Platon.,  Ph(*don,")^)  d  :  ';76p'.6;jL6VO»X6v  O'jv  exicTOTe,  £0)Ç  àvO'.yOetVi 
TÔ  Se<7[/.conr;ftov,  SiarpiSovreç  [A£t'  iXkrfkiù'^'  àvecoyeTO  yàp 
ou  'îrpw*  67:6'.Sv)  5è  (et)  ivor/Jiîir,,  6i<y7i[/.6V  x.T'k, 

2"  Toutefois  le  grée  se  sert  ordinairement  de  la  particule  Se  pour 
marquer  qu'une  idée  est  diflérente  de  celle  qui  précède,  sans 
Texelure  ni  lui  être  contraire. 

Ex.  :  Platon.,  PhM.,  117  o  :  y,xl  v;u.gt^  àîcoudavTÊ;  Y,«T)rovOY)[JL^v  Tg  îtal 
6-^T/o;x6v  TO'j  Saxpoetv.  *0  8è  (oppose  la  personne  de 
Socrate  à  ses  amis)  Tîep'.eXOwv,  èTretSy)  xtX.  /?f*/).,  520  a  : 
^'j[x.7rovr;<T6T6  âv  rifi  ttoXei  exaiTOt  èv  [A^pet,  tov  5è  7:o)»ov 
ypovov  [xst'  àX>.y;X(ï)v  o!x')f)(76T«  èv  tû  xaOapo). 


3°  Très  souvent  5é  correspond  à  un  jxév  qui  précède  et  qui,  comme 
Se,  est  toujours  placé  après  un  mot. 

ai  L'opposition  de  ces  deux  particules  rend  en  quelque  sorte 
sensible  l'opposition  qui  existe  entre  deux  idées*  :  k  la  vérité...,  mais...: 
tandis  qiu'....    au  contruin'". 

Ex.  :  Plat.,  VhCdoii,  87  d  :  y;  JJlèv  J^'J/V)  TToXujrpOVtOV  6<TTl,  TÔ  5è  GÛJJLa 
i'70£V£<7T6pov  xai  h\i^(OyifO^\ii'Vi^fj^,  —  Xén.,  Anah.s  V,  6,  19  : 
Tot;  jxèv  èSoîCEi  {ie^TwiTOv  Êtvai  xaTajAgîvat,  toï;  Se  7;o>.Xotç 

O'j,  lundis  (lue  les  uns  jugeaient  préfënible  de  résister  de  pied  ferme, 
les  autres,  en  ])lus  grand  nombre,  étalent  d'un  avis  contraire.  LtC. 

b)  Mais  il  est  rare  que  l'opposition  puisse  être  toujours  traduite 
aussi  nettement  en  français. 

I.    1.*^  soii>   |>n  iiii«T  (le  iniv  r^t  «  en  \/>rité  ».   ««ans  doute»,  comme  on  le  Yoit  encore  en  quelques 

la^s.u'Oî*   (cf.  \fc\,,  AwiU.,  1.7,  0;  VII.  1,1»:  0,  11  ;  Mt'ni.,  I.  i,  i)   et  dan-i    certaines  formules  où   il 
. ■.. I '  .  .  /»       ..1^  »^  ......     *       »_•»  .. L.  _?... 
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L(*  plus  souvent,  ;i.£v  et  Ss  servent  simplement  à  mettre  en  regard 
Tune  (le  l'autre  les  idées  contenues  dans  les  deux  propositions  :  vn 
vr  cas  on  peut  négliger  de  traduire  ;/./v. 

Ex.  :  Xkx.,  Atwh.,  I,  (i,  1)  :  TOiaOra  jxèv  :r67:oîr,x€,  toîzOtx  8è  Wyit, 

voilà  r«*  qu'il  a  fait  r/  voilà  ce  qu'il  dit.  Etc. 
IlEMARQUEs.  —  I.  Quand  on  veut  marquer  une  opposiliuii  assez  forte,  on  ajoute  av, 

•  Inuin'  piirl,  au  roiilrairc.  à  la  particule  û£. 

Kx.  :  Xk.\.,  Annh.,  I,  10,  H  :  oî  "EXX'rve;  £7r/,£Tav  oî   5'   oS  BxdCasot  oOx 

£0£/OVTO. 

II.  L'i  {Kirtinilc  0£  oppostVà  asv  entre  dans  un  certain  nombre  de  locutions  d«mt  voici 
les  priiici|)îilcs  :  o  jx£v...   o  0£,  l'un...  l'auin',  01  UL£v...  ot  ôé,  le*  un»...  Ir»  auiriY.  tvOa 

as/...    IvOa    0£,    ici...  là;    IvOfiV    a£V...   ivOfiV  oé:   «l'uu  côl^...  «le  l'aulrc;   T^TI   ULCV...  TOTt 

os  (tum...  tum,  modo...  modo\  laniôi...  tauiôi;  atxa  a£v...  aux  oé  fsimal...  simnl  ,  m 

m^iiH»    Irmp*.   "irptOTOV    aÉv*...    £ÎTÏ  0£     «Ul  £!Ta,  iTTfilTX   SinS  0£,   OU  CUfin   OÉ  lOUl  Seul,, 

il'alioril...  «'II"!!!!*'. 

III.  Quelquefois  jxsv  paraît  n'avoir  |vis  do  corrélatif  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  des  cas 
nù,  l>i(;ii  que  la  cniitre-iKirtir  ne  soit  fias  exprinKVf  la  corrélation  est  niVinmoins 
impliquée  dans  l'ensemble  im^me  de  la  phrase. 

K\.:  HoM.,  Od.,  Vil,  ITt  :  TÔ  jxév  <7£  ::s(otov  £!pir,ffoaat  lil  est  évident  qu'on 
fera  d'autres  questions  .  —  Xkn.,  Anah.^  I,  9,  14  :  xxi  ^rpôTOv  (ièv  -f^v 
a'jTcJi  TTÔXfiao;  ttoo;  IIktïox;  ce  (|ui  implique  celte  idée  que  Cynis  eut 
d'autres  ^'ucrres  à  soutenir-.  Etc. 

Toutefois,  il  faut  i>eut-élre  mettre  à  jKirt  des  locutions  comme  tyw  itàv  olya'.,  èvi 

a£v  oOx  Oîoa,  iv/o  a«v  où/  ôpco,  dans  lesquelles  il  n'e.st  jXMnt  sûr  que  la  contre-partie 

soit  snus-entendue.    Il  est    plus  simple  de  jN^ns'T  c|ue  aév  y  conserve  son  sens  propre 

cf.  ci-d(^sus,  p.  381,  n.  1'  et  de  traduire  »  sûrement  je  pense  je  ne  sais  pas,  je  ne  vois 

{Kis    »  ou  tout  simplement  «  {>our  moi  je  {MMise  je  nesîiis  pas,  je  ne  vois  pas:  »'. 

IV.  Parfois  jxÉv,  au  lieu  d'être  suivi  de  0£,  a  pour  corrélatifs  a£VTO!  ou  jat^v.  parti- 
cules de  si^niflcation  anaIo};ue,  mais  plus  t>\pr(*ssives. 

Ptmr  |X£v...  jxsvTo:  'lamlin  «nio.  ri  crpomUiii  ,  cf.  IIkr..  I,  109;  III,  36:  Thuc,  VI,  6(1; 
Xkn..  <''//•.,  I,  3,  2,  etc.  Pour  asv...  ay,v,  cf.  Plato.n,  Phèdre,  2(UJe;  Xk.n.,  Ag^s.. 
♦i,   1,  etc. 

385.  —  La  particule  adversative  par  excellence  est  dXXi',  qui 
signifie  mais  :  elle  se  distingue  de  Ss  en  ceci  qu'elle  sert  à  lier  deux 
idées  dont  Tune  exclut  Tautre,  et  corres[>ond  en  latin  à  at  et  à  sed. 

1.  {'.{.  \k5.,  .lfi'i/«.,  I,  :i,  1  :  îTooira  uÉv...  êÎtx... 

l.  THIc  o>i  liii  moins  l'oxpliralioii  la  plu^  simple  pour  la  plupart  \\f\  ras.  Mai<  il  tfX  bica  rorUin  q«e 
•liirltpirfoiH  |o  tmi  r>t  t«>l  qu'on  pi'ut  <MiuH-ont(>nilrp  ccito  u\i*e  :  «i  quaul  à  ce  qur  Irt  autm  pni«cfrt« 
sa\oiit  iiu  \ oient.  j«>  m*  in'i>n  itii|niMo  on  aucune  fariui.   >• 

Kx.  :  \k!«.,  //''fi.,  IV.  I.  :<:  :  i/fiOOipov   îîvaî  ifôè  jiiv  oipixi  àv?â^(ov  cîvai  t«v  icaivtmv 

:.  (•■tto  partiiMile  e^t  proprement  rarru^alif  neutre  pluriel  de  l'atljerlif  SA/o;,  >VM*  fluuigVMcal 
«r4eciMil  :  le  o4>n<s  iVnuti'ftnfnt  roniiuit  faeil«*meul  au  m^iih  atlr^Tiolif  »  mai^  m.  Y.n  loal  ra»  il  y  a  m  fme 
•  |i>«  iiHulion^  et  iIpx  titurs  «ian'«  le^^iiurln  xt.'fx  a  muM^rvc^  le  sen^  «1*  n  autrement  »  :  par  rvnnpie  dêan 
retpr»">H|.in  i/./'  r,  «  auln'nii'iil  que...  «  if'ni'i  «  ni  re  n'e^t  ••  (ef.  \ri..  .tii«f/«.,  Vll.  7.  ."ij  :  XOtCsiOV 
Uîv  oCx  i'/oi  iXV  r|  pnxpôv  Ti)  <'l  |MMit-«'lr«'  iI.iiih  le^  e\pn>^!>ii»n>  l»ien  CiinnucH  :  oC  Jlf,V  xX/.à  (ov 
ucvTO*.  â)).a  .  oC  "as  x/'/i.  '■  CAr  il  partit  trè-%  vrai<*emlilahle  que  ee«  ileu\  rvproMtimft  lormaiml  à 
l',t.it/iu"  une  priipittili-n  inii>|>f*ii<1  iiil>  >i-jnili  itit  Li  prrmprc  :  n  toulefoin  il  n'en  e*ft  pa«  antrenwnt  m  H  la 
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1"  Goinnie  al,  la  particule  àXkd  s'emploie  pour  introduire  une 
objection  ou  pour  y  répondre  et,  en  général,  pour  marquer 
une  forte  opposition. 

Ex.  :  Aristoimi.,  Achnni.,  402  sqq.  :  £îC5tiX6<JOV  auTOV.  —  'AXX'  àSOvaTOV. 

—  *AXV  Sj/»;'*  O'j  yàp  àv  à77sX0o'.;x\  cùCkk  xo^'O)  ty;v 
O'jpav...  EùptriSy),...  oTrizouaov.  —  'AXX'  où  «tj^oXy).  — 
' AXX*   6y.)C'jîc>.7iOY)T* .  —  ' AXX*  àSuvarov  —  *KXk  '  ôjacoç  — 

Toutefois,  quand   il  s'agit   d'introduire  une    objection,   àXXd   est 
ordinairement  accompagné  de  yap"  (cf.  en  latin  at  enim). 


T^  » 


Ex.  :  Xkn.,  Anah.,  111,  2,  2*;  :  xxt  Y)[/.îv  y'  àv  016'  OTt  Tpc<7i:<7[/.6VOÇ 
txOt'  ÊTTOtet,  et  éwpa  r,fj,7tç  [Aevetv  7rapa(7X£U(X^o»J!.£vou;. 
'ÂXXà  Y^P  SeSof/^x,  [JLY)...  â7:cXa0a)[/,£9a  TÎiç  oïîcaSe  oSoO, 
mais,  dira  ffuclqnun,  jo  crains  quo  nous  ne  nous  rappelions  plus  la 
route  (le  notre  patrie. 


»  ^  ^  t 


IlEMARyUEs.  —  1.  C'est  parce  (|ue  xAAa  sert  ordinairement  à  marquer  une  forte 
MpjMjsition  qu'on  l'emploie  souvent 

a)  Pour  interrompre  brusquement  un  développement. 
Ex.  :  SoPH.,  /Vt//.,  11  :  àXXà  rauTa  [xàv  ti  oeî  Xéyetv: 

b.  Pour  insister  fortement  sur  un  ordre  ou  une  exhortation  (il  corres[>ond  alors  à 
"  allons!  »>,  «  mais  voyons I  »\ 

Ex.  :  lIoM.,  //.,  1,  2o9  :  àXXà  iriOetrOe  xat  ujxjieç.  —  Plat.,  Euhjphr.,  6  b: 
àXXà  aoi  tXizi'  «jj  w;  àXT,Oo)ç  Vj^ei  TauTa  outw  Yeyovevai.  Protag., 
311  a  :  àXX'  Twasv.  —Xkn.,  Anab.,  V,  G,  IS  :  &XXà  iropeuwjxeOa,  allon». 

marchons:  EtC. 

c  Pour  opposer  ce  qui  est  la  réalité  à  une  hypothèse  exprimée  ou  sous-entendue  (il 
corresjMjnd  alors  au  français  du  moinji). 

Ex.  :  Sopu.,  frau-,  677  :  £t  dcoaa  ooOXov,  àXX'  0  vouç  CAEuÔepoç.  £/.,  411  :  w 
Osoi  7:xTû(t>ot,  fj\tyyi'^e'7f)i  Y  àXkà  vOv  {entendez  :  assistez-moi  aujourd'hui 
du  moins  [si  vous  ne  l'avez  pas  fait  ju-u^u'ici]). 

socoiulr  :  «<  en  ofTct  il  n'en  est    pas  autromcnt  ».  Ainsi  la  pliraso   o*j  |xr,v  àXX'  ôpOcô;  êXé}(6v)  toOto 

«'•qui^audrait  :i  nequo  tamon  aliter  (res  est)  :  recte  hoc  dictum  est  «  mais  il  n'en  est  pas 

autrement  :  c'est  avec  raison  «|ue  ceci  a  été  dil  »»  ;  tl'où  m  el  cependant  (mais  ccpcDdant)  c'est  avec  raison 
qu'on  a  dit  ceci  »>  ;  d'autre  part,  la  phrasw»  ov  Y*P  *^«^'  ÔpOeô;  sXé/ÔTj  toOto  é<iuivaudrail  à  neqfUe 
enim  aliter  (res  est^  :  recte  hoc  dictum  est,  «  car  il  en  est  bien  ainsi  ;  c'est  avec  raison  qu'on 
a  dit  ».  il'iti'i  M  eu  efTet.  c'est  a\ec  raison  qu'où  a  dil  ceci  u.  l/cxplication  ordinaire  (voy.  Hibhahx-Cccikl, 
litiflfs  fntiffatiirutiilvs  df  In  synioxe  tjreciiue,  t*  édit.,  p.  io.'i,  n.  1,  et  cf.  ci-après,  p.  385.  n.  6)  ne  me 
parait  pas  exclure  celle-ci,  mais  s'appliquer  plubit  à  des  constructions  qui  ne  sont  ni  priroitiTcs  ni  simples 
et  dans  Ies4piellc!>  par  c  Mis(V]uenl  à).).2  a  d^jà  la  valeur  de  particule  ad^'ersatire. 

1 .  *A).À'  ôpico;  employé,  comme  ici,  sans  verbe  sert  à  introduire  une  réponse  à  une  objecUoD  ;  celte 
ionilion  rorre>poiid  à  h  mais  cependant  »>,  «  li)ut  de  même  ». 

1.  Il  ne  Tant  pas  conronilre  ret  emploi  de  dtXXà  "^JLù  avec  celui  dont  il  sera  question  plus  loin  et  qui 
T'irropoud  au  latin  sed  eoim  (cf.  ci-après,  p.  3K0).  A  vrai  dire  roriginc  des  doui  locutions  est  la 
même  :  dans  iiii  ras  roinine  dans  l'autre,  il  y  a  une  ellipse  :  «  mais  (cela  n'est  pas),  car...  »  La  seule 
diiï«'rrnco.  ri'>l  que  dau^  le  cas  dont  nous  inuis  occupons  priVicnterocnt  on  ajoute  encore  par  la  pen»^ 
quelque  clioso  à  l'ellipse  :  «  mai^  (cela  n'est  pas,  r//;vi-/-on),  car...  »  Quelquefois  même  le  verbe  «  dire  » 
e-»!  exprinip    rf.   Pi.vt.,   Il'p.,    {li.'i  r  :  ôChKH  Ylp  r^i''"^'  ''î-' 
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Souvent  aXXx  employé  ainsi  est  renforcé  par  yt  et  même  \)ar  ouv. 

E\.  :  DiNARQUR.  II,  15  :  et  (jlTi  TrxvTa,  àXkà  ttoXXx  y*  t^TC  (li  non  omnia,  ai 
certe  multa  novistis).  —  Platon,  Gorg.,  470  :  t\  Zï  jjltj  ôpw,  &XX* 
àxoûo)  yt.  Lois,  8oU  b;  885  e;  918  c:  ci  jxYj...  àXX'  o5v...  Etc. 

2°  Comme  lo  latin  sed,  la  particuU»  àXXà  s'emploie  : 

a)  Après  une  proposition  affirmative  (et  en  relation  avec  tjLtv)  pour 
marquer  une  légère  opposition. 

Ex.  :  lloM.,  //.,  XVI,  2io  :  x'jtôç  [lèv  yio  iyiù  [jl£V£(o  vyîûv  ev  àyôvi,  àXk* 

ÉTapOV  776[JL77(«>  (cf.  7/.,  I,  22  sqq.\  EtO. 

b)  Ordhiaiirmrnt  après  une  proposition  négative  *,  pour  corrign'  ce 
qu'on  vient  de  <lire  et  opposer  ce  qui  est  à  ce  qui  n'est  pas  :  no...  pas.... 

mais  hwn   . 

■ 

Ex.  :  TiiLc,  I.  (18,  2:  oi)  Tîepl  iv  sSiSxaxoaev  éxicTori  ty;v  {JLa6T«criv 
sroieîeTOs,  dXXà  tûv  ^.eyovrwv  (/.3t>.>.ov  ÛTTCvoctTC  wç  evcxsv 
Tûv  a'jTOt;  tSi'x  Siaçopcov  >.6you«7t.  —  Xé.n.,  Af**;/!..  I.  2,  3  : 
oûSeiCiOTTOxe  OTr^çyrero  SiSà<7xaXoç  ctvai  TO'iroi»  '  &XX&  tô 
çavfipo;  6tvat  toioOtc;  wv  eX^tJ^siv  CTroiCt  toÙç  cjvStxTpi- 
êovTaç  ix'jTû  (AijAOujxevo'jç  èîccîvov  TOiooTOuçycvTj^s^xi.  Etc. 

Uemaruues.  —  1.  C'est  une  extension  de  cet  us^ige  i^irticulier  qu'il  faut  voir  dans  les 
lucutiuns  bien  connues  : 


où    ;/.y/<  tJLÔvov...,  aXXà  xxt  (ou  simplement  aXXà''),  non  fcalemcni....  wêa 

<Mi('on>,  mai»  m^iiio  ; 
ryj  ''ÎA*/"/'  ULOVOV....  aXX    0'jO£,  lion  !»ouIcincnl....  mai*...  no...  pa.«  même; 

1 .  Simvcnt  apn'H  une  proposition  intcrrngativc,  qui  implique  Tidée  d'une  né(rali(*o. 

Kv.  :  Xsif.,  Mriii..  ].  t,  i  :  tcû;  oùv  aCib;  (uv  toioCto;  a>.>.o*j;  2v  f,  àvtCft;  Y^  icaipflivô|io*wc 
èuoîr,«j6v;  'AXX*  («  au  rontrairo  »)  è'nau9£  {ùv  toCtcov  i;oà>oÙ;  àpctf,;  icotr,9a$ 
è7:idu{jL£îv. —  Dkm.,  XXVI,  7  :  tî  oti  >ivetv  irepl  tc5v  ?;a>.at«i>v;  'AXXdt  tox»;  if*  t,|&6v 
a*JTh>v  ivaXoviaaffîls. 

2.  Ku   pareil    ra^.   ?ji  peut   remplacer  à/.AS,   mais  celte  con>truction  est   rare  eo  auaiaie  et   w  te 
ronconlro  gu^n*  «pic  chci  les  ptH'tcs  ou  chez  Tliucyiiido. 

K\.  :  Hoji.,  //.,  I,  iH\  :  o^éOsv  6*  èvo)  oùx  iÀE^tCw  I  oO^  o6o{xxt  xot£ovto;,  àitctXT,9t*  tt 
TOI  «ôôs.  — Tiin..  I.  li.  1  :  oOx  £-/ovTÔ;  rco  aî<r/'wvr,v  tovtov  ?ov  Ip^ov,  çipovrd; 
Tt  Sixal  6ô^r,;  {iâ>.>ov.  IV,  ho.  i   :  aOib;  oOx  èrl  xaxw.  iir'  ïkvjiiùtâm  tk  xm^ 
Kaat.vwv   7:ap£/T,/v'Ja. 

Dr  plus,  il  oM  à  mniinpior  que  souvent,  ou  co  cas,  la  propi>sili»n  négative  contient  la  particule  (itv  ^|W 

;itin<nM'<>    0£- 

»\.  :Th'..  I,  '»•'.  1  ■  o:  Koii'vO'.oi  .à  «Txisr,  jJiiv  ryy/  £:>xov  àvxcoC|Uvoi  T«iv  vcAv  S; 
xaTa^wTîiav,  ?:ûo;  4à  to'j;  âv^Grozo"^;  iTpÎTtovTO  çovfCciv  Stsxi;Xtov7i;  i&âÀÀov  r, 

:(.r'5lîv.  «f.  I.  iiS.  1:    II.  'M,  :{',  hc. 

i.  On  emploie  à>>.i    au  lieu  île  à/./.a  xaî'.  quand  on  veut  appuyer  ^ur  rop|»o»ition. 

i.\.  :  Xi5..  .V'"i.i..  I.  «i.  l  :  tjxâf.ov  f.a^îEiai  oO  piôvov  çaC/.ov,  dXXl  tô  aCtb   ftîpov;  tt 

xal  yîijjLfôvo;. 
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ou  tJLÔvov  OU...,  aXXa  xai,  no»  seulcmoul...  lie...  pas...,  mais  inômc: 

où  JXOVOV*  où...,   tXa    oùôe,  non  seulcmcul...  uo...  i»as...,  mais...  uc...  pas   môme... 

II.  On  emploie  àXX'  où  ix/Xi  {jltj),  au  lieu  de  xai  où  (xai  (jlt^),  quand  il  s'agit  de 
rendre  1  idée  de  d  non  iws  pluiôi*.  C'est  ce  qui  a  lieu  : 

!•'  Après  une  phrase  inlerrog:\livc  impliquant  l'idée  d'une  né^lion. 

Kx.  :  Xkn.,  C///'.,  h,  2,  19  :  xai  Tt  osT  suL^aXeTv  ttêcI  toùtou,  àXX'  où^jl  xcosî- 
TTSiv,  oTt  ouTco  7:or/,'j£i;  '  ; 

2»;  Après  une  phra.se  affirmative  (ou  interrogalive  avec  oui. 

Ex.  :  Pl.\to.n,  PhMre,  229  d  :  âxsîOsv,  àXX'  oùx  ivOévoe  7;G:rx<jOr,.  —  Isocr.. 
IV,  137  :  TauTa  :ràvTa  yé^ovs  5îà  tt,v  vjasTspav  avoiav,  àXX'  où  oii  tTjV 
£X6tV0U  oùvauLiv*. 

c)  Le  sens  de  la  particule  est  souvent  renforcé  par  où  jjly.v  ou  par 
0'!>  'jLsvTot.  On  dit  où  ixr;v  àXXà...,  où  aevTOt  àX>.à. ..  (en  latin  et  tamen, 

verum  tamen)  pour  signifier  et  cependant,   mais  cependant  . 

Ex.  :  Xén.,  Cyr.,  1,  4,  8  :  6  ïttttoç  7:t-T6t  6Î<;  yovara  /-ai  (A'.jtpoO  *^i>t«tvov 
£$6Tpayrv3Xi(76v  •  où  jiijv  àXX*  6T:^|;-6ivev  0  KOpoç  [/.oXtç  7:0);, 
*/ca'.  6  tTTTTOÇ  à^av^çTY).  —  Platon,  PhMon.,  62  b  :  :cy.t  yotp  àv 
So^siev  oùtcj  y'  ^^^oLi  àXoyov  où  [xévxoi  àXX*  tcwç  ejrei 
T'.và  Xoyov^. 

I.  Au  lieu  de  où  (i6vov,  on  dit  aussi  |j.f,  OTi,  {JLTJ  ottco;,  où"/  ôti,  OÙ)r  OTTto;,  expressions  qui 
s'expliquent  par  l'ellipse  d'un  verbe  signifiant  «  dire  »  :  {jltj  (eiTtr,;)  OTl....  (ou  OTCO»;)  «  n'allez  pas 
tUt'fi  que...  »,  où  ()iYt»>)  OTl...,  où  (Xéyco)  ÔTlw;...  «  je  ne  dis  pas  que...  » 

V.\.  :  \e5.,  ^'y/*..  I,  3,  10  :  pci^j  69c<i>ç  ôpx£Î<i6ai  iv  pv)0(jL(i),  dtXX*  oùfii  ôpOouaOai  èSùvaaOs 
(/i7/.  :  <«  ne  dites  pas  que  vous  ne  pouviez  pas  danser  en  mesure  [ce  ne  serait  pas  assex 
diro],  vous  ne  pouviez  m^nie  pas  vous  tenir  droit  »),  u  non  seulement  vous  ne  pouviez 
pas  dansrr  eu  mesure,  mais  vous  ne  vous  teniez  môme  pas  droit  ». 

1.  Ou  voit  qu'ici  encore  àX).à  est  employé  conformément  à  .sa  signification  propre  et  primitive.  Ia* 
l.itin  ue  marque  pas  l'opposition  avec  autant  de  force  que  le  grec,  car  il  se  contente  souvent  d'employer 
et  non.  Toutefois  ou  trouve  fréquemment  ac  HOU  et  l'on  sait  que  ac  a  plus  de  force  que  et  (cf.  ci- 
dessus,  li  30.1). 

3.  En  somme,  cette  forme  de  phrase  n'est  que  la  traduction  de  celle-ci  (sous  une  forme  plus  vive)  : 
o-j  06Î  è{i6a).£rv...  «>.).à  TipOEiTTEiv.  Cc  cas  particulier  rentre  donc  dans  la  règle  générale  en  vertu  de 
la(|ueIH  ou  emploie  à/.Xà  après  une  préposition  négative. 

i.  Il  est  û  noter  que  ces  formes  de  phrases  se  ramènent  à  celles-ci  :  oùx  èvO£V$£,  àXX'  èx£t6ev  — 
oJ  oik  TTjV  èx£(vou  Sùva(iiv,  i).Xà  Sià  tt,v  T,(i£Tépav  àvoiav  —  et  que  par  conséquent  on  a  affaire 
ù  une  application  de  la  rè^le  frénérale.  Toutefois,  en  pareil  cas,  le  latin  met  simplement  nOn. 

.■>.   Cf.  ci-dosMis.  p.  .ISI,  n.  1    et  cf.   p.  380,  n.  4. 

i't.  KiHxrR  \fmxf.  Gvamm.  fier  gr.  i'/w.,  p.  HiO)  à  qui  sont  empruntés  ces  exemples,  rend  compte  de 
U  coiHlrurtion  au  moyen  d'une  ellipse  :  c'est  l'explication  généralement  admise  et  à  laquelle  j'ai  fait  plus 
haut  allusion  p.  3^i,  n.  3).  Ku  effet,  étant  ditnnée  la  construction  des  phrases  citées,  il  semble  bien 
é\ident  que  1rs  autours  ne  sp  rendaient  pas  compte  de  la  valeur  exacte  de  à).).à  et  qu'ils  avaient  perdu  de 
vue  son  origine.  (lomnie  ils  lui  donnaient  le  sens  de  «  mais»,  ils  entendaient  que  0"j  p.r,v  (où  piévTOi) 
signiliait  u  non  certes  »>  et  sous-entendaient  entre  oO  |ir,V  fov»  jlÉvTOi)  et  àXXdt  le  verbe  de  la  prop<»sition 
prérétieiite  ou  cpielque  expression  comme  toCt'  è'/évîTO.  ToOt'  £<TTi,  ToCt' Ivn)  TiYoGp.ai  ().gvru,  <lc.). 
Ain»-!  la  seeomle  parlu»  tio  U  phras*»  de  X^xoimion  (^'y..  I,  \.  x)  était  pour  eux  l'abrégé  de  celle-ci  :  où 

|j.rv  £;cTpayr,).iTîV.  à/)*  ÏTd\LlVity  6  KCpo;  xt> non  n'rtes  il  nq  jeta  pas  C.yrus  à  bas  par-dessus 

•»uu  eoii,  an  mnti'iiiir  (iyrus  ilenieura  ferme  en  selle,  etc.  »  De  même  l'exemple  de  Pi.atoh  {Phtklon,  02  b) 
p'»urrait  être  rétabli  ain^i  si.us  sa  forme  complète  :  oO  iiévTOi  aXovdv  ê<TTlv,  àXX'  iffO);  xtX.,  «  non 
rfitrs  cela  n'est  pas  irrationnel,  mnis  cela  a  sans  doute  quelque  raison  d'être  ». 

oRAMM.  coMi».  nr  (iRKC  KT  hv  LATi.x  (Syntaxc).  25 
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Kkmaumuks.  -- 1.  11  f:uit  noter  aussi  la  locution  àXXà  yàp\  qui  correspond  au  laliii 

Sed  enim,  mais  rr-l  i|u«'.  r'r-l  qu'cii  cITol...'. 

i:\.:  IloM.,  //.,  Vil,  2S3  :  àXX'  oj  fàp  i*  èOsÀo  flaXéeiv  ÀâOs/,  ô;:t:îTC*J92;. 

Ult.y  mai''    110  crains  rien  .  rar  ji*  iio  v«'ii\  |»as  |i»  ^'uollcr  «ounioioomciii  |»our  Ir  rra|iprr. 

Dans  dos  emplois  semhlablrs,  yâs  joue  un  rôle  im|MjrUint  :  il  sert  \x  confinner  mit» 
assertion  pnVédente,  mais  àXXi  donne  au  lour  plus  de  \ivarile**. 

11.  Dans  la  lorution  où  yàp  àXXà,  c'est  y^?  «l^'i  «^  l'*i>r  déjouer  le  princî|>al  rûle: 
mais.  >i  l'on  veut  se  rendre  compte  de  TeipH^sion,   on  voit  qu*  xaXz«  au  inuiiis  à 

l'orij^in»',  av;iit  toute  n;i  \aleur. 

Kx.  :  1>LAH»N,  /{'•;>..  »i>2  «'  :  oiaa'.  ojOÉva  xiaTY^isiv.  —  Où  yàp  àXXà  xxi  tô 
£t:'/£'.0£îv  TroAÀr,  àvoix    entendez  :  '■yj  vas  x5aTY,5£i  tî;,  àXXz,   xta., 

mu.  ■•  non  nTlr*»  ou  \\v  ««Vu  rendra  i»»"  niailn»  ;  loin  de  là.  TmlrcpriM»  m^io  i^cnul  tout  4 
Tiiil  il'un  fou  ■  iroii  :  io  no  rnii*  |)a«<  iiur  |H»n»onno  >rn  mnli»  niallrc.  —  A*h  ^j|V/. 
rrnln'|iri^c  nw^nir  srrail  I«miI  à  Tail  «Jnn  Ton.  —  AlUSToPlI.,  Gren.^  58  :  \Lr^ 
'JxcotttÉ  |x'*  où  yàp  àXX*  zyoy  xaxo>;,  m»  Ir  nnxiuo  !»«-  ilr  moi:  m  eftt. 
J<>  ni>  siiji.  pas  liirn  entendez  :  n<>  le  ni<H|U(*  |>a*t  do  moi:  il  n'y  a  |Ni«  tlo  i|uo«  : 
au  cnutriiirr;  car  je  ne  »>ui>  |»a*i  luen  . 

Toutefois,  dans  l'usa^'e  courant,  oj  vas  iXÀx  est  l'étiuivalcnt  d'un  vxp  renforcé. 

386.  —  Les  [)arli('uh's  jxiqv  et  |xévTOi,  (lui  se  ()lacent  toujours  après 
un  mot,  s'emploient  pour  marquer   nettement  une   objection*  :  ei 

cependant,  toutefois,  pourtant. 


I .  LcmIcux  purticnles  pcuxcnl  être  <M'>|)ar(>os  par  un  ou  pluoiourn  mots  quand  il  s'agit  d'attirer  l'altnrtitia 
^ur  le  innt  on  sur  une  e\|>re4siiin  enlière.  A  Tcxomplc  cité  dans  le  levte  on  peut  ajouter  : 

l.\.  :  lli.iiMD«»Ti,  i\.  il  :  â/.X' OÙ  \"xp  tt  Tcpoé/si  TOVTCov  èirtpL£pivf^?Oai   «  mai*  *n'«i  parloiM 
plu>-,  car  en    fait  il  n'ax.tnce  à   rien  de  rappeler  cola  ».    —  XKa..  Cyr.^  H.  1,  13   :    àÀÀà 

Mail  il  faut  bien  pronilro  ^arde  ipie  <M)uvent  iu.j.  suivi  de  vîp  no  forme  pa»  arec  loi  aoe  locntiun 
ciiui|MiM''e.  Kn  ciTet,  il  peut  arriver  i]ue  la  particule  à>.>.à  !*o  rap|Hirto  \  la  fin  do  la  phrav  H  que  'j'xp 
f.f'-M'  partie  d'une  parenthè<«e  dniinanl  la  raisiin  do  cotte  tin  lio  la  phrav.  i'.'c^i  ro  qui  a  lieu  notamnîeot 
i|ii.itid  à//x  est  -M-par*'  de  -'i^  I*'**"*  ""  '•"  plusiours  mots  ot  rotomlio  sur  un  Torlie  diflîiSrenl  de  celai 
auiiuel  *'io  "ie  rattache. 

l.\.  :  II>>M.,  (*>{..  \iv.  :r.  >  s,p|.  :  àXX'  oC  Y^P  '''?'*'  £r»tv£?o  xi^tov  ctvxt  |  pLativ^x*. 
iTpOTip'.».  TOt  {xiv  TriÀiv  avTi;  sSa'.vov  |  vr.o;  ênl  yXaç'jpf,;  loù  âXXi  ne  raltarbe  à 
Ëfîa'.vov,  les  uMil^  oO  ''âp  TÇiv  i^aivETO...  TipoTÉpo)  fonnani  uno  |urentbj»ne  etpliralive). 
—  S»iMi.,  /Vi.,  •*!  :  àXX'  r,oj  Y*P  ''-''  XTT.aa  tf,;  vi'xr,;  >.s^£îv  ?tf>.|ix  (c'ef»t  ciHnae 
s'il  y  avait  :  à>>a  TÔ)  lia  '  rfi'j  V^?-"  'S^'SÎ'''  —  X»:"..  .1»»..  HI,  1,  i4  :  dXX*  t9M; 
YXp  xai  -x>>o:  TaCt'  ivOwitoCvTai..  .jir.v  ivau£vcii{X£v  oÀ/.o'j;  c?*  t;|13;  cXôltv.  Fir. 
Il  arrive  même  parfui-  chez  |i«s  pn.-tes  ipie  à>>â  emplové  aiuM  n'<*st  «-'pan'"  do  yip  par  auean  aïol. 
l.\.  :  S..III..  .\nt..  \  Vs     iXXx  Yip  i  »jLî-;3i>'.»v„ao;  r,>Oi  Nty.a,  1  ...  ex  jisv  Ir,  i:o>.i{iwv  ! 

T^iV  vCv   Oil'J:  /r.'ïU.'j'jOvav    ciinme  s'il  y  avait  à/>.à    Tfnv   vCv  OîT^E   Xr,9|I09Cvzv*  S 
•;ào  N'.y.a  r,>'j£...        Km..  /'^  •«..  1  K»-*  ■  à>>.i  "/ap  Kpiovra  y.v^fx*Ttù...  TTft/ovrx. 
::a'-Tfi>  T'iV:  «ao-.TToiTx;  >ô*;o'w;  ,=  i>>à  -av«Ttrt...>îC«TT»o  ^ip...?- 
J.   ^ur  riiri;.'iiie  de  cotte  li>cuti<in  et  «ur  la  ttitTérence  ipi'd  v  a  enin'   cot  omplni  ot  uo  autre  emplm. 
%.i\.  ci-dessu<.   I».  :tst.  II.   j. 

i.  I  'e«l  ce  «pli  a  li'-ii  CM  Ir.iur.iis  .ivc  •>  mais  <«  d.itis  dos  locutions  d'uno  vi^arit^S  fjimiii^ro.  onnoie  par 
e\«iM|i|e-  (I  .\fniK  cest  «pie  je  n'eiitemls  pas  de  cette  ureillo-l.'i  ;  «i  Kutemloz  :  «i  .V'Im  fiMi*  a»ei  lurl  de 
Mil"  p. Il  l«T  ainsi,  Cffc. . .  >• 

*.    l'ropieuient  ces  p.irli'-iilrs  i.nl  li-  si>iis  neitcnii'iit  afrirmilir  et  c-irrespundont  au  latin  V9T0  *i|CnifiaBl 

<■  i-.-i!a ment,  assiuiuieut  ...   >..il.»  pcii-.pi.'i    un   les  triMn**  si  sixitmi  dans  lo«  ri'*|M»nM^.    Il  ne  lera 

iiiie->ii.n  ICI  ipie  de  |i  iir  r>'>li-  c>Mnine  p.iitintli's  .tihiTsiti^es.  |)i>  même  «pi'en  latin  VSrO  a  tiui  par  «lemfier 
■    m  Ils    >.  ..  :iu  f  •rilr.ire  >i.   lie  ni'iiH'  «m  :::«c.  uirv  et    uivTOi    ont  pris  une  valeur  adTorMli%**.  im**  pa« 

..•iil lit   pa-<'-  «prelles  «I  lient  stuiteut  pn  cfilis-s  de  x>>i.    ipii   liiir  aurait  riNnmuuii|ué  uue  partir  dr 

s.i  I  iri-e.  niiis  a'io^i  |'aice  ipi'oii  tes  emploie  <>riiiutirouient  dans  |i>s  antillH*so«. 
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Ex.  :  Plat.,  Lois,  860  a  :  oiXovei'^tai;  Yj  rfiloTiuAxç  é'vgxa  àxovTaç  (yiv 
iSrxou;  stvat  Ç7)«7tv,  âSiîCStv  Jl^V (cependant)  éxovTaç  7ro».ou;. 
—  Xkn.,  Anab.,  II,  3,  9  :  O0X.6Î   [xèv   '/cà'/.ol  TOC'jtX  '   OU  uévTOl 

(touiofois)  Ta/ji  ye  à7:a"'p|'6>.à> ,  à>.Xà  oiarpi^o),  6<7t'  xv  îct).. 

Remarques.  —  I.  La  particule  fi.Y,v  est  souvent  précédée  de  àXXx  ou  de  xat. 
*AXXà  fiVjv  correspond  ordinairement  au  latin  at  vero,  et  xal  fi^v,  au  latin  et 
vero  ou  et  sane. 

1"  f)n  les  emploie  alors  pour  introduire  une  objection  :  oi  pouHani. 

Ex.  :  Platon,  PhMon,  63  a  :  xai  6  SitJL[xia;-  *AXXà  [Xifjv,  ecpTj,  vuv  yg  ooxfiî  t( 
uLOi  xat  auTco  Xéysiv  Ké6r|Ç.  —  Xkn.,  iWm.,  II,  3,  10  :  BsSoixx,  {xyj  oùx 
£yo>  eyd)  TOcauTTjv  doçtav...  Kal  jxVjv  oûBév  ys  tcoixIXov,  e^&Yj  ô 
i^wxsaTïjç...  û£t  ETc'  aùxàv  txTj/OLvaffOai. 

2"  Mais  ces  locutions  peuvent  aussi,  comme  le  latin  jam  vero,  amener  simplement 
une  idée  nouvelle  sous  forme  d'antithèse  :  d*aillours,  «l'auiro  iiari,  ou  marquer  une 

gradation  :    on  ouirr.  mais  do  plus. 

Ex.:  Platon,  fl/*p.,  328  d  :  osupo  Tcap'  r^uLa;  «poîTx  d)ç  irapi  oîXouç.  Kal  fx^v 

(assurc^mciit,  ilis-jo,  mais  on  vérilé...),  TjV   0     lyoj,   '/ClIom  ys  ôiaXeYÔ|XeV0Ç   TO?Ç 

«Tîpôûpa  TTseçêuxa'.;. 
XÉN.,  Cy/-.,  V,  3,  31   :   xal  atxa  ôixaia  irotoiixev  Sv  /apiv  àirooiSovre;  ' 
àXXà  |xi?jv  (on ouiir)  xai  5^[i.<popà  y'  av  7Cûâ?ai|xev  tjjxiv  auToîç*. 

II.  Pour  où  {JLTjV  iXXà,  voy.  ci-dessus,  S  385,  c. 

387.  —  Le  mot  xatxot-  a  deux  emplois  principaux. 

1°  Il  signifie  quoi  qu'il  en  soit,  cependant,  toutefois,  et  se  rencontre  surtout 
dans  les  phrases  où  celui  qui  parle  se  fait  à  lui-même  une 
objection. 

Ex.  :  Eschyle,  Prom.,  lOi  :  Hdlxot  ri  9y);^t  ;  —  Soimi.,  (JEd.  à  Col.,  1132: 

)cxÎTot  Ti  çwvû  ;   mais  que  dis-je   (cf.    quanquam    quid 
loquor?)  Etc. 

2"  Il  correspond  au  latin  atqui,  or,  et  s'emploie  dans  les 
raisonnements. 

Ex.  :  Xkn.,  3/^m.,  I,  1,  o,  :  TToXXotÇ  TÛV  ÇuvOVTWV  TUpOTOyOpEUE  TOC  [A6V 
7:016ÎV,   T3C  Se   p-Y)   TUOtÊtV...    KaiTOt   TtÇ   OÙîC  àv    6;JL0X0Yy5(76'.6V 


I.   Pour  plus  do  dclails,  voir  KCn^Kn,  aj/t/".  Gr.  tfef  gr.  Spr.,  p.  G1>U. 

i.  Le  sons  propre  do  xxÎTO'.,  o'enl  «  et  certes,  el  en  vérité»»  (cf.  Thic,  I,  10,  î  ;  6Î>,  5  ;  U,  64,  4  ; 
Plat.,  Phéd.,  65  b;  r)Eii.,\X,  141).  Oile  particule  ne  se  rencontre  ni  dans  Homère,  ni  dans  Hésiode. 
Dans  Homère 

//.,  Xin,  i67  sq.  :  xa:  toi  6(i.ol  napà  Te  x>.t<Ttr,  |  noXX'  it'vapa  Tpciicov, 

y.al  signifie  u  aussi  >»  et  retombe  sur  STroC,  la  particule  toi,   "  vraiment,  certes  »  modifie  toti  (:=  ^y<*>} 
sous-entendu. 

3.   Voy.  KrHXKR.  our.  riti^,  p.  70"),  7. 


:)8K  (;KAMMAIRK  COMPAIŒK  du  (iHiCC  KT  DU  LATIN. 

388.  —  *'Oii(i>ç  ou  àXX'  o|X(a>ç*  correspondent  au  latin  tamen,  nOsin- 
moins,  opeiidant  et  s'emploient  surtout  après  une  particule  concessive 
ou  après  une  proposition  participiale  à  sens  concessif. 

Ex.  :  Xkx..  Aiuih.,  V.  :;.  17  :  y.x\  KacSooyo'j;,    xxiTrep  ^a<7'.).£(i>;  O'j/ 

IlEMAnut'E.  —  D'après  une  obs<?rvatiuii  de  Krt>hlMTpt.'r,  reprise  pJir  Kœh'',  les  pr(>sa- 
teiirs  attiipies  mctlerit  rinlinairoinent  la  )»articiil(>  claco;  avant  le  (iartici|)e  pris  diiiis  un 
s(>ns  concessif.  afin  (rindicpier  à  Tarance  le  rapitort  de  ce  iKirtici|>e  à  lu  proiHisition 
princi(Kile. 

Ex.:Lysias,  XU,  "3  :  Û'jlîÎ;  0'  Ô[X(i>ç  xa'i  =  xaizâs}  oO'to)  otzxeiasvo: 
âOos'j^^îîO"  <•>;  O'j  -O'.Yj'jovTs;  TaOra.  — (II'.  Platon,  Lys.,  il'J  a  :  tx  v£i.»çt: 
YcyovÔTX  "Traioia  ô[X(i>ç  xaj  aî*jO'jvTa  iv  ixstvoj  t<o  Xp'^^w  Trxvrwv 
u.âXi'îTi  ÊTTi  toî;  yovsOti  ^lATïTa.  —  J)km..  LU,  1.*»  :  6|ACi»ç  xzirsp 
OîXcuo;  £/<'>v  to'jtoî;  O'jx  SToXax  oOoàv  £•;  '/i;/.!;  £;ajxapTXveîv. 

II.  —  Lalin  :  aulem,  vero  —  at,  sed,  verum  —  tamen. 

389.  —  En  latin,  drux  particules  corres|)ondent  à  peu  près 
exactement  aux  emplois  du  (^rec  Se  :  ce  sont  autem  et  vero. 

l""  La  (^articule  autem*  man|ue  une  sim|)l<'  opposition  et  sert  le  |)lus 
souvent  à  indiffuer  (|u'on  passe  d'une  id(M»  à  une  autre. 

ai  On  la  trouve  surtout  là  où  le  grec  emploierait  aev...  Se... 

Ex.  :  cic.  fir  0//.,  111,  !».  as  :  a  nuUo  videbatur,  ipse  autem  omnia 
videbat.  ifr  .v///.  dmr..  m.  lo.  2:\  :  versutos  eos  appelle,  quo- 
rum celeriter  mens  versatur,  callidos  autem^*,  quorum 
animus  usu  concalluit. 

UKMMinUK.  —  (jii»'l«pi»'r.ii>  t.n  tnnivi'  dauM  le  premier  membre,  jKiiir  mieux  marquer 
l'uppontiuii,  la  |»ar(iriil('  quidem  tpii  (-nrréN)H»nd  au  ^rvc  ;x£v.  Mais  en  |iaml  ras,  c'est 
sed,  plutôt  qur  autem,  qui  miTespoml  au  ;in.r  oi,  du  moins  à  la  Im>iiiic  é|MM|ui*.  En 


I.    Vuv.  ri-«k">Mi-«  (|i.  •{'*<.  M.   I)  un  riiipli'i  iliirpniil  «l«»  à).).'  ôtXd);. 

1.  Lt  |>artM'iilc  o{i.(i>;  ^<*  rattache  >an!«  d'iiitc  à  la  riii'ilic  qui  a  «loiinô  ô{X0C  «  cnNOOililc  •«  H  ô(&OtO« 
••  M'iiittlablc  ••.  I^  MMis  prii|treiif  o|JLfi);  paraît  thtuc  a\<»ir  ('l«>  u  M'inlilaliloniciit  »  rtdc  ce  arns  im  a  |*«Hir 
.1  K'vUii  (i(>  ••  ci>|>('iuljnl  <•  au^st  lacitomont  iiuVii  rran<;aiH  *ni  a  |iri4  m  t<iul  de  môme  •»  dan*  le  «en»  dr 
•■  ii«'-nrim<tino  ».  «  pourtanl  >  .   «•  <  oprudant  «. 

K\.  :  "  \Uvii  «ju»'  j«*  n'ai"'  rifii   à  atli'ihln'  dr  lui.  j'irai  I<»   triMivcr  tout  tir  mi'nif  •». 

:.   tii'iiiiiiitiiiv  «//'''■'/'''•.  I'.  l'Hi.  li»M.  I  «Jf  la  (rai{urti->ii  fraiiraÏM*  (\.  Iluliti  ri  T'*,  édileurn^ 
l.   Il'  III- it  i">t  roiii|Mis«'  %r:ii^nnlilaM<'iiiciil  di*  aU-  'auali>^uc  au  grrr  x\0-  ft  d'un  Mifli\c  -1601,  qa*<ta 
|MMil  paltailHT  à  la  ra'-iiio  pmiii. minai»'  -to  .'*f.  i-teiD    :  ■!  "i^'iiilio  «|t»nr  |>ro|ireineiil  •<  d'un  autre  o'ilr 
I  II  i(t<-iir  ;  .1  .ooii    t-iiir  I'.    I.i  prrnii<  r«'    pailic  du  iii<il  <><'    r(-lr<iii%(>  dan>  |i>  \'wu\  luut* Allemand    «r-«r. 
,,.  ../     iii.i\i-n  h  iiil --ill*  uiaiid  -f-t.',  aili'inaii'i  niiNicrnr  QbfT  . 

'.  I»  iM"  ili".  iilira"»'"*  «lu  :;i'iiri'  <!«'  ii|lo-<i.  !'iipp<i>.iii.i||  o^l  a-»»!-/  tii.iri|iii<i>  :  v'o%i  ce  qui  a  lieu  ttule*  le* 
t-H*  ipi  -Il  tint  «Ml  p.r  a  n  !<•  -Iriix  pi  i  "i-niii -.  driix  ■■l»jtt>  tm  di-ii\  iiltro..  l.i*  <m>u>  aA«ez  f^rt  qui»  |tre»4 
autem  d-in^  <lc«  ptra-i-^  an  (l<>:.'Mi  -«  a  <'iiiiiluit  riitain^  aut<ur'>  a  r«'iii|tlii\i'r,  là  nù  ou  attrudrail  Md  e< 
iii--iiif  at- 

i\.  ;  Pi  «IF.  /'/  -  .  «'^i  non  convenit  me...  in  ditiis  esse  agnimqae  habert. 
eyeie  illani  nutein.  -  i  >■  .  '-  /'  ..  n.  .. .  1 1  .  :  Crœsus;  hostium  Tim  Ms« 
perversurum  putavit.  pervertit  autem  suam.  A-  Off..  i.  ii.  :)..  :  snsci- 
pienda  quidem  bella  sunt  ob  eam  causam.  ut  sine  injuria  in  paco  Tivatar: 
parta  uutem  Victoria,  conservandi  il.  qui  non  cniaeles  iiiDellofaarut 

•  iii  .itli'uiliait    sed.  •'(.  t*i-apii  •>  la  iiiiiaripir;. 
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en»'!,  Uindis  que  quidem...  autem  se  rencontre  surtout  chez  Q.-Curce  (cf.  IV,  i,  0;  V, 
10,  i:>;  10,  1,  8  et  chez  Justin  'V,  1,  Si,  quidem...  sed  est  employé  souvent  par 
Oicûron  ' . 

Ex.  :  Cic,  (le  0/f.,  III,  3:),  121  :  tibique  persuade  esse  te  quidem  mihi  caris- 
simum,  sed  multo  fore  cariorem,  si...  De  fato,  2,  3  :  oratorias  ezer- 
citationes  non  tu  quidem,  ut  spero,  reliquisti,  sed  certe  philosophiam 
illis  anteposuisti  ^ 

b)  On  remploie  aussi  quand  on  répète  un  mot  pour  insister  sur  Tidée 
ou  pour  marquer  une  opposition. 

Ex.  :  Plutk,  Mil..  r,78  :  Uberœ  aedes,  liberum  autem  esse  egomet 
me  volo  (texte  de  RitschI).  —  cic.,î«/>/.s\,  38,  îu  :  admoneri 
me  satis  est  ;  admonebit  autem  nemo  alius  nisi  rei 
publicae  tempus.  p////.,  1 1 ,  lo,  2i  :  nunc,  quod  agitur,  agamus  ; 
agitur  autem,  liberine  vivamus  an  mortem  obeamusl 

IlEMARguE.  —  C'est  peut-être  cet  usage  (jui  .i  donné  l'idée  d'employer  autem,  nu  lieu 
d'atqui,  dans  la  mineure  d'un  syllogisme. 

Kx.  :  Cic.  Titsc,  111,  7,  14  :  qu»  qui  recipit,  recipiat  idem  necesse  est  timi- 
ditatem  et  ignaviam  ;  non  cadunt  autem  haec  in  virum  fortem  ;  igitur 
neaegritudo  quidem  cf.  ih.,  III,  0,  19;  V,  16,  H:  de  Fin,,  III,  20,  05; 
Top.,  2,  1),  etr.j*. 

C)  Souvent  autem  sert,  dans  une  phrase  interrogative,  à  revenir  sur 
une  expression  qu  on  ne  trouve  pas  juste  (eTTxvopOwTK;,  correctio). 

Ex.  :  cicp.  linh.  PosL,  i,  io  :  num  quis  testis  Posthumium  appella- 
vit?  testis  autem,  ?  non  accusator?  Ad  au.,  vi,  2,  8  :  quid 
tandem  isti  mali  in  tam  tenera  insula  non  f  ecissent  ?  Non 
fecissent  autem  ?  Immo'*  quid  ante  adventum  meum  non 
fecerunt? 

'      ■'  — ■-        — 

1.   Vojoz  toutefois  la  noir  ■>  do  la  page  3K8. 

t.  Ou  voit  par  ces  (iouv  ovomplcs  que  les  Latins  appuyaient  de  préférence  la  particule  quidom  sur  un 
prunoni  |>orsonuol,  au  lieu  do  la  placer  aprôs  le  mot  sur  lequel  elle  retombait  en  réalité.  I)ans  le  premier 

(>\emp|p  on  attendrait  carissimum  quidom  cl  dans  le  second  roliquistiquidem. 

;i.  Vuv.  Kiiiiiin,  misf.  fir.  dn'  Int.  Spr.,  ^  iO.i,  3  (p,  G1>S  et  suiv.).  Le  grec  emploie  ^l  de  la  même 
fiu'on  : 

Y.x.  :  Xe»..  .)/''//<.,  I.  I.  i  :  dSixci  ]t](oxpaTr,;...  xaivà  ôai(JLOvia  eiaçéprov,  Â^ixciSi... 

OpilinairrmenI  oé  est  on  corrélation  avec  (iév. 

K\.  :  ilERonoTF,  III.  'M  :  xal  etX«  jjtèv  Tr.v  *E7T{5av)pov.  £tX»  54  aCtov  FlpoxXéa. 

Voy.  KChîieb,  ausf.  fir.  #/.  t/r.  Spr.,  H.  .$  .")i7  ip.  SOM)  et.^.'>31,a. 

4.  Il  est  intéressant  do  constater  «pio  la  particule  autom  est  d'un  emploi  très  fréquent  dans  lex 
trait«'<t  |)hilosophi<|uoN  et  liidactiquos  et  qu'au  contraire  on  la  roncontro  fort  peu  chez  les  historiens  et 
olioz  les  orateurs.  «  0:i  a  fait  la  remarque,  dit  Kiihuor  [oiiv.  citr,  p,  OU  S)  que  Cicérou  n'emploie  auton^ 
«prune  r<»is  dans  son  diM*ours  pour  Aroliias  et  (|uo  troi>  fois  dans  le  pro  Ligario  ;  Tncite  ne  s*en  sert  pas 
du  tout  dans  V .{{pinthi,  ne  l'omploio  qu'au  chap.  xiii  et  xvi  de  la  Germauif,  que  deu«  fois  dans  les 
//istoiv^f  et  «|uc  cuiq  fois  dans  les  Annnlfs,  tandis  que  dans  le  Dialogue,  c'est-à-dire  dans  le  style 
didactique,  d  en  fait  un  fré«]uent  usage.  » 

».  I>an<^  rc^  formes  do  répon'»<>s,  et  on  gén«''ral  dans  los  réponses,  immO  s'emploie  comme  il  a  été  dit 
plu'<  haut  l'p.  :{Tr),n.  iidu  grec  (lèv  O'jv.  (^uol<|uofoi<  immO  est  renforcé  (immO  VOrO  <«  bien  au  contraire»), 
vi.   i'.u..,   oïl  .If/.,  N  ,  ■>.  1  3. 


3iiO  (;nAMMAIHE  «:oMlV\HÉK   1)L   liKKC  ET  IK!   LATIN. 

dî  Mais  (rordinaiiv  autem  perd  à  pou  pivs  lo  sens  adversalif  *  c*t 
s'emploie  eomnie  le  grec  Si  avee  la  valeur  <lu  français  ot. 

Kx.  :  ck...  Acad..  11.  2,  i  :  qu»  populari  gloria  decorari  in  Lucullo 
debuerunt,  ea  fere  sunt  et  Grscis  litteris  celebrata  et 
Latinis.  Nos  autem  illa  extema  cum  multis,  hase  inte- 
riora  cum  paucis  ex  ipso  sœpe  cognovimus-. 

'î''  La  parlirule  vero^  sert  le  plus  souvent,  comme  autem,  à  marquer 
une  faible  opposition. 

ai  Elle  établit  (mmmt*  t'n  fjroc]j,i^.  .  Ss...i  une  relation  entre  deux 
idées  placées,  en  ([uelque  sorte,  l'une  en  regard  de  l'autre *. 


I.   On  pout  ni *ti*r  0(11111110  ciii|)l<iiH  iiitcriiiciliuîri^  les  cniistruclùtns  siiJTaiiUs  : 

1°  Autem  "^^^   '»  uiiiionrcr  nii'iui  va  pa«*M»r  à  une  nJée  nouvelle  (cf.  ('lo..  Ac.  Il,  4i,  Hl  ;  ffr.,  .">♦. 
|su  •.V.y*.,  ''*»  lifil.  cil'.,  III.  !i.  i  :  i:.iB!i.  \kp.,  -W/.,  i.  i:  Q.-Cim.K.  IV.  C.  •). 

J"  l'.oiiiine  $é.  il  inar«iuc  qu'on  va  repieuil-e  et  poursuivre  un  disouurs  interrompu  (ef.  r.ir.  #/#•  Ojf.,  I, 
S3,  T*t  :  y'Mvr.,  I,  |H,  i:2  :  ii,  p.);  (.tinx.  Nicp..  /iioii.  :i.  .1)  parlicalièrcment  «|irt*%  une 
parenthèse  (»T.  Ci:.,  ife  Off.,  I.  iJ.   I.i.l,  etr. 

:{"  S>UTent  autem  s'emploie  «ians  la  parenthèse  mrme  pour  détern.iner  ou  etpliqucr  ce  4|ui  pr<Srt*.lr 

■  ef.  «il.:.,  lit'  .»«!/>..  :,  t\:  T.-Livr.  V|.   I.    lu). 
Sur  tout  ceci  voy.  KCh^sib,  lUtsf.  (ir.  #/*•/•  Int.  S/ir.^  ^  \ù"i,  li  .'p.  Ton  et  Miiv.) 

i.  Ot  emploi  d'autem  avee  la  valeur  «l'une  pjrti)*ule  copulali\e  explique  U  looutùm  et  autem 
.et...  autem'  qu'on  reneonln*  à  rép«M|ue  archaïque  eommc  chex  les  proHateunt  de  l'empire  (cf.  Plaitil. 
Mil..  lU!»  :  Ses.,  /i"/*.,  .■»>*,  li:  Str.r..  .lio/..  73  ;  Vm/^.,  M,  etc.)  el  qui  rap|>elle  \c  gnc  xaf...  li. 
Il  explique  aussi  la  lorutiim  nè'rali^e  neque  autem  (neque->.  autem),  qui  dans  la  langue  arrhaTi|ur 
et  familière  remplace  la  locution  classi«jue  neque  VerO-  Voy.  kÎHjica,  our,  eit>'-,  p.  70i  et  Miiv. 

:t.  ('.'(M  l'alilnlir  neutre  de  l'adjectir  veFUS-  Priniiti\einent  c'était  une  particule  affirmalive  MpniKanI 
<i  \r.iinicnt,  a't'Mjrèment  »,  comme  on  le  mit  encon'  dans  des  exemples  tels  que  : 

cu .,tvi  tju.  fr.,i,  \.':  :  tibi  et  fuit  hoc  semDer  facillimum  et  vero  este  debait. 
—  sm.i..,  Ciit..  3  7.  4  :  sed  urbana  piebs.  ea  vero  preceps  erat  de 
multit  causis.  ''<"•.  >^.  h»  nam  in  fuga  salutem  tperare...,  ea  vero 
dementia  est.  Ktc 

le   «^  IIS  s'est  encore   rons<»r\è  dans   les   n-punsc».  «»ù  verO  tout  !»oul  est  une  manière  de  n'*i»«iiiilrr 

.iriiiiiiali^rnieiit  :    i>  mji<«  certaiiiciuciit  ••. 

K\.  :  (.1...  Tusr..  I.  11.  ii  :  fuistine  heii  domi?    -  Vero.  Unit..  87.  300  :  ted  tu... 
orationes  nobis  veteres  ezplicabis?  —  Vero. 

Mr-me  qiian.l  la  réponse  cinitienl  un  «erhe,  VCrO.  «  m.iis  certainement  •*,  peut  ^tre  le  premier  mol 
■II»  la  phrase. 

v.\.  .  i:i>..  '/'-  ihr..  \.\t.  \y}\ .  vero.  mea  puella,  tibi  concedo  méat  aedes. 

Kiilin  <in  rctri»u\e  eiic-ire  h*  mmis  primitif  de  VCrO  lians  \o%  e\pres<.i.ii,H  compoM''eii  at  TêFO.  Sêd  TêrO 
immo  vero,  an  vero.--  ?  et  aus^  «lan^  1.1  locution  enimvero  «piï  s'emploie  non  «eulemeni  aprfH 
verum  pour  dinincr  à  ce  mut  toute   sa  valeur,    niai^  euci»rc  dans   tous    U^  cas   «lù  I'ih)    «eut   exprimer 

riiiililiriiH'lit  nu  riiidiL'ii.ilion  «|lie  raus«»  qiielijui'  chu*^. 

h\.  :  Cl..  '/•-  f/rii..  I.  (A.  i«i>  :  eïiimvero.  inquit  Crasfus,  mirari  tatit  non  qneo 
etiam  te  haec.  Scaevola,  desiderare.  ~  ri n..  y/.r..  <>7  3  :  que  hec  amentiatt? 
I  Enimvero  prorsus  jam  tacere  non  queo- 

Un*  .»H  Hi^t.  Sifut.,  ^  3.(1.  t.  II.  p.  iM,  s..ulicnt  c.mtre  ll.m  I  que  enimverO  a  prh  eliei  rerUÏM 
ariti>ur<«  ciiinme  IMim*  et  rariii*  •l.ins  le<*  \nn'tl''\  <>iirtiiut)  le  «4-iis  adtersalil  de  n  mais  ■•  :  eetle  iipiaii^ 
(•«t  citiil«><»lalili',  car  e:i  r(';:ardanl  di*  pift  lc«  exruiplcs  iil|t'>;:ui'">.  on  «nit  •pi'enimVêrO  a  MirttKil  !•*  v^i 
altiniitlil  '■  «Ml  f.iit.  en  nalili- •. :  li-  -un-  ;iil\ir -..ilif  n-Miltt*  de  ri>p|i>ioiti«in  eulre  h-s  faits  rappiirté^  tm 
entre  h'*  id«''r^  i'-iniM"«. 

l.  S.ui"»  •l'Ul'-.  il  >  a  d«".  pa^^.isi-i  où  vero  »  1""*"  iKtIi-ment  le  »4'n'»  adu  r^alif  .Vf.  Iji..  «fi*  i-'in.,  IV. 
^.  7  ,   ni.ii*>  ci>  nV"-!  p.i<«  l.t  1  riiqil>M  ••rdinaiie. 
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Fa.  :  Cks.,  dr  Bel/.  r.fiU.,  i,  12.2  :  très  jam  copiarum  partes  Helvetios 
id  f lumen  traduxisse,  quartam  vero  partem  citra  f lumen 
Ararim  reliquam  esse. 

bi  Ello  correspond  au  français  (|uani  à  dans  les  propositions  (jui 
contiennent  une  gradation  et  marque,  en  ce  cas,  que  le  terme  après 
lequel  elle  est  placée  a  une  valeur  particulière. 

E\.  :  Cic.  Orai.,  8.  2:i  :  (hoc  opimum  genus  dicendi)  Rhodii  nun- 
quam  probaverunt,  Graeci  autem*  multo  minus,  Athe- 
nienses  vero  funditus  repudiaverunt.  />.  Arrh.,  8,  lo  : 
Smyrnaei  vero,..  —  Corx.  Nki*.,  A>/m..  i,  2  :  scimus  musicen 
nostris  moribus  abesse  a  principis  persona,  saltare  vero'^ 
in  vitiis  poni. 

Cl  Elle  est  employée  dans  les  transitions  soit  seule,  soit  précédée 
d(»  jam'\ 

Ex.  :  cic,  (ir  Xtif.  (iror.,  II,  io,  12.*;  :  iUud  vero  ab  Aristotele  animad- 
versum  quis  potest  non  mirari?  il  w),  i2()  .jam  vero  illa 
notiora,  quanto  se  opère  custodiant  bestiae.  Etc. 

390.  —  Au  {<r(»c  i^Ax  sijj;nitiant  «  mais  ait  contraire...  »  correspond  la 
particule  at*. 

i**  At  marque  une  très  forte  opposition. 

Ex.  ;  Cks..  dr  Hrii.  (iaiL,  I,  :;2,  i  :  rojectis  pilis  comminus  gladiis 
pugnatum  est  ;  at  Germani  phalange  facta  impetus  gla- 
diorum  exceperunt.  —  Cic.  de  off.,  i,  ii.  :j:;  :  majores  nostri 
Tusculanos...  in  civitatem  receperunt  ;  at  Carthaginem 
et  Numantiam  funditus  sustulerunt.  Etc. 

1.  Ot  exemple  montre  c|uc  dann  le  hon  usage  il  y  a\ait  une  Iéjr<TC  «lifTérenee  de  sens  entre  autCID 
et  V6r0«  \^  premier  étant  ron^idéré  comme  plus  faible  que  le  second. 

t.  (l'est  parce  que  verO  sert  souvent  à  faire  ressortir  le  mot  après  lequel  il  est  placé  qu'on  le  trouve, 
par  exrmple,  après  la  particule  tum,  pour  marquer  plus  expressément  le  rapport  de  temps  (cf.  Sall., 
Of/..  til,  I  :  COnfeCtO  prœllO.  tum  vero  CernereS,  otc),  après  la  né{ratioo  pour  lui  donner  toute 
-.a  valeur  (cf.  neC  ou  iiegue  yerO.  dans  Cic,  Orat.,  4,  16  ;  Cnas.  >Éi'.,  lU.  i,  <  ;  et  neC  VerO  DOIl 
itauN  Cit.,  '/>'  />i'\.  Il,  ilt,  71)  et  enlin  après  la  particule  nunC,  quand  il  s'apt  d'opposer  à  une 
hypothèse  fausse  ce  qui  est  la  réalité  (cf.  Ci*:.,  Tusc.  III,  1,  t  :  Sall.,  ./"//.,  M,  10-17,  etc..  Voy. 
ci-dessus,  p.  30  1.  u.  1  (vvv  Se...).  Kn  français,  l'adverbe  «  maintenant  »  joue  le  même  rôle.  Au  lieu 
de  nunC  ou  de  nunC  Ver0,<»u  rencontre  aussi,  en  pareil  cas,  sed  (('n:.,  de  Off.,  \\\,  .1,  12;  ad  fjii. 
//*..  1.  1.  IV:  Sall.,  Cal.,  5i,  3.»,  etc.)  ou  venUU  (Sall.,  Jttf/.,  ii,  7-H  ;  Qiiîct.,  X,  1,  2).  Quant  à 
nunC  autdlll  [fu-,  Tusr.,  IV,  i4,  r>  ;  dr  yat.  dt'or..  Il,  Mt  /«//.),  il  marque  une  opposition  et 
c«>rrespond  au  français  «or,  donc  >i. 

.'{.  Kn  pareil  cas.  la  (lartirulc  verO  "^rt  à  indiquer  nettement  ((u'auv  yeux  de  celui  qui  parle  le 
nouveau    fait    ou    la    nouvelle    idée  evprimt^e    c^t  la  plus   importante.  (Cf.   Sk^kkkrt.  Schotr   hitinr,  I. 

p.    UU    S4J. 

i.  Celte  particule  at  est  probablement  un  alTaiblissement  de  aut.  car  en  osque  on  trouve  une  conjonc- 
tion aut  si^nilianl  n  mais  ».  Lo  changement  de  aU  en  a  est  fréquent  dans  le  lalin  populaire  <»ù  l'on 
trouve  PlatUS,  AguStUS,  atem,  p<>ur  PlautUS,  AuguStUS,  autem,  etc.  l/a  qui  devrait  être  long 
sV^t  abré^ré  devant  le  t  tinal.  Dans  I.i  lan;;ue  archaïipie  et  le  style  familier  (cf.  Fi-nt/ni,  frtf.  Serv.  Tiilli 
ilaus  Ffc»Ti  1.  p.  i.'to  b:  Cn..  ad  Ail..  I.  1(»,  17.  etc.)  on  trouve  ast  au  lieu  de  ai.  ('«iRshicx  a  supposé 
que  c'était  pour  ai  86t.  mais  l'uri^ine  de  la  particule  est  obscure.  Cf.   Bbkal-Baillv.  Pirt.  l'tym.  latin. 


392  GRAMMAIHE  COMPAHÉK  Di:  GHEC  ET  DU  LATIN. 

REMARgUE.  —  Dans  cette  acception,  ai  peut  èirvt  renforcé  de  contra. 

Ex.  :  Cu..,  in  Verr.,  II,  H,  20,  (i(»  :  ecquando  igitur  isto  fructu  quisquam  camit, 
ut  videre  piratam  captum  non  liceretT  Ai  contra,  ciuacunque  iter 
fecit,  hoc  jucundissimum  spectaculum  omnibus  yinctoniin  captomm 
hostium  prœbebat  cf.  Sall.,  Caf..,  12,  i-5;. 

i*"  Ai  (ou  atenim)  est  l'expression  consacrée  par  Tusagc  pour  intro- 
duire une  objection  que  Ton  fait  soi-même  ou  que  Ton  prête 
à  un  adversaire*. 

K\.  :  Cic,  /).  Rose.  Am.,  X],  !)i  :  dices  :  quid  postea?  si  Romœ  assiduus 
fui  7  respondebo  :  at  ego  omnino  non  fui.  Phn.,  2.  â.  3  : 
at  enim  te  in  disciplinant  meam  tradideras  mam  lia 
dixisti;,  domum  meam  ventitaras. 

i^*"  Le  sens  de  la  particule  est  parfois  affiùbU.  Ainsi  : 

a;  At  s'emploie  (mais  assez  rarement)  au  sens  du  français  nr  dans  la 
mineure  d'un   syllogisme-  i^cf.  Cic,  Tusc,  III,  7,  U;  l.-i:  \\  15.  U:  !«.  w:. 

Hemar(jl'K.  —  En  panil  ras.  at  est  nnlinairenient  remplacé  i»ar  atqui\ 

E\.  :Cic.,  Tusc,  \\  i:i,  43:  hune  dubitabis  beatum  dicere?  Atgui  semp^r 
ita  affectus  est;  semper  igitur  sapiens  beatus  est. 

Quelquefois  le  syllogisnic  est  aliréfré  et  la  conclusion  manque;  en  pitreil  cas,  atqui 
sifrnifie  «pie  la  conolusioik  va  de  soi  ou  qu*ell(*  est  contenue  dans  ce  qui  précitle. 

Ex.  :  De,  p.  Mil.,  12,  32  :  atqui  Milone  interfecto  Glodius  h«c  asseqaebatnr 

!,cf.  ci-d».*ssus,  ^'2'M\  .    I^l  Conclu>ion  est  :  ■  «loue  Olodius  avait  iulérdl  au  mourlrr 
lie  Miluii  X.) 

b    La  langue  de  la  conversation  emploie  at  au  sens  de  eh  Im-n.  ah  : 
dans  les  souhaits  ou  les  imprécations. 

Ex.  :  Plvitk.  /V/.V..  is8:attibi  di  bene  faciant  omnes!  (cf.  Mm.,  loâi: 
.v«).v/.,  38,  etc.;.  —  Tkb.,  /•>«.,  i3i  :  at  te  di  perdant.  —  Cati-llk. 
III,  13  :  at  vobis  maie  sit  !  —  cf.  Virc,  eu.,  ii,  .'îs.'S:  iior..  Sai., 

Il,  2.  iO:  JisTix.  XIV,  i,  10. 

G   Li's  poètrs  ri  (|uel(|ues  prosateurs*  emploient  at  dans  le  ri^rît. 


t.    Ni>y.  un  atitn'  nn|il<>i  ilo  at  eniui  ri-apK'>  ;;  :('.>!!.  Rk«.    p.  3'.>.>;. 

1.    \«»y.  Si.^Hr.m,  Sr/inlj^  Inttn.r.   1.5  ^3. 

:{.  Crth'  parliciilr  r<^l  ri»iii|iiisi'f>  iii>  at  rt  de  qui,  alilalif  nculrr  ilu  pronom  imli^fini  llllis,  «iltnîSaiit 
H  «laiio  iiiio  ci'rt.iiiu'  m<'-iii-i>  ».  Atqui  c^t  limir  un  at  atttMiii''*. 

Ml  ilch<>r<i  lie  la  oniNlriirli  -ii  diMit  il  v^K  iiur-olmii  ci-ii(<i'«u!»,  ou  rcmpl'uc  pour  «ifrnifi^r  «  H  pnarlant  • 
«  «  Il  liirii.   |M>iirtaiit  ■>  «'Il  <tiiii|i|i-iii4-iil   •■  i-li  hirii  !   » 

H.     I  I  ..  '/'  /  "I..  II.  .3.  «»  :  hoc  VerO...  optimum,  ut  ,"  r*e!»t  uno  l»onn«*  plaisanterie  dp  dirr 

•iii4- is  oui  fiuem   rerum  ezpetendarum  voluptatem  esse  dicat...  i4 

ipsum  quid  et  quale  sit  uesciat  !  Atqui  .  •  «'b  Imimi  !  pourtant  >•)...  ant 
Epicurus  quid  sit  voluptas  aut  omnes  mortales  nesciunt.  —  T. -Lui,  vin.  9. 
1  .  Atqui  ^  (Il  i>u->i  »  bene  habet.  inquit  Decius.  si  ab coUega litatnm  est. 

4.  ( et  ii->ai:o  n'i'^t  |>as  «*iiriipU'liMnoiit  •'■tiaii^cr  .V  la  lan:;uo  do  i.iivron  >(*r.  f/f  Div.^  I»  ^^%  *4:  3S,  7A,i 
III  .t  ri-lli>  iti-  i.i»«ar    l'r.  '/i'  Ihlt.  1*1 1\.  II.  T.  3).  main  il  o^t  rticz  ciu  f\ropliiHincl,  tai»di«  que  CpIv  et  «irlnot 

1 .11  iii>  ru  pri-<M-iiliMit  di>  n<>iiil>ri>iii  r\cui|ilrH. 
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pour  indiquer  qu'on  passe  d'un  fait  à  un  autre  ou  d'un  personnage  à 
un  autre. 

Ex.  :  Sall.,  Jug.,  93,  1  :  At  Marius...,  de  son  côté  Marins.  —  Virg.,  Ê«.,I, 
30.J  :  At  pius  .ffineas  (cf.  W.,  I,  Orn;  r.Ol  ;  IV,  l  ;  296;  50 i;  V,3:i,  otc. 
TiDLLLK,  II,  :»,  33;  Stage,  Silv.,    I,  1,  40;  Val.-Flacci's,  Arr/on.,  VIII, 

2:;2).  Etc. 

UkmaroL'E.  —  C'est  parce  que,  dans  cert;iiiis  cas,  at  avait  pris  la  valeur  d'une  simple 
particule  de  transition,  tout  en  conservant  quelque  chose  de  son  sens  adversatif,  qu'on 
l'employait,  après  une  proposition  conditionnelle*,  dans  le  sens  du  français  du  moins. 

Ex.  :  Ces.,  de  Bell,  Call.,  VI,  40,  2  ;  si  pars  aliqua  circumventa  ceciderit,  at 
reliquos  servari  posse  ^ 

ou  {mais  plus  rarement)  après  une  proposition  subordonnée  quelconque  pour  indiquer 
où  commence  la  proposition  principale. 

E\.  :  Ci)R.\.  Nkp.,  Iph.,  3,  4  :  id  cum  omnibus  mirum  videretur,  at  ille  {aiorit 
lui),  etc.  —  T.-LivE,  X,  19,  17  (rappelant  une  vieille  formule)  :  Bellona, 
si  hodie  nobis  victoriam  duis,  ast  (oh  bien)  ego  tibi  templum  voveo '. 

391.  —  Les  particules  sed*  et  verum^  sont  à  peu  près  synonymes  et 
marquent  une  opposition  moins  forte  que  at. 

1"  Toutefois  ce  sont  celles  que  Ton  emploie  à  peu  près  exclusivement 
après  une  proposition  négative*^. 

Ex.  :  Plaltk,  0//>/.,  211  :  non  ego  crus,  sed  tibi  conserves  sum.  — 
Cic,  de  Sat.  dcor.,  II,  1,  2  :  est  philosophi  de  diis  immorta- 
libus  habere  non  errantem  et  vagam,  sed  stabilem  cer- 
tamque  sententiam.  De  Orot.^  I,  oo,  2r>(  :  non  quid  nobis 
utile,  verum  quid  oratori  necessarium  sit,quœrimus.  Etc. 

1.  r.omnio  on  prcc  à/./.dt.  Cf.  cwlcssus,  S  38*i,  1*,  Rrm.  I,  C  (p.  3S3). 

i.  31«^ino  ompini  do  ai  après  uuc  proposition  concessive  de  sons  négatif  introduite  par  si,  Otsi,  OtiaiDSi, 
quanquam  ou  après  si  non,  si  minus.  Voy.  KrimKB,  aunf.  Gvamm.  der  lut,  Spr,^  §  1G3,  4  (t.  H, 
p.   «)'.»0\ 

3.  Voy.  0.  HiiiiARi*,  Synt.  lat.,  §  274  </,  Rim.  1, 1*  éd.,  p.  503  avec  la  noie  1. 

1.  Sod  est  un  adverbe  devenu  conjonction  ;  c'était  primitivement  Tahlatif  d'un  thème  pronominal 
«pr«>n  a  tini  par  employer  comme  mot  invariable.  Il  a  signifié  d'abord  et  à  part  »  (cf.  C^bp.  Irsck.  i.at., 
t.  I.  l'.M,  (>•)  :  sed  fraude),  sens  (|u*on  reirouvc  dans  le  préfixe  sed-  du  mot  sediUo.  L'e  de  SOd, 
qui  devrait  être  long,  a  été  abrégé  sous  l'influence  de  la  dentale  finale.  Employé  comme  conjonction  SOd 
signifie  proprement  «  ù  part  relu,  au  demeurant,  mais  u  et  se  rapproche  do  Tallemand  fonbem  ou  de 
l'anglais  />«/,  qui  tous  deui  avant  d*a>oir  le  sens  adversatif,  signifiaient  une  idée  de  séparation  ou 
li'rloiguemeMt. 

:').  Verum  e>t  proprement  l'accusatif  neutre  de  verus,  pris  adverbialement.  Le  sens  primitif  est  donc 
»  vraiment,  assurément  »  qu'on  retrouve  encore  dans  des  passages  tels  que  : 

Tkb.,  //faut.,  V,  3,  Il  :  faciès?  verum.  Afi.,  iv.  i,  i  :men'  qusris?  verum. 

L'intermédiaire  entre  le  sens  propre  et  le  sens  adversatif  est  :  »  en  fait,  en  réalité»,  comme  on  le  voit 
par  les  exemples  suivants  où  verum  sert  S4»il  à  limiter  soit  ù  contredire  une  assertion  précédente. 

F.\.  :  Ter.,  /-Jnn.,  H,  3.  97  :  si  cortumst  facero,  faciam  ;  verum  ne  post  conféras 
culpam  in  me.  —  cic,  p.  Murena,  i8  :  ea  sunt  omnia  non  a  nature,  verum 
a  magistro. 

«>.  Ce  n'e«it  pas  qu'on  ne  trouve  ausii  at  dans  cette  acception  particulière  (cf.  Sall.,  Jug.<,  110,  G), 
muis  cet  emploi  est  rare  dans  la  prose  classique. 


:i\)i  (;hammaihic  comimkke  du  chec  ï.i  i)l  latin. 

HKMARyi.F..  —  A  col  onip|f)i  do  sed  ot  do  verum  so  ruttîichciit  les  locutions  non 
solum...  sed  etiam  ou  verum  etiam  ,  etc.  Il  en  seni  traité  au  chapitre  des  Sf^tjnlionx 
tlaiis  la  troisiiMiic  partie  de  rouvnige,  jKiree  (pie  les  ol>servatioiis  <prell«»s  sucèrent  ne 
|MMiv«*iit  *^\\**vv.  être  sri«irées  de  la  théorie  dos  né|r«itioiis. 

2**  Sed  ot  verum  s\»niploieiit  aussi  (juand  on  s'intorroinpl  dans  une 
digression. 

Ex.  :(:i(:..  do  Amie.  1,  I  :  sed  de  hoc  alias;  nunc  redeo  ad  augurent 
cf.  Tiisc,  III,  :\.  11  :  linti.,  «o.  ^i\\).  Titsc,  III,  :u,  8i  :  verum  qui- 
dem  haec  hactenus  (s.-ent.  dicta  sint\  i)e  Om/..  m.  13,  :\\  : 
verum,  si  placet,  ad  reliqua  pergamus.  Etc. 

3"  Quelquefois,    au    contraire,    ces    particules   correspondent   au 

français   mais,    pour    on    n'Vi'nir    à    iimn    sujet...    OU   c/i    hicn     donc... 

(piand,  après  une  parenthèse,  on  reprend  un  développement 
commencé. 

Ex.  :  Cic.  Araff..  Il,  'M,  102  :  scripsit  igituF  his  fere  verbis  (sunt  enim 
mihi  nota,  propterea  quod  earum  ipsarum  remm... 
disciplina  illo  libro  continetur;,  sed  scriptum  est  ita  : 
Academicis  placere.../>c  O/y//.,  m,  12.  t.i:  equidem,  cum  audio 
socrum  meam  Laeliam  ifacilius  enim  mulieres...)  ;  sed 
v\i  Wiviï  donc.)  eam  sic  audio,  ut  Plautum...  in  Vm.,  11.  i, 
ii;,  r\  :  verum,  ut  Lilybaeum,  unde  digressa  est  oratio, 
revertatur,  Diocles  est... 

i'  Entin,  dans  le  récit  histori(|ue,  sed,  comme  Si  en  gr(»c,  marqui* 
une  simple  transition  et  correspond  soit  à  or  soit  à  et. 

Ex.  :  Sai.i..  <v//..  t:j,  2:  sed  ea  divisa  hoc  modo  dicebantur. 

CiCt  emploi  <le  sed  est  particulièrement  fréquent  chez  Salluste*. 
392.  —  liCS  particules  at,  sed  et  verum  sont  très  souvent  renforcées 
par  tamen  voy.  ci-après  S  HÎKj,  p.  'MWy), 

Rkmahuik-  —  C'i'  cas  mis  à  part,  il  «'St  très  rare  «pie  sed"  snit  appuyé  d'une  autiv 
{larticulo. 


I.   Apiili'C  ('ii)|iloir  sed.  riiiiimc    en  rr;iiii;.u<<  on  cni(iliM4>   a  mnis   *».  pour  pntlo^tcr  «le  la  viTilf  d'unr 

I A.  :  .1/7..  VII.  \i  :  cuncti  denique.  sed  prorsus  omnes  jacebant.  r.r.  m**  m  .scviAn. 

Lfthf'  \\  :  «i  Klii*  \  fui  rrçiM*  tri»s  1»mmi,  nmis  tirs  bii'ii.   r'r^l-à-iliic  qu<»  lo  roi  la  fit  mrltrp 

i.  (JiiJiit  \  verum.  «>ri  lo  tromc  .1  r<*p<H|iir  arrhaït|UP  et  à  Irpitipir  rl.i<sii|uo  rciiforci^  de  6IlilllV6rO 
r|.  4  iHlt'ooii-,  p.  {'lo.  II.  .'{ .  ot  .1  rr|))>(pii'  arrhu'ùpif  <io  VerO  tout  ^iiiipliMiiriit. 

i.\.  :  lAi.»  riir  p.ir  \.-4;iiir.  Mil.  17.  1  :  verum  vero  inter  offam  atqne  herbam  ibi 
vero  longum  intervallum  est.  —  PiMTr.  r,„r.,  :<:!  :  verum  hercla  vero. 

l't  vero  ••«•rri'spMinl  au  irrrr  ■«•£  rt  ^crt  .\  fairr  ro«»%«irlir  li»  m<»t  -^ur  Irr^url  il  ^'appuie.  niai<«  on  Tuit  m\r^ 
ipicllr  l'iiinlciir.  <>i  pitu  rnii^.ari'  la  parliriilc  j.iliuc  à  l.i  partirulo  irri'rtpii*. 

l'iiir  verum  enimvero  <•»  p<'>it  ntcr . 

Vi  M  if,  f'iipt..  '.*'**:    Tm.,  .\./..   J  i  •:  I  I.  ..  »..    V»-. .-..  II.    II.    ^L    T.»  l  :    S»'i..  T/i/..  i,  9  : 

verum  enimvero  is  demum  mihi  vivere  atque  frai  anima  videtor,  qui...  Etc. 


SYNTAXt  DES    PKOPOSITIO.NS  COORDONNEES.  395 

1°  On  rite  quatre  piissages  où  sed  semble  renforcé  par  autem  (Plaute,  Huit.,  If,  G, 
l.i;  Truc,  JI,  3,  14;  Ter.,  Phonn.,  IV,  2,  11;  ViRG.,  En.,  II,  101),  mais  si 
l'on  examine  ces  passages,  on  voit  que  la  particule  autem  retombe  en  réalité 
sur  le  pronom  quid  et  sert  à  donner  plus  de  vivacité  à  l'interrogation. 

2°  Sed  vero  est  plus  fréquent;  comme  on  l'a  indiqué  plus  haut  (p.  390,  n.  3),  la 
particule  vero  y  est  employée  avec  son  sens  étymologique,  en  v<^rii(^.  et  sert  îl 
donner  plus  de  force  i\  l'opposition. 

Kx.:Cic..  in  Verr.,  II,  5.  G.  14  :  nec  jam  cum  M\  Aquilio,  fortissimo  viro, 
sed  vero  cum  Paullis,  Scipionibus,  Mariis  conferendum  ! 

393.  —  La  locution  sed  enim  (très  rare  en  prose')  correspond  à  un 
des  emplois  du  grec  iXkh.  yàp  (cf.  ci-dessus,  §  385,  1**,  p.  383)  et  sert  à 
donner  la  raison  de  l'opposition  :  elle  contient  une  ellipse  que  le 
contexte  permet  en  général  de  compléter. 

Ex.  :  Gic,  ;>.  cœi.y  24,  60:  sed  rcvcrtor  ad  crimen;  sed  enim  {mais 

[si  Je  m'en  suis  écarté],  c'est  que)  hsc  facta  ilHuS...  mentio  et 

vocem  meam  f letu  debilitavit  et  mentem  dolore  impedivit. 
—  ViRG.,  En.,  I,  19  :  progeniem  sed  enim  Trojano  a  sanguine 
duci  I  Audierat  (entendez  :  sed  timebat  ut  hoc  efficere 
posset  :  audierat  enim...).  ii,  163  :  impius  ex  que  {  Tydides 
sed  enim  scelerumque  inventer  Ulixes...  {  Corripuere 
sacram  effigiem  (entendez  :  sed  ex  quo  Tydides  et 
Ulixes,  sceleris  enim  auctores  erant,  corripuere...). 

Hkm.\r(juk.  —  Au  lieu  de  sed  enim  on  trouve  quelquefois  verum  enim  et  même  ai 
enim. 

Verum  enim  ne  se  rencontre  sans  doute  qu'à  l'époque  archaïque  (cf.  Plaute,  Cisf., 
81:  Tkk..  /Vio/-/>j.,rior>;  Ad.,  201'. 

(Juant  à  ai  enim,  on  cite  un  passage  de  Cicéron  {de  Fin.,  I,  27,  88)  où  cette  locution 
remplace  ai  employé  dans  une  réplique  à  une  objection,  ou,  si  l'on  veut  dans  la  figure 
ap|)elée  uTro^oca  suhjeclio\    De  même   en    français  mais   employé   ainsi   signifie  en 

n'alil»'  :   mai"*  (co  n'csl  |>as  vrai)  car... 

i:\.:Ci(:.,  in  Caf.,  I,  11,  28:  quid  tandem  te  impedit?  Mosne  majorum?  At 
persaepe  etiam  privati  in  hac  republica  pemiciosos  cives  morte 
multarunt.  An  leges,  quœ  de  civium  Romanorum  supplicie  lat» 
sunt?  At  nunquam  in  hac  urbe  ii,  qui  a  re  publica  defecerunt, 
civium  jura  tenuerunt. 

394.  —  L'adverbe  ceterum  a,  dans  certains  auteurs,  le  sens  adversatif-. 


I.  On  no  la  Iruuvo  presque  jamais  dans  Cicéron,  jamais  dans  César,  ni  dans  Sallustc,  ni  dans  T. -Lire, 
ni  dans  Ta«'ifo  :  elle  ne  reparait  que  chez  A. -Celle. 

-.  Geterum  e<«t  proprement  un  accusatif  neutre  employé  adverbialement  et  signifiant  «  du  reste, 
d'ailleurs  ».  Comme  il  servait  ù  limiter  une  affirmation,  il  a  Bni  par  marquer  une  opposition.  l'ne  phrase 
Comme  celle-ci  : 

s«u..  Jiif/..  r>i,  1  :  ipsi  pares,  ceterum  opibus  disparibus, 

permet  de  se  rendre  compte  de  la  façon  dont  s'est  faite  la  transition. 


:t:M>  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

Ex.  :  Tkr.,  Eun.,  III,   i,  r>2  :  ridiculum  ;tii  plaisantes  ou  cVst  |»our  rin-,  : 

non   enim  cogitaras.  Ceterum,  idem  hoc  tute  melios 

quantO  invenisses  (auiivmmt,  mninio  tu  aurais  doiiné  à  ce<*i  un 

tour  pins  hiun'ux!),  Thraso!  —  Sall..  Cat.,  51,  2« :  iUis  merito 
accidet  quicquid  evenerit;  ceterum  vos,  quid  in  alios 
statuatis  considerate  (cf.  Jm//.,  2,  t:  li,  12,  «tr.:.  —  t.-Livk.  i. 
2i,  3  :  fœdera  alia  aliis  legibus,  ceterum  eodem  modo 
omniafiunt.  Etc. 

Ot  emploi,  inconnu  à  Ciccron  et  à  César,  est  particulitTenient 
frc(|iHMit  chez  Sallustc,  chez  T.-Livc  et  chez  Tacite*. 

395.  —  Tamen-  est  um»  particule  restrictive  dont  remploi  se  rattache 
plutôt  comme  celui  cl'  ôjxw;  en  greci  ù  la  syntaxe  des  propositions 
c(»ncessives. 

(7est  en  ellVt  après  quanquam,  etsi,  tametsi,  etc.,  qu'on  trouve 
surtout  tamen.  (Vest  seulement  par  extension  qu'on  larenconlre  dans 
une  proposition  principale. 

En  pareil  cas.  tamen  est  souvent  placé  après  sed  ou  venim. 

Ex.  :  Cic.  itrui.,  77.  207  :  Domitius  nuUa  ille  quidem  arte,  sed 
Latine  tamen  et  multa  cum  libertate  dicebat.  ik-  Omt.,  11. 
:\\,  2i«»:  levé  est  totum  hoc  risum  movere;  verum  tamen 
multum  in  causis  persœpe  lepore  et  facetiis  profici  vidi. 

Quant  a  attamen  fou  at...  tamen  ,  il  .sert  particulièrement  à  ren- 
forcer ro|)position  après  une  proposition  concessive.  Cicéron  remploie 
presque  exclusivement  après  une  pr<»position  concessive  négative. 

Ex.  :  Cic,  r/r  Oral.,  III,  (.  li:  atque  ei  etsi  nequaquam  parem  illius 
ingénie,  at  pro  nostro  tamen  studio  meritam  gratiam 
referamus. 


i.Vo\.  A.  DiiForB.  f/ist.  Sifnt.  dfr  hit.  .Sprorhr,  t.  II,  i  H»  {i'  #■«!..  p.  IJi'. 

1.  Tainon    «^^t    un  rompuM»  ilo  tsm  et    sipiliù»    \  raiMMiibUlilciiiriit   «  aillant,   ^falrm^nl  «.Il  «    ■ 
oiirorr  daiiH  lo  latin  aroliaïi|iic  il«''«  cirmplos  ilo  tAID  nii<«  pour  tSIDCII  atcc  Ir  t^w*  de  ■  rr|icmlant  ■. 

TiriiiiKiriii-  par  Vr*xi*.  p.  itt'.ii  :  quamquam  eitis  nihili.  tain  ecattor  simal  ¥Obit 
consului. 

On  peut  expliquer  île  U  ni«'me    fjçon  que  p<»ur  ôjjLri);  (Vf.  fi-i|i>HMi4.  p.    S*»**,  n.  i)  le  pmii«aee  do 
(le  •  f/aleinent  »  à  celui  «le  <i  c*-prutlant  >•. 


SYNTAXE  DE  SUBOUDINATION.  397 

CHAPITRE  II 

SYNTAXE     DE     SUBORDINATION 

§  1 .  —  Interrogation  indirecte. 

396.  —  Déflnition.  —  L'interrogation  indirecte  est  une  des  formes 
les  plus  simples  de  la  subordination. 

On  dit  que  l'interrogation  est  indirecte  quand  la  question,  au  lieu 
d'être  adressée  directement  à  une  personne,  est  rattachée  à  un  verbe 
signifiant  demander,  dire,  savoir,  apprendre,  etc. 

Qui  est  venu?  est  une  interrogation  directe;  dites-moi,  sa vez-vous, apprenez- 
moi,  etc.,  qui  est  venu  OU  je  vous  demande  qui  est  venu  est  une  interrogation 

indirecte. 

La  construction  intermédiaire  est  représentée  par  une  des  deux 
phrases  suivantes  : 

Dites-moi  :  qui  est  venu  ?  —  Je  vous  (ie)  demande  :  qui  est  venu  ? 

Uemarquk.  —  En  grec  et  en  /a/m,  on  comprend  aussi  dans  les  interrogations 
indirectes  des  propositions  du  genre  de  celle-ci  :  je  ne  sais  (je  mo  dcmando,  etc.)  ce  qu'il  faut 
que  je  fasse,  dont  le  type  primitif  peut  être  ramené  à  celui-ci  :  «luc  fauJ-îl  t|uo  je   fasse  ? 

Je  ne  sais  {je  me  le  demande,  clc).   Vov.  ci-après. 

397.  —  Formes  de  Tinterrog^ation  indirecte  en  g^rec.  —  Fn 

f/rec,  les  propositions  indirectes  commencent  tantôt  par  un  pronom 
ou  un  adverbe  interrogatif,  tantôt  par  une  particule  interrogalive^ , 

1**  Les  pronoms  et  les  adverbes  employés  dans  l'interrogation  indi- 
recte peuvent  être  les  mêmes  que  dans  l'interrogation  directe 

(tÎÇ,    TTOTepOÇ,   TTOÎO;,    TTOCOÇ  7701,   777).  7U0'3,    TToOêV,    TwOTc,    TTÔç), 

mais  plus  souvent  et  plus  régulièrement  on  se  sert  de  formes 
spéciales  à  l'interrogation  indirecte  (ôctiç,  OTrorspoç,  Ôtîoio;, 
-  0770'j,  OTTYi,  07:01,  07:6067,  07:6x6,  07:a);). 


07:0^0^ 


1.  Ce>l  ce  <|iii  explique,  on  le  verra  (ii^  31)7,  1  et  Hem.  I  ;  40i,  4Uti),  le  Irailement  que  le  grec  d'uue 
pari  et  le    laliii   arcliaï(|ue  «i'aulrc  part,  appliquai^ent  aux  propositions  de  ce  gcure. 

1.  Après  les  verbes  «  dire,  savoir,  apprendre,  s'apercevoir  »,  on  Iruurc  aussi  en  grec  oç,  OiOC» 
OTo;,  etc.  Kn  réalité,  ce  sont  des  pronoms  relatifs  et  très  souvent  on  peut  ou  l'on  doit  leur  conserver 
ccUc  valeur.  Ainsi,  une  phrase  comme  celle-ci  : 

Tiu».,  I,  137,  -i  :  xat...  BzÎtol;  çpiîst  Trji  vauxXr,pcj)  oori;  èatl  xal  Ôi*  A  çs'jysI"* 

|)oiirrait  ««e  traduire  :  «   Kt  (Thémistocle)...  pris  d'inquiétude,  dit  au  capitaine  qui  il  est  et  les  motifs  qui 
le  font  s'eiilcr...  » 

Mais,  dans  rcilains  ras,  la  langue  atlntiue  bien  à  ces  formes  un  sens  interrogatif. 

K\.:Tun;.,  I.  136,  4  .  xal  è).66vTo;   oj  iroXù^varepov    toO    'AS|xy,tou    By{koï  tc    6ç    èiti 

Xt),    —  Platom.    Lnr/t.,    1«3  c   :    6p(ô   OtOt    £t<TlV,    VidOO  (fUdleS  tint.  Dkll.,    XXI, 

13.)  :  ôao)  û'  vjiiv  aiV/iov  tfûv  aXXwv  (i<TTiv)  àxo*j<iaTé  piou.  Etc. 

Kin:«E«  (fii's/.  Cii-nmin.ili'r  (jr.  Sjti\,  p.  942,  4)  cherche  à  démontrer  que  ô;  n'nt  jamais  employé 
a\oc  la  valeur  d'un  véritable  intcrrogalif.  Il  est  certain  qu'il  n'a  pas  le  même  sens  que  OflTTlç  ui  que  TÎ; 
et  qu'il  rorrespoiiil  plutôt  au  latin  qualis .  mais  il  est  difiicile  d'établir,  sans  subtilité,  qu'il  n'a  jamais  le 
M'ns  inlerrojtalif. 


y.iH  i;i(AMMAIUK  COMPAHKK   lU    <;ilKt:   KT   hl    I.ATI.N. 

HKM.\ii<ji;Es.  —  I.  lA'inpIui.  dans  i'inlerrr)fi::iti<m  iiidirectc.  des  pronoms  mi  «les 
advtTlifs  <h;  1*  interrogation  ilirtTto  est  sans  doute  un  souvenir  de  la  roi  ist  rue  lion 
priniitivis  |»uis4)U(.'f  en  fait,  on  ju\ta|H»se  punMiicnt  et  simplement  Tinterrofration  au 
vitIh'  de  la  proposition  prin(*i|Kile. 

K\.:  Xkn..  .Wm,^  I,  1,  1  :  -oÀXâxî;  èOi'jax'ja,  xCai  :roTt  Xôyoîç  *A0'/,vattO'j; 
ÊTTSiTav  01  Ypa'j/xjjLEvo'.  ilwxpaTYjV,  wç  a;îo;  s't,  Oxvxtoi»  tYj  tiôXis'. 
IV.  r»,  2  :  tl-zi  |JLOî,  icoT6v  ti  vouLiÇsi;  E'jiéGcîxv  eÎv»:*.  Elr. 

11.  Au  contraire,  l'einpliâ  relativement  ancien  dans  la  langiiei  des  pDUoms  uu  des 
advrriH's  intcrro^Uifs  indirects  est  une  pnnivc  (|ue  d'assez  Ixjnno  heure  on  se  préocctifia 
de  donner  à  ce  p'nrc  d'intcrro^'ation  une  forme  distincte  de  celle  qui  convenait  à 
l'intrrro^'atinn  ilirecte'. 

Tniiti>fnis.  (MI  parril  cas,  l'usap' a  toujours  été  un  peu  indtVis  ;  car  on  voit  souvent 
dans  une  suite  de  prop(isiti>>ns  interrogatives  indirectes  les  pronoms  ou  adverUs 
indirects  succéder  aux  pronoms  ou  adverhes  directs. 


Fa.  :  llnM.,Of/.,  I,H"»y  s«p|.  :  àÀÀ'  a^s  aoi  tooe  elizï  xxt  XTpcxccoç  xxTXÀi;ov  ] 


xoîxo)v.  — Xv.s.^Ainth.,  Il,  .'i,  7  :  oôx  o'.ox,  O'jt   x::o  iroCou  xy  tx/O'jç 


O'jte  oiroi  av  tî;  ^sôviov  x::oo*jyoi  out   Etç  icoTov  vxôto;  x::oo3Xîr, 
o'jO'  ôitùiç  XV  cl;  £/'Jpôv  /(opi'ov  XTro'îTxtr,  *.  Etc. 

111.  On    iMMit    employer   dans    la    mènu'    interrog:ition    indirecte    deux    pronoms 
i n ter rnt.'îi tifs  dé|)endant  l'un  île  Taulre. 

K\.  :  Platu.n,  H<*p..  ioo  a  :  icoTa  ôiroCou  PiVj  a'.aY,jxxTx,  AEyEiv  oOx  I/w. 
Soph,,  2.*;:i  a  :  ::x;  oîoev  ôiroTa  ôiroCoiç  ouvxtx  xoiviovesv.  —  1>4hji., 
VI,    i2   :    tî;    ojx    oîoev,   e;  otoiv    -jua^opoiv    s!;  ô<n|V    cùox'.|xovtxv 

XXTÉITY.TXV.     -  -     I)KM.,     XVIll,    8     :     E^ETXÎïçOxî,     xiç     xivOÇ      XlTîOÇ 
ÈTT'.V  '.     Etc. 

1.   (  iMiiparci  crtlc  phraso  à  crilr-ci  : 

i.   (iMtnparoz  (|iiol4iiio>«  li^iio>  pltiN  Im^  : 

Xi.Ji..  .\fi'nt.,    IV.  «i,  i  :  k''/£i;  OViV  £tZ£:v,  Ô9tO?ô^  Ti;  ô  eOteSt,;  ÊTTiV. 

,'{.  r.'c>l  souliMiii'iit  (liiii'i  la  ;rrôrili'  |M>stt'Tiour('  i|ii'iiii  Imini*  les  |iniiiomi  i>u  aii«rrlioii  ilr  lliilcrrift- 
;_'.iliiui  iiiilim'tc  oiii|)lo%i'>H  iian'«  rintrrr<ii;atiuii  ////vv/#*.  Los  itassagr**^  iiui  srinhlrot  Cunlrrdire  celle  rif^ 
Mnit  ••xlrriiirmont  rares  l't  doixiMit  ••In*  rurrip'"*. 

I\.:  K'B..  Ithrs..  Tii.l  :  t:;  r,v  ::ôOsv  ::oia;  rirpa;  :  |  noîov   ri  non  ôirotov)  cirtO'/tTai  tôv 
Cttstov    Oîfov  :  —  1*1  *T..  y/«7i..  .^7^  c  :  èv  touj»    iv  tivi  xai  èv  ic«^*<f<|»  (cl  nno  xai 
Ô7;ô<T(n:  yôo'it  ois:  vî''8<t'J*i  a^TOv  : 
i.   Il  i>st  |iIiiN  r.irr  i|nr  Ip-4  proniimn  un  a«lvi'rlM>s  «lo  l'inlrmi^aliiui  directr  «'ucctiirni  aut  ppummi  oa 
.i«l*«'rln-»  «II' l'uitiTmcalion  iinliri'«ii'.  Opointant  »n  rili'irf.  Kiiixra./iifv^.  /if.  '/#t  f/r.  •Vpr.,|i.  lUlT): 

Ti  *!<•?»..  //.y/.,  iiv  •!  ovx  otoa,  ô«oia  to/ult,  y,  ïcoloiç  àôyoî;  /poSpiEvo;  ipû.  — 
Xi»..  1//*»..  i.  I.  1 1  :  «jxoTToiv,  ônu>ç  l'j  xa>oOa:vo:  vi:ô  tmv  erofiorcôv  x69|io;  îçv. 
xai  TtTiv  àvi'/xa:;  "ixa-TTa  vî^vîTat  O'I.  i/»»'/.,  IV,  V.  l:i;  .tniA..  Ili,  .'i,  13).  ^Dsa.. 
Wiii.  i  u  :  TjTtç  o'  T,  ^Cti;...  '/iv^viv  toCtoïv  t'ov  rpavpiâTfov,  xai  tIvoç  êvcxx 
raOra  T'^v;Txî\.â'70r,  xa:  «ûç  è-pâyOr,.  vCv  âxovTaTE. 

Il>-iii.i  i|iirz  I  iiilrroi^  i|ii''  rr  lirrnirr  r\rni|i|p  u'c-^t  |i.f«  ti»nt  à  f.iit  parril  û  rpu«  qui  prrrt^fcDl.  La 
|irii|iii'>iti<>n  iriii'i  ili'|M-nilriit  Ir^  iiitiTrt>:rali<)ii<«  iuiliriTlf*  rl:int  rrjoliV  ,'i  la  Hn  <tr  la  phra«r.  oq  peiri 
.{■Irm-tlrr  iiiii'  n«''iii-)Ht||. nr.  ni  nN-ltant  r,?:;  on  ti>h>  tir  la  |iri>mHT<*  intrrrojralinn.  a  Icna  ik  imliqiHT 
ni-Ui'MH'ni  il'"' l'atioril  i|ii'iiii  aiait  alTain-  .'i  uiu*  pritposiiiMninlrrnK.'atiAc  <l<'prnilantr.  L'anomalie  lui  aarail 
ilniir  i-ti-  iiDp'i'^'-f  par  la  ii-itiirr  ni>''nif  ili*  la  riinNtriu>li'>ii  ipi'il  aitupt-iit. 

>.  ( '<-<l  ■i'aillriiro  niio  r\ti-iioi<in  tutitr   niliin'llo  lii*  l'noa:;!*  aiiiiiU  dan>  len  prii|K>Aitî«iD«  inlcrr«ipaliti^ 

I  \.  :  s.,|.|i..   /".'/'."..  i.'l  :  Ttç  «ôO«V  {xo/b)v  TOi  aapT-o/.is:  :  —  X».!«..  .V'-w.,  II.  i,  J  :  xivaf 
in'i  xivtajv  tv/OO'.'iîv  iv  uîtl^M  îùîo-îTraivov;  »,  7:aîoa;  Crô  *'ovt«v.  Fir, 
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IV.  H  iMiut  arriver  (surtout  chez  les  poètes)   que  Tiiiterrogatioii  indirecte  dépende, 
non  yms  réellement  du  verbe  principal,  mais  de  l'idée  qui  s'y  trouve  impliquée. 

Ex.  :  Sopii.,  Aj.,  79i  :  (Vxtte  ;/.'  cl>5Cveiv,  t£  çpi^ç  (qui  équivaut,  dit  Schneidewin, 
à  co<7T£  âixà  (ju|jL6a!V£i  Çrjxeîv  ixera  tuôvou  xi  gdTtv  o  Xiyeiç).  UEd.  Roi, 
73  sq.  :  xai  \k  ïjjxap  '/jôTj  ;uuLu.£Tpou«jLevov  /pôvo)  |  XuircT  xC  irpàatiei 
(=  XoTusi  èv6u[XOtJuevov  ô  xi  irpàcrejet).  —  Arist.,  Suées,  1392  :  oîaai 
ys  TO)v  v£coT£pa)v  Ta;  xapôiaç  |  irrjSÔv,  Ô  xt  XéÇei  (=Tci5v  V£a)T£pa)v 
xk;  xapoiaç  7CTr|ôav  àyvooùvxwv  Ô  xi  XéÇei).  Etc. 

V.  Quel(|uefois  aussi  l'interrogation  indirecte  défn^nd  d'un  verbe  sous-entendu,  comme 

XÉçov,  eIttÉ,  etc. 

Ex.  :  Platon,  A'/s.,  212  c  :  ôir6xepoç  oOv  auTwv  TuorÉpou  oiXoç  IdTiv  (sous-ent. 


T'.ç  av);  ïiép.,  348  b  :  ôicoxépwç  oùv  <yoi...  ap£(ix£i  (sous-ent. 

av    àxoô«yatjxi;  ;  —  XÉiN.,  Ècon.^  12,  16  :  too;    ôe    àXXou;,... 

£t.. .  jjL£Tpio)ç    £/ou(7'.v,  Ôirwç   Exô'.ôàcTXEiç. . .   ( au  Heu   de   eItte,    ottw; 


EpOlTO 

1 


Y,ô£(o; 


£xoioa<yx£iç...* 


VI .  On  considérera  comme  un  cas  particulier  de  la  précédente  remarque  les  cons- 
tructions suivantes,  dans  lesquelles  un  pronom  ou  un  adverbe  inierrogatif  indirect  sert, 
dans  la  réponse,  à  reprendre  la  question  faite  au  moyen  d'un  pronom  ou  d'un  adverbe 
intcrrogatif  direct.  11  faut  dans  la  réponse  sous-entendre  tu  demandes...*? 

Ex.  :  Aristophane,  Gren,,  198  :  ooto;  ti  ttoisTç;  Bacchus  :  Ô  xt  ttoiw  (c.-à-d. 
âpwTa;  6  Ti  TTO'.w  |  .  Cher.,  128  :  Nicias  :  xai  tcw;;  Démosthène:  Ôiccdç; 
h  /pTjdabç  àvTixpu;  XÉyE».  (cf.  j6/rf.,  1073  ;  Nuées,  677;  690).  Acharv,, 
o94  :  kXkx  Tiç  yào  eÎ;  Dicéopolis:  ôaxiç;  tuoXitTj;  /pTjffToç. —  Platon, 
Euihffphr.,  2  b  :  aXXà  ôt)  tÎvx  yp^^'îv  ds  ^éypaTCTat;  Socr.  :  l^vxiva; 
oùx  aYEvvT),  lixoiye  ooxeÎ.  Lois,  662  a  :  xai  7ct5;  av  rauTa  y*  eti 
ç'jY/wpotjJLEv ;  Alh.  :  ôircoç;  eI  6eô;  7)[jliv...  Soitj  tiç  dojx^wviav.  Etc. 

i""  Comme  Tinterrogation  directe,  Tinterrogation  dépendante  ou 
indirecte  est  simple  ou  double  (c.-à-d.  disjonctive),  «  Je  vous 
demande  si  cela  est  vrai  »  est  une  interrogation  indirecte  simple, 

"  Je  vous  demande  si  cola  est  vrai  ou  faux  »   est  une    interrogation 

double^  ou  disjonctive. 
Les  particules  interrogatices  peuvent  ne  pas  être  les  mêmes  dans 
l'interrogation    indirecte    simple    et   dans    Tinterrogation    indirecte 
double. 

1.  KCiiynn,  ausf.  Gramm.  fier  r/r.  Spr.,  p.  1017,  Rem.  I)  auquel  sont  empruntés  ces  exemples,  cite 
aussi  «lout  vers  d'Homrre  qu'il  écrit  ainsi  : 

//.,  X,  IVl  s<|.  :  Ttç6'  0'JT0>  xa-cà  vf,a;  àviorpaTOv  oîoi  à>.âo-OE  |  vvxt«  fii'  «|A6pO(y(T)v  ; 
ô  xt  cr,  "/pstw  TÔffov  Txei  ; 
ol  qu'il  traduit   :  u  Pourquoi  orrcz-vous  ainsi  seuls...?    Dilex,  quelle  nécessité  vous   pousse?  » 

Mais  il  est  très  fanle  de  supprimer  toute  anomalie  de  construction  en  écrÏTant  avec  Bekker  et  D(Bder- 
Iciu  :  oTi  Sr,  '/^pzuo  tÔtov  îxsi  ;  Voy.  l'i^d.  de  F.wi-Fbaxkk.  La  phrase  devient  l'équivalent  du  latin  :  an 
(voy.  ci-après,];  4U0)  quia  adeO  VOS  nécessitas  nrget?  Pour  justifier  la  lecoD  qu'il  adopte, 
Kuhncr  (à  l'PKemple  de  Didyrao)  rapproche  de  ce  passage  le  vers  de  VOdyssée  (I,  171)  que  nous  avons 
rite  ci-dessus  (p.  3'J8,  Rkm.  Il)  :  mais  il  n'y  a  aucune  analogie  entre  les  deux  passages  :  tandis  que  dans 
VIL,  \,  \M,  ô  Ti  ne  pourrait  dôpondro  quo  d'un  verbe  sous-entendu,  dans  Or/.,  I,  171,  ôimoftjç  se 
rattache  tout  simplement  aux  verbes  ûlù,  xal  àTp£X£(o;  xatâXeÇov  du  vers  169. 

i.   Voy.  kCHXRn,  anuf.  Gramm.  fier  qr.  Spr.,  p.  101",  Rkm.  I,  au  bas  de  la  page. 

3.  Il  ne  faut  pa-*  confondre  avec  l'interrogation  double  des  formes  de  phrase  comme  celle-ci  :  «  Je  rac 
demande  si  r^  si...  »  En  pareil  cas,  il  y  a  ft^Hx  interrogations  rattachées  l'une  à  l'autre  par  la  conjonction 
(I  et  )>  (il  pourrait  y  m  avoir  davantage),  mais  il  n'y  a  pas  double  interrogation,  c'est-à-dire  intcrrugatiou 
portant  sur  doux  termes  séparés  ou  oppoM-s  entre  eux.  Voy.  ci-après,  îi  397,  b.  n.  1. 
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a).  Dans  rinterrogation  indirecte  .s/m/)/**  on  trouve  ipa,  mais  surtout 


£•:' 


4y 

a)  Apa,  si  «Jour,  est  une  particule  employée  quelquefois  '  par  les 
prosateurs  attiques  pour  exprimer  que  la  question  indirecte 
est  faite  soit  avec  impatience,  soit  avec  crainte^. 

Ex.  :  Platon,  Phvdon^  10  o  :  to'jTO  O'vv  (;'^E'}(ii)U.sOa,  ttpa  àvxyxxïov, 
ÔTotç  6CT'.  Tt  èvavTiov,  [jLr,Sa;/.60£v  iW.oOêv  X'jtô  yi'j'vfiçOxi 
r,  âxTO'j  a'jTÛ  âvxvT'O'j.  —  Xén.,  O/r.,  V.  i,  3:i:y;  ^uyy,  |xo*j  Xix 
tÔ  oêfî'jOxt  îcai  opYt^e^Ox'.,  xel  toOto  '^'joOçx  oty.YCv  (n»» 
Ci'ssîiit  do  roncevoir  ooito  [ici i sot;),  (XfKX  770T6   fc'7TXl   XTTOTÎCXCTixt 

p)  La  particule  la  plus  fré(|uemment  employée  est  si,  qu'on 
rencontre    surtout    après    les  verbes  signifiant   demaiulpr,    se 

dcniaïKlor,   cxaininor.  s'iiiforinor,  rorhorriior,  nt?  jwis  savoir,  ignorer,  etc. 

Ex.  :  Platox,  Vrottuj.  32G  r  :  àTTopei^  cl  (tu  te  deinand<.>s  avec  embarras,  j»i; 
StSx>tTÔv  gçTtv  àf  £Ty, .  —  xkx.,  Ucv.  (VAth.,  1,  I  :  CTTÉycifT.cx 
G*/C0:76îv,  eï  ::r,  xv  SOvxivt'  xv  oî  ttoXîtx».  SiXTpt^içOxt  àicTy.ç 
éx'jTwv.  ry/-,.  I,  r.,  lo  :   epwTx;,  cl  :to'j  xv  x-ô  çov  ^opoç 

T7pO<r^'£VO'.TO.    Etc. 

IlF.MARQUEs.  —  1.  On  cniploic  £î,  nii^ine  «lans  le  sens  du  fnin<;ais  m...  ue  |ia«.  npr^  lt« 
verih's  exprimant  l'incertitude  nu  le  d«'Ule. 

I.  l)ii  enseigne  (tov.  K^ror»,  firif^hitche  Sprarhlfhrf,  i*  partie.  61».  i'K  i  et  3.  p.  191}  qiM»,  dans 
rinterrogation  inttirrrie,  Homère  el  l(>s  poète»  épiques  remplaçaient  eî  par  r^.  On  allt^gue  eu  fa  %  car  de 
ccUo  opinion  «len  tc%t<  •»  c<  ninie  nMi\-ri. 

HoM.,  O/..  \ni.  i\'i  :  M-/£TO  7:£*^<TÔ|Xîvo;  îiîTX  Tov  x/Éo;,  "^  îTO'j  £t' eir,;.  XVI.  13*  : 
(xaTi>ê;ov> -i^  xal  Aaiptr,  aCTr,v  ô5ôv  à'vvê/o;  kVjo).  XIX.  3ir»  :  kw;  f»?  ij***^  ^<-. 
|6Îv£,  Sar,(Teai  "fj  t:  Yvvatxdiv  i   à>.À2(o/  :7Sp:£'.{jLi  vôov  xai  iniçpovx  |if,Tiv. 

.Mai>  (l'abonl  il  faut  vupprinirr  le  deuxième  e«emplo.  parée  que  £t  xaî  (et  non  r,  %zi)  e»!  la  lcr<Mi  dc« 
nirilieurs  uianuHi>h('«.  ynaiit  au\  ileux  autres,  ils  ne  niitrent  p.iN  .\  pnipremenl  parler,  danA  rialemifcmlma 
indircrte  simple.  Kii  elTet.  après  r,  Tzryj  ÊV  £Ïr,;,  il  faut  MjpphVr  r,ï  xaî  oCxf  \>f.  /'..  II.  3fctf),  «ir 
ni«>u)e,  après  f,  Ti  Ywatxrôv...  7r£p:£'.(JLi  vôov.  Toutefois  ain-^i  qu'un  le  «errat»ut  à  l'heure  p.  i»i.  n.  i  , 
romme  dans  rintcrm^'ati'in  indiriM-te  donlile,  k««  poètes  épiques,  au  lieu  d'employer  fÎTC.-..  EiTt....  te 
•*<'rvenl  de  r,£  (r,)...,  y,£...  (.r,....  les  exemples  prinluits  ne  doi\ent  pas  être  eomplètcinenl  rrjflé»  :  mab 
il  vautirait  mieux  riter  des  (lassa^es  où  r,  e^t  xèrilablement  employé,  eomme  £t  rliet  le»  prosaleurt  rla««iquni. 
dans  une  interr«>;;alii»n  indirrrli>  xhi»/ilr:  (»r  il  y  en  .i  Tort  peu.  Bekker  Tomlrait  écrire  : 

Mais  \v<  manuoorits  dunnrnl  tl,   et   il  «««t  diflirile  de  s4ii]|i>nir  que  la   eorrection  y,   »'im|i«i<ie.  Je    ne  fiitv 
qu'un  passag»'  où  l'on  pui'«M«  jrarantir  la  forme  r,,  e'est  eelui-ri  : 

//.,  Mit.  1  |M  -q.  ;  o;jja  xai  'KxT(i)p  I  EiTirai  tj  xaî  £{iôv  5ôp-j  {latvETai  iv  ?:a>.x|&r.9i>. 

Sur  n-ltedélM-ale  quo^ti.n.  v.iv.  .Mi.:<ii->.    I/nnrrlr  f/rtnniii(tr.  S3:<"<    2»  édit..  p.  301»). 

.î.  Il  v>l  à  iiiitiT  t{ue  la  p.trlioulf  2ca  "«i  oou\eiit  enqiloyV  dans  l'utti-rriifration  tlh-rett  nv*l  pa9  d'aa 
ii'»a^'i>  iréi|uent  dan-^  rinlerro^ratu.n  iiulin-rte  <^imple  ;  c'e^t  d'autant  plus  remarquable  que  daos 
I  niti*ri<>::.iti<»n  imlirriii'  par  pronom^  W  crée  >e  contante  Niuvenl  «le  roprinluirc  reut-là  mèmiti  qui 
MM\«Mit    .1  riii(cir<iwMil"n  din-rlr. 

!.  r  i-t  iii]<>  rxti-iisj.iii  iiiuii-  iiatiin  lir  de  rniqil.ii  «l'àsa  dann  l'interroï.dion  dire«'te  où  cette  particule. 
i|ui  ri>tr<>^p<iiid  au  Iruirai'»  «I  e-^l-ei»  d>>ni*  qu««...  ?  .•  e-t-iv  done...  '  w  marque  aus>i  l'impalieoce  *iu  la 
etaiiiti-.  La  partii'tili*  20a  n  '-xi^le  p.i<*  rlir/  llnmi're.  mais  nu  pmt  reniarqu<*r  que  dann  l'u^aj^t»  la  particule 
riq»..nd  .1  l'i'xprr^^ion  homrriquf  y_  ix  •■  i-^t-r»-  d«»ne  <pie,..  '  ■•  \oy.  >!••:«»••,  Homerir  tjrnmmnr,  $346. 
J'éd..  p.    Ml.. 
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Rx.  :  Platon,  ApoL,  29  a  :  oiosv  oùoei;  tôv  OâvaTOv  oùo'  et  Tuy/avet  7râvT(ov 

asyi^TOV  OV  T(0V  avaOcoV,  iJorsonne  lin  Mil  ce  quVsl  la  niorl,  ni  ai  co  «osl  pas  le 
piu!»  graïui  (le  tous  les  bien»  . 

II.   La  particule  si  peut  ètro  renforcée  jKir  apa,  donc*. 

Ex.  :XÉN..  Anah,^\\\,  2,  22  :  <jx£'|a(iO£  et  àpa  touto  xai  [xwpoTaxov  tuettoiYj- 

xaTlV  oi  ftapoatpOl,  voyox  si  ce  n'est  pas   la  plus  grande  faule   que  les  barbares 
aient  commiîiie,  c.-à-(l.  songez  que  c'est  la  plus  jurande  faute,  CtC  . 

m.  Quand  rinlerrcjration  indirecte  introduite  par  si  est  négative,  on  emploie  s^oit 
O'j,  soit  {XYj  (cf.  ci-  après,  §  398'. 

l"  On  emploie  ordinairement  où  quand  la  réponse  prévue  serait  affirmative*. 

Ex.  :  IIkrodote,  1,  90  :  ô  Kpotdo;  TréaTicov  twv  Auôwv  eç  AeX(pooç  èvETeXÀsTO 
TiÔévTiç  Ta;  îrsoa;  Itti  toO  vt,ou  tôv  oùôbv  eèowTav,  el  oij  ti 
èzat<î/ûvcTai  xtX. 

2*^  On  emploie  ordinairement  fxVj,  quand  la  ré[)onse  prévue  serait  négrative^.  Mais  il 
peut  arriver  aussi  que  la  réponse  prévue  soit  affirmative. 

Ex.  :  Platon,  /^•7>.,  349  b  :  àXX'  où  touto,  ir,v  o'  eyio,  èco)T(o,  àXX'  el  toD  tiàv 
O'.xaio'j  jxfj  à;io?  ttXÉov  £/£iv  jxTjoà  SoûXsTa'.  6  oixato;,  toO  oà  (cf.  ci- 
dessus,  p.  384,  n.  2)  àoiXO'j  (s.-ent.  a;ioî  TrXéov  £/£tv),  mais  ce  nVsi  iws 
cola,  <lis-jo,  «|uo  je  te  «Irmandc  :  je  veux  savoir  »i,  à  ton  avis,  il  n'est  pn*  vrai  de  dire 
«pio  le  juste  pri^tend   el  veut   l'eniiiorter  non  sur  un  autre  juste,  mais  sur    un  homme 

injuste.  Et  Thrasym.ique  répond  :   «  Oui,  c'est  cette  prétention  qu'il  a  ». 

IV.  L'usape  a  établi  une  dilférence  entre  la  iwrticule  £».  interrogative  et  la  particule 
£'.  conditionnelle.  Mais  il  n'est  point  douteux  (pièce  soit  la  particule  conditionnelle  qui 
ait  dnnné  naissance  à  la  particule  interrogative*'. 

1 .  La  particule  interrogutivc  £t  correspond  donc  à  la  fois  au  latin  -né  f>u  num  et  au  latin  an.  Voy. 
ci-après,  Ji  400,  i",  a. 

Remarquez  de  plus  que  la  locution  oùx  o\ù'  £t  ne  correspond  pas  au  latin  haud  SCio  an,  qui  é(|uivaut 
à  u  peut-«Hre  »  (voy.  ci-après,  i;  400,  i*,  a.  Hkh.  IV,  p.  400).  En  règle  générale,  oOx  oïû'  et  siguitie 
en  elTot  «  je  ne  sais  si,..  »,    c'est-à-dire  «  peut-être  que...  ne...  pas...   »»,   idée  que  le  latin  rend  par 

haud  scio  (ounescio)  an  non...  V(.y.  ci-après,  ^4oo,  r,  a,  Hkm.  y.  p.  4o9. 

l.\.  :  IloM.,  //.,  V,  is:}  :  «rà^a  o'  OÙX  OtÔ',  se  bs.6Q  Èttiv,  «•  je  ne  sais  pas  vraiment  si  c'est  un 
dieu  »,  «  peut-être  n'est-ce  pas  un  dieu  »).  —  \es.,  ÀH'ih.,  I,  3,  5  :  et  ixèv.ôr,  Stxata 
TTO'.Y.ao),  oOx  oc^a  •  atj5T,T0{iai  o'  oùv  Opiâ;  xal  aùv  'jfirv,  ô  ti  av  ùiT^, 
z£'.<TO|iai.   Etc. 

i.  (Vo!>t  une  extension  toute  naturelle  de  l'emploi  de  la  particule  ôtpa,  qui  sert  dans  l'interrogation 
directe  à  donner  plus  de  vivacité  aux  nmls  interrogatifs  (tc;  apa;  »•  qui  donc  ?  »  tl  àpa  ;  «  quoi  »lonc?  » 
Tifô;  àpa:   «*  comment  donc?  » 

3.  Suivant  kCHXF.n  {nusf.  (h'untm.  (1er  fjr.  Spr.,  ^  ."IH?,  Ukm.  XXIV,  p.  1033),  il  arriverait  parfiiis 
(mais  rarement;  que  le  ^erbe  d'où  dépend  tl  fût  sou^-cntcudu. 

Ex.:  Platox.  /il'/».,  440e  :  xaÀoi;  ^ip.  r,v  ô'  i'{u><,  voEÎ;  ô  ^oO/oixat  }.éy£iy'  à).).'  (s.-enl. 
èp(oT(ô)  ti  TTpô;  toCto)  xal  toSe  èvOupir,.  Lois,  744  a  :  tc  te  ^ovXopiat;  xai',  et  {loi 
^*j|i6aîv£i  TO'JTO  r,  xal  àTroTvyyàva)  toû  (TxoiroC  ; 

.Mai>  cotte  remarque  no  parait  pas  fondée.  Sans  doute  le  premier  exemple  est  garanti  par  les  niss.  ; 
cependant  les  éditeurs  inthlerne^  corrigent  à).).'  ec  on  à).).'  Yi  (^'«^v-  l'édil.  d'IIerniann).  Quant  au  second 
pas'^ge,  Stullli.ium  explique  l'emploi  de  £t  par  une  réticence  et  le  traduit  par  «si  n  (voy.  son  édition).  Ce 
qui  e>t  tout  \  fait  sûr,  c'e>l  «pie  l'emploi  de  eî  cttmme  particule  d'interrogation  directe  no  devient 
frrqueiit  que  dans  lu  gn-rité  postérieure.  Voyez  les  exemples  tirés  de  la  version  des  Septauto  el  du 
Nouveau  Testament  par  ^VIxr.R-L^.'«KMA^x,  firamm.  (h'-t  nfntestnmenthclu'n  Sprachiflioins,  7«  éd., 
p.    17»  et  "«uiv,   {'.{.  Bi.A-is,  Gnimin.,  i.  77,  t. 

4.  De  mémo,  dans  l'interrogation  directe,  ap  oO  'ou  simplement  oO)  préjuge,  comme  le  latin  nonnO, 
liiK-  r>-p<>ii>«>  ariirui:iti\('. 

>.  !►••  ui'Mnc.  il.ui»  riiit«»rr<)g.ili«in  directe,  àsa  itr,  {'>u  simplement  jir,)  préjuge,  eu  général,  comme  le 
Litiii   num.  une  r<p<»ii"»e  néi:ali\e. 

II.  (.'oot  ain«i  qu'en  ajirni.ind  ob  a  d'abord  été  conjonction  conditiouncllc  (.=:  tocntl  •  avant  de  devenir 
parlnulf    iiiU-rrogitive. 
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11  n«'  t'uit  pas  partir  (r«'\i'in|>li*s  cniMnii.*  mix  il<>  r<''|H>r|iit'  atlitiiio,  flans  lfS4|iif'ls  S!  a 
lU'Itriiiciit  li;  x'iiN  iiitiTm^alif,  mais  il  l'aut  <'\aniiii<T  ('t>iiaii)^  emplois  «{iio  fait  li<.»iiK*rt* 
ilr  î'i  Xc    ai  X£    un  '/Jv  av«M'  Ir  siil)j«»inMir. 

Kii  cllVt,  (|ir<ni  cnsidriv  d'alM'nl  un  pissipt?  comme  celui-ci  : 

IloM..  <hl.,  il,  3j:>  sq.  :   EÎai  vip    è;  iI::asTY,v  ..    |   vôçtov   râ'jaôaEvo; 
Il  • 

nii    voit  qu'il    Tant    tradiliro  litti'IMlrmcilt   I    jimi  à  Sparli'  nriMniiuTir  iiii   rolour   dr    iimn    \tctv. 

•«  *         • 

j.nrr  If  o/t  or  j«ii  iiidiKii.ii  |i.uliT  c'f>l-à-«Iinî  t\yir  II  proposition  v,v  «oy  axO'Jiw  i»sl 
proprement  une  pn»posJtioii  CDiiditionnelh»  d/'iNmilaiit  tl  une  pri>|N)sition  $oiis«Piit«>n<hit*', 
impiieitenn-nt  conli'iiu»'  dans  l'eriseudde,  (pudipie  chos«'  comme  :  afin  «IVn  ciiinnlrr  |«rli*r. 
pour  tpie  la  proposition  y]v  tto'j  axo\i7C)  lût  rej^ardée  comme  une  interni(;atiuii  imli- 
recie,  il  a  sulfi  qu'on  l;i  ralt  whàt  élroitmient  à  ::î'j7Ô|A£vo;,  l'I  d'après  ri'tte  construc- 
tion ima^iinire,  on  a  t'ormi*  toute  uni*  série  de  Nnuitions  interrojratives".  Mais  il  faut 


i .   Lo««  vprs  i|iii  «••trrt"S|miMl)«nt  à  riMi\-ri 

T.fj'j  i/o-^Tr,,  I   T,o'  Tva  jX'.v  x/io;...  ï'/r/rv*, 

iiioiitrciit  la  «iilTiTriii-c  qu'il  \  a  ciitrr  l.i  |iri>|iii^ili'iii  iiitontioniiHIr  «ic  la  Gn  Tvi  |itv  x).io«..>  CX^iTS^) 
f>t  1.1  |irM|i>)«itiiiii  i'i>iiiliti>iiiiii>lli-  .r,v  TTOV  ày.0'.^<7r,;  :  rr  qui  c^t  rrm.iri|ualilo  dans  crt  cni|ilni  de  t,v 
riinililioiiiii'l.  r'c^i  qui-  l.i  |in>|Mt«itiiiii  i-oriililitiiHirlIr  muliciit  iniptiri(i'm''nt  \à  pr«>p1l^ili'lll  C<tnW-«|iM*iitr. 
l.ii|iiclli>  ('\|iriMM'  ti>n|iiur^  nii<>  iiii-i>  d'iriti-nliiin  "U  ili'  ili*-<ir.  fju.tut  à  la  priqnisitii»»  îutpiithrtinrll**  rva... 
Vyr.T'.v.  <ll«^  II'"  ""■  «•«•■irdiiiiin»  |i  i>  à  l.i  rfiuililionnrllr,  m.ii«»  à  TTEViTOULEvov.  qui  rst  un  participa  futur  du 
M'u'^  liual.  V<i\ .  <iii..ii\\i.>.  Sifutiir  nf  iiiunils  nul!  trusrs  ,jf  ifitf  jfrtfk  '*'W*,  Ji  k**?  ^ni>ur.  rilil.,  p.  mo  H 
>ui\.  . 

J.   Cet  cuipi'ii   iiarliiMiliiT    ilc    t,v.   rti'.,   u-t-il  roiiiplôtciiu'iit  disparu   ilo   la    langue?    Sna,    pui-qn'iw 
Irouvo  dau"»  Ari"»t  q)li.iMi'  ilr»  tour"*  ro:niin*  ri*lui-ci  : 

Il  ocuililo  nii'iii"'  quil  ru  n'Hto  cni'urr  it'ituirct  Ira*'»'-».  Kn  olFct,  au  lieu  «l<»  £»  fcf.  ci-d<S!*u«».  p.  401, 
lUw.  Il;,  on  trouer  qui^liiufr-ii-  iav  kimt  |i>  Milijonrtif •  vUrr  les  iiifillrurt  prn'.atcursi  altiqucs  apri»  In 
itilii«t  «ti^niliaut   n  m*  i|i-ni.iii<li>r,  rxaininir  i>.    «jxOTZîîv,  «Txi'I/aaO»:.  «'tr. 

I.\.  :  l'i.vi..\.  //>..  iiT  il  :  t'j  o:  or.  uîTa  tovTO  9xôffci  iv  avTr  fr.-à-d.  rf,  :7Ô>.£'.  «oxiTuivr) 
yf.i;  TTo'Jîv  ::oo:T>îJLîvr>;  -xxvov  avTÔ;  tî  xai  tôv  dtoe>^ôv  T:apxxx>.ci  xai  IIoXc- 
liaoy/jv  xai  ToJ:  -//./.o-;,  liv  7:m;  (€u>{jicv  xt>.  //'..  i:tic:  6px  O'jv  xxt  icp^^^iioC 
xxxt^ctv.  iiv  rrr.»;  r.yj'iyj;  £;xoC  t5y,ç  xal  èao:  9pi<yr.;.  PhMo»,  64  c  :  cnUjrSi 
^r ,  fil  ayaO:,  èiv  à'px  |><'iir  la  ^alrup  df  -xpa,  rf.  ri-di»>^us  cî  ipa,  p.  4oi,  Bic«.  Il)  xat 
Toi  fî'jv^oxi'i  àzio  i;jL0t.  —  \k>.,  J/.wh.,  I\.  l.  li  :  si  tovTO  |xr,  Ixavov  î'-xato^Cvr,; 
l-:oiiv;xx  îlvxi  'toi  oo/.::,  9xi^x(.  iiv  rooî  {xi/Àov  dpionv^*  çr,|ii  yip  i^  tô 
Vj'i'.'iov  ^i/.xiov  C'.vx;.  I  Jr. 


M.ii',  .1  I'"»  ••v.iiiiMHT  di'  [irc'.,  tiiU"  Cl"»  i-xiMiiplro  >iinl*iU  anali'iruro  à  r*»u%  qu'nn  IroiiTP  dan«  Il"»nw 
cl  (lotit  n  •li'-»*ii'«  iiiiij^  a\'»ii'«  dniiiir  um  iIc*  t\|M"s'  (ininiwtx  o»'".  *•»/..  n  ciiiH)  paraît  l«»  fniipc,  l»i<ii  qu'il 
m-  li'^  <il«'  |i.t".,  i|u.iii-l  il  tri  il  :  "  'Kïv  in"  jm-uI  pa-i  oi^riulirr  "  -j  »  inh'i'i'tufntif,  l'I,  loiiln  In*  fiiH  q«'il 
iiilioilitit  un  "iiNjoni  lil,  rr\|iri>-«Ni  m  i-^t  rondiliuuiirlli'.  w  i  T.  %  ('••!:  u  Daiin  ic  «iialcrtratliqur...  r*n4  £t 
■  |.(iii.ii'i  rv  «Il  iiv  qui  <>i;:iiiiif  •«  «i  •■  uit»-  rmjimf,  inouïe  iiu-iinl  !<•  x  crltc  ml  au  MilijiHirlif.  n  Saii«  dtiair 
IDjuiii''  d»'  1  r\|'îi--iitM  n/.'.'^^xnhl'.   iav   •"'   l"uinr  dtMs   ||i>llliTr. 

i\.;/'..  \MI.   •■  ■:  -.|.  :   axéffTSO  vCv.    Mivi>x£  ^loros;:;,  x(  xtv    t^jXi   |    ;mô>»  ït' 

WvTi/O/'iV... 

I  •  |i>  Il  I  int  i-u    |ii  iil  niM  l'.jinr  il".iii.i"d  qii.-  d.tn^    lliiiih-n-  T/.ËTrtOU.x:  a  Ir  m'Ii*  purrmrul  malrripl  d» 

ii^iiiit-r    aiii-    altt  lilii'ii  ■•  ri    iiou   [ta-»  li'  «i'i)«  il' i    «•xaiiiiinT  «i.    Oii    r  impri'inl    di*"   lors    i|u*oii    puHW 

li.iliii  ■■  :   •  l<i-::irdi-  .itli-tilnriiiriit  il    rlii>(rlii>   d«'^  \iii\    Aidiloquc  *>i  lu  |iriix  lo  Tnir  fn^orr   titapt.  • 

\i   t*>iilraui>.   .Jaii'   li^  i\iiii|i|i«   ili-.  |i-n<iliii-..  aMii|ui-N  ipii  «iniiirnl  d'idrc  cil»"^.  |n*ul-i'n  «oulfV 

«i'i«  <iili|||ili   .|iii>  11-,   .1   |iiriitiiiil   r(  "iiiqilfiinMit  11*  «iMi«  riuiililiiMiMid  .*  Jf  Miis  porli*  .t   rnure  •|iar  ■>«. 

.|iiiiii  ji    \..i^    l'I.itiiii     /•■    ./.II.    1.^,-     i>iii|i|  .\i-r  -i'^x   a|iTf*  iïv   ili"  l;i  ni'-uip  l^çiiu  ipr'-li   IVmpI  «m*  aprr» 

■.    'liMs    I  iii'i  f  Mij  iiti.'i    i,.lir.il'-    ti'iiuiiiii.   il  quiii  I   ji-    li«   d.iii-    Vnili"*iil<-.    1,    .IT  ;   àvXtltllv  7,9X1941 1 

£XV   7.tt'if,  /.îvo>  ■     i.i||mI'  '  t'^   ,   ii\<i.iis  it     d'-iii.tii  if7  ii.u^,   oi  !••  dis  la  %riili'.    »  Quant  a*  l'fWplwi 

il.   -«nlij'iiii  til.  l'i  t  l.iii    i!.*  Iiitmiil    II  iiN.  H'«'  .ijri'»   'v;.   I  nliu    ii"  qui,  ilan»  ce  ran    pir(iruli<T.  a*ai^ajl 

I  I  \:«*i  !iii-  i|.-  !.»   ■  il    «'■  i.i  '  ii'i.   I-  «  '>!  .ji|i'  I  iiiti  — !  lij  itiiii  iiiiii>i-i-li>  ,iinrn<-i>  par  |r<«  vprlic*  ni  qnr*li  i||  ri  ni  rU 

>■ '1        I    i-iii-ilii    I     •■•'Mil-     |iiiiti'il    ^u^-    un   In'    ilmili  ii\  nu    UH'i-rl  Mil  :    nr    !«•   d«Mltr  rt    l'inn*rtituJ(*    *••' 

pi>i.«  un  ni  i-v|  1 1  iii-'>  |ii     11    «n1>j    iii'lit. 
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bien  prendre  garde  que  ce  qu'on  a  retenu  de  la  construction  homérique,  c'est  préci- 
sément ce  qui  ne  s'y  trouvait  pas,  à  savoir  le  sens  interrogatif  attribué  à  la  particule  : 
on  n'a  conservé  ni  la  forme  de  la  particule,  ni  le  mode  employé;  li  ei  xs  (aT  xe)  ou 
YjV,  on  a  substitué  si,  et  au  lieu  du  subjonctif,  on  a  employé  les  différentes  formes 
verbales  exigées  par  le  sens  particulier  de  chacpie  interrogation  (voy.  ci-après,  §  \02). 
Ce  qui  a  favorisé  encore  cette  erreur  féconde  du  langage,  c'est  toute  une  série  de 
propositions  dans  lesquelles  si  xe  ou  7)v  '^rarement  si)  suivi  du  subjonctif  dépendait 
d'oioa,  eiSov  ou  d'un  verbe  signifiant  tlirc. 

Ex.  :  IIOM.,  Or/.,  II,  332  :  tîç  ô'  otô' ef  xe  xat  aùrb;  Icov  è:ri  vr,ô<;  |  tTjXs  ^t'Xwv 
àirôXrjxai  ;  (cf.  //.,  XI,  792;  XV,  403;  XVI,  860).  //.,  IV,  247  sq.  : 
Yj  txsveTS  Tûcoa;  <j/£Bbv  âXOéasv,  svOa  ts  v/js;  |  etpijaT'  eù'7rpu|/.vo'., 
:roXif|Ç  k-izi  Otvt  OxXacrdYj;,  |  ocpp'  rôT,T'arx'  lîtiaiv  uirépa^T]  /eipoc 
Kooviwv  ; 

Traduire  le  premier  de  ces  exemples  par  :  qui  sali  ai  lui  aussi  ne  périra  pas  ?  c'est 
indi(|uer  le  sens  que  la  construction  a  fini  par  avoir,  mais  ce  n'est  pas  en  rendre 
compte.  Analysée  dans  ses  éléments  la  phrase  signifie  littéralement  :  Uui  sait?  s'il 
arrive  que  lui  aussi  périsse?  Elle  équivaut  à  Texpression  d'un  souhait  ou  d'une  espérance, 
L'I,  en  somme,  le  subjonctif  avec  et  xe,  bien  que  la  phrase  soit  elliptique,  signifie 
comme  dans  les  phrases  complètes,  une  hypothèse  de  réalisation  incertiiine.  De  même 
le  second  exemple  interprété  littéralement  signifie  :  Désircr-vous  par  hasard  que  les  Troyens 

viciuiont  à  l'einlroil  où  nos  vai-^seaux  aux  belles  iK)U|)es  sont  lires  au  sec...  afin  de  voir  le  fils  de  (Irouos 
étendre  sou  bras  sur  voxié^,  s'il  arrive  qu'il  étende  son  bras  sur  vous  ?    Il  n'en  est  pas  moinS   vrai 

que  la  phrase  devait  paraître  beaucoup  plus  simple  à  un  auditeur  non  prévenu  et  qu'on 
entendait  :  afin  de  voir  si  le  fils  de   Cronos    «'étendra  pa.^  sa  main  sur  vous. 

C'est  ainsi,  à  ce  (pi'il  semble,  que  le  sens  interrogatif  a  fini  par  se  substituer  peu  à 
\>eu  au  sens  conditionnel.  Voyez  dans  Goudwin,  oiiv.  ciié,  ^%  487,  491,  493,  les  exemples 
<|ui  permettent  de  suivre  le  développement  de  ces  modifications  de  sens. 

b)  Dans  Tinterrogation  indirecte  double  ou  disjonctive^  on  trouve 
soit  Tcôxepov  (irÔTepa)*...  i]...,  soit  e?xe...  eïxe...,  soit  et...  ij...,  soit 
enfin  et...  elTe... 

a)  La  locution  irÔTepov^  (TTÔxepa)..  ij...  est  très  fréquente  dans  la 
langue  classique  :  il  est  superflu  d'en  donner  beaucoup 
d'exemples. 

Voy.  xén.,  //(•//.,  m,  :;,  22  :  IIau<73cvi3cc  eêouXÊ'jsTO  itôxepov 
[fsi'/ri^f  H'jvà-Tot  î]  OTTOGTrovôov  tov  t6  AocavSpov  xxl  toi>ç 
jj!.£t'  a'jToij  :7£<76vTx;  àvaipoiTO. 

1 .  On  l'appelle  di»Jonctive,  parce  que  la  forme  même  de  la  propo^^ilion  miirquc  (|uc  les  termes  sont 
M'paréH  ou  oppotiés  entre  eux. 

i.  Ilôtepov  est  en,  n'alilé,  le  neutre  de  l'adjectif  interrogatif  Tz6'ZZpoz  ^^  sort  simplement  à  indiquer 
(|ue  riiilerriii;ation  qui  va  suivre  comprend  deux  alternatives.  Quand  on  dit  :  àpb)t(i>  (TE  ndXCOOV 
ndtpSTTiv  r,  a7ie<jTiv,  cela  sijçuifie  proprement:  «  Je  vous  «lomandc  Inquflie  des  deux  choses  est  vraie  .* 
«•st-il  prissent  ou  est-il  absent  ?  »  Si  l'on  emploie  quelquefois  le  pluriel  neutre  7rÔT£pa,  au  lieu  du  singulier, 
ce  n'est  p'iiril  sans  doute  parce  que  l'on  envisage  ù  la  foin  les  deux  alternatives  (car  le  sons  propre  do 
TCOTîpo;  ;  «  lequel  des  deux...?  »  ne  se  prête  point  à  cette  explication),  c'est  parce  que  roii  a  fini  par 
considérer  irOTEpov  comme  un  véritable  adverbe  et  que  les  adverbes  ainsi  formés  d'adjectifs  au  neutre 
peuvent  s'employer  auvsj  bien  sous  la  forme  du  pluriel  que  sous  la  forme  du  singulier,  cf.  tb  )^0iTc6v  et 
Ta  /.017:3t. 

:\.  Homère  qui  connaît  l'adjectif  interrogatif  TrdTspo;  (cf.  //.,  V,  85)  n'emploie  pas  îri^tesov  dans 
une  interrogation  indirecte  disjonctive.  Uérodolc  se  sert  de  la  forme  usitée  dans  le  nourcl  ionien:  xdTEpov. 


KM  r.llA.MMAlUt:  CUMI'AUEt:  1)1    (illEC  ET  bV  LATIN. 

Cette  locution  peut  servir  à  exprimer  qu'on  regunle  la  sccon<ie 
alternative  comme  plus  im|)ortante  que  la  première. 

HKMAHyUEs.  —  I.  Au  lion  de  se  servir  de  ladverbe  ttotssov,  on  emploie,  i|uaiid  le 
sens  l»î  iMM'inel,  l'adjertif  inliTrojTîitif  TrÔTSpo;,  s;iiis  qu'il  soit  n«'*cessairc  d\'x|irimer 
un»?   i^irticule    iut(MTo^'alivo  devaiil    le   premier    terme    de   rinterrogation    indirecte 

<li>joii(!tive. 

Ex:Xk.\..  0/'''i  I.  3,  2  :  IptoTcôrr,;  oà  a-JTOv  ty,;  îAT,Tsb;  'K&npoç  xzX/.tcov 


II.   Il  arrive  {»;uTuis  qu'on  trouve  àsa...  'f^..,  là  uîi  n*gulièrement  on  attendrait 

TTOTîlOV...   y,... 

»  • 

xaxo>v  Itt'.v,  (Ô;  tj  (oou,  yJ  ast^ov  to  |xy,  ûioova».,  J>;  ai  êyo*  wuTr.v. 

.Mais  cetti>  coiistruction  s'expiiipie  |>;ir  la  lihrrtr  du  langage  de  la  conversiitton.  Kn 
rralitô  la  jitir.iM^  do  Platon  n'a  pas,  dtfs  l'abord,  le  carnctt''re  d'une  intorrogati«>n 
disjMiictivo  iiidirciMi'  :  nu  pt>ut  traduire  litti'ralemcnt  :  Kvamiiiou*.  lo  fait  d'^lro  puni  :  o«t-4Y 

M-aiinnil  le  |ilii><  ;:riiii<l  don  iii.inx.   cuiiiiim'  tu  !«■  |K>iiouis ?    tu  bioii.  n'i-lro  \tas  |mui    i>>l-ci*  un  niai  filuii 
;:i-.in<l.  t'oiniiic  ji>  If  priMiMulai'».   moi' 

('/e>i  jMnir  un«'  raison  analogue  (pi'on  tiouve  quelquefois  dans  rintcrrogïition  dùtcU 
dniil»]»',  àsa  au  preuii«'r  nii'iubre,  v;  ause<*ond. 

p  La  locution  etxe...  eÏTe...'est  employée  pour  exprimer  qu'«m 
attache  la  même  valeur  aux  <leux  membres  de  rinterroj^ation 
indirecte. 


1.  I.ii    l.ttiii  riio<t;;i>  r>7/f(//r/- !>>!  (lilT«>roiil  :   Iriidiiilo  ox.ictcincnl   In  phraife  do  \rno|»h<»n   doTicu«lrail  : 

interroganti  matri  uter  pulchrior  videretur,  paterne  an  Astyages. 

2.  I».iu«i  HoiiiiTr  l:i  Innitiitii  îïtî...  £:Tc...  a  riin>or\t'  |»ri'*.iu  •  partout  lo  wns  de  •  ««il  que...  mnI 
i|iic. ..  •>,  iii'ino  dans  do  «as  uii  cllr  puruit  a%oir  pris  |i>  s<>iis  iiit«*rro^atir  :  n  m...  <iu  sî...  *  l>la  r^ 
fvnlciil  pour  \r>  i».!"— i-»'!''»  nl'"i  par  ki  ii>Mt    m-sf.  limuini.  rf/»r  i/;-.  Spr..  p.  l03»,   ii)  : 

l\.:ll-y..  /^,  MI.  il"»  "««pj.  :  Tfôv  'oImvmv  oÔ'  Tt  pLîTaTSt-opi'  OvS'  à^Cytl^d»  I  lÎT*  isi 
Oixf  '.fOTl  T.y»:  V'»  '  T.Î/iÔv  Tî,  1  CtX'  iz'  àpiTTSpà  -rot  V£  KOtI  ^0?^^  T,EpÔ£VT2. 
(•  di' t-i^s  niM-(u\  j<'  iii>  niMi-piit-h'  nidlfiix'iit  ri  Jt*  ii'rii  ai  M»uri,  ■'^oit  tfu'ii%  vulml  à  iiri*il^ 
%<•[■"•  liu-dr»'  «'I  Ir  "«oli'il.  ynit  t/ii'il\  \idriil  à  ;;.iui'li<>  xtT'*  II'  xuiilirt*  orriijoiit.  «t  //.,  I.  4  (  9m|.  : 
o;  y.  i'.zo:  o  T'.  tÔttov  ;///)7aTo  «l'oiVio;  "A-rroz/riiv  j  eÏT*  ip*  ô  y'  tv/w/.r,;  i7:(tl|i- 
^i:x'.  StO  ixaTO'j-'yr,;  la  p-opo^ilmn  intnHlnilr  par  £!':£...£:■:£•..  l'C  *o  rallarhr  pa«  « 
C'.ro'..  uiais  à  i'/rtWxtO  «'I  iudhpii'  li><t  «'•iiidilioii^  daJis  Ics4|ucll(>!i  Apolli»n  a  cooru  «a* 
ri-»-«iiiinii'ni>.  ^a/..  III,  ^'•  *'p|.  :  oj  Y^?  '^^  oOvara:  «rdcyX  etTripLSv,  67r::ô4' oVidi.sv.  I 
ctO'  0  ;•'  ir'  f.r.îioov  oi;j.r,  ivcpii:  ovfT'jiEvésTTiv,  |  ctTC  xxî  èv  nt>.XY(i  ^xrà 
y.OuX'Tiv  '.\u.5f: c:tt-  l'u-i  i-nron-  la  prftpo^ilimi  nti  m?  Iroufi*  tÎTC...  crtf...  *r  ralUcW 
non  |>a>  à  ii7:i[X£v.  uiai-^  à  o/ro/xv.  d  in  ii<pit'  lt>>  routliliouK  dan»  lr«i4|uello4  t  Ivknc  pmt 
avoir   lr<iii\  t.-    |;i  nio;  t   . 

r<'uUI'>i- \tM«i  uu  pa^suf 'Ml  î;Tt...  ii^Tî...  a  liicn  !«•  >4ii>  dt*  n  ««i...  ou-i...  m 

IKn..  /'..   II.    :!•<  îM|.  :  t:"::-^     -  -  prius    "Xyyt'jO    Uva:,  ::piv   xai   Atô;  aivto^o:^  | 
*vfo;x;vx:    £Ï  TC  'vî'-oo;  •L-ot/it:;  Cttfi  yx;  oCx:.  fa'»|ui  ili-lilnTpnl^  de  *Vn  rrC««rarr 

.1    Vr^'o^,  a^.itit  d'axuir    a|ipii^.M  la  pn>tnr«>o  de  /cu^...  est  un  mrnM»ii(:r  ok  4i  elle  n'co  m 
|i  !•«   un.   » 

M  I -i  ipi'd   111    ^  il    r  ,".[   di'  r;    r,  ...  r,£     r  ...  •pi--  ^r  ««rF l  on  L''''n«"T.il    ll-'m^re    [unir    inirmluirr   WM 
I 


mil  :  I  ■■j.iti- iii   m  In  it'i-  iIi^joim  M\  i 


/s:  r?T'.'.'.:'y:  I^t'..  /  .H-   •"  .;.:"/rTi  :,:>o:   /a";  u;:vxt'  in:  yjiôvov.  o;pa  Safa>|i£v.  |   *% 

<■!■<    I    «     I-    ini^'  ii!iii's  il  I|.. un  ri-.   ii>n^    '>ui><n'>  la    dui  liiu<'   d«*    H<-kl<'r,    qui.  Coufomii^œol   %M\ 

ukI    .ili   ii>  'l'îl*  iiidK  n.  iT  \p>ill-  UMi^  (t  di'«  aui:{"«  ^raunuai' û'u^  ^nc»  j-f.  LiaK*i  {/usif.  ^pic,  p.  ^Om|.', 
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Ex.  :  Sopu.,  Anl.,  38  :  '/.xl  Set^Si^  'zxyoL^  I  elx'  suysvr^ç  T:£Ç'jy.aç, 
eïx'  Ê<70>,ôv  xaîcr,.  — Turc.  H,  i,  0  oi  IIXaTaiviç. . .  èêo'j- 
/suovTO  eïxe  '/taTay,a'j«7(ii«7tv  (aOroij;)...,  elxe  Tt  3cX>.o 
ypviGWVTai.  —  Platox,  Vhddvc,  237(1  :  tt.v  ç/.e^'.v  tto'.wjjlsOx, 
6Ïxe  (ooeXs'.av  el'xe  [i).àê-A)v  Traosyst.  —  Xkx.,  Cyr.,  III,  2, 13  : 

j^o'jXsorOe  t:o>s;/.6ïv  7;;jLtv  eYxe  çOvO'.  elvat.  Etc. 

Hkmarque.  —  Les  i^iHes  suppriment  quehiucfuis  sïxe  devant  le  premier  membre 
de  l'interrupation. 

Ex.rSoPU.,  Trach.f  236  :  ttoù  yr,;;  TiaTpojaç  efre  [iapêapou,  Ai^t^.  —  Fa'ii., 
//c/.,  877  :  oùx  otaOa  vô<jtov  otxao'  zïx'  auTOu  jxevsiç  (=  O'jx  otaOa 
eîTs  vo<yTr,<i£iç  otxao'  eTts  |xeveT;).  Etc. 

Y)  La  locution  et...  î)...,  (peut-être  un  peu  moins  fréquente  que 
les  deux  précédentes)  s'emploie,  comme  7:oT£pov...r,...,  pour 
indiquer  que  la  seconde  alternative  remporte  sur  la  première  : 

si...  ou  hini  si...;  si...  ou  plutôt  si...;  si...  ou  au  contraire  si.... 

Ex.  :  XÉx.,  Anab.,  I,  10,  5  :  6  KXfapyo;  èêo'j^wSueTO  Ilpo^evov  y.aXe'ça;, 
et  7:g[JL7:o'.£v  Ttva;  9\  Tràvre;  toisv  et:'!  t6  GTpaTOTTsSov 
àp7;;ovTs;.  Etc. 

5)  Enfin  la  locution  et...  el'xe...  se  rencontre  chez  les  poètes  et  chez 
les  prosateurs,  avec  une  valeur  analogue  à  celle  de  el'xe... 
eTxe... 

Ex.  :  EsciiYLK,  Eum.,  :)82  :  i.W  et  St>cat(o;  el'xe  jjiyî  T*/i  cvi  opevl  | 
6oy,£ï  ToS'  at[;.a,  -/.pivov.  Chof'ph.,  Vîl  :  O^c'ye)  ei  $ùv  loyi'vxi^ 
elxe  j^.ovoçT'.êvi.  —  Eur.,  AIc.j  139  sq.  :  e£  S'  âlTiV  6(;.^'jyo; 
Y'jvY)  I  el'x'  0'3v  oXcoXev,  eiSsva'.  pou).oij7.60'  àv.  —  Platon, 
('ratifie,  437  e  :  TaSs  Ss  èr'çzîiwy-sOa,  ei  r,[jXs  y.xI  T/ioe 
éj;.o).OY6î;  eïxe  xal  ou.  —  xéx.,  O/r.,  il,  1,  7  :  iyX  ei  [xàv 
àvSpûv    :7po«7Sgt    r.atv    eTxe    x-xl    av) ,    aOOtç    <7uaêou>.6u- 


'îoi^gOa.  Etc. 


irril   |»urUiiit    r^é   (t,)..,  y,£   (r,),...  au  lieu  de    y,...  y,...,  dans    les    deux    membres    tl'une    interrogation 
di«<jonrlive.  Voy.  Mosno,  I/ovifric  ymnimar,  Jiîj  340,  .'i41  (2*  éd.,  p.  310  sqq.). 

Suivant  ((uel(|ues  grammairiens,  la  construction  homérique  se  rencoi:lrcrait  encore  chex  les  poètes 
dramatique^i,  dans  Kt  nipmK,  p:ir  exemple  : 

.V/vA'V,  H)i  sq.  :...  oOo*  £-/o)  aaOstv  |    >j  Oeoù;  vo{i:!Îêi;  to'j;  t6t' ovx  apy^eiv  eti,  |   tt^ 
xatvà  xsîaOa'.  0£<t|x'  èv  àvOpwTcoi;  ta  vOv. 

KCh?(kr  {an.sf.  Grninin.  thr  t/r.  Spr.,  p.  1031,  Rkm.  XIX)  est  même  porté  îi  admettre  que  ec  tour 
doit  élre  Conservé  ou  n'-tuhli  dan-i  Xkxopiioj»  (An.,  I.  l(.i.  17,1.  .Mais  il  écrit  r^...r^.  .  et  conteste  (/i., 
Hkm.   XVIll)  la  léf^iltmité  de  la  doctrine  orlliograpliique  sui\ie  par  Bekker  et  ses  disciples. 

1.   Toulefois,  il  vaut  peut  élrc  mieux  ponctuer  avec  Jrld»   : 

■zryj  yy,;,  zatffôa;  eiTC  [iapoipo'y»;  àévs 
et    entendre   littéralement  :   «»   Sur  quel   point  «le    l.i    terre  (^oit)  nationale,  soit  étrangère  ?   Parle.   »  Il  y 
aurait    l»ien   une   ellip-e,  mais  cr  serait    cell««   dune   C'»nJonclii>n    disjonctivo    eî^XE    (qui   peut  s  employer 
seule  ou  répétée,  et   non  pas  celle  d'une  particule  interro^'ativc  ;   le   ver!»e  à  suppléer  dans  chaque  terme 
est  k'/SiTTS;  «pi'on  tire  aisi'menl  du  v.  i3i. 


loi;  (iHAMMAIHK  COMPAHEE  01'  GHEC  ET  DU  LATIN. 

398.  —  Quand  rinleiTojçalioii  indiivrto  est  négative»,  on  a|i|)li(|ut* 
h*s  ivglcs  suivant(»s'  : 

1"  lut  f/rnrrni  on  om\)Uno  où,  quand  Tintorrogation  indirecte  est 
introduite'    soit    par    un   pronom    interrogatif,    soit   par    la 
particule   apa. 
Ex.  :  'IIpwT/î'Ta  S'.k  tî  oùx  £)»6ot.  —  Z'/;To07.gv  xf  où  tcOt'  xjxiîvgv 

nKMAHnL'K.  —  T<»uiefois,  apFÙs  les  verbes  (|iii  signifient  voir.  coiiMtlërrr.  etc.,  on 
emploie  *j.'f^,  (]iii  >'e\plii)U(>  le  plus  souvent  par  une  idée  do  huf^  iVintention  iinpliquét* 
dans  les  phnises. 

Ex.  :  Tirur..,  VI,  3:i,  :i  :  ôpÎTS...  otc)  tûô::(o...  [xVJTC...  X7,^0Y|Crc<r6c  |li^xs... 
àixEÀYjTcTS*.  —  Xkn.^.Ww.,  III,  1,  10  :  Ti  O'iv  où  ffXOTTOUaCV,  wôç  îv 
aOrtov  {1^  o;a|xasTâvo'.ut.£v. 

!2"  Quand  rint(»rrogalion  indirecte  est  introduite  par  c»,  on  trouve 
aussi  la  négation  cj. 
Ex.  :  Pi.AT.,  Protnii.,  :jii  h  :  âcwTX,  et  oùx  oiiG'/i^oij.xi  TxvaÔà  Xctvi 
/-5CA(ov.  /l'u/v/.,  Hj'2  :  èpwTx;  ei  où  xxXy;  jjloi   oo)t«î   ttvxt  v; 
pr.Top'./.y;.  Etc. 
Mais  on  eni()Ioie  u.r,,  ([uand  on  veut  indi(|uer  que  la  chose  mise  en 
(|uestion  doit  être  résolue  par  la  négative. 

Ex.  :  Pi.\T..  Tfitrf.,  u\:\  :  jio'j).oax'.  epscOai  el  jaxOcôv  tî;  ti  xai  aiavr,- 

Cf.  ci-dessus,  p.  401,  Rem.  III. 

*fV'  Dans  les  interrogations  (jui  se  présentent  sous  la  forme  de  deux 

propositions  relativ(?s  ou  autres  unies  parlai,  on  emploie  soit oO 

soit  '/.y;,  (piand  le  verl)(»  est  répété  dans  les  deux  propositions\ 

Ex.  :  Kmiiiim:.  I.  '21  :  i  vov-oOcVr.;  }i'.xozr,^ry  iTTESetJgv,  oO^  yzr,  irMTr 

vopsîv  y,x\  ryj^oxj  0£Î    il  pourrait  y  avoir  jjly;  oeî;  Xcyi'.v  iv 

^lais  (|uaiid  le  verbe  est  sous-entendu  dans  la  seconde  proposition 
on  emploie  Sf'uli'//n'nt  u.r,. 

Ex.  :  Xi \..  M'tn..  III,  <;.  lu  :  xAAx  TOI  7:îzi  Y«  9'jax*/-y;;  rr,^  7.*^f*?  ^^^ 
ÔT'.  <70'.  /iSr.  ;/.c;As'Ar//.£v  y.xl  oT^Ox,  ottocxi  te  9*Ax%xi  ânî- 
/.x'.poi  ci'7'.  7.7.1  d-OTX'.  jxi^.    ///..  IV.  2,  *-»i;  :  oî  I'Sotï;  ÉX'jTOV» 

TX     T£    Sr'.T-r.r^c'.X    ÉX'JTOÎ;     l'cXC.    X-X'.    6'.XYi*'^'VCÎ)ÇîC0»JÇ:V,     X  Tl 
(^OvXVTX'.   /.Xi    X    [11^.    F^tc. 

399.  —  Quainl  le  second  nuMiihre  de  l'interrogation  indirecte 
donhie  est  exprimé  par  nu  n^n,    on  se  sert  en  grec  de  V^  oC  ou  bien 

î)  [11^  'm(fi//rrrmnif'nf. 


\  .    r  Mil   Irini'l-  i  •!  ■    l'i  ii<-.:ali<i<i  il-ii*  ti  »  jirii|Fi>>'.iiiMio  ili-lilH'*r.ili\f'«  iiiilirrrir^,  \t*v.  ri-a|iri-o,  £   |i*i. 
J     In    |i  irr.I  »■  i^.   Il  r<iii«triirt.i>ii  «  *l  |M'iii--lri>  iiitliii-i:n«>  [i-ir  l'aiml-iL'io  •((*  I  •ruti>tii4  r<Kninr  ^•^/ÎT'O'J 
Ôt'i»;  -ir  ::o'.y,T:'.;       l'imI.-  f  i  .|i«  i.in-»'. 

:.    \  '\ .   M'-.i-.  >■. 'i.'ii-  /''•  f'i  l'un/.'i    ///•.  -yii"    l'ail.  llaiiinii>\  îî  inj  Jj. 
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Ex.:  Platon,  lièp.,  :{87  d  :  (7/.  6  775'.    Sy).   £'!   ôpQàJ;    6^xipy;<70a£v  ÎJ   oC  (cf. 

.394  (1  ;   iî'A  d;  V:>2  o)'. 

Pr.ATox.  J/>o/.,  18  a  :  ujAûv  0£0[/.a'....  TO  '7/t07:6tv,  si  Sîx.ata  asyo) 
î)  JXTQ.  /i^7>.,  330  a  :  si  iVr/iè;  (S  liyBK;)  î)  [liQ,  7rs'.pà<7oaa'. 
aaÔeîv.  Etc. 

400.  —  Formes  de  Finterrog^aiion   indirecte  en   latin.  — 

J^n  Ini'itiy  comme  en  grec,  les  propositions  interrogatives  indirectes 
commencent  lantiU  par  un  pronom  ou  un  adrerbe  interrogatif,  tantôt 
|)ar  une  particule  interrogatire. 

1"  Les  pronoms  et  les  adverbes  employés  dans  l'interrogation 
indirecte  sont  les  mêmes  que  dans  l'interrogation  directe  : 
quis,  quantus,  ubi,  ut,  etc. 

Hemarql'E.  —  On  peut  employer  dans  la  même  inlerropalion  indirecte  deux  pronoms 
inlorrog^atifs  dépendant  Tun  de  Tautrc. 

Ex.  :  Cic,  p.  Rose.  Corn.,  7,  21  :  considéra...  guis  quem  fraudasse  dicatur. 
Mil.,  11,  31  :  dijudicari  non  poterat,  uter  utri  insidias  fecisset. 
Or.,  l\S,  196  :  quos  autem  numéros  cum  quibus  tanquam  purpuram 
misceri  oporteat,  nunc  dicendum  est.  Etc. 

De  niùmo,  on  trouve  un  pronom  interrogatif  et  un  adverbe  interrogatif  simplement 
juxtaposés  dans  une  môme  proposition. 

Ex.  :  Cic,  inCat..  i,  9,  19  :  cogitate  quantis  laboribus  fundatum  imperium 
una  noz  quam  paene  delerit.  Etc.^. 

2"  Les  particules  interrogatives  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  l'inter- 
rogation indirecte  simple  que  dans  l'interrogation  indirecte 
double  (cf.  ci'dessus,  g  397,  2%  p.  899). 

a)  Dans  l'interrogation  indirecte  simple  on  emploie  ne,  qui  se  place 
après  le  mot  sur  lequel  porte  l'interrogation,  ou  num;  ces  deux 
particules  répondent  l'une  comme  l'autre  au  français  si^. 

Ex.:  Cic,  de  \at.  dcor.,  111,  2..,  6.;  :  videamus  primum,  deorumne 
providentia  mundus  regatur,  deinde,  consulantiie  rébus 
humanis.  Tusc,  v,  14,42:  Lacedaemonii,  Philippe  minitante 
se  omnia,  qus  conarentur,  prohibiturum,  quaesiverunt 
num  se  esset  etiam  mori  prohibiturus.  p.  imper.  Cn. 
pomp.,  7.  19  :  videte,  num  dubitandum  vobis  sit  omni 
studio  ad  id  bellum  incumbere.  Etc. 


t.  (:omp:iro7.  :  P/tri/nn,  70  •!  :  <Ty.£'!/OJ[jL£0a,  £"t'  Ô(pa  èv  "AlSo'J  eldlv  at  "]/*JX*'^  TîX£*JTr,<TâvTCi)V 
Tciiv  àvOp.fôiio>v  etT6   y.al  oO. 

i.  (Vo>t  irailloiir"*,  commo  m  ijroc  (cf.  ci-dessus,  p.  30S.  Rkm.  III,  n.  5),  une  extension  loule 
naturelle  de  Tusa^'c  suivi  dans  1rs  [>roposili*ins  inlrrrof^alivcs  ffirrdi's. 

F.\.:  Cir.,  fifi  Fnin.,  XI.  i  i,  1  :  quam  multa  quam  paucis  («.-p.  scripsisti)?FJc. 

1.  On  ne  Irouve  donc  pas  dans  rinterropalion  indirecU»  la  différence  ilc  sens  qui  existe  entre  num  oX 
ne  dans  rinlerrogation  directe,  où  ne  signilic  «  csl-co  que...  »  et  num  :  «  est-ce  quepar  hasard...  ?  » 
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Hemahoues.  —  I.  Quand  l'inlorropalion  iiulirecto  est  iiég;itive,  c'est  nonne  qui 
n'poiu!  au  franrais  */...  no...  iva*... 

K\.  :  Ci<:.,  Titsc,  \\  12,  3i  :  cum  esset  ez  eo  qu»situm,  Archelaum,  Perdice» 
filium,  qui  tum  fortunatissimus  haberetur,  noiijie  beatum  putaret 
(cf.  Acad.,  II,  2i,  H\:  Phil.,  12,  7,  M\;  de  Fin.,  II,  18,  58;  II!,  4,  13; 
0/Y//.,  03,  214  ;  de  \nf.  deor.,  111,  10,  21)*. 

Au  lieu  do  nonne,  on  trouva  quelquefois  num  non,  mais  ce  tour  est  très  rare. 
Ex.  :  0)RNiF.,  Bhcf.  ad  lier.,  II,  9, 13  :  quœretur  quid  ei  obfuerit...  ant  nom 
non  potuerit^... 

II.  l'ne  interrogation  indirecte  simple  est  ({ueiquefoi.s  introduite  par  la  particule  an 
dans  Texpression  en  unquam^.  <i  janmix.  qui  a  un  sens  {pathétique.  On  en  tntuve  deux 
^'^^•lll|»l^'^?  dans  T.-Liv«'.  Kn  voici  un  ^  : 

T.-LivK,  X\X,  21,  7-8  :  quotiens  in  consiliis  voces  manus  ad  calooi 
porgentium  auditas  en  unquam  ille  dies  futurus  esset,  que  Tacvam 
hostibus  Italiam  bona  pace  florentem  visuri  essent! 

III.  Au\  interrogations  indircciis  |Kir  particules  il  faut  rattacher  remploi  du  pronom 
ecquis,  »»  Mucl<|ii'mi  (qui  est  peuf-r/re  pour  en  quis'. 

Kx.iTkh.,  Kuft.,  idi  :  (hue  evasit,  c.-à-d.  Thais  rogavit)  postremo,  êcqua 
inde  parva  perisset  soror  :  |  ecquis  cum  ea  una;  qnid  habuisMt, 
quom  périt;  |  ecquis  eam  posset  noscere...  Etc. 

Laccusalif  neutre  de  C(>  pronom  ecquid,  siprniHt*  {«l  on  i|ucli|iio  chw^,  %i  k  i|urli|ue  fr*r%\. 
Ex.:  Plaut..  Itfirch.,  1084  si|.  :...  nunc  Mnesilochum  |  quod  mandaTi  tîsso 
;=  videro;  ecquid  eum  ;mi]  ad  frugem  opéra  sua  compolerit.  —  Cic, 
ad  Fam.,  VII,  10,  3  :  quid  agatis  et  ecquid  in  Italiam  ▼antori  iitis 
bac  hieme,  fac  plane  sciam.  —  T.-Livk,  XXVIK  10,  2:  qa»siTenint.. 
ab  iis  ecquid  milites  ez  formula  paratos  haberent. 

IV.  L'enqiloide  num  après  dubito  est  une  incorrecti«»n  ({u'on  ne  trouve  qu'à  rcp»>qiie 

iinpiTialc. 

Ex.  :  Qi'iNTiLiKN,  VI,  1.3:  licet  et  dubitare,  num  quid  nos  fugerit.  —  PLiNf 
LE  Jkl.nk,  Fp.j  VI.  27.  2  :  dubito  num  idem  tibi  suadere  quod  mihi 
debeam'. 

I.  Il  (>ol  à  rciii.ii'i|iHT  i|ur  ilan>  t>iiiN  (*f>  rxcniiili's  cil'N  par  Ki  iimii  'iiutf.  ilntmin.  tifi'  iat.  Spr.,  t.  11. 
p.  toli  d'aiif-i-s  II\\*K  {zn  H'isii/'s  Vitilf\iiH  jtu,  î;  JT'i.  cf.  VvA.  ro*uo  par  Schinali  rt  Laiidjrrmf,  i».300  , 
nonne  <<''  I*'<mi\c  ciiiplnxi'-  upn-^  li>  \crlH>  quSBrO:  ntaïs  4'(>  n'r<«t  l.'i  iiniliahlomrnt  qu'un  cITot  du  ba^nl 
<l  il  in'  (aul  pan  on  co'irlun'  «|uo  nOnue  "»'"l  iinunrrt  apr«--«  li'uutrox  icrhoH. 

i.  \.\  |oo-i(i>>n  num  non  ovi^tf  him  it.tn->  riiiti.'rro;;.iti  mi  dirorlo,  inni^  ollo  ncrt  à  miilro  l'idt^  rfa 
fraiu;  ii>  <•  o>l-il  ^rai  <|iio...  m*...  pa-*...  m 

ix.:  PiAiTK.  Mnst.,  I.  i.  i:\  :  num  non  vis  obviam  med  bis  ire.  anime  miî  "  fm-îi 

^rai  .pic   lu  m«   wxw  p  i«.  ipi.>  j'aillo  \    li'iir  nn-MHlro  ?  »    —  «!ir.,   Tn»r.,  1.  3i.  77  :  ODSI 

non  vis  igitur  audire.  cur.  etiams   ita  sit.mors  tamen  non  sit  in  maliiT 

1  lli*  n'«">l  «ioiir  p.i-  ici  xyiion\iiii>  ,\r  nonne.  c<>nnno  iian>  l'intcrro^atiDn  indirecte;  iri  on  rlTet  ttOB 

•_'.iii|f  «•  i  i.iN'ur  prupn*  rt  non  -o  j<»iiil  an  xtIm». 

.!,   Cilli'  r\pro-"»iiiii  >c  rrtr<iii\i>  ilan'.  riiili>rrit^ati  in  dirorlo.  à  ipii  ollo  o-^t  omprunti'O. 

I  \.  :  Pii<TF.  //-'/..  ii«;(i  :  qusso.  en  unquam  hodie  licebit  mihi  loaulT  (cr.  Tk».. 
j'h-j'->;..  .{ji  :  cedo  dum,  en  unquam  injuriarum  audisti  mini  scriptaa 
dicam?  —  i.-l»w.  in.  .s,  m  ;  i\.  ii«,  :,  ;  \.  •«.  m.; 

V.  I 'i-iiiii-)(i 'M  ilii  «.«•«•mi  I  pi«.*i::i'    WIN.  M  .   •*   «lu- ili*  par  lini.i.Kii,  //«*/.  Si/ril.  «!^r  Inf.  Spr.,  t.  I, 

[t.     i»i.    ».    v^l  lîirxartr  :  il  l.iul  iir«-    \\|\,    II.  .{-l. 

•  .  r.ii  ili>  riii|l  nr  num  «lin»  !«•  o4'tiN  iii>  '  <.i...  no...  pis...  <■,  .-ipri-^  dubitare  l  >u  e-intrairr 
il   ~r  s,i  I  i|«>  an    p 'iir  MjiiiliiT  "  '»i  ...     Vii\ .  Il-   luili'    tiv  llctii'ii^     Hist.,  11.   37,  rt   rf.   Krcb^-S.  ■SâU, 

.\  „  ■.  '.-f.   '.,;,    /\,     {'U- .  .    ai  tu  'i-    l>:  l;ir  Ml»  . 

|tiii>  I  I  I  II- v.    /».    Si.i'i.t.    i.s.  iiii  10  .iiij  iiiiii'jiiii  an.  an   Iioii  do  num,  ot  ntl  Fam.^  Vil.   3i, 

d< |M iti  «ir  adduhitavit,  •  t  ti..ii  .!«•  dubitavit. 
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Le  verbe  dubitare,  <loii(pr  'comme  l'adjectif  dubius)  se  ratlach«int  à  la  même  racine 
(|ue  duo,  iH^  peut  être  régulièrement  suivi  que  d'une  interrogation  double  complète  : 
dubitare  utrum...  an...,  dubitare...  -ne...  an..)  ou  abrégée  :  dubitare  an...  (Voy. 
ci -après). 

V.  Par  conséquent,  dans  l'exprossion  dubito  an,  et,  par  analogie,  dans  les  expres- 
sions incertum  est  an,  haud  scio  (nescio)  an,  il  v  a  une  ellipse,  du  moins  à  la  bonne 
époque  :  seule  la  second»'  partie  de  l'interrogalion  double  est  exprimée,  la  première 
restant  sous-entendue*.  Dubito  an  venerit  signifie  donc  littéralement  :  je  doute  (s'il  eu 

o«.|  aiitremciilt  on  êi  plutôt  il  est  voiiu,  et  equivaut  en  SOmme  îi  peut-être  osl-il  venu.  De  même 
nescio  ^l^aud  scio'  an  recte  fecerit,  jo  ne  sais  (s'il  en  est  autrement)  ou  .fi  (plutôt)  il  a  en 
rai"ion  «l'ajrip  ainsi,  d'oÙ  je   ne  >ais  s'il  un  pas  en  raison  d'ajrir  ainsi,    et  enfin   peut-être  a-t-il   eu 

raison  dafrir  ainsi.  En  d'autres  termes,  an  ainsi  employé  n'équivaut  pas  au  franç^iis  si, 
mais  «loit  se  traduire  par  ai...  ne.,  pas...  ou  s'il  n'est  pas  vrai  «|ue... 

Pour  exprimer  l'idée  de  i^ut-^tre  on  se  sert  aussi  de  forsitan',  qui  est  pour  fors  sit 
an  et  équivaut  à  incertum  est  an...  C'est  pour  cette  raison,  qu'à  la  bonne  époque, 
forsitan  est  toujours  suivi  du  subjonctif. 

C'est  seulement  cboz  les  poètes  et  chez  les  prosateurs  de  l'empire  que  forsitan 
étant  pris  pour  un  adverbe,  se  construit  avec  l'indicatif*. 

VI.  De  ce  qui  a  été  dit  dans  la  remarque  précédente  il  résulte  qu'à  la  bonne 
époque  une  phrase  comme  nescio  ou  dubito)  an  non  venturus  sit  ne  pouvait  signifier 

(jue  :  je  ne  sais  s'il  viendra,  je  doute  qu'il  vienne,  peut-être  ne  viendra-t-il  |»s  {littéral,  je  ne  sais 
[s'il  vu  e^t  aulrenient]  ou  si  [plulôl]  il  doit  ne  jmis  venir,  OU  CllCOre  je  ne  sais  «'(7  nest  pas  vrai  qu'il 
ne  doit  pas   venir. 

VII.  En  dehors  des  cas  précédemment  étudiés,  an  n'eut  jamais,  à  la  bonne  époque, 
employé  dans  une  interrogation  indirecte  simple;  ni  Cicéron  ni  C(''sar  ne  s'en  servent 
ainsi. 

Mais  cet  emploi,  qui  appartenait  sans  doute  au  fond  de  la  langue  populaire, 
puis(|u'il  est  fréquent  chez  les  comiques,  se  généralise  de  plus  en  plus  à  partir  de 
T.-Live  et  devient  un  des  traits  caractéristiques  du  latin  de  l'époque  impériale. 

VIII.  Dans  l'interrogation  indirecte  simple,  si,  au  lieu  de  num  ou  de  ne,  est  une 
construction  incorrecte,  bien  qu'on  en  trouve  quelques  exemples  môme  dans  Cicéron*. 

Ex.  :  Plautk,  Rudens,  II,  2,  21  sq.  :  si  quid  amplius  scit,  si  videro,  exquisi- 

VerO  'j'aurai   hien    ^ile  fuit    do    lui    demander  4i...\  —  TkR-,    Euîl.,  II!,    4,7  : 

visam,  si  domist  cf.  Pl-\ute,  Cas.,  ;uO  ;  Bacch.,  527  ;  Tkr.,  Ueaut.,  I, 
1,  118;  Vhorm.,  V,  8,  w).  Adelph.,  IV,  2,  iO  :  Si  forte  frater  redierit 
viso'.  Vliorm.,  III,  lî,  20  :  vide  si  quid  opis  potes  afferre  huic.  — 

I.  «>ii  \u'u[  iliro  «|ue  I'mu  î-ouN-cnlenct  le  premier  mcndire  de  l'interrogalion,  parce  (|u'ou  penche  on 
fa\rur  du  sec  nul. 

i.  Forsan  remplace  fOFSitan  dans  le  langage  fdmilicr  et  poétique  s'emploie  comme  un  véritable 
adverbe. 

;{.  (>l  u>a;^'c  teintait  déjà  à  s'établir  à  l'époque  de  Salluste.  qui  a  écrit  : 

jiiff.,  lOG,  3  :  incertae  ac  /orsitan  paulo  post  morbo  interiturae  vit»  parcere. 

T.-Ii»e  emploie  forsitau  tantôt  avec  sa  valeur  étymolcjgique  (cf.  IX,  9,  7  :  XXXt,  31,  11»  :  3«,  4: 
\\\l\,  lu,  4  :  XL.  lï,  i).  tantôt  avec  la  valeur  d'un  adverbe  (I,  pra»/".,  lî;  I,  53,  9  ;  II,  4."î,  2: 
V,  l.i.  10;  \LIII.  1,  7;.  A  partir  de  y.-('urce,  forsitau  n'est  plus  cmplové  que  comme  adverbe,  et 
Mil  liiiit  par  perdre  si  bien  ('i»ii>cience  de  sa  valeur  propre,  que  saint  Jérôme  l'emploie  aprèft  si,  uisi, 
ne  [*'f-  II.  r.i>»:i.r.KR.  Latinltr  «If  xaint  Jérôme,  p.   4:{3). 

4.  On  peut  se  dennnder  si  ce  n'est  pas  \\  un  emprunt  ilirect  fait  au  grec  par  les  p<»ètes  comiques;  de 
II,  si  .inrail  passé  dans  lu  lingue  de  la  conversation.  (>  qui  est  si\r,  c'est  qu'aux  derniers  temps  de  la 
l.iii;rue  latine,  l'eiiiploi  de  si  interrogalif  se  rencontre  surtout  dans  le»  version»  latines  de  l'ftrriture 
«.mile,  nioiri'»  souvent  «bez  les  auteurs.  Voy.  H.  I<>Kxsr.ii,  llala  u.  Vuiffata,  p.  493:  II.  Gorlzrr,  htude..., 
ilr  lu  Intittitr  lie  xofjit  Ji'-niiiif,  p.  430;  51.  Bi>!<?iKr.  le  Latin  de  (in-goire  de  Tours,  p.  320. 

i.  (>  (|ui  prouve  qu'après  viderO  et  viserO,  Si  a  bien  la  valeur  d'une  particule  interrogative  et 
n'e-'l  pas  une  particule  contlili  •Mnelle,c'e<it  que  dans  la  langue  correcte  on  trouve -nd  ou  nUID,  en  pareil  cas. 
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Cic,  (le  Int.,  Il,  29,  K7  :  si  quid...  sumi  possit  videri  oportebit. 
II,  i2,  122  :  ambigunt  agnati  cum  eo  qui  est  hères  si  filins  ante 
quam  in  suam  tutelam  veniat  mortuus  sit.  —  Viri^ilk,  Hn.,  IV. 
llUsq.  :  ...fatis  incerta  feror,  si  Juppiter  unam  |  esse  velit  Tyiiis 
urbem  Trojaque  profectis.  —  IIohack,  Êp.^  I,  6,  4i  :  si  posset... 
rogatus.  Ih.^  I,  39  :  inspice  si  possum.  —  T.-Live,  XXV,  36,  5  : 
agitare  >c.  animo;  dux  cœpit  si  quo  modo  posset  yallum  circum- 
jicere,  XXIX,  25,  8  :  primum  ab  iis  quaesivit  si  aquam  hominibus 
jumentisque  in  totidem  dies  quot  fnimentum  imposuissent  cf. 
XXXIX,  oO,  7  :  XL,  49,  Oi.  XXXI,  9.  S  :  tamen  ad  coUegium  pontificnm 
referre  consul  jussus  si  posset  recte  votum  incert»  pecnnia 
suscipi.  Etc.—  S.  Jkrùme.  //*  /«.,  VII  ad  19,  20  :  qnaBritur,  si  JEgyptiit 
salvator  et  propugnator  est  missus  qui  liberet  eos  de  angustiis*.  Kir, 

h)  Dans  rinlorrojçatiori  indin^olo  douhlo  ou  disjonri'n^e  on  Iroiivp 
utrum-  ou  -né  au  premier  nionihn»,  et  ordinairement  an  au  second 
menîhre. 

K\.  :  N.Kvirs  (dans  Kihheck,  romic.  22,  ii:;)  :  utrum  scapulœ  plus 
an  collus  calli  jam  habeat,  nescio.  —  Plait..  AuL,  426  sq.  : 
quid  tu  malum  curas,  |  utrum  crudum  an  coctum  edim, 
nisi  tu  mihi  es  tutor?  —  Tr.n..  vhorm..  HoO  s4].  :  utrum 
stultitia  facere  ego  hune  an  malitia  |  dicam,  ...incertus 
sum.  —  (:i(...0/Y//..  1,  1  :  utrum  diff icilius  aut  majns  esset 
negare  tibi  saepius  idem  roganti  an  efficere  id  quod 
rogares,  diu  multumque,  Brute,  dubitavi.  —  t.-Live,  xxix. 
18.  19  :  nihil  nostra  interest  utrum.  sub  illo  legato,  snb 
illo  prssidio  Locros  esse  sinatis,  an  irato  Hannibali  et 
Pœnis  ad  supplicium  dedatis.  Etc. 


1.    Il  IIP  faut  p.i>  r  tiifoiulro  avec  rrs  roDotnictifUis    ilaiis  I('si|ui'Ilos  la  parlicule  Si  &  rifllcnirnl  le  ftm* 
iiitci  ii)};atir   r(>in|ili)i  rrcquciit  tic  si  daii^  ilo^  |»lira>4-.>  ntiniiio  <f!lp-('i  : 

ck..  a,{  Alt..  M,  'I.  .'  :  solvi  fasciculum\  SI  quid  ad  me  esset  litteramm,  ••  j'u 

ili'Tail  le  |).ii|iu>l.  jnnu-  /'*  rti.s  (lii  il  y  aurait  iino  lettre  à  mua  aiirrsso.  • 


I  II  pareil  eu«>,  si  <'oii>er«e  S4>ii  m'Ii^  rotufitintinrl  «irdiiiaire,  iii.ii'o  il  y  a  iiiip  iiléo  iiilcniiiMliairc  ù  Mi|iplr< 
••  p'»iir  a:;ir  on  eiin«»èijueiife>  i/utts  1»  ois  oi'i...  ••  (!e  ipii  prouve  le  liieii  Inmlé  «ic  CcUc  mnarqiM>,  f*c4 
1"  i|ue  il.ui<«  les  phrases  de  re  <<[riire.  si  c^t  •ihli;:.iloire  et  lie  peut  être  remplacé  par  une  partîmir 
iiitiTi-MLMtive,  -ne  "U  num  ;  -"  c'ol  ensuite  ipi'eu  eorlaiii»  ca^.  si  employé  d'une  mauiîTe  XarnUt 
HMiililatilo,  lie  peut  p.f*  >e   Iraduirr.  ei>uiine  d'urdin.iire,   par  «  p-mr  \iiir  si...  » 

K\.  :  r.i. ..  </'/  .\//..  MM.  i2.  >  :  ooistulam  Caesaris  misi,  si  minus  legisses  (c-ï-d.  :  m 
eam  légères,  si  minus  legisses  ••  je  t'eut  nie  la  lettre  de  cé^ar.  pour  l^  m*  oh  tu  ne 

Taurais  pas  lue.   » 

Ile  iiii'iiie  daii'«  les  ron^lMU'tintis  trr<  correctes  de  eXSpeCtO,  teutO.  COnOr.  eiperior  arpT  gi,  la 
p.irliciile  si  n'est  pa<«  in(err>i>_'ative.  mais  eoiiditiotmelle  ;  le  M>ns  littéral  de  rcs  evprotMK»ns  r'o^t  *  élrr 
d.uiN  I  .illciite  "  uii  liieii  ••  f.ùre  un  e^^ii.  fumi'  !•'  fus  où,,,  u. 

S:ir  «elle  i|Uextii)|i.    Vi.\  .  O  KiiWtN^.    /-.'f-if-x   mr...    Til--- Li't",    J' éd..   p.    '.ii)i.  n.  3. 

1.  Il  p.i;liciilc  utrum  l'st  piopri  meut  le  iieiilre  «ie  riiitern>ifatir  UtOF  ^  elle  inorTait  à  l'oriffini*  à 
m  irijiic:-   ijie    I  iri(eri->»;_' ili 'ii   ««fili..É>ipicnte  rMiii[.reUilrait    «leu\    alfernalites.   I  m*  phraM»  ctiinni^    cHIr-ri  : 

quaerimus  utrum  abierit  un  manserit  "^uoiti*'  donc  litiéraiemout  .-  *.  nuu^  demandons  inqui^iu 

il,  s  i!,^-  :  rf,i,M  V  i--.t  1  rai'-  .  ^  il  e»!  p.jrli  •■!•  ^'\\  c^l  deiiienré.  >»  On  ^nit  ilune  qn'd  n'y  a  pa«  à  proprrmml 
piilir.  d.iiix  la  plit.iM'  litiiie.  de  parti-iile  ipii  e>>rre^pi>nde  au  «  <'  •»  du  premier  membre  de  la  phra^f* 
Iraiii*  iioe. 
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i»LAiTK,  Capi.,  2G7  :  scrvosne  esse  an  liber  mavelis,  memora 
mihi.  Etc.  —  cic,  phii.,  lo,  2  :  quœro  igitur,  eum  Brutine 
similem  malis  an  Antoni.  Ad  ail,  v,  6,  2  :  dubitans 
Romaene  sis  an  jam  profectus.  Etc.  —  t.-Live,  xli,  23,  3  : 
donec  ad  certum  redigatur,  vanusnê  hic  timor  noster  an 
verus  îuerit.  Etc.  —  q.-clrce,  v,  2,  i  :  verone  an  falso 
honos  cuique  haberetur,  ignorari  non  poterat.  —  Tac, 
iievm.,  :;  :  argentum  et  aurum  propitiine  an  irati  di  nega- 
verint,  dubito.  —  Sui^t.,  Au(j..  10  :  imposne  mentis  an 
simulata  dementia,  incertum.  Etc. 

Hkmaboues.  —  1.  Au  premier  membre  d'une  interrogation  disjonctivo,  utrum  ou 
-ne  pput  n't^tre  pas  exprimé. 

Ex.  :  Cic,  Orat.^  G4,  217  :  nihil  interest,  dactylus  sit  eztremus  an  creticus, 
quia  postrema  syllaba  brevis  an  longa  sit  ne  in  versu  quidem 
refert.  Etc. 

Dans  ce  cas  pavliciiUer,  an  peut  être,  au  deuxième  membre,  remplacé  par  -nô,  mais 
Tes  exemples  cités  sont  peu  nombreux*. 

Cf.  Ennius  (éd.  Vahlen,  p.  lo,  85)  :  certabant  urbem  Romam  Remoramne 
vocarent.  —  Cic,  /Vi//.,2,  16,  41  :  albus  ateriie  fuerit,  ignoras.  Etc. 

Ni  Cé>ar  ni  Salluste  n'emploient  ce  tour^. 

II.  Utrum,  au  premier  membre  de  l'interrogation  double,  est  quelquefois  suivi  de 
-ne,  p;irco  que  Ton  considère  utrum  comme  insuffisant^. 

Ex.:  Plaute,  Capf.y  268  :  set  utrum  strictimne  attonsurum  dicam  esse  an 
per  pectinem,  |  nescio  (cf.  Bacch.,  500;  3/os/.,  III,  1,  loi).  —  Cic, 
de  Sat.  deor.j  11,  34,  87  :  videamus  utrum  ea  fortuitane  sint  an...  Etc. 

A  l'époque  archaïque  et  à  l'époque  classique,  -né  ainsi  employé  est  toujours  séparé 
do  utrum  par  un  ou  plusieurs  mots. 

Utrumne  (en  un  s^'ul  mot)  parait  se  rencontrer  pour  la  première  fois  dans  Horace  et 
devient  fréquent  chez  les  prositeurs  de  l'empire,  surtout  chez  Q.-Curce  et  chez  Sénèque 
1«'  philosophe.  Il  n'y  en  a  pas  de  traces  chez  T.-Live,  chez  Velleius  Paterculus,  chez 
Valère-Maxime,  ni  chez  les  deux  Pline. 

III.  Dans  le  second  membre  de  l'interrogation  double,  la  particule  an  est  quelque- 
fois reinplacée  \mr  anne  ;  -ne  ne  fait  que  donner  plus  de  force  à  la  seconde  alternative. 

Ex.  :  Plaute,  Uacch.,  576  :  me  jussit  percontarier),  utrum  aurum  reddat  anne 
eat  secum  semul.  —  Cic,  Oral, y  61,  206  :  quaerendum,  utrum  una 
species  sit  earum  anne  plures.  Etc. 

Mais  à  vrai  dire,  ci^  tour  est  plutôt  rare. 

1.    Voy.  Dhkgf.r,  I/ist.  Syut.  tft'r  lot.  Spr.,  l.  H*,  p.  433  s<|. 

i.  Dans  les  intcrropalioiis  iiidircrtos  à  allure  précijtitéc,  Cicéron  ne  craint  pas  de  supprimer  toule 
parlirnle  marquant  disj()nction. 

Et.  :  Cic,  in  iVr/ .,  II,  3,  î,;,  6i  :  homo  ouid  ageret,  taceret,  responderet  (=  tace- 
retiie  an  responderet,  quid  laceret  denique  illa  state  et  auctoritate 
prxditus  nesciebat. 

.!.    C.Vst  nno  ritn-x'tinonoo  l>yiqiio  de  ce  <iui  a  Hé  explique  ci-deOTUS,  p.   410,  n.  2. 
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IV.  Dans  l'intorropalion  indirerle  double,  -nô...  -ne  (au  liou  de  -ne...  an  ost  assoz 
rare.  Il  n'y  on  a  qu'un  exemple  dansClésar. 

De  lielL  Gall.,  VII,   li,  8  :  neque  interesse  ipsosne  interficiant  impe- 
dimentisne  ezuant. 

Les  autres  exemples  cités'  apjKirtiennent  aux  poètes. 

V.  D'ailleurs  les  poètes  emploient  aussi  deux  autres  constructions  h  la  place  du  lour 
régulier  utrum...  an  ou  -né...  an. 

1°  Ils  se  servent  parfois  de  an...  an". 

Ex.  :  Virgile,   Kn.,  X,  7Hi  s(|<{.  :  animo  nunc  hnc,    nunc   flnctnat  illnc, 
an   sese  mucrone..,    |  induat  et  crudum  per  costas  ezigat  ensem, 
fluctibus  an  jaciat.  —  Ov.,  WL,  2'M  s(|.  :  sœpe  manus  operi  tentantes 
admovet,  an  sit    |   corpus  an  iiiud  ebur^. 

Cri  usjip'  a  èt«'  suivi  par  (piclipies  prosiiteurs. 

I-A.  :  Pli.nk,  llist,  nat.,  XV,  0  :  cetero  distat  an  maturitas  illa  in  torcnlaribns 
fiât  an  ramis.  XXXV,  .-i9  :  dubitatur  an  ascendentem  cum  clipeo 
pinxerit  an  descendentem^. 

2"  Par  imitation  de  la  C(»nstruction  ti'i...  eTtê...  Aoy.  ci-dessus,  p.  404,  les  p«>èli»s 
emploient  sive...  sive... 

Ex.  :  ViRc.iLK,  Kn.,  K  218  :  spemque  metumque  inter  dubii,  seu  Tivere 
credant  (^  iN  doima  |)oiivor   |  sive  eztrema  pati  nec  jam  exandire  Tocatot. 

401. —  Dans  lo  secon<l  niombro  d'uru'  inttMTogation  indirecte  dix- 
jonrfin*  ou  non  so  rend  ordinairemnit  par  necne. 

En  pareil  ras,  utrum  est  (juelquetois  exprimé  dans  le  premier 
membre,  mais  il  peut  man(|uer. 

Kx.  :  cic,  in  vrrr.y  II,  4,  ni,  iv,  :  quaeram,  utrum  emeris  necne^. 
—  ck^vh,  (h-  Ui'ii.  r.nii..  I,  :io.  4  :  ut  matrcs  familiœ  eomm 
sortibus...  declararent,  utrum  prœlium  committi  ex  usa 
esset,  necne.  Etc. 

Tkr.,  ihaut..  \y.\  :  habeam  necne  incertum  est.  —  cic  p.  .Vm/-., 
11  :  posset  lege  agi  necne,  pauci  quondam  sciebant.  /v 
\(it.  fh'nr..  1.  ii  :  dubitat,  deus  animans  necne  sit.  Etc. 

1.    «r.  Dnr.in».  ///a/.  Si/„t,ti.'r  lut.  Sj„(ir/if.  l.  Il*,  p.  .i'.»T. 

1.  Ij^s  |irr(cti(Iii»  f\rii)|i|i<>  iriiii  «^iiiMulile  riii|ilui  chrz  (.km'ioii  vint  .1  Imiii  dr  lit  suspocU,  H  DBcati 
'■n' .  I  (t.,  l     II*.  ]K    î"'.'     a  lort  iTrii  ritrr  <|iio|(|u<'>-uii«. 

J.  h.iii"  rrs  o\i<iii|il(>>.  an  |tr«'iiil  !«•  «irns  i|o  ««  >i  1».  (ju'il  n'.i  J.tinait  .\  r«'"piM|no  rla<«iqoe  U-ojr.  ri-il^%Mi*, 
WfM.  \\  .  p.  l"»'»  :  III  IIS  (Il  cmploNaiit  «i»  t"ur  le^  p<M  tc«»  cr.tvairnt  ^.in-»  douli»  rcîinnJuirc  1*  Ci»u«»trurlii»ii 
limn- M>|>i('  T   ..  r,  •><>%.  (i-.ico^iis.  p.    Inn".. 

4.  Il  ne  faut  p.i>  r<>ii(iiii*iir  rr-»  riiii<>lriii-(i<iti<i  atrr  ri>|I«'s  <l.(ii>  N»^«pîrllf4  an  n'^prlé  nr  marque  pji«  l<H 
»l<Mi\  .ilti>rii.iti\(s  il'iinr  iiiti'riM:.'a(ii.ii  *iisji>i)«'ti<tf>.  iiiai'«  *«ft  .1  imli  |ti«T  )<•*  quf^tioiK  *»ucC<>v»iTe«»  qu'on  **» 
p  >-*<•.    Ici  cih'iT»'  rrinpixi  do  an  f*"!   in»"'»rr«Tl.  iii.-)i<«  li-  o  .«,  •:r.iiiiin.iliral  i"»!  iIifTorcnt. 

I  \.  :  n.  l^Tll^^.  V.  lu.  ;>  in  deliberando  intuemur...  an  voluerit  qnis.  an  potnerit. 
—  Ta.  ..  A  un..  \iv.  1 1  :  tamen  cunctari  in  oppidis  Campani»,  quonam  modo 
urbem  ingrederetur,  an  obsequium  senatus,  an  studia  plebis  reperiret, 
anzius.  Kir. 

'.    Utrum- •  necne  n«»  -»!'  ron-'onlro  p.K  .iT.'iiit  LiiNTi-n. 
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Remahul'k.  —  L'emploi  de  annon  pour  rendre  Tidée  du  français  ou  uou  parait  être 
assez  rare*. 
On  cite  : 

TER.,  Ilec,  III,  5,  58;  Cornif.,  Bhet.   ad  lier.,  III,  2,  2:  Cic,  p.  Cœl., 
21,  52;  De  Im\y  1,  12,  17;  Catulle,  17,  il;  T.-Live,  VllI,  13,  14. 

402.  —  Emploi  des  modes  dans  rinterrog^ation  indirecte. 

—  En  grec,  les  propositions  interrogatives  indirectes  conservent  les 
modes  des  propositions  interrogatives  directes*,  quand  elles  sont 
rattachées  à  un  verbe  qui  pour  la  forme  ou  pour  le  sens  est  à  un 
temps  principal. 

a)  Indicatif  : 

Ex.  :  HoM.,  //.,  V,  183  :  Gxça  S'  où-^  oîS'  ri  Oeo;  ècrctv.  Vlll,  m  :  oçpa 
'/.xi  "E;cT(i)p  îïaezom  r,  xal  {=  et  tlolI)   8[aôv  Sopu  [xaivexat 

£V  TTaXàfAT.ctv  (cf.  //.,  II,  299;  Od.,  IV,  i87,  712,  etc.).  —  Thuc.,  I, 

TCÙVTgç  ei  IrifjTxi  eîaiV.  —  Platon,  Gorr/.,  462  d  :  epwTaç  si 
ou  /.ocXtî  [JLOt  Soxst  £Îvai.  ^/«(^(V.,  163  d  :  PcAojjlêvoç  âpcVOai  ei 
y.xOcôv  Ti'ç  Tt  ;7-savY)y-£voç  [AY)  oïScv  (cf.  /Jf*/;.,  451  d  ;  Phil., 
21  b).  P/irV/.,  70  d  :  77£pl  7:àvT(ov  ï8(ii;A£v,  àp'  oOtwcI  YiYvexat 
-âvTa.  —  Xkx.,  J/i«6.,  II,  1,  10  :  6au[Aà^G)  7:6T£pa  (î);  *^paT(I)v 
OLixtt  Ta  07:).3c  71  (oç  S '.à  oi>.tav  Sûpx.  Etc. 

b  I  Mode  potentiel  : 

Ex.  :  iioM.,  //.,  XI,  792  sq.  :  Ti;  S'  oîS'  tï  xev  0»  Guv  Sa([JLOvt  6'jy.èv 
ôpfvaiç  I  7:af£t::a)v;  (cf.  Oc/.,  XII,  113  sq.;  XIV,  120).  —  Xkn., 
.Wm.,  1,  3,  5  :  o'j/-  olS'  eï  Ti;  O'JTG);  Sv  o>a'Ya  èpYàÇotxo, 
wTTfi  ji.Y]  >.aaêâv£'.v  Ta  SG)/tpàT£t  Ap'/.oOvTa.  Cyr.,  I,  6,  41  :  et 
TO'.aOTX  £0£).7;'7ai;  x.al  k-izl  toÏç  ivOpwTTOt^;  [y.7)yavaG0at,  où/. 
oi6'  â'YOjye,  eÏTiva;  X^TTOlç  iv  twv  7:o>.6;y.{a)V.  Etc. 

Cj  MoDI-:   IRRÉEL  : 

Ex.  :  Isocn.,    XIX,    13  :  O'j/-    OtS'    5l7(i)Ç    Sv    [AOtXXov     îtaTOC     (JOV    VOjAOV 

ëTTpaÇev,  ôç,  /.tX.  —  Eschink,  i,  80  :  <7Ù  Se  Tt  oÏGÔa,  el  Yii^-eî^; 
Sv  TOUTOU  xaTe4^T]9iaà(xe6a.  —  Dém.,  l,  67  :  tîSêox;  iv 
uy.oiv  7:uOoi;y.r/V^,  w  icvSpe;  Six-acTat,  t£v'  (ïv  TTOTe  Yvo)j;.y<v 
TTcpl    £[AOu    el^exe,    et    ;-/.7]    è7:£Tptr,pàpyr,'7X,    àXkx  7r>.£(ov 


1.  (',<»mino  «m  lo  xrrra,  cV.st  lo  rmitrairo  <lo  oo  (|tii  se  passe  pour  rintcrrogalion  directe  double,  dans 
Ia»i«ioll(>  «  (Ml  iioii  )►.  au  !*ect»rid  mnnhro,  s<»  hmhI  par  annOn  plus  souvent  que  par  nOCne.  Voy.  fi.  KfH:<En, 
aiisf.   tir.  r/rr  ^»^  Spr.,  t.  M.  p.    !0i:{  '?:  :';Ji,  1). 

1.  i'.'vA  un  n->to  do  lu  sj  ntaxo  primitive  (voy.  ci-dessus,  p.  3'.»7,  n.  i)  pour  laquelle  rintcrrogalion  indirecte 
<'l.iit  siin|.|«>inont  mic  i|U('sti.»u  juxtaposée  à  uu  verhc  dont  elle  ne  dépendait  que  par  le  «eos  général  de 
la  piir.i-e.  l.v  t\pe  lo  plus  pur  de  la  roii»lructi»»ii  primitive  îm»  rencontre  dans  les  phrases  où  rinterrogatiou 
c  «nserve  non  soulonu  iit  1rs  niodos,  mais  encore  les  pronoms  ou    les  particules  de  l'interrogation  directe. 

3.    l'oteutiol  du  prc->ent  équivalent  pour  le  son»  à  un  temps  principal. 
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d)  Subjonctif  délibératif  : 

Ex.  :  lIoM.,  //.,  IV,  14  sqq.  :  . .  .Çûx^a);xg0\ . .  I  ij   p'  aoTtç  TroXsaov... 

I  6paoixev  (subj.)  ?j  ç'.Xo-r-OTa  ;/.6t'  àjJiçoTspOiçi  pdXci>iX€v. 

(hl.,   XXII,   ICG  sqq.  :   . ,  .(TJ  Se   [/.oi  vy,;x6pT£;  èv'çTTe;,  •/;  ;xtv 

&7roxTetv(i)...  I  r,î  (joi  svOâS'  £y^***  —  ^^^-^  ^V-  '«  '»  *^  • 
fio'As'joaai  57C(i)ç  (76  dicoSpoS  (interr.  directe  :  ::û;  gi 
à::oScû;).  —  Dkm.,  IX,  5i  :  où/,  eyw  t£  X^yo).  XXVll.  tt6  : 
7:pô;  àaooTspa  aTropoi,  Ta'jTr.v  0'  5ita)Ç  ix8<l5  xxi  txXX 
ÔTCÔÔev  Sioixc5  (interr.  directe  :  ttû;  tx^jtt.v  âxSû;  ttgOiv 
Tx).).x  S'.O'./.àj;).  XIX,  120  :  o'j  vxp  Syî  Si'  à::6cp{xy  yt  oO 
Ç7;ç6'.;  e/6'.v  o  xt  eÏTcrjç  (interr.  directe  :  ti  cïrci);).  — 

EscniNK,  III,  202  :  67:xv6poa£VOU  KttciÇûvtOÇ  Cl  XOcXéOT) 
Ar.aoçOcV/îv.  Etc. 

403.  —  Quand  Tinterro^ation  indirecte  dépend  d'une  proposition 
dont  le  vt'rhe  est  à  un  temps  historiciue,  on  peut  choisir  entre  deux 
constructions. 

1"  Ou  bien  on  conserve  les  modes  des  propositions  interrogatives 
directes. 

Ex.  :  IIOM.,  Od.,  XVII,    120   sq.  :  erpCTO...   |  OTTCU   yp^lî^WV    lx6|Af]V. 

—  Platun.  Apn/.,  21  1)  :  4]irôpouv  Tt  t:ot6  Xeysi.  —  Xé.n.,  //«•//., 
II,  \,  \  :  ëpcoTcûVTcav  Ttvûv  5tà  t{  àiréSavcv,   ::xpx»p,'A- 

>.g'.v  6/,£7v6'j£V.  —  Dkm..  XIX,  122  :  eêo'Afi'jOvO'  O'jTOI  xiv'  xCiTOO 

xaTaXe{<pouaiv.  Etc. 
iikroim.tk,  VII,  213  :  xTTopsovTo;  Sg  [ixc'.^io;  8  Tt  yup^iarixai  tû 

-xpgovTt  :Tp7;Yji.XTi,  'Ettixâtt,;  r,AOg'  oî  à;  ^^oyo'j;.  —  Tiirr... 
1, 03. 1  :  r-ôp'/;r;g  ;x£v  ÔTTOxépioae  SiaxivSuvcuoT)  y<i)pr;çx<. . . 
II,  i.  ♦;  :  0»  ID.xTxtr,;  ...  g6o'j),£0ovTo  tlxc  xaxaxatSoioatv 
(X'jtoÙ;)  <x)77:gp  g/o'jç'.v,  gj^.rpr.TxvTgç  t6  ct%r,u.x,  tïxs  t: 
à>.).o  yjp^iaiùyxai.  Etc. 

•-i"  Ou  bien  V/  r*r.s7  A»  aw  /♦»  plus  or(lhtairt\\  on  remplace  par 
Toptatif  du  styb'  indirect*  1  indicatif  et  \v  subjonctif  délibé- 
ratif. 

K\.  :  iioM.,  (hL,  XVII,  30.S  :  xaat.ao'j;  t'  elpovxo  xiç  eli]  %xi  icô6tv 
ëX6oi.    -   iikroiiotk,  I.  31  :  èiTCipioxa,  x{va  SgOrcpov  {jlit' 

£/.-îvOv  ïSot.  —  Pi.KTON.  AfioL,  21  a   :  T]peXO,   tï  Tt;  laoO  cll] 

coowTïCo;.  Etc. 


1.1.1  i-^-li*  iiiii  i'ot  iloiiin*-  iri  niiinoiit.  r>iiniiii>  «-ii  li'  \rrr.i  par  la  .oiiilc.  à  loulp4  in  priip«MiliiMM 
»iili-irii<>iiti>('>  r  •ni|»|i-tnr>.  i*t  m  t;«''iii>r.ii  à  tniis  les  ras  i>ù  iiiie  |»r<>p<»Mti<ifi  Milnirditnii^  ^  prÂrnli^ 
I  iiiiiiiir  iroiiiiiaiil   l<'o  }i:ti<>l('<i  ou  fai<4iit  partio  <tf  la  poiisi'-r  il'un  «tijct  numim*  dan«  c*  qni  prfcède. 
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HoM., //.,  I,  188  sqq.  :  ...6V   Se  0»!  7)T0p  |    a6pj/.7;p'.Çev,   |  ri  S 

ys...  I  TO'jc;  yiv  àvaaxiQaeiev,  o  S'  'ATf6tô*/)v  évapfÇoi,  | 
7)6  '/oiov  iraùactcv  èpY]Tuaeié  ts  0»j[jl6v  (style  direct  : 
Toù;  [JLsv  àvaaxi^aù);  *ATpstSriV  S'  èvap{Ça>;  icauao)  êpr)- 
Tuao)  tê;).  —  Tiiuc,  I,  25,  1  :  ol  'E7:tSà;-/.vio'.  ...  tov  Oeàv 
6X7)povTO  61  TcapaSoîev  KopivO-oi^  tv)v  ttoXiv  (Î);  oiy,£<7Tatç 
zal  T'.awpiocv  t'.vôc  Tretpoivxo  à::'  auTûv  TTOtetcOa'.  (style 
direct  :  7rapa5c5(xev  Ty;v  7:6>.'.v;  ireip(0[xe6a  Tty-woiav  à^r' 

a'jTùiv  TTOietGÔxt;)   —  Xkn.,   Anah.,  I,  10,  17  (cf.  I,  10,  5)  :  âêou- 

>.60ovTO  s».  TOC  (7/,£uocp6pa.  ÈvTaiiOa  fiyoïVTO  r,   àirCoiev  è::! 

TÔ  (TTpaTOTTsSov.    EtC. 

Remarque.  —  Les  autres  inodes  de  T interrogation  directe,  à  savoir  le  potentiel  et 
l'irréel  ne  subissent  jamais  de  chanf/ement  dans  l'interrogation  indirecte. 

Ex.  :  XÉ\.,  Anah.y  II,  4,  15  :  VipojTYjffe  Toùç  TrpoîpûXaxaç,  ttoù  &v  EBot  Ilpôçevov 
Yj  KXsao/ov  (inlerr.  directe  :  iroC  àv  r5ot[Xi;  où  pourrais-jc  bien  voir?)'. 

404.  —  Les  propositions  interrogatives  indirectes  conservent  en 
grec  le  trjyips  des  interrogations  directes,  que  le  mode  employé  soit 
rindicatif  ou  Toptatif.  Ainsi  : 

à  T'!  PoûXoVXat;  concspoml  ÈpWTÏ  Tt  PoùXoVTat. 

—  TÎ  irotifjffoufftv  ;  -  IpwTa  Tt  iroiVjaouaiv. 

Ti  iroieTç;  —  YjptoTTjfîsv  aùrôv  Tt  ttoioCtj  (ou  tî  iroieT). 

Ti  ireiroCrjxaç  ;  -  7,pcoTY,<rev  aÙTov  xt  'ireirot7]xci>ç  efrj  (ou  t(  ireiroCYjxev). 

Ti  iroificretç;  -  -/jotoTY^^jEv  aùxbv  ti  irotVjaoi  (ou  Tt  iroi^jact). 

t:  èiro^T^aaç  ;  -  Y,po)TY,<7ev  aùràv  t:  iroti^aetev  (ou  ti  èiroCTjffevi. 

Ex.  :  SoiMi.,  Anfif/..  il  :  S'!  ÇujxiTovi^aeiç  )cat  ÇuvepY&^ei  (jxoTuet. 
T/Y/c/i.,  401  :  Eùêo'.i;*  (I)v  S'  ë6XaaTev  oùx  eyco  ^syciv*.  Etc. 

IIoM.,0(/.,  XIII,  41")  :  w^sTO  7rsu<76;a.svo<;  jjistx  gov  xXs'oç,  fj  tuou 
et'  eVrjç  (interr.  directe  :  ri  -ou  It'  èaxiv;)  XVII,  368  : 
àXXviXo'jç  t'  elpovTO  Ti;  eÏTj  xal  TwoOsv  SXBoi  (interr. 
directe  :  t»';  èomv  /.al  ttoOsv  tjXBcv).  —  Xéx.,  ^naô..  Il,  l,  23  : 
0  Ti  Se  TtoiTQaot  o'j  S'.6<77;j7.'/;v6  (intcrr.  directe  :  tî  TCOiiQaa)  ;). 
—  dém.,  l,  o.'i  :  Y;pa)TG)v  aÙTOv  ei  àvaTcXeùaetev^  sjç^wv  àpy'i- 
p'.ov  (interr.  directe  :  àvéTcXeuaaç;).  Etc. 

llEMAiigLE. —  I.  Il  l'aut  bien  prendre  garde  au  sens  particulier  que  prend  Timparfait 
français  ou  le  plus-que-parfait  dans  des  phrases  comme  celles-ci  :  il  lui  demanda  s'il  était 
prii  et  il  lui  «Icmaiida  s'il  avait  tenninr.  En  pareil  cas,  l'imparfait  et  le  plus-cfue-parfait  sont 


1.  On  voira  p;ir  la  siiil<'  que  rcUc  iè;:lc  s'applii{uo  à  toutes  les  propositions  qai  peuvent  faire  partie  de 
to  i|ii'<tii  a|»pi'lle  le  \tylc  iiulirrrt.  Jamais  le  potentiel  ou  l'irréel  n'y  subissent  de  changement. 

i.  Le  XM11  particulier  <ie  /éysiv  dans  ce  vers  permet  de  voir  dans  uv  un  véritable  pronom  iaterrogatif 
plutôt  qu'un  relatif  qualitiant  un  aiilécédciil  sous-entendu. 

.{.  Il  faut  reniarqucr  toutefois  que  ce  tour  est  extn^memenl  rare  ;  en  pareil  ca«,  on  conserve,  en 
l'urral,  dans  l'inlerro^ation  indirecte,  rindicatif  aoriste  de  l'uiterrogalion  directe. 


ir'' 


416  (;hammaire  comparée  ou  (;iœc  et  du  latin. 

(1(>  viM'iUiblcs  fornii.'s  du  style  indiroct  et  ronipl.iceiit  dans  la  première  phrase  rindicaiir 
prcsi3iit  (tfi-iu  prot',  dans  la  s^'coiido  le  passé  indéfini  («w-iu  tenninif)  de  rinlerro^Mtioii 
directe.  11  en  résulte  que  le  prec  aurait  rendu  la  première  proposition  |)ar  YjpioTYjÇtv 
a'JTov  el  ÉTOiao;  efîj  *  (ou  et  etotaôç  èortv:  et  la  seconde  pjir  rjp<oTY,«v  «Ùtôv  t\ 
ireirotT]Xù>ç  efrj  (ou  el  itciroCrjxev),  c'est-à-dire  [)ar  une  forme  du  i»résent  ou  du 
parfait. 

Au  contraire,  si  l'on  suppuse  une  i)hrase  comme  celle-ci  :  jo  lui  domaniUi  »'i7  y  arait 
(lo<  irnioiiis  i|uan«i  il  a  touclii^  011  vuit  (|ue  Timiiarfait  il  y  arait  exprime  une  action  S4* 
référant  à  un  temps  antvrivur  au  temps  principal:  on  n'est  donc  p«is  surpris  de  voir 
riin[)arfait  dans  une  phrase  p:recque  toute  semblable  : 

Kx.  :  DÉM.,  XXX,  11»  :  tojto)v  éxaçTOv  y;ûÔw.YjV  eT  tîvî;  eiev  uàsTupcç  luv 
evavTiov  TTf,v  irooîx'  aTrsooçxv,  auTOv  o'  "AsoSov,  et  Ttvs;  icapljaov 
OT    aTrtÂaabavsv*. 

Kn  d'autres  t(Trnes,  comme  il  y  aurait  Vimparfait  dans  rinterrogutioii  directe,  on 
jiranle  ce  temps  dans  l'itjterrojrîition  indirecte,  ctmformément  à  la  règle  générale. 

II.  Il  peut  arriver  (pie  d.ins  une  même  phnise,  après  un  temps  historique,  on 
trouve  une  interrogation  indirecte  à  l'optatif  à  côté  d'une  interrogation  indirecte  à 

rindiratif. 

Ex.  :  IsKK,  VI,  \'i  :  èûoasvcov  7j|/.tov  ôVtî;  zlt\  xxî  t\  ÇfJ  y,  ult^,  ev  £cxcA!7l 
icpa^xv  à::oOav£?v  «TTpxTS'Joasvov.—  Xk.v.,  An.^  111,3,  13  :  ot^SxpCapot 
sOscovTo  OrjaàîovTe;  otto».  -iroTà  Tpé<{iovTai  ot  "KaXt,v£;  xxt  t^  èv  vtù 
£^oiev.  Cv'"  IV,  i,  4  :  âTi'JvOavsTO  /jor,  aùroiv  xat  ô::Ô9TjV  /copxv 
SiVjXaaav  xat  si  olxoTxo  v;  /«osa. 

Les  différents  exemples  de  ce  mélan};e  des  deux  construciiuns  ne  peuvent  ^In» 
cxplitpiés  d'une  seule  et  même  manière,  il  y  a  des  cas  où  le  choix  de  Tindicatif  semble 
im|>oséà  l'écrivain  par  !<'  désir  de  reproduire  presque  exactement  le  ton  de  T interrogation 
directe  et  de  donner  ainsi  plus  de  vivacité  à  son  style.  Mais  il  y  a  des  exemples  comme 
ceux  d'Isée  ■  VI,  \'.\  ou  d»'  Xénophon  0//'-i  I^'  ^  ^  l>^'"i'  les<juels  c«»tte  explication 
ne  convient  \.[\<.  Peul-èlre  est-il  juste  de  dire,  quan<l  l'indicatif  et  l'optatif  honi 
(employés  ainsi  à  côt<'>  l'un  d<;  l'autre,  qm;  l'inilicitif  sert  assez  souvent  à  indi4|ner  que 
la  n'pouM*  dnil  constater  un  l'ait  indé|H>iidant  de  l'apprériatinn  |)ersonnelle  de  relui  qui 
est  iiitt'rro^v  l't  (pi«'  l'optatif,  au  ontr.iire,  sitI  à  in.irrpier  qu'on  tiemande  Pupinion  de 
la  |MMMunn,'  à  qui  r«Mi  >'adn'î»M».  Aiii-^i  la  plinis»»  d'lM*e  se  traduiniit  :  ciMnnic  hcmi^  kur 
ilriii,iii«lii)ii<«  iiiM'l  lifiiiiMM'  ciMiiii  ti  h'ur  ArM  ri  >'il  vivait  oui  ou  non,  i\>  n^|M>ii(limil  t|u'd  élail  tnoii  rn 
Sinic  iMifiaiii  ri\|i.-<liiioii.  rt  la  plirasi'  d»'  Xiiiiiplioii  n*viendrait  à  pi*u  pris  à  ceci  :  il  Ifur 

ili'inaiiti.'iil    <|iu*llr    l'ti'iitliK'    «if    |»i\««    il-    <nui«>:il    p.iii'iMir.ic  en  f'iit,    l'I   "i.  n  leur  itri.s,    la    r<Sn**n   rt«il 
liai'il)'*'. 

405.  —    Los   propositions  iiitcrroj^utiws  iiuliroclcs  consentent   la 

nôfratioii  (l(»s  intt'rro^Mlions  dircctrs'. 

I .  n.  1*1  \i..x.    \/n>l.,  i\  a:  t  p£TO.  £1  Ti:  ÈjAoC  ttTi  TO^'UTipo;    iulorr.  diri*ctc  loXt  ti;  90^Ctf7lpO;  :). 
J.    I>.iii>  t'vWf  |»l»ra»r  «il»  Tliurydiilo. 

VI,   ttt.  J  :  ivOvaovîiîvoi  otov  r/.o\yv  ix  tt ;  t; îtÉo»;  ànwTiXXovTO, 

il  l.iut  ii-iii.ir>|iii'r  (jnc  li*  ^orlio  ri'::i"»»aiit  oTOv  TT/oCv...  à7:t'TTé//OVtO  t**t  uu  %«'rbe  M);ttifi«nl 
r«-ili'i-|ii^-..iiii.  .ix.iiit  (l;iii«»  j'c-iint  ■•>  vi  wu  |««^  un  ti'rb**  »ir  m'ii"*  iiitorro^ratif.  Or  ce  rc rbi*. rrMfnin^  Ot^S. 
l-<  II'  iiii-  «iii\i  li'iiiii-  |M-i>|><i»itio-i  r<iii)pl<-li\r  .iMw  0T'.<  (|ui  r-"*<l'*  iiatiirclli'iiiciil  lo  ménir  lrmp«  qa'm 
t  m-  II*  mil'»  .11  t"iir  un  in-ii  Ir-iiil  oT;  TO/.-v  r/oCv...  Thufvilulr  .i  •»iil»<,titui'  le  tinir  nrUiBatif 
I  I  I-  \ii  il  |iiiio  r\|iri<,«il  :  f/TOv  t:"/oCv...  »  «*  i|u'«»ii  a  ici.  r'rst  tii'iii*  uiir  coiflruclion  tiHilr  diflmatr 
•  II-  •■•■il*'  <|<ii  r-l  cili-i'  il.iiit  ir  lf\ti*.  in.il:;!'*.*  Ii'h  app.irrnros  coiitrairr'i. 

>.    •    «*^(  une  r><ii«>|ij(iiri'  i|i>   ri-iiiploi  iir>  iiumIc»  ilaii;>  lrvlitr<  |iri>|»iHÙti>'ii«. 


syntaxe:  de  subordination.  m 

f/est  donc  la  négation  ou  qu'on  emploie  dans  la  plupart  des  cas 
(cf.  8  398). 

Ex.  :  Platon,  Protay.,  341  b  :  DpcùTayopaç  èp(i)Tâ,  il  OÙX  €uSxt|j(.(i>v  èdriv 
y;  £u$ai[A(i>v.  Rép.,  353  a  :  vuv  St),  oî|/.ac,  dc|j(.sivov  av  {/.àOoiç  S 
àprt  YipwTwv  7ruv6av6(Jt.6VOç,  et  oi>  touto  ixà^TOu  6ty)  Ipyov, 
0  iv  V)  (jLOvov  Tt  Y,  y.iXki(STai  tûv  dcXXcdv  àrcp  yà^r,Tat.  Etc. 

On  ne  trouve  ordinairement  (jly)  dans  ces  propositions  qu'à  côte 
du  subjonctif  délibératif  ou  de  Toptatif  remplaçant  un  subjonctif 
délibératif. 

Ex.  :  EuR.,  Jph.  à  AiiL,  639  :  oix  oîS'  077(i>;  Ço>  TOUTO  xal  jxîj  çô.  Etc. 

Remarques.  —  1.  Toutefois,  quand  la  proposition  interrogativc  indirecte  commence 
par  el,  la  négation  peut  être  [X7|,  au  lieu  de  où  (cf.  §  398,  2**). 

Ex.  :  Aristoph.,  Gr/^pc*,  965  sq.  :  ...  aTCÔxpivai  aa^coç,  |  i[  |x^  xaTÉxvriaa; 
toi;  (XTpxTiwTaiç  âXa^eç.  —  Pl.\ton,  Phil.<,2{  h  ;  toOt'  aurè,  cl  X'^P^'^ 
Tj  fi^  /aîpeiç,  ivaYXTj  ôr,  ttoû  (ss,  «yvoeiv.  U<f/).,  412  e  :  Soxet  ùri  fiot 
TYjpYjTÉov  auToù;  £tvxi  èv  àicàdaiç  tx?;  YjXixîaiç,  cl  ouXaxixot  eîai  toutou 
ToO  8ÔY|xaToç  xat  [XifJTC  Yoi'lTeuôjjLcvoi  (xVjxc  piaÇo|xevoi  êx6àXXou<rtv 
e7:iXavéavd{jL6voi  oôçav  tY|V  toO  Tcoietv  Bcîv,  a  t/|  TtôXei  péXTi^Ta. 

II.  On  rencontre  aussi  ai^,  au  lieu  de  où,  dans  certaines  propositions  qui  sont  de 
forinc  interrogutive,  mais  qui,  pour  le  sens,  équivalent  à  des  propositions  intentionnelles 
cf.  55  398,  1°,  Rem.). 

Ex.  :  SoPH.,  Ant,,  685  S(|.  :  kyi)  o*  oirwç  fsu  JX^  Xéyei;  opôoi;  Taoe  (commoni  il  «e 
Tait  que  tu  ne  parles  pas  raisonnablement),  |  OÙt'  àv  Ouvat{XY|V  |XY|T*  £*7riffTaiULY,v 
Xé^eiv.  —  Xk.\.,  A/<fm.,  111,1,  10  (cf.  §  398,  T,  Rem.).  —  DÉM.,  XXI,  135: 
oùx  aÙTÔ;  ffxoTcei;  o  Tt  [Xi^  XuTrY^çei;  touç  àXXouç  ttoiwv  du  ne  cherches 
pas  comment  tu  pourras  t'y  prendre  pour  faire  ta  volonté  sans  génor  autrui). 

406.  —  Il  arrive  parfois  que  le  nom  qui  aurait  dû  être  le  sujet  de 
interrogation  indirecte  devient,  par  une  sorte  d'attraction,  le  complé- 
ment de  la  proposition  principale. 

C'est  ce  qu'on  appelle  prolepse  ou  anticipation, 

Ex.  :  Platox,  Euthycl,  29ic:  oItOx  EùOiSSv] [iov  07:6(youç  oSovTa;  eyct*. 

407.  —  En  latin,  à  Tépoque  classique  et  chez  les  écrivains  corrects, 
le  mode  de  l'interrogation  indirecte  est  le  subjonctif-. 

La  construction  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en 
donner  des  exemples;  mais  il  faut  noter  que  dans  l'interrogation 
indirecte  le  subjonctif  a  quelquefois  un  sens  particulier  :  dans  nescio 
quid  agam,  le  subjonctif  agam  peut  avoir  un  double  sens  :  car  on 
peut  se  demander  si  au  style  direct  il  y  aurait  quid  ago?  que  fais-je?  ou 
quid  agam?  que  dois-je  faire?  En  d'autres  termes,   le  subjonctif  de 

1 .  Dauî*  «les  cas  comme  celui-ci  : 

Xew.,  Cyr.,  VU,  3,  14  :  xaTOiXT^pwv  Tr,v  t£  ^waixa  oTou  dcvSpb;  otépotto,  xal  tbv 
i'vopa  oTav  vuvaîxa  xaraXmwv  o'Jxét'  o'j/oiTO, 
la  prAposition  indirecte  est  en  réalité  etclamative  et  dépend  d'un  Tcrbe  toas-enteodu»  quelque  chose 
Comme  èv6*j(xoC(i£vo;  implicitement  contenu  dans  le  contexte. 

1.   Voy.  A.  DacacR.  //lt^  Synt.  der  lat.  Sprache,  t.  H*,  p.  ^73  sqq. 
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rinterrogation  indirecto  pout  dans  certains  cas  représenter  un  sub- 
jonctif délibératif  *. 

Ex.  :  Corn.  nép..   Tfinn..  2.  <i  :  Athenienses  ...  miseront  Delphos 
consultum  quidnam  facerent  de  rébus  suis  :  style  direct  : 

quid  faciamUS?   que  drrons-wma  faire?)  —  T.Livk,  XXI.  rM,  3  : 

...  neque  decemere  possent  qua  suis  opem  terrent  style 
direct  :  qua  opem  nostris  feramus?).  xxii.  27,  :»  :  «ta- 
tuendum  omnium  primum  ait  esse  quemadmodum 
imperio  aequo  utantur  ^  =  utendum  sit ).  xxiii.  28,  ii  :  cum 
diu  consultassent  utrum  castra  castris  conterrent  an 
satis  haberent  sociis  Carthaginiensium  oppagnandis 
morari  ab  itinere  proposito  hostem  («<  s'ils  dnaient  rapprocher 

leur  raiiiiioii  sr  mnt.^nliT...  »].  XXVII.  25.  8  :  qUOd  Utri  deO  FM 
divina  fieret  à  iincllr  (liviniti*  il  fallait  un'rir  un  sarrifinO  SCiri 

non  posset.  wix.  17,  i  :  quanti  œstimentur  (quel  cas  ii  /vm/ 
faiiv  nostrae  apud  vos  querels'.  —  Q.-ci  rce,  iv.  15.  30  : 
dicitur  ...  Darius  dubitasse  an   fugs   dedecus  honesta 

morte  Vitaret  «  sll  n^  tlrrait  pas  r*vitor«'n  mourant  honnnilile- 
iiioiil  la  liniiti'  tW  s't'nfuir  »  .  Etc. 

l/cmploi  des  temps  est  déterminé  par  les  règles  générales  de  la 
concordance  des  temps. 

liKMARuuES.  —  I.  C'est  mnilciiHMit  dans  la  lan^^u«'  vulgaire  ot  dans  la  lanffuc  |M)étiquo 
(pinii  (Miis«'rvc,  à  rintiTro^^itimi  indirrctc  rindiCJilif  de  rintrrrogatiun  directi^  CeUo 
incorrection,  fréqn«»nU?  rlioz  hs  pnt'ics  cnrnitiiics,  i.ti\  elle  ne  me  piiralt  pas  olpe  une 
iiiiitatioii  pure  et  simple  du  ^rec  \  se  retrnuve  dans  le  latin  de  la  décadence^;  mais  îl 
nu  faut  rifu  exagérer  ni  rruire  «pie  l'indicatif  est,  en  ikihmI  Ciis,  beaucoup  plus  fré«|UPiit 


1 .  I..1  rl»ll^trll^lif•ll  minaiK*  «i  jr  m*  ^.u>  71"'  faire  .»  icf.  l'jtal.  non  su  rhf  farf)  a  p«al-éCre  mni  urijEiar 
iIhiin  iIc>  phraitcs  roiiimc  rrlIoH-ci  (vi>y.  .IrrAir...  dr  \V<i'iniiii,  l.  II,  p.  61  jtq.)  : 

S.  (:^PllIr5,  /'.«/..  1. 1  (|i.  tii.  0  Hmiei)  :  Doo  habeiit  oiide  retribuere  Ubi. — 
s.  Aiii.,  A'/i/i.,  JK:  ut  habeat  unde  tribuere.  —  Vixasit.,  Carm.,  lo,  i,  i  : 
nesciendo  qusB  petere. 

1.  Ottc  iatornt^aliofi  iii(iirorli>  <h>  ruitaolic  à  une  idiV  soUH-entcoduo  :  «  {pour  la  quettion  tfe  Marwr 
quel  ra^«  il  faut  fairo  «le  not  plainti»?*.  n 

.t.    Viiv.  J.  Rncjfor^.  /Jlmlr  xur  l^x  ht'll'-nixini's  ihms  In  Synlnsr  latine,  p.  S.'>6. 

i.  J<*  no  (*r«>it  paN  poinitir  acrcptor  dan<  ti»u>  <M*t  tiTiiio^  Taw^rtioD  Niivanlc  «le  M.  Bovnr.  /r 
/,tilin  th'  fits'goin'  »/»•  Tnur\,  p.  tlT"*  -mj.:  v  II  faut  -»!'  panier  «le  rmifnntlrr  cri  indicatif  l*!  qu'il  ••  Imavr 
cbrz  Ifs  autours  de  la  di>ca<lrtM-o  avoo  l'indicttif  do  U  <|uo«ttioD  indirortc  à  l'opoqne  archalqae.  Daa%  Vf 
aurions  tomp»,  r'o>t  un  rr>to  lio  l.i  r  iii<*trnrtiou  ciHirdinati^r  ;  primitivrniCDt  dtnt  diO  flOid  eSt.  ■!  j  a 
dou\  priip<»HitionH  indopondAutr^.  i'v^X  dau>  la  suite  itouloinout  (|uo  la  secitnde  prend  le  sobjoBclif .  qaaad 
••u  ««Vol  habitué  ;\  la  Mibordunnor  à  l'autro.  hans  la  lanv:uc  do  la  déra«lpooc  il  n'en  est  pas  de  aén».  Car 
x>ii%fiit  <■<><<  ipicstiiiux  (•innn«>ni*i'nt  par  81.  qui  no  pout  !«or\ir  à  rinterrogation  directe.  Il  est  protaUe 
•|ui>  l.i  «•■rilalilo  rai!«>u  ilo  j'indiratd.  «''o^t  qu'un  «>utdio  quo  co!i  pbraaes  sont  de»  intem»galive«.  Oa  les 
riMifiiiid  uuT  Io>  propo-itiun'*  rrlativoH,  conditiunnollos,  oto.,  par  leitquellcs  elles  pen vent  Mre  qaelqaelbis 
rompl.uros  <>t  par  li><»i|iir||("«  cllrx  le  sunt  pt'néraloinent  on  français.  •>  Sans  doute,  la  sobstilotioa  de  plas 
on  plii'o  fri'qiionto  do  I  indioalif  an  «iitijonotif  dan<«  oertaino<«  pnipi»siti<in4  hubonlonnée^  est  no  des  traits 
r-irattriMliipioo  do  U  o%nl.i\o  du  l.ttin  di'  la  lii'o.idonrr  ri  il  e^  |»ermi<t  de  rmire  qne  ce  fait  a 
i'-inlriliiii'  à  ;;i-ni'Tali'»<T  l'i-mpli'i  iii>  l'indio.itif  dans  rintcrniiratittn  indirecte;  mai*»  |MHirqaoi  ne  pas  rouloir 
ri*i-<inn.iitro  an«-^i  iiniliH-nic  d<'  la  ^wit^xp  archaïque  qui.  in  ctimme  vKi^enl  aillears,  «^  dinfuad  arec  la 
»\nta\i'  «ulcairo?  Kn  t>>iit  ca«,  d  a  ^ti>  cun'^lali'  qiH'  daii<«  Ie<»  partu^t  de  Min  «ruvre  i»à  il  fait  parler  le* 
p»-titi".  iron-»  IVImno  hi-  ^rti  di*  i-t'llo  r«in«tructi<iu,  et  le  grammairien  Diomède  a<Hi«  dit  eipr'«>'iaral  qiw 
I  indicatif  rtl  une  fanif  coiiUo  Liipifllo  Ic^  ^ou>  iuMruit^  <«e  tiennent  en  ganle  (cf.  Ihon.,  39  1,  15,  «W. 
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(|ue  le  subjonctif  chez  les  écrivains  postérieurs.  On  constate  au  contraire  qu'il  y  a  sur 
ce  pwint  une  sorte  de  lutte  entre  l'indicatif  et  le  subjonctif  et  que  celui-ci  est  en  somme 
plus  fréquemment  employé  que  l'autre,  même  dans  des  écrivains  comme  saint  Jérôme 
et  Grégoire  de  Tours*. 

H.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cette  incorrection  l'emploi  que  les  poètes  font  de 
l'indicatif  dans  des  propositions  qui  n'ont  de  l'interrogation  indirecte  que  l'apparence, 
et  (|ui  sont  proprement  des  propositions  exclamalives  juxtaposées  à  une  autre  proposition. 

i:\.  :  Plaute,  Mort.^  829  :  specta  quam  arte  dormiunt  (=  specta  :  quam 
arte  dormiunt).  Curcul.,  I,  2,  65  :  hoc  vide  ut  dormiunt  pessuli 
pessumi.  —Ter.,  Ad.,  II,  2,  21  :  illud  vide  ut  in  ipso  articulo 
oppressit.  Cf.  dans  Catulle,  dans  Properce  et  surtout  dans  Virgile  les 
nombreux  exemples  de  l'indicatif  après  les  forrnules  audin,  viden, 
aspice,  sein. 

Toutefois  «  les  poètes  de  Page  d'Auguste,  dominés  par  l'habitude  de  la  subordi- 
nation grammaticale,  répugnaient  i\  se  servir  d'un  tour  qui  ne  s'accordait  plus  guère 
avec  leur  goût  raffiné*.  Tibulle,  même  après  viden,  préfère  le  subjonctif.  » 

Ex.  :  Tibulle,  II,  i,  25  :  ...  viden  ut  felicibus  eztis  |  significet  placides  nuntia 
fibra  deos. 

III.  Dans  la  prose  correcte  on  emploie  communément  certains  tours  où  il  serait 
excessif  de  voir  des  infractions  à  la  règle. 

C'est  ainsi  qu'une  locution  comme  nescio  quis  équivaut  à  une  espèce  de  pronom 
composé,  synonyme  d'aliquis,  en  quelque  sorte,  et  n'ayant  aucune  influence  sur  le 
mode  du  verbe  suivant^. 

Quehiuefois  nescio  forme  avec  le  pronom  une  véritable  parenthèse. 

Ex.:Cic.,  Ttisc,  III,  6,  12  :  minime  assentior  ils,  qui  iitam  nescio  quam 
indolentiam  magno  opère  laudant.  Cf.  ib,,  I,  11,  24  :  sed  nescio 
quomodOt  dum  lego,  assentior  :  cum  posui  librum,  assensio  omnis 
elabitur. 

Ce  sont  des  parenthèses  du  même  genre  qu'il  faut  voir  dans  les  locutions  :  mirum 
quantum  (T.-Live),  nimium  quantum  (Cic),  immane  quantum  (Sall.),  mirum 
quam^Cir..\incredibile  quantum  (Just.)^,  plurimum  quantum  (Florus),  immensuffl 
ou  infinitum  quantum  (Pli.ne  l'Ancien),  etc. 

Ex.  :  T.-LivE,  II,  1,  11  :  id  mirum  quantum  profuit  ad  oonoordiam  civitfltitf. 

Kril  :  ei-uditius  rficetur  «<  nescio  quid  facias  »  pro  «  nescio  quid  facis  ».  Oo  peut  écarter,  si  l'on  veut^ 
le  témoignage  de  Diomède;  mais  l'usage  de  Pétrone  me  parait  prouver  que  de  Piaule  &  Crégoire  de  ïoufs, 
c'o!it  bien  la  uit^me  syntaxe  qui  régissait  les  iaterrogalinns  indirectes  dans  la  langue  populaire. 

1.  Vuy.  H.  GoKLZER,  Étude...  de  la  latinité  de  saint  Jérôme^  p.  355,  et  M.  Bomiit,  le  Latin  de 
Gi'ètjoire  de  Tours,  p.  679.  —  Il  faut  mettre  à  part  les  outrages  traduits  du  grec,  comme  le  Roman 
d'Apollonius,  ou  rempli»  d'héllénismes,  comme  V Histoire  d'Ammicn  Marcellin.  Dans  les  écrits  de  ce 
^nre.  l'indicatif  au  lieu  du  subjonctif  peut  et  doit  être  con»idcré  comme  un  emprunt  direct  fait  au  grec< 
Voy.  Pn.  THiiLXAjnc,  ùber  Sprache  und  Kritik  des  Int.  Àpolloniusromanes^  p<  40,  et  G.  Hasseksteiit^ 
de  syntaxi  Àmmiani  Marcellini^  p.  3  8.  Pour  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  Toy.  H.  Roomch, 
Itala  H.  Viilf/ata,  î*éd.,  p.  428  sq. 

2.  Voy.  J.  RIIE50I  K,  our.  citét  p.  357  sq. 

3.  Il  ne  faut  pas  conf«>ndre  hoC  uescio  quis  focit  et  hoC  nOSCiO  quis  feCOfit.  La  première 
phra.sc  signifie  proprement  :  «  quelqu'un  (je  ne  sais  qui)  l'a  fait.  »  Dans  la  seconde,  le  sens  est  tout 
HilTérent  :  «  je  ne  sais  pas,  j'i;;norc  qui  a  fait  ceci.  » 

\.  KCH5SR  (fiHsf.  Gr.  der  lat.  5/>r.,  t.  II,  p.  993)  cite  à  tort 

Ter.,  Phorm.,  ii7  :  0  Phœdria,  incrodibile  quantum  efulfl  ante  e0  sajdentia, 

Il  faut  lire,  semble-t-il,  incrodibile  OSt  quautum  et  de  plus  Teseaiple  n'est  pas  prrobant,  parce 
<|ue  l'indicatif  dans  l'interrogation  indirecte  n'a  rien  d'extraordinaire  chez  TérenCie. 
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En  réalité,  incredibile  quantnm,  c>«t  inrrotabic  à  (luri  point,  mimm  quantum,  cm 
éioiiuant  à  i|uel  point,  etc.,  devraient,  dans  tous  les  cas  semblables,  être  placés  outre 
parenthèses*. 

Ce  sont  si  bi«;n  des  parentht^ses.  que  les  écri\'ains  postérieurs  les  emploient  devant 
des  v<Tljes  qui  no  sont  i«s  à  un  humIp  iM*rsonneI. 

Kx.  :  Tac,  Ilîst.j  III,  62  :  immane  quantum  aucto  animo.  Etc. 

408.  —  L'untiripation  du  sujot.  moins  fréquonto  qu'en  grec  (cf. 
ci-(lc*ssu$,  ^  4<X>  se  renrontre  néanmoins  quelquefois  dans  des 
conslructions  conmii» 

cic.  Tusc,  I.  n.  Mi  :  nam  sanguinem,  bilem,  pituitam, 
088a,  nervo8,  venas...  videor  je  rrois^  posae  dicere  onde 
concreta  et  quomodo  facta  sint  (au  lieu  de  nam  aanguia, 
bilis,  pituita,  etc..  unde  concreta  ...  sint  Yideor  posse 
dicere;. 


li  *2.  —  Propositions  relatives'. 

409.  —  Définition.  —  On  appelle  propositions  relative»^  celles 
({ui  sont  unies  à  une  proposition   principale  par  un  relatif  dt'fini  ou 

inflr/ifii, 

HR>iAHf,>UK.  —  Contra irt*ni«Mit  à  ce  qui  a  lieu  dans  le  français  d'aujourd'hui,  le  grec 
ri  le  latin  |)fuvrnt,  au  inoxi'u  d'un  ivlutif,  rattacher  à  une  proposition  précédente 
contenant  l'antécédeiil  du  n'iatif  une  pru|MisitiMii  |tarticipiale  ou  subordonnée  dépendant 
d'iiiic  proiHisitJon  prinrj|>:ile  tpii  suit^. 


1.   liiiMATTf,  Synt.  Int..  ^  1T4,  Ri'in.  I,  n.  i,  a  nif»Qtr«^  qiH>  au  lieu  de  mimiB  (att)  qnaB  oa  «  dit 
f  par  nttniriiiin)  mÏTÛ  quam  «  ('•t<»tiDammcnt  »  ei  que  d'apri'S  l'analogie  de  mifO  (|1iani,  il  •'«!  fiirar 

toutf  iino  ^''rii>  ii'<'\|tn>iMon^  ojnnnyim^  rontinc  lane  quam,  Talde  (fuani,  oppido  <|iia]B,  par 

-:-  valde^  quam,  Hc.  rinplovr»  Mjrt'Hit  dan»  le  Jit%le  familier.  Il  no  parait  pa»,  Miivanl  lai.  qae 
rrm|il«ii  d<*  quam  (tout  >cul)  diin^  l<*  r'tUv  ramilior  |»our  »l((nilier  •■  êtunnamiiient  »  loît dA  à  l'analiigir  dn 
loruti<iii>  pK-rMlmtc-».  DaiiH  ilo*.  pltrA'«<>'%  ci»ininc  celles-ci  : 

(.KLii*  (rhoz  tv..  tni  Fam.,  VIII,  13,  t)  :  habeo  autem  ^«01  molta.  —  r.K.,  in 
Vvrr.,  II,  i,  >**<.  JiHi  :  fecenint  alii  quidem  alia  guam  oiidta, 

il  lui  «<-mhli>  iiii^Hililr  i|uo  quam  ail  ou  //  l'orii/hi''  un  ««ono  ovrlaniatir  ol  qu'itn  doive  le  rapprocWi  de 
l'oinploi  dl* /o;  ti.iii««  r«'t|irc«hin  lîi;  à/r/jû;.  Vii\.  auMi  Téfl.  dot  lettres  de  Olim  par  F,  Àaroom 
l'an*,  ^l'ilin  it  «.'"    ri  un  arlirlo  ilo  SiHv.ur,  Ihrl.  fhil.   Worh.,    I<<9,  p.   210  iq. 

1.  !.••  rf'Utira\Mnt  •>rr«i,  en  ^ror  et  m  latin  ffiminio  d'iiillour^  dans  Ioh  lanfruen  indo-eiirnpéeBBea\  à 
fitrnirr  prrufu^  fontes  lot  rinijoiirtums  do  sulMirdinatioii.  il  cimnont  dVtudier  tout  d'alMird  le»  propoMl»ia* 
i|u'il  MTt  .1  intriKluiro  lni-ni<^mo.  Kn  traitant  do»  pnqMtMtion^  relative*,  oa  ne  c«NiHdêrera,  poor  I» 
in-'iiiont.  i|Uo  loo  ililTorontc!i  r<Tmo<t  «|u'ollo<«  peurent  prondre  ot  que  lo«  nnidc*,  leftlenp*  rt  1»  aéfalinai 
i{ii'<.M  \  rm|il<>io.  Il  !M>ra  qui-'^timi  plus  tard  (liv.  III.  ch.  m.'  de  l'ori^ne  mt^me  du  pniB-ia  relatif  et  det 
p-j.'!*'"»  ir.nTiiril  ot  d'.illr.ifliiii. 

!.  On  |i-«  appollc  au^M  quolquofoi^  propositions  atijfcUi'ft  parce  qu'elle!  qvaliAtal  iofiquearal 
r.iiit' rriloiit  ovprinii' ou  M)u<«-outoudu  au«iiiol  ellon  ont  rapport.  Voy.  ci-demus,  p.  297,  n.  t. 

\.  \i'  l'iiir  oiistaii   •laii'»  l'aum'ii  fr.iiirai*  t-t  a  pcrsi"!!'  ju^u'au  ivii«  »i*clo. 

H.  F«iii>'o'  :  ••  C.liM'uuo  Un',ruo  a  jo  no  sai^  qu^i  do  prnpro...  f/onf  ni  «ini«  voa>  elT^cri 
r\prinior  l«*  naïf  ou  iiiio  autre  lan:;uo...  vi»tre  diction  i^ra  contraiale.  «  —  BeiaviT  :  ■  Il  y 
a   partout  la  didicullo  n  InipitU*  ù  on  Miccombc  un  péril.  • 
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Ex.  :  Aristoph.,  Nuées^  823  :  vî3v  ffoi  cppàdo)  i:^^y[L  6  ah  (xa6â>v  àvYjp  lorei.  — 
Thuc,  V,  9,  3  :  Ta  xX£;i.|JLaTa  Taura  xaXX(<rrriV  ooÇav  6;(ei  &  xbv  roXé- 
uLiov  jjLaXKTT*  av  Tiç  àicaxi^aaç  toÙç  ç»^ouç  {AsycaT'  av  <o^6Xr,<ietev. 
VI,  31,  5  :  et  yctp  tiç  eXoyidaTO  ty^v  te  tTjÇ  iroXeoiç  àvaXwexiv  xal  t(ov 
(jTpaTfiuojAévwv  TTjV  lôiav,  TTJ;  uèv  iroXecoç  oaa  te  ^Stj  TrpoeTETeXsxet 
xal  &  l^ovraç  toÙç  dxpaTyjYoùç  aTcédTeXXe...  —  Xkn.,  Mém.,  II,  6, 10  : 
sîvai  Tivàç  çaffiv  eTrwôaç  &ç  ol  èicioràixcvoi  eTraoovTe;  olç  av  flou- 
Xcovrat  ^î'Xouç  éauToiç  7:oiouvTai.  /&.,  IV,  1,  23  :  e^iq  eïvat  àxoov  6  el 
|XTfj  Tiç  irpoxocraXi^ 4^01X0,  àouvaTov  eacciôai  TrapeXôeîv.  —  Dém., 
XIX,  39  :  ot  ^AXecç,  oOç  Tva  StaXXàTrcoat,  xarad/eiv  toÙ;  irpédêei; 
«ImXittttô;  ^y|<it,  TOiaÙTYjÇ  T6TU)r]^xa<yi  oiaXXaYTJç,  oxtt*  eïeXr^XavTai 
xal  àvàdTaTOç  tj  ttôXi;  aÛT(3v  Yeyovev.  Etc. 

Cic,  ac/  Fnm.,  VI,  6,  5  :  nolo...  hune...  ezistimare  ea  me  suasisse  Pom- 
pejo  quitus  ille  si  paruisset,...  hic  (Cœsar)...  tantas  opes  quantas 
nunc  habet  non  haberet.  —  Corn.  Nkp.,  Ail.^  4,  2  :  noli...  adversum 
eos  me  velle  ducere  cum  quibus  ne  contra  te  arma  terrem  Italiam 
reliqui.  Etc. 

Il  peut  nu^nie  arriver  en  latin  qu'une  proposition  soit  rattachée  par  un  premier 
relatif  à  une  proposition  principale,  qui  la  précède,  et  par  un  second  relatif  à  une 
autre  proposition  principale,  qui  la  suit. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  I,  7,  26  :  est  enim...  non  satis  politus  iis  artibus  quas  qui 
tenent  eruditi  appellantur*. 

410.  —  Propositions  relatives  ordinaires.  —  En  grec  et  en 
Imin.,  une  proposition  relative  n'a  souvent  que  la  fo)^ie  d'une  propo- 
sition subordonnée;  pour  le  sens  elle  équivaut  à  une  proposition 
indépendante  coordonnée  à  la  proposition  principale*. 


1 .  En  grpc,  le  second  rolttif  serait  remplacé  par  l'arliclo  accompagné  d*un  participe.  Voy.  l'exemple 
de  Xénophon  {^èm.,  II,  6,  10  :  5i;  ol  èTCtarâ^ievoi...)  cit<»  dans  le  tctle. 

i.  (l'est  ce  qui  a  lieu  surtout  quand  la  proposition  relatÏTC  est  explicative,  c'est-à-dire  quand  elle  est 
précédée  d'une  forte  ponctuation  et  que  le  pronom  u  qui  w  équivaut  k  u  et  celui-ci  »,  mais  celui-ci  »,  car 
rclui-ri  »,    «  donc  celui-ci  »,  etc. 

Kx.  :  \it».,  y/t'-m.,  l,  2.  64  :  ttw;  O'jv  è'voxo;  av  sir,  Tr^  vpaçr^;  (iç  (==  o-jto;  yàip)...  çavepb; 
r,v  OepaTceCrov  toÙ;  Oeo*^;. 

c.ic.^Acnd.,  H,  i,  4  :  magno  studio  LucuUus  philosophisB  deditus  fuit  in  ipso 
bello  :  in  quo  (=  in  eo  tamenj  ita  magna  rei  militaris  esse  occupatio 
solet,  ut  non  multum  imperatori  sub  ipsis  pellibus  oUi  relinquatur.  Etc. 

Le  ^roc  fait  de  celle  construction  un  usage  moins  fréquent  que  le  latin  et  préfère  souvent  employer  le 
démonstratif  :  ainsi  TavTa  62  etir<5vtec,  TavTa  tï  àxo'jvavTe;.  «o;  fis  Tauta  âyévsTO,  etc.,  sont 
des  locutions  qui  correspondent  au  latin  qU8B  CUm  dixiSSOUt,  qU8B  CUm  audivissent,  etc. 

Mais,  en  grec  comme  en  latin,  quand  le  relatif  remplace  un  démonstratif  précédé  ou  !>oivi  d'une 
conjonction  de  coordiuation,  il  est  intordit  d'exprimer  la  roujonction  de  coordination  a%'cc  le  relatif.  Les 
seules  particules  dont  on  puisse,  en  pareil  cas,  arcompagiier  le  relatif  sont  ye  et  5r,,  en  grec,  quidem 
et  tamen,  en  latin. 

Kx.  :  \ex..  Mi'ni..  Il,  :{,  i.i  :  ôtTOira  ^Éysi;,  ÔÇ  Y«  x£>.e*igi;  èpià  vecûrepov  ôvta  xaOriYsîaOai. 
—  Kl  H.,  Ipfi.  en  Taur.^  3iU  :  OU  5^  («  c'est  là,  c'est  alors  que  »)  xb  6eivbv 
7:apax£XE'j<T|i'  f,xoO<ia(xev. 

(I...  ad  Fan,.,  Mil.  :i5,  1  :  causam  Ubi  ezposuimus  Ephesi,  gaam  tu  tamen 
(=:  sed  eam  tamen  tu)  coram  facilius  meliusque  cognosces.  De  Sen..  u,  50  : 
atque  haec  quidem  studia  doctrinœ  :  quœ  quidem  (=  et  illa  quidem) 
prudentibus  et  bene  instituUs  pariter  cum  œtate  crescunt. 

Dans  \vi  propositions  où  le  relatif  o>i  suivi  d'une  conjonction  de  coordination,  cette  conjonction  a 
ra[>port  ù  l'antécédent  et  non  point  au  relatif. 


4'2'>  CiHAMMAIKE  CUMFAKÉK  DU  GKE<:  KT  DU  LATIN. 

En  ce  cas,  elle  cimsene  le  mode  et  la  négation  qu'elle  aurait  si 
elle  se  présentait  sous  la  forme  d'une  proposition  indépendante. 

Voici  quelques  exemples  :  il  serait  très  facile  d'en  multiplier  le 
nombre,  mais  il  suffit  de  lire  un  texte  grec  ou  latin  pour  trouver,  à 
tout  instant,  des  applications  de  cette  règle  si  naturelle. 

1*»  Indicatif. 

Ex.  :  Sopu.,  (#■://.  n  rofone,  i\2  :  Tiç  €<t6'  ô  /ûpo;  Xt.t',  èv  â>  Pc6il^xa«- 
jiev;  —  Tiiic.  I,  8:^  :i  :  oItzb^  Se  xai  tûv  dc7;o€aivévTa>v  tô 
7:>£0v  6-'  à;i.o6TSfx  tt,;  alriaç  2Ço{lcv,  oirot  xx\  xxH' 
r^frjyix^  ti  X'jtoîv  7;po{$(i)|X£v.  —  Mu.,  XXVH,  3  :  Ôftiv  S'  oiv 

•jTpûTOv  T76'.cà'70|/.a'.  itSxTxetv. 

Ci<:..  itriit..  il).  iKit  :  an  alii  oratores  probantur  a  multitudine, 
alii  ab  aliis,  qui  intellegunt?  p.  mu,,  20, 53  :  res  loqnitnr 
ipsa  :  qu»  semper  valet  plurimum.  lirut,,  %,  339  :  torta- 
natus  Horiensi  exitus  qui  ea  non  vidit,  coin  lièrent, 
quœ  providit  futura.  -  cks..  de  Brii.  r,aii.,  v,  43,  0  :  centu- 
riones  nutu  vocibusque  hostes,  si  introire  vellent,  vocare 
cœperunt  :  quorum  progredi  ausus  est  nemo.  Etc. 


2°  Impératif. 

**  *'iov  toi;  tcôv  xxTfiy 

1»  '  « 


Ex.  :  Lys.,  XIX,  61  :  o'jxo'jv  x^iov  toî;  tûv  xaTy,y6pa)v  ^oyoïç  irtCTiG- 

<7Xl,  [i.5t)A0V  Y,  toi;  loyOlÇ  TLXI  TÙ   XpOVÙ)   Ôv  UjlfilÇ  9XÇ^9TXT0V 

D^ey/ov  Toîi  xAr.OovJ;  vo(x{aaTC. 

cic.  r/r  >V'ii..  n.  :i9  :  multas  ad  resperutiles  Xenophontia  lilni 
sunt  :  quos  legite,  quaeso,  studiose. 

;^°  Subjonctif  d'kxhoktation. 

Ex.  :  i>i.\Tox.  .Wr/i.,  8î»  V  :  "AvuTo;   ôSg  TrxpgxxOéî^iTO,  <{>  (Arra8<3|ACV 

On  dirait  de  même  en  latin  :  quocum  communicemuB,  etc. 

•t"  Optatif. 

K\.  :  Kl  H..  //'//.  n  Aufis.  H8  :  xxl  :txî;  'OpicTT,;,  ci  yi  Ttp96t{v)Ç 
i^ojv  en  latin  :  que  utinam  delecterel)  —  dém..  xxvil.  67  : 
XV  vip  XTTGO'^'T  ;x£  O'I^To;,  0  jxij  yévoiTO,   Tr,v  f:;a>êfXtxv 


I \.  fil. ..  '/"  lin..  III.  X.  i:  :  quod  est  bonum,  omne  Uudabile  ett;  ijaoâ  antom 
(  --  id  autem  quod  laudabile  est,  omne  honefUun  ett;  bonnn  igitor 
quod  est,  honestum  est. 

\i>*.  H.  KiiiMKii,  nuif.  tirmnm.  Jt'r  lot.  .S"/#r..  t.   II,  p.  *7I  «hJ. 
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De  même,  en  latin,  on  connaît  les  expressions  consacrées  :  quod 
bonum,  faustum  felixque  ait!  quod  bene  vertat! 

Cf.  aussi  T.-LivE,  XXX,  12,  13-1  i  :  per  hujusce  régi»  deos,  qui  te 
melioribus  ominibus  accipiant  quam  Syphacem  bine  miserunt,  banc 
veniam  supplici  des*,  etc. 

5**  Mode  potentiel. 

Ex.  :  Dém.,  XXIX,  5  :  àp$op.ai  S'  àvTeOOev  69ev  xal  6;jt.6t;  pa<rr'  fiv 
(xd6oiTe  ^àyà)  tx/i<7t'  fiv  StSàÇai(Jit. 
Clic,  ad  Fam.,  XIII,  23,  2  :  pergratum  mibi  feceris,  si...  eum, 
quod  sine  molestia  tua  fiât  (=  fieri  poterit),  si  qua  in  re 
opus  ei  fuerit,  juveris*.  —  t.-Live,  xxx,  u.  3  :  nuUa  earum 
virtus  est  propter  quas  tibi  appetendus  visus  sim  qua 
ego  seque  ac  temperantia  et  continentia  libidinum  glo- 

riatUS  tuerim  (parmi   les  qualités  à  cause  desquelles  j'ai  pu  te 
sembler  aimable  il  n'y  en  a  point  dont  je  serais  aussi  fler...).  Etc. 

6**  Mode  irréei.. 

Ex.  :  DÉM.,  XXI,  G9  :  vOv  Se  TO'JTO    O'JX   67ro{Y;(76V,   6V  (I)  TOV  Syîjaov  èxf- 

(XY]aev  £v. 

De  même,  en  latin,  la  phrase  de  Cicéron  (ad  Fam.,  xill,  23,  2)  citée 
plus  haut,  n°  5,  deviendrait,  prise  au  passé  :  pergratum  mibi  fecisses, 
si  eum,  quod  sine  molestia  tua  fier  et,  juvisses. 

411.  —  Propositions  relatives  indéterminées.  —  En  latin, 
on  met  régulièrement  à  l'indicatif  les  propositions  relatives  indéte^nni- 
nt'rs,  c'est-à-dire  les  propositions  commençant  par  qui  signifiant  celui 
qui,  quel  qu'il  soit...  et  surtout  par  quicumquo,  quisquis^,  qualiscumque, 
quantuscumque,  etc. 

1 .   De  même  avec  le  subjonctif  passé  sigoifiant  un  regret. 

Kx  :  cic,  afiAtt.,\\,9,i  :  hsBC  ad  te  dlo  natali  meo  scripsi  :  quo  utinam  snsceptus 
non  essem... 

i.   Mais  c'eïil  Tindicatir  qu'on  trouve  dans  les  Tormules  qiiod  COmmodo  (abl.  de  manière,    183)  rel 

public»  facere  poteris,  quod  commodo  tuo  lacère  poteris,  etc.,  en  vertu  de  la  règle 

générale. 

K\.:  Cic.  aH  Ait..  I,  4,  i  :  nuDc  vero  ceoseo,  quod  commodo  tuo  facere  poteria, 
venias.  ih.,  i,  5,  7  :  quae  tibi  mandavi...  velim...  cures,  quod  sine  molestia 
tua  facere poteris.  xi,  1:2,  4  :  velim  ne  intermittas,  quoa  ejus  (p.  ejus  rei, 
gén.  part.)  facoro  poteHs,  scribere  ad  me.—  t.-Livi,  xlih,  15,  8:  tu...  in 
provinciam  Macedoniam  redibis,  quod  sine  dolo  malo  facere  poterie  ? 

ll.o^t  vrai  qu'on  trouve  aussi  quod  COmmodo  rol  publlcSB  faCOro  posais,  mais  il  faut  prendre 
^'ardo  que  dans  tous  les  exemples  connus  de  ce  subjonctif,  la  proposition  relative  se  trouve  intercalée 
dan^  uue  proposition  qui  est  elle-même  au  subjonctif.  Vi>y,  Cis.,  fie  Bell.  Gall.,  I,  35,  4  ;  Cic,  ad 
Foin.,  I.  I,  3;  III,  •>,  4  ;  \III,  tCt^  i;  35,  ±.  Il  ne  saurait  donc  être  question  de  rattacher  ces 
pr(»|ioHi(i«inH  relatives  aux  propositions  relatives  coust'cutives  quod  SCi'am,  qUOd  nï6nïin6rilB  (cf. 
ci-ftprés,  ;5  4IH,  f,  Rkm.  I).  Voy.  O.  Rikmahm.  .S'yn/.  lai.,  i'éd.,  p.  375,  n.  1. 

:t.    De  mémo  qUÎSque,  arch.  pour  quisquls. 

ky.  rPiAiTi.  Mit.,  400  :  quenique  hic  intus  videro  \  ...eum  ego  obtruncabo 
extempulo. 


4V4  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

Ex.  :  ENNIU8  (cité  p.  Cic,  p.  Baih.,  22, 51)  :  hostem  qui  feriet,  mihi 
erit  Karthaginiensis  |  quisquis  erit  (cf.  Plaite,  m^.,  717; 
Rud.,  92:;).  —  Oc,  7//.VC..  I,  27,  0»  :  quicquid  est  illnd,  qiiod 
sentit,  quod  sapit,  quod  vivit,  quod  viget,  céleste  et 
divinum  sit  necesse  est.  \\\  17,  37  :  ergo  is,  quisquis  eet, 
qui  moderatione  et  constantia  quietus  animo  est  sibique 
ipse  placatus,  is  est  sapiens.  Pmad .  2, 18  :  quocumque 
adspexisii,..,  tuœ  tibi  occurrunt  injuri»*...  -  t.Live. 
xxi,  4i,  1  :  quocumque  circumtuli  oculos,  plena  omnia 
video  animorum  ac  roboris.  —  ac,  p.  Mare.,  2,  7  :  totam 
hoc,  quantumcumque  est  (quod  certe  maximum  est*, 
totum  est,  inquam,  tuum.  Etc.-. 

Remaroubs.  —  I.  Toutefois,  quand  le  verbe  d'une  pro|)osition  relative  indétermîmée 
doit  (^tre  à  V imparfait  ou  au  pius-que-parfait,  \\  peut  être  aussi,  dans  certains  cas,  au 
subjonctif. 

Mais  cet  emploi  du  subjonctif,  rare  chez  Ciréron  et  chez  César,  ne  devient  fréquent 
que  chez  Cornélius  Néi>os,  T.-Livc  et  les  prosateurs  de  Vépoque  impériale:  il  ne  saurait 
donc  être  considéré  comme  bien  correct'. 

Ex.  :  Cic,  in  Ven\,  II,  2,  5i,  135  :  (folebat)  quibns  opus  esset  metum  affem; 
quitus  expediret  spam  oftendere^.  De  Dit-.,  1,  45,  102  :  iiemqat  ia 
lustranda  colonia  ab  eo,  qui  eam  deduceret^t..,  bonis  nominibui  qiti 

i.   Voy.  ct-dossus,  p.  i69,n.  1. 

i.  Pour  |)lu>  de  déUih,  voy.  H.  KChhb,  auxf.  Gramm.  dei'  lat.  Spr.,  t.  II,  p.  787  «q. 

3.  Oq  rattache  ordinairement  ce  tour  au  subjonctif  dit  de  répétition,  qu'on  trouve  de  la  n^me  fafoa 
et  à  la  mt^roe  époque  employé  avec  CUm  (quo tient ,  ubî,  ti)  Ut  qnifqnO,  pFOni,  Hc..  quand  le 
\crl)o  o!it  M  l'imparfait  ou  au  plu»>que-parfait.  Il  y  a,  en  effet,  un  lien  logique  entre  les  propoailk 
commençant  par  ces  diverses  conjonctions  et  les  propositions  relatives  indéterminées.  Mais  je  me  ai 
si  c'est  bien  l'analogie  des  propositions  temporelles  ou  conditionnelles  du  latin  qui  a  fait  •eottr  • 
aui  propositions  relatives  indéterminées  :  je  crois  que  dans  un  cas  comme  dans  l'antre,  oa  doit  recoaneiliT 
l'iatluenco  de  la  syntave  grecque.  C'est  parce  que  l'on  remarquait  qu'en  grec  les  prv^poaitioat  reUlive^ 
indéterminées,  qui  auraient  dA  être  à  l'imparfait  ou  au  plus-que-parfait,  avaient  leurs  verbes  k  Toptalif 
présent  ou  à  l'optatif  aoriste,  qu'on  a  eu  l'idée  d'imiter  celte  coiistmction  et  d'employer  iei  le  plu»  qf  ■ 
parfait,  là  l'imparfait  du  subjonctif;  en  le  faisant,  on  se  figurait  marquer  avec  plus  de  préciaioa  le  rapport 
logique  entre  la  proposition  subordonnée  et  la  proposition  principale  et  l'on  obéissait  i  la  teadaace  déjà 
sipuaiée  à  propos  de  l'intcrrogatiim  indirecte,  tendance  imposée  par  les  graramairiem  et  qui  eoMÎiAail 
4.  voir  dans  le  subjonctif  le  mode  propre  de  la  subordination.  Il  ne  faut  pas  oublier,  eo  effet,  qu'avant 
rcp«>que  impériale  on  ne  signale  qu'un  très  petit  nombre  d'eiemples  autorisés  de  cette  eooitmêtMMi  :  il 
n'y  on  a  même  pas  durant  la  période  archaïque.  H  semble  donc  qu'i»n  puisse  voir  dans  ce  tour  uu  véritable 
hellénisme.  Que  si  l'on  demande  pourquoi  on  ne  le  trouve  pas  ailleurs  qu'avec  l'imparfait  ou  le  plue-que- 
parfait,  je  répondrai  que  cela  tient  vraisemblablement  ù  ce  que  les  Latins  étaient  phu  frappée  de  l 'emploi 
de  l'optatif  que  de  l'fmploi  du  xuhjonctif  arec  av  :  en  effet,  ils  croyaient  avoir  dans  leur  lauftae 
l'équivalonl  eiact  de  l'optatif,  tandis  qu'ils  ne  voyaient  pan  par  quoi  ils  auraient  pu  reodre  Tidie  du 
subjonctif  avec  av.  O  n'est  pas  toutefois  qu'ils  n'aient  jamais  essayé  de  le  faire  :  on  trouve  daas 
certaines  propositions  temporelles  le  présont  ou  le  parfait  du  subjonctif  employé  par  quelques  éerivaitts 
pour  rendre  rid('>e  de  r'-jn^tition  ou  do  iff'ni'mliMtion  ;  mais  d'une  part  le  Milijooclif  loni  aeul  est 
iiisufti'^ant  et  d'autre  part  ce  tour  parait  pn>pre  surtout  à  la  langue  vulgaire  et  incorrecte. 

4.  Toutefois  rot  ovemple  n'est  pas  très  c<mcluant,  parce  que  rien  n'empécbe  de  voir  dans  opSS 
esset  ot  expediret  un  emploi  particulier  du  sl\\o  indiro4*t  au  Kons  large  do  mut  :  ■  quand  il  le^Ufeeif 
utile,  quand  il  le  croyait  avantai:ouf  >>    pensée  du  snjH  de  SOlebat^. 

"i.  Il  e^t  permis  eneore  de  trouver  cet  otrmple  peu  concluant,  parce  que  ab  00,  qvi...  d*  tif(uiêe 
pas  u  par  relui,  qwl  qu'il  fût,  qui...  »,  mais  bien  u  par  celui  qui  dirait,  qui  Haii  éf*i§mé  pomr 
fonder  lu  robiuie  ■>.  De  nx'Mie  dans  la  propotition  qu'on  lit  quelques  ligntfs  plus  haut,  même  passage  : 

rébus  divinis.  quse  publice  fièrent,  ni  «•  faYerent  lingnis  »  imporabatmr, 

le  relatif  quSB  ost  ïuivi  du  subj-iiirtif,  n«m  pas  parce  qu'il  est  indéterminé,  mais  parée  qu'il  a  le  iMS 
restrirtif  :  <•  dans  les  sarritires.  dans  couv  du  moint  qui  avaient  un  caractère  ofDeiri.  » 
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hostias ducerent eligebantur. — Corn . Nép.,  Dion .,1,4:  legationes  vero 
omnes  gu£B  essent  illustriores  per  Dionem  administrabantur.  Da/., 
4,  2  :  quœ  régi  portarentur  abripiebat.  Eum,,  3,  4  :  etenim  semper 
habiti  sunt  fortiasimi  qui  summa  imperii  potirentur,  —  T.-Live,  VI, 
25,  9  :  qua  quemcnie  suoram  usuum  causa  ferrent.  XXI,  58,  7  :  nec 
quod  statutum  esset  manebat  (cf.  XXI,  11,  9;  53,  11;  XXII,  28,  1). 
III,  11,  2  :  qnemcumque  lictor  jussu  consulis  prendisset.  IV,  13,  3  : 
quacumque  incederet  (cf.  V,  42,  4;  VI.  8,  6;  IX,  19,  8).  III,  55,  2  : 
quicquid...  libertati  plebis  caveretur.  XXI,  35,  2  :  utcumque  aut 
locus  opportunitatem  daret,  aut...  Etc. 

II.  L'emploi  du  présent  ou  du  parfait  du  subjonctif  dans  les  propositions  relatives 
indéterminées  est  une  incorrection  qui  appartenait  sans  doute  au  latin  vulgaire*. 

Les  prétendus  passages  de  César  et  de  T.-Live  que  Ton  citait  pour  prouver  que  cette 
construction  était  admissible'  s'expliquent  par  une  raison  indépendante  de  la  valeur  du 
relatif  ou  doivent  être  corrigés,   parce  que  le  subjonctif  n'est  qu'une  mauvaise  leçon ^, 

412.  —  En  grecj  la  construction  des  propositions  relatives  indéter- 
minées dépend  du  relatif  employé  et  du  temps  auquel  se  rapporte 
Faction. 

1°  Quand  on  se  sert  de  5aTiç,  celui,  quel  qu'il  soU,  qui...,  on  peut 
employer  l'indicatif,  Tidée  d'indétermination  étant  suffisam- 
ment exprimée  par  la  forme  du  relatif*. 

La  négation  est  (ii^. 

Ex.  :  Sopii.,  Ant.,  178  sqq.  :  iiLol  yàp  5aTiç  7:S<yav  eùOuvcov  'îzoXis  |  jiij 
Ttov  aûi(7T(»)v  SirceTai  pouXiujxàTcov,  |  i\V  ix.  çoêou  tou 
Y>vû<T<Tav  iy/ltiaoL^  1^*1  |  ,  xàx'.<iTOç  eîvat  vuv  t6  xat  TuàXat 
dox£î*  I  xat  [Agiî^ov'  SoTiç  àvTi  ttJç  aÛToO  rocTpaç  |  çOiov 
vo|x(Çei,  toOtov  oùSajjLoO  léytù.  —  Thuc, II,  64,^:  5aTtç... 
e::'.  [/.Êyidrotç  to  cttiçOovov  Xau6dvci,  ôp6û;  PouXcucrat. 
Ih.,  64,  6  :  ...otriveç  ::poç  Ta;  Ç'jjAÇopi;  yvwjjiT)  jxàv  Tixiora 
XiiTCcOvrat,  ipyto  Se  (jt.àXi<7Tx  àvxéxouatv,  oOrot  tlolI 
7:6>.eci)v  xai  ($io)to>v  xpaTi^roi  6t<Jiv. 


1.  A.  DtMamn  [Uist.  Synt.  der  lat.  Spr.^  t.  II,  p.  5â5-6)  cil«  des  exemples  de  Plii»  l'Axcibx 
{H.  A'.,  XX VII,  107  ;  1 14  ;  XXXV.  139),  on  seul  exemple  de  Taciti  {Ann.,  III,  74),  plasiears  exemples 
de  SciTOHS  {Aug.,  49:  Cal.,  3;  AVr.,  37;  Vi7.,  10  ;  Venp.^  51  ;  Tit.,5),  de  Lactaîtcx  (I,  21,  29; 
IV.  12,  i;  VI,  6,  «0;  VI,  19,  11  :  Ira  Dei,  10.  iO  ;  13,  i3  ;  de  Mort,  persee.,  7,  8)  et  de 
S.  AroiKTiR  {de  Civ.  Del,  III,  12  ;  IV,  7  ;  VIII,  1).  Voy.  des  exemples  de  S.  Jérôme  dans  ma  thèse, 
p.  359-60.  On  sait  que  cette  syntaxe  iocorrecte  est  devenue  la  règle  en  français  après  a  qui  que,  quel 
ifue,  quelque  que,.,  u,  mais  non  après  le  simple  relatif  :  «  cens  qui,  tous  ceux  qui,  quiconque...  », 

2.  Par  exemple,  A.  Kkioii.l,  Epilegomena  ad  T.-Livii  librum  primum,  p.  49-50. 

3.  Voy.  0.  RiRMAsm,  Elude»  sur...  T. -Lire,  2*  éd.,  p.  297-298. 

4.  On  trouve  dans  Uomère  5;  employé  au  lieu  de  097t;  avec  l'indicatif. 

Ex:  HoM.,  Od.,  XIV,  156  :  i'/Op'^î  Y^^P  V-^^  xeîvo;  6[Ltù;  'At'Sao  irûXr,aiv  |  yl-f^ixoLi,  ftç  irev(v} 
eîxcov  àTcxTTjXia  ^OL^ti. 

Mais  en  prose,  quand  on  veut  rendre  l'idée  de  «  quiconque  »  à  l'aide  da  relatif  oç,  on  se  sert 
ordinairement  d'une  des  formes  composées  8;  8r,  iroTC,  8;  5r,  iroT*  ouv  ou  bien  6a5i^7ro?C,  iirîîiicoTOÛv. 

On  troure  aussi  ooTi;  Bri,  6<7Ttc  5t)  tcotc,  et  pour  exprimer  l'idée  de  grandeur  indéterminée,  ovoc 
Sr,,  6<TOToCv  ^quantuscumque),  ôicdvoc  Sr,,  6TC070<rovv.  Voy.  R.  KCinB,  autf.  Gramm.  der  gr, 

Spr.,  t.  II,  p.  Ui8,  7. 


i-2(>  (iKAMMAlKE  COMPARÉK  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

On  trouve  mt^me  Timparfait  de  Findicatif  avec  ôgti;,  au  Heu  de 
Toptatif  présent  qu'on  attendrait  conformément  à  la  règle,  §  419,  2, 
B,  Rem.  I,  b  (p.  441). 

Ex.  :  Xéx.,  Au.,  I,  1,  5  :  ooTiç  S'  àftxvcTTO*  Twv  :rapi  f^oLaïkitùZ 

Remarques.  —1.  C'est  T indicatif  que  Ton  emploie  généralement  en  grec  (comme 
i>ii  latin   dans  les  pro{)osi lions  relatives  indéterminées  qui  ont  la  valeur  de  parenthèses, 

Cnmni<>  0  Tt  TTOT^    eOTlV    quidquid  e8t)t  quoi  i|uc  co  mit,  quoi  qu'il  en  ftoil.  OVTtÇ  iroT*  C9t{v 
«m  cffrai',  quoi  qu'il  piii<i<io  ^Irc". 

Ex.:  Eschyle,  Af/am.y   160  :  Zs'J;,  Ôoriç  icox*  èorCv,  et  t^S'  aûrd»  ^lA&v 

X£xX*/iUL£V(0,     TO'JTÔ    VIV    TISO^VvÉTCOi.    —    EUR-,     0/*.,     418   :   OOUASUOUEV 
OsOÎ;,  Ô  Tt  ICOT    £1<IIV  Osoî. 

Hkrod.,  VI,  12  :  "îjULÎv  vg  xsstiov...  oou)vy,îy,v  Oîroaeivxt,  IJTIÇ  loxat  (cf. 
Vil,  16  :  ci  Ti  or,  xots  Ictî...). 

Toutefois  odTiç  peut  être  aussi,  dans  des  constructions  de  ce  genre,  suivi  immédiat<^ 
ment  de  av  et  construit  avec  le  subjonctif,  quand  il  est  question  d'une  condition  future 
ou  indéterminée. 

Ex.  :  EscHiNE,  I,  127  :  tXa  b  Trpoaa'WuLevoç  auToiv,  6anq  &v  ^,  Xévov 
:raûc/ei.  —  Dém..  IV,  27  :  àXV  uo*  tjulwv  eoei  xi/ctcoTovTjuévov 
etvai  toOtov,  6oTtç  5lv  Jj.  Etc. 

2°  HôguUèi  ornent  y  on  ne  se  sert  de  o;  que  si  Faction  n'est  pas  rap- 
portée à  un  temps  déterminé:  en  pareil  cas,  on  rend  Fidée  d'indé- 
termination à  Faide  de  la  particule  £v  qui  suit  immédiatement  le  relatif 
et  l'on  met  le  verbe  au  subjonctif  présent,  au  sens  de  Findicatif 
présent  latin,  ou  aoriste,  au  sens  de  Findicatif  parfait  latin. 

Mais,  si  Faction  est  formellement  rapportée  au  passé,  on  se  sert 
ordmauement  de  S^tti;  av«»c  Foptatif  présent,  au  sens  de  Fîmparfait 
latin,  ou  avec  Foptatif  aoriste,  au  sens  du  plus-que-parfait  latin. 

Dans  Fun  et  Fautre  cas,  la  négation  est  |xi^. 

Cette  construction  rentre,  en  somme,  dans  celle  des  propositions 
relatives  hypothétiques  dont  il  sera  question  ci-après,  §  419,  î**. 

413.  —  Extension  de  Hens  deH  propositions  relatives.  — 
Le  relatif  pouvant  être  modifié  dans  sa  signification  propre  par  la 


1 .  Toutofoi^  jn  (loin  faire  remarquer  que  W.  Vollhrecht  ^ilan«  la  ^*  «'«1.  de  VAnnbnte  de  K.  Tolibredll) 
lit  ây'.xvoi^TO.  qui  me  parait  a%oir  plu»  d'autorité  du  côté  do«  manuscrits. 

i.   V«»y.  Gooiiwia^  ouv.  rtlt-,   îi -iS",  1. 

li.  I.4»giquemeiit.  on  p«ut  en  dire  autant  de  toute»  leit  coDstructiona  qui  viennent  d'élra  étodiéet  mvi  te 
u<im  de  propoïkitiiint  relative»  iodoterniinéc!*.  Kn  effet,  dann  tou<»  len  cm  qui  ont  été  etaoûaéa,  te  relatif  eft 
priH  daiiH  un  hciis  yt-nrml  et  pourrait  ^tre  remplacé,  pour  le  »cn<.  par  une  pnipoMtioB  hypMhétiqttf  :  U 
n'y  a  ^'urre  de  difTéreure  eiitn*  effat  qui  putat  et  errât  81  quif  potat.  C'M  propoailioat  aaraint 
ditnr  pu  (ftre  étudiiVs  plus  loin,  ;ï  4i*.t:  main  la  que<>liuu  de«  propositionA  relatÏTea  hjrpoihétiqim  éteal 
déjà  ft>rt  compliquée  par  elle-même,  il  a  paru  utile  de  mettre  à  part  ce  qui  ponvait  tu  éin  rfélacké  saM 
iiiroiivéïiient  :  or  r'c^t  le  ras  iMtAinment  ptwr  les  relative*  indéterminéet  dn  lalifl  qw.  *•  r>|tte 
^éuérale.  m>  oou<»trui'M.<ut  CMUiiiie  les  relatives  ordinaires  et  |»eu«eut,  par  C4iO!iéquent,  ea  étee 
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nature  des  phrases  dans  lesquelles  il  se  trouve,  il  en  résulte  que  les 
propositions  relatives  ne  senent  pas  toujours  à  exprimer  seulement 
des  idées  aussi  simples  que  relies  dont  il  a  été  question  jusqu'ici. 
Elles  peuvent  senir  aussi,  selon  les  cas,  à  marquer  une  idée  de  niM,\v, 
de  comequenre,  de  but.  et  enfin  elles  peuvent  prendre  souvent  la 
valeur  de  propositions  conditionnelles  ou  hypothétiques. 

414.  —  Propositions  relatives  causales.  —  Les  propositions 
relatives  qui  marquent  la  cause  n*ont  pas  la  même  construction  en 
grec  qu'en  latin. 

1°  En  grec,  ces  propositions  conser\ent  le  mode  des  propositions 
indépendantes,  cVst-à-dire  Vindiratif.  en  parlant  d'un  fait 
réel,  le  potentiel  (optatif  avec  iv)  en  parlant  d'un  fait  qui 
pourrait  bien  se  produire  le  cas  échéant,  et  enfin  Virrèel 
(indicatif  d'un  temps  historique  avec  iv),  en  parlant  d'une 
hypothèse  qui  ne  se  rencontre   pas  dans  la  réalité. 

La  négation  employée  est  ou,  en  général^. 

Le  relatif  est  ordinairement  6ç,  mais  on  peut  employer  aussi  Sortç. 

Ex.  :  Hérodote.   I,    33    :    Sé^x;   àaxOéa   eivat,    8ç    •••  £xéXeU€.   — 

Antipiion,  V.  60  :  fjLT)  TOtvuv  6[x.oi  vsi[x.T,TS  TÔ  à:ropov  tO'jto,  àv 
<I)  ;jir,S'-  fiv  aÙToi  eÙICOpoÏTt.  —  Xo.,  .Ww.,  II,  7.  13  : 
Oa'j;/.x<7TÔv  770 t£Î;,  8ç  7)[x.îv  oùSèv  SiSa)^. 

Sopii.,  T/Yic/i.,  6  :   eyô)  Se  Tov   8[x.ôv  (atûva). . .  |  ïçotS'   Î'/O'jtsx 
S'jçTuyyj  T6  xxt  pxpuv,  I  i^Ttç  {=  quippe  qus)...  vutA^sicov 

OT^OV  I  a>.Yi«7T0v  ÊCyov.  —  Eir.,  Or.,  285  :  Ao$t«  Sa  (/.^(JLÇO- 
[i.at,  I  oOTiç  (—  quippe  qui)  [a'  sràpa;  ïpyov  àvoçiwTarov 
Toîç  JJL8V  Xoyoi;  y)»jçpav6,  toi;  S'  ipyoï^iv  oC. 


2*  En    latin^    ces    propositions    se     mettent    réguli^rcment    au 
subjonctif^. 


1.  On  trouTe  quelquefois  {li),  parce  qu'il  peut  se  trourcr  des  cas  où  la  proposition  paraisse  autant 
consécntÎTe,  conditionnelle,  etc.,  que  causale. 

Bs.  :  Ânamom,  V,  66  :  piT)  to(vuv  i{iol  vc{{iT)Te  to  aitopov  toOto,  iv  ci>  1AV|€*  av  oiCtoI 
CVicoporTC,  «  ne  me  plongci  donc  pas  dans  cette  situation  embarrassante,  (qui  est  telle)  quf 
TOUS  n'en  lortiries  pas  vous-mêmes,  (le  cas  échéant)  u.  —  Platom,  Buthyd.%  30S  b  : 
xeÛMlKtapoç  cl,  »  \^'h'^*  ^^^^  irarpûo^  cl<ri  l^VjO*  lcp«,  «  tu  es  un  maltieureui,  «i, 
eoMnM  U  parattf  ta  n'as  ni  dieux  ni  culte  qui  te  viennent  des  ancêtres  ».  Etc. 


1.  Vhv  rMuploi  de  U  négation,  voy.  ci-dessus,  n.  1. 

t*  Cilli  rè^  surprend  d'abord,  parce  qu'en  latin  les  propositions  causales  proprement  dites  conMrvent 
ifctirMMal,  sauf  dans  certains  cas  particuliers,  le  mode   des  propositions  indépendantes.    11  est  vrai 
ifiTà  Véfùqm  •rehalqae  on  trouve  encore  très  souvent  l'indicatif  dans  les  propositions  relatives  causales 
ft  loagtemps  hésité  entre  l'indicatif  et  le  subjonctif  (cf.  Tes.,  Eun.,  303  sq.).  Voy.  R.  KOma, 
Grmmm.  der  lai.  Spr,^  t.  II,  p.  85â,  Ânm.   I.  U  semble  bien  qu'en  employant  le  subjonctif  dans 
relatire  causale  les  Latins  se  soient  préoccupés  de  marquer  avec  précision  le  lien  logique 


t: 

^ 
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Ex.  :  Plal'te,  3fi7..  59  :  te  omnes  amant  malieres,  neqne  id  injuria, 
I  gui  818  tam  pulcher.  —  tér.,  Eun.,  802  :  miaeret  toi  me, 
gui  hune  tantum  hominem  facias  inimicum  tibi.  —  Cic. 
TttJtc.,  I,  ii.  107  :  magna  culpa  Pelopia,  gui  non  erudierit 
filium  nec  docuerit,  quatenos  esset  quidqne  curandum. 
p.  Arch.,  10,  2i  :  Alezander  cum  in  Sigeo  ad  Achillia 
tumulum  adstitisset  :  «  0  fortunate,  inquit,  adnleacens, 
gui  tuae  virtutis  Homerum  praeconem  inveneria^l  ».  — 
c^.s..  deiieii.  naiL.  \\  (,  2  :  id  tulit  factum  graviter  Indntio- 
marus,  suam  gratiam  inter  sues  minai,  et,  gui  jam  ante 
inimico  in  nos  animo  tui88et,  multo  grayina  hoc  dolore 
exarsit.  —  Con.\.  nép.,  Hann..  12,  2  :  patros  conscripti,  gui 
Hannibale  vivo  nunquam  se  sine  insidiis  futuros  existi- 
marent,  legatos  in  Bithjrniam  miseront...,  qui  ah  rege 
peterent,  ne  inimicissimum  snum  secum  haberet  sibique 
dederet.  —  t.Liye.  vii.  24,8  :  inde  barbari dissipati,  quibua 
nec  certa  imperia  nec  duces  easent,  vertunt  impetom  in 
suos.  —  Q.-CiRCE,  VI.  1  (3),  19 :  Antipater,  gui  probe  nosaet 
spiritus  ejus,  non  est  ausus  ipse  agere  arbitria  Victoria. 
^  Tac.  Ann.,  IV.  37  :  gui  omuia  facta  dictaqne  ejoa  vice 
legis  obaervem,  placitum  jam  exemplum  promptioa 
secutus  sum.  Etc. 

Dans  Sénequi*  <*t  dans  Tacite,  le  subjonctif  causal  devient  déjà  très 
rare  ;  plus  tard  il  cédera  de  plus  en  plus  la  place  à  l'indicatif^ 

HkmaruL'KS.  —  I.  Pour  exprinitT  avec  plus  do  précision  Fidée  de  cause,  les  Latins 
poiiviijont  fairo  pr(^cô(ler  lo  relatif  des  ))articu]os  ni,  quippe  ou  ntpot«.  De  ces  troi^i 

qui  Piistait  entre  celle-ci  et  la  prApositinn  principale  :  or,  nous  l'aTona  déjà  ru  nuûatni  fois,  le  aabjooctif 
e^t  pour  lest  I^tiot  le  iiKMle  <le  la  suli-trcHnation  par  evcellenco.  Mais  ce  serait  une  erreor  de  croire  qoe  le 
ikubjourtir  a  Hô  lutriuluit  dans  co>  propositions  par  l'analogie  de  CUm  «ipoifiant  «  puiiqoe  n.  En  rfalîté. 
l'emploi  du  Hubjonctif  avec  qui  est  antérieur  &  l'emploi  du  subjouctif  avec  CUID  :  on  trouve  le  prenècr, 
main  pas  \o  M>cond,  chez  Piaule  et  c'citt  iieulement  ù  Tépoque  de  T^rence  qu'on  reocontre  letdeai.  Vov. 
II.  KiHMCR.  OUI'.  ril,'\  t.  II.  p.  H"»i,  i  et  3. 
I.   Comparez   la  plirasie  sut\antr  : 

Cic,  Phu..  li.   li.  31  :  0  fortuData  moFf,  quae  natur»  débita  pro  palria 
est  potissimum  reddita. 

Ii-i  l'iiidicAlir  e«t  ju«>titi(>.  dan<4  la  pen^^e  de  Cic/^ron.  parce  que  la  proposition  relative  fqnivMt 
pMiir  lui  ù  une  proposition  r«Hinlonn<V  cf  primant  un  fait  rM.  Au  contraire,  danA  reielaaatioB  d'Aleuadre 
I  apportiV  t-i-deH.<4u<«.  il  a  plu  û  Cicrro»  d'insistrr  fortement  hur  l'idée  de  caoïe;  de  là  Teniploi  âm 
subjonctif  dans  U  proposition  relative. 

t.  Mai<«  il  ne  faudrait  pas  croire  que,  même  ik  l'ép-ique  classique,  on  avait  le  cboit,  en  pareil  eau. 
entre  b*  subjonctif  et  l'indicalif  :  la  vérité,  c'est  que  le  »ubj<inctif  e«t  seul  correct  et  qae  toiu  le*  boas 
écrivains  remploient,  quand  ils  veulent  insister  sur  l'idée  de  cause  couteoue  dans  le  relatif.  Si  l'on  trouve 
l'indicatif  dans  rrtte  pliraM'  de  Cicéron  : 

/v  .svii..  14, 40  :  habeoque  senectuU  magnam  graUam  :  gu»  mihi  Mimoiiit 
aviditatem  auxit,  potionis  et  cibi  sustuUt, 

c'ext  qu'il  y  avait,  cumme  je  l'ai  indiqué  ci-<le«su«  (p.  4il.  n.   i  .  une  forte  ponctuation  aprjv  gnlillfll 
et  que  Cii'éron  CMn<«id<''rait  quSB  comme  Téquivaletit    de   ea  Gnitn  et  non  de  CUID  aâ.    Fii  d*     ' 
tenues,   cette   propiMilmn  rentre  ilans  le  cas  du  ^  ilo. 
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particules,  ut  est  la  plus  rare,  bien  qu'on  la  rencontre  à  toutes  les  époques  de  la 
langue  ;  quant  à  quippe  qui,  utpote  qui,  on  ne  les  emploie  que  dans  les  cas  où  Ton 
peut  sentir  encore  la  valeur  étymologique  de  ces  expressions  :  bien  sâr,  lui  qui...  —  comme 
il  est  naturel  (ou  posxible)  de  la  pari  (l'un  homme  qui.  Encore  faut-il  ajouter  que  Ics  exemples 
n'en  sont  pjis  extrêmement  nombreux. 

Ces  trois  particules  sont  régulièrement  construites  avec  le  subjonctif. 

Ex.:Plaute,  Pseud,,  566  :  non  demutabo,  ut  quod  ego  jam  certo  sciam.  ~ 
Cic,  PhiL,  11,  12,  30  :  ut  qui  optimo  jure  eam  provinciam  obtinuerit 
(cf.  de  Xai,  deor.,  II,  57,  143;  ad  Fam.,  V,  18,  2).  —  T.-LiVE,  VII,  14, 
6  :  dictator,  ut  qui  magis  animis  quam  viribus  fretus  ad  certamen 
desceBderet,  omnia  circumspicere  cœpit  (cf.  I,  1,  5;  VII,  30,  2; 
XXXVIII,  21,  14*).  XXXVI,  46,  2  :  nam  neque  opère  emunitus  erat 
(locus),  ut  ubi  (=  ut  in  quo)  ipsius  loci  ac  stagni  praesidio  satis  cre- 
ditam  foret,  nec  uUa  armatorum  statio,  etc.  (cf.  XXXVIII,  21,  14  :  ut 
ubi=  ut  in  quibus).  Cf.  Pline  le  Jeune,  £p.,  V,  8,  4;  Tac,  Ahîi.,  II, 
10,  fin;  SUET.,  riY.,  3;  Florus,  III,  17,  3. 

Plaute,  Pers,,  699  :  quippe  qui  frater  siet.  —  Cic,  de  Nat.  deor.,  II,  15, 
40  :  solis  candor  illustrior  est  quam  uUius  ignis,  quippe  qui  in 
immense  mundo  tam  longe  lateque  colluceat.  De  leg,,  III,  8,  19  : 
tribunorum  plebis  potestas  mihi  quidem  pestifera  videtur,  quippe 
quœ  in  seditione  et  ad  seditionem  nata  sit  (cf.  de  Div.,  II,  55,  144).  — 
T.-LivE,  XXVI,  48,  11  :  detestabili  exemple  rem  agi,  quippe  ubi 
(=  quippe  in  qua)  fraude  ac  perjurio  decus  petatur  virtutis^.  Etc. 

Plaute,  Rud,^  462  :  satin  nequam  sum,  utpote  qui  hodie  amare  incC' 
perim?  —  Cic,  Pfnl.,  5,  11,  30  :  Lucius  quidem  frater  ejus,  utpote 
qui  peregre  depugnarit,  familiam  ducit.  —  Sall.,  Cal,,  57,  4  :  a 
Gatilina  in  Galliam  properante  Antonius  non  procul  aberat,  utpote  qui 
magno  ezercitu  locis  aequioribus  expeditus  in  fuga  sequeretur, 

II.  On  ne  trouve  jamais  ut  qui  avec  l'indicatif.  Mais,  à  l'époque  archaïque  et  chez 
1rs  écrivains  peu  préoccupés  de  marquer  fortement  le  caractère  particulier  de  la  propo- 
silion  causale,  on  rencontre  souvent  l'indicatif  avec  quippe  qui^.  Ce  tour  est  incorrect, 

1.  T.-Livc  est  l'autour  qui  fait  de  ce  tour  le  plus  fréquent  usage. 

i.  On  a  cité  ccl  exemple  ù  cause  de  l'emploi  de  quippe  ubi,  et  non  à  cause  de  l'emploi  du 
subjouclir.  Hu  elTct,  dans  celte  phra.sc  le  subjonctif  est  amené  non  seulement  par  la  nécessité  d'exprimer 
l'idée  de  rausic,  mais  encore  et  surtout  par  le  style  indirect. 

a.  Voici  d'après  Kiii^ia,  aitsf.  (îv.  der  lat.  Spi\^^  t.  II,  p.  853,  Anm.  3,  un  résumé  historique  de  la 
question.  Chez  Plaute  et  chez  Térence,  quippO  qui  avec  l'indicatif  est  la  règle  (Plalt»,  Ainph.,  2i  ; 
Aut.,  II,  5,  ii;  //Mr/.,3K4;  Truc,  I,  49;  Teh.,  Heaut.,  338  sq.);  de  même  l'indicatif  est  constant 
chez  Salluste  (cf.  C'a/.,  13,  i  ;  48,  i  ;  Juy.,  ',  3  ;  7,  6;  14,  19,  etc.):  on  ne  trouTc  pas  quippe  qui 
chez  Cénar,  ni  chez  Q.-Curce,  ni  chez  quelques  autres  écrivains  postérieurs  ;  chez  Cornélius  Népos, 
quippe  qui  ne  >e  rencontre  qu'une  fois  {Dion,  i,  3),  et  il  est  suivi  du  subjonctif;  par  contre,  T.-Livc 
remploie  quelquefois  avec  l'indicatif  (voy.  O.  Hibxax:*,  Études  sur...  T.-Litte,  f  éd.,  p.  i291)  ;  il  y  a  chez 
Apulée  (rf.  Met.,  I,  24;  XI,  i4  ;  <ie  J/wf/.,  il»)  et  chez  Aurelius  Victor  (cf.  Crs.,  3,  6  ;  iO,33;  21,  3) 
qucli|ue»  e\cni|)lc'»  de  qulppo  qui  avec  l'indicatif  ;  eniiu  Lactance  l'emploie  tanUit  avec  l'indicatif  cl 
tantôt  avec  le  subjonctif,  sans  qu'il  soit  possible  de  trouver  une  autre  raison  à  cette  anomalie  que  le 
caprice  ou  l'indiffcrcncc.  Quant  à  Cicéron,  l'unique  exception  à  la  règle  qu'il  présente  se  trouve  dans 
th'  yal.  dcor.,  I.  il,  .iS,  où  les  mss  donnent  reVOCat;  mais  la  correction  ù  faire  est  si  simple  que 
les  éditeur»  écrivent  revOCet. 

Kuhuer  cite  aussi  quelques  exemples  où  les  mss  atitoriseraient  à  croire  que  ut  qui  et  utpOte  qul 
se  sont  construits  quelqueftiis  a^ec  l'indicatif.  Mais  ces  exemples  sont  si  rares,  dit  Riemann  (our.  citéy 
i«  éd.,  p.  2î)l,  n.  3),  qu'ils  peuvent  sembler  suspects:  Tacite,  Germ.,  ii,  OCCUpai  peut  être 
aisément  corrigé  en  OCCupet;  Valère-Maxime,  .i,  .ï,  ext.  i,  fertUF  est  à  remplacer  par  feratur;  à 
part  ces  doux  exemples,  on  ne  mentionne  plus  qu'un  passage  avec  Utpote  qui  et  l'indicatif  chez 
Apul«'>e.  Chez  Cir.,  nd  Ml.,  IV,  10,  0,  le  texte  est  aujourd'hui  absolument  transformé,  à  la  suite  des 
transpositions  tlont  Th.  Mommsen  a  montré  la  nécessité  (voy.  l't'd.  de  Baitcr  et  de  Kayser)  ;  enfin,  ad 
AU.,  II,  i4,  4,  Orelli  a  corrigé  SOlemuS  en  SOleamuS. 
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415.  —  Aux  propositions  relatives  causales  se  rattachent  celles  qui 
marquent  une  opposition.  Ces  propositions  sont  ordinairement  au 
sul)jonctif*. 

Ex.  :  Plaite,  3///..  498  :  tune  te  expurges  mihi,  |  gui  facinus 
tantum  tamque  indignum  îeceria  ?  —  ték.,  Hcaut,  i^*»  : 
non  convenit,  gui  illum  ad  laborem  hinc  pepulerim^ 
I  nunc  me  ipsum  fugere.  —  Cic,  de  Ot-at.,  i,  18, 82  :  egomet, 
gui  sero  ac  leviter  Grscas  litteras  attigissem,  tamen, 
cum  Athenas  venissem,   complures  tum  ibi  dies  sum 

COmmOratUS  (cf.  de  Atmc,  s.   28:   Ttisc,  1.38,  91,  etc. \  —  Cts.. 

dr  Boii.  civ..  III,  96,  2  :  hi  miseiTimo  ac  patientiflsimo  exer- 
citu  Caesaris  luxuriem  objiciebaiit,  cui  semper  omnia  ad 
necessarium  usum  defuissent.  —  t.-Live.  xxiv.  r».  3  :  gui 
per  tût  annos  Hieronem  filiumque  ejus  Gelonem  nec 
vestis  habitu  nec  alio  uUo  insigni  différentes  a  ceteris 
civibus  vidissent',  ei  conspexere  purpuram  ac  dia- 
dema...  Etc. 

416.  —  Propositions  relatives  finales.  —  I^s  propositions 
relatives  qui  marquent  le  but  auquel  telle  personne  ou  tel  objet  est 
destiné  se  construisent  autrement  en  grec  qu'en  latin. 

1**  En  fjrec,  ces  propositions  sont   à  Tindicatif  futur'  et  ont  la 
négation  \i'i\. 


1.  L'imlicatif  e»l  fnUptent  k  Pt-poquc  archauiuc  (cf.  Placte,  Trin.,  fi«t  ;  .Vi/.,  3i9  ;  etc.  ;  Tm.. 
J-^tin.,  71)4,  etc.).  On  le  rencontre  quelqucfoi»  au^tsi  à  l'époque  classique,  mais  dans  des  cas  oA  I  avtror 
ne  «ont  pas  insister  sur  l'iiiée  d*opp<Mition. 

K\.  :  cir.,  ad  Fam.,  Vil,  26.  i  :  iu  ogo,  qui  me  ostreif  et  mnnenie  facile  aJhfti- 
nebam,  a  beta  et  a  malva  deceptus  suiii. 

i.  Il  me  parait  plus  simple  de  con^^dérer  qui...  TidifSeot  comme  l'équivalent  do  français  •  mion 
71/ ils  a\ aient  vu  n  (|ue  de  traduire  <«  des  (rcn;*  dont  tflU  était  la  condition  qulh  avaient  p«  voir  »  et  de 
rattacher  cet  emploi  du  subjonctif  à  la  règle  du  .^  417. 

3.  Il  >''dyi'ti  ici  du  dialecte  attiquc  :  mais  la  lanfj^ue  archaïque,  représentée  pour  noos  par  le  dialecte 

d'Homère,   se  sert  d'une  autre  construction  qui,  en  quelque   far«tn,  ^  rapproche  de  l'usage  latin.  ¥m 

cnel.  chez  Homère,  les  propositions   relati>es  qui  marquent  le  but  se  mettent  au  sobjonctif  (ordin.  avec 

Xc'i  4]uand    la  proportion   principale   est  à  un  temps  principal,  et  au  présent  on  à  ra<»riale  de  l'optalif 

>aii'«  xE'.  quand  la  proposition  principale  est  à  un  temps  secondaire. 

SlHJiiNCTIF   : 

K\.  :  HoM..  //..  IX,  16:»  :  à/.).'  avÊTE,  x).r,TO'j;  ÔTpCvojuv,  ol  «t  taxc^ta  |  if>9w9'  i;  x>t9tr,v 
Ilvr.iàoew   *A-/i>f.o;  (cf.  W.,  IX,  3»:i:  X,  35»;  XV,  310;" XIX.  403.  etc.). 

npT.vTJF  : 

F.x.  :  HoM..  //..  XII.  Mi  :  îziK-TjVSv  ù  âvà  ir'jpyov  'A*/«tô)v,  tï  tiv'  tSoito  |  r,Yqitfvt*v«  ^ 
Tt;  oi  àpr.v  iTapoi^riv  dLjAOvai.  W..  XV.  4.>«:  i'vvcXov  y;xxv,  6^  d«]fYelXfM  yuvaixt. 

Toutefois  on  tri>u>c  drjù  le  futur  de  l'intiicatif  dans  Homère. 

i-x.:  fht.,  MV.  3;m  s«|q.  :  ((o(xo9£)  vf.a  xaT-ipv<i6ai  xai  £7ixp;£s;  epituv  iratpov;,  |  ol  £t, 
jiiv  né)JL4'Ouoc  r^)r^*  ^»  ratpioa  yalav. 

Vo^ .   l,io|i«i;i.   our,  ritr.   XX   ^il*  et    .»7'». 
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Le  relatif  employé  est  ordinairement  5ç,  mais  on  rencontre  aussi 

Ex.  :  SoPHocLK,  (JEd.  /?.,  1437  sq.  :  pl^QS  JX6  y^i;   ex  rîidSg...,   Sitou  I 
ÔVTITWV  f  aVoOlXai  (lY]Sevàç  XpOCTjyopOÇ.   El.,  379  sqq.  :  jJieX- 

lv6a  jxi^ico8'  Y)Xtou  |  9^yyoç  izpoab^ti,  J^ûfjx  8'  èv  xa-r/;- 
pgçet  I  ^TTsyT)  j^Oovo;  rîidd  êxtoi;  {>(Jivi^aeiç  xxxà.  —  Tmc, 
III,  16,  3  :  va'jTixov  7:ape<yx6'ja^ov  8  xt  tt^jx^o'jgiv  eç  t7;v 
As'rêov,  ...  xxi  vx'japyrov  Trpoç/ra^av  'AXxîSav,  SçEfxeXXev 
6T:'.7:>.£'j<76<T0xt*.  —  XÉN.,  Hell.,  II,  3,  2  :  eSoÇs  Tcj)  8y;[/.(ï)  Tptâ- 
xovTx  àvSpa;  £>.6<7Ôa'.,  oF  toùç  TraTptouç  vÔjjlo'j;  ÇuyTP^" 
^ouai,  xa8'  ou;  TJoXtTeoaouGT'..  Cyr.,  V,  2,  3  :  (èxéT.g'jçe...) 
61*7(0  Se  TTgfJL^a'.  T'.viç,  otxiveç  aÙTco  tx  evSov  (Sovts; 
àicayYeXoOatv.  —  Dkm.,  iï,  h  :  çy)[jlI  St)  Setv  y;;xx;  ::p6; 
0£TTaXo'j;  Tupscêeiav  Tw^jxtusiv,  ij  toù<;  (zèv  StSàÇei  TaOra, 
TO'jç  Se  itapoÇuve7.  Etc. 

Remarque.  —  On  rattache  quelquefois  aux  propositions  relatives  finales  des  locutions 
comme  e/et  ô  xt  etirv),  il  a  quoique  chow  à  dire;  mais,  en  réalité,  ce  tour  s'explique  par 
l'analogie  de  oOx  e/st  o  ti  el'irr,,  il  no  sait  que  dire,  qui  renferme  une  interrogation  indi- 
recte. 

Sur  le  module  de  £/6i  o  ti  eiTr/j  on  a  formé  des  locutions  comme  celles-ci  : 

Ex.  :  IsocR.,  IV,  44  :  toioutov  lOo;  Trapeooaav,  ('o<jt6  éxaTepou;  ^X^^^  ^9*  ®^^ 
9iXoxtUT)0(!&9tv.  —  Plat.,  Banq.,  194  d  :  oùôàv  ert  ôiotdst  auToj,  èàv 
uLÔvov  «XTl  ^'^V  StaXévTjxat.  —  Xkn.,  Jïco/i.,  7,  20  :  xofç  (xeXXouatv 
iÇeiv  5  xt  elacpépo>9iv\ 

2**  En  /a/iw,  les  propositions  relatives  finales  se  mettent  régulière- 
ment au  subjonctif^, 

Ex.  :  Plaite,  Amph.,  3io  :  certumst  confidenter    [hune]  hominem 
contra  adloqui,  |  gui  possim  videri  huic  fortis  (cf.  Trm., 

15;  Épid.,  111,  3,  2  sq..  etc.).  —  C.eciLii's  Status,  Sifticph.,  fragm.  2  : 

serit  arbores,  quœ  alteri  saeculo  proaint.  —  Cic,  de  o/f.. 

1.  H,  43  :  SUnt  multi  (ils  sont  nombreux  les  gens!  qui  eripiunt 

aliis,  quod  aliis  largiantur  (cf.  de  Fin.,  iv,  lo,  il;  in  CaUf., 

l,  4,  9:  m   Yrrr..  H,  5,  62,  100;  de  Ler/.,  II,  26.  65;  m  Cœcin.,  18,53; 
dcOrat.,  111.35.   Ul;  f/f?  AV//.  </<»or.,  II,  12,  3i,  etc.,  etc.).  —  Cor.n. 

Nki>.,  r/io/i..  10, 3  :  (Themistocli  Artaxerxes)  Lampsacum 
!  urbem  donarat),  unde  (=  e  qua)  vinum  sumeret.  —  t.-Live, 

I .  Ot  exemple  montre  doux  rhoscH,  d'abord  que  le  futur  s'emploie  toujours  daos  la  pn>po9ition  relative 
fiuiilc.  m«>me  quand  la  proposition  principale  est  à  un  temps  passé  (cf.  XE.f.,  Cyr.^  Y-  ^v  3*  exemple  cité 
n-den>UH),  et  ensuite  qu'une  intention  se  rapportant  au  passé  peut  être  rendue  par  l'imparfait  du  verbe 
|xé>.Ao>.  <'.f.  Platos,  Apot.,  20  a:  èTTKTTotTTjv  ).a6erv,ôç  I{jlcXXcv  aÛTb>  xaX(o  Te  xàYftOto  iroir,<retv. 

i.  Sur  ces  expressions,  voy.  (foouwm,  our.  rit.,  ^.'i'i,   i*  et  l'Appendice  VI  (éd.  de  1R97,  p.  411). 

:l   Otto  svntaxo  s'est  conMTvéo,  en  français  : 

l'icKKi.oM  :   i(  Mentor  voulait  une  grande  quantité  de  jeux  qui  animassent  le  peuple.  » 
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xxviii,  22,  6  :  (Astapenses)  locum  in  foro  destinant,  quo 
(=  in  quem)  pretiosissima  rerum  snanim  congererent. 
Etc.,  etc. 

417.  —  Propositions  relatives  consécutives.  —  Le  grec  et 

le  latin  ne   construisent  pas   de   la   même   façon    les   propositions 
relatives   qui  marquent  la  conséquence. 

l'*  En  grecy  ces  propositions  conservent  le  mode  des  propositions 
indépendantes. 

La  négation  est  où  ou  |xi^.  Cependant  |xi^  parait  plus  ordinaire, 
surtout  quand  le  verbe  de  la  proposition  relative  est  au  futur.  Mais 
quand  là  proposition  principale  est  négative  ou  inten^ogative,  la  néga- 
tion de  la  proposition  relative  est  toujours  oi)  (oOXeiç  toioOto^;  iortv 
o<JT'.;  oii...  —  Tt;  to'.oOto;  êttiv  5<7tiç  ©()•••;) 

Le  pronom  relatif  employé  est  5ç.  Mais  il  peut  être  remplacé 
quelquefois  par  6aTtç*  et  il  doit  Têtre  toujours  après  une  proposition 
principale  négative  ou  de  sens  négatif. 

a)  Indicatif  avec  la  négation  où-. 


Ex.  :  SoiMi.,  (JEd.  à  Col.,  1352  :  (ijCoOfJX;)  TOiaOB'  &  TÔV  TOOS'  OO  XOT* 

e{>9pave7  {iiov.  —  xén.,  An.,  ii,  i\,  12  :  ti;  o&tiii  (tatvsTat 
ooTiç  oi)  pouXcTaC  eroi  ot>.o;  cïvai  ;  —  Isocii.,  IV,  113  :  rt^ 
ouTo)  TToppo)  Tôiv  TToXiTiîcûv  T^v  TrpayfiLiTwv,  iaxiç  oùx 
èryù;  VjvayxdaSî)  '^i^^ifsHoLi  tcov  (juix^opûv;  —  Dém.,  I,  15  : 
Ttç  o&TCûÇ  €Ùy;9r,;  âfjriv  ù{Ji.(ôv,  5aTtç  àyvott  tov  ixcCOrv 
TTO^eaov  SeOfo  viçovra;  Etc. 

b)  Futur  (ou  présent)  de  l'indicatif  avec  la  négation  pi^*. 
Ex.  :  Hkhodote,  VIII,  54  :  €'jy6T0    [XT.Seaiav   oi  ^jvTuytr,v    TOCaânjV 


1 .  Il  %  a  <lc^  rmplois  particuliers  de  o<TTi;  qu'on  ne  peut  eipliqaer  mo»  >ublilM;  mais  Êmù  S  S  a  àm 
r\rni|ilos  où  6<TTt;  est  employé  conformémeot  à  la  règle  générale  qui  veut  qu'on  t'en  aenre,  eoaoM  4m 
laliu  quicumquâ  dont  il  a  le  M'as  imfi'fini,  pour  désigner  toute  une  clavtr  d'objdt.  Oa  dir» 
rô::ulièrement  oxov»  h>vr,(TÔtxeOa  où  7:ipeo-:iv  et  oeîtaf  Tivo;  ôvtl^  avTÔv  ôvr,<rtt,  parée 
rantf^cédeut  vlant  indétioi,  le  relatif  doit  I  être  aussi. 

Mai'*  wiiri  uo  cas  plus  embarrassant  : 

PiATo.f.  Ciorg.,  SO"*  d  :  ô  ti  lr^  ejib;  (X^yo;  èTTiv)  6ox^  ico>.Xâxtç  |ifv  r,6r|  cipi|?si. 

Si  l'on  a<l<ipte  la  ponctuation  que  nous  proposons  (pas  de  vir|njle  après  é{i^;'!«  on  eotendrm  09?i{  dun 
le  MMis  co'iK,  cutif  vl  l'on  traduira  :  n  Quant  ik  mou  opinion  à  moi,  c'est  vue  opinion  çmî,  biea  qw  je 
l'aie  (li'j.'t   cvprimAe   plus  d'une   foi»,   peut  ^tre  de  nouveau  émise  sans  incoOTénient  •,  ea  Utw  :  BMI 

autem  sententia  ea  est  quœ  possit... 

i.   r.rtic  construction  réponil  tout  à  fait  à  celle  de   rô^tc  a\ec  l'indicatif. 

;t.  Ottc  construction  répond  .t  celle  de  oi<TT£  a>ec  le  présent  <»u  l'aoriste  de  l'infinitif:  Mais,  eoame 
le  fait  r«'ni.tn|u<*r  CiMtuwiM,  our.  nt-,  ^  .>7<i.  elle  exprime  arec  plus  de  précision  que  TinliBilif  le  résoltat 
qu'on  <M'  propiiM*  iraltcindre.  Quand  la  prf»p<»>ition  relative  est  à  l'indicatif  futur,  elle  eiprite  ce  qu'aa 
attend  ou  ce  qu'on  |>ourrait  attendre  du  sujet  de  la  pntpiKtîtion. 
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YcvédOa'.,  î^  [/.tvTtaûaet  /.xTacTpÉ^acôai  ty;v  Eùpa)XY)v*.  — 
Tiitc,  VI,  H,  1  :  àvor^TOv  ir:',  TOtoUTOUÇ  t^vai  cSv  xpaTy)(Ta; 

TOtaÙTTjÇ    7:0>.'.T6iaÇ   p.8T£;^£lV,  6V  ^    jxij  StOlXl^Oet  J^pYlGTÔÇ 

(ov.  IV,  189  :  o'jSè  TOtaSxa  }v6Y6iv  (7:p67:6t)  Ê$  (ûv  6  ptoc 
|XY]8èv  ëTctScoaet  tûv  ttsi'tÔsvtwv.  IV,  89  :  ^o'j'\rfiî\(;  xoioO- 
Tov  [xvr^jxsîov  yLXTCLkiTzelyi,  8  jJtij  ty;;  ivOpwTriVY)^  çucêcôç 
êoTiv.  —  Dkm.,  XXIII,  8r.  :  6  Ypàçwv  èSiQc  T'.  XaptSvjfAO) 
toioOtov  8  {xij  TzoLfji  '/.xl  0[/.tv  laxat.  xix,  32i  :  xotaOx' 
à7:xYY£>o'j<y.v  g^  aiv  ixr)5'  àv  oTtovîv  t)  xtvrjGi^aovxat.  Etc.^. 

c)  Potentiel '. 

Ex.  :  ?L\Toy,  Hèj).,  360  b:  oùSsi;  oc^  Y*^^''^^   o'jto)ç  àSau.avTivo;,  8ç 
Sv  {xetveiev  ev  r/i  SticatocuvY). 

Remarque.    -  On  ratUiche  aux  propositions  relatives  consécutives  les  expressions 

suivantes  :  sl<riV  os,  il  y  a  des  gcn»  qui.  ..  £<TT»V  cuV  (cf.  ci-dessus,  §  6),  il  y  a  des  gcus 
dont....  IdTlV  Oi;,  il  y  a  dos  gens  à  qui.  etC;  OUX  e^TlV  ÔffTlÇ,  OUÔSIÇ  ÊffTtV  OffTlÇ,  il  n'est 
porsonno  qui....  oùx  £(TTtV  OffTlÇ  OU,  OUÔStÇ  eOTtV  ÔffTlÇ  OU,  il  n'est  personne  qui  ne...,  oùx 
ETTiV  o:ro)Ç,  il  ny  a  i>as  moyen  que...,  OUX  e^TlV  OTTCOÇ  OU,  il  n  y  a  pas  moyen  que...  ne...  pas... 

a  Ces  expressions  ne  sont  pas  suivies  du  subjonctif  (ni  de  l'optatif  sans  àv)*,  mais 
elles  se  construisent  ordinairement  avec  TindiCtitif. 


1.   Il  pourrait  y  avoir  ûotC  (J.iv  ffanûoail,  dit  Goodwm  {ouv.cité,  p.  219,  §  576),  qui  compare 

isocn.,  V,  6G  :  ei;  xooaOxirjv   r{kbz  (xeTa6o).f,v  ûaO*  à7râ<Tifj;  Tfj;   'A(Tt«;  ^t^io^an 

Mais  remarques  quo  l'emploi  do  l'indicatif  futur  dans  la  phrase  d'Hérodote  donne  ù  la  pensée  plus 
d'exactitude  et  de  précision  que  ne  ferait  l'infinitif  auquel  manquent  le  temps,  le  nombre  et  la  personne. 
De  plus,  ainsi  que  le  constate  lui-même  Goodwin  (§  577),  la  construction  de  tôoTC  après  xotoVTO;  est 
:is^>z  rare  :  TOtovTOC  est  naturellement  suivi  des  corrélatifs  6;  et  oioç,  de  même  que  (oare  a  pour 
antécédent    naturel  ouTto;. 

1.  r ne  chose  que  l'on  regarde  comme  éventuelle  pouvant  aussi  se  présenter  à  l'esprit  comme  possible, 
on  conçoit  que  l'indicatif  futur  ait  pu,  dans  certaines  propositions  relatives  consécutives,  être  remplacé 
par  le    mode   potentiel. 

Ex.:  \t^.,  Mell.,  VII,  1,  38  :  i1zr^'^^tilv^  oTi  ^aaiXeu;  dcpToxoTro'JC  |a^v  pial  6^oizoio\jq  xal 
oivo-/ôou;  xal  Ovpwpoù;  iiapL7iXr,6ei;  6-/oi,  àvôpa;  6è  ot  {kAy^Qwx^  &v  "EXXyjo-i 
^ivj  Çr,Tcôv  o-jx  eçTî  Suvatrôoti  lÔîîv.  Cy.,  IV^  5,  58  :  oOx  ë*/0(Asv  ov6pa;,  oOç 
dvixSiSdioaii(Jitv  &v  inï  toÛtov;  toù;  Ttctco'j;. 

3.  En  dehors  du  cas  dont  il  est  question  dans  la  note  2,  l'emploi  du  potentiel  est  rare.  L'exemple  do 
l'Iatou  (Rt'p.,  360  b)  parait  môme,  ù  première  vue,  contenir  une  irrégularité,  puisque  la  proposition 
relative  dépendant  d'une  proposition  principale  dont  le  verbe  est  au  potentiel  ne  devrait  pas  avoir  son 
verbe  au  potentiel,  mais  bien  à  l'optatif  (cf.  ^  4i0,  2°).  Toutefois,  ce  qui  a  déterminé  Platon  à  se  servir  ici 
du  potentiel,  c'est  qu'il  a  voulu  dire  expressément  ceci  :  «  on  ne  trouverait  pas  d'homme  assez  ferme  pour 
que.  placf'  dans  les  vuJmes  conditions  que  Gygès,  il  pût  persévérer  dans  la  justice.  » 

4.  Cependant  on  trouve  l'optatif  sans  ôîv  avec  l'indéfiai  ^oriv  ô;  chex  Homère  et  avec^^Tiv  6(m;, 
îffTiv  OTTO);,  ^0"Tiv  ôiioi  chcx  les  poètes  attiques. 

E\.  :  Uov..  //.,  \xn,  348  :  oùx  laO'  6ç  <jf,;  ^e  xuva;  xeçaXf,;  AhoiXAXkoc..  //.,  II,  687  : 
où  ykp  Itjv  ôç  xlç  (Tçiv  iizl  (TT^x»;  i^ft^tsctizo.  —  Eschtu,  Agam.,  CÎO  :  oùx 
ioO*  6ffu>^  XéÇaii)Ai  xà  ^vjIt^  xaXà.  Prom,,  292  :  oOinioO*  ôt^»  {lefCova  (loîpav 
vcC{Jiac|A*  r^  (TOI.  Choéph.,  171:  oOx  loxiv  6ox(ç  ttXtjv  évbc  x«ipatT6  viv.  — 
Ein.,  .4/c.,52  :   lo-c'  ojv  69cu>ç  "AXxr.TTi;  i;  Y-?,pa;  tA<SXo(;  Aie,  113:  lo6*64Coc 

Ici  l'optatif  sans  av  a  conservé  le  sens  qu'il  avait  primitivement  :  il  exprime  l'idée  de  possibilité.  Cf. 

ci -dessus,  ^  3  i  'i. 

«ill  VMM.    COMP.    Df    GREC   ET   DU   LATIN    (Svntaxo).  28 


i:u  (;rammaihk  coMPAUkt:  DU  <;ut:(:  et  du  utin. 

Kx.:  XÉN.,  Ilipp.,  3,  i  :  «Icrl  oà   xa»  OÎ  ^eOYO-J-yiv.  //<»//.,   VII,  5,  2t»  :  OÙSclç 
^v  Ô<rrtç  oûx  ojîto.  Ktc 

b   Mais  011  trouva?  aussi  lo  innih'  poft'nt tel  optatif  av«îC  avi  ou  /n¥*W  ^|K>lentiel  ilii 
{lassé:  indicatif  d'un  t«'mps  passi*  avir  av  . 

Ex.:IsocR.,  VIII,  ''f2  :  oûx  IffTtv  Ôoriç  toutcov  oûx  ïv  xxTx^povr^ac'.sv.  — 
I)KM.,  XVIII.  43  :  où  yàs  9jv  ô  Tt  &v  èitotelTC. 

^'^  En    /«////,    les    propositions    ivlalives    (M)nséculives   se    ni<*tt(*nt 
réj^uliercMnont  au  suffjonrfif. 

On  considère  roninu'  ayant  la  vah»ur  dr  propositions  eonsécutivos  : 

a!  Non  seulement  les  propositions  dont   le   relatif  a  pour  antéf*é- 
dent  tam,  tantus,  talis,  ejusmodi  et  is  (      talis) 

Kx.  :  Cii:.,(tc  Amie.  7.  i:\  :  qu»  tam  firma  civitas  est,  quœ  non 
odiis  funditus  posait  everti?  Ttufc.  i.  13.  :io  :  nemo  omnium 
tam  est  immanis,  cujus  mentem  non  imbuerit  deomm 
opinio.  Ar..  II.  a».  122  :  nullaacies  humani  ingenii  tanta 
est,  qu»  penetrare  in  cslum,  terram  intrare  posait.  .4*1 
Fam..  X.  fi.  w  :  talem  te  esse  oportet,  qui  te  ab  impionun 
civium  societate  sejungas.  Tusc,  iii.  k.  u\  .  innocentia  est 
affectio  talis  animi,  quœ  noceat  nemini.  in  Vm.,  11.  1. 
33.  8.;  :  nomen  legati  ejusmodi  esse  débet,  guod  non 
modo  inter  sociorum  jura,  sed  etiam  inter  hostinm  tela 
incolume  versetur.  Dr  inf,  m,r.,  -2.  .ï.  10  :  non  sum  ego  ie 
consul,  gui  nef  as  esse  arbitrer  Gracchos  landare  (cf.  »</ 

Fdin..  V,   12,  (i:  21.  2:  //////..  \K  38:  in  Oitif..  4.  11.  ii  '. 

b,  Mais  encore  toutes  les  propositions   impliquant  cette  idée  :  un 

<»l»j»'l     un«'  prrsnnn*'    7///  rsi  t/r   tr/lv  tialurr  ffur....    un   »»bjfi   'une  personne'  91*1 
n'jioud  it  cette  condition  de... 

E\.  :  Cir...  ad  J//..  XI.  S.  2  :  qui  ex  ipso  aUdiSSent  [dea  i^ms  m  honnr 

sititntinn  pour  l'appn'iidro  di>  sa  iMiuriic  ...  nefaiîa  quodam  ad 


I .  I)an<«  cc>  ><»rti's    dr    phra^iO:*,   W  pr<iiioin  qui  lient  U  pUoo  de  lit,  ce  iiui  eiplique  r««|iliN  ém 
<>ul»j<>urtir. 

«Jiianii  ou  vtMit  inarqiior  a^cc  durv  VuU'ty  ilr  cun<«<'>(]iioii<>c.  on  se  «tort  de  ut  plulift  que  dr  ||lll. 

i \  : (  I ...  p.  piiinr..  I ^.  r>  :  oeque  vero  tam  durus  in  plebem  noster  ordo  fuit,  nt 
eam  coli  nostra  modica  liberalitate  noluerit.  /''.,  ie.  lU  :  eum  me  fniua 
in  mazimifl  imperiis  arbitrer,  ut  non  ita  mihi  multam  gloria  Mit  mi 
quaestura  laude  repetendum  «-r.  ih..  .w.  ::>  :  p.  .s'u//..  3i.  k9  :  in  Cnf..  f .  9,  tt  : 

<//wr..  III.  îi,  \n,  vw. 

1.   Kiitrr  qui  audierant  ci  qui  audissent  il  v  .1  souvent  u  m/'inc  diiïémicf  qa'm  fruifù»  rmtrr 

'  /'-v  ;:i-ii>  qui  .i\ -lient  l'iiti-ndii  -•  et  f  '/''s  ;:rn-«  i|ui  a\.<irnl  nitondu  m.  lie  rr^  Hcuv  fi«rnif«  de  phraie.  la 
l'rf'ini.Ti-  ^iM-  1rs  |irr^<«iiiir<  4ii'|>  nniiK-fs  ijiii  oiil  noIlfiiHMit  oiiti'iidii  i|iiclqur  rboM*.  U  nPCtHide  dèw>P> 
uii<>  iMti".;i>rii'  dp  |*iT'M»iiiiro  |i|.|i  «ps  i|i>  niaiii«  '«>  à  riiliMidrr.  Df  là  la  ilifTemnre  dam  l'esplni  da  tmnér. 
Mai!»  1rs  rho'^^s  iif  '«••lit  |i.is  liiiijoiir»  ati<*M  Miniilr»  et  liiu-«  le*»  eiiiiiloî^  du   Mil»ji>oclif  dsBs  In  propoMtii^ii 
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me  pertulerunt.  p.  Rose.  Am.,  i%,  52  :  nunc  dicis  aliquid 
quod  ad  rem  pertineat.  De  Off,,  m,  33, 117  :  qui  potest 
temperantiam  laudare  is  qui  ponaV  snmmum  bonum 
in  Yoluptate?  —  t.-Live,  xxii,  39,  15  :  dnbitas  ergo  quin 
sedendo  saperaturi  simus  eum  qui  aenescat  [un  homme 
qui  vieillit)  in  diesl  XXII,  49,  17  :  octôginta  praterea  aut 

senatores  aut  qui  (des  hommes  qui  remplisaaieni  celle  condition) 

eo8  magistratus  geaaiaaent  xxiii,  te,  9  :  prœaidio  quod 
(r=  prssidio  eo  quod)  per  hiberna  ad  tenendum  locum 
satis  eaaet.  xxiii,  19,  s  :  quœ  facile  omnem  patientiam 

vincerent  nuntiabantur  (on  annonçait  des  choses  qui  étaient 
bien  de  nature  à  triompher  de  toute   la  patience  du  monde).  XXIV, 

34, 3  :  summissa  quœdam  et  quœ  plania  vallibua  adiri 
poaaent  (cf.  xxv,  26, 7).  xxiii,  13,  3  :  plerique,  qui  memi- 

nerimua^  SUpersumus  (m.  à  m,  nous  survivons  encore  en 
grand  nombre  i*épondantà  cette  condition,  de  nous  souvenir).  XXVII, 

11.  15  :  magnum...  numemm  eorum  conquisiverunt  qui 
equo  merere  deberent.  xxix,  30,  4  :  minor  spe  multitude 
nec  cum  qua  tantam  rem  aggredi  satis  auderet  (ses  par- 
tisans étaient  moins  nombreux  qu*il  ne  Tavait  espéré  et  cela  n'était 
pas  faitpour\ui  donner  beaucoup  de  courage).  EtC.^. 

c)  Et  les  expressions  suivantes  que  les  bons  écrivains  font  suivre  du 
subjonctif:  sunt  qui...,  reperiuntur  qui...,  \\  7  a,  on  trouve  des  gens 

qui...,  nemo  est  qui...,  quis  est  qui...?  il  n*est  personne  qui...,  quel  est 
l'homme  qui...?  est  ubi...,  il  y  a  des  cas  où,  est  quatenUB..,,  il  y  a  un  point 

relatives  de  celte  catégorie  ne  pcorenl  pas  être  eipUifués  par  cette  dittinction  de  sens.  Aosm  lee  gram* 
roairieos  sont-ils  loin  d*étre  d'accord  sur  cette  question,  comme  on  peut  le  toit  en  lisant  leurs  travaux* 
Je  signale  particuliteemcnt  le  dernier  en  date,  celui  de  A.  DimA»,  Studien  sur  tateinitehen 
Mof/yslehre  (Leipzig,  Teubner,  1897),  pp.  67-73;  97-1 SO.  Cet  oorrage  Mt  une  critique  aases  viTe,  mais 
mesurée  dans  la  forme,  du  livre  de  W.  Gaborm  Halb,  Tke  am  eim$truciioH$  :  tkeir  hiâtorjf  and 
funetions,  dans  lequel  l'auteur  a  déduit  presque  tonte  la  syntase  de  la  coi^loBctiûii  ClUn»  de  la  syntaxe 
dn  propositions  relatives.  Je  ne  prétends  pas  que  M.  Dittmar  ait  raison  sur  toot  les  points  (loin  de  Ut  ; 
Toy.  VArehiv  de  WdorrLni,  t.  X,  p.  558  sq.),  mais  il  force  à  réfléchir  de  nouveau  sur  des  questicms  qu'on 
pourrait  croire  résolues,  et,  en  tout  cas,  son  ouvrage  est  plein  de  Ikits  et  d'exemples  asses  noml»reu« 
pour  qu'on  puisse  juger  l'auteur  lui-même  et  se  faire  une  opinion  personnelle. 

1 .  Ici  le  subjonctif  est  amené  par  l'idée  eonUmue  dans  ig  qpi,  «  un  homme  capable  de...  »  Mais  il  ne 
faudrait  pas  croire  que  ii  qui  soit  néccasairement,  partout  et  toii^rs  suivi  du  subjonctif,  il  arrive 
même  aasex  situvent  que  ii  qui  (et  aussi  tsUs  qvi)  ne  servant  qu'à  constater  on  fait,  sont  soiriB  de 
l'indicatif. 

¥.%.:  cir.  ad  Fam.,  XV,  4,  11  :  tu  6S  ÎM,  qui  ma  tait  f«it6iitlii  s«pisiiflio  omAsU. 
I,  6.  i  :  pratta  ta  eum,  qui  milii  a  tanaris,  ni  Grsci  dleuii,  nngiiioiilii  aa 
cognitua.  De  imp.  Cn.  Pomp.,  1, 3  :  (mibi)  cauaa  telli  oblata  att,  in  mut  oratio 
daesaa  namini  potaat.  —  t.-Uvs,  ix,  3,  u  :  iata  quidam  aantanua  es  ast, 
qua  naqna  parai  nac  inimicaa  tolUt  («  c'est  des  trois  avis  proposés,  eelai 

précisément  qui...  »). 


2.  Voy.  RiiHAim-BsifoisT,  éd.  de  T.-LI«e.  XXI-XXII,  Rem.  134 1  XXUI-XXT,  B«i.  175; 
UoMOLLv,  éd.  de  T.-LïTe,  XXVI-XXX,  Rem.  138.  L'applieatlon  «xadt  de  cette  rè^  étant  mt  dts 
difficuliés  de  la  langue  lalioe,  on  comprend  qu'un  écrivain  mé<ftocre«  comnM  Tanlinr  dn  dt  BeUo 
ffiipnnienêiy  aK  employé  souvent  le  subjonctif  à  tort  et  i  tniTtrs  dans  las  proposMons  rdtltvw. 


im  (JHAMMA1IŒ  COMPAltÊli:  DU  (.KEC  ET  DU  LATIN. 

Jttstfu'où.  .,  est  QUOd,..,  il  y  a  une  raison  pour  ItufueUr...,  quid  CSt  lOU  CfUid 

est  causs)  cur  (quare,  quamobrem,  quod  ,.:?  Etc. 

Ex.  :  Varh..  dr  Hr  rusf.,  II,  1,  [A  :  sunt  qui  dicant...  —  Cls.,  tir  lirii. 
ikiii.,  VII,  77.  :i  :  qui  se  ultro  morti  otterant,  facilins 
reperiuntur,  quam  gui  dolorem  patienter  terant.  — 

Cic.  Tusr.,  V.  K.  i>:{  :   eSt  Ubî  H  istO  modO  Valeat  cf.  in  l>/r.. 

II.  1.  i.'i.  li.'i  :  est  unde...;  p.  Arch..  o.  12  :  suppeditat,  ubi...  . 
ih'Orai..  III.  ùA,  K!)  :  nihil  est  g u od  quisquam  magnitndinem 
artium  ex  eo,  quod  senes  discnnt,  perUmescat.  — 
T.  LivK.  I.  :>s.  i  :  si  unquam  ante  alias  uUo  in  bello  fuit, 
quod  primum  diis  immortalibus  gratias  ageretia... 
hesternum  id  prœlium  fuit.  —  cic.  p.  riuent.,  ri3.  m  :  quid 
est  cur  in  hoc  loco  sedeas?  vr.  (h  Fin.,  i.  10, 34:  t.-Live,  xxi. 
\:\.  \'2 .  vhiL.  2,  2.).  71  :  quîd  fuit  causœ,  cur  in  Africain 
Caesarem  non  sequerere?  [vi.  p.  Fiacc,  2,  r»;  de  Om/..  m.  i8. 
1  \:\  :  fni  Fan,.,  II.  lit.  1 .  In  iv/r..  II.  S.  20.  13  :  guid  erat  guod 
Calidius  Romae  quereretur...?^  Etc. 

HKMAmjUKs.  —  I.  Parmi  los  rxpnssiuns  qui  viennent  d'élre  cilées,  celh*s  qui,  roiniiio 
nemo  est  qui,  oir..  s<Mit  n(''^itiv«>s  dr  M>ns,  sont  toujours^  suivies  du  subjonctif. 

Mais  celles  <|ui  s«Mil  affirnmfires  sont  quelquefois  suivi<?s  de  Y  indicatif,  .surtout  dans 

I.i  laii^Mie  archaïque  «>u  l'ainiliiM'e  et  chez  les  portes^. 

Ia.'.Plaitk,  Trin.,  !M  :  sunt  quos  scio  amicos  esse  ;cf.  l'seud,^  46i:  Copi., 

2u:i:  Itarrh.,  in<j,  otc.  ;  —  Tkii.,  Andr.,  ilK  :  eit,  quod  fusceiisat  Ubi 

cf.  Vhnrni.,  '.\\v,\  .  —  Cic.  de  Im  .,  \,  io,  72:  8unt  auUm  guipoUiiil...  *. 

—  Ili»H\<  K.  Cnnn.,  1,  I,  Il  h|.  :  suiiC  guo5...  /uvat  Vf.  Cann.,  I,  1,  19: 

I,  7.  :\:  Stif..  I,  l.  21.  etr.  . 


1.  D.iiiN  ocUc  iliTilirrt'  pUraso,  l«>  siiltjiinciir  c^t  aiiirni*  luTr^xuiiromoiil  par  le  nciM,  qui  «I  mtwi 
i<  l*iiiir«|iioi  Ni«  |ilai^iiai(-il,  piii<««|iril  n'avait  pa<  flr  rai^nn  //»>  <u«  plaindre?  »  Au  conlraire,  (Un*  le 
p.t^ks.iuT.  un  |M'ii  plus  lniii,  C.irt'rnn  a  <Vrit  quid  erat,  qUOd  COatinnshSit  ..?  parée  qu'il  teul  dire  : 
u  tjiirllt'  raiMiii  y  a%ait-il.  ipii  rtpiii|u.it  n-  fuit  qu'il  anirmail '.'...  •>  lUii'*  1rs  phraM»  de  ce  dernier  l%pe. 
quod  «'>t  un  >éritalili'  a<-)MiNalil  ailtfrhial  ••i;:uiliant  proprcmnit  u  pour  re  ipii  est  #/e  ce  fait  que...  •  et 
i'ipii\,nil    à  i«  pour  t'rplufurr  mmi   funir  justifier ^  co  fait  qur...  n.  T.f.  pluM  |f»in.  S  430. 

i.  Li"»  pa««>aprH  île  (.u'/Ton  où  rrtir  rt'jrlr  M'nihlo  wAif  (loi\<*nl  «'tn»  rorrij:é«.  Voj.  O.  Riiajisni.  Sjfmt. 
Int.,  r  «mI..  p.  :i7"».  n.  î. 

n.  Il  faut  (raillour<t  promlrr  };anii>  que  <'t*rtain'>  pa'«Ha;;(><«  rilé^  dan<«  qiirli|UO«  grammaires  comme  pe« 
<-<>iri'<-t>  parro  quo  SUnt  qui,  ('tr..  \  iM  -«uiti  lii*  rinilii-jtif,  n'ont  point  ilu  tout  la  valeur  qu'oB  préiêad 
Iriir  ilninuT  :  vn  rlT»'l.  If  m'h-»  i-xarl  «|r  it^  pa^■«■ll'4'H  oxi^r  qu'un  cmplitio  l'indiratif. 

i\.   ii^..  '/'■/;■//.>  /.'i/'.  i\.  10.  .  .  pars  magna  a  feris  barbariiqua  nationilmi 

inCOlitur,    ex    quibus    sunt    qui    ••<  parmi  |P!M|urU    m»    tniurcot    pr^itèmmî  eeuv 

qui piscibus  atque  ovis  ayium  vivere  existimantxtr.  vi,  i7.  i  :  anni 

item,    quie  uppellantur  alces   «<  on  %  trouer   do  tm'MUP   ht  animant  qn'im   appelle 

i''lati'«    t. 

I  iiliii  il  .intrro  pa<'«ajc'>  <l<ii\«-iit  «'-lie  iii  iiiitooli-nicut  i*orri^c<<.  (.'est  le  ca^  uotainmeut  p«inr 

<  I  ..  ''-  O//..  I.  ji.  <«»  :  sunt  enim  qui.  quod  sentiunt    etiamii  optimum  lit. 
tamen  invidi»  metu  non  audent  dicere. 

•   I  l.i  .  .II.-.  ||..n  audeant  '««■inl»!»'  rxi^'i-i*  au<«i   p.tr  li>  oulqonrtif  OptlUinm  tît» 

i    hiii-  s«,.ii,T».  /<!/.,  fi.  i.  !••  ii>\to  sunt  qui  ita  dicunt  ii'<'»t  pa^mïr. 
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Il  faut  rependaiil  melire  à  part  les  formes  de  phrase  dans  lesquelles  Texpression,  au 
liou  d'être  indéterminée,  comme  dans  sunt  qui...,  est  rendue  plus  précise  par  l'addition 
(le  mots  comme  multi,  quidam,  alii,  nonnulli,  pauci,  omnes,  de  substantifs  comme 
homines,  philosophi,  etc.  ;  enfin  de  noms  de  nombre,  comme  unus,  duo,  très,  etc.  En 
pareil  cas.  le  verbe  peut  être  aussi  bien  il  l'indicatif  qu'au  subjonctif.  Tout  dépend  de  la 
nuance  de  sigrnificatiun  que  veut  rendre  l'écrivain. 

Kx.  :Cu:.,  de  Fin.^  V,  i&,  ;)8  :  sunt  bestisB  quœdam,  in  quitus  inest  aliquid 
simile  virtutis,  ut  in  leonibus,  ut  in  canibus,  ut  in  equis.  De  Off.,  I, 
24,  84  :  inventi  multi  sunt,  qui...  vitam  etiam  profundere  pro  patria 
parati  essent,  ut  Callicratidas. 

(Ml  voit  que  le  subjonctif  exprime  dans  la  seconde  phi-ase  une  idée  toute  diflérente  de 
celle  que  rend  l'indicatif  dans  la  première;  l'indicatif  inest  signifie  qu'il  y  a  certaine- 
ment cht'Z  divers  animaux  (|uelque  chose  qui  ressemble  à  du  courage  ;  le  subjonctif 
essent  laisse  entendre  que  beaucoup  de  citoyens  ont  eu  assez  de  vertu  pour  sacrifier 
ItMM*  vie  à  la  |MUrie. 

De  même,  une  phrase  comme  crlle-ci  : 

Cic,  (te  Gif.,  I,  14,  43  :  sunt  autem  multi  (et  quidem  cupidi  splendoris 
et  gloriae)  qui  eripiunt  aliis  quod  aliis  largiantur, 

si}.M»ifie  littéralement  :   noinhrcuv  sonl  lex  gcu«...  qui  ravinsonl  aux  uuh  de  quoi  donner  auv  autres. 

Le  subjonctif  eripiant  aurait  un  tout  autre  sens;  il  faudrait  entendre  :  il  y  a  l)eaucoup 
(Ml  iKjurrait  aisément  multiplier  les  exemples. 

11.  L'emploi  du  subjonctif,  au  lieu  de  l'indicatif,  suflit  à  modifier  profondément  le 
sens  de  certiiines  phrases  (jui  ont,  en  ap|)jirence,  une  allure  toute  semblable. 

Ainsi  la  phrase  nihil  bonum  est  quod  non  eum  qui  id  possidet  meliorem  taciat 
n'a  point  du  tout  le  même  sens  (|ue  celUvci  :  nihil  bonum  est  quod   non  eum  qui  id 

possidet  meliorem  facit.  I^l  premièn*  signifie  :  il  n'y  a  iwint  de  bien  <|ui  ne  rnide  meilleur 
«•«•lui  i|iii  le  |K»H?,iMle  ;  la  secoudc  signifie  :  lonle  chose  i|ui  ne  rend  |mis  meilleur  celui  qui  la  poî^sède 
n  (>«t  |Ki*>  un  liien. 

Kn  d'autres  termes,  la  seconde  proposition  n'est  nullement  consécutive,  mais  elle 
remplaci;  une  proposition  commeneant  par  si  :  nihil  bonum  est,  si  eum  qui  id 
possidet  meliorem  non  facit. 

Cf.  Ck:.,  Varad.,  1,  3,  14  :  quiciiuam  bonum  est  quod  non  eum  qui  id 
possidet  meliorem  facit?  Phi  t.,  i,  14,  35  :  beatus  est  nemo  gui  ea 
lege  vivit  ut...  interlici  possit*.  Etc. 

d   L(»s  propositions  relatives  (jui  dépendent  des    adjectifs  dignus 

indignus \   digne  indigne;  de...  et  Idoneus  (aptUS  ,  propre  à..." 


1 .  Ku  pareil  ras,  le  subjonctif  csl  amené  quelquerois  par  Ui:e  idée  purlieulièrc  et  ntm  p-ir  la  forme  de  la 
proponition   relative. 

ïx.  :  (  ir..,  PhiL.  i,  io,  oi  :  moa  autom  sententia,  qui  rei  public»  sit  hostis,  feliz 
esse  nemo  potest. 

Je  crois  <|uiri  le  subjonctif  Sit  s'explique  |»ar    une  extension  anabigique  de  la  r^gle  du  style  indirect  : 
r:ir    la    pbriine  de  Cicéron    revient    A  celle-ci  :  ezistimO    aUtem,   qui    roi  puJblicaB    Sit    hOStiS. 

felicem  esse  neminem  posse. 

1.   Tour  dignus  ut-.,  voy.  ci-aprè^,  p.    ifo  avec  la  n.  .1. 


i:}s  liliAMMAlltii:  COMPAHÉE  DU  GUKC  I^T  DU  LATIN. 

Ex.  :  PLAIT.,  /vwr/..  011  :  DOD  videre  dignus,  qui  liber  aies.  —  T*».. 
Eut!.,  KG6  :  tu  indignus  (se.  eras)  qui  faceres.  —  Cic,  df 
Ia'u.,  111.  2,  ï  :  qui  modeste  paret,  videtur,  qui  aliquando 
imperet,  dignus  esse.  ihuL,  i8.  7i  :  Liviana  fabule  non 
salis  dignœ,  quœ  iterum  legantur.  Etc. 

Tkr..  And.,  192  stf.  :  itaue  taudem  idoneus  |  tibi  videor  esse, 
quem  tam  aperte  fallere  incipias  dolisT  —  cic  in  ivrr.. 
11,  n.  k;,  u  :  tibi  fortasse  idoneus  fuit  nemo,  guem  imi- 

tarere  >f.  Armi.,  I,  s,  no:  Cks.,  fie  D,  cit.,  III,  10,   -2].  Dr  Amie,   1, 

4  :  in  Catone  majore  Catonem  induxi  senem  disputantem, 
quia  nulla  videbatur  aptior  persona,  quœ  de  illa  state 
loqueretur.  —  cf.  ï-livk,  xxvi.  i,3.7  :  urbe...  opportunia- 
sima.,.  unde  terra  marique  quœ  belli  usus  poscmit 
suppeditentur.  Etc. 

6;  Ers  propositions  conimonçant   par  quam  qui  (au  lieu  de  quam 

ut   l't  (|ui  dépendent  (run  comparatif. 

Ex.  :  cks..  tir  If.  (iaii.,  11. 21. 3  :  uou  lougius  hostes  aberant,  quam 
quo  telum  adigi  posset.  —  omhk.  mh.,  vi,  i»5  :  major  som, 
quam  cui  possit  Fortuna  nocere.  —  t.-Livk,  xxyi,  iâ,  6  : 
majora  in  defectione  deliquerant,  quam  quitus  (neutre  i 

ignOSCi  posset  Vf.  XXVll,  :iO,  7:XXX1,  18.  .3:  XXXni,5,  6;  32.  ft)'. 

Il  Ecs  propositions  commençant  souvent  par  qui  quidem  ou  qui 
modo  et  qui  ajoutent  une  restriction  à  Tidée  énoncée  dans  la  propo- 
sition principale'. 

Ex.  :  cu...  lirut.,  n,  (>:;  :  refertœ  sunt  iCatoniS'  orationes  amplins 
centum  quinquaginta,  quas  quidem  adhuc  invenerim 
et  legerim,  et  verbis  et  rébus  illustribus  (cf.  48.  iso:  55. 
2ii:{ .  hr  orai..  11.  22.  n  :  autiquissimi  fere  sunt,  quorum 
quidem  scripta  constent,  Pericles  atque  Alcibiades.  Ad 
Fa  m..  111.  1.  I  :  ita  ost  homo  non  modo  pnidens,  vemm 
etiam,  quod  juvet,  curiosus.  Etc.\ 

ItKMKHMiKs.  —  I.  A  eut  t'rii|»l<>i  du  subjonctif  dans  les  pn>|N>sitions  relatives  restrïc- 
(i\i'>  >t'  ratlacluMit  les  lurutioiis  cuii.siu'irrs   coiniiiciiraiit  ^r  le  pruiiom  neutre  qttod^ 
l'f.   quod  sciam  ^rf.    Plaitk,   Mm.,    'iOO:   Tkh..  Ad.,  041  :  Cic,  c/f  Fm.,  II,  3,  7], 
quod  meminerim,  oU\  . 


1.  (Xto  roiiNlriirti'iii  nv  parait  |ia<  m>  riMinuitrrr  (laii>  LictTini.   qui  iirt'fèrc  «aplorer  qiUUn  Ot  M*C 
II'  ouiiiMiiitif.  V<.\.   H.  KiiiNrn.  oiitf  fir.  tl^r  Int.  S/ir..  t.  II.  p.  '<'i'  c  rt  cf.  ci-après,  p.  53).  Ilia.  III. 

2,  t»ii  rriiri»ntri'  au'»'»i  Inulirniif.  i.(.  i.u...  p.  Itfj.,  0.  10  :  T.-Live.  XWII.  6,  8,  de. 

t.  (.r.  Cl. ..  7'(/>r..  V.  i'>.  •  •  :  M.  Antonii,  omnium  eloquentiisimi,  goof  ego  aadjérim. 

I  '(-..l  l.i  <ciili>  ri>iiNlrijrli->ii  l.iliiic  i|iii  <««■  ra|>|inK*lio  itii  yvxi  du   lour  franrai<(  :  u  le  plut  Muquent  quf  J'aif 
'•uti'ntiit.  -  l«'i|iicl  n'.i  pao  (t'i>i]iii\alriit  o\:i('t  m  latin. 

i.    Il  <M  rniiari|iialili'   «lin»  liaii^  le*.   Iiirmiilc«>  «lu  iiii'mo  ccnio  runimcaçaiil  par  qnantOB,  qVOSd, 
quatenUS,  <'t<*..    on  t>iti|<loH*  tn:j.,K-s  l  nnfirnlif.  I..i  plira'»*' do  (^iiinlilioii  (111.  1^  IV  :  qiUlIltlIfll  SfO 

quidem  sviam   «-^t  iii<>in-ri<-. 
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II.  C'est  sans  doute  aussi  un  subjonctif  à  sens  restrictif  qu'on  a  dans  le  tour  suivant'  : 

Cic,  p.  Dej.,  12,  3(  :  solus...  es...  cujus  in  Victoria  ceciderit  nemo  nisi 
armatus...   cf.  Cks.,  deUell.  (loli.,  I,  IM,  8:  II,  4,  2  ". 

418.  —  Lorsque,  dans  la  forme  de  phrase  dont  il  a  été  question 
ci-dessus  i§  400,  Hkm.),  le  relatif  a  le  sens  final  ou  consécutif,  le  verbe 
de  la  dernière  proposition,  dans  laquelle  le  relatif  ne  joue  plus  aucun 
rôle  grammatical,  se  met  néanmoins  au  subjonctif  en  latin,  comme  si, 
au  lieu  du  relatif,  il  v  avait  ut\ 

Ex.  :  cic.  In  !>//'..  II.  i,  il,  2(i  :  vestraoe  urbs  electa  est  ad  quam 
cum  adirent  ex  Italia  (—  ut,  cum  ad  eam  adirent...), 
crucem  civis  Romani...  vidèrent?  — t.  Livk,  xxi,  41,  15  :  nec 
Alpes  aliae  sunt  quas  dum  superant  comparari  nova 
possint  prssidia.  Etc. 

419.  —  Propositions  relatives  hypotliétiques  ou  condi- 
tionnelles. —  En  grec  comme  en  latin,  lorsqu'une  proposition  rela- 
tive équivaut,  pour  le  sens,  à  une  proposition  conditionnelle*,  elle  a 
le  lufhne  mode  que  la  proposition  conditionnelle  par  laquelle  on  pourrait 
In  remplacer. 

Mais  dans  l'application  de  cette  règle,  qui  est  commune  aux  deux 
langues,  chacune  d'elles  présente  des  dift'érences  de  détail,  qui 
tiennent  à  la  façon  différente  dont  elles  expriment  les  divers  aspects 
que  peut  prendre  une  proposition  conditionnelle. 

1"  Si  la  proposition  relative  hypothétique  signifie  que  la  condition 
est    supposée    remplie,  on  se   sert   en  grec   et   en   latin  de 
Vindicatif^. 
En  grec,  la  négation  est  »/.r/. 

Ex.  :  Pi.AT.,  Afwl..  21  d  :  S  [xij  otSa  (     et  t'.vx  ^r,  oîSa),  oùS'  oif^ai 

gîSfiVXî.    —    Xkx..    Anab..   VI,   4,  î)  :    TO'JÇ    Tz'kîifJTOK)^    SvOaTTCp 

e-eaov  exidrou;  iOaiav  •  oCç  Se  jiij  eiSptoxov  (  -  et  Ttva; 
fj/n  g'jp'.cîcov),  xsvoTaçtov  aurotç  îTzoirtGxs.  Etc. 
PiiKDRK,  Fautes.  I,  5. 1  :  amittit  merito  proprium  qui  alienum 
appétit.  Etc. 


1 .   Le  français  Ta  emprunté  au  lalia  ;  cf.  :   «  c W  le  seul  que  je  conoaisse.  n 

i.  Ces  ilru\  oxcmplos  de  César  sont  au  style  indirect,  mais  s'ils  étaient  au  style  direct  on  aurait  aussi 
U>   subjonctif.    En    elTct,    la    première   phrase   deviendrait   :    UBU8   egO   8Um    61    Omoi   Clvitate 

JEduonim,  gui  adduci  non  potuerim  ut  jurarem  aut  fiberos  meos  darem,  et  la 
M>condp  :  Gallosqne,  qui  ea  loca  incolebant,  ezpulerunt  soiique  sunt  gui...  Teutonoi 
Ambrosque  intra  fines  suos  ingredi  probibuerint. 

3.  Voy.  n.  R1P.MA5X,  Synt.  iat.,  i'  «1.  p.  378  (§  iH  bis)  et  Rente  de  Philologie,  t.  XII,  p.  iî7. 

4.  C.'est-ù-dirc  quand  le  relatif  peut  être  remplacé  en  grec  par  et  (èxv),  en  latin  par  sl. 

:>.  Kn  pareil  cas,  la  proposition  principale  peut  présenter  tous  les  modes  des  proposition»  indépendantes, 
et  spArialomcnt  l'iiidiratif  et  I  impératif. 

ù.  Kn  icrrrr.  ces  pntposilions  ne  se  dislinfcuent  donc  des  propositions  indicatÎTcs  que  par  remploi  de 
la    iié^ntion. 
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Remarque.  —  Dans  ces  formes  de  phrase,  rindicntif  futur,  en  grte^  n*esl  employé 
qu'exceptionnellement*. 

Ex.  :  Pl.\t.,  ThéétHe,  186  c  :  o5  ûè  àÀTjOeîa;  tî;  àTU^i^^Cl,  ttote  toutou  «îtî- 
(jTTjjxwv  eaTai;  —  Xkn.,  O//-.,  I,  5,  13  :  6  Tt  vis  |iij  TOtoiîTOv  àiro- 
6ifJ9CTai  irap'  u[jl(ov,  elç  hjX  to  êXXeÎTrov  Y];eî. 

2°  Si  la  proposition  relative  signifie  que  Thypothèse  se  rapporte  à 
l'avenir,  le  grec,  qui  possède  deux  modes,  le  subjonctif  et 
Toptatif,  rend  l'idée  avec  plus  <le  finesse  et  de  précision  que 
le   latin. 

a)  L'hypothèse  peut  se  réaliser,  /<»  caa  échéant. 

En  pareil  cas,  le  grec  fait  suivre  immédiatement  le  relatif  de  la 
particule  àv  et  met  le  verbe  au  subjonctif  (le  verbe  de  la  proposition 
principale  est  au  futur). 

Ex.  :  HoM.,  //.,  IX,  397  :  Txwv  î^v  X*  è6iXa>|Xi  çO.r.v  roir,<7ctiL'  ixotriv. 
//..  Il,  139  :  iXk'  ay^^^  »  ^  ^^  ^Y^"^  eilCO)  {---  ixi  îto);  fî;;cA}, 
7:6'.0a)|/.66a  rivTg;.  —  Xéx.,  An,,  I,  3,  i:i  :  tû  xvèpî,  5v  fiv 
iXT]a6c^  7:6{<7oax'..  VII.  3,  20  :  5aa>  &v  ;x6ti^ù>  tc'Jtco  8<dpi^(yv), 
TOffO'^TO)  }j,i^iù  'j-o  TOUTO'j  àyaOi  Triîcct.  —  Lys.,  XII,  24  : 
àTTOxpiva:  o  Tt  fiv  ce  ipa>T£5.  —  Dém.,  IV.  21  :  tg»jtwv  Si 
'AOr^vxtO'j;  or.at  Seîv  gîvai  r6vTx>to<yiouç,  â$  i)ç  4v  tîvoç 
ujjLÎv  YîXuia;  JcxXw;  tyetv  8ox9j. 

Le  latin  se  sert  de  l'indicatif  futur. 

Ex.  :  Plaitk,  MiL,  i(io  :  quemque  hic  intus  videra  \  ...  eum  ego 
obtruncabo  extempulo.  —  <:ic.,  in  iv/r..  il,  3,  15,  106  :  utrum 
horum  dixeris  (fut.  antér.),  in  eo  cnlpa  et  crimen 
haerebit.  Or..  n.  55  :  utcumque  se  affectum  videri  et 
animum  audientis  moveri  volet  (orator',  ita  certiim 
vocis  admovebit  sonum.  Etc. 

b,  L'hypothèse  peut  se  réaliser,  mais  celui  qui  parle  n'indique 
pas  eAprcssémcnt  (|u'il  la  considère  comme  possible  :  en  d*autres 
ternies,  l'expression  reste  incertaine  et  équivaut  à  notre  «  si  »  suivi  de 
l'imparfait  de  l'indicatif  et  employé  en  parlant  de  l'avenir. 

En  pareil  cas,  le  7/vr  emploie  Y  optatif  dans  la  proposition  relative 
et  le  verbe  de  la  prop(»siti<Mi  principale  est  ordinairement  au  potentiel 
optatif  avec  iv  . 

Ex.  :  II«»^.,  //..  XIII,  :u3  :  *j,x\%  xsv  OcxTJxicSto;  fîr.,  |  8ç  tgti  Y^6i^- 

aCtCV  iScov  -ivov  O'jS'  &xdxotTO  (cf.  Oc/.,  XI.  489'.  —  Plat.. 
Men.,  f»L>  r  :  770»;  ^Ov  iv  siSciV.;  7:iz\  to'jto'j  to'j  TîpxyjxaTo;,  ... 

1.  Cctto  oon^trurtioti  iM  <>nciin>  |ilu^  ran»  que  rrm|ili»i  c<trrp«pi>ii«lunt  dit  futur  dftBs  In  prop<MÎtinB^ 
roiiilitiiiiiiM'IloN  :  tir,  on  <^.iit  •]•!«>  li.irK  ('(*>  pri>postti<Mi<t  on  emploie  iMMucoup  plu«  Miuveot  isv  HM  le 
oulijonrdr  .jno  i\  ;itim-  Ii>  Intur.  Imi'u  iiu'ciitre  leo  deux  c  •n<«tructioOH  il  ii'\  ail  pa«  U»«  dîffércarc  d^ 
liHMi  utantii*. 
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OU  ^TavTàTrafftv  otTueipoç  SÎYjç;  Euthyd.,  30:1,  a:  ap'  iv  f^yoto 
TaoTa  <7X  etvai,  S  doi  èÇcCv]  x,x'.  à::oS6<76at  xaî  Souvat  xai 
OuGai  5x(s>  pouXoio  Oeoîv;  Af^/^.,  5i9  b  :  hoiù  hi  7;c£(TSu76po; 
yCyvotxo,  {iLa>.Xov  àet  àd-àî^oiTo  àv(jrpif;;i.aTa).— X<în.,3/<*w., 
II,  9,  2  :  oùîc  àv  o'jv  Op^J/x'.ç  àvbpa,  5(mç  iGéXoe  tê  xal 
Suvaixo  <70u  à7:spii)cgîv  toi>;  ÈTriyeipoOvTa;  àStxsïv  ce  ; 

En  latin,  on  se  sert  en  pareil  cas  du  présent  du  subjonctif  (poten- 
tiel), qui  présente  la  supposition  comme  une  simple  idée,  comme  un 
simple  produit  de  l'imagination  (la  proposition  principale  étant  aussi 
au  potentiel). 

Ex.  :  ac,  de  Sat.  deor.,  u,  i,  12  :  hsBC  ...  qui  vîdeat  {—  si  quia 
videat,  si  quelqu'un  venait  à  apercevoir)  noune  cogatur  confiteri 
deos  esse 7 

IlKMAiiguEs.  —  I.  Le  subjonctif  arec  àv  et  l'optatif  *an«  àv  s'emploient  aussi  en  grec 
jMjur  marquer  la  répétition  de  Taction  exprimée  par  la  proposition  relative  hypothétique. 

a)  On  se  sert  du  subjonctif  avec  av,  quand  la  proposition  principale  est  au  présent. 

Ex.  :  Arist.,  Plut.,  1151  :  Tratpl;  y*?  ^^"^^  Tcad*,  W  av  ^P*tt7j  tiç  eu.  —  Xén., 
Cyr.j  [,  2,  7  :  01  Ilép^ai  Ôv  &v  ^vÛct  ouvdtaevov  jxèv  /apiv  à7To8to<$va!, 

(JLY)  àTTOÔtÔOVTa  ô€,  XoXx2^0U9(V  layUpWÇ. 

b)  On  se  sert  de  Toptatif  (sans  àv),  quand  la  proposition  principale  est  à  un  temps 
secondaire  ^ 

Ex.  :  Xkx..  Anab.,  I,  9,  15  :  iroXÀTi  t,v  à^OovîX  t<o  Kup(o  twv  6îXôvt(»)v  xivôu- 
vsue'.v,  &irou  ti;  oroixo  Kupov  alaOY^dsaOat.  H,  5,  32  :  ulstx  os  Taura 
TÙjv  ^apêàpwv  Tivàç  l'^fTrewv  Six  tovî  ireoiou  IXauvovreç  <i>Ttvi 
èvTUYX^^O'*^  "EXXtjvi  71  SouXw  Tj  éXfiuôcpo)  ttxvtoc;  exteivov. 

11.  En  latin,  pour  marquer  la  répétition  de  Taction,  on  emploie  en  général  Tindicatif, 
>;iuf  toutefois  dans  le  cas  prévu  ci-dessus,  §  411,  Rem.  1^. 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  V,  37,  108  :  Teuori  voz  :  patria  est,  ubicumque  est  bene. 

3*»  Si  la  proposition  relative  signifie  que  l'hypothèse  est  contraire 
à  la  réalité,  suivant  Topinion  de  celui  qui  parle,  le  grec  et  le 
latin  se  serN^ent  chacun  d'un  mode  spécial. 

a;  Le  grec  emploie  l'indicatif  imparfait  ou  aoriste  (la  proposition 
principale  étant  au  mode  irréel).  L'imparfait  exprime  une  hypothèse 
se  rapportant  au  présent,  Taoriste  une  hypothèse  se  rapportant  au  passé. 

Ex.  :  Plat.,  Charm.,  171  e  :  O'jtê  yàp  àv  a'jTOt  677€)^6tpou[Jt.6V  xpaTTSiv 

S  jxij  iimaxàyLtBa  (=  et  Ttvx  [ayî  r.Tri^TijjjLEOa),  outc  toïç 

1.  Pour  remploi  de  rimparfait,  c(.  ci-dessus,  §  41t,  1*. 

i.  Il  cunvicnt  d'ajouter  qu'en  grec  l'emploi  du  subjonctif  avec  xv  ou  de  roptatif  (sans  Si\)  pour 
marquer  la  r(>pélition  n'o!«t  pas  obligatoire.  On  peut,  comme  en  latin,  se  contenter  de  Tindicatif;  toutefois 
l'expression  est  ali>r»  moins  pri^cise,  l'idée  de  répétition  étant  exprimée  sealeoicnt  par  le  contexte  et  non 
point  par  la   forme  (grammaticale  employée. 


H.>  fiUAMMAlKK  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  UTIN. 

Tt   TrpàTTÊiV    T,    O   Xt    TTfàTTOVTC;    Ôp9â>;    {(AtXXoV  (  "  -  Cl  Tt 
6(AS>.Xov)  7:f  X$6tV  •  TO'JTO  S'  r,V  iv  ou  CnOTTÎJATjV  tî^ov  (-.  cî 

Tivo;  fit/^ov).  —  1)ÉM.,  LUI,  2.",  :  èêxçàviî^ov  iv  J^fy^ft  OU  xùroCç 
iSôxei.  Etc. 

Lys..  XXXn,2:j  :  ÔICÔTepOV  TOÙTWV  iiro{T]aSV,   O'jXevÔÇ  àv  TiTTOV 

*AOr,vai(ov  ttXo'jçioi  "i^çav.  Etc. 

bi   Le   latin  emploie    une   des   formes  passées   du   subjonctiF    la 
proposition  principale  étant  aussi  au  subjonctif  paaxê), 

Ex.  :  cic,  m  vrn:,  II.  i,  lA,  :i2  :  qui  videvet  (.-  :  si  qaiB  Tideret,  si 
qufiqu'iin  avait  ru  n'in  ...  urbem  captaiD  dicerot  (cf.  ci- 
dessus,  s  337 1. 

420.  —  En  grt^c,  les  propositions  relatives  subissent  dmu  cerlaUn 
ras  et»  qu'on  appelle  Vattrartiou  modale. 

l*"  Ainsi  une  proposition  relative  qui  se  rattache  à  un  optatif  de 
souhait  se  met  elle-même  à  Toptatif. 

Ex.  :  Aristoi'ii.,  cui'ftrs,  1131  :  ipSoi  Ti;  fjv  txaiTo;  cl8c{i)  ri'/yry, 

â"  On  met  en  jçrec  *  à  V  optât  if  les  propositions  relatives  qui  se 
rattachent  à  une  proposition  conditionnelle  à  Toptatif  ou  à 
une  proposition  |)rincipale  au  potentiel  et  *'  à  Vindicatif 
imparfait  ou  aoristr  les  propositions  relatives  qui  se  rattachent 
à  une  proposition  au  mode  irréel*. 

a        Ex.  :  UoM.,  //..  XIII.  322  :  àvSpi   8s  a    o'ix  îIIva  juya;  TiÎLXjAiiv.oç 

A  ta;,  I  6ç  Ovy.TOç  t'  etî).  Etc.  —  Arist.,  Gren.,  97  :  yovtaov 
Se  7:o'.rT7;v  àv  o'j/ eOpoi;  6Tt  |  ^r.Tûv  xv,S(rciçpr,jJi3tyiwxîov 

XàxOl.    —  Xén.,   Mf'm..    1.  7,  3  :  xuSfpvXV  XXTX9Tx6liç  Ô  JAT. 

èTT'.TTxaevoç  à-o^s'ietÊv  iv  o6ç  vixî^TTX  pOuXoiTO. 

b  Ex.  :  lloM..  //.,  VI.  3r,0;  0</.,  I,  2I8.  —  A.ntiphon.  V,  1.7  :  VJ  y*?  f'^'^'  ^* 

O'jSei;  iv  r,v  dot  8ç...  6;xo0  xaxC|X04>XUpT)acv  ;  V,  71  :  it... 
xxTgaxcT'jpo'jv  S  ;i.r.  <7X'p(ù;  fJSîJi  xxofj  Se  4jirtOTd|il)V, 
Seivx  XV  e^r,  TiT/siv  Or:'  i'xoO.  —  l«oc.,  XIII,  1  :  11  tîxvtiç 
r.Og).ov  0:  rrxiôfvf'.v  â::iy£'.poOvT6;  x^.t.Oy;  Wyitv  xxt  ar, 
;xc{2^0'j;  ro'.eîTOxi  tx;  'vTroT/ÎTc».;  «v  i}|XtXXov  i^îitiXiîv, 
O'jx   XV   xxxcj;  r,xo*jov. 

liKMAByrK.  —  On  mot  aussi    mais  rarement   à  To/ï/fi/i/ les  proposition*  relative»  qui 

(lt''|M'iuloiit  <riin«'  pr<tiH.isi(ii»n  infiiiitivi*. 


1 .  r 'o<.|  un  ras  «lirTrrrrit  ilf  coliii  qui  ,i  irl«'  <>i^al«'>  ri-de*»Mi«  ::  (  1  *> .  t"  b  et  3*  <^  t!"*  O^  *'>p|tlin«iil  <|li  Mi% 
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;:!  3.  —  Syntaxe  des  conjonctions  de  subordination. 

A.    —     CiONJONCTIOXS     ISSUES     DE     L'ACCUSATIP     DU     PRONOM     RELATIF' 


I.  —  Grec  :  6,  5xc,  5xt. 

421.  —  La  conjonction  5.  —  Kaccusatif  neutre  du  pronom 
relatif  avait  donné  en  grec  une  conjonction  de  subordination  O", 
dont  il  y  a  encore  quelques  exemples  chez  Homère. 

4°  En  eft'et,  o  sert  chez  Homère  à  introduire  une  proposition  complé- 
tive^, qui  conserve  les  modes  des  propositions  indépendantes 
et  la  négation  où. 

\.  Od  lira  avec  profil  Tétudc  de  P.  Schmitt,  iiber  den  Vrsprung  îles  Suhstantivsatzes  mit  Relatir- 
partiMn,    Wiirzburg,  Stubcr,  1K8U. 

i.  Sur  l'origioc  de  cotte  conjooction  voyez  dan<«  P.  Schmitt,  op.  cit.^  p.  15  sqq.,  le  résumé  des 
diverses  hypothèses  présentées  par  Schœmann.  ('urtius,  Delhruck,  Pfudel  et  Capelle.  Au  lieu  de  Toir  dans 
0  un  aocusatir  de  relation,  comme  le  propose  Capelle,  P.  Schmitt  est  d'avis  qu'à  l'origine  o  était  un 
acrusatir  de  qualification  (ou,  comme  il  dit,  un  accusatif  do  l'objet  intérieur,  voy.  ci-dessus,  §  Cl)  : 
aioiii  pour  lui,  une  phrase  comme  épû  ô  voTeî;  aurait  signifié  primitivement  «  je  sais  de  quelle  maladie  tu 
CH  malade  »,  de  même  otS'o  (TE  èicr^veTe  équivaudrait  littéralement  à  w  je  sais  quel  éloge  il  t^a  adressé  m. 
Pui'i.  dans  ces  locutious  et  dans  d'autres  du  même  genre  qu'on  peut  imaginer,  le  sens  do  o  serait  peu  ù 
pou  devenu  do  plus  en  plus  abstrait,  comme  c'est  le  cas  pour  xl^  o06év,  (lyjSév,  âXXo,  toCto,  T66e,  etc., 
i|iii,  apri>s  avoir  été  employés  comme  de  véritables  accusatiTs,  de  qualification  avec  des  verbes,  ont  fini  par 
(irvenir  des  adverbes  de  manière  pouvant  modifier  non  seulement  des  verbes,  mais  aussi  des  adjectifs  et 
doi  adverbes.  Ku  tl'autres  termes,  puis(|ue  o*jSèv  V0(ret;  «  tu  n'as  aucune  maladie  n  a  fini  par  signifier 
Il  la  n'es  nullement  malade  »,  rien  n'ompéche  de  croire  que  àptô  o  vovet;  «  je  vois  quel  mal  tu  as  », 
a  pu  finir  par  signifier  «  je  vois  que  lu  as  mal  ».  On  lira  dans  Schmitt  (oiir.  riY.,  p.  19  et  suiv.)  toute 
la  discussion  dont  j'ai  essayé  de  résumer  ici  les  conclusions.  Mais  ou  ne  devra  pas  négliger  de  consulter 
l'article  de  Cvpeli.k,  Ueilr.  zur  hom.  Synt.  (Pbilologus,   XXXVI,  p.  191  et  suiv.). 

3.  On  appelle  propositions  complétives  les  propositions  subordonnées  qui  contiennent  le  sujet  ou  le 
vomplhnent  logique  de  la  proposition  principale  :  «  Je  vous  apprends  qu'il  est  parti,  •>  «  je  souhaite 
qu'il  xe  rétablisse  * ,  m  il  est  certain  qu'il  est  malade»  s<mt  dos  propositions  complétives,  car  elles 
ciulienuent,  les  deux  premières  l'idée  qui  est  le  complément  logique  do  la  proposition  principale  (c'est 
comme  n'il  y  avait  :  u  je  vi>us  apprends  son  départ,  »  «  je  souhaite  son  rétablissement  »),  et  la  dernière, 
l'idée  qui  est  le  sujet  logique  do  la  propssition  principale  (c'est  comme  s'il  y  avait  :  «  sa  maladie  est 
certaine  »»). 

Los  Allemands  donnent  à  ces  propositions  le  nom  do  propositions  substantires,  parce  qu'ils  les 
opposent  aux  prop«>sitions  relatives  qu'ils  appellent  propositions  adjectives,  et  aux  propositions  circon- 
stanciolles  qu'ils  appellent  propositions  atirerbiales.  Enfin,  quelques  grammairiens  ont  proposé  de  les 
appeler  objectives,  mais  cotte  dénomination  no  peut  être  adoptée,  puisqu'elle  exclut  toutes  les  propo- 
sitions qui  contiennent  le  sujet  logitiue  du  verbo  principal  et  ne  s'applique  qu*à  celles  qui  contiennent 
l'objet  ou  complément  logique  du  verbe  principal. 

Aux  propositions  complétives  s'opposent  les  propositions  subordonnées  qui  ne  sont  pas  absolument 
nécessaires  pour  compléter  ou  déterminer  le  sens  du  verbe  dont  elles  dé|>endent,  mais  qui  marquent 
simplement  une  circonstance  qui  accompagne  ou  explique  le  fait  principal.  Si  l'on  dit,  par  exemple  : 
<>  Je  désire  que  vous  veniez,  afin  de  dissiper  les  dimtes,  »  la  proposition  «  que  vous  veniex  <•  contenant 
lo  Citmplémont  lo)|fique  de  «  je  désire  »  (complément  sans  lequel  le  verbe  n'aurait  pas  de  sens),  est  une 
prop<rsition  subordonnée  complétive  ;  mais  la  proposition  «  afin  de  dissiper  les  doutes  u  marque  simple- 
ment une  cirortnstanco  do  but  et  n'est  pas  un  complément  mdispensable  de  l'idée  du  verbe  principal  ; 
c'est  donc  une  sul>ordonnée  non   complétive. 

Los  propositions  subordonnées  complélires  comprennent  en  grec  et  en  latin  des  propositions  interro- 
pativos  indirectes,  dos  propositions  Commençant  par  OTt»  CpiOd  «  ce  fait  que  h,  et  des  propositions 
inlinitivo*  :  oi\  latin,  dos  propositions  commençant  par  ut  <mi  par  ut  06  (06,  Ut  X10Xl)«  en  g^<^  ^  *>> 
latin  doH  pri>position<«  commençant  par  oneo;.  oirfo;  (ir,.  06.  on  latin  des  propositions  commençant  par 
(JUOniinuS  <>u  |iar  quio.   enfin   des  propositions  au  subjonctif  sans  conjonction. 

Los  propositions  subordonnées  non  complétives  sont  colles  qui  expriment  soit  la  cause  oo  le  but  oa  la 
run^'-quencf  Ao  l'action   principale  (propositions   causales,  finales^  consécutives),    loil  la  condition  k 
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Ex.  :  HoM.,  //.,  VIII,  463  st|.  :  vj  vj  xal  y;[i.6t<;  |  ïS{uv,  S  toi  côê'vo;  ov»x 
à>.aT:aSv6v.  Od.,  IV.  7,  71  :  ouS^  Ti  oïXev,  5  oi  çcvo;  'ji». 
t/t'jxtx'..  Etc.  '. 

â"  Homère  emploie  aussi  5  dans  les  propositions  causales^ 

Ex.  :  lIoM.,  //.,  IX,  :i3S  :  ywcajxîVY,,   o  ot  oO  Tt  ôaX'jcrta  yo'jvco  àXci>-y;; 
I  O'VÊ'j;  pé;(6)'...  rM,  I.  382  (cf.  XVIII,  ill;  XX,  269  :  Ty>5- 
j^.x/ov  Oxiijjia^ov,  8  OaççxXg'co;  àyocrje.  Etc.^. 

Urmarque.  —  Celte  conjonction  o  ne  jïarait  jms  se  rencontrer  ailleurs  que  dans 
Homère. 

.Mais  il  y  a  chez  Homère  un  autre  emploi  do  o  qui  s'est  conservé,  à  ce  qu'il  semble. 
dans  la  langue  poétique. 

K\.  :  HoM.,  Orf.,  XVIII,  331  S(i.  (cf.  392  s<i.  '  :  r^  pi  gs  olvo;  e/ct  ^péva;  ^  vu 
TOI  aUl  I  TOiouTOç  vôo;  è^Tiv,  Ô  xai  a6Tx;xi«via  ^â^ct;.  —  EUR.,  /f**r., 
13  :  vecuTaTo;  o'  t,v  IIp'.xu.iO(ov  *  5  xatt  ae  ^Tj;  |  û:7e;é:7cu.*^ev. 

Dans  Ces  exemples  et  dans  d'autres  analogues,  o  étfuivaut  î\  oi'  o  :=  oioTi^  et  a  la 
valeur  d'une  conjonction  de  coordination  causiile*. 

422.  —  La  conjonction  oxc.  —  A  la  conjonction  5  se  rattache 
la   conjonction    hxt'\    qui    est    proprement    Taccusatif  neutre    du 

laquelle  rcUo  action  c>l  liée  (propositioiu  comiUiomielien  ou  hypothrtique*).  «oit  une  opjtotitiou  enin* 
cette  action  et  un  autre  fait  qui  no  l'empt^chc  cependant  pas  d'avoir  lieu  (propoùtiuns  roMCtftfirrf].  «oil 
enc«>ro  let  circonstances  de  tvmji.s  dans  lesquelles  elle  s'accomplit  (propositions  tvmporeiifi),  enfla  l«^ 
proposition^  relatives  et   le*»  propositions  coin  parât  ire-i. 

1.  D'après  ScuMiTT,  our.  cit.,  p.  27,  '^qq..  \*^  verbe»  aprè»  lesipieU  Homère  emploie  ô  "int  l^% 
suivaiit>:  oîSa  (î>  f»is),  viYVaidxo)  (0  fois),  ôpâw  li  f«»is),  >.eC<7<7b>  (I  fois),  vocco  (I  ff**),  aï»  (I  W»»  « 
^povéco  (i  fois),  pLépLvr,jjLai  (1  foi^),  a^ysAo;  r,XO£  1,1  f«>is). 

i.   ScHMiTT,  otiv.   rih-,  p.  31,  distingue  avec  raisim  deu\  classes  do   proposl(ion«  raa«ak»«  : 

1*  Celles  qui  complètent  le  sens  du  verbe  principal  et  qu'il  appelle  causales  objecti%es. 
Kx.  :  yratpn),  OTi  OYiaivEi;. 

2*  Colles  qui  e\prnnent  purement  et   siroplement  une  circousiauco  de  caav  et  qu'il  ap|>ellr  eamalrs 

adverbiales. 

Kx.  :  |i£va).ov;  iiôvo'j;  çépetv  c-^vaTat,  oti  Cviaîvfii;. 
La  graude  difrérence  entre  le?»  deux  classes,    c'est  que  dans  la   première  la   proposilitio  eausaJe  e^ 
n<''cessaire  pour  déterminer  le  sens  du  verlie  principal,   tandis  qu'elle  ne  l'est  pas  dans  la  leeaiide.  (In 
pourrait  donc  aussi,  en  employant  une  expressinn  u>itr>e  ù  propi>«  des  pnqM)-.itions  relatives,  appeler  l^« 
premières  runxalen  ih'tfnniiuitii'fty  et  le»  xTondes  c<iff«(i/''4  er/iiicatives. 

3.  D'après  Sciiiiitt,  our,  cit.,  p.  32  et  suiv.,  Homère  emploie  o  a«ec  la  Taleor  d'une  paiiieole 
objective  apn's  les  verbes  suiiants  :  yu}0\k3L'.  (1  foi.^).  yrfiiui  (1  f«*iî*;.  6xv|12!^Cd  {I  fois),  ÔXofvp«|Lai 
(!  fois).  i^sLTzitù  ««  tUre  content  «  il  f.iis  ,  -zxpoéto  (i  fois). 

4.  L'explication  propuMs*  par  Shmitt  (>nir.  cit-'-,  p.  i6)  p*»ur  le  vers  d'Homère  :  «  chose  que  tu 
montres  aus<ti  par  tes  parule<s  sans  conM>laiice  »  me  parait  trop  dictée  par  le  beviiu  d'appuxer  U  Cbrsr 
qu'il  soutient  ù  ret  emlroit  de  s4>n  tratad  :  elle  ne  tient  pas  un  nmipte  Miflisant  des  ternes  wJaes  da 
texte.  Peut-être  lui  a- (-elle  été  inspirée  par  IV>rson.  qui,  dans  le  vers  d'Kuripide  {Hêc,,  13}  preod  ô 
pour  le  sujet  de  la  phras<>  :  u  eette  rircioiMance.  r.-n-d.  nu  frrande  jeune»ne.  »  Conmie  le  dit  M.  Wcil. 
le  sujet  «l'C7:£;£nsu.'l^îv  est  évideinineiit  le  même  que  celui  de  i%rzi\k'Kt:  i.v.  lu).  mais  uo  conpmftd  à  la 
rigueur  l'erreur  de  rorxiii  :  au  c<iiitraire.  pour  expliquer  l'emploi  de  ci.  Scbmilt  est  <ibli|rfc  de  Hipp«ner 
que  le  proiiMin  est  ri»nstruit,  non  a»ec  jxïtajxwv.a  ,Sâ]^e'.;,  mais  avec  )r,ptî;qui  en  est  T^iiivaleut. 

>.  .^HMiTr  lour.  rit.'-,  p.  47}  me  parait  a\oir  établi  par  de  iMinne»  raisims  qu'il  u'y  a  pas  lieu  de 
distini:iier  deux  nifijimctions  6t£.  I'uim-  qu'il  faudrait  éerire  o  t'  et  qui  M*rait  propre  à  Uuuière,  Tantre 
qui  sferirait  Ôt£  et  qui  s4-rait  romiiiuue  .'i  tnute  la  grérité.  Mais  il  me  parait  diflicile  d'adOM^ttre  les  raisnos 
subtiles  à  l'aide  des(|uelles  i|  >(>ut  di'duire  du  ^ens  temporel  tous  les  kens  de  la  particule  OTS  '•  du  «rtt« 
lempnrel  ini  pass4>  bien  au  srns  causal,  mais  eomment  expliquer  Ir  ««ens  de  OTS  «  que  ■  ?  Je  œ  enir*  pui^ 
que  pour  ot:  siirnilïant  •<  que  »  les  rh(»ses  «4>  s.ùont  paW'os  autrement  que  pour  o« 
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relatif  odTs*,  comme  o  est  Taccusatif  neutre  du  pronom  relatif  ô;. 

1°  Dans  Homère,  la  particule  otê'  a  parfois  la  valeur  de  8  synonyme 

de  5ti,  "  que  »''. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  V,  331  :  yt'j'vtlxTîccov  5t*  àvaV^tç  Iyiv  Ôeo;  (cf.  XVII,  623; 
Oc/.,  VllI,  299).  //.,  VIII,  231  :  cb;  gtSovô'  ox'  àp  U  Aiô;  vîXuôev 
opv'.;.  Od.,  XX,  333  :  vGv  S'  r,Sri  ToSe  SyîXov,  6t*  oùîc^Tt  vo(m- 
[XOÇ  ècTTtv. 

:2°  Mais,  dans  l'usage  ordinaire  de  la  langue  grecque,  la  particule 
ÔTc  a  perdu  ce  sens  particulier  et  n'est  plus  restée  employée 
que  dans  le  sens  temporel  et  dans  le  sens  causal, 

423.  —  "Oxc  conjonction  temporelle.  —  Comme  particule 
temporelle  5x6  signifie  un  jour  que,  quand,  lorsque.  A  cette  particule  il 
faut  joindre  ôltôxe*,  toutes  les  fois  que,  lorsque  par  hasard  OU  à  quelque 
moment  que  ce  soit. 

Ces  deux  particules  servent  à  introduire  des  propositions  tempo- 
relles dont  la  construction  est  double,  comme  celle  de  toutes  ces 
propositions. 

1 .  Le  relatif  0(TT£  ne  se  reacontro  que  chez  Homère  et  dans  la  poésie  épique,  dans  la  poésie  IvHque 
rt  dans  les  parties  lyriques  de  la  tragédie  grecque  ;  il  est  rare  dans  les  parties  dialoguécs  et  ne  so 
rencontre  pas  dans  la  prose  attique.  Uais  il  a  donné,  outre  l'adverbe  a?e  et  la  conjonction  (o(rre(dor.  (ore). 
la  locution  èç' cote  «  ù  la  condition  que  »  et  les  locutions  temporelles  è^  oute  «  depuis  que...  w,  éc  OTS 
«  jusqu'à  ce  que...  ». 

±.  Pendant  longtemps  on  a  cru  que  cette  particule  n'était  autre  que  6t(«  parce  que,  dans  Homère, 
elle  se  rencontre  presque  toujours  devant  une  voyelle  et  par  conséquent  sous  la  forme  Ôt\  Mais  Bkkkkr. 
I/omerische  IJlxtter,  t.  I,  p.  150,  a  montré  que  1'  t  de  oti  ne  s'élido  jamais  et  que  ox*  cachait  ôxe  et 
non  pas  oti. 

'^.  Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  construction  homérique  survive  dans  les  locutions  comme  |ié(l.vr||iact 
0T£,  etc.  Ces  o\pre»sions  ne  signifient  pas  proprement  «  je  me  souviens  que...  »,  mais  «  je  me  rappelle 
l'époque  (l'instant,  le  moment)  où...  »,  c'est-ù-dire  que  ôts  y  a  véritablement  le  sens  temporel  (cf.  en 

latin  :  meminl...  cum  hominem  portarem,  Cic,  ad  Q.  fr.,  ii,  lo,  î). 

K\.  :  Tiitr...  II,  21,  1  :  {At}Jivy}{Jiévo(  xal  llXeioToivaxTa...,  6x»  è<rêaXb>v  Tf,;  'Attixtj;  e; 

'E).£'j<T?va..  àire"/(opTi(je  TtatXiv.  —  Xs».,  Cyr.,  I,  6,  8  :  iJié|jLyv)|Jia(  xal  toûto,  6xt, 

do'j  XéyovTo;,  <T'jv£56xei  xal  è{iol  CicsppiéYeOE;  eivai  epyov  to  xaXûc  ap*/**^* 

D'ailleurs  on  ne  trouve  pas  seulement  otCt  mais  encore  Yjvfxa  (et  chez  les  poètes  Y){lOc)f  ^°  pareil  cas. 

(>!»  expressions  s'expliquent  sans  doute  par  une  ellipse  dont  la  phrase  suivante  peut   nous   montrer 

lu  nature. 

Ï.X.  :  L\».,  XVllI,  iù  :  a|iov  Ô£  xal  to'jto'j;  tou;  <n>vûîxoy;  evvou;  Yjpiîv  slvat  èuttvou  xou 
^p6vov»  {AW^oOivraç,  ôxt...  av8pa;  àptoroy;  êvo(i(seT*  civai  to*jc  vwèp  vptcôv 
à:ro6vr,(TXOVTa;. 

Mais  il  est  bien  vrai  que,  déjù  à  l'époque  homérique,  pLé(iVY;(i.ai  OTC.  ••  avait  fini  par  signifier  :  »  je  me 
Hiu  viens  que. . .  » ,  et  c'est  l'analogie  de  p.£pLvr,|xai  OTC. . . ,  qui  explique  qu'on  ait  dit  ol5a  OTC,  àxoûo)  6tc,  etc. 

Kx  :  Klb.,    //t'c,    lio  :  oco^*,   6x»  */pu9C0i;    cçavT)    <rvv   oiiXoi;.  —  Plat.,  Xom,   78Î  c  : 
TO'JvavTtov  dxov»0|Jicv  èv  àXXoi;  ôxc  oùSà  ^ob;  èToX{jLâ>{jLCv  YC'jco^ai.  Etc. 

Voy.  KrHXER,  au^f.  Gr.  der  gr.  Spr.,  §  "iSl,  7  (p.  886). 

4.  La  particule  ôtt^te  (homérique  ôiTTidTE,  p-  *66-ic6tc)  est  l'accusatif  neutre  du  pronom  relatif  ôç 
suivi  de  'note,  adverbe  indéfini  enclitique.  C'est  à  la  fois  une  particule  interrogatire  indirecte  et  une 
conjonction  de  temps.  Les  denx  significations  sont  réunies  dans  une  construction  homérique  bien  connue. 
Rn  effet,  après  les  temps  passés  des  verbes  signifiant  n  attendre  »  ou  «  s'attendre  à  »,  Homère  emploie 
quelquefois  oizâ'Zt  avec  l'optatif  au  sens  de  «  jusqu'à  ce  que...  ». 

Ex.rHoM..  //.,  Vir.  H4  sq.  :  (ol  fi'  caT'...)  TTOT'.fiéf picvot  ùnniiX^  8ip  («  attendant  quand..., 
allcudant  le  moractil  où,  etc.  »)  k^ôoi  |  'Ifiaîo;  (cf.    IV,  334;   IX,  191;   XVHI,  534). 
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I"    La  proposiùon    lempoirllc   /'.iprinif   un  fait   fjui  tir   s^rsl  produit 
t/it  unr   fois. 

a  Si  la  proposilion  temporelle  exprime  un  /ait  qui  ne  s'est  produit 
qxxune  fois  dans  le  passé  ou  dans  le  présenta  on  emploie 
Vindicatif  et  la  négation  est  ou'. 

Ex.  :  iioM.,  y/.,  I,  i93  :  m'  oxe  Sy;  f  i'A  toIo  S'jwSg^tiT*/)  yéveT*  rw;, 
I  /-al  TOTS  Sy)  -7700;  *OWy.T:ov  tçav  Oeol  aièv  êovte;.  —  Plat., 

l*rotaf/.,  322  h  :  r,v  ttots  ypOVOÇ  5x6  OsOt  [Jlèv  ^attV,  ÔVTjTX  Ss 
YÊvr,  OÙX  ^V.  —  Xén.,  Cyr.,  F,  3,  10  :  Axl  yip  6x6  tlOXlaOCLÇ  fPj 

ùatv  x'jtÔv  'v^yix-iZT..  VI,  i.  13  :  tx  [/.èv  isfx  oi  deot  r,;xîv  çxi- 
vouçtv  olxTTEp  oxe  Tr<v  Tipô^jOev  Vi)tr,v  ESooaV.  .4na6.,  I,  8,  8  : 
oxe...  £YY'jT£pov  éYtyvovxo  (quand  l'onnemi  fut  plus  près]  Txyx 
Sy;    *#cx'.   yx)//,ô;  T'.;    '/;(7TpxT:Tc    xxi   x'    Txçe'.^    xxtxçxveî; 

£Y-*i'^OVTG.  J/*r//>.,  m,  2,  2  :  yXASTTX...  TX  TTXpOVTX,  ôlCÔXt' 
XvSpCJV    GTTpXTT^YÛV  TO'.OÛtWV    ÇT6p6j/.60x.    ElC. 

Hk-MARmik.  —  Avec  ors,  rommc  avec  les  autres  roiijoiiclions  lemp<:»relles.  les  temps 
Hii   («issé  ci»'  l'indicatif  sont  employés,  confonnénient  aux   règles  (pii  ont  él»'*  données 

ci-dessus,  ?i.^  230-238,  îiïi  2il-2:i2  et  ii,^  256-201. 

b  i  Si  la  proposition  temporelle  exprime  que  l'action  est  future  ou 
attendue,  on  se  sert  du  subjonctif  avec  xv*. 

La  négation  est  'j.r,. 

Le  subjonctif  présent  répond  au  futur  simple  et  le  subjonctif 
aoriste  au  futur  antérieur  du  latin. 

Quant  à  la  particule  xv,  non  seulement  elle  se  place  immé- 
diatement après  la  conjonction  ',  mais  ici  elle  fait  corps  avec 
elle   (ÔTxv,  Ôttotxvi". 

Fa.  :  Sopii.,  Anfif/..  î)i  :  ryj'/.rt'jy,  8xav  Sr,   tx^  çO^vo),   :7£::x'^(70»i.xi.  — 

Xèx.,  Cyr.,   I,   3.  l'i  :  8xav    jjlÈv    £V     ngp^JXtÇ     (i),    ÔXttV    0      €•; 

Mr.So'j;  ëX6(i>.  —  Dkm.,  XXVIII,  2i  :  Tivx  oUgHs  xÙt7;v  ^'J'/r.y 
£^£'.v,  oxav  £y.£  rByj  tûv  rrxTpwtov  XTTEÇTfipTjxfivov  ; 
Xkn..  r,//-..  I,  3,   ii  :  ÔTCÔxav   quand     ^oûXt)  êîtiêvxi  (ô;   â;A€,  17:1 
w,  fiTTai ,  x.x'.  ôirôxav   à  quoique  moment  de  l'avenir  que}  <Iic£y]Ç, 
iywv  X7:£t  O'j;  xv  x'jto;  èOeXt;;. 


1.    Viiv,  HiKH  \>.x-(;i(  I  FI .  lU'(jle%  fomhiinrntnlfK  île  In  Syntaxe  i/r*'rqur,  S  lîU  a. 

1.  {juau(\  on  ronronirc  jjlt,  avrc  oTî  o"  avcr  Ô7;(5t£  suivi  de  l'indicalir,  c'e*l  que  1rs  d«n  puticuh-n 
x'tiit   ".ynouxmps  do  et. 

l.    Heniarquoz  que  dans  cri   oxcrnpio  la  Conjonrlinn  ottOTS  exprime  à  la  fois  le  lemp»  et  la  cause. 

L  I.r  futur  C"*t  rare  ot  ne  «m*  rencontre,  ou  tout  cas,  que  s'il  s'agit  d'eiprimer  une  action  future 
i/i'lriiiun'i'. 

V.\.:  DtM..  XIX,  iO.'  :  fJTJVtxaiUta.  6'Zt  ov»6'  0  t:  ^/ç,r^  TTOieïv  iÇtXt. 

Il  <einMc  quVn  employant  preîMjue   toujours  le  «^uhjonrtif  avec    av  pour   marquer  le  futur  dan*  ce« 
"iortei  lie  proposition*,  le»»  (Irecs  aient  voulu  exprimer  lineertitude  où  l'un  est  relatÎTeoieot  k  l'aretiir. 
1.    Vou-  a>ousvii  n  de»sii^   :;   HT,   1' ,  a,  p.  440)  que  c*e>t  la  in«'me  cln»»e  avec  le  relatif. 
•t.    hall-  llon»<'re  ou  trou»e  otî  /.£,  Ot'  iv.  etc. 
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^"  La  proposition  temporelle  expnme  une  idée  de  répétition. 

a;  Quand  la  proposition  temporelle  exprime  une  idée  de  répétition 
dans  le  présent  ou  dans  Vavenir,  on  emploie  le  subjonctif 
avec  àv  * . 

Ex.  :  Sopii.,  Ant.,  im  :  çe'jyo'jfyi  y*?  ^oi  jol  Opa«76t;,  5xav  TreXa;  Yt^r, 
TÔv  "AtSr,v  elaopâSai  toO  ^lou.  —  xên.,  Cy/-..  i,  3,  5  .-  on  ae, 
(pavai,  opû,  5xav  [xàv  toO  àpro'j  &4^T).  eîç  oùSèv  ttjv  yetpa 
àTTO^wjxevov,  Bxav  Se  to'jtwv  t'.v6ç  OiyTJç,  eùOùç  àroxa- 
Oatpst  TY5V  yjîpa  si;  Ta  yEtpojxaîCTpa.  —  Dém.,  Il,  9  :  Sxav  (jiev 
0::'  e^jvotaç  Ta  TrpàYjjLaTa  ouoxfj  xai  Tract  TauTà  aufXfépT) 
TOÎç  {;.6T6)ro'j(7'.  ToO  '::o>w6[AO'j ,  xal  (7uj/.7:ovstv  xaî  o^ps'.v  Ta; 
<rj[i.çopà;  xaî  [/.svêiv  âOeXo'jdtv  avOpw-Trot...^. 

llKMARuUE.  —  Le  subjonctif  avec  av  se  rencontre  même  dans  les  propositions  tem()o- 
n'Iles  dé|K;ndant  d'une  proposition  dont  le  verbe  est  à  V aoriste  iV expérience  (§  260),  car 
I«'^ri(|nement  cet  aoriste  équivaut  à  un  présent. 

Ex.  :  Dkm.,  II,  9  :  ÔTOV  V  ex  TrXfioveSia;  xal  TtovY^pta;  Tt;  wdTCsp  outo;  Ictj^ûotj, 
7)  TcptoTTj  îrpo^padi;  aTcavra  àve/aiTtde  xal  BteXuffev. 

bi  Quand  la  proposition  temporelle  exprime  une  idée  de  répétition 
dans  le  passé,  on  emploie  Toptatif^  (sans  av*).  La  négation 
est  [7.Y;. 

Kx.  :  IIoM.,  //.,  XX,  226  sq.   :  aï    V  5xC    (A6V    OXipX^SCV     67:t     2^6lS(i)p0V 

apoupav,  I  àxpov  6?:' àvOepixcov  xapTTÔv  ô^ov...  (cf.  228;  Od., 
XX,  138).  —  Tiiic  I,  99,  3  :  xat  TOtç  [Jt.âv  'A07)vaioi;  io&Çêto  to 
vauTixôv  à-ô  ttî;  Sa-rraviriç  v)v  sxsîvot  ÇufJLÇ^potev,  auTOi  Se, 
ÔTCÔxe  àicooxatev,  à';rapà(yx€i»ot  xai  àrgipot  è;  tov  tcoXêjjlov 


t .   Pour  rvprimcr  cette  idée,  Homère  emploie  très  itouvcnt  le  subjonctif  (san:»  xc  ou  av),  cuuformérocnt 
à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  (§  308). 

V.\.:  Hoji.,  //.,  I,  163  :  oO  |ir|V  <joi  irore  îvov  ï'itù  y^pa;,  <5nn6x'   'A*/a'.ol  I  Tptocov 

Ixffépocoo*  evvat6(ievov  iCToXceOpov.  Etc. 

De  mArne.  dans  les  comparaisons,  il  se  sert  presque  eidusivcment  de  a>;  ôte  (rar.  eu;  ôiroTg),  au  lieu 
de  10 ;  ot'  av. 

E\.://.,  Il,  14T  :  û>^  S' ^tc  «(V^ov^  Zsçypo;  paÔ'j  Xr,iov  èXOciv,  |  XaSpo;  èTraiY^îcov,  êtci' 
t'  r,{iûei  à<TTa-/'jeffffiv,  |  w;  tûv  ir5a  aYOpri  xivr,6T)...  Cf.  //.,  V,  597  ;  VI,  506; 
VIII,  33K:  0</.,  V,  3i8;  IX.  39!  ;  XIX.  51  8.  Pour  ci);  inite,  cf.  Od.,  IV,  335  ;  XVII,  lîti. 

i.   Il    est  evtrémeroeut    rare  que  le  présent  de   l'indicatif   remplace   le   subjonctif   avec   av  dans  les 
propositiims  de   ce  genre,    ('f.  toutefois 

Lts.,  XXII,  ii  :  irepl  t<5v    oXXcov  twv  àSixoCvrcov,   ÔTf   StxàsOVTftt,   Ô£Î  irapoc  ?ôv 

:{.   Kn  pareil  cas  l'emploi  de  l'indicatif  est  eiceptionnel.  cr.  toutefois 

Xkx.,  .t»i..  IV,  7,  16  :  eî^ov  5è  xal  xvr,(xîSa;  xal  xpavr,  xal  Tratpà  Tf,v  i^ctfvrjV  pia'j^afpiov 
ôaov  |ur,X7)v  Aaxwvtxr^v,  w  ifaçatTov  wv  xpactetv  Ô'jvaivto,  xal  aicoxepidvTCC  àv 
ta;  xs^aXà;  e^ovre;  éirope-JOVTO  (§  30î,  2»,  p.  308),  xal  tjîov  xal  i-/dpeuov  âicdrt 
01  7:oX£pLioi  aÙToù;  o^coèat  l|JitXXov. 

Mais  Anah.,  II,  6,  27,  ToUbrecht  lit  ôit^TE  àç^vratTO* 

i.  (Vot  seulement  dans  Homère  qu'on  trouve  ore  xe  avec  l'optatif  dans  od«  proposition  temporelle 

marquant  répôlition  dan<t  le  passé. 

Y.x.  :  H..»..  //..  IX.   .i.H  :  {invM^iHoi)  6x1  xiv  Ttv'  i7ri;à9tXo;  x^^^^»  '**'• 
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/-aOi'jTavTo.  —  Xkx..  O//..  VII.  I.  10  :  bizàxt  irpoa6Xé4^ié 
T'.vx;  Tûv  6v  Tat;  TXQ£<7t,  6t7:£v  àv  (cf.  §  302,  2«),  ù 
dcvSpg;,  /-t)».  Etc. 

c  Dans  le  discours  indh-ect,  lorsque  la  proposition  temporelle  se 
rattache  à  une  proposition  principale  dont  le  verbe  est  à  un 
temps  historique,  elle  se  met  régulièrement  et  nécessaire- 
ment' à  l'optatif,  pour  remplacer  le  subjonctif  avec  zv. 

Ex.  :  Xkx.,  Cyr.,  I,  .J.  il  :  6T:3tt'7£v((y.6)  6  S'.Sà'7x.a>.o<;  XéÇaç  OTi,  bnàxt 

ÔTCÔxe  Se  xpîvatBéot  TroTspo'j  6  )^tTcjv  îlr,,  toOt'ïçij  cx£î7- 
T^ov  sîvx».  Ti;  /.TT.T'.ç  Siîcxta  6<7Tt...  (slylc  direct  :  ôitàxav 
[jLsv  ToO  àpi^oTTovro;  ^  xpir/;^  t'.;,  oCtw  Set  rotciv,  ôitôrav 
bà  y.pCva'.  Sér).««  :. 

424.  —  Attraction   modale.  —  Enfin,  lorsque  une  proposition 

temporelle  se  rattache  soit  à  une  proposition  conditionnelle  à  Toptatif 
ou  à  une  proposition  principale  au  potentiel,  soit  à  une  proposition 
conditionnelle  exprimant  une  supposition  contraire  à  la  réalité  ou 
à  une  proposition  principale  au  mode  irréel,  cette  proposition 
temporelle  se  met  ordinairement  dans  le  premier  cas  à  Toptatif 
sans  XVI  et  dans   le   second,  à  un  temps  passé  de  l'indicatif*. 

Ex.  :  Xkx..  Mrm..  II,  3.  12  :   £'!  hï  fiO'j)vO'.0  TG>V  ÇtXcov  'ZV^X  TZfOTfi^XfsHx*. 

ÔTCÔxe  à7CoSv]ixo(Y]Ç  i7:\iLekîl<jhxi  tôv  ç<ôv,  tî  àv  roiotr,^; 

II.  1,  18  :  TTg'Voiv  Oicy^t  iv  ÔlCÔxe  ^OuXoiXO.  Cyr.,  I.  3,  H  : 
(7Tx;  XV  ôjGTTrsp  O'jto;  et:',  t*?;  gicoSco,  Îtzv.tx  ÔICÔXC  PouXotTO 
TTXO'.svx'.  677  xpiTTOV  (quand  il  voudrait  entrer  pour  déjeuner,', 
Ar.'O'.'y.'  XV  ÔT'.  0'jt:(i)  6'jvxt6v  tû  àc{(7Tco  ivTjyeîv...  tW 
ÔTCÔxe  i^XOt  s*::'.  TO  ôgÎTTVOV  ;quand  il  se  pt-êscntcrait  iH>ur  dîner}. 
\i\"jVL  XV  ÔTt  ).0'3txî.  I,  fi,  3  :  gixoTw;  iv  xxi  ttxcx  Ôcûv 
::px/,Ti*^o)T£po;  EÏr,,  Ô'tti;  av;   ÔTCÔxe   èv    xTropoi;  clïj   toti 

>CO).X'^£'jO'.,   x).)/    OXe  TX  xp'.GTX  TCpàxXOl  TOTS  jXxXlÇTX  TCÔV 

Oeoiv  '/.EavwTO. 

l»LVT.,  /{r/)..    i28   a  :  (I)<7T:6p  TOiV'JV  XA).(i)V   T'.vàiV    T«TTXp<t)V,    it  é'v   Tt 

£?^-/;ToOy.cv  x'jtôîv  £v  Ôt(i>oOv,  ÔTCÔxe  -pwTOv  âxiîvo  lYva>(A€V, 
i'^xvGJ;  XV  £i/£v  r.y.îv,  £•  6g  tx  Tpîx  •;TpÔTgpov  «•j'vcopî'yxjiiv, 

x'jTOi   XV  toOt(o   i*'V0>:i<7T0  TÔ  î^r,T0'J7.gV0v'. 


i.  Kn  ciret,  quaixl  li*  \ot\m!  |>riuci|ial  o<il  ù  un  tonipH  hi<»(<iriquc,  Tmiploi  de  l'opUlir  au  lieu  «la 
^ubjouitiT  avec  à'v,  fucultatir  dan»  d'autres  pmpositioD;^,  parait  n  peu  piè%  obligatoire  dans  le% 
propu^itioii»   tfutporvU''^. 

1.   I  «ito   rèjrle  »lo   VnUniction    imyfalt^  >'applique    à  la    plupart   dcN  proposition»  Mibordoonces    non 

<i.    Il  f<4ut  mettre   à  part  l'etemple  »uivaot  dans  lequel   tin  s'eiplique  iadc|»codaiiiiiieat  de    la  règï^f 

ri-i|«-*sii,.  par  l'appliration  do  la  ré}:le  5  i'>î,  i"  'pp.  iytf  '^'MO 

Pi  m«'>,  l'rot'i'/.,   t  '0  e  :  t:  0*,  îî  £v  t>;  toC  TTfp.TToC  xai  àpttov  sipi^tc  f,|iiv  r,v  f,  <r«»Tr,pta 
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425.  —  "Oxe  conjonction  causale.  —  Comme  particule  causale 
oTc  et  ô-6t6  signifient  du  moment  que,  puis(ïue,  roinme*  et  se  construisent 
avec  l'indicatif. 

La  négation  est  o'!>'. 

Ex.  :  lloM.,  //..  XVI.  43;j  s<i.  :  (îi  7.01  eycôv,  Ôxe  j7.oi  SapTr/iSova  ot^Ta- 
Tov  ivSfoiv  I  [j^olf  (s.-ent.  ècrciv)  oro  naTp6;c>.oto  Mgvoi- 
TtâSao  Sa|/.7;va'. .  —  Soni.,  .ly.,  i0î)3  sqq.  :  oùx  àv  ::ot\  ivSpec, 
xvSfoc  Oa'j[7.â<7xtti!.'  ET'.,  I  ...  59*  ol  So/.0'jvtê;  sùysyst;  ttso'j- 
zsva'.  I  TOiaOO'  àjxapxàvoucjtv  gv  ^^oyoi;  ê-v).  —  Turc,  l,  8. 2  : 
oi  vàp  6*yC  Td)V  vy;<7G)v  /.ay.oOpYO'.  àv£«7Tr,<7av  u::'  a'jToO,  oxe 
Tcep  (lat.  quandoquidem)  '^x'.txç  7:oà>vx;  aùràîv  xax(pxtÇe. 
l)ÉM.,  I,  1  :  6xe  TOtv'jv  TaOO'  oOto);  Ix^^»  7rf0(77;x6t,  7wpoO'jjj!.(i>; 
sOOvÊiv  àxo'ie'.v.  Etc. 

iltH..  Il,  12.*;  :  ôxôxe  '/povov  ;7.6v  oîxoSôixeov  ri  Ipyx  tôv  sipyr 
»/.svov...  —  Xkx..  Amib.,  III,  2,  2  :  yxXiTZX  TX  Trapovra, 
ôiTÔxe  àvSpôJv  çTpaTyjyûv  toioutwv  crepofAeÔa.  —  Dkm., 
XXXIII,  30  :  &7c6xe  x'  ;7.6v  £ç  ipyvi;  (7jvOy)>cxi  i^çavCoSijaav 
sTcpxi  Se  ;y.y;"^  èYpàçyjaav,  ::û;  ôpOû^  xv  ây.0'.  8t>cx^o'.To, 
xxO'  fj'j  y.y;  eys».  TrxpxçygcOxi  duvOr/^xç  ;  etc. 

llKMMinLK.  —  Quchjuefuis  0T£  est  aecomjKigné  de  O'/J  qui  en  renforce  le  sens. 

Ex.  :  IluM.,  //.,  XX,  2U.  —  Plat.,  P/o/.,  3:Uh'  :  ôxe  %^  toOto  outoj;  e/et,  tôos 
ao:  àiTOxp''vaaO£,  (py^^co. 
Enfin  ô:rÔT£  ys  signifie  aiieudu  que  ^cf.  Xén.,  O//*.,  II,  2,  13). 

426.  —  emploi  de  5xt  dans  une  proposition  conipiétive.  — 

La  particule  oxt*  signifiant  n;  faii  que  peut  introduire  une  proposition 
complétive  à  rindicatif  qui  est  logiquement  le  sujet  ou  le  complément 
du  verbe  principal. 


Tou  Jiîov»,  ûnùtt  To  Tc/iov  ôp6co;  Ï6ti  é).£<T6«i  xai  ôirô-eTb  T/attov,  r,  aÙTÔ  Ttpb;  éauTÔ 

r,    TÔ    £TcSOV  Kpb;  £t£JiOV,   £tT    cwCi;  glTE  TCdppb)  SlT,,  Tl    iv    fiTCO^^tV     T.JJLtV  TOV    fJl'oV  ; 

1 .   L.i  tradaclioii  suHit  ù  clic  sculo  à  montrer  cnmmoot  du  sooh  k>inpi>rcl  osl  dôrivc  le  sens  causal. 
.'.   On  Iruuvo  {ir,,  quaud  hrs  c«>iijouclioiiH  OTS  cl  itizà't  se  rapprochent  plutôt  du  sens  de  «  si  ». 

K\.:  Plvt.,  PhMon,  8.»  c  :  ÔX»  vg   JJLV^^*  Oflâç  0'Jva{JLat   7l£iÔ£iv.    Rt^p.,    354  c  :  ôn6Tt  TÔ 
otxaiov  jitVj  oîoa,  6  ètti,  i/oÀrj  ciVropLai,  Eite  àpEtr,  ti;  ouaa  t'jy/«v£i  cite  xal  ov. 

.!.  Pour  r<>\plication  do  jjlt,,  voy.  ci-dcssu!*,  n*  J. 

^.  C'cNt  proprement  l'accusatif  neutre  du  relatif  oTtiCt  comme  ô  est  l'accusatif  neutre  de  6;  et  ote 
I  H<*cu*»;itir  neutre  de  oTTc.  Dans  Ilomèrc  on  trouve  la  forme  ôm  (p*  *  68-Ti),  qui  a  exactement  la  m^mc 
valeur  que  oTi.  1/ histoire  des  diTorses  significations  de  oTi  est  la  môme  que  |M>ur  6  (cf.  ci-dessus,  p.  443.  n.  i). 

(.'i">l  encore  le  neutre  du  relatif  que  l'on  trouve  dans  oTi  uni  h  un  superlatif  pour  former  une 
{•MMiIJon  signitiant    «<   le  plu't  possible  ». 

Kx.  :  Pi.\T.,  Lois,  7iK  e:  oùx  à^'Jovia  t'iiv  icpoO*jpiovu.évo)V  w;  àpiVrcov  (=  oCtoî  àpt«rx(i>v 

(ôç    av    àpiTTot   ovvatvT*  sivat)   6xi  [k±Mfrz%  (=  qmcquid  maxime    sit 
perfectum)  xal  w;  TX-zcTTa  7tYV£<T0ai  ; 

!)an-i  la  •rrécité  postérieure  on  a  môme  réuni  to;  on  pour  si;;nifier  n  le  plu»  possible  »». 
Dans  la  locution  o''.  |ir,  nous  trouvons  encore  le  neutre  de  oexti;. 

i:\.:  Pivr.,  d'il..  'M  :  ilwxpirr,;  o'jV  £î:'.  Osroptav  TroiiroTS  éx  tt,;  rdÀceo;  è$t\>.8cv  ôxt  jJLih 
âna^  £Î;    'ItOul^v  (////.  <»  il  ne  tit  aucun  voyage  qui  ne  fût  pas  le   voyage   unique  qu'il 

lit...  "i 
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Ex.  :  HoM.,  //.,  XV,  227  :  tzo^Jj  x.£pStov...  ÊTTAeTo  5tti«..  ûirôeiÇev,  r*- 

qui  a  «*'tr  11*  plus  utile,  c'est  ce  fait  t/uW  a  ctklé  lu  place.  —  Platon. 
Mrnc.r.,  241  h  :  TOOtO  àC'.OV   èTTatVStV.  5x1  TÔv  ooêov  SliXuoaV 

4 

TOJv  'E).A7;v(0V,  ce  qu'il  faut  rapporter  à  leur  louangr<^,  c'est  rr  fait 
f/u"\h  ont  dissipé  les  craintes  des   (irecs.  —  Xkn.,   //c//.,  VII,  4.  37  : 

a'jToG  TX'jTX  rpxTTOVTaç  5x1  MavTtvea^...  o).iYO'jç  tivx^ 
'JTOCV'j  Ct^^OV,  ce  ({ui  donna  le  plus  d'embarras  au  Théi»aîri  el  à  c«'ii\ 
(pii  l'îiidaient,  ce  fut  crUc  circonstance  que  ils  n'avaient  que  très  |M^n 
de  Mantinéens  entre  leurs  mains.  ElC. 

Signalons  parliculit'ivment  les  expressions  SyîXov  ou  Sf.T.ov  êctiv 
oTt,  alT'.ov  ETT'.v  ÔTi,  etc,  dans  lescjuelles  la  proposition  introduite  j>ar 
ÔTi  est  logiquement  le  sujet  de  S7,}.ov  sctiv. 

Ex.  :  XÉX...VÔ/J.,  I.  1.  :;  :  SfiXov  o'jv  (se.  £«7tîv),  5xt  O'jx  fiv  icpoi- 
Xeyev,  si  av;  s-'TTE'jcV  àÀr.OeO^jgiv.  —  Dém.,  XXVII.  55  :  li  jjlèv 

Ô   TTaTYip     r.-lTTs'.    TO'JTO'.;.    8îjX0V    5xt    O'Jt'    àv    Tx)vXa  ETTE- 

TpcTTSv,  ouT  àv  Tot'jO' o'jtg)  ;cxTaX'.7:<î)v  aÙTOtç  £Çfa![6v.  Etc. 

Platon,  PfuUlon,  llOe  :  70  S'  aiXtOV  TO'jTO'J  eTvai,  6xt  SXCÎVO'.    O'I 

AïOoi  xaOacoi   giT».  Etc. 

llKMAHyL'E.  —  Quel(|uefois  la  |)roposition  avec  ÔTt,  au  lieu  dVlre  le  sujet  ou  le 
romplf^ment  direct  logique  de  la  proposition  principale,  se  ratt^iche  à  celle-ci  d'une  façon 

plus  libre  ;  OTt  signifie  alors  pour  ce  fini  est  do  ci'  fait  «|uc  ou  pour  expliquer  ce  fait  que. 

Ex.  :  Plat.,  Protat].,  330  e  :  v.r.rjvx  av  s'^oys  on  TOt  tiàv  iXXx  ôpOoS;  '^xo'jffa;, 

ÔTt  oà  Xal  t\lX  oTâî  slzstv  ToOtO,  TraOYjXOUO'aç  (ni«i«*  pour  <r  çiu  ^/  de  ce 
fait  <|iu'  lu  croJH  ce  ili-^cours  de  moi.  lu  l'es  mépris).  Eutyphr.^  2  a  :  Tt  VSaÎT£OOV, 
(ij  iltoXpaTî;,  vévovev,  ÔTl  (pour  expliquer  ce  fait  que)  ^It  tXÇ  fV  Auxcûo 
xaTaA'.::ô)v  StaToiCi;  èvOâos  vOv  ôixtsî6«i;  ircpt  ty;v  toO  ^27tXcci>; 
ÇToâv  :  Cf.  Soi'H.,  Antif/.^  159-lGl  :  /copef,  tÎvï  or,  af,Tiv  cAîÇ^crtv,  | 

ÔTt*  ç'JvXAYjTOV  TY,VO£  TTSO'jOsTO  XÉ'jy'TjV...  ^|uel  projet  roule-1-iI  dooc  cfaui« 
sou  esprit,  (juï\  a  coiiv(>«|u<*  celle  aîisenildée?'.  — I)ÉM.,  XVIII,  37  :  OTl  ÔK  icomme 
preuve  à  l'appui  «lu  fait  .|u<'     O'JTCO    Ta'JTa    £/£î,   XeYê  JXOl  TO  TOU  KxXXl^Oc* 

vou;  •i/rS'i'jaa^.  Etc. 

427.  —  La  particule  5xt  signifiant  que  sert  le  plus  souvent  à  intro- 

1 .  Vi>\«'z  chci  Si  iiMiTr,  our.  cit'\  p.  -l  »  el  ^uiv..  d'inlére:»saut<  eieraples  de  eel  emploi  de  ôtl  («>u  de  ô) 
(hrz  Hotnèro.  Schinitt  p.  itT)  mmiiMc  dire  que  relie  construction  est  eidusi^emeot  poétique.  Ro  fait,  <mi 
lie  rite  rlicz  \v^  AUi4|uo>  que  rcienqdc  de  Sophocle  rapporté  ci-desMis  et  dont  il  faut  rapprocher  m 
ruiplui  analogue  do  (o;  rhoz  \ri>t«»phauo  (^/u/'/z^'v,  {«id -7).  Oo  ne  peut  donc  pas  décider  la  question  de  MiTtitr 
>«i  I.i  itlirdM'  IrauraiM'  :  «  t|u'a^<■z-vou^  doiio  '/uc  \ouh  no  manges  pas?  m  aurait  été  exprimée  en  pr4»tr 
alti  |iio  o\rI(i>i\omont  par  t:  zaOïov  oOx  ÈrrOic'.;  :  <>u  aurait  pu  l'être  aunsi  par  ti  Cicx6(;,  OTl  OVX  ivdtCiC  ; 

ï.  (.'i>>t  par  au:il'>>:io  a\oi'  rot  emploi  do  ot:  qu'on  a  pu,  dantle  même  sens  ou  dans  un  sens  analof^ie, 
se  >4'rvir  do  la  particidc  w;,  qui  <»<*rt.  comme  oti,  à  inlrmluire  des  propositions  complétiTC»  (cf.  cî-aprè», 

K\.  :  Xr?».,    HflL.  II.    iî.    U  :  û>^   fj    £ÎxoTa  îtoioûfisv  («  comme   preuve  de  ce  fait   que    noos 

au'i^^'u*'  rui>onudi>lcmoul),   xal  Tio   Êvvor.TaTC. 

Los  doux  particulo>  xiui  daillour!*  ompl.ixéo^  l'une  ,\   cûlé  de  l'autre  avec  le  nnème  sens. 

t\.  :  l)LM..  LVii.  Il  ;  /al  TaCO'  û>ç    à)r/jf,   >éyw.  xat  6tt  o'jte   iS6(hr,  y,  «^,^0;  iv  âicx9i 
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(luire  une  proposition  subordonnée  complétive  :  on  la  rencontre 
ordinairement  après  les  verbes  sijçnifiant  dire*  (concurremment  avec 
une  proposition  infinitivei  et  assez  souvent  avec  les  verbes  signifiant 
savoir,  appr^nclri',  iiioMtnr-  (concurremment  avec  le  participe). 

La  proposition  ainsi  introduite  est  logiquement  le  complnncnt  direct 
de  la  proposition  principale. 

428.  —  Kiiiploi  des  modes.  —  1**  Elle  conserve  régulièrement 
(sauf  dans  le  cas  prévu  ci-dessous,  2°)  les  modes  des  propositions 
indépendantes  {Vindicatifs  le  potentiel  ou  Y  irréel], 

La  négation  est  oO'^. 

Ex.  :  Sopii.,  Ant..  01  :  i\V  èvvogtv  yfv)  TO'JTO  aèv,  y^j'^oLly'  OTt  ëcpuiiev. 
—  EsciiiNE,  n,  [io  :  vj  S'  tirs,  OTt  :7>.6Ï(7T0v5tacp6pet  ort[j.r,  xal 

Xkn.,  j/i.,  VI,  1. -il»  :  âwoeîTs,    Sxt  '^TTOv   &v    G-zini^    e^rj    ivoç 

à'f/ovTO;  r,  ttoXXwv.  —  Platon,  Afiol.,  32  a  :  xy.oifGX'Zc  bv;  [/.ou 
Tx  âj/.ol  $'j[i.666r,x,6Ta,  tva  eiSyiTe,  oxt  oùS'  Sv  évl  ûitet- 
xà6oi(Xi  7:ac3c  tô  Siîcaiov  Set'ia;  Oàvxxov,  îctX. 

Plat.,  Phrdrc,  2,33  il  :  âvOuj/.SÎçOa'.  ypv)  6x1  O'jt'  fiv  TOÙ;  'jUtÇ  TTÊûi 

7:o>.>.oû  èicoio\>ixe6a,  .ctX.  Etc.^. 


HKMvnouK.  —  LVllipse  d'un  verbe  sigiiiflant  din*  est  l'origine  des  locutions  ou/  oti, 
|XY,  oTi  dunt  il  a  été  (pieslion  ci-dessus,  p.  38.>,  n.  l. 

"l"*  Toutefois,  quand  la  proposition  complétive  est  à  un  temps  histo- 
ricpu»,  on  peut  ou  bien"^  conserver  Tindicatif  ou  bien**^  employer 
Toptatif  du  style  indirect. 

a       Ex.  :  Tiiic,  I.  90,  3  :  àiroxptvàiievoi   5xi  iréfjitpouatv   ù^    aÙToùç 

eficev  6xt  v)  ;xèv  7:6).i;   xsxciXKTxai...   —  Dém.,  XXX,  23  : 
fjSeaav  5xt  toù^  xTreveyîcovTa;  oîxêtx;  èÇaixi^ao(Xev.  Etc. 

I .  A  l'cvcoplion  de  Yr^pt,:,  qui  ^io  construit  régulièrement  avec  riofioUif,  mais  non  cxclusircmcnt,  car 
•m  IrouTo  ÔTi  dan<»  Platox.  Gorg.,  Vh?  d  ;  il  est  vrai  que  colle  construction  est  exceptionnolle. 

1.  La  particule  oTt  ne  parait  passe  rencontrer  après  les  verbes  signifiant  «  e.spérert  promeltrc  ».  et 
illo  est  à  peu  près  inusitée  après  les  verbes  signifiant  «  croire  m.  On  cite  : 

PcATO!»,  Plu'tion,*.'  c  :  CzoXajiôàvgiv  ÔXl...  et  Polvbe,  Î8,  9,4  î  ooxsî  6xt...(cf.  KlhheU, 
ausf.   Gr.  dvr  gr.  Spr.^  p,  875,  Anm.   1,  et  KrCobb,  Gr.  éSprachlehrei  §  65,  1,  i). 

Mais  ces  construclions  sont  incorrectes.  Quant  à  Xo^î^opLai  6xt...  (cf.  Plat.,  Apol.^  il  d;  Xbjï., 
//♦•//.,  M,  i,  (»),  00  verbe  dérivé  de  Xdyo;  peut  se  traduire  liltcralemcnt  :  «  je  me  <//*  en  moi- 
im^nie    <|ue...  »>. 

3.  L'emploi  de  pir,  est  incorrect.  On  n'en  cite  que  quelques  exemples  isolés  à  la  bonne  époque. 

K\.  :  Theoox..  V.  1.5'»  :  ov»6*  opt^Tat  ypr,  toCO'  ôxt  {Jii^icoTt  7cpf,YLLa  y6ô'  ^atat.  — AirrirH.,  V; 
:i  l  :  TaCta  axo7:eÎT£,  ôxt  ji-'-ij  Tcpovoix  {lâXXov  èY^Yveto  t)  tv^T** 
Mais  roltc  incorrection,  due  probablement  à  l'analogie,   devient  la  règle  dans  la  grccilé  postcrieare, 
particulii''rement  dans  Lucien. 

Pour  la  locution  oTi  |ir,  «  si  ce  n'est  que,  sinon,  excepté  »,  voy.  ci-après. 

4.  Ou  trouve  naturellement  aussi  les  imparfaits  ë5ei,  7pT,v,  ^,v,  etc.,  employés  doilime  il  a  été  dit 
ri-do«Mis  ^  l'M,  i"). 

l\.:  \t:f..  \/''in..  i.  II,  sT  ;  iVyi,);  o'jv  eiTtoî  Ti;  XV  Ttpô;  Taûta,  ôxt  XP^^  '''^^  Sto)xpitr,v 
ptr,  TîpÔTspov  Ta  7:o).iT'.xà  fiiSiaxeiv  tov;  avvivTa;  ^  9Wf  poveCv' 
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b)      Ex.  :  Turc,  1,  i>o,  i  :  xai  0  'xèv  TaOTx  SîSà;a;  xxl  {>iC€tTcà>v  txXXx 

OTi  a'jTè;  Tàx£ï  irpàÇot  w/6to.  H,  2,  3  :  irpotSôvxcç  y^? 

oî  Hr<6aïo'.  6x1  I'TO'.to  6  ::6>.6;jlo;,  ê6o'jXovto  T7;v  IlXzTxiav. . . 

77fO'^aTx).x66ÎV.     II,    13.    1    :    Il6p'.5C>.YîÇ...     ICpOYjyÔpCUC    TGÎÇ 

'A0y)vaiO'.ç...  oxt  'Ac/îSx;xo;  |/.àv  o»!  $6vo;  eïîj,  où  ji.ÉVTOi 
£7:1  x.xîCu)  ye  TY,;  :TÔ).6ti>;  yévoixo,  toÙ;  S*  àypoù;  toù^ 
ix'JToO,  xxi  oix-îx;,  y.v  xpx  |/.y)  èr.wçwfjiv  ot  TroXea'.O!  «ôcttcî 

XXI  TX  TÛV  XA).(0V,  XOlV.'J'.V  X'JTX  8y,Jx6<7'.X  £ÏvXt,  XX'.  (AT, Se- 
•AtXV   O'I  l/TTO'i/lXV    XXTX  TXOtX  y{*'V£<TOx'.  *.   —  PLAT.,  Al>oi.,  21    C  Z 

èireip(oiX7]v  xOtw  Seixvuvai,  oxt  oioito  jyiv  eivxi  cooi^, 
eÏT)  8'  o'j.  -  Xk.n.,  O/r..  II.  i,  "  :  ëXeÇav  5xt  7ré(i4^cu  g^x^ 

VII,  2.  19  :  ô  Se  eÏTCeV  oxt  ëaOtVXO...  ^n«/y.,  I,  4,  18  :  EXcYov 

oxt  o'j  TTw-oO'  o'jto;  0  7:oTX|/.6;  Sîx6xtô;  yévotxo  •iCfo  «'• 
[j/r,  -ri-zt.  II,  2,  21  :  lyvwaav  oxt  x£vo;  é  9060;  eïij.  llr//., 
VII,  1,  ;j:i  :  iXeye  Se  i  Il£A07:{Sx;  ot».  'Apysîot  xxt  'ApxxSc; 
y.x/r,  rjxxTjjxévot  elev  O-ô  Ax/-sSx';i.ovî(t)v-. 

ItK.MVHyiKs.  —  I.  \'\\r  pruiH>>iliMii  ail  ^tyI^•  iniliroct  avrc  oti  et  l'optalif  esi  (|ii<*li|uc- 
{\ii<  siiivir  (l'une  aiiln;  )»r<)}Hi>iiiiiii  à  roptatit'  pnViMhV  (1(>  vzp  ou  de  O'Jv  qui  cuiiliiiuc 
rr\|M)s«''  Ciifiiine  >i  cllr  (lt''|H*n(lait  rllir-rnrnn*  de  la  ruiijoiirtiim  otî. 

K.\.  iThuc,  II,  12,  2  :  oi  oà  IIÀaTauôv  7:s£ff6ei;...  à:T£xsivavTO  aÙToi  Ôri  io-j- 


TÔv  aiTOôv  t:xs'  iaoO  Àaaoivoi*  icXetSaotxo  ouv,  0:  i^w   xcÀcûco,  ttr 

1.  01  l'U'inpIo,  ciitrr  lip.iiiciiii|i  «l'aiitro  t|u'<>ii  |»i»urruit  ritor.  iintutrc  lo  mt'lanpr  dc:»  di'Ut  riio«lruc- 
tiuii^  poN^ihlrs  (Ml  parril  ras.  Ii>  rlioit  de  riiiio  rt  de  raiitrc  rM  toujoiirt  dirt«*  par  une  raiaoo  de  «eas  : 
aiuoi  l'iiKlii-atit  àçÎT,«7tv    prt'MMiti*  U  ri'><'iiliitii)ii  do  F«''rii*li'>  ri>miiir  rortAiiio  vi  liirn  arn'U'C. 

1.  l.'cinpliii  de  l'iiiiliiit  du  >tyle  indirect,  i|ui  dniine  tant  de  suuple^M*,  de  variété  et  d'agn*meat  i  la 
l.iUL'iie  lie  la  bonne  époque,  «-lail  ftirt  |iru  dë\eloppi'>  au  ti>m|i4  d'Iloinère,  Hauf  |H»uiiant  dan»  ^illtrrr•»- 
u.ltl•>n  iiiilirecle.  Mais  pour  li>  ea»»  qui  iioU'«  orcupe  ici,  le  premier  exemple  d'optatif  dans  une  pri>p«(Mli«»n 
•'onipltlne   dt*|iendant  iTun   teuqis  lii<>l  irique  se   renoonlre  dan*»  \'//yitnu'  n  Aphi>j*iiti'  {T.  il 4  :  Cimv 

(1):    ÎÏT,...'. 

Par  contre,  Honii-re  >enitile  appliipier  I.i  règle  dont  il  >4>ra  question  au  ;&  IJO,  Z*  :  dm  lui  on  pnnirni 
on  nu  parfait  de  rimlicalif  du  n(\I('  direct  est.  au  >tyli>  iuilireet.  remplace  par  un  imparfait  ou  un  plu»-qar- 
pai  fait  après  uii  \erlie  si;;niliant  u  suMnv  »  employa  à  un  teiupH  historique,  (l'ent  aiosi  qu'au  lieu  de  din* 
r;:*;v(.)Txov  Ôt:  ax/.x  pcrj^OtTO  (ou  piv^^tTSl  .  d  «lit  : 

O./.,  III.  itni  :  —.'VfoTXOv  o  .—  OTi  xaxi  piT|9tTO  [cf.  //..  V.  n3;  Mil,  liT*:  Wll. 
l.j«i  :  <>/..  \\l\,   1":  . 

(.'i-^t  li>  ni>'-uie  ii^i-,;e  iinr  l'on  n-lrou\e  ilau^  n>lle  phrase  île  \«''noph>>n  : 

[ti..  lu,  \.  1  .  h  7:0 -M» f,  xT.fày.r  r|*Txv  oi  "KXat.v-;,  iwooOp^voi  jisv  6x1  iitl  taî; 
|iaT:/iM;  Ovça:;  Tj^xv  y.^x/o»  0:  aCtoî;  7:ô>:::  no>£|ii»i  r|«iav.  i^opiv  tï  oCîci; 
iTi  7:af-i;i'.'  catXXiv,  i«»tx^^  ^  '^is  'I"/->i^o;  ov  ttîCov  t,  |i'^pia  «rr^Sia, 
TooCciO'.>/-'7xv  ^/:  a-TO-!^;  xx:  oi  {lipoaoo:.  ;iôvo'.  5î  «XX3lXtXu|Jl|MVOt  V^oaiv 
OwC:  :T:-îa  Owo;'^a  T-w'X'i.ayov  s/ovrî;. 

Jr  ni>  <  roi^  pas.  en  rtli  t.  qu'il  laillf  pn-ndre  £vvooCpL£vo'.  pour  l'^qnn aient  d'un  rerbe  Mçrnifiant  m  dire  •». 
-■Ml-  I  n  l«ite  qm-  ■•  r-  il» 'Ini  ••  ••pii\.i<it  .»  u  -e  liire  n  1 1  ipiVn  ce  cas,  on  slylo  din*ct,  il  y  aurait  :  inx  |i(v 
Ta-.;  .saT'./i'i»;  *j>^a".;  iajAîv.  x-//'.»  ôî  r.aîv  -o'/s:;  zo/étiiat  ilaiv,  xvopav  ti  oC>citc  itTi 
::ao.:.-.v  jjLéXXfc,  ini^ojASv  /il  tt.;  'L>>ico;  oC  ijlîîov  îr,  (xOpta  9Tâo:a,  npôottoiiaot  ti  t,|iî; 
•/.ai  '/:   lïO'yapo:.  ;iovo'.  ô:  DLXxaXfXcipipkévoi  iQpiiv. 

Ji-  r  >ii-iii--ii-  ivvooC'irVi*.  c'-iinnir  nu  ^crhe  -u'itiliaiil  v  sa^tur  »  ot  je  Toi^  dan^  l'emploi  de*  imparfait* 
q>ii  <ni\i-hl  r.ij'plicatioii  <!■-  la  ic^li*  ï  l-i",  1'. 
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11.  Il  arrivi'  parfois  qu'une  proposition  au  style  indirect  avec  on  et  l'optatif  se 
ralta<'lu'  à  un  verbe  ipii  n'est  pas  à  un  temps  historique.  En  preil  cas,  la  construction 
t'sl  (Irterniinée  par  une  raison  imrticulière  que  fera  comprendrez  l'exemple  suivant  : 

Pl.\ton,    7^';).,   41M)  a  :  ào'  ouv  or,   où    |/.£Tpi(oç  à7:oXoYVi(jôa£0a,   ÔTt... 
Tipô;  TÔ  *ov  irecpuxùç  efïj  à|xtXXx<jOa'.,  xai  oùx  èTct[xévot...  àXX'  Tôt  xai 

O'JX  à[JL6Xl)V0tT0  O'jo'  àltoXVjyOt  ToO  SOWTO;,  XtX.  (7»7f.  aurous-nous  donc 
lorl  ilo  rrpoinln'  t^ous-entfmlcz  :  co  ipH'  nous  avon^  ri^pondu  »(oiivonl),  à  savoir  «|u'iiii 
loi  lionirnr  os\  (litt.  «Mail  '  pork^  à  faire  olFort  vu  \uv  do  connailrc  l'^lre,  la  pure  ossoncc.etC. 

Platon  (lit  iittii  •  et  non  |>as  •  o>i  •  parce  qu'il  a  dans  la  pensée  une  réponse  qui 
non  seulement  peut  être  faite  au  moment  présent,  mais  encore  a  été  déjà  faite.  Cf. 
l'emploi  de  l'imparfait  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  §  234. 

429.  —  Mrnu'  quand  le  verbe  principal  est  à  un  temps  historique, 
le  pohnit'id  et  r/r/vr/du  style  direct  sont  conservés  dans  la  proposition 
coniplétivi*. 

Ex.  :  Xkx.,  .1/2.,  I,  K  10  :  àirexpCvaxo  oxt  TrcocOev  fiv  &ico6àvotev 
7)  Tx  o-).x  TracaSotr^Tav  (style  direct  :  T^pocOev  Sv  ùltzo- 
Gàvoiixev...)  ; 

Platon,  Rt'p.,   330  a  :   (06;xtçTOît>.Yi(;)   àltexpCvaXO,    5x1  O'jt'   Sv 

vxîo;'. 

430.  —  £mploi  des  temps.  —  1°  Les  propositions  complétives 

commençant  par  6t'.  et  qui,  dépendant  d'un  temps  historique, 
demeurent  à  Tindicatif,  conservent  le  temps  des  propositions 
du  style  direct,  quand  le  verbe  de  la  proposition  principale 
4'st  un  verbe  signifiant  din*  :  en  d'autres  tt'rmes,  on  emploie 
le  présent,  l'imparfait,  le  futur,  le  parfait,  etc.,  là  où  le  style 
direct  aurait  le  présent,  l'imparfait,  etc. 

Ex.  :  Xtx.,  An..  II,  1,3:  o'jToi  iXeyov  oxt  KOco;  7iv  xé6vTjxev  y.'z\. 
style  direct  :  KOpo;  xé6vr)xev).  An.,  III,  3,  12  :  à/.o'j«7a;  Se 
Zsvoçwv  ëXeY^v  oxt  opOôj;  fjxtûvxo  xal  aurô  t6  epyov 
xOtoî;  [xapT'jpoiVj  (style  direct  :  ôpOw;  f)XtSa6e  /.at  to  gpyov 
Oatv  [jLafT'jpsîi.  ///•//.,  VII.  1,  3t  :  eïj^e  y*?  ^^Y^'''»  '^^-^  ©"ft 
;y-ôvot  Tùv  'EA>//;va)v  fiaç'.Xst  OUVCjxàxovxo  âv  IlXaTaïaïç 

/.Xl  OT'.  ÛTTêpOV    0'j6^T:0T£    (7TCXT6'J<7XtVTO    677'    SxClXcX   (stylc 

direct  :  [/.ovot  <7'jvsy.xyo;/.£0x    y,xl    oOieTTOTS    g<7TpxT£u<7i- 
asOxl.  Etc. 


1.  (.f.  KRruim,  (iv.    Spmrhl,  i  .»  l,    0,  i.    Kii   paroil  ca*-,    los    r('<;Ic!f  orJiiiairoH  du   stylo   imliroct 
(>\U'(Tai(*iit  |iliilût  linliiiitir. 

i.   Il  «'Il  v^t  «lo  iiii'>iiie,  liirn  oiitonihi.  «Irs  iin|)urr.iit>  ïoît.  ypT,v,  y,v,   pic,  cmployiw  comme  il  a  ^'té 

«lit  5  l'M.  2-. 

I V.    L>-.^.  \.  l'i  :  iiXcYCv<  ÔTt  xp»etTTov  TTiv  avTw  TÔTî  «roOavetv  (stjlo  direct  :  xput^ov 
YjV    ixo;  àTToOavcîv'. 
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Remarule.  —  0"«'ïnd  on  emploie  l'optatif  du  stylo  indirect  dans  la  proposition 
complétive,  on  le  met  au  temps  correspondant  à  celui  de  l'indicatif;  mais  comme 
l'imparfait  n'a  i>as  d'optatif,  v.r^  répond  tantôt  à  £<TTt,  tantôt  à  TjV  du  style  direct. 

Ex.  :  Xkn.,  f/c//.,  VII,  1,  2.*)  :  zleys.  Bè  IleXoTitôa;  oti  'ApysToi  xx\ 
'Acxaô£ç  l^i/fi  VJTTYj[jLévot  eTev  6::b  Aaxeoataovtcov  (style  direct  : 
i^TTTjvxat).  —  Hell.j  I,  7,  5  :  ri  7r£7r&aY[i.éva  8iy,yoOvto,  OTt  aùrot 
u.£v  £*:ri  Toùç  ttoXejjliouç  irXéoteVy  ttjV  ùï  àvaipfidiv  tûv  vauotywv 
irpooràÇatev  àvopà(Tiv  îxavoî;  (style  direct  :  auTOt  (Jiàv  èitXéoficv, 
TT,v  o£  àvai'p£<Tiv...  irpûacTàÇaficv).  Etc. 

^"  Quand  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  un  verbe  signi- 
fiant savoir,   apprendre,    montrer,   TusagC    est    mal    établi. 

Quand  apr^s  un  temps  secondaire ,  on  conserve  Tindicatif, 
il  spmblr^  quon  n'emploie  pas,  conmie  après  le  verbe  dire,  le  temps 
qui  serait  celui  du  discours  direct,  mais  bien  le  temps  de  la  narration 
historique-  (cf.  ci-dessus,  p.  432,  n.  2). 

Fa.  :  Xkx.,  .In.,  Il,  2,  :;  :  S  aèv  r^p/ev,  oï  Se  intiBo\xo  bp&vxtç  on 

aOVOÇ  èfpÔvei  OtX  Set  TÔv  àpyOVTX.  —  Cyr.,  I,  3,  lO  :  6r6).Ar,(î6£ 
(vous  ne  saviez  plus\..  <jC  TS  OT'.  ^XGÙ.B'j^  Y]a6a... 

Mais  on  peut,  naturellement,  se  servir  de  l'optatif  du  style  indirect. 
Ex.  :  Xkx.,  An.,  I,  8,  21  :  ffiti  ^xçiléx  (cf.  ci-après,  î^  432)  5x1  ;/i<TOv 
ïj^ot  TO'j  nspGr/.oO  <7TpaTe'j[jL3CTo;. 

431.  —  Particularités  de  construction.  —  Un  hellénisme 
bien  connu  consiste  à  employer  oti  devant  une  proposition  au  style 
direct  rapportant  textuellement  les  paroles  de  quelqu'un^. 

Ex.  :  IIkrodotk,  II,  115  :  tO.o;  Se  Sr;  çfi  Xoyov  TOvSe  Èxçatvet  o  Flfoi- 
T6'j;  Xsywv  OTt  *Eyoj  ti  [i.7)  Tzsfi  '::oXko^  Y;Y6ujJLr<v,  y.r'k^,  — 
Turc,  IV,  :t8.  '^:  àvY;p  à7nr;*'p^'£'.}.6v  5x1  Oi  Aaxfiôataovioi  xiXiO- 
O'JT'.v  Oy.a;  X'jto'j^  7:epl  'julùv  aÙTÛv  pou).euiff6a' .  —  Xéx.. 
Annh..  I,  6,  8:6  Ss  àTTÊîtpivaTO  5xt  OuS'  fit  y6V0lU.'/;V,  (O  KOpi , 

<7o{  v'  XV  -rroTfi  sti  SoEai»/.'..  Etc. 

I,  <hi  110  peut  riou  aniniior,  car  ou  Irouti*  aussi  aprt's  ces  \erbes  la  mémo  construction  qu'après  le 
vorho  a  dire  »«. 

V.x.  :  Thl« :.,  III.  îi.    3  :  7rpoT£|ii'T')fOv...   elS^Tg;  ôtt  £pf,{xo:  tlwt.  —  (AaisT.,   Guêpex,    035  : 
xa/oi;  ^3tp  -rioEiv  wç  èvw  tavTr;  xpâTt<r:<î;  tîpLt.)  —  L\*.,  XUI,  17  :  vvoù;  fiî  tavTa 
Hr,paa£vr,;'xat  ot  a/.Àoi...  ÔTt  CÎoi  tivs;. 
La  questiou  serait  de  saroir  laquelle  dos  dou\  tournures  était  la  plu»  bahituelle. 

i.  Cela  s'etplique.  suivant  Kocli,  Urammaire  ffi-fcipic  (trad.  RoulT,  p.  5u4,  Rem.  I).  par  ce  fait  que 
l'auteur  eiprime  en  pareil  eas  une  simple  ettusialation  et  parle  eu  son  propre  nom.  Ainsi  quand  on  dit  : 
rîoC'.aOa  ÔTi  ï^r^  «*  *u  savais  qu'il  vivait  ».  c'est  comme  si  l'on  disait  :  ï'^r/  toOt'  rfiliThx  «  il  rÏTail  ; 
tu  le  ^a^ais  ». 

{.  A  on  croire  Kocu,  Gr.  ///'.(trad.  RoufT),  p.  r»î9.  n.  I,  oTt  aurait  été  primititcment  un  démonstratif: 
<i  r.V>t  lu  seule  façon,  dit-il,  qui  permette  d'expliquer  comment  oTt  peut  iutroduire  non  le  discourt 
indirect,  mais  le  discours  Hirfrt.  u 

V\.:  Thl..,  I.  t:jT,  \  :  èSr.Xou  i\  Ypaç^i  oti  B£ji:<TTOXÀy,;  y,xu)  rapx  tji  *  U  lettre  était  aioM 
c<»nçue  :  u  ("/est  Tliémistocle  qui  vient (/i//.  est  venu)  à  toi.  » 

Si  cotto  li\pothése  était  fiudée.  il  faudrait  mettre  cet  empl«»i  de  oT'.  avant  lou4  les  autres,  mais  il  r«| 
plus  proltulilo  que  l'exprossiou  < relativement  récente  dans  la  lanj^'uo  e»t  v>rtie  de  l'emploi  de  ot:  Hudié 
phiH  h.iut    '5î  ^iT  et  suiv.). 

i.  r.'osl  \o  plus  ancien  exemple  connu  de  ce  tour.  Voy.  l'histoire  de  cet  emploi  de  oti  dans  Seisita. 
Aiiifr.  Jiji'iital   nf  l'hiloloqtf.  t.   V.   p.    i*\-il' . 
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432.  —  Dans  les  propositions  complétives,  il  arrive  assez  souvent 
en  grec  que  le  nom  qui  aurait  du  être  le  sujet  de  la  proposition  devient 
par  une  sorte  iVattraction  soit  le  complément  soit  le  sujet  de  la  propo- 
sition principale. 

i°  Il  en  devient  le  complément  à  Taccusatif  : 

Ex.  :  Xkn.,  Mém.,  IV,  2,  33  :  TÔV  Aa{SaXoV  O'JîC  i'/,rr/.OXÇ  5x1  ).Y196sU 
Otto  Mivo)  Six  ty;v  coffixs  r.vayîtà'CeTO  è/.£iv(j>  So'j>.6'j6tv; 
Anafj.,  I,  8,  21  :  f,S6'.   ^aaiXéa  OTl  [y.£<70V   ïyoi  TOO   ITgpGr/COO 

GTfaTS'JjJLXTO;.    Etc. 

S**  Il  en  devient  le  sujet  : 

Ex.  :  Xéx.,  Anab.,  V,  2,  26  :  o(  06  xarx  TO  CTOfJLa  873  6T'.  [AOVOl  è>^UT:0UV 
>tXl  SfjXoi  OTt  £7:tîC6t(JOVTat   8V  Tvi   èÇoScj)  T6  /.a».   ÎCXTx6à(76l. 

433.  —  "Oxt  exprimant  une  Idée  de  cause.  —  Après  les 
verbes  exprimant  un  sentiment^  la  conjonction  ôti,  de  ce  que,  sert  à 
introduire  une  proposition  qui  a  la  valeur  d'une  proposition  causale 
et  se  construit  comme  telle  (cf.  §  4:21,  2°  et  §  434). 

Ex.  :  lloM.,  Od.,  XIV,  :\i  :  y^oLï^s,  8'    'O^ucgso;,  |  ôtti  [i.tv   ûç   itizé- 

ÙV/J70...  (cf.  ib.y  520).  —  Platon,  Rép.^  489  a  :  TrpwTOV  [/.èv  TOtvuv 
g'^StVOV  TGV  Ox'JJAX^OVTX,  5X1  01  O'.T^OdOÇOl  OÙ  TljJLÛVTXt  6V 
TXt;  7w6)v£Çt,  SlSxdXS  T£  TY;V  £i>c6vx  XXt  77£tpb>  7U£tÔ£tV. 
OTl,  /,t)..  —  Xéx.,  Anab.,  IV,  6,  2  :  îtxt  X£tpt<J0O0;  XUTÔ  fiyx- 
>.£rxv075,   OTl  O'J/C  £t<;  XCOJJLXÇ  Ti-^fCHyî^,  Etc. 

434.  —  ""Oti  dans  une  proposition  causale  proprement 
dite.  —  La  conjonction  ôti  signifie  non  seulement  de  ce  que,  mais 
encore  parce  que  et  sert  à  introduire  une  proposition  causale  propre- 
ment dite*. 

1°  La  proposition  causale  qui  commence  par  ôti  conserve  les  modes 
et  la  négation  des  propositions  indépendantes. 

Ex.  :  lloM.,  //.,  I,  56  :  xyjSeto  yxp  Axvxcov,  6x1  px  Ovr;(7xovTx;  6pSxo. 
—  Hér.,  r,  4i  :  ^LxXki-i  T».  £S£'.vo>.oy£STo  8xt  [Alv  iitéxxeive 

TÔV  X'JT0<;  çovou  £3tàOy)p£.  —  Thuc,  VII,  34*^:  ol  'Aôvjvxîot  fiVO- 
»i.t^ov  Y)(i(7x<70xi,  &xt  ci)  xoXù  èvCxa>v.  —  Xén.,  Cyr.,  I,  3, 1  : 
»/.£Ti:7£[/.^XT0    'AffTuàyy^ç    ttiv    éxuToO    ôuy^'csp*   îtxi   tôv 

TTxràx   xÙTviç  •    tSfiîV    yàp   £77£0ùp.fit,   5x1  YJJCOUfiV    xÙt6v    XxXoV 

/.XI  àyaôèv  fiïvxt.  J^con.,  8,  8  :  xxi  Tptr.pYi;  Sfi  toi  y)  (jeçxy- 
;i.£vr)  xv6pd)7r(ov  Six  Tt  à>.>.o  çoêfipov  £(7Tt  ri  5xt  Txj^ù  TuXet; 

—  Dém.,  XVIII,  79  :  5xt   TÛV  àStXYlJJLXTWV    fiv   i{Jlé{iV7)XO  TÛV 

x'jTO'j^  £t  Ti  7:£pi  âjJLoO  y'  £ypxd/£v. 

1.  Par  exemple  OaupLoiî^eiv  «  ^trc  étonné  »,  aYavaxTeiv  a  être  indigné  »,  '/aXeTTatvetv  «  être 
irrilé  »»,  vatOEiv  "  se  réjouir  ».   etc. 

i.  "Otc.  comme  particule  causale,  se  renrontrc  fréquemment  sur  les  inscriptions  attiques,  notamment 
dans  les  locuti«>ns  «TTSçavcôaai  OTi,  È7ia'.vé(7ai  OTi.  Voir  Mkistkkhahs,  Gr.  d.  AU.  Initrhriften, 
§  .>u.  3  (cit.  par  Rouir,  trad.  de  Koch,  p.  448,  n.  l). 


456  GRAMMAIRK  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

Uemarqur.  —  A  la  particule  oti  il  faut  rattacher  Stéxt,  parce  «fue.  à  cause  que  (lat. 
propterea  quod)  et  oiottes,  parce  que. 

Kx.  :  Xkn.,  Mém.y  1,  2,  5i  :  tô  dîaÀov  sx  tou  ffTÔ[iaTo;  à:ro:rTuouffiv  <iç  Sûvav- 
Tai  TTopGWTaTO),  8t6Ti  (ooeXsî  itàv  oùSàv  aùtoù;  evôv,  ^Xairrei  oè  TtoXù 
'jLaXXov.  Écon.y  8,  8  :  oià  ti  oà  àXXo  àXuTTOt  àXXiqXoiç  eiatv  ot  sulttXé- 
ovte;  Y|  5t6Tt  £v  Ta^ei  xiOvjVTai;  Mém.^  IV»  8,  7  :  ot  ctxot  cpiXoi  outw; 
e/ovTe;  Trect  èaoO  otaTsXou^iv,  où  oii  to  çiXcîv  éuLÉ,  àXXx  oïdtccp  xxl 
aÙTol  iv  oTovTai  péXTtdToi  ^l'YvecÔai.  —  Dém.,  III,  19  :  àXX',  otaat, 
asya  toÏç  toio'jtoi;  U7rap/et  Xô^oiç  7)  irap'  exàcTOu  poûXT^^iç,  8t6ircp 
paoTov  aTiavTwv  £<ttIv  aùtov  eïaTraTTJçxi. 

435.  —  Quand  la  proposition  principale  est  à  un  temps  historique, 
on  met  à  Toptatif  la  proposition  causale,  si  Ton  veut  indiquer  que  la 
cause  ou  le  motif  est  donné  comme  étant  la  pensée  du  sujet 
principal*. 

Ex.  :  Hérod.,  I,  44  :  ÈxàXeE...  Tov  [/.6V  6:T{(TTtov  (A{a)...,  Si6tu.. 
çov/a  ToO  TraiSôç  èXâvOxve  ^oçxwv,  tov  Se  STaipTjiov,  cbç 
(pOXaxa  <7u;jt.7:6[A^a;  xOtov  ebpl^XOl  -jroXsjiiiwTXTOv*.  —  Tiiic, 
II,  21,  3   :    ïlsfiyXix...    èxâîCiî^OV ,    OTt    (parce    que,    disaient-ils) 

ÇTpxTTiyô;  (Iv  oOx  èiteÇàYOi  (au  style  direct  :  jcajtîî^ojxcv 
IleptxXsa,  OT».  YjfJLxç  oOjc  ÊTreExygi).  Etc. 

II.  —  Latin  :  quod,  quia  —  cum  fquom)  —  quam,  etc. 

436.  —  La  particule  quod,  —  Au  grec  6,  ot6,  oti  correspond  le 
latin  quod,  qui  est  proprement  l'accusatif  neutre  du  pronom  relatif^ 

437.  —    Quod    clans    une    proposition    complétive.    —   I^ 

particule  quod  signifiant  ce  fait  que  sert,  après  un  verbe  quelconque, 
à  introduire  une  proposition  complétive  qui  en  est  logiquement  '^  le 
sujet  ou  ^^   le  complément  direct. 

Le  mode  de  cette  proposition  complétive  est  Vindicatif^, 

1 .   ot  emploi  de  l'optatif  esit  incouuu  ù  Ilomère. 

1.  Bien  qu'ici  l'optatir  dépende  de  w;  et  non  pas  de  SiOTi.  je  n'ai  pa*  cru  devoir  réterrer  eel 
exemple  pour  plu»  tant  et  j'ai  préféré  eu  tirer  tout  de  suite  U  le^on  qu'il  renferme  :  on  y  voit  ea  effet 
l'indicatif  employé  en  même  temps  que  l'optatif  et  ce  rapprf>cbemenl  montre  lrè!«  bien  la  différence  de* 
deut  t'turnures  :  en  mettant  £).2v6ave  ^ô(xxa>v.  Hérodote  affirme  en  «on  propre  nom  que  la  cause  de 
rémoi  de  f.résuH  était  qu'il  a%'ait  sauH  le  savoir  nourri  le  meurtrier  de  son  fiU;  en  mettant  cCpr,XOl 
Hérodote  veut  dire  que  tlnns  la  penxéf  de  Ct'ésus  Adratte  s'était  montré  son  plus  grand  ennemi. 

3.  Le  sens  relatif  de  qiiod  ^  recunnait  encore  dans  les  plus  anciens  exemples,  où  le  démonstratif 
antécédent  est  encore  exprimé  : 

Kx.  :  Plaitr,  linerh.,  1U9S  :  hoc  est  demuiD,  quod  percmciof.  stieh.,  127:  tel  hoc 
est  quod  ad  vos  venio  quodque  esse  amoas  conventas  volo.  iferr..  36h  : 
istuc  quid  est  tibi  quod  commutatust  color?  Pxeud.,  cs'i  :  ni  id  agas,  quod 
missus  hue  sum.  Ktc. 

4.  On  trouve  naturellement  aussi  le  subjonctif  potentiel,  quand  il    s'agit   d'exprimer  que   le  fait  est 

ci>n-*i<léié  comme  possible  : 

l\  :  Tm..  .1'/..  Irti  s.|.  tU  qUOd  te  pOSteriuS  purges  {•  pour  ce  qui  est  de  ce  fait  que  cf. 
i  iV»!  lu  jKiurras  plus   lard   chercher  à  t'exru«»er  «)   hujUS   DOD   (acitlD   (cf.  ci-de«»a%. 

!i  li.,  :i,  c.  ne*  I.  p.  15-.).  —  r.ic.,  in  \>r/\,  il,  5,  tis.  175  :  quod  eilim.-.  cogiteM 

m  pour  ce  qui  est  de  ce  fait  que  tu  pourrais  penser...  ». 
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ai      Ex.  :  Cic,  ad  au..  \,  n,  2  :  accidit  perincommode  quod  eum  nun- 

quam   Vidisti  ilitt.  :  or  fuit   que  tu  iw  l'as  jamais  Ml  ost  bion 

fârhoux/.  —  coHx.  Ni:p..  A'/zm.,  I.  2  :  multum  ei detrazit  inter 
eos  vivent!  quod  alienaB  erat  civitatis  (ici  la  proposition 
complétive  est  lofiiquemont  h»  sujet  de  detraxit). 

b       cir...  /).  riurni.,  oo.  188  :  prœtereo  quod...  eam  sibi  domum  sedem- 

que  delegit  (ici  la  proposition  complétive  est  lof/i(jurmnif 
le  complément  direct  de  prsetereo,  j»'  passe  sous  sihucr . 
Ad  Q.  fi'.,  UyV'}.  1:  facis  tu  quidem  fraterne  quod  me 
hortaris  (ici  aussi  la  proposition  complétive  est  logit/m'- 
mont  le  complément  direct  de  la  proposition  principale. 
ïh'  Lcj..  I.  2i.  iv.\  :  facio  et  lubenter  et,  ut  spero,  recte, 
quod  eam...  non  possum  silentio  praeterire.  Ktc. 

Aux  propositions  du  type  a)  appartient  la  locution  accedit  quod..., 

9 

à  cola  s'ajoute  d'iW  circonslanco  (lUf...**. 

Aux  propositions  du   type  b;  a[)partiennent  les  expressions  bene 

facis  quod,  tu  as  raison  dr...,  adde  quod...,  ajoutoz  Ci'  fait  qu<>....  quid 
quod...?  qu»»  faut-il  piMis^'r  de  ce  fait  que...? 

Remarque.  —  Dans  le  sens  de  ce  fait  «lup  la  jiartieule  quod  sert  encore  à  former  une 
locution  assez  fréquente  dans  la  langue  familière,  tantum  quod,  sonlomoni  ce  fait  <|uo, 
qui,  dans  l'usage,  est  devenue  synonyme  de  vix. 

Kx.:Ci(:.,  ad  Fam.,   VII,  23,  1  :  tantum  quod  ex  Arpinati    veneram,  eum... 

phrase  dont  le  sens  litténil   )iaralt  tHre  celui-ci  :  ce  fait  seul  avait  pu  Ip 

toiiips  de  M'    |)a>^r.  n  «aro/i' f|uo  jVlai<«  rovonu  do  ma  propriéli^  irArpiiium,  quand... j. 

Cf.  Cic,  ad  Atl.y   XV,  13,  7;  Vell.   Pmerc:.,  II,  117,  1;  SuÉT.,  Auff., 

G3;  98:  Xero.  6;  !>.?/).,  5^. 

1.  Il  ne  faut  pas  coufondrc  cette  construction  arec  colle  dans  laquelle  aCCÎdit  est  suivi  de  ut.  En 
oiTct,  dan<  les  lonuliunn  comme  aCCidit  (lit)  COmmodO  (inCOIDIIlOdO),  etc.  quOCf...,  le  but  de  la 
phrase  e^t  de  poriti'  un  jufffment  sur  tel  ou  tel  fait  d^jù  connu  de  celui  ù  i\»i  l'on  s'adresse,  lecteur  ou 
auditeur.  Au  ctmtraire,  quanil  on  dit  accidit  (fit,  eU*.)  ut...,  le  but  de  la  phraite  est  d'apprendre  à  la 
personne  à  qui  l'on  s'adresse  y mc /«•/ o m  tel  fait  fJit  «miv.  ('f.  O.  Rirma;»,  Sijnt.  lat.,  ^  ili,  Rrm.  I. 

i.  Ordinairement  il  n'y  a  pas  de  ditTércnce  de  sens  appréciable  entre  aCCSdit  quOCf...  et  aCCOdit 
ut...  Mais  il  faut  urcessairemenl  employer  ut...,  toutes  les  fols  qu'il  s'a^ii,  non  pas  de  rappeler  un 
fait  qui  a  rt'tfllement  lit^u,  mais  d'ajouter  ù  d'autres  circonstances  une  circonstance  considérée  comme 
une  simple  hypothèse. 

Aiii<ii  dans  la  phrase  de  Cicéron  : 

Df'Sen.,  c.  10  :  ad  Appii  Glaudii  senectutem  accedebat,  ut  csbcus  esset, 

la  c<mjoncliou  ut  avec  le  subjonctif  pourrait  t^tre  remplacée  par  quod  avec  l'indicatif  (aCCOdobat, 
quod  C8BCU8  Orat)  ;  mais  s'il  s'était  ajci  d'etprimer  une  hyp  >thè<«e,  il  oxM  été  nécessaire  d'employer 
ut  avec  le  subjonctif  (si  aCCOdet,  Ut  CSBCUS  sit). 

:t.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  de  tautum  quod  arec  celui  qu'on  trouve  dans 
T.-LivE,  XXXIII,  \,  t»,  «<  seulement  parce  que...  »,  ni  surtout  avec  celui  où  la  locution  est  synonyme 
de  nisi   quod  «  si  ce  n'e^t  que...  ». 

Ex.:  cu...  in  Ven\,  II,  1,  i"),  iiG  :  compouit  odictum  lit  vorbis,  ut  ({uivis  intellegere 
possit  uiiius  hominis  causa  conscriptum  esse,  tantum  quod  hominem 

non  nominat-  ('f.  .\pii.ek.  //«>  If-'u  Surr.,  s  ;  Solim,  c.   lU  Un. 
Vuy.  R.  Klh:ibr,  auitf.  (iratnm.  tin'  Int.  Sprache,  §  lt>i.  i,  b  (p.  836  »q.). 
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438.  —  Les  verbes  qui  signifient  dire,  croire,  savoir,  etc.,  peuvent,  en 
latin,  se  construire  avec  quod,  quand  cette  conjonction  garde  le  sens 

de  re  fait  que. 

Ex.  :  Cic,  fid  Fam.,  III,  8,  (i  :  an  mihi  de  te  nihil  esse  dictum 
unquam  putas?  ne  hoc  quidem,  quod...  Taurum...  Iran- 
sisti  ?  —  Tac.  Ann.,  XIV.  6  :  illic  reputans  idée  se  fallacibus 
litteris  accitani...  guodque,  litus  juxta,  non  ventis  acta, 
non  saxis  impulsa,  navis...  concidisset'. 

Remarques .  —  I.  A  partir  du  troisième  siècle  de  notre  ère,  Tusage  se  répandit  en 
latin  de  remplacer  par  quod  signifiant  que  la  proposition  infinitive  après  les  verbes  Hirr. 

croire,  «avoir. 

Ce  solécisme  se  rencontre  sans  doute  quelquefois  déjà  à  Tépoque  archaïque, 

E\.  :Plaute,  Asin.,  fil  sq.  :  scio  jam,  filius  quod  amei  meus  |  islam  mere- 
tricem, 

et  chez  certains  auteurs  incorrects  comme 

De  Bello  Uispati.,  3G  :  renuntiavenint   quod  Pompejum  in  potestata 
haberent^. 

Mais  c'est  surtout  chez  Apulée,  chez  Justin,  chez  les  auteurs  de  Tllistoire  Auguste,  chez 
Eutroïw  et  enfin  chez  les  Pères  de  l'Église  qu'on  la  trouve  employée  couramment.  Quod 
y  est  suivi  tantôt  du  subjonctif,  tantôt  de  l'indicatif,  sans  qu'on  puisse  dire  au  juste 
quelle  considération  a  déterminé  dans  tel  ou  tel  cas  l'emploi  de  l'un  ou  de  l'autre 
mode.  La  seule  remarque  à  faire,  c'est  que  l'indicatif  appartient  surtout  à  la  basse 
latinité-*. 

II.  Mais  il  y  a  plus  :  la  conjonction  quod  tend  dc^à  au  iv  et  surtout  au  v  siècle  à 
prendre  la  place  des  autres  conjonctions  et  à  jouer  les  mêmes  rôles  que  le  «|uo  français. 

1.  C.rt  oxemplp  où  se  trouve  le  Terbe  roputaUS  constroit  à  U  fois  avec  une  proposition  infinitive  et 
avec  quod,  nxinlre  bien  le  caractère  véritable  des  deux  constructions:  rsputans  avec  la  proposition 
intinitite,  nprime  une  nimplc  conjecture:  «  rétléchissanl  que...  »:  au  contraire,  roputaUS  qUOCf... 
«  réiléchi!»saut  à  ce  fait  que...  »  signifie  qu'il  n'y  a  plus  d'hypothèse,  mais  qu'on  se  rappelle  un  fait 
réel   et  positif. 

Ce  n'est  pas  seulement  après  les  verbes  n  dire,  savoir,  etc.  »  que  la  particule  quod  «  ce  fait  que  m 
peut  remplacer  une  proposition  infinitive. 

On  la  trouve  encore  avec  certaines  expressions  impersonnelles  par  le«»quelles  on  exprime  un  jugement 
sur  la  facilita,  la  nëeexsitt',  \  opportun iti^,  etc.,  qu'il  y  aurait  à  faire  telle  ou  t^rlle  action;  ouis  pour 
qu'elle  soit  correctement  employée,  il  faut  que  l'action  énoncée  dans  la  proposition  complétire  loit 
présentée  comme  un  fait  dont  on  garantit  la  rénlitè.  Ainsi,  tandis  que  la  proposition  infinitive  peut 
toujours  s'employer,  quel  que  soit  le  sens  de  la  phrase,  la  proposition  complétive  avec  quOd  ne  serait 
pas  posMble,  si  le  fait  qu'elle  implique  pouvait  être  considéré  comme  douteux.  On  dira  donc  :  Utila 
erit  fratrem  tUUin  adesse^  si  l'on  veut  signifier  •«  la  pré<i«nce  de  ton  frère  sera  utile  »,  H  Utlla 
erit  quod  frater  tUUS  aderit,  si  l'on  veut  affirmer  nettement  que  la  personne  en  qoeation  sera 
réellonicnt  présente  et  qu'on  aura  lieu  de  se  féliciter  do  !>a  présence.  Mais  quod  ne  pourrait  pas  être 
employé  si  l'on  avait  le  mouulrc  d<»ute  ^u^  la  pn-seoce  future  do  cette  personne.  Voy.  RiKMAsm,  Sjfnt. 
Int.,   i  iï^3,  Mbm.  V. 

i.  Voyez  dans  R.  kÏH.'CEa,  ausf.  firamm.  tler  lat.  Sprache.  i.  lui,  i.  f  d.  ||,  p.  K38)  l'indication 
d'autres  passages  où.  comme  le  montre  fort  bien  l'auteur,  on  a  vu  <(  tort  soit  des  emplob  ineorrecta  de 
quod,  soit  des  emplois  conformes  à  celui  dont  il  est  question  ici. 

3.  Sur  ces  questions.  vo\ .  U.  Goilzer,  htude...  de  la  L'ittniti^  de  Jtaint  Jérôme^  p.  375  sqq.  : 
M.  BojiMET,  le  Latin  de  Grt'ffoire  de  Tours,  p.  060  sq<j.  ;  G.  SIaikx,  de  partiruli$  quod,  quia,  quooiaiB, 
quouiodo,  ut  pro  nerusatiro  ruin  infin.  positis  {K\c\,  1889). 

Quant  à  l'origine  de  celte  sulisiitutiou  de  quod  à  la  proposition  infioiti\e.  c'est  une  question  conlro« 
vers»'o.  «  Quclques-un<.  dit  M,  Bonnet,  veulent  y  voir  un  reti»ur  à  un  u«age  plus  ancien,  conservé  par  le 
peuple,  tandis  que  le^  écrivains  auraient  cultivé  la  pro|M>sition  infinitive  .  les  preuves  sont  abs<»lua»ent 
insuffinanlo».  >• 
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Ainsi  quod  remplace  ut,  pour  marquer  le  but  ou  la  conséquence. 

Ex.  :  Vopisc,  Car/;i.,  21  :  et  haec  idcirco  in  litteras  rettuli,  quod  futures 
editores  pudore  tangeret  ne  patrimonia  sua  mimis  et  balatronibus 
deputarent.  —  Cass.  Félix,  57  (p.  4C,  Rose)  :  etiam  et  minas  apoti- 
mate  provocabis,  quod  possit  humer  fellitus  depurgari.  Etc. 

Sidoine  Apollinaire  et  Salvien  substituent  môme  l'indicatif  au  subjonctif  après  quod 
mis  pour  ut  : 

Ex.:SiD.,  Ép.,  111,  3  :  tum  demum  officiis  exequialibus  occupabantur,  sic 
tamen,  quod  nec  ossa  tumultuarii  csespitis  mola  tumulabant.  —  Salv., 
de  Gub,  Dei\  VII  (p.  251,  Balitze)  :  Vandali,  ita  delicias  corruptorum 
hominum  indepti  sunt,  quod  corruptelas  morum  repudiarunt^ 

III.  Enfin  quod  avec  l'indicatif  tient  quelquefois,  chez  les  écrivains  de  la  décadence,  la 
place  de  cum,  de  ut  ou  de  ex  que,  depuis  que. 

Ex.:  Saint  Jérôme,  Ép.^  77,  1  :  plures  anni  sunt  quod  super  dormitione 
Blaesill»  Paulam  venerabilem  feminam,  recenti  adhuc  vulnere, 
consolatus  sum  (cf.  v.  Pauli,  10;  r.  Hiiar.^  29;  adr.  Jovin.y  I,  1)^. 

439.  —  Quelquefois  la  proposition  introduite  par  quod  se  rattache  à 
la  proposition  principale  d'une  manière  assez  libre  :  en  ce  cas,  quod 

signifie  tantôt  pour  ce  qui  est  de  ce  fait  que,  tantôt  pour   expliquer  (pour  justi- 
fier) ce  fait  que. 

Ex.  :  Cic.  de  Orat.,  I,  56, 237  :  quod  voro  impudeutiam  admiratus  es 
eorum  patronorum...,  ...facilis  est  et  prompta  defensio, 

quant  ii  l'étonnement  où  t'a  plonpé  l'impudence  des  avocats  en  ques- 
tion, il  est  facile    et  commode  de  les  justifier.    Ad  Fam.,  V,  2,  5  : 

quod  scribis  de  reconciliata  nostra  gratia,  non  intellego, 
cur  reconciliatam  esse  dicas,  quae  nunquam  imminuta 
est.  Etc. 

Cic.  in  Cal..  1,  0,  iG  :  qu»  quidem  (sica)  quibus  abs  te  initiata 
sacris  ac  devota  sit  nescio,  quod  eam  necesse  putas  esse 

in  COnsulis  COrpore  defigere  (pour  expliquer  que  tu  crois  néces- 
saire de  le  plonger  dans  le  corps  du  consul).  Etc. 

440.  —  Qiuod  exprimant  une  idée  de  cause.  —  Après  les 
verbes  qui  signifient  un  sentiment  ou  l'expression  d'un  sentiment, 
comme  «  se  réjouir,  s'aftliger,  s'étonner,  se  plaindre,  etc.  »,  ou 
«   louer,   blâmer,  féliciter,   accuser,  etc.  »,  on  construit  avec  quod 


1.  Voy.  H.  GoKiJEKR,  Etude.,,  ffe  la  LatiniW'  de  saint  Jérôme,  p.  3  81  sq.  Il  csl  intéressant  do 
rencontrer  dans  des  écrivains  de  la  Gaule,  comme  Sidoine  Apollinaire  et  Salvien,  les  premières 
traces  d'une  construction  qui  devait  prévaloir  en  frauçais. 

2.  A  moins  d'admettre  que  les  passages  suivants  sont  altérés,  on  constate  déjà  cet  emploi  particulier 
de  q[UOd  chez  Quintilien  et  Pline  le  Jcuoc. 

Ef.:  QiixT..  X,  3.  14.  tertlum  jam  diem  esse  quod  non  inveniret  exordium.  — 
Plixi  le  jeixE.  J'jp..  IV,  il  :  tertius  dies  est  quod  audivi... 
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(mais  pas  avec  quia  à  Tépoque  classique')  et  le  subjonctif^  la  propo- 
sition qui  exprime  Vobjet  de  ce  sentiment^. 

« 

Ex.  :  Cic,  de  Amie,  17.  C2  :  Scipio  querebatur,  quod  omnibus  in 
rébus  homines  diligentiores  essent  (quam  in  amicis 
deligendisi.  —  t.-Luk,  xxxvi,  ii,  2  :  magis  mirari  se 
ajebat,  quod  non  jam  in  Asia  essent  Romani,  quam 
venturos  dubitare.  Etc. 

441.  —  Quod  dans  une  proposition  causale  proprement 
dite.  —  La  fonction  la  plus  importante  de  la  particule  quod  est 
d'exprimer  l'idée  de  cause  et  d'introduire,  par  conséquent,  une 
proposition  causale*. 

C'est  comme  partout  ailleurs,  la  nature  de  la  pensée  exprimée  par 
récrivain  qui  détermine  l'emploi  de  l'indicatif  ou  du  subjonctif 
avec   quod. 

1**  Si  la  personne  qui  parle  veut  signifier  que  dans  son  opinion  le 
motif  énoncé  est  réel  et  véritable,  on  met  l'indicatif. 

Ex.  :  Cic,  OraL,  126  :  qui  (loci)  commuues  appellati  sunt  eo  quod 
videntur  multarum  iidem  esse  causarum. 

2"  Mais  si  l'on  se  borne  à  rapporter  l'opinion  d'autrui  sans 
spécifier  qu'on  la  prend  pour  son  compte,  on  emploie  le 
subjonctif. 

1.   A  l'époquo  archaïque,  l'emploi  de  quifl  est  au  contraire  assez  fréquent  en  pareil  cas  (Cf.  pLArir, 

Mil.,  387  :  ego  ISBta  visa,  quia  soror  venissety  etc.) 

!S.  Pour  Texplication  de  cet  emploi  du  subjonctif,  voy.  ci-après,  §  441,  2,  Bsh.  1*. 

3.  Vais  si  la  proposition  qui  suit  ces  verbes  exprime  le  motif  du  sentiment  éprouvé,  on  la  construit 
indifféremment  arec  quod  f>u  avec  quia  et  toujours  arec  Vindicatif. 

Ainsi,  tandis  que  gaudeO  (JUOd  valeRS  signifie:  «  je  me  réjouis  que  tu  soi.s  (û  la  pensée  que  lu  en) 
en  bonne  santé  »,  gaudeO  quod  (ou  quia)  vales  signifie  :  a  je  me  réjouis,  parce  que  tu  es  en  bonne 
sauté.  » 

4.  Il  est  permis  de  croire  que  cet  emploi  particulier  de  quod  s'est  développe  grûcc  ù  des  constractioiu 
comme  celle-ci  : 

Plautk.  Baeth.,  io7i  :  Y08  nunc  ne  miremini,  quod  non  triumpho. 

Traduite  littéralement,  cette  phrase  signifie  :  «  .N'allez  pas  maintenant  vous  étonner  de  ce  fait  que  je  ne 
triomphe  pas,  u  d'où  Ton  tire  parfaitement  :  <■  >'allez  pas  maintenant  vous  étonner  de  ce  tfue  je  ne 
triomphe  pas.  »  Mais  ce  qui  a  contribué  surtout  ù  attacher  l'idée  de  cause  ù  celte  particule,  ce  sont  les 
tours  si  nombreux  à  Tépoque  archaïque  et  même  encore  ù  l'époque  classique  dans  lesquels  on  voit  quod 

précédé  d'uu  antécédent,  comme  eo,  ideo,  idcirco,  propter  oam  causam,  ob  eam  causam, 

proptorea.  Voy.  Schmalz,  Lat.  Gramm.,  ^  250. 

En  tout  cas,  il  semble  bien  que  la  particule  quod,  en  tant  que  particule  causale,  est  plus  récente 
dans  la  langue  que  CUm,  quoniam  et  quia  (cf.  ci-après,  p.  46:S.  n.  4).  Mais  cette  acquinUun  n*a 
point  été  pour  le  latin  une  richesse  inutile.  En  effet,  des  trois  parlicules  citées  (CUm,  quoniam  et 
quia),  les  deux  premières  retenaient  dans  leur  emploi  nouveau  une  partie  de  leur  signification  ordinaire, 
qui  est  de  marquer  le  temps  :  l'une,  CUDd,  voulait  dire  m  comme,  attendu  que  »,  ;  l'autre,  quoniam 
(=  quom  jam),  exprimait  la  même  idée  avec  une  nuance  :  m  puisque  (comme  vous  le  savez  déjà);  » 
quant  à  la  troisième,  elle  représentait  l'idée  que  rend  notre  «  parce  que  »,  avec  lequel  il  faut  sons- 
entendre  :  w  comme  je  vous  l'apprends.  »  La  conjonction  quod,  proche  parente  de  quia«  la  suppléa 
d'abord  (et  tout  naturellement)  dans  beaucoup  d'emplois,  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'elle  lui  fût 
complètement  synonyme.  On  peut  dire  qu'elle  insiste  encore  plus  que  quia  sur  l'idée  de  cause,  et  s'il 
fallait  lui  chercher  un  équivalent  exact  dans  notre  langue,  on  le  trouverait  dans  la  locution  conjonctive 
P  de  ce  qi|c  »  e{.  mieux  encore  dans  «  îi  cause  que  »,  qui  malheureusement  a  vieilli. 
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Ex.  :  Oc.  Tusc,  IV,  19,  i(  :  noctu  ambulabat  in  publico  Thémis- 
tocles,  quod  somnum  capere  non  posaet  (parce  que,  disau-u, 

il  ne  pouvait  pas  prendre  de  sommeil),  qusrentibusque  respon- 

debat  Hiltiadis  tropsis  se  e  somno  suscitari.  v,  36, 105  : 
Aristides  nonne  ob  eam  causam  expulsus  est  patria, 
quod  prœter  modum  justus  esset  (quod  équivaut  ici  à 

parc»!   que,  dans  Vopinion   de  ses  concitoyens)^  de  Fin.^   I,   12,  40  : 

inesse  enim  necesse  est  in  eo...  et  firmitatem  animi  nec 
mortem  nec  dolorem  timentis,  quod  mors  sensu  careat 

(parce  que,  se  dit-il^  la  mort  est  insensible)  . 

UiJiARUCE.  —  Grâce  au  subjonctif,  le  Ititin  peut  exprimer  avec  quod  cerLiines 
nuances  fort  délicates  que  le  français  rend  imparfaitement. 

1®  Si  Ton  veut,  par  exemple,    tout  en  considérant  la  cause  comme  vraie,  ne  pas 
Tcx poser  en  son  propre  nom,  on  emploie  le  subjonctif. 

Ex.  :  Cic,  de  Off.,  Il,  22,  76  :  laudat  Panstius  Africanum  quod  fuerit  abtti- 
nens   mais  vov.  aussi  ci-dessus,  §  440^. 

2"  On  emploiera  encore  le  subjonctif  en  rapportant  une  opinion  que  l'on  a  eue  jadis, 
si  Ton  ne  veut  pas  dire  expressément  qu'on  l'a  conservée. 

Ex.  :Cic.,  Tuse.^  II,  3,  9  :  mihi  semper...  AcademiaB  consuetudo  de  oiniiU)U8 
in  contrarias  partes  disserendi  non  ob  eam  causam  solum  placuit, 
quod  aliter  non  posset,  quid  in  quaque  re  verisimile  esset,  inveniri, 
sed  etiam  quod  esset  ea  maxima  dicendi  ezercitatio,  j'ai  toujours  aimé 

U  m^lliodp  de  l'Académip  ilo  (railcr  pu  tout  le  pour  ol  In  contre,  non  pan  seulement 
parce  que  c'ext  le  «leul  moyen  de  voir  où  se  trouve  la  vraisemblance,  niai<t  encore  parce 
qu'il  n'y  a  fieut-^lre  rien  do  »i  propre  à  nous  donner  Thabilude  de  la  parole. 

3**  Enfin  on   met  le  subjonctif  pour  indiquer  que  le  motif  allégué 
n'est  pas  le  véritable. 

Ex.  :  Cic.  de  (hat.,  III.  1  i,  :>2  :  nemo  enim  unquam  est  oratorem,  quod 
latine  loqueretur,  admiratus  (mais  cf.  ci-dessus,  §  440]. 

442.  —  C'est  pour  cela  qu'avec  non  quod  on  met  le  subjonctif, 

I.  Kn  d'antres  terme»,  l'idôc  que  nous  reniions  en  français  par  une  parenthèse,  comme  «  disait-il, 
CMvait.ti  »,  etc.,  cst  ctprimôc  eu  latin  par  l'emploi  du  subjonctif  dans  la  proposition  causale.  Le 
Milijonctif  se  troa?e  même  quand  on  juge  k  prupos  d'ajouter  ut  ait  illo,  lit  ajobat  iUo,  etc.,  pour 
■vndre  I  eipresaion  plus  claire.  Aiasi  une  phrase  comme  celle-ci  :  «  11  l'a  cité  en  Justice  parce  que» 
•ifsait-iU  il  avait  c^immis  un  attentat  contre  la  république  »,  se  rendrait  en  latin  par  :  eum  in  judicium 

Tocavit,  quod  ah  eo  res  publica  violata  esset.  ou  plus  explicitement  :  quod  ab  eo,  ut 
ajebat  cf.  Cic,  ffe  Fin.,  I,  7,  i:i],  res  publica  violata  esset. 

ou  étant,  on  ne  comprend  pas  que  Cicérou  ait  pu  écrire  assez  souvent  des  phrases  comme  celle-ci  : 

El.:  Cic,  p.  Cri..  3i,  78  :  nou  enim  potest  qui  hominem  consularem,  quod  ab  eo 
rem  publicam  violatam  diceret,  in  judicium  vocarit  ipse  esse  in  re 
publica  ci  vis  turbulentus. 

Tradoile  littéralement  celle  phrase  ue  pourrait  donner  qu'an  sens  absurde  :  «  parce  que.  rroyait-il, 
il 'lisait  que...  ».  U  faut  donc  admettre  que  l'usage  do  plus  en  plus  étendu  du  subjonctif  dans  les 
propositions  subordonnées  (cf.  ci-dessus,  p.  424,  u"  3)  avait  autorisé  cette  construction  logiquement 
uicorrecte.  mais  trèt  claire  pour  les  Romains. 

(M  emploi  singulier  du  subjonctif  se  rctroure  dans  d'autres  cas,  par  exemple  dans  des  propositions 
TtUtitcs  comme  celle-ci  : 

Et.  :  Cic,  Phii.,  i,  4,  7  :  littoras,  quas  me  sibi  misisse  diceret  (=  quas  sibi 
misissem),  recitavit. 
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tandis  qu'on  emploie  Tindicatif  avec  sed  quod  ou  sed  quia,  qui  suit 
et  qui  énonce  la  raison  véritable. 

Ex.  :  Cic,  Ttisc,  II,  23, 56  :  pugiles  in  jactandis  caestibns  ingemis- 
cunt,  non  quod  doleant  animove  succumbant,  sed 
quia  profundenda  voce  omne  corpus  intenditur  venitque 
plaga  vehementior.  AdFam.,  ix,  i,  2  :  non  idcirco  eoram 
U8um  dimiseram,  quod  iis  auccenserem,  sed  quod 
eorum  me  suppudebat.  Etc. 

Hemarques.  —  1.  Au  lieu  de  non  quod  on  trouve  aussi  non  quo  et  moins  souvent 
non  quia,  avec  le  subjonctif*. 

II.  «  Non  que...  ne.,.  |mu  »  se  rend  ordinairement  par  non  quod...  non  avec  le  sub- 
jonctif. 

Ex.  :Cic.,  .^cr/(/.,  II,  40, 125  :  me   accusas,  non  quod  luis   rationibus  non 
assentiar,  sed  quod  nuUis,  etc.  ' 

443.  —  Quia  dans  une  proposition  causale.  —  La  particule 
quia^,  parce  que,  qui,  à  Tépoque  archaïque,  était  presque  seule 
usitée  avec  la  valeur  d'une  conjonction  causale*,  s'emploie,  à 
l'époque  classique,  concurremment  avec  quod)^  sauf  dans  le  cas  du 

1.  Non  quo  est  pour  non  eo...  quo  qu'on  lit,  par  exemple,  dans  Cicéron  (p.  Quinet.,  i,  5),  ri 
qui  cftl  probablement  (voy.  plus  loin,  §  491),  par  rclTet  d'une  attraction  particulière,  sorti  de  nOU  00... 
quod.  Sur  non  quia,  voy.  ci-après,  §  443.  Rrh.  III. 

Do  ces  locutions  il  faut  rapprocher  l'emploi  du  subjonctif  dans  des  phrases  comme  celle-ci  : 

Cic,  ad  Fam.,  VI,  3.  1  :  superioribus  litteris,  benevolentia  magis  adductus 
quam  quo  res  ita  postulairei,  fui  longior. 

£n  effet,  cette   phrase  revient  à   celle-ci  :  lOUgiOF  fui,  HOU    qUOd  FOS  ita  pOStoJaret,  sed 

quod  benevolens  fui. 

2.  Au  lieu  de  nOU  quod...  nOU,  on  trouve  aussi  nOU  qUO...  210II,  non  quia...  non  ou  enGn 
non   quin  (voy.  plus  loin,  %*9l,  494). 

3.  Quia  est  ù  la  fois  l'accu'iatif  pluriel  neutre  de  qui  relatif  et  l'accusatif  pluriel  neutre  du  pronom 
dont  quid  est  l'accusatif  neutre  singulier.  Ola  explique  pourquoi  dans  l'ancien  latin  on  trouve  quia 
employé  comme  mot  ioterrogatif  sous   la  forme  quianam  «  pourquoi  donc...?  » 

Kx. .  N.SVIIS  (cité  par  Fkstl's,  p.  ^37  a,  iii  sqq.)  :  quianam  Satumium  populum  pepn- 
listi?  —  Kjtx.,  Afin.,  VII,  frag.  18  (p.  130  Vahien)  :  quianam  aictis  nostris 
sententia  flexa  est?  ^^inn.,  ii,  fragm.  6  (p.  164  Yahien)  :  quianam  legiones 
ciedimus  ferro  T  ~  vmo.,  Én.,\\  13  :  heul  quianam  tanti  cinzerunt  athera 
nimbi?(cr.  En.,  x,  6sq.) 

Mais  cette  forme  n'a  rien  de  commun  avec  quiane«  «  est-ce  parce  que...?  »,  «  est-ce  que...?  n 
(cf.  Plal-tr,  Pers.,  551  ;  Yiao..  En.,  IV,  538)  qui  est  proprement  la  particule  causale  suivie  de  -ne 
iutcrrogatif. 

La  signiflcation  propre  de  cet  accusatif  neutre  quîa  est  fi  comment  »,  «  pourquoi  m,  ou  plus 
exactement  «  relativement  à  quoi  ».  Selon  que  l'on  donnait  ou  non  &  la  phrase  le  ton  ioterrogaUf,  quia 
avait  le  sens  d'un  pronom  ioterrogatif  ou  d'un  pronom  relatif:  on  sait  d'ailleurs  que  c'est  pour  cette  raison 
que,  dans  la  langue  latine,  le  pronom  inlcrrogalif  et  le  pronom  relatif  ont  le  même  thème.  Quoi  qu'il  en 
soil,  quia  "  relativement  à  quoi  w  est  devenu  particule  causale  en  passant  par  le  sens  inlerroèdiaire 
n  relativement  à  ceci  que  « ,  «  de  ce  que  ».  Il  y  a  encore  des  traces  nombreuses  de  l'emploi  primitif  de 
quia  comme  particule  relative,  par  exemple  dans  les  locutions  où  il  est  annoncé  par  un  antécédent 
dans  la  proposition  principale  (cf.  eO...  quia  [Plaltb,  Cic.J,  ea  re...  quia  [Cowtir.,  Cic.J;    ob  Oam 

rem  quia  [Plaltk],  ideo...  quia  [Plau».  Cic.^  idcirco...  quia  [Plao»,  Cic],  propterea... 

quia  [Plautb,  Llcr.,  Cic.\  etc. 

4.  Ainsi,  dans  Piaule,  pour  un  emploi  de  qVLOà  on  trouve  vingt- deux  emplois  de  quia.  Dans 
Tcreuce  l'écart  est  moms  grand  :  néanmoins  pour  un  emploi  de  quod  on  trouve  trois  emplois  de  quia. 
Voy.  Da^iR,  ffiat.  Synt.  der  lat.  Spr.,  %  531,  t.  Il*,  p.  075,  cl  cf.  Zimmbbmaic(,  Gebraueh  der 
Conjunctionen  «  quod  »  und  «  quia  »  im  àUeien  Latein  (Progr.  du  Mariengymnasium,  Posen,  1880). 

5.  Sur  la  différence  de  sens,  voy.  ci-dessus,  p.  400,  n.  4. 
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§  440).  L'emploi  des  modes  est  absolument  le  même  qu'avec  quod. 

Ex.  :  Cic,  Parad.,  .*>,  1,  3i  :  sapiens  legibus  non  propter  metum 
paret,  sed  eas  sequitur,  quia  id  salutare  maxime  esse 
judicat.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Il  est  très  rare  que  quia  remplace  quod  pour  inlroiluire  une  pro- 
position complétive  du  genre  de  celle  qui  a  été  étudiée  ci-dessus  §  437 1.  On  trouve 
ct'pendant  : 

Ex.'.Caton  (éd.  Jordan,  2o,  1)  :  Rhodiensibus  id  oberit,  quod  non  maie 
fecerunt,  sed  quia  voluisse  dicuntur  facere.  —  Plaute,  Cas,,  II,  6, 
26  :  iniquom  est  quia  (ce  fait  quo...)  ...  Most.,  51  :  invidere  hoc  mihi 
videre,  quia  mihi  benest  et  tibi  malest'.  Etc. 

II.  De  même  que  quod,  la  particule  quia  remplace,  dans  la  langue  de  la  décadence, 
la  proposition  infinitive  après  les  verbes  dire,  savoir,  montrer,  etc.  Toutefois  cet  usage  ne 
remonte  pas  aussi  haut  que  celui  de  quod,  puisqu'on  ne  le  trouve  d'abord  que  dans  les 
plus  anciennes  versions  latines  de  l'écriture  sainte^. 

Ex.  :  S.  S.  VET.,  Joami.,  IV,  53  :  cognovit  ergo  pater,  quia...  —  Tert.,  de 
anhn.y  5  :  credo  quia...  possunt.  —  Cypr.,  habit,  lirg.^  15  :  nescientes, 
quia...  —  Hier.,  Ep.,  22,  29  :  mémento,  quia...  —  Auc,  Serm.,  9,  3  : 
ignoras,  quia,  etc."^. 

III.  On  a  vu  ci-dessus  (§  412,  3°,  Rem.  I)  que  non  quod  ét;iit  quelquefois  remplacé 
par  non  quia.  Dans  ce  cas,  comme  avtK*  non  quod,  le  mode  employé  est  le  subjonctif  : 
rindicatif  est  incorrect  (cf.  LucR.,  Il,  3;  T.-Live.  XXXIII,  27,  6,  etc.). 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  de  non  quia,  mis  pour  non  quod  et 
signifiant  non  que,  avec  un  autre  emploi  ot^i  non  quia  correspond  au  fi*anç;iis  non  point 
parce  que...  En  ce  cas,  l'indicatif  peut  être  fort  correct. 

Ex.  :  T.-Live,  VII,  30, 13  :  nec  enim  quia  dolent  injuriam  acceptam  Samnites, 
sed  quia  gaudent  oblatam  sibi  esse  causam  oppugnatum  nos  veniunt, 

en  effet  Ctfit'e</j9a«  ;)arc^  qu'ils  ressentent    vivement   l'injure    reçue,   c'est    |)arce  qu'ils 
sont  heureux  d'avoir  un  prétexte  tout  trouvé  que   les  Samnites  viennent  nous  attaquer 

(le  ressentiment  des  Samnites  est  réel,  mais  ce  n'est  pas  la  vraie  raison  de 
leur  attaque). 

444.  —  La  conjonction  cuin.  —  La  particule  cum  (arch.  quom)  ^ 
a  conservé  le  sens  relatif  dans  un  certain  nombre  de  constructions 
dont  voici  quelques  exemples. 

i.  Pour  ce  dernier  exemple  on  peut  contester  quo  quia  introduise  une  proposition  complétive  :  on 
pourrait,  contrairement  à  l'opinion  de  Zimmermann  et  de  Drœger  {Hist.  Sijnt.,  §  380,  t.  II,  p.  t3i),  lui 
donner  la  valeur  d'une  particule  causale. 

i.  Ici,  comme  le  fait  justement  remarquer  M.  fioinniT,  ouv.  cUt%  p.  G6!  (rr.  ci-dessous,  n.  3),  on  ne 
peut  gaère  doater  qu'on  ait  affaire  ù  un  hellénbme,  c'eal-ù-diro  que  quia  soit  la  traduction  do  OTI. 

3.  Yoy.  H.  GoBLzaa,  ouv.  cité,  p.  383.  .\ jouions  avec  M.  Boniirt  {te  Lalin  de  Gn-goire  de  Tours, 
p.  661)  qne  le  plus  souvent  quia  ou  quod  sont  pris  au  hasard  l'un  pour  l'autre  ou  pour  la  proposition 
infinitive  :  il  n'y  a  guère  qu'un  cas  où  quia  seul  est  admis,  c'est  en  tâlo  d'un  discours  direct  (cf.  ce  qui 
a  été  dît  de  ôrt  employé  de  la  même  façon,  §  43 1  ) . 

4.  On  a  tenté  d'expliquer  CUm  par  le  locatif  du  relatif,  en  rapprochant  ce  mot  do  la  forme  CUme 
conservée  dans  le  chant  des  Saliens  (cf.  Jobdah,  Kritische  Beilrmge,  p.  il 3  sqq.).  Mais  il  est  beaucoup 
phis  naturel  d'y  voir  l'accusatif  singulier  du  thème  pronominal  quo-  (cf.  W.  M.  Litosat.,  thit  Latin 
tanguage,  p.  570),  malgré  l'anomalie  de  m  désineuUel,  au  lieu  de  d,  qui  est  la  vraie  forme  de  la 
désinence  du  neutre  dans  les  pronoms  ;  pour  écarter  cette  objection,  il  suffit  de  rappeler  que  le  neutre  du 
pronom  IpsO  est  ipsiun,  et  que,  par  conséquent,  il  n'est  pas  absurde  de  voir  dans  cum  (quom)  une 
sorte  de  doablct  de  quod. 
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!•  Par  analogie  avec  les  expressions  sont  qui,  etc.  (cf.  ci-dessus. 
§  417,  2*,  G;  on  construit  ordinairement  avec  le  subjonctif  les 
locutions  fuit  (tempus)  cum..:,  erit  (tempus)  cum. 

Ex.  :  Ces.,  de  Bell.  Gaii.,  VI,  2(,  1  :  ac  fuît  autea  tcmpus,  cum  6er- 
manos  Galli  virtute  superarent.  —  Cic,  Bru/.,  2,  7  :  quod 
si  fuit  in  re  publica  tempus  ullum,  cum  eztorquere 
arma  posset  e  manibus  iratorum  civium  boni  civis  aucto- 
ritas  et  oratio,  tum  profecto  fuit,  cum,  etc.  p.  mu.,  26,  69  : 
erit,  erit  illud  profecto  tempus,  et  illucescet  ille 
aliquando  dies,  cum  tu...  desideres.  Etc. 

Le  subjonctif  s'explique  par  Tidée  de  conséquence  implicitement 
contenue  dans  la  conjonction  cum. 

â"  C'est  de  même  Tidée  de  conséquence  renfermée  dans  cum  qui 
explique  les  constructions  suivantes. 

Cic.  de  Off..  111,  1*2,  oO  :  incidunt...  Sœpe   CauS»  cum.     dans  de< 

circoiistnnrc  s  telles  que)  repuguare  utilitas  honestati  videa- 
tur.  De  ne  pubi.y  II,  10,  18  :  in  id  saeculum  Romuli  cecidit 
»tas,  cum  jam  plena  Grscia  poetarum  et  musicomm 

esset  u»n  siècle  tel  que,  etc.;*. 

Rkmarulks.  —  I.  A  remploi  de  cum  relatif  il  convient  de  rattacher  les  constructions 
suivantes,  dans  lesquelles  cum  signifie  proprement  (lVpo((uo.  Ir  iuohimiI'  oh. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.^  Vil,  28,  1   :  memini,  cum  mihi  deaipere  Wdeliare.  Ad 
Qu.  fi'.,  II,  10,  2  :  memini,  cum  hominem  portarem.  Etc. 

Uans  ces  formes  de  phrase,  il  semble  que  remploi  de  Pindicatif  ou  du  subjonctif  soit 
indifférent*. 


t.  P»r  «nalogic  avec  ce  qui  a  lieu  dans  les  proportions  relatÎTes  ■$  -417,  i*).  on  doit  loujoars  rmplo;rr 
le  subjonctif ,  quand  le»  eiprewsions  fuit  (iompus)  CDJD....  eiît  limpus)  Cmil...  soot  mt^atir^t  fi" 
forme  om  </c  *cnt.  On  dira  donc  toujours  naJD^am  fuit  (tOmpOS;  COID   CredCTÛiB   H   ÇUOd 

tempus  erit  cum  beneficioram  memorie  morïator? 

Et.TEa..  Ileaut.,  539  :  nunquam  commodius  unquuD  emm  andivi  liNpii,  I  nec 
(s.-e.  fuit)  cum  maie  facere  crederem  mihi  impuaius  |  licere.  —  4:k-.. 
p.  Mur.,  3ii.  6i  •  qui  locus  est,  judices,  quod  tempus,  qui  dies,  quae  aox. 
cum  ego  non  ex  istomm  insidiis  ac  mncronibus  non  sohun  meo,  sed 
multo  etiam  magis  diTino  consilio  eripiar  atiine  eroJem? 

Au  ciinirairr.  quand  ce»  cipresntons  sont  affirmatÎTes,  oo  reocoatre  «imiqwrfoè   l*fadicaltf,   suioat 

•'•m*  Ut  IttMguv  futHtluf'r. 

K\.:  plaitk,  itacch,.  416  :  jam  sderit  tempus,  cum  sese  etiam  ipse  oderrt.—  Cooir.. 
lihrt.  a'i  Her„  II,  19,  30  :  est,  CDiD  complezîone  supersodendum  est..  ;  est. 
caiD  ezomatio  pnBtermittenda  est...  —  t.-Litt,  ^ii.  32,  t3  :  fuit,  cmn  hoc 
dici  poterat.. 

fjiliti.  quand  l'ctprcsïion  leaiMkrrlIr  c»t  rcmluc  plus  pr^'ci^  par  r.kdditi(m  d*aa  adverbe  *m  d'm 
adjectif,  oit  jtrut.  cxvmme  dans  lc«  prt>po<Mlinns  reUtite»  anAl«<çiie5,  c«pt«>%er  r'Wf'fcc/i'. 

fcx. .  Tsa..  l/<r..  3o<  :  nsm  s»pe  est.  qmbu»  in  rebns  alins  ne  îratns  qnidea  est. 

I  com  de  eadem  causa  est  iracnndns  /actes  inimiriiin— s.  —  Ch  ..  ^e 

Jnr.,  i.  i.  i:  usm  tuit  quoddsm  tempus,  com  in  agris  kemines  pasaîm 

bestiamm  modo  vegahantur  et  silà  victn  fera  Titam  jaropagre^anl  nec 

ratione  animi  quicquam,  sed  pleraqne  tîntes  cupnria 

JMUII.  £tc.  i^o}.  ci>apre».  §  4471. 
i.   T«'Ulff«»i'»,    KîH^TB    ^>'tf,    fir.    •''       l'tî.    Sf,\,    5    •••»,    ».    Vaa.    »    p.    ^-^i     «ht   ^'•■a 
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li.  Au  contraire,  il  semble  qu'on  emploie  toujoui*s  le  subjonctif  dans  les  formules 
sui\'antes  : 

Cic,  de  Oral.,  I,  28,  129  :  sflspe  soleo  audire  Roscium,  cum  ita  dicat  se 
adhuc  reperire  discipulum,  quem  quîdem  probaret,  potuisse  neminem. 
II,  6,  22  :  88Bpe  ex  socero  meo  audivi,  cum  is  diceret  socerum  suum 
Lœlium  semper  fere  cum  Scipione  solitum  rusticari.  In  Kerr.,  II,  3, 1, 
3  :  hoc  ex  homine  clariasimo,  L.  Grasse,  ssBpe  auditum  est,  cum  se 
nullius  rei  tam  paenitere  diceretf  quam  quod  G.  Garbonem  nunquam 
in  judicium  Tocasset. 

Peut-être  faut-il  rhercher  la  raison  de  ce  subjonctif  dans  le  besoin  d^établir  entre 
les  deux  propositions  une  liaison  plus  étroite  que  ne  ferait  Tindicatif  :  je  lai  entendu, 
comme  il  disait  (je  lui  ai  entendu  dire),  etc. 

Cf.  Cic,  de  Oral.,  II,  90,  36o  :  audivi  Metrodorum,  cum  de  his  ipsis 
disputaret  De  Nal,  deor,,  I,  21,  58  :  ssBpe  de  lamiliare  illo  tue 
Tideor  audisse,  cum  te  togatis  omnibus  anteterret. 

Toutefois  il  faut  ajouter  que  presque  partout  dans  ces  constructions  le  verbe  est  à 
l'imparfait  ;  or  on  sait  qu'en  pareil  cas  les  Latins  emploient  le  subjonctif  (cf.  ci-après, 
§  (46,  Rem.  I  et§  447). 

445.  —  Cum  conjonction  de  temps.  —  Dans  les  constructions 
dont  il  vient  d'être  question,  la  particule  cum  conserve  encore  plus 
«m  moins  la  valeur  d'un  relatif.  Mais  elle  joue  ordinairement  le  rôle 

riodicatif,  qnand  momini  CQHl...  est  réqaivalcnt  de  momini  tempoHs,  qUO...  et  le  subjonctif, 
quand  memlni  cum...  signifie  »  je  me  rappelle  une  époque  telle  que...  <>.  D'autre  part,  W.  GABDina 
Hau,  tke  ccM  eonsttntclionfs  ;  their  hùtory  and  funcUons,  p.  159  et  103,  a. établi  que  CUm  suivi  du 
wbjonctif  répond  à  la  question  «  quo  atatu  rerum?  n  et  signifie  «  à  un  moment  où...  »,  tandis  que 
Cain  suivi  de  l'indicatif  répond  à  la  question  «  quando  ?  »  et  signifie  «  au  moment oîi...  ».  Hais  ces  deux 
cipliealioos  ne  me  parabsent  pas  rendre  compte  de  la  construction  particulière  dont  il  est  question  en 
ce  moment:  celle  de  Kiiluier  ne  convient  qu'à  un  très  petit  nombre  de  cas  où  l'on  peut,  en  efTet,  établir  la 
di^iaciion  qu'il  fait;  quant  à  la  remarque  de  W.  Gardner  Ualc,  elle  parait  s'appliquer  exclusivement  aux 
proposilioaf  temporelles  qui  répondent  ù  des  propositions  relatives  comme  celles-ci  :  ^UJ  ex  ipSO  AQ- 
aùeui  •  deê  gens  qui...  »,  et  gai  ez  ipSO  audierant  «<  les  gens  qui...  n.  Ainsi  l'on  trouve,  en  effet  : 

Cic.,;».  Jtosc,  A  m.,  18,  50  :  accusator  ossos  ridiculus,  si  iUis  temporibus  natus 
esses,  cum  ab  aratro  arcessebantur  qui  consules  fièrent  («  si  tu  éuis  ne 

à  ceite  époque  où  Ton  allait  chercher  à  la  charrue  ceux  dont  on  roulait  faire  des  consuls  »). 
d  côté  de  : 

Cic,  p.  Rose.  Corn.,  12,  33  :  accopit...  agmm  tempofibns  eis  cam  jacerent 

pretia  pmdiomm  («<  à  une  époque  où  le  prix  des  terres  était  avili  n). 

Bemarquex  de  plus  que  dans  ces  deux  exemples  l'emploi  du  mode  est  en  quelque  sorte  déterminé  par 
le  pronom  même  qui  sert  d'antécédent  ù  CUm  relatif  :  il  est  évident  en  eflet  que  le  sens  de  ilUs  dans 
le  premier  exemple  ne  permettrait  pas  d'employer  un  autre  mode  quo  l'indicatif  et  que  dans  le  second 
pfenpie  le  sens  de  eiS  appelle,  en  quelque  sorte,  le  subjonctif.  Par  conséquent  l'explication  de 
W.  Gardner  Haie,  comme  celle  de  Kilbner  (dont  elle  se  rapproche  d'ailleurs),  no  saurait  rendre  compte 
qae  des  constructions  où  la  particule  CUm  implique  une  idée  particulière  s* ajoutant  ù  l'idée  de  temps,  et 
il  faot  reconnaître  que  dans  un  grand  nombre  de  cas  l'usage  permettait  de  mettre  indifféremment 
Undicatif  ou  le  subjonctif,  parce  que  lo  sens  général  de  la  phrase  n'imposait  pas  l'obligation  d'employer 
l'un  phitût  que  l'autre. 

C'est  ainsi  encore  qu'avec  les  locutions  vidoO  (vidobam,  TÎdi)  CUm....  etc.,  on  trouve  l'indicatif 
A  cûlé  du  subjonctif. 

Et.:  Cic.  de  Oral.,  III.  23.  87  :  dios  et  noctos  vimm  summa  virtute  et  prndentia 
videbamus,  philosopho  cum  operam  daret,  Q.  Tuberonem.  P.  Seuh,  59, 
iii^  :  cnm  quotidie  yladiatores  spectaret,  nunquam  est  conspectus,  cum 
veniret.  —  Otim,  Met.,  \iv,  i8i-i8i,  vidi  cum  monte  revulso  |  immanem 
scopnlum  médias  pe nuisit  in  undas. 

1.  Cet  emploi  de    CUm  doit,    en   effet,   être   rapproché   du  latinisme  bien   connu,  qui  consiste  & 

6RAMM.  COMP.  DC  (iBBC  BT  DU  LATIN  (SvntilXC).  30 
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.MARQUES.  —  I.  Toutefois,  quand  ia  conjonction  cum  signifiant  à  l'éiioquc  où  se 
e  employée  avec  un  verbe  à  V  imparfait,  le  verbt»  peut  se  mettre  au  subjonctif. 

Ex.  :  Cic. ,  de  Lege  agr.y  2,  24, 64  :  tum  cum  haberet  hascres  publica  Luscinos, 
GalatinoB,  AcidinoB...,  et  tum  cum  erant  Gatones,  Phili,  Lslii,  etc.*. 

I.  Pour  remploi  de  cum...,  tum...,  voyez  ci-dessus,  §  364,  Rem.  IV,  p.  366  et  suiv. 

II.  Avec  nunc,  cum...  on  ne  trouve  le  subjonctif  que  si  cum  a  le  sens  causal. 

Ex.  :  Cic,  p.  Murena,  3,  6  :  quod  si  tum,  cum  res  publica  yim  et  severitatem 
desiderabat,  vici  naturam  et  tam  vebemens  fui,  quam  cogebar,  non 
quam  volebam,  uuuc,  cum  omnes  me  caus»  ad  misericordiam  atque 
ad  humanitatem  vocent,  quanto  tandem  studio  debeo  naturae  mea 
consnetudinique  servireT  Cf.  ibid,,  §  8  :  neque  enim,  si  tibi  tum,  cum 
peteres  consulatum,  adfui,  nunc,  cum  Murenam  ipsum  petas,  adjutor 
eodem  pacte  esse  debeo. 

Dîins  les  deux  cas  il  pourrait  y  avoir  l'indicatif  (vocant  et  petis),  mais  le  sens  ne 
■^rait  pas  le  même  :  l'indicatif  marquerait  simplement  une  idée  de  temps,  le  subjonctif 
sgoute  une  idée  de  cause. 

447.  —  Quand  cum  est  employé  dans  un  récit  pour  marquer  Venchai- 
nernent  des  événements,  il  se  construit  avec  Timparfait  ou  le  plus-que- 
parfait  du  subjonctif^  et  signifie  lorsque,  comme,  alors  que^  OU  bien  équi- 
vaut à  une  proposition  participiale. 

Ex.  :  Cic,  de  0/f.,  IH,  2,  86  :  CUm  (alors  que,  comme)  PCX  Pyirhus  populO 

Romano  bellum  ultro  intulisset,  cumque  de  imperio 
certamen  esset  cum  rege  generoso  ac  potente,  perfuga 


\.  La  conatroction  tum  CUm  haberot  est  sans  doute  duc  îi  Tanalogic  do  fuit  Cum  (cf.  p.  463, 
noie)  :  tum  CUm  hSiberett  «  ù  une  époque  où  il  avait...  ».  tum  CUm  habebat,  tt  à  l'époque  où 
il  «Tait...).   L^écrivain  choÎMt  entre  les  deux  tournures,  selon   la  nuance  de  pensée  qu'il  veut  exprimer. 

i.  La  langue  Utine  a  assimile  cet  enchaînement  des  faits  ù  un  rapport  de  cause  à  effet,  ce  qui 
eiplique  le  subjonctif  (cf.  ci-après,  .^  43i,   t*). 

3.  il  ne  faut  pas  oublier  que  quand  CUm  signifie  «  au  moment  où  »,  il  se  construit  arec  l'indicatif, 
même  dans  le  ré<-il  historique. 

Ex.  :  T.-LiTi,  XXIII,  49.  5  :  Cum  («  au  moment  où  »)  hi  commeatus  veiieruxit,  Iliturgi 
oppidum  ab  Hasdrubalè...  oppuguabatur. 

C'est  poar  la  même  raison  qu'on  trouve  CUm  fort  correctement  employé  avec  Tindicatif  aoriste  dans 
une  phrase  comme  celle-cî  : 

T.-Lira,  XLV,  34,  10  :  ciuD  («  à  l'époque  où  »)  hsc  iu  Macedouia  Epiroque  gesta 
snut,  legati  in  Asiam  penrenenint. 

Mab  si  cum  »ignifîe  n  lorsque,  quand  »,  il  est  tout  à  fait  incorrect  de  l'employer  ainsi  :  en  effet, 
celte  coDstmction  ne  se  trouve  que  chex  des  écrivains  dont  la  langue  n'est  pas  très  pure. 

Ex.:  Galba  (chez  Cic,  ad  Fam.,  X,  30,  4)   :  quo  CUm  venit,  COmplureS  ibi    amiflit  (on 

attendrait  quo  cujh  venisset,  ou  tout  au  moins  quo  ubi...,  quo  postguamyenit)... 

Cf.  AtcT.  de  Bell.  Hisp.,  3  ;  18  ;  T.-Livb,  IV,  60,  etc. 

Les  exemples  de  cette  irrégularité  sont  d'ailleurs  moins  nombreux  qu'il  no  parait,  si  l'on  lient  compte 
de  ce  fait  que  pour  plusieurs  d'enlre  eux  le  texte  doit  être  évidemment  corrigé. 

Ex.:  Ck9..  de  Bell,  civ.,  II,  17,  3  :  postca  vero,  CUm...  COgnovit  (il  faut  corriger  postea 

Tero  quam,  cf.  de  Bell.  Gaii.,  IV,  37,  4).  —  T.-LivB,  XXIX,  37, 8  :  cum  ad  tribum 

Polliam  yentum  êSi  (Sieabye  a  corrigé  est  en  eSSet  avec  raison,  car  celle  confusion 
est  fréquente  dans  les  manuscrits).  Etc. 
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ab  eo  venit  in  castra  Fabricii.  p.  Plane,  26,  64-63  :  sic  tum 
existimabam,  nihil  homines  aliud  Romœ  nisi  de  qiies- 
tara  mea  loqui...  At  ego,  cum  (conimc)  casa  diebas  iis 
itineris  faciendi  caasa,  decedens  e  provincia,  Pateolos 
forte  venissexn,  cum  (au  momont  [de  ]\innée]  où)  *  plarimi  et 
laatissimi  in  iis  locis  soient  esse,  concidi  paene,  jadices, 
cum  (lorsque)  ex  me  qaidam  quœsâsset  quo  die  Roma 
ezissem  et  namqaidnam  novi  esset.  —  Corn.  nép.,  Thms.,  2. 
7  :  cecidit  Critias...,  cum  (alors  que)  qaidem  ...  fortissime 
pugnaret  (cf.  de  Reg.,  3,  2  :  Antigonas,  cum  adversus 
Seleacam  Lysimachamqae  dimicaret,  in  pralio  occisus 
est).  Etc. 

448.  —  Quand  la  conjonction  oam  vient  après   une   proposition 
principale  contenant  jam  [déjà  [tel  fait  avait  eu  lieu]),  vix  ou  vixdam  {à 

peine  [tel  fait  avait-il  eu  lieu]),  nondam  ([tel  fait  n'avait]  pas  encotv  [c>u  lieu]),  elle 

se  construit  régulièrement  avec  Vindicatif. 

Ex.  :  Ter.,  Eun,,  633  :  looge  jam  abieram,  cum  sensi.  —  Cks.,  deBcii. 
Gaii.,  VI,  7,  2  :  jomque  ab  eo  non  longias  bidai  via 
aberant,  cam  daas  venisse  legiones  cognoscunt.  —  Cic, 
in  Verr.,  II,  5, 3(,  88  :  ovolarat  jsm  0  conspectu...  qaadri- 
remis,  cum  etiamtam  ceterœ  naves  uno  in  loco  molie- 
bantur^.  —  t.-Live,  xxii,  i,  i  :  jam  ver  appetebat,  cum 
Hannibal  ex  hibernis  movit  (cf.  xxix,  7, 8),  etc. 

Cic.,dc  Or.,  11, 21, 89  :  vîx  annus  intorcesserat,  cum  Salpicius 
accusavit  C.  Norbanum.  Ad  au.,  ix,  2  a,  s  :  vixdum  epista- 
lam  taam  legeram,  cum  ad  me  Postamas  Cartias  venit. 
—  T.-LivE,  XXVII,  28, 11  :  vixdum  satis  patebat  iter,  cum 
perfagsB  certatim  ruunt  per  portam\ 

cic,  p.  ciuent.,  9,  28  :  dios  nondum  decem  intercesserant, 
cum  ille  alter  filins  necatur.  —  t.-Lhe,  xxxv,  2, 1  :  non- 
dum  ab  Roma  (cf.  ci-dessus,  §  143,  Rem.,  iv,  l"",  p.  175) 
profectas  erat  C.  Flaminias  prœtor,  cum  hsec  in  Hispania 
gerebantur*. 

1.  De  là  TindicAtif  soient  (cf.  p.  407,  n.  3). 

S.  Au  lieu  de  cet  imparfait  eiprimanl  un   état,  certains  écrtrains  (Sallustc,  Tacite)  emploient  aus»i 
Tinflnitif  de  description  ou  infinitif  historique. 

ex.:Sall., /ttff..  98,  2  :  jam que  dies  consumptns  erat,  cum  tamen  barbari  nihil 
remittere..,  atque  acriui  instare. 

3.  Dans  la  langue  familière  vix  ou  vixdum  sont  remplacés  quelquefois  par  tantom  quod  (roy. 
ci-dessus,  p.  457,  Rkm.)  mu  par  COnmodum  «justement  »  (cf.  ci-dessus,  p.  73,  o.  3). 

Ex.  :Cic.,  ad  Fam.,  VII, is,  I  :  taiitum  quod  ez  Arplnati  veneram,  cum  mihi  a  te 
Uttera  redditœ  sunt  (cf.  ViLUi.,  ii,  ii?.  i).  Ad  ah.,  ii,  m,  ^  :  emerseram 
commodum  ex  Antiati  in  Appiam,  cum  in  me  incurrit. 

4.  La  même  construction  de  CUm  avec  l'indicatif  est  de  rigueur  quand  l'idée  qui,  dans  la  propusilîon 
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Remarques.  —  I.  C*est  seulement  chez  les  poètes  que  cum  employé  ainsi  peut  être 
remplacé  par  une  conjonction  copulative.  Cf.  ci-dessiis,  p.  34 i,  n.  1. 

II.  Contrairement  à  la  règle  rigoureuse  qui  a  été  exposée  ci-dessus,  Tite-Livc  a 
employé  souvent  le  subjonctif  imparfait  :  c'est  une  véritable  incorrection*. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXIII,  27,  5  :  ut  quisque  arma  ceperat,  sine  imperio,  aine 
signo,  incompoaiti,  inordinaii  in  prœlium  niunt;  jam  primi  conae- 
merant  manua,  cum  alii  caterYatim  currerent,  alii  nondum  •  caatria 
exiasent.  XXVIII,  IS,  19  :  et  jam  conflizerant  cornna,  cum...  Pœni 
Yeterani  Afrique  nondum  ad  teli  conjectum  veniasent  neque  in 
comua...  discurrere  auderent. 

in.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  incorrect  du  subjonctif  avec  la  construc- 
tion iréê  correcte  qu*on  trouve  dans  une  phrase  comme  celle-ci  : 

Cic,  fit  Verr.,  II,  4,  40,  86  :  vix  erat  hoc  plane  imperatnm,  cum  illum 
spoliatum  stipatumque  lictoribuB  videres. 

Dans  cet  exemple,  videres  est  au  mode  potentiel  et  doit  se  traduire  par  :  «  on  pouvait 
le  roi'r.   • 

449.  —  Pour  marquer  une  circonstance  qui  accompagne  Vactlon 
piincipale,  on  emploie  souvent  dans  la  proposition  subordonnée  tempo- 
relle cum  interea,  cum  intérim  ou  simplement  cum,  locutions  que 

le  français  peut  rendre  par  W  pendant  ce  temps-là,  e/ cependant*. 

a)  En  pareil  cas,  le  verbe  de  la  proposition  temporelle  se  met  à 
Vindicatif,  s'il  doit  être  au  présent  ou  au  parfait. 


prinetp^lp,  deTrait  être  marquée  par  jam,  viz,  nOndum,etc.,est  simplement  Impliquée  dans  l'ensemble. 

F.<  :T.-LiTc.  xxiii.  32,  7  :  erant,  qni  Magonem  in  Hispaniam  averterent,  cnm 
SardiniflB  recipienda  repentiBa  spes  atfulsiL  xxin,  1 8, 3  :  barbarua  moliri 
portaa  parât,  cum  patefactis  repente  portia  cohortea  duœ  erumpunt.  — 
Cic.  p.  nett.,  37,  79  :  fretus  lanctitate  tribnnatua  venit  in  templum  Gaatorii, 
obnuniiavit  conauli,  cum  subito  manus  iUa  Clodiana  exclamât  (cr.  Phii.,  2, 

21»,  73  ;  ad  AU.,  IV,  2,  3  ;  p.  Oc,  10,  30.) 
De  même,  on  trouve,  en  pareil  cas,  l'infinitif  hisUiriquo  remplaçant  l'imparfail  chei  Tacite. 

El.:  Tac,  Ann.,  IV,  30  :  ingmebat  noz...,  cum  SabinuB  circumire,  bortari,  etc. 

1.  Vraisemblablement  due  à  une  Tausse  analogie  avec  la  règle  §  447. 

2.  11  ne  faut  pas  confondre  CUm  interea,  CUm  intérim,  etc.,  avec  cum  tamen.  Dans  cette 
beutinn,  en  effet,  tamon  est  restrictif  et  joue  le  même  rôle  qu'après  le  relatif  qui  (cf.  ci-dessus, 
p.  421,  n.  2),  c'est-à-dire  que  CUm  tamOU  équÎTaut  au  français  u  époque,  circonstance  dans  laquelle 
cependant  m. 

E(.:Cir.,  in  Yrrr.,  II,  3,  29,  74  :  fit  gomitua  omuium  et  clamor,  cum  tamen  («  et 

cependant  dans  cette  circonstance  »)  a  prnsenti  BUppliciO  tUO   COntinnit  popùlus 

Bomanua  ae.  —  t.-Liti,  xxvii,  20.  11-it  :  et  ]am  de  imperio  abrogando 

S'na  agebat,  cum  tamen  necessarii  Glaudii  obtinuemnt,  ut...  Marcellua 
Dmam  rediret  (cf.  vi,  42,  10). 

Par  conlrr,  on  trouve  quelquefois  chei  Tacite  CUm  intérim  employé  au  lieu  de  CUm  tamen. 

e«.:Tac.,  Hiêt.,  IV,  4S  :  an  Noronom  eztremum  dominorum  putatisT  Idem  credi- 
derant,  qui  Tiberio,  qui  Gajo  superstites  fuerunt,  cum  intérim  («  et 
poarUnt  »)  aavior  ezortue  est. 

l/cmploi  du  mode  est  soumis  u  la  règle  §  446. 
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Ex.  :  Cic,  p.  ciucnt.,  30, 82  :  anni  sunt  octo,  ...  cum  omnia  quœ  ad 
eam  rem  pertinent  ...  agitatia,  tractatis,  inquiritis 
(cf.  ci-dessus,  §  446)  :  cum  inierea  Clnentianœ  peconiae 
vestigium  nuUum  invenitis.  —  Sall.,  Jug.,  12, 5  :  strepitu 
et  tumultn  omnia  miscere  (inf .  hist.  )  :  cum  intérim 
Hiempsal  reperitur,  etc.  Oratio  Cotts.  §  7  :  Macedonia  plena 
hostium  est  nec  minus  Italiœ  marituma  et  provinciamm, 
cum  intérim  vectigalia  parva  et  bellis  incerta  viz 
partem  sumptuum  sustinent.  Etc. 
Cic,  in  Pis.,  38.  93  :  ultimas  Hadriani  maris  oras  petivit  : 
cum  intérim  Dyrrachii  milites  domum...  obsidere 
cœperunt.  Etc. 

b)  Le  verbe  de  la  proposition  temporelle  se  met  au  subjonctif,  s'il 

doit  être  à  Yimparfait  ou  au  plus-que-parfait, 

Ex.  :  Cic,  p.  Sulia,  5,  16  :  quod  flagitium  Lentulus  non  cum 
Autronio  concepit?  quod  sine  eodem  illo  Catilina  facinus 
admisit?  Cum  intérim  SuUa  cum  eisdem  illis...  ne 
mediocri  quidem  sermone  et  congressu  conjungeretur. 
—  T.-LivE,  II,  5,  8  :  nudatos  virgis  cœdunt  securique 
feriunt  :  cum  inter  omne  tempus  pater  vultusque  et  os 
ejus  spectaculo  esseV. 

Remarque.  —  Toutefois,  l'on  trouve  l'imparfait  ou  le  plu&que-parfait  de  Vindicatif 
après  cum  interea,  si  la  proposition  principale  est  à  V imparfait. 

Ex.:  Gin. ,  in  Ve^r.,!!,  5,  62,  162  :  csddebatur  virgis...  :  cum  interea  nuUiu 
gemitus,  nulla  tox  alla  illius  miseri...  audiebatur,  niai  hec  :  «  Civis 
Romanus  sum.  »  —  T.-Live,  XXVIII.  2,  1  :  tria  milia  fenne  aberat, 
cum  (p.  cum  interea)  hauddum  quiscpiam  hostium  senserat.  Etc. 

Ici  encore,  certains  auteurs  (T.-Live,  Tacite)  remplacent  dans  la  proposition  tempo- 
relle l'imparfait  de  l'indicatif  par  V infinitif  historique, 

Ex.  :T.-LivE,  III,  37,  5  :  id  modo  plèbes  agitabat,  quonam  modo  tribuniciam 
potestatem...  repararent  :  cum  intérim  mentio  comitiorom  nulla 
tieri.  II,  27,  1  :  Romanus  promissa  consulis...  ezspectabat  :  cum 
(p.  cum  intérim)  Appius...  quam  asperrime  poterat...  jus  dicere. 

c)  Enfin  le  verbe  de  la  proposition  temporelle  se  met  au  subjonctif , 

si  cum  peut  se  traduire  par  quoique  (cf.  ci-après,  §  452,  S""). 

2**  La  conjonction  cum  marque  une  idée  de  répétition. 

450.  —  Les  propositions  temporelles  avec  cum  qui  marquent  la 
répétition  d'une  action  se  mettent  régulièrement  à  Vindicatif. 

i.  Voy.  0.  RixMAint,  Synt.   lat.,  §  iiO  bit;    R.  KChsick,  aitsf,  Gramm.  tfer   lai.  Spr.^    p.    88C  ; 
A,  Dn-WM,  //»■«'•  Synt.f  t.  II,  p.  567. 
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Ex.  :  cks.,  de  Bell.  Gaii,  III,  li,  6  :  cum  funes  ...  comprehensi  adduc- 
tique  erant,  ...  pranimpebantur.  m,  15,  i  :  cum  singulas 
bins  ac  temœ  naves  circumsteterant,  ...  contendebant. 

IV,  17, 4  :  h8Bc  cum  deîixerat  fistucisque  adegerat,  ... 
gtatuebat.  v,  19, 2  :  cum  equitatus  noster  ...  se  in  agros 
ejecerat,  ...  emittebat;  v,  3^,  1  :  cum  quœpiam  cohors  ex 
orbe  excesserat  atque  impetum  fecerat,  ...  refugiebant. 

V,  35,  3  :  cum  in  eum  locum  ...  reverti  cœperant,  ... 
circumveniebantur.  vu,  22,  2  :  quas  (falces)  cum  destina- 
verant, ...  reducebant.  De  ueii.  av.,  i,  58,  2  :  cum  propius 
erat ...  ventum, ...  confugiebant.  i,  79,  3  :  cum  vallis  aut 
I0CU8  declivis  suberat,  neque  ii  ...  opem  ferre  pote- 
rant,  etc.  iiK  44, 6  :  atque  cum  erant  loca  Cœsari  capienda, 
...  Pompejus  ...  sagittarios  ...  mittebat.  Etc. 

451.  —  Toutefois,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus  (§  410),  on  trouve  par- 
fois le  subjonctif  imparfait  ou  plus  que-parfait  dans  des  propositions 
de  ce  genre. 

Cet  emploi  illogique  du  subjonctif,  inconnu  au  latin  archaïque,  est 
rare  avant  Tite-Live.  Cependant  on  en  cite  déjà  quelques  exemples 
chez  des  auteurs  comme  Cicéron  et  César*. 

Ex.  :  Cic,  m  ven.,  Il,  4,  22,  48  :  qui  cum  in  convivium  venisset,  si 
quicquam  cœlati  aspexerat,  manus  abstinere  non  poterat 

(cf.  BruL,  38,  143  :  de  Oral.,  I,  54,  232;  de  Div.,  I,  45,  102).  —  Ces., 

de  Bell.  Gaii.,  VII,  16,  3  :  cum  longius  necessario  proce- 
derent.  De  Beii.  cw.,  ii,  41, 6:  cum  cohortes  ex  acie  pro- 
currissent.  ->  Corn.  nép.,   cimon,  4,  2  :  cum  aliquem  ... 

Videret  (cf.   Aie,  l,  3;  Epam.,  3,  3;  5;  Ag.,  8,  1;   Tim.,  4,  2;  3; 

Ali.,  2,  4;  20,  i;  2.  —  t.-Live,  II,  27, 8  :  cum  in  jus  duci  dobi- 

torem  vidiSSent  (cf.  m,  U,  4;  v,  48,  2;  XXI,  28,  lO;  XXXV,  28, 
2:.\LIV,  29,  3,  etc.)l 

Remarque.  ^  Qaand  le  verbe  de  la  proposition  où  se  trouve  cum  ainsi  employé 
n'est  ni  à  l'imparfait  ni  au  plus-que-parfait,  le  subjonctif  est  une  grave  incorrection 
[voy.  ci-dessufi,  p.  425,  Uem.  II). 

452.  —  La  particule  cum  dans  une  proposition  causale  ou 
concessive.  —  Du  sens  temporel  la  particule  cum  a  passé  au  sens 
causal^  et  au  sens  concessif. 


«.  Voy.  0.  BiiMAiw,  Études  sur...  T.-Live,  V  éd.,  p.  294  et  suiv. 
i.  Poar  l'eiplication  de  cet  emploi  du  subjonctif,  voy.  ci-dcsBus,  p.  434,  n.  3. 
3.  L'inleitnédiaire  doit   être  cherché  dans   des   phrases   où  Cum  sigaiflo  «  quand  »,   tout    en   se 
npprochant  de  «  du  moraent  que  ». 

F.1,:  PLArr.,P«^Uf/.,931  :  OCCidiS  IDO,  CUm  istUC  rogitas.—  Cic,  in  Vm-.,  11,64,  16ri  :  hi 

cum  de  tnis  factis  publiée  conqueruntur,  nonne  hoc  indicant  tantas 
esse  injurias.  Etc. 
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i^  Comme  particule  causale,  cum  signifie  «  du  moment  que  »,  d'où 
puisque.  Construit  avec  l'indicatif  dans  Tancienne  langue*,  il 
ne  s'emploie  à  l'époque  classique  qu'avec  le  subjonctif  :  cela 
tient  à  ce  qu'à  l'époque  classique  on  voyait  dans  l'emploi  du 
subjonctif  un  moyen  d'exprimer  formellement  le  rapport 
de  cause  qui,  auparavant,  n'était  pas  énoncé  par  le  tour 
grammatical. 

Ex.  :cic..  de  Fin.,  1, 20,  66  :  cum  solitudo  et  vita  sine  amicis  insi- 
diarum  et  metus  plena  ait,  ratio  ipsa  monet  amicitias 
comparare.  De  off..  m,  2,  6  :  cum  Athenas  tanquam  ad 
mercaturam  bonarum  artium  -sis  profectus,  inanem 
redire  turpissimum  est.  De  Leg.  agr,,  2, 12, 30  :  non  intel- 
lego,  quare  RuUus  quemquam  intercessurum  putet,  cum 
intercessio  stultitiam  intercessoris  significatura  sit.  Etc. 

Remarques.  —  I.  On  trouve  encore  un  reste  de  la  syntaxe  primitive  dans  les  construc- 
tions familières  où  la  conjonction  cum  remplace  quod  après  les  expressions  gratulor, 
gratias  ago,  magna  Istitia  nobii  est,  etc. 

Ex.  :Cic.,  ad  Fam.,  IX,  14,  3  :  graiulor  tibi,  cum  tantum  vales  apud  Dola- 
bellam.  /6.,  XIII,  24  2  :  tibi  maximal  gratias  ago,  corn  tantum 
littera  mesB  potuerunt,  ut...  —  Sall.,  Jug,^  102,  5  :  rex  Bocche, 
magna  laBtitia  nohis  est,  cum  te  talem  virum  dei  monuere,  uti 
aliquando  pacem  quam  bellum  malles  '. 

H.  De  même,  lorsque  cum  correspond  au  gérondif  français  précédé  de  *  en  »,  on  le 
construit  avec  Tmcffca/y/ présent,  parfait  ou  futur;  mais  si  le  verbe  doit  être  à  Timpar- 
fait  ou  au  plus-que-parfait,  on  le  met  au  subjonctif'. 

1.  Voy.  A.  DiLBOKa,  Hiit,  Synt.,  t.  II*,  p.  679.  Notes  qu'il  se  trompe  en  disant,  d'après  LQbbert, 
qu'on  trouve  dans  PJaute  trois  oiemples  du  subjonctif  avec  CUm  ()/i/.,  1327:  Pteud.,  184:  Capt.» 
892),  dans  lesquels  le  subjonctif  aurait  la  râleur  d'un  potentiel  :  le  premier  exemple  est  à  écarter,  parce 
que  lacnimem  est  une  mauvaise  correction:  dans  les  deux  autres,  quom  a  le  sens  advertatif^i  non 
causal  :  en  tout  cas  il  ne  saurait  être  question  du  potentiel.  C'est  seulement  dans  Térence  qu'on  voit 
pour  la  première   fois  la  particule  CUm  «  puisque  >•  construite  avec  le  subjonctif. 

Ex.:  tém.,  Bée.,  704 sq.  :  nam  puenim  injnssu,  credo,  non  tollent  meo,  |  prasertim 
in  ea  re  goom  sit  mi  adjutriz  socrus. 

Drœ^r  cite  un  autre  exemple  do  Térence  (A</.,  165  sq.},  où  il  voit  avec  raison  un  emploi  de 
cum  pris  dans  le  sens  adversatif. 

Ex.:Tbb.,  Ad.,  165  sq.  :  novi  ogo  Yostra  hsBC  :  «  Nollom  factum  ;  dabitur  jnsja- 
randum,  indignnm  |  te  esse  injuria  bac,  >*  indignis  cum  egomet  sim 
acceptua  modis. 

L'idée  générale  est  celle-ci  :  «  Je  connais  vos  excuses  :  «  J'en  suis  au  désespoir,  voui  ne  mérîties  pas 
ce  traitement.  »  <^  On  me  dit  cela  ^,  alors  que  ce  traitement  indigne  je  l'ai  subi  tout  de  mime,  m 

2.  On  voit  que  dans  ces  formes  do  phrases,  CUm  est  employé  avec  la  valeur  de  sa  signifleation  primitive 
•  relativement  &  ceci  que  w  ;  en  effet,  étyroologiquement  c'est  un  doublet  de  quod  (cf.  ci-dessus,  p.  463 ,  n.  4). 

C'est  ce  qui  explique  encore  des  constructions  comme  celles-ci  : 

ex.:Plact.,  Most.,  719  :  amico  facis,  cum  me  laudas.  —  Cic,  p.  MU.,  36,  99  :  te 
quidem,  cum  isto  animo  es,  satis  laudare  non  possum  (et  par  analogie  avec 
l'idée  du  verbe  laudo  :  cic.  de  Oral.,  II,  37,  154  :  ij^o  otiam  major  Tir  [Nums] 
habendua  est,  cum  illam  sapientiam  cognovit).  i*.  Crdn.,  37, 79  :  perma- 
gnam  a  nobis  initia  gratiam,  cum  bunc  auctorem  nostrao  defensionis 
esse  dicitia.  De  Fin.,  m,  2,  9  :  prnclare  facis,  cum...  pnerum  diligis.  Etc. 

3.  En  d'autres  termes,  la  construction  primitive  s'est  maintenue,  en  pareil  cas,  dans  toutes  les 
formes  de  phrase  où  ne  pouvait  pa«  s'exercer  l'influence  de  la  construction  §  447 . 
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Ex.  :Cic.,  p.  Rogc.  Am,,  19,  54  :  concedo  tibi  ut  ea  prsBtereaa,  qu«,  oum^ 
taeea,  nuUa  eaae  oonoedia.  Etc. 

Mais  il  faut  écarter  Texemple  suivant  : 

Cic,  p,  MiL,  5, 12  :  (Munatius  Plancus)  cotidia  maam  potantiam  invi- 
dioaa  criminabatur,  cnm  diceret^  aanatum,  non  quod  santirat,  aad 
qaod  ago   vallam,  dacamera; 

dans  lequel  cnm  dicarat  équivaut  au  français  disant  et  développe  Tidée  de  criminabatur. 

III.  Cum  signifiant  puisque  est  quelquefois  remplacé  par  quippe  cum  (En.n.,  Plaute, 
ûc.^,  GoiLN.  NÉP.,  T.-LiYE,  Apulée),  bien  sûr,  puiêque,  plus  rarement  par  ntpote  cum 
iCic.*,  AsiN.  Fol.,  Val.-Max.,  Celse,  Q.-Curce,  Min.  Félix),  comme  il  e«i  po»siblo, 
pmtqve,  OU  par  ut  cum  (cf.  QuLNT.,  X,  1,  76)  avec  le  subjonctif, 

2*  Gomme  particule  concessive  cum  se  construit  toujours  avec  le 
subjonctif  k  Tépoque  classique^. 

Ex.  :  Cic,  Tttsc,  I,  29, 71  :  Socrates,  cum  facile  posaet  educi  e  eus- 
todia,  noluit.  /'.  mu,,  35,  98  :  hoc  tempore  ipso,  cum  omnes 
a  meifl  inimicis  faces  mes  invidi»  aubjiciantur,  tamen 
omni  in  hominum  cœtu  celebramur.  De  Orat.,  m,  16, 60  : 
Socratis  ingenium  variosque  sermones  immortalitati 
scriptis  suis  Plato  tradidit  (aoriste),  cum  ipse  litteram 
Socrates  nuUam  reliquisaet^ .  Etc. 

453. —  La  conjonction  quoniam,  —  A  la  conjonction  cum  on 
peut  rattacher  quoniam^,  qui  a  pris  dans  la  langue  latine  la  valeur 
d'une  particule  causale^. 

1.  On  Toit  qae  dans  ces  sortes  de  phrases  le  latin  CUm  se  rapproche  plus  du  sens  de  «  quand  »  que 
de  «  du  uMment  que  <•.  C'est  précisément  ce  que  rend  le  gérondif  français  précédé  de  u  en  ». 

2.  CeA  une  erreur  de  roir  avec  KCHina  {awif.  Gramm.  der  lat,  5pr.,  t.  II,  p.  883,  Ànro.  2)  dans 
rexpresaion  CUm  dîceret  un  subjonctif  de  répétition.  On  a  dit  plus  haut  {%  450  sq.)  ce  qu'il  faut 
penser  de  ceUe  construction  à  l'époque  classique. 

3.Ei.:Cic..  (/eX«9.,  1,  1.  5  :  ali»  in  hiatoria  lagaa  obaarvanda,  alia  in  poamata, 
quippe  cum  in  illa  ad  varitatam  re/erantur,  in  hac  ad  dalactationam 
plaraqua. 

i.zx,:r.ic„ad  AU.,  y,  8,  1  :  ma  incommoda  valatudo  qua  jam  ameraaram,  utpota 
cum  aine  febri  iaboraaaejn,  tenebat  duodecimum  jam  diem  Brundiaii 

(cf.  ci-dessus,  §  239  et  §  151,  Rh.  V,  p.  «62  et  369). 

5.  Mail,  dans  l'ancienne  langue,  on  pouvait  le  construire  avec  l'indicatif:  CUm  signifiant  proprement 
•  alors  qne  cependant  »  (d'où  l'on  a  tiré  «  bien  que,  quoique  »  ),  on  comprend  que  Tanoienne  langue  ail 
pa  l'attacher  surtout  au  sens  temporel  :  de  là  l'emploi  de  l'indicatif. 

6.  Oa  remarquera  l'emploi  du  plus-que-parfait  là  où,  d*après  l'usage  de  la  langue  française,  il 
«mblcrait  qu'on  dût  avoir  le  parfait.  C*est  que  le  latin  applique  ici  la  règle  générale  dont  il  a  été 
(fontion  ci-deasos  (§  251.  Rsm.  I  [p.  269,  n.  i]  et  §  255). 

7.  La  particule  quoniam  est  pour  quom  jam,  mais  les  Latins  avaient  si  peu  conscience  de  cette 
formation  qu'on  trouve,  par  exemple  : 

Cic,  in  Ca/.,  3. 12,  29  :  quoniam  jam  nos  aat. 

B.  Dans  le  latin  archaïque  quouiam    conservait  le  sens  primitif  «  après  que  >i. 

Ex.:  Pladts,  3fi7.,  129  :  ego  quoniam  inapezi  mulieria  aentantiam,  |  capi  tabellaa... 

Le  passage  du  sens   temporel  an    sens  causal  a  été   favorisé   par  des    expressions  dans   lesquelles 
qaoniam  tieot  autant  de  Tune  que  de  l'autre  signification  «  après  que  »,  «  puiiique  ». 

Rs.:?ucTf,  AmpA.,  835  :  Ycra  dico,  Bot  naquiouam,  guoniain  non  via  credera.  — 
téi.,  Àndr.,  250  :  ...  ea  quoniam  nemmi  obtrudi  poteat,  I  itiu*  ad  me.  — 
CiG.,  p,  im^.  Cn.  Pomp.,  8,  20  :  quoniam  de  génère  belh  dizi,  nunc  de 
magnitndine  pauca  dicam. 

Xp«rUr  de  Cicéron,  c'est  le  sens  causal  qui  dumiae  :  toutefois  on  trouve  encore   chex  les  écrivains 
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(mais  pas  avec  quia  à  l'époque  classique*)  et  le  subjonctif^  la  propo- 
sition qui  exprime  Vobjet  de  ce  sentiment*. 

Ex.  :  Cic,  do  Amie.  17.  02  :  Scipio  Querebatur,  quod  omnibus  in 
rébus  homines  diligentiores  essent  (quam  in  amicis 
deligendis>  -  t.-livk,  xxxvl  ii.  2  :  magis  mirari  se 
ajebat,  quod  non  jam  in  Asia  essent  Romani,  quam 
venturos  dubitare.  Etc. 

441.  —  Quod  dans  une  proposition  causale  proprement 
dite.  —  La  fonction  la  plus  importante  de  la  particule  quod  est 
d'exprimer  l'idée  de  cause  et  d'introduire,  par  conséquent,  une 
proposition  causale*. 

C'est  comme  partout  ailleurs,  la  nature  de  la  pensée  exprimée  par 
l'écrivain  qui  détermine  l'emploi  de  l'indicatif  ou  du  subjonctif 
avec   quod. 

1"  Si  la  personne  qui  parle  veut  signifier  que  dans  son  opinion  le 
motif  énoncé  est  réel  et  véritable,  on  met  l'indicatif. 

Ex.  :  Cic.  Orat..  120  :  qui  (loci)  communes  appellati  sunt  eo  quod 
videntur  multarum  iidem  esse  causarum. 

2"  Mais  si  l'on  se  borne  à  rapporter  l'opinion  d'autrui  sans 
spécifier  qu'on  la  prend  pour  son  compte,  on  emploie  le 
subjonctif. 

1.    A  l'époque  archalîquc,  remploi  de  quifl  of>l  au  contraire  assez  rré(|ueDt  en  pareil  cas  (Cf.  Plaitt, 

.1///.,  387  :  ego  l8Bta  visa,  quia  soror  venisset,  otc.) 

i.   Pour  l'eiplication  de  cet  emphù  du  Hubjouclif,  voy.  ci-après,  ii  441.  i.  Rem.  I*. 

J.  Mais  si  la  proposition  qui  Huit  ces  verbes  exprime  le  motif  du  sentiment  éprouvé,  on  la  construit 
iiidilTéremment  avec  (TUOd  «^u  avec  quia  et  toujours  avec  V indicatif. 

Ainsi,  tandis  que  gauddO  (JUOd  ValeaS  sifsnWio:  »  je  me  réjouis  que  tu  soi>  [à  la  pensée  que  lu  es) 
en  bonne  santé  >*,  gaudOO  qUOd  (ou  quia)  VaJeS  signifie  :  <t  je  me  réjouis,  parce  que  tu  es  eu  bonne 
santé.  >» 

4.  Il  est  permis  de  croire  que  cet  emploi  particulier  de  quod  s'est  développe  grâce  à  des  constniclions 
comme  celle-ci  : 

PL41TR.  linrrh.,  loTi  :  T08  Duiic  no  miremini,  gnodnon  triumpho. 

Traduite  littéralement,  cotte  phrase  signifie  :  «<  .N'allez  pas  maintenant  vous  étonner  df  rt»  fait  que  je  ne 
triomphe  pas,  »  d'où  Ton  tire  parfaitement:  «  .N'allez  pas  maintenant  vous  étonner  île  ce  //uc  je  ne 
triomphe  pas.  n  Mais  ce  qui  a  contribué  «surtout  .t  attacher  l'uivo  de  cause  à  cette  particule,  ce  sont  les 
tours  si  nombreux  à  l'époque  archa'iqne  et  même  encore  à  répiM]ue  classique  dans  lesquels  on  voit  (piod 

préc'Wié  d'un  ant'^ct'dent,  comme  eo,  ideo,  idcirco,  proptor  eam  causam,  ob  eam  causam, 

prOptCrea.   Voy.  S«:hmai/,  Lot.  (iraimn.,  i   i-iO. 

Kn  tout  cas.  il  semble  bien  que  la  particule  quod.  en  tant  que  particule  causale,  est  plus  rt'Tcnle 
dans  la  langue  que  CUm,  qUOniam  et  quia  'cf.  ci-après,  p.  4i>i,  n.  4  .  Mais  cette  acquisition  n'a 
point  été  pour  le  latin  une  richesse  inutile.  Kn  elTet.  des  trois  particules  citées  (CUID,  qQOIUaill  et 
quia<.  les  deux  premières  retenaient  dans  leur  emploi  nouveau  une  |iartie  de  leur  signilication  ordinaire, 
qui  est  de  marquer  le  temps  :  l'une.  CUDl,  voulait  dire  »  comme,  attendu  que  »,  ;  l'autre.  qUOIliaiD 
(=  quOin  jain),  exprimait  la  même  idée  avec  une  nuance  :  «»  puisque  (comme  roux  le  xare:  Hijà);  m 
quant  .1  la  troisième,  elle  représentait  l'idi-e  que  rend  notre  u  parce  que  »».  atee  lequel  il  faut  soa»- 
enlendre  :  m  comme  je  <ous  I  apprrnd».  »  La  conjonction  quod,  proche  parente  de  quia*  la  suppléa 
d'atxird  'et  tout  naturellrmeiit)  flans  lK-auCf»up  d'emplois,  mais  il  ne  faudrait  pas  cnure  qu'elle  lui  fût 
compli-lcment  *\oonvme.  On  peut  dire  qu'elle  iiiM>te  encore  plus  que  quia  sur  l'idée  de  cause,  ri  s'il 
fallait  lui  chercher  un  équivalent  exact  dans  notre  langue,  on  le  trouverait  dans  la  locution  conjonctive 
n  de  ce  que  »  pt  mieux  encore  dans  u  à  cause  que  »,  qui  malheureusement  a  «ieilli. 
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Ex.  :  Cic,  Tusc,  IV,  19,  4i  :  Doctu  ambulabat  in  publico  Thémis- 
tocles,  quod  somnum  capere  non  posset  (parce  que,  disaiHi, 

il  ne  pouvait  pas  prendre  de  sommeil),  quaerentibusque  respon- 

débat  Hiltiadis  tropseis  se  e  somno  suscitari.  v,  3G,  lOo  : 
Aristides  nonne  ob  eam  causam  expulsus  est  patria, 
quod  prœter  modum  justus  esset  (quod  équivaut  ici  à 

parce   que,   dans   l'opinion   de   ses  concitoyens)^  de  Fin.,    I,    12,  40  : 

inesse  enim  necesse  est  in  eo..*  et  firmitatem  animi  nec 
mortem  nec  dolorem  timentis,  quod  mors  sensu  careat 

(parce  que,  se  dit-il^  la  mort  est  insensible)  . 

Uemarquk.  —  Grâce  au  subjonctif,  le  latin  peut  exprimer  avec  quod  certaines 
nuances  fort  délicates  que  le  français  rend  imparfaitement. 

1°  Si  l'on  veut,  par  exemple,    tout  en  considérant  la  cause  comme   vraie,  ne  pas 
l'exposer  en  son  propre  nom,  on  emploie  le  subjonctif. 

K\.  :  Cic,  deOff.,  Il,  22,  70  :  laudat  Pansetius  Africanum  quod  fuerit  absti- 
nens   niais  voy.  aussi  ci-dessus,  S  440). 

2"  On  emploiera  encore  le  subjonctif  en  rapportant  une  opinion  que  l'on  a  eue  jadis, 
si  Ton  ne  veut  pas  dire  expressément  qu'on  l'a  conservée. 

Ex.  :Cic.,  Tusc.^  Il,  3,  9  :  mihi  semper...  Academis  consuetudo  de  omnibus 
in  contrarias  partes  disserendi  non  ob  eam  causam  solum  placuit, 
quod  aliter  non  posset,  quid  in  quaque  re  verisimile  esset,  inveniri, 
sed  etiam  quod  esset  ea  mazima  dicendi  exercitatio,  j'ai  toujours  aimé 

la  inédiodr  de  rAca«lémio  do  Irailcr  en  tout  le  pour  et  le  contre,  non  |»as  seulement 
parce  que  c'e«it  le  seul  moyen  do  voir  où  *e  trouve  la  vraisemblance,  mais  encore  parce 
qu'il  n'y  a  i»eut-^lre  rien  de  s-i  propre  à  nous  donner  l'habitude  de  la  jMirole. 

3"  Enfin  on   met  le  subjonctif  pour  indiquer  que  le  motif  allégué 
n'est  pas  le  véritable. 

E\.  :  Cic.  de  Onif.,  Ml.  1  i.  Vi  :  nemo  enim  unquam  est  oratorem,  quod 
latine  loqueretur,  admiratus  (mais  cf.  ci-dessus,  §  440). 

442.  —   C'est  pour  cela  qu'avec  non  quod  on  met  le  subjonctif, 

!.  Ko  d'antres  termes,  l'iili'o  que  nous  rcndous  en  français  par  une  parenthèse,  comme  «  disait-il, 
rroyail-il  »,  elo.,  ed  e\prim('>o  on  latin  i»ap  l'emploi  du  subjonctif  dans  la  proposition  causale.  Le 
subjonctif  se  trouve  mémo  (piaud  on  juge  i't  propos  d'ajrmter  ut  ait  illo,  Ut  ajobat  illO,  etc.,  pour 
rfndre  l'cxpresNion  plus  claire.  Aiusi  une  phrase  connue  celle-ci  :  «  Il  l'a  cité  en  justice  parce  que, 
disait-il,  il  avait  commis  un  attentat  contre  la  république  n,  se  rendrait  en  latin  par  :  eum  in  judicium 

vocavit,  guocf  ab  eo  res  publica  violata  esset.  ou  pUis  explicitement  :  quod  ab  eo,  ut 
ajebat  cf.  Cic.  tfr  Fin.,  i.  t,  2:1  ,  res  publica  violata  esset. 

l>la  étant,  «m  ne  oompreud  pas  (|ue  Cictiron  ait  pu  écrire  assez  souvent  des  phrases  comme  celle-ci  : 

V.X.:  Cic,  />.  f'.vi..  32. 7s  :  non  enim  potest  qui  hominem  consularem,  quod  ab  eo 
rem  publicam  violatam  diceret,  in  judicium  vocarit  ipse  esse  in  re 
publica  civis  turbulentus. 

Traduite  littéralement  cotte  pliranc  ne  pourrait  donner  qu'un  sens  absurde  :  «  parce  que,  croyail-il^ 
il  disait  que...  ».  Il  faut  donc  admettre  que  l'usage  de  plus  on  plus  étendu  du  subjonctif  dans  les 
pr<q»ositions  subordonnées  (cf.  ci -dessus,  |».  4Î4,  n'  3)  avait  autorisé  cette  C(»nstructioii  logiquement 
incorrecte,  mais  très  claire  |)our  les  Romains. 

Cet  emploi  singulier  du  subjouctif  se  retrouve  dans  d'autres  cas,  par  exemple  dans  des  propositions 
relatives  comme  relle-ci  : 

Kx.  (10.,  /'////.,  1,  »,  T  :  litteras,  quas  me  sibi  misisse  diceret  (=  qnat  tibi 
misissem),  recita  vit. 
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tandis  qu'on  emploie  1  indicatif  avec  sed  quod  ou  sed  quia,  qui  suit 
et  qui  énonce  la  raison  véritable. 

Ex.  :  Cic.  Tiisc,  II,  23,  :;o  :  pugiles  in  jactandis  caestibus  ingemis- 
cunt,  non  quod  doleant  animove  succumbant,  sed 
quia  profundenda  voce  omne  corpus  intenditur  venitque 
plaga  vehementior.  AdFam.,  ix,  i,  2  :  non  idcirco  eonim 
usum  dimiseram,  quod  iis  succenserem,  sed  quod 
eorum  me  suppudebat.  Etc. 

{{EMARQUEs.  —  1.  Au  licii  (le  non  quod  on  trouve  aussi  non  quo  et  moins  souvent' 
non  quia,  avec  le  subjonctif*. 

II.  "  Non  .|uc...  Ne...  pas  »  se  rend  ordinairement  i»ar  non  quod...  non  avec  le  sub- 
jonctif. 

Ex.  :Cic.,  Acad.,  II,  40,  125  :  me    accusas,  non  quod  luis   rationibus  non 
assentiar,  sed  quod  nuUis,  etc.  ^ 

443.  —  Quia  dans  une  proposition  causale.  —  La  particule 
quia^,  parce  qui»,  (jui,  à  répoque  archaïque,  était  presque  seule 
usitée  avec  la  valeur  d'une  conjonction  causale*,  s'emploie,  à 
l'époque  classique,  concurremment  avec  quodj^,  sauf  dans  le  cas  du 

I.  Non  quo  est  pour  non  eo...  quo  qu'on  lit,  par  exemple,  dans  Cicéron  {p.  Qiiinct.,  2,  5),  ri 
qui  csl  probablement  (voy.  plus  loin,  ^  41H).  par  l'cfTet  d'une  attraction  particulière,  sorti  de  DOn  00... 
quod.  Sur  non  quia,  ^oy.  ci-après,  !;:  443,  Rem.  III. 

De  ces  locutions  il  faut  rapprocher  l'emploi  du  subjonctif  dans  des  phrases  comme  celle-ci  : 

Cic,  ati  Fam.,  VI,  3.  1  :  superioribus  litteris,  benevolentia  magis  adductns 
quam  quo  res  ita  posiulareif  fui  longior. 

Kn  effet,  cette   phrase  revient  à    celle-ci  :  lougior  fui.  non    qUOd  rOS   ita  pOStUlStret,  SSd 

quod  benevolens  fui. 
i.  Au  lieu  de  nou  quod...  uou,  on  trouve  aussi  nou  quo-.-  non,  tton  quia...  non  oa  enfin 

non    quin  (voy.  plus  loin.  M^H,  MH). 

3.  Quia  est  ù  la  fois  l'accusalif  pluriel  neutre  de  qui  relatif  et  l'accusatif  pluriel  neutre  da  pronom 
dont  quid  est  l'accusatif  neutre  singulier.  Cela  explique  pourquoi  dans  l'ancien  latin  on  tronve  qoift 
cmplo\é  comme  mot  interrogatif  sous   la  forme  quianam  «  pourquoi  donc...?  m 

Kx.  .  .Neviis  (cité  par  Festlo.  p.  !237  a,   i»  sqq.,  :    quiansm  Satumium   pOpulufll    PCPV' 

listi?  —  Kx!*.,  .i;i/i.,  VII,  frag.  iH  (p.  13U  Vahien)  :  quianam  oictis  nottris 
sententia  fleza  est?  .inn  ,  ii,  fragm.  o  (p.  so4  Vahim)  :  quianam  legionet 
cndimus  ferro  ?  —  vino..  An.,  v,  13  :  heu!  quianam  tanti  cinzerunt  nthera 
nimbi?((.f.  An.,  x,  ti»q.) 

Mais  cette  forme  n'a  rien  de  commun  atec  quiano.  «  est-ce  parce  que...?  »,  «  est-ce  que...?  » 
cf.  Plaitk,  Pets.,  551  ;  Viro..  A*n.,  IV,  53«<)  qui  est  proprement  la  particule  causale  suivie  de  -né 
interrogatif. 

La  signification  propre  de  cet  accusatif  neutre  quia  est  a  comment  »,  «  pourquoi  m,  ou  ptos 
exactement  m  relativoniont  ;i  quoi  ».  Selon  que  Vnn  donnait  ou  non  ù  la  phrase  le  ton  interrogatif,  qiliâ 
.ivail  le  sens  d'un  pronom  interrogatif  ou  d'un  pronom  relatif:  on  sait  d'ailleurs  que  c'est  pour  cette  rsiaoa 
que,  itans  la  langue  latine,  le  pronom  interrogatif  et  le  pronom  relatif  ont  le  même  thème.  Quoi  qu'il  eo 
>'•••,  quia  «  relaliremenl  à  quoi  »»  »'»t  devenu  particule  causale  en  passant  par  le  sens  intermédiaire 
««  rclaliveiueut  ù  ceci  que  ».  «  «le  ce  que  ».  Il  va  encore  des  traces  nombreuses  de  l'empbH  primitif  de 
quia  comme  particule  relative,  par  exemple  dans  le?»  locutions  où  il  e«il  annoncé  par  un  aniécédeat 
dans    la  proposititm  principale  (cf.  00...  quia  ,Plute,  Cic  ,  ea  re...qnia  [Coaiiir.,  C.ic.:;    Ob  0UI 

rem  quia  [Plaitk;,  ideo...  quia  Pt^cTE,  (:ic.\  idcirco...  quia  [PLAcr«,  Cic. ,  propierM... 

qUJâ     Plalte,  Lrca.,  Cu  .  .  etc. 

4.  Ain->i,  dans  Plante,  pour  un  emploi  de  quod  on  trouve  vingt- deux  emplob  de  quia*  Dana 
Tt^rence  l'tVart  est  in*oiiR  grand  :  néanmoins  pour  un  emploi  de  quod  on  trouve  trois  emplois  de  qua. 
Vuy.  DnciE».  //m/.  Stp,t.  ti^-r  Int.  Spr..  %  >.{|.  t.  II«.  p.  «.7.'»,  et  cf.  ZiMMsaHAim.  fiebrnuch  fier 
t^onjunrtionm  «quod  »  unf/  «•  quia  »*  »/«  dltetfn  Latein  (Prt>gr.  du  Mariengymnasium,  Posen,  t»*Hu). 

».  Sur  l;i  dilTéreuce  do  mmi".  v.i\.  ci'des>us,  p.  4tiO,  n.  4. 
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§  440).  L'emploi  des  modes  est  absolument  le   même  qu'avec  quod. 

Ex.  :  Cic,  Parad.,  o,  1,  3i  :  sapicns  legibus  non  propter  metum 
paret,  sed  eas  sequitur,  quia  id  salutare  maxime  esse 
judicat.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Il  est  très  rare  que  quia  remplace  quod  pour  introduire  une  pro- 
jK>sition  complétive  du  genre  de  celle  qui  a  été  étudiée  ci-dessus  (îi  i37  .  On  trouve 
cependant  : 

Ex.  :  Caton  (éd.  Jordan,  25,  1)  :  Rhodiensibus  id  oberit,  quod  non  maie 
fecerunt,  sed  quia  voluisse  dicuntur  facere.  —  Plaute,  Cas.,  II,  6, 
26  :  iniquom  est  quia  (co  fait  quo...)  ...  Most.^  oi  :  invidere  hoc  mihi 
videre,  quia  mihi  benest  et  tibi  malest'.  Etc. 

II.  De  même  que  quod,  la  particule  quia  remplace,  dans  la  langue  de  la  décadence, 
la  proposition  infinitive  après  les  verbes  Him,  savoir,  moniror,  etc.  Toutefois  cet  usage  ne 
remonte  pas  aussi  haut  que  celui  de  quod,  puisqu'on  ne  le  trouve  d'abord  que  dans  les 
plus  anciennes  versions  latines  de  l'écriture  sainte^. 

Ex.  :  S.  S.  VET.,  Jort/i/i.,  IV,  53  :  cognovit  ergo  pater,  quia...  —  Tert.,  de 
anim.,  5  :  credo  quia...  possunt.  —  Cypr.,  habit,  virg.^  15  :  nescientes, 
quia...  —  Hier.,  Ep.,  22,  29  :  mémento,  quia...  —  Auc,  Senti. ^  9,  3  : 
ignoras,  quia,  etc."^. 

III.  On  a  vu  ci-dessus  (§  M2,  3®,  Rem.  I)  que  non  quod  éUiit  quelquefois  remplacé 
par  non  quia.  Dans  ce  cas,  comme  avcr  non  quod,  le  mode  employé  est  le  subjonctif  : 
l'indicatif  est  incorrect  (cf.  Lucr.,  II,  3;  T.-LiVE,  XXXIII,  27,  6,  etc.). 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  de  non  quia,  mis  pour  non  quod  et 
signifiant  non  que,  avec  un  autre  emploi  où  non  quia  correspond  au  français  non  point 
parce  que...  En  ce  cas,  l'indicatif  peut  être  fort  correct. 

Ex.  :  T.-LivE,  VU,  30, 13  :  nec  enim  guia  dolent  injuriam  acceptam  Samnites, 
sed  quia  gaudent  oblatam  sibi  esse  causam  oppugnatum  nos  veniunt, 

en  ctfcl  ce  n'est  pas  parce  qu'ih  rcsseuicni    vivcnicul    Tinjurc    reçue,   c'est    parce  qu'ils 
soûl  heureux  d'avoir  un  préleite   tout  trouvé  que    les  Samnites  viennent  nous  attaquer 

le  ressentiment  des  Samnites  est  réel,  mais  ce  n'est  pas  la  vraie  raison  de 
leur  attaque). 

4M.  —  La  conjonction  cum.  —  La  particule  cum  (arch.  quom)^ 
a  conservé  le  sens  relatif  dans  un  certain  nombre  de  constructions 
dont  voici  quelques  exemples. 

i.  Pour  ce  dernier  exemple  on  peut  contester  que  quia  introduise  une  proposition  complétive  :  on 
pourrait,  contrairement  à  l'opinion  de  /immcrmann  et  de  Ur«ger  {Hist.  Synt.,  §  380,  t.  II,  p.  23:2},  lui 
donner  la  valeur  d'une  particule  causale. 

i.  Ici,  comme  le  fait  Justement  remarquer  M.  Boîwkt,  our.  rit'',  p.  061  (cf.  ci-dessouH,  n.  3),  on  ne 
peut  guère  douter  qu'on  ait  afTairo  ù  un  hellénisme,  c'est-à-dire  que  quia  s<Ht  la  traduction  de  oti. 

3.  Voy.  11.  GoELZER,  OHV.  cil»',  p.  383.  Ajoutons  avec  M.  Boshet  {le  Latin  de  Grt'goire  de  Tours, 
p. CCI)  que  le  plus  souvent  quia  ou  quod  sont  prij  au  hasard  l'un  pour  l'autre  ou  pour  la  proposition 
infinitive  :  il  n'y  a  guère  qu'un  cas  où  quia  seul  est  admis,  c'est  en  tête  d'un  discours  direct  (cf.  ce  qui 
a  été  dit  de  OTi  employé  de  la  même  façon,  §  431). 

4.  On  a  tenté  d'expliquer  Cum  par  le  locatif  du  relatif,  en  rapprochant  ce  mot  de  la  forme  CUmO 
conservée  dans  le  chant  des  Saliens  (cf.  Jordait,  Kritische  Beitrxge,  p.  ii3  sqq.).  Mais  il  est  beaucoup 
plus  naturel  d'y  voir  l'accusatif  singulier  du  thème  pronominal  quo-  (cf.  W.  H.  Liia>SAv.,  th^  Latin 
tanguage,  p.  570),  malgré  fanomalie  de  m  désineutiel,  au  lieu  de  d,  qui  est  la  vraie  forme  de  la 
désinence  du  neutre  dans  les  pronoms  ;  pour  écarter  cette  objection,  il  sufOt  de  rappeler  que  le  neutre  da 
pronom  ipsO  est  ipsum,  cl  que,  par  con-téquent.  il  n'est  pas  absurde  de  voir  dans  CUm  (quom)  une 
sorte  de  doublet  de  quod. 
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1°  Par  analogie  avec  les  expressions  sunt  qui,  etc.  (cf.  ci-dessus, 
§  417,  2**,  C)  on  construit  ordinairement  avec  le  subjonctif  les 
locutions  fuit  (tempus)  cum..:,  erit  (tempus)  cum, 

Ex.  :  Ces.,  de  Bell.  GaiL,  M,  2i.  1  :  ac  fuit  autca  tempus,  cum  6er- 
manos  Galli  virtute  superarent.  —  cic,  Urui.,  2,  1  :  quod 
si  fuit  in  re  publica  tempus  ullum,  cum  extorquere 
arma  posset  e  manibus  iratorum  civium  boni  civis  aucto- 
ritas  et  oratio,  tum  profecto  fuit,  cum,  etc.  /'.  mu.,  26,  69  -. 
erit.  erit  illud  profecto  tempus,  et  illucescet  ille 
aliquando  dies,  cum  tu...  desideres.  Etc. 

Le  subjonctif  s'explique  par  Tidée  de  conséquence  implicitement 
contenue  dans  la  conjonction  cum. 

2"  C'est  de  même  Tidée  de  conséquence  renfermée  dans  cum  qui 
explique  les  constructions  suivantes. 

Cic.  de  0/7*..  111.  12.  30  :  iuciduut...   Sœpe   CaUSœ   cum    (dans  lits 

circonstances  leiiea  que)  repuguaro  utilitas  houcstati  videa- 
tur.  De  lie  puhi.,  H.  10.  18  :  iu  îd  ssBculum  RomuU  cecidit 
«tas,  cum  jam  plena  Graecia  poetanim  et  musiconim 

esset  (un  sièclt'  irl  que.  etc.*. 

nE.MAH(jLK.s.  —  I.  A  l'emploi  de  cum  relatif  il  convient  de  rattacher  les  constructions 
suivantes,  dans  lesquelles  cum  si(;nifie  proprement  flV|>o<|uo.  le  momcnii  o«. 

Ex.:  Cic,  ad  Fam.,  VI 1,  28,  1   :  memini,  cum  mihi  desipere   videbare.  Ad 
Qu,  fr.,  II,  10,  2  :  memini,  cum  hominem  portarem.  Etc. 

Dans  ces  formes  de  phnise,  il  semble  que  l'emploi  de  l'indicatif  ou  du  subjonctif  soit 
indifféreut*, 

1.  Par  analogie  avec  ce  qui  a  lieu  daus  le«  propositions  relatives  ($417,  i*),  on  doit  toujours  emplover 
le  subjourtif.  quand  \es  expressions  fuit  (tempUS)  CUm....  erit  (tempUI)  CUIZI.,.  sont  nêffatirrM  r/" 

forvie  ou  (U-  senx.  On  dira  donc  toujours  nunquam.  fuit  (tempui)  cum  crcderem  et  quod 
tempus  erit  cum  beneficiorum  memoria  moriatur  T 

Kv.  tkr..  l/eaut..  559  :  uuuquam  commodius  unquam  erum  audivi  loqui,  |  nec 
(s.-e.  fuit)  cum  maie  facere  crederem  mihi  impuniui  |  licere.  —  <i<:.t 
/>.  .Vur..  3H.  6i  qui  locus  est,  judices.  quod  tempus,  qui  dies,  quœ  dox, 
cum  ego  non  ex  istorum  iosidiis  ac  mucronibus  non  solum  meo,  sed 
multo  etiam  magis  divine  consilio  eripiar  atque  evolem? 

Au  niiitrairr,  quand  cet  expressions  sont  affirmatives,   on  renconlrr   quelquefois   l'indicatif,   surtout 

'/♦I/I5  In  Innijiiv  fnmilih'e. 

\\.  :  i*LA(Tr.  itacch,.  416  :  jam  adetit  tempus,  cum  sese  etiam  ipse  oderit.—  t:oasiir., 
lihrt.  tvi  ih'i'..  Il,  19.  30  :  est,  cuiD  complezioue  snpersedendum  e^...  ;  est, 
cum  ezornatio  praetermittenda  est...  —  T.-Lirc,  vu.  32,  i3  :  /oit,  cum  hoc 
dici  poierat  .. 

Kiiiiii.  quand  roxprev<»ion    Icmporolle   est   rendue  plus  précise   par  l'addition    d'un  ad«crbc  ou  d'un 
udjrctir.  un  pftit,  comme  dans  ïvs  pnq>o^itious  relatives  aualogue^^,  emplojer  l'i/if/ica/i/. 

Kl.   Ttn..  Hir.,  3UK  :  nam  sxpe  est.  ^uibus  in  rébus  alius  ne  iratus  quidem  est, 

I  cum  de  eadem  causa  est  iracundus  factus  inimicissimas.  —  Cir.,  de 

inv..  i,  i.  i  :  uam  fuït  quoddam  tempus,  cum  in  agris  homines  patsim 

bestiarum  modo  vagabantur  et  sibi  victu  fero  vitam  propagabant  nec 

ratione  animi  qiùcquam,  sed   pleraque  yiribus  corporis  administra- 

bant.  Ktc.  (voy.  ci-apres,  S  447). 
1.   T.'Ulif'M-»,    KfM.HrR   Miiisf.    fir.    tlrr    hit.    Spi'..    i    Jui,     i,    Aum.    V    i'p.    «•*4)   dit   qu'oo    emploir 
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II.  Au  contraire,  il  semble  qu'on  emploie  toujours  le  subjonctif  dans  les  formules 
suivantes  : 

Cic,  de  Oral.,  I,  28,  129  :  saBpe  soleo  audire  Roscium,  cum  ita  dicat  se 
adhuc  reperire  discipulum,  quem  quîdem  probaret,  potuisse  neminem. 
II)  6,  22  :  sœpe  ex  socero  meo  audivi,  cum  is  diceret  socerum  suum 
Lselium  semper  fere  cum  Scipione  solitum  rusticari.  In  Verr.,  H,  3, 1, 
3  :  hoc  ex  homine  clarissimo,  L.  Grasso,  saepe  auditum  est,  cum  se 
nullius  rei  tam  paenitere  diceret,  quam  quod  G.  Garbonem  nunquam 
in  judicium  vocasset. 

Peut-être  faut-il  chercher  la  raison  de  ce  subjonctif  dans  le  besoin  d'établir  entre 
les  deux  propositions  une  liaison  plus  étroite  que  ne  ferait  l'indicatif  :  je  l'ai  cuiendu, 

comme  il  disait  (je  lui  ai  euleudu  dire),  etc. 

Cf.  Cic,  de  Oral.,  II,  90,  36o  :  audivi  Metrodorum,  cum  de  his  ipsis 
disputaret.  De  Nal.  deor.,  I,  21,  58  :  saepe  de  familiare  illo  tuo 
videor  audisse,  cum  te  togatis  omnibus  anteferret. 

Toutefois  il  faut  ajouter  que  presque  partout  dans  ces  constructions  le  verbe  est  à 
Timparfait  ;  or  on  sait  qu'en  pareil  cas  les  Litins  emploient  le  subjonclif  (cf.  ci-après, 
§  446,  Rem.  1  et  §  447). 

445.  —  Cum  conjonction  de  temps.  —  Dans  les  constructions 
tlont  il  vient  d'être  question,  la  particule  cum  conserve  encore  plus 
ou  moins  la  valeur  d'un  relatif.  Mais  elle  joue  ordinairement  le  rôle 

l'indicatir,  quand  momini  CUm...  est  l'équivalent  de  memini  tomporis,  qUO...  et  le  subjoDcUr, 
quand  momini  cum...  slguific  «  je  nie  rappelle  une  époque  telle  que...  >».  D'autre  pari,  W.  GARonn 
Uau,  the  cLM  constiniclions ;  their  history  and  functions,  p.  159  et  195,  a, établi  que  CUm  suivi  du 
subjoucUf  répond  à  la  question  «  quo  statu  rerum?  »  et  signiGc  uù  un  moment  où...  n,  tandis  que 
cum  suivi  de  l'indicatif  répond  à  la  question  «  quando  ?  »  et  signifie  h  au  moment  où...  ».  Mais  ces  deux 
explications  ne  me  paraissent  pas  rendre  compte  de  la  construction  particulière  dont  il  est  question  en 
ce  moment;  celle  de  Kuhner  ne  convient  qu'à  un  très  petit  nombre  de  cas  où  l'on  peut,  en  eflTet,  établir  la 
distinction  qu'il  fait  ;  quant  à  la  remarque  de  W.  Gardner  Haie,  elle  parait  s'appliquer  exclusivement  aux 
propositions  temporelles  qui  répondent  à  des  propositions  relatives  comme  celles-ci  :  ^UJ  ex  ipSO  au- 
disSBUt  «  des  gens  qui...  »,  et  gui  ex  ipSO  audierant  •<  les  gens  qui...  ».  \insi  l'on  trouve, en  elTet  : 

Cic, p.  Bosc.  Am.,  18,  50  :  accusator  ossos  ridiculus,  si  iiUs  temporibus  natus 
esses,  cum  ab  aratro  arcessebantur  qui  consules  lièrent  («  si  tu  étais  no 

à  cette  époque  où  l'on  allait  chercher  û  la  charrue  ceux  dont  on  voulait  faire  des  consuls  »). 
à  c«'»lé  de  : 

Cic,  p.  Jiosc.  Corn.,  li.  33  :  accopit...  agrum  temporibus  eis  cum  jacerent 

pretia  prfiOdiorum  («  à  une  époque  où  le  prix  des  terres  était  avili  »). 

Remarquez  de  plus  que  dans  ces  deux  exemples  l'emploi  du  mode  est  en  quelque  sorte  déterminé  par 
le  pronom  même  qui  sert  d'antécédent  ù  CUm  relatif  :  il  est  évident  en  effet  que  le  sens  de  ilUs  dans 
le  premier  exemple  ne  permettrait  pas  d'employer  un  autre  mode  que  l'indicatif  et  que  dans  le  second 
exemple  le  sens  de  eiS  appelle,  en  quelque  sorte,  le  subjonctif.  Par  conséquent  l'explication  de 
W.  Gardner  Uale,  comme  celle  de  Ktiliner  (dont  elle  se  rapproche  d'ailleurs),  ne  saurait  rendre  compte 
que  des  constructions  où  la  particule  CUm  implique  une  idée  particulière  s' ajoutant  ù  l'idée  de  temps,  et 
il  faut  reconnaître  que  dans  un  grand  nombre  de  cas  l'usage  permettait  de  mettre  indifféremment 
l'indicatif  ou  le  subjonctif,  parce  que  le  sens  général  de  la  phrase  n'imposait  pas  l'obligation  d'employer 
l'un  plutôt  quo  l'autre. 

C'est  ainsi  encore  qu'avec  les  locutions  vidoO  (vidobam,  vidi)  CUm...,  etc.,  on  trouve  l'indicatif 
à  côté  du  subjonctif. 

£x.:Cic..  de  Chat.,  III.  li,  )^T  :  dies  et  Doctos  vlfum  summa  virtuta  et  prndentia 
videbamus,  philosophe  cum  operam  daret,  Q.  Tuberonem.  P.  Sestio,  59. 
lâH  :  cum  quotidie  yladiatores  spectaret,  nunquam  est  conspectus,  cum 
veniret.  —  ovidb.  Met.,  xiv,  i8i-ih:2,  vidi  cum  monte  revulso  |  immanem 
scopulum  médias  permisit  in  undas. 

I.  Çjci  emploi  de    CUm  doit,    en    cfTel,   élre    rapproché   du  latinisme  bien   connu,   qui  consiste  à 
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(l'une  conjonction  de  temps  et,  comme  telle,  elle  est  soumise  à  des 
règles  assez  délicates. 

Il  faut  distinguer  deux  cas  :  la  conjonction  cum  marque  simplement 
un  rapport  de  temps  entre  deux  faits  ou  elle  exprime  une  idée  de 
répétition. 

i**  La  conjonction  cum  marque  simplement  un  rapport  de  temps. 

446.  —  Quand  cum  ainsi  employé  signifie  à  répoque  où,  au  moment  où 
ou  bien  depuis  que,  il  se  construit  régulièrement  avec  les  divers  temps 
(le  Vindicatif. 

Ex.  :Cks.,  de  Dell.  Gaii.,  VI,  12,  i  :  cum  C»sar  in  Galliam  venit, 
alterius  factionis  principes  erant  Haedui,  alterius 
Sequani*.  i,  io, ri:  factum  ejus  hostis  periculum  patrum 
nostrorum  memoria,  cum  Cimbris  et  Teutonis  a  C.  Mario 
pulsis  non  minorem  laudem  exercitus  quam  ipse  impe- 
rator  meritus  videbatur.  ifc  itcii.  cit..  m,  is,  4  :  cajus  rei 
opinio  tolli  non  poterit,  cum  in  Italiam...  reductus 
existimabor.  Etc. 

Cic,  ad  Fam.,  XV.  41. 1  :  multi  sunt  anni,  cum-  ille...  a  me 
diligitur.  phUipp..  12. 10,  2(  :  vicesimus  annus  est,  cum 
omnes  scelerati  me  unum  petunt^.  —  t.-Livk.  ix,  33,  3  : 
permulti  anni  jam  erant,  cum  inter  patricios  magistratus 
tribunos(iue  nuUa  certamina  fuerant.  Etc. 

rcniplarcr  par  des  adverbes  pronominaui  des  pronoms  accompagnés  d'une  préposilioo.   On  dit  fort  bien  : 

Cu...  Tusc,  I,  li,  5K  :  apud  Grfficos,  indeqae  (=  et  ab  iis)  perlapsai  ad  nos, 
Hercules  tantus  hat>etur  deus.  /v  Sen.,  4,  ii:  divinabam  id  qnod  evenit, 
illo  ezstincto  fore  unde  (=  a  qno)  discerem  neminem.  Etc. 

r/ol  pour  cela  qu'on  a  pu  dire  : 

Cic,  ad  Att.,  III,  3  :  atinam  iUum  diem  videaiii,  cum  (=  guo)  tibi  agam 
gratias!  A*  H^'p.,  ii.  lu,  ts  :  in  id  saculum  Romuli  cecidii  «tas,  coin 
(=  quo)  jam  plena  Gracia  poetanim  et  musiconim  essai.  Etc. 

I .  Dans  la  langue  familière,  on  trouve  CUm  »  au  m  »roent  où  •>  construit  avec  le  présent  hUloriquc, 
au  lieu  de  l'indicatif  hiMorique. 

Ex.  :  Cic,  in  Verr.,  II.  i,  14, 3i  :  eo  cum  venio,  pratOF  quiescobat  (cf.  ad  AU.,  X,  16,  5). 

1.  Dans  les  phrases  comme  celle-ci  où  CUm  sigiiitie  u  depuis  i{ue  •>,  la  conjonction  garde  encore  la 
valeur  d'un  relatif  (cf.  ci-dessu»,  îi  444). 

{.    Remarquez    la  phraM?  suivante  : 

Cic,  a//  Ati.,  \iii.  ii,  3  :  bienniom  prsBteriit,  cuni  iîîe  KsXXtrtctfir^;  assidue 
cursu  cubitum  nnllum  processerit. 

Elle  ne  signitie  pas  :  «  il  y  a  deux  ans  t/iif  notre  homme  (qui  va  m  tile,  quand  il  reut)  n  a  pas 
avancé  d'une  coudée,  »  mais  bien  :  h  deux  ans  se  sont  écoulés  et  cepeniiant  notre  bomnie,..  n'a  pas 
avanc*>  d'une  coudée.  »  Bien  (|ue  dann  cette  phrase  la  conjonction  CUID  9oH  l'équtvaleiit  de  ClUi 
iDterim  *o\.  ri-apn-s.  îi  4  4y  ,  le  subjonctif  est  amené,  je  crois,  par  l'analogie  des  propo«tti>jos 
commeucdul  par  eSt,  fuit  (etc.).  CUm.-  M  semble,  en  elTet.  qu'il  faille  traduire  littéralemeot  :  «  deav 
an»  se  >oiit  écoulés,  espare  de  temp^  /»•/  «/i</»  <^  cependant  >  il  n'a  pas  aYancé  d'une  coudée.  »  On 
pourrait  ^oir  aus»i  dans  prOCeSSOrit  un  emploi  particulier  du  Mibjoiictif  destiné  à  exprioner  netlemeat 
la  forte  opposition  qu'il  y  a  entre  les  deux  id/'cs  et  par  conséquent  entre  les  deux  proposition».  En  tout 
ta»  l'une  ou  l'autre  explication  me  parait  préférable  à  celle  qui  voit  dans  ce  Umr  une  simple  dért»galioa 
à  la  règle  d'emploi  de  Oam   intérim). 
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Remarques.  —  I.  Toutefois,  quand  la  conjonction  cum  signifiant  à  rétx>«|uc  où  se 
trouve  employée  avec  un  verbe  à  V imparfait^  le  verlx?  peut  se  mettre  au  subjonctif, 

Ex.  :  Cic,  de  Lege  agi\,  2,  24,  64  :  tum  cum  baberet  hœcres  publica  Luscinos, 
Galatinos,  Acidinos...,  et  tum  cum  erant  Gatones,  Phili,  Laelii,  etc.  ^ 

II.  Pour  l'emploi  de  cum...,  tum...,  voyez  ci-dessus,  §  364,  Rem.  IV,  p.  366  et  suiv. 

III.  Avec  nunc,  cum...  on  ne  trouve  le  subjonctif  (jue  si  cum  a  le  sens  causal. 

Ex.  :  Cic,  p.  Murena,  3,  6  :  quod  si  tum,  cum  res  publica  vim  et  severitatem 
desiderabat,  vici  naturam  et  tam  vehemens  fui,  quam  cogebar,  non 
quam  volebam,  nunc,  cum  omnes  me  causas  ad  misericordiam  atque 
ad  humanitatem  vocent,  quanto  tandem  studio  debeo  naturae  mes 
consuetudinique  servire?  Cf.  ibid,^  §  8  :  neque  enim,  si  tibi  tum,  cum 
peteres  consulatum,  adfui,  nunCf  cum  Murenam  ipsum  petas,  adjutor 
eodem  pacte  esse  debeo. 

Dans  les  deux  cas  il  pourrait  y  avoir  l'indicatif  (vocant  et  petis),  mais  le  sens  ne 
serait  pas  le  même  :  l'indicatif  marquerait  simplement  une  idée  de  temps,  le  subjonctif 
y  ajoute  une  idée  de  cause. 

447.  — Quand  cum  est  employé  dans  un  récit  pour  marquer  V enchaî- 
nement des  événements,  il  se  construit  avec  Tiniparfait  ouïe  plus-que- 
parfait  du  subjonctif^  et  signifie  lorsque,  comme,  alors  que^  OU  bien  équi- 
vaut à  une  proposition  participiale. 

Ex.  :  Cic,  de  Off.,  III,  2,  86  :  CUm  (alors  que,  comme)  TCX  PyiThuS  populO 

Romano  bellum  ultro  intulisset,   cumque  de  imperio 
certamen  esset  cum  rege  generoso  ac  potente,  perfuga 


1.  La  roDstructinn  tum  CUm  haberot  c^t  sans  doute  duc  à  Tanalogic  de  fuit  CUm  (cf.  p.  465, 
note)  :  tum  CUm  baberet ^  «  ù  une  époque  où  il  avait...  ».  tum  CUm  babebat,  «  à  répoque  où 
il  avait...).   L'écrivain  choisit  entre  les  deux  tournures,  i»clon   la  nuance  de  pensée  qu'il  veut  exprimer. 

i.  La  lanf^uc  latine  a  assimilé  cet  enchaînement  des  faits  ù  un  rapport  de  cause  à  efTet,  ce  qui 
explique  le  subjonctif  (cf.  ci-après,  ij  45  i,    !•). 

:i.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  quand  CUm  signifie  «  au  moment  où  »,  il  se  construit  avec  l'indicatif, 
même  dans  le  récit  historique. 

V.X.:  T.-LivB,  \xiii,  49,  5  :  Cum  {»  au  moment  où  »)  hi  commeatus  vcnerunt,  Iliturgi 
oppidum  ab  Hasdrubalè...  oppugnabatur. 

c'est  pour  la  même  raison  qu'on  trouve  CUm  fort  correctement  employé  avec  Tindicatif  aoriste  dans 
une  phrase  comme  celle-ci  : 

T.-Livi,  XLV,  34,  10  :  cum  («  à  l'époque  où  »)  hac  lu  Macedonia  Epiroq[ue  geata 
sunt,  legati  in  Asiam  pervenerunt. 

Mais  si  CUm  Hignifie  w  lorsque,  quand  »,  il  est  tout  ù  fait  incorrect  de  l'employer  ainsi  :  en  effet, 
celte  construction  no  se  trouve  que  chez  des  écrivains  dont  la  langue  n'est  pas  très  pure. 

Ex.:  Galba  (chez   Cic,  a(f  Fam.,  X,  30,  4)   :  quO  CUffl   Veilit,   COmpluraS  ibi    amisit  (on 

attendrait  quo  cum  venisset,  ou  tout  au  moins  quo  ubi..,,  quo  posiqnam  venit)... 

Cf.  AtcT.  de  Bell.  Hisp.,  3  ;   18  ;  T.-Livi,  IV,  60,  etc. 

Les  exemples  de  cette  irrégularité  sont  d'ailleurs  moins  nombreux  qu'il  ne  parait,  si  Ton  lient  compUl 
de  ce  fait  que  pour  plusieurs  d'entre  eux  le  texte  doit  être  évidemment  corrigé. 

F.X.:  Ce«.,  de  Jifll.  eiv.,   II,  17,  3  :  postca  vero,  COm...  COgnOVit  (il  faut  corriger  poStOa 

▼ero  quam,  cf.  de  Ueti.  GaiL,  IV.  37,  4).  —  T.-LivK,  XXIX,  37,  8  :  cum  ad  tribum 

PoUiam  ventum  est  (Siesbye  a  corrigé  est  en  eSSOt  avec  raison,  car  cette  cunftisba 
est  fréquente  dans  les  manuscrits).  Etc. 
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ab  eo  venit  in  castra  Fabricii.  p.  Pianc,  26,  64-<>3  :  sic  tum 
existimabam,  nihil  homines  aliud  Romœ  nisi  de  qusBs- 
tura  mea  loqui...  Ai  ego,  cum  (conimo)  casu  diebus  iis 
itineris  faciendi  causa,  decedens  e  provincia,  Puteolos 
forte  venissem,  cum  an  moment  [de  Jannéc]  où)^  plurîmi  et 
lautissimi  in  iis  locis  soient  esse,  concidi  pœne,  judices, 
cum  (i()rs<|iie)  ex  me  quidam  quœsisset  que  die  Roma 
exissem  et  numquidnam  novi  esset.  —  Corn.  nép..  Thms.,  2. 
7  :  cecidit  Critias...,  cum  (alors  que}  quidem  ...  fortissime 
pugnaret  cf.  de  Ucf/.,  :\,  2  :  Antigonus,  cum  adversus 
Seleucum  Lysimachumque  dimicaret,  in  prslio  occisus 
est).  Etc. 

448.  —  Quand  la  conjonction  oum  vient  après   une   proposition 
principale  contenant  jam  [(h'jà  [lei  fait  avait  ou  lieu]),  vix  ou  vixdum  {à 

peine  [tel  fait  avait-il  eu  lieu]),  noudum  ([tel  fait  /l'avait]  pns  encotv  [eu  lieu)),  elle 

se  construit  régulièrement  avec  Vindicatif. 

E\.  :  t^:r..  Et/n.,  033  :  lougo  jam  abieram,  cum  sensi.  —  cks.,  e/e/w/. 
(Uiii.,  M.  7.  2  :  jamque  ab  eo  non  longius  bidui  via 
aberant,  cum  duas  venisse  legiones  cognoscunt.  —  cic. 
in  Yen..  Il,  *>,  3i,  88  :  evolarat  jam  e  conspectu...  quadri- 
remis,  cum  etiamtum  ceterœ  naves  uno  in  loco  molie- 
bantur^.  —  t.-Livk,  xxii,  i,  i  :  jam  ver  appetebat,  cum 
Hannibal  ex  hibernis  movit  :cf.  xxix.  7, 8 ,  etc. 
Cdcde  Or..  Il,  21, 80  :  vîx  auuus  interccsscrat,  cum  Sulpicius 
accusavit  C.  Norbanum.  ah  ml,  ix.  2  a,  3 :  vixdum  epistu- 
lam  tuam  legeram,  cum  ad  me  Postumus  Curtius  venit. 
—  T.-LivK.  XXVII,  28.  11  :  vîxdum  satis  patebat  iter,  cum 
perfugs  certatim  ruunt  per  portam\ 
cic,  /).  ciuent.,  9, 28  :  dies  uondum  decem  intercesserant, 
cum  ille  alter  filius  necatur.  —  t.-Live,  xxxv,  2, 1  :  non- 
dum  ab  Roma  (cf.  ci-dessus,  §  443,  Ukm.,  iv,  !•,  p.  175) 
profectus  erat  C.  Flaminius  prstor,  cum  hsec  in 
gerebantur^. 


I.   De  là  l'indicatif  SOlent  (cf.  \t.  407.   n.  3  . 

S.   Au  lieu   do   col  imparfait  ciprimant  uu    état,   cerlain<«  écrivains  (Sallustc,  Tacite)  raploieol  amM 
rintiiiitif  de  de!»cri|»tiou  ou  infinitif  historique. 

v.\.:  i>ML.,  Jug.,  9*,  i  :  jâinque  cUes  consumptus  erat,  cum  Umen  barbari  nihil 
remittere...  atque  acrius  instare. 

3.   Dans  U  Un;;iie  familière  viz  "U  vizduill  s«>nt  remplaces  quelquefois  par  iantlUB  qnod  (*^nr. 
ci-d("»su?».  |).   l.">T,  Kem.i  «»u  p;ir  COnUDOduID  "  ju-^tement  »  (cf.  ci-«le^<»u*,  p.  73,  o.  3t. 

K\.  (ic,  o'i  /-'nui.,  \ii.i3,  I  :  taBtum  quod  ex  Arpinati  veneram,  cum  mihi  a  U 
litterae  redditœ  sunt  («r.  vrixRj..  u,  117.  i).  ah  au.,  n,  a,  t  -.  emerteram 
commodum  ex  Antiati  in  Appiam,  cum  in  me  incurrit. 

ï.  La  luciue  cou^tructiou  de  CUm  a\cc  l'indicatif  est  de  ri^cur  quand  Tidre  qui,  dan«  U  pmp  «mImmi 
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Rkmarouks.  —  1.  c'est  seulement  chez  les  poètes  que  cum  employé  ainsi  peut  être 
remplacé  par  une  conjonction  copulative.  Cf.  ci-dessiis,  p.  34 i,  n.  1. 

II.  Contrairement  à  la  règle  rigoureuse  qui  a  été  exposée  ci-dessus,  Tite-Live  a 
employé  souvent  le  subjonctif  imparfait  :  c'est  une  véritable  incorrection*. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXIII,  27,  5  :  ut  quisque  arma  ceperat,  sine  imperio,  sine 
signe,  incompositi,  inordinati  in  prœlium  muni;  jam  primi  conse- 
ruerant  manus,  cum  alii  catervatim  currerent,  alii  nondum  e  castris 
exissent.  XXVIII,  li,  19  :  et  jam  conflixerant  comua,  cum...  Pœni 
veterani  Afrique  nondum  ad  teli  conjectum  venissent  neque  in 
cornua...  discurrere  auderent. 

III.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  incorrect  du  subjonctif  avec  la  construc- 
tion très  correcte  qu'on  trouve  dans  une  phrase  comme  celle-ci  : 

Cic,  in  Verr.,  II,  4,  40,  86  :  vix  erat  hoc  plane  imperatum,  cum  illum 
spoliatum  stipatumque  lictoribus  videres. 

Dans  cet  exemple,  videres  est  au  mode  potentiel  et  doit  se  traduire  par  :  «  on  pouvait 
le  voir.   » 

449.  —  Pour  marquer  une  circonstance  qui  accompagne  V action 
principale,  on  emploie  souvent  dans  la  proposition  subordonnée  tempo- 
relle cum  interea,  cum  intérim  ou  simplement  cum,  locutions  que 
le  français  peut  rendre  par  w  pendant  ce  temps-là,  e/ cependant*. 

a)  En  pareil  cas,  le  verbe  de  la  proposition  temporelle  se  met  à 
Vindicatif,  s'il  doit  être  au  présent  ou  au  parfait. 


priiicipalp.  devrait  être  marquée  par  jam,  vlz,  nondum,ctc.,csl  simplemcut  impliquée  dans  l'eoscmble. 

K\  :  T. -Lite,  xxiii.  32,  7  :  oFaut,  qui  Magouem  in  Hispaniam  avortèrent,  cum 
SardinisB  recipiends  repentina  spes  attulait.  xxin,  18,3  :  barbarus  moliri 
portas  parât,  cum  pateiactis  repente  partis  cohortes  du»  erumpuni.  — 
cic.  p.  sett.,  37, 7t)  :  frotus  sauctitato  tribunatus  venit  in  templum  Gastoris, 
obnuntiavit  consuli,  cum  subito  manus  illa  Clodiana  exclamât,  (cr.  PhU.,  2, 

t9,  7:j;  ati  AU.,  IV,  i,  3  ;  p.  Oc,  tO,  30.) 
l>o  méaie,  ou  trouve,  en  pareil  cas,  l'intinitif  hisloriquo  remplaçant  l'imparfait  chez  Tacite. 

Kf.:  Tac,  Ann.,  IV,  io  :  ingruebat  nox...,  cum  Sabinus  circumire,  bortari,  etc. 

1.   Vraisemblablement  due  ù  une  fausse  analogie  avec  la  règle  §  447. 

i.  Il  ne  faut  pas  confondre  cum  intorea,  CUm  intérim,  etc.^  avec  cum  tamen.  Dans  cette 
locution,  en  effet,  tamOU  cnt  resttrictif  cl  joue  le  môme  rôle  qu'après  le  relatif  qui  (cf.  ci-dessus, 
p.  4il,  n.  3),  c'est-û-dire  que  CUm  tamOU  équivaut  au  frauçub  u  époque,  circonstance  dans  laquelle 
cependant  ». 

Ef.:Cir..  in  Yen-..  II,  .'i.  i'j,  7  4  :  fit  gomitus  omuium  et  clamor,  cum  tamen  («  et 

cependant  dans  cette  circonstance  »)  a  prSSeuti  SUpplicîO  tUO   COUtinuit  populus 

Romanus  se.  —  t.-Livb.  wvii,  m,  ii-is  :  et  ]am  de  imperio  abrogando 
ejus  agebat.  cum  tamen  necessarii  Glaudii  obtinuenmt,  ut...  Marcellus 
Romam  rediret  (cf.  vi,  ii,  lo). 

Par  c(»nlre,  on  trouve  quelquefois  chez  Tacite  CUm  intérim  employé  au  lieu  de  CUm  tamon. 

Kt.:TAc..  Hist.,  IV.  42  :  au  Noronom  extremum  dominorum  putatisT  Idem  credi- 
dorant,  qui  Tiberio,  qui  Gajo  superstites  fuerunt,  cum  intérim  («  et 
pourtant  »)  ssBvior  ezortus  est. 

I.'oniploi   du  mode  est  Houniis  û  la  rt^'gle  ii  4it>. 
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Ex.  :  Cic.  /}.  ciurnt..  'M),  82  :  anni  sunt  octo,  ...  cum  omnia  quœ  ad 
eam  rem  pertinent  ...  agitatis,  tractatis,  inquiritis 
(cf.  ci-dessus,  §  446)  :  cum  interea  Cluentianœ  pecunis 
vestigium  nullum  invenitis.  —  Sall.,  Jvg.,  i2, 5  :  strepitu 
et  tumultu  omnia  miscere  (inf.  hist.)  :  cum  intérim 
Hiempsal  reperitur,  etc.  OraUoCotfœ,^!:  Hacedonia  plena 
hostium  est  nec  minus  Italise  marituma  et  provinciarum, 
cum  intérim  vectigalia  parva  et  bellis  incerta  vix 
partem  sumptuum  sustinent.  Etc. 
cic.  in  Pis.,  38.  93  :  ultimas  HadHani  maris  oras  petivit  : 
cum  intérim  Dyrrachii  milites  domum...  obsidere 
cœperunt.  Etc. 

b)  Le  verbe  de  la  proposition  temporelle  se  met  au  subjonctif,  s'il 
doit  être  à  Vitnparfait  ou  au  plus-que-parfait. 

Ex.  :  Cic,  p.  Siiiia,  5.  10  :  quod  flagitium  Lentulus  non  cum 
Autronio  concepit7  quod  sine  eodem  illo  Catilina  facinus 
admisit?  Cum  intérim  Sulla  cum  eisdem  illis...  ne 
mediocri  quidem  sermone  et  congressu  conjungeretur. 
—  T.  LivK,  II,  5.  8  :  uudatos  virgis  cœdunt  securique 
feriunt  :  cum  inter  omne  tempus  pater  vultusque  et  os 
ejus  spectaculo  esseV. 

Remarque.  —  Toutefois,  l'on   trouve  l'imparfait  ou  le  plus-que-parfait  de  Vindicatif 
apn's  cum  interea,  si  la  proposition  principale  est  à  Vimparfait. 

Kx.'.Cic,  in  )>/•/*.,  II,  5,  62,  1G2  :  cœdebatur  virgis...  :  cum  interea  nullofl 
gemitus,  nulla  voz  alla  illius  miseri...  audiebatur,  niai  haec  :  «  Ciyii 
Romanus  sum.  •*  —  T.-Live,  XXVIII.  2,  1  :  tria  milia  ferme  aberat, 
cum  (p.  cum  interea]  hauddum  quisquam  hostium  senserat.  Etc. 

Ici  encore,  certains  auteurs  (T.-Live,  Tacite-  remplacent  dans  la  proposition  tempo- 
relle l'imparfait  de  l'indicatif  par  Vinfinitif  historique. 

K\.  :T.-LivE,  III,  37,  a  :  id  modo  plèbes  agitabat,  quonam  modo  tribuniciam 
potestatem...  repararent  :  cum  inter im  mentio  comitiorum  nuUa 
fieri.  Il,  27,  1  :  Romanus  promisse  consulis...  ezspectabat  :  coin 
(p.  cum  intérim)  Appius...  quam  asperrime  poterat...  jus  dicere. 

Cl  Enfin  le  verbe  de  la  proposition  temporelle  se  met  au  subjonctif, 
si  cum  peut  se  traduire  par  quoique  (cf.  ci-après,  §432,  i'i. 

"2"  Im  conjonction  Cum  inart/uc  une  idre  de  répétition. 

450.  —  Les   propositions  temporelles  avec  cum  qui  marquent  la 
répétition  d'une  action  se  mettent  régulièrement  à  Vindicatif. 

1.    V.iv.  (1.  Rirn  *!«:<.   Sijiit.    Int..  i    iiO  l>i<  ;    R.    KCh^er,  tiKxf,    firnmin.  ttfr    Int.  Spr.,    p.    8H6  ; 
A,  liar.oiB,  Uist.  Synt..  I.  Il,  p.    »0T. 
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Kx.  :  Cks.,  de  Bell.  Gaii.,  111,  ii,  6  :  cum  funes  ...  compreheiisi  adduc- 
tique  erant,  ...  praBrumpebantur.  m,  15,  i  :  cum  singulas 
bin»  ac  terns  naves  circumsteterant,  ...  contendebant. 

IV,  17, 4  :  haBC  cum  defixerat  fistucisque  adegerat,  ... 
statuebat.  v,  19,  2  :  cum  equitatus  noster  ...  se  in  agros 
ejecerat,  ...  emittebat;  v,  35, 1  :  cum  quspiam  cohors  ex 
orbe  excesserat  atque  impetum  fecerat,  ...  refugiebant. 

V,  35,  3  :  cum  in  eum  locum  ...  reverti  cœperant,  ... 
circumveniebantur.  vu,  22,  2  :  quas  (falces)  cum  destina- 
verantj  ...  reducebant.  De  ueii.  c/r.,  i,  ris,  2  :  cum  propius 
erat ...  ventum, ...  confugiebant.  1, 79,  3  :  cum  vallis  aut 
locus  declivis  suberat,  neque  ii  ...  opem  ferre  pote- 
rant,  etc.  111. 4i,  6  :  atque  cum erant  loca  Cœsari  capienda, 
...  Pompejus  ...  sagittarios  ...  mittebat.  Etc. 

451.  —  Toutefois,  comme  on  Fa  vu  ci-dessus  (§  410),  on  trouve  par- 
fois le  subjonctif  imparfait  ou  plus  que-parfait  dans  des  propositions 
de  ce  genre. 

Cet  emploi  illogique  du  subjonctif,  inconnu  au  latin  archaïque,  est 
rare  avant  Tite-Live.  Cependant  on  en  cite  déjà  quelques  exemples 
chez  des  auteurs  comme  Cicéron  et  César*. 

Ex.  :  Cic,  in  Ven.,  II,  i,  22,  i8  :  qui  cum  in  convivium  venisset,  si 
quicquam  cslati  aspexerat,  manus  abstinere  non  poterat 

(cf.  Brui.,   38,  1  i3  :  de  Oral.,  I,  5i,  232;  de  Div.,  I,  45,  102).  —  Ces., 

de  Bell.  Gaii.,  VII,  16,  3  :  cum  longius  necessario  proce- 
derent.  De  Beii.  m*.,  II,  41, 6:  cum  cohortes  ex  acie  pro- 
currissent.  —  Ck)RN.  nép.,   cimon,  i,  2  :  cum  aliquem  ... 

Videret  (cf.   Aie..  1,  3;  Epam.,  3,  3;  5;  Ag.,  8,  1;   Tim.,  4,  2;  3; 

AIL,  2,  4:  20,  1  ;  2.  —  t.-Live,  II,  27,  8  :  cum  in  jus  duci  debi- 
torem  vidissent  (cf.  m,  u,  4;  v,  is,  2:  xxi,  28,  lO;  xxxv,  28, 

2:  XLIV,  29,  3,  etc.)". 

Remarque.  —  Quand  le  verbe  de  la  proposition  où  se  trouve  cum  ainsi  employé 
n'est  ni  à  l'imparfait  ni  au  plus-que-parfait,  le  subjonctif  est  une  grave  incorrection 
(voy.  ci-degsus,  p.  425,  Uem.  II). 

452.  —  La  particule  cum  dans  une  proposition  causale  ou 
concessive.  —  Du  sens  temporel  la  particule  cum  a  passé  au  sens 
causal^  et  au  sens  concessif. 


i.  Vof.   0.  RiBHAux,  Étuiies  sur...  T.-Lire^  î*  éd.,  p.  294  et  suiv. 
i.  Pour  l'cxplicalion  de  cet  emploi  du  subjonctif,  voy,  ci-dessus,  p.  424,  n.  3. 

3.  L'intermédiaire   doit    être  cherché  dans   des    phrases   où   CUID  signifie   u  quand  »,    tout    en   se 
rapprochant  de  «  du  moment  que  ». 

f.x.  ■  PLAi"r.,P*eii//.,031  :  OCCidiS  me,  cum  istUC  rogitas.—  Cic,  m  Verr.,  n,64,  165  :  hi 

cum  de  luis  factis  publiée  conqueruntur,  nonne  hoc  indicant  tantas 
esse  injurias.  Ktc. 
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\°  Comme  particule  causale,  cum  signifie  «  du  moment  que  »,  d'où 
puisque.  Construit  avec  l'indicatif  dans  l'ancienne  langue*,  il 
ne  s'emploie  à  l'époque  classique  qu'avec  le  subjonctif  :  cela 
tient  à  ce  qu'à  l'époque  classique  on  voyait  dans  l'emploi  du 
subjonctif  un  moyen  d'exprimer  formellement  le  rapport 
de  cause  qui,  auparavant,  n'était  pas  énoncé  par  le  tour 
grammatical. 

Ex.  :  Cic.  de  Fin.,  I,  20,  6G  :  cum  solitudo  et  vita  sine  amicis  insi- 
diarum  et  metus  plena  sit,  ratio  ipsa  monet  amicitias 
comparare.  Dr  o/f,,  m,  2,  0  :  cum  Athenas  tanquam  ad 
mercaturam  bonarum  artium  -sis  profectus,  inanem 
redire  turpissimum  est.  De  Ley.  m/r,,  2, 12, 30  :  non  intel- 
lego,  quare  RuUus  quemquam  intercessurum  putet,  cum 
intercessio  stultitiam  intercessoris  signi/icatura  sit.  Etc. 

Remarques.  —  I.  On  trouve  encore  un  reste  de  la  syntaxe  primitive  dans  les  construc- 
tions familières  où  la  conjonction  cum  remplace  quod  après  les  expressions  gratulor, 
gratias  ago,  magna  laetitia  nobis  est,  etc. 

Kx.  :Cic.,  ad  Fam.,  IX,  li,  3  :  gratulor  tibi,  cum  tantum  vales  apud  Dola- 
beUam.  Ih.,  Mil,  24  2  :  tibi  mazimas  gratias  ago,  cum  tantum 
litterœ  meae  potuerunt,  ut...  —  Sall.,  Jug.,  102,  5  :  rez  Bocche, 
magna  laetitia  nobis  est,  cum  te  talem  virum  dei  monuere,  uti 
aliquando  pacem  quam  beUum  maUes'. 

II.  De  mt^me,  lorsque  cum  correspond  au  gérondif  français  précédé  de  •  en  »,  on  le 
construit  avec  1' »Wica/»/ présent,  parfait  ou  futur;  mais  si  le  verbe  doit  être  à  l'impar- 
fait ou  au  plus-que-parfait,  on  le  met  au  subjonctif'. 

t.  Voy.  A.  D»j»Kit,  Hist.  Synt.,  t.  II*,  p.  679.  Notez  qu'il  s«  trompe  en  disant,  d'aprèii  LQbberl, 
qu'on  trouve  dans  Ptautc  trois  ciemples  du  subjonctif  avec  CUm  (l/i/.,  13i7:  Pseud.,  184:  Capt., 
8*Ji}.  dans  lesquels  le  subjonctif  aurait  la  valeur  d'un  potentiel  :  le  premier  exemple  est  à  écarter,  parce 
que  lacrumem  est  une  mauvaise  correction;  dans  les  deni  autres,  quom  A  le  »en%  advertatif  et  non 
causal  :  en  tout  cas  il  ne  saurait  être  question  du  potentiel,  (^esl  seulement  dans  Térence  qu'on  voit 
pour  la  première    fois  la  particule  CUm  «  puisque  >•  construite  avec  le  subjonctif. 

Kl.:  Ter.,  //ce.  704  sq.  :  nam  puerum  injussu,  credo,  non  tollent  meo,  |  prasertim 
in  ea  re  quom  sit  mi  adjutriz  socrus- 

Dripger  cite  un  autre  exemple  de  Térence  {Ad.,  1C5  sq.),  où  il  voit  avec  raison  un  emploi  de 
cum  pris  dans  le  sens  aticersntif. 

f.x.zTtm..  Ad..  165  sq.  :  novi  ogo  vostra  hœc  :  «  NoUem  factum  ;  dabitur  jusju- 
randum,  indignum  |  te  esse  injuria  bac,  »  indignis  cum  egomet  êim 
acceptus  modis. 

L'idée  générale  est  celle-ci  :  «  Je  connais  vos  excuses  :  «  J'en  suis  au  désespoir,  vous  ne  méritiet  pas 
ce  traitement.  »   <^  On  me  dit  cela  ^,  alors  que  ce  traitement  indigne  je  l'ai  subi  tout  de  même.  » 

i.  On  voit  ({ue  dans  ces  formes  de  phrases,  CUm  est  employé  avec  la  valeur  de  sa  signification  primitire 
<«  relativement  à  ceci  que  »  ;  en  elTet,  étymologiquement  c'est  un  doublet  de  quod  'cf.  ci-dessus,  p.  4ft3,  d.  4). 

C'est  ce  qui  explique  encore  <ies  constructions  comme  celles-ci  : 

K\.  Plait.,  Most..  711»  :  amice  facis.  cum  me  laudas.  —  Cic,  p.  MH.,  3«,  99  :  te 
quidem,  cum  isto  animo  es,  salis  laudare  non  possum  (et  par  analogie  avec 
I  idée  du  verbe  Uudo  :  (.1. ..  de  Oral.,  II.  37.  154  :  quo  otiam  major  YÏT  [Numa] 
habendus  est,  cum  illam  sapientiam  cognovit).  /'.  Crcin.,  27, 79  :  penna- 
gnam  a  nobis  initis  gratiam,  cum  hune  auctorem  nostns  defensionis 
esse  dicitis.  B-^  Ftn..  111,  i.  •<  :  praeclare  facis,  cum...  puerum  diligis.  Etc. 

3.  F.Q  d'autres  ternies,  la  construction  primitive  s'e^t  maintenue,  en  pareil  cas,  dans  t'>ates  les 
formes  Je  phrase  où  ne  pouvait  pa<  s'exercer  l'influence  de  la  construction  ^  447. 


SYNTAXE  DE  SUBORDINATION.  473 

£z.:Cic.,  p.  no8c,  Am.,  19,  54  :  ooncedo  tibi  ut  ea  prœtereas,  qu»,  oum* 
laces,  nuUa  esse  concedia.  Etc. 

.Mais  il  faut  écarter  l'exemple  suivant  : 

Cic,  p.  MU,,  5, 12  :  (Munatiua  Plancus)  cotidie  meam  potentiam  invi- 
diose  criminabatur,  cum  diceret^  senatum,  non  quod  sentiret,  sed 
quod  ego   vellem,  decernere; 

dans  lequel  cum  diceret  équivaut  au  français  disant  et  développe  Tidée  de  criminabatur. 

III.Gum  signiflant  puisque  est  quelquefois  remplacé  par  quippe  cum  (Enn.,  Plaute, 
De.',  Corn.  Nép.,  T.-Live,  Apulée),  bien  sûr,  pwi»yMe,  plus  rarement  par  utpote  cum 
{Cic.  *,  AsiN.  PoL.,  Val.-Max.,  Celse,  Q.-Curce,  Min.  Félix),  comme  il  est  possible», 
puiêgue,  OU  par  ut  cum  (cf.  Quint.,  X,  1,  76)  avec  le  subjonctif. 

2*  Comme  particule  concessive  cum  se  construit  toujours  avec  le 
subjonctif  k  Tépoque  classique'*. 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  I,  29, 71  :  Socrates,  cum  facile  posaet  educi  e  cus- 
todia,  noluit.  p.  mu.,  35,  98  :  hoc  tempore  ipso,  cum  omnes 
a  meis  inimicis  faces  meae  invidi»  aubjiciantur,  tamen 
omni  in  hominum  cœtu  celebramur.  De  Orat.,  m,  16, 60  : 
Socratis  ingenium  variosque  sermones  immortalitati 
scriptis  suis  Plate  tradidit  (aoriste),  cum  ipse  litteram 
Socrates  nuUam  reliquisset^ .  Etc. 

453.  —  La  conjonction  quoniam.  —  Â  la  conjonction  cum  on 
peut  rattacher  quoniam^,  qui  a  pris  dans  la  langue  latine  la  valeur 
d'une  particule  causale  ^ 

1 .  On  Yoit  que  dans  ces  sortes  de  phrases  le  latin  CUm  se  rapproche  plus  du  sens  de  «  quand  »  que 
de  M  du  moment  que  « .  C'est  précisément  ce  que  rend  le  gérondif  français  précédé  de  u  en  ». 

2.  C'est  une  erreur  de  voir  avec  KChkbr  {ausf.  Gramm.  der  lat.  Spr.y  t.  II,  p.  882,  Aura.  2)  dans 
l'expression  CUm  diceret  un  subjonctif  de  répétition.  On  a  dit  plus  haut  (§  430  sq.)  ce  qu'il  faut 
penser  de  celte  construction  ù  l'époque  classique. 

2.¥.t.:Cir..,(ieLeg.,  I,  1.  5  :  alisB  lu  bistofia  legos  observandflB,  ali»  in  poemate, 
quippe  cum  in  111  a  ad  veritatem  referantur^  in  bac  ad  délecta tionem 
pleraque. 

4.Ek.  :  Cic,  flff  AU.,  V,  8,  1  :  me  lucommoda  yaletudo  qua  jam  emerseram,  utpote 
cum   sine  febri  laborassem,  tenebat  duodecimum  jam  diem  Brundlsil 

(cf.  ci-dessus,  §  239  et  §  251,  Rkm.  V,  p.  262  cl  269). 

5.  Mais,  dans  l'ancienne  langue,  on  pouvait  le  construire  avec  l'indicatif:  CUm  signiûant  proprement 
M  alors  que  cependant  »  (d'où  l'on  a  tiré  «  bien  que,  quoique  »  ),  on  comprend  que  Tanoienne  langue  ait 
pu  s'attacher  surtout  au  sens  temporel  :  de  là  l'emploi  de  l'indicatif. 

6.  On  remarquera  l'emploi  du  plu5»-que-parfait  là  où,  d'après  l'usage  de  la  langue  française,  il 
semblerait  qu'on  dût  avoir  le  parfait.  C'est  que  le  latin  applique  ici  la  règle  générale  dont  il  a  été 
question  ci-dessus  (§251,  Rsii.  I  [p.  269,  n.  1]  et  §  235). 

7.  La  particule  quonlam  est  pour  quom  jam,  mais  les  Latins  avaient  si  peu  eonseience  de  celte 
formation  qu'on  trouve,  par  exemple  : 

Cic,  in  Cal.,  3,  12,  29  :  quoniaiZl  jam  UOX  OSt. 

8.  Dans  le  latin  archaïque  quOniam    conservait  le  sens  primitif  u  après  que  ». 

Ex.:  Plautb,  Mil.,  129:  ego  quoniam  inspezi  mulieris  sententiam,  |  cepi  tabellas... 

Le  passage  du  sens  temporel  au  sens  causal  a  été  favorisé  par  des  expressions  dans  lesquelles 
quoniam  tient  autant  de  l'une  que  de  l'autre  signification  «  après  que  »,  o  puisque  ». 

Ex.:  Plactb,  Amph.,  835  :  vofa  dlco,  86t  nequiç[uam,  quoniam  non  vis  credere.  — 
Ter.,  Andr.,  250  :  ...  ea  quoniam  nemini  obtrudi  potest,  1  itur  ad  me.  — 
Cic,  p.  imp.  Cn.  Pomp.,  8,  20  :  guouiajii  de  gonore  belli  dixi,  nunc  de 
magnitudine  pauca  dicam. 

A  partir  de  Cicéron,  c'est  le  sons  causal  qui  domine  :  toutefois  on  trouve  encore   chez  les  écrivains 
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L'emploi  des  modes  est  réglé  par  les  mêmes  lois  que  ci-dessus 
(§  «Ij. 

llKMARQUES.  —  I.  La  particule  quoniamest  souvent  accompagnée  de  quidem  cf.  en 

^rec  ÉTCeiOT^  ye,  puisque  certes). 

Kx.  :  Cic,  Tu8c.,  III,  27,  (Ul  :  an  est  ullum  tempus  —  quoniam  quidem  (putM|ue 
aussi  bien)  ros  In  nostra  potestate  est  — ,  cui  non  ponanda  curs  et 
aegritudinis  causa  serviamus?  De  Leg.,  III,  i,  1  :  sane  gaudeo  quod  te 
interpellayi,  quoniam  quidem  tam  pulchrum  mihi  dedisti  judicii  tui 
testimonium. 

II.  La  signification  propre  de  quoniam  étant  «  alors  que  »,  il  semble  qu'on  ne  devrait 
(XLS  trouver  cette  conjonction  comme  synonyme  de  quod  ou  de  quia,  parce  que,  à  cauM» 
que).  Ce()endant  dans  le  latin  populaire  et  à  l'époque  impériale  cette  confusion  s'est 
produite. 

H\.:[AsiN.  Pollion],  de  Bell.  Afr.^  42,  i  :  non  est  visa  ratio  propius  acce- 
dendi  eo  die  ad  oppidum,  quoniam  ibi  praesidium  grande  Numidarum 
cognoverat.  —  Tac,  Ajin.,  I,  lu  :  ne  Tiberium  quidem  caritate  aut 
reipublicae  cura  successorem  adscitum,  sed  quoniam  arrogantiam  ... 
ejus  introspexerit  style  indir.).  —  Su  et.,  JuL,  74  :  piratai  ...  guo- 
niam  suffixurum  se  cru  ci  jurayerat,  jugulari  prius  jussit,  deinde 
affligi.  Etc. 

1)0  là  des  constructions  comme  ideo  quoniam  Pline,  //.  A'.,  XX,  35;  Alt..  . 
propterea  quoniam  (A. -Celle,  .V.  A,,  III,  6,  3  ,  eo  quoniam  A. -Celle,  \,  A.,  Vil, 
i:t,  3  ,  non  ideo  quoniam  (Justin,  Xh,.  . 

III.  Une  confusion  plus  extraordinaire  encore  est  celle  que  font  les  écrivains  de  la 
décadence  quand  ils  emploient  quoniam,  au  lieu  de  quod  ou  de  quia  idéjà  fort  incor- 
rects, cf.  ci-dessus,  §.si  438,  Rem.  I  ;  443,  Rem.  II\  pour  tenir  la  place  d'une  proposition 
iiifinitive  après  les  verbes  signifiant  «lire,  savoir,  etc.*. 

i:\.:  Saint  Jérôme,  Ep.,  147,  1  :  ignorans  quoniam  benignitas  Dei  ad  p«ni- 
tentiam  te  bortatur.  In  Luc.  hom.,  12  :  annuntiet  yobii  quoniam 
naius  est  hodie  yobis  salyator  <cf.  ib.  13;  35 >. 

454.  —  La  conjonction  donec,  —  La  conjonction  donec  (arch. 
donicum,  doniquei  peut  cire,  elle  aussi,  rattachée  à  la  particule  cum^. 

archaïiiaDLs,  comme  Autu-f.elle,  par  exemple  (cf.  Xort.  Àtl.,  VI,  5,  4),  quelques  trace*  de  ranoîeniM» 
et  primitive  acception  du  mot. 

1 .  Quoniam  est  rréquent  dans  les  xcrsums  latines  de  la  Bible,  comme  traduction  de  ôri  ou  de  Stirt. 
Vtiy.  Kalle»,  Handbuch  z.  Vulg.,  p.  iiû,  cité  par  M.  BomiET,  /<•  Lalin  de  Grégoire  de  7*our«,  p.  661, 
et  cf.  H.  GoBLZiB,  Latinitt^  de  saint  Jih-âme,  p.  384. 

i.  Cf.  W.  M.  LixuiiAT,  the  Latin  fanguaye,  p.  609  :  u  Pour  expliquer  dônéc,  il  ne  faut  pas  le 
M  M'parer  des  formes  accessoires  dônîcum  et  dônîque.  Douicum  est  cité  comme  une  forme  do  Tient 
u   latin  par  CUarisius  (p.  l'JT,   13,  Â'ei/),  lequel  renvoie  ik  deux  vers  de  Urius  Andronicus  : 

Ibi  manens  sedeto  donicum  yidebis 

Me  carpento  yehente  meam  domum  yenisse, 

u  à  Caton  et  à  Plaute  (cf.  Pseud.^  1168  ;  Capt.,  2i9  ;   .Vo«/.,   116  :  Àul.,  I.  1.  19;  True.,  I,  I,  17). 

u  Otte  particule  contient  *dO*ne  (c'.-à-d.  la  préposition  *dO,  cf.  gr.  Sôpiov-St  et  lat.  en-do«  suifie 

M  de  l'aflixe  -ne,  cf.  Ut.  pô-ne,  umbr.  poxt-ne,  ail.  ro-n)  et  l'adverbe  de  temps  CUm  :  elle  sifniie 

it  proprement  «  jusqu'au  moment  où  »,  «  jusqu'à  ce  que,  i>  et  par  suite  «  en  attendant  que  »  (cf.  l'oaibr. 

u  ni-ni'po  et  son  é<]uiv4lent  latin  quO-ad).  Quelques-uns  voient  dauH  donOC  une  forme  de  doniCUB 

(i  dont  la  dernière  ^vllabc  >erait  tombée.  Mais  la  chute  d'une  finale  -um  en  latin  est  asset  rare,  puisqn'oa 

u  no  cite  guère  que  nihil  (|>our  nihilum)  et  non  (pour  nOOn-Um)  :  il  y  aurait  dooe  quelque  bardieae 

a  à  Joindre  donecum  ù  vos  doux  mot«.  Il  «tenible  d'abord  plus  naturel  de  dire  que  donOC  ^  une  forme 

M  >yucopée  de  doui-que  («*f.  uec  do  neque-  :  or  doni-que  ao^  pa^  autre  chuse  que  *done  aofinenlé 
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A  répoque  classique,  donec  signifie  jusqu'à  ce  que  et  parait  se  construire 
plutôt  avec  Vindicatif  qu'sixec  le  subjonctif. 

1°  Quand  donec  marque  un  simple  rapport  de  temps  entre  deux 
actions  et  correspond  au  français  jusqu'au  moment  où,  il  se 
construit  toujours  avec  l'indicatif. 

Ex.  :  Gic,  in  Vcn\,  II,  1,  G,  17  :  usque  CD  timui...  donec  ad  reji- 
ciendos  judices  venimus.  ii,  i,  io,  87  :  neque  tamen  finis 
huic  injuriae  crudelitatique  fiebat,  donec  populus  ... 
senatum  clamore  coegit,  ut,  etc.  —  t.  Live,  xxiii,  31,  9  :  ita 
de  comitiis;  donec  rediit  Harcellus,  silentium  fuit.  Etc. 

Remarque.  —  S'il  s'agit  d'exprimer  un  fait  à  venir,  on  trouve  quelques  exemples  du 
futur  antérieur. 

Ex.  :  Tkr.,  i4(/.,  718  :  certum  obsidere  est  usque  donec  redierit.  —  Hor., 
Carm.,  III,  G,  1  sq.  :  delicta  majorum  immeritus  lues,  |  Romane, 
donec  templa  refeceris. 

Mais  le  futur  simple  ne  se  trouve  que  dans  la  période  archaïque. 

E\.:C\TON,  de  Rerust.,  156  :  coquito  usque  donec  ea  commadebit  bene. 
Voy.  d'ailleurs  ce  qui  est  dit  ci-dessous,  n.  1. 

2°  Quand  la  proposition  où  se  trouve  donec  exprime  un  fait  qui  se 
répète  (cf.  ci-dessus,  §§  440-447),  on  ne  voit  pas  bien  quelles 
règles  ont  suivies  les  Latins,  car  les  seuls  exemples  qu'on 
cite  sont  empruntés  à  Tite-Live  dont  la  syntaxe,  en  pareil 
cas,  n'est  pas  très   correcte. 

Ex.  :  T.-LivR,  x\i,  28,  n  :  (elephanti)  trepidationis  aliquantum  ede- 
bant,  donec  quietem  ipse  timor  circumspectantibus 
aquam  fecisset.  Etc. 

Il  de  la  particule  -que  «  à  quelque  égard  »  (cf.  quaudoque  et  dê-Uique)  ;  mais  le  point  faible  de 
u  cette  explication,  c'est  qu'avant  Lucrèce  ou  ne  trouve  pas  donique  et  qu'ainsi  doulque  est  plu'i 
«  réceot  que  dOUeC-  »  Je  me  demande  si  Ton  n'éviterait  pas  toutes  ces  difGcullés  en  supposant  que 
donec  était  primitivement  'doueque  CUm  «  roaioteuaiit  et  pas  quand  »  (dO  étant,  non  pas  une 
préposition,  mais  une  forme  de  la  particule  qui  a  donné  dum  ««  maiuleuant  »).  La  phrase  du  rudiment  : 
ezspecta  donec  rez  advenerit  signinerait  donc  lUtéralement  :  «  attends  maintenant  et  pas  quand 
le  roi  sera  arrivé  »,  et  l'on  voit  comment  le  sens  de  <i  juqu'ù  ce  que  »  se  serait  dégagé  peu  ù  peu  de  ces 
locutioDs-là.  Quant  à  l'omission  de  CUm  après  doneque  ou  dODOC,  on  sait  qu'une  locution  peut  être 
mutilée  sans  rien  perdre  de  sa  sigiiidcation.  Voy.  M.  Bowset,  le  Latin  de  Grégoire  fie  Tours^  p.  235,  et 
M.  Breal,  Kssai  de  Sémantique,  p.  163   sqq. 

I.  A  l'époque  archaïque,  on  no  trouve  presque  pas  d'exemples  du  subjouclif.  Mais  la  syntaxe  de 
donec  est  imparfaitement  connue  et,  faute  d'éléments  sufHsants  pour  former  son  jugement,  on  doit  se 
montrer  très  réservé. 

En  tout  cas  doneC  semble  avoir  été  beaucoup  moins  employé  que  dum.  On  sait  que  Cicéron  ne  s'en 
sert  presque  pas  et  que  César,  Varron  et  Salluste  n'en  offrent  aucun  exemple  ;  de  plus,  il  y  a  plusieurs 
cas  où  l'usage  des  bons  écrivains  préfère  dum  ù  doUOC;  par  exemple  quand  le  subjonctif  présent 
ou  l'indicatif  présent  sont  employés  en  parlant  d'un  fait  futur,  c'est  dum  que  l'on  emploie,  plutôt  que 
donec  ;  de  même,  si  l'on  parle  d'un  fait  passé  et  qu'à  l'idée  de  temps  s'ajoute  l'idée  d'une  intention  de 
la  part  du  sujet  principal,  c'est  dum  (plus  rarement  donOC)  qui  sert,  avec  le  subjonctif,  à  signifier 
«  en  attendant  que...  ».  Par  contre,  quand  le  verbe  doit  être  ù  l'indicatif  aoriste  pour  marquer  tout 
simplement  un  rapport  de  temps  entre  deux  actions,  c'est  dOUeC  ou  quoad  qu'on  emploie  (et  non 
dum),  pour  rendre  l'idi-e  do  «  jusqu'au  moment  où..,  »,  Cf.  pourtant  Cic,  i»   Verr.,  I,  0,   IC. 
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Remarque.  —  Tacite  construit  presque  partout  donec  avec  le  subjonctif,  qu'il  y  ait 
ou  non  l'idée  de  répétition  d'une  action  :  cela  tient  à  ce  qu'il  considère  le  subjonctif 
comnje  le  mode  de  la  sulx)rdi nation  par  excellence*.  Mais  on  rencontre  déjà  avant  lui 
des  exemples  de  ce  solécisme. 

Kx.:[Asi.N.  Poluon],  de  Bell.  Afr,,  23,  2  :  Pompejo  adveniente  oppidani 
utque  eo  passi  propiuf  accedere,  donec  ^ju^iuau  moment  où)  ad  ipsai 
portas  ac  murum  appropinquaret  (il  faudrait  appropinquavit). 

455.  —  On  voit,  à  partir  de  l'époque  impériale,  donec  prendre  peu 
à  peu  le  sens  de  quamdiu,  aussi  longtemps  que,  tant  que.  Cet  emploi  dont 
les  premiers  exemples  se  lisent  dans  Horace  (Cann.,  1,9,  n;  m.  9,  i)  est 
une  des  particularités  de  la  langue  de  Tacite. 

Ex.  :  Tac,   Dial.,  8  :  donCC  libuit  (cf.   ib.,  iO;    //»*/.,  ï,  13:  .37:  III,  15:  IV, 
12;  Ann.,  I,  08;  VI.  ol,  etc). 

Le  mode  employé  est  Vindicatif, 

Remarque.  —  Avec  donec  synonyme  de  quamdiu  T.-Live  et  les  écrivains  de  l'époque 
impériale  emploient  le  subjonctif  de  répétition. 

Kx.  :  T.-LivE,  XXI,  28,  lu  :  nihil  sane  trepidabant,  donec  continenti  velut 
ponte  agerentur. 

456.  —  La  particule  quam.  —  Enfin  à  Taccusatif  du  pronom 
relatif  se  rattache  aussi  la  particule  quam-,  qui  est  proprement  une 
particule  de  comparaison,  mais  qui  entre  aussi  dans  la  composition 
de  conjonctions  de  temps,  de  conjonctions  concessives,  etc. 

Il  ne  sera  question  pour  le  moment  que  des  composés  de  quam^, 
l'emploi  de  la  particule  elle-même  rentrant  plutôt  dans  la  théorie  du 
comparatif. 

457.  —  La  particule  postquam.  —  Employée  après  post  ou 
postea  par  analogie  avec  la  construction  du  comparatif,  la  particule 
quam  a  formé  une  locution  composée*  qui  exprime  une  idée  particu- 
lière de  temps,  apn's  que,  depuis  qu<*  ^ommi''*.  Les  deux  éléments  qui  la 
constituent  peuvent  être  séparés  ou  rapprochés  de  manière  à  former 

1.  Voyez  le»  exemples  rites  par  I)R.»uiKii.  //^.«^  Si/nt.,  t.  Il*,  p.  014,  lequel  n^ume  \en  donnée* 
fournies  par  Gerskr.  Progr.  de  Glijckstatlt,  iHTk.  V«»} .  surtout  GcnBER  et  GaEKr,  Lexicon  Taeitetiin 
(article   im»xki). 

î-  Quam  est  l'accusatir  singulier  féminin  du  relatif,  comme  tam  ^t  l'accusatif  féminin  d*on  tbèfne 
démtmstratif.  Il  n'est  pas  plus  extraordinaire  de  voir,  eu  latin,  le  féminin  donner  de«  adverbes  qu'il  ne 
l'est  en  français  de  trouver  des  locutions   adverbiales  comme  <c  ù  la  légère  ». 

).  .V  l'etception  toutefois*  de  tanquam,  dont  la  syntaie  se  rattache,  d'une  part,  à  celle  de* 
propo>itions  comparatives  et,  d'autre  pari,  à  colle  des  propositions  conditionnelles,  sans  parler  de 
certaines  particularités. 

\.  Au  lieu  de  die  (aDDO,  etc.)  seztO  pOStquaiD  on  pouvait  dire  en  latin  ou  bien  (en  sons- 
entendant  post  :  die  SCXtO  guam...  (cf.  T.-Livi.  VI.  i\i,  10),  ou  bien  par  une  espèce  d'attraction  : 

post  diem  seztum  quam  («f-  ck-,  y.  mu.,  i6.  \i.  déjà  dans  Catu.^.  tie  lie  ruft.,  65  :  post 
diem  tertium  quam  fecta  erit  • 

•  .  La  conjonction  française  «  puis4|uo  ••  «icnl  ilc  poStQUam,  qiii  était  emplové  avec  ce  sens 
particulier  dans  la  lan^rue  vulgaire. 

Kv.:i>iuT.,  li'irrh.,  .'>ji  :  posUjuam  liianis  8um.  —  Tka*  à>i..  proi..  i  .poMiquam 
poeta  tenait  scripturam  suam  |  ab  iniquis  obsenrari...,  |  indicio  de  fe 
ipse  erit. 

Mai<^  on  ne  trouverait  pas  un  s4*ul  exemple  de  cet  emploi  particulier  dans  la  langue  claaaiqae. 
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un  seul  mot  :  post ...  quam,  postea ...  quam  ou  postquam,  posteaquam^ 
La  syntaxe  do  cette   conjonction    présente   les   particularités  sui- 
vantes : 

458.  —  Postquam  avec  rindicatir.  —  Postquam  exprimant  un 
simple  rapport  de  temps  entre  deux  actions,  se  construit  régulièrement 
avec  Vindicatif^. 

1°  On  emploie  Vindicatif  aoriste  lorsqu'il  est  question  de  deux  faits 
consécutifs. 

Ex.  :  Ter.,  Eun.y  20  :  postquam  sdiles  emerunt,  perfecit,  etc.  — 
Cks.,  de  Bell.  GaiL,  1,  24,  i  :  postquBm  H  animum  adver- 
tit,  copias  suas  Cœsar  in  proximum  coUem  subducit  (prés, 
histor.).  I,  27, 3  :  eo  postquam  Cmsar  pervenit,  obsides, 
arma  ...  poposcit  (cf.  ii,  :j,  4;  m,  lo,  2:  vi,  9,  i;  29,  i;  vn,  58, 

2;  de  Bell,  civ.,  II,  23,  5;  III,  ti,  I).  Etc. 

Remarque.  —  Dans  le  récit  historique,  postquam,  au  lieu  de  se  construire  avec 
r  indicatif  aoriste,  peut  se  construire  aussi  avec  le  présent  historique  (cf.  ci-dessus,  §  227). 

Cic. ,  in  Verr.,  II, 2, ch.  38  : qaem postquam  videt  non  adesse,  doiore  ardere 
cœpit.  —  Sall.,  Cat.,  21,  5  :  postquam  omnium  animos  alacres 
videt,  cohortatus...  (toujours  ainsi  avec  videra  chez  Salluste,  cf.  Cal., 
40,  3;  57,  5;  60,  7;  Jug.,  15,  5;  53,  3;  61,  1;  76,  6;  79,  7;  86,  1;  Hist. 
fragm,,  I,  84,  5  éd.  Kritz).  —  T.-LiVE,  XXIII,  17,  4  :  postquam 
obstinatos  in  fide  videt,  obsidere  atque  oppugnare  parai  (cf.  XXXI V, 
15,  7).  —  Tac,  Ann.y  III,  15  :  postquam  intellegit  (et  avec  videt. 
///«/.,  IV,  57;  Ann.,  I,  48;  XIV,  60\ 

4"  On  emploie  l'indicatif  imparfait  avec  postquam  lorsqu'on  veut 
marquer  qu'il  s'était  produit  un  état  de  choses  qui  durait 
encore  au  moment  de  Faction  exprimée  par  le  verbe  prin- 
cipal. 

Ex.  :  Cic,  p.  Qninct.,  22, 70  :  tu,  postquam  qui  tibi  erant  amici  non 

poterant  Vincere  {quand  tu  as  vu  que  tes  amis  ne  pouvaient  pas 

remporter],  ut  amici  tibi  essent  qui  vincebant,  effecisti.  — 
T.-LivE,  XXI,  12,  4  :  postquam  nihil  lacrims  movebant 
condicionesque  tristes  ...  ferebantur,  transfuga  ex  ora- 
tore  factus  apud  hostem  mansit.  /6.,  28, 4  :  Galli,  post- 
quam utroque  vim  facere  conati  pellebantur,  qua 
patere  visum  maxime  iter  perrumpunt  (cf.  16., 51, 3;  59,  5: 
XXIII,  18,  7  :  omnium  animi  ...  accenduntur,  utique 
postquam  corona  aurea  muralis  proposita  est  atque 

1.  La  conjonction  postoaquam  parait  avoir  été  employcc  par  r.icéroQ  de  préférence  à  pOStCpiain; 
mais  après  lui  c'est  p0StC[Uain  qui  est  beaucoup  plus  usité.  La  synlaie  Je  ces  deux  conjouctious  est 
naturellement  la   mémo,  et  ce  que  nous  dirons  de  l'une   s'appliquera  aussi  à  l'autre. 

i.  Quand  il  s'agit  d'exprimer  une  action  qui  se  répèle,  on  se  sert  de  ui)i,  plutOt  que  de  poStquaiD  ; 
du  moins  je  ne  vois  pas  qu'on  cilc  beaucoup  d'exemples  de  retlc  construction  avec  p08i<{UaiD> 

Toutefois  voyez  :  Ta...  Ann.,  XII,  59  :  legatus  Is  Taud....,  postquam  revenerant.., 
magicas  superstitiones  objectabat. 
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ipse  dux  ...  segnem  oppugnationem  iis  exprobrabat  {\es 

courages  s'enflammèrent  après  çi/'llannibal  eut  promis  une  couronne 
murale  et  lorsqu'ils  virent  quil  leur  adressait  des  reproches).  Etc. 

On  voit  par  ces  exemples  que  postquam  suivi  de  Timparfait  ne 
peut  se  traduire  par  après  que,  mais  doit  être  rendu  par  comme,  lorsque. 

Remarque.    —  Chez  Tacite,  cet    imparfait  de  TétiU   est  remplacé    par    rinflnitif 
historique. 

E\.  :  Tac,  i4/i 71.,  III,  20  :  postguam   ejrui    p.   ezuebatur)  «qualitat  et  pro 
modestia  ac  pudore  ambitio  et  vis  incedebat... 

Celte  application  hardie  de  la  règle  qui  voit  dans  Tinfînitif  historique  un  équivalent  de 
rindiciUif  impîirfait  est  particulière  à  Tacite  et  ne  se  trouve  d'ailleurs  que  dans  le 
passage  cité  après  postquam;  mais  elle  se  rencontre  aussi  après  obi  (cf.  Ann.,  XI,  37: 
.XIÏ,  .'il,  etc.),  et  après  ut  (cf.  ///«/.,  III,  31^  quand  linfinitif  est  suivi  d'un  verbe  à  un 
mode  personni'l  dé|)endant  de  la  même  conjonction. 

3"  On  emploie  le  plua-qup-pfiifait  de  l'indicatif  avec  postquam 

a)  Lorsque  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  à  Timparfait. 

Ex.  :  T.-LivE,  wii.  23,  2  3  :  qus  (cunctatio  Fabii),  ut  Hannibalem 
non  mediocri  sollicitum  cura  habebat,  ...  ita  contempta 
erat  inter  cives  ...,  utique  postquam  absente  eo  ...  Isto 
verius  dixerim  quam  prospère  eventu  pugnatum  tuerai 

[ci.  §  2r,i,  Rkm.   III). 

Le  plus-que-parfait  joue  ici,  par  rapport  à  l'imparfait,  le  même 
rôle  que  joue  Taoriste  par  rapport  au  présent  de  Tindicatif. 

b)  Lorsque  le  verbe  principal  est  lui-même  au  plus-que-parfait. 

Ex.  :  Cic.  ad  Fam.,  XVI,  il,  2  :  proîecU  eraut,  postquam  senatus 
consulibus  ...  negotium  dederat,  ut... 

HEMARgUE.  —  Mais  on  trouve  aussi  postquam  avec  l'aoriste  en  pareil  cas. 

Ex.iT.-LivE,  XXVII,  1,  ."»  :  labare  iis  adversus  Pœnum  fidem  senserat,  poâi' 
quam..,  ezcessisse...  Hannibalem  auditum  est. 

c  )  Lorsque  la  proposition  temporelle  exprime  un  état  de  choses  qui 
durait  encore  pendant  qu'avait  lieu  l'action  marquée  par  le 
verbe  principal. 

Ex  :  T.-Livi:.  xxi,  33.  10  :  postquam  îiberata  (=  libéra)*  itinera 
fuga  montanorum  erant,  stetit  parumper  tamen  Han- 
nibaL  xxii,  (8.  \  -.  postquam  omnium  animes ...  occupa- 
verat  •  =  occupâtes  tenebati  certamen,  tum  ...  aversam 
adoriuntur  Romanam  aciem.  xxiv,  35.  4  :  postquam  ab 
Hippocrate  occupatœ  Sjrracuss  erant  (=  tenebantur), 
profectus  Carthaginem,  etc. 

I .   On  Tcrra  par  lc«i  ciplirationn  dontico^  cotre  paronthtSr»  que  ce  ras  rentre  dans  celai  du  ^  45A,  i*, 
pui<u|iic  rharun  dcn   plus-quo-parfaits   cité!i  pourrait  être*  remplacé  par  rimparfait  d'un   «erbe  de 
appropri»'. 
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d)  Enfin,  lorsque  le  fait  énoncé  dans  la  proposition  temporelle  est 
séparé  par  un  certain  intervalle  de  temps  de  celui  qui  est 
rapporté  dans  la  proposition  principale. 

£x.  :  T.-LivE,  XXI,  20, 9  :  legati  Romam  redeunt  haud  ita  multo 
post  quam  consules  in  provincias  profecti  erant.  — 
Tac,  Hist.,  III,  72  :  isdem  Fursus  vestigiis  situm  est 
(Capitolium),  postquam  interjecto  quadringentorum 
quindecim  annorum  spatio...  flagraverat.  Etc. 

Remarque.  —  Mais  là  où  il  s'agit  de  marquer  la  succession  immédiate  des  faits, 
l'emploi  du  plus-que-parfait,  au  lieu  de  l'aoriste  (cf.  ci-dessus,  §  458,  1°),  est  une //ico/-- 
rection. 

Ex.:  Corn.  Nép.,  Lys.,  \,  3  :  postquam  de  suis  rébus  gestis...  qu»  voluerat 
dixerat,  testimonii  loco  librum  a  Pharnabazo  datum  tradidit    on 

attendrait    postquam   dizit,     puisque    le   sens    est    immédiatement  après  qu'A 
eut  dit). 

4**  On  emploie  le  présent  de  l'indicatif  avec  postquam,  quand  la 
proposition  temporelle  exprime  un  état  de  choses  qui  dure 
encore  pendant  qu'a  lieu  Faction  principale,  le  verbe 
principal  étant  d'ailleurs  au  présent  :  en  pareil  cas,  postquam 

signifie  soit  depuis  que  soit  maintenant  que. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXI,  13,  i  :  postquam  nec  ab  Romanis  vobis  uUa  est 
spes  nec  vestra  vos  jam  aut  arma  aut  mœnia  satis  defen- 
dunt,  pacem  affero  ad  vos  magis  necessariam  quam 
œquam. 

459.  —  Postquam  avec  le  subjonctif.  —  On  ne  cite  qu'un 
petit  nombre  d'emplois  de  postquam  avec  le  subjonctif*;  mais  cette 
construction  tout  à  fait  incorrecte  est  sans  doute  encore  plus  rare 
qu'on  ne  croit.  En  effet,  dans  les  passages  de  Cicéron  que  l'on  a  cités 

(voy.  p.  imp.  Cn.  Pomp.,  S,  9;  p.  Clucnl.,  64,   181;  de   Lcg,,  II,  25,  64;   ad  Fam., 

Il,  19,  1;  ad  Alt.,  XI,  12,  1),  il  y  a,  non  postquam,  mais  posteaquam,  qui 
doit  être  corrigé  en  postea  quom^. 

Quant  au  texte  du  de  Bell.  Africo,  9i,  3,  bien  que  Wœlfflin  et 
Miodonski  lisent  postquam  ...  egisset  donné,  il  est  vrai,  par  tous  les 
manuscrits,  on  peut  se  demander  si  postquam  ne  doit  pas  être 
corrigé  en  cum,  d'après  le  ch.  50,  3,  où  les  manuscrits  inférieurs 
ont  postquam  ...  cum,  tandis  que  le  Leidensû  porte  seulement  cum. 

460.  —  Les  conjonctions  priusquam  et  antequam.  —  Ces 
conjonctions  sont  formées  (comme  postquam)  par  analogie  avec  la 
construction  du  comparatif. 

Les  éléments  qui   les  composent  sont  ou  bien   séparés,  prius... 

!.  Cf.   A.  DncGER,  Hist.   Synt.,  t.  II«,  p.  51M,  i. 
2.   Voy.  0.  HitUKvy,  Synt.  Int.,  i"éd.    |»,  360,  n.    i. 
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quam  ...,  ante  ...  quam  ...,  ou  bien  réunis  en  un  seul  mot  :  priusquam, 
antequam^  La  syntaxe  de  ces  conjonctions  est  soumise  aux  règles 
suivantes*. 

Ici  encore  il  faut  distinguer  deux  cas  :  la  proposition  temporelle 
exprime  une  action  qui  n'a  lieu  qu'une  fois  ou  elle  signifie  une  action 
qui  se  répète. 

i"  Inaction  annoncée  par  priusquam  (antequamj  na  lieu  quune  fois. 

461.  —  Emploi  de  rindicatif. 

a)  Lorsque  les  conjonctions  priusquam  et  antequam  ser\'ent  tout 
simplement  à  marquer  un  rapport  de  temps  entre  deux  actions 
et  peuvent  se  traduire  par  avant  lo  moment  où...,  on  les  construit 
régulièrement^  avec  Tindicatif. 

Ex.  :  cic,  de  Oral.,  II,  47,  lo'i  :  non  priu8  sum  conatus  misericordiam 
aliis  commovere,  quam  misericordia  sum  ipse  captus. 
Ad  AU..  II,  7, 2  :  autequam  tuas  legi  litteras,  hominem 
ire  cupiebam.  —  ces.,  de  ueii.  Gaii.,  i,  53,  i  :  omnes  hostes 
terga  verterunt  neque  prius  fugere  destitenint,  quam 
ad  flumen  Rhenum  pervenerunt  (cf.  Cor.n.  Nér..  Éinim.,  8. 
4 .  —  T.-LivK,  XXI,  31,  9  :  Hannibal  ...  tendit  in  Tricorios, 
haud  usquam  impedita  via  priusquam  ad  Druentiam 
flumen  pervenit.  Etc. 

lltMARf^iLK.  —  On  trouve  naturellement  aussi  priusquam  (antequam),  avant  le  moment 
où.  construit  avec  rim|>arfait  de  l'état  ou  avec  le  plus-que-jxirfait  employé  comme  imparfait. 
K\.:T.-LivK,  Vil,  3(.  1  :  Cornélius  consul  ezercitum  in  saltum  induxii  nec 
prius,  quam  recipi  tuto  signa  non  poierant,  imminentem  capiti 
hostem  vidit.  XXIII,  30,  3  :  postremo  coriis  herbisque  et  radicibus 
vizere,  nec,  antequam  vires  ad  standum  in  mûris  ferendaque  arma 
deerantf  ezpugnati  sunt  XXIII,  48,  1  :  nec  aute  violavit  agmm 
Gampanum  guam  jam  ait»  in  segetibus  herb»  pabulum  pnsbere 
poierant   cf.  XXXVIII,  3,  8  .  Etc. 

b  Lorsque  la  proposition  temporelle  se  rapporte  à  Tavenir,  priofl^ 
quam  et  antequam  peuvent  être  suivis  du  futur  antérieur, 
mais  non  du  futur  simple  (excepté  dans  le  latin  archaïque*;. 

I.   On  trouve  aussi,  mai.<t  rarrninif,  aUtOaquam  (l'f.  Ck.,  ml  /•am.,  111,  ti,  i). 

i.  Dans  l'ancimnc  lan^uo  on  ne  trou«e  que  priuSquam  ei  non  anteqUSm,  qui  d'ailleurs,  ai  l'un 
mot  ù  part  l'usage  de  Varrcm  et  Tacite,  est  beaucoup  plus  rare  que  priuSquam.  Vor.  Siii«au,  IàêI. 
Synf..  ^  i«ii. 

:{.  l/omploi  du  Mihjonclif  en  pareil  can  ohI  une  incorrection  dont  on  trouve  des  exemples  cbex  les 
t'crivaiuH  dont  la  langue  n'c>t  pan  trt's  pure. 

K\.  :  CoRx.  \kp.,  Knm.,  i,  1  :  non  prîus  distracti  sunt  gaam  altemm  anima 
relinqueret.  —  t.-Livf.  wii.  :h,6  :  contiones,  priusquam  ab  urbe  tigaa 
moveren tur,  coDsulis  Varronis  multc  ac  féroces  tnere.  xxiv.  âo.  H: 
Tarenti.  triduo  ante  guam  Hannibal  ad  mœnia  accederett  a  M.  Valerio... 
missus  M.  Livius...  neque  hostibus  neque  dubiis  sociis  loci  quicquam 
praebuit  ad  tentandum  '<(.  xw.  3t,  m,  etc.). 
i.  I  r.  iVivr».  /'srwi..  >ji  :  priusquam  istam  pugnam  pugnabo,  ego  etiam  prius 
dabo  aliam  pugnam  claram  (cf.  r/«.,  xs.i;.. 
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Ex.  :  Ter.,  phorm..  1045  :  neque  ego  ignosco  neque  promitto  quic- 
quam  neque  respondeo,  {  priusquam  gnatum  videro.  — 
Cic,  ;).  Fiacc.  21, 51  :  etsi  teneo,  quid  sit  dicere  paratus, 
nihil  tamen  contra  disputabo,  priusquam  dixerit  ...  Dc 
Orat.ju,  36,  ii5  :  uou  defatigabor,  antequam  illorum  anci- 
pites  vias  rationesque  percepero.  —  t.-Live,  xxii,  3,  lo  : 
nec  ante  nos  bine  moverimus,  quam  ...  C.  Flaminium 
ab  Arretio  patres  acciverinV.  Etc. 

Remarque.  —  Le  futur  simple,  qui  n'est  pas  employé  à  l'époque  classique,  peut 
être  remplacé  par  le  présent  de  l'indicatif.  Du  moins  c'est  l'usage  à  peu  près  constant 
dc  Cicéron  dans  la  formule  particulière  :  avani  tic  iwulor  do  ....  je  veux  parler  de  ...*. 

Ex.iCic.  inCaf.,  4,  10,  20  :  nunc,  antequam  ad  sententiam  redeo,  de  me 
pauca  dicam.  P.  Mur.,  1,2:  antequam  pro  L.  Murena  dicere  instituât 
pro  me  ipso  pauca  dicam.  Etc.  —  Salluste,  Jin/.j  .*>,  3  :  priusquam 
hujusmodi  rei  initium  expedio,  pauca  supra  repetam.  Etc. 

Toutefois,  en  dehors  de  celte  locution  particulière,  l'emploi  de  l'indicatif  après 
priusquam  et  antequam  pour  parler  d'un  fait  à  venir  paraît  appartenir  à  la  langue 
familière*  :  la  langue  classique  se  sert  du  subjonctif,  comme  on  va  le  voir. 

462.  —  Emploi  du  subjonctif. 

ai  Les  conjonctions  priusquam  et  antequam  signifiant  avant  que, 
peuvent  se  construire  avec  le  subjonctif  présent,  lorsque  la 
proposition  temporelle  se  rapporte  à  Tavenir*. 

Ex.  :  Cic,  Parad.,  0,  1,  vô  :  uunquam  eris  dives,  antequam  tibi  ex 
tuis  possessionibus  tantum  reficiatur,  ut  ex  eo  tueri 
sex  legiones  possis.  De  icg.  agr.,  II,  20,  :;3  :  is  videlicet, 
antequam  veniat  in  Pontum,  litteras  ad  Cn.  Pompejum 
mittet.  Etc. 

b  Si  Ton  parle  d'un  fait  passé  et  qu'on  veuille,  avec  priusquam  (ou 
antequam),  exprimer  cette  idée  que  telle  personne  a  eu  soin 
de  faire  (ou  de  ne  pas  faire)  telle  action  avant  que  tel  autre 
fait  eût  lieu,  on  emploie  régulièrement  le  subjonctif. 

Ex.  :  Cks.,  de  Bell,  civ.,  I,  22,  2  :  neque  ab  eo  prius  Domitiani  milites 
discedunt  (prés,   hist.)  quam    in   conspectum    CaBsaris 

t.  En  pareil  cas,  l'action  de  la  proposition  temporelle  étant  logiquement  antérieure  à  l'action  dc  la 
proportion  principale,  on  comprend  l'emploi  du  futur  antérieur  ;  c'est  une  extension  naturelle  de  l'usage 
dont  il  a  été  question  ci-dessus,  §  255,  p.  ilO. 

2.  Cf.  HiBGiKT,  Lfxicon  zu  den  Beden  des  Cicet^o,  I,  p.  i48  ;  III,  p.  766,  qui  donne  douze  exemples 
de  antoquam  et  deux  do  priusquam  avec  le  présent  de  l'indicatif,  contre  deux  dc  ant6quaiD  et 
un  de  priuSquaiD  avec  le  présent  du  subjonctif.  Voy.  O.  RiEMAnn,  Synt.  lat.,  i*  éd.,  p.  356,  n.  i. 

3.  Cf.  T.-LiTE,  II,  4u,  5  :  mulier  in  iram  ex  precibus  versa  :  Sine,  priusquam 
complexum  accipio,  sciam,  ad  hostem  an  ad  filium  venerim.  xxii,  so,  8  ; 
antequam  opprimit  lux  majoraque  hostium  agmina  ohsmpiunt  iter,... 
enunpamus.  Etc. 

i.  Sauf  dans  le  cas  particulier  dont  il  Tient  d'ctrc  question  et  où  l'indicatif  présent  est  plut  ordinaire 
que  le  subjonctif  présent. 

GBAMM.   COMI".   Ul    (iRF.C   KT  Dl    LATIN    (Svntaxe).  lU 
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deducatur.  —  t.Live.  ii.  37,  2  :  priusquam  committe- 
rentur  ludi,  TuUius  ...  ad  consules  venit.  \\i  39,  10  : 
Scipio  priusquam  educeret  in  aciem....,  talem  ora- 
tionem  est  exorsus.  Etc. 

c)  Quand  priusquam  'antequam)  signifie  sans  attendre  que...,  il  se 

construit  avec  le  subjonctif. 

Ex.  :  T.-LivE,  ni.  .33, 7  :  prius  pœne,  quam  ipsi  liberi  siUs,  domi- 
nari  jam  in  adversarios  vultis.  xxn,  39.  0  :  nunc  quoque 
consul,  priusquam  castra  videat  aut  hostem,  insanit. 

Etc.,  etc. 

Uemarque.  —  L'indicatif,  en  |>«ircil  cas,  apparlient  à  la  langue  familière. 

Ex.  :  Plaute,  Merc,  ViG  :  prins  respondes,  quam  rogo.  —  Ter.,  Andr..  3H  : 
omnia  certumst  ezperiri  prins  quam  pereo 

d)  Quand  on  veut  avec  priusquam  (antequam)  exprimer  cette  idée 

que  tel  ou  tel  fait  a  eu  lieu  avant  que  tel  autre  fait  ait  pu  se 
produire,  de  sorte  que  le  second  fait  n^a  pas  eu  lieu  ou  na  pas 
eu  lieu  à  temps,  ou  enfin  na  pas  eu  besoin  d'Hre  accompliy  c'est 
encore  le  subjonctif  que  Ton  emploie. 

Ëx.  :  CES.,  de  Bell,  fiait..  lU.  20,  3  :  prius  in  hostium  castris  consti- 
terunt  quam  plane  ab  bis  videri  aut  quid  rei  gereretur 
cognosci  posset.  —  t.Live.  xxl  5.  ic  :  priusquam  a  tanto 
pavore  reciperent  animes,  Hannibal...  fugam  ex  ripa 

fecit    tf.    $7,  3;   01,   1:  XXII,   i,  7:  8,   1  .  XXII.   29,   l  :    priUS^ 

quam  ...  manum  consereret...  (sans  qu'il  eût  l^esoin  lui- 
iii<^iii(>  d «MiKaKtT  lactiun)  SUCS  a  fuga  effusa...  continuit.  xxiii. 
:{o.  i  :  prius  se  aestas  circumegit  quam  movere  ac  moliri 
quicquam  rex  posset.  xxv,  18,  li:  Badius,  priusquam 
opprimeretur,  parma  atque  equo  relicto  ad  suos 
aufugit.  Etc. 

Hkmarol'E.  —  Pur  cons('K]uont,  quand  ia  pruposition  tom|x)relle  implique  cette  idée 
(|iie  raction  ne  doit  pas  avoir  liou,  l'emploi  du  subjonctif  est  obligatoire  et  Tindicatif 
l'sl  incorrect  y  bien  qu'on  trouve  des  exemples  comme  celui-ci  : 

Cic,  ad  Fam.,  VII,    li,  1  :  dabo  operam  ut  istuc  veiiiam  anttf  quam  plana  az 
animo  tuo  etfluo. 

Ici  l'indicatif  est  évidenmient  amené  par  l'analope  de  la  K'ple  !(  461,  b,  RSM.  «p.  48t), 
mais  l'idée  accessoire  que  renferme  la  pro|)ositioii  aurait  drt  le  faire  écarter. 

:2**  L'action  marquée  par  priusquam  (antequam  i  se  repète. 

463.  —  Faute  d'un  nombre  suffisant  d'exemples,  on  ne  peut  pas, 
pour  ce  cas  particulier,  donner  de  règles  formelles  :  il  faut  se 
contenter  d'énoncer  des  probabilités. 

464.  —  Quand  le  verbe  de  la  proposition  temporelle  doit  être  au 
passé    imparfait   ou   plus-que-parfait  ,  il  semble  bien  que  priusquam 
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(antequam)   puisse   se   construire  soit  avec    Vindicatifs   soit  avec  le 
subjonctif  \ 

Ex.  :  Cic,  p.  domo,  30,  78  :  qui  (cives  Romani)  erant  rerum  capita- 
lium  condemnati,  non  prius  hanc  civitatem  amittebant, 
quam  erant  in  eam  recepti,  quo  vertendi,  hoc  est 
mutandi  soli  causa  vénérant. 

T.-Li\i£,  XXII,  7,   11  :   neque  avelli,    utique  ab   notis, 
prîusquam  ordine  omnia  inquisissent  poterant. 

465.  —  Mais,  contrairement  à  la  règle  donnée  pour  cum  (§  450, 
p.  470),  antequam  (priusquam)  paraît  se  construire  régulièrement 
avec  le  présent  du  subjonctif,  là  où  il  s'agit  d'un  fait  dont  Texpérience 
constate  la  fréquence. 

Ëx.  :  Cic,  de  Orat.,  I,  io,  -i.'u  :  cotidio,  autequam  pronuntient, 
vocem  cubantes  sensim  excitant.  —  sén.,  Ep.,  103,  2  :  tem- 
pestas  minatur,  antequam  surgat;  crêpant  aedificia, 
antequam  corruant.  Quœst.  nat.,  11,  12  :  ante  videmus 
fulgurationem,  quam  sonum  audiamus.  Etc. 

Hemaroue.  —  L'emploi  de  rindicatif  en  pareil  cas  paraît  être  un  archaïsme. 

Ex.  :  Plaute,  Mil.,  710  :  priusquam  lucet  adsunt.  —  Varron,  de  Ling.  tal,, 
VII,  58  :  aute  rorat  quam  pluit. 

466.  —  Autres  composés  de  quam.  —  La  particule  quam  a  encore 
servi  à  former  deux  conjonctions  temporelles,  quando  et  quamdiu. 

Mais,  tandis  que  quamdiu  est  purement  et  simplement  une  conjonc- 
tion temporelle,  quando  a  ajouté  parfois  au  sens  temporel  la 
signification  causale*. 

467.  —  Quando  conjonction  temporelle.  —  Comme  conjonc- 
tion temporelle,  quando^  est  surtout  employé  à  l'époque  archaïque* 
et  se  construit  comme  la  conjonction  cum^. 

1 .  Peat-êlrc  touterois  convient-il  dn  faire  sur  cet  emploi  du  subjonctif  les  mômes  réserves  qui  ont  été 
faites  oi-dessus,  p.  454,  n.  3  (cf.  §  451,  p.  471). 

i.  Nous  laissons  de  cùtû  ici  les  emplois  de  quandO  comme  adverbe  inlerrogatif  ou  indéfini. 

3.  Au  regard  de  la  linguistique,  quaodo  parait  bien  être  l'ace,  sing.  fém.  du  relatif  suivi  de  la 
préposition  *do  (angl.  to,  ail.  ju),  ou  bien  d'une  forme  de  la  particule  -de  (cf.  en  anc.  lat.  quamdo). 
Le  mot  falisquc  cuando  (cf.  ZvsTAïKpr,  Inscriptions  Italix  inférions  dialecticx^  70)  donne  à  penser 
que  ce  n'était  pas  primitivement  un  ablatif  en  -d.  Sur  ce  point,  voy.  Lixdsay,  the  Latin  language,  p.  608. 

4.  Il  ne  semble  pas  que,  comme  particule  de  temps,  quando  se  rencontre  beaucoup  après  le  siècle 
d'Auguste.  Déjà  Tércnce,  Tarron  et  César  évitent  de  l'employer  ;  Cicéron  ne  s'en  sert  pas  dans  ses 
Discours,  mais  en  offre  quelques  eiemples  dans  les  traités  où,  s'occupant  d'antiquités  romaines,  il  donne 
à  son  style  une  couleur  quelque  peu  archaïque.  C'est  aussi  par  recherche  d'archaïsme  qu^après  Piaute 
et  Lucrèce,  Virgile  et  Horace  s'en  servent  quelquefois.  Mais  à  partir  de  T.-Live,  quandO  ne  s'emploie 
plus  comme  conjonction  de  temps.  Voy.  Schmalx,  Lat.  Synt.,  %  i66. 

5.  C'est  pour  cela  qu'à  Tépoquc  archaïque  on  lui  donne  parfois,  comme  à  CUm,  le  corrélatif  tam 
à  la  proposition  principale. 

i.\.:  pi.uTK,  Mên.,  )47  :  ai  tu,  quando  habebis,  tum  date 
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Remarque.  —  On  trouve  encore  chez  Cicéron,  de  Uep,,  VI,  2i,  l:i  forme  quandoqua' 
pour  quandocumque ',  qui  signifie  toutes  les  foi^  que. 
D'autres  écrivains  l'emploient  aussi   (pcut-t'lrc  par  affectation  d'archaïsme)  pour 

si{J^nifier  ]or«>que,  à  «luelifuc  moment  que  ce  soit. 

c'est  ce  mot,  abrégé  sous  la  forme  quandoc  ;cf.  nec,  p.  negue),que  Festus  'p.  258, 
0.  Mfdlei)  mentionne  comme  se  rencontrant  dans  la  loi  des  Douze  Tables. 

468.  —  Qaiando  coivionction  causale.  —  Comme  conjonction 
causale,  quando  signifie  du  moment  que  et  se  construit  de  la  même  façon 
que  quoniam.  César  ne  l'emploie  pas,  mais  Cicéron  s  en  sert  assez 
fréquemment. 

Remarques.  —  I.  Pour  donner  à  l'idée  de  cause  toute  son  énergie,  Tanciennc  langue 
employait  la  forme  composée  quandoquidem  qu'on  retrouve  surtout  chez  Salluste  (par- 
ticulièrement dans  les  fragments  de  .ses  Histoires)  et  chez  T.-Live,  quand  ils  mettent  en 
sc«ne  les  anciens  Romains  et  veulent  reproduire  la  gnivité  et  Tautorité  inhérentes  à 
It  ur  lan|;ige.  I^  syntaxe  de  quandoquidem  n'offre  pas  de  particularités. 

II.  Au  lieu  de  quando  ou  de  quandoquidem  on  trouve  aussi,  dans  des  formules  de 
droit,  quandoque  (cf.  Cic,  in  !>/•/•.,  II,  :i,  80,  187;  T.-Live,  IX,  10,  9)  ou  même 
quandoc  (Gaius,  IV,  21;. 

469.  —  La  conjonction  quamdiu,  —  La  conjonction  quamdiu 
signifie  aussi  longtemps  que,  tant  que*.  Elle  se  construit  comme  les 
conjonctions  temporelles  marquant  un  simple  rapport  de  temps 
entre  deux  actions,   c'est-à-dire  avec  Vindirati/, 

Remarque.  —  Dans  le  latin  de  la  déc;idence,  quamdiu  a  pris  le  sens  de  juM|u'au 
moment  où  :  on  le  trouve  ainsi  employé  avec  l'indicatif  chez  Ammien  Marcellin,  maïs 
plus  souvent  avec  le  subjonctif  chez  Macrol>e,  Firmicus  Matimus.  Spartien,  Saint 
Cyprien,  etc.*'. 

470.  —  La  conjonction  quamvis.  —  La  conjonction  quanivis 
est  proprement  une  locution  adverbiale*  qui  équivaut  au  français 
autant  que  vous  le  voudrez^,  mais  qui  a  fini  par  signifier  à  quelque  degré  que*, 

(juelqur  ...  (|Uj.'  . 

1 .  Ce  mot  »e  compose  de  quaudo  et  de  la  particule  iudéliiiic  -quo  (cf.  le  grec  -te).  Il  •'emploie  atm 
seulement  comme  conjoiirtioii  de  temps  et  (ain>i  <|u'ou  le  verra  tout  ù  l'heure)  c«>minc  coiijoactioa  CMiMle, 
mab  encore  comme  adverbe  indétiui  :  <«  «lueltiue  jour,  un  jour  ou  l'autre  ;  «  »  de  tefD|M  en  temp», 
quelqneroi>.  w 

i.  Cette  particule   e»t  l'abrégé  d'une  locution  complète  qui  était  tam  diu...  quamdîll  (<>a  Iroave 

aui^si  tam  diu,  quam...)- 

.{.  Voy.  ScHMALX,  Lot.  tiramm..  i  iG4,  qui  réî«imir  les  traïaut  de  Orr,  Urilr.  zttr  lat.  Lexikogr,^  •, 
10,  et  de  Pakkkr,  AHd.  Iit.  Lotinis,  p.  3>».  ann.  ST. 

i.   Formée  de  (tam)--.  quam  (ace.  lém.  mu^.)  et  de  VIS.  i*  pers.  Mng.  du  prés,  de  l'iod.  de  TOlO- 
.).   Ou  trouve  encore  ce  **'ns  dans  des  eiemple<t  comme  ceuï-ci  : 

Pl^ltk.  .)ftn.,  313  :  quamviS  ridiculuS  est  (<■  il  est  plai>ant  aittani   qu'on  peut  limn^ 

i/incr  »),  ubi  uzoF  uou  adost.  —  (.1. .,  Tiixc,  I.  n.\:  :  quamvis  copiote  («  arrc 

aiitunt  d'aboudauce  t/u'un  /•   vowlrait  »)  hSBC  diCOremUS,  Si  rei  pOttulaF^t. 
(i.  ViiiL'i  pour<|Uoi  il  MTail  contraire  au  bon  u^age  de  dire  quamviS  mortUUS  tît,  laodH  qtt*«Ni 
dit  fort  bien  quamviS  SBqer  Sit.  l.e^  bons  ('crivaint  avaient  grand  s<Mn  de  ne  \tA%  employer  qiUIBTif 
a\e«-  iiu  participe  pao>e  e\|irimani  un  «lat  qui  ne  comportait  pas  de  de^ré<i. 

~.  Quamvis  c>t  trï^  rarement  remplacé  par  quamtumvis.  quamlibot.  quantomlibet  <loot 

U  lormatiuu  ^4  très  claire.  Pour  quautumvis.  »">  •  H.  KiH^ia.  an%f.  Gi^mm.  Her  lat,  Spr.,  t.  II. 
p.  ••»,o.  Anm.  1;  pour  quamlibet  cl  quantumlibet,  ^oy.  a.  Dbcger.  /ii%t.  Synt.,  I.  Il*,  p.  770. 
31ai>  quamvis  c>l  parfitis  aiiH>i  remplace  par  quam  accitmpapné  d'une  autre  forme  du  «cfiic  TeUc. 

K\.  (.1. ..  '/.•  \of.  ti^.'..  II.  IT.  \:  :  quam  volet  Epicums  jocetur 
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La  formation  et  le  sens  de  cette  particule  expliquent  la  manière 
dont  elle  se  construit. 

4"  Quamvis  étant  proprement  un  simple  adverbe,  on  peut  employer 
l'indicatif,  si  le  sens  le  demande. 
Ex.  :  Tkr.,  Ad.,  279  :  quamvîs  etiam  maneo  oUosus  hic  (texte  dou- 
teux, cf.  Madvig,  Adv.,  II,  20).  —  Cic,  Tusc,  IV,  26,  o7  :  de  CUJUS 

excellentia  multa  quidam  quamvis  fuse  lateque  dici 
possunt.  —  Ces.,  de  Bell.  Gaii.,  IV,  2, 3  :  itaque  ad  quamvis 
numarum  aphippiatorum  equitum  quamvis  pauci  adiré 
solant. 

Démarque.  —  Ce  sens  adverbial  de  quamvis  explique  qu'on  puisse  dire  quamvis  licet. 
Ex.  :  Cic,  Tusc.^  IV,  24,  53  :  quamvis  licet  insectemur  Stoicos  (je consens,  nutnnt 

qu'on  le  voudra,  à  ce  que  nous  aUai|uions   les  Stoïciens),    mstUO,    116   SOll    philo* 

sophi  sint.    De  Leg.,  III,  10,  2i  :  et  praoter  eos  quamvis  enumeres 

licet  (je  consens  à  ce  qu'en  outre  vous  en   énumëriez  autant  que  vous  voudrez).  De 

Nat.  deor.,  III,  3G,  88  :  quamvis  licet   Menti    delubra  et  Virtuti  et 
Fidel  consecremus.  Elc. 

2"  Quand  quamvis  est  conjonction .^  il  est  accompagné  du  subjonctif, 
qui  est  proprement  le  subjonctif  d'hypothèse  ou  de  conces- 
sion qui  a  été  étudié  ci-dessus  (§  328,  p.  329  et  suiv.). 
Ex.  :  Cir...  p/iii.,2,  28,  08  :  quamvis  anim  sina  manta,  sina  sansu 
sis,  ut  es,  tamen  ai  ta  ai  tua  at  tuos  nosti,  admettons  que 

tu  sois  inintelligent,  que  tu  sois  insensible  autant  quon  le  voudra, 
roninii'  tu  l'es  en  effet;  cela  n'empérhe  pas  que  tu  ne  connaisses  et 
toi-nit^me  et  re  qui  est  à  toi,  biens  et  gens*. 

REyARQUE.  —  Malgré  le  bon  usage,  la  conjonction  quamvis  finit  par  être  employée 
dans  le  sens  de  quoique,  et,  ymr  analogie  avec  quanquam,  on  la  construisit  avec  l'indicatif. 
O  double  solécisme,  dont  le  premier  exemple  se  trouve  chez  un  des  correspondants  de 
(jcéron*,  Vatinius,  devient  assez  fréquent  chez  les  prosateurs  et  chez  les  poètes  de 
l'époque  impériale. 

Ex.  :  Vatinius  (cité  par  Quint.,  VI,  3,  60)  :  quamvis  reus  sum.  —  Corn.  Nép., 
3fi7/.,  2,  [<  :  quamvis  carebat  nomine.  —  Virg.,  Égl..,  III,  84  :  quamvis 
est  rustica  (cf.  K/i.,  V,  542;  VII,  492).  —  Hor.,  Cainn.,  h  28,  11  : 
quamvis  concesserat  (cf  Cann.^  III,  7,  25;  10,  13;  Sa/.,  II,  2,  29;  5, 
15;  Ep.,  I,  14,  G.  —  T.-LivE,  II,  40,  7  :  quamvis  infeste  nomine 
perveneras  \  Etc. 


1.  ^.*e^t  le  même  emploi  du  suhjoiiclir  qu'on  a  dans  les  locutions  familières  dont  voici  deux  exemples  : 

Cic.  p.  Cfri.,  is.  G7  :  quam  volent  diserti  sint.  /»/•//.,  2,  Ai,  119  :  quam  volent 
illi  cédant  otio  consulentes,  tamen  a  re  publica  revocabuntur. 

i.  On  en  citait  même  un  exemple  chez  Cicéron  lui-même  : 

Kx.  :  r.ic,  p.  Rah.  Pont.,  i,  4  :  quamvis  patrem  suum  nunquam  viderat. 

Mais  ce  passai^e,  unique  en  son  genre  chez  (iicéron.  a  paru  ù  bon  droit  ftuspcct  ù  plusieurs  critiques  : 

auv^i  iiaim  a-t-ii  corrigé  :  quamquam  patrem  suum,  etc.  (quamquam  ocrait  devena  quam, 

par  une  faute  fréquente  chez  les  copistes,  et  un  autre  copiste  aurait  corrigé  quam  en  quamviS). 

Toutefois  il  convient  d'ajouter  que  quamvis  »  déjà  le  sens  de  «  quoique  »  chez  Cicéron  (cf.  in  Verr., 
Il,  5.  ^  168  :  quamvis  CiviS  RomanUS  eSSet^.  Voy.  Schvau,  Lat.  Synt.,  §  265. 

.'{.  Voyez  d'autres  exemples  empruntés  aux  auteurs  de  l'époque  impériale  dans  A.  DajEORa,  ffint.  .Synt., 
I.  Il*,  p.  TTu. 
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471.  —  La  conjonction  quanquam.  —  La  conjonction  quanquam 
(pour  quamquam)  se  rattache,  non  plus  au  pronom  relatif,  mais  au 
pronom  relatif  indéfini*. 

Du  sens  primitif  de  quelque  manière  que,  quelque  ...  que,  on  a  passé  au 

sens  de  quelque  vrai  qu'il  soii  que,  d'où  quoique,  ce  qui  est  le  sens  du  mot 
à  répoque  historique*. 

Cette  conjonction  ne  se  construit  correctement  qu'avec  Vindicatif^, 

Ex.  :  Cic,  de  off.,  I,  17,  '»(;  :  quanquam  omnis  virtus  nos  ad  se 
allicit,  tamen  justitia  et liberalitas  id  maxime  efficit.  Etc. 

Remarque.  —  L'emploi  de  quanquam  avec  le  subjonctif  est  à  peu  près  étranger  à  la 
prose  de  l'époque  classique;  il  se  rencontre  chez  Varron  cité  par  A. -Celle,  XIV,  8,  2}. 
chez  Cornélius  Népos  {Alt.,  13,  6),  chez  Virgile  {En.,  VI,  394),  plusieurs  fois  chox 
Horace,  une  seule  fois  chez  Tite-Live  (XXXVl,  34,  6),  puis  chez  divers  prosateurs  de 
l'époque  impériale,  surtout  chez  Tacite,  Pline  le  Jeune  et  Suétone.  Enfin  on  ne  doit  pas 
^tre  étonné  de  voir  quanquam  construit  avec  le  subjonctif  chez  les  Pères  de  TÉglise 
latine  et  chez  les  écrivains  ecclésiastiques  en  général*. 

472.  —  Par  une  abréviation  d'expression  facile  à  comprendre,  quan- 
quam est  devenu  un  véritable  adverbe  qui  peut  se  traduire  par  mais 
ou  par  du  reste;  on  s'en  sert  quand  on  veut  revenir  sur  une  affirmation 
précédente  pour  y  ajouter  une  rectification. 

Ex.  :  cic,  in  Cat..  1, 9, 22  :  quanquaiu  (mais^  quid  loquor?  —  t.  Live, 
xxi,  19, 4  :  quanquam  m  reste),  et  si  priore  fœdere  staretur, 
salis  cautum  erat  Saguntinis,  etc. 


B.  —  Conjonctions  issues  du  génitif  du  pronom  relatif. 

473.  —  OCvexa  et  ôGouvexa.  —  Les  seules  conjonctions  ou 
plutiU  les  seules  locutions  conjonctives  qu'on  puisse  rattacher  au 
f<énitif  du  pronom   relatif  sont  ouvcxa  (p.   o\j  evrxx)   et  ôOouvcxa 

(p.  ÔtO'j  £Vg;tx\  à  cause  de  quoi,  relativement  d  quoi,  qui  SOnt  employées  par 
les  poètes. 

1"  Ouvexa  et  ôBoùvexa  tiennent  lieu  de  particules  causales, 
dans  certains  cas  où  Ton  veut  insister  sur  Tidée  de  cause, 
mais  dOo'jv£>cx  ne  paraît  pas  avant  l'époque  des  Tragiques. 


1.  It  iiic  parait  beaucoup  plus  simple  d'eu  faire  l'ace,  fcm.  niog.  de  (|llis<11lis  ••  qui  qui»  c«  mmI 
«|ui...  »»,  que  de  supposer  comme  le  fait  Schmalz  {Lat.  Synt.,  ^  fti3j  que  c'ext  qUUD  iodéfini  mû  à 
quain   interro^^atif. 

1.   <'.omparez  le  rrançais  «  quoique  ».  qui  ost  pour  m  quoique  «,  c'.-à-d.  «  qu^HeniMit  que  ». 

'.i.  V^iiand  on  rencontre  le  subjonctif  chez  C.icérou,  c'e«l  qu'd  a  le  M»n«  poteatiel  (tov.  le  putUig^  à^ 
\'Ortit..  >  «.  I  ^.{  citi'  ci-dossuH.  ;::  '.iA'.i,  i*,  p.  :t:U;,  ou  biea  il  e^  enclave  dans  use  prupoMlion  qui  ttt 
rlb'-nuMne  au  Mibjonclir.  ou  bicu  c'e»t  une  faute  de  copiste.  Voy.  Dadira,  oiir.  ritr,   t.  Il*,  p.  76ft-76ë. 

4.  >oy.  H.  (^oRtniit.  EtutU-...  //#•  In  f.ttthiit>''  tif  Snint  Jt'-rùiHf.  p.  J."»?  ;  M.  Bonrar,  te  Latim  de 
ftt't'ifoi''f  lie   Ttfii'S,  p.  6"* 7. 
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Ex.  :  IIoM.,  //.,  I,  110  sqq  :  ...  ToOS'  Ivsxà  dçtv  6X7)66Xoç  àXyea  xeoyet, 
I  o&vex*  ày^*^  >toupY);  XpucTjtSoç  k-fkx  àTrotva  |  où>t  eOeiov 
S^$a<76ai.  Orf.,  XXIII,  213  sqq.  :  aùràp  [jlt)  vùv  jjioi  ToSs  Y<»>60 
[jLYiSè  v6;7iç<Ta,  |  ouvexd  ç*  où  t6  xpûrov,  â^rgi  tSov,  ciS' 
àyiTTYîGa.  —  Soph.,  Aj.,  12.3  :  (èTroi^CTtpo)  Sf  viv...)  o6ouv6îc' 
aTY)  (TjyxaTeî^euîCTai  JtajCYJ  (cf.  ^y.,  553;  Trach.,  277). 

Remarque.  —  Oiivexa  comme  locution  conjonctive  de  cause  se  rencontre  aussi  sur 
les  inscriptions  attiques  (voy.  Meisterhans,  Gr.  der  Att,  Inschr,y  p.  177,  25). 

2°  OCvexa   et  ôGouvexa  ont  fini  par  remplacer  quelquefois  la 
particule  ort,  que,  chez  les  poètes*. 

La  première  est  de  beaucoup  la  plus  employée  :  on  la  trouve 
déjà  chez  Homère,  mais  seulement  dans  \  Odyssée. 

Ex.  :  HoM.,  Od.,  V,  215  sq.  :  ...oîSa  3caî  aùro;  |  xàvra  (aocX',  ouvexa 
(76ÎO  Trepiçpcov  IIy3V6).6-6ix  I  ÊtSo;  à)ciSvoT£py)  (s.-e.  itjTÏ) 
[XgygOoçr'  gtdivTa  ihéa^oLi.  VII,  299  sq.  :  ...oùx  8v6y)<J6v  J  Twaïç 
gjjLY),  oCvexa  c'  ou  ti  [zst'  à(X(pi7u6Xot<ri  yuvaiÇlv  |  loysv  eç 

Y)[iL£T6pO'J...  —  Sopii.,  P/ït7.,  232  sq.  :  iXX',  d)  Çev',  t(j6i  TOOtO 
TrpÛTOv,  ofivexa  |  "EXXtjvsç  gdfxev...  /6.,  839  sq.  :  ...gyo)  S* 
opû   oCvcxa    ôripav  |  T7;v8'  àXîo);  gj^Of^ev  toÇwv.  Œd.   R., 

708  sq.  :  £[JLO0  Và)C0U(70V  Xai  [X3c0'  oiSvex'  g(7Tt  çot  I  ppoTgtov 
OuSgv  [JLavTtXYÎç  gyov  T^jrvinç.  Cf.  6feV/.  à  Col. y  1393;  AV.,  1478,  etc. 

La  seconde  ne  se  trouve  que  chez  les  Tragiques. 

Ex   :  Sopii.,  EL,  47  :  àyygXXg  S'  opxov  7:po<7Ti9gi;,  ôOouvexa  |  Tg6vY)}c' 

'OpgGTT;;  (cf.  Phil.,  634;  Trach.,  812;  (JKd.à  Col. y  853;  944;  1006; 
El.,  617;  1307;  CEd.  iJ.,  572). 

La  syntaxe  de  ces  locutions   ne  présente  aucune  particularité 
remarquable. 

C.  —  Conjonctions  issues  dk  l'ablatif  du  pronom  relatif. 

L  —  Grec  :  àç,  Saxe,  57t(i>ç,  iwç. 

474.  —  Sens  de  la  coi^Jonctlon  iiç.  —  La  conjonction  (I>ç  sert 
en  grec  à  marquer,  dune  part,  soit  le  but  qu'on  se  propose,  soit  la 
conséquence  d'une  action;  d'autre  part,  une  idée  de  temps  ou  de  cause; 
elle  sert  enfin  à  introduire  une  proposition  subordonnée  complétive 
et  équivaut  au  français  que^ 

1.  Les  sens  iotermédiaires  sont  les  suivants  :  «  comme  quoi  »,  m  à  savoir  que  »,  d'où  «  que». 

i.  Ces  emplois  si  diiïérents  s'expliquent  par  la  nature  même  de  la  particule  :  ai;  est  proprement 
l'ablatif  du  pronom  relatif  ô;  ;  mais,  do  même  que  le  pronom  5c«  avant  d'être  relatif,  était  un  dénaons- 
Iratif,  de  mémo  bi;  a  signifié  m  de  cette  manière,  ainsi  ».  Quand  b>;  est  pria  dans  ce  sens,  on  l'accentue 
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>  •  475.  —  'ûç  dans  une  proposition  finale.  —  Comme  conjonction 
exprimant  le  but  ou  Vintention,  la  particule  «i;  ne  se  rencontre  guère 
que  chez  les  poètes*  :  Xénophon  est  le  seul  prosateur  qui  s'en  soit 
servi  librement. 

(ô;  :  mais  cette  disUoction  établie  par  les  grammairiens  oe  doit  pas  ompécber  de  recoimaiire  que  b>c  et 
(u;  sont  étymologiguemenl  un  seul  et  même  mot. 

Mais  il  faut  d'abord  éliminer  quelques  locutions  dans  lesquelles  un  examen  superficiel  pourrait  attribuer 
ù  o);  une  valeur  qui  n'est  pas  la  sienne.  Nous  voulons  parler  de  co;  {ïnoç)  cliceîv  «  pour  ainsi  dire  •, 
o);  (T\>vsX6vTi  Etneiv  «  pour  le  dire  en  un  mot  »,  etc.  Dans  ces  expressions  &){  ne  détermine  pas  da 
tout  l'emploi  de  l'infinitif  et  n'a  point  la  valeur  d'une  particule  marquant  le  but  ou  l'intention  :  il  signifie 
purement  et  simplement  :  <i  dans  la  mesure  où...  »:  l'emploi  de  &){,  en  pareil  cas,  suppose  donc,  4 
l'origine,  une  ellipse  :  u>;  è[iol  Soxetv  «  ({ans  ta  mesure  où  (il  m'est  permis  de  l'affirmer),  en  tant  que 
cela  est  mon  avis  »,  u);  Ïtzoz  sl7;£iv  «<  daus  ta  tnesiire  où  (il  est  permis  de  le  dire),  en  tant  qoe  ce  qu'on 
dit  là  n'est  qu'une  façon  de  parler  »,  u);  eîx29ai  «  dans  la  meswe  où  (on  peut  l'affirmer),  en  tant 
qu'on  exprime  là  une  simple  conjecture  »,  etc.  Quant  à  hi;  <rjvsX6vTt  (cf.  ci-dessus,  §  91)  ctmrv.  le 
sens  littéral  est  celui-ci  :  u  pour  din*  les  choses  UlUs  qu'elles  se  présentent  à  un  homme  qui  ctmdense, 
qui  n^sttme.  »  En  d'autres  termes,  dans  toutes  ces  locutions,  l'infinitif  est  construit  d'une  manière  abAoloe, 
indépendante,  cl  la  particule  (o;  eiprime  une  idée  de  restriction  qu'on  peut  rendre  en  français  par  «  du 
moins  ».  Cf.  RitiiAxif-i^Lot'RL,  Synt.  grecque  (nouv.  édit.,  p.  70,  n.  i). 

Hais  il  convient  d'ajouter  que  les  Grecs  n'ayant  plus  conscience  de  la  valeur  propre  de  iiç  et  le 
trouvant  joint  à  l'infinitif,  se  figurèrent  qu'il  gouvernait  cet  infinitif;  de  là  des  phrases  comme  celle-ei  : 

Xtx.,  Cyr.,  I,  i,  8  :  çépovTai  x(ô6(i>va  ta»ç  iizh  toO  ito7a|iioO  dpOoaoOoii. 

Xotoo'4  en  outre  que  cette  c  instruction  n'est  pas  primitive  (cf.  ci-après,  p.  i92,  n.  I). 
Quand  t'o;  est   suivi  du  subjonctif,  l'analyse  permet  de  lui  conserver  son  sens  primitif»  ainsi,  de  celle 
manière  »  -,  par  exemple  dans  cette  proposition  finale  : 

Hoji.,  //.,  Il,  363  :  xpCv'  avSpa;...,  «ôç  Çpi^i'P^  ?PVP^?'^  ^9'hT^i 

on  voit  que  l'idr^  du  but  à  atteindre  est  exprimée  par  le  subjonctif  àpr,YY}  «t  non  par  la  particule  b»ç  : 
en  effet,  on  peut  traduire  littéralement  :  u  choisis  les  hommes:  qu'ainsi  la  phratrie  porte  secours  à  la 
phratrie,  »  ce  qui  conduit  naturellement  à  :  «  choisis  les  hommes,  pour  que  les  phratries  se  prient  un 
mutuel  appui.  » 

Quant  aux  propositions  consécutives  à  un  m«Kie  personnel,  elles  sont  amenées  plus  souvent  par  M<rTC 
que  par  ô);  ;  mais  comme  <ô<7Te  est  à  t'o;  ce  que  oaTE  est  à  ô;.  l'explication  qu'on  peut  «n  doaoer 
convient  aussi  bien  à  l'une  qu'à  l'autre  des  particules.  Or,  si  l'on  examine  une  phrase  comme  celle-ci  : 

Xk».,  Cyr.,  V,  4,  11  :  oOtu>  |ioi  ê6oT,6r,ffa;  «â»ç  vvv  vifTtùfT^SLi. 

on  voit  que  la  proposition  consécutive  se  ranW*ne  à  une  proposition  relative  à  laquelle  le  contexte  seul 
donne  sa  valeur  particulière.  La  seule  chose  qu'tm  puisse  remarquer,  c'est  que  ces  sortes  de  propoaitiatts 
ont  vraisemblablement  une  origine  plus  récente  que  les  propositions  finales  dont  il  vient  d'être  question, 
puis({ue  ici  ai;  n'a  plus  la  valeur  d'un  démonstratif  mais  bien  celle  d'un  relatif. 

C/ctt  encore  une  proposition  relative  qu'il  faut,  en  réalité,  reconnaitre  dans  une  proposition  temporelle 
comme  celle-ci  : 

\É!i..  Cyr.,  I.  -J,  ^  :  û>Ç  cï  tîoEV  £>.açov... 

et  ici  il  est  facile  de  remonter  à  l'origine  de  la  construction.  On  troute  dans  Homère,  pour  exprimer  des 
actions  d'une  succeN>ion  si  rapide  qu'elles  «>ut  l'air  d'être  simultanées,  des  phrases  comme  celle-ci  : 

//.,  MV,  i\n  :  «b^  ô'  Ï0£v,  û>^  jitv  k'po);  z'-ixivà;  ^péva;  àfi^ExxXv^ev, 

ilitt.  M  comme  il  la  wi.  de  même  l'amour  l'enveloppa  et  obscurcit  sa  raison  »,  r'.-d-//.  il  ne  l'eut  pas  plus 
tôt  vno  que  l'amour,  elc.  »). 

Ou  le  viiit,  il  n'y  :i\ait  proprement  dans  ces  sortes  de  phrases  que  deux  actions  comparées  «itre  elles 
au  mo\en  de  la  p.irlirule  (î);  deux  fois  répétée:  mais  l'idée  de  temps  «'étant  peu  à  peu  dép:agée  de 
ren<«embto,  on  conçoit  qu«>  la  signification  temfiorelle  se  s<»it  attachée  à  la  particule  fa>ç  et  qu'il  n'ait  plus 
rlé  ué«0'.!«aire  de  la  répéter  dans  les  deux  propositions  principale  et  subordonnée. 

Quant  au  passade  du  »en<*  temporel  au  sens  causal,  il  est  si  simple  et  si  naturel  qu'il  est  inutile  d'v 
in-i^ter.  Vov.  d'ailleurs  (*i-«h*SNU>. 

\)o->  oitvrvatioris  prérédentes  il  résulte  que  c'e^i  le  sens  démonstratif  ou  le  sens  relatif  qu'on  retrouve 
au  forni  de  tou<«  les  <Mn|doi»  dr  la  particule  t'o;  qui  viennent  d'être  examinés;  quant  au  sens  et  m  que  • 
qu'elle  u  dans  certaines  formes  de  propositions  complétives,  on  verra  tf>ut  à  l'heure  qu'il  se  rattache  à 
renipl  •!  dr  ('o;  comme  adM>rl>c  interroiratif  Higniti:uit  «  comment  »«.  Voir  ci-après,  p.  49*,  note  i.  Enfin 
l'ordre  NUMi  dans  l'cnumAration  des  emplois  de  (o;  romme  conjonction  se  trouve  justifié  par  le  résumé 
surcnicl  lU"  son  histoire. 

1.  Vov.  l'étuile  «le  Pu.  Wrnrn.  Hnftrirk^lnnqtfff%rhi''h(^  fier  .t /»virA/tvjrf;^  (dans  les  Beitrm§e  de 
S1IHM7.  fasc.  IV  ot  V>.  D'apr.-s  ses  statistit]ues.  /o;  final  m*  rencontre  i4  fois  chex  Homère  (l<  Ibis  dMM 
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Le  mode  employé  est  le  subjonctif  après  un  temps  principal  et 
ordinairement  l'optatif  après  un  temps  secondaire  :  la  négation  est  (jt.yj. 

Ex.  :  HoM.,//.,  vin,  36  sq.  :  PouXvjv  S'  'Apystoiç  \jT:o^ri(j6^i^\  vi  Tt; 
ovTjcet,  I  d>ç  jxij  7:àvT6;  6X(i>VTat  ôS;j<j<7a(Afvoto  tsoio.  — 
PiNDARE,  0/.,  10  (11),  31  :  Tziff^î  S'  EupuTOV,  i>Ç  Aùyfav  XdtTptov 
[xtfjôôv  itpàaaotxo.  —  Soph.,  Ani.,  19  :  x.a(  ç'  Ê$^x6ji.::ov,  â>ç 

aOVT)  XXUOIÇ.  fiBrf.  iloi,  71  :  îTZ&lL^Oi  â>Ç  ICÛGotTO.  —  Xén.,  An., 
H,  4, 17  :  Siavoetrai  auT7)v  (y^çupav)  XO^xt...,  à>ç  jxJ)  8ta- 

CfjXe,    àXX'    6V    (A^dO)     dL1CoXv)96fJTe...  ^n.,  I,  9,  21  :  TOUTO 

oOttip  aÙTOÇ  &v63ca  çtXwv  ûgro  S6t<T6at,  d)Ç  fyuvspyoùç  ^X^^- 

Remarques.  ->  I.  La  conjonction  finale  a>c  est  quelquefois^  accompagnée  de  la  par- 
ticule av  (hom.  x£ouxev),  le  cas  dchdant,  qui  exprime  l'idée  d'éventualité.  Cette  construc- 
tion est  presque  exclusivement  poétique,  et,  en  prose,  on  n'en  signale  qu'un  très  petit 
nombre  d'exemples  presque  tous  de  Xénophon. 

Ex.  :  Hom.,  //.,  XVI,  84  :  (irefôeo)  ùq  àv  [xot  ti|jltjV  [xsYaXYjv  xal  xOoo;  àpT^ai. 
Oc/.,  V,  143  sq.  :  auTap  01  Tupô^pcov  uicoOn^ao^Aat  oùo'  eTCtxeùao),  |  <Sç 
KC  (xàX'  àaxTjÔTj;  t^v  irarpiSa  yatav  txTjTat.  —  Hérodote,  I,  36  :  irpoa- 
osofjLeOa  ...  9uuiré[x<{/ai  TijiLÏv,  6c  àv  jjliv  èÇéXufiCV  ex  ttjç  x*^P^^*  "" 
Thuc,  VI,  91,3  :  (7té[x^eTe)  àvBpot  SirapTiaTTjv  àp;^ovTa,  <i>ç  fiv  TOiiç 
T6  TrapovTa;  ÇuvràÇt)  xat  toùç  jjlt,  OéXovTaçitpoaocvaYxàcrr).  —  Xén., 
An.,  il,  5,  16  :  ùq  8*  fiv  (ià6Y)ç...,  àvTaxouaov  (cf.  An,,  VI,  3,  18)*. 

II.  Une  construction  plus  rare  consiste  à  employer  tiç  àv  (toç  xe)  avec  l'optatif,  dans 
une  proposition  flnale.  Xénophon  est  le  seul  des  prosateurs  attiques  qui  en  fasse  usage. 

Ex.  :  XÉN.,  Cyr.y  I,  3,  8  :  xal  BtBciadt  toi;  Tpt<xl  BaxTuXoiç  ô/oîîvTeç  ttjv  ^iâX7|v 
xat  7rpo<7^épouaiv,  ù>q  âv  èvSoTcv  to  sxnwjjia  eùXTiTCT^Tara  t(m 
aéXXovTt  TcivEtv.  Etc.'*. 

V/iiatle,  8  fois  seulement  dans  VOdyxsée)^  3  fois  chez  Hésiode  et  cbes  Pindare,  33  fois  chez  Eschyle, 
5i  fois  chez  Sophocle,  18i  fois  chez  Euripide,  3  fois  chez  Aristophane  (â  fois  dans  Lysittrate,  dans  le 
rhœur  des  Laconiens,  vt.  J265  et  1305,  I  fois  dans  V Assemblée  de»  femmes,  v.  286),  16  fois  dans 
Hérodote,  1  fois  chez  Thucydide,  f)3  fois  chez  Xénophon,  I  fois  chez  Platon,  3  ou  4  fois  chez  les  orateurs 
attiques,  à  l'ezclusion  do  Démosthène  (cf.  Goodw»,  ouv.citê,  p.  398). 

1.  D'après  les  exemples  réunis  par  Weber,  ou  voit  que  &>(  av  ((i>(  xe)  so  rencontre  38  fois  chez 
Homère,  3  fois  chez  Hésiode,  1  fois  chez  Pindare,  1 1  fois  chez  Eschyle,  3  fois  chez  Sophocle,  27  fois 
chez  Euripide,  14  fois  chez  Aristophane,  11  fois  chez  Hérodote,  1  fois  chez  Thucydide,  8  fuis  chez 
Xénophon.   Yoy.  Goodwix^  ouv.  cité,  p.   398. 

3.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  emploi  do  a>c  av  certains  tours  dans  lesquels  i!o;  av  avec  le 
subjonctif  joue  le  rôle  d'un  adverbe  relatif  indéfini. 

El.  :  Hou.,  //..  II,  139  :  àXX*  à'-^-tô'  ta»ç  &v  ê^wv  tfww,  îreiôwjxeôa  icâvre;. 

3.  Sur  remploi  do  &>;  av  dans  Xénophon,  roy.  outre  le  travail  de  Weber,  Tappendice  IV  de  Goodwix, 
oiir.  cité,  p.  400-101. 

11  faut  so  garder  de  confondre  cet  emploi  de  o);  av  avec  des  constructions  dans  lesquelles  av,  qui 
doit  être  raUaché  au  verbe,  donne  ;i  l'optatif  le  sens  du  potentiel. 

Ex.:  XiH.,  Hipp..  I,  16  :  û>ç  o'  &v  xat  ol  icoSs;  ticv  tcTi  ÎTnzta  xpâTKrroi,  el  lûv  tic  ïyji 
pâ(i>  a<Txr,o'iv  (quant  aux  moyens  de  rendre  les  pieds  du  cheval  le  plus  forts  possible,  si 
quelqu'un  possède  une  pratique  plus  facile,  etc.).  —  Dbm.,  VI,  3  :  ^ireiO'  *J|M?C  ol  xaOiQ{l.£vot, 
iâ>ç  {lèv  ulv  cistoixt  8ixa(ou;  Xovouc  xal  Xé^ovroc  aXXov  TVvetT^TS,  â|ieivov 
<l>iX(Tn:o'j  «apeffxeuaa6e,  wç  5à  luoXOcoitx*  &v  ixeîvov  irpàrreiv  -rayt'  èç'  wv 
èart  vûv.  iravTcX'ô;  àpyco;  ëyete  (cf.  VI,  37). 

Haii^i  cet  passager.  ('•>;  a  lo  sens  de  »  comment  »  et  remplace  ÔTCb>(  de  l'interrogation  indirecte.  Dans 
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C'est  chez  lui  une  réminiscence  du  tour  homérique  correspondant. 

£x.  :HoM.,  Od.,  Il,  52  sqq.  :  oV  Tcarpôç    |JLèv    eç   oixov   j.T:topiyQLfji   vsc^Clac  | 
'Ixapîou,  <iSç  k'  aÙTOç  èeSvu»aaiTO  O^yarp**.  Etc. 

476.  —  *ûç  et  &<rce  dans  une  proposition  consécutive.  — 

Comme  conjonction  exprimant  la  conséquence,  à>ç  est  le  plus  souvent 
remplacé  par  S>axt',  mais  les  règles  générales  de  la  construction  sont 
les  mêmes  pour  Tune  que  pour  Fautre. 

La  construction  des  propositions  consécutives  est  déterminée  par 
ridée  qu'elles  expriment. 

i°  Si  Ton  veut  affirmer  la  réalité  de  la  conséquence  exprimée,  la 
proposition  consécutive  se  met  au  mode  qu'elle  aurait  si  elle 
était  indépendante,  et,  quand  il  y  a  lieu  de  remployer,  la 
négation  est  où. 

Fa.  :  Sopii.,  (jEii.  à  loi.,  82  :  fifiêr.xgv,    S>axt  —^tv   ev  Y;<70y<i>,  Tràrip, 

I  EÇeOTl  çwvsîv  (cf.  /Vi.,  75;  El..  1204).  —  Hérodotb,  VII,  118  : 

g;  TTxv  y.ay,oii  à:7t>txT0,  ouxo)  Sxjxt^  àvi<jTaToi  èyCvovxo. 
111.  1-2  :  ai  aàv  tûv  Il6p<;éo>v  ABoxlaii  île*,  àc^sv^cç  oSxtt, 
(oore,  £'!  OAg».;  ^r.^pco  ;/.ouvr)  fix>.gîv,  StaTgTpav^gi;.  —  Xéh.. 
.Wm.,  11,  2.  3  :  o'jtg);  Y;;/.tv  Soy.gt  ravTOç  à$ia  lîvai,  &<rct 
7:3CvTg<;  tÔ  icxTa)vi::gtv  aùri  [^.xA'.dTa  fCÙYOfACV.  —  Isocr.,  XII, 
103  :  gi;  toOt'  àTTÂr.ÇTta;  r,/Oov,  WOT*  OÛX  iÇl^pxcocv 
a'jTOÏ;    g/ g IV    T7;v  -^xtx  •^^'viv   if/r,^,    iXkx   xat  Ty;v   xxtx 

OxAXTTXV     èOvXtJLlV     oOt(i)Ç    gTTgÔufJLYlCXV    XxSglV,    &<JTC     TOÙÇ 

(rj;i.;i.xyov;  to'j;  f.agTg'po'jç  &f  {crcaaav.  —  dém.,  Il,  26  :  oGrcaç 
à"j'V(i)|/.6vtj;  gygTg  ôjoxe  iXiréÇexc  xOtx  j^pY;«TTà  y^^*^*" 
«tOxi.  Etc. 


d'autres  exemples,  o);  peut  so   traduire   littéralemcul   par  «  de  cette  roauit're,  aioù  n  :  c'est  le  cas 

seulement  pour  certain!»  vers  d'Homère  ccMume  ceu\-ci  : 

O'/.,  XXIII,  133  sqq.  :  a-jràp  Oeîo;  àoioo;  ï/cov  çôppitY^a  Xtvetav  |  ^|4Îv  r^'^tia^ 
çiXoTracf  [lovo;  ôpxr,6|xoro.  |  ûç  luv  ti;  ^xiv^  (««  de  cette  uianière  oo  pourrait  dire  •) 
Yijiov  eixpievai  ixTÔ;  àxouwv  (rf.  r>*/.,  XIX,  3 lu  sq.  ;  XXIV.  ."iai), 

mai'-i  encore  pour  certaines  phrases  de  Xénopbon  lui-même,   dans  lesquelles  û);   n*a  pas  le  sens  d'usé 

particule  finale,  mais  marque  plutôt  la  conséquence. 

V.x.  :  Cyr.,  Vil,  3,  37  :  è'ooÇev  a'jxtô  toCto  7:oif,Tai,  «ôç  on  fjXiara  4v  cffiçOôvwc  oncivtôç 
Te  xal  (T£(ivb;  ^oivciv).  vil,  5,  si  :  £t  o)v  (làv  (lâXiTra  avOpciiroi  2ictCh>|ioÛ9iv  î 
Sx{(io)v  taC-ra  T.piîv  d-jpiTîapeaxECaxsv,  «ôç  S'  &v  r^K^(r:a,  taûta  çaivotTO  av?^; 
Ti;  aÛTcû  TaCra  TrapaoTctycidei  xt>.  .iv*»-.  *.  "  :  o'^vTCTaf |itvov  (liv  oOtmç  i^,7«  ?ô 
<r:piTsu|ia  «bç  &v  èzixovpEtv  jiiÀKTTa  iauto»  $0v9iixo,  T^v^t'ltûi  tk  câoiccp  Sv 
irapOivo;  r^  awçpoveo'TâTy,  Tipoôaivoi. 

i.  Voy.  dans  (;ooii\%ix.  our.  ri/f^,  p.  Il  H  tq.,  un  certain  nombre  d'autres  etemples.  Il  y  en  a  pea  o4 
le  sens  tiual  soit  indiscutable  ;  comme  nous  l'avons  moutré  plus  haut,  p.  iK9,  d.  3,  dans  beaucoap  de  eas 
on  peut  traduire  ôi;  soit  par  »  comment  >•,  soit  par  «  ainsi  ».  soit  entin  par  «  de  manière  à  ce  que  w,  et 
donner  au  verbe  acci>m|»a^né  do  av  la  valeur  d'un  potentiel,  il  n'en  est  pas  hmmus  vrai  que  remploi  fail 
par  Xéuopli'm  de  ce  tmir  e>t  tout  ù  Tait  insolite  dans  la  prose  grecque  :  c'est  on  eiemple  de  la  teodaace 
(si  H>»uvent  si^^nabH*  chez  lui   i|u'il  avait  à  mcler  à  S'in  style  des  formes  et  des  cunstructioos  poétiques. 

i.  La  particule  ûiTXE  est  pour  (o;  sui«i  de  te  (=  6t;  ;  c'est  un  reste  de  l'ép^ique  où  la  langue  n'avait 
pas  encore  de  relaiir  et  où  le  pronom  qui,  plus  tard,  joua  ce  rôle  avait  encore  le  sens  d^monMiraiif. 
Comparez  ôtjTE    =  o;  or  -  «*hcz  Homère  et  Pin«lare.  tTZti  TE  (=  iTTE'.ÔT,),  chex  Hérodute. 

3.  i;hcz  HiTiKlotc.  cco  «icux  mots  oCt(i>  toTZi  sont  très  souvent  réunis  et  signifient  m  de  telle  manière 
que...  »  Vo\ .  ||H|  o\empleo  recueillis  par  Oooov^is,  our.  cili^,  i   ittS  (avec  l'iolUi.}  et  $  601. 
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Xén.,  An.,  V,  6,  20  :  ::Xota  OfJLÏv  '::àp6<mv,  &(JXt  otty)  àv  PouXy)<t66 
èSatovY);  fiv  è7CWcéaolxe^ 

SopH.,  Œd.  à  Col.,  270  sqq.  :  ...xaiTOi  -TTÔç  âyo)  xxxôç  çOdtv;  | 
ÔOTtç  7:aOo)v  [JL£V  àvTeSpwv,  (oor'  st  (ppovoiv  |  ÊTTpadGOv, 
oùS'  fiv  wS'  èY'Y^^l*^^  îca5c6r  |  vGv  S'  oOSèv  etjdx;  iît6[J!.7)v, 
tv'  tx6;xY)v.  —  Xén.,  Agés.,  1,  26  :  -^ràvreç  TroXejAtxik  S'n'koL  xape- 
(Tîcgua^ov,  &<n:e  tyiv  tuoXiv  ovtcoç  fiv  4)y^^^  ttoX^jjlo'j 
epyaejT/jpiov  eîvat. 
On  trouve  aussi  wire  (dépendant  de  oûto))  suivi  de  où  jxt)  avec  le 
subjonctif. 

Ex.  :  Platon,  Phèdre,  221(1  :  oGto);  6-tTg6'j[XY)Xa  àîCOlÎGai,  &aTe*.«   OÙ 

Remarques.  —  I.  Dans  beaucoup  de  ces  constructions  avec  Tindicatif,  wcTe  pourrait 
être  remplacé  par  xal   oiirojç.  et  ainsi. 

On  comprend  donc  aisément  que  la  particule  co^ts  ait  été  souvent  employée  pour 
sigrnifler  par  cons<k]uent  (lat.  quapropter  ou  quocirca). 

Ex.  :SopH.,  EL,  1172  :  Ovyjtôç  8'  '0pé<rr7|ç'  ùart  {jltj  Xîav  (xtÉvs  (cf.  Thuc, 
VII,  6,  4).  —  Plat.,  Phèdre,  274  a  :  &<re\  fi  [laxpà  "îj  TrspioBoç,  jjlt) 
Oau{JLa<r/i;.  —  Dém.,  XXIX,  47  :  dSoTC  7r<J6ev  TdXdiv;  Etc. 

II.  Après  la  locution  ToaouTOi»  o£u>  Ttcietv  touto  âorrc  ...  [en  lat.  :  tantum  abest 

ut ,    ut...),  lanl    son  faut  que  je  fasse  cela,  yuau  contraire...,    on   emploie    régulièrement 

rindicatif. 

Ex.  :  Lys.,  XVII,  1  :  lyto  oà  ToaoÔTOU  Zéiù  Tuepi  tûv  j/yj  TupooYjXÔvTwv  l'xavbç 
sïvai  X^yeiv,  <a>OTC  Sé5oixa  jjlt)  xat  Tuepi  Jiv  àva^xatov  jxot  eariXeYeiv, 
àouvaTOç  w  TX  BeovTa  sIttsiv.  Etc. 

III.  Dans  les  propositions  consécutives  à  un  mode  personnel,  c'est  coare  (et  non  pas 
loç)  qui  est  communément  employé.  Toutefois  il  conviendrait  d'ajouter  ici  les  passages 
qui  ont  été  cités  p.  489,  n.  3  et  dans  lesquels,  malgré  Topinion  de  quelques  éditeurs, 
on  trouve  <i)ç  employé  comme  particule  consécutive  et  non  comme  particule  finale. 

De  plus,  il  y  a  dans  Hérodote  et  dans  Xénophon  d'autres  exemples  où  la  particule  tu; 
remplace  waTfi . 

Ex.:Xf..\.,  Cyr,,  V,  4,  11  :  outo)  ijloi  irpoOujxwç  k^orfir^d^^  ùq  vuv  aiaiùa- 
yLOLi.  HelL,  VI,  1,  4,  voulîÇo)  outwç  e/etv,  (î>ç  àicoan^aovxat  auToO 
at  irôXci;.  Voy.  Goodwin,  oui\  cité,  p.  232-3. 

IV.  Il  arrive  quelquefois  chez  Hérodote  que  la  particule  a>;  ou  coaTe  soit  sous- 
entendue  dans  la  proposition  consécutive,  quand  la  proposition  principale  renferme  son 
antécédent  outwç  ou  tel  autre  mot  qui  en  tient  lieu,  comme  TOK^dBs. 

Ex.  :  HÉR.,  III,  12  :  <xi  ôà  twv  AIyuttti'wv  (xeçpaXal)  oQxo)  ôi^  ti  idy^upal  (sous- 
ent.  (Offre)  [lôyi;  av  XiOw  Trataaç  Siappr^^etaç.  I,  31  :  6w[XTri  ctujjLaTOç 
TOii^Sc  (oiç)  àsOXocpôpoi  Te  àacpÔTepot  ouloico;  T^^av,  xal  ot)  xal  Xé^exat 
ooe  0  ÀOYo;. 

V.  Après  une  proposition  principale  à  l'optatif,  ware  est  quelquefois  (mais  rarement) 
suivi  de  l'optatif,  par  attraction  modale. 

Ex.:  XÉN.,  Écon.,  1,  13  :  ei  tiç  jjpi^xo  Tto  àpY^P^H*  ^^^^  icpiàjxevoç  oTov 
eTaîpav  oià  TaÛTTjv  xaxiov  [xev  to  aw[xa  ^XOi,  xàxtov  Sa  tyjv  'j'wy'i^v, 

TToi;  av  oj^éXijxov  eiTj  ; 

1 .  Toutefuis  le  mcide  potentiel  est  ordioairement  remplacé  par  l'inûoitir.  Voy.  ei-après,  2*,  a. 
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2°  Au  contraire,  si  Ton  ne  veut  rien  affirmer  sur  la  réalité  de  la 
conséquence  exprimée,  on  emploie  iùoxt  (plus  rarement  â>ç*) 
avec  r?w/?wî7î/ dans  la  proposition  consécutive^. 
La  négation  est  régulièrement  [t^i. 

On  peut  distinguer  plusieurs  cas. 

a)  L'infinitif  avec  ôxits  (ou  w;)  sert  à  marquer  que  du  contenu  de 
la  proposition  principale  ressort  la  possibilité*  que  la  consé- 
quence se  réalise. 

Ex.  :  Xén.,  An.,  II,  2,  n  :  x.pxu*j'7;v  'izo'klr,^   6-oio'jv   /.aXoGvTi;  iXkrr 

>.0'j;,  HoTt  xxi  TOÙÇ  'IZO'ktiLiO'J^  àxOUCtV  [de  sorte  que  lis 
ennemis  m^me  pouvaient  les   entetidt'e\   IV,  2.  27  :   TToX^à  Tlpày- 

[jLXTx  TTapgljç^ov  01  ^xpêafor  â).xçpo'.  yàp  T^^av,  cdoxc  xat 

i^^^'C^i'^  OeVYOVTS;'  àlCOÇeUYCtV  (si  agiles  qu'ils  pouvaient 
ê'(*chapper  tout  en  ne  s'enfuyant  qu'à  quelques  pas  des  Grecs).  Cyr., 
I,  2,  8  :  cpspovTat    otîtoOev  çitov  ;x6v  àpTOv,  77t6î;v  8è,  r.v  tiç 

StJ/ri,  /.(ôOcova,  <1)Ç*  aTUÔ  TOO  TTOTajXOG  dLpuaaoOat  (rfr  manière 
à  pouvoir  puiser  de  l'eau  à  la  rivière).  Etc. 


1.  Otto  particule  (ô;  qui,  comme  conjonction  marquant  la  cons4><|ucocc,  e%i  tL»met  rare  dans  la  proi» 
atliquo.  itoviont  fréquente  J an»  la  grécité  postérieure;  Temploi  de  ce  mot  est  une  des  particularités  de  la 
langue  de  Lucien. 

:!.  On  ne  trouve  dans  Homère  que  deux  exemples  de  tâtrzi  Mivi  de  l'inGnitif. 

K(.  :  HoM.,  //.,  IX.  a  :  el  Se  aot  aÛTû  Ovpib;  initrrjzan  mç  xt  v<to6ai(,  |  ep/eo.  Od.,  \vn. 
io  sq.  :  où  yàp  IttI  9Ta6(iot9t  (Acvetv  en  Tr,).{xo;  eipit,  |  «ôç  x'  iiciteiXaiiivcii 
<7r,(i2VTopt  TrdtvTa  ntOloOflil. 

Mait  dans  le  second  de  ces  exemples  il  semble  évident  que  to^  ts  signifie  m  et  ainsi,  et  dans  ces 
conditions  ».  Dans  le  premier  seul,  ûurrt  peut  être  interprété  comme  une  véritable  conjonctiou  consécutive. 

Quoi  qu'il  on  soit,  l'origine  de  la  construction  de  ùiore  avec  l'infinitif  doit  être  cberrbée  TraÎNemMa- 
lilcment  dans  les  constructions  bien  connues  où  le  grec,  pour  exprimer  l'idée  du  français  «  tellement... 
que...  »>,  mot  après  le  démonstratif  o'jto;,  totoCto;,  toioCto;,  etc.,  le  relatif  correspondant  oTo;, 
6?o;,  etc.,  nu  même  ca»^  puis  l'infinitif. 

K«.  :  Xe».,  Cyr.,  I.  2,  3  :  ol  Iltpdtxol  vôjjioi  iYCt(iéXovTai  oie»;  ttjv  àpxr,v  pirj  XOIO^XOl 
eaovtat  ol  TroXÎTat  oloi  Trovr^poO  Ttvo;  r^  al<7Xpo*j  tp-fou  i^UoOoK  (w.  d  w,  a  tels 
quels  [snppU-ez  :  ils  doivent  être)  pour...  »). 

L'infinitif  est  donc  un  infinitif  de  but  et  il  ne  dépend  pas  du  tout  de  oio;.  à  proprement  parler.  On 
comprend  dès  lors  qu'après  un  démonstratif  adverbial  oCtO);,  on  ait  employé  a>(  oo  dlÂoTt  avec  l'infinitif, 
et  que  peu  à  peu  ou  ait  cru  que  c'était  (oore  tout  seul,  et  non  l'idée  impliquée  dans  le  rapprochement 
d'ovtco;  et  de  ù)(7Te,  qui  déterminait  l'emploi  de  l'infinitif. 

1^  même  phénomène  s'ei4  produit  d'ailleurs  pour  les  relatifs  0(7o;  et  oto;  :  il  arrive  souvent,  en  effet, 
que  les  démonstratifs  correspondants  to^toCto;  et  toioCto;  n'étant  pas  evprimés,  on  les  construit 
uéanmnin<i  avec  rinfiiiitif  :  090;  signifie  alors  «  suffisant  pour...  »  et  oiO>  u  capable  de,  propre  à...  » 

3.  Lo  participe  çev^ovTs;  e»t  au  nominatif  conformément  ii  la  règle  générale  :  <>n  sait  en  effet  que  si 
l'infinitif  a  lo  mémo  sujet  que  la  propostilion  principale,  on  ne  répète  pas  le  sujet  devant  l'infinitif  et  que 
l'attribut  nu  l'apposition  so  met  au  cas  du  sujet  principal,  c'est-à-dire  au  nominatif. 

ftomarquoz  aussi  lo  soti%  général  de  la  phrase  :  ê).xçpot  i^vav  M9Xt  dlCO^t^YtiV  signifie  proprement 
*«  asM>z  agiles  pour  h' échapper  »  ;  s'il  y  avait  èÀxçpol  r,9av  MOXt  d9St9(>>^V,  le  sens  serait  tant 
diiïéroiit  :   «<  ils  étaient  si  agiles  qu'ils  réussissaient  k  s'échapper  ». 

Hais  il  y  a  dos  cas  où  il  peut  être  indifférent  d'employer  après  fa><r:c  un  mode  personnel  ou  l'infinitif  : 
ainsi  l'on  pourrait  dire  ir/oîx  r,(iîv  iicipeo^iv,  côaTE  àffOltyevaatfUV  ôtv,  ci  ^OuXotfuda  auiai  bien 
que  7:).oïa  f,|iîv  7rape<TTiv,  «otte  àTroitXcCaai  «v  r.piâ;,  el  povXo{|u6a- 

4.  Vo\.  dans  Goonwiî».  our.  rit^,  p.  23i,  d'antres  exemples  de  w;  avec  Tinfinitif.  Comme  particule 
con«éciitivo.  ta);  so  rencontre  surtout  chex  Eschyle.  Sophocle.  Hérodote  et  Xénopbon,  à  la  pUce  do  ÛOTI. 
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Ueuarquk.  —  Pour  exprimer  avec  plus  de  précision  que  la  conséquence  est  ou 
serait  possible  on  ajoute  àv  à  Tinfinitif  :  c'est  l'ensemble  de  la  phrase  qui  permet  de 
voir  si  l'infinitif  correspond  au  potentiel  ou  à  Virréel, 

Ex.  :  Thuc.  ,  ÎI,  49,  5  :  tx  oà  evTÔ;  outwç  exàcTO  <&OTC  jx/^Tg  twv  iràvu  XeTrràiv 
iaaTiwv  xal  civoôvwv  xaç  s-rriêoXàç  [lt^ù'  àXXo  ti  r^  '^uiu^^o'v  àvé/effOai, 
yjôîffTa  T£  &v  èç  liocop  i];i»ypbv  (jcpîç  aùroùç  fiCircetv*.  Vil,  42,  4  :  aTco- 
T£Teiy i<i|X£voi  av  -riffav,  IjSotc  p-TjS'  si  [X£T67:suL']/av,  £TI  ouotcoç  &v  auToù; 

ÛCpCAcTv,  ils  auraient  été  investis,  de  telle  sorte  que  môme  s'ils  avaient  demandé   du 
secours,    il   ne   pouvait   plus   leur   ôtre  utile.  —  PLATON,  Gorg.,  464  d  :  Yj  O^J/0- 

TTottxT)   7rpoo7toi£ÎTat  Tot  pÉXtioxa  ŒiTta  Tw  ffio|JLQCTt  sloévat,  <3<JT   £t 
o£oi  £v  Tuaiat  8iaYwvîÇ£c0aî  ô^J^ottoiôv  te  xai  îatpov,  Xi{jLtj)  &v  àitoOavcTv 

TÔV  laTpdv  (de  sorte  que  ...    le  médecin  rbourrait  de  faim).  —    DÉM.,    VIII,  35  : 

0£xa  ixYJva;  àTroYfivouLÉvoi»  TavôpojTcou  xal  vôaw  xat  yEijjLÛvt  xat  ttoXe- 
jjLotç  à7roXY|cpO£VTo;  (ùaxt  \ii\  âv  SiSvaaSai   ÈTroLVEXOfiîv  oixaB£  (que 

Philippe  n'ei2< /)«  revenir,  s.-ent.  quand  même  quelque  tentative  des  Athéniens  l'aurai! 
provoqué).  Etc. 

b)  L'infinitif  avec  wçts  (ou  w;')  s'emploie  toujours  après  un  compa- 
ratif ou  après  une  proposition  principale  négative^  parce  que, 
dans  les  deux  cas,  la  proposition  consécutive  n'aurait  pas  de 
raison  d'être  sans  l'action  de  la  proposition  principale**. 

Ex.  :  Xkx.,  HelL,  IV,  8,  23  :  t.tOovto  auTÔv  iXaTTO)  ej^ovTa  Suva;/.'.v  îj 
(j^oxe  Toù;  ÇiXo'jç  wçsXetv.  Cyr.,  VI,  4,  17  :  TOt;  àdTîiSaÇ 
(JtefÇouç  eyouctv  îj  <J)ç  icoieTv  Tt  xat  ôpâv.  Mém,,  m,  5,  17  : 
ooêoOjxat  àsl,  (jlt;  ti  (xetÇov  y)  ^oxe  (pepetv  Suvaa6ai  xatxov 

Tvi  TToXei  (7U»i.6'/j. 

Xén.,  An..  VII,  3,  5  :  oûx  s)ro(>L£v  àpyuptov  &aTe  àyopà^etv  ri 
èiTiTr;Ssia.  /?ci'c/i.  d'Ath.,  4,  7  :  àpy^piov  oùSefç  7:o>  oGtco  TwoXÙ 
£XTy;(jaTO  caoxe  (ay)  6Tt  irpoaSe?(j6ai.  —  Dkm.,  xxi,62  :oi>Seiç 
ttcottot'  sic  tocoOt'  àvatSÊia;  àçi/.sTO  œaxe  toioOtov  ti 
ToX{xfjaai  77ot6ïv.  Etc. 

Remarque.  —  Par  analogie  avec  la  construction  du  comparatif  dont  il  vient  d'être 
question,  on  trouve  oWte  et  wç  après  un  adjectif  ou  un  adverbe  au  positif  auquel  on 
donne  la  valeur  d*un  comparatif. 

Ex.  :XÉ.N.,  Mém,,  III,  13,  3  :  To  u8o)p  ^u^6v  €(ttiv  wdTe  Xoûffa(xôai.  Cy/., 
IV,  5,  15  :  ev  TCO  irapovTi  ôXCyoi  iajxàv  <i>ç  E^xpaTcT;  eîvat  auTw^*. 

1 .  Celte  phrase  est  intéressante  en  ce  que,  d'une  part,  elle  montre  réunis  les  deus  emplois  de  riufinitif, 
Tun  sans  «v,  l'autre  accompagné  de  av,  et  que,  d'autre  part,  ptnteiv  àv  équivaut  à  ^ppiirrov  oév  «<  se 
jetaient  dans  l'eau  froide,  le  cas  échéant  (toutes  les  fois  qu'on  les  abandonnait  à  eux-mêmes)»,  comme 
l'indique  suffisamment  la  phrase  suivante. 

i.  Après  un  comparalif,  iaç  est  ans»!  fréquemment  employé  que  uidXt  devant  un  infinitif.  Remarque}! 
qu'après  un  comparatif  r,  eî>(7TC  (tj  o);)  construit  régulièrement  avec  l'infinitif  correspond  an  français 
••  trop  pour...  )». 

Et.  :  Xsii.,  An.,  III,  3,  7  :  oi  àxovTiTral  ppOlx^TCpa  yjx^vtcCov  '«)  <â>ç  (<«  à  une  trop  faible 
distance  pot/;. . .  »)  è^txv«î<76ai. 

3.  Voy.  KocH,  Grainm.  grecque,  trad.  Rouff  (A.  Colin  et  G*',  éditeurs),  p.  433. 

4.  On  peut  so  demander  cependant  si  daus  cet  emploi  particulier  côaTS  (ou  a>;)  uo  conserve  pas  tout 
<iiroplement  le  sens  qu'il  avait  ù  l'origine  comme  adverbe  démonstratif,  l'infinitif  étant  construit  d'une 
manière  indépendante. 

En  effet,  ne  peut-on  pas  traduire  littéralement  le  premier  exemple  par  :  a  L'eau  est  froide  pour  ce  qui 
est  de  se  baigner  dans  rcs  conditions  »  et  le  second  par  :  «  En  ce  moment  nous  sommes  en  petit  nombre 
pour  ce  qui  est  de  conserver  ces  richesses  dans  ces  conditions.  » 
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C)      L'infinitif  avec  axrrs  s'emploie  avec  un  certain  nombre  de  verbes 

exprimant  Tidée  d'activité  (c'est  le  cas  notamment  après  Sta- 

TïpàTTCdôa'.  <ï)<yT6,  obtenir  91/r»,  TTOietv  ùtne,  faire  en  sorte  que),  quand 

on  veut  indiquer  expressément  que  la  conséquence  est  un 

résultat  voulu  de  l'activité  du  sujet  principal. 

Par  lui-même,  l'infinitif  n'exprime  que  la  conséquence;  mais  le  sens 

général  de  la  phrase  (et  particulièrement  le  sens  du  verbe  principal) 

donne  à  l'infinitif  une  signification  plus  précise  en  indiquant  que  la 

conséquence  esiintentionnelle  et  non  simplement  fortuite*. 

Ex.  :  Eschyle,  Perses,   417  :   à|JLçi    Se    X'jxXoOvtO    Wd^dav   VYJÇOV,    ÛCTC* 

àjiT)5^aveïv  o-oi  xpàTro'.vTo.  Etc. 

Plat.,  Gorf/.,  478  e  :  o;   àv  SlXTTpaÇyjTai,    iùaxt   JJLr;T6  VOuOcXtT- 

96ai  ;i.YîT£  xoXdÇeaGat.  —  Xéx.,  Anab.,  1, 6,  6 :  5cat  iyiù  aOrôv 
7rfoc*7:oXgu.G)v    iTyOÎTinoL  iùaxt  SôÇai  touto)  toO  TTfôç   i*j.i 

Plat.,  Corff.,  479  c  :  7:5lv  roioOertv,  OJCTCe  SîxTiV  jjij)  StS6vat  (litt. 

ils  font  tout  ce  qui  est  de  natui-e  à   leur  permettre  d'éviter  le  châti- 
ment!. —  Xkx.,  -1/».,  I,  1,   J  :  TTXVTXÇ  O'JTG)  dlXTlOglç  àreTT^JJLrSTO 

o^ore  auTO)  [j!.5c>.).ov  çiTwO'j;  e?vai  vi  fixTiXei.  Etc. 

Rkm ARQUES.  —  1.  Par  analogie  avec  cette  construction  on  trouve  chez  Thucydide 

(T'jvéêrj    cSOTC...    cf.    aCCidit,    Ut...^.    Ipî*   circonslanccs  m»   combinèrent  (^ /e//^ /isrçoM  çm^...  et 

chez  d'autres  prosateurs,  Yi^veTai  <i>OTC...  {cf.  fit,  ui...\  il  «?  produit  un  événement i/e  re//r 

nature  que  . 

Ex.  iThuc,  V,  i4  :  ;uv66y,...,  ÛOTC  ttoXÉjxoj  (iT^Sèv  en  â^^oGai  uY-oeTt- 
pou;.  —  XÉN.,  //c//.,  V,  3,  10  :  ouo'  av  ycvéffOaî,  <!S(TtC  a|JLx  X{jLfO- 
Tepou;  TO'j;  ^adiXéa;  'eçto  Sîra&TYjÇ  y^véoBai.  —  1î?ocr.,  VI,  124  : 
TToXXaxt;  YÉYOvev,  <â>OTc'  xai  toÙ;  |xsil^(i>  oùvauiv  s/ovra;  Oitô  twv 
àffôevs^TEpiov  xpaTy]69)vat. 

II.  De  mt>me  on  trouve  (0(xt£  avec  l'infinitif  après  certains  verbes  signifiant  volonté, 
désir,  commandement,  qui  se  construisent  ordinairement  avec  l'infinitif  seul. 

Kx.  :SoPH.,  Œd.  à  Col.,  1350  :  Sixaiûv  ûorc'  ètjLoO  xXtklv  Xôyou;.  —  EUB.. 
Hipp.,  1327  :  KÛTrpi;  yàs  ^JOcX'  ûore  yC^vcodai  TaSc.  —  Thuc, 
VllI,  45  :  Toù;  (rrsaTY,Yoùç  twv  tt^Xccov  iSCSotoxcv  Jkm  oovt» 
yoraaTX  xùxôv  irc7<rai.  Etc. 


t.  Vciilù  pourquoi  on  (rou>c  mén»c  des  exemples  dan<»  lesquels  (ôore  avec  riiifinitif  n'a  pas  besoin  de 
dépendre  réellement  d'un  verbe  comme  roierv,  StaTtpdtTTea^ai,  etc.,  |>our  énoncer  lo  résultat  de 
l'activité  evpriroée  par  le  verbe  principal. 

Kx.:  Xk!«..  Tyr.,  Il,  i,  iO  :  y,  oiEi  f^floaiodxc  iv    tô    KÀy.ôoc    «T^vt>6bv   ôOTt  (aorail  »olé 
une  loi  «  t/ui  tendait  a...  »)  tov;  xpatiaTov;  xal  Tiptaî;  xal  S<tfpo(;  icXcovcxttrv. 

i.  Ou  sait  que  v(vve<76xi  »crt  de  pa>sif  au  moyen  7roist<76at  non  seulement  quand  il  signifie  «  faire 
quelque  chose  arrr  Met  propres  ressourcen  »,  mais  encore  quand  il  a  le  sens  général  de  «  faire,  produire 
quelque  chose  pour  soi  ». 

3.  Comparez  cnc  »re  wp-'iVreiv.  ûi(r:i  avec  l'inf —  (Hàa..  V,  36  ;  VllI,  441),  9vpL6é6r,xcv, 
totrz'  ë*/eiv  (Som.,   Trach..  Il5i). 

De  même  la  tournure  latine  eit,  Ut-.-  <«  il  arrive  que...  •  a  pour  équivalent  en  grec  ((TTiv  cî><rrc 
avec  l'innnitif. 

V.\.:  Platon.  Ph>fh,n.   |i»J  c  :  IffTlV  i'p",   MOTC-..  ÂÇiO^oOs». 
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C'est  pour  la   même  raison  qu'on  trouve  quelquefois  waTe  et  l'inflnitif  après  les 
adjectifs  exprimant  capacité^  ardeur^  etc.,  ou  l'idée  contraire. 

Ex.  :  Plat.,  Polit.,  295  a  :  ttcS;  yio  àv  tiç  lxav6ç  revoit'  àv  ttote,  (ùoxz  kt\ 
icpooràTTClv  TÔ  Ttpod-^xov;  Cf.  Phèdre,  258  b,  c;  Lois,  875  a;  Protag., 
338  c  :  àStJvaxov*  Ojxïv,  &aTt  IlpcoTayopoi»  To05e  ao^coreo^v  riva 
èXéoOat. 

d)      L'infinitif  avec  w^tê  s'emploie  quand  la  particule  peut  se  traduire 

par  à  condition  que. 

Ex.  :  Xén.,  Hcll.,  V,  3,  14  :  TToXXai  Trpeeyêetat   àryjVTwv   xat  ypTiixaTa 
eStSoçav,  S>axt  jx^  i{A6aXXeiv  tov  'Ayy.dtXaov  (à  /a  condition 

^M'Agésilas  n'envahit  pas  leur  territoire).   —  Dém.,  XXI,  3  :  Tuàpeijjii, 

(î);  6p5^Tg,  TToXXà  )rpv){AaT'  eÇov  [aoi  >.3t6etv  (ooxe  (jly)  xaTV)- 

yopeiv  (d  /a  condition  de  ne  point  intenter  de  procès)  où  ^a6(i)v. 

Remarque.  —  Toutefois,  quand  l'idée  de  à  la  condiiiou  est  exprimée  par  67tt  toutw, 
ridée  de  la  conjonction  que  est  rendue  par  Icp'  co  avec  l'infinilif  (et  non  pas  par  waTe). 
D'ailleurs  c'est  ecp'  co*  ou  èo'  tore  que  l'on  emploie  le  plus  souvent,  mémo  quand 
l'antécédent  eiri  toûto)  n'est  pas  exprimé. 

Ex.  :  Plat.,  Apol.,  29  c  :  ai  ScoxpaTCç,  vuv  [xev    'AvÛTto   où    ^tetaofjieOa,  àXX' 
à^te^&v  ffs,  èirl  TOtiT<{>  jjlevtoi,  èç'  $Te  jjlYjXÉti  cptXo^o^etv. 

XÉ.v.,  Anab.,  IV,  4,  6  :  o  8à  elTcev,  oti  OTcc^daaôai  poùXoiTO,  èç'  <{>  jAiQTe 
auTÔç  Toùç  "EXXYjvaç  &8ixc7v  jxtqt'  Exetvouç  xateiv  riç  otxiaç. 

477.  —  L'infinitif  construit  avec  wcre  se  met  le  plus  souvent  au 
présent  ou  à  Taoriste  qui  conservent,  en  pareil  cas,  leur  signification 
distinctive  (voy.  les  exemples  cités  dans  ce  qui  précède). 

On  rencontre  parfois  le  parfait,  pour  exprimer  une  action  entière- 
ment achevée  ou  un  résultat  acquis. 

Ex.  :  Tiiuc,  VI,  12, 1  :  TLod  [ASjAVYicôa'.  /py;  Y3(x5iç  ô'ti  vgwGTi  à::6  vodou 

j^pr^fxadt  xal  toI;;  (id)[JLa(Ttv  Y]ôÇfja6at.  —  Xén.,  Cyr.,  VI,  i,  40  : 
Xoywv  xat  PouXeujjiàTwv  xoivwvov  àv  <i6  tcoîoÎvto,  &arxc  (JiyjSè 
£v  (18  XcXY]6évat  (iv  pouXo'xcOa  ctSsvat.  Cf.  Lts.,  xxxil,  27; 

IsocR.,  III,  32:  IV,  45;  Isée,  X,  1  ;  Dkm.,  XVIII,  257;  XXIII,  68,  etc.*. 

1.  cr.  Plat.,  Phèdre,  269 c  :  tb  (ùv  SOvoioOat,  MOTS  («  posséder  uao  telle  capacité  que...  ») 
ilfa»vi(rrr,v  TÉXeov  Y*v<o6ai. 

i.  Hérodote  et  Thucydide  coasidérant  la  location  èç^  w  comme  une  expression  parement  relatire, 
l'emploient  arec  l'indicatir  futur  par  analogie  avec  les  propositions  relatives  équivalant  aux  propt»- 
«ilions  consécutives.  La  négation  est  toujours  (iV).  Cf.  ci-dessus,  §  417,  I*,  b. 

El.  :HjtR.,  111.  83  :  éicl  touTtii  ôè  vire^(<r:apLai  tt,;  àpx^tÇ»  èç' <^t  Cir' ovdevbç  vpLicAv 
&pÇo(Jiai.  VII,  153  ;  TouTotdt  5'  wv  Tïfowvo;  ètov  xa-rr^aYe»  4^'  «J^»  ol  àir^^ovoi 
aÛToû  ipoçâvrat  tûv  Oeâv  lerovTsi.  —  Tauc.,  i,  103, 1  :  ot  fi*  cv  'lOcapir,.*.  |uvé6T)(7av 
Tipb;  Toù;  Aaxefiai(iov{ou;  if*  «|>xt  iÇioioiv  éx  IleXoirovvi^aov  vTctfaicovSot  xai 
\krfii'KO':t  èiriêr,o'ovTai  avrri;.  I,  113,  3  :  xal  Tr,v  Boicot^av  éUXticov  'A0T)vatO( 
Tcâffav,  (Ticovfiàc  iroir,(7a(Jievoi  if*  (^  toùc  avfipa;  «0)Ji(oQvTai(. 

3.  L'adverbe  vefaxrrl  et  l'expression  adverbiale  ^pa^û  ti  ne  sont  pas  employés  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus,  §  476.  1*.  b,  Rbm.  (p.  493)  :  ^pa^'^  "^t  signifie  «  dans  une  certaine  mesure  n  et  wcrrc  ne  se 
rattache  qu'à  XsXcoçrjXafxev. 

4.  Voy.  GôoDw»,  ottv.  rit/-,  p.  iiG  (S  590). 
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478.  —  Nous  avons  dit  ci-dessus  qu^avec  w^te  et  Tinfinitif  on 
employait  régulièrement  {Xi^  comme  négation. 

Toutefois  on  emploie  souvent  où,  quand  la  proposition  consécutive 
dépend  d'une  proposition  infmitive  subordonnée  elle-même  à  un 
verbe  signifiant  dire  ou  n-oirc. 

Ex.  :  Tiiic,  V.  io,  1  :  TO'j;  Y*?  BoiwTO'j;  <Sovto  ?7£7;eta6ai  (jtzù 
AajcsSa'.jJLOviwv  to  t6  FlavaxTOv  X9c(ls>.cîv  xat  è;  Tic  'Aîhr,- 
vactwv  (7:70vSàc  kaii^Xi,  to'jç  t6  'AHryoLio\)^  ctS^voci  TaOra, 
&axt  oùSi  TTfo;  'AOy^vaiou;  £ti  cçiaiv  iivai  $'j;i.;/.ay^ixv 
-jroir^çxcÔa'..  —  Plat.,  Apol.,  20  d  :  oTci  a'jTOÙ;  aTreipou;  Y?*!^" 
;jLiTO)v  ilvai  Siaxt  OÙX  eiSevai...;  —  Xén.,  //e//.,  VI,  2,  o  : 
ëfpaaav  toù;  çrp xTto>Ta;  sîç  toOto  Tpuçyj;  eXOeCv  caor*  oûx 
£0é7v6iv    7:tv£'.v    gi    jz-yj   àv6o<7;-;.îa;    eiy).    —   Lys.,  X,  15  :  ujjiaç 

siSsvx»  VJYoO{xat  toOtov  o'jt<i>  (7/,aîov  £ivxi  c^axc  où  Stîvx- 
'tOx'.  'axOeîv  tx  Xsvo'JLfivx.  Etc. 

Il  KM  ARQUE.  —  Ui  mt'^nn»  roiistruclion  se  rencontre  encore  (juand  la  proposition 
inliiiitivc  d'où  dé|)end  la  proposition  consécutive  est  remplactW;  par  une  proposition 
complétive  avec  otî. 

Ex.:XÉN.,    Mf'ni.,   IV.  8,    !  :  èwoTjaàTU)    ÔTt   outcd;   -^ôt,    tôts    TTÔppco   tt,; 

Tiv  Piov.  Etc.'. 

479.  —  'ûç  coi\|onction  temporelle.  —  Comme  conjonction 
temporelle,  w;  signifie  comme  ou  lors<|ue  (lat.  ut)  et  se  construit  avec 
Vindicatif. 

La  locution  cô;  tx/'.<7tx  correspond  au  latin  ut  primum  et  signifie 

dés  que,   aussitôt  que. 

Ex.  :  lIoM..  //..  I,  599  s«|.  :  x^rêE'TTo;  S'  xp '  âvcipTO  yfkiù^  [Axxxpfaat 
Oêot^tv,  I  (bç  ï5ov  ''llçxt<rTOv  Six  Scôjjlxtx  ttoi^tviîovtx.  — 
Tiiic,  IV,  3, 1  :  îcxl  a)Ç  è^évovro  ::>.^ovt£;  scxtx  tÎîv  Axxto- 

v.y.r,v  xxl  iTCUvSdvoVTO  oti,  atI.  —  Xéx.,  //<•//.,  VII.  5,  If.  :  à>{ 
£tSov  Tdxt<ïTa  Toù;  ::oX£u.iou;,  <rjv£ppx;xv.  Etc. 

Hkmahquks.  —  1.  La  locution  w;  av  suivie  du  subjonctif  ne  sert  jamais  en  prose  à 
former  une  expression  tem}>orelle*,  mais  sig^nilie  ou  bien  de  quelque  manière  ipie  (lat. 
utcunque)  ou  bien  afin  que  (cf.  ci-dessus,  §  475}^. 

1.  Voy.  sur  tuulc  celte  que^^tioii  (iooowiji.  onr.  ritt^.  p.  îiT-S-*'.  qui  a  résumi*  ««o^  propre»  rechereh^w 
cl  crilo  de  (iiLniMLKr.vr.  Am.  Journal  of  Phil.,  I.  VII,  p.  161-173  cl  de  Skihb,  tir  St^entHn 
vonserntii'i.s  firjtrix,  r>oltiogeii.   1S83. 

1.    Mais  cbn  le»  poi'tc»  ou  lrou<e  to;  àv  a»ef  le  ^ubjouclif  etnployi*  pour  £to;  «v. 

l.\.  :  s-)rn..  AJ.,  tlIT:  ûç  &v  "ïï^^  ol6;  T.i^  z\.  Phil.,  |:î3o  :  û»^  iv  aCtô;  f,Mo;  |  t«Ctt, 

3.  (.hrz  liértMiole,  on  trouve  h>;  accompagna  du  subjonctif  ou  de  l'optalif  pour  eiprimer  nne  idée  de 
I  rpetitum  dan^  le  présent  ou  dans  le  passé. 

F.x.  :  Her..  I,  17  :  iâ>^  C£  i;  Tr,v  Mi>. r,9(r(V  dnixoiTO  («  H  toutes  les  fois  qu'il  Arrirail  en 
Milésic  ».^,  otxr.piatai  (lèv  Ta  ini  twv  «ypcôv  ovTC  xx':i6aXXt  O'jTt  èveirt|iiipT}  oCtt 
Ojpa;  àTrÏTna,  ifa  Sk  xarà  '/,uiÇ>r,'f  é^rivai.  IV,  17Î  :  t«ôv  li  mç  ixavr^;  ol  |M)(^ 

(..  t«»ule>  Ir>  fois  qu'il  «^'unit  à   unr  frunne  ••}.  5t2oî  ôciipOV  ?ô  iv  t'/TY,   ÇCp^flCVO;  c(  OÎXOW. 
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II.  Chez  les  poètes  et  chez  Hérodote  on  trouve  ottwç  (ox(oç),  au  lieu  de  w;,  dans  une 
proposition  temporelle*. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  XII,  208  :  Tpwfiç  S'  EopiYTjdav,  airo)^  loov  aioXov  091V  |  x£i- 
U6V0V  ev  [lédao'.di.  Oc/.,  III,  373  :  ôaufia^ev  8'  ô  Yspaio;,  Ôirwç  loev 
o^ÔaXuoiffiv.  XXII,  21  sq.  :  ...  toc  8'  6jxaor|(7av  |  {jLVYjffTTJpeç  xarà 
SoijjLaO',  6ir(i>ç  lôov  àvopa  TrsdovTa.  —  Eschyle,  Pers.^  201  sq.  :  tov  8' 
6iC(a>ç  opï  I  SepÇrjç,  ttéttXouç  pYjyvudiv  à(xç»l  crtojxaTi.  —  Soph.,  E/., 
749  :  CTpaxb;  8'  Ôir<i>ç  ôpï  viv  exTieTcxtoxoTa  |  8(cppu)v,  àvwXôXuÇe  tôv 
V£av(av.  Etc. 

Hérodote  emploie  ordinairement  l'optatif  avec  oxwç  pour  marquer  une  idée  de  répé- 
tition dans  le  passé. 

Ex.  :HÉR.,  I,  17  :  6y.<i>^  [jlêv  fifïj  ev  r/j  yri  xapiroç  àopôç,  tvjvixaiîTa  ecreêaXXe 
T7JV  dToaTiTQV •  ...  6  oà  Tol  Te  oevSpea  xat  tov  xapTtbv  tov  èv  tyi  yyj 
6x<i>ç  otacpOeCpcte,  à7raXXà(7(7eT0  oizicio,  I,  G8  :  xal  oltzo  toutou  tou 
ypovou,  6xci>ç  icetpa>aTO  àXXiqXcov,  ttoXXw  xaTUTiépTepoi  t(o  TroXéjjLtp 

eytvovTo  ot  Aaxe8aiu.6vioi.  Etc. 

^ — ^-(v. 

480.  —  *ûç  conjonction  causale.  —  Comme  conjonction 
causale,  a>ç  signifie  comme,  puisque  et  se  construit  de  la  même  façon 
que  Sti  (cf.  ci-dessus,  §  42S). 

Ex.  :  Sopn.,  fragm.,  280  :  7:p6ç  zxZtx  xpu::TS  (J!.7)S/v,  <ji)Ç  6  T^ivÔ*  ôpûv 
I  xal  Tràvr'  à>cou(i)v  Tuavr'  àvaicxuaaet  j^povo;.  —  Tiiuc,  IV, 

4,  1  :  â>Ç  Se  Ou;c  ëTteiBcV...  —  Platon,  Eiitfiyd.,2%0  :  $£i  |;.Y] 
[jLOvov  5C6>cT7Î<7Ôa'  Tot  àyaOa,  àXXi  xat  jrpricGai  auTOîç,  d)Ç 
oùSàv  oçfXoç  TYÎç  xTy)(76o>ç  Y^yvÊTat. 

Remarques.  —  l.  Après  un  temps  secondaire  à  la  proposition  principale,  on  trouve 
quelquefois,  comme  après  oti,  V optait f  du  style  indirect  à  la  place  de  Tindicatif,  quand 
le  motif  est  présenté  comme  étant  la  pensée  de  la  personne  dont  il  s'agit^. 

Ex.-.Thuc,  IV,  65,  3  :  eXôovTaç  86  touç  ffTpaTTjYoù;  ot  èv  Tr,  ttoXb».  'AÔYjvaioi 
Toùç  [/.àv  çpuy'fi  eÇTjuL^coffav  nu0o8(opov  xai  So^oxXea,  tov  oà  TpiTov 
Eupu{iL68ovTa  /pTQfxaTa  eirpaÇavTo  <î>ç  èÇbv  auToîç  Ta  èv  StxeXta  xaTa- 
ffTpéiadôai,  8tiipoiç  TceiffôévTeç,  àico^(i>pyj(Teiav.  —  Xén.,  Banq.^  4, 
6  :  otaOa  è7raivé<iavTa  auTOv  ("Oa*/jpov)  tôv  'AYa(iéjxvova,  <î)ç  pacriXeùç 
cfTj  aYaôoç. 

Mais  le  plus  souvent,  c'est  le  participe  avec  loç  qui  sert  à  exprimer  celte  idée. 

Ex.  rXÉN.,  Anab.^  I,  2,  19  extr.  :  TauTTjv  tt,v  /a>pav  èTceTpe-j/e  otapTiàdai  toîç 
*'EXXir,<ïiv  <I>ç  7roXe|xtav  oSaav. 

I.  Sur  ^Ttfa);.  Toy.  ci-après,  §  483,  p.  500.  Il  est  aisé  de  voir  coirmenl  l'adverbe  rclalif  iadéfini 
09Cb>c  sigaifiant  proprement  u  de  la  façon  que,  comme  »  a  pu  prendre  le  sens  temporel.  Enirc  a)Ç  et 
&Ktùi  il  y  a  le  même  rapport  qu'entre  ote  et  67r6Te>  Mais  tandis  que  la  langue  grecque  a  éteudu 
rasage  de  ôttote  aussi  loin  que  celui  d'oTE,  elle  u'a  pas  développé  la  construction  de  otio);  comme 
conjonction  de  temps. 

â.  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  la  conjonction  causale  b);  se  distingue  de  oti  en  ce  qu'elle  ciprime 
souvent  non  pas  la  cause  réelle,  mais  le  motif  que  le  sujet  principal  croit  être  le  véritable. 

Ex.:  Xé».,  Hi';r.,  6,  12  :  o  èsr,>.w<ia;  r,jxâç  (tou;  TVpàvvoy;),  û>ç  {«  parce  que  selon  vous  ») 
Toù;  |i£v  çO.o'j;  |xi>.i<7Ta  eu  Tcoieî^v  2vvipL£Ôa,  toù;  Z'  i'i^^fyj^  (axXkttoi  */EtpovpL£Oa, 
ov2è  ToûO'  ovTfa);  ë/ei. 
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II.  Souvent  la  iKirticuIe  a)Ç  a  la  valeur  d'une  simple  conjonction  de  coordination  et 
équivaut  à  ^àp. 

Ex.iSopil.,  PfiiL,  914  :  tî  ttote  X^yet;,  o>  xéxvov;  dç  où  fizvOavo).  —  Pl.\t., 
Protag.j  335  d  :  osouat  ouv  <you  Trapaaeïvai  tjijlÎV  <ù^  iyoi  oùô*  Sv  àvôç 
Yjôiov  àxouffxi;xt  y^  (jou.  —  XÉN.,  Cyr.,  IV,  2,  25  :  ^uXâ;aa6zt  oc?  rà 
6îp'  aoTcaYTjV  Tca^rédOxi,  dq  o  toOto  ttouov  ouxct'  ivy,p  e^riv. 

Il  peut  même  arriver  que  b)ç  ainsi  employé  puisse,  dans  le  dialogue,  signifier  oui.  car 

ou  uon,  car. 

Ex.  :  SOPH.,  Aj.j  39  :  ù)Ç  ecTiv  ivopôç  ToOoe  Tasya  Tsturà  coi,  oui,  car  ce  masMcre 

esl,  tu  !<•  sai-».  l'ouvrage  de  col  lioninio.  /VlïV.,  812  :  (â>^    Ou    OsuitÇ    Y*    C'JLoCloTt 
eîv  aTSS,  no»,  car  il  ne  m'est  pas  permis  de  m'eu  aller  sans  toi. 

O'tte  locution  s*expli(iue  pur  une  ellipse  :  Ou  as  raison,  tu  dis  vrai,  etc.),  cnr  ou  (tu  n'as 
pas  raison,  ce  n'c^^t  jkih  exact,  etc.).  car   . 

481.  —  *ùq  dans  une  proposition  complétive.  —  La  conjonc- 
tion â)Ç'  sert,  en  certains  cas,  à  rendre  I  idée  du  français  que,  à  la 
place  de  Ôti. 

Comme  ôt'.,  la  conjonction  cj;  s'emploie  en  tête  d'une  proposition 
subordonnée   complétive  après  un  verbe  signifiant  dire'  et  après  les 

verbes  signifiant  savoir,  reconnaître,  apprendre,  faire  savoir,  montrer,  Ctc. 

Les  règles  déterminant  l'emploi  des  modes,  des  temps  et  de  la 
négation  sont  les  mêmes  que  pour  ôti  (cf.  ci-dessus,  §426). 

Ex.  :  EsciiiNE,  I,  125  :  léyv.  y^p  <i)Ç*  oùSév  icrciv  àStxÛTcpcv  ^ruLTti. 
Il,  i5i  :  o'j  Y^p  ^'^  toOto  y'  et^o'.ç,  a)ç  iXadcv.  Etc. 

1 .  i.'usa};e  dont  il  vient  d'être  question  est  en  germe  dans  un  emploi  particulier  que  fait  Uonnère  de 

la  c  injonction  lizii. 

Kx.  :  lloM.,   (**!.,  I.  i3i  :  ^£îv\  ifftt  ôtp  cr,  TaÛTS  [i   av£{pea(  rfiï  |iSTaXÀx;i  |  (liXXcv  |Uv 
icoTS  oixo;  o6*  àçveiô;  xat  à{i.û|xb)v   |  e|x{i.£vai  xtX. 
On  voit  en   elTot  que  dans  cet   exemple  la  particule  causale  K^pood   à  une  idte  qui  eat  impliquée 
dans  l'ensemble  de  la  phrase,  mais  non  expressément  signiGée. 
Pour  l'emploi  analogue  <le  6x( 

Kt.  :  Hou.,  //.,  XXIV,  iSU  sq.  :  ...  où'  vu  xal  Cjlîv  |  oixot  È'v£OTt  Y^OÇ,  €^l  |l'  r,>ftr7t 
xr,or,'70VT£;  :  (comparez  en  français  :  «<  n'avez-rous  pas  assez  de  votre  deuil  douMSlique, 
que  vous  venez  ici  m'importuner  de  vos  inquiétudes?  ••}.  —  Or/.,  Y.  339  tq.  :  xâ|ft|i0^t 
?c7r7£  TOI  J)ôs  IIo(7£t§âa>v  £vo<7:x9u>v  I  (ôSûaaT*  ixirxY^c»;,  dxi  rot  «axà   icoXXâ 

ÇV»T£V£l  ; 

Voy.  ci-dessus,  ^  4i6,  Rm.  et  p.  45U,  n.  t. 

i.  1*.  Si-HMiTT,  liber  fifn  l'ntprnng  tlex  Suhslantiritatzet  mit  Relatirpartikeln  im  Grieekinckent 
p.  M  S4|.,  a  montré  comment  du  sens  fondamental  de  «  comme  »  on  était  arrivé  au  tent  de  la 
conjonriion  «  que  ».  La  particule  (o;.  qui  se  construisait  d'aliord  dans  des  propositions  etclaoMtivea  cl 
iiitcrro^atives  indirectes  au  sens  de  ««  comment  »,  se  rencontrait  parlirulièreroeot  après  lea  verbee  «  voir, 
s.iV(»ir.  connaitre.  recounailre,  etc.  ».  et  c'est  de  cet  emploi  que  s'est  d^gajré  peu  à  peu  le  tens  abstrail  de 
«<  que  ».  Qu'on  ima(;ine  cette  phrase  :  m  Quand  I>arius  vit  rominr  les  siens  mouraient,  il  voulut  uiuucir 
au><«i.  »  on  verra  (|u'on  eu  tire  aisi>ment  celle-ci  :  m  Quand  Darius  lit  tjuf  les  sien^  mouraient,  il  vouM 
mourir  anv»i.  »» 

:J.  A  TevcluMon.  bien  entendu,  du  verbe  zr^iii,  qui  ne  v?  construit  riujutièrtmtnt  qu'avec  ••• 
pr<>p>»<>iti<>n  iiitiriitive. 

i.  D'après  .Mkmterhaxs.  fininiin.  tf.  Att.  Imchrift..  §  JO.  i,  û>;  est  rarement  emploré  dans  le* 
inscriptions  altiques,  au  lieu  de  OT*.* 
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Xkx.,  iicll.,  VII,  i,  23  :  èvéïcXYjae  çpov7);7.aTO(;   toùç  'ApjcàSa;, 

7:>.£t«7T0v  Se  Tûv  *EX)vr,vtx.oiv  çOXov  t6  'ApxaStxdv  elr],  >cal 
GwaocTa  èy^paT^GTaTa  l^^t  (cf.  ci-dessus,  §  428,  p.  4Si)*. 

IsocR.,  V,  23  :  IXeyov  <i)Ç   ëXTcCÇouatv  <7S  xal  ttîv  -ttôXiv  sÇeiv 

[jLOt  x*P^''"  ~  ^^'*'  ^^'ïi''  ^69  :  ^xe  S'  àYY^^^^'^'^  ^^  '^^^^ 
Trp'jTocvsiç  <J)ç  'EXàxsia  xaTeCXTjTTxat.  XXI,  lOi  :  Seivoù; 
Xoyo'jç  èTÔX{xa  Twspl  èjjLOii  Xsyetv,  a>ç  âyo)  to  Trpayjx'  eljll 
TooTO  8e8pax(oç.  xxii,  2  :  aiTiaa&{xevoç  yàp  (7.e  a  xal 
>.£y6iv  àv  oîtvTideis  tiç,  tov  xarspa  <5)Ç  àiréxTOva  eyi)  tôv 
â;7.a'jT0i;  (cf.  ci-dessus,  §428,  2°). 

Remarques.  —  I.  On  emploie  volontiers  (uç  au  lieu  de  oxt,  lorsqu'on  veut  présenter 
Taffirmation  comme  mensonffère  ou  douteuse^.  C'est  pour  cela  qu'on  trouve  celte 
conjonction  surtout  après  Ota^àXXeiv,  dire  en  calomniant  quelqu'un,  TreiOeiV,  chercher  à  per- 
suader que,  ainsi  qu'après  les  verbes  signiflant  dire  employés  avec  une  négation^. 

Ex.  iHÉROD.,  VIII,  90  :  Sté6aXov  tojç  *'Io)va;  cl>ç  ot*  exsîvou;  aTroXoiaTO  ac 
viieç.  —  Tnuc,  V,  45,  3  :  êv  tw  ot^uco  Sta6aX<i>v  aùroùç  ùi%  où8àv 
àXT^OE;  èv  v(o  £you(7iv  oùBà  Xeyouatv  oùôeTTOTS  TaÛTa... 

Plat.,  lii^p.^  327  c  :  oùxouv,  YjV  ô*  eyo),  £Tt  eXXeiTieTai  to  r^v  ite(<TCi>{xev 
0[xaç,  <î>ç  /pTi  VjULa;  àcpeîvai  ;  —  Xkn.,  Mém.,  I,  1,  1  :  TroXXàxi;  eOau- 
[Aotca,  Tt(Tt  TTOTsXÔYotç  'AO'/jvaiouç  Sireio'av  ot  ypa'j^âjxevoi  i^wxpaTYjV, 
<î>ç  aç'.o;  eiTj  Oavàxou  taj  iroXei. 

Xkn.,  C^/*.,  V,  4,  20  :  où  touto  Xéyo),  wç  où  osï  ttote  levât  êttî  toÙç 
TroXs'Aiou;.  Etc. 

II.  Comme  on  l'a  vu  ci-dessus  pour  oti  (cf.  p.  4^0,  Rem.),  on  trouve  to;  signifiant 

comme  quoi,  comme  prouve  à  l'appui  du  fait  que... 

Ex.:  Xkn.,  //e//.,  II,  3,  34  :  ùq  o'  elxoTX  iroioutJLSv,  xat  rào'  Ivvo'i^caTe.  — 
DÉM.,  LVII,  14  :  xat  xauO*  ùq  àXYjOvj  Xéyw,  xat  OTt  outs  èôoÔTj  V) 
^Tjsoç  Iv  aTraçt  ttXsio'jç  t'  eysvovTO  twv  'J/Tj^KyajjLévwv,  jxapTupaç 
u|xiv  ^rapsçotxat. 

1.  On  trouve  au^i  (après  une  proposition  complétive  avec  u;  et  l'optalir)  la  construction  dont  il  a  été 
question  ci-dessus  (p.  452,  Rm.  I)  à  propos  de  OTC 

El.  :  Dkm.,  I,  ii  :  y,xo'Jov  û'  ï^tùyi  Tivwv  «ôç  oùfis  Toù;  Xiiiéva;  xal  toc;  àyopà;  en  ^«tfOOicv 
aCtw  xap7cov(T0ai  *  xà  ^àp  xoivà  ta  ©ETtaXtôv  àiib  tovtcov  8lot  Stotxstv,  oy 
4>Q.iir7rov  ).a[ioâv£iv. 

2.  C'est  la  théorie  de  Madvio,  Grk'ch.  SyntaT^  §  l.iO,  Anm.  .3.  Toutefois,  si  celte  remarque  se 
vériflc  dans  beaucoup  de  cas,  il  y  a  aussi  un  grand  nombre  de  passages  où  l'on  ne  saurait  trouver 
aucune  difTcrcncc  de  sens  entre  ott  et  w;. 

Et.:  Thic,  I,  3i,  1  :  &vai5c$diÇai  irpûTov  {i2).t<Tra  |xàv  «ôç  xal  Çv{i.çopa  8£ovTai,  cl  Sa 
pir,,  ÔTt  ye  oOx  iml^r, (xia,  ëireiT»  Se  («>ç  xal  -nri^^  X*P*^  péôatov  ë^ouoriv.  —  Plat., 
//«'/>.,  3'Ji  a  :  Tioi;  ;  on  oî(iai  r,(iâ;  èpsiv,  û>ç  apa  xal  ironriTal  xal  Xo^OTCOtol  xaxcîi>; 
Xsyouvi  Trspl  âvôpeuTTCdv  xà  (léyio-ra,  6x(  etalv  aStxoi  {i.év,  £v8at(i.ovEc  Sa  icoXXot, 
Stxatoi  Se  à'OXioi,  xal  wç  AUffiteXei^  tô  àSixeîv  xtX.  Cf.  Xkh.,  i/?W.,  VI,  i,  7. 

3.  Après  les  verbes  «  espérer,  promettre  »,  on  ne  cite  aucun  exemple  de  u);  (ni  de  ÔTl»  d'ailleurs), 
!>i  ce  n'est  que  l'on  trouve  clicx  Etiripide  éX7lt!Jeiv  «iç...  avec  le  futur. 

Et.  :  Em.,  El.,  918  sqq.  ;  cî;  TOVtO  S'  r,>.Oe;  à(ia6ta;,  WOt'  'J^XfClOOlÇ  I  MÇ  eIç  (jÏ  |iàv  StJ 
jirjTtp'  ov*/  iÇf  (>  xaxr,v  |  Y^il^^^i  ^l^oO  Sa  narpb;  T)Stxc((  Xi^^. 
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482.  —  La  particule  Sxnztp,  —  Â  la  particule  b>;  se  rattache 
la  particule  Sxrrztp  qui  est  avec  elh»  dans  le  môme  rapport  que  oç 
Tûsp  avec  ô'ç.  Elle  signifie  proprement  lout  à  fait  comme,  ainsi  que  et 
exprime  presque  toujours  une  comparaison ^ 

La  syntaxe  de  cette  particule  qui  est  adverbe  et  non  pas  conjonc- 
tion, n'ofl're  rien  d'intéressant  au  point  de  vue  des  modes;  mais  il  y 
aura  lieu  d'étudier  plus  tard  la  locution  ÙG-izip  àv  tl  et  l'emploi  d'û^T^cp 
avec  le  participe. 

483.  —  Sens  divers  de  la  conjonction  Sira>ç.  —  La  conjonc- 
tion 077(0;  (qui  est  avec  cix;  dans  le  même  rapport  que  o<iTt;  avec  o; 
interrogatif  et  avec  5ç  relatif)*  sert,  en  grec,  à  signifier  le  but,  Tin- 
tention   et  aussi  à  introduire  certaines  propositions  complétives. 

484.  —  "Ottcûç  conjonction  flnale.  —  Comme  particule 
signifiant  le  hutoircoçne  s'emploie  guère,  à  la  bonne  époque  attique, 
qu'avec  un  subjonctif  accompagné  de  av^. 

Ex.  :  ElsciiYLK,  c/ior;>/i.,  rm  sq.  (éd.  Wecklein)  :  ...ffCkoLCCt  Tav  oijup 
xa)vOJ;,  I  OTZiùç  Sv  àfTÎ/coXXx  (JU(A6a{vY)  raSs  (cf.  Pnm, 

1.  Il  y  a  doH  can  où  foiirsp  nVsl  pu«Tr  autre  cho><*  qu'un  synonyme  de  o);,  par  ciemple  cbei  les 
poites.  Mai"*,  chci  le*  poMcs  aussi,  ou  trouve  certains  emplois  particuliers. 

i:».:  SopH.,  (Eil.  à  Col.,   i.iGO  sq.  :   o'j  xXoL'JdxoL   Ô'  â<rrtv,  àXX*  êfiol  |i£v   otoria    |  Tad\ 

iÔOfCep  &V  ^û>,   (70'J    ÇOVSb);    (lE(XVr,pL£VOV. 

RiiMi  (fu'on  ait  voulu  tra<luire  ^xTir^p  av  !^(ô  par  «  <lo  quelque  façon  que  je  vive  »,  il  semble  plas 
naturel  do  corriger  avec  Rei^ke  oxTTicp  en  îuitjTziÇi  et  d'entendre  «  aussi  longtemps  que  je  Tivrai  ■ 
(cf.  Aj.,  1117  ;  /Vu/.,  i:i30,  où  w;  doit  «Hrc  de  même,  corri-jé  en  ïta;).  Dans  ce  cas,  ew;  ne  compte 
que  pour  une  syllalM*  (par  synixèse). 

i.  C'est  proprement  uu  adverbe  composr  servant  de  relatif  ind^fmi  :  il  est  formé  d a  Ihème  pronomisal 
ô-,  auquel  est  soudé  l'ablatif  singulier  du  thème  pronominal  iro-.  La  forme  homérique  Suiccoç  est  p<Mir 
*oo-7:o);,  compos«>  »yiitacti(|uc  (cf.  V.  lU.tuT,  J'n'cis,  ^  iii),  7,  A),  mais  de  même  sens  que  oicts;.  T«his 
b's  sens  tlo  la  particule  se  di'duisent  sans  effort  du  double  sens  qu'elle  «Tait  à  l'origine  et  qu'elle  a 
conser\é  dans  certains  emplois.  Kn  elTct,  comme  adverbe  interrogatif  indirect  ôirco;  signilie  «  coonnent  », 
comme  adverbe  relatif  indéttni  il  sigiiilie  «<  comme  ».  On  a  vu  plus  haut,  à  propos  de  rioterrogatioa 
indirecte  (cf.  p.  31» 7)  îles  exemples  du  sens  interrogatif;  c'est  celui-l.\  qui  est  au  fond  de  Teaiploi 
d'oTTU);  comme  conjonction  Itnalc  ou  comp|rti\i>.  Quant  au  sens  relatif,  il  n'a  pas,  ù  prctprenent  parler, 
donné  de  conjonctii-n,  ^i  l'on  nu-t  .\  p.irl  l'iMuploi  d'o^TO);  «lont  i\  a  été  question  ci-ilessus,  p.  497,  Isa.  H. 

3.  D'après  Mkist«bii\!«'*,  ohi\  cil,'-,  ^  .lu,  7,  oTTto;  avec  le  «subjonctif  sans  «v  se  renciiotre  pour  la 
première  fois  sur  les  mscriplions  attiques  en  343  atant  J.-C.  Mais  chex  les  poètes  et  cbet  les  prosalcvrs 
dont  la  langue  est  mêlée  d'éléments  p<M>tiques  on  trou\c  assex  souvent  celle  construction  : 

l.\.:  lïoji.,  Or/.,  \IV,  ISO  sq.  :  tÔv  ùÏ  |ivr,<itf,p£;  àvavol  |  otxxS'  WvT«  Xo^âaiv,  Hnm^ 
xr.h  yv/ov  (T/.r.Tai  |  vwvvjjlov  e;  'lOixT,;  *Apx£'.9io'j  àvTiO£oto. —  So«i.,iP/.,  1105: 
{xéOc;  -6V  avvo;  vCv,  ântoç  to  7:âv  iiiOr,;.  —  Xt».,  Cjfr.,  III,  1,  S  :  eî;  xatpov 
y,x£i;,  ônu)Ç  tt,;  Sîxr,;   âxoCir,;  (cf.  M/m.,  II,  10,  2;  IV,  4,  iC). 

r.l.ox  les  poMcs,  chfz  Xénophoii  et  chez  .\nilocide,  on  trouve  même  le  futur  de  l'indicatif,  an  lieu  d« 

subjonctif. 

K.  tUoji.,  O'I.,  I,  ;iii  s^j.  :  aUi  lï  )ia>.axor<T(  xal  aî(i;^Ài'oi(Ti  XoYOïdv  |  6t>Y<i*  6nm^ 
'lOâxr,;  ÏKlk-^fStXXt.  —  SopM.,  Phil.,  lUfiS  !m|.  :  ...  jif,  i:p^9Xcv99C.  ^tr^oiléi  «tp 
(ov,  I  T.txfôv  ônu>ç  |Ar,  TT.v  Tj/r,v  ^CSçOcptîi,  (cf.  Kta..  Cyrt.,  TiOI  ;  AiisT.,£y«.,  3*4; 
(irtu.,    lliO;.  —  Xk'c..  Cyn'ij.,  '.»,  4  :  rpOlÉvai     OSÎ;   TCÛV  TOCblV   CvOv)(I.O'J|UVOV,  6SC«S( 

|xr,   StxjitapxtiOtxat.   —   Aî»n.,  I,   43  :  ypTj    àvxStCat^^ctv    éirl    tôv  rpo^ov  tov; 
àvavpa^tvta;,  6ffu>ç  |itj  npOTepov  vù^  iotsit  i:plv  ir,^^9(>at  ?ov;  avSpaç  âicavrac. 
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850;  Etim.,  576;  1031;  SiippL,  239)^•\  —  Sopii.,  El.,  40  sq.  :  ...tcOi 

TTxv  TÔ  Spcojxevov,  I  oira>ç  Sv  g'.oàx;  i^aiv  àYYefXrjç  caçYÎ. 
Œd.  à  Co/.. 575  :  toOt'  auTO  vuv  SîSadyr',  OTCCùç  Svéx(xd6a>^.  — 
Arist.,  Lysislr.j  1223  :  oit'/.  3i7:ih\  OTZiùÇ  fiv  ot  Aà>ca)V£Ç  evSoOev 
I  îta6'  7)<juy  tav  dcTtCcoaiV  6'jCt)j^Y)j/.^voi  ;  —  Plat.,  Banq.,  199  a  : 
xat  çxTS  aOxov  toioOtov  t6  elvat  Y,od  tocoutcûv  atTiov,  oiccoç 
fiv  çatVTJxat  (ôç  xiX>.tGTOç  /.al  àptcTo;.  Rép.,  567  a  :  >tai  àv 
yÉTivaç,  oîjjiai,  OTUOTrTeuY)  6>i£o66pa  (ppovY;jjLaTa  e/ovTaç  [jlyî 
6::tTp^^6iv  aÙTÔ  àpjreiv,  (TToXe'fiLOuç  xtvet)  5ira)Ç  fiv  toutou; 

[UTX  TrpOÇàGgCi);   àiroXXur].    —   XéN.,   Cyr.,  V,  2,  21   :  Sîi  TTîÇ 

(TYîç  x^P*^  <5c;6t;  v;[A3tç»  &ir(oç  fiv  eîSâSpiev,  xtX.  —  Isocr., 
m,  2  :  6Ù<7£6oO[J!.6v  y,at  tyiv  StxaiO(7UVY)v  à(7>coiî[i.gv,  oujr  tva 
Tûv  aXXwv  eXaTTOv  eywjxev,  iXk^  oircoç  fiv  w;  (/.eTot  7:>.6(- 
CTwv  àyaOûv  tôv  ^tov  SldY<i>{Xev^  —  Dém.,  XIX,  298  :  Ty;v 
7:6).tv  ç'jveyeiv,  07ta>ç  fiv  [Aiav  yv(I)»/.7)v  ë^a>aiv  àTravTs;  avJ. 
[xy;  Totç  6/6potç  y;Sovyîv  7roic5aiv. 

Remarques.—  I.  Après  un  verbe  principal  i\  un  temps  secondaire,  oirw;  àv,  dans  la 
proposition  flnale,  est  régulièremenl  remplacé  par  ottw;  avec  l'optatif;  le  subjonctif  est 
plus  rare*. 

Ex.  :Il0M.,  Ot/.,  XIV,  312  :  èv  vsipsdfftv  eOy,xev,  ÔTZiùq  Ïti  TCTJjjLa  çpuyoi(jLi.  — 
Sopii.,  (JEd.  if.,  1005  :  a^ixofXTjv,  OTZiùq  \  aou  Tupbç  od|iouç  IXOovto;  eu 
7rpâ;a'.|/.i  ti.  —  Tiiuc,  I,  126,  1  :  èv  toutw  8à  eTipsdêeuovTO  tcu  ypôvo> 
■arpo;  Toùç  'AÔTjvaiou;  èYxX-/|jxaTa  ttoio'julevoi,  5irci>ç  a^i'dtv  oTt  [Leyifrzy[ 
7rp6(pa<7t;  efT)  tou  TroXeiieiv,  r,v  ul'/j  ti  ecraxouaxjt  ^.  Etc. 

1.  Eschyle  est  lo  premier  qui  se  soit  servi  de  6it(i>;  av  avec  le  sabjonctif,  construction  qui  était 
dans  le  génie  de  la  lauguo  alUquc,  puisque  c'e>t  la  seule  ou  à  peu  près  qu'on  trouve  sur  les  iuscriplioas. 
En  dehors  du  dialecte  attiquc  ou  n'en  cite  qu'un  exemple  isolé  chez  Hérodote  : 

I,  ii  :  ta'jTa  lï  éTioteE  TtôvSe  eîvexev,  ôxtoç  &v  ô  xfjpuÇ  dYY^^^v)  'AXuàTTT;. 

i.  Cet  exemple  est  intéressant  eu  ce  qu'il  nous  montre  comment  Sophocle  modifie  la  formule  homérique 
(S^p*  rj  M(&  {OïL,  1,  174;.  Sur  o?pa,  voy.  ci-après.  §  513,  Rem.  111,  p.  544. 

3.  Cet  exemple  peut  servir  à  montrée  la  dilTéreuce  que  les  Altiques  établissaient  entre  la  particule 
finale  par  excellence  iva  et  la  locution  OTito;  av.  Taudis  que  iva  signifiait  purement  et  simplement 
«  afin  que  »,  il  est  probable  que  ottco;  àv  gardait  ou  qnol(|ue  manière  la  valeur  que  lui  dounait  la 
particule  av«  «  le  cas  échéant,  »  crimbiiiéc  avec  oTcro;  «  do  ({uellc  manière,  de  quelle  façon  ».  On  peut 
Aupposcr  que  l'origine  de  la  locution  employée  au  sens  d'une  particule  finale  se  trouve  dans  des  expressions 
comme  celle-ci  :  è7Ct{i.eXo*JVTat,  OTtto;  av  ot  vsoi  piTiSàv  xaxoup'j'tôo'iv  (PLAT.,/Vo/fl//.,  326  a),  qu'on 
peut  traduire  littéralement  ainsi  :  «  il  s'inquiètent  de  qwlle  façon  le  cas  rrhi'ant  les  jeunes  gens  pourront  ne 
rien  faire  de  mal.  »  Puis  cet  emploi  de  OTici);  av  ayant  paru  commode  pour  des  raisons  qui  nous  échappent, 
on  l'aura  étendu  peu  ù  peu  ù  des  cas  où  le  sens  final  s'est  de  plus  en  plus  dégagé  de   Tenscmble. 

4.  D'après  les  résultats  de  l'étude  de  Ph.  Wkbeb,  Entwickclunijujexchichte  (fer  Ahsichtssrlse^  on  peut 
donner  la  règle  suivante  :  «  Quand  le  verbe  principal  est  au  passé,  les  poètes  d'une  part,  Platon  et 
Xénophon  de  l'autre,  mettent  la  proposition  finale  plus  vobmtiers  ù  l'optatif  qu'au  subjonctif;  —  au 
contraire,  chez  Hérodote  et  Thucydide,  le  subjonctif,  en  pareil  cas,  est  plus  fréquent  que  l'optatif;  — 
pour  ce  qui  est  des  orateurs,  l'usage  varie  de  l'un  ù  l'autre  ;  chez  Démosthèue  les  deux  modes  sont 
également  fréquents.  » 

5.  Aux  yeux  de  Thuryiliiie,  l'optalif  et  le  subjotirtif,  en  pareil  cas,  étaient  également  corrects,  comme 
le  prouvent  certains  passages  où  les  deux  mo<los  sont  employés  ù  côté  l'un  de  l'autre. 

Ex.:  Tufc,  VI.  DO,  3  :  xal  i;axo«Ttou;  ÀOYaSa;  TÙiv  ottXitwv  i^éxpivav  TrpdTcpov,  wv  Tjpxe 
Atd{i.i).o;,  ?'-iY*î  ^^  "Avopou,  ôncoç  twv  ts  'KTiiTcoXùiv  eiv^oav  çiiXaxe;,  xal,  îiv 
é;  àXXo  Ti  ùir„  Ta/ù  Çvvsttojts;  nTLpoL^l^'^tMi^xtxt.  Cf.  Ill,  i2.  8  :  irapavr<rxov  lï 
xal  oi  èx  TT,;  TcdXeci);  IIXaTatr,;  ành  toO  T£t/ou;  çpuxtoùc  iroXXoù;  TrpdTepov 
7cape9xeua<7(jiivo'j;  è;  a-JTb  toCto,  Offtoç  iax^f^  xà  (rr,{icla  Tf|;  çp*jxTU)p{a;  toî; 
7;oXs(jLtoi;  v)  xal  |xt)  povjOoîcv. 
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II.  L'emploi  de  o:r(i>ç  av  avec  Toptalif  est  une  constniclion  rare  que  Ton  trouve  une 
fois  chez  Eschyle  cl  chez  Thucydide,  quatre  fois  chez  Xénophon.  L*optatif  a,  en  pareil 
ais,  la  valeur  d'un  potentiel. 

Ex.  :  Eschyle,  Aganu,  376  (éd.  Wecklein)  :  ôira>ç  &v  |  jxvjTe  :rpà  xatipou  ulitÔ' 
uTrèp  a«7TS(ov  |  6éÀo;  rXîOiov  axV^^'Ctev.  —  Thuc,  VII,  65,  2  iricvap 
TTSoisa;  xai  t7;ç  veci);  avw  ïtù,  ttoXù  xaTe^ûpfftoffotv,  5tNi»ç  &v  àlcoAt- 
odàvoi  xai  |XYi  Ix^t  ivTtXa^TjV  tj  y£tp  è7rtbaXXo{i.£V7i.  —  Xén.,  IV,  8, 
16  :  eo(i)X£  /cy,aaTX  'AvTaXxîoa,  air(i>ç  àv,  irXY,pa)6évToç  vxutixou 
Ottô  Aaxeoatjxovuov,  ot  'AOTjVaToi  jxîXXov  Tf,ç  Eipr^vTjÇ  wpooSioivto. 
(Cf.  //e//.,  IV,  8,  30;  fyr.,  VIII,  3,  33;  mais  i^as  An.,  VII,  4,  2,  où 
la  leron  est  douteuse  . 

* 

III.  Cliez  les  poètes  attitiuos  on  trouve  oTrto;  employé  avec  un  temps  passé  de  Tindi- 
catif  après  une  proposition  prinri|»alo  à  Tirrét^l*.  Il  y  a  là  une  attraction  modale  dont  il 
sera  tniité  ci-apK's  (§  513,  Hem.  II)  à  pro{)os  de  la  construction  de  Vva. 

485.  —   **0ic(i>ç  dans  une  proposition  complétive.  —  Aux 

propositions  finales  on  peut,  malgré  certaines  diffcrenees,  rattacher 
les  propositions  coiuplcl'nes  introduites  par  oica>ç. 

i**  Apres  les  verbes  ï-nvi.ù.ifshxi  (ou  Ê7:ta6>6î(70xi),  <7X07;6îv,  çpovTiî^itv, 
prendre  soin  que,   voilier  î\  a)  que,  TTfXTTS'.v,    faire   en  sorte  que  (par 
des  nèpociations\  apir  de  manière  à  co  que,  :7apa<7X6'ji^6cOai,  se  préparer 
à,  etc.,  on  trouve  en  efl'et  les  constructions  suivantes  : 
a)  On  pmt  employer  le  suhjonchf^  avec  oircoç. 
La  négation  est  jxi^. 

Ex.  :  Xk.n.,  Tvr.,  1.  :i,  n  :  iT.7.^7.fj/.vj7X,in^7.C)  oitcaç  çùv  OÊ(i>  dYCidVtÇ(i>- 
[xeBa.  lUuKi,,  8,  2:;  :  où  y^?  S^wÇ  î^^-eîovo;  â;io;  yévijTai 
£:7'|/.£>.6ÏTa'.,  à)v)/  07:(i>;  a'jTOç  ô'ti  Tr^ÊÎfjTx  (ù^tXx  xxpTrco- 
GST3C'.^.  —  Plat.,  <;*)/y/.,  51.1  1»  :  àX).o'j  TO'j  6r!a6>.T;ç6t  r,  oiraïc 
OTt  JiAT'.iTO'.  ol  7:o>iTa'.  a>(xev;  rw/.,  io  c  :  opx  ôiccidÇ  jiJj 
TTxcx  S6;xv  ôjxoXoYfiç*.  Ktc. 

1.  (l<>oi>wi!(,  our.  ritt\  p.  1-i!,  ril<»  Kwh.,  Proin..  717  ;  Choêfth.^  l'.»5;  .Soph.,  AV.,  1134;  Aiirr.. 
Aii>.  ri-i.  Il  ajoulo  quelques  rvomples  do  w;  riio<>truiU  de  la  in<^mc  farim  (cf.  Sont.,  f£V/.,  /!.,  1391  ; 
KiMui,./Vo«*.,  !"ii;  Xkî».,  .l'i..  VII,  G,  Î3  ' soûl  otcniplc  chex  Xi'uo|ih<>n]). 

i.  On  s?mMo  avoir  ôvitô  le  sultjonrtir  i\c  Vaoristf  prrmier  dans  Ioa  pro|>OMlioDS  cnmplétiret 
conimonoant  par  orro;,  ot  les  oiomplos  qu'un  on  truuvo  sunt  m  peu  n«»inlireuc  qu'ils  peuvent  «embler 
!ius|>octs.  (.'est  dans  oos  propusilions  sfulfs  qno  so  \ôritio  la  roglc  dite  de  Dawe»,  en  \eHa  de  laquelle 
oirù>;  ne  pourrait  se  construire  qu'a\oo  le  subjonctif  tif  l'aoristr  xecowi^  nukïn,  non  avec  le  subjonctif  de 
^ao^i^to  premier.  Fausse  en  cr  qui  ro^'ardc  les  propo>iti'>us  (inale»  proprement  dites,  elle  est  fi»ndée  pour 
ce  <|ui  <^t  dos  proportions  ooinplétivos  avec  ô^Kit;. 

3.  Sur  l'emploi  do  ce  fulur,  yo\,  ci-apn*>.   i"  (p.  .lUVi. 

4.  Dans  la  prose  attiquo,  07C(i);  ainsi  omploy«'>  est  rarement  remplacé  par  ôirfa>c  âv.  On  n'en  cite 
d'exemples  que  chez  Ari-stophane,  Xénophon  ot  Platon. 

Kx.  :  Am*T.,  Chfrnlùrx,  ^0  :  «txo::6i  |  ôicu>ç  Av  dicoOdivuipicv  àv2ptx(ÛTaTx.  Cf.  th.,  017; 
A'm/'»'.<,  73!»  :  Assfmhl.,  tii3  ;  Arham.,  I0«»0.  —  X*.»..  An.,  Vf,  1,17:  piiXXov  T,  ICpOtf^CV 
slTr,£i  <>.-oiit.  àr:u.£> £ia'  aOrov;  ônwç  &v  xal  Ë/ovté;  ti  oîxaSc  d^iMftVTOU. 
r»/'*.,  I,  i.  1'»:  TMv  i/./fov  ériaî/tiTai  6icw^  &v  Ov^piâoiv.  Ktc —  Plat.,  (^ory., 
4«»l  rt  :  iàv  o'  £>0t.,  iir.yavrjtéov  ô«cu>^  iv  ^IX^OYTf.  «f.  //«vi.,  433  e:  4?**  c.   Etc. 

('.'o'«t  li  éiidoninicnl  un  n-^le  de  Tusa'.'o  homérique  fVr.  Goon»!!».  our.  ciU',  !i  3»i.  p.  Ii4).  C'e^t  noasi 
une  NurviTaoce  de  l'u^ago  Ifimérique  qu'il  faut  Toir  dans  l'emploi  do  u);  ou  de  b>;  av.  an  lieu  de  ôicti^ 
avec  lo  «>iitijonctir,  qui  ^4'  ronronlro  <soulrmont  chez  les  poMoN,  chez  llér«Nloto  et  cbei  Xénophon  (cf.  lion.. 
//.,  Il,  3,  otr.  ;  Km.,  M''tL.  loi  ;  !ph'uj.  Tni'r.,  \(,' \  Xkîc,  />..  -U,  «,  p«>ur  g»;  a«ec  le  subjonctif; 
rf.  lloM.,  //.,  |\.  iii;  O'I.,  I.  io  i,  etc.  :  likB.,  III,  î»»  :  Xi.:«..  ff'pp.,  9,  i,  piiur  t^;  «v  nvee  le 
•>iilij<inctir;.  Voy.  Goouwijr,  owr.  ci/r-,  p.  1:f4-li7  et  Appendice  IV.  L'eicniple  de    Son.,  An/i^..  il3. 
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Remarque.—  Après  un  temps  secondaire,  le  subjonctif  peut*,  en  pareil  cas,  être 
remplacé  par  Voptatif, 

Ex.  :XÉN.,  Cyr.,  VIII,  I,  44  :  eTZiu.i'ki'zo  aùrcSv  (cf.  ci-dessus,  §406),  ÔiC(i>ç  àsl 
àvBpàTToSa  SiaxcXoTev.  Anab.^  I,  8,  13  :  (XTCExpivaTo,  oti  auToi  [xéXoi 
&ir(i>ç  xxX(oc  ^X^^*  HelLy  III,  3,  9  :  E[XE;ji.EXv^xet  8è  auTotç  dir(i>ç  6 
ÎTTTTaYpÉTTiç  elSeCr)  ou;  Ssoi  7rÉ[jLireiv. 

b)  Mais  les  propositions  complétives  de  cette  catégorie  sont  bien 
plus  souvent  à  Vindicatif  futur  qu'au  subjonctif  chez  les  auteurs 
attiques  qui  font  autorité". 

La  négation  est  {Jii^. 

Ex.  :  Escii.,  Agam.y  837  sq.  (éd.  Wecklcin)  :  Y,cd  TÔ  f;iv  xaXaJç  ej^ov  | 

01C(i>Ç  ypOVt^OV  6'J  [Xevet  ^OuXêUT^OV.  —  Soph.,  Trach.,  604  sq.  : 

X'.Soùç  Ss  TOvSe  9pà^'  5ita)ç  [/.yiSelç  Pporôv  |  xeivou  Tràpot- 

Oev     d|XfptSua€Tai    ipox.    —  Eur.,  /;)/i.   rawr.,   1051  :    <TOÎ   8y) 
[AgXeiv  j^pv)  TOrXX*  57U(i)Ç   iÇei  XxXûç.  —  Arist.,  Acham.,  26  : 

6ipr)VYi  S'  o7ca>ç  loxai  TîpoTijxôd'  oùSsv.  —  hér.,  i,  9  :  coi 
[xeX&tci)  oxa)ç  (11^  (76  54^eTai.  Ili,  36  :  opa  5xa>ç  |xj]  &7to- 
CTTi^aovTat.  —  Tiiuc,  V,  27,  2:  co;  j^pyj  ...opS^v  Toùç  'Apyetouç 
hniùç  acaBi^aexat  v)  IleXoTrovvYKJoç^  —  Xén.,  Mém.,  m,  2,  i  : 
wdTTgp  TÔv  TTotjx^vûc  Sfiï  67wi(A6X€Ï<76at  57C(i)ç  (Tûat  TÊ  Saovxai 
al  oîeç  îcal  toc  âTrtTVîSeia  iÇouaiv,  oCtg)  xat  tôv  (jrpaTTjyôv 
êzi[/.6X6îcOat  Set  5ira>ç  côoi  ts  ot  arpaTiôTai  laovrai  xal 
Tx  87:tT7)S£ta  £$ou<7t,  xaî  ou  àvÊxa  GTpaTgoovTai  toOto  Ïgtcli. 
—  IsocR.,  II,  16  :  /.xlfùç  hi  8y)(y.aYa>y73G6tç,  r^v  (7'>co-yiÇ  oiccoç 
01   péXTt<rrot    jxèv  tocç  Tt(x.i;   eÇoudiv,    ot  S'  SXkoi    |XY]8èv 

àSlXIQaOVXai.   —    DéM.,  XX,  157  :  Tl    ILXklC'z'    6V  OLTZOLfJl  8tg(J- 

TwOuSa^TTat  Totç  vojJLOtç;  oica>ç  jxJj  yevTiTovTat  ot  Trept  àXXr)- 
Xo'j;  96vo'.  Cf.  XXIII,  62.  Etc. 

est  uo  exemple  douteux  ;  car  s'il  y  a  ûç  av,  il  n*y  a  pas  de  verbe  principal  exprimé  :  Diadorf  corrige 
9C(tf(  ôtv...  ette,  Wecklein  estime  que  la  phrase  ci>;  av...  r,Te  e^t  brusquement  interrompue. 
1.  Ce  n'est  pas  une  obligation,  comme  on  le  voit  par  les  exemples  suivants  : 

Sopii.,  />'/.,  1402  :  9poypr,ao'ja  (r,Ea)  6nu»ç  Aî'yio^ôo;  r,{jLâ;  |i"n  >dOv^.  —  H»».,  ii, 
m  :  TO'jTOiai  8è  (tôt;  naiorl)' àTnrjYTtvaaOai  b>c  èxeivcDv  Trpoopécov,  6ku>ç  p{ov 
a^Oovov  lx«^oi«  TE^vâ^atTO  O(xo6o|jicdv  tbv  Orivaupbv  toO  fîadiXfio;.  —  Thuc.,  i, 
^7,  4  :  enpaaasv...  6)cu>ç  n6X£(io;  Y^vv^xae  avTOt;  Tcpb;  XleXonovvTiatou;.  cr.  m, 
70,  i  extr.  —  Dbm.,  XVllI,  3â  :  ùvEÎtai  Tcap'  «Ùtcûv  ôica>ç  |it)  dnlwjJitv  sx 
MaxeSoviaç. 

i.  Xénophon  est  presque  le  seul  qui  Tasse  exception  :  chex  lui,  en  effet,  le  subjonctif  (on  l'optatif)  est 
plus  fréquent  que  l'indicatif  futur  ;  mais  c'est  là  une  preuve  de  plus  de  cette  vérité  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  pour  règle  l'usage  do  Xénophon. 

3.  Des  exemples  de  ce  fcnre  montrent  fort  bien  comment  la  conslruclion  s'est  établie.  Primitivement 
oiccuc  n'avait  d'autre  valeur  que  celle  d'une  particule  interrogalive  «  comment  »,  et  la  proposition  qu'il 
introduisait  était  une  proposition  intprrogativc  indirecte  :  (s'il  était  nécessaire  de  prouver  une  chose  aussi 
claire,  il  suffirait  de  rappeler  qu'au  lieu  de  otto);  on  trouve  parfoi;*,  en  pareil  cas,  om]  ou  otco  Tp^TCfa», 
ou  i\  Ôtou  Tpiirou,  cf.  Tuuc,  I,  65,  i;  IV,  128,  5;  Dbm.,  XVI,  19).  Puis,  apercevant  certaines 
analogies  entre  les  locutions  ainsi  formées  et  les  propositions  finales  proprement  dites,  on  les  fit  rentrer, 
pour  la  construction,  dans  cette  catégorie.  Remarquons  d'ailleurs  les  ressemblances  frappantes  qu'il  y  a 
au  point  de  vue  du  sens  entre  le  futur  et  le  subjonctif  (seul  ou  accompagné  do  av)  et  nous  comprendrons 
comment  ces  diverses  constructions  ont  pu,  à  certains  égards,  paraître  équivalentes  aux  yeux  des  Grecs. 
Mais  il  faut  ajouter  que  l'usage  qu'on  peut  appeler  classique  resta  fidèle  à  la  construction  avec  le  futur, 
qui  est  élymologiquemcnt  la  plus  ancienne. 
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Quand  la  proposition  principale  est  à  un  temps  secondaire,  Tindi- 
catif  futur  n'en  demeure  pas  moins  dans  la  proposition  complétive 
après  oTwWç. 

Ex.  :  Tiiuc,  III,  4,  6  extr.  :  erp a(7(70V  hjZiùÇ  Tt;  ^OTjOe'.x  ffi,tl.  IV,  3!,  3  : 
TrpoO'jfA'/îOsvTOç  evè;  £*/ci(yTOu,  57ra>ç  ol\jz(^  tivi  cùrpiirfia 
Y)  vauç  TTpoéÇei  xal  Tcji  raj^uva'jTgîv.  —  Dân.,  XIX,  250  :  oiX' 
Bîtcaç  ôpO?)  TrXeuaexai  TrposiSsTO,  iXkk  t6  xxO'  aàriv 
57ra)ç  g-l  Totç  ey^Opoîç  lorai  Trapeaxeuaasv*.  Etc. 


,2 


Remarque.  —  L  indicatif  futur**  précédé  de  ozo);  sert  à  former  certaines  constructions 
elliptiques  qu'on  emploie  pour  adresser  à  quelqu'un  un  avertissement  énergique. 

c'est  un  cas  particulier  du  tour  dont  il  vient  d'être  question  ;  la  seule  différence,  c*est 
que  la  proposition  principale  n'est  pas  exprimée  :  on  sous-entend  opa,  axdirct,  etc. 

Dans  ces  propositions  elliptiiiues,  la  négation  est  fAi^,  quand  il  y  a  lieu  de  l'employer. 

Kx.  :  Ksr.HYLE,  Protn.,  68  :  ôic(i>ç  ai)  «lauTOv  olxxtcTç  tcotc'.  —  XÉN.,  Anab,, 
I.  7,  3  :  Ôir(i>ç  ouv  éatavt  àvopeç  (tâchez  seulement  devons  montrer 
des  hommes)  à;ioi  ttjÇ  èXsuOepiaç,  r,v  xexrfiOÔe.  —  DÉM.,  XIX,  92: 
ôic(i>ç  Tot'vuv  TTÊol  Tou  zo/Éaou  |iY)8èv  èpeTç^.  Etc. 

2°  L'analogie  des  propositions  complétives  introduites  par  o-ci>;  se 
reconnaît  encore  dans  la  construction  des  verbes  signifiant  se  garder. 
9'AxTT6<70at,  Ê'jT.aêet'îOxt,  etc.  En  effet,  ces  verbes,  quand  ils  ne  se 
construisent  pas  avec  [/.v]  et  Vinfinitifj  peuvent  être  suivis  de  hrnùç  jxi/J 
avec  le  futur  de  l'indicatif. 

Ex.  :  Plat.,  VÏMon,  91  c  :  eùXaêêîdOe   5ira>Ç   [XJJ   •••    oix^<'OHat.  — 

Xén.,  Mhn.,  I,  2,  37  :  Ç'AdCTTO'J  5lC<i>Ç   JX^J    3Ca».    CV   èXiTTOUÇ 

Ti(;  pou;  irotiQaetç. 

Remarques.  —  I.  Toutef^^is  celte  construction  est  quelquefois  remplacée  par  tir,  avec 
le  subjonctif,  qui,  après  un  temps  historique,  peut  être  remplacé  par  roptatif. 

1 .   L'oplalif  futur  est  rare  cl  se  rencontre  surluut  clict  Xénnphon. 

K\.  :  \t:?(..  Econ.,  7,5  :  ë!^y]  Ctcô  icoX).f,;  £T:'.{jL£Xeîa;  6nu»ç  a>;  i>x;(tOTa  |iiv  (S^lTO, 
éXi/iTra  o*  dxoûooiTO,  £>.i-/'-<^*  ©'  IpotTO  (êpotr„  Cobel).  Cyr.,  VIII,  I,  43  : 
ê«£{i£>.sÎTO  ÔRu>^  |xr,  à'<TiToi  iroT£  looiVTO.  Cf.  Ày's.^  i,  8. —  Plat.,  Rèp.,  430  a  : 
^\Vv*  oîov  aXXo  |xr,7av2(70ai,  f,  ôfcu»ç  T;|irv  ott  x^ÀXioTa  to*j;  v6uovc  fttfl^VTO 
fr><Tir£p  {iaçTjV.  —  Ihek,  H.  10  :  £9x6:r£t  6  MfvexXf,;  6icwç^  iitj  looiTO  shcat;, 
à/.).'  cToiTo  aÙTtô  ooTi;  s^v'»  ?£  Y^ipofpo^^i'^oi  xal  ?eXrjTr,o"avTa  Ox^i  aCtôv, 
xal  £t;  TÔv  ïr^zK'.x  ypôvov  rà  vo(ii^6{X£va  aCto»  icoir,aot  (cf.  ci-dcusaB,  §  4â0,  i*,p.  442). 

1.   I.o  sulijonrlif  ne  se  trouve  (|uc  dans  des  pa'^sagcs  suspects. 

3.  C'est  le  plus  aucien  exemple  de  cette  cmslruction,  qui,  pour  le  ton,  rappelle  le  loor  iKNKériqw  |ti^ 

<7i  •/.'.-/sûo  {//.,  I,  ta). 

\.   L'emploi  de  la  troisième  personne  est  rare.  On  lit  pourtant  : 

L^-».,  I.  il  :  ônu>ç  TaC-ra  {ir.osi;    àvOpcûîrwv  ntOocxai  «  que  pcr»oaoc  n'appreane  im 

toi  ces   choses  ». 

t De  telle  conslruetion  n'a  pu  se  former  qu'à  une  «''po<|ue  où  l'on  arait  tout  à  fait  penhi  de  tim  la 
valeur  propre  de  la  locution  et  où  l'on  prenait  oi;o>;  avec  le  futur  pour  un  équivalciit  éBerfH|iit  da 
limiKTalif. 

:>.  (.'eot  peut  «'Ire  l'aiiulo^^ie  de  celle  tournure  qui  fait  qu'apK^  ipâv  et  9X0il£Îv«  Mptifiaiil  ■  ae  doaaer 
t:arde  >»  on  tri»u\<»  ult,  a^ec  le  Hidijonclif.  au  lieu  d'oTTw;  {xr,.  Cf.  Sop«.,  ^KH.  à  Col.,  ItAO;  Phil,^  511; 
Il  n..  /f''rr.  fur.,  .'Ji  ;  .ln*/r.,  7  .,i  ;  Am*T..  fiurpes,  13*^6  ;  lUa.,  VII.  103  ;  PLâT.,  itanq.,  Il3  d  ;  Xa»., 
Cif.  ..  l\ ,  1.  I'^      I>tM.,  \\1,  i:il.  Crtle  cou<>tructi  m  se  rencontre  d^jà  dan«  Uocnère  (//..  XV,  144). 
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Ex.  :  Eschyle,  Prom.j  406  (éd.  Wecklein)  :  toutou  çuXàdffou  jiVj  tcot'  àjfitoQf^ 
xéap.  —  Thuc,  IV,  11,4:  ôpoiv...  aTTOxvouvTa;  xai  ouXaff(ro[i.évouç  tûv 
vewv  jx^  ÇoVTpe4*Ci)<Ttv.  Cf.  XÉs.y  Ojr,,  11,  3,  9;  //ê//.,  VII,  2,  10.  Etc. 

II.  Mais  il  faut  ajouter  que,  quand  ils  signifient  se  garder  de  faire  une  chose  les  verbes 
eùXaëeivOai  et  cpuXaTTeaOai  se  construisent  avec  l'infinitif. 

486.  —  Construction  des  verbes  sigrniflant  craindre.  —  La 

construction  des  verbes  signifiant  craindre,  ço6gï<70a'.,  Ss^tevat,  Ssivov 
6«7T'.  (xv),  etc.  ou  soupçonner,  ÙTTo-Tsiieiv,  etc.,  ne  peut  guère  être  séparée 
des  tournures  dont  il  vient  d'être  question. 

En  effet,  il  y  a  dans  la  langue  classique  quelques  exemples  où  ces 
verbes  sont  suivis  d'une  proposition  commençant  par  ottwç  [zy)  avec 
le  futur  de  l'indicatif,  le  subjonctif  ou  Toptatif  (suivant  les  cas). 

Ex.  :  SoPH.,    (JEd.  Roi,  1074   sq.   :   SgSoiy'  hlZiùÇ  \   JX^J    '*/.    TTî?    ClWTrr,; 
TTi^S'  dvappi^Çet  xa>tà*.  —  Arist.,  Chev.,  112  :  toO  SaijAOvoç 

Plat.,  Euthyphr.,  4  c  :  O'j  çoêeï  Bttcoç  {xJj  (XMoaiO'i  irpoLyP^* 
TUyX^i^yiÇ  ?^pa^CT<i)v  ;  —  Xén.,  Mém.,  II,  9,  3  ;  Y^Séd);  àv  (Ope- 
J/aiffc',  Tov  àvSpa),  et  [xvi  (po6oi;/.Y)v  07ca)Ç  jiJj  à^r'  aurov  (xe 
TpàicoiTO.  —  Dém.,  IX,  75  :  SsSoiyr'  tjziùç  jxJj  ::avO'  à[JL' 
6g^  ou  po'j>.6;i.6Ôa  ttoisïv  y)[aîv  i^dLyxy\  Yévrjxat. 

Remarque.  —  On  emploie  très  correctement  le  subjonctif  dans  une  proposition 
commençant  par  o^ro);  «jltj  (avec  un  verbe  principal  sous-entendu]  pour  exprimer  une 
crainte  que  l'on  a. 

Ex.:  Plat.,  Crat,,  430  d  :  àXX'  ôir<i>ç  fxi)  (je  craius  que...)  ev...  toi;  Çw^pat^Tj- 
{jLadtv  ^  TOUTO.  Etc. 

487.  —  Mais  ôtuwç  (xy)  est  le  plus  souvent  remplacé,  suivant  les  cas, 
par  jjti^,  qui  correspond  au  latin  ne,  ou  par  jiJj  où*,  qui  correspond 
au  latin  ne  non. 

L'emploi  des  modes  est  soumis  aux  règles  suivantes  : 

1°  Quand  la  crainte  se  rapporte  à  Vavcnir,  jii^  (ou  (xv)  où)  est  suivi 

du  subjonctif,  si  la  proposition  principale  n'est  pas  au  passé, 

et  peut  être  suivi  de  Foptatif,  si  la  proposition  principale  est  à 

un  temps  bistorique. 

Ex.  :  lloM.,  0«/.,  v,  473  :  Ssi'Sco  JJL^J  67)p6(7<7tv  eXwp  xal  xiipaa  Yéva>ixai. 

II. y  X,  39  :  SeîSci)  jxjj  06  Ti'c  TOI  ÛTCÔoxiQTai  TOôE  epyov  (seul 

exemple  de  [xr,  ou  dans  Homère).  — Eia.,  Or.,  770  :  ou  çoêvi 

t.  c'est  le  plus  ancien  exemple  qu'oo  ait  de  o:r(i);  [i^  après  un  verbe  «gniflant  «  craindre  ».  On  Toit 
assez  que  OTifa);  a  gartié  son  sons  propre  :  «  comment,  u  On  traduirait  littéralement  :  «  Je  me  demande  avec 
crainte  comment...  des  malliours  n'érlatcroul  pas,  u  d'où  :  «  je  crains  que...  des  malheurs  n'éclatent.  » 

i.  U  n'y  a  pas  de  rapport  ù  établir  entre  oicfa);  |xr|  et  (xr,  après  le  verbe  «  craindre  m,  et,  en  tout  cas, 
|xr,  n'est  point  un  raccourcissement  de  l'expression  complète  OTZO);  |ii^,  puisque  |xi^  se  rencontre  déjà 
dans  Uomère,  tandis  qu'oirri);  \^.T^  no  se  trouve  pas  avant  Sophocle.  £n  employant  la  construction 
ordinaire,  on  y  attachait  cette  idée  :  «  je  crains  que  (tu  ne  viennes),  m  c'.-à'd.  u  je  désire  {avec  un 
xentinient  d'inquiétude,  de  crnintf)  que  lu  ne  viennes  pas  »,  de  là  l'emploi  de  pir|  avec  le  subjonctif  ;  ou 
bien  :  «  Je  cherche  {par  tnex  craintes^  mes  df'.'sii'.s)  à  rcnrter  ta  venue,  ne  pouvant  faire  autre  chose  pour 
l'cmpéchor,  n  d'oti  par  analogie  [Lr^  ov  corrcspoiidaut  au  latin  116  QOU. 


'"  ^  s' 
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ynfl  n  "Apyoç  aTro/CTeivai  6éXT].  —  Pl.\t.,  /?<*/).,  368  b  :  Se^osxx 
JlJj  0\)5'  ôctov  yj  à:TaYop6'J€'.v.  /'A<*t/on,  10  a  :  tx  7r«pt  tt^ç 
^'jyjy;;  7:o>.)v7iv  à-iGTiav  Trapeyet  toÎç  àvOpcoTrotç,  {ijj  cr€t$àv 
àT:aX>va'*^'-/i  toO  <7a);i.xTo;  ouox[aou  Iti  ^,  à>.X3c  Sta^c{- 
pTJxaC  T6  xai  àltoXXÛTJxat.  —  Xéx.,  y4wa6.,  VU,  l,  3l  :  oùxoGv 
vOv  xai  TOiixo  xtvS'jvo;,  jiJ)  Xd6a>ai  'irpoçriTaç  auTwv  tivxç 

TOUTWV.  Cf.  IsocR.,  XIV,  38.  Etc. 

TiiL'c,  III,  .j3,  2  :  {»7:o7:T60o;i.6v  xal  u;xaç  (A^j  où  xotvoi  dico- 
ÔÎJxe.  Etc. 

lïoM.,  //.,  V,  298  :  Sei^a;  JX1Q  tto);  o»!  èpuaaCaxo  vixpov  'Ayaioi 
(cf.  XIV,  26i;.  —  SoiMi.,  Trach.y  21  :  6Y<1>  yip  Yiji.r,v  63c:76"XT,y- 
[jLsvv]  ço6(i>,  I  \ii[  jAOt  tô  xàX).o;  dD.yo;  iÇeùpoi  :70t^.  —  Xé.x., 
An.,  I,  10,  9  :  sSsicTxv  oi  ^'ET.Xr.vg;  jxf)  irpOGCftyouv  -nrpô;  tô 
/-spxi;  x-al  x'jTO'j;  xaxaxô^^eiav  (cf.  m,  4,  29;  V,  7,  26).  iv,  l, 
fi  :  o'jSel;  Y*?  ''-^''^'-'''0^  eSoxÊi  glvxi  jxi^  tiç  àvco  7;op6uoaivci>v 
6>c  ToO  otti'jOêv  èTufcnroixo.  Etc. 

Xén.,  Cijr.,  V,  2,  9  :  O-otjtê'jgxç   jxJj    tt.v    ^'j^^x'^tfx    Xéyot, 


»A  ^. 


Ti 


't' 


£T0...    .   Etc. 


Uemarques.  —  I.  L'iudie^itif  futur  so  ronrontre  quelquefois  dans  ces  proposilions, 
ce  ({ui  indique  bien  encore  la  {Kirenlé  des  propositions  de  ce  genre  avec  celles  dont  il  a 
été  (}ucstion  ci-dessus,  §  48o. 

Ex.  :  EsciiYLK,  Verses,  ll.'l  :  c-pv^v  àau<j<T£Tat  ç»ô6o),  \xi\  rôXiç  ici>6v)Xai...  xxi 
t6  K'.çtûov  7rôXi<7u.'  avTiooi»zov  aoexat,  ^uo'O'ivoiç  o*  êv  ité'^cAotç  icéoi) 
Àaxî;.  —  Snpii.,  Trarh.,  îi.'iO  :  txOt'  o-jv  ooSoOjxai,  Jlij  irô^t;  jjLtv 
'IIpaxA/j;  I  euLÔ;  xaXeTxai,  ttî;  vecoTÉpa;  o'  àvr^p.  —  XÉ.\.,  Cyr.,  Il, 
3,  G  :  osooixa  lJ.r^  aXXou  Ttvôç  fiedéÇo).  —  Plat.,  P/iiV.,  13  a  :  ^ofioiJ- 
tiai  0£  [iVj  T'.va;  Tjoovàç  vjoova:;  e6pVjaofiev  èvavTixç.  /(**/).,  451  a  : 
àXXi  ^^oCspôv  xai  çtpaXepbv)  |iij  <rcpaXeî;  xeCao|xai'. 

II.  Pour  remplacer  cet  indicatif  futur,  on  trouve  quelquefois  l'optalif  avec  av  : 

a)  Ounnd  ii  s'agit  de  rendre  iVxpression  moins  affirmative. 

Ex.  :Soi»ii.,  Trarfi.,  (.31  :  oÉooixa  yào   |Xi?j  ttoco  Xéyotç  &v  tov  tcôÔov  |  tov  t; 

sfxoO.  —  THL'<:.,  il,  93,  3  :  ojt£  vas  vïutixov  y,v  'TrsoouXaffffOv  cv  olOtco 
k  ''  Il  'il  • 

O'joàv  O'jTi  TrpoTOOxta'^  o-josaia  [X^  av  -ttots  ttoXeiaîoi  Èça'^tvQLttoç  outiu; 
èictirXcuactav.  — LYs.,XIII.:il  :  o£o;ôt£;  piij  xoxoXudciv)  âv  ô  otiUlg;. 

b)  Quand  il  y  a  limi  d'exprimer  Tidée  du  potentiel  après  une  proposition  condi- 
tionnelle. 

Kx.  :  Xkn.,   Aniih.,    VI,    i,  28  :  cl  oCiv  5oxo(t)v  ix'jzoy   ::o'.itv  to   cxitWv 
à;t(t)aa,  ixstvo    âvvooi    jo  vniu^  [i^  Xi'av  &v  Tayj  (T<i>^ppovto6c(y|V. 

1.  L'optatif  nVst  nulliMiiciit  obli};al(»irc.  cumino  lo  |irouvcnt  les  oirmplos  Miitant.s  : 

IIk*..  I,  iO  i  :  ot  'I»<i)xa'.iî;  ti;  vr.iou;  oCx  éoovÀovTO  timaéeiv,  Ssi|ixivovtc;  jl^j 
ijXTropiov  •fi'étti^f^'XL. —  Thu..  ni.  so,  l  :  6  gà  or,|io;  twv  Kt^x^^pstcov  cv  tovtm 
rspiûsr,;  y£vo{iîvo;  JJitj  i9CinXcOau>oiv  al  vf.s;....  III.  83,  3  :  ?»û  vip  ScStivoii  té 
T£  aCToJv  £v2£i;  xai  tb  tmv  ivavTirov  ^'^vîtôv.  pii^ 'ao'yoî;  te  f,affou;  ••«*  xxl  ex 
ToO  ::o)-,»Tpô::o'j  aC-Ttôv  tt,;  yvojut,;  cpOiiOuio;  :;po:niSo'j>.cv6(iEvot,  -;o>.|ir,pà; 
:t|5Ô;  tx  £?V*  £/w/'j-v.  I.tc. 

2.  Vi»y.  ('•<M>i»uix.  oii/'.   ritr.,  Jj  3«»7.  p.  t.]J. 

3.  Le  ^ubMa^tir  ^poT^oxia  implh|ur  une  iiK-e  do  crainte. 
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2"  Quand  la  crainte  se  rapporte  au  présent  ou  au  passé,  on  emploie 
{lij  avec  un  temps  du  présent  ou  avec  un  temps  du  passé  de 
rindicatif. 

Ex.  :  Arist.,  Nuées,  493  :  SsSoixa  (xJj  7uXY)yoiv  5éet,  je  crains  que  lu  n*aics 
besoin  de  coups.  Plat.,  Phédon,  84  e  :  çoêeÏGÔe  (lij  Su^*^0^(OT6û6v 

T'.  viîv  Stdxeifxai  r\  èv  tû  7:p6cOgv  piw.  Etc. 

Thuc,  m,  53, 2  :  vuv  Se  ço6o'j(J!.£0a  jJtTj  à[Ji(poT6p(i)v  à[/.a  Vj(Xap- 
T^xajxev,  maintenant  nous  craignons  d'aroiV  (*/^  (/('pw*  à  la  fois 
dans  l'une  et  l'autre  espérance.  —  Dém.,  XIX,  96  :  y;v  (tyjv  etpTjvyjv) 
SsSoiîca  f/iv,  co  àvSpsç  'AOY)vaïoi,  SeSotxa  jiJj  XeXi^6a|xev 
a)(77:6p  ot  oavÊiJ^ofAevoi  ÈTwI  TwoXXû  àyovTSÇ,  je  crains  que  nous 
n'ayons  pas  senti  que  nous  jouissons  de  cette  paix  à  la  manière  des 
gens  qui  prêtent  à  gros  intérêts.  Etc. 

HoM.,  Od.,  V,  300  :  SeiSo)  jxf)  Sv)  7:avTa  Oei  vYjjjLepT^a  eïirev,  je 
crains  que  la  déesse  n*ait  été  trop  véridique  dans  ses  paroles. 

Remarques.  —  I.  Au  lieu  d'oircoç  ixiq  on  trouve  {x-<^  (ou  jxvj  où)  avec  le  subjonctif 
sans  proposition  principale  exprimée,  pour  rendre  l'idée  du  français  peuWiro  [litt.  il 
est  à  craindre  que),  quand  OU  veut  exprimer  une  assertion  avec  une  réserve  prudente. 

Ex.  :  Plat.,  Gorg.,  462  e  :  [ii\  àypoixoTepov  ^  to  àATjôà;  eîîreïv,  (je  crains  que  c« 

ne  soil  une  preuve  de  ruslicilé...),  peul-ôlre  y  aura-l-il  de  la  ruslicilé  à  dire  la  vi^rilé. 
PfM.y  67  b  :  fXij  OÙ  Oeulitov  ^,  iieul-ôlre  ne  sera-ce  \\s&  |>ermis.  C/v7.,  48  C  : 
7j[i.Tv  [Xij  OÙoèv  aXXo  axSTrxeov  ^,  c-à-d.  j'incline  à  croire  que  nous  n'avons 
|>as  autre  chose  à  considérer. 

II.  Enfin  le  verbe  qui  exprime  l'idée  de  crainte  pouvant  être  sous-entendu  devant  un 
indicatif  on  a  une  phrase  elliptique  qui  se  prononce  souvent  sur  un  ton  d'interrogation  : 
[JL7)  TjtJLapT'/iXaixev  ;  (Je  crains  fort  que  nous  n'ayons  commis  une  faulc),  u'avons-nous  pas  commis 
une  faute? 

C'est  l'origine  de  l'emploi  de  jaiq  interrogalif. 

III.  A  la  construction  des  verbes  signifiant  craindre  se  rattachent  les  divers  emplois 
de  Tidiotisme  où  jr/j  avec  le  subjonctif  ou  findicatif  futur  (voy.  le  chap.  des  négations), 

488.  —  I/anticipalion  du  sujet  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  (§§  406, 
432)  se  rencontre  aussi  avec  les  verbes  signifiant  craindre. 

Ex.  :  Sopii.,  Phil.,  493  sq.  :  6v  S"/)  TraXxtôv  6$6tou  SsSor/  âyd)  |  jxi^  jaoi 
Pe6i^xr].  —  Tiiuc,  VI,  88,  i  :  SeSioTs;  S'  où;^  -fiGao^  toùç 
SupaxoaCouç  •••  (xf]  axI  Sl^vj  cr^poiv  ircpiYévcdvxai.  Etc. 

Remarque.  —  Pareille  construction  se  rencontre  aussi  avec  le  verbe  e7r'.u.éX6(iÔai. 

Ex.:  XÉN.,  Cy/*.,  VIII,  1,   4i  :  eTrfijxéXfiTO  aÙT{i>v,   otto);  àel  àvBpxTTOôx  Bia- 
TsXoTev  (cf.  ci-dessus,  p.  503,  Rem.). 

489.  —  La  conjonction  temporelle  ia>ç.  —  La  conjonction  eco; 
se  rattache,  elle  aussi,  à  une  forme  de  Tablatif  du  pronom  relatif*. 

1.  Elle  est  pour  r,o;  (r,-Fo;},  que  les  linguUtes  rapprochent  d*unc  forme  sanscrite  yeu-màt,  ablttjf 
du  thème  ya.  La  prétendue  forme  liomérique  glo^  est  une  variante  orthographique  pour  r^oz. 
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Comme  conjonction,  ecoç  signifie  ordinairement  aussi  longtemps  que* 
ou  bien  jusqu'au  moment  où,  jusqu'à  ce  que'  et  se  construit  comme  les 
autres  conjonctions  de  temps  : 

l*»  S'il  s'agit  d'exprimer  un  fait  qui  ne  s'est  produit  quune  fois  dans 
le  passéy  on  emploie  l'indicatif  et  la  négation  est  où. 

Ex.  :  HoM.,  Od.,  VII,  280  :  vTÎyov  7uà>.iv,  ^oç  iitfjXBov  6t<;  ::oTa;/.ov 
(jusqu'au  moment  où  j'entrai  dans  le  fleuve).  —  Eschyle,  Pers.,  429  sq. 
(éd.  Wecklein)  :  oifAwyv;  S'  ojjloO  |  *^(i)îcoji.a<7iv  xxTtl'/E  "iriXocyiav 
à>.a,  I  i(i>Ç  y.ù.x\^rt^  vuxtô;  ojJip/  àtftCktXO.  —  Eir.,  Aie, 

758  :  T7tV6l   icOÇ   éBépjXTJv'    a'JTOV   iiLffi&XGOL  (f>sO^  otvou.   — 

Xkn.,  //r//.,  I,  1,  29  :  eag'.vav  ia)Ç  dfpCxovxo  ot  GTpaTr,yo{. 
r»/r.,  m,  3,  4  :  y.x\  tout'  67:oio'jv  i(a)ç  èx,  tt;;  X^P*^  dicfjv. 
—  Lys.,  XXV,  26  :  oO  TTpoTepov  eTTaCcavTO,  iWÇTY.V  TToXlV  €ÎÇ 

cTi(76i;  xaxéoTYjaav.  —  dém.,  xviii,  48  :  [ii.^yûi  toutou  çî>o; 
tovo;/.à!^6To,  ëa>ç  irpoOSiOxev  "OXuvOov. 

2**  S'il  s'agit  d'exprimer  une  action  future  ou  une  action  attendue 
par  le  sujet  de  la  proposition  principale,  on  emploie  ea>;  àv 
(hom.i^ô;  /.s)  avec  le  subjonctif  dans  la  proposition  temporelle. 

Ex.  :  IIoM.,  //.,  m,  291  :  ;/.ay-/;«70j/.a'.  auOt  [jlévwv,  ^ôç  xe  téXoç  ttoXc- 

[7.010  XlX^lO).  —  Son!.,   CfcV.   /?.,  834  :  CCOÇ  S'  Sv  OUV  TZfOÇ  TOU 

?7ap6vTo;  èx(xà67]ç,  e/'  6).7:iSa.  —  Lys.,  XII,  37  .^ypiyk? 
to'jtou  vo;/.t^(i>  y^r,^x{  '/.aTriYOpetv,  ia>ç  Sv  OavxTOu  S6Çt] 
TÛ  çeuyovTt  à^.*  eipYX'iOa'..  —  Xk.n.,  Cyr.,  III,  3,  18  :  oux  àva- 
yivo;j.ev  ea>ç  Sv  r,  y;j7.£T£pa  yo>px  xaxâSxat. 

S"*  C'est  encore  le  subjonctif  que  l'on  emploie  pour  marquer  la 
répétition  ou  V indétermination,  quand  la  phrase  ne  se  rap- 
porte pas  au  passé. 

Ex.  :  Xkn.,  Cijr.,  IV,  .i,  37  :  à  S'  àv  à'7'JvTaxTx  r,,  àvi'j'xrj  TauTX  iii 
Trpxyi^'.aTX  Trxpé/e'.v,  ia>ç  Sv  ycôpxv  Xà6Y).  —  Cf.  Arbt., 
yucrs,  li:i8  :  t:010U|7.6V  TxOO'  £X77ToO',   ë(i>ç  Sv  xÙtôv   i(i6d- 

X(a>ixev  è;  xx/.ôv. 


1 .  Kn  rc  scDH,  tu);  est  très  souvent  remplacé  par  ëo^TTep  ou  £ti>;  ircp,  qui  »c  con»lruil  abtolaoïeot 
comme  Efo;.  Il  est  «l'aillcurs  inutile  He  ii<»iiner  dc^  exemple»  de  tco;  ou  êbXT^sp  employé  au  •«»»  do 
M  au>si  longtemps  que  ».  Voir  ec  i{ui  a  élo  dit  de»  pi-opo>itiouH  relatives  temporelles  et  de  la  conjonclion  OTI. 

i.  Lnlée  du  français  u  aus>i  |iin;;tomps  que  »  et  de  «  ju!M|u'à  ce  que  ■•  l'tait  rendue  cbex  UiMoère  par 
Ô'yPX  qui  se  construisait  comme  to);  (r,o:).  Quant  à  la  ciinjimcli>»n  ïtr'zi  (mAme  M»n«\  e'e*l  ua  mot  d'ori- 
gine dorienne,  qui  ne  se  rencontre  pas  sur  les  insrription»  altiquen  ni  chez  leii  pn«»atcura  atUqo^ft,  k 
l'exception  de  Xt-noplion  (un  seul  euinple  dans  Platon),  mais  qui  est  avscz  frequemmosit  employé  par  le» 
pot'tcs  dramatiques.  I.a  construction  est  la  monie  qu'amer  co);.  Kntin  la  l<K*ution  |JliYpt  OV.  "  tout  le  ternp* 
que,  i*  H  jus4|u'à  ce  que  »  rentre  dans  le  cas  des  proportions  relatives  étudiées  ci-dessus,  §  410,  et  «uit 
la  constructiou  des  conjonctions  de  temps  cooimc  otç  et  tto^. 
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Remarque.  —  Quand  le  verbe  principal  est  au  passé,  l'idée  de  répétition  est  exprimée 
par  Y  optatif  (comme  p.  ore,  cf.  ci-dessus,  p.  447,  2°,  b). 

Ex.  :  Plat.,  Phédon,  59  d  :  icepte{xévo[xcv  oSv  éxàdTOTe,  ë(i>ç  àvoix^cCT)  to 

4®  Quand  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  à  un  temps 
historique,  on  peut  employer  Toptatif  avec  ia)ç  pour  marquer 
une  idée  (['intention^ 

Ex.  :  Tiiuc,  m,  102,  O  :  y)7U)^a^6  Tû  arpaTO),  ia>ç  (en  attendant  que) 
TOt;  'A[J!.7:pa>tt(0Tai<;  5éot  PoTjOeïv.  —  Cf.  Lys.,  XIII,  23.  —  Xén., 
//c//.,  III,  2,  20  :  cTTovSàç  67w0t7)(7avT0,  ia)ç  dirayYeXBeCT] 
TOC   l&yjié'iTOL  ei;  Aax.6Sat;j!.ova.  Etc. 

Remarque.  —  Mais  cette  construction  n'est  pas  obligatoire. 

Ex.  :Xex.,  Hell.y  V,  3,  25  :  ë<i)ç  av  (en  aiiondaui  que)  xaura  StairpàÇcovrai, 
çuXaxYjv...  xaTeXiTTE. 

490.  —  L'attraction  modale  dont  on  a  déjà  vu  des  exemples 
ci-dessus  (§  424)  est  aussi  de  règle  avec  iwç. 

Ex.  :  Xkn.,  Cyr.y  I,  3,  11  :  61  Se  T^ivu  (77:ouSi^ot  çaystv,  et-oiji.'  àv  OTi 
7:apà  Tatç  •joïvociçtv  êgtiv,  i(i>ç  7capaTe{vai{Xi  toutov.  — 
Plat.,  Rép.y  501  b  :  xaî  TÔ  [aêv  àv  â^aXetçoiev,  t6  Se  TwàXtv 
âyypaçoisv,  icûç  Ôrt  p-àXiCTa  àvôpWTwSia  TiOv)  GeoçiV/i  itoti^- 
aetav.  Etc. 

Plat.,  Gorg.,  500  b  :  YjSeoç  àv  KaX>wix>.£t  toutw  £T'.  Sis>.6Y6[y//;v, 
ia>ç  auTû  TY)v  Too  'AjAçiovoç  à7cé8(i>xa  pTÎctv  àvxt  tyîç  toO 
Z7;0ou.  Crfl/.,  396  c  :  o'j/.  àv  67:au6;j!.r,v,  ia)ç  &ire7reip&6Y]v  tyî; 
(jooiaç  TauTYi<7{.  —  Dém.,  IV,  1  :  67:t«7)^<bv  àv,  icoç  ol  7;>.6ï(;TOt 
TG>v  s'.wOoTwv  YV(i)t;.r)v  àirecpiQvavTO...,  y)(Tuj^tav  àv  r<Yov. 

Remarque.  —  Lattraction  modale  a  lieu  aussi  quand  la  proposition  principale 
contient  une  des  formes  verbales  qui  ont  élé  citées  (§  292,  2°)  ou  un  participe  à  l'accu- 
satif absolu  (eSôv,  TrapOV oéov,  7rpO<77JXOV)  signifiant  alors  qu'il  éUiil  permis,  iwssiblo  de... 

—  alors  qu'il  fallait,  qu'il  convenait,  etc. 

Ex.  :  XÉ.N.,  Ilell.,  Il,  3,  42  :  èÇov  aùrcov  tojv  7ro)iToiv  toco'jtouç  7rpo<7Xa|x6àveiv, 
ë(i>ç  ^aôitoç  è[xéXXo[xev  oi  ao/ovTsç  toîv  àp/oaévwv  xpaTr^ffeiv. 

II.   —  Latin  :   quo,  quo   minus,  quin  —  ut. 

491.  —  La  particule  quo.  —  La  particule  quo*  garde  nettement 
la  valeur  d'un  relatif  dans  des  constructions  où  elle  est  synonyme 
de  quod,  c'est-à-dire  dans  les  locutions  non  eo,  quo...  (cf.  ci-dessus. 

I .  C'est  pour  ccU  que  dans  YOihj$s*}e  iu>ç  prcod  quelquefois  la  valeur  d'une  conjonction  finale. 

Et.:Hoii.,  Od.,  IV,  799  sqq.  :  tii^izi  li  (iiv  irpo;  6w|jLaT'  *06y(TTf|0;  Os^oio,  |  ^oç  IlrjVE- 
).<iTCt'.av  Ô6'jpo(JLevr,v  'xoôoi'rx^  \  naOoets  xÀavO(i.oîo...  (cf.  (W.,  V,  385;  IX,  375; 
VI,  79;  XIX,   3G7;. 

t.  C'est  proprement  Tablalir  neutre  du  relatif  signifiant  «  û  cause  de  quoi  w. 
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§  442,  Ukm.,  p.  402,  H  n.  1),  croii  non  quo...^  non  que   (////.   non  pas  à 
cause  de  ceci  que)  et  non  qUO  non...,  non  que...  ne...  pas. 

Ces  locutions  sont  naturellement  suivies  du  subjonctif,  puisqu'elles 
impliquent  cette  idée  que  telle  hypothèse,  à  laquelle  on  pourrait 
penser  pour  expliquer  tel  fait,  est  contraire  à  la  réalité. 

Ex.  :  Cic.  ;).  Qninci.,  2,  :\  :  HOU  60  dico,  C.  AquiUi,  quo  mihi  veniat 
in  dubium  tua  fides  et  constantia,  aut  quo  non  in  his 
viris  spem  summam  habere  P.  Quinctius  debeat.  i>e  Orai., 
H,  18,  li  :  non  quo  mea  quidem  intersit.,.,  sed  tamen 
ista  tua  tantum  cognoscendi  studio  adductus  requiro. 
Tusc,  II.  20.  (u  :  laudabiliora  videntur  omnia,  quœ  sine 
venditatione  et  sine  populo  teste  fiunt,  non  quo  fugien- 
dus  8it,  sed  tamen  nullum  theatrum  virtuti  conscientia 
majus  est  (cf.  m.  22,  :iv 
cic,  /'.  Scsi.,  28,  (;i  :  dux,  auctOF,  actor  rerum  illanim  fuit, 
non  quo  periculum  suum  non  videret,  sed  ...  putabat. 

Uemarol'E.  —  Dans  Cicéron  et  dans  César,  la  iuculion  non  quo  se  trouve  quelquefois 
remplacée  par  une  construction  |>îirticulière  dont  les  exemples  qui  .suivent  feront 
connaître  la  nature   cf.  aussi  ci-dessus,  p.  162,  n.  \], 

Ex.: Cic.  1  ad  Fam,,  VI,  It,  1  :  superioribus  litteris,  benevolentia  magis 
adductus  quam  quo  res  ita  postularet  (=  non  quo  res  ita  postalarat, 
sed  benevolentia  adductus;  fui  longior.  Ad  Fam.,  X,  3,  4  :  amore 
magis  impulsus  guam  quo  arbitrarer  [=  non  quo  arbitrarer...,  sed 
amore  impulsus'.  Cf.  Cks.,  de  Bell.  GalL,  IV,  2,  1  :  mercatoribus  est 
aditus  magis  eo,  ut ...  quibus  vendant  babeant,  quam  quo  ullam  rem 
ad  se  importari  desiderent. 

492.  —  Propositions  complétives  avec  quo  minus.  —  Jointe 
à  minus  employé  dans  le  sens  d'une  négation,  la  particule  quo  sert 
à  introduire  des  propositions  complétives*  après  certains  verbes  ou 
certaines  expressions*. 

Quo  minus  (qu'on  écrit  aussi  quominus)  est  naturellement  suivi  du 
subjonctif, 

1.  On  |>cul  !»o  rotuirc  comi>te  do  l'ori^'iiio  de  cet  cinploi  do  quO  Dlinus,  m  étadiant  des  phrasn 
comme  ccllp-ci  : 

K\. :(:■«..  i/i  Vrvr.,  II,  1.  \K  t5  :  id  igltuF  tu  molosto  tulisti,  a  me  aliquid  factom 
este  quo  minus  iste  condemnari  possetT  (/*//.  «quriquc  choM*.  par  suite  de  quoi 

il  pût  ne  /Mit  être  condamné   »,   tf'oii  «   quoiqnc   chi»«r,   jtour  rmprrher  que.,.  »  CS,  Cic, 

ad  AU.,  II,  4  :  prêter  quercum  DodonsBam  nihil  deiideramai  quo  minuB 
Epirum  ipsam  possidere  videamur. 

I)an<i  cc^  sortCH  do  pliriHOH,  quO  a  encore  le  sens  relatif  et  le  subjonctif  a  la  valeur  d*un  polcnliri  : 
niai>  on  c>»nçoit  que  du  tour  danH  leifuel  !<e  tri»u>ait  quO  on  ait  peu  ù  peu  dégagé  l'idée  d'une  conjonclioa 
propre  ù  si^iiitier  l'empi^cliement  et  qu'on  ait  n'>>er\é  cette  conjrtnclion  à  cet  emploi  particulier.  Mats  il 
y  a  au<wi  telle  couAlruction  dans  laquelle  quO  parait  <^lre,  non  plus  l'ablatif  du  prontHB  relatif,  mais 
l'ablatif  neutre  du  pronom  interrofratif.   Cf.  ciapK>s,  p.  'il3,  n.  3. 

Fnlin,  il  e>t  certain  que  la  conslructinn  dont  il  ft'agit  ici  a  été  créée  «m»uh  diverses  iofluencrs  (rny.  eneore 
ci-aprt'^,  p.  .'ill.  n.  '{i. 

i.  Vo\ .  {',.  IIiij)KHB«:«n,  ùfn'i'  einii/^  .{fnrfirhiiitt/rn  iiii  Sprarhyehrnucfie  dei  Cicero,  CTsnr  umé( 
/Avilis  uii'l  uher  tien  fi>'hrauih  </'•«  Infinitir,  d^r  Snpiivi  und  der  Konjunktionen  quo  ninus  Mfi'i  qnia 
/>ei  dirsen  SchriftsteUem  (Prog..  du  gymn.  de  Dortmund,   1Hj4j. 
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1°  On  emploie  quo  minus  et  le  subjonctif  après  les  verbes  qui 
signifient  empiVhcr,  surtout  quand  ces  verbes  sont  accompagnés 
d'une  négation^  ou  d'une  mterrogiU'wn, 

Ex.  :  Cic,  lie  Son.,  17,  00  :  aetas  non  împedit^,  quominus  (littera- 
rum)  studia  teneamus  usque  ad  ultimum  tempus  senec- 
tutis.  Tusc,  I,  as,  91  :  non  deterret  sapientem  mors,  quo 
minus  in  omne  tempus  rei  public»  consulat.  De  Orat.,  i, 
GO,  2.(6  :  non  repugnabo,  quo  minus  omnia  legant, 
omnia  audiant,  in  omni  recto  studio  atque  huma- 
nitate  versentur,  Dw.  in  CœcU.,  i8,  .is  :  ego  tecum  in  eo 
non  pugnabo,  quo  minus,  utrum  velis,  eligas.  Etc. 

—  T.-LivE,  IX,  8,  0  :  si  qua  obligavimus,  ne  quid  divini 
humanive  obstet,  quo  minus  justum  ineatur  bellum. 

—  Pline  le  Jkixk,  Ep.,  VI,  29,  0  :  nec  vero  Isocrati, 
quo  minus  haberetur  summus  orator,  ottecit,  quod 
infirmitate  vocis,  mollitia  frontis,  ne  in  publico  diceret, 
impediebatur.  Etc. 

Cic,  de  Nat.  deor.,  I,  3i,  9.*î  :  quid  obstat,  quo  minus  sis 
beatus?  Etc. 

Remarques.  —  I.  Une  proposition  complétive  avec  quo  minus  peut  dépendre  d'une 
proposition  impliquant  ridée  d'un  empêchement,  sans  qu'un  verbe  signiflant  empêcher 
soit  nécessîiirement  exprimé^. 

1.  Nais  quo  minus  se  rencontre  aussi  quelquefuis  avec  des  verbes  qui  ne  sont  pas  accompagnés 
d'une  négation. 

Ex.:  Ck».,  (ifi  liell.  Gail.,  IV,  2i,  4  :  quaB  (oaves)  ...veoto  tenehantur  quo  minus  in 
eundem  portum  venire  possent.  —  r.i. .,  p.  Jtosc.  Am..  38,  i  lo  :  impedimento 
est,  quo  minus  de  his  rébus  SuUa  doceatur.  Ad  Fam.,  vn,  i,  i  :  si  te 
inlirmitas  valetudinis  tuas  tenuit,  quo  minus  ad  ludos  venires.  In  Cat., 

m,  6,  16  :   qu8B  religio  G.    Mario    luerat  («  scrupule  qui  avait  empêcha  Marius  »), 

£uo  minus  G.  Glauciam  praBtorem  occideret,  ea  nos  reliqione  in  privato 
entulo  puniendo  liberamur.  Ad  Ait.,  viii,  8,  i  :  intercluaor  dolore,  quo 
minus  ad  te  plura  scribam.  J>e  Nat.  deor.,  ii.  13,  35  :  (rébus  terrenis) 
multa  ezterna,  quo  minus  perficiantur  possunt  ohsistere.  Etc. 

Toutefois  impedio  quo  minus>..  est  ordinairement  remplace  par  impedio  ne... 

Mais  remarquez,  ù  ce  pntpos,  que,  quand  f.icérnn  emploie  impodirO  quO  miUUSt  il  donne 
onlinairement  comme  complément  direct  à  impodiro  le  mot  qui  logiquement  serait  le  sujet  de  la 
proposition  complétive  avec  quO  mlnuS  (cf.  ci-dessus,  ^^406,  408,  43i). 

Ex.  :  Cic.  p.  iioac.  A  m.,  â,  5  :  forsitan  qusratis,  qusB  sit  tan  ta  formido  qua  tôt  ac 
taies  viros  impediat,  quo  minus...  (cf.  ad  Fam.  m,  7,  3  ;  xiii,  5,  1,  etc.). 

i.  Nous  citons  cet  exemple,  parce  qu'il  renferme  le  verbe  impodire.  qui*  par  excellence,  signifie 
n  empêcher  »  ;  mais  il  faut  remarquer  que  l'emploi  de  quO  miuUS  même  après  non  impodirO  est 
relativement  rare  :   f.icéron  n'en  présente  que  quelques  exemples,  Cé«ar  n'en  a  aucun. 

De  même  après  (nOU)  prohibero.  l'emiiloi  de  quO  miuUS  est  rare,  bien  que  ce  ne  soit  pas 
une  incorrection  (cf.  C.ic,  nd  Fam.,  XII,   ;>,   1). 

3.  Quelquefois  la  proposition  principale  contient  un  verbe  de  signification  telle  que  quO  (OUnUS) 
parait  û  la  fois  pris  dnns  le  sens  final  dont  il  sera  question  tout  à  Tlieurc  (§  493)  et  amené  par  l'idée 
d'empêchement  qui  er>t  impliquée  dans  la  phrase. 

Ex.:r.E)i..  '/«'  itfii.   civ.,  I,  8±,  3  :  eisdem   causis...  quo  minus  dimicare  veîlei 
movebatur. 

On  ne  peut  nier  d'ailleurs  que  les  propositi'ins  complétives  introduites  par  quO  miUUi  n'aient  subi 
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Ex.  :  Ces.,  de  Bell,  cir,,  Ilf,  70, 1  :  his  tantis  malis  hac  subsidia  succurrebant, 
qno minus  omnis  deleretur  ezercitus,  quod...  —  Cic,  m  Ym*.,  Il,  2, 
76,  187  :  lege  excipiuntnr  tabulas  publicanorum  quo  minus  Romam 

daporidntlir  (les  registres  des  publicains  sont  soumis  ftar  la  loi  à  une  exception  ^mi 
empîlehc  qu'on  ne  los  transporte  à  Home).  De  Oral.,  I,  16,  70  :  in  bOC  quidam 

carte  prope  idem,  nullis  ut  terminis  circumscribat  aut  detiniat  jus 
8uum,  guo  minus  ei  liceat  eadem  illa  facultate  et  copia  vagari,  qua 

velit  (la  |>0(Sic  ressemble  surtout  à  réloifuence,  en  ce  (|u'elle  ne  reconnaît  ni  olislacles 
ni  limites  tjui  rempt^ehent  d'exercer   son   droit  de  courir  et  do  moissonner  partout).  — 

Sall.,  Cal.,  51,  41  :  banc  ego  causam,  patres  conscripti,  guo  minus 
novom  consilium  capiamus  in  primis  magnam  puto  (c'est  là,  selon  moi, 

une   raison  des  plus  graves  qui  nou»  empêche  tfadopler  des  mesures  nouvelles).  ElC. 

II.  C*e.st  ainsi  qu'on  peut  expliquer  femploi  de  quo  minus  après  l'expression  par 

me,  etc.  (non)    Stat,  ni.  à  w.  la  clioso  est  arr^l<^e,  cutraviV  {ou  n'est  pas  arrêtée,  entrave)  par 
ma  faute,  et  c'est  moi  {on  ce  n'est  i>as  moi)  qui  empêche  que... 

Ex.  :  Tkr.,  Amlr.,  609  :  si  poterit  fieri,  ut  ne  pater  per  me  stetisse  credat,  | 
quo  minus  haec  fièrent  nuptiae,  ne  vincerent.  —  Cks.,  c/e  Dell.  ciV.,  I, 
41,  3  :  Caesar  ubi  cognovit  per  Atranium  stare,  quo  minus  prcBlio 
dimicaretur  (cf.  H,  13,  4).  —  T.-Live,  XXIV,  17,  7  :  redieni  adeo 
graviter  est  ab  consule  increpitus  ut  per  eum  stetisse  dicerat 
(sr.  consul)  quo  minus  accepta  ad  Cannas  redderetur  bosti  clades 
(cf.  VI,  33,  2;  VIII,  2,  2;  IX.  14,  1;  XXXIX,  47,  5;  XLIV,  14,  12).  Etc. 

2**  On  emploie  quo  minus  et  le  subjonctif  après  les  expressions  qui 

signifient  ne  pas  refuser  de... 

Ex.  :  Cic ,  de  Fin.,  1, 3, 7  :  HOU  rscusabo,  quo  minus  omnes  mea 
legant  (cf.  de  o/f.,  m,  27,  ioo\  —  corx.  nkp.,  Éf>am.,  8, 2  :  non 
recusavit  quo  minus  legis  pœnam  subiret.  Etc. 

Uemarques.  —  I.  En  dehors  de  l'éjwque  classique,  on  trouve  quo  minus  employé  après 
des  verl)es  qui  ne  TadmelUiient  \tns  primitivement  :  c'est  une  extension  de  Tusage 
régulier. 

Tel  est  le  cas  pour  les  verbes  signifiant  défendre  et  en  {particulier  pour  Yetare  que  les 
deux  Sh'nèque  construisent  avec  quo  minus. 

II.  Tacite  va  plus  loin  encore  :  non  seulement  il  emploie  quo  minus  après  des  verbes 
qui  ne  l'admettaient  \kis  à  ré}KXiue  classiifue,  mais  il  le  confond  avec  qnin. 

Ex.:  Tac,  llisl.,  II,  45  :  nec  apud  duces  Vitellianos  dubitatom  quo  minus 
pacem  concédèrent.  Etc. 

III.  Dans  la  langue  familit're  on  trouve  quelquefois  quo  setius',  au  lieu  de  quo 
minus,  mais  les  exemples  en  sont  rares;  les  seuls  connus  sont  ceux-ci  : 

Ex.  :  Afran.  [citr  |»ar  Charisius,  p.  19*))  :  perdit  imbecillitas  tua  ma  qao  setius 
me  coUigam.  —  CnRMF.,  lihet.  ad  lier.,  IV,  34  :  cur,  quo  setius  omnia 
scribant,  impediuntur  modestia?  cf.  fV/.,  I.  12;  111,  i7).  —  Cic,  de 
Inr.,  II,  45,  132  :  cur  rei  public»  munere  impediantnr  quo  setius 
suis  rébus  servire  possiut  .cf.  th.,  II.  57,  170). 

ririlluenrc  don  propositions  linales.    Il  y  a  telle  cuo»tructiou  où  c'est   le  sens  final  qui  se  dégage  le  plu 
nettement  dr  rrnM»mMe. 

¥.x.  :  Ttn..  Antfr.,  \\u]  :  si  sonseFO  hodio  quicquam  in  bis  te  nuptiis  fallaci»  conari, 
guo  fiant  minus. 

1-  Setius  *M>rt  Aws^  de  s\iion}ine  à  mluUS  dan^  l'ctprcAKioD  nibilo  SStiuS,  qui  est  poar  nibilO 

minus. 
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493.  —  Propositions  Anales  avec  quo.  —  La  particule  que 
sert  enfin  à  introduire  des  propositions  finales  au  subjonctif^, 

l^  Quelquefois  quo  peut  se  traduire  simplement  par  l'expression 

pour  que  par  là. 

Ex.  :  Cic.de  Ler/.,  II,  26,  65  :  in  funsribus  Atheniensium  sublata  erat 
celebritas  virorum  et  mulierum,  quo  lamentatio  minue- 

tetur  (cf.  p.  Plane,  21,  52;  p.  ClucnL,  51,  140).  —  T.-Live,  XXIV, 

18,  4  :  pronuntiarunt  verba  orationemque  eos  adversus 
rem  publicam  habuisse,  quo  conjuratio  deserendaB  Italiae 
causa  tieret.  Cf.  t6.,  27,  s  :  ut  vero  Appius  naves  ad  ostium 
portus,  quo  suae  partis  hominibus  animus  accederet, 
in  statione  habere  cœpit...  Etc. 

2°  Mais  le  plus  souvent  quo  s'emploie  quand  il  y  a  un  comparatif 
dans  la  proposition  finale  :  il  signifie^   en  ce  cas,  pour  que... 

d*autant  plus^. 

Ex.  :  Ter.,  Eun.,  150  :  id,  amabo,  adjuta  me,  quo  id  fiât  tacilius,  — 
CÉ.S.,  de  Bell.,  cit.,  m,  30,  5  :  iguesquc  fieri  prohibuit,  quo 
occultior  esset ejus  adventus (cf.  i7».,  i,  si,  2).  —  cic,  de  Orai., 
II,  30,  131  :  subacto  mihi  ingénie  opus  est,  ut  agro  non 
semel  arato,  sed  novato  et  iterato,  quo  meliores  fétus 
posait  et  grandiores  edere.  Ad  au.,  viii,  9, 1  :  eo  scripsi, 
quo  in  suadendo  plus  auctoritatis  haberem. 

Remarques.  —  l.  Dans  une  proposition  finale,  la  locution  quo  minus  peul  signifier 
non  seulement  pour  que  ...  d'autant  moins,  mais  encore  et  simplement  pour  que...  ne ...  pas. 

Ex.  :  TER.,  Andr,,  196  :  si  sensero  hodie  quicquam  in  his  te  nuptiis  faUaciaB 
conari,  quo  fiant  minus. 

Mais  ce  tour  est  assez  rare  et  quo  minus  a  fini  par  être  employé  presque  exclusivement 
dans  les  constructions  dont  il  a  été  question  ci-dessus'^. 

i.  L'ablatif  neutre  du  relatif  pouvant  signifier  «  moyen  par  lequel...  »,  on  comprend  aisément  qu'on 
ait  eu  l'idée  de  s'en  serTir  pour  exprimer  le  but  que  se  propose  le  sujet  principal.  Dans  ces  propositions, 
le  subjonctif,  qui  primitivement  était  un  potentiel  (car  ce  qu'on  se  propose  est  toujours  hypothétique),  a 
fini  par  marquer  purement  et  simplement  la  subordination. 

i.  Hais  il  faut  se  garder  de  croire  que  quO  soit  obligatoire  en   pareil  cas.  On  trouve,  en  erTcl,  dans 

r.icKBos,  p.  Arch.,  11,  î8  :  ut  id  Ubentius  faciatis,  là  où  il  pourrait  y  avoir  quo  id  liboutius 

faciatis.  De  plus,  il  y  a  évidemment  des  cas  où  quO  ferait  un  contresens.  Rikmahh,  Sunt.  lat.,  §  i9G, 
Rrii.  I,  prenant  pour  exemple  la  phrase  de  Tacite  {Dial.,  3  :  an  idoO  librum  istum  approheu- 
disti,  ut  diligentius  retractareS)«  fait  justement  remarquer  ceci  :  Maternus  a  pris  entre  les 
mains  une  de  ses  tragédies  u  pour  la  remanier  avec  plus  de  soin  qu'il  n'avait  fait  jusque-lù  »,  et  non 
m.  pour  la  remanier  avec  d'autant  plus  de  soin  »,  ce  qui  n'aurait  aucun  sens. 

3.  On  remarquera,  à  ce  propos,  que  miUUS  étant  une  véritable  négation,  il  y  a  quelque  analogie 
entre  cet  emploi  de  minuS  et  l'emploi  de  la  négation  p.r,,  en  grec,  devant  l'infinitif,  après  certains 
verbes  ou  certaines  expressions  signifiant  défendre,  empêcher,  défense,  empêchement,  etc.,  et  en  général 
après  les  verbes  à  sens  négatif.  Cette  négation  qui  nous  semble  explétive,  puisque  nous  ne  la  traduisons» 
pas  eo  français,  avait  sa  raison  d'être  eu  latin.  Quand  on  dit  nihil  Obstat  quO  minuS  YeniaS,  on 
hi«we  entendre  ceci  :  «  par  suite  de  quoi  ne  viendrais-lu  pas  ?  il  n'y  a  pas  d'obstacle  »,  d'où  a  rien  no 
s'uppose  à  ce  que  tu  viennes  ».  11  est  même  permis  de  supposer,  vu  cet  emploi  de  quO  minuS,  qu'à 
TorigiDe  c'étaient  les  expressions  négatives  seules  qui  se  construisaient  avec  quO  minus(et,  en  fait,  c'est 
surtout  avec  ces  expressions- là  qu'on  le  trouve  à  l'époque  classique)  ;  plus  tard,  ne  se  rendant  plus 
compte  de  la  véritable  construction,  ou  a  fini  par  croire  que  c'était  le  verbe  «  empêcher  »,  etc.,  qui 
déterminait  l'emploi  de  quO  miUUS  et  on  l'a  construit  mémo  après  des  expressions  affirmatives. 
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11.  Quo  ne,  au  lieu  de  ut  ne,  dans  une  proposition  finale,  est  ra/t  et  peu  correclK 
Kx.  :  HoR.,  Saf.,  II,  1,37  :  MissuB  ad  hoc  pulsis,  Yetos  est  ni  fama,  Saballit 
I  quo  ne  per  vacuum  Romano  incurreret  hostis'. 

494.  —  La  particule  quin  dans  une  proposition  causale.  — 

La  particule  quin^  s\'niploie  avec  la  valeur  d'une  particule  causale 
négative  dans  la  locution  non  quin  synonyme  de  non  quo  non 
fcf.  ci-dessus,  ^  491 1*. 

Ex.  :  Cic,  ad  Font.,  IV.  7,  1  :  etsi  60  te  adhuc  consilio  usum  intel- 
lego,  ut  id  reprehendere  non  audeam,  non  quin  àb  eo 
ipse  dissentiam,  sed  quod  ea  te  sapientia  esse  judicem,  ut 
meum  consilium  non  anteponam  tuo. 

495.  —  Propositions  complétives  avec  quin.  —  Mais  la 
particule  quin  s'emploie  surtout  dans  les  propositions  subordonnées 
complétives  tantôt  avec  le  même  sens  que  qpio  minus,  tantôt  avec 
le  même  sens  que  ut  non**^. 

1°  A  l'époque  classique  quin  (  -  quo  minus)  s'emploie  (avec  le 
subjonctif,  naturellement)  après  des  expressions  de  forme  ou  de 
sens  nnjalif^. 

Ainsi  Ton  trouve  quin  et  le  subjonctif  : 

ai  Après  les  expressions  qui  signifient  ne  pas  s'abstenir  de....  nèirv  jmis 
éloi^riié  de,  —  ne  pas  ht-siter  à  faire  telle  ou  telle  chose  OU  ne  jtas  douter 
(juc  telle  ou  telle  chose  ne  soit  vraie,  —  je  m*  puis  m'emp^cher  de...  — 
il  est    ini[M>ssil)h*  que...   ne...  pas. 

1.  ScHMALz,  Lnt.  Synt.^  §  'M)9,  explique  la  rareté  tic  ce  li>ur  eu  disant  que  quO  étant  considéré 
rninine  uu  relatif,  on  ne  poinait  gut>re  le  Taire  suivre  d'une  négation  inusitée  dans  les  propoaittoM 
relatives.  Mais  voyez  la  note  i. 

i.  On  peut  citer  cicerox.  ati  Faut.,  Vil,  i,  1  :  ted  60  vidisU  multum,  quod  pnBfiiiîsti, 

quo  06  pluris  6ID6reiIl  ;  «Uns  cette  phraM*.  quo  dépend  de  pluiis  et  ne  furme  pas  une  loculioa 
conipoxv  avec  06  :  «  tu  m'as  i\\('  un  uia^imum,  «pie  je   ne  thm  pat  dépasser  en  achetant.  »  De  néme 

flans  cette  phrase  de  T.-Livc.  \x\iv.  (i.  u  :  cautum  6rat,  quo  Dd  plut  aiiri  et  arg«Bti 
facti,  quo  n6  plus  signati  arganti  et  «ris  domi  haberemua,  l'abiaur  quo  mi  it  roaiiié- 

UMMit  do  plus  ot  a  p«iur  antôrédeiit  1  iiié<'  de  quantité  implicitement  contenue  dans  rensMnble.  Cf.  Siit.. 

JhI..  10  :  cautum  est  de  numéro  gladiatorum,  quo  ne  majorem  habere  Uceret.  sî. 

dans  cfn  etemplc!»,  quO  a  la  valeur  d'un  relatif,  il  faut  remarquer  qu*on  y  troute  ne,  An  iwtt  de  BOB* 
:{.  Vnv.  KiKMTx,  '/''  quin  pnrtiruljr  ttpwf  prixros  saùptorest  umu  (Carlsrube,   1H78;:  Suuau,  X«I. 

Synl..  i.  iJOH;  Rci<io-Haa!(r.   Vorlfxunijvn,  etc.  ^^re%.  par  Land^rraf  et  Si'hmali).  p.  476,  a.  49Î. 

i.  (''e>l  une  etteuMon  toute  naturelle  de  son  M>ns  propre  »  à  cause  de  ceci  que  ne...  pas...  •,   m  à 

rause  de  quoi  ne...  pa*  ».  Cf.  ri-aprè<«.  n.  .*i. 

.->.  Ç.^  double  emploi  s'explique  par  IVlMnolo^'ie  de  quio.  qui  ci^t  proprement  pour  quiBe^  cooraie  oa 

Ir  \oit  encore  dans  les  etemples  >ui\ants  : 

Tsn..  Autir.,  :t:u  :  efficite  qui  detur  tibi;  |  ego  id  agam  mibi  gai  ne  dtinr. 
—  coM.  i?i. ..  fra;:.  iT  Hihin'rk  :  haud  facile  est  defensa  qui  ne  cowhnrenVat 
proxumaB. 

Quine.  q<i>  ^  cumpnsajt  do  qui.  ablatif  neutre  du  relatif  ou  de  Vinterrof/atifti  delà  négatiiio  B§, 
H'c..t  réiluit  A  quin,  la  finale  è  ay.int  otô  syncopée.  1^  Mens  primitif  de  la  particule  était  sans  dmile 
<i  à  causr  do  quoi...  nr...  pas  »  (et.  Cn:.,  n^f  Fam..  II.   17.  t  :  quin...  decedam  BUllt  CBQfla  ••!) 

ou  bioii  ..  comment  ne...  pas  .Vf.  Pi  urr..  .ti//.,  sri-nti  ;  mintm  qoiii  tua  Bie  caïua  faclat 

Juppiter  I  Philippum  regem  aut  Darium  «  il  y  a  lien  de  s'étunuer  comment  il  se  fait  qor  piiar 

!•'  lairi'  ptai'>ir.  Jiipil<>r   nr  fa^M»  /mit  do  in>»i  un  Ot^sus  •»  . 

I,.  1  r-t  M'ulrmi'iit  \  r«'|»<Kjui*  iinp«-rialo  qu'on  ronrunlre  quiD  empb»yé  d'une  faç<in  ineorrerte  apr^« 
do-^  ^orboN  lion  at'Oitinpa'.'ui'-s  d'iino  n*'-vrali>>n  ou  iruiie  interru};ation. 

i\:Ta...  Aiin..  \i\.  i>  :  quiu  ultfa  bellum  proferret  morte  prohibitsa  tsi.  t'.f. 
apiikf.  \m..  in.  il    obsistere gain...      « 
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K\.  :  Cic,  Acad.,  II,  4,  12:  nec  se  tenuit,  quin  contra  suum  doc- 
torem  librum  etiam  ederet.  Ad  au.,  xv,  u,  2  :  teneri  non 
potui,  quin  tibi  apertius  illud  ...  declararem.  Etc. 
Cic,  ad  AIL,  XI,  15,  3  :  prorsus  nîMl  abest,  quin  sim  miser- 
rimus.  —  ces.,  de  Bell,  cit.,  II,  35,  2  :  paulumque  afuit, 
quin  Tanim  interficeret.  ii,  35, 4  :  neque  multum  afuit, 
quin  etiam  castris  expellerentur  (cf.  de  Bell.  Gaii.,  m,  i8, 

4;  V,  2,  2).  Etc. 

Cic,  ad  j//.,  VIII,  11  b,  3  :  sin  omnia  in  unum  locum  contrahenda 
sunt,  non  dubito,  quin  ad  te  statim  veniam.  De  imper. 
Cn.Pomp.,  16. 49  :  dubitabitis,  Quirites,  quin  hoc  tantum 
boni  in  rem  publicam  amplilicandam  conferatis?^  /6.,23. 
68  :  nolite  dubitare,  quin  huic  uni  credatis  omnia ^.  Etc. 

Cic,  BruL,  18, 71  :  HOU  dubitari  débet,  quin  fuerint  ante 
Homerum  poetae.  Ad  au.,  v,  h,  6  :  non  dubitabat  Xeno, 
quin  ab  Ariopagitis  invito  Hemmio  impetrari  non  posset. 
Parad.,  6,  2,  48  :  quis  dubitet,   quiu  in  virtute  divitiae 

Sint'?  Cf.  Tusc,  I,  14,  32;  div,  in  Cœcil.,  20,  66;  etc.*. 

cic  ad  AU.,  XII,  27, 2  :  taceve  non  po88um,  quin^  cotidie  ad 
te  mittam  litteras.  Ad  Fam.,  \i,  i3,  i  :  facere  non  potui, 
quin  tibi  et  sententiam  et  voluntatem  declararem  meam. 
In  Ven\,  II,  5,  40,  104  :  fieri  nuUo  modo  poterat,  quin 
Cleomeni  parceretur^.  Etc. 

Remarque.  —  Par  analogie  avec  l'expression  non  dubito  quin...,  je  ne  douie  iMisquc..., 
on  rencontre  des  propositions  avec  quin,  qui,  dans  une  prose  tout  à  fait  soignée,  devraient 

1 .  Ici  riutcrrogation  est  une  forme  oratoire  employée  pour  exprimer  avec  toute  la  YÎTacité  possible 
rkléc  qui  est  celle-ci  :  ««  vou»  ne  pouvez  pas  hésiter  à...  »> 

i.  Bien  que  le  tour  nOU  dubitard  quin...  soit  très  correctement  employé  pour  signifier  «  ne  pas 
hésiter  à  (faire  telle  ou  telle  chose)  »,  c'est  l'infinitif  que  l'on  construit  couramment  avec  dubitO  dans  la 
forme  de  phrase  nOU  dubitO  dicere,  tatcere^  etc.,  «  je  n'hcsilc  pas  ù  dire,  à  faire  (telle  ou  telle 
chose)  ». 

3.  Dans  ce  passage  l'interrogation  équivaut  ît  une  négation.  Dans  d'autres,  l'idée  négative  se  dégage 
non  plus  du  tour  intcrrogatif,  mais  de  la  forme  de  phrase  employée  ou  bien  encore  de  l'idée  contenue 
dans  l'ensemble. 

Ex.:  Cic,  in  Veri\,  II,  i,  44,  IU9  :  dubUaie  etiam,  si  pOtestis,  quin...  (c'est  comme  s'il 

y  avait  :  dubitare  Don  potestis,  quin...).  Ibid.,  ii,  5, 30,  78  :  et  nunc  cuiq^am 

credo  esse  dubium  quin...  (phrase  ironique  qui  équivaut  à  :  credo  nemim  esse 

dubium  quin...).  Etc. 

4.  Par  analogie  avec  nou  dubito  et  dubium  uon  ost,  on  trouve  controvorsia  nou  est, 

non  ambigitur,  non  discrepat,  non  aliter  ezistimo  (sentie,  dico),  non  est  aliter 

suspectum,  non  eximitur  mihi,  non  qusritur,  non  anquiritur  suivis  de  quin  et  iiu 

MibjoDclif.  Cf.  R.  K.C-HXBR,  ausf.  Gramm.  der  lat.  Sprache,  p.  831,  c.  Voy.  aussi  ci-dessous  p.  516,  Kr.n. 

5.  A  l'époqoe  archaïque,  au  lieu  de  faCOre  UOU  pOSSUm,  ou  disait  nOU  pOSSUm,  quin.., 

nequeo  guin... 

Ex.:  Plalti.  jfi7.,  S62  :  ille  uou  potuit,  quin  sermoni  suo  aliquem  familiarium  | 
participaverit  (cf.  ib.,  nus  ;  693;   1342  :  negueo.  guin  fleam;  Baceh.,  ssj; 
Trin.,  705,  etc.).  —  Tt«.,  Hêc,  383  :  negueo,  guifl  lacrumem.  Etc. 

6.  Toutefois  Cicéron,  dans  ses  discours,  dit  plus  souvent  fiofi  nOU  pOtOSt  ni...  UOn...  que  fieri 

non  potest  quin... 

Quant  à  nOU  pOtest  quin...  (au  lieu  de  nOU  fieri  potest,  quin  «  il  est  impossible  que...  ne... 
pas  »),  r'esl  un  tour  archaffjuf. 
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l'irr  riMiiplactVs  i^ir  iino  pn)iM>Nitioii  iiifinitivo  cf.  non  ignorare  gain...,  non  nogaro 
quin...,  non  contradicore  quin...,  quit  ignorai guiii...T  et  vov.  ci-dessus,  p.  5lii,  ii.4  . 
K\.  :  (lu...  ;>.  Fhtrco,  27.  (U  :  guis  ignorât  ...  gain  tria  Gracomm  gênera  sint 
vereT  (h-at.  pari.,  U.  M  :  negue  est  obacurum,  quin  ...  contraria 
[ezempla  tint  tumenda.  —  Cks.,  <le  ML  Gali.,  I,  4,  4  :  negue  abest 
suspicio  ...  guin  ipse  sibi  mortem  contciTerit.  De  Beil,  cir.,  IN,  *J\, 
:t  :  negue  vero  Gasarem  teteUit  quin  ab  iia  cohortibnt ...  initium 
Victoria  oriretur.  -  T.-Livk,  XL,  3ti,  â  :  negare  non  posse  quin 
rectiut  ait,  olr.  '. 

b   Apr(*s  los  oxpri'ssioiis  (|iii  signifiont  m*  ;>/rj  nTustT*. 

K\.  :  (.is..  ./<•  ih^ii.  f ;«///..  IV.  :.  :{ :  neque  tamen  Germanos;  recusare, 
si  lacessantur,  quin  armis  contendant  De  BcU,  cit.,  ni. 
t:>.  (.  :  non  recusare  se  quin  nullins  usas  imperator 

existiinaretur,  si (V..  .i<v/r/..  ii.  3.  i  :  non  possumos, 

quin  alii  a  nobis  dissentiant,  recusare.  —  Conx.  Sr.r., 
in,ut..  2.  j  :  Dionysius  Dioni  adnlescenti  negare  non 
potuit,  guin  eum  arcesseret.  -  Cf.  Varr.,  dcBe  rvw..  il.  ».â: 
nec  tamen  defugio,  quin  dicam,  que  scio. 

C    \|uv>  los    o\pn*ssions  qui  signitiont   nr  fos  ompiVher'.  qu*isl-n»  qui 

Fa.  :  Pi.uii.  M.!..  i:ii.s  :  vix reprimor,  quin  te  manere  jiiJE>eaiD. 
If...  :)(i.»  :  nunquain  hercle  deterrebor,  \  quin  viderim 
id,  quod  viderim.  (js..  ,ir  u.//.  r.nii..  ii.  3. 5  :  ut  ne  Sues- 
siones  quidem  . . .  deterrere  potuerint,  quin  cum  his 
consentirent,  /*.  />\//  m.,  n.  12.  4  :  non  posse  milites 
contineri,  quin,.,  in  urbem  irrumperent.  —  Matu* 
cluv  Cl.  iiu.N,  ,;./  /;.i,,..  M.  jN.  :  :  Casser  nunquam  int/er- 
pellavit,  quin,  quibus  vellem...,  uterer.  Etc. 
<  b  .'/./..  "  .  :.  2:.  :k  :  quid  est  causas,  quin  ooloniam  in 
Janiculum  possint  deducere?  Ktc. 

I\i  M  vuoi  I-  Par  I  \i>  n^i.n.  .-m  n  ni\>iiiri  iIt's  |ihr.i>t>s  ilan>  losqiiHliS  se  trouve  une 
)ir.  p.>viii.ii  Mi|i  i>,i,.iini'i  iMii.i.  lii'r  {t^ir  quin  .m  iiik  )iri>|t<.siii«Mi  princl]iiilt'  qui  tout  en  ne 
r.-Hi  ii.jiii  ^i.iv  ,!.   \ii.,  ...i  i:  I  \j.î-«'xx:..n  '-:^::ii.iiii  cm  pr.  ftcii.ru'  m  inipli(]ui^  iiôanmoins 

I 
■     1    ■     . 

r\.    )M  \,    i  .    1/  !..  .  l\ .  ;.       nr  affincm  morer.  quin  eztemplo  filiaB  dncat 
moror  «^  ..mIii      *>iJ'..  -Ii  1  iii>  n-i  ll^K  k\\i\  i-ni|^'rhi'Ht...  »  .  — Ci>..  lie  Beil. 
•  '  non  cunctandum*  êzistimaTÎt,  gnin  pngaà  dacer- 

tiii^t  T.-1.:m.  I.  4:\  i^  .  nfic  rnpit  taaen  ftti  iiecesfitatem 
humAni»  conMlii»  qiiin  invidia  regni  etiam  inter  domeiticei  infida 
omniA  atqiie  intest  a  tAceret    ■    '.'       nec  mpit  fati  neceasitateni  ant 


'•   1'    ■«      qnin  >  <->  <  •         -.  nii-:.!.-.    ■  ..■  quo  minnf.    ^o^-  ri-drw».  %  i'^i.  i*, 

non  imprflio,  cnis  impedit     *  ■.. i.iin  qt  ' 


quin  (^  plu*  rarr  qvr  qnO 

ri'.nrt.'.M   -v    .      •  •■>■-.   m:    ;■.  I.  II  >  ■  •.     .  .,-   I  .-^.^1.  I   «:.-r.ilii    Mm|ik*t»ral  •  Urdrr 

'    >  •  -  \  •  :  I  vl'.     *»i..  .  «  f."  .  4*.  I'  ;  Jtiç.,  13.  *  . 
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i""  Quin  remplace  souvent  ut  non  dans  une  proposition  consécutive 
dépendant  d't/ne  proposition  principale  négative^. 

Ex.  :  Tkr.,  Ad.,  257  :  nunquam  ita  magnifiée  quicquam  dicam,  id 
virtus  quin  superet  tua.  Ad.,  856  :  nunquam  ita  quisquam 
bene  subducta  ratione  ad  vitam  fuit,  |  quin  res,  œtas, 
usus  semper  aliquid  apportât  novi.  —  cic,  m  Verr.,  ii,  4, 43, 
05  :  nunquam  tam  maie  est  Siculis,  quin  aliquid  facete  et 
commode  dicant.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Après  une  proposition  principale  négative  de  sens  ou  de  foi-me^  ut 
non  correspondant  au  français  sans  que  peut  être  remplacé  par  quin. 

Ex.:  TER.,  Eun.,  1092  :  nunquam  etiam  (jamais  encore)  fui  usquam,  quin  me 
amarent  omnes  plurimum.  —  Cic,  ad  Att.,  VII,  15,  1  :  nuUum  adhuc 
intermisi  diem,  guj'n  aliquid  ad  te  litterarum  darem.  Etc. 

II.  Après  les  expressions  négatives  de  forme,  comme  nemo  est,  nihil  est,  etc.,  ou 
de  sens,  comme  quis  est...?  quid  est...?  on  peut  employer  quin  au  lieu  du  relatif  suivi 
d'une  négation^* 

Ex.  :  TER.,  Phorm.y  697  :  nil  est...,  \  quin  maie  narrando  possit  depra varier. 
—  Cic,  de  Oraf..,  I,  30,  10  :  nemo  fere  studuisse  ei  scientiœ  vehemen- 
tins  videtur,  quin,  quod  voluerit,  consecutus  sit.  In  Verr,,  II,  1,  59, 
154  :  quis  unquam  templum  illud  aspezit,  quin  avaritiœ  tuse  testis 
esset?  Etc.^. 

496.  —  La  particule  ut.  —  Mais  les  particules  quo  et  qui*  dont 
il  vient  d'être  question^  sont  loin  d'avoir  dans  la  langue  latine  un 
usage   aussi  étendu  que  la  particule  ut®. 

1.  On  a  %u  ci-dessus  (p.  514,  n.  5)  que  quiu  est  étyroologiqucmcnt  l'équÎTalent  de  ut  nOU. 

2.  En  pareil  cas,  ut  non  est  inusité.  «  Il  n'est  personne  qui  no  voie  cela  »  ne  peut  se  rendre  que  de 

trf>is  manières,  soit  par  nemo  est  qui  hoc  HOU  vldeat,  snit  par  nemo  est,  quiu  hoc  videat 

m.  n  m.  u  personne  n'existe  dans  des  conditioux  telles  quW  ne  voie  pas  cela  »,  soit  enfin,  comme  on 
le  verra  tout  à  Tbeure  (n.  3),  par  nemO  OSt  quin  is  hOC  vidoat. 

3.  Le  pronom  is  est  quelquefois  exprimé  après  qulu  dans  la  proposition  consécutire. 

Et.:  Cic.  de  Leg.  agv.,  i,  18,  48  :  nihil  est  iu  hac  provincia,  quod  majores  vestri 
vobis  reliquerint,  quin  id  venire  jubeat,  cr.  f/r  Nai.  deor.,  m,  i3,  34;  m  Vm*.. 
Il,  1,  51),  154:  quis  in  circum  maximum  venit,  quin  is  uno  quoque  gradu 
de  avaritia  tua  commoneretur?  Etc. 

4.  Quin  ('tant  pour  qui  ne* 

5.  On  pourrait  ajouter  la  particule  quateUUS  formée  de  l'ablatif  féminin  qua  et  de  la  préposition 
tenus  <f  jusqu'à  n  (rf.  hactenus,  do  hac  et  de  tenus).  Comme  adverbe  interrogatif,  quatonus 
ftignilic  «  jusqu'à  quel  lieu  n  ou  »  jus<|u'à  quoi  moment  »,  et  au  figuré  «  jusqu^à  quel  point»  (Cic., 
T.-Livr).  Cf>mme  adverbe  relatif  quateUUS  signifie  «  jusqu'au  point  où  ».  a  aussi  loin  que  »  (Cic, 
T.-Live)  et  par  extension  figurée  «  dan»   la  mesure  où,  autant  que  »  (Cic,  Qi-iirr.).  Du   sens  temporel 

qu'on  trouve  chez  ciréron  {Phii.,  14.  5,  u  :  quibus  auspiclis  istos  fascos  augur  acciporem? 

quaienUS  haberem  ?)  est  sorti  le  sens  causai  qui  se  rencontre  pour  la  première  fois  chez  LircntcB  et 
qu'on  retrouve  chez  les  poètes  du  siècle  d'Auguste  et  chez  les  prosateurs  de  l'empire  à  partir  de  YALiai- 
Maxime  (cf.  Plixi  ls  Jblkb.  Suet.,  Tac);  à  l'époque  de  la  décadence  quatOnUS  remplace  même  à  peu 
près  complètement  quOUiam  ()IiRic.  Félix,  Sllpic.  Sev.,  Tertiu..,  etc.)  «  étant  donné  que,  puisque  ». 
Enfin  chez  les  juristes,  quateUUS  remplace  parfois  ut  «  afin  que,  pour  que  ».  La  construction  de 
quatenus  e»t  nalurellemcut  réglée  par  le  sens. 

0.  1/éiymologie  ne  permet  pas  de  dire  à  quel  cas  de  la  déclinaison  pronominale  se  rattache  la 
particule  ut.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'à  l'époque  archaïque  et  même  encore  après  Cicéron  on  disait 
Uti  (et  non  ut)  et  que  sur  les  plus  anciens  monuments  de  la  langue   latine  on  trouve  la  forme  utoi 
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497.  —  Ut  dans  une  proposition  complétive.  —  CetU* 
particule»  est  employée  comme  conjonction  dans  un  grand  nombre 
de  propositions  complétives  qui  jouent  dans  la  phrase  le  rôle  de 
romplf'ment  ou  de»  sujet  logitjue  du  verbe  principal. 

1°  Une  proposition  complétive  commençant  par  ut  est  complément 
logique  de  la  [)hrase,  quand  le  verbe  principal  marque  une 
manifestation  de  la  volonté  ou  de  Y  activité,  pour  qu  une  chose 
arrive  ou  n'arrive  [)as. 

a;  Les  verbes  qui,  exprimant  une  manifestation  de  la  volonté,  se 
construisent  avec  ut  sont  les  suivants  :  velle,  vouloir,  malle,  aimor  mieux, 
nulle,  ne  pas  vnuioirV  optare,  drsiror'.  exspectare,  attemire  que....  impe- 
rare,   dicere,   edicere,   praedicere,  scribere,  prsescribere,    pnecipere, 

rniiiiiiaiiilcr.   onlnniuT     vcriial('iiu>rit.   par   écrit,    olr.;    ;    Statuere,   COnStitliere, 

decemere.  etc.,  drriiUr^;  rogare,  orare,  precari,  petere,  postulare,  etc., 

(h'iiiainlrr,   prier:     SUadere,    persuadere,    conseilkT:    hortari,    etc.,  exhorter: 

monere,  admonere,  etc..  avertir  (luehpruii  <ie  faire  quelque  chose'  :  concedere, 
permittere,  etc.,  permettre"'. 

Ex.  :TKn.,  Ad.,  87i  :  illum*^,  ut  vivat,  optant  (cf.  Cic,  p.  rapci»., 
y,  -n,.   Cic,   /'.   Rose,  Am..  29,  82  :  nisi  forte   exspeO' 

(voy.  r..  1.  L.,  I.  I.  n.  lî>6  [Si'-natu.%r.  tIfs  /tarrhan.]  cité  par  Ldomat,  the  Latin  Inngnage,  p.  COTÎ. 
Main  ut6i  cM-il  uuc  ftirmc  d'ublaiif  ?  Ou  serait  plutôt  truti'r  d'v  viiir  un  locatif.  Toulcfo»  la  pamrté  qu'il 
y  a  cnlrc  ut  et  U's  particules  aDalo(;ues  quo  et  qui  ne  permet  pas  de  les  séparer.  Ko  tiHit  cas*,  llisi  (d*<tù 
Ûtî.  Ùtî.  pui>  Ùt.  pur  rhute  de  l'ï  liual>  s<*  ruttuehe  û  la  racine  pruuouiinalc  qui  a  duaué  le  tlwvic  xo- 
iMi  grec  (cf.  'jîoO.  rrof.  Ttôrepo;,  etc.),  qnô-.  d'où  eu-  en  latin  (cf.  si-Ctihi,  clc.j.  La  cbutc  de  la 
;;ullurul<>  initiale  »'e«pli«|ue  de  la  même  façon  que  dans  ubi.  Voy.  ci-apr«^. 

Le  M>ns  propre  de  ut,  c'est  «  comme  »  ou  i«  comment  »,  selon  que  la  particule  c»l  considérée  euouae 
nilverhf  rt-latif  ou  comme  atîvn'lH'  intrrtoiintif.  Au  !»eus  de  «  comment  »,  ainsi  qa'oB  le  «rrra  à 
rm^casion.  !»e  r:tllaclie  Tcmploi  de  ut  comme  particule  complétive,  consécutive  et  finale  :  au  mu  de 
«  comme  »  hc  rattache  l'emploi  de  ut  dans  lt*s  coroparai^ms,  dans  les  pr«>poftiti«Mis  tcmporellen,  canialet 
et  couceviives. 

1 .  Toutefois  l'emploi  de  ut  est  usseï  rare  et  plutôt  archaïque  après  YêUê,  IDAUê  H  DOUê,  qui  ae 
niUNtruiM^nl  ordinairement  avec  l'iiitiiiitif.  (If.  II.  kCii^ir.a,  ausf.  Gramm.  fier  lai.  Spr.^  I.  II,  p.  aiT,  II, 
et  \u) .  ci-dev«u>,  p.  3'iO.  n.   1. 

-.  Cup6r6  <•  désirer  •>  ne  >e  cousiruit  que  rarement  avec  Ut  et  le  subjonctif.  A.  Kûnaa.  ovr.  eit^, 
t.  Il,  p.  8(>ti,  I.  ne  cite  qu'un  exemple  de  Pline  le  Jeune,  mais  la  même  consIructiiHi  ae  lil  daaa 
Plante  {('npt..  I.  i.  IT'i.   \oy.  kaMi-.  SiHMtLz.  Antiharhat us,  s.  t.  «ipRaa. 

:t.   Ou  trouve  auvsi.  mai<  rarement,  jubeFd  Ut Si  Ton  meta  part  la  formule  toute  faite:  T^litiS 

jubeatiS  ut--,  r.irénm  n'olTre  <|u  un  exemple  de  cette  conslruclion  {in  Venr.,  Il,  4,  li.  t*). 
C'était  prohaldemi-nt  un  l^nr  familier  et  arclia'ii|ue.  Voy.  K.  KCh^kn,  onr.  rite,  t.  Il,  p.  530.  C  (quelques. 
mis  des  exeuq>les  cités  ne  contiennent  pus,  parce  que  jubôO  y  est  a«MM'ié  ù  on  autre  Terbe  rooNae 
deC6rnO  q"i   î»e  construit  très  corriH'tement  avec  ut  • 

(Juant  au  tour  jubOfe  âilClIi  Ut...  (ef.  Tvi..  .Ium.,  Mil,  iO'',  c'est  une  incorrcriiofi. 

i.  Par  aoalocie  avec  ces  verlies.  <tu  trouve  quelquefois  COnjUrsrê,  SOilDIllll  iDdllC6r6,  COÇi- 
tare,  COnsilium  capere  ut  ..«  former  le  pn»jet  de...  M.  Hm,  en  pareil  ca«,  la  coBstnMlina  ordi- 
naire est  l'iulinitif.  Pour  COUSilium  CapdFB.  ^ov.  K»kb<«-S4:hmau,  Antiharbarun,  a.  v.  ooaaiva. 

>.  SinerO  et  pati  ne  s'enq)l<tient  |>a<i  eurreetement  avec  ut  et  le  Mbjintetif.  naît  l»ien  aree 
liiitinilir.  Toutefois  mi  peut  employer  Ut  aprt's  pati,  quand  la  pn»positioo  principale  est  néftâtiTC. 

i:v.  :  Cm..  '/'-  lirii.  Gai!..  I.  c»,  1  :  neque  suam  neque  populi  Romani  contiieUidiiiMi 
paii,  ut  optime  merentes  socios  desereret  (cf.  ifr.,  vi.  s.  i  ;  cir..  de  Am.,  «'i. 

s:   :  p.  Fout.,   li,  i'  :  »ff  Off.,  III.  'i.  ii). 

<>.  Anticipation  du  sujet  anali»^'ue  ù  la  construetion  do:it  il  a  été  question  ci-deuM*,  ^  4u6.  K^<. 
On  allendrait  OptaUt  Ut  illo  vivat. 
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tatis,  utilla  diluam,  quae  de  rébus  commenticiis  objecit 

(cf.   Ces.,  de  Bell.  civ„  h  fi,  ■;;   T.-Lhk,   XXIII,  31,  7)*.  —  Plaute, 

,Wn.,  8ii  :  mi  imperat,  ut  ego  illic  oculos  exuram.  — 
Ces.,  de  Bell.  GaiL.  V,  37, 1  :  suis,  ut  idem  taciant,  împerat 

(cf.  i6.,  1,  28,  1  Ht  3;  II,  28,  3;  V,  1,  1,  etc.,  etc.).  —  Ter.,  HeauL, 

340  :  dicam,  ut  revortatur  domum.  —  Cic,  ad  Fam.,  xii, 
17,  2  :  dicam  tuis,  utlibrum  meum  describant  ad  teque 
mittant.  —  ces.,  de  Beii.  cil'.,  m,  92,  2  :  Pompejus  suis  prœ- 
dixerat,  utCaesaris  impetum  exciperent  (cf,  Corn.  nép., 

Thém.,  7,   3,   etc.).  —    Cic,    ad    AIL,    XIII,   i5,    1   :   in    epistula 

extrema  scriptum  erat,  ut  ad  ludos  omnia  pararet. 
—  CoR.\.  nki».,  Mi7/.,  1,  3  :  his  cousulentibus  Pjrthia 
prœcepit,  ut  Hiltiadem  imperatorem  sibi  sumerent,  — 
Plautk,  pœn..  V,  2,  i:.8  :  nuntîate,  ut  prodeat.  —  Cic,  de 
Oral.,  H,  86,  3.">3  :  nuntiatum  Simonidi,  ut  prodiret.  - 
Ces.,  de  Bell.  Gaii.,  VII,  21,  2  :  statuunt,  ut  decem  milia 
hominum  in  oppidum  mittantur.  —  Sall.,  Cai.,  43,  i  : 
constituerant,  uti  L.  Bestia  ...  quereretur  de  actionibus 
Ciceronis.  —  Cic,  m  Cat.,  i,  2, 4  :  decrevit  senatus,  ut  L.  Opi- 
mius  vider  et,  ne  quid  res  publica  detrimenti  caperet^. 
In  Verr.,  I,  1,  17,  60  :  ab  diis  immortalibus...  hoc  idem... 
peto,  ut  in  hoc  judicio  nemo  improbus  reperiatur. 
AdFam.,  IX,  13,  3  :  peto  a  te  vel,  si  pateris,  oro,  ut 
homines  miseros  et  ...  calamitosos  conserves  incolumes. 
Ad  AIL,  XVI.  8,  2  :  equidem  suasi,  ut  Romam  pergeret  (cf. 

Div.    in  Cœcil.,  16,    52).  —  Ces.,   de  Bell.   Gall.,  III,    18,  2   :   huic 

magnis  praemiis  persuadet,  uti  ad  hostes  transeat  (cf. 

Corn.  Nép.,  Them.,  2,  2).  —  Plaite,  Slich.,  128  :  mihi  ita  auctores 

sunt  amici,  ut  vos  hinc  abducam  domum.  —  Cic,  ad  au., 

{.  La  locution    ezpectare  ut...  répond   au    Trançais    «attendre  que...  »  ;  ezp6CtAr6   dum... 
ftigniAc  «  attendre,  jusqu'à  ce  que...  ».  L'une  et  l'autre  construction  sont  du  reste  également  correctes. 
D'après  l'analogie  do  ezpeCtare  lit-..,  ficéron  a  dit  : 

Ad  Fam.,  \i,  ±1  ^  1  :  nihll  sibl  îongius  fuisse  quam  ni  me  videret. 

Mais,  en  pareil  cxs,  la  c  instruction  la  plus  usitée  parait  être,  soit  riofinilîf,  soit  dum  avec  le  subjonctif. 

Ex.  :  Cic,  in  vv^r.,  II,  4,  18,  39  :  nlhil  el  longîus  vldebatur  quam  dum  illud  videret 
araentum.  P.  Bah.  Posi.,  li,  35  :  nec  mihi  loDgius  quicquam  est...  quam 
videre  hominum  vultus. 

2.  Cet  exemple  et  les  deui  qui  précèdent  sont  l'application  de  la  règle  suivante  :  «  Les  verbes  qui 
signifient  «  décider  »  se  construisent  avec  ut  et  le  subjonctif,  quand  le  sujet  de  la  proposition  subordonnée 
n'rnt  paH  le  même  que  le  sujet  de  la  proposition  principale,  m 

Mais  il  ne  faudrait  pas  donner  îi  cett*^  règle  une  portée  excessive  :  en  effet,  on  trouve  aussi  ut  et  le 
Mibjonctif  quand  le  sujet  des  deux  prop<»sitions  est  le  même,  et  cette  construction  se  rencontre  chei  les 
écrivains  les  plus  corrects. 

Ex.  .-r.ic.  de  Off.,  III.  11,  48:  sialuerenifs^^  (Athenienses),  ut  urbe  relicta  naves 
conscendereni.  Ad  Ait.,  xvi,  lu,  i  :  constitueram,  utpridia  Idus  Aquini 
manerem.  Etc. 

Ti.ulefois  il  convient  d'ajouter  qu'on  pareil  ras  c'est  plutôt  l'infinitif  que  Ton  emploie. 
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XV,  5, 2  :  mihique,  ut  absim,  vehementer  auctor  est.  Ad 
fVzm.,  IX.  2, 2  :  tU)i  idem  consilii  do,  quod  mihimet  ipei, 
ut  vitemus  oculos  hominum.  De  Orat.,  \,  5,  19  :  borie- 
murque  potius  libères  nostros ...,  ut  anime  rei  magnitu- 
dinem  complectantur  (cf.  ces.,  de  Bell.  Gall.,  ii,  21,2).  — 
T.-LivE,  m,  52. 11  :  orant  ac  monent,  ut  ipsis  ab  invidia 
caveatur.  Cf.  Quint.,  ii,  9, 1.  Etc. 

b)  Les  verbes  qui,  exprimant  une  manifestation  de  Tactivité,  se 
construisent  avec  ut  sont  les  suivants  :  facere,  efficere,  perficere,  etc., 
faire  en  sorte  que;  impetrare,  obtinere,  pervincere,  etc.,  obtenir  que.... 

n'ussirà  re  que  ..;   COnsequi,   assequi,  arrivera  ce  résultat   que...;  adducere, 
inducere,   cempellere,    cogère*,  etc.,  déterminer,  pousser,  forcer  quelqu*un  à: 

curare,  consulere,   videre,  prospicere,  etc.,  veiller  à  ce  que;  laborare, 
elaborare,  dare  operam,  etc.,  sVfiorcer';  tentare,  experiri,  essayer. 

Ex.  :  cic,  de  sni.  deor..  II.  15. 41  :  sol  efficit,  ut  omnia  floreant.  Ad 
Alt.,  IX.  2  a,  i  :  impetrabis  a  Csesare,  ut  tibi  abesse  Uceat 
et  esse  otioso.  —  t.-Live,  ii,  43,  ii  :  obtinuere  patres,  ut 
in  Fabia  gente  consulatus  maneret.  \u  40,  2  :  pervtcere, 
ut  et  Veturia  et  Volumnia  in  castra  hostium  irent.  — 
cic,  de  Nai.  deor.,  II,  60, 150  :  intellegitur  omnia  nos  conae^ 
cutos  (esse),  ut  salvi  esse  possemus.  p.  Rose.  Am.,  34,  95  : 
qua  tu  re  nihil  aliud  assequeris,  nisi  ut. . .  audacia  tua 
cognoscatur.  Ad  au.,  xi,  7, 3  :  assequere,  qnod  vis,  si  me 
adduxeris  ut  existimem  me  bonorum  jndiciam  non 
funditus  perdidisse.  De  Fm..  11. 17, 45  :  ea difficnltas induxit 
imperitos,  ut...  nihil  passent  de  diis  immortalibos 
cogitare.  —  cato,  de  Re  rust.,  5, 4  :  opus  nisticam  omne 

CUret  Uti  sciât  facere  (cf.  Pl.ut.,  Amph.,  487  sqq.).  —  Qc,  ad 

Fam.,  IX.  2t.  i  :  sic  tibi  persusds  me  dies  et  noctes  nihil 
aliud  agere,  nihil  curare  nisi  ut  mei  cives  salvi  liberiqne 
sint  icf.  skn..  f:/).,  41).  Ad  Fam.,  XVI,  1,  2  :  naTsm  idoneam 
ut  babeas,  diligenter  videbis^.  in  irrr.,  ii.  i,  .-.s,  I53  : 
consulere  vivi  ac  prospicere  debemus,  ut  illorum  (libe- 
rorum    solitudo  et  pueritia  qnam  firmissimo  prasidio 


I.  homan{uoz  toutefois  que  COgere  ^  countruit  plus  M»u\out  avec  une  proposition  tnfioiliTe.  On  ne 
citf  pas  un  seul  exemple  de  COgOFe  avec  ut  chez  César  ;  Cicéroo  et  Sallu»to  emploiefll  queiqnelbb  cette 
•-•>n>tructiou,  T.-Li%e  au<(M.  Voy.  H.  KChxir.  our.  riti^,  t.  II,  p.  ."l'Jô,  Anm.  i  (à  la  fin). 

i.  ToUH  les  ver!»e!i  sigiiiliant  «  o'eiïorccr  «  ne  se  cou!>lrui.Hent  pas  aioM  :  en  effet,  COOftli  Ut  M»  te 
n  iironlre  pat,  niti  Ut  o%t  rare  c(.  0>»n.  Nsp..  Mill..  i,  ;i  :  Sau..,  Jug.,  13.  ft  ;  H5,  6),  enflo  ftlldtrt 
ut  n'o"!  pas  classique   cf.  Cato».  tlf  li*^  vust.,  .>,  7  ;  Ah.t.   Bri.t.  Ai.ix.,  1,  4i. 

.).  O  sont  des  phrases  de  ce  genre  qui  permettent  de  voir  d'où  est  tcuu  l'emploi  de  Qt  aervaiil  à 
former  des  pri)p<><.itioris  complrti«eM.  Ko  elTel,  i>n  |»cut  xup/nM^  que  le  vns  primitif  de  locutions  comme 
vide  ut  hoc  fiât,  fac  ut  venias,  etc.,  devait  ^tre  u  voï*  rommmt  cela  pourrait  ftre  fait  :^  vrille 
.'(  re  que  cela  se  fass4->  »,  a  atris  d'une  façon  fi'apiri  IfH/ufllé'  il  te  soit  poMÎble  |le  Tenir  (:^  fais  en  swle 
ipie  tu  puisses  ^enir)  ». 
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munita  ait.  p.  Quinct.,  21, 69  :  qui  nunc,  tu  ut  vincas, 
tanto  opère  laboranV.  —  ces.,  de  BcIL,  GoIL,  vu,  31, 1  : 
Tercingetorix  anime  laborabat,  ut  reliquas  civitates 
adjungeret,  —  Plaute,  Cas.,  le  :  verum  ut  eognoscant, 
dabimus  operam  sedulo.  —  Cic,  de  Orat.,  11,  2i,  102  : 
equidem  soleo  dare  operam,  ut  de  sua  quisque  re  me 
ipse  doceat.  De  Re  pubi.,  II,  12, 23  :  cum  ...  senatus  ...  ten- 
taret^  post  Romuli  excessum,  ut  ipse  gereret  sine  rege 
rem  publicam  (cf.  t.-Live,  iv,  49,  6;  Suet.,  Cœs.,  u).  Ad  au., 
IX,  10,  3  :  ezperiar  certe  ut  hinc  avolem.  —  ck)RN.  nép., 
Dai.,  2,  3  :  Datâmes...  experiri  voluit  ut  sine  armis 
propinquum  ad  officium  reduceret.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Le  verbe  merere  (mereri),  mériter,  se  construit  aussi  avec  ut  et  le 
subjonctif  (cf.  Plaute,  Épid.,  V,  2,  47;  Aul.,  II,  2,  45;  Ter.,  Andr.,  I,  5,  46;  Cic, 
de  Oral.,  I,  54,  232);  mais,  par  contre,  la  construction  dignus  ut...  (cf.  Plaute, 
Mil.,  1140;  T.-Live,  XXIII,  42,  13;  XXIV,  16,  19)  ne  parait  pas  être  classique;  peut- 
être  appartenait-elle  à  la  langue  populaire'. 

II.  On  rattache  ordinairement  aux  propositions  complétives  dont  il  est  question  ici  la 
construction  de  ut,  au  lieu  de  ne  non,  après  les  verbes  vereri,  timere  et  metuere^, 
quand  ces  verbes  ne  sont  pas  accompagnés  d'une  négation^. 

1.  Les  Terbes  qui  signifient  «  s'eiïorcer  »  sont  suivis  de  ut  surtout  quand,  comme  ici,  le  sujet  de  la 
proposition  subordonnée  n'est  pas  le  même  que  celui  de  la  proposition  principale.  Quaud  le  sujet  des 
deux  propositions  est  le  même,  on  emploie  ordinairement  l'infinitif,  et  c'est  notamment  le  cas  pour 
COntendere  (cf.  R.  KChke»,  ouv.  cit.,  t.  II,  p.  49 1  [§  124,  a]).  Mai^  cette  règle  n'est  pas  absolue 
(vojr.  ci-dessus,  p.  5i0,  n.  2). 

2.  C'est  par  analogie  avec  les  verbes  signifiant  m  s'eiïorcer  »  que  tentAFS  et  6Zp6riri  sont  suivis 
d'une  proposition  complétive  commençant  par  ut.  Dans  tous  les  cas  où  cette  analogie  n'est  pas  possible, 
CCS  mémei  Tert)es  sont  suiris  de  l'intcrrogalion  indirecte  ou  d'une  proposition  commençant  par  si  «  pour 
le  cas  où...  ». 

3.  On  remarquera  du  reste  que  les  deux  exemples  de  T. -Lire  sont  tels  qu*il  n'y  avait  pas  moyen 
d'employer  la  tournure  classique  dignuS  (j[Ui... 

Ex.  :  T.-LivB,  xxiii,  43,  13  :  si  modo,  quos  ut  socios  baberes  dignos  duzisti,  haud 
indignos  judicas  quos  in  fidem  receptos  tuearis.  xxiv,  id,  19  :  digna  res 
visa  ut  simulaorum  celebrati  ejus  aiei  Gracchus...  pingi  juberet  in  »de 
Libertatis. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  t.-Livk,  XXII.  59,  17  :  cum  indigui  ut  rodimeremur  vobis 
vm  simus. 

Pour  dignus  qui...  avec  Icsubjoncif,  voy.  ci-dessus,  p.  437,  d. 

4.  Daas  cet  emploi  particulier,  ut  gardait-il  du  moins  primitivement,  le  sens  propre  de  a  comment  m  ? 
r.'est  ce  que  l'on  est  tenté  de  soutenir  en  considérant  des  phrases  comme  celle-ci  : 

Ex.:  Cbb.,  de  Bell.  Gaii.,  i,  39,  6  :  rem  frumontariam,  ut  satis  commode  supportari 

pOSSet,  timere  (se)  dicebant  <«  ils  se  demandaient  avec  crainte  comment  les  approvi- 
sionnements pourraient  arriver  jusqu'à  eux  »,  d'où  u  ils  craignaient  que  les  approvisionnements 
ne  pussent  pas  arriver  jusqu'à  eux  ». 

On  sait  d'ailleurs  que  les  verbes  signifiant  «  craindre  »  peuvent  te  construire  avec  une  proposition 
interrogative  indirecte. 

Ex.:  Sall.,  Ora/.  Lepidi,  20  :  quantUJll  audeatlS  VOreOF  «  je  me  demande  avec  inquiétude 
jusqu'où  ira   votre  audace  ». 
Quant  à  l'emploi  de  ut  «  comment  »,  dans  l'interrogation  indirecte,  il  est  fréquent  et  classique. 

Ex.:  Cic,  in  Pis.,  2,  3  :  omitto  ut  sit  factus  (cousul) utorquo  uoitrum. 

Toutefois  voyez  une  autre  hypothèse  émise  ci-(Ies«us,  §  332,  t*,  e  (p.  357). 

5.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  emploi  de  lit  (=  116  non)  l'emploi  de  ut  (=  116)  qu'on  trouve 
quelquefois  dans  la  latiguf*  familière  après  noil  timOO.  nOD  VOreor...  (cf.  Hoa.,  Sat.,  I,  3,  120- 
121  ;  T.-LivR,  XXVIII,  22,  12).  a  Je  ne  crains  pas  (que  telle  chose  arrive)  »  se  dit  en  latin  classique  : 

non  timeo  (vereor,  metuo),  ne... 
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£\.  :  Plaute,  Cure,  46i  :  omamenta,  qu»  locavi,  meino,  ni  potsim  recipare 

cf.  Ikicch,,  7C2;  Pers,,  319;   Ter.,  Andr.,  914;    HoR..  Sfl/.,  II,  1,  60  . 

—  Cic,  ad  Fam.y  XIV,  2,  3  :  omnes  labores  te  excipare  Tidao;  timeo, 

ut  sustineas.  —  Cks.,  de  Bell.  Gall.,  1,  39,  G  :  ram  framanUriam',  ut 

salis  commode  supportari  posset,  timere  (se)   dicebant.  Etc. 

III.  Dans  la  langue  familière^  on  trouve  quelquefois  Ici  verbes  signifiant  «np^brr 
construits  avec  ut,  au  lieu  de  ne. 

E\.:Cic.,  p.  Rose.  Am,j  :>2,  loi  :  Di  probibeant,  nt  boc  ...  pnMidium  secto- 
rum  vocetur. 

Dans  cette  construction,  ut  sert  simplement  à  exprimer  la  liaison  des  deux  propo- 
sitions et  a  perdu  tout  à  fait  le  sens  précis  qu'il  devait  à  son  étymologie*. 

IV.  Au  contraire  le  sens  primitif  de  la  fKirticule  nous  parait  se  retrouver  encore  dans 
certaines  constructions  propres  à  la  langue  familùh'e^  comme  celles-ci  : 

K\.:  TÉH.,  lîeaul,^  017  :  at  salis  ut  contemplata  modo  sis  ;anuliuii  .  Amlr., 
277  :  sed  ut  vim  queas  ferre.  Etc. 

Dans  ces  sortes  de  phrases,  ut  rép<»nd  au  français  iiourvu  que,  mais,  pour  comprendre 
d'uù  est  sorti  ce  sens'',  il  faut  sup{K)ser  Teilipse  de  vide  ou  d'une  expression  analogue 

vide  modo  ut...,  vdlle  s^MiIomonl  à  ce  que...)  . 

2'*  Une  proposition  complétive  commençant  par  ut  est  sujet  logique 
de  la  phrase. 

a)  Lorsque,  dans  les  constructions  énumérëes  ci-dessus  (§  497,  !•, 
a  et  b),  le  verbe  principal  est  mis  au  passif. 

Ex.  :  T.  LivK.  xxxv,  20.  i  :  cousuU  permissum  est,  ut  duas  lagionas 
scriberet  novas.  —  Cic,  in  Cai..  2,  12.  26  :  mihi,  ut  nrbi 
satis  esset  praBsidii,  consultum  ac  provisum  est.  Etc. 

bi  Lorsqu'on  emploie  certaines  expressions  impersonnelles  mar- 
quant que  telle  ou  telle  chose  a  êlè  drcidro^  par  ex.  :  placet,  conTenit, 
in  mentem  venit,  consilium  est,  etc. 


1.   Il  y  a  ici  une  anticipali<in  du  sujet  tie  la  firopo^ition  complétive  analogue  à  celle  dont  il  a  déjà  Hé 
(piesliou  (cf.  ci-dessuî».  îi  iiM). 

i.  (!c  M'us  prrcii»,  rumine  un  l'a  >u  tout  à  l'heun*,  e'ot  celui  de  but  à  alleiudre  :  on  le  Uowve  aa 
fouii  de  tous  lot  emplois  principaux  de  la  particule  emplo\i'e  ooo  pa«  Cfuninc  aiUcrbe,  m 
r«injoiirtiou  de  subordination  dans  les  propositions  finales,  conséculivrt  et  e<HBpléli%ea.  Cf.  éh 
p.  .'ilT,  n.  0,  où  l'on  a  eNsa^c  de  montrer  rommeut  les  sens  particuliers  de  Qt  ainsi  cnplojé  aont 
•«•irlis  du  M'us  fond.iniMital  de  k  comment  h. 

:t.   Otte  ronHtructiou  n'a  qu'un    rapport    éloigné  avec  celle  dont  il   a   êt^  question  ci-deMUt,  $  33.'». 
Krm.  I.  i*.  et  dan^  laquelle  ut  'Uti)  est  empl<iy«''  comme  mot  CYclamatif  au  lieu  d'utisaUt 

i.  r.'i'tt  ainsi  qu'en  j^rec  une  ellipse  semblable  permet  d'employer  oTCCi);  |&t;  dans  le  lent  de  •  pottrrm 
7»*''...  ne...  pas...  !  » 

Kx.  :  Aiisi..  Oit.,    1  i'»V  :  ô  Zs!.;  ôntoç  [kii  |i'  o'I^tTai  (entendei  :  ipîv  îtî  6nm%  pi^  à  Zrl*; 

fî'li'zi  [Ll,  *<  il  faut  que  je  veille  à  ce  que  Zeus  oc  me  voie  pan  ■),  «  ponnrn  que  Ze««  ne 

me  Voie  pas  !  m 

It'ailleurN  on  trouve  aussi  dans  le  I  itiu  fatnilirr  UB  eropbtvé  comme  on  vient  de  voir  ôlCti;  |ir,  en  |tree. 

F\.:<:i<..  >/,'  Fin.,  V,  :i.  <  :  sod  ne.  dum  huic  obseguor,  vobit  molatUii  sim  (*m 
atteniirait  vîdendum  est  ne  vobis  molestnt  tim  . 
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Ex.  :  Cic,  phii.,  li,  14, 38  :  senatui  placere,  ut  consules  ...  ils,  qui 
sanguinem  pro  vita,  libertate  fortunisque  populi  Romani 
profudissent,  monumentum  locandum  faciendumque 
curent.  De  OraL,  I,  3i,  155  :  postea  mihi  placuit,  ut  sum- 
morum  oratorum  Graecas  orationes  explicarem.  Ad  au., 
VI,  1, 14  :  mihi  cum  Dejotaro  convenit  (il  a  été  décidé  d  un 

commun  accord   lmUio  Déjotarc  et  moi),  lit  iUe  in  castris  meis 

esset.  —  T.-LivE,  XXIV,  6,  7  :  pacto  convenit,  ut  Himera 
amnis  finis  regni  Syracusani  ac  Punici  imperii  esset.  — 
Sall.,  juf/.,  85, 8  :  ea  uti  accepta  mercede  deseram,  est 
consilium.  —  t.-Live,  xxiv,  3o,  12  :  Hippocrates  et  Epi- 
cydes,  non  tam  tutum  prima  specie  quam  unum ...  consi- 
lium esse  rati  ut  se  militibus  permitterent...  Etc. 

c)  Quand  on  se  sert  d'expressions  signifiant  il  arrive  que,  comme  fit 
ut...,  factum  est  ut...,  etc.,  et  d'autres  qui  peuvent  se  ramener  à  cette 

idée,  à  savoir  :  accedit  ut...,  à  cela  s'ajoute  cette  circonstance  que...;  multum 
abest,  ut...,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que...;  tantum  abest  Ut...,  il  s*en  faut 
de  tant  que...;    prope    est    ut...  OU  in  60  res   est  ut...,   il  va  bientôt  arriver 

que...*;  mos  est  ut...,  moris  est  ut...,  consuetudo  est  ut...,  c'est  un  fait 

d'habitude,  c'est  une  tradition  que...;  est  hoc,  Ut...,  il  se  produit  cette  particularité 
que,  etc. 

Ex.  :  CoR.N.  Nkp.,  Aicib.,  3,  2  :  accicUt,  ut  una  nocte  omnes  herms 
dejicerentur.  —  cic,  de  Omt.,  ii,  3C,  152  :  est  ut^  plerique 
philosophi  nulla  tradant  praecepta  dicendi.  Tusc,  i,  19,  43  : 
accedit,  ut^  eo  facilius  animus  évadât  ex  hoc  aère,  quod 
nihil  est  animo  velocius.  Ac,  11,  36,  117  :  ille,  longe 
aberit,  ut  argumentis  credat  philosophorum.  p/aV.,  10, 8, 
17  :  tantum  abfuit,  ut  periculorum  rei  publicœ  H.  Bniti 
putaret  exercitum,  ut  in  eo  firmissimum  rei  public» 

I.  IjC  tour  in  60  68t  lit.-.  «  il  va  bicutôt  arriver  que...  »  osl  peu  correct  et  assez  rare,  au  lieu  de 

prope  est  ut...  ou  in  eo  res  est,  ut... 

'.  Est  ut...  pris  ilaiis  le  sens  de  u  il  arrive  que  »,  «  la  vérité  ai  que  n,  sert  à  former  des  périphrases 
comme  c«'lle*K:i  : 

Ex. .Cic,  de  Div.,  I,  56.  128  :  non  est  igituF  ut  mitandum  sit  (c.-ù-d.  non  igitur 
mirandum  est).  P.  ^o•^.  a,  48  :  quando... /uit  ut  quod  licet  non  liceret? 
(c.-ù-d.  quando  id  qucd  licet  non  licuit? 

F.nGn,  on  connaît  les  tours  fore  Ut.-.,  futurum  OSSO  Ut...,  futurum  fuiSSe  Ut... 
La  locution   6St  Ut  équivaut  aussi  à  notre  locution  n  il  y  a  lieu  de...  >». 

Et.:  c.tcp.  Mil.,  13, 35  :  quld  onim  odisset  Glodium  Milo...?  Ille  erat  nt  odisset 

defensorem  salutlS  meaB  («  il  y  avait  lieu   pour  Clodius  de  liaïr  Uilon.  défenseur  de 
ma  vie  civile  et  politique»)).    P.  Cœl.,  6,  14  :  magiS  est,    Ut  IpSO   molOStO   ferai 

errasse  se...,  quam  ut  istius  amicitia  cnmen  reformidet  («il  y  a  plus  de 

rais<»n!«   pour  qu'il  supptrte  avec  peine...  » —   Pli.he,  Hist.  nat.,  WIII,  3  :  neque    OSt 

ut  putemus...  Etc. 

3.   pour  accedit  quod...   voy.  ci-dessus,  p.  457. 
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prssidium  poneret'.  —  t.-Livr,  ii,  2.3,  14  :  jam  prope  erat 
ut  ne  consulum  quidem  majestas  coerceret  iras  hominum. 
11, 30,  2  :  ac  prope  fuit,  ut  dictator  idem  ille  crearetur. 
\xx.  19, 3  :  non  in  eo  ease  Carthaginiensium  res  ut  Gai- 
liam  atque  Italiam  armis  obtineant^,  —  De,  Bmt..  21,  8i  : 
est  mo8  hominum,  ut  nolint  eundem  pluribus  rébus 
excellere.  in  Ven\,  11, 1,  20,  66  :  negavit  maria  eaae  6ra- 
corum,  ut  in  convivio  virorum  accumberent  mulieres. 
ib.,  II,  2, 52, 129  :  eat  conauetudo  Siculorum,  ut  nonnun- 
quam  eximant  aliquem  diem  ex  mense  (cf.  de  Amie,  r>,  n\ 
ik*  Oral.,  II.  1,  i  :  fuit  hoc  iu  utroque  eorum  ut...,  run  et 

raiitrc  présontaifiit   rello  particularité  dVsprit  que...  —  Corn.  Xép., 

chahr.,  3, 3  :  eat,..  hoc  commuBe  vitium  magnis  liberis- 
que  civitatibus,  ut  invidia  gloriae  comes  sit. 

d)  Lorsqu'on  se  sert  de  certaines  expressions  impersonnelles  pour 
exprimer  un  jugement  sur  la  fanlité^  la  nêressité^  V opportunité,  etc., 
qu'il  y  aurait  à  faire  telle  ou  telle  action. 

Ex.  :  Tkh.,  liée,  2i3  :  scio...  meum  jua  eaae,  ut  te  cogam,  |  qua 
ego  imperem  lacère.  —  Cic,  />.  Haih.,  n,  40  :  se  boc  jus 
eaae  velle,  ut  sibi  ait  bis  gradibus  ascensos  etiam  ad 

Civitatem    Ûf.    Cks.,  de  Dell.   GalL,  I,  36,  1).   Ad  Fam..  XIII,  39  : 

est  igitur  in  tua  poteatate,  ut  ille  in  me  salis  sibi 
prssidii putet  esse.—  Sall..  juf/..  li,  13  :  nos  uti  per  otinm 
tuti  aimua,  in  voatra  manu  eat.  —  ac,  Tumc,  \\  21,  62  : 
atque  ei  ne  integrum  quidem  erat  ut  (et  Denys  n'avait  même 

plus  la  pleine  lihertf'  de...^  ad  justitiam  remigraret^.  p.  Murrna, 

i.  8  :  neque  enim  jam  mihi  licet  neque  eat  integrum  ut 
meum  laborem  hominum  periculis  sublevandis  non 
impertiam^.  —  /*.  Hose.  Am.,  12. 33  :  neque  his  locua  eat, 


1.  Telle  ont  la  cm^itruction  onlinMire  a\ec  tantam  abest...  :  le  premier  Qt  dépeiHi  de  ridée 
runtcnuc  dans  abast  el  inlrwluit  uue  |>n»p«»siti.m  compKti>e  ;  le  kccund  ic  raUarbe  à  tantaiD  H 
introduit  uue  proposition  consécutive. 

i.  On  Iniuve  au«*îii  don  cMisitructioi.st  dau>  le<4jurlles  l'eipression  inift^rsonnetle  est  remplacée  par  «se 
o%pres>ion  pmonnell"  ayant  pour  sujet  le  mot  «pii,  li>gi<{ucnient,  ne  devrait  être  que  le  «ajcl  de  U 
proposition   hubonloiinrc. 

Va.  :  cii ..  tff  Fin.,  111,  1  i,  i*<  :  guj  jam  appropiBquat  ut  videat  (aa  lieu  de  prop«  «ti 
impers]  ut  videat).  —  (•""'.  >Ki'-,  Mtit.,  T.  3  :  cum  jam  in  eo  easet  ut  oppido 

potiretur   cf.  U^»..  Fah.,  iOI  :  toutefois  dans  ce  pasAage,  C4»mnie  dans  celui  de  <>»mèlws 
Népos,  il  rst  impossible  de  décider  >i  eSt  a  pour  Mjjot  le  sujet  de  la  pmpnMtioo  «ubord<Ni»ée 

ou  >  il  e>t  imperxonnrn.  —  De  ii^n.  Ahx.,  ii  :  miUtes  nostil  taotum  otuemui  «i 
perturbarentur,  etc. 

{OS  constructions  sont  rnrfi  et  a  jtfu  prrs  rtrangirr^»  n  hi  pro»^  rla^xique. 

.\.  T«»utefois.  après  intognim  est  alicui,  non  integrum  eit..,  «n  midoie  plui»»  «ae 

fir<i|Mioitioa    iiitiiiitiTC. 

ïx.  Mi.:.,  in  /'/«..  îi.  o^  :  iioii  est  integrum  Cn.  Pompejo  contilio  jam  uti  iao. 

4.   Remarquez  que  dans  cet  exemple  U  pr.»position  coinplétive  avec  ut  dépend  aniquemettl  de  BOE 
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lit  multa  dicantur.  Tusc,  iv,  i,  i  :  nec  vero  hic  locus  est 
ut  de  moribus  majorum  loquamur^.  p.  Baih.,  26, 58  :  fuit 
hoc  sive  meum  sive  rei  public»  fatum,  ut  in  me  unum 
omnis  illa  inclinatio  communium  temporum  incumberet^. 

l>c  Off.,  I,  27,  93  :  sequitur  (l'ordre  logique  veut  maintenant)  Ut 

de  una  reliqua  parte  honestatis  dicendum  sit.  De  Nat. 
deor.,  II,  29, 73  :  proximum  est,  ut  doceam  deorum  pro- 
videntia  mundum  administrari.  Ad  au.,  vu,  i3,  4  :  reii- 
quum  est  ut  et  quid  agatur  explores  scribasque 
ad  me  et  quid  ipse  conjectura  assequare.  De  Xat.  deor., 
II,  61,  154  :  restât  ut  doceam  omnia  quae  sint  in  hoc 
mundo  hominum  causa  facta  esse.  Etc. 

e)  Lorsqu'on  emploie  certaines  constructions  impliquant  cette  idée 
que  telle  ou  telle  chose  doit  se  faire  ou  qu'on  désire  qu'elle  se  fasse. 

Ex.  :  Cic,  de  Nat.  deov.,  II,  28, 71  :  cultus  deorum  est  optimus.,.  ut 
eos  semper  pura...  et  mente  et  voce  veneremur,  dc  o/p., 

1,  20,  66  :  altéra    est  res  (la   seconde  condition  à  remplir,  c'est 

de...)  ut  res  géras  ...  vehementer  arduas  plenasque 
laborum  et  periculorum...  jn  Ven\,u,  4, 15,33  :  ita  studiosus 
est  hujus  prœclarœ  existimationis,  ut  putetur  [une 

réputation  qui  consiste  à  ce  qu'on  croie)   in  hisce  rebus    intel- 

legens  esse^.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Le  latin  a,  cela  est  évident,  une  prédilection  particulière  pour  les 
propositions  complétives  avec  ut. 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi  il  les  emploie  : 

1°  Après  des  expressions  qui  sont  plutôt  suivies  d'un  infinitif  accompagné  d'un  sujet 

à  l'accusatif; 
2°  Après  des  expressions  qui  devraient  être  suivies  de  l'infinitif  accompagné  d'un 
accusatif  sujet. 

1°  Ex.  :  TÉJK. y  Heau t.,  79  :  rectum  est  (il  est  jusic)  ego  ut  taciazn;  non  est  te  ut 
deterream.  —  Cic,  Tusc.^  III,  29,  73  :  rectum  et  verum  (est),  ut  eos, 
qui  nobis  carissimi  esse  debeant,  sque  ac  nosmet  ipsos  amemus 
(cf.  de  Atn.,  14,  50;  Corn.  Nép.,  Hann.,  1,  1}*.  De  Dû.JI,  2,  5  : 
magniticum  iUud  etiam  Romanisque  hominibus  gloriosum,  ut  Gracis 
de  philosophia  litteris  non  egeant.  Etc. 


integrum  est  et  non  pas  «Je  licet.  Kq  effet,  l'emploi  de  ut  après  licOt  est  une  incorrection  qu'on  ne 
trouve  que  dans  le  latin   moderne. 

I.  Comparez  tempUS  est  Ut...  chez  Piaule  : 

Ex.:  Mil.,  72  :  vidotur  tompus  esse,  ut  eamus  ad  forum  (cf.  16.,  iioi). 
2.  Comparez  Si  et.,  v«'>7>.,  i  :  esse  in  tatis,  ut...  rerum  potirentur. 

3.  Voy.  O.  RiKMAN?!.  Si/nl.  Int.,  Ç  180.  r,  ù  la  lin. 

4.  L'analogie  entraîne  m«^me  Cicéron  à  écrire  : 

De  0/f..  H,  ii,  70  :  guai»  habet  œquïtatem  ut  agrum  multis  annis  aut  etiam 
saeculis  ante  possessum  qui  nullum  habuit  babeat, 

pour  rendre  c«^lto  iilro  :  «  il  n'est  pa.t  juste  qu\ni   possède  »,  etc. 
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2°  Ex.  :  Cic,  de  Leg,,  I,  8,  25  :  ex  quo  efficitur  illud  ut  (iiscasuit  que)  it  agnoBcat 
deum,  qui,  etc.  Parmi.,  3,  4,  22  :  si  virtutes  parei  lunt  intor  t«; 
sequiiur  (il  sVn  »«uiii  ut  etiam  vitia  sint  paria.  De  Dir.y  II,  5,  14  :  ita 

(ainsi)  relinquitur  ut  'lafioulo  hyiiolliôso  <|iii  ro«lo  po^HÏlilr,  cent  que;  6a  fortuita 

divinari  possint,  quae...  Etc. 

II.  C'osl  pour  la  nn^nic  raison  que  Cicéroii  emploie  les  constructions  suivantes*  : 

Ex.  :  Cic,  de  Dir.,  II,  31, 6G  :  de  ipso  Roscio  poteat  illud  quidam  eaae  tahum, 
ut  circumligatus  fuerit  angui,  sed  ut  in  cunis  fuerit  anguit  non  tam 
est  mirum*.  Ue  Fin.y  II,  3,  6  :  hoc  vero  ...  optimum  (c'e^i  anc  bonne 
piaisaiiiorio  do  iliro  t\uo^,  ut  ïs  qui  linom  reiiim  ezpetendamm  TOluptatam 
esse  dicat  ...,  id  ipsum  quid  et  quale  sit  uesciat.  Ad  Att.^  X,  i,  8  : 
nihil  esse  certius  quam  utomnes  ...  restituerentur.  /'.  Sest,,  36,  78  : 
an  veri  simile  est  ut  ci  vis  Romanus  ...  cum  gladio  in  forum  descen- 
derit  ante  lucem,  etc.?  {Cf.  p.  Ilosc.  Am.,  41,  121  ;  p.  Sull.,  20,  57). 

Heiiiarquonsque  toutes  ces  expressions  signifient  au  fond  la  mi^mc  chose  que  fieri 
potest  <>u  fieri  non  potest;  c'est  sans  iloute  la  raison  de  remploi  de  ut. 

Il  en  est  de  mt^me  pour  les  locutions  incredibile  est  ut...   de  Imp.  Cn.  Pomp,,  21, 
02),  quid  tam  inusitatum  quam  ut...?  [th.),  quid   tam   singulare  qnam  ut...f 
th.  ,,  etc.,  et  aussi  pour  qui  'commonn  probari  potest  ut...?  (^c  Fin. y  III.  33,  108: 
Tusc.j  III,  3,  *>   qui  revient  à  ceci  :  "  il  p<»i  ina«lmi>«»ihlo  f/ur...  ». 

III.  (>}rtaines  locutions  sont  elliptitpies. 

Ev.iCic,  de  Fin.,  I,  .ï,  H  :  illud  quidem  adduci  vix  possum,  ut  aa  ...  tibi 
non  vera  videantur  ^équivaut  à  adduci  viz  possum  ut  credam  ea  tibi 
non  viderivera).  III,  13,  42  :  ratio  certe  cogit  ut  in  omnibus  tormentis 
coDservetur  beata  vita  sapienti  équivaut  ù  ratio  cogit  ut  dicamna 
conservari  beatam  vitam  sapienti  .  Etc. 

IV.  Enfin  ({uelques  expressions  sont  rares  interest  ut...,  refert  ut...,  nacatae  att 

ut...,  il  ini|M)rlf.  il  e>t  iirccssairc  quf,  COUVeuit  Ut...,  il  convient  gue^;,  d'aulres  SOIlt  inusiUes 

(I  i' époque  classique   comme  opus  est  ut...^  et  d'aulres  (comme  licet  nt...,  oportet 
ut...)  sont  absolument  incorrectes^. 

Après  interest,  refert,  necesse  est,  convenit,  opus  est,  licet  et  oportet,  on  emploie 
la  proposition  inlinitive:  i\r  plus,  licet,  oportet,  necesse  est  fieuvent  Hre  suivis  d'une 
proposition  complétive  au  siilijoiictif  sans  conjonction  cf.  ci-dessus.  §  352,  2*,  d,  a, 
p.  3.')l-5  . 

498.  —  Emploi  de  la  nég^ation  avec  ut.  —  I/eniploi  do  la 
négation  dans  les  propositions  complétives  donne  lieu  à  plusieurs 
observations  important<»s. 

La  négation  est  tantôt  non,  tantôt  ne  :  c*est  le  sens  général  de  la 
phrase  qui  déride  s  il  faut  employer  ut  non  ou  ut  ne  'qui  s'abrège 
ordinairement  en  ne  . 

I.    V..y.  O.  Huv  «<<<«.  .Synl.  l'it..  X  IH'J.    nm.  I,  i'. 

1.    Km  ri-ali(c.    I.i    >rroiiil(>   ftarlic  de    la   plirav    n'ripliqiic  par    rc  fait    que   mÛTUm    Ut..»    Mpiili* 
|iri>|»r<'iiH>iit  :  «•  nminifnl  il  p«-ul  m»  f.iin»  t\tic —  ce  n'en!  pjs  «'•lunnaiit  >•.  C".f.  ci-dm»u4,  p.  .ïl4,  n.  ^. 

5.  p.iiir  convenit  ut  ...  •'  il  a  «'l**  •l«"'id«'*  «rim  runiiniMi  a«'r.>ril  (fUf...  »,  vo*.  fi-ilcwu'»,  p.  3ii,  i*  b. 

L  l'onr  interest  refert)  ut...  «<*>■  h.  kcmmu.  oi»r.  di ,  i.  ii.  p.  hii;.  A:  |Hiur  necesse  est 

ut...  ««»y.  j«/..  //.»•/.,  p.  Hii.  r,  Aiim.  i:  pour  COnvenit.  ut...,  cf.  r.M   .  /»Ai/.,  7.  i.  i;  prnir  opU 
est,  ut-. •.  «f.  l*i\«Tr.    Tryr..  11.  :i,  V  :  «i,  lî#;  Ptrn.,  V.  7,  "»0  ;   Tac,  Dinl..   51. 
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1°  On  emploie  régulièrement  ut  non,  quand  le  verbe  principal  n'im- 
plique aucune  idée  d'intention,  et  par  conséquent  après  les 
expressions  signifiant  il  arrive  que  (§  497,  2*,  c,  p.  523),  après 
celles  qui  contiennent  un  jugement  sur  la  facilité,  la  nécessité, 
Y  opportunité,  etc.,  qu'il  y  aurait  à  faire  telle  ou  telle  action 
(§  497,  2°,  d),  après  celles  qui  impliquent  cette  idée  que  telle 
ou  telle  chose  doit  se  faire,  enfin  après  celles  qui  ont  été 
énumérées  au  §  497,  2**,  Rem.  i,  Il  et  m. 

Ex.  :  cic,  Tusc.  II.  6,  16  :  ita  fit,  ut  omnino  nemo  esse  possit 
beatus.  Vorad.,  5,  1,  3i  :  soli  hoc  contîngit  sapienti,  ut 
nihil  faciat  invitus.  —  Cks.,  de  Bell.  Gaii.,  v,  19, 3  :  relin- 
quebatur,  ut  neque  longius  ab  agmine  legionum  discedi 
Cœsar  pateretur,  etc.  —  Cic,  ad  Ait.,  viii,  7,  i  :  unum  etiam 
restât  amico  nostro  ad  omne  dedecus,  ut  Domitio  non 
subveniat.  Etc. 

Remarque.  —  Quelquefois  cependant  ut  non  et  ut  ne  se  rencontrent  l'un  à  côté  de 
Tautre  sans  aucune  différence  de  sens. 

Ex.  :  Cic,  de  F/Vi.,  Il,  8,  2i  :  ex  quo  elficitur,  non  ut  voluptés  ne  sit  voluptés, 
sed  ut  voluptés  non  sit  summum  bonum. 

Mais  cette  confusion  est  rare  et  les  bons  écrivains  Tévitent  ordinairement. 

2°  On  emploie  régulièrement  ut  ne  (ou ne  tout  seul)*  quand  le  verbe 
principal  implique  Tidéc  d'une  intention  et,  par  conséquent, 
après  les  verbes  ou  les  expressions  qui  signifient  une  manifes- 
tation de  la  volonté  ou  de  Vactivité  tendant  à  ce  que  telle  ou 
telle  chose  nannve  pas, 

Ex.  :  Tkr.,  Andr.,  699  :  si  poterit  fieri  ut  ne  pater  per  me  stetisse 
credat,  |  quo  minus  haec  fièrent  nuptiae,  volo.  —  Cic,  p. 
ciuetii.,6, 16  :  statuit  nihil  sibi ...  gravius  faciendum,  quam 
ut  illa  matre  ne  uteretur.  ib.,  60,  i68  :  fecisti,  ut  ne  cui 
innocenti  maeror  tuus  calamitatem  afferret.  Ad  Fam.,  x,  12. 
5  :  perfice  ut  ne  minus  res  publica  tibi  quam  tu  rei 
public»  debeas.  —  tér.,  Uec,  595  .-  haec  mihi  nunc  curast 
maxuma  ut  ne  quoi  mea  |  longinquitas  eetatis  obstet.  — 
Cic,  ad  Fam.,  II,  7,  i  :  nunc  a  tribuno  plebis  {peto)  non  ut 
decernatur  aliquid  novi...,  sed  ut  ne  quid  novi  decer- 
natur.  —  Corn.  nép.,  Thcm.,i,  3  :  eisque  prœdixit,  ut  ne  prius 
legatos  dimitterent,  quam  ipse  esset  remissus'.  —  Cic, 

1.  L'c«prp«ii  iD  ut  ne  Oil  fréquente  dans  ranciciinc  lau^ue  et  assez  fréquente  chex  Cicéron,  mais  ne 
se  rencontre  presque  plus  après  lui. 

i.  Cet  etemple  montre  que  ut  ne  nVtait  pas  absolument  synonyme  de  ne  et  que  I'usaj^c  do  cette 
locution  permettait  d'exprimer  avec  force  certaines  nuances  assez  délicates  :  ut  se  rapporte  à  l'ordre,  ne 
û  U  défenso;  donc  prxdicere  ut  ne,  c'est  «  ordonner  de  nf  pas  faire...  »i. 
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Oral,,  58, 198  :  in  dicendo  nihil  est  propositum,  nisi  utile 
immoderata  ...  sit  oratio.  Etc. 

De.  in  Von.,  M,  5,  2, 5  :  H.  Crassi  viitute  ...  factum  ^68t),  ne 
fugitivi  ad  Hessanam  transire  possent.  Ad  Fam.,  i\\  13,  i  : 
perfeceratque  fortuna  ne  quid  taie  scribere  possem.  - 
Plaitk,  Asin.,  373  :  cavebis  226  me  attingas,  si  sapis'.  ne  Off., 
1, 39,  lio  :  cavendum  est  ne  extra  modum  sumptu  et 
magnificentia  prodeas.  Ad  q.  fr.,  î,  i,  i,  4  :  hoc  te  primum 
rogo,  ne  contrahas  ac  demittas  animum.  —  ces.,  de  BcU. 
civ..  H,  13, 3  :  Caesar  per  litteras  Trebonio  magnopere  man- 
daverat,  ne  per  vim  oppidum  expugnari  pateretor.  ~  Cic, 
Phii.,  2, 38, 97  :  nupoT  fixa  tabula  est,  qua  ...  statoitur, 
ne  . . .  sit  Creta  provincia.  —  t.-Livk,  x,  27,  2  :  ita  convenit, 
ne  unis  castris  miscerentur  omnes.  Etc. 

llEMARguEs.  —  I.  Contrairement  ù  la  règle  générale  qui  vient  d'élre  donnée,  les 
vcrt)cs  ou  expressions  signifiant  iiermoUro  se  construisent,  à  ce  qu'il  semble,  avec  ut  non. 

Ex.  :Cic.,  Oral.,  43,  148  :  quis...  86  tam  durum  agrestemqua  praberat,  qui 
banc  mibi  non  daret  veDiam,  ut  cum  me«  forenaas  artai  at  aetionaa 
public»  concidissent,  non  me  aut  desidia,  quod  facara  non  poasvm, 
aut  maestitisB,  cui  resisto,  potius  quant  littaria  dadaramî  —  Cks.,  de 
Bell,  Hall,,  Vi,  8,  1  :  neque  suam  pati  dignitatem,  ut  tantit  copiis 
tam  eziguam  manum...  adoriri  non  audeant. 

II.  C'est  peut-être  par  analogie  avec  le  tour  tout  à  fait  régulier  fiari  non  potait 
ut...  non...f  il  cM  impo^siiiic  (|uc...  no...  pas,  que  Ton  a  dit  lacera  non  poaium  ut...  non.,, 
(cf.  Cic,  de  Leg.  agr.,  2,  3,  7',  je  ne  peux  m'cni|)^hor  do...,  et  même  non  faciam  (syn. 
(le  non  committam)  ut...  non  cf.  ClC,  m  Ca/.,  3,  3,  7;,  je  uc  commettrai  pai  la  ftole  de 
no  pa!«... 

.Mais,  en  dehors  des  cas  énumérés  ici  et  dans  la  remarque  précédente,  on  ne  trouve 
ut  non,  au  lieu  de  ne,  (jue  dans  des  auteurs  incorrects. 

m.  Au  lieu  de  ne  quis,  ne  quid,  ne  ullus,  etc.,  qu'on  attendrait  en  vertu  de  la 
règle  générale,  on  trouve  ut  nemo,  ut  nihil,  ut  nullus,  etc.,  quand  le  sens  exige  qu'on 
insiste  sur  l'idée  du  pronom. 

Ex.  :  T.-LivK,  XXII,  39,  21  :  nec  ego  ut  nihil  agatur  suadao,  aad  ut  agantaa 
te  ratio  ducat.  Etc. 

IV.  De  même  que  volo  ut...  est  rare,  comme  nous  l'avons  dit  {i  497,  i®.  a),  de 
même  volo  ne...  ne  se  rencontre  guère  cf.  ce|H^ndant  Cic. ,  ad  Aft,^  XI,  12,  4).  On  le 
remplace  {»ar  nolo  suivi  d'une  proposition  au  subjonctif  siins  conjonction*. 


I .  Dos  r\rm|iloH  o  »mmo  colui-ci  poiirr.iiont  doiuior  à  poncer  que  la  on^tructioD  primilÏTr  riait  qurli|WF 
riioHi'  ruiiim<>  :  nO  mo  attiogas  :  cave,  ('-'(^^t  co  que  Sihvalz  [Lat.  .Synt.,  §itl)  laisse  mtendrf. 
iii.iis  crlte  o\|ilira(iMii  no  nunioiil  qiio  pour  cavere  ne...  :  (^n  oITi^.  on  n*a  aucun  eiemple  ancien  de  Ut 
ne  aprrs  cavere;  ««n  non  rilo  quo  «lo  (.n-ômn  [cf.  fir  Am..  iti,  '.»•))  ot  de  T.-Li»e  (XXXIV,  17.  *): 
l'oipln'ation  no  roii'i  pj>  romplo  don  aulro^  onn-^truotinns  lian^  lcs4|uelleii  ua  eat  é^idenamt  ■■ 
ra<r«Miroi'*trnicnt  dVtpros^iun    pour    ut   Ue. 

1.   Comme  on  dit  au>Ni  VOlO  facias,  etc..  «m  dit  auNsi,  naturelleinent.  YOlO  flOfl  faciaS,  <He. 

Kx.  :  II. .,  ,vt  .1//..  III.  ii,  t  :  vellem  tua  ta  occupatio  non  impadiisat.  Qr. 
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499.  —  La  co^JoncUon  ne.  —  On  construit,  non  plus  avec  ut 
ne,  mais  avec  ne*  tout  seul  les  verbes  ou  expressions  signifiant  craindre. 

1°  Une  phrase  comme  je  crains  qu'il  ne  vienne  se  dit  en  latin  timeo  ne 
veniat. 

Ex.  :  Cic,  deLeg.,\,  i,  12  :  vereor,  ne,  dum  minuere  velim  laborem, 
augeam.  —  cés.,  de  Beii.  cit.,  i,  ec,  2  :  veriti,  ne  noctu 
impediti  sub  onere  coniligere  cogerentur  aut  ne  ab 
equitatu  Caesaris  in  angustiis  tenerentur.  Etc. 

2"*  Une  phrase  comme  je  crains  qu'il  ne  vienne  pas  se  dit  en  latin  timeo 
ne  non  veniat^. 

Ex.  :  Cic,  ad  AU.,  VII,  12, 2  :  vereor  ne  exercitum  firmum  habere 
non  possit.  Ad  Fam.,  XIV,  îi,  1  :  intsllexi  te  vereri  ne 
superiores  (litterae)  mihi  redditœ  non  essent.  Etc.  ^. 

Remarque.  —  L'analogie  des  verbes  signifianl  craindre  a  donné  naissance  à  des  expres- 
sions comme  :  timor  (metus,  pavor)  est  ne...,  cura  est  ne...,  periculum  est  ne..., 
periculosum  est  ne...  (cf.  Cornif.,  ad  Her.,  1,  10,  17);  anzius  sum,  ne...  (cf.  Sall., 
Jttg.,  6,  3);  soUicitus  ne...  (cf.  T.-Live,  XXXV,  34,  1);  pavidus,  ne...  (cf.  T.-LivE, 
XXXVIII,  7,  7);  non  sum  securus,  ne...  (cf.  T.-Live,  XXXIX,  16,  G);  in  metu  esse, 
ne...;  in  periculo  esse,  ne...;  cura  incedit  aliquemne...  (cf.  T.-Live,  I\%  50,  7).  Etc. 

500.  —  La  conjonction  ne*  se  construit  aussi  après  les  verbes  qui 
signifient  défendre  (interdico,  interpelle,  etc.^),  emptVhcr  (impedio,  obsto, 

intercède,  etc.®),  refuser  de  (récuse),  éviter  de  (vito),  s'abstenir  de  (me  teneo, 

me  réprime,  etc.). 

Ex.  :  Cic,  de  Div.,  1, 30,  62  :  Pythagoricis  interdictum  putatur,  ne 
faba  vescerentur.  —  t.-Li\e,  iv,  43,  s  :  tribunis  interregem 
interpellantibus,  ne  senatusconsultum  fieret.  —  Cic,  ad 
Ait.,  XI,  13, 5  :  plura  ne  scribam  dolore  impedior,  in  Ven\, 
II,  o,  2, 5  :  obstitisti,  ne  ex  Italia  transire  in  Siciliam 
fugitivorum  copiae  possent.  —  Cornif.,  ad  lier.,  11,  28, 4:;  : 
(Sulpicius)  intercesserat,  ne  exsuies  reducerentur.  — 
Ck)nN.  Nkp.,  Hann.,  12, 3  :  illud  vecusavit  (Prusias),  ne  id  a 
se  fieri  postularent,  quod  adversus  jus  hospitii  esset.  — 
Cic,  Orat.  part.,  17, 60  :  erit  in  enumeratione  vitandum,  ne 

I.  Ne  marque  proprement  une  chose  fiîcheusc  qu'on  voudrait  éloigner  de  soi.  Sur  rorigiue  probable 
de  cet  emploi  de  ne  après  les  verbes  .signifiant  «  craindre  »,  voy.  ci-dessus,  p.  3">7,  e. 

!2.  Toutefois,  il  convient  de  remarquer  que  ne  nOD,  très  rare  dans  l'ancienne  langue,  mais  fréquent 
chex  Cicéron,   ne  so  rencontre  presque  plus  après  lui. 

3.  Sur  la  construrlion  metUO  (timeo,  etc.)  ut...,    voy.  ci-dessus,  p.  521,  Rkm.  II  et  n.   5. 

4.  A  cause  du  sens  précis  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  n.  I. 

3.  Mais  veto  De  ..  est  poétique  et,  en  tout  cas  étranger  à  la  prose  classique  (cf.  Hoa.,  Sal.,  II, 
3,  187). 

6.  Mais  prohibée   ne...  est  rare,  bien  qu'autorisé  par  l'usage  classique  (cf.  Cic,  Die.  in  Cxcil., 

«0,   33). 

GRAMM.   COMP.   HU   GREC   ET  DU   LATI.N    (Synta.Xc).  34 
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ostentatio  mémorise  suscepta  videatur  esse  puerilis.  — 
t^:r.,  Hec,  765  :  me  reprîmam,  ne  aegre  quicquam  ex  me 
audias.  Etc. 

Re:^ ARQUES.  —  I.  Quelquefois  la  conjonction  ne  dépend  d*un  verbe  sous-enlendu 
dont  ridée  est  impliquée  d<ins  la  proposition  principale. 

Ex.  :T.-LivE,  VIII,  10,  10  :  Decii   corpus  ne  eo  die  inveniretiir  nox  qnm^ 
rentes  oppressit  (c.-à-d.  oppressit  atque  ita  impedivit  ne...). 

II.  On  a  vu  que  les  verbes  énumérés  ci-dessus  se  construisent  avec  quo  minnt  ou 
avec  quin,  quand  ils  sont  accompajçnés  d'une  négation  :cf.  ci-dessus,  §§  492;  495). 
Toutefois  cette  règle  ne  parait  pas  s'appliquer  aux  verbes  signifiant  défendra. 

Kx.  :  Cic,  </e  Fm.,  I,  3,  7  :  nec  mihi  tamen  se  faciam  interdictum  pnto*.  - 

501.  —  Ut  dans  une  proposition  flnale.  —  Au  lieu  de  com- 
nienciT  une  proposition  complétive,  la  particule  ut  peut  senir  à 
exprimer  le  fntt^  Vintctition  et  introduire  une  proposition  finale*  au 
subjonctif. 

Ex.  :  conMF.,  ad  lier.,  IV,  28. 39  :  6386  oportet,  ut  vivas,  Hoo  Tivere  ut 
edas.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Pour  remploi  de  quo  ayant  d'une  manière  générale  le  sens  final, 
cf.  ci-dessus,  ^  493,  p.  513,  1°,  et  pour  remploi  de  quo,  «iu  lieu  de  ut,  devant  un 
comparatif,  voy.  ci-dessus,  §  493,  p.  513,  2®. 

II.  Dans  certaines  phrases,  le  sens  final  de  ut  est  très  eflhcé. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  I.  16,  50  :  justitia  restât  ut  de  omni  virtute  ait  dictam  (au 
lieu  de  restât  ut  de  justitia  dicamus  ut  de  omni  Tirtute  dt  dictna'. 

Cf.  en  franç.iis  :  il  nous  n'sU'à  parlor  do  Im  juslice /iour  avoir  fîni  de  Irtilcr...,  etC. 

502.  —  A  lu  locution  française  pour  ainsi  dire  répond  le  latin  ni  ita 
dicam,  à  1  époque    classi(|ue  ;   c'est  seulement  à  Fépoque  impériale 

cliez  Quintilien  et  chez  Tacite  surtout  qu'on  trouve,  en  pareil  cas,  ut 
sic  (Uxerim.  Dans  ce  tour,  le  subjonctif  dixerim  est  à  Taoriste  et  n'a 
pas  (l'autre  valeur  que  le  subjonctif  présent  (cf.  ci-dessus,  §  Î78). 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  emploi  du  subjonctif  aoriste  celui 
(lu  subjonctif  parfait,  que  Tusage  le  plus  correct  autorise  toutes  les 
fois  que  le  sens  le  demande. 

Ex.  :  T.-LivK,   XXXllI,    11,  (i   parulfs  d(>s   Ëtoliens  qui  ont  été  les  alliés  des 

Romains  contre  Philippe,  :  cum  Philippe  )am  gratis  piivtta 
locum  quaerere  >sc.  Qulnctlum),  ut  dura  atque  aspeni 
belli  JEtoll  exbauserint,   pacls  gratiam    et    fmctiuii 

Romanus  in  se  vertat  [c-à-d.  pour  que  les   Ètoliens  aiemi  em 

tout  II*  mal  ut  (|ut>  lui  (Juinctius  tvctieille  tout  le  pn)fit). 

I.    Vil*.  (>.  Itiiiii%:i9,  Synf.  hit.,  \  \^'K   nm.  I. 

i.  Il  v*i  tiiM"  ilo  %«>ir  cumulent  ce  <«cu>  parlirulior  s'ciU  déiçagé  du  hpoa  de  la  p«rticiri«  «Ubs  let  ena^ltuc- 
tioiM  où  rllr  M*rt  à  ctprimor  uiir  inanifoMatioa  de  la  viil(»Dt^  «m  de  l'activilé  en  vœ  d*aBlMrt  ft  tllMMlrr. 
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503.  —  Propositions  Anales  nêg^atives.  —  Dans  les  propositions 
finales  négatives,  c'est  ut  ne  ou  plus  souvent  ne*  tout  seul  qui  signifie 

pour  quo...  ne...  pas. 

Ex.  :  Enn.,  cité  par  Cic,  de  Orat.,  I,  45,  199  :  (quos  ego...)  dimitto,  ut 
ne  res  temere  tractent  turbidas.  —  Plaute,  Merc,  960  :  at 
ego  expurigationem  habebo,  ut  ne  succenseat  (cf.  Capt., 
267).  —  Tkr.,  Etin.,  941  sq.  :  (ogo  pol  te...)  ulciscar,  ut  ne 
impune  in  nos  inluseris.  —  Cic,  m  Ven-.,  il,  4,  u,  32  :  quid 
vis  nobis  dare,  ut  isti  abs  te  ne  auferanturîCf.  p.  Sest.,  2i, 

58;   p.    Rabir.,  3,   9.    De  Xal.   deoi\,    I,   7,  17  :  SOd   Ut   hic...  ne 

ignoret,  qua  res  agatur,  de  natura  agebamus  deorum-. 

Cf.  Varr.,  de  Rc  rust..  H,  2,  19;  III,  16,  34;  [Asin.  Poll.],  de  Bell. 
Afric,  9;  Phèdre,  Fab.,  IV,  2i,  H;Suét.,  Tib.,  49;  Cal.,  41  ;  A.-Gelle, 
V,  12,  8. 

Ces.,  de  Bell.  GaiL,  II,  5,  2  :  ne  cum  tanta  multitudino  uno 
tempore  confligendum  sit  (cf.  m,  ii,  3;  v,  48,  4);  vi,  5, 2  : 
Cavarinum...  proficisci  jubet,  ne  quis...  civitatis  motus 

eZSistat  (cf.  VI,  9,  7  ;  13,  7  ;  29,  5  ;  vu,  2,  2  ;  45,  8  ;  70,  2  ;  7  ;  74,  2  : 

90, 5).  De  Bell.  ch\,  II,  10,  6  :  supor  lateros  coria  inducuntur, 
ne  canalibus  aqua  immissa  lateres  diluere  posset.  Etc. 

C'est  là  une  construction  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'en  multiplier  les  exemples. 

Remarque.  —  Pour  l'emploi  de  ut  non  dans  une  proposition  ayant  ra/>/)arenre  d'une 
proposition  finale,  voy.  ci-après,  §  507,  Rem.  II,  p.  537. 

504.  —  Ut  dans  une  proposition  consécutive.  —  Les  pro- 
positions marquant  la  conséquence  commencent  aussi  par  ut  et  sont 
an  subjonctif. 

La  conjonction  ut  est  employée  tantôt  avec  un  corrélatif,  tantôt 
sans  corrélatif  exprimé. 

1°  Ut  peut  avoir  comme  corrélatif  dans  la  proposition  principale 

I .  L*c«|>rcssion  négalire  ut  n6  so  rencontre  en  lalin  d'Eiinius  ù  Aulu-Gcllc,  mais  non  pas  chez  tous  les 
é<'riTains;  beaucoup,  comme  César,  Salluste  et  T. -Lire,  emploient  Ii6,  que  quelques  grammairiens  consi« 
lièrent  comme  la  forme  primitive  (cf.  Schmalz,  Lat.  Synl.^  .S.S  2il  et  287).  Cicéron  préfère  ut  ne  à  n6 
dans  tous  les  cas  où  l'idée  d'intention  doit  être  marquée  avec  force. 

3.  Cette  phrase  renferme  un  tour  ordinaire  en  lalin.  Au  lieu  de  dire  :  «  Mais  pour  que  vous  n'ignoriex 
pas  le  sujet  dont  nous  nous  occupons,  sachez  que  nous  traitons  de  la  nature  desdieut  »,  le  latiu  supprime 
les  mots  comme  sachez,  écoutez^  apprenez,  etc.,  et  construit  d'une  manière  indépendante  la  phrase  qui 
logiquement  devrait  être  subordonnée  à  un  de  ces  verbes  ou  à  un  verbe  analogue. 

F.i.:Cic.,  de  Sen.,  17, 59  :  atquB  ut  inteUegatis  nihil  ei  (Xenophonti)  tam  regale 
▼ideri  quam  studium  agri  colendi,  Socrates  in  eo  libre  loquitur  cum  ûnto- 
bulo  Cymm  minorem...  ostendisse.  cf.  t'A..  I5,  oi  :  satiari  delectatione  non 
possum,  ut  me»  senectutis  requietem  oblectameniumque  noicatif.  Etc. 
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soit  un  adjectif  ou  un  pronom   (is,  talis,  tantus),  soit  un 
adverbe  (tam,  tantum,  sic,  ita,  adeo)*. 

Ex.  :  CoRMF.,  ad  iicr.y  IV,  24,  34  :  608  videbar  ea  accepisse  condicione, 
ut  eos,  quoad  possem,  incolumes  patria  et  parentibus 
conservarem.  —  t.-Live,  viii,  14,  2  :  Lanuvinis  civitas  data 
(est)  cum  eo,  ut'  aedes  lucusque  Sospitœ  Junonis  commn- 
nis  Lanuvinis  municipibus  cum  populo  Romano  esset.  — 
Cic,  de  Fin.,  V,  1,  2  :  tanta  vis  admonitionis  inest  in  locis, 
ut  non  sine  causa  ex  bis  memoriœ  ducta  sit  disciplina. 

Cic,  OraL.  40, 137  :  SIC  dicet  oratoF,  quem  expetimus,  ut 
verset  sspe  multis  modis  eandem  et  unam  rem,  sœpe 
etiam  extenuet  aliquid,  sœpe  ut  irrideat,  ut  declinet 
a  proposito  detlectatqne  sententiam.  Tusc,  m,  29,  71  : 
quis  tam  démens  (est),  ut  sua  voluntate  mœreat  ? 
In  ivm,  Première  action,  4,  12  :  (Siciliam)  isto  per  Uîennium 
ita  vastavit,  vexavit  ac  perdidit,  ut  ea  restitui  in  anti- 

quum  StatumnuUo  modo  pOSSit.  —  Corn.  Nép.,  //ann..  4,  3: 

(Hannibal)  petens  Etruriam  adeo  gravi  morbo  afficitnr 
oculorum,  ut  postea  nunquam  dextro  aeque  bene  usus 
sit  Etc. 

2°  Quand  ut  est  employé  sans  corrélatif  exprimé^,  il  signifie  à  lui 

seul  en  sorte  que. 

Ex.  :  Cic,  de  Fatoy  4,  8  :  iu  uaturis  hominum  dissimilitudines  sont, 
ut  alios  dulcia,  alios  subamara  délectent,  p.  mu.,  23,  ei  : 
magna  vis  est  conscientis  et  magna  in  utramque  partem, 
ut  neque  timeant,  qui  nihil  commiserint,  et  pœnam  sem- 
per  ante  oculos  versari  putent,  qui  peccarint.  —  t.-Uvb,  v, 
i3, 3  :  (Romani)  ex  loco  superiore  strage  ac  ruina  fudere 
Gallos,  ut  nunquam  postea  nec  pars  nec  universi 
tenta verint  taie  pugnse  genus.  Etc. 

1.  Salis  ut...   est  rare,  mais  non  incorrect. 

ky. :(:ii.,/>.  .S((//.,  16.  47  :  nondum  statuo  te  virium  satis  habere  ni  aao  ieeiim 
luctari...  debeam.  —  t.-live,  wix,  a.  :  :  nec  satis  tidena  viribiu  ni 
urbem  oppugnaret. 

i.  Dans  cette  phra.so,  CUm  60  signifie  proprement  a  a\ec  cette  clause  ».  .\ill«urs  Cllin  00  |K«I 
si};iiin«>r  «  avec  cette  circonstance  >»  et  ut.  en  ce  cas,  introduit  non  plus  une  prop(»»itM>o  cnctuêruliTr, 
mais  bien  une  proposition  complétive  du  même  genre  que  celles  dont  il  a  été  question  ci-dcMOS,  %  497, 

*•,  r.   p.  .«iS. 

Kl.:  T.-i.ivR.  xxx.  10.  ti  :  cum  60  ut  appareret  haud  procnl  exiiio  fuisse 
Romanam  classem. 

.1.  t^uclquerots  le  cornlatif  est  sous-entendu  et  se  dégage  du  conte\le. 

K\. :(.!..,  f/c  Am.,  19.  6*<  :  si  spem  aflerunt,  ut  tanquam  in  herbis  non 
fallacibus  fructus  appareat  (c'e>t  comme  s'il  y  avait  :  spem  ejasmodi  •• 
talem  ut...,. 
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Remarques.  —  I.  Aux  propositions  consécutives  se  rattache  l'emploi  elliptique  de 
tantum  ut...  dans  des  phrases  comme  celle-ci  : 

Cic,  p.  Flacc,  28,  66  :  summissa  voce  agam,  tantum  utjudices  audiant 

(en  parleail  jttsle  assez  haut  pour  que...). 

Peut-être  les  locutions  de  ce  genre  ont-elles  eu  une  influence  particulière  sur  le  déve- 
loppement de  constructions  dans  lesquelles  tantum  ut..,  (ou  modo  ut...)  équivaut  au 
français  pourvu  que 

Ex.  :  Cic,  m  Verr.,  II,  4,  5,  10  :  concède  ut  impune  emerit,  modo  ut...  (m.  à  m. 
à  la  condiiion  seulement  que...)  boua  rationo  emorit.  Etc. 

Ceci  appartient  à  la  langue  familière. 

II.  Ita...  ut  (ou  ut  sans  corrélatif)  peut  signifier  une  restriciion. 

Ex.  :  Cic,  Dû-,  in  Cœcil.,  13,  44  :  cujus  ego  ingenium  ita  laudo  ut  non  perti- 
mescam,  ita  probo  ut  me  ab  eo  delectari  facilius  quam  decipi  putem 

pOSSe  (mon  estime  pour  son  talent  est  dt;  telle  nature  que  cependant...).  De  Off»y  III, 

26,  99  :  M.  Atilius  Regulus...  juratus  missus  est  ad  senatum,  ut  (=  ea 
condicione,  ut),  nisi  redditi  essent  Pœnis  captivi  nobiles  quidam, 
rediret  ipse  Carthaginem. 

III.  Au  français  assez  i>our...  correspond  ordinairement  en  latin  tantum  (tam,  tôt,  etc.) 
ut...;  trop...  pour  que...  se  rend  par  un  comparatif  suivi  de  quam  ut...  (pour  quam  qui, 
voy.  ci-dessus,  p.  438  e). 

505.  —  Emploi  des  temps  dans  les  propositions  consé- 
cutives. —  L'emploi  des  temps  dans  les  propositions  consécutives 
donne  lieu  à  une  observation  importante. 

Dans  un  récit,  ut  marquant  la  conséquence  se  construit  généralement 
avec  Vimparfait  du  subjonctif,  non  seulement  dans  les  cas  où  le 
français  mettrait  Vimparfait,  mais  même  quand  le  français,  au  lieu 
d'employer  Timparfait,  se  servirait  du  passé  défini\ 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  II,  20,  63  :  erat...  ita  non  superstitiosus  ut  illa 
plurima  in  sua  patria  sacrificia  et  fana  contemneret... 

(il  était  si  peu  superstitieux  qu'il  méprisait...).  In  Verr.,  II,  2,  19,  47: 

tantus  in  curia  clamor  factus  est  ut  populus  concur- 

rêrêt  (il  s'éleva  une  telle  clameur  que  le  peuple  accourut). 

Remarques.  —  I.  ChezCicéron,  les  exceptions  ù  cette  règle  ne  sont  qu'apparentes  : 
en  effet,  dans  les  passages  que  l'on  pourrait  citer,  la  forme  employée  par  lui  doit  être 
considérée  comme  un  subjonctif  parfait  et  non  comme  un  subjonctif  aoriste.  Or  le 
subjonctif  parfait  est  très  correct  dans  lesproposilionsconsécutives  quand  la  conséquence 
dont  il  s'agit  doit  être  présentée  comme  un  résultat  présent  et  non  comme  un  fait 
passé  '. 

1.  Celte  règle  s'explique  d'abard  par  ce  fait  qu'après  un  verbe  prineipal  au  pa^Aé  la  concordance  des 
temps  (voy.  ci-après,  liv.  II.  cli.  ni)  demarnlc  une  des  forme»  pasu-es  du  subjoncUr  (cf.  ci-dessus.  §  279, 
i*).  Mais  il  faut  remarquer  uu%A  que  l'applicatinu  de  cette  règle  au  cas  particulier  des  propositions 
consécutives  est  tout  ù  fait  logique,  puisqu'il  s'agit  d'énoncer  dans  un  récit  quelle  fdt,  à  tel  moment  du 
passé,  la  conséquence  de  tel  uu  tel  fait. 

î.  Cf.  0.  HiiiiAx:t,   Sijnt.  lat.,  ^  iOT . 
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Ex.  :  Cii:. .  m  Im-.,  II,  5,  iO,  27  :  dabat  se  labori  atque  iiineribus,  in  quibus 
eo  usque  se  prsbebat  patientem  atque  impigmm,  ut  eum  nemo 
unquam  in  equo  sedentem  viderit  (personne  ne  la  janiais  vu  [fait  considéré 
dans  ses  rapports  avec  le  moment  présent  ;  Cicéron  représente  ce  que  faisait 
Verres,  et  ce  fait  qu'on  ne  Ta  jamais  vu  à  cheval  est  une  vérité  historique, 
un  argument  dont  on  i>eut  se  servir  acluellemenl  pour  montrer  Tendurance 
de  Verres]).  P.  Mw,,  9,  20  :  Âsiam  islam  refertam  et  eandem  delicatam 
sic  obiit,  ut  in  ea  neque  avaritia  neque  luzurie  vestigium  reliquerit. 
P,  Mil.,  14,  37  :  G.  Vibienus...  ita  est  mulcatus,  ut  vitam  amiserit 
Uollcmont  roué  lic  coups  i|u'il  eu  f*t  mort  [réflexion  sur  un  étal  de  chose*  actuel]  ». 
De  Fin.,  II,  20,  63  :  L.  Thorius...  erat...  ita  non  snperstitiosus  ut  iUa 
plurima  in  sua  patrie  sacrificia  et  fana  contemneret  [proposition  qui 
est  un  fraj^ment  de  rt*cit],  ita  non  timidus  ad  mortem  ut  in  acie  ait  ob 

rem  publicam  ÎDterfectUS  (il  craifeuait  si  peu  U  mort  qu'il  a  été  tné  sur  le  champ 
de  bataille...  [ar^m(>nt  qui  prouve  encore  aujourd'hui  que  L.  Thorius 
n'a\-ait  jws  |H'ur  de  la  mort]). 

On  voit  que,  dans  la  tniduction  de  ces  e.xemples,  le  français  se  sert,  non  du  passé 
défini,  mais  du  passé  indéfini  employé  comme  le  parfait  latin  |K>ur  exprimer  une  action 
(wisst'e  qui  subsiste  encore  dans  ses  conséquences  ou  dans  ses  résultats. 

Cette  régrie  n'est  appli(|uée  dans  toute  sa  rigueur  que  |>ar  Cicéron  ;  les  historiens  ne 
s'y  astreignent  pas  toujours. 

Ex.  :Cks.,  dt'  Dell.  lialL^  III,  15,  5  :  nam  singulas  naves  nostri  contoctati 
ezpugnaverunt,  ut  perpaucae  ez  omni  numéro  noctis  intenrentn  ad 
terram  perFeueriut.  V,  15,  1  :  équités  bostium...  acriterprœlio  cnm 
equitatu  nostro  in  itinere  confîizerunt,  tamen  ut*  nostri  omnibus 
partibus  superiores  tuerint  atque  eos  in  silvas  coUesque  compuierint. 
VII,  17.  3  :  summa  difficultate  rei  frumentaria  affecte  ezercitu... 
usque  eo,  ut  complures  dies  frumento  milites  caruerint  et  pécore ... 
famem  sustentèrent^.  —  T.-Live,  X\I,  2,  6  :  eo  fuit  babitu  oris,  ut, 
superante  latitia  dolores,  ridentis  etiam  speciem  prsBbnerit  ;cf.  XXI, 
25,  3;  58,  3;  01,  10;  XXII,  5,  8*;  45,  4;  56,  4;  61,  14;  XXIII,  16, 
14;  24,8:  41),  10-11:  XXIV,  16,  1;  31,  10;  35,6;  XXV,  2,  7;  XXVI,  12, 
2,  etc.}*. 

506.  —  Emploi  de  la  nég^ation.  —  1*"  Quand  la  proposition 
consécutive  est  négative,  on  se  sert  de  ut  noil,  qui  signifie  de  sorte 
que...  ne...  pas,  poup  indiquer  que  la  conséquence  est  présentée 
simplement    comme   un  fait. 

f .  Pour  le  ftcn*  rciarirtir  ilc  ut,  voy.  ci-dcs»us.  ^  >04,  Rm.  II,  |i.  533,  et  cf.  ut  tamOtt  <UiM  BoftAcx. 
Sat.,  II.  6.   Ki.H3. 

i.  Ce  paviage  montre  que  dans  les  prop«>sitioii.4  de  ce  geore.  Cécar  le  omleole  de  nHIrr  aa  Mibinwiir 
Ifs    teinpH    C4>rre«poiidaiit.<»    de    riiidicalif  dans    une     prop<»aitM>a    iodépendante  :     COSplurefl    dieS 

frumento  caruerunt  (»or.)  et  pécore  famem  sustentabant  (imparf.) 

:i.  La  règle  des  propo>iii,ins  con<M^cutnes  s'applique  au«  propositioas  rdalives  qui  les  renipUeeal. 
T.-I.ite  a  di»uc  commis  une  incorrection  en  écrivant 

xxii,  6,  6  :  fuere  quos...  pavor...  impulerit. 

Il  faudrait  impelleret,  car  ce  n'est  pas  une  réfletioo  de  riiisturicn  étrangère  an  i^eil;  c'est  l*é»i«wé 
d'une  conséquence  du  Tait  paisse  raconté  par  l'autettr. 

4.  Il  est  bien  entendu  d'ailleurs  qae  les  historiens  emploient  auaai  le  parfait  da  MibjoseCif  d'me  imfm 
tr«*H  correcte,  quand  U  pr<»|Mfsili«>u  consécutive  contient  une  rrflexiun  «le  l'aolevr  étrmmfèft  êm  rêcil. 

it.:T.  Lirt.  \xi.  I.  2  :  adoo  Varia  fortune  belli...  fuit  ut  profils  p«rie«l«a 
tuerint  qui  yicerunt  (cf.  \\i,  i:>,  4;  xxii,  4i,  i;  ixin.  il,  i  ;  IIT,  e,  it.eie.). 
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Ex.  :  Cic,  in  Vcn\,  II,  n,  37,  96:  urbe  portus  ipse  cingitur  et  conti- 
netur,  ut  non  alluantur  mari  mœnia  extrema,  sed  ipse 
influai  in  urbis  sinum  portus.  —  ces.,  de  Bell.  Gaii.,  m,  i5, 3: 
tanta...  tranquillitas  exstitit,  ut  se  ex  loco  commovere 
non  possent.  Etc. 

Remarque.  —  Ut  non  peut  souvent  se  rendre  par  sans  que. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin,,  II,  22,  71  :  malet  existimari  bonus  vir,  ut  non  sit,  quam 

6886|  ut  non  putetur  {lill.  il  aimera  mieux  passer  pour  un  homme  de  bien  dan» 
des  conditions  telles  qu'en  réalité  il  n'en  soit  pas  un  que  d'élrc  homme  de  bien  dans 
des  conditions  telles  qu'il  ne  soit  pas  considéré  comme  tel)*. 

2"  Mais  si  Ton  veut  marquer  que  la  conséquence  résulte   d'une 
intention,  on  emploie  ita...  ut  ne  ou  encore  ita...  ne,  nii.  en 

veillant  à  ce  que...  ne...  pas. 

Ces  locutions  ont  ordinairement  le  sens  restrictif  dont  il  a  été 
question  ci-dessus,  §  504,  Rem.  h  (p.  533). 

Ex.:  ac,  m  Fe/T.,  II,  2,  30, 70:  qui  sciret  ita  se  in  provincia  rem 
augere  oportere  ut  ne  quid  de  libertate  deperderet.  Etc. 
—  T.-LivE,vii,3i,2:auxilio  vosdignos  censetsenatus,  sed  ita 
vobiscum  amicitiam  institui  par  est,  ne  qua  vetustior 
amicitia  ac  societas  violetur.  xxii,  et,  5  :  ita  admisses  esse 
(in  urbem)  ne  tamen  iis  senatus  daretur. 

Remarque.  —  Par  exception,  on  trouve  ne  tout  seul  employé  à  la  place  de  ita  ne*. 
Ex.  :  T.-LivE,  XXV,  5,  11  :  Ganneniis  reliqui»  cladis  hic  ezercitus  erat,  rele- 
gatus  in  Siciliam,  sicut  ante  dictum  est,  ne  (avec  cette  condition  que)  ante 
Punici  belli  finem  in  Italiam  reportarentur  (cf.  liv.  XXIII,  Periocha  : 
reliquice  Gannensis  exercitui  in  Siciliam  relegatœ  sunt  ne  recédèrent 
inde  nisi  finito  beUo).  Cf.  XXVI,  2,  14;  34,  9  :  cis  Vultumum  ^eos) 
emovendos  censuenint,  ne  (avec  cette  condition  que)  quia  eonun  propius 
mare  quindecim  miUibus  passuum  agrum  cedificiumTO  haberet. 

S07.  —  Vt  dans  une  proposition  concessive.  —  L'emploi 
de  ut  dans  des  locutions  comme  esto  ut...,  fac  ut...,  admettons  que, 
est  Torigine  de  constructions  dans  lesquelles  ut  suivi  du  subjonctif 

signifie  à  supposer  que,  en  admettant  que,    et  Ut  non   ,   à  supposer  que...  ne... 
pas,  en  admettant  que...  ne...  pas. 

Comme  il  y  a  souvent  dans  la  pensée  l'idée  d'une  opposition,  ut 
ainsi  employé  peut  signifier  aussi  à  supposer  même  que,  d'où  quand  même. 

I .  Ot  emploi  de  lit  non  m  raUarlie  ù  l'emploi  de  ita...  Ut  (ou  de  ut  tout  seul)  pour  marquer  une 
restriction^  emploi  dont  il  a  «rté  question  ci-dessus,  p.  ^33^  §  304,  RtM.  II.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  un 
pasaage  comme  celui-ci  où  ut  non,  «  sans  que  »  est  encore  précédé  de  ita  : 

T.-LiTi,  XXV,  33,  6  :  ne  ita  externis  credant  anziliis  ut  non  plus  sui  roboris 
suammque  proprie  virium  in  castris  habeant  («  dans  des  conditions  telles 

qu'ils  n'aient  pas  dans  leur  camp  plus...  de  forces  leur  appartenant  tout  ù  fait  eu  propre  »). 
i.  C'est  ainsi  que  ita  Ut  se  troure  souTcnt  remplacé  par  Qt  tout  seul.  Mais  ce  tonr  est  plus  correct 

que  ne  pour  ita  ne. 

3.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  propositions  subordonnées  dont  il  est  question  ici  avec  les  propositions 
indépendantes  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  §  3â8.  La  différence  essentielle  qu'il  y  a  entre  les  unes  et  les 
autres  se  manifeste  en  ceci  surtout  que  après  ut  introduisant  une  proposition  concessive  la  négation  est 
non,  jamais  ne. 
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Dans  ces  sortes  de  propositions,  le  subjonctif  se  met  au  temps 
qu'exige  le  sens  général  et  la  construction  de  la  phrase. 

Ex.  :  Cic,  de  oraL,  11,  4,  18:  ut  quœras  omnia,  quo  modo  Graoci 
ineptum  appellent,  non  reperies*.  Tusc.y  i,  8,  i6:  ut  enim 
non  efficias,  quod  vis,  tamen  mors  ut  malam  non  sit 
efficies.  Etc. 
T.  LivK,xxi,  47, 5  :  nam  neque  équités  armis  equisque  salvis 
tantam  vim  fluminis  superasse  veri  simile  est,  ut  jam 

(on  admettant  même  que}   HispauOS  Omues  iuflati   travexe- 

rint*  utres  et... 
Cic,  Tusc,  1, 21,  i9  :  ut  ratiouem  Plato  nuUam  atterret,  ipsa 
auctoritate  me  frangeret.  De  du.,  h  30,  62  :  (Socrates  et 
Plato)  ut  rationem  non  redderent,  auctoritate  tamen 
hos  minutes  philosophes  vincerent^. 

Uemarol'es.  —  I.  Les  propositions  concessives  commençant  par  ut  sont,  quand  le 
sens  le  permet  *,  soumises  î\  la  règle  de  la  concordance  des  temps.  Cesl  ainsi  que 
y  imparfait  ou  le  plus-que -parfait  du  subjonctif  se  rencontre  dans  les  propositions  qui 
se  rattachent  à  un  verbe  principal  au  passé. 

Ainsi  une  phrase  comme  celle-ci  :  verum  ui  hoc  non  sit^  tamen  aervsLi  rem  publicam 
doviondrait  au  pssé  :  verum  ut  hoc  non  essei,  tamen  serrarii  (aerysthai)  rem 
puhlicam.  El  de  m^me,  dans  une  phrase  au  style  indirect  dépendant  d'un  verl)e  principal 
au  passé,  V imparfait  du  subjonctif  remplace  le  subjonctif  présent  du  style  direct. 

Ex.  :CÉs.,  de  Bell.  Gall.,  111,  9,  5-6  :  nayigationem  impeditam  ...  aciehani  ... 
ac  jam  ut  omnia  contra  opinionem  acciderent,  tamen  ae  plorimum 
navibus  posse  (style  direct  :  ac  jam  ut  omnia  contra  opinionem  acci- 
dantf  tamen  nos  plurimum  nayibus  possumus.  Etc. 

1 .  Ici  le  subjonctif  présent  représente  le  futur,  p«rce  que  U  phrase  entière  appartient  au  futur.  Le 
siilijonclif  présent  pourrait  naturrlleroent  représenter  le  présent  comme  dans  cette  phrase  d'Ovide  {Pont., 

3,  4:  ut  desint  vires,  tamen  est  laudanda  volantes -,  qui  appartient  an  prêtent.  Enfin  il 

pourrait  représenter  le  potentiel  !»i  la  proposition  principale  était  au  potentiel  :  ni  qUSrai..*  repertaa. 
i.   Ici  le  subjonctif  travezeriut  représente  le  parfait  de  l'indicatif  qu'il  y  aurait  si  la  pniponitian 

liait  in.iépendaute  :   jam    Hispauos   omnos  inflatî  traraxerunt  utret.  La  même  forme 

travezerint  pourrait  représenter  le  futur  antérieur,  si,  la  phrase  entière  se  rapportant  à  l'avenir,  on 
voulait  marquer  rant<>riorilé  de  la  proposition  sul»or<lonnée  reUtivemeni  à  Taciitin  principale.  Enfin  elle 
pourrait  représenter  le  parfait  du  subjonctif,  si.  la  phra.se  entière  étant  an  potentiel,  on  voulait  marqaer 
«juc  la  chose  supposée  serait  un  fait  ncompli  à  tel  mooK'nt  de  l'avenir. 

E\.  :  Ut  gladium  quis  apud  te  sana  mente  deposuerit,  répétai  intaniens,  reddere 

peCCatum  sit.  «  à  sup|Ht!»er  que  quelqu'un  qui  xovn  eût  con/C'^  «ne  épée  en  dépôt,  toos 
U  rftifntaiiiiat  étant  f»u.  la  reuiire  serait  une  faute  ». 

3.  Dans  cette  phrase,  comme  dans  la  préct^Jente.  l'imparfait  dn  subjtvnclil'  après  Ut  représente 
l'imparfait  du  Mibjonctif  employé  dans  Ich  proposition^  e\>oditt«Hiiielle«  po«r  eiprimer  une  hypothèse 
coulraire  à  la  réalitr.  ..u.  en  d'autres  termes.  p<vur  rendre  l'idée  d«  fr«»^b  «  «  •  cnostruit  avec  Tnn- 
parfait  de  rindicatif  et  employé  en  parlant  du  pnSeot.  le  verbe  pn:>etpal  étant  an  conditionnel.  L'imparfait 
du  >ubjonclif  aprè^  ut  |H>urrait  aussi  correspondre  à  ni4re  •  *i  »  civastmit  a»ee  nn  plus>que- parfait,  le 

Torbc  priacif^  ét^iit  au  conditionnel  pas^é  (ut  ratiouem  uott  recMetrfJit, ...  Wcisseatu  Foor  u 

c.*Q>>lructi  m  quae   ut  essent  COnjungi  debuerant,  •  c«  n»Wnrtt»nl  qne  ces  faits  finaent  réels,  il 

au-ail  fallu  le»  réunir  »».  cf .  ;!5  i'M.  i',  b.  *.  p.  30J. 

Il  peut  V  faire  auvM  qu'un  imparfait  du  »ub|onetif  aprè*  UC  «  qwand  même  •.  représente  nn  imparfait 

•io  imdicatir  laiiii  :  aiii'.i  la  locution  ut  deessent  vires  »»»HirT««t  rrpréseoter  si  dearant  Tiret 

diii-  un*'  pr..p.«iti..ii  M;.tiirianl  un  fait  répété.  He  même  ut  deflliSSeBt  virtl  peut  reprêaenler  tant.'4 

si  defuerant.  tantôt  si  defuissent  vires- 

4.  Kn  cTet.  il  r^  bien  tTi.Irnl  qu  on  n'aurait  pa*  «  appl»qner  la  rèftle  de  la  CMMordance  des  temps 
daa*  un  ra*  «"..inme  rc!ui-oi  :  «  Admi'tton^  que  cette  «xirr(M«  ne  «Hf  pas  «mie,  lom»i«rs  est-il  qu  •'/  «  m*eé 

Il  république.  .  verum  ut  hoc  non  sit,  tamen  aarrarii  rea  psUicam. 
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H.  —  C'est  peut-être  à  l'emploi  de  ut  concessif  qu'il  faut  rattacher  la  formule  de 
prétérition  ut...  non  dicam. 

En  effet,  la  traduction  qu'on  en  donne  en  français  (i>our  ne  pas  dire...)  est  inexacte ^ 
puisi|ue  si  la  proposition  exprimait  une  idée  d'intention,  il  faudrait  ne  (et  non  pas  ut 
non,  cf.  ci-dessus,  §  503,  p.  531)  :  or  dans  ces  locutions  ut  non  n'est  jamais  remplacé 
par  ne^ 

Ex.  :  Cic,  p.  Imper.  Cn.  Pomp.,  15,  44  :  utplura  non  dicam...,  ab  eodem  Gn. 
Pompejo  omnium  rerum  egregiarum  ezempla  sumantur.  l\  Mur.,  15, 
32  :  pugnax  et  acer  et  non  rudis  imperator,  ut  aliud  nihil  dicam  (cf. 
p.  CsBcm.j  36,  104  :  ut  nihil  dicam  amplius).  P.  Chieiit.,  47,  131  :  cum 
homines  sapientissimi...,  ut  nihil  dicam  ^  de  iis  qui  condemnarunt, 
...sibi  dizerint  non  liquere.  In  Verr.,  II,  4,  20,  45  :  ut  non  conteram 
vitam  ...  tuam  cum  illius  ...,  hoc  ipsum  conferam,  quo  tu  te  superio- 
rem  fingis.  Etc. 
Ct's  exemples  donnent  donc  à  penser  que  la  véritable  traduction   littérale  de  ut... 

non  dicam,  ut  non  conferam...   serait  meltous  i|uc  je  n'en  dise  pas  davantage...-,  mettons  que 

3 
je  ne  compare  pas...   . 

508.  —  Ut  dans  une  proposition  comparative.  —  Dans  les 
propositions  comparatives,  ut  signifiant  comme,  de  même  que,  au  premier 
membre  a  pour  corrélatifs,  sic  ou  ita,  ainsi,  de  même  dans  le  second. 

Mais  il  arrive  souvent  aussi  que  ut...  ita(sic)  ainsi  employé  marque  une 

ojoposi/ion  qu'on  peut  traduire  par  s'il  est  vraique...,iln'en  est  pas  moinsvraique... 

Ex.  :  Cic,  6/e  Fm,  1, 1,  3:  ut  Terentianus  Chrêmes  non  inhumanus 
(est)...  sic  isti  curiosi  (sunt)...  —  Quint.,  x,  i,72:  utpravis 
sui  temporis  judiciis  Menandro  sœpe  prœlatus  est,  ita 
consensu  tamen  omnium  meruit  credi  secundus. 

509.  —  Ut  dans  une  proposition  temporeile.  —  Enfin  la 
particule  ut  s'emploie  comme  conjonction  de  temps  et  signifie  tantôt 
lorsque,  tantôt  depuis  que*  (synonyme  :  ex  quo)^. 

1.  Quand  on  trouve  ne  dicam>.'«  c'est  dans  un  tout  autre  sens  qnc  celui  de  ut  non>..  dicam. 
En  pareil  cas,  Tauteur  a  voulu  marquer  qu'il  n'ose  pas  se  servir  de  toile  ou  telle  expression,  de  crainte 
qu'elle  ne  paraisse  eiagéréc  (cf.  SsYKrEnT.  Schol.  l'tt.,  I,  p.  00). 

Ex.:  Cic,  PAt/.,  13,  5,  12  :   satis   inconsldorati  fuit,  ne  dicam  («  je   n'ose  pas  dire  u) 

audacis.  rem  ullam  ez  illis  attingere. 

3.  Ces  formules  de  prétérition  sont,  sous  une  forme  négative,  la  même  chose  que  ut  Omittam..., 
locution  dans  laquelle  ut  doit  être  considéré  aussi  comme  ayant  la  valeur  d'une  particule  concessive  : 
u  ni<f//on4  que  je  laisse  {ou  que  je  puisse  laisser)  de  côté...  » 

3.  Voy.  O.  RiEXAN!!,  Synt.  lat.,  .§  211,  a.  Rev. 

4.  L'emploi  de  ut  comme  ct»iijoiiction  de  temps  signifiant  «  lorsque  »  s'explique  do  la  même  façon 
que  l'emploi  de  <!);  (cf.  ci-dessus,  p.  487-8,  n.  1).  De  plus,  vuici  une  phrase  d'Aulu-GcUc  qui  permet 
de  vuir  cumment,  d'adverbe  relatif,  ut  a  pu  devenir  conjonction  de  temps. 

a.Gellk.  II.  29,  4  :  nidulatuF  in  segetibus  id  ferme  temporis  (cf.  ci-dessus,  §  75, 
p.  75)  ut  appétit  messis. 

Quant  à- l'emploi  de  ut  signifiant  «  depuis  que  »,  il   a  ses  origines  dans  des  phrases  comme  celle-ci  : 

nam  viri  nostri  domo  ut  abierunt,  hic  tertius  est  annus  (Plalti) ;  cf.  TAc.,ilnn.,\iv,  5.3  : 
gnartns  decimus  annus  est,  Cœsar,  ex  quo  spei  tuae  admotus  sum  ;  octavus,  ut 
imperium  obtines. 

C'e^t  seulement  à  l'époque  classique  qu'il  est  devenu  synonyme  de  postquam  ou  de  ez  quO. 

Kx.  :  r.ic,  Tusc.,  I.  38,  02  :  Endymiou  vero,  si  fabulas  audire  Yolumus,  ut  nescio 
quando  in  Latmo  obdormivit,  nondum,  opiner,  est  ezperrectus.  Brut.,  s, 
19  :  ut  iUos  de  re  publica  libres  edidisti,  nihil  a  te  sane  nostea  acce- 
pimus.  89,  305  :  quauqusm  is  quidem  silebat,  ut  erat  semel  a  contione 
universa  reUctus.  Etc. 

5.  Au  latin  ex  quO,  «  depuis  que  »,  corrospond  le  grec  è^  ou  à^'  ov,  qui  suit,  comme  eZ  qUO,  la 
construction  des  propositious  relatives  (cf.  ci-dessus,  §  410}. 
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Jointe  à  primum,  elle  signifie  aussitôt  que,  dès  que. 
La  syntaxe  de  la  conjonction  temporelle  ut  est  la  même  que  celle 
de  ubi  (cf.  ci-après,  S  SU). 

Remarque.  —  On  trouve  dans  Horace  utcumqpie  employé  dans  le  sens  de  toutm  in 

fois  i|uc 

D.  —  Conjonctions  issues  du  locatif  ou  db  l*in8Truxental 

DU  pronom  relatif. 

Grec  :  VjvCxa,  ômrjvCxa.  —  Latin  :  ubi. 

510.  —  Les  conjonctions  Vjvixa  et  &irT]v{xa.  —  Les  conjonctions 
VjvCxa  et  6TrY]v{xa*   s'emploient  dans  les  propositions  temporelles 

et  signifient  au  moment  où.  dans  le  temps  que,  au  temps  où,  quand,  lorsque. 

La  syntaxe  de  ces  conjonctions  est.  en  somme,  la  môme  que  celle 
d'oT6  et  d'  6::6t6,  d'orav  et  d'oTrorav,  c'est-à-dire  qu'on  emploie  fjvCxa 
(&irT]vixa)  avec  les  mêmes  modes,  temps  et  négations  que  ôt€ 
(ô-ôtê)  et  VjvCx'  fiv  dans  les  mêmes  conditions  qu'  OTav  et  OTrorav. 

Remarours.  —  I.  On  renrontre  Toptatif  avec  vjvix*  av  dans  des  propositions  comme 
celles-ci. 

Ex.:  XÉN.,  Écon.,  11,  14  :  èyo)   àvifftadôai    il  euvfj;   c70t9{&xt,    ^vCx*  â^  Ixi 
evoov  xaTaXa|x6dvoifxi,  et  Tiva  BcôfAcvo;  (8ctv  TUY/xvot{i(,  j'«i  riiAbitiMlp 

<lc  aie  lover  à  l'heure  où  si  je  dédirais  rendre  vinite  à  quelqu'uD,  je  poomût  encore  le 
trouver  chez  lui.  —  DÉM.,   IV,  31   :   ^uXâ;aÇ  («frtXlTTJTOÇ)  TOÙç  IrAdtaç  T|  TGV 

/eijjLwv'  67ri/eîpeî  (oiç  BiatTipaTTCTai),  VjvCx'  fiv  r^iLtU  p-^n  ouva£|i«6* 
£XCt<Te  (c.-à-d.  eiç  Ty;v  /ojpxv  auTOu)  x^ixca6at,  épiant  le  uMMient  oà  sonf- 
flout  lo«  vcnt)(  (^l(Sieij!i  et  les  tem|)6tes,  Philippe  f('allai|ue  à  set  ennenit  dans  des 
oircoiiHtaneott  telhi  qu'il  nouH  soit  impossible  d'aller  là-bas  (dans  son  pny*). 

Dans  la  première  phrase,  la  proposition  temporelle  est  traitée  comme  le  serait  une 
pro))osition  principah;  en  relation  avec  la  proposition  conditionnelle  qui  soit,  bans 
la  SiH*onde  phrase,  la  proposition  7;vtx'  av...  ilt^  Buvx((xeOa  a  la  valear  d*une  propo- 
sition relative  ronsiVutive  :  la  conséquence  y  est  éventuelle  (d'où  Toptatif  avec  âv)  et 
intentionnelle  (d'où  la  négation  jjly,). 

11.  On  emploie  aussi  (mais  erceplionnellement  encore)  l'indicatif  d'un  temps  histo- 
rique après  7;v(x'  av  quand  on  veut  indiquer,  outre  un  rapport  de  temps,  une  supposi- 
tion qui  ne  se  rencontre  piis  dans  la  réalité. 

K\.:  DÉM.,  XXIX,  10  :  etTrep  tôç  àXTjOwç  TaOra  jitj  iuapTosTrjWV,  oûx  atv  vuv 
£;acvo;  t,v,  i/Xk  tôt'  eùO'j;  tizi  toO  ôtxa^TTj&iou  ttjC  aapTuptzç  àvx- 
Ytvvo)<7Xoa£V7,;,  VjvCxa  txàXXov  &V  auTOV  Y|  vuv  Û^péXci,  m  vraÎMenl  il 
n'avait  pa<«  attesté  ces  choses,  ce  n'est  pas  maintenant  qu'il  les  nierait,  nu»  il  Kaarail 
fait  imni(Sdiatomont  apr^n  la  lecture  de  son  témoiguafre  devant  le  tribunal,  an 
où  plu*i  quo  maintenant  «es  dén<^};ation«  lui  auraient  été  utiles. 


i.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne  se  rencontre  chei  Homère,  et  Toriirine  en  est  aaei  obaeare  :  loolefo«  on 
rr«>it  pouvoir  rattacher  r,vtxx  au  thème  féminin  du  relatif  o;  et  «apposer  qne  y;vi>  caebe  «ne  fecnw  de 
l<»catif  icf.  les  corrélatifs  7;r,vixx  et  Tr,vtxx)  suivie  de  la  particule  indéfinie  %a  analofue  as  -^Oê  tnlin 
dans  quandOipiO.  (^laut  à  ôtcr.vtxx  il  est,  au  point  de  voe  de  la  forme,  dans  le  mtmt  rnp|Mrt  «wc 
r,v{xa  qu«  ÔTTÔTE  avec  ot6  ou  que  07;w;  atec  ^;. 
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III.  On  trouve  otty^vixx  employé  au  même  sens  que  OTCOTe,  puisque. 

Ex.  :  DÉM.,  XXI,  42  :  àX/à  {xir,v  6m)vCxa  xai  TrsTcotTjxwç  a  xaTTjYopto  xai  u6&£i 
irsTCOîTjXwç  ^aîvetai,  toÙç  vojxouç  vjBtj  dxoTceîv  8eï. 

IV.  Enfin,  par  analogie,  les  Tragiques  emploient  quelquefois  ViVîxa  au  lieu  d'oxe 
après  les  verbes  signifiant  savoir,  se  souvenir. 

Ex.  :  SoPH.,  Aj.y  1273  :  ou  {xvTjjxovetisiç  ouxst'  oùôev,  i^vCxa...  uu.aç  O'jtoç... 
êppudato.  —  EUR.,  Troy,,  70  :  oW  TJvCx'  Aiaç  elXxe  KavdàvBpav 
Ôî'a.  Etc. 

511.  ~  La  coi\|oiicUoii  uJbi.  —  La  conjonction  ubi'  s'emploie 
dans  les  propositions  temporelles^  et  se  construit  comme  postquam 
(voy.  ci-dessus,  §§  457  sqq.). 

Quand  elle  est  accompagnée  de  primum,  elle  forme  une  locution 
composée,  ubi  primum,  signifiant  dès  que  (comme  ut  primum,..)^. 

1"  La  conjonction  ubi,  comme  ut  temporel  (dont  on  ne  peut  guère 
la  séparer),  ne  marque  presque  jamais  autre  chose  qu'un 
simple  rapport  de  temps  entre  deux  faits.  Par  conséquent, 
dans  les  phrases  où  il  n'est  pas  question  d'un  fait  répété^  ubi  et 
ut  se  construisent  régulièrement  avec  un  temps  de  Tindicatif, 
surtout  avec  le  parfait  employé  en  tant  qu'aoriste. 

1.  Ubi  est  la  forme  classique,  mais  ce  n'est  qu'un  afTuiblisscmeut  d'une  forme  plus  ancienne  ubsi, 
conitervéc  Mir  de  nombreuses  inscriptions  (voir  C.  1.  L.,  t.  I,  p.  498).  Cette  forme  ubsl  s'est  réduite  ù 
ubi,  qui  dans  le  parler  populaire  se  prononçait  aussi  ub6  (cf.  Ql-i.it.,  I,  7,  24).  Ubi  se  compose  de 
dcut  parties,  une  désinence  bl  qu'on  croit  pouvoir  raliaclier  ù  la  même  origine  que  la  désinence  sanscrite 
-hhyam  (forme  d'instrumental),  et  un  radical  U-,  qui  eit  un  débris  d'une  forme  plus  complète  -CU 
(pour  quo-),  comme  le  prouvent  les  mots  si-CUbi,  ali-CUbi  et  aussi  la  forme  populaire  Cub6  (cf. 
AppendU  Probi,  i.  IV,  p.  199,  16,  Keil  :  nescio  ubi,  non  nescio  cube).  De  plus,  l'adverbe 
umhnCD  pu/fi  suppose  uu  adverbe  latin  *quobi,  conmie  ut6r  (att.  ir^TSpo;,  ion.  x^tepo;,  osque 
potoro-)  suppose  une  forme  primitive  quOtdf,  CUtcr.  Comment  le  c  iuitial  est-il  tombé?  Un  ne  peut 
que  constater  le  fait  sans  l'expliquer.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  que,  étyroologiquemcnt,  ubi  est 
une  forme  d'instrumental  du  thème  relatif  quO-.  Mais,  ainsi  qu'on  va  le  voir  (ci-dessous,  n.  i),  cette 
forme  d'instrumental  est  employée  avec  la  valeur  d'un  locatif. 

i.  L'origine  de  cet  emploi  est  très  claire.  Ubi  a  été  d'abord  un  adverbe  relatif. 

Et.:  pLAiTB,  MU.,  118  :  capiunt  prcedones  navem  illam,  ubi  vectus  fui. 

Dans  ce  vers  de  Piaule,  ubi  a  encore  le  sens  d'un  instrumental,  mais  le  plus  souvent  il  s'emploie  là  où 
l'on  attendrait  in  C[UO.  iu  qua,  etc.,  et  prend  par  conséquent  la  valeur  d'un  locatif. 

Et.  :  Cas.,  de  Bell.  Gaii.,  II,  33,  3  :  qucB  civitates  propinqucB  his  locis  erant,  ubi 
bellum  gesserat.  —  c.xcp.  Quinct.,  9,  34  :  neque  nobis  adhuc  prceter  te 
quisauam  fuit,  ubi  nostrum  jus  contra  illos  obtineremus.  —  Sall..  Cat.,  54, 
5  :  sibi  magnum  imperium  exoptabat  ubi  virtus  enitescere  posset.  Etc. 

(cf.  E.  BcAGKB,  Stylistique  latine,  trad.  Bonnet  et  Gâche,  .;i  54.  Paris,  Klincksicck,  1890). 

Dans  ces  propositions,  ubi  n'a  que  la  valeur  d'un  relatif  et  est  soumis  aux  règles  générales  de  la 
syntaxe  des  propositions  relatives,  cf.  ci-dessus,  pp.  420  et  siiiv. 

Mats  on  conçoit  aisément  qu'employé  dans  des  constructions  de  ce  genre,  avec  la  valeur  d'un  l*tcatif, 
ubi  &it  fini  par  exprimer  uu  rapport  de  temps  :  ce  qui  a  dû  favoriser  le  développement  de  ce  nouveau 
sens,  ce  sont  des  tournures  comme  colle» ci  : 

Té*.,  Àndr.,  03 1  :  post  ubi  tompust  promissa  jam  perfici,   |  tum  coacti 
necessario  se  aperiunt- 

3.  L'idée  de  «  dès  que  h,  «  aussitôt  que  »  est  encore  rendue  en  latin  par  les  locutions  suivantes  : 
Simul  atque  ou  simul  ac...  (très  usité),  Simul  tout  seul  (assex  rare),  simul  Ut...  (cf.  Cic,  in 
V>»i-.,  Il,  I,  20,  67  ;  de  Fin.,  II,  4,  33  ;  Acad.,  II,  16,  51  :  Tusc,  IV,  if,  6;  Phil.,  3,  1,  2).  simul 
et...(a&iex  rare,  mais  cf.  Cic  ,de  /Vn..  II,  1 1,  33  ;  V,  9,  H;  ad  Att..  11,  20,  i  ;  X,  4,  li  ;  XVI,  11,  6  ; 
ad  Q.  />..  II,  6,  3),  simul  primum  ..  (T.-Liv.,  VI.  1.  6;,  simul  ubi...  (T.-Livi,  IV,  18,  7), 
simul   ac  primum  (Cic,  in  Verr.,  II,    1,   13.  34:  Phil.,  4,  1,   1),  Statim  atque  (l'LPilt,  Dig., 

\\i.  1,  25.  s  ;  Pail.,  Diy.,  XVI,  1,  îi),  statim  ut  (Cic),  continue  nt  (Cic). 


540  GRAMMAUtË  COMPAHÉli:  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

Ex.  :  Plvlte,  Amph.,  216  :  h»c  ubi  legati  pertulere,  Amphitruo  e 
castris  ilico  |  producit  omnem  exercitum.  —  tér.,  Eun., 
635:  ubi  ad  ipsum  veni  devorticulum,  constiti.  ~  cé.s.. 
de  Dell.  GaiL.  IV,  i2, 1  :  hostes,  ubi  prîmum  nostros  équités 
conspexerunt,  impetu  facto  celeriter  nostros  perturba- 
verunt.  Etc. 
T.  LivK,  I,  12, 3  :  ut  Hostius  cecidit,  confestim  Romana  incli- 
natur  (cf.  ci-dessus,  §227)  acies.  —  q.-Ciiice,  ix.  3,  !6:  ut 
finem  orationi  Cœnus  imposuit,  clamor  undique  cum 
ploratu  oritur.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Le  présent  historique  !§  227^  avec  ubi  ou  ut  peut  remplacer  Taoriste 
toutes  les  fois  qu'on  veut  donner  au  récit  plus  de  vivacité. 

Ex.  :  Plalte,  Mil.,  178  :  ubi  abit,  conclamo.  —  Sall.,  Jug.,  51,  3  :  ubi  videt 

Numidas  minus  instare, paulatim  milites  in  unum  conducit'cf.  r6.,76, 

2,  ctc.\ 

II.  L'imparfait  "  ot  le  plus-que-parfait  **  de  l'indicatif  s'emploient  avec  ubi  et  ut  de 

la  même  façon  qu'il  a  été  dit  ci-dessus  (§  i.'iS,  2°  et  3")  à  propos  de  postquam. 

a       Ex.:T.-LivE,  XXII,  5,  6  :  ubi  in   omnes  partes   nequiciuam   impetus  capU 

's.-e.  8unt]  et  ab  lateribus  montes  ac  lacus,  a  fronts  et  ab  tergo  bot- 

tium  acies  claudebat...  tum...  nova  de  integro  exorta  pngna  est  {m. 

à  tn.  (|uau(i  0/1  eitt  fait  en  vain  dans  lou»  les  »ens,  de«  mourements  d'attaque  pour  m> 
fra>pr  un   pas»age.  et  comme  on  était  emprisonné  de  tous  côté»,  etc.).  XXll,  6,   7  : 

quce  (fuga)  ubi  immensa  ac  sine  spe  eratf  aut  deficientibus  animis 
bauriebantur  gurgitibus,  aut  nequiquam  fessi  Tada  rétro  «gerrime 
repetebant... 
T.-LivE,  XXII,  14,  l  :  ut  vero...  exurebatur  amœnissimus  Itali«  ager... 
tum  prope  de  integro  seditio  accensa  (est),  i  4,  3  :  ut  vero  in  extrema 
juga  Massici  montis  veutum  s.-ent.  est  et  bostet  sub  ocolif  erttnt... 
nec  uUa  erat  mentio  pugn»  :  «  Spectatum  bue,  inquit  Minu- 
cius,  etc.  ».  4i,  1  :  ut  veutuin  ad  Cannas  est  et  in  conspectn  Pœnum 
babebant,  bina  castra  communiunt.  a.  XXIV,  1,  6;  26,  10;  XXV,  26, 
15,  etc. 
b  Ex.Cic,  ad  AIL,  \\  iO,  {  :  ut  Athenas  veuerain,  exspectabam  ibi  jam 
quartum  diem  Pomptinum  (style  épistolairc).  —  Ces.,  de  Bell,  eir..  Il, 
9,  G  :  ubi,  quantum  storiarum  demissio  patiebatur,  tantum  elevarant, 
intra  bac  tegimenta  abditi...  parietes  lateribus  exstruebant.  //>.,  III, 
(i3,  6  :  ut  ad  mare  nostr»  cohortes  ejrcubueraut  ^dm  cohorte*  éimient 

cncom  au   boni  de  la  mer  où  elle«  amient  campé  pendant  la  nuit  quaiid).   aCCeSSOre 

subito  prima  luce  Pompejani.  —  T.-Live,  I,  29,  4  :  ut  vero  jam 
equitum  clamor  ezire  jubentium  instabat,  jam  fragor  tactomm,  qna 
diruebantur,  audiebatur,  pulvisque  ez  distantibus  locit  ortoi  Teint 
nube  inducta  omnia  impleverat^  ;  raptim  ...  agmen  migraotinai 
impie verat  vias.  Etc. 

1 .  Dans  ce  pa^^ago,  le  plu^-quc-parfuit  implovorat  e»t  très  correct,  parce  qu'il  s'apt  de  marquer  un 
rtal,  une  xituation  (romine  le  femit  l'imparfait  d'un  verbe  de  iiens  approprié,  par  e«.  :  iegobat).  S'il 
était  queiilion  d'un  fait  M'paro  d'autre»  fail»  par  un  intervalle  de  temps,  il  faudrait  nalarHIeawat 
postquam  et  mm  ubi  :  enliii  <«'il  était  quostion  do  «ItMit  r.-iit>  cotiM'>culifs,  ubi  •comme  pOStquaiD, 

»  f .  i  4  i'<,   i*    .te»rait  rlrr  ^ui»l  «lu  parfait  «le  limlicilif.  I>lle  phrase  de  T.-Livk. 

WIN.  iT.  3  :  quam  ubi  neglegentiam  ez  re,  ut  fit,  bene  gesta  oriri  senaerat 
Hasdrubal,  cohortatus  milites...  pergit  ire. 

pri'*viite  donc  une  irréj;ulariir. 
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2**  Quand  la  proposition  temporelle  signifie   une   action    qui  se 
répète,  Tusage  classique  demande  qu'on  emploie  Tindicatif. 

Ex.  :  Sall.,  Cal.,  51,2  :  haud  facile  animus  verum  providet,  ubi  illa 
oîîiciunt. 
Cic,  m  Verr.,  II,  5,  o5,  fi3  :  ut  quisquB  istius  animum  aut 
oculos  offenderat,  in  lautumias  statim  conjiciebantur. 
—  Sall.,  Caf.,  6,  5  :  ubî  pencula  virtute  propulerant, 
sociis  atque  amicis  auxilia  portabant.  —  t.-Live,  ii,  48,  o  : 
ubi  abductas  senserant  legiones,  agros  incursabant. 

Remarque.  —  Toutefois  quand  le  verbe  de  la  proposition  temporelle  exprimant  une 
action  qui  se  répète  doit  être  à  Vimpavfait  ou  au  plus-que-pavfait,  on  trouve  le  sub- 
jonctif*, rarement  chez  Cicéron  et  chez  César,  assez  souvent  chez  T.-Live  et  presque 
toujours  chez  les  prosateurs  de  l'époque  impériale  (cf.  ci-dessus,  §451,  cf.  p.  424,  n.  3)*. 

512.  —  La  conjonction  quoad.  —  La  conjonction  quoad  (com- 
posée de  quo  et  de  ad)^  signifie  tantôt  aussi  longtemps  que,  tantôt  jusqu'à 
ce  que  et  se  construit  absolument  comme  donec^  dont  elle  est  synonyme 
(cf.  ci-dessus,  p.  474  sqq.). 

E.  —  La  CONJONCTION  GRECQUE  Fva. 

513.  —  Propositions  Anales  commençant  par  tva^.  —  Les 
propositions  qui  expriment  l'intention  qu'on  a,  le  but  qu'on  se  pro- 

1.  Il  faut  mettre  ù  part  les  phrases  dans  lesquelles  le  subjoncUf  est  très  régulier,  parce  que  la 
particule  ubi  a  la  valeur  de  si  condilioniiol. 

î.  Tacite  ra  plus  loin  encore  et  emploie  le  subjonclif  avec  ubi  d'une  façon  tout  incorrecte,  là  où  il 
n'y  a  aucune  idée  de  répétition. 

Ex.:  Tac,  Hist.,  H,  40  :  Titiauus  et  Proculus,  uhi  cousiliis  vincerentur,  ad  jus 
imperii  transibant. 

Autre  chose  est  l'emploi  extraordinaire  du  subjonctif  qu'on  trouve  dans  ce  passage  : 

Tka.,  Hec,  37  8  :  jam  ut  limen  exirem. 

Si  l'on  ne  corrige  pas  âzireiU  en  ezioraiD,  il  faut  supposer  qu'on  a  affaire  à  une  locution  elliptique 
comme  il  y  en  a  tant  eu  latin  dans  le  style  familier  : 

Mater  consequitur  ;  jam  (in  eo  res  erat)  ut  limen  exirem:   ad  genua 
accidit. 

Voy.  0.  RiKiiA5!f,  Syiit.  lai.,  2*  éd.,  p.  3G1.  n.  1. 

3.  II  est  difficile  de  dire  ce  qu'est  au  juste  le  mot  quoad  :  pour  la  forme,  quO  parait  être  un  ablatif 
(cf.  LixosAT,  the  Latin  lanquage,  p.  5G8),  mais  comment  oncilicr  l'emploi  de  l'ablatif  avec  celui  de  la 
préposition  ad  qui  forme  le  second  élément  du  mot?  On  est  d'autant  plus  embarrassé  qu'il  côté  de  quOad 
on  trouve  adtJUO  ù  l'époque  archaïque.  En  effet,  Nonius  (76,6  .If)  nous  a  conservé  deux  fragments 
d'.ifranius  où  on  lit  : 

Comte,  fr.  (278  Ribb.)  :  ut  SCiie  pOSSis  adquo  te  expédiât  loqui.  Ib.  (249  Ribb.)  : 

iratus  essem  adquo  Uceret. 

Peut-être  est-il  légitime  de  croire  que  quO  est  un  datif  employé  pour  marquer  le  terme  d'un  mouvement 
(cf.  ci-dessus,  §  99). 

4.  La  conjonction  quOad  est  d'un  oniplni  assez  rare  (rf.  A.  DnEORa,  Hist.  Synt  der  lai.  Spr.^  t.  H', 
p.  615  sqq.).  Mais  il  est  itkéressant  de  constater  qu'Apulée,  amateur  de  curiosités  et  do  raretés,  en  fait 
un  usage  très  étendu  (cf.  A.  DR.«GKn.  /.  /.  ,•  Sciimalz,  Lnt.  Synt.,  .Ç  293). 

5.  Il  est  difficile  de  donner  l'étymologie  exacte  de  la  conjonction  iva  :  les  savants  sont  loin  d'être 
d'accord  sur  ce  point,  bien  que  la  plupart  voient  dans  Tva  une  forme  d'instrumental  d'une  racine  T-, 
ayant  le  sons  relatif.  Pour  la  filiation  dos  sons,  voyez  oo  qui  a  été  dit  do  à)C  et  de  Ô7Ca>;  (p>  487,  n.  2). 
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pose,  commencGui  ordinairement^  en  grec  par  ïva.  Le  mode  employé 
est  le  subjonctif  du  présent  ou  de  Faoriste-. 

La  négation  est|/.y;'. 

Ex.  :  iioM,,  //.,  H,  381  :  vîîv  S'  ^?'/}^^'  e?^'-  ScîîTvov,  ïva  ÇuvaycaiACV 
\\p*/îx  (cf.  0(/.,  H,  |lil).  —  Sopii.,  OEd.  /?.,  364  :  iÎ7:c«)  Tt  Xr.Ta 
'Aill\  W  Ôpy£Çyj  ttX^ov  ;  —  Platon,  CriL,  43  b:  STTiTr^Xfç  ç« 

oO)c  r.ye'.pov,  Fva  (o;  r,^iç7x  Ziâyriç,  —  Xéx.,  j/«'/ii.,  m,  î, 

1 .  Los  propositioDs  Hoalcs  en  grec  oot  fait  l'objet  d'uue  eicellente  monographie  de  Pm.  Wcaca, 
Knhrickelungsgeschichte  der  AbsichUsxtse  {on  deux  parties),  dans  les  Beitrgge  âe  SaiAn.  Vi»ici  les 
conclusions  principales  de  cet  important  travail. 

a)  C.hri  Homère  et  chex  les  poètes  hriqiirs,  la  conjonclion  Bnale  la  plus  fréquente  est  oçpa*  qui 
disparait  après  eux  (voy.  ci-après,  p.  544,  Rkm.  IV)  ;  —  les  tragiques  emploient  surtout  (i>;,  qui  e&t  au 
contraire  trèn  rare  dans  la  prose  altique,  si  l'on  excepte  Xénophon  {foj.  ci-desaos,  §  475)  ;  cbex 
Thucydide,  c'est  Ô7C(o;  qu'on  rencontre  le  plus  souvent,  de  même  dans  les  inscriptions  de  Tépoqoe  «lliqoe 
(où  ono);  est  presque  constamment  accompagné  de  av,  cf.  ci-deasus,  §  484)  ;  —  Hérodote  et  Artato|»hÂne 
se  servent  principalement  de  îva,  qui  finit  par  devenir  presque  la  seule  conjonction  finale  nsitée  en  proÊt, 
si  ce  n'est  que  chez  Xénophon  6lCfa>c  redevient  très  fréquent  ;  —  l'usage  de  Xénophon  parait  avoir  varié 
selon  les  différentes  époques  de  sa  carrière  littéraire  ;  dans  ses  derniers  ouvrages  ïva  est  plus  rare,  Ôk»; 
et  (b;  plus  fréquents. 

h)  Quand  le  verbe  principal  est  au  passé,  les  poètes  d'une  part,  Platon  et  Xénophon  de  Tautre,  mettent 
la  proposition  finale  plus  volontiers  à  l'optatif  qu'au  subjonctif;  —  au  rootraire,  ehet  Uérod«4e  et 
Thucydide,  le  subjonctif,  en  pareil  cas,  est  plus  fré(|uent  que  l'optatif;  pour  ce  qui  est  des  orateur*, 
l'usage  varie  de  l'un  ù  l'autre  ;  chez  Démosthène,  les  deux  modes  sont  également  fréquents. 

c)  Quand  le  verbe  principal  est  un  optatif  ou  un  potentiel,  le  Mibjonrtif  de  la  proposition  finale  pcnt 
être  remplacé  par  un  optatif;  mais  cet  emploi,  dû  à  une  attraction,  n'est  nullement  obligatoire. 

(fi  Quand  le  verbe  principal  exprime  uno  hypothèse  ct>ntraire  à  la  réalité,  le  verbe  de  la  propositioa 
finale  est  ordinairement  k  un  temps  passé  (t^mjours  sans  av).  mais  il  p^ut  être  aussi  an  subjonctif  on  à 
l'optatif;  en  pareil  cas,  la  conjonction  finale  employée  est  presque  partout  tva,  rarement  Sma;  («a; 
seulement  en  poésie  et  chez  Xénophon). 

i.  C'est  seulement  dans  la  grécité  postérieure  que  le  subjonctif  est  remplacé  par  le  futur  après  ïva. 
Ce  tour  est  particulièrement  fréquent  dans  le  grec  des  Septante  et  du  Nouveau  Testament  (cf.  Scrr., 
Lt^r.,  10,  It»;  .Notv.TasT.,  I  Cor.,  4,  6;   t3,  3;  GainL.  4,  17;  I  Pien-e,  3,  I,  etc. 

Quant  à  l'emploi  de  l'optatif,  &  la  place  du  subjonctif,  après  un  temps  principal,  c*est  une  irrégularité 
dont  on  ne  cite  que  quel(|ues  exemples. 

Ex.:  UoH,.  (Ml.,  XVII,  i.iO  :  (tôv  Tcot'  è^wv...)  &Çta>  Tf,X'  *I6ixr,;,  Ivai  pioi  ptOTOV  icoXvv 
&X90l(KiRraitorr  écrit  Oikt^r,;  Fcsi-Hijiniijis  comparent  //.,  I,  344  et  renvoient  à  KaCoaa, 
Gr.  Sprachlehrf,  II,  §  54,  8,  Anm.  3).  —  Haa..  Il,  03  :  xal  àvaicXctfOVTt;  iltivat 
TT,;  avrr,;  àvT£-/ov?ai,  éY*^pt|i7CTd|jL£vot  xal  4^avovTC{  w;  fidiXtvTa,  lv«  îf,  |A7)) 
di{jLdipxo4tv  TT,;  àSoO  6ià  tov  ^^ov. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  construction  fautive  avec  Temploi  de  l'optatif  qu'on  trouve  dans  de* 
phrases  comme  celles-ci  où  il  est  amené  par  l'idée  implicitement  signifiée  par  la  proposition  principale. 

Kx.  :  Dkm.,  XXII,  il  :  Sià  ravTS  T^P  (^  vôuo;...)  tovrov  i^tt  tbv  tp^icov  fvoi  V^'^fi^ 
7cei90f,vat  {AV^^*  ê|a7raTr,^vai  y'voct*  lui  xto  lr^u.M  (en  réalité  i-^ti  signifie  qoe  la 
loi  exi.ttnnte  a  êtf  faite  pour  qu'il  ne  fût  même  pas  au  pouvoir  da  peuple  de  se  laisser 
persuader  ni  duper;  comparez  dans  Dcmostr^xr,  XXIV,  145  :  iuiVz%%  [i  v^piO(  0VT0;1... 
km  tôt;  àxptToi;,  Ivs  ^•^...  à^fcifnàî^fàv^x*  âY0)vi;ea6at,  et  pins  bas,  H  147  :  cv... 
Tfo  opx(i>  trô  ^o'jÀevTtxcô  Y^YP"*^*^i  '^*  }^'h  X^T^MV,  on  Tidée  esprioiée  est  la 
même  .—  Aai«T.,  Gren.,  ±2  :  tO'jtov  fi'  ô/cô.  |  IvOl  JJlij  TaiX«l«CMpOÎ'CO  |A'V)^  «X^* 
fépoi  («  taudis  que  lui  je  l'ai  fait  monter  a  àne^  pour  qu'il  ne  se  fatiguât  pas  m). 

3.   Au  lieu  de  îvx  (ir,  (homér.  oçpa  (ir,),  l'ancierme  langue  employait  pir,  tout  seul. 
Ex.:  Ho».,  //.,  I,  3ii  :  à::ô(TTi-/ef  ^%  Ti    vor.ar,  "Hpvj.  Etc. 

r^^t  utage,  dérivé  bien  évidemment  des  propositi<»ns  prohibitives  iodépemiantes  avec  pir,  l'cf.  ci'drssoa, 
lî  313),  appartient  d'une  façon  générale  plutôt  à  la  langue  de  la  poésie  qu'à  celle  de  la  pnise.  Il  est  rare 
chez  1rs  pr<»sateurs  attiques,  à  l'exception  toutefois  de  Platon  et  de  Xénopivm.  Voy.  Pn.  Wsata,  onr.  ritt^ 
i'  partie,  p.  4H  et  suir.  ;  p.  70  et  suiv.,  en  ayant  soin  de  mettre  à  part  les  propositittst  qne  Webrr 
appelle  prop4»<«ition«  finale^»  incomplètes  et  que  nous  nou<>  appelons  pro|K>sitions  eomplrtim  (xoy. 
i  4HS). 
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3  :  xai  Y*P  ^oLfjikiitç  aîpetTat,  oùj^  Fva  eauTOu  xocXûç  éici(i€- 
Xf]xai,  iXk'  Fva  xat  ol  £>.6[i.6voi  Si'  aOrôv  eu  icpdxxioat. 
Anab.,Uly  2,  21:  SoxEi  [AOt  xaTay.aO<jai  tôcç  à[Aa^aç,  tva  JX^J 
Ta  ^EuyY)  YîjAûv  oxpaxir) Y?) .  —  Dém.,  XVIII,  318:  Trpôc  Toù; 
J^ûvTot;,  i  xpy)<7T£,  fva  jXYjSèv  oXX'  elira>S  tov  ^ôvt'  gÇé- 
Ta^6  xai  Toùç  tlolV  aOrov.  Etc.' 

Remarques.  —  I.  Quand  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  à  un  temps  histo- 
rique^, on  se  sert  souvent  de  Toptatif  au  lieu  du  subjonctif  (voy.  p.  542,  n.  1,6). 

Ex.  :  HoM..  Orf.,  V,  2  :  <5pvu6',  tv'  àôavaTOi^Ji  ^owç  ^époi  vjSà  ppoToTaiv.  — 
XÉN.,  i4na6.,  II,  6,  21  :  Mévwv  6  0eTTaXb;  SvjXoç  9jv  èTriôufxàiv... 
Tt[ia90at  tva  TrXeiw  xepBaCvoi  *  ^iXoç  te  è6oùXeTO  etvai  Totç  jxeYtdTov 
Suvati-évotç,  Tva  àBixcuv  (xi?)  ^tSoCr]  ot'xY^v.  Etc. 

II.  Quand  la  proposition  principale  a  son  verbe  à  VopUUif  ou  au  potentiel,  la  projK)- 
sition  finale  se  met  à  l'optatif  (sans  àv),  en  vertu  de  la  règle  de  Vattraction  modale^. 

Ex.  :HoM.,  Od.y  XV,  407  :  Ta/idrà  |jLOt  evSov  ÉTaipoi  |  «Tev,  ïy*  ev  xXKJiyj 
Xapbv  TeTuxo£{xe6a  BôpTiov.  —  Soph.,  Pht'l.,  325  :  ôujjlôv  yévotxô 
/fiipt  TrXYjpôxiai  TToxe,  |  tv'  ai  MuxYjvai  Y^oTev  v)  STuàpxTj  6'  oti  |  /tj 
ixupo;  àvôpoiv  àXxijJLwv  JxY,TY|p  £^u.  Cf.  yiy.,  1218  sqq.  (avec  ottcd;).  Elo. 
Xkn.,  Anah.^  H,  4,  3  :  oùx  67ri(JTâ|JL£Ôa,  oti  pxciXeùç  >i{iaç  kizokifJT.i 
Tiept  TcavTb;  &v  iroiTfjaaiTO,  Eva  xal  toî;  àXXoiç  ''EXXrjfft  ^o6o;  cfïj 
67ul  padiXéa  [/.éyav  (ïTpaTEuetv;  cf.  Anab.  III,  1,  18  (avec  «iç);  C«/r.,  I, 
6,  22  (avec  OTUtoç).  Etc. 

III.  C'est  par  une  semblable  assimilation  des  modes  que  s'explique  l'emploi  d'un  temps 
passé  de  l'indicatif  (sans  av)  dans  une  proposition  finale  dépendant  d'une  proposition 
principale  dont  le  verbe  est  au  mode  in^el  (cf.  ci-dessus,  §§  292,  2^;  302,  3°)^. 

Ex.:  Soph.,  Œd,  iî.,  1387  :  oùx  &v  è(rx6(XT)V  |  tô  [xt)  à7roxXy,(jat  toujjlôv 
àÔXtov  ôéfiia;,  |  tv'  ^/ru^Xô;  te  xai  xXuojv  ^y^Bev.  —  Platon,  Crit,, 
44  d  :  el  yàp  (ScpeXov  (souhait  irréalisable)  olo^  te  stvat  oi  ttoXXoI  tx 
jjL£Yi<*Ta  xaxà  ï\io^7X,tfsh^\,  Eva  oloi  te  ^aav  au  xxt  àyaôà  Ta 
[AsytcrTa*  vOv  Be  oùSÉTEpa  oIo(  te.  Euthyd.,  304  e  :  âÇiov  ^v  axou^ai, 
tva  fjxouaaç  àvôpwv  ôiaXEyoaÉvwv  ot  vOv  aocptoTotTo^  eI^iv.  —  Dém., 

1.  c'est  comme  s'il  y  avait  :  toOto  Xé^w,  îva  (irjSèv  àXX'  eiTCh). 
i.  Cf.  GooDwui,  OUI*,  cité  y  p.  il3. 

3.  La  même  règle  est  appliquée  quand  le  verbe  principal  est  au  présent  historique. 

Ex.:  Dém.,  XVIII,  27  :  a  '^ù)  Tcpoopcapievo;...  xftl  AOYtCô(ievo;  tb  ^r,9i(r|i.a  tovto  yP^?*^**- 
Iv'...  o'jtu)  Y^YvoivO*  ol  ôpxot,  xal  jat^...  xOpio;  tt,;  0paxy);  xaxoioxâii'y^. 

4.  Toutefois  il  faut  prendre  garde  qu'une  proposition  finale  n*a  pas  nécessairement  son  verbe  h 
l'optatif  quand  elle  dépend  d'une  proposition  principale  an  potentiel  (c(.  ci-dessus,  p.  54i,  n.  l,r).  Il 
y  a  même  des  cas  où  l'optatif  ne  se  comprendrait  pas. 

El.:  Hoa.,  7^,  XXIY,  i63  sq.  :  oCx  <SLv  Ir^  (loi  a{Aa^av  i^OfcXlooxiTt  TX>rt(TTa,  |  taOrâ 
te  Tcâvt'  ineOcîxc,  îva  np•^lfïf3ia\k%^f  66oto;  (ici,  comme  Od.,  VI,  37,  sq.,  le  potentiel 
équivaut  à  un  impératif  adouci,  cf.  ci-dessus,  §316,  â*.  d,  p.  321).  —  Dém.,  XXV,  33  : 
t{;  oOx  &v  el;  Ô(tov  Suvatôv  çtÛYOt...  ïv»  p.>)8'  axwv  avTfj  note  ncpticéoY^;  (ici 
l'interrogation  n'est  qu'un  mouvement  oratoire;  le  sens  est  celui-ci  :  Seî  exa<rrÔv  Ttva 
TOVTO  «pevYeiv-**  «^"^*  l^'-^'i^'  axcov  a'JTr,  ttotb  7cepi7cé(nj.)  Etc.  Cf.  R.  KCimca,  auêf, 
Gramm.  der  gr.  Spr.  (3*  éd.  revue  par  B.  GiaTa),  p.  259. 

5.  La  même  règle  s'applique  ù  toutes  les  propositions  finales,  qu'elles  commencent  par  rv9C,  OlCb>c, 
u);  ou  \t.T^  (cf.  ci-dessus,  ^  475,  48  V  avec  la  Rkm.  III), 
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XXIII,  48:   TauTa  ye  OY,:rou  icpoaijxe  itpo<ïYpà']/ai,  ...  tv'  otio  iroxà 
TOopY^^  ^'^p^/^'^i»  TOUTO)  Tx  SX  Twv  vo[i(t)v  ûitijpj^c  oixxia.  Etc.* 

IV.  Au  lieu  de  la  particule  tva,  les  poètes  épiques  et  lyriques  emploient  ordinairement 
ocppa  dans  une  proposition  finale*. 

La  construction  est  la  même  qu'avec  iva. 

Ex.:  HoM.,  //.,  I,  52i  :  xe^aXr,  xaTavEÔdOoai,  6«ppa  iccito(Ot)Ç  Orf.,  VI, 
25*>  :  osdeo  ôtj  vOv,  $eîve,  irôXivô'  Tjxev,  6cppa  ae  7cÉ{jl'|(i).  //.,  I,  118  : 
aÙTOto  è{JLol  yépa;  auTt/'  eTOtjJLÎoraT',  ocppa  |X^  otoç  'Apyjtcov 
àyspadro;  lo).  —  Pindare,  0/.,  Ifc,  20  :  8Ô[jlov  <l>ep<ye^ova;  eX6É, 
6<fp*  côoîd'  utov  erirT]ç.  Etc. 

HoM.,   Orf.  III,  284  :  to;  ô  jxàv  IvOa   xiTSd/et'  eTTSiYoasvôç  Trep  oooîo, 
6<pp'  ÊTapov  Oàircot  xa\  èttI  xTÉpsa  XTep^ociev.  Etc. 

Toutefois  on  trouve  quelque  fois  dans  Homère  le  futur  là  où  l'on  attendrait  le 
subjonctif. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  XVI,  242  :  Oâpcuvov  oé  oi  YjTop  evi  ^pefftv,  S^a  xxi  "ExTwp 
eracTat  (cf.  //.,  VIII,  110;  Od.,  IV,  163;  XVII,  G). 

Enfin,  de  même  que  nous  avons  vu  ci-dessus  la  particule  av  (hom.  x«)  dans  des  pro- 
positions finales  commençant  par  otto);  ou  par  w;',  de  môme  chez  Homère  o^pa  xt  ou 
oos'  av  se  rencontrent  dans  un  petit  nombre  de  cas  avec  le  subjonctif  et  même  avec 
l'optatif. 

1.  Crllc  règle  est  loin  d'tHro  absolue  :  on  trouve,  niAnie  en  pareil  cas,  Tvx  avec  ToplaUr  (et  parfois 
aussi  avec  le  subjoncUr)  toutes  les  fois  que  Tva  correspunU  au  latin  60  COIlSiliO  Ut... 

Ex.:  Dém.,  XXIV,  44  :  xatTOi  XP'Î^  *•  ^  Ti|i6xpaT£;,  tJ  toCtov  |i.tj  ^px^Siv  tj  ixtîvov 
XOeiv,  oO*/',  îv*  0  3ojA£i  <t'j  yi^r^xiLi^  Tiàvrat  Ta  irpàyiiata  (rjvtapdiÇat. 

KCii.<(ir-Gbrth  {onv.  cité,  p.  i5l))  fait  juUement  remarquer  qu'on  dira  très  bien  i)(pf,v  fît  i).Ottv 
tvOi  Cla>OC:aiç,  o*J-/  Ivoi  SlXçOcipClXÇ,  parce  que  le  sens  est  :  «  lu  aurais  dû  venir  avec  l'intention 
de  sauver  et  non  avec  l'intention  de  détruire  w,  tandis  qu'on  dira  ê*/pf,v  <rs  iXOefv  Cvoi  ftOM0v)|MV 
«  tu  aurais  dû  venir  pour  que  nous  fussions  sauvés  (litt.  ;tu  aurais  dû  venir;   alors  nous  étions  saové»)  ». 

t.  C.ette  particule  dont  l'origine  e»t  obscure,  se  rattache p^uz-^^/re  à  la  même  racine  que  le  verbe  çépa». 
En  tout  cas,  ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'elle  n'est  point,  comme  pres4|ue  toutes  les  autres,  d'origine  prono- 
minale. Homère  ne  l'emploie  pas  seulement  daus  les  propositions  tinaies  ;  il  s'en  sert  aussi  eoninie  d'une 
conjituctiou  de  temps  signiliaut  «  nussi  longtemps  que,  pendant  que,  tandis  que  n,  ou  m  jusqu'à  ce  que  •. 
Kntin,  les  poètes  postérieurs  i'cniploirnl  au  >ons  du  français  i<  que  •  :  c'est  ainsi  qu'ApolInnius  de  Rlmdes 
s'en  sert  au  lieu  de  oirto;  après  les  evpressious  signifiant  une  idée  de  crainte,  ce  qui,  à  la  rigueur,  peut 
paraître  une  extension  logique  «le  l'emploi  iinal  de  oçpa  (<'f.  ce  qui  a  été  dit  de  oiCbi;  après  ifitévotl, 
^  4H6).  Quant  ù  Quintus  de  Sm\rnc  et  .\onnos,  iU  s'en  servent  dans  les  propositions  complétives  après  les 
verbes  si^niiianl  <«  commander  n. 

Dans  la  gréiité  pi>stérieure  on  s'est  servi  avec  plus  de  liberté  encore  de  la  conjonction  tva,  puisque, 
même  chez  Plutarque,  mais  surl^»ut  dans  la  langue  du  Nouveau  Testament,  ou  trouTe  (va  servant  à 
former  des  projtosiliomf  comph'-lirei  après  la  plupart  des  verbes  et  des  expresatnus  que  le  latin  coostrutt 
avec  ut. 

F.v.  :  NoivRAU  Testamest.  I  Jean,  3.  Il  :  aCrr,  èltlv  r,  £v?o).r,  «Ctov,  Iv»  m<rCCOft*|&tV,  •  SOO 
commaudement  est  t/ue  nous  croyions  i».  II  Jean,  G  :  xvtt)  èo~7tv  T^  àvaiTT,,  fvoi  fttpi* 
«cxXMpitv  xaTa  Ta;  6vTo)a;  aOToC,  «  l'amour  consiste  en  ceci,  que  nous  marcliiotis 
sebm  ses  commaudements  m.  Matih.,  18,  0  :  <rj{A^épet...  2v9l...  •  il  est  utile  çwe...  •; 
!>*,  Il:  oCx  ë«TTiv  6t>.r,|ia...  ïva...  -  ce  n'est  pas  sa  volonté  ^m^...  »;  20,  21  :  tîici 
Ivsi  XxOtouiOlv  (t  dis-leur  //u'ils  s'asseyent  »  ;  Marc,  11,  16  :  oCx  r^^iVt  (=  r,f{(t) 
(V3l...  «  il  ne  permettait  pas  i/nr...  »,  etc. 

>.iy.  O.  IliKMAss,  St/nt.  lat.,  t*  éd.,  p.  Vi^,  n.  i:  Fa.  Bus*,  Gr.d.  n^uteat.  Gr.,^û9  jp.  21T-2i5). 

'.i.  La  particule  finale  îva  ne  «^  rennmlre  jamais  a»«*c  av.  Partout  où  l'on  trouve  tva  av,  ««  a 
aiïaire  à  Tniuivaleut  du  latin  ubicumque;  de  plus,  cette  b>culiun  îva  av  se  rencontre  turtout  ebet 
Ic^    poètes. 

Kt.  :  Am«T..  Pl>it.,  MU  :  TiaTpl;  -j^àp  ïrA  nîa'  Iv'  &v  npdTXir^  f.;  tv. 
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Ex.  :  HoM.,  //.,  II,  440  :  lojxev,  ô^pa  xe  ôadffov  iytipon^yf^  oÇùv  "Aprja.  Orf., 
XVII,  10  sq.  :  tov  Çcivov...  ày'  Iç  TtôXiv,  Ô^p'  &v  exeTOi  |  Baîra 
icTCi)j^e6ij.  Etc. 

HoM.,  //. ,  XII,  25  sq.  :  ue  8'  àpa  Zeùç  |  duvE/eç,  Ôcppa  MC  Oacrffov  àXi- 
TtkooL  Teiyetx,  6e£T).  Orf.,  XXIV,  333  sq.  :  ffù  Se  [xe  7cpof«i;  xai  TCÔTVia 
[jLiqTTjp  I  eç  TcaTep*  AùtdXuxov   jXTjrpb;  cpfXov,    6<pp'  étv   iXoCfiiQV  | 
8wpa  xtX.*. 


F.  —  Conjonctions  issues  de  pronoms  autres  que  le  relatif. 


I.  —  Latin  :  dum. 

514.  ^Dum,  conjonction  temporelle.  — La  particule  dum^  sert 
ordinairement  à  introduire  des  propositions  temporelles  dont  la 
construction  dépend  du  sens  qu'on  attache  à  la  particule  :  or  dum  peut 

signifier  pendant  que,  pendant  tout  le  temps  que  et  enfin  jusqu'à  ce  que. 

515.  —  i<^  Dans  le  récit  historique,  quand  dum  signifie  pendant  que, 
c'est-à-dire  dans  le  même  temps  que*,  il  ne  se  construit  régulière- 
ment qu'avec  le  présent  de  l'indicatif,  même  si  le  verbe 
principal  est  au  passé. 

Ex.  :  Enmus,  Ann.,  391  L.  M.  :  missaquo  per  pectus  dum  transit, 
striderat  hasta.  —  ces.,  DeBeii.  Gaii.,  i,  46,  i  :  dum  hsc  in 
colloquio  geruntur,  Cssari  nunUatum  est  équités 
Ariovisti...  accedere  (cf.  iv,  32,  i).  Etc.'^. 

T.-LivE,  XXVII,  5,  8  :  dum  hsc  RomaB  geruntur,  H.  Valerius... 
in  agrum  Uticensem  escensionem  îecit. 

â"*  On  applique  la  même  règle,  quand  dum  signifiant  tandis  que,  au 

moment  où  (ccst-à-dire  dans  le  même  temps  que)  se  trouve  dans  une 

proposition  temporelle  se  rapportant  à  l'avenir. 

i.  Remarques  ce  subjonctif  homérique  représeataot  (comme  î'opiev  d'ailleurn)  la  formation  primitive 
du  mode. 

3.  Sur  cet  emploi  de  Toptatif  avec  av  dans  une  proposition  finale  dépendant  d'un  verbe  principal  au 
passé  (cf.  Hou.,  Od.t  VIII,  21  sq.)  voy.  ci-dessus,  p.  489,  Rem.  II  et  cf.  KnCoEa,  Griech.  Sprachlehre, 
II,  §  54.  8,  4;  GooDwiR,  ouv.  cité  (p.  118,  n.  1). 

3.  Cette  particule  signifie  proprement  «  maintenant  »  ;  c'est  la  même  qui  sert  à  renforcer  le  sens  d'un 
impératif  (agediun,  etc.)  ou  d'un  adverbe  (primnmduill,  gr.  TCpÛTOv  €i),  noudum  «  pas  pour  le 
moment  n,  etc.);  comme  le  grec  Sr,,  dont  il  est  proche  parent,  le  mot  dum  «  maintenant  »  a  passé  au 
seo^  de  a  donc  »  dans  ces  liirerses  expressions  ou  locutions.  C'est  le  sens  de  <«  maintenant  »  qu'on 
retrouve  aussi  dans  dum  employé  comme  conjonction  temporelle  :  «  maintenant  que,  pendant  que,  tant 
que  ».  De  «  tant  que  »  on  paisse  aisément  à  «  jusqu'à  ce  que  ». 

4.  Le  grec  rend  cette  idée  par  êv  (o  dont  la  construction  est  absolument  la  même  que  celle  des 
pronoms  relatifs. 

3.  Voy.  E.  UorrjiAinr,  Latein,  Zeitpartikeltiy  p.  6  sq.  et  169  sqq. 
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Ex.  :  cic,  p.  ciuent.,  4,  8  :  dum  multorum  annorum  accusationi 
breviter  dilucideque  respondeo,  quœso  ut  me...  bénigne 
attenteque  audiatis.  —  t.-Live,  xxiii,  8,  lo  :  te  id  prius  scire 
volui,  si  forte  abesse,  dum  facinus  patratur,  malles. 

XXVIII,  44,  10  :  ne  (pour  ce  qui  est  d  empêcher  que...)  quid  intérim, 

dum  trajicio,  dum  expono  exercitum  in  Africa,  dum 
castra  ad  Carthaginem  promoveo,  res  publica  hic 
détriment!  capiat,  quod  tu,  Q.  Fabi,  ...potuisti  prsstare, 
hoc  vide,  etc. 

Cette  construction  n'est  pas  seulement  celle  de  César  et  de  Cicéron  ; 
on  la  retrouve  chez  Salluste,  chez  T.-Live,  chez  les  poètes  et  chez 
Tacite,  même  chez  des  écrivains  médiocres  ou  d'ordinaire  incorrects, 
eomme  Valère-Maxime  et  Justin. 

IlEMARQUKs.  —  I.  Ct't  (Miiploi  (lu  présent  de  Tindicatif  avec  dum,  paraissait  si  naturel 
aux  Litius  (iu*ils  remployaient.  {Kir  analogie,  même  avec  dum  signifiant  pendant  umi  le 

lomps  que...  ^cf.  §  517). 

r  Ainsi   T.-Livo   so    stTt   de   l'indicatif  présent   là    où   Ton  attendrait   l'indicatif 
imi)arfait  ou  plutôt  (voy.  ci-après,  §  517,  Rem.)  l'imparfait  du  subjonctif. 
Kx.  :  T.-LiVE,    XX VU,    i2,    13  :  tantumque  (un  espace  do  temps  juste  aus»i  grand  qu'il 

lo  fallait    ibi  moratus  dum  milites  ad  pradam  discnrmnt^y  recepioi 
deinde  ceciuit. 

2*^  De  même  le  futur  de  Vind'icaiiif  Qsi  quelquefois  remplace  par  le  présent  après  dum, 

pendant  tout  le  temps  que. 

Ex.  :  T.-LivE.  Prspf.,  ^  5  :  hoc  ...  laboris  pramium  petam,  ut  me  a  conspectu 
malorum  quae  nostra  ...  vidit  «tas  tantisper  cerie,  dam  prisca  iUa 
iota  mente  repeto,  avertam^. 

11.  Enfin  une  dornièn^  prouve  du   ^ùt   qu'avaient   les  Litins  pour  cet  emploi  du 

présent  do  l'indicatif  cVst  qu'on  le  retrouve  avec  dum   signifiant  dans  le  même  temps  que, 

mémo  dans  dos  prop^jsitions  qui  devraient  être  soumises  à  la  règle  de  l'attraction  modale  : 

Ex.:T.-LivK,  XXI,  41.  15  :  nec  est  alius  ab  tergo  ezercitut,  qui,  niti  nos 

vincimus,  hosti  obsistat,  nec  Alpes  aU«  tunt,  ([uas  dum  Mupermnt* 

comparari  nova  possint  prasidia.  —  Tac:.,  Ann.,  XI,  33  :  ne,  chun  in 

urbem  reFebitur  Glaudius\  ad  psnitentiam...  mutareiar,  in  «odtm 

gestamine  sedem  poscit  .Narcissus), 

ou  (|ui  font  jxirtio  du  stylo  indirect  : 

Ex.  :  T.-LivK,  XXIV.  Il»,  a  :  iUque  Nolam  ad  collegam  mittit  :  •  alUro  «xtr- 
citu,  dum  Casilinum  oppugiia(ur\   opus  esse,  qui  Campuds  oppo- 

1.  Cf.  T.-Lnt.  \\v.  is.  a  :  tautum  moratus  dum  imperatores  contulerei* 

i.   l>u  pourrait  ritrr  au^M  un  paH«aj:e  do  (joërt>n  : 

/v  Srn.,  ii  :  uec  mîbi  bunc  errorem...  dam  vivo,  eztorqueri  toIo. 

M4i«  ret  exemple  e>t  peu  roneluant.  parce  que  dum  peut  \  atoir  le  9cn%  de  ias;  eTl«  «  pewUat  ^ve  j* 
\  1»  enei»re  >». 

i.    On  atlentlrait  le  Hultj.inrtir  SUpereUt.  pui^ue  la  pro|»<vtittkin  lempArelle  etpriaw  aoe  iMiple  liyp*- 
lh«*M»  et  que  «te  plus  elle  eM  enrl*T»V  dan*  une  pnqHi^Hùia  déjà  au  sobjonelif  (ef.  ci-Hir«vs.   f  itS). 

i.  TtHitefaf»  eet  emploi  est  rire  ù  IVpvique  clax'^que  t\  ne  devient  frf^qoeat  f«*à  Vé^ofm 
Mirtout  chex  Tacite  :  oo  peut  d»nc  le  c«*iiw>)èrer  cnoMne  irr^iEnlier,  d*«rt«Bt  plos  ^ae  T.ÀJnt 
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natur  ».  —  Tac,  Ilisf.,  I,  33  :  non  ezspectandum  ut  ...  Gapitolium 
adeat,  dum  egregius  imperator  domum  cludit.  III,  38  :  versas  illuc 
omnium  mentes,  dum  Vitellius  ...  fovet  œmulum  (cf.  70).  Ann.^  XV,  2  : 
mandavit  Tigranen  Armenia  ezturbare,  dum  ipse  ...  molem  belli  ciet. 

III.  Dum,  dans  le  mémo  lomps  (|iio,  est  employé  quelquefois  (chez  T.-Live  surtout)  avec 
rimporfait  de  Tindicalif^ 

Ex.  :  T.-LivE,  V,  47,  1  :  dum  hsc  Vejis  agebantur,  intérim  arz  ...  in  ingenti 
periculo  fuit.  Etc. 

Ce  tour  est  rare  et  peu  correct,  mais  beaucoup  moins  incorrect  que  celui  qui  consiste 
à  employer  Fimparfait  du  subjonctif,  en  pareil  cas*. 

£\.:  Varr.,  SaL  Men.,  p.  132  Riese  :  dum  messem  hornam...  imponeret.  — 
ViRG.,  Géorg.,  IV,  457  :  dum  te  fugeret  (cf.  En,,  I,  5;  X,  800).  — 
T.-LivE,  I,  40,  7  :  dum  intentus  in  eum  se  rez  totus  averteret,  alter 
elatam  securim  in  caput  dejecit  (cf.  II,  47,  5;  X,  18,  1).  —  Phèdre, 
fV/6.,  I,  4,  2  :  canis  ...  carnem  dum  ferret.  Etc. 

516.  —  Dum,  dans  le  même  temps  que,  prend  souvent  une  signification 
voisine  de  celle  du  français  en  suivi  du  gérondif. 

Ainsi  employé,  dum  ne  se  trouve  construit  qu'avec  le  présent  ou  le 
parfait  de  l'indicatif. 

i**  L'indicatif  présent  est  toujours  possible^  quel  que  soit  le  temps 
du  verbe  principal. 

Ex.  :  Cic,  Div.  in  Cœc,  17, 56  :  dum  pauca  mancipia...  retinere  vult^ 
fortunas  omnes...  perdidit  (aor.). 

2°  L'indicatif  parfait  se  rencontre  quelquefois  au  lieu  du  présent, 
quand  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  au  parfait. 

Ex.  :  Cic, /?;•///.,  81, 282:  duiï!  Cju  et  AlexandH  similis  esse  voluit 
(parfait)  ^..  et  L.  Crassi  et  multorum  Crassorum  inventus 
est  (parfait)  dissimillimus. 

Remarque.  —  Quand    dum  est  ainsi  employé  comme   conjonction  causale^  on  le 
trouve  construit,  même  dans  le  style  indirect,  avec  le  présent  de  Vindicatif, 

Ex.:  Cic,  Tusc,  I,  42,  101  (traduction  en  vers  de  rëpigramuie  de  Simonide)  : 
die,  hospes,  Spart»  nos  te  hic  vidisse  jacentes  (=  mortuos),  |  dum 
sanctis  patriœ  legibus  obsequimur. 

Mais  cette  construction  doit  être  considérée  comme  exceptionnelle  (cf.  ci-dessus,  §  515, 
Rem.  W, 

en  (Irlion  (iii  poHsa^c  cité,  con!<»lruit  toujours  en  pareil  cas  dum  avec  le  subjonctifs  couforméineiit  ù  la 
règle  gi'uéralc  du  sljlc  indirect  ;  roy.  XXI,  il,  10  ;  XXV,  20,  6,  etc. 

I.  Les  passages  cités  par  IIaxd,  TurselL^  t.  II,  p.  304  et  p.  315,  ne  conTicnncnt  pas  ici  ;  car  dum  y 
a  certainement  le  sens  de  quamdiu  et  par  conséquent  l'imparfait  est  tout  naturel.  Voy.  cî-après,  §  517 
(cf.  p.  548,  n.  1)  et  cf.  Hbiaio-IIaasr,  Vorlesungen  tlber  lai.  Sprachwissenschaft  (éd.  rc»uc  par 
Landgraf  et   SchmaU).   t.  III,  p.  340,  n.  450. 

i.  Sur  rhistoire  de  cette  construction,  qui  parait  provenir  d'une  confusion  de  dum  a^cc  CUm,  voy. 
A.  Da.caKii,  Hint.  Synt.,  t.  II»,  p.  608-9;  O.  Rikmajcn,  Études  sur...  T.-Live,  2*  éd.,  p.  298-9; 
U.  GoeiJEicB,  Grammaticae  in  Sulp.  Severum  obserratione^,  p.  56-7;  Étude...  de  la  latinité  de 
.V.  Jt'-iôme,  p.  358;  M.  Boxhkt.  le  latin  de  Gn-ffoire  de  Tours,  pp.  318  el  685. 

3.   Il  pourrait  y  avoir  aussi  bien  dum...  VUlt- 
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517.  —  Dum  signifiant  pendant  tout  le  temps  que,  aussi  longtemps  que,  tant 

que  (en  grec  e(j>^,  e<7Tej  ne  marque  ordinairement  qu'un  simple  rapport 
(le  temps  entre  deux  faits  et  par  suite  se  construit  correctement  avec 
un  des  temps  de  Vindicatif^. 

Présent  : 

Ex.  :  Plaite, Bacch., 737 :  mans,  dum  scribit.  —  tér., Andr.,  266 : dum 

indubiost  animus...  hue  vel  illuc  impellitor.  —  Cic,  ad  Att., 

IX,  10,  3  :  agroto,  dum  anima  est,  spes  esse  dicitur.  — 

pétron.,  Sat.,  34  :  crgo  vivamus,  dum  licet  esse  bene.  Etc. 

Imparfait. 
Ex.  :  Plalte,  Truc,  1, 2, 63  :  te,  dum  vivebas,  noveram.  —  tér.,  Andr., 
52  :  antea  qui  scire  posses...  dum  œtas,  metos,  magister 
prohibebant?  —  cic,  p.Rosc.Am.,22,9i:  dum  is  in  aliis 
rébus  erat  occupatus,  erant  interea,  qui...  in  Cat.,  111,7,  iS: 
ille  erat  unus  timendus...,  sed  tam  diu,  dum  moBnibus 
urbis  continebatur  (cf.  p.  Mur..  12, 26;  Tusc,  h  42, 101  ;  etc.). 
—  T.LivK,  XXI,  25, 11  :  nec,  dum  per  patentia  loca  duceba- 
tur  agmen,  apparuit  hostis  ;  58, 1  :  haud  longi  inde  tem- 
poris,  dum  intolerabilia  frigora  erant,  quies  militi  data 
est*.  Etc. 

Parfait. 

Ex.  :  Plaitk,  Pseud.,  257  :  dedi,   dum   fuit.    —  Ter.,  Andr,,  188  :  dum 

tempus  ad  eam  rem  tulit,  sivi  (cf.  //ec,  594;  837).  —  Cic, 
/Vit/.,  3.  13,  33  :  fsci,  dum  lîcuit.  Etc. 
Futur. 
Ex.  :  Plaitk,  Bacch.,  225  :  non  metuo  mihi...  dum  quidem  valebit 
pectus.  —  cic.  p.  Hosc.  Am.,  32,  91  :  dum  hominum  genns 
erit,  qui  accuset  eos  non  deerit;  dum  civitas  erit, 
judicia  fient.  Etc.\ 

HEM.VHut'R.  —  Il  arrive  parfois  que.  dans  une  proposition  qui  commence  par  dnm, 
noiulaiii  loui  \o  iimps  .me*,  se  trouve  VMe  d'une  intention.  En  pareil  cas,  on />eti/ employer 
I(»  subjonctif. 

Kx.  :  Ck:.,  m/  i4//.,  V,  16, 1  :  subsedi  in  ipsa  via,  dum  h«c  tibi  pencriberêm 

{c.'à-d.    IHnir    me  tlonnor    lo    Icmfw    «lc...\  —   T.-LiVE,    XXIV,    40,  10  :  dieiB 

insequentem  quievere,  dum  prafectus  juventutem  ApoUoniatiiim 
armaque  et  urbis  vires  inspiceret  (il  voulait  se  donner  te  temps  de 
prcK-i'dor  à  rinsi)ection!^.  XXV,  18,  12  :  tantum  moratai  diun  impera- 
tores  consuleret  .Crispinus  ne  prend  que  juste  le  temps  de  consulter 

h's  j;On»'*rau.vi.  Etc. 

I.  i.'i'st  la  iiu'iiic  roulo  «|uo  pair  quamdiu  cl  |v»ur  quoad  «■  au^M  longtcmpt  que  w. 
i.   Rmiarqucz  quo  dans  cos  (1ou\  ciomiilos  et  d'autrcn  iwmhlablm,  l'iinitarfail  de  TiiuJicalif  eal  empkiyc 
piMniiio  il  ;i  vU'  iUi  «•i-«lc»xu>,  i  iiO,  pour  iiiM'«lor  sur  ia  r/wriV  de  raclioo  paMCC. 

:t.  Sur  les  >ulnliluU  >iis  du  pri'M^ul  de  l'indicatif  à  l'imparrait  ou  au  futur,  \o\ .  ci-deum,  p.  54S,  Raa.  I. 

!•  cl  i*. 

4.   La  iiiAmo  rôple  H'ap|>lii|iio  à  quoad  ••  l.»i»l  que  i». 

:>.  S'il  y  a%.-iil  dum...  inspicit.  T.l.i\o  voudrait  dire  que  le«  deut  faiLn,  le  n*poa  des  attlJalM  H  b 
revue,  eurent  heu  en  m«^iue  leiM|»"». 
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518.  —  Quand  dum  signifie  jusqu'à  ce  que,  la  cortstruction  dépend  de 
la  nature  de  la  proposition  temporelle. 

i^  La  proposition  temporeMe  exprime-t-elle  une  action  qui  na  lieu 
quune  fois^  il  y  a  lieu  de  considérer  si  le  fait  se  rapporte  à 
y  avenir  ou  au  passé, 

a)  Si  le  fait  exprimé  dans  la  proposition  temporelle  se  rapporte  à 

Vaveniry  on  emploie  régulièrement  dum  avec  le  subjonctif 
présent. 

Ex.  :  Plact.,  ^mp/i.,  696:  paulisper  mane,  dum  edormiscat  unum 
somnum.  —  Cic,  ad  Fam.,  XI,  23,  2  :  dum  mihi  a  te  litters 
veniant  in  Italia  morabor.  Etc. 

Toutefois  si,  dans  une  proposition  temporelle  se  rapportant  à 
l'avenir,  on  veut  rendre  Tidée  de  Yaction  accomplie^  c'est  le  futur 
anténeur  de  l'indicatif  qu'on  emploie  (et  non  pas  le  parfait  du 
subjonctif). 

Ex.  :  Cic.,ac;  Fam.,  XII,  19, 3  :  mihi  usque  curae  erit,  quid  agas,  dum, 
quid  egeris,  scier o.  Etc. 

Remarque.  —  Le  subjonctif  présent  peut  toujours  (surtout  dans  le  style  familier)  être 
remplacé  par  le  présent  de  Vindicatif^. 

Ex.  :  TER.,  Phorm.y  982  :  rétine,  dum  ego  hue  serves  evoco.  Eun.,  206  :  con- 
cedam  hinc  intro  atque  ezspectabo  dum  venit.  —  CLel.  chez  Cic.  ,  ad 
Att.y  X,  9  A,  3  :  quod  si  totum  tibi  persuadere  non  possum,  saltem, 
dum,  quid  de  Hispaniis  agamus,  scitur  ezspecta.  —  Cic,  ad  Att. ,  X,  3  : 
ego  in  Arcano  opperior,  dum  ista  cognosco.  —  T.-Live,  VllI,  7, 
7  :  visne  igitur,  dum  dies  ista  venit...,  interea  tu  ipse  congredi 
mecum?^  Etc. 

b)  Si  le  fait  exprimé  dans  la  proposition  temporelle  se  rapporte  au 

passé,  on  emploie  dum^  avec  le  subjonctif,  quand  on  ne  veut 
pas  seulement  marquer  le  rapport  de  temps  qui  existe  entre 
la  proposition  temporelle  et  la  proposition  principale,  mais 
quand  on  veut  aussi  exprimer  l'idée  que  l'action  de  la  pro- 
position temporelle  est  attendue  p^v  \e  sujet  principal. 

En    pareil  cas,   dum  signifie  en  attendant   que   et    non   pas 

seulement  jusqu'au  moment  où. 

1.  c'est  seulciiieDt  dans  le  lalin  archaïque  qu'on  trouTe  le  Tutur  simple  de  l'iDdicatif  employé  là  où  la 
langue  classique  se  sert  du  subjonctif  présent  ou  du  présent  de  rindicalif. 

Par  conséquent,  on  peut  dire  ezspecta  dum  redeam  ou  ezSpecta  dum  redeo  ;  mais 
ezpecta  dum  redibo  est  archaïque  et  incorrect. 

i.  Remarquez  qu'avec  le  subjonctif  présent  ou  l'indicatif  présent,  en  parlant  d'un  fait  à  Tenir,  cW 
dum  qu'on  emploie  pres4]uc  exclusivement,  donOC  et  surtout  (TUOad  étant  plus  rares. 

a.  pourtant  Varbo^.  de  Ling.  Lat.,  V,  1, 7  :  quod  usque  id  émit,  quoad  in  aliquo  consiaUi 
pretium. 

3.  Plus  rarement  donec  ou  quoad. 
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Ex.  :  cks.,  (le  BcU.  civ.,  1, 58,  4  :  dum  locus  comminus  pugnandi 
daretur,  squo  animo  singulas  binis  navibus  obîiciebant*. 
—  T.-LivK,  XXII,  38,  1  :  dilectu  profecto,  consules  paucos 
morati  dies,  dum  ab  sociis  ac  nomine  Latino  venirent 
milites.  Etc. 

2°  Silaproposifiou  temporelle  exprime  une  action  répétée^  on  applique 
la  rb\^\e  qui  a  été  donnée  ci-dessus  à  propos  de  donec 
(S  4>i,  2").  Mais  la  construction  est  mal  connue,  parce  que  les 
exemples  sont  rares. 

3®  En  dehors  des  deux  cas  précédentes,  on  trouve  dum  assez  rare- 
ment :  on  a  vu  ci-dessus  (§  4o4,  cf.  p.  475,  n.  1)  que  donec  rem- 
place dum  quand  il  s'agit  de  rendre  Tidée  de  jusqu'au  moment  où. 
Cependant  on  trouve  quelquefois  dum  employé  en  ce  sens 
et  suivi  de  Tindicatif  aoriste. 

Ex.  :  Cic.  in  Yen:,  I.  fi,  ifi:  ea  mausit  in  condicione...  usque  ad  eum 
finem  dum  judices  rejecti  sunt^. 

519.  —  Dum  conjonction  conditionnelle^.  —  Dans  une  propo- 
sition au  subjonctif,  dum  peut  prendre  le  sens  conditionnel  de 
pourvu  que.  En  pareil  cas,  la  négation  est  ne. 

Ex.  :  pLAiTE,  Cas.,  II.  :;,  :>a  :  unus  tibi  hic  dum  propitius  ait  Jnppi- 
ter,  I  tu  istos  minutes  cave  deos  flocci  feceris.  —  Cicde 
Fin.,  V,  20. 89  :  dum  res  maneant,  verba  f ingant  arbitrata 
suc.  —  Sr^:T.,  Cal.,  30  :  Caligula  tragicum  illud  sobinde 
jactabat  :  «  oderint,  dum  metuant.  »  Etc. 
Tkr..  Andr.,  1)02  :  quidvis  cupio,  dum  ne  ab  hoc  falli  me  corn- 
periar.  -  cic.  a<i  ml,  vin,  ii  h.  3  :  ego  si  cui  adhnc  videor 
segnior  fuisse,  dum  ne  tibi  videar,  non  laboro^  Etc. 


1.  Ot  o\cm|»lo  pourrait  i'>iro  riic  aiiv>i  ci(kss>u>,  i*,  |iuiM|iril  s'agit  ici  d'uuc  action  qoi  se  répèle. 
ToiitiTitis  le  sulijnnclir  parait  êlro  aiiiniv  (iuii>  la  phras(>  de  (I<'>>ar,  autaut  par  le  bcfloin  d'evpHiarr  cHIc 
uU'C  que  l'arlion  e^t  otlrmhif  par  le  Hujrt  principal,  que  par  application  de  la  règle  doot  il  •  été  qoealiaB 
ci-tlessiK,  S,^  411  et  4">1. 

i.  Cet  emploi  de  riiiiliralir  e^t  tout  naturel  pui^ipie  dum  >ert  tout  simplcmeot  à  marquer  Mil  rapport 
(fc  tt'nipt  entre  deu\  actions. 

3.  I.'expresHitin  française  :  «  que  m'importe,  tant  que  j'aurai...?  »  c.-à-d.  «  pourra  fMe  j'aie...?  • 
montre  comment  on  peut  passer  du  sens  de  »  tant  que  »  à  celui  de  «  p<mr%u  que...  »  Quant  à  Pfiploi 
lir  la  néj;ation  n6  (au  lieu  de  non).  qui.  û  premii-re  Tue.  n'oppose  à  ce  qa*<Hi  adopte  cette  tradnction, 
il  s'explique  trèt  hieu  par  une  fausse  aualtigie  avec  reYprcsMuo  modo  06.  qui  sert  ainm  qnrlqarfiH*  i 
reniire  l'iiléc  de  ««  pourvu  «pie  tu'...  pax  n  et  dans  laquelle  no  est  très  régfulier,  puinqoe  le  anbjonclif  ei4 
emp|M\i'>  d'une  manière  indi'pendante  c<inrormément  à  la  rè;;lc  $  3  M,  i*.  En  effet,  mM  pliraiw  e«MMM> 
cell<>-ri  •  «  modo  nO  Obsit  tua  penricacia  »ignitie  littéralement  :  a  seulement  que  ton  entétift 
ne  <uiil  pas  un  •«bntacle.  n 

r.r.  Cm.., h  ftff.,  I,  i:\,  Hi):  quas    mediocritas    place!  PeripateUdi.  tt  rtcto 

S  lacet,  modo  ne  laudarent  f«  xi  s^ntfinent  iu  ne  faisaient  pas  l'étofce  ■)  inotB- 
iam  et  dicerent  utiUter  a  natura  datam. 

i.   I^  n^'gation  ne  peut  être  si^partV  de  dum  par  quelques  raots. 

v.x,  •  Plaiti,  rnpt..  3:1  <  :  quidYis,  dum  ab  re  ne  quid  ores,  fadaaî 
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Remarques.  —  I.  Le  sens  de  dum  e^t  souvent  renforcé  par  Taddition  de  Tad verbe 

modo  :  dummodo,  pourvu  seulement  que,  dummodo  no,  pourvu  seulement  que...  ne...  pas*. 

Ex.  :  Cic,  de  Off.,  III,  21,  82  :  multi  omnia  recta  et  honesta  neglegunt,  dum- 
modo  potentiam  consecpiantur.  Ad  Fam.,  X,  25,  2  :  celeriter  ad  comitia 
veniendum  censeo,  dummodo  ne  hsc  ambitiosa  festinatio  aliquid 
imminuat  ejus  gloriae,  quam  consecuti  sumus^. 

II.  Dans  la  langue  familière  on  trouve  souvent  dum  (et  quelquefois  dummodo) 
employé  sans  verbe  par  abréviation  d'expression^. 

Ex.  :TéR.,  Phorm,,  526  :  An.  non  pudet  vanitatis?  Do.  Minume,  dum  ob  rem 
(se.  fiât).  —  Cic,  Acnd,,  II,  32,  104  :  ...sequentes  tantummodo,  quod 
ita  visum  sit,  dum  sine  assensu.  Ad  Alt.,  XV,  6,  3  :  dummodo 
diligentibus. 

III.  Sur  modo  ut  et  tantum  ut  (tantum  ne),  voy.  ci-dessus,  §  504,  Rem.  I,  p.  533. 
C'est  l'analogie  de  modo  ut  qui  explique  l'emploi  de  dum  ut...  (cf.  Cic,  ad  Att.y 

VII,  23,  3). 

II.  —   Grec  :  itpév*. 

520.  —  npfv,  coi\joiiction  temporelle.  —  La  conjonction  wpîv^ 
est  celle  que  le  grec  emploie  presque  à  l'exclusion  de  toute  autre, 
pour  signifier  avant  que^ 

1.  On  trouve  aussi  quelquefois  tameu  «  toutefois  »,  joint  à  dum  pour  le  renforcer. 

Ex.  :  Cic,  de  Oral.,  II.  77,  314:  uti  in  oratoro  optimus  ouisque,  sic  etiam  in 
oratione  firmissimum  quodoue  sit  primum,  dum  illud  tamen  in  utroque 
teneatur,  ut  ea,  quse  ezceUent,  serventur  etiam  ad  perorandum. 

i.  Quand  il  y  a  lieu  de  répéter  l'idée  de  dum  modo  dans  plusieurs  propositions  succesÛTes,  on  so 
contente  de  répéter  le  premier  élément  de  l'expression. 

Ex.  :  Cic,  Brut.,  82,  285  :  siu  autom  jejunitatom  et  siccitatem  et  inopiam, 
dummodo  sit  polita,  dum  urbana,  dum  elegans,  in  Attico  génère  ponit, 
hoc  recte  duntaxat,  sed,  etc. 

3.  Cet  usage  vient  sans  doute  de  l'analogie  de  modO  qui  s'emploie  tout  naturellement  ainsi  (cf.  ci-dessus, 
p.  550,  D.  3). 

Kx.  :  Cic  de  Off.,  I,  i6,  92  :  res  familiaris  quam  plurimis,  modo  (Htt.  «  seulement,  d!'où  du 

moins,  en  tous  cas  »)  diguis,  se  utilom  prsebeat. 

4.  Consulter  sur  ce  sujet  l'excellente  monographie  de  Stibh,  Entwicktungsgeschichte  der  Conslruc- 
tionen  mit  icptv  (dans  les  Beitr.  z.  kixt.  Synt.  d.  gr.  Spr.  de  Scbarz). 

5.  Préoccupé  de  rapprocher  prius  et  irpîv,  CtRTirs  [Gvundzùge  der  gr.  Etymol.,  5*  éd.,  p.  284)  a 
essayé  de  démontrer  que  les  deux  particules  ont  absolument  la  même  origine.  Pour  lui,  elles  se  rattachent 
l'une  et  l'autre  à  la  même  racine  pro  :  il  estime  en  effet  que  la  désinence  -iv  est  analogue  à  la  désinence 
-iU8  (pour  •io8),  TTp^v  tenant  la  place  de  *7rpo-iv,  qui  lui-même  viendrait  de  *7rpo-tov,  comparatif  de 
7rp6,  tandis  que,  d'après  lui,  priuS  est  pour  prO-iOS  :  or  on  sait  que  des  deux  suffixes  primitifs  du 
comparatif,  le  grec  a  choisi  la  forme  nasalisée  -tov,  tandis  que  le  latin  n'a  jamais  que  la  forme  -i08. 
Mais,  malgré  l'autorité  de  Curtius,  il  est  impossible  d'accepter  cette  étymologie  :  d'abord  il  n'est  pas 
ab^tlnmcnt  sûr  que  priuS  soit  le  comparatif  de  prO  ;  c'est  bien  plutôt  à  prSB  qu'il  se  rattache  (cf. 
Coasscir,  Beitr.,  p.  434);  de  plus,  on  ne  trouve  on  grec  aucun  exemple  de  la  réduction  de  -tOV  à  -iv, 
bien  au  contraire,  puisque  la  finale  -'.ov  se  trouve  conservée  dans  l'adverbe  npeoiov  «  au  matin,  de 
bonne  heure  ».  La  plus  simple  et  la  plus  naturelle  des  étymologies  de  7cp{v  parait  être  celle  qui,  laissant 
de  côté  tout  rapprochement  avec  priuS,  fait  venir  le  mot  de  Trpo-  et  du  suffixe  -tv,  identique  au  suffixe 
latin  -im,  spécial  aux  particules  adverbiales.  Remarquez  de  plus  que  la  contraction  de  *7cpo-iv  en  7rp(v, 
rend  compte  de  la  quantité  de  trpfv,  qui  est  souvent  long  chez  Homère  et  qui  est  commun  chei  les  Atliques. 

6.  En  cfTet,  si  l'on  trouve  dans  le  grec  homérique  et  chez  les  tragiques  la  particule  icàpoc  employée 
pour  rendre  la  même  idée,  il  est  certain  que  dans  la  langue  courante  c'est  icptv  que  l'on  emploie  ainsi. 
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C'est  proprement  un  adverbe  qui  signifie  auparavant*  et  que  la 
langue  a  fini  par  employer  comme  conjonction*. 

521.  —  np(v  avec  rinflnitif.  —  La  conjonction  rptv  peut  toujoun 
se  construire  avec  Vinfinitif,  mais  cette  construction  est  obligatoire  si 
la  proposition  principale  est  affirmative^. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  Xlll,n2  :  vxte  Se  IlyjSxtov  icplv  èXOctV  uîx;  'A/xid>v 

(cf.  XVI,  322;  Od.,  IV,  668,  etc.).  XX,  100  :  oùX'  i7:okr,yti  Wplv 
7poô;  àvSpofA^oto  SteXdctV.  —  Pind.,  Nem.,  8,  19  ;  t<rrxaxt 
iixir^iiùs  itpCv  Tt  çcijJlCV.  -  Hér.,  VIII,  144  :  icplv  wv  ica- 
peTvai  gîtÊtvov  â;  Ty;v  'ATTtxyjv,  Ojx.fx;  xatpoç  i<m  rpo- 
6or,0r,<7X'.  g;  Ty;v  BotOTtxv.  —  Soph.,  (Ed.  à  Col.,  36  :  icplv 
vOv  t3c  Tzleio^i'  loToperv,  ex  tt-gS'  eSpaçJ  eÇiXO  •  îj^it; 
yàp  XT>..  — Th ce,  II,  12,  2  :  X7uo7rép.7:ouaiv  ouv  aùrèv  icplv 
àxoOaai.  13,  iieT».  Se  tûv  Il6>.07:ovvYîm'a)v...  âv  ôSo^  ovrcav, 
TCplv  la6aXttv  â;  ty^v  'Attixtov...  —Plat.,  /'ro/.,  320  a  :  xxt 
Tcplv  è;  jxr.vx;  yeYOvévat,  xr^Soxc.  —  Xék.,  Cyr.,  iv,  3,  lO: 

TÛV  é-'.ÇTX;^£V(i)V  VOV,  TCplv  (JiaOctV,  oOSeiç  YiTCtdTXTO.  i4n<ï6., 

I,  4,  13:  Mevcov,  icplv  Syi).ov  cTvaC  ti  7:oi7i<xou<xtv  oî  â>>Oî 
«rrpxTtûTxt...,  (TjvOveye  to  exuTOu  <rrpxT«ujitx.  —  l8oai.,M, 
26  :  r.aeï;  toîvuv  M6(j(n;vr,v  6l>.o|Ji6v  Tcplv  Il^pcaç  Xa6t1V  tÎ;v 
fix<7t>.6txv  xxixpaxfiaat  TTî^Tînipou,  xxJ  itplv  olxco6f]va{ 
Ttvxç  Tûv  7:6>v6(i>v  Tôv  'E>.XyiVi8(«)v.  Etc. 


1 .  On  le  Iroavc  employ/*  ainsi  chci  Uomèrc  et  cbei  les  tragiques,  et  même  en  prose  lUu»  d«  et  pi 
forniiVs  avec  l'artirle  et  uii  substantir,  comme  <rb  irpiv  Yev6|Uvov  répac  «  le  prodig*  arrivé  précé- 
demment H  (Hbb.,  YIII,  37):  enRn  on  cunnait  l'expresAion  to  irpt'v  «dans  le  temps  passé,  antrefais  » 
(HoM.,  EsTHYu,  llxa.,  Plat.,  etc.).  D'ailTcrbc  le  mot  est  dercnu  préposition  cbei  Pladai«,  nais  eet 
emploi  ne  m*  retrouve  que  dans  la  grécité  postérieure. 

i.  Voyez  daus  la  monographie  do  Sturm  l'histoire  de  ce  changement  de  signiftcatioa.  Poar  loi,  la 
conslruclion  primitire  est  celle  de  irp^v  avec  l'infinilir  :  à  l'origine  rinfinitif  avec  icpt'v  avait  piirrwcnt  et 
simplement  la  valeur  d'un  substantir  construit  à  Taccusatir  pour  signiSer  dans  quelle  aesgr«  «si  vraie 
l'aftirmalion  contenue  dans  un  adjectif,  un  adverbe,  etc.  {cî.  ci -dessus,  §  74.  S*);  ainsi  et  vers  d'Homère 
(//.,  \VI.  3ii  :  To08*  ^çdr)  àpe^3{jLevo;  irplv  oCxinai)  signifie  littéralement  :  «  U  le  prévint  en 
li>  ^i^anl  au/taravant  relativement  au  fait  fie  fivpper  m.  Mais  on  en  vint  à  répéter  iroiv  dans  dcns 
pnipotitions  comme  celles-ci  : 

lloM.,  //.,  VMI.  4.>i  sq.  :  açû'.v  lï  «cplv  icep  Tp^pio;  ifXXa6c  fatSifia   yiifa,  |  «plv 
irôXepiov  t'  iSéeiv  7:oXé{xoio  Te  |Aip(iepx  épya, 

et  la  r«''pélition  de  r;p(v,  en  forçant  l'esprit  à  s'arrêter  sur  les  deux  actions  signifiées  par  les  dc«i  verbes, 
l'amena  à  croire  que  l'idée  de  «  avant  que  »  était  attachée  &  l'emploi  de  itpfv  avee  l'inftnilif,  tandn 
qu'en  réalité  elle  se  déga^ait  de  l'onscmblo. 

Longtemps  la  langue  grecque  a  dA  ko  contenter  de  fcptv  aiec  l'infinitif  pour  rignitcr  «  avanl  qne  ». 
Lu  prouve  c'est  qu'Homère  a  iri-s  peu  d'cxemplr^  de  Tcpt'v  avec  le  subjonctif  et  présente  on  aeni  cas  de 
Tipîv  avec  l'optatif,  taudis  qu'il  n'en  a  /hit  un  seul  de  Tcpt'v  avec  l'indicatif.  Hais  en  se  servant  de 
l'intinitif,  lu  grec  ne  marquait  proprement  qu'une  chose.  le  rapport  de  temps  établi  par  icp:v  entre  dent 
actions  :  tel  fait  xe  prwlnit  avant  tfiie  tfl  autre  se  produite.  L'etpression  d'nn  rapport  aami  sÎMle 
parut  insuflisante  au\  Grecs  le  jour  où  ils  surent  se  servir  des  modes  pour  rendre  dea  idées  et  dea 
de  plus  en  plus  délicjlc^.  Aussi,  7:pi'v  étant  devenu  à  leurs  yeux  une  conjonction  temporelle.  Us 
flanx  certains  cas,  par  le  construire  comme  les  autres  conjonctions  temporellea  avec  les 
per«onnellcs  du  >erhe. 

3.  Ptturquoi  ?  Parce  que,  dans  dt^  phrases  de  ce  genre,  ce  qui  est  marqué  c'est  na  simple  rapport  de 
temps  (<r.  Trp'tv  c>9£tv  =^pô  ToC  è>.Oeîv)  et  aassi  parce  que  le  sens  est  souvent  qve  raetion  tipiimfi 
par  la  priipo!>itii»n  principale  a  lieu  avant  qu'une  autre  action  puisse  k'accomplir.  C'est  la 
que  pour  roTTC  a«er  I  inlinitif.  Cf.  Ko*m.  Gramm.  grecque  (trad.  RouflT),  g  113,  t  et  f  lit,  5. 

|/inliuiiif  est  ordinairement  à  ra«»risie,  même  quand  il  ne  s'agit  pas  d'nn  fait 
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Remarques.  —  I.  Après  une  proposition  principale  affirmalive,  on  trouve  cependant 
quelquefois  Trpiv  construit  avec  Tindicatif,  lorsqu'il  peut  se  traduire  par  jusqu'au  momcni  où. 

Ex.  :  Thuc,  I,  118,  2  :  o{  AaxE8a({JLovto(...  Tjau^^aÇov...  irplv  Bt)  T)  Suvatxtç 
T(j5v  'AOir|va((ov  oacpàjç  fjpc'^o  (ici  TCplv  St^  équivaut  à  ïiaç  Siq,  donec 
tandem,  jusqu'au  moment  précis  où)^  Cf.  III,  29,  1;  VII,  39,  1;  71,  5; 
ESCHCNE,  I,  64. 

II.  On  a  vu  ci-dessus  que  la  construction  de  tcojv  avec  Tinfinitif  est  toujours  possible  : 
il  faut  ajouter  que  souvent  elle  est  seule  possible,  même  quand  la  proposition  prin- 
cipale étant  négative^  il  semble  qu'on  pourrait  rencontrer  l'emploi  d'une  des  formes 
personnelles  du  verbe. 

Ainsi  Ton  trouve  irpfv  avec  V infinitif  même  après  une  proposition  négative  : 

1°  Quand  la  proposition  commençant  par  irptv  sert  simplement  à  signifier  une 
action  antérieure  à  l'action  principale,  c'est-à-dire  quand  TCpiv  signifie  avant 
que...,  et  non  quand  il  signifie  jusqu'au  moment  où. 

Ex.  :  Thuc,  I,  68,  2  :  xai  Si'  auTO  où  irplv  icào^eiv,  ilX  eTteiSï)  èv  tco  Ipyio 
eff|JLév,  Toùç  Çuuaàyrouç  TOÙaÊe  TtapexaXéaaTe.  —  Isée,  V,  21  :  oùoà 
yàp  irplv  i^TTTjôijvat  ttiv  BixTjv  eî^rev  tuv  8ixa^o;xe0ûc. 

Toutefois  cette  construction  se  rencontre  surtout  quand  la  proposition  où  est  irpiv 
précède  la  proposition  principale  (c'est  ce  qu'on  voit  dans  les  exemples  cités). 

2°  Quand  la  négation  de  la  proposition  principale  est  une  forme  oratoire  destinée  h. 
remplacer  une  affirmation. 

Ex.:  Lys.,  XIX,  28  :  évôutjLfiTffGc,   OTt  icplv  ttjv  vaujxay^av  vixvîffai  7)fia;,  y^ 

[làv  oùx  7|V  lùX  7)  ycoptStOV  [JltxpOV,  réfléchisse!  qu'avant  notre  victoire  navale, 
il  n'avait  qu'un  tout  petit  coin  de  terre,  c.-à-d.  il  possédait  pour  tout  bien  un  tout 
petit  coin  de  terre. 

522.  —  IIpCv  avec  une  des  formes  personnelles  du  verbe.  — 

Lorsque  la  proposition  principale  est  négative,  Tuptv  se  construit  le 
plus  souvent  comme  les  autres  conjonctions  de  temps  (bien  qu'il 
puisse  encore  être  suivi  de  Tinfinitif). 

1°  La  proposition  temporelle  n'exprime  pas  une  action  répétée. 

a)  On  construit  icptv  avec  Vindicatif  pour  marquer  simplement  un 
fait  passé*. 

que  ce  qu'on  veut  indiquer,  en  pareil  cas,  c'est  l'action  verbale  pure  et  simple  (Tcplv  èXOciv  «  avant 
mon  [ton,  son,  leur]  arrivée  »).  L'explication  donnée  par  Goodwin  me  parait  bien  subtile.  Yoy.  GooDwm, 
oiip.  <ri7<?,  §  621  :  cf.  Avi.  Journal  of  PhiL,  II,  p.  466  sqq. 

1.  Voy.  RuMAiRt-CccusL,  Syntaxe  grecque,  p.  i55  ;  A.  Cboisbt.  éd.  de  Thucydide,  p.  289,  n.  13. — 
GooDwnr,  ouv.  eité^  §  635,  écarte  des  exemples  comme  Thlc,  III,  29,  1  :  toÙ;...  *A6Y)va{ovC  Xdv- 
Odvouoi  «tplv  hr^  tJ  Ai^Xw  la^ov),  parce  que  ).avOàvou<n  lui  parait  avoir  la  valeur  d'une  expression 
négative  :  il  est  évident  que  «  échapper  u  la  vue  de  quelqu'un  »  c'est  «  ne  pas  être  vu  par  lui  n.  Mais 
n'y  a-t-il  pas  là  un  excès  de  subtilité? 

2.  Si  on  laisse  de  cuté  la  locution  homérique  TCplv  y*  ote  «  auparavant  que  »,  qui  se  construit  avec 
l'indicatif  et  a  eu  sans  doute  quelque  influence  sur  le  développement  de  la  construction  dont  nous 
parlons  ici,  le  plus  ancien  emploi  de  icpiv  avec  l'indicatif  se  trouve  dans  V Hymne  à  Apollon  Pylhien, 

cf.  V.  178  sq.  :  8;  tyj  y'  àvTiaaeie,  çépedxé  yé  (jLiv  aianjiov  r,(i.ap,  |  icptv  yé  ol  Ibv  if9Jiitv 
avaÇ  éxaEpYo;  *A«<JXXa)v  |  xâpTcpov... 
et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  après  une  proposition  affirmative.  Mais  cette  anomalie  s'explique  par 
l'intention  du  poète  qui  voulait  marquer  la  réalité  de  l'action  accomplie  par  Apollon.  En  tout  cas,  l'emploi 
de  l'indicatif  n'était  possible  que  parce  que  Tcpîv  était  devenu  une  véritable  conjonction,  et  cela,  grâce 
au  développement  qu'avait  pris  depuis  Homère  la  construction  de  la  particule  avec  le  sabjonctif  et  avec 
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Ex.  :  iIkr.,  VI,  110:  oCti  >c(o  (rj[jL6oXY;v  tizoïéiTO  icp£v  ye  8^  aOroG 
TrpUTOtvr/JY)  gyeveTO  (cf.  VI,  79;  VII,  239;  IX,  22).  I,  13  :  TOUTO*j 
ToO  ÏTZîoç  >.6yov  oùSeva  e-oteGvTO  icplv  8^  iitCTsXéo6v) .  — 
Turc,  II,  6.",,  3  :  O'j  (A^vTOt  TTpoTepov  ye  oi  ^ujxttxvteç  irau- 
çavTO  8v  op-jTi  6yrovT6ç  aùrôv  icplv  iÇT)|x{a>aav  jrpTntxxctv. 
I,  132,  5:  iïX  ouS'  <i;  O'jSê...  r.^tcoçav  vEWTcpov  Tt  xotsîv 
âç  a'jTov...,  icp{v  ye  5^  aÙTOiç...  àvyjp  'Apyi^ioç. . .  [xr,vu- 
'î^iÇ  Y^yvexat.  —  xéx.,  -4«„i,  2,26  :  oCte  totc  Kupco  îfvat 
Yi06>.6,  Tcplv  y;  •j'uvy;  a'jTÔv  iiteiTO  xal  wiffTSi;  iXa6cv.  — 
Dém.,  VIII,  65  :  O'jx  y<v  ev  0Y;6aiç  iffçxXeç  (Xéyeiv...  tx 
<J'.)a'::7:ou),  itplv  t7;v  BotcoTtav  àicéSa>xe  xat  Toùç  ^cax^x; 
àvelXev.  Etc. 

b)  Si  la  proposition  principale  contient  un  futur  ou  Tidée  d'un 
futur,  l'action  de  la  proposition  temporelle  tombe  dans  l'ave- 
nir et  par  conséquent  n'est  qu'éventuelle  :  irp{v,  dans  ce  cas. 
est  accompagné  de  fiv  et  se  construit  avec  le  subjonctif^. 

Ex.  :  Eschyle,  Prom.,  I60  :  O'jSè  HXh  ITplv  fiv  YJ  XOpéoV)  X<ap  T 
iXrj  Ttç  if'/Jc'i,  —  EuR.,  Iph.  en  Taur.,  19  sq.  :  oO  JXTî 
vaOç  àçop(Ai(ryî  )^0ov6;,  |  itplv  fiv  xopYjv  ^v  'Içty/vctav 
"ApTEjAtç  I  Xà67)  ççayetdav.  —  Arist.,  Guêpes,  919  :  jjlt, 
-poîcaTayi'j'voxjx  ,  w  xaT6p,  irplv  fiv  y'  dxo6<n)Ç  àjAÇo- 
TÉpcjv.  —  Hér.,  I,  32  :  oCxci)  ce  èyi)  >.^y<i)*,  icplv  8h>  tiXci»- 
TTjçxvTa  xaXà)^  tôv  aJûvx  7ru6<i>(iai.  —  Xén.,  .r^n..  V.  7,  5  : 
àxoriffacTe  o'jv  {jlo'j  7:pôç  Oeûv,  xat  eiv  jjl6V  iyi)  çxîvci>{i.xt 
à^ix£Îv,  O'j  ypr,  OLE  evO^vSe  i7:e>.0€Ïv,  itplv  fiv  SA  XtxiQv'. 

—  IsocR.,  XIV,  18:  TO'JÇ  S'   O'J  TTpOTgpOV*  TTxOçOVTat,  Itplv  So^ 

o'jrci);  (I)<T7T6p  *y;[A3^ç  5ta6c5atv.  Etc. 


riiplatir.  On  croit  pouvoir  placer  la  composition  de  riiyiiiiie  ftinon  après,  da  moins  peadant  le  sièrie 
li' Hésiode.  Or,  l'emploi  du  Mibjonctir  ou  de  l'optatif  avec  7cp:v  est  d^JÀ  plas  développé  chet  ce  poète 
que  chez  Homère.  Toutefu»  l'iudicatif  ne  devient  fréquent  avet*  rcpiv  qu'à  une  période  plos  réceote  (duM 
la  pr«>se  d'Hérodote  et  chcx  lex  Attiques),  quand  on  n'eut  plus  du  tout  conscience  de  la  ralear  propre  de 
la  particule,  et  l'usage  ne  l'autorisa  qu'après  une  proposition  négative,  pour  marquer  aimpleniêiit  ui 
fait  pas»é. 

I.   Voy.  KocH,  Gramin.  grecque,  trad.  RourT,  p.  i(i6. 

i.  Sous-enlendez  Ev8a{pL0va  et  remarquez  que  le  présent  /.évfa)  est  employé  ici  avec  la  valeur  d*wi 
futur.  Je  rétablis  ici  av  supprimé  par  .Slein.  qui  ne  tient  pas  un  compte  sufHsanl  d'anc  leçon  doooée  i 
la  fois  par  les  mss  A^HIhIz. 

'.\.  La  phrase  revient  à  ceci  :  «  Je  ne  dois  pas  partir  tant  que  je  n'aurai  pas  été  puni.  • 

i.  Le  pKsmasme  (ov)  i:p^T£pov  rpi'v.  (ov!  icpôaôev  irpiv,  que  l'on  rencontre  elles  les  neillevrt 
écrivains  (cf.  Thic,  MIL  4'i  :  AaisT..  Oit.,  700;  Xas.,  (yr.,  V,  i,  9  :  icp6?epOV  «ptv...  ;  Kat., 
Hnthyd.,  i^»">  c ;  Xem..  .4n..  III.  !,  IG:  oO  i:pÔTepov  i:ptv...:  Xr».,  An.,  I,  I,  10:  Cjfr,,  I,  ♦,  *3  : 
O'J  rzç.ô'jfJiy,  |ir,  TipôiOîv  Trpt'v...  :  cf.  entin  la  locution  ov  icp^TEpov  icxCaaaOott  «p:v...  «  fréqvmle 
riiez  les  orateurs.  >e  rattache  à  l'emploi  de  irpt'v  n'pété  dont  nous  avons  cité  cwleaMis  (p.  55i,  a.  i) 
liii  exemple  chez  Homère  (//..  VIII.  4'>i  m\.).  Kn  cfTet,  la  construction  est  analofnie  à  celle  d*Humtri, 
puisque  la  particule  rpcv  est  simplement  remplacée  dans  la  première  propoaitiiin  par  IM  aynoayr, 
rp^Tspov  ou  Tzpàrtbi'^-  f.'cst  ce  qui  remplace  chez  les  Attiques  la  locution  complète  «plv  l^|,  qn*o«  troare 
deux  fois  chez  Homère  avec  Tinfinitif  (cf.  //.,  V,  2X7  :  XXII,  i66)  H  fréquemment  chei  Hérodote  avw 
l'infinitif  (cf.  Il,  i  ;  I.  7  A),  avec  l'indicatif  (cf.  Vf.  i'i)  et  même  avec  le  sabJonctîT  tant  av  (▼!!»•;  10). 
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2"  La  proposition  temporelle  expnme  une  action  répétée. 

a)  Après  une  proposition  principale  négative  dont  le  verbe  est  au 

présent  ou  au  futur,  on  emploie  icplv  fiv  avec  le  subjonctif 

quand  il  s'agit  d'un  fait  qui  se  répète,  d'une  action  habituelle 

ou  d'une  vérité  générale. 

Ex.  :  Theogn.,  V.  963  :  (JLv;   izoT     67:a'.vY;(r/i<;  *   icplv    fiv    eiSTjç   xvSpa 

ca9r<v6(OÇ*.  —  Plat.,  Phédon,  114  b  :  où  Trporepov   TrxuovTai 

Itplv   Sv  7Ceia<a>aiV  oOç  TîSiXYiaav.  —  Xén.,  Cyr.,  I,  2,  8  :  6pû<7l 

Toù;  7:p6<7ê*jT6po'j<;  où  7up6<j66v  àTU'.ovTaç  yacrpôç  evexx,  icplv 
fiv  &9<i5aiv  oi  àpj^ovre;.  —  Esch.,  il,  2  :  où  yàp  TrpoTepov 
xxTTiyopoç  Trapà  Totç  àxo'jou<7iv  î(7yo6i,  itplv  fiv  6  çcriycùv 
àSuvaxiQaY)  Ta;  Tipostpr^aeva;  aiTixç  à:ro>.0(ix<70at. 

Le  présent  peut  être,  à  la  proposition  principale,  remplacé  par 
Y  aoriste  d'expénence  (§  260). 

Ex.  :  Esch.,  III,  23:j  :  O'jScIÇ  ttcÔttots  èlcéOexo  TrpoTcpov  tyî  tou  Sy;;7.o»j 
xaTaX'jçgî,  irplvfiv  [aêi^ov  tôv  Si'^a<yTY)pi(i)v  loj^uarj. 

Remarque.  —  A  la  proposition  principale,  on  trouve  quelquefois  le  potentiel  qui, 
IKnir  le  sens,  est  assimilé  à  un  présent  ou  à  un  futur. 

Ex.  :  SoPH.,  T/Yïc/i.,  2  :  oux  fiv  aîtov'  èxfJiàSoiç  PpoTtSv,  icplv  &v  Oàvrj  Ttç.  Etc. 

b)  Régulièrement  on  devrait  trouver  ^rptv  avec  l'optatif,  au  lieu  de 

îrptv  av   avec  le  subjonctif,  quand   la  proposition  principale 
est  au  passé. 
On  cite  bien  un  exemple  : 

Xéx.,  An  ,  IV,  5,  30  :  OTTO'J  Se  Trxpiot  xcijA'/jv,  erp^TTSTO  irpoç  Toùç 

xat  6Ù9'j[AO'j;/.6vou;,  xat  o'jSajxoOev  àoiecav  irplv  irapaBetev 

a'JTOÏ;  ipKîTOV. 

Mais  c'est  la  leçon  de  quelques  manuscrits  inférieurs  et  malgré 
l'autorité  de  Kriiger  et  de  Cobet,  qui  l'approuvent,  il  est  préférable 
d'adopter  la  leçon  des  meilleurs  manuscrits  :  irpiv  itapaOetVai^. 

1.  Subjonctif-impératif  ayant  la  valeur  d'un  futur. 

2.  r.h«*i  Homère,  le  subjonctif  avec  Tcptv  s'emploie  sans  av  (cf.  //.,  Wlll,  135;  Ot/.,  XUI,  335; 
XVII,  7  ;  etc.).  La  raison  en  est  que  dans  ces  constructions  homériques  Trptv  demeure  adverbe  et  signifie 
«  auparavant  »,  tandis  que  le  subjonctif  garde  sa  valeur  propre  :  il  y  a  juilaposition  et  non  subordination. 

E».  :  Ho«.,  Of/.,  X,  174  sq.  :  ii  çt/ot,  où  vip  ira»  xaTa§u<r6{iEÔ'  àx^v|iîvoî  Tcsp  |  el;  *A(6ao 
8^(jio'j;,  «cplv  {i.dp(Ti(iov  r^piap  inéXOv}. 

On  peut  entendre  littéralement  :  m  Amis,  nous  ne  descendrons  pas  tout  affligés  que  nous  sommes  dans 
les  demeures  d'Uadès  :  auparavant  le  jour  fatal  doit  arriver  m.  .Nous  avons  vu  ci-desMis  (§  308)  que  chex 
Uomère  le  subjonctif  s'emploie  en  parlant  d'une  action  éventuelle  :  ce  n'est  que  plus  lard  qu'en  pareil 
cas  on  le  fait  accompagner  de  la  parliculo  av.  Toutefois  il  y  a  encore  des  traces  de  l'usage  homérique  cbex 
Hérodote  (1  T.  157;  VI,  8i)  et  même  chez  les  poète»  attiques  (cf.  Soph.,  PAi/.,  917  ;  An/.,  «19;  Aj.^ 
742;  965;  TrarA.,  608':  946;  Eta.,  Aie.,  848;  Ch:.  1218;  1357;  AaisT.,  Gren.,  1281  ;  A«.,  629),  ainsi 
que  chez  Thucydide  (VI,  10,  5  ;  38,  t  ;  etc.),  dans  des  cas  où  l'on  attendrait  Tcplv  aVi  |Mir  application 
de  la  règle  (p.  554.  1*,  b)  ou  de  la  règle  qui  suit  (p.  555,  2*,  a). 

3.  Voy.  Stubm,  oui\  cité{Beitr.  de  Schanz,  t.  I,  p.  315). 
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L'optatif  ne  se  trouve  que  dans  le  style  indirect  (voy.  ci-dessous, 
§  524);  en  dehors  de  ce  cas  particulier,  il  semble  bien  qu'on  le 
remplace  par  Tinfinitif. 

523.  —  Assimilation  des  modes. 

1°  Après  une  proposition  principale*  négative  à  Yoptatif  ou  au 
potentiel^  TcpCv  dans  la  proposition  temporelle  peut  être  suivi 
de  l'optatif. 

Ex.  :  Sopii.,  Phil.,  9f>i  :  o>.oio  [j.ri  7:(i>,  TCplv  ixà6ot(i'  et  xal  xiXtv  | 
yvcj»/.Y)v  [AgTOt<76'.;.  T/Yic/i.,  655  :  {/.T)  I  (rraiY)  TroXuxwTTOv  0)rr,jxx 
vaô^  a'jTto,  I  TTplv  TavSe  Trpôç  7u6)v».v  àvOcsts...  Etc. 

Tiiuc,  III,  22,  8  :  TTapavtdyTOv  Se  y,xl  ot  ex  tyîç  ttoXscoç  IlXaTatij; 
à-rrô  ToO  têi/o'jç  <pp'jXTOi»ç  770>.>.oùç  wpoTfpov  7;ape9X£ua<7(i(i- 
vo'j;  e;  a'jTO  toOto,  ottwç  à<yaçYî  rà  <7T(|j(.6Îa  TÎi;  fpuxTOptaç 
toi;  77o).6a{otç  y,  xai  [ay)  poY)6oÏ6v,  ...itplv  (7fd>v  ol  avopc; 
0»!  6;i6vT6ç  Sittcpuyotev  xat  toO  àdçxXoO;  dvxcXA- 
6otvTo.  Etc. 

Soi»H.,  Œd.  i?.,505  :  .  .O'JTTOT*  eycoy'  av,  icplv  tSoiJi'  ôpôov  Ittoç, 
[jL6[/.90jJ!.svc»)v  àv  xaTao3CÎr,v.  —  Plat.,  Loi*,  799  d  :  oùx  av 
TrpoTgpov  6p(Jt.Y;<y£'.6,  Ttpfv  777)  pe6ai(o<jaiTO  ttîv  ^x^^tv  tîjç 
770 06 tac.  Etc. 

2"  Après  une  proposition  principale  négative  au  mode  irréeL 
irp£v  peut  être  suivi  (Vun  des  temps  passés  de  Vindicatif 
sans  àv*. 

Ex.  :  Plat.,  MCn..  86  d  :  oOx  fiv  intaXt^i\ltBa  77p6TipOV  IITI  XiXax- 

TÔv  eiTg  O'j  StSaxTÔv  73  àpcry;,  icplv  6  ti  ïort  wpûTOv 
èÇrjTi^aajxcv  auTo.  —  Isocr.,  iv,  19:  ijifif^"^  ro^jç  àXXouç  ;ji>î 
77p6T6pov  776jp'.  Tûv  o;jLoXoYO'j(Ji6V(i>v  <rj[JiSouXrJeiv,  icplv  TCIpt 
Tûv    à;7.çi'7br.T0'ja^v(»)v    r.jxa;   èSfSoÇav.    —   Dém.,  XX,  96: 

^fjV    TOIV'JV    A677TiVrjV     [JLY)     77pOT6pOV     TtWvai     TOV      iaUTOO 

v6;xov,  TCplv  to'jtov  IXuae.  Etc. 

524.  —  IIpCv  dans  le  style  indirect.  —  Dans  le  style  indirect, 

le  subjonctif  avec  av.  employé  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (§  SU, 

1**,  b  et  2*,  a\  peut  être  remplacé  par  Yoptatif. 

1.  NouH  prenons  l'expression  proposition  principale  d^ns  l'acception  la  plu»  large,  fnlmdaoi  par  U 
toute  pi  iipoitition  dont  dépend  une  pr:»position  »ubordonnée  :  nous  n'oftbiion*  pas,  parcoiiié(|imit,  (|u*oae 
proposition  appelée  par  nous  proposition  principale  relativement  k  une  autre  prupoailioo  qui  lui  ni 
■Miliordonnée,  peut  être  elle-mAme  >ul»ordonnée. 

i.   On  trouve  déji  cette  construction  avec  npiv  v'  ôtt  Sr,  chex  Homère. 

Kt.  :  no».,fh{..  IV.  \7^  sqq.  :  oOSé  X£v  r,{i«a;  |  o/.Xo  oiéxptvcv.  .,  |  1tp(v  y'  OTt  {r,  d«vâtOi« 
{X£>.av  vé^o;  àa^exà>v|/tv. 
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Ex.  :  SopH.,  Phil.,  551  :  iSoÇé  [LOi  (XY)  clyoL,  TCplv  9pdaat(x{'  doi,  1  tôv 

TïXoiîV  TTOtSÏGOai.  —  XéN.,  yln.,  VII,  7,  57  :  7rpO(76>.ô6vT6Ç  Sa  a.UT({J 

ot  exiTYiSetot  6v  Tô  <7TpxT07w^S(i>  èSêOVTO  [XY)  àTçeXôeïv  icptv 
àiraY^Y®^ '^^  <rrpaT€u;/.a  xoct  ©têpwvt  TCOpaSoiT].  —  Isocr., 
XVI,  5  :  TnyoOvTO  oùSev  oloi  t'  eivat  Jtivetv,  Ttplv  ix770$à)V 
6/.6ÏVOÇ  auTOtç  Yévotxo.  Etc. 

Remarque.  —  Toutefois,  même  en  pareil  cas,  il  semble  que  la  plupart  du  temps  on 
préfère  employer  T  infinitif. 

Ex.  :  Thuc,  VII,  50,  5  :  xal  Nixiaç...  où8'  av  otaêouXeudadôai  eti  e^Vj,  irplv, 
tuç  ot  {JLstvTeiç  IStjyouvto,  Tpiç  evvea  7j»xêpa;  jieïvat.  —  Xén.,  HelL, 
VI,  5,  23  :  txéreuov  jxvjSajxwç  àTTOTpsTreaOai,  itplv  è[x6aXeTv  elç  tyjv 
^(opav.  Etc. 


III.  —  Grec  :  tl.  —  Latin  :  si. 

525.  —  Emploi  de  la  conjonction  el  et  de  la  coiv|onction  si. 

—  La  conjonction  et-,  comme  le  latin  si,  a  pour  principale  fonction 
d'introduire  une  proposition  conditionnelle  ou  suppositive. 

La  construction  de  la  proposition  conditionnelle  ou  suppositive 
dépend  naturellement,  en  grec  et  en  latin,  de  Tidée  particulière  qu'on 
veut  exprimer^. 

1.  L'oplaUr,  en  pareil  cas,  u'cst  pas  plus  obligatoire  qu'il  ne  l'est  en  général  dans  le  stylo  indirect. 

E«.  :  SopE.,  ^'.i  741  sq.  :  tov  av8p'  à?rr|vSa  TeOxpo;  evSoOev  otéytj;  |  jit|  'Çciï  7tapr,xeiv, 
icplv  7rapci)v  aOtb;  xO^ifl  (cf.  ci-dessus,  p.  554,  n.  3).  —  Xkk.,  Cyr.,  H,  2,  8  :  eItcov 
(iT^Séva  Tàiv  ô'maôev  xtvei^aOai  icplv  &v  6  Trpdo-ôev  i^ff^xoti. 

i.  Sur  Torigine  de  celte  coujoaclion,  les  savants  ne  sont  point  d'accord.  Autrefois  on  enseignait  que  el 
(ép.  et  dor.  al,  cf.  hom.  ai  xe,  ai  xev)  est  issu  de  sva-i,  locatif  du  réfléchi  employé  en  fonction  do 
relatif  (cf.  osquo  «v ai,  ombr.  sve,  *(xFei,  *Fei,  cf.  la  glose  d'Uesychius  :  patxav.  KpfiTeç,  c.-ù-d. 
«  les  r.rétois  disent  ^a(xav  [=  Fai  xsvj,  au  lieu  de  eî'  xev  *)  et  r<in  ajoutait  que  le  latin  Si  (anc.  S6i} 
te  rattache  à  la  même  racine.  Aujourd'hui  on  considère  que  le  latin  si  est  le  locatif  singulier  du  pronom 
démonstratif  *ao-  (le  même  qu'on  a  dans  ip-86)>  Quant  à  el,  les  uns  le  rattachent  à  la  mémo  racine  que 
le  latin,  les  autres  le  rapprochent  du  lithuanien  7V1,  «  si  »,  locatif  du  pronom  qui  en  latin  a  donné  i-S  \ 
cette  dernière  explication  ne  me  parait  pas  rendre  compte  de  la  présence  de  g  dans  si.  En  tous  cas,  on 
est  d'accord  pour  voir  dans  la  particule  ei  comme  dans  la  particule  si,  le  locatif  singulier  d'un  pronom 
démon«tratif  signifiant  «  en  cette  façon,  ainsi  ».  Comment  l'idée  conditionnelle  est-elle  entrée  dans  ces 
deux  mots?  Sans  doute  par  suite  du  tour  hypothétique  des  phrases  où  si  et  sl  étaient  employés  et  par 
l'influence  de  l'optatif,  dont  el  était  souvent  suivi  en  grec,  ou  du  subjonctif,  qui  accompagnait  souvent  si  en 
laliu.  Sur  le  sens  conditionnel  de  il,  voy.  M.  Brbal,  Annuaire  de  la  Société  pour  l'encouraf/ement  des 
iitudex  grecques,  18K3.  p.  135  sqq.  La  synlanc  primitive  de  el  a  fait  l'objet  «l'un  important  travail  do 
L.  Lajigc,  der  homer.  Gebrauch  der  Parti kel  ti  :  1.  Einleitang  und  el  mit  deni  Opt.  (1872).  II.  El  xev 
mit  Optât,  und  el  ohne  Verhum  finilum  (1873  :  Abh.  der  sxchs.  Ges.  d.  Wiss.  philos,  hist.  Classe, 
1874).  Leipzig,  1872-3. 

3.  Pour  désigner  la  proposilion  con  litionnello  on  se  sert  parfois  de  l'expression  :  «  proposition 
antécédente  »  ou  «  protasc  »  (iipotaTt;),  la  proposilion  principale  étant  alors  désignée  sous  le  nom  de 
K  proposition  con^téqncntc  »  ou  «  apodosc  »  (â7c6<^o<Ti;)>  Le  mot  izpà'ZOLfTtç,  terme  philosophique  signifiant 
«  proposition  »  et  même  <«  prémitsc  (d'un  syllogisme)  »  a  été  pris  par  les  rhéteurs  grecs  dans  le  sens 
restreint  de  «  première  partie  d'une  période  »  ;  on  l'entend  ici  dans  le  sens  de  «  première  partie  d'une 
période  conditionnelle  ».  Quant  au  terme  de  àTToSoo'ic.  il  est  employé  par  Denys  d'Ualicarnasse  pour 
signifier  «  proposition  en  relation  avec  une  pro|>osition  antérieure  »  fippelée,  on  vieut  de  le  voir,  Tcpdtaot;. 
Voy,  A.  Baillt,  Dict.  grec- français,  art.  Tzpà'CtdiQ  et  à7c6£o9l(. 


>>  l.h.lSIlfAlBE  OjWAUÈE  DL  i;REi:  et  DL  LkTlS. 

526.  —  El  et  si  dann  one  proposition  conditloBBeile.  —  Il 

(><*ut  sir  prés«'nter  trois  ras. 

1"  On  suppOM*  qu«'  la  roiidition  st*  trouve  remplie; 

i**  1^  supposition  est  présentée  comme  une  simple  itiée; 

3*  1^  supposition  (*st  contraire  à  la  réalité. 

527.  —  La  condition  eni  supposée  remplie.  —  Dans  ce  cas. 
If  ((n*c  <*t  le  latin  sont  d'accord  pour  employer  Tindicatif  de  tous  les 
tfmps  dans  la  proposition  conditionnelle,  et.  à  la  proposition  princi- 
pale V  les  modes  des  propositions  indépendantes,  selon  Tidée  qu*il 
.s'agit  d'exprimer. 

Kn  gn*c,  la  négation  est  av;  dans  la  proposition  conditionnelle^. 

Ex.  :  HoM..  //.,  I.  .-«4  :  et  S'  o'jzoi  tovt'  èoxév,   6;xot  {JiéXXtc  oîXov 

elalv  Osoî.  —  Pl%t.,  phAdr.,  ns  a  :  ci  àyi  4»xî{pcv  drfvoâ. 
x-xt  iKLX'j':o^  èirtXéXT]aiiai*  x)Xx  yif  orjiénpi  iari  To»i- 
T<i>v^.  Hep.,  408  c  :  tl  aèv  ( 'A<7x>.y,7:iôç)  Ocoî  ijv,  oOx  Jjv 
aiT/poxgpSr;;-  cl  S'  a'<7ypoy.£p?5y:ç,  oOx  9Jv  9foO.  — D£a..XXlll. 
.'ii  :  ei  8c  6/-6ÎV0;  àcOev^crTSfo;  Jjv,  éa'jTû  toO  Triôo'jç  acÎTiov 
fjYi^aaro. 

Tkr.,  Andr.,  322  :  Si'  id  facîs,  hodie  postremum  me  vides.  — 
Cic.  r/r  />/>.,  Il,  8, 21  :  (divioatio  ,  si  lato  omnia  tiunt,  nihil 
nos  admonere  potest,  ut  cautiores  simos.  De  Orat.,  il.  40. 
172  :  Si  bona  existimatio  divitiis  prsestat  et  pecunia  tanto 
opère  expetitur,  quanto  gloria  magis  est  ezpetendaî 
/'.  ih-j..  :;.  1:)  :  iDejotanis;  Pharsalico  prœlio  facto  a  Pompejo 
discessit;  vel  officie,  si  quid  debuerat,  vel  errori,  si 
quid  iiescierat,  satisfactum  esse  duxit.  —  Sall.,  Orai.  c, 
Lirhii  Marri,  ^  \\  :  qu8B  profocto  in  cassum  agebantur,  si 
prius  quam  vos  serviendi  f inem  illi  dominationis  facturi 
eraiit. 

Soni.,  Ani.,m:  i^V   Cl  SoXCt  TO'.,    OTCl^t.    />Ai7.,526:  xXk'  Cl 
Soxcr    TtXéwiiCV,    &p(iàaOa>  Ta/;j;.    —    Arist.,  Grm.,  571»: 

/.x/.'.'jt'  àiroXoCiXTjv,  ZavOiav  el  jxJ)  ftXfi. 


1 .    N..ii%  r'»iio|i|«  rons  ici  la  prupo'tilion  principale  roinmc  ind<'prntlnntf. 

1.   l*Miir  iVitiploi  lir  la  n«>i?nli<Mi  daiii  lc<t  propOMlioiiit  conditiooncllcs  du   latio,  voy.  ri-aprè»  \e«ipl<ii 

dr  si  non  ou  de  niai.  ^  'i^»- 

;{.  K'.vK  rxrinpio  pr.»u\«»  iim*.  il.iii"»  l«*  ra*»  d..iil  nou*  noun  itcrupnii'i,  il  nVrt  |»as  nfreasaire  t^pm  U 
rondilioii  Hiippii-M-r  romplir  v>ii  roiir«)rnio  à  r«>piiiiim  Tèrituhic  do  celui  qui  parle.  (le  que  Plalon  •  WM^nfÊ^ 
dan^  riMlc  pliraM',  r'c^l  *\\\\\  y  a  iifio  rrUtion  certaine  entre  la  rondduyn  qu'il  suppose  maplie  et  U 
ci>nMS|UfMici*  «|iii  dtMt  m  n'MdIcr,  sann  %c  pré4»ccu|»er  de  la  question  de  «atiNr  m,  en  réalité.  lactNMlitMHi  ae 
tnmxo  rompli«>  nu  n«>n.  Do  minute  m  latin,  quand  «»n  dit  tî  DêUf  OSt,  IDIUldQfll  COttSTV>t,  «• 
»ciit  Miiiplomrnt  cxpriiiMT  roci.  cV^t  que  la  proxhlcnce  di»ioe  eM  une  c«»iivi|aetire  ■fcrvMÙrr  4e  fftle 
Mippii%iti'»n       rc\i'»lrnce  de  Ihru. 
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Sall.,  Cat.,  52,  5  :  si  ista,  qusB  amplezamini,  retinere  volUs, 
expergiscimini  aliquando  et  capessite  rem  publicam 

(cf.  ib.,  52,  32  sq.).  —  Gic,  de  Oral.,  II,  40, 171  :  si  Srarïi  COpUS 

et  ad  belli  adjumenta  et  ad  ornamenta  pacis  utimur, 
vectigalibus  serviamus.  De  Rcpubi.,  i,  7, 12  :  si  qui  sunt, 
qui  philosophorum  auctoritate  moveantur,  audiant  eos, 
quorum  summa  est  auctoritas  apud  doctissimos  homines 
etgloria.  in  Cat.,  4,4,7:  decernatur,  si  placet  (cf.  Sall., 

Jug.,  85,  17;  T.-Live,  XXII,  53,  11  ;  Tac,  Agr.,  46,  1,  etc.). 

Cic,  ad  Fam.,  XVI,  13  a,  1  :  DC  Sii22  salvus,  81  aliter  scribo  ac 

sentie  (cf.  ad  Fam.,  VII,  13,  1). 
Plat.,  Apol.,  25  b:  TToXXyj  yàp  Sv  eOSa'.fJt.ovta  eÏT]  Trepi  Toù;  viouç, 

atv. 

Q,ic.,deScn.,  19,  67  :  quid  timeam,  si  aut  non  miser  post  mor- 
tem  aut  beatus  etiam  futurus  sum?  De  dû.,  i,  16,  29: 
esto  :  fuerit  hoc  censoris,  si  judicabat  (eum)  emen- 
titum  (esse).  t.-Live,  m,  21,  4  :  mirer,  si  vana  vestra 
auctoritas  ad  plebem  est.  xxxv,  le,  s  :  ad  hœc  Antiocho 
responderi  velim,  si  ex  œquo  disceptatur  et  non  belli 
causa  quœritur.  Etc. 

DÉM.,  XVIIl,  223  :  XXlTOt  t6t6  TÔV  Ay)(jL0[J!.6>.Y)   TOV  T0L\JTCL  YpàçOVTOC 

Axl  TOV  *Y7rgp6tSY)v.  tïittp^  àXTjOvî  [jLou  vOv  xaTT]YopeT, 
[AxXXov  Sv  £'!x.6to)<;  t)  tovS'  èS{(i>xev. 

Plalte,  Trucui.,  IV,  2,  35  :  SI  volebas  participan,  auterres 
dimidium  domum.  —  cic,  p.  Sesi.,  2i,  54  :  si  meis  incom- 
modis  laetabantur,  urbis  tamen  periculo  commove^ 
rentur  (cf.  ci-dessus,  §  336).  Etc. 

Remarques.  —  I.  On  a  vu  ci-dessus  que  dans  le  cas  particulier  des  propositions 
conditionnelles  dont  nous  nous  occupons  ici,  le  grec  et  le  latin  emploient  l'indicatif  c/c 
tous  les  temps  à  la  proposition  conditionnelle. 

11  en  résulte  que  le  grec  et  le  latin  peuvent  employer  el  et  si  avec  le  futur ,  toutes 
les  fois  que  la  condition  se  rapporte  à  l'avenir. 

Toutefois,  en  grec,  el  joint  à  l'indicatif  futur ^  s'emploie  surtout  dans  les  menaces^. 


1.  Pour  l'emploi  de  iiTZtp  au  lieu  de  eî,  voy.  ci-après,  Rkii.  II,  p.  560. 

2.  Oarcrra  ci-dessous  (§  5i8)  que  le  grec  emploie  aussi  une  autre  forme  pour  exprimer  que  la  condition 
se  rapporte  à  l'aTenir  :  en  effet  à  la  locution  latine  Si'  hOC  fSLCieS  le  grec  répond  par  e£  tOÛTO  iCOll^OtCÇ 
et  par  idtv  tovto  9COlvjç.  F.n  général  on  se  sert  de  la  première  forme,  quand  on  mettrait  en  fraoçait 
M  si  jamais  tu  fais  cela  »  et  la  seconde,  quand  on  veut  dire  :  k  s'il  Varrive  de  faire  cela  w  c'est-à-dire 
quand  on  veut  faire  entendre  que,  s'il  y  a  des  chances  [pour  que  l'action  se  fasse,  du  moins  on  n'est  pas 
tout  à  fait  sâr  qu'elle  so  fasse.  Mais  souvent  aussi  il  n'y  a  aucune  diiïérence  do  sens  entre  les  deux 
constructions;  il  n'y  a  qu'une  différence  d'usaf/e:  la  seconde  est  pliis  souvent  employée  que  la  première. 

3.  Voy.  (;it.DKMLKitvB  daus  les  Trnns.  of  American  Phil.  Assoe.  for  1876,  p.  13. 
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Ex.:Sopn.,  Anl.y  93  :  el  TauTa  XéÇetç,  èx^^P*^  K-^^  ^5  '^\^^^-  —£«-'«•» 
frafpn.,  5  :  el  ji^  xaOéÇeiç  |  yX^adav,  laxat  aoi  xaxa.  —  Plat., 
ApoL,  28  c  :  el  Ttp,(i>pyjaeiç  IlaTpoxXco  tu»  éToetco)  Tbv  çovov  xit 
"ExTooa  àicoxxeveTç,  aûxo;  àiroOaveî.  Etc. 

Mais  en  latin  remploi  du  futur  en  pareil  cas  est  obligatoire* .  Remarquez  de  plus  que 
le  latin,  préoccupé  de  marquer  avec  précision  le  rapport  de  temps  qu'il  y  a  entre  la 
proposition  subordonnée  et  la  proposition  principale  (cf.  ci-dessus,  §  255  et  cf.  p.  269, 
n.  1),  emploie  souvent  le  fulur  anténeur  dans  la  proposition  conditionnelle,  pour  indi- 
quer que  Taction  signifiée  est  logiquement  antérieure  à  celle  de  la  proposition  principale. 

Ex.  :  Cic,  deOrat.,  II,  30,  131  :  si  orator  erit  in  moribus  ac  volunUtibui 
civium  suomm  hospes,  non  multum  ei  loci  proderunt  illi,  ex  quibns 
argumenta  promuntur.  De  Re  puhL,  VI,  23,  25  :  allé  spectare  ai  voles 
atque  hanc  sedem  et  astemam  domum  contueri  neque  te  sermonibus 
vulgi  dederis  nec  in  prœmiis  humanis  spem  posneris  remm  tuamm  : 
suis  te  oportet  illecebris  ipsa  virtus  trahat  ad  venim  decui.  P.  Af/7. , 
3i,  93  :  si  mihi  re  publica  bona  frui  non  licuerit,  at  carebo  mala.Etc.'. 

II.  11  a  été  dit  ci-de^^sus  qu'en  employant  cl  ou  si  avec  Tindicatif  de  tous  les  temps, 
le  grec  et  le  latin  marquaient  simplement  que  la  condition  est  supposée  remplie,  abstrac- 
tion faite  de  ce  qui  pout  être   Topinion  véritable  de  celui  qui  parle. 

Néanmoins  cette  forme  de  phrase  est  aussi  celle  que  Ton  emploie  en  grec  et  en 
latin,  lorsque  Topinion  de  celui  qui  |Kirle  est  bien  (jue  la  condition  énoncée  se  trouve 
en  effet  remplie.  Il  y  a  donc  des  cas  où  cl,  si  ne  signifient  pas  seulement  si,  mais  bien 

s'il  c^t  vrai  que,  du  momonl  que,  puisque. 

Toutefois,  en  (lareil  cas,  on  emploie  plus  volontiers,  en  grec  9Ïmp^  et  en  latin 
siquidem. 

Ex.  :  XÉN.,  Anah.yl,  7,  9  :  KXéxpvo;  coûé  irto;  vjocto  tov  KOpov*  oTti  YXp  ooi, 
u)  KOpe,  aa/6î(j6ai  tôv  aoeX^ov  ;  Nt)  Af,  ecpr  b  Kupoc,  tiircp  yt 
Aapeio'j  xal  HasuffaTioo;  èdTi  :ra?;,  ejjLO^  Zi  aScX^^ç,  oûx  àl^a/tt 
TauTa  eyài  X*r,']/otxai*. 

1 .  Ou  trouve  quelqucfinH  dans  la  langue  populaire  si  avec  l'indicalif  présent  là  où  régulièremetU  on 
aUeiidrait  Tindicatif  futur. 

Fa.  :  Tkr..  A'i..  i3i  :  iiisi  eo  (Cyprum)  ad  mercatum  venio,  damnnm  maznjnam 

est.   Cf.  T.-LivB,  \XI1I,  i7,  j.  tic. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  cette  irri^gularité  avec  l'emploi   fort  correct  do  présent  dans  OMiaine» 
phrav>s  où  il  est  nécessaire  de  marquer  qu'on  suppose  que  telle  ou  telle  condition  se  réalise,  non  pas  dans 

un  avenir  plus  ou  moins  éloif^ué,  mais  fottt  de  suite  : 

Y.\.  :  ck  .,  j'hii.,  7,  (),  19  :  52  bollum  omitUmus  (a  anjourd'hai  ■*)  pac«  minqmaiB 
fruemur.  —  t.-livk.  \\v.  .3<,  su  :  si  diem  proterimus  (si  uujoMré'km  »•<» 

ajournons   la    bataille  »)  et    hestemaS    eruptiouif  fama   (cf.  ei-<lesMis.   p.  229.  i*) 

contemni  desierimus  (<«  nous  ccNson»  d'ici  a  queiquet  jour$  m).  pericnliiBi  ••!  B0 
omnes  duces,  omnes  copiae  conveniant.  c:r.  xxiii,  li.  ii-i2  (<•  si  nous  vmiI<nm 

innintrnnnt ,   si    maintenant   nous   laissons   passer    foccasitm   »)  ;    XXIII,    5,    15  ;    \XIV, 
ÎJ,   17.   Ktc. 

1.   L'im|N;ralif  étant,  pour  le  sens,  rap|M)rté  au  futur,  on  trouve  des  phrases  comme  cellos>d  : 

Cic.  p.  sest.  13.  31  :  SI  in  oxpouendis  vulneribus  illis  de  me  ipso  plnnt  dicert 
videbor,  ignoscitote.  /v  //r>  puhi.,  i,  m.  32  :  si  me  audietis,  awatCMitet, 
solem  alterum  ne  metueritis.  Ktr. 


3.  Du  sens  de  «  s'il  est  liien   vrai  que,  si  toutefois  »,   on  passe  aisément  à  celui  de  «  qoaad 
•«  c|u<>ii|ue  M  ;  de  là  l'emploi  particulier  que  font  de  eircp  U<imére  et  les  poètes   draaatiqoet  (cf.  Hon., 
y/..   MI,   117;  O/.,  I,    Hi7  s»\.:  etc.). 

4.  Il  y  a  des  ras  où  ti'-rzgç,  a  t<»ut  à  fait  la  valeur  d'une  particule  causale. 

K\.  :  Xk?c..  Anoh.,  VI,  t,  i«i  :    gvci,    J>    à'vSpg;,    rfio[La.l     jxtv   Cç*  V|l«i»V    ?t|l«i|UVO(,    tSflt|l 
avOpwnô;  sljJii,  xtà. 
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Cic,  Tusc,  I,  23,  54  :  principium  dlstinctum  necipsum  ab  alio  renasce- 
tur  nec  ex  se  aliud  creabit,  si  quidem  necesse  est  a  principio  oriri 
omnia.  De  Am.,  24,  89  :  molesta  veritas,  si  quidem  ez  ea  nascitur 
odium,  quod  est  venenum  amicitiœ. 

III.  Les  propositions  conditionnelles  ironiques  commençant  par  £t  |X7|  àpa,  nisi 
forte,  nisi  veroS  à  moins  que  cependant...  se  mettent  toujours  à  Tindicatif. 

Ex.  :  XÉN.,  Mém.y  I,  2,  8  :  tcwç  av  6  toioÎîtoç  àvYjp  8ia<p0etpoi  tojç   véouç;  el 
jiij  &pa  7j  T7)ç  àpsTTiÇ  £7rip.ÉX£ia  Bia^ôopà  èortv.  Etc. 

Cic,  Ttisc,  IV,  23,  51  :  hœc  cum  constituta  sunt  judicio  atque  sententia, 
tum  est  robusta  illa  et  stabilis  fortitudo,  nisi  forte,  qu»  vehementer, 
acriter,  animose  fiunt,  iracunde  fieri  suspicamur  (cf.  p.  Rose.  Am., 
29,  82;  de  Off.y  II,  18,  62;  p.  M//.,  7,  17,  etc.).  Cf.  Sall.,  Cat.,  20, 
17;  Quint.,  II,  3,  6,  etc. 

Cic,  p,  SulL,  9,  28  :  plénum  forum  est  eorum  hominum  quos  ego  a  ves- 
tris  cervicibus  depuli,  a  meis  non  removi,  22251  vero  paucos  fuisse 
arbitramini,  qui  conari  aut  sperare  possent  se  tantum  imperium 
posse  delere  (cf.  in  IV/r.,  II,  5,  9,  24;  p.  Mil.,  3,  8;  5,  14;  7, 
19,  etc.). 

528.  —  Le  grec  pouvant,  grâce  à  remploi  de  àv  avec  le  subjonctif, 
exprimer  une  action  éventuelle,  on  conçoit  que,  dans  une  proposi- 
tion conditionnelle  se  rapportant  à  Tavenir,  on  trouve  èàv*  avec  le 
subjonctif  (présent  ou  aoriste^),  pour  exprimer  une  hypothèse  que 
celui  qui  parle  considère  comme  pouvant  se  réaliser,  le  cas  échéant*, 

La  proposition  principale  peut  avoir  tous  les  modes  que  com- 
portent les  propositions  indépendantes,  mais  en  particulier  1  indicatif 
futur  ^  et  rimpératif,  Toptatif  quelquefois,  enfin  le  potentiel,  modes 
qui  par  leur  fonction  se  rapportent  à  Tavenir,  comme  l'indicatif  futur. 

\.  Ajoutez  nisi  tout  seul,  employé  ironiquement  pour  nisi  fOfte  (cf.  Plaut»,  AhI.,  111,  3,  13;  Cic, 
p.  /toic.Am.,  50,   147;  etc.). 

2.  'Edîv  est  pour  el  ôcv  qu'on  trouve  bien  (sous  la  forme  etiv)  sur  certaines  inscriptions  alliqucs  de 
la  fin  du  quatrième  sit'clc  av.  J.-C,  mais  qui  ne  se  rencontre  jamais  dans  les  œuvres  littéraires.  La 
forme  èiv  est  inconnue  à  Homère,  qui  cependant,  k  côté  de  eî'  xe  (ai  xe)  ou  ei  xev  (ai' xsv),  emploie 
parfois  r,v,  contraction  de  èâv<  A  côté  de  èâv,  les  inscriptions  fournissent  quelques  rares  exemples  de  av 
qu'on  trouve  dans  les  éditions  de  Thucydide,  de  Platon  et  de  Démostbène,  mais  elles  n'offrent  aucun 
exemple  de  t,v. 

3.  Le  subjonctif  ar>riste  répond  très  souvent  au  futur  antérieur  latin  employé  comme  il  a  été  dit 
ri-dessus,  p.  5G0,  Rbm.  I.  Mais  il  peut  arriver  aussi  que  le  subjonctif  aoriste  soit  employé,  au  lieu  du 
subjonctif  présent,  pour  marquer  que  Ton  considère  l'action  indépendamment  de  sa  durée.  Enfin,  pour 
certains  verbes  dont  l'aoriste  exprime  l'entrée  de  l'action  dans  la  réalité  (cf.  ci-dessus,  §  258),  le 
subjonctif  aoriste  conserve  naturellement  ce  sens  particulier. 

4.  *Eâv  avec  le  subjonctif  est  à  peu  près  synonyme  de  et  avec  l'indicatif  futur.  Cf.  ci-dessus,  p.  559,  n.  2. 
Chex  Homère,  le  subjonctif  tout  seul  s'emploie  avec  el  (dans   le  même    sens  que  et   xe   ou  7,v)  à  la 

proposition  conditionnelle. 

Ex.  :  Hoji.,  //.,  XXII,  86  sq.  :  ...  ct  iztp  yip  ff6  ««TaxTdtvijj,  ou  «T*  eV  ïywye,   |  xXaû(70{iat 
èv  UyUfjm.  Cf.  //.,  I,  341  ;  V,  i58  ;  XII,   223  ;  243  ;'  Orf.,  I,  204  ;  V,  2Î1  ;  XIT,  348. 

Les  poètes  dramatiques  ont  imité  cette  construction  homérique. 

Ex:  SopH..  Aj.,  49G  :  gl  -j-àp  OAvTfjç  xal  T6XeuTr,<Ta;  àç^iç...  Œd.  à  Col..  1443  :  SvordtXaiva 
TÔfp'  iytù  se  <Tou  oxspv^Oû. —  AaisT.  CAer..6U8  sq.  :  ...  gi  jxïJ  a'  ix^dYo»  I  èx  Tf,a8e 
'^jî  "p^iC»  oùSeirore  ^Kocropiai.  Etc. 
I)an>  Thucjdidc  (VI,  21),  il  faut  vraisemblablement  corriger  gi  ÇvxjTÛfflv  en  -Jjv  ^V0Te5<riv,  qni  est 
iraillcnr<t  la  leçon  de  quelques  manuscrits  inférieurs. 

>.  Chez  Homère,  cet  indicatif  futur  peut  être  remplacé  par  le  subjonctif  avec  xe  on  av. 
y.\.    II.,  I,  zn  :  et  li  xe  piT)  6(ot;<tiv,  i^to  li  xtv  avtb;  IXu>iA.a(. 

r.RAMM.  coxir.  nu  grec  kt  du  latin  (SjTilaxo).  36 


'Jj2  grammaire  COMPAREii:  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

Ex.  :  iioM.,  //.,  II,  304  sq.  :  et  ^é  xev  âç  ^P^TIÇ  %<3cî  toi  icc{6u>vTat 
'Ayaioî,  I  YVcioYj  IttêiO'  o;  6' 7)Y6(À6va)v  xaxoç  6;  rt  vi»  >ata>v 

(cf.  Od.,  XVll,  5i9,  etc.).   —  Plat.,  Gort/,,   503  d   :    èàv    ÇvjxfiÇ 

xa>vôç,  eûpiQaetç.  Protat/.,  nio  a  :  xip'.v  cluoixat,  iiv 
àxoÛT]Te.  Lac//r&\ 201  c:  -yi^ct)  TTapoc  G6  aCp'.ov,  iàv  Oeoç  iSéX?). 

X^:n..  Jn«/;.,  1\\  5,  8  :  èàv  Tt  (f&fiùOW,   &Va9T7^aOVTat.   VII, 

3, 11  :  Sv  Se  Ti;  àvGCoTTiTai,  <7Ùv  ùfjiîv  icci(>aa6(ic0a  yci- 
poOçOai.  —  Dém.,  IV,  50  :  xfiv  jjij)  vov  i6éX<i>(lCV  ixcî  roXijuîv 
aÙTw,  èvÔàS'  Içwç  &vaYxao6T]96|A€6a  touto  ^oieîv.  — 
IsocB.,  VIII,  18  :  ÏJv  yàp  TaoTa  xxXûç  ôptO(0}lc6a,  ajjictvcv 
^ouXeuaôixeBa  xai  Trspl  toîv  aXXcov. 

lioM.,  //.,  III.  281  sqq.  :  tl  [A£v  xev  MevAaov  'AX^^avSpoç  xaxa- 
Tcécpvrj,  I  auTo;  e^rciô'  *EX^vr,v  i^éxo»  xaJ  xTjfîjjiaTa 
TràvTX,  I  •yiaeîç  S'  èv  V7;6<7<7t  vea>(xe6a  :rovTo::6poi<7tv.  —  Xé.n., 
r;yr..  V,  4,  30  :  xat  XP^  a'jTOÏ;,  èàv  5éîJ  ti.  76.,  IIK  2,  13  : 
îjv  |/.£v  7:6)vgaov  alpfjoOe,  ji,y,x£Tt  i^xexe  SeOpo  «v£u  gîtXcov, 
ei  <70)9pov6tT6  •  ïjv  Ss  6(p7;vy,ç  Soxfjxe  SsîcOat,  àvc»j  SttXcov 
i^xexe  •  (i);  Se  xa>sôiç  s^st  ri  »j;/.^Tepa,  îJv  otXo»  ^évr^oOc, 
6;i.ol  {xeXi^aei. 

AnisT.,  a,vn..  580  sqq.  :  à).>.'  fjv  çg  TO'3  Xot::Olî  rOT*  d^éXl^liat 

yfovo'j,  I  ...xxxigt'  diroXo{(iT]v. 

SoFii..  (lEd.  /{.,  210  sqq.  —  Xén.,  ylw«6.,  H,  4,  10  :  oùSi  Y*P  ^  îïoXXai 

Y^Ç'jpat  (i>atv,  E^oijiev  fiv*  oxot  (puyovTcç  r,(JL«î;  cci>6cjjjl€v.  Etc. 

Uëmaruues.  —  1.  Ce  qui,  en  latin,  correspond  îi  cotte  construction  c*est  remploi  du 
futur  ou  du  futur  antérieur  dans  la  proposition  conditionnelle  (voy.  ci-dessus,  §  3S7, 
Hem.  I). 

II.  Pour  rt>mploi  cK*  eâv  avec  le  subjonctif  dans  une  proposition  conditionnelle 
si^niifiaiit  um*  arlioii  cpii  se  répète,  voy.  ci-après,  §  532,  1®,  a. 

529.  —  La  supposition  est  présentée  comme  une  simple 
idée.  —  Quand  la  p(»rsonne  qui  parle  veut  exprimer  formellement 
que  la  supposition  est  une  simple  conception  de  son  esprit,  un  simple 
produit  de  son  imagination,  le  latin  et  le  grec  emploient  chacun  le 
mode  qui  sert  spécialement  à  donner  à  l'expression  le  ton  d'incertitude 
qui  convient  en  pareil  cas-. 

1°  l:n  fprr,  on  emploie  ti  avec  V optatif  dans  la  proposition  condi- 
tionnelle, et  à  la  proposition  principale  le  mode  potentiel 
(optatif  avec  iv). 


1 .   L'optatif  avrr  ^'v  ou  {Mitriiliol  /'quivaut  à  un  futur  «Itéou^  (cf.  ri^dcMOS,  §  316)  :  «u  lira  de  nfwtfr 
«  It'Ili*  «'ln""»»  iin'hfifi  »»,  il  si;;iii(io  :  «  telle  chose  /)*•«/  nrrivfr.  » 

1.  O  qui.  m  fraiir:ii<H,  rorrropuiiil  à  peu  prèn  ù  cettft  forme  d«  phrase,  c'ftl  dani  la  profKMÎIaaa 
priiiri|i.tl(>.  roiiipioi  du  ciindilionnel  pn-*ent  prii  tlttnt  U  xen»  du  futur,  rt,  dann  U  prop«wUoo  ciMidi- 
lioiin«'ll(>,  l'emploi  de  l'imparfait  de  l'indicatif  :  <i  Si  le  rannde  t'écrouiait  un  jomr  {ou  ti  It 
vtnnit  ti  «'irruw/'r),  cela  neffrnifrait  |)a.«  U»  ««fc.  • 
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La  négation  est  jxi^  dans  la  proposition  conditionnelle,  où  dans  la 
proposition  principale. 

Ex.  :  iioM.,  //.,  I,  r\o  sqq.  :  T/  xcv  YTi^'fiaai  npiay-oç   nptâ;xoi6  ts 
TTaïSg;,  I  xXko'.  TÊ  Tpûs;  (/.sya  xcv  ^tyiapolaxo  6'jjxû,  | 
et  (jçûiv  TxSe  TràvTa  TruBoCaxo  jjLocpvajA^vo'.'.v  (cf.  y/.,  vu, 

28;  Orf.,   m,  223;   etc.).    —   Esciiylk,  Prom.,    1011    UVc)t/.  :  eTrjÇ 

çopviTÔç  où/.  Sv,  et  irpdaaotç  îcaXàîç.  Af/om..  37  s^^j.  :  ...ot/.oç 
S'  a'jTo;,  ti  çOoYyviv  Xà6oi,  |  caçsdxaT' Sv  XsÇstgv...  — 

Plat.,  f^/if^^/.,  08  b  :  ou  TToXXy)  fiv  à^oyia  etl),  ei  9o6o?TO  TGV 

ôxvaTOv  0  toioGto<;  ;  —  Xkn.,  .^«û/».,  VII,  7,  il  :  oùSè  yàp  Sv 
My)8ox6;  ;i.6  6  ^cLGilîii;  ëiraivoCy],  et  èÇeXauvotjxt  too; 
sÙÊpyeTa;.  Cyr.,  H,  1,  8  :  oOS'  el  TràvTsç  eXBotev  lUpaa», 
TvXr^Oci  yfi  o'jyj^  {)7rep6aXo(|xe6'  Sv  toùç  7:o>.6;/.{o'jç.  —  Isocr., 
lî,  8  :  el  Se  Tiç  Toù;  *^paT0uvTaç  toO  7:Xy;0o'j;  i::'  àfSTr.v 
irpoxpé^^etev,  àjjLçoTspo'j;  Sv  ôvi^aete.  —  Dkm.,  LVii,  i4: 
TTwç  o'jv  oùîc  Sv  oixTpoTaTa  7:àvTCi)v  âyo)  ir67rov6<i>ç  eÎTjv, 
et  £»JLS  4^T)ç{aatvTo  eîva».  cevov  ;  Etc.  *. 

Remarql'E.s.  —  I.  Les  Altiquos  font  un  grand  usage  de  celte  forme  de  plirase  condi- 
tionnelle :  «  jiar  politesse,  ils  expriment  volontiers,  comme  des  idées  purement  person- 
nelles et  n'ayant  de  valeur  d'abord  que  pour  la  personne  qui  parle,  soit  des  maximes 
générales  admises  de  tout  le  monde,  soit  des  suppositions  dont  la  réalisation  peut  être 
considérée  comme  possible*.  »» 


\ .  Uomèrc  emploie  quelquefois  eî'  X£  avec  l'optatif  dans  la  proposition  condilionoollc  ;  il  y  a  aussi 
chei  lui  un  exemple  do  ei  nep  av  (//..  Il,  597).  Celte  construction  irr^gulièro,  qui  no  so  retrouve  pas 
ailleurs,  est  un  des  traits  caractéristiques  de  la  syntaxe  homérique. 

Kx.  :  lloii.,  y/.,  IX,  141  sq.  :  gl  6»  x«v  *'ApYo;  txoîfjisO'  'Ayaiuiv,  O'jOap  àpojpyj;,  |  YajjLCpô; 
xev  (JLOi   £01...  (cf.  IX,  1S:i;  0(1.,  XII,  3i5;    XIX,   5S9.  Etc. 

11  serait  subtil  de  chercher  une  différence  entre  ce  t«)ur  et  le  tour  régulier  par  sî  el  l'oplalif.  Voy.  les 
exemples  cIk?7.  Laxgk,  Parlikel  et,  pp.  18.i-186. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  irré^ulier  de  gi  x£  chez  lïomèro  avec  un  polit  nombre  de  construc- 
tions Irùs  correctes  dans  lesquelles  on  a  £1  avec  le  potentiel,  parce  (pic  la  phrase  resterait  conditionnelle, 
même  si  Ton  retranchait  £(. 

Ex.:  De¥..  XX,  Ci  :  o-JxoCv  at(T'/p<5v,  ti  (xêXXovte;  jxÈv  vj  Tcitr/c.v  <T*Jxo?xvTr,v  ûv  tôv 
Tavra  X£yovO' 'îjYOÎoôt.  èirl  tc5  6'  àçeXédOxt  Ta;  tcôv  irporépiov  eOspyeTôiv  Swpeà; 
Taûta  )>£YOvt'ov  àxoOo'fia'Oe,  m.  à  m.  «  donc  ce  serait  une  honte  si,  tandis  que  touchant  un 
service  à  recevoir,  vous  trniteriez  un  tel  orateur  de  sycophanto,  vous  deviez,  touchant  des 
récompenses  ù  retirer  ù  d'anciens  bienfaiteurs,  écouter  favorablement  ce  même  langage  ». 

('/est  pour  une  raison  analogue  que  Ton  trouve  le  mode  irréel  avec  ô(V  dans  une  proposilinn 
conditionnelle  comme   celle-ci  : 

Dkm  ,  XIX,  172:  £7r£t,   £1  {xr,  Già  tb   tovto'j;    po-j).£<iOai  dcôdai,    £|(uXr,(    à7CO>.o({ir|V   xal 

7:po(ij>.r,;,  ti  itpOTÀaSoiv  y'  &v  i^p'jpoi'*  wàvv  ttoXÙ  pietà  toÛtwv  inpéo^tuox, 
«  car,  si  ce  n'rilt  été  dans  l'intention  do  sauver  (les  prisonniers),  puissé-je  souffrir  mille  morts, 
si  i'auras  rt*'  ambassadeur  avec  ces  geus-lù,  oui,  quelque  argent  que  je  dusse  en  retirer  ». 

Comme  le  fait  remar<]uer  M.  Weil.  la  particule  av  a  sa  raison  d'être  dans  celle  dernière  phrase  :  car 
elle  suloistorait.  si  la  phrase  n'était  plus  sous  la  dépendance  de  £(.  On  aurait  :  npocrXaScôy  y'  àpy^ptov 
7:avj  TcoX'j  oOx  av  zTz^inttVjfjCL  {j.£Tà  toutwv. 

Mais  co^  con«ilructiiiiis  sont  très  rares  el  Goonwijc,  our.  ciT»?.  §  506,  a  lort  de  donner  comme  exemple» 
des  phrases  dont  le  texte  est  mal  établi,  comme  Plat.,  Protag,,  329  h  et  Dém.,  IV.  18. 

i.    E.  Korii.,  flmmtn.  yrectjue,  $  !  I  V,  3  (trad.  Itoufr..  p.  443,  librairie  A.  Colin  el  C.'*). 
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II.  Ce  genre  de  phrase  peut  aussi  s'employer  pour  formuler  une  supposition  dont 
la  réalisation  est  impossible,  mais  que  Timaginalion  conçoit  fortement. 

Ex.  :  SOPn. .  El.,  5i8  :  ^aCT)  o'  &V  t;  OavoOffà  y',  cl  ^(dvTjV  XàSoi,  clic  dirait  comme 
moi  colle  qui  n'est  plus,  si  (mainlcDanl)  elle  prenait   la  parole.  Cf.  DÉM.,  XX,  87  : 

(ixoTreiTe  07;  xal  AoyiaacO'  ev  6|jlTv  auToîç,  ef  Tiveç  toutwv  tcSv  tctc- 
Xe'JTTjXÔTcov  X&6otev  Tûôiro)  Ttvt  ToO  vuvl  yiy'^otLi'*o\>  TzoiytLa.TOç 
atdOrj^Tiv,  a>ç  &v  sIxoto);  aYavaxTVj<rctav.  Etc. 

m.  On  a  vu  ci-dessus  que  dans  cette  forme  de  phrase  conditionnelle,  c'est  le  potentiel 
qu'on  trouve  en  général  à  la  proj>osilion  principale.  Néanmoins,  si  Ton  veut  donner  au 
reste  de  la  phrase  un  caractère  plus  affirmatif,  on  peut  employer  l'indicatif. 

Ex.:PiNDARE,  Isthm.y  4i;j),  14  :   Tràvx'  €^etç\   tï  ae  toutcov  jAOtp*  è^txotTO 
'  xaXojv. /'vM.,  1,  81  :  xaipbv  cl  fÔéyÇato,    acc'cov   iicrcai  pLcotioç 

àvOpwTTwv.  —  HÉR.,  I,  32  :  où/  6  [t-éy^  irXo'jcrtoc  fxaXXov  toîî  Itz'  T|jté- 
cY,v  eyovTo;  oXêicoTepo;  ècrct,  cl  ji^j  oi  tû/y,  èirCoiroiTO  içavT*  xaXk 
£/ovTa  TeXsuTTjCai  eu  tôv  piov.  —  Dém.,  XVIII,  21  :  cl  ykp  tïvai  Tt 
SoxoCiQ  Ta  aâXiÇT'  Iv  toùtoi;  àôixT|U.a,  oùSév  èOTt  ùr^izou  Tcpoç 
êtts.  Etc. 

IV.  Par  conséquent,  on  emploie  aussi  Tindicatif  à  la  proposition  principale,  quand  on 
veut  marquer  qu'il  n'en  saurait  être  autrement,  quoique  l'hypothèse  ait  été  énoncée  à 
l'optatif. 

Ex.  :  DÉM.,  XXIV,  35  :  cl  ykp  tïi\<jay  ù6o  Ttvè;  evavTioi  vôuLOt,  xaî  tiveç  ivTt- 
ôixoi  Ttap'  u{Xiv  &Y(i>vlÇoiVTO  y\  Ttesi  ôTjaocriwv  y^  irepl  toiwv  içpXYjix- 
Twv,  àÇtoCiQ  ô'  exârepoç  vixav  jjlt)  tôv  auTèv  octxvucov  vôuiov,  qût' 
àuL^OTÉpoiç  Ivt  ôTjTrou  I  ^7|^i(ia<iOai,  ttcôç  ^xp;  outc  OaTcpco  ^i^iÇojic- 
vou;  ejopxeîv  irapà  vxp  tov  êvavTtov,  ovra  o'  ô[i.ota);  xuptov,  "ïj  prûoi; 
9Ufx6aCvet. 

'i"  Kn  latin,  on  emploie  si  avec  le  subjonctif  présent  ou  parfait^  à 
la  proposition  conditionnelle,  et  à  la  proposition  principale 
le  subjonctif  (p7v>;jr,  parfait,  aorhle  ayant  le  sens  d'un  présent)^ 
correspondant  à  l'optatif  grec  avec  iv  (mode  potentiel)*. 

Ex.  :  Plaite,  }îen.,  G(o  :  pol  haut  rogem  te,  si  aciam.  —  Cicde 
Sa  t.  dcor.,  III,  32,  81  :  dies  defîciat,  si  velim  nomerare, 
quibus  bonis  maie  evenerit,  quibus  improbis  optime.  i)e 
Fin.,  II,  18, 59  :  Si  scierîs  aspidem  occulte  latere  uspiam 
et  velle  aliquem  imprudentem  super  eam  assidere,  cujni 
mors  tibi  emolumentum  futura  sit;  improbe  teceris, 
nisi  monueris,  ne  assideat.  /v  o/7^.,iii,i5. 95:  si  gladium 

1.  L'emploi  Hii  préscut  dan»  ces  formes  de  phrases  a  quelque  analogie  a^ec  celui  dmil  il  a  rU>  «|«esliii« 
ci-dc»us  (?i  îiK)  :  il  oqunaut  à  un  futur. 

Or.  ilans   l'aiicicoue  langue,  on  truu^e  aus»!,  en  pareil  cas,  le  futur  de  Tindicalif  O'J  riropératif  û  la 

proportion  prmcipale. 

l.\.:  H«iii.,  //.  X.  îll  :  ...  à>.X'  £1  Tt;  (AGI  ivT.p  âji'  Httoito  xai  àc/>o;,  |  iii/'/ov  Os/.rwpv;  xal 
OapffaVstoTipov  {OTXl  (cf.  \x,  ioo  >qq.). 

2.  I.o  subjonctif  y)ar/a<7  s'emploie  si  l'on  veut  marquer  qu'on  su;»p  «se  qu'à  loi  moment  de  ravenir  Mlf 
clio>e  s<»it  un  fait  accompli. 

1.  Voj.  ci-dessus,  p.  iA."),  ^  iTtJ  (arec  la  Rem.). 

4.  Voy.  ci-dc»sus,   p.  331  et  suit.,  $  332,  t  et  i  (avec  1rs  RKXAaQti»). 
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quis  apud  te  sana  mente  deposuerit  (parfait),  répétât 
insaniens;  reddere  peccatum  ait,  officium  non  reddere. 
ib,,  1, 17, 57:  omnes  omnium  caritates  patria  una  compleza 
est,  pro  qua  quis  bonus  dubitet  mortem  oppetere,  si  ei  ait 
profuturus7  —  t.-Live,  vi,  14,  4:  tum  vero  ego...  nequiquam 
bac  dextra  Capitolium  Arcemque  servaverim  (parfait, 
cf.  §  332,  S"",  Rem.  II,  p.  333),  si  civem  commilitonemque 
meum...  in  servitutem  ac  vincula  duci  videam.  Etc.  ^ 

Remarques.  —  I.  Cette  forme  de  phrase  peut  s'employer  pour  formuler  une  supposi- 
tion dont  la  réalisation  est  impossible,  mais  que  l'imagination  conçoit  fortement. 

Ex.  :  T.-LiVE,  XXXIX,  37,  3  :  si  exsistat^  hodie  ab  inferis  Lycurgus,  gaudeat 
ruinis  eonim  et...  dicat.  Etc. 

11.  Dans  la  langue  arc/m'/^t/e  et  chez  les  pof>leSj  on  trouve  quelquefois,  soit  dans  la 
proposition  conditionnelle,  soit  dans  la  proposition  principale,  le  présent  du  subjonctif 
employé  là,  où,  d'après  la  règle  qui  sera  donnée  §  530,  il  faudrait  l'imparfait,  parce  qu'il 
s'agit  d'une  hypothèse  contraire  à  la  réalité. 

Ex.  :  TER.,  Andr.,  276  :  haud  verear,  si  in  te  ait  solo  situm,  le  sqt^%  aujourd'hui 

j^ans  iuifuiétudc,  »i  cela  ne  dépendait  que  de  loi. 

On  trouve  m^me  des  exemples  comme  ceux-ci,  où  le  potentiel  et  l'irréel  sont  réunis 
dans  la  même  phrase  siins  différence  de  sens  appréciable. 

Ex.  :  LucR.,  1,  356-7  :  quod  nisi  inania  sint  (hypothèse  toujours  actuelle  :  par 
conséquent,  il  faudrait  essent],  qua  corpora  quaeque  valeront  |  Iran- 
sire  haud  ulla  fieri  ratione  videres.  —  Virg.,  Géorg.,  IV,  116  sqq.  : 
atque  equidem,  eztremo  ni  jam  sub  fine  laborum  |  vêla  trabam  et 
terris  festinem  advertere  proram,  |  forsitan  et,  pingues  hortos  quœ 
cura  colendi  |  ornaret,  canerem,  biferique  rosaria  Psesti.  Etc.^. 


1.  Ou  voit,  par  ces  exemples,  que  le  latin  emploie  le  subjonctif  potentiel  dan«  la  proposition  condition- 
nelle toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'exprimer  unti  supposition  par  rapport  à  l'avenir  et  qu'on  veut  en 
mc^me  temps  donner  à  l'expression  ce  ton  d'incertitude  que  marque  en  français  l'emploi  de  l'imparfait  de 
l'indicatif  ti^ec  «  si  v. 

i.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  du  potentiel  en  parlant  du  présent  avec  celui  qu'on  trouve  dans 
li'autres  propositions  pour  formuler  une  supposition  dont  la  réalisation  actuelle  est  impossible,  du  moment 
qu'on  la  fait  pour  l'avenir. 

Et.  :  Cic,  de  Sen.,  23,  A3  :  Sî  quis  dOUS  mihi  largiatur  ((«  s'il  arrivait  qu'un  dieu  m'aceordât 

tin  jour  »),  Ut  ex  hac  œtate  repuerascam  et  in  cunis  vagiam,  valde 
recusem.  De  o/f.,  m,  5.  m  sic,  si  unusquisque  nostrum  ad  se  rapiat 
commoda  aliorum  detrahatque  quod  cuique  possit  emolumenti  sui  gratia, 
societas  hominum  et  communitas  evertatur  necesse  est.  Etc. 

Dans  ces  deux  exemples  et  dans  d'autres  semblables  l'emploi  du  potentiel  est  conforme  h  la  règle, 
puisqu'il  s'agit  d'une  supposition  faite  pour  l'avenir. 

De  même  la  supposition  peut  être  considérée  comme  rapportée  ù  l'avenir  dans  un  certain  nombre  do 
passages  semblables  ù  celui-ci  : 

Cic.  p.  Cfri.,  1 ,  i  :  si  quis,  judicos,  forte  nunc  adsit  ignarus  legum...,  miretur 

profectO,  «  ^i  quelqu'un  venait  à  entrer  dans  cette  assemblée  ignorant  des  lois...,  il 
s'étonuerait  à  coup  sur...  »>. 

Enfin,  il  y  a  bien  des  cas  uù  il  peut  être  à  peu  près  indifférent  de  se  servir  du  potentiel  ou  do  l'irréel 
'cf.  ci-après,  §  530). 

Ex.:  Cic.  in  Cat.,  1,  »,  19:  bsBc  si  tecum...  patria  loquaiur^  nonne  impetrare 

debeat...?  (<•  t'H  arrimit  que  la  patrie  te  tint  ce  langage,  etc.  »).  ti.  IHv.  in  Cxe.^  5,  19  ; 

Sicilia  tota,  si  una  voce  loquereiur,  hoc  diceret  («  voici  le  langage  que  la  Sicile 

lieiidrait  aujourd'hui^. si  elle  avait  une  bouche  pour  te  parler  »). 

3.  Cette  incorrection  est  étrangère  \  la  prose  de  l'époque  classique.  Les  prétendus  exemples  qu'on 
croit  pouvoir  citer  s'c>xpli<|uciit  tout  naturellement,  si  l'on  prend  garde  que  la  supposition  y  est  certaine- 
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111.  On  a  vu  ci-dessus  §  521),  2^,  p.  564)  que,  dans  la  forme  de  phrase  rondiliunnelle 
dont  nous  nous  occupons  ici,  c'est  le  potentiel  qu'on  trouve  en  général  à  la  proposition 
principale.  Néanmoins,  si  l'on  veut  donner  au  reste  de  la  phrase  un  caractère  plus 
afflrmatif,  on  peut  employer  Tindiciitif. 

Ex.  :Plaut.,  Pseud.,  201  :  atque  adeo,  si  facere  possim  «à  ftu|>|MMer  que  je  piiwtc 
lo  faire),  pieiSLS  probibet.  Amph,,  336  :  non  edepol  nunc,  ubiterramm 
sim,sciO,  si  quis  roget,  —  Cic,  de  Fin,,  1,  19,  72  :  sapieni  non  dnbi^ 
tat,  Si  ita  melius  8it\  migrare  de  vita.  --  Cks.,  de  Dell.  GalLy  VI,  il, 
i  :  suos  quisque  opprimi  et  circumveniri  non  patitur  neque,  aliter  si 
taciat,  uUam  inter  suos  babet  auctoritatem.  —  Sall.,  Ta/.,  58.  6  : 
diutius  in  his  locis  esse,  si  maxume  animus  ferai,  fmmenti  egettas 
probibet*.  Etc. 

530.  —  La  supposition  est  contraire  à  la  réalité.  —  Quand 

la  personne  qui  parle  veut  exprimer  que  la  supposition  est  contraire  à 
la  rcalitr,  le  latin  et  le  grec  emploient  chacun  le  mode  qui  exprime 
la  non-réalité '*. 

]""  Kn  f/rrr,  on  emploie  îi  avec  1  indicatif  imparfait  (plus-que-parfait; 
ou  aorisir  dans  la  proposition  conditionnelle,  et,  à  la  propo- 
sition principale,  le  mode  irrrel  (imparfait  ou  aoriste  avec  xv). 
La  négation  est  (xi^  dans  la  proposition  conditionnelle,  où  dans 
la  proposition  principale. 

a)  Ij  intparfait  dans  la  proposition  conditionnelle  répond  à  l'impar- 
fait français,  et,  à  la  proposition  principale,  Vimparfait  accom- 
pafjnr  de  fiv  répond  à  notre  conditionnel  présent  proprement 
dit. 

iiuMil  rjp|torti'C  ù  ra\t'iiir.  Dans  d'autres  cas,  le  suhjouctif  présent  !i'(>xf»lif|ue  par  le  ftlylo  indirect  :  e'nl 
uiiiM  que  dans  son  <>dilion  di>  Sallusto.  Wirz  explique  la  prelui^rc  phrase  du  discours  de  Meimnius  : 

Juf/.  31,1:  Multa  me  dehortantur  a  vobis,  Quirites,  ni  studium  rei  publictB  omniâ 
superet. 

Il  faut  entendre  :  «  Multa  me  quasi  his  verbis  dehortantur:  Désiste,  Memmi,  popnli 
res  curare,  ni  studium  rei  public»  omnia  superat.  >»  Voy.  u.  Rumami,  .vyn/.  lat.,  i'  éd.. 

p,  iV.K  n.  1. 

1.  Peut-être  >  a-t-il  ici  un  ra^  particulier  et  faut-il  entendre  :  «  s'il  «^  f/i7  que  cela  vatil  nûcui  aiaii.  • 
Le  .Hulgoiictif  s'expliquerait  alur?»  à  la  propo'^iiion  conditiounelle  par  l'euiploi  du  fttxie  indirect  dan»  l« 
sens  lar{;e  du  mot.   V«i\ez.  ri-après  n.   i. 

1.    Il  uc  faut  p.iH  confiiudre  ce>  e\enq»l(«i  awc  d'autres  runime  celui-ci  : 

Cks.,  fh'  luii.  (mil.,  >,  7,  :  :  si  vlm  îaciai  neque pareat,  interfici  juJbat, 

dan^  leM{uels  la  pn^pusition  principale  résume  les  paroles  ou  la  pensée  d'à  do  penoone  déaiçnée  précé- 
demment et.  par  consinpient,  soumet  |;i  propo>ition  condititiunelle  aux  récries  du  »tyle  indirect.  Une  an 
^tyle  dire<t  la  phra^e  de  (.«-sar  détiendrait  :  si  vim  facist  nOque  parobit.  eum  Interfice.  l»ar 
application  de  la  K'^le  ;:  .'ii7,  Hkm.  I.  On  vimI  donc  que  les  subjonctifs  lacist  et  pareat  ne  sont  |MU  de 
mi'uie  nature  que  ceux  dont  il  e^t  parlf>  à  la  lit*.  III. 

'.\.  r.e  i|ui.  en  français,  correspond  à  cette  forme  de  plira>e,  c'e^t,  dans  la  propoMtitin  princiiMde. 
remploi  du  c  indiliouuel  présent  ou  du  rondilioiinel  passé,  et,  dans  la  proposition  cunditionnellc,  reai|ilui 
de  l'imparfait  ou  du  plu*v-i|ue-parfait  de  l'iiidicatif. 

La  liiflirulté  qu'éprou\ent  le^  commen«;ants  à  empi  >yer  corre<'temeul  les  nHideti  dans  les  pn»p<Na(ii4n 
r  tnilitionnelles  grecques  ou  latines  tient  de  ce  qu'iU  ne  di>tin{;uenl  pas  soifrneuaement  les  deux  idée* 
Itieu  nettes  cependant  ipie  si<.;uilie  le  conditionnel  français  impnqirement  appelé  présent.  En  réalité,  cette 
ftirme  xerbale  |>eut  se  rapptirter  au  prissent  ou  à  l'avenir  et  r<»n  ferait  bien  de  dl-Uingoer  dan*  tiotea  let 
iriammaires  françaises  un  conditionnel  pr^'-sfut  et  un  conditionnel  futur. 

{}MMui  je  dis  :  u  Si  j'atais  un  ami.  je  s(>rais  heureux  »,  cela  peut  voubur  dire  on  bien  :  ■  Si  metmft^ 
If'mriit  i'st\aiis  un  ami,  je  M>rai<  heureux  »  ou  bien  :  ««  si  un  ^oi/r  j'avais  un  ami,  je  «eraÏA  lieiireui.  ■  Le 
latin  et  le  frree  oui  un  m-Mie  «inVial  pour  chacune  dct  deux  itlées  :  au  condiliiinnel  prêtent  curreipi  rnà  le 
m<Nle  in't-fl  (cf.  ci-dessus,  ii  :>3o)t  au  eoiMiilionnel  futur  eorrespond  le  potentiel  (cf.  ci  dnM>,  %  SSV). 
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Ex.  :  SoPH.,  El.,  556  :  el  Se  (x'  <oS'  àst  ^oyouç  |  éÇfjpxcç,   oùx  Sv 

^a6a  >.u7nr)pà  5C>.ugtv.  —  Hérodote,  1, 120  :  xat  vOv  ei  (poêepov 
Ti  èvCdpûSjxeV,  7r5tv   fiv  (701  1CpOe9pdÇo[ieV.  —  Plat.,  Phéd., 

73  a  :  >.^Y^^^'  ^^^'^^^  "0  ^)C^''  îcaiTot  el  {/.y)  èTuy^*^®^  auTot<; 
g7:t<jT7);xY)  6voiî<xa,  oûx  fiv  oloi  t'  ^aav  toOto  ttoieîv. 
i?^).,  489  b  :  Tzokij  &v  6(X'j[jLa<iT6T6pov  ^v,  ei  ixi{ic5vT0.  — 
Xén.,  Cyr.,  I,  2,16:  TauTa  oi)X  Sv  èSuvavTO  TToietv,  el  fiJ) 
xat  SiaiTY)  (xerpix  è^pâSvco.  —  Isocr.,  VI,  87  :  où^  O'jtcj 
S'  &v  7wpoOo[jL<i)(;  iTzl  TÔv  tuoXêjjlov  OjjLstç  irapexaXouv,   ei 

JlJ)   TYÎV    6tpY;V71V   èCûpO»   «[(T/piv    6(70[J!.6V/)V.  EtC. 

b)  L'aonste  ou  Vimparfait  dans  la  proposition  conditionnelle  répond 
au  plus-que-parfait  français  et,  à  la  proposition  principale, 
Vaoriste  ou  Vimparfait  accompagne  de  fiv  répond  à  notre 
conditionnel  passé. 
On  choisit  l'imparfait  ou  Taoriste,  selon  que  Ton  mettrait  l'impar- 
fait ou  Taoriste,  si  la  phrase,  au  lieu  d'être  conditionnelle, 
était  affirmative. 

a)  Imparfait  en  parlant  du  passé. 

Ex.  :  Sopii.,  Œd.  à  Col.,  951  :  xai  Taux'  -fiv  oùx  Sicpaaaov,  el   jxi^ 
{Aot  xtxpàç  aÛT(i>  t'  àpàç  iipSLxo  (phrase  affirmative  :  il 

lanrait  des  imprécations  contre  moi;  voilà  pourquoi  je /ai'^aw  cela). 
—  TiiLc,  I,  9,  i  :  oùx.  àv  (o  ^AyaiA^fJLVcov). ..  V7)<7(i>v. . .  ixpàxei, 
ei  [lii  Tt  xxlvauTixôv  eTxev  (phrase  affirmative  :  Agamemnon 

possédait  une  marine  ;  voilà  pourquoi  il  avait  des  fies  dans  son  empire). 

Plat.,  Gonj.^rA^  e  :  o'jtoî,  elVjaav  avSpeç  àyaOot,  cî);  eu  çipç,  oùx 
fiv  ::oT6  ra'jTa  licao^ov  (phrase  affirmative  :  il  n'y  avait  pas 

d'hommes  bons,  voilà  pourquoi  ils  sou /[raient  ainsi).  —  Xén.,  Mém., 

1,  1,  :j  :  (TaOra)  oùx  Sv  irpoéXeYev,  i\  [/.y]  èicCoxeuev  àX?)- 

6su<7eiv  (phrase  affirmative  :  il  était  sîir  de  dire  la  vérité,  c'est 
pourquoi  il  prédisait  l'avenir  ainsi)  . 

p)  Aoriste  en  parlant  du  passé. 

Ex.  :  EiR.,  Ilipp..  657  sq.  :    el    JxJ)   yàp    ÔpjCOt;...    JjpéSTJV,   |   OÙX   fiv 

7:ot'  Io^ov  jr/;  o'j  xàS'  èÇeiTreiv  Trarpt  (phrase  affirmative  : 


I .  Voi.i  la  phra»o  loul  cutièro  :  tÎ;  ovx  iv  6{loXoYi'|0'ete  TÔv  £b)xpàTr|V  poûXcaOat  (=  OTi 
èôoC>.£To)  |ir,T'  va'Oiov  (ir,t*  à).a!Jôva  çaive<TÔai  toi;  <rv»voC<jiv  ;  i^fSuci  ô'  &v  otiJiçtfTEpa,  ti 
«poafopgCwv  w;  'jtiô  ÔeoO  çaivô|i£va  xita  r{/evSô(i£vo;  t^aivtTO*  SfjXov  ovv,  6ti  ovx  &v 
icpoiXe^ev,  ei  {jlv^  ênlo'ceuev  à>.r,6£'^<7civ. 

On  voit  que  remploi  de  l'imparfail  dans  la  proposition  èc^xei  S'  av...  et...  êçaîvCTOf  est  déterminé 
rommc  dans  la  dernière  proposition  par  l'idée  exprimée  dans  la  proposition  qui  sert  de  prémisse  au 
raisonnement  :  «  Socrate  no  voulait  passer  aux  yeux  de  ses  disciples,  ni  pour  un  imbécile  ni  pour  un 
charlatan,  w  On  pourrait  rendre  en  français  de  la  manière  suivante  la  Gn  du  raisonoeroent  :  h  Or  il 
mt^ritnit  ce  doulilc  reproche  si,  dans  ce  qu'il  prétendait  lui  avoir  été  révélé  par  un  dieu,  on  pouvait  le 
ctinvaincre  do  niensou|;p  ;  donc  il  est  évident  que  s'il  prédisait  l'avenir  c'est  qu'il  était  sûr  de  dire  la 
vériti^.  »  {'.elle  traduction  de  la  phrase  grecque  montre  que  l'emploi  de  l'imparfait  est  parfaitement 
naturel. 
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j'ai  été  enchaîné  par  mes  serments,  aussi  ai- je  été  empêché  de  tout 
raconter  à  mon  père).  —  Plat.,  Apol.,  32  d  :  xal   XtJiùÇ   fiv    Sii 

zxuT  dicéBavov,  ei  jiij  y)  ifjri  Stà  Txyéwv  xaxcXudt] 
(phrase  affirmative  :  celanfl;)^*^^  une  cause  de  mort,  parce  que 
le  gouvernement  a  été  renversé).  —  Dkm.,  IV,  5  :  sl  Toivuv  ô 
«HXtTTTTo;  T0T6  TaoTY)v  lo^c  TYîv  yvcijjLrjV . . . ,  oOSàv  &v  (iv 
vuvi  :T677otriît6v  licpaÇcv,  ouSà  TO(jauTY)v  ixxi^aaxo  Suva;xtv 

(phrase  affirmative  :  Philippe  a  fait  ce  qu'il  a  fait  et  il  a  acquit 
cette  énorme  puissance,  parce  qu'il  n'a  pas  eu  cette  idée,  etc.). 

Remarques.  —  I.  A  la  règle  générale  ci-dessus  énoncée,  il  convient  d'ajouter  ceci  : 
i*'  En  parlant  du  passt';,  V imparfait  s'emploie  en  génénil,  au  lieu  de  l'aoriste,  quand  il 

s'agit  d'une  action  qui  implique  une  idée  de  durée.  Ainsi  el/ov  àv  correspond  à  la  fois 

à  haberem  et  à  babuissem,  je  |K)ssé(ierai!>  et  j'aurais  posséd<^. 

2°  En  parlant  du  présent,  l'^iom/e  s'emploie  en  général,  au  lieu  de  l'imparfait,  quand 

l'artion  su[)posée  se  cunroit  sans  aucune  idée  de  durée. 

Ex.:  Plat.,  Gorg.^  4o3  c  :  t\  k'zûyyoL'vôy  <Jt  épcoToîv,  t(ç  èori  tûv  (o>yP^^<i>v 
Zeîî;i;,  tï  itoi  elireç  oxi  6  tx  Çw*  Ypa^cov,  ip*  oùx  av  Btxaiicoç  9c 
:^p6{JLiQV  b  Ta  TTOÎOL  Toiv  l[oj(ov  Ypa^cov  xxt  irou*  ; 

'A^  Enfln  avec  les  verbes  dont  il  a  été  question  ci-dessus  (§  258)  il  est  nécessaire  d'em- 
ployer ïaorisfe  (et  non  rim(Kirfait),  quand  on  veut  exprimer  l'idée  de  mise  en  acte  ou 
d'entrée  dans  une  situation. 

L'aoriste  ec/ov  av  exprime  donc,  à  l'occasion,  l'idée  d'entrer  en  possession  :  acci- 

perem  ou   accapissdm,  je  rccovraisi  ou  j'aurais  rcru. 
Voyez  aussi  un  exemple  comme  celui-ci  : 

\kn.,  //f//.,   111,  4.    18  :  èlCCpp(i>a6lQ    o'   âv   Ttç   xxxetvo   tScov,  on  murait 

repria  courante  à  >oir  au!ii>i  cola. 

II.  I^  plus-que-parfait  étant  avec  le  parfait  dans  le  même  rapport  que  l'imparfait  avec 
le  présent  (cf.  ci-dessus,  §  247\  il  ne  remplace  l'imparfait  que  dans  les  cas  où,  pour 
marquer  l'idée  d'un  présent,  l'un  se  servirait,  en  grec,  d'un  parfait. 

Kx.  :  IsocR.,  V,  56  :  Xoiitbv  o'  av  TjV  7;|xÎv  £ti  Ttepl  TiJcTrôXecoc  SiQiXc)r6f|Va!  rf,; 
TijxETÉpa;,  eî  ar,  TipoTÉpa  T(ov  aXXo)v  tt^v  eîpy,VTjV  èlct1coCv)TO  (=  Aoi- 
■nôv  0*  OUX  e(mv  7;|jlîv...  otaXe/6f,vai,  otoTi  ?rpOTcpa...  tT|V  tl^r^YT^^f 
ireiroÉTjxat;. 

2"  Kn  latin,  on  emploie  si  avec  le  subjonctif  imparfait  ou  plus-que- 
parfait  dans  la  proposition  conditionnelle,  et,  à  la  proposition 
principale,    le   mode  irréel  (imparfait  ou  plus-que-parfait  du 

subjonctif  . 

a  Si  avec  Vimjnirfait  du  subjonctif  correspond  le  plus  souvent  au 
si  français  construit  avec  Yimparfait  de  Tindicatif  et  employé 

en  parléint  du  présent' . 


\.  Dans  cet  eirinplo  emprunté  ù  koiu,  Gramm.  yrecqur^  §  1 14,  4,  Ria.  1  (trad.  Rimff.  p.  446),  les 
lieux  aoristes  eitts;  et  T;pô{xr,v  expriiiieut  uuc  action  qui  .>o  rapporlc  au  prêtent. 

i.  Il  ne  faut  pas  uublier  que  si  avec  Y  imparfait  peut  ctprimor  une  vérité  générale,  qui,  ai  la  plwaw 
HmX  anirniati\e.  Mirait  rendue  par  le  prè>cut  de  Tiadicatif. 

\.\.  :  u  Si  la  mort  fni*tnt  jn'ur,   L.  Brutu*  ne  serait  pa^  mort  Mir  le  champ  d«  bataille   •   (pàrsi* 
artiriualive  ;  <■  La  m^rt  ne  fait  pa*>  peur  :  aus»i  L.  Brulus  ett-il  mort  nr  le  chaoïp  de  balaîUe  •). 
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Ex.  :  Plaite,  Ashi.,  592  :  aliquanto  amplius  valerem,  si  hic  inane- 

reS  (cf.  Pseud.,  6i0;  elc).  —  Cic,  de  Fin,,  I,  3,  7  :  SI  plane  siC 

verterem  Platonem  aut  Aristotelem,  ut  verterunt  nostri 
poet»  fabulas,  maie,  credo,  mererer  de  meis  civibus, 
si  ad  eorum  cognitionem  divina  illa  ingénia  transfert 
rem.  ih.,  i.  la,  ii  :  eximiœ  pulchraeque  virtutes  nisi  volup- 
tatem  etficerent,  quis  eas  aut  laudabiles  aut  expetendas 
arbitraretur  ?  Etc. 

Remarque.  —  Toutefois  il  [)eul  arriver  que  si  avec  Vimparfaif  du  subjonctif  corres- 
ponde au  *i  franrais  employé  avec  le  plus-que-parfait  de  rindiciitif  'cf.  ci-dessus,  §  337, 
p.  337  etsuiv.)*. 

Ex.  :  Tkr.,  Ad,,  106-7  :  si  esset  unde  id  fieret,  |  faceremus  (phrase  affirma- 
tive :  non  erat  unde  id  fieret  :  idcirco  non  taciebamus] .  —  Cic, 
Oral.,  9,  29  :  qui  (Pericles)  si  te  nui  génère  uteretur,  nunquam  ... 
fulgere,  tonare,  permiscere  Graeciam  dictus  esset  fphraso  affirmative  : 
non  tenui  génère  utebatur  :ideo  fulgere  ...  dictus  est].  In  Verr,,  II, 
2.  1,  3  :  non  tam  facile  opes  Carthaginis  tantsB  concidissent,  nisi 
Sicilia,  iUud  et  rei  frumentariae  subsidium  et  receptaculum,  classibus 
nostris  pateret  phrase  affirmative  :  facile  opes  Carthaginis  ...  conci- 
deruDt,  quia  Sicilia  ...  classibus  nostris  patebat^  P.  Arch,,  7,  16  : 
Africanus,  Lœlius,  Furius,  Gato  ille  senex  profecto,  si  nihil  ad  perci- 
piendam  colendamque  virtutem  litteris  adjuvarentur,  nunquam  se  ad 
earum  studium  contulissent  (phrase  affirmative  :  propterea  quod  ... 
litteris  adjuvabantur,  se  ad  earum  studium  contulerunt] ,  Etc.  — 
T.-LivE,  II,  56,  14  :  violatusque  esset  tribunus,  ni  et  contio  omnis 
atrox  coorta  ...  esset  et  concursus  in  forum  ex  tota  urbe  conci- 
tatSB  multitudinis  fieret  (phrase  affirmative  :  psene  violatus  est  tri- 
bunus :  sed  contio  ...  coorta  est  et  concursus  in  forum  ex  tota  urbe ... 
fiebat).  Etc. 

b  Si  avec  le  plus-qun-pnrfail  du  subjonctif  correspond  au  si  français 
construit  avec  le  plm-quo-parfiùt  do.  l'indicatif'. 

K\.  :  Tkr..  Andr.,  808  :  si  id  scissem,  nunquam  hue  tetulissem 
pedem.  —  cic,  dr  inv.,  I,  i7, 87  :  SI  venisses  ad  exercitum, 
a  tribunis  militaribus  visus  esses;  non  es  autem  ab  bis 
visus  ;  non  es  igitur  profectus  ad  exercitum.  Tusc,  il  2, 
t  :  in  Graecia  philosophia  tanto  in  honore  nunquam  fuisset, 


mors  si  timeretur,  non  L.  Brutus  in  prœlio  concidisset  (Cic,  Tusc,  i.  37, 
Hir.  Cf.  Cl.:.,  ffr  Sen.,  0,  i<j  :  cousilium,  ratio,  sententia  nisi  esset  in  senibus, 
non  summum  consilium  majores  nostri  appellassent  senatum  (phrase 
unirinativc  :  consilium.  ratio,  sententia  est  m  senibus  :  ideo  summum 
consilium  majores  nostri  appellaverunt  senatum).  Etr. 

1 .  Pour  HO  rciKlrc  coniplo  de  la  lé^^itinûtr*  de  colto  construrlion,  il  suflU  de  remplacer  la  phrase  condi- 
liuiinolir  par  uuo  phrase  anirmativc  :  supposant  le  fait  rivalisé,  il  suflil  de  voir  si  la  phrase  qui  servirait  à 
lo  constater  pourrait  a\oir  ou  non  rimparfail  de  l'indicatif. 

i.  Ou  au  pluH-quc-parfait  du  subjonctif  oinployù  dans  une  proposition  conditionoello  au  lieu  do 
l'indicalif.  Kn  olT«l.  on  sait  (|u'on  peut  dire  on  français  :  «  si  j'eusse  aimé  d,  au  lieu  de  «  si  f  avait 
ainit*  ».  do  nioino  (|uo  dati^  la  proposition  principale  ou  peut  dire  :  «  j'eusse  aimé  »  au  lieu  de  :  h  j'aurais 
aimô.  »  La  construction  du  hubjouctif  est  uo  emprunt  fait  au  latin. 
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niai  doctissimonim  contentionibus  viguisset.  De  />!>..  i. 
:>i,  110  :  aurum  et  argentum,  ses,  femim  frustra  natura 
genuisset,  nisi  eadem  docuisset,  quemadmodum  ad 
eorum  venas  perveniretur.  Etc. 

Remarque.  —  Des  règles  §  529  cl  J^  530  il  résulUî  d'une  «kirt,  que  si  ne  devrait  être 
suivi  du  subjonelif  présent  (mode  potentiel)  ({ue  dans  le  cas  où  Ton  aurait  en  français  «i 
arrompagné  de  rinipiirfait  de  rindicatif,  la  proposition  principale  étant  au  conditionnel 
futur,  et,  d'autre  part,  que  si  ne  devrait  ôtre  suivi  de  l'imparfait  du  subjonelif  (mode 
irréel)  (fue  dans  le  cas  où  l'on  aurait  en  français  ni  accompagné  do  l'imparfait  de  l'indi- 
catif, la  proposition  princip«ile  ét<int  au  conditionnel  présent^. 

Néanmoins  on  trouve  ejceptionneUemenl  l'inijiarfait  du  subjonctif'  lu  où  il  faudrait 
régulièrement  le  présent. 

H\.:  Cic,  Tusc,  I,  41,  08  :  quanta  delectatione  autem  atficerer,   cam  Pala- 
medem,  cum  Ajacem,  cum  alios  judicio  iniquo  circumventos  coiire- 

nirem    (le    sens  est  :   "  »i  n/tris  ma  mort  je  iwuvais  me   rcDCOotrer  et  m'cntreleuir 

avfc  ralain^fli*  -  ;  Thypothèse,  se  rdp|)orte  donc  à  l'avenir  et  Pirréel  est  tout 
à  fait  inattendu  ici'^^J.  —  Tac,  Ann.^  XII,  37  :  snpplicium  mei  oblivio 
sequeretur  (il  faudrait  sequatur)  :  ai  si  incolumem  senraveris,  «ter- 
num  ezemplar  clementiad  ero.  Etc. 

531.  —  A'/i  grec,  los  indicatifs  ^v,  I5et,  etc.,  et  en  latin,  les  indi- 
catifs poteram,  debebam,  etc.,  peuvent  s'employer,  quand  le  sens 
le  demande,  dans  la  proposition  principale,  même  à  côté  d'une 
proposition  conditionnelle  au  mode  irréel. 

1°  Régulièrement,  on  ne  devrait  employer  ainsi  Tindicatif  que  dans 
les  cas  où  il  s'agit  d  une  possibilité  ou  d'une  obligation  indépendante 
de  la  condition  exprimée  (cf.  ci-dessus,  p.  301,  Rem.  I,  et  p.  303, 
Rem.  II. 


t .  Les  doux  coiiiitructions  pouvcut  d'ailIcurM  .se  n'ocuntrer  Tuuc  à  c«*»tc  de  l'autre,  quand  le  MM  le 
doinando. 

Ex.  icic,  lie  off".,  111,  i,  11  :  ut,  SI  unuiDquod(}ue  membram  sensam  bime 
baberet,  ut  posse  putaret  se  valere  si  proximi  membri  yaletadiii«m  ad  s§ 
traduzisset  (hy|>4»tiH-><>  contraire  à  la  rèaiiii-),  débilitai!  et  ioterire  tolnm  corpoi 
necesse  esset  :  sic,  si  unusquisgue  nostrum  ad  se  rapiat  commoda  alionuo 
detrabatque  quod  cuique  possit  emolumenti  sui  grâtia  (hfpotbèw  te  rapper- 
tant  à  l'aircnir),  societss  hominum  et  comxnunitas  evertatnr  neceMt  atl. 
ib.,  III,  «j.  3<)  :  hsBc  est  vis  hujus  anuli  (ranncau  de  G\jrês)  et  bnjus  ezempli  :  ù 
nemo  sciturus,  nemo  ne  suspicatunis  quidem  sit,  cnm  aliquid  divitiarom, 
potentias,  dominationis,  libidinis  causa  feceris.  si  id  dis  hominibiisqae 
tuturum  sit  semper  ignotum,  sisne  facturus  (intcrrog.  dir.  :  faciasne).  Magani 
id  fieri  posse.  Nequacpiam  potest  id  quidem,  sed  quaro,  qood  ntgaai 
posse,  id  si  posset,  quidnam  tacerent. 

\t>).  t».  HiKMAnji.  Synt.  Int.,  >  i'»»  his,  Rkii\kqie. 

i.    Pour  lo  prt'oout  du  ouhjiturtir  imu|i1u\i'>  indùmout  au  lieu  *iv  rimparfait.  \ov.  ci-deSMU,  p.  565,  Kia.  il. 

■t.   Il  o»t  d'autant  plus  inatti'udu  quo  i>o  pait^afrc  c<«t  traduit  de  Ptatnii  : 

ll2/apir,o:'.  xai  Aiavr:.  Hc, 

i't  tpip  daii>  lo  trtlo  ^rcr  il  y  a.  conf<>rui«'ni«ul  à  la  r«'plo.  l'oplatiraroo  av  (mnde  potentiel). 
V'iy.  n.  RiRjiA!«5.   .Vy/i/.  lat,,  i*  rA..  p.  3ii,  n.  I. 
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Ex.  :  Tiiuc,  I,  38,  o  :  xaXàv  S'  ^v,  £1  îcal  v3;jLapTàvo[/.£v,  toîgSs  jxgv 

TOUTCOV   [XÊTptOTYlTa.  EtC. 

Cic,  Phii.,  2,  38,  99  :  omnibus  eum  contumeliis  onerasti  quem 
patris  loco,  si  uUa  in  te  pietas  esset,  colère  debebas.  Eté . 

2°  Mais,  on  fait,  il  arrive  quelquefois,  en  ^rec  comme  en  latin,  que  par 
une  extension  illogique  de  cette  construction  on  trouve  -^v,  iSeï,  etc., 
poteram,  debebam,  etc.,  même  dans  les  cas  où  la  possibilité,  Tobli- 
gation,  etc.,  étant  subordonnées  à  une  condition,  il  faudrait  réguliè- 
rement fiv  r,v,  itv,  Sv,  etc.,  possem,  deberem,  etc.  (cf.  ci-dessus, 
p.  301,  Rem.  II,  et  p.  304,  Rem.  III). 

Ex.  :  Dkm.,  1X,6*  :  6'!  uLgv  oi»v  a7:avT6<;  (I)[ao>.oyo0[/.6v  ^iXituttov  Tfj  7:6>.£i 
7wO>.£[7.£Îv  xai  a7;v  €tpy;vr,v  7:apaêatv£tv,  oùSèv  à>.>.'  eBet 
(=  £§£'.  av)  tÔv  7:ap'.6vTa  Xfygiv  y.at  <7U[a6o'jX£0£iv  •/)  ô'-wç 
xGçaXfiGTaTa  xai  p^tt'  aùxôv  à[/.'jvoù[/.£0(X  •  £77£iS73  S'  outco; 
àroTwWÇ  £viot  S'.àx£tvTa'.,  oxjTg...  àv£y£(76at  xtvwv...  Xe- 
yovTwv...,     àviyjcY)    <p'AâTT£GGat    xai    SiopOoucBai     Trepl 

TOUTO'J.  Etc. 

Cic,  7m«c.,  III,  1,2:  quod  si  tales  nos  natura  genuisset  (sMi  était 

vrai,  ce  qui  n'est  pas,  que  la  nature  nous  eût  ainsi  conformés  en  nous 

donnant  le  jour)  ut  eam  ipsam...  perspicore...  possemus,  haud 
erat  (on  attendait  esset)  sane  quod  (cf.  ci-dessus,  §  75, 
4*",  p.  77)  quisquam...  doctrinam  requireret. 

532.  —  Propositions  conditionnelles  marquant  une  idée  de 
répétition.  —  Les  propositions  conditionnelles  qui  marquent  la 
répétition  d'une  action  sont  soumises  en  grec  et  en  latin  aux  mêmes 
règles  qui  régissent  les  propositions  relatives  et  les  propositions 
temporelles^. 

1°  En  grec,  il  faut  distinguer  deux  cas  : 

a)  Quand  l'action  de  la  proposition  conditionnelle  n'est  pas  rap- 
portée à  un  temps  déterminé  et  que,  par  suite,  elle  n'est  pas 
non  plus  rapportée  spécialement  au  passé,  on  emploie  èdv 
avec  le  subjonctif  présent  au  sens  de  1  indicatif  présent  latin  ou 
avec  le  subjonctif  aoriste ,  au  sens  de  l'indicatif  parfait  latin. 

1.  Je  corrige  ici  l'erreur  que  j'ai  commise  ci-dessus  (p.  301,  Rem.  I)  en  considérant  I^Cl  comme 
employé  d'une  façon  lo<;ique.  Ce  qui  prouve  (|u'il  n'en  est  rien  et  qu'il  faudrait  régulièrement  eSet  àv, 
|)arcc  que  l'obligation  est  bien  subordonnée  à  une  condition,  c'est  la  suite  de  la  phrase  :  iitCiSr)  S'  outcoc 
aTÔiro);  ê'vtot  SixxeivTai  (u<7te...  âvÉxe<TOat,  dvd^XY)  çuXxTTeaOai  xal  Stop6oûer6ai  Tcepl  tovtou, 
ce  qui  revient  à  dire  :  ««  Si  l'on  était  d  accord  sur  ce  point  que  Philippe  nous  fait  la  guerre,  l'orateur 
n'aurait  d'autre  obligation  que  de  conseiller  des  mesures  de  défense;  mais  cela  n'est  poMt  et,  dans  l'état 
actuel  des  choses,  comme  on  n*est  pas  d'accord,  une  autre  oldifjation  s'impose  à  lui.  m 

i.  Voy.  ci-des.HUH,  1^::  411  (cf.  p.  4^14,  n.  3);  4i3,  S*;  45U.  D'ailleurs  dans  toutes  les  constructions, 
dont  on  va  lire  quel(|ues  exemples,  on  remarquera  que  %i  et  sl  ont  plutôt  la  valeur  de  conjonctioos 
temporelles  que  de  conjonctions  conditionnelles. 
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En  pareil   cas,  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  *)  au 
présent  ou  P^  à  Vaonstc  d' expérience  (cf.  ci-dessus,  §  260). 

a)      Ex.  :  Elr.,  Aie,  fn\  :  r,v  è'j'-^'ùç   SXBt]   OivaToç,    oûSei;    ^uXrcat 

6vyi«7îC6iv.  —  IIÊR.,  I,  133  :  r.v  [i-sv  a5rj  xal  vvjçoi»'?».,  XP'^^^^^ 
auTô*  îjv  Ss  {lij  SBrj,  (lextefai.  —  Xén.,  Cyr.,  v,  4,  35: 
StaT6>.6t  (jL'.Gûv,  o'j'iC  ijv  Ti?  Tt  auTov  dStxfj,  iyX  4dv  tivx 
ÛTCOTTceuaT]  p6>.Tiovx  ix'jToO  eîvai.  —  Dém.,  il,  12  :  a::a; 
>>oyoç,  Sv  àTtfJ  Ti  ^ûàyi^aTa,  jxaTaiov  t».  faivcxai  xal 
xsvov.  XXIII,  69  :  èàv  hi  S6Ç7)  xi  Stxaia  âyxaXslv  x,at  îXîj 
tÔv  SeSpxjcoTX  TO'j  çovou,  O'jS'  oûto)  x'jptoç  yÎYviTat  toO 
àXovTo;.  XXIII,  76  :  èàv  >.i6oç  y,  $0>.ov  yJ  (TîSinpo;  "Îî  ti 
toioOtov  ê;x-6<7Ôv  icaxdÇrj,  xal  tôv  jjlcv  PaXovr'  iTfVofJ  ti;, 
a'jTo  6'  elBfJ  xx».  Ij^rj  to  tov  çovov  c'pyaGa^vov,  toCtoi; 
ÊVTaOOx  ).ayyxvsTX'.  (la  plainte  contre  ces  objets  est  reçue  par  ce 
tribunal;.  Etc. 

P  Turc,  I,  70,  7:  îjv  S'  apx  TO'j  xai  ::6ipa  afoXfiatV,  xvt«>:ti- 

crxvTg;  illx  èlcXl^pcoaav  ty;v  y^çîioL^-  —  Xén.,  Cyr.,  1, 2, 2  :  fjv 

Ss  T'.;  to'jtwv  Tt  irapa6a{vY),  2^r,;/.ixv  x'jtoî;  iitédcaav.  Etc. 

b'  Quand  l'action  qui  se  répète  est  formellement  rapportée  au  passé, 
on  emploie  ei  avec  V optatif  présent,  au  sens  de  Timparfait  latin 
ou  avec  V optatif  aoriste^  au  sens  du  plus-que-parfait  latin. 
En  pareil  cas,  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  •)  à  Ti/w- 
parfait  (avec  ou  sans  xv)  ou  P^  à  V aoriste  avec  xv  (cf.  ci-dessus, 
8  231,  2%  et  S  302,  2°,  p!  308). 

a)       Ex.  :  EiR., /l/c,  733:  x>X  tX  Ti   ay;   9épot(X€v,  JSxpuvev  ç^pitv.  ~ 

IIÉR.,  I,  100  :  tï  Ttvx  icuvSàvotxo  Oêp{?^ovTx,  toOtov  6xci); 
;jL6Txr£;7.'i/x'.T0,  xxt'  x;ir,v  éxxçto'j  x8txY:»i.xTo;  èStxa{cu. 
—  xèx.,  ri//-.,  V,  3,  :;.">  :  ei  Se  tivx;  9oû'j€ou;x6vo'j;  a!oOoixo, 

t6  XÏTIOV  TO'JTO'J  Ç^COTTÛV  XXTXçêeVvOvXt  TTjV  TXpXjrjîiV 
èlteipaxo.  Cf.  Anatj.,  IV,  3,  13;  Mém.,  IV,  2,  40.  —  Lt«.,  XUI,  78: 

stts'.Sy;  Se  gîSov  xjtov  Ticyj.GTOL^  <rj).>.x66vTe;  xyouçîv  xvrixp'j; 
(I);  x-o'^T6vo'3vT£;,  o'jTTgp  /-x».  Toù;  x).>vOu;  àiriafaxxov  tt 
T'.vx  Xr.TTr.v  Y,  x.x/,o'jpyov  (n>XXa6oTev.  Etc. 

Xkx..  .Vo;i.,  IV,  6,  13  :  ei  hi  Ti;  x'jTô  TTcpt  TO'J  ivxcXéYOt,  è::: 
ty;v  'j-oOETtv  èTcavîJycv  Sv  ttxvtx  tov  >.oyov. 

Turc,  VIII,  66.  2  :  ei  Se  Tt;  /,x'.  dvxeCicoi,  c'jOo;  6x  Tpo:rori  xtvè; 
i-iTT^Seio'j  èxeSviQxet  plus-que-parfait  ayant  la  valeur 
d'un    imparfait;. 

P)      ¥.\.  :  Turc.  vu.  71,  3  :  ei    7.£v    T'.vg;  ISoUv   7rr,    Toi;  a9iTfpGu; 

ÊTrr^cxToCvTx;,  àveOdpaTjadv  t6  Sv  xxj  Trpoç  ivàx^r^^tv 
Ogwv...    ëxpéicovxo.  Etc. 
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Remarques.  —  I.  Dans  les  poèmes  homériques  on  trouve  déjà  le  subjonctif  employé 
dans  la  proposition  conditionnelle  pour  marquer  une  idée  de  répétition  indéterminée. 
Le  plus  souvent  el  n'est  jwis  accompagné  de  xe*. 

Ex.  :  HoM.,//.,I,81  sqq.  :  eT  Trep  yap  xe  /ôXov ye  xat  auTvjaac  xaTaité<J/T),|iXXà 
(cf.  ci-dessus,  §  383,  1",  Rem.  I  c,  p.  383)  ye  xal  [xeroTcidOev  lyei  xôtov, 
ocppa  TeXéff<r/|,  |  èv   cxrjOeddiv  eoîdi  (cf.  IV,  261  sqq.:  XII,  238,  etc.). 

Mais  on  n'y  rencontre  qu'un  seul  ejemple  do  l'optatif  employé  avec  el  pour  exprimer 
une  idée  de  répétition  rapportée  au  passé. 

Ex.:HoM.,  //.,  XXIV,  7G8  sqq.  :  àXX'  tï  Ti;  ae  xal  aXXo;  evi  {xeYàcoiciv 
èvCiCTOt  I  oaépwv  r^  y*^^**^^-*-»  I  àXXadÙTovY'  eTiéecrai Tiapaiîpàu.evo; 
xaTÉpuxeç. 

II.  Uno  phrase  conditionnelle,  qui  loc/iquement  devrait  être  considérée  comme  expri- 
mant une  action  répétée,  est  quelquefois  construite  en  grec  avec  l'indicatif  (au  lieu  du 
subjonctif  ou  de  l'optatif),  quand  celui  qui  parle  ne  veut  pas  donner  à  sa  pensée  une 
portée  générale  :  en  pareil  cas,  si  équivaut  à  iiour  le  cas  où  et  non  à  toutes  les  fois  «|uc. 

Ex.  :  PiNDARE,  Ptf/h.,  4,  145  :  txoTpai  o*  àj^tcxavr',  efTtç  e/Opa  iréXei  Ô|j.oyô- 
voiç,  alôco  xaXû^l^ai  (cf.  01.,  I,  64)*. 

Ordinairement  cette  construction  se  rencontre  avec  si  tiç,  et  Tt,  etc.^. 

Ex.:SoPii.,  Trach.,  943  sqq.  :  ...  cf  tiç  8ùo  |  y^  xat  ti  tcXeiouç  7j[X£paç 
XoyiÇeTat,  |  aaraiô;  èariv.  —  Tiiuc,  II,  37,  2  :  âXeuôepwç  Zz... 
:ioXiT£uo{i.ev...,  où  ot*  opY'yjç  TÔv  TieXa;,  el  xaû'  rfioyy\y  Tt  5pôt, 
£/ovT£ç.  Vil,  10,  1  :  xal  tï  Ttç  Tt  i)pcl>Ta,  aTrexpivovTO.  —  Xén., 
Anab,,  V,  1,  16  :  xat  tx  jjlsv  OLyu}yiu.aL,  tt  ti  îjyov,  eÇatpoûp.evot 
cpûXaxa;  xaôtaTadav.  V,  5,  14  :  xat  ef  Ttç  auToï;  ^iXo;  îjv  twv 
papêàptov,  TOÙTwv  àirstyojJLeôa*.  Etc. 

4°  /s»   latin,  on   met  régulièrement  à  Vindicatif^  les  propositions 
conditionnelles  qui  marquent  la  répétition  d'une  action. 

E\.  :  Cic,  m  vv/r.,  II,  4, 21, 47  :  Si  quod  evat  grande  vas  aut  majus 
opus  inventunij  laeti  afferebant  ;  si  minus  ejusmodi 
quippiam  venari  potuerant.,.,  capiebantur  patellae, 
paterae,  turibula.  Etc. 


1 .  c'est  par  iiiiitaliou  do  la  syntaxe  homérique  que  les  poètes  dramatiques  emploient  quelquefois  el 
avec  le  suhjonrlir,  en  pareil  cas. 

K\.:  Fj«:hylk,  /ium.,  ti33  sq.  (éd.  Wecklein)  :  OEivr,  yàp  èv  3pOTOÎ<Ti  xàv  6eoî;  TriXsi  |  tO'j 
7:po<TTpoTcaio*j  |if,vi;,  gi  npO$<o  a^'  Ixwv  (cf.  Suppl.,  9.»  sqq.).  —  Sopii.,  Antig.^ 
710  sq.:  à>.X'  avSpa.  xtt  Ti;  'Jfj  <70ç6;,  tô  {lavOîveiv  |  ttô).).'  atTxpôv  ovSèv  xal  to 
|xyj  Teîveiv  à'vav  (cf.  Aj.,  51 1  ;'  Œd.  i?.,  198;  874  ;    Œd.  a  ('uL,  Ï09). 

i.  Ce  tour  ne  doit  pas  surprendre  chez  Pindare,  qui,  on  l'a  remarqué  (voy.  Am.  Journ.  of  Phil., 
t.  111,  p.  43S  préfj^re  l'indicatif  avec  t\  à  toutes  les  autres  formes  de  la  proposition  conditionnelle. 

1.  Hemarquei  que  Si  Ti;  équivaut  û  ô(TTi;  et  qu'avec  o«JTi;  «»n  peut  employer  l'indicatif,  l'idée  de 
rép('*ti(i<Mi  indéterminée  étant  suflinammcut  exprimée  par  la  forme  du  relatif  (cf.  ci-des.Hus,  ^i  412,  t**, 
p.  iii).  Comparez  en  français  :  m  Quiconque  croit  pouvoir  compter  sur  deux  jours  ou  encore  sur 
pluMriirs  jours,  est  dérai»onnahle.  »» 

4.  Dans  cette  phrase  eT  Ti;...  Tfôv  ^a&oâpo>v  n'est  considéré  que  comme  une  périphrase  destinée  à 
expriainr  l'idée  du  complément  de  aTretXO^JLsOa,  de  lu  sans  doute  l'emploi  de  l'indicatif  t^v,  au  lieu  do 
l'optatif  (]u'on  attendrait  et  qu'on  trouve  dans  la  proposition  qui  suit  immédiatement  :  tou;  Se  TToXepico'j; 
aOTfôv,  é?'  oO;  aùrol  'JjYoi'vTO,  xaxû;  £7:otovî{iev  ô<tov  éSvvdcpiEOa. 

On  trouve  aussi  rimparfait  de  l'indicatif  employé  à  c«*>lé  de  l'optatif  de  répétition,  sans  qu'on  puisse  trou- 
ver il'anlre  r.  'son  à  ce  fait  que  le  désir  qu'éprouve  tout  écrivain  d'éviter  la  monotonie  en  variant  les  tours. 

Kx.  :  Xkm.,  Af/rs.,  Il,  3,  :  épLiTEi  oOx  €Ï  Tt;  xaxo»;  Tcaa'/wv  i^jJiûvtTO,  oùX  €Ï  ti;  eJep'yeTO'j- 
(i-vo;  à'/cKpi<7To;  çotivocco. 
■>.   Yojez  ce  qui  a  été  dit  ci-devsus,  §411,  Ru».  1  (p.  424,  avec  la  note  3). 
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Remarques.  —  I.  Toutefois,  quand  le  vcrln^  de  la  pro|)osilion  rondiliontiellc  (|ui 
c«)iilieul  une  idée  de  /Y*p**////o/i  doit  tHre  à  V imparfait  ou  au  plug-que-parfait^  il  peut 
tHre  aassi,  dans  certains  cas,  au  subjonctif. 

Cet  emploi  illo^iiiue  du  subjonctif  inconnu  au  latin  archaïque»  assez  rare  chez 
Cicén»n  et  chez  Orsiir,  devient  fivquent  en  latin  à  |urtir  de  T.-Livc*. 

K\.  :  Cic,  </c  Orat.s  I,  51,  232  :  erat  enim  Athenis  reo  damnato,  ai  frtufl  capi- 
talis  non  essei,  (piasi  pœn»  astimatio.  —  Ces.,  de  Bell,  cir.,  III,  MO, 
\  :  fugitivis  ...  certus  erat  Alezandria  receptus  :  qnomm  si  qnii  a 
domino  prebenderetur,  concursu  militum  eripieibatur.— Corn.Nép., 
Affés.,  1,3:  sin  is  virilem  sezum  non  reliquisset,  tum  deligebatnr 
qui  prozimus  essai  propinquitate.  —  T.-Live,  III,  36,  8  :  dacamTiri 
judicia  domi  conflabant,  pronuntiabant  in  foro  :  si  qois  collegam 
appellasset,  ab  eo,  ad  quem  venerat,  ita  discedebat,  ni  paniUret 
non  prions  decreto  stetisse  cf.  III,  50,  12;  VIII,  8,  9;  11;  IX,  6,  2; 
XXI,  50,  3;  XXVI,  38,  5;  XXXIX,  40,  6;  XLIV,  29,  4  . 

II.  Quand  le  vj^be  de  la  [)rnpnNition  conditionnelle  exprimant  une  idée  de  répétition 
n'est  ni  à  rim{Kirtait  ni  au  plus-(pie-|aiTait,  l'emploi  du  subjonctif  au  lieu  de  Tindicatif 
e^t  lout  à  fait  incorrect. 

Kx.'.Tac,  ticrm..  17  :  tegumen  omnibus  sagum  fibula  aut,  si  desit,  tpina 
consertum.  Ann.,  XIV,  14  :  moz  ultro  vocari  populni  Romanns  landi- 
busque  eztollere,  ut  est  vulgus  cupiens  voluptatnm  et,  si  aodam 
princeps  trabat,  latum. 

533.  —  Propositions  conditionnelles  remplaçant  des  pro- 
positions complétives.  —  Apres  les  verbes  OaujiixJ^etv,  sVionner. 
ivOecOxi,  iMre  inipnrtuné,  supporter  avec  peine,  iyxvaxTfiïv,  s*indigner,  atçyv- 
vecÔxi.  rouvrir,  avoir  honte,  [y.£j/.Ç6ç0at,  reprocher,  oiivôv  'JïOieîçOxt,  s*indi|(niT. 
Seivov  èçTt,  c'est  une  chose  rtran^'e,  iYXTrsiv,  «Mn'  content,  satisfait,  fOcvfîv,  tHre 

jaloux,  a'.G/fov  6<7T'.,  elc,  c'est  une  honte,  le  grec  emploie  souvent  une 
proposition  conditionnelle  avec  cl,  pour  le  ras  où,  au  lieu  d'une 
proposition  complétive  avec  ôt:. 

Ce  tour  est  une  formule  polie  qui  substitue  une  hypothèse  à 
l'expression  d'un  l'ait  réel  :  mais,  comme  chacune  des  propositions 
ainsi  introduites  écjuivaut,  pour  le  sens,  à  une  proposition  affirmative, 
on  trouve  ordliuùrrment,  en  pareil  cas,  les  modes  des  propositions 
afiirmativos  ihidiratify  optatif  avec  iv  ou  modr  potrntiel,  htdiratif  d'un 
Irnips  histffrifjuf  nrrr  â'v  ou  modt*  irrrrlK 

a    Indicatif: 

Ex.  :  iiii...  vil,  î>  :  Beivàv  5v  eli)  icpfJY(xa,  ci  Zaxz;  jxàv  SoOXo*^; 
k/oy-cv,  "KA>rva;  Se  oj  Ti{ia>p7]a6|ic0a.  —  Thuc,  I,  33,  JU 

'AX\    SctVÔV     ce  serait  une  chos»»  rtranjjr     tl   TOwXl...    iOTat 

TTAT.poOv  Tx;  vx'j;.  VI,  Gu.  i  :  Seivàv  icotouiicvoi. . .  ti  to'j; 
ÈTT'.JiO'jAsOovTx;  GOGiu  Toi  TTAr/jgt  KLT,  elaovxat.  —  Plat.,  Phéd., 
m:;  a  :  èBaùjiaÇov,  tï  ti  iÇci  ti;  ypr^çadixt  t<5  Xô-j*^ 
a'I/ToO.   /./#rA/.s.  liUa  :  àyavaxtu^,  ci  oOrcoçt  x  voû  jxr,  old; 


I,    P.Mir  l*rinj»l<>i  lie  U  iii'j:.il'"ti.  »'«y.  i-i-.iprî'H.  5."..»'*.  p.    l'^u. 
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T   etjxl  etTTEtv.   —  Xén.,  Cyt\,  IV,  3,  3  :  (KOpo;)  %OLXt\]À^fftXO 

>cat  auTÔv  xal  toùç  gùv  aOrô,  ei  oi  àXXot...  èSôxouv,  -^tX. 

—  Dkm.,  XVIIî,  160  :  aloxpôv  èoTtv,  el  âyo)  [xèv  Ta  epyac 
T(ôv  uTTep  ujAûv  TTOvwv  u7:6u.6iV3c,  6;i.6t(;  Se  [Jt.Y)8à  Toùç  Xoyo'jç 
aÙTûv  àvé^ea6e.  Etc. 

b)  Optatif  avec  fiv  : 

Ex.  :  Plat.,  Mén.,  91  d  :  xépaç  Xéyetç,  el...  où/.  Sv  BùvatVTo  XaOeïv. 

—  xén.,  c»/?-.,  m,  3,  37  :  àYaicTjxôv,  ei  jcai  £$  oxoêoXvi; 
SuvatvT*  Sv  (texte  douteux)  àvSpsç  àyaOol  Etvat.  Agés.,  i,  i  : 
où  yàp  Sv  xoXcSç  ^X^^'  ^^»  ^'^^  TeX^wç  ivyjp  àyaOà;  eyevgTO, 
Sià  TOUTO  O'jSe  [i.6'.6v(i)v  fiv  TUYX^^®'  exaivcov. 

c)  Indicatif  d'un  temps  historique  avec  fiv  : 

Ex.  :  xén.,  Mêm.,  Il,  3,  9:  ^OLM^OLOxài  ys  X^yeiç,  et  îcjva  jx^v,  et... 
GOt...  ej^aXÉTra'.vev,  àp.sXyi(7aç  fiv  tou  opyi^6<76ai  iiuetpcS  eJ 
7:oiy)(7aç  Trpauvsiv  aÙTOv,  tov  Se  àSeXçôv. ..  oùx  eTrtj^etpeïç,  îctX. 

—  EsciiiNE,  l,  8o  :  £toicov  fiv  eiT),  6t  (XY)Sèv  EjjLoO  XeyovTO^ 
a'jTol  Poocre...,  ejJLoO  Se  XeyovTOç  è-tXsXr^GOe  xat  [ay)  ygvo- 
ULÊV7);  [jLgv  xptcswç  TTîpl  TO'j  TwpàyjJiaTOÇ  î^Xo)  fiv,  yeyovoTOç 
hè  èX^y/ou  àTTOçeoÇeTai.  —  Isée,  X,  12  :  8au(iaaTèv  yxp  Sv 
Jjv,  eî  T7;v  6[/.Y5v  [ATiTépa  ê^^ovti...  oÙ;c  Sv  oIov  tê  ïJV  twv 
6*^6ivY)(;  YMoiiù  yev^ffOai.  Etc. 


f  ' 


Kemarques.  —  l.  On  trouve  aussi  quelquefois,  en  pareil  cas,  eav  avec  le  subjonctif 
employé,  comme  dans  les  propositions  conditionnelles  ordinaires,  pour  signifier  une 
action  future  ou  attendue. 

Ex.  :  IsocR.,  £>.,  6,  7  :  ar,  OaufiàÇexe  l\  àv  rt  cpaiv<i>(xai  Xéywv.  XV,  17  : 
àyainrjTÔv  (s.-ent.  idTiv)  fjv  exXaêstv  BuvT^Oûai  to  Bi'xaiov.  —  Dém., 
IX,  74  :  àyairrjxèv  yàp  fcàv  auTol  <7<f>Ça>VTai  toutwv  éxx<TTOi;,  chacun 

de  ces  peuples  doit  s'eslimcr  heureux,  s'il  se  sauve  lui-môme.  EtC. 

II.  L'optatif  sans  av  s'emploie  quelquefois  dans  ces  sortes  de  propositions  après  un 
verbe  principal  à  un  temps  historique  : 

Ex.  :  Xkn.,  O//'.,  II,  2,  3  :  âyw  àxouca;  iyfjiia^'^y  ef  ti  {xeîov  SoxoTcv  ^x^^^* 
—  IsocR.,  XIX,  20  :  oùB' ...  ^yàmjaa,  el  toÙç  oixetouç  toi>;  eaauToG 
oia<7w(iai  5uv7j6eCT]v*. 

Ou  dans  une  proposition  faisant  partie  du  style  indirect  : 

Ex.lEscH.,  II,  157  :  eTretTcev...  w;  Sciv6v  efij,  el  b  [jlêv...  {xsyaXo^J/u/o; 
yévotTO.  Etc. 

I .  Dans  l'exemple  d'isncrate,  comme  dans  celui  de  Xénophon,  l'optatif  s'explique  parce  que  la  propo- 
sition dans  laquelle  il  se  trouve  fait  partie  de  la  pensée  du  sujet  principal.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  l'un  et  l'autre  passage  c'est  que  la  proposition  subordonnée  y  est  traitée  comme  si  elle  était 
complétive  (cf.  ci-dessus,  ji  4iK,  i",  p.  451).  On  constate  donc  une  fois  de  plus  que,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer  ci-dessus  (§  533),  les  auteurs  se  préoccupaient  uniquement,  en  substituant  el  &  OTl*  d'adoucir 
la  rudesse  de  l'assortiou  :  ils  ne  voyaient  pas  nécessairement,  dans  ces  sortes  de  propositions,  des 
propositions  conditionnelles  proprement  dites.  Toutefois  ils  pouvaient  aussi  ù  l'occasion  Im  traiter  comme 
dos  propositions  condilifuinellcs,  ce  qui  explique,  par  exemple  le  cas  de  la  Rrm.  I. 
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534.  —  Ce  qui  correspond  en  latin  à  ce  tour  grec,  c'est  remploi  do 
si  après  les  expressions  qui  signifient  sVtonner  :  miror  si...,  mimm 
est  si...  (avec  Vitidicatif). 

Ex.  :  Plaitk,  Pscttii.,  412  :  id  nuno  mirare,  si  patrissat  filiusT  — 
cic,  (h  Amie,  vô.  :i4  :  miror,  illa  superbia  et  importonitate 
si  quemquam  amicum  habere  potuit.  De  Orat.,  \u  13«  55  : 
minime  mirum,  si  ista  res  adhuc  nostra  lingua  illus- 
trata  non  est.  ue  Srn.,  11,  25  :  quid  mirum  in  senibus, 
si  infirmi  sunt  aliquando.  —  t.-Livr,  ix.  18,  10  :  mire^ 
mur,  si..,  fortuna  variaverit?  Etc. 

HEMARyuE.  —  Dîuis  la  laiiguo  familière  on  trouve  aussi  indigner  si..,  (Sclpic.  chex 
Cm.,  ad  Fam.,  IV,  o;  Val.-Max.,  111,  8,  7,  Q.-Curce,  VI,  5,  11,  elc.)*. 

535.  —  Proposition»  conditionnelles  elliptiques.  —  En  grec, 
eoninie  en  latin,  les  propositions  conditionnelles  se  présentent  souvent 
sous  une  forme  elliptique. 

1"  Sans  parler  de  l'ellipse  très  fréquente  de  l'indicatif  présent  du 

verbe  Hre  dans  la  proposition  conditionnelle,  il  convient  de 

remarquer  qu'on  rencontre  fréquemment  en  grec  lï  ti;,  tl 

-TTOTÊ,  gl'TTgp  ou  s'tTTÊp  TTOT^  saiis  verbe  exprimé.  En  pareil  cas, 

il   faut  sous-entendre  dans  la  proposition  conditionnelle  le 

verbe  de  la  proposition  principale  en  le  mettant  à  la  forme 

exigée  par  le  sens. 

Ex.  ;  Platon,  Snfth.r2[l  :  a'cr.cet  BexiTY.TOv  y;   xat  Twv  SXkiù^t  Cl  t{ç 

To».  x.xTx  vo'jv  is.-ent.  a'fÊTso;  âçTtv).  /?<*/).,  497  c  :  où  to  jtvî 

[io'jAgc^Oai,  y;v  S*  iyà,  a^X  eCirep  (s.-ent.  Siaxcj^Occt),  tô 

y.xl  Tiapo^'jvOr.vxi  /.al   to)  T:o).g;Ato  ttoogé/siv,  cflTCp  icori 
is.-enl.  iSsi),  *^xt  vOv.  Eté.-. 
:2"  Dans  les  oppositions  indiquées  par  si  ;x6v  (èàvjxiv)...  c!  Si  jat,... 
ef.  ci-après,  S  «>^î^  â**  ,  il  arrive  fréquemment  que  le  premier 
terme  n'est  pas  suivi  de  la  proposition  principale  qu'on  atten- 
drait   logiquement.   En   pareil  cas,   on  sous-entend,  comme 
pro[)osition  principale,  le  verbe  dont  l'idée  est  suggérée  par 
ce  (jui   précède,   en   le   mettant   au  temps,  au  mode  et  à  la 
personne  (|u'exige  le  sens  général. 
Ex.  :  Plvuin,  linnt/..  18*;  il  :  èàv  jxév  no'.  i^ilr,  i:r^Ê'j<7Tt  tyovTi  ro^.'jv 
•/:ôvov  -aOé^Oa»  r,  /.Oy;    s.-ent.  aTr/c'jTTî  t'/j)'  d  8è  (&1^, 

i.  \>>.  Z'-itsrhrijt  f.  fi.  U*..  t>s|.  p.  l^i).  L.i  r>»n-trii('li.iii  onlinairc  avec  indigDftri  ci4  riafimljl 
nrruii'/.fHftt»'-  tl'iin  arr»Mi(if  \iij,-t  rf.  Ij.-*.,  »/"  //,//.  /-ir..  III.  10'^;  J'u  .,  */«•  /«r.,  U.  56;  Salx..  ^*f*t 
IH  .  *.>  «t  tov.  A.  IIrii.im.  //in/.  Sf/tit.,  II.  |i.  i'i;;  ou  iiiH*  |iri>|>oiitiiiii  roinpl^livo  atrc  (|IIOd{cr.  Ij[«..  «If 
//'//.  fialL.  Ml.  !'.•).  L  iiii|i|..i  i|t>  riiiiifiiiif  ^fiit  a|>n>s  indignafi  r>t  une  c«»aMrurtM*a  pmpre  à  U 
laiiuiif  <lc  I  •■|MK|iM>  ifii|M  li.ili*  i\ii.iiji<.  I*\TKii<  u.i  !*.  \4L.->|4X.,  Ss»,  un.,  cf.  Gcoftom, /oArvs^rriVAf  iWr 
/"/.  /.''fiko'/r..  ls«Mi.  p.  iiij  ».t  4JS  if.iii^  If  y<//i/rt/v'f/>/iN<c  Riinian'. 

2.   (l'est  par  suite  «riiiic  ciliitM»  <io  tnt'iiic  nature  <|u'apK">  une  proportion  Dôgftiive  cl  {Jivj  prend  le 
•I**   .«   Iiiritiio.  rxci'ptr  ..     \..y.  n-aprr*.  îi  :y'.\\K  p.    iSi. 
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uSaTt  àvaxoyj^uXiadOv.  —  Xén.,  An,,  VII,  7,  13:  tl  Jtèv  Gti  ri 
6)^6tç,  d)  MrjôodaSeç,  Trpô;  yi[x5i<;  léya^  (s.-ent.  Wye),  el  5è 
jii^,  ri^ili;  Tupoç  ce  ?X°p.ev.  Cyr.,  VIII,  7,24  :  el  {lèv  eyw  0(Aa(; 
îxavco;  SiSàçxG)  otou;  06Î  7:po;  àXXvjXouç  gtvat  (s.-ent.  xaiw; 
fcyrc'.)'  el  5è  {xi^,  jcai  -rrapà  tûv  TrpoYsyevy.'jL/vwv  piav9av6T6. 

536.  —  On  rencontre,  en  latin  comme  en  grec,  certains  emplois 
de  ei  ou  de  si  qu'on  traduit  généralement  par  pour  voir  si.  Mais  cette 
traduction  est  inexacte,  comme  on  va  le  voir. 

1**  £n  grecj  èàv  (fjv)  suivi  du  subjonctif  ou,  après  un  temps  secon- 
daire, tl  suivi  de  Toptatif  signifient  pour  le  cas  où  dans  cer- 
taines phrases  elliptiques  dont  les  exemples  qui  suivent  feront 
comprendre  la  nature. 

Ex.  :  HoM.,  Oc/.,  II,  3j9  sq.   (cf.   I,   93  sqq.)  :   eî[i.t  yip  iç   S7uàpT/)V...   I 

voTTov  ^g'jdojAgvoç  ^rarpôi;  çtXou,  f^v  tuou  dxouao)  (cf.  ci- 
dessus,  p.  402,  avec  la  note  1).  Od.,  IX,  228  sqq.:  iXk'  âyo)  ou 
TwiOojAYjv...  I  oçp*  a'jTOv  Ts  iSotixt  '^al  eï  [xoi  ÇeivtaSofY] 
(mais  je  ne  les  écoutai  pas...,  afin  de  voir  le  Cyclope  [et  de  recevoir 
ses  dons  d'hospitalité]  pour  le  cas  où  il  m'en  offrirait).  Etc.*.  — 
Sopii.,  OEd.  à  Col.,  1769  sqq.  :  ...0Y;6aç  8'  vî}«.aç  |  riç  tbyuyiou; 
TTÊ^^I^ov,   èàv  TTO);  I  Siaxci)Xijaa>|xev    tovra  çovov  |  Tot^tv 

6[/.XÎ[J!.0'.<;.    —  Elr.,  llcrc.  fur.,  278  :  Tvi;  gJJLYîÇ  yvwjJLTiÇ  àîCO'JCOV, 

ijv  Ti  (70'.  SoxâS  Xéyc'.v  (entendez  :  îvx  TueiOy),  r,v  ti  <yot  Soxô 
>.£y6iv).  —  lïÉR.,  V,  30  :  eSeovTO  toO  *Apt(rray6p6<i),  tX  jcco; 
auTotdt  irapdoxOt  (entendez  :  eSeovTO  toO  'Aptcrayopea) 
Trapa^ysiv  aOTOtc.  Sùva[/.£v  Tiva,  er'/CCi)^...  T:apà(7yot)  oova- 
[xiv  T'.va  xal  xaxéXdoiev  âç  r/jv  éwutwv  (cf.  VI,  52;  VII,  145; 
VIII,  6;  IX,  14).  —  Arist.,  Ois.,  120  sq.  :  TaOT*  OOV  Wrai  VG)  TUpÔÇ 

(76  Seiîp'  i(piyj/.£9a,  |  tX  Tiva  ttoXiv  çpàoeiaç  yj[/.Ïv  eSgpov 
(entendez  :  tvx  çpà'reiaç,  si'  Ttva  (ppâdeiaç,  etc.).  —  Tmc, 
I,  58,  1  :  IloTÊiSeaTsc'.  Se  7:£j«.'i;avT6Ç...  irpeçêgiç,  ef  tîo); 
7rÊi<76'.av  (=  îvx  TTsidgiav,  êi  ::(j)ç  Treidstav...).  —  Plato.n, 
Rô}).,  358  b  :  oL'AO'jrfo^  TLxl  âjJLO'j,  èàv  (701  Taùrà  Soxfj  (pour 

le  cas  où  lu  serais  du  nu^me  avis  que  moi).  Etc.    . 

1.  Voy.  (lao9  Goonwix,  ouv.  citr,  '^  4K7  et  ii  -188,  un  grand  nombre  d'evempics  empruntés  ù  Homère  et 
dans  le!»quels,  suivant  l'exprossion  de  Goodwin,  Vapodose  (cf.  ci-dessus,  p.  .*>57,  n.  3)  est,  comme 
dans  les  exemples    ci-dessii>4,  contenue  dans   la  protojtfi. 

i.  Il  ne  faut  pas  evplii|uer  do  la  m^nie  manière  des  exemples  comme  celui-ci  :  Thcc,  111,  20,  1  : 
èiri6ou>.evo'Jiiv...  èU^-Qeîv.  *î^v  50vu>VTaii  [it2<7a<70ai.  F.n  effet,  dans  cette  phrase  cl  dans  d'autres 
semblables  la  proposition  conditionnelle  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle  le  style  indirect  au  sens  large  du 
mot.  Thucydide  résume  les  paroles  des  Piatéen^,  qui,  au  style  direct,  seraient  ainsi  exprimées  :  «  11  faut 
!V)rtir  d'ici  et  c'e>t  ce  que  nous  ft*ron^^  si  nous  pouvons  forcer  le  passage  ».  Le  grec  dirait  :  m  Si  nom 
pourrons  »,  en  employant  la  forme  do  phrase  notée  ci-dessus,  §  528.  Il  n'y  a  donc  pas  dans  la  phrase 
de  Thurulide  la  même  construction  <|ue  dans  les  phrases  citées  précédemment,  nuis  un  cas  particulier  du 
style  indirect,  i;£).OEÏv,  r,v  S'jVMvrai  ptx<Ta(70ai  représentant  èU^6ci>(UV«  r,v  2vv(tf(te0a  pieK<l'a<r6at. 
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2°  En  latin,  on  tronve  la  môme  construction  avec  si.  La  conjonc- 
tion si  y  est  suivie  du  subjonctif  parce  que  la  proposition  dans 
laquelle  elh»  se  trouve»  fait  partie  de  la  pensée  du  sujet  de  la 
proposition  principale  ^ 

Ex.  :  cic,  ad  Ait.,  xiiK  22,  .*;  :  epistulam  Caesaris  misi,  si  minus 
legisses  (entendez  :  ut  légères,  si  minus  legisses).  jh.,  xi. 
9,  2  :  solvi  (  fasciculum),  si  quid  ad  me  esset  litteramm. 
—  Ces.,  de  Ucii.  (iaiL,  VI.  29,  i  :  L.  Hinucium  Basilum  cam 
equitatu  prsmittit,  si  quid  celeritate  itineris  proficere 
possit  VI,  37,  4  :  circumfunduntur  hostes,  si  quem  adi- 
tum  reperire  possent  (cf.  vu.  55,9).  —  Vwg.^â'w..  i,  isosqq.  : 
Alneas  scopulum  interea  conscendit,  et  omnem  |  prospec- 
tum  pelage  late  petit,  Anthea  si  qua  |  jactatum  vente 
videat.  Etc. 

Hemarul'Es.  —  I.  Li  nit^nio  ellipsn  m^.  roncoiitre  aussi  en   latin  pour  si  employé  avec 

des  verl)€S  signifiant  c<>aycr  ou  allomln'. 

Ex.  :CÉs.,  de  Bell.  Ciall.,  I,  8.  i  :  nonnunquam  interdiu,  tapiai  noctn,  li 
perrumpere  possent,  conatif  operis  munitione  et  militom  concima 
et  telis  repulsi  hoc  conatu  destiterunt.  De  Bell,  dr.,\,  58,  1  :  remet... 
detergere  si  possent,  contendebant.  lb,y  ib.y  83,  4  :  ilU  Tadnm  fin* 
minis  Sicoris  tentare,  si  transire  possent.  Fragm,,  145.  6  :  tentemns, 
hoc  modo  si  possimus  omnium  voluntates  recuperare.  —  Cic,  PhiL, 
9,  1,2:  Ser.  Sulpicius  non  recusavit,  quo  minus  Tel  extrême  spiritn, 
si  quam  opem  rei  public»  ferre  posset,  experiretnr.  —  T.-Liye,  1, 
57,  :{  :  tentata  res  est,  si  primo  impetu  capi  Ardea  posset.  Etc. 

CES.,  de  Bell.  GalL.  II.  9. 1  :  hanc  'paludem-  si  nostri  trauMirent,  hostes 
exspectabant  cf.  th.,  I.  5,  5:  11,  3i,  1).  De  Bell,  cit.,  III,  73,  3  :  Pom- 
pejus  I  spectans  (al .  eadem  ezspectans)  si  itinere  impeditos  perterritos 
deprehendere  posset,  ezercitum  e  castris  eduzit.  —  Cic,  ad  Ail., 
\V1,  2,  4  :  exspectabamque,  si  quid  de  eo  ad  me  scribereu.  Etc. 

11.  C'csl  ilp  même  qu'il  faut  expliquer  en  latin  : 

1**  Orlains  tours  ^^\\  ontn*  ni,  (|ui  peut  alors  se  traduire  jiar  pour  le  cas  ...  où...  uc...  pa»... 

Kx.  :  T.-LivK,  XXVIII,  45.  \  :  non  ego  ignarus  quid  responsums  facinmsTe 
esses  quaesivi,  quippe  cum  pra  te  feras  tentare  te  magis  qnam  consii* 
1ère  senatum  et,  ni  provinciam  tibi  quam  volueris  eztemplo  dac«r- 
namus,  paratam  rogationem  habeas. 

2°  Sive  ...  sive  ...  signifiant  iwiir  Ir  cas  où  ....  ou  l.im  où  : 

K\.  :  r.Ks.,  de  Bell.  Hall.,  VII,  .'(2,  2  :  cum  ad  hostem  proficisd  constitiiitset, 
sive  eum  ex  paludibus  ...  elicere  sive  obsidione  premere  poBMet.  Etr. 

Il  faut  nu'tlre  à  pirt  un  exrmplr  comme  celui-ri  : 

Cks.,  de  Bell,  rir.,  U  81.  2  :  eo  die  tabemacula  statni  passas  non  est, 
quo  paratiores  essent  ad  insequendum  omnes,  sive  noctn  sive  intordin 
perrumperent  dans  letpifl  sive...  sive...  équivaut  à  si  vel...  vel...  :  «*ib 

Inil.iinit  ilo  «."iVhapnor  .soi!  *U'  imil.  soit  ilo  jour. 
1.  r.'cstcc  ^\uou  a|»i>ollo  \v  >t\lc  imlirccl  au  9>ciih  Urgr  ilu  mt»t.  Cf.  ci-après,  |S  6ii,  p.  710. 
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537.  —  En  grec  et  en  latin,  les  propositions  conditionnelles  ne  se 
présentent  pas  toujours  sous  la  forme  de  propositions  commençant 
par  tl  (exv)  ou  si  avec  une  des  formes  personnelles  du  verbe  :  Tidée 
peut  en  être  exprimée  de  diverses  manières  : 

i°  Soit  par  un  participe  (souvent  au  génitif  ou  à  Tablatif  absolu). 

Ex.  :  HoM.,  Od.,  I,  390  :  îcai  /.ev  tout'  iÔAota'.  Aiôç  yt  SiSôvxoç 
àpsVÔat  (=:  et  Zsùç  SiSotv)).  —  Escn.,  Srpi,  I9:i  :  TOiauT»  Tav 
Yuvx'.çt  ouvvaiiov  eyoi;  (-    et  (rjwoctoti;).  —  Soimi.,  Ant.,  185  : 

O'jS'   iv  (jKùlTTiGOLVJA  T7)V  aTT^V  Ôpc5v  GTet^TO'JÇaV  ifjTOÏÇ  {=   et 

opwr.v).  M.,  1255:  à>.>.'  etGojxeçOx  Soulo'j;  TtapaaTef^ovrcç 
(^=  èocv  7:afX(jT6iy^(i)[X6v).  —  Arist.,  X liées,  90  i:  TwÛç  S'/ÎTa 
S{x7]Ç  oCa7]Ç  (  —  et  Sixt)  i'TTtv)  6  Zeù;  ou/.  aTroT^wT^ev  Tèv 
iraTc'p'  a'jToO;  0/*.,  1390:  ço  Se  xXucov  eiGei  Taya  (=:  âxv 
xW,;).  —  Tiiuc,  I,  10,  2  (olfAxi...)  'A8T)va{<i)v  Se  tô  aÙTo 
toOto  ira8ôvTa)V  (^=:r  si  'AOTjvaïoi...  7:âOoiev)  Si7r>.a«7iav  àv 
ty;v  SOva[Atv  etz-àî^eçÔai  aTTÔ  r/i?  oavepaç  oij^ewç  Tr,ç  TroXeo)^ 
Y)  ecTiv.  VII,  28,  2  :  x,xt  eç  çiXoveixiav  xaôeVTXTav  TOiauTï)v 
7;v  rplv  yevecOai  r.TrtÇTViçev  àv  Ttç  dxouaaç  (  -  et  rr^ou«76v). 
--  Dkm.,  XVIII,  228  :  o'j  yàp  iv  [/.eTXTretOetv  6[Aaç  è?[7;T6i  JxJ] 
ToiauT7]Ç  oCa7]Ç  r/iç  OT:apyo'j«r/;;  07:o>.y;<j/e(i)C  (-:  et  ;r/) 
TOix'jTT)  y;v).  XIX,  308  :  e(7Ttv  o'jv  ottwç  TaoT*  àv,  è*^eîvx 
T:po6tp7)y.(i);,  ô  x'jtôç  àvYjp  {li)  Siaç6apelç  (—  et  [jjh 
StsoOxori)  èT6).'/.Yî<7cv  etTreîv.  Etc. 
Cic,  de  nie,  II.  71,  liG  :  cum  mendaci  homini,  ne  verum  qui- 
dem  dicenti,  credere  soleamus.  De  Of[.,  i,  44,  157  :  magni- 
tudo  animi,  remota  communitate  conjunctioneque 
humana,  feritas  sit  quaedam  et  immanitas.  —  t.-Live, 
XXI,  44,  4  :  deditos  (-  qui  si  dediti  essent)  ultimis 
cruciatibus  affecturi  fuenint.  Etc. 

2°  Soit  par  une  proposition  relative  (cf.  ci-dessus,  §  419)  ; 
îi°  Soit  par  une  préposition  suivie  de  son  complément  : 

Ex.  :  Tiiic,  vil,  13, 1  :  r.yiv  S' ëx  iroXXfjç  àv  Ttepiouafaç  (—  et  TzoXkr,^ 
'jrepto'jçtav  t*iyo*j.es)  veûv  [MÔ'kiç  toOto  uTT/ipyre,  îcat  (xy) 
àvaY/.x^o;xc'voi(;,  cJCTrep  vCv,  Triçatç  ç'j>,à<7Getv.  —Dém.,  XVIII, 
19  :  Btà  ye  {>{lSç  xOtoÙ;  ::à>.at  àv  à::o).(o>.etT6,  si  cela 
n'avait  dépendu  que  d«'  vous  seuls,  il  y  a  longtemps  que  vous  auriez 
ptri.    Etc. 

Cic,  de  Ofj.,  II,  4,  15  :  quid  enumerem  artium  multitudinem 
sine  quitus  (  --  quœ  nisi  essent)  vita  omnino  nulla  esse 
potuisset.  De  Amie.,  7,  24  :  stantes  plaudebant  in  re  ficta  : 
quid  arbitramur  in  vera  (-  si  vera  fuisset)  factures 
fuisse?  Etc. 
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•4'*  Soit  cuïiu  par  ri.'ns4,'iTibIe  de  la  phrasi'  : 

Ex.  :  Xtx..  Tyr..  Vlll.  2.  :fi  :  ovT£  EC^io*-»^'.  :7A£:i«*  r  XvvzvTx:  0£f£:v. 
0',a::a*'£:tv  -'xî  xv  •  oCt  xao'.îvvjVTxt  ir/^'w  y.  Xvvxvrxi 
''AziVi.  x':70:r#r'£Î£v  ''xp  xv.  iU  n^»  m.inj^'nl  fa5  plu<  qu'ils  ne 
\^'t\\»u\  -iij.p'irl»T.  f:ir  n'ih  fnij^ii^ut  c^ln  .  iL>  iVIntTaH^nL  H  il<  ne 
-/.  roij\p-rit  pas  \*\\\<  qu'ils  ii»r  |«<:uv*-nt,  car  '^iU  fai$aient  cela',  ils 
rt'/iifr«nii*'ril.  Anah..  IV.  2.  10  :  xxt  XVTO!  «Ûv  xv  ETTOScO^.ÇXV  t 
TTEp  0'.  x>  Ao:  •  TXO  Otto^vvîx  o*jx  y,v  x/./.r.  y,  TxvTr,  èxStvxi, 
l^'/ur  ''ijx,  iN  aijrii<'nt  pu  .*'i7*  arnirnt  voulu  prendre  la  ni^mc 
pfiJl*-  f|tj<-  |i-s  aiJtn-^.  ruais  il  n'i'-lail  [las  fMi>sible  de  faire  pa$s*'r  le» 
U'-li-«(|f  smiiriHr  par  iiih*  au(r<*  piiiU;  que  r«'lle-là.  Etc. 

r:i<...  ;..  i/i/..  :;j.  kh  :  senatus,  credo,  praetorem  eam  circam- 
scripsiMet  s. -m t.  si  praetorfactus  esset .  ipc  Amie,  3.  il  : 
quid  igitur  hune  paucorum  annomm  accessio  (—  si  paad 
anni  accessissenty  juvare  potnisset?  Ad  au,,  xiv.  13.  s: 
qus  Cssar  nunqpiam  neque  fecisset  neque  passas  esset 
's.-crit.  si  etiam  tum  vixisset),  ea  nnnc  ex  falsis  ejas 
commentariis  proferuntar.  Etc. 

538.  —  Kmploi  dcH  n^^gations.  —  I/emploi  rlc*s  négations  dans 
li's  propositions  ronditionnrlles,  on  grec  et  en  latin,  est  soumis  aux 
règles  suivantes  : 

1"  En  gn'c,  ainsi  cpron  Ta  vu  précéciemment,  la  négation  aV;  est 
de  règle  dans  toutes  les  formes  de  propositions  condition- 
nelles ef.  ijïj  :>-2î»,  r;;i(K  m\  . 

Toutefois,  il  S4'  prés(»nte  certains  cas  particuliers  dont  voici  les 
principaux  : 

a  La  négation  o\>  étant  si  étroitement  unie  à  certains  mots  qu'elle 
fornu»,  en  (juelque  sorte,  corps  avec  eux,  on  la  consenc 
même  après  v.  ou  exv. 

Ex.  :  Smii..  Aj.,  n.i!  :  cl  toO;  Oxvovtxç  oûx  iSç  '' -  xcuVJct;)  ftxTrriîv 
TTxpcûv  Vf.  Di.M..  XXII,  u  .  —  Tiik:.,  III,  55,  3  :  sl  X'  à::oaTnvat 

'AOr.vxicjv  0\>X^6eXl^aa[ICV  ;  nous  nous  sommes  refusés  à!  O'xûv 
/.c>.£>cxvT(ov,  O'jX  Y;<it/-oO;x£V.  —  Lys.,  XIII,  62  :  i*  jxèv  ovv 
où  TToXXol  (        Ô).'>'Ol)  r^cxv. . .  —  Plat.,  J;m/.,  25  b  :  ii^  Tl... 

où  çfjxe  (      negabitis)  cxv  t£  çy-i...  Etc.". 

b     Ouaild   £•   équivaut   à    oti,   «pir.  (h*  n-  rpio,  parce  que,  Templol  de  oi 

au  lieu  de  ar.,  a  sa  raison  d  être.  C/est  pour  cela  que  dans  la 

1.   <   vA   |>.tn-i*   <|iii-  la    iir.'.iti.iii  oC  Uil   <'*^T\^^  a\rr  le   %crlK>   (lu'on  trouer    qodqorfoit  dr«  Cifipici 

rinniiif  I  i-lm-fi  : 
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construction  signalée  ci-dessus  (§  333)  on  trouve  la  négation  oO 
plus  souvent  peut-être  que  la  négation  [at)*. 

Ex.  :  Eun.,  Méd.,  88  :  et  Tou;  Se  y'  Ê'^"^^?  O'jve*/  ox)  ari^yv.  tzxtTiO, 
parce  que  Jason  n'fl  plus  d'afTection  pour  sos  enfants,  afin  do  plaire  à 
sa  femme  (cf.  Antipii.,  IJI,  y,  3).  —  Tiiic,  J,  121,  5  :  Seivèv  fiv  eiT] 

o\)X  à-epoudiv,  7)[/.6Ïç  S*  67:1  tû  T'.u.(i)pou[JL6Vot  TO'jç  ej^ôpo'jç 
*^al  aÙTol  i;xa  çw^SGOa'.  où*^  àpa  Sa7ravy;GO[J!.6v.  —  Dém.,  XV,  23  : 
êit'  oi)X  aloxpôv,  0)  àvSpe;  'AOvîvxto'.,  ei  t6  [/.ev  'Apysioiv 
7:X^6oç  o\)X  6(poêy)6v)  tyjv  AaxeSatfxovtov  àp^rr^v...,  0jy-6tç 
S*  ovxe^  *A67)vato'.  ^ocpêapov  dtvOpwTrov,  xai  xaciÎTa  Y'-'vatxa, 
oo6v)<76(îOs  ;  —  isocn.,  I,  ii  :  j/.r)  6au(xàa7)ç  el  -oX).*  tûv 
6ipr,;i.£V(i)v  où  -T^p/Tret  «toi.  Etc. 

Cl  II  peut  arriver  aussi  que  se  signifie  s'il  est  vrai  que  et  que  cette  idée 
rende  nécessaire  l'emploi  de  ou. 

Ex.  :  Xkn.,  Annb.,  I.  7,  18  :  sÎttsv  aÙTû  (ô  (JLavT'.i;)  OTt  pa<7'.).sviç  ou 
;i.a/6ÎTat  Ssjca  7)[j!.spûv  (cf.  ci-dessus,  §  137,  2°,  p.  171), 
Kvîpoç  V  6t7:£v,  oux  àpa  Iti  jAxyetTat,  ei  èv  txutxi;  où 
j^-ayeiTai  Taï;  r^'^ipaiç  (c'est  comnîe  s'il  y  avait  :  gi  cù.rf^Ti 

>iY6iç,  ÔTt  ou  ji.ay6tTat...j.  Etc.". 

d)  Enfin  il  peut  se  faire  que  si  domine  toute  une  phrase  faite  de 
deux  membres  opposés  par  ;xs'v...  Se...,  dans  laquelle  le  pre- 
mier membre  ait  en  réalité  la  valeur  d'une  proposition  indé- 
pendante ;  dès  lors,  comme  le  fait  ou  l'idée  qu'il  exprime  ne 
dépend  pas  de  la  condition,  il  est  tout  naturel  que  la  négation 
y  soit  celle  d'une  proposition  affirmative. 

Ex.  :  Turc,  I,  121,  5  :  Seivôv  Sv  eïij  et  oi  ;/.6v  6*^eîv(i)v  çu|i.[jLa)^oi  itzX 
SouXei^c  TT,  auTûv  (ps'povTeç  où>c  à-^repouçiv,  7)ULet;  S'  è::t  tû 
T'.awpouy.evoi  tou^  eyOpoù;  xai  auTOi  à[xa  <y(o2[e(j6ai  oùx  àpa 
Sa7:avY;«70;7.sv.  —  Xkn.,  Anah.,  VII,  1.  29  :  xat  Stxat(oç,  ti  pàp- 
êapov  J/.ÎV  7:6>.tv  oùSejliav  7;0s>.Y;(Ta;/.6v  jcaxaeTjreïv,  EXT^r^- 
viSx  Se',  et;  y;v  ttcwt/îv  ttoXiv  yîX0oj/.6v,  TauT7)v  e^a^.a'naÇojxsv. 

1 .  A  prcmitTo  vue,  il  soniblc  que  les  éorivains  aient  employé  u.r^  t^tutes  les  fois  qu'ils  voulaient  insister 
sur  le  caracU>re  particulier  que  donne  à  la  phrase  l'emploi  do  ce,  au  lieu  do  oTt,  et  qu'au  contraire  ils  se 
•uiient  sortis  de  oO  <{uand,  satisfaits  d'avoir  adouci  l'expression  par  l'emploi  de  et,  ils  voulaient  néanmoins 
indiquer  qu'il  fallait  considérer  la  proposition  comme  exprimant  un  fait  et  non  une  simple  hypothèse.  Ou 
ne  peut  pas  donner  de  règle  certaine,  parce  que  les  exemples  ne  sont  ni  assez  nombreux  ni  assez  bien 
classés.  Remarquez  que  l'exeniple  de  Démosthèue  (XV.  i3)  serait  peut-être  mieux  placé  ci-dessous,  d)  ; 
car  on  peut  considérer  la  proposition  où  se  trouve  o*Jx  è;po6r,0r|  comme  construite  d'une  manière  indé- 
pendante, ce  (|ui  expliquerait  l'emploi  de  où  :  «  d'une  part  le  peuple  d'Argos  n'a  pas  eu  peur  des 
Lac(>démoniens  :  d'autre  part,  vous,  des  Athéniens,  vous  auriez  peur  d'un  barbare  :  n'est-ce  pas  honteux?  ». 
i.  Par  contre,  on  rencontre  quelquefois  des  exemples  où  l'emploi  de  et  a  entraîné  celui  do  |ir,,  bien 
que  la  logique  MMnhIo  exiger  ov. 

K\.  :  Thi < ..  1,  :i2,  i  :  xal  ^jy^sunLTi (^=xal  ^vYyvcâpirjV  y,pLÏv  7cap'C(ià>v  Ycvé(r6at  «Çi6v êoTiv),f £ 
(•(  lin  ne  doit  pas  nous  faire  un  crime  de  ce  que...  »)  }Jii^  {lerà  xaxtac,  S6(r,;  Se  (cf.  ci-dessus, 
p.  asi,  n.  1)  (lâ/.Aov  àpiapTtx,  Tij  îcp^iepov  â«pa']f|ioa'jvTi  âvavT^a  toX(iô>(1€v. 
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—  Lys.,  XXXI,  31  :  <7ylT>aov  ù'  àv  stYj,  el  ouTo;  aèv  a:;xvTx; 
TO'jç  :7o)v''Taç  ':T6ft  oûSevàç  rrfT,GXTOj  xj^ul^  Se  tgOtov  tvx 
ovTx  [/.y;   à7:oSoxi[/.x<7XtT6 . 

539.  —  1°  El  {11^. ••  signifie  ordinairement  si...  ne  pas  et  correspond 
au  latin  si  non  (cf.  ci-après,  §  340). 
Mais  il  correspond  aussi  à  nisi  et,  comme  nisi,  il  peut,  après 
une  négation,   être  employé  comme  un   simple  adverbe  et 
signifier  excopir,  honnis*. 

Ex.  :  IIÉR.,  I,  200  :  o'jSèv  xHo  ciTgovTxi  ti  jii)  tj^OOç  jjlgOvov.  —  Xé.n., 
Aufth..  I,  :;,  G  :  t6  Se  <iTpxT6'jj/.x  6  çito;  iTzfkiizB  xx?  Trpîx^Oxs 
O'jx.  v;v,  ti  \li\  6v  T*/i  A'jSix  xyop^.  II,  i,  12  :  vGv  y;[jlÎv  cCiSiv 
àyaOôv  a).>.o  et  {li)  o-Xx  /.xi  xper/;^.  Etc. 

Remarques.  —  1.  Au  lieu  de  et  [xr^y  on  trouve  quelquefois,  mais  rarement,  et  jitjiî, 

('\ copié  t>i. 

Ex.iTflUC,  I,  17  :  êTToa/Or,  te  àr*  auTwv  ouoev  epYOv  àJioXoYOv,  cl  [lij  «fri' 
TTob;  TTSûioiXO'jç  TO'jç  ttUTtov  ExadTOiç.  —  Platon,  Rfp.,  581  d  :  0  yc 
/ pr, jxaTiiTixôç  TTGÔç  To  xesôaiveiv  Tr,v  tou  Tiaz^Oat  yjoovTjV  r^  tTjV  tou 
|xavOxv£iv  o'josvô;  àçt'av  (prj«J6i  eivai,  cl  |xi)  Cl  ti  aÙTÙiv  àpyuoîov  irotcs. 

II.  On  a  vu  ci-dessus  p.  'iOl,  Hkm.  III)  que  si  {xy;  asa  correspondant  au  latin  nisi 
forte  se  construit  toujours  avec  T indicatif. 

III.  Par  suite  d'une  ellipse  facile  à  comprendre,  on  trouve  souvent  en  grec  la  locution 
£'.  |jLy,  ûiâ,  avec  la({uelle  on  i>eut  sous-entendre  un  verbe  signifiant  empêcher. 

Ex.  :  Thuc,  II,  18,  4  :  xai  èoôxouv  oî  IleXoTrow/jÇioi  iîreXOovreç  îv  oix  rai/oy; 
::àvTa  Ixi  ï\o)  xaTaÀaêstv,  cl  [i^  S  ta  tt,v  éxeivo'j  acAXY,9cv  (n'eût  Hê 
^a   Iciileur  k  a;i;ir,   ////.  si  »a   loutcur  à  a^ir  u'y  avail  |>as   fail    otMtacle).  —  PLAT., 


(iorg.,  516  e  :  MiÀTiâoY,v  tov  ev  MapiOwvi  elç  to   ,6zpa6pov  êaCaXttv 
e'i/Yj^iTavTO,  xal  cl  |lij  5tà  tôv  ::p  JTavtv,  evsTTîaev  iv  (»«ns  l'inlerrratioa 


<'i>la  n'avait   niaiii|U(>  |»ar  la  fauU*  dos   IjiC(Hiriiioiiicii!«  .    O'jO'    (ûç    Ct    ULTi    Hco^CVOV 

O'jy  uTTcOÉçavTO,  ojo'  (•>;  cl  Ji^  5t'  MlvV^çîTrzov,  oùo'  aiç  cl  (li^  8td 

TÔ  xai  TÔ  iiiôOr^TXv  iv  oî  «luoxs:;  :cl".  //y.,  90  .  Etc. 


I.   J>t  «Miipli»!  «lo  £•  jjLT,  s't'xpli.juo  par  utir  clliiioo.  Voy.  ri-ilo'»^ii'».  p.  ."iTG,  u.  I. 

1.  Au  liou  «lo  £•  {xr,,  «»n  trouve  «luelquoruis  7:>.r,v  si  «  si  oo  n'osl.  cicoptô  »,  aree  eliipêe  du  rerhe. 

F.\.  :  A»i-r.,  O/v..  liul  :  oCôîl;  oioev  tov  Or^Ta-^sôv  tov  ê^lôv  nXi^v  cc  ti;  opvt;.  —  Xt».. 
//W/.,  IV.  .'.  il  :  oCx  à::£Oavov  ajTo»v,  îtXr,v  tï  xi^  iv  tJ  |v|iCo>f  C«ô 
Ts^'EaTÔïV.    Ktr. 

I  0  t<iur  ollipliipjo  o«t  Mirti  tout  nalurollcmout  «lo  la  lnculi'iii  ?;/.r,v  zl  [iztr/é  èxv^,  eaiployér  tnarêm^ 
inocit  ou  LToc.  a\oo  uuo  fonno  \orhAlo  approprii'o,  pour  sijrnitîor  i>  o\crpto  si, m  re  n'ctU  qnf,  à  Moins  qw  •. 

•î.  !.«■(;  lU  «lu  L'iu  •  •utmiios  ol  il'autros  mauuM*rilN  ailoplco  par  BokLcr:  le  VAfî<*aiiiu  porte  (c  ur  Ti. 
\ii\.  l'oilition  A.  t'.r«ii«u't,  N.»lrz  «|uo  »iau^  ro\ompl«'  ilo  Platun  i/trp.,  o^l  «i-  £Î  |ir,  Ci.  «  e»ee|ilé  ti...  • 
O'^t  -«(iiti  ilu  \i'rlN*  T.'i'.Z'..  t-iiiili<«  ipio  ilan^  colui  «lo  Tliuoyi|i«l«>  <|.  17  i  £t  ULr,  s.\  <4*  Innive  mpkné  mus 
»•»■! /i#'.  «•««  «pii  o'»t  «•\i'opli»nMcl. 
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i°  Dans  les  oppositions,  el  Se  jii^  signifie  proprement  mais  si...  ne... 
pas...,  d'où  sinon  et  par  extension  autrement  (en  latin  :  si  minus, 
sin  aliter). 

Ex.  :  Xkx.,  Anab.,  II,  2, 1  :  st  fiou^ÊçOg  (TjvaTT'.evat,  viîtgtv  r,^n  ^/.tkvjv, 
TY,;  v'jjcToç'  el  5è  jJti^,  aCptov  T^pcot  àTrtevat  ÇYîdtv. 

Remarques.  —  I.  C'est  une  formule  d'un  usage  si  étendu  qu'elle  est  en  quelque  sorte 
stéréotypée  el  qu'on  la  trouve  même  dans  des  cas  où  elle  est  illogique,  par  exemple 
après  èàv  jxév... 

Ex.  :  XÉN.,  Anab.,  III,  2,  \\  :  oei...  ireipadOxi,  ottu);,  ijv  [xèv  ouvwfxsôa,  xaXwç 
vixwvTe;  <ja)ïo)u.£Oa *  el  Se  [iVj,  àXXk  xxXw;  ys  àîcoOvY^dxwfjLev.  — 
DÉM.,  IX,  71  :  ...IV*  èàv  jxèv  7r£i<njTS,  xotvwvouç  e/VjTe  xat  tûv  xiv- 
oûvwv  xal  Twv  àvaX(oaaTU)v,  àv  ti  oÉYpel  5è  jiVj,  /pôvouç  y' 6[JL:roi7iTC 
toî;  -TTOXYaactv.  Etc. 

II.  Elle  se  rencontre  même  assez  souvent  après  une  proposition  négative  et  prend 
alors  le  sens  affirmatif  du  français  auiremcni. 

Ex.  :  XÉN.,  C'//-,  3Bt,  i,  -io  :  J^'^i  outw  Xéye,  el  5è  [iVj,  où  Oappouvxà  [jls  eÇei;, 

lie  i>arlc  i)as  aiusi  :  autrement  (=  car,   si  lu  parles  ainsi)  lu  ne  me  donneras  pas  du 
courage. 

540.  —  Fn  lathi^  si...  ne...  pas  se  traduit  par  si  non  et  quelquefois 
par  ni;  excepté  si...,  à  moins  que...  se  rendent  par  nisi. 

Toutefois  nisi  peut  être  employé  dans  le  sens  de  si  non,  si...  ne... 
pas...,  mais  si  non  ne  peut  pas  remplacer  nisi,  excepté  si... 

Remarque.  —  11  semble  qu'entre  nisi  et  si  non,  il  y  ait  la  même  dilTérence  qu'entre 

le  français  s'il  ;<  arrive  pas  que,  si  l'on  ne  suppose  pru  «|ue,  non  peu  (loulefois)  si^,  etc.,  d'une 
part,  et  s'il  arrive  que  ...  ne  ...  pas  ....  si  l'on  suppose  que  ...  ne  ...  poM  ...,  elC,   d'autre  part. 

En  d'autres  termes,  avec  nisi  la  négation  porte  sur  la  conjonction  suppositive  elle- 
même,  avec  si  non  la  négation  tombe  sur  le  mot  devant  lequel  elle  est  placée. 
Ainsi  homo  beatus  esse  non  potest,  nisi  virtutem  colit  signifie  littéralement  : 

iiiqwssible  |)our  riioninie  d'ùlre  heureux,  à  moins  loulefois  qu'il  ne  pralique  la  verlu;  beatUS  OSSO 
non  potest,  si  virtutem  non  colit,  im|K>$silile  pour  l'homme  d'ôlre  heureux,  «'il  ne  praliquo 
p<ts  la  verlu  (au    cas  où  il  ne  la  praliquerail  pas).  EtC. 

541.  —  De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  si  non  doit  nécessairement 
être  employé  toutes  les  fois  qu'il  importe  d'insister  sur  Tidée  de  la 
négation. 

Par  conséquent  on  emploie  exclusivement  si  non  (jamais  ni,  non 
plus  que  nisi)  : 

1°  Quand  à  une  hypothèse  consistant  à  supposer  que  telle  chose  se 
fasse  on  oppose  Vhypothhe  contraire  consistant  à  supposer 
que  t(»IIe  chose  ne  se  fasse  pas. 

Ex.  :  pLAiTK,  Trin.,  318  :  bcnc  Si'  amico  feceris,  ne  pigeât  fecisse; 
ut  potius  pudeat,  si  non  feceris.  —  cic,  de  Fin,,  v,  28, 86  : 


1.   I)'4»ù  l'on  tire  aisrnicnt  «  excepté -*!,  ù  moins  que  ». 


jU  ^A\M%kUtL  CfJ»AMEL  HT  Gl££  ET  ftC  LkTSS, 


ti  kcc  mala  sont,  is,  qû  erit  m  ii%  beatas  h»  crii 

SI  mala  iioii  saut,  iaoet  omais  ratio 

f«  \   2.  i::z.  :;  :  mûenua  te,  â  inîeUegiÊ; 

si  non  intellegis  hoc  Uttois  aundarL  Ad  Fmm..  v.  19.  i  : 

ai  feceris  id  qood  oilfiMKf,  tajua—  habebo  gratiam  ; 

a  non  feceris,  ignoocam.  D^. 

f^vV  \jfA:\rj^.  r«  «,;t  p-O"»  riTt,  r:ix:;-a.:?Tr  si  bob  par  si  aDBBS  •:«  par  sîb  wâmÊS^. 

f,r.  rO ..  <£r /n^..  II.  jr>.   •«  :  defeadet  U,  si  peUril;  sîd  mmnM  fetnit, 
Mgabit.  —  0>..  d^  b^il.  Gail..   II.  <».  *  :  «t,  si 
expngnarent  ;  %i  minni  potniswBt,  agros  ReaMirvB  popalartatir. 


M;»;*.  «I  U:  T«rt/r  est  -«:-ii--rntrL'iU  difi?  îr  Srovnd  iDefijL*r«,  «l'D  <loi/  employer  si 
\<i  tin  Bijras^. 

Kl  :  Oc  «T'i .-!//..  m.  Vj.  i  :  me,  si  pnUs  te  istic  Tismui,  ezspectes;  si 
mîDUM,  iiiTisas,  si  potes.  —  T.-Li\e,  XXXI.  ^.  i  :  praceptnt  Athe- 
oagorae  et  eqnitibos,  ni,  si  aperto  pnelio  procederet  res,  Btwtf 
fortona  ;  si  minuM,  cedendo  sensim  ad  iasidiania  loom,  hostea 
pertraherent.  Eu*. 

2"  Quand  la  phras*'  coriditionnellt.'  signifie  que  quand  même  telle 
rhos'r  u  aurait  pax  lieu,  tf  Ile  autre  du  moins  se  produirait. 

Ex.  :  Qc.  p.  Mil.,  u.  03  :  si  mihi  bona  re  poblica  fmi  non  licnerit, 
at  ego  carebo  mala.  Tmc.  11.  i.  ^  :  in  Tîta  occiipata  paoca 
mnltum  saepe  prosunt  et  feront  fmctns,  si  non  tantos, 
quanti  ex  universa  philosophia  percipi  possont,  tamen 
eos,  quibus  aliqua  ex  parte  interdnm  ant  cnpiditate  ant 
aegritudine  ant  metu  liberemnr.  Etc. 

HrharoL'E.  —  ^i  ••*  v*-rlie  c^i  Commun  aux  <\cu\  membres  «le  phrase  et  que  Toppcsi- 
tiori  ne  soit  ({u't.'ntre  deux  mots,  si  non  [«eut  être  remplac«?  par  si  minus. 

Kx.  :  Cic,  d^  Fafo,  lu,  23  :  si  minus  verbis,  re  cogitnr  conliteri.  Etc. 

Au  rontrain*,  l/i  ^'ù  charunf;  des  d«*ux  prop^^isitions  a  son  verbe,  il  est  rare  que  si  bob 
s/jit  remplace;  |iar  si  minus. 

542.  —  Il  arrive  quelquefois   que  nisi  soit   employé  là  où  Ton 
attendrait  plutôt  si  non ^. 


I .   Minus  f^i  l'i'iiuit aient  de  U  u/'^^tioii  ^voy.  ri-dooMis,  §  i*}i,  ce  qui  a  ét^  dit  de  qOO  miBBS). 

i.  Il  ont  rnrf  qu'eu  paroil  ras  ou  rinpioie  si  nOU-  T/.  co|>endmnt  V.u:.,  ad  /am.,  TU,  S»  5; 
I.  I.ivr.  XXVIII.  i«»,  4.  lloE.,  A>.,  I.  0,  07.  etc. 

{.  Voiri  (Irut  phruv^  qui  inoutront  liiea  que  la  difTérrufe  établie  par  l'uMgc  et  par  la  logkpw  entre 
nif  i  <'t  si  non  était  parfoiN  iu<M-UMlilo. 

h\.  :  Cil.,  th'fprnt..  I.  (i.  iu  :  ez  renim  cognitione  efflorescat  et  redaBdot  oportet 
oratio,  quae,  nisi  sunt  ab  oratore  percepta  et  cognita,  inaBom  qasBdam 
habet  elocutionem  et  psene  puerilem. 
Cf..  iii- Onit..  I.  i*.  >o  :  hase  autem  oratio,  si  res  non  snbest  ab  orators 
percepta  et  cognita.  aut  nulle  sit  necesse  est  sut  omnium  irrisiOBO 
ludatur. 

Ilau^  IrH  doux  phra>M"»  r'rsl  U  uii''mo  idée  qui  pM  eipriméc  :  or  elle  a  été  rendue  la  prenyère  km  par 
niti,  la  keconde  Uns  par  si  UOn. 
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Si  Ton  met  à  part  quelques  locutions  consacrées  par  Tusage, 
comme  nisi  f aller,  nisi  me  fallit  animus,  nisi  molestum  estV  etc.,  il 
reste  certains  tours  où  l'emploi  de  nisi  est  illogique  tout  en  étant 
employé  par  les  meilleurs  écrivains. 

1°  Quand  il  s'agit  de  rendre  cette  idée  :  s'il  n'est  pas  vrai  que,  il  semble 
qu'on  ne  devrait  employer  que  si  non  ;  on  trouve  cependant 
nisi. 

Ex.  :  Sali...  Cat.,  \\2,  33  :  ignoscite  Cethegi  adulescentiœ,  lusi  (=  si 
non,  s'il  n'ost  pas  vrai  que)  iterum  jam  patrisB  bellum  fecit. 

2°  Quand  la  proposition  conditionnelle  est  au  mode  irréel,  on 
attendrait  logiquement  si...  non ,  mais  on  rencontre  aussi  nisi. 

Ex.  :  Cic,  adFam.,  VII,  30,  2  :  qu8B  quidem  ego  non  ferrem,  nisi  me 
in  philosophiae  portum  contulissem.  ix,  2i,  i  :  incautior 
fuissem,  nisi  a  te  admonitus  essem.  xii,  25,  4  :  (Octa- 
vianus)  nisi  tuisset,  Antonii  reditus  a  Brundisio  pestis 
patrise  fuisset.  —  c^rs.  nép.,  Ages.,  6,  1  :  talem  se  impe- 
ratorem  prsebuit,  ut  eo  tempère  omnibus  apparuerit, 
nisi  ille  fuisset,  Spartam  futuram  non  fuisse-.  Etc. 

Remarques.  —  l.  Après  une  négation  ou  après  une  interrogation  équivalant  à  une 
négation,  nisi  s'emploie,  comme  un  simple  adverbe,  dans  le  sens  de  excepié,  si  ce  nVsi. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  IV,  9,  22  :  si  neque  virtus  in  ullo  nisi  in  sapiente  nec  féli- 
citas vere  dici  potest.  Ad  Fam.,  Il,  IG,  2  :  nil  tamen  unquam  de 
profectione,  nisi  vobis  approbantibus,  cogitavi.  —  Q.  Cic.  (chez  Cic, 
ad  Fam.^  XVI,  8,  1)  :  te  penitus  rogo,  ne  te  tam  long»  navigationi 
et  viœ  per  hiemem  nisi  bene  firmum  committas  neve  naviges  nisi 
ezplorate.  — Cic,  p.  Pianc,  33,  80  :  quid  est  pietas  nisi  voluntas 
grata  in  parentes?  Etc. 

II.  A  l'époque  classique,  non  et  nisi  sont  toujours  séparés  par  un  ou  plusieurs  mots. 

Ex.  :  Cic,  de  ^m.,  V,  18  :  nisi  in  bonis  amicitiam  esse  non  posse.  Tusc,  II, 
1,1:  nec  pauca,  nisi  e  multis,  eligi  possunt.  —  T.-Live,  XXII,  38,  4  : 
sese...  non  abituros  negue  ex  ordine  recessuros  nisi  teli  snmendi... 
causa.  Etc. 

C'est  seulement  à  l'époque  impériale  que  non  nisi  sont  nipprochés  l'un  de  l'autre  et 
forment  une  sorte  d'adverbe  composé  signifîant  soulcmeni  (cf.  Ov.,  Tm/.,  III,  !2,  3îi  ; 
Cel^.,  III,  4,  ctr.  :  Quint.,  V,  11,  115,  etc.). 

III.  Nisi  prenant,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (Rem.  I),  le  sens  de  excepté,  il  en 
résulte  que,  dans  la  langue  familière  surtout,  on  rencontre  quelquefois  le  pléonasme 
nisi  si   cf.  et  aTj  et,  §  j39,  Uem.  I),  oxcopié  si. 


1.  Quoiqu'on  (lise  si  tlbl,  etc.,  moleStum  non  est,  quand  le  complément  au  datif  est  exprimé. 
i.   ilumparez  avec  cette  phrase  où  se  trouve  régulièrement  si  non  : 

coRx.  Ne  P.,  Conon.  i,  3  :  nequo  vero  non  fuit  apertum,  si  ille  non  luissat, 
Agesilaum  Asiam  Tauro  tenus  régi  fuisse  arepturum. 
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Kx.:TÉR.,  Eun.,  602  :  neque  mirari  salis,  |  quo  illic  abire  ignavos  pouit 
longius,  niai  si  domum  forte  ad  nos  rediit.  Cf.  Cic,  de  Orat.^  II,  58, 
237;    Tasr.,  III,  18,  42;  Cks.,  de  lielL   Gall,,  I,   31,  14;    T.-LiVE,  VI, 

26,  :>,  etc. 

IV.  Nisi  forte  (*ni|)Iuyr  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (p.  561,  Kem.  III^  se  construit 
toujours  avec  l'indicatif. 

V.  Nisi  après  une  proposition  négative,  nisi  quod  après  u ne  pro|>osi tien  affirmative', 
s'emploient,  avec  un   vitIx;  à   Vindicatifs  dîins   le  sons  de  ?i  co  ii'ci»i  que...,  a» ce  wiie 

r<"-lrictioii  quo... 

Kx.  :  Sall.,  J////.,  67,  3  :  id  misericordiane  hospitis  an  pactione  an  casQ  ita 
evenerit,  parum  comperimus,  nisi^  quia  !»i  ce  uwi  que,  commo...^  illi  in 
tanto  malo  turpis  Yita  intégra  fama  potior  fuit,  improbuf  intet- 
tabilisque  videtur.  Etc. 

Pl.\utk,  Capt.^  \v.)\  :  equidem,  nisi  quod  custodem  habeo,  liberum  me 
esse  arbitrer.  —  Cic,  ad  Fam,,  XIII.  1,  2  :  cum  Patrone  Epicuroo  mihi 
omnia  sunt,  nisi  quod  in  philosophie  yehementer  ab  eo  distentio.  Ad 
A  fi..  Il,  1,  il  :  Tusculanum  et  Pompejanum  valde  me  délectant,  nisi 
quod  me  illum  ipsum  vindicem  œris  alieni,  »re  non  Corinthio,  sed 
hoc  circumforaneo  obruerunt.  —  T.\c.,  Af/r..  6,  2  :  vizemnl  mira 
concordia  per  mutuam  caritatem  et  invicem  ae  anteponendo,  nisi 
quod  in  bona  uzore  tanto  major  laus  quanto  in  mala  plus  colpa 
est.  Etc. 

543.  —  Ni  fqui  n'est  point  pour  nisir  remplace  si  non  dans  la 
langue  archaïque. 

Dans  la  langue  courante,  il  est  plus  ou  moins  consacré  par  Tusago 
dans  les  formules  de  srrmenf,  comme  «  moriar,  ni  ita  est!  »,  dans 
les  implorations,  dans  les  paris,  etc.,  et  pc»ut  alors  se   traduire  par 

.v'il  /iVst  jtas  vrai  quo. 

Fa.  :  Plaitk.  prrsa,  180  :  da  hercle  pignus,  ni  memini  omnia  et  scio. 

—  SciiMoN  l'.Vfricaix  'x'iW'  par  A.-(iELLK,  VU,   11,  9;  :    ni  hOC  ita 

est,  qui  spondet  mille  nummum  7  —  Cic,  in  Pis,,  23.  5.**  : 
cum  ego  Caelimontana  porta  introisse  dixissem,  sponsione 
me,  ni  Esquilina  introisset,  homo  promptissimns 
lacessivit.  Etc. 

544.  —  Si  d*unc  part...  si  au  contraire... 

1"  Quand  on  oppose  entre  elles  deux  hypothèses  contraires  et  qui 
s'excluent  Fime  Tautre,  rn   iitdif/uatff  la  roHsrtjuenre  de   Vune 

t.  <^ii(*l(]uef<ii%  uutsi  aprC-s  iino  priipoÀitiou  ii«'-^;iti\c. 

h\.  :  sak..,  Juf/.,  M  >.  :i  :  SulU  cupldus  Yoluptatum,  sed  glori»  cnpidior,  otio  lam- 
rioso  esse  ;  tamen  ab  negotiis  nunquam  voluptas  remorata,  nisi  quod  éê 
uzore  potuit  honestius  consuli. 

1.  Kii  riïrt.  ni   latin,  un  S  iiit4T\oralii|iio  m*  tomlio  pas,  inai'«  m.>  change  en  T.  (>lt«  particule  ni  (aivli. 
nei'  <'"(  une  autir  r<iriii(>  i)i>  la  ii«'^ati<>n  nO. 

(jutiKl  mi  oiiipJ.iM'  ni,  l'iii^V  «II*  )'otiiliti<iii  fot  o.»t]s-niti<iiiii]«\  ruiiimo  en  allraiand  «Uns  la  c«ici«tnMlMM 

Imim.  i-nuiiu<>  :  (Tlan^c  i(t)  ro  ttidit,  io  mufj  id)  mid)  fd)on  in  tnein  S^icffal  eroebm. 
Ni  ('*>t  iioiir  >iNiiiiii\iiio  (le  si  non  H  nun  puiut  lit*  nisi. 
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et  de  Vautre  hypothèse,  si  d'une  part...  si  au  contraire...,  se  rendent 
en  grec  par  et  jiév...  et  5é...,  etc.,  qui  se  construisent  sui- 
vant les  règles  générales  des  propositions  conditionnelles 
exposées  ci-dessus  (§§  527,  528,  529). 

Remarque.  —  Sur  la  construction  et  (Jiév...  cl  Ôà  ix/,...,  voy.  ci-dessus,  §  535,  2° 
et  §  539,  2°. 

2°  En  pareil  cas,  le  latin  peut  exprimer  si,  d'une  pari.,.,  si,  au  contraire... 
de  plusieurs  manières  :  si...  si...;  si...  sin,..  ;  si...  si  autem  ; 
si...  sin  autem.,.  ^ 

Ex.  :  Cic,  de  Sen.,  10, 71  :  poma  ex  arboribus,  cruda  si  sunt,  vix 
evelluntur  ;  si  matura  et  cocta,  decidunt.  —  ces.,  de  Beii. 
civ,,  III,  17,  4  :  Si  hoc  sibi  rcmitti  vellent,  remitterent 
ipsi  de  maritimis  custodiis  ;  si  illud  tenerent,  se  quoque 
id  retenturum.  Etc. 

Cic,  in  Cal.,  I,  7, 18  :  hunc  mihi  timorem  eripe  :  si  est  verus, 
ne  opprimar,  sin^  falsus,  ut  tandem  aliquando  timere 
desinam.  De  off.,  m,  22,  7  :  si  glorise  causa  regnum  expe- 
tendum  est,  scelus  absit,  in  quo  non  potest  esse  gloria  : 
sin  ipsae  opes  expetuntur  quoquo  modo,  non  poterunt 
utiles  esse  cum  infamia.  —  Sall.,  Jug.y  10,  6  :  vobis  regnum 
trado  firmum,  si  boni  eritis,  sin  mali,  imbecillum.  Etc. 

Qc,  adFam.,  XVI,  1,  2  :  hoc  tibi  pefsuade,  si  commodo  vale- 
tudinis  tu»  fieri  possit,  nihil  me  malle  quam  te  esse 


1.  La  locution  si...  sill  vero...  u'cst  pas  classique. 

E\.:CoLLiiKLLK  :  Yii,  3.  ti  :  primum  esse  admissurae  tempus  vemum  Parilibus,  si 
sit  ovis  matura  ;  sin  vero  fêta,  circa  Julium  mensem. 

Mais  on  trouve  Si  verO  dans  la  langue  de  la  couversaliou. 

Ex.:  Cicad Fam.,\^  11,  i:  si  nudus  huc  se  Autonius  conferet,  facile  mi  videor 
per  me  sustiuere  posse  ;  si  vero  copiarum  aliquid  secum  adducet,  tamen, 
ne  quid  detrimenti  fiât,  dabitur  opéra  a  me.  Divin,  in  Cxdi.,  18,  6o  :  si 
summam  injuriam  ab  iUo  accepisti,  tamen,  quoniam  quaestor  ejus  fuisti, 
non  potes  eum  sine  ulla  vituperatione  accusare  ;  si  vero  nuUa  tibi  facta 
est  injuria,  sine  scelere  eum  accusare  non  potes. 

i.  Sin  est  pour  si  né  et  devrait  par  conséquent  signifier  n  si  nfi...  pas...  »,  mais  Tusage  n'a  retenu 
du  sens  primitif  qu'une  idée  d'opposition  correspondant  au  français  <«  au  contraire  m. 

Toutefois,  quand  siu  est  employé  seul  et  sans  verbe,  il  garde  sa  valeur  propre  et  primitive  et  équivaut 
au  français  «  sinon  ». 

¥.\.  :  r.i<:..  ad  Att..  \vi,  13  />.  ^  :  si  paros  SBOue  iutor  se,  quiescendum;  sin  («  sinon  »}, 
latius  manabit.  Ad  J-'am.,  xii,  G,i  .  firutus  Mutinas  vix  jam  (rem)  sustinebat. 
Qui  si  conservatus  erit,  vicimus;  sin  (<«  sinon  »),  quod  dii  omen  avortant  ! 
omnis  omnium  cursus  est  ad  vos.  Etc. 

Mais  c'est  surtout  sin  aliter  {c(.  r.u...  de  Leg.  agi'.,  3.1,2;  p.  Mur.,  13,  2S  ;  ad  Fam.,  VI,  18, 
4;  X,  G,  3;  XI,  14,  3,  etc.)  et  (quoique  plus  rarement)  siu  SeCUS  (Placti,  Cax.,  Il,  6,  24;  Cic, 
Brut.,  90,  330)  qu'on  emploie  eu  pareil  cas,  et  l'on  voit  que  dans  ces  constructions  aussi  sin  n'a  plus 
le  sons  négatif  :  ce  sont  des  locutions  elliptiques,  sorties  de  phrases  comme  celles-ci,  dans  lesquelles  le 
verbe  est  exprimé. 

Ex.:  Plaitr,  7Vin.,  47  :  tui  bonevolentis  (sous-ent.  vox  ost),  si  ita's,  ut  ego  te  volo; 
sin  aliter  es,  inimici  atque  irati  tibi.—  Tkb.,  Ad..  5i5  :  si  est...  |  faciat; 
sin  aliter  de  bac  re  est  ejus  sententia,  1  respondeat  mi. 
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mecum  :  si  autem  intelleges  opus  esse  te  Patris  conva- 
lescendi  causa  paulum  commorari,  nihil  me  malle  quam 
te  valere. 
Ti^R.,  ihc.y  559  :  si  est,  ut  dicat  velle  se  (uxorem),  |  redde; 
sin  est  autem,  ut  nolit,  recte  ego  consului  me».  —  Cic. 
p.  Rose.  Am.,  49,  H'2  :  Si  id  actum  est,  fateoF  me  errasse  ; 
sin  autem  Victoria  nobilium  omamento  atque  emolu- 
mento  rei  public»  débet  esse,  tum  vero  optimo  et 
nobilissimo  cuique  meam  orationem  gratissimam  esse 
oportet.  Etc. 

Remarque.  —  Dans  les  dilemmes,  on  peut  de  même,  pour  rendre  »i  d'une  part....  m 
au  coiitrairo...  employer  les  formes  de  phrase  énumérées  ci-dessus  ;  mais  comme  celte 
furmt*  de  raisonnement  sert  à  montrer  qu'il  n'y  a  que  deux  alternatives  qui,  conduisant 
chacune  à  une  cniiséiiuence  différente,  cntrainent  Tune  et  Tautre  la  réfutation  de 
rnpiniun  adverse,  on  emploie  aussi  sive...  sive*... 

Kx.  :Cic.,  (le  Din'n.y  II,  8,  21  :  divinatio,  si  fato  omnia  fiant,  nihil  nos  admo- 
nere  potest,  ut  cautiores  simus  ;  sin  autem  id  flecti  potett,  nullum 
est  fatum.  Etc. 
Cf.  Cic,  de  Fin.,  I,  1,3  :  sive  ...ad  sapientiam  perveniri  potett,  non 
paranda  nobis  solum  ea,  sed  fruenda  etiam  est;  sive  hoc  difficile 
est,  tamen  nec  modus  est  ullus  investigandi  veri,  nisi  inyeneris,  et 
quaBrendi  defatigatio  turpis  est,  etc. 

A  cet  emploi  de  sive...  sive...  correspond  en  grec  eiTC...  iitc... 

Ex.  :  Dkm.,  I,  18  :  cfrc-Y: 
to'jt'   "Oa'jvOov  Trac; 
vEtraî  *  efre  {ioTjO- 
£/ovTa  Tx  01X01,   TTSO'jxxOsoeîTai  xai  zz^ofstùztùfjtt   toi;   npiYjJLxat, 

TTEûisixai    Toj    yoôvto    TOIV   'jroXtOSXOUULSVCOV. 

à  t       /.l  I  I  l 

545.  —  Soit  que...  soit  que...  —  Pour  rendre  Tidée  du  français 

soit  que...  soit  que...  on  emploie  en  grec  êitê  (èiv  Te)...  iïtc  (izv ti)...  et 
en  latin  sive  (seuj...  sive  (seuj... 

1°  L'emploi  des  modes  avec  la  locution  grecque  est  déterminé 
par  les  règles  qui  régissent  les  propositions  conditionnelles 
ordinaires. 

Ex.  :  Xkx.,  //(»//..  I,  «.  .'i:  âaol  [jàs  ioAtl  oïxoi  u.fv£tv,  xxt  «Itt  Aucav- 
S:o;  etxe  xllr,;  t».;  6;i.T:sicoT6fo;  tteûi  tx  vxrjTtxx  ^cOXirai 
sivx'.,  oO  /.(i)A'j(o".  Kte. 


1.  La  roniic  (ic  |>hrao<>  si...  sive...  «"«t  plus  rare. 

v\.:  Cl...  //.•  /'i/<..  I.  <;.  n)  :  si  omnes  atomi  declinabunt,  nulla  nnquam  adlui* 
rescent  :  sive  aliae  declinabunt.  alias  suo  nutu  recte  ferentnr,  primuB 
erit  hoc  quasi  provincias  atomis  dare,  que...  —  Sts..  A>.,  il 7,  ai  :  «i  vis 
vivere.  quid  optas  mori?  sive  non  vis,  quid  deos  rogas,  quod  tibi  nascenti 
dedenint? 

î.   Otlp  li»outi<>i)  s4»rt  à  f«»riiuT  ilcs  oxiirr-^-inns  clli|ilii|uos  iiu  penr^  de  celle-ci  : 
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Platox,  Lois,  0301)  :  ô  iyaOôç  àvY;p  dco^pcov  ûv  xai  Sixatoç  eùSaî- 
[/.(ov  ÏGTÏ  xal  j/.a'^3cpio<;,  èàv  xe  [Asyaç  xai  I<7)rup6;,  èàv  xe 
(7[i.'./cpoç  '/cal  àdOevTjÇ  */)  jcai  âàv  TuXo'jTvi  xai  [/.y;.  —  Xén.,  Cyr., 
III,  3,  17  :  t'joi  0VT8Ç  fJLayo'jjjLgOa,  ijv  xe  evOàSs  £:rt6vTa(; 
auTO'jç   S6)rw»7.sOa,  ijv  xe   ètt'  ixeivouç   tovrgç  tyjv  ftà^nov 

(7'Jvi7:T(i)[A6V.   Etc. 

Remarque.  —  Au  lieu  de  sTte...  eTts...  on  trouve  assez  souvent  fiiTS...  vj*... 

Ex.  :  Platon,  Phèdre,  277  a  :  efTe  Auciaç  ij  ti;  àXXoç  7^(67:0x6  eYpa'|ev,  oveiBo; 
T(o  Yp^^T^ovTi,  eÏTe  ti;  otjCT'.v  eite  ixtj.  Etc. 

â**  En   latin,  on  emploie   en  pareil  cas  Vindicatif  dans  la  bonne 
langue-. 

Ex.  :  Cic,  ad  Ait.,  XII,  12,  2  :  sîve  habes  quid  sive^  nihil  habes, 
scribe  tamen  aliquid.  Tusc,  i,  31,  76  :  veniet  tempus  (se. 
mortis),  et  quidem  celeriter,  et  sive  retractabis,  sîve 
properabis.  il,  ii,  li,  3i  :  Cretum  leges,  quas  sive 
Juppiter  sive  Hinos  sanxit,  laboribus  erudiunt 
juventutem.  Etc. 

I.  Mais  eÎTS  loul  seul  (au   lieu  do  eiTE...  eiT6...)  Cil  a&soi  rare,   sauf  ebex  Plato»,    cf.  Lois,  63i; 
TSi  :   814;  8il  ;  8iV;  864;  007;  914;  0Î8).  Voy.  KnCoBK,  Griechische  Sprachlfhre,  §69,  i5,  1. 

Chez  Homère  on  no  trouve  pas  7,v  (èàv)  tê-.-  t,v  tc,  mai'*  on  rencontre  chei  lui  eite  ..  eite  avec  le 
subjonctif  (cf.  //.,  XII,  Î39).  Cf.  ci-dessus,  p.  373,  Hem.  I  {ii  arec  le  subjonctif  chei  Uomèrc). 

t.  (tKORr.K<«,  dauH  son  Dictionnaire,  cilc  un  exemple  de  Tacite  {Dial.,  6)  où  8iV6  serait  suivi  du 
subjonctif  ;  mais  dans  ce  passage  attulorit  est  au  futur  antérieur  et  non  pas  au  parfait  du  subjonctif. 
Quand  on  trouve  le  subjonctif,  &  l'époque  classique,  c'est  qu'il  est  amené  S4>it  par  la  dépendance  d'une 
proposition  infinitive  (cf.  Cic,  finit.,  G,  25  ;  Tiin.,  4,  etc.),  soit  par  la  règle  §  333,  i*  (cf.  Cic,  Aca'l.,  1, 
i,  etc.).  Dans  T.-Livk  (I,  36,  7),  on  trouve  le  subjonctif  du  passé  avec  86U...  86U...  pour  marquer  une 
idée  de  r(''p>''tilion  ;  toutefois  l'exemple  n'est  pas  concluant;  Hntmi^n  {ffist.  Synl.,  Il*,  733)  cilc  des 
exemples  plu»  probants  do  Tacite  et  de  Suétimc. 

Kii  eiïpl,  à  répo(|ue  impériale,  on  trouve  le  subjonctif  employé  d'une  façon  incorrecte;  le  premier  exemple 
parait  être  de  Qiixtilikx  (I,  6,  3),  et  ce  solécisme  devient  fréquent  ù  l'époque  postérieure  :  on  le  trouve 
chez  FnujfTO!»,  chez  Claidies,  chez  Sidoixk  Aih>lu:(aiiie,  daus  \cs  Institufps,  etc. 

3.  Dans  l'ancienne  langue  on  trouve  aussi  si...  8iV6...  employé  dans  le  sens  du  français»  soit  que... 
»«>it  que...  »    : 

Kx.:  rtAUTx,  stii'h.,  119  :  ère,  SI  ego  taceam,  seu  loquar,  8cio  8cire  te.  Etc.  —  t.-Livc, 

XXII,  i(».   6  (fras;ment  d'une  roqatio)  :   SI  nOCte ,  Sive  luce,  Si    Se rVU8,  Si>e  liber 

fazit.  probe  factum  este.  Etc. 

On  rencontre  mémo,  :\  la  même  époque,  si...  si...  au  lieu  de  sivO...  8ive...  : 

Kx.  :  PtALTE,  Aviph.,  tu5o  :  si  patrem,  si  avom  videbo,  [euml  obtruncabo  in  œdibus 

(cf.  Cnpt.,  114  ;  Lica.,  IV,  781  ;   .Macrobb,  Satum.,  III,  9,  7  [citant  une  ancienne  formule 
religieuse],  etc.). 

On  cite  aussi  cotlo  locution  chez  Cicéron,  mais  dans  un  passage  où  il  a  voulu  éviter  la  répétition 
monotnne  de  sivO...  SlVO... 

Kx.:Cic.,  tie  Divin,,  II,  72,  149  :  (supersUtio)  instat  et  urget  et,  quo  te  cumque 
verteris,  perseqnitur,  sive  tu  vatem,  sive  tu  omen  audieris,  sive  immo- 
laris,  sive  avem  aspezeris,  si  ChaldaBum,  si  haruspicem  Yiden8,  si  fulserit, 
si  tonuerit,  si  tactum  aliquid  erit  de  cœlo,  si  ostenti  simiie  natum 
factuniYe  quippiam. 

r.c  tour  se  retrouve  enlin  chez  FaosTos  (//c  AV/).  am.,  i,  ii),  mais  c'est  chez  lui  une  aflfectation 
d'archdïsme.  Voy.  R.  KiH5RR,  nusf.  Gramm.  (1er  lat.  Sprarhe,  t.  II,  p.  953,  3. 

Kn  prec,  IVmploi  de  £Î...  eiT£...  au  lieu  de  eiTE...  eÎTE...  parait  ne  se  rencontrer  que  chet  les  poètes. 
V<iv.  Knir.KR.  fir.  S/irnrfil*'firf,  II.  !S  69,  ^5^  Anm. 
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Ukmarques.  —  I.  Quand  sive  (seu;  est  employé  seul  et  non  pas  répété,  il  peut 
sijjjnifier  ou,  si  et  rompl.iror  vel  si... 

Ex.  :  Tkr.,  Andr,,  190  :  postulo,  sive  œquum  est,  te  oro.  — Cic,  de  Rep,,  1,  17, 
29  :  ut  mihi  Platonis  illud,  seu  quis  dizit  alius  vcc  mot  de  PUtoo,  on  (Thh 
autre,  si  c'ost  un  autre  ((ui  l'a  pronoiictS)  perelegaiis  esse  videatiir. 

II.   Pour  sive  employé  rnlro  deux  mots  comme  un  simple  synonyme  de  vel,  ou,  voy. 
ci-dessus,  pp.  370-371. 

546.  —  El  et  si  dans  des  propositions  comparatives. 

Dans  les  propositions  con(litionn«»lles  comparadcea  (comme  si,  etc.), 
on  emploie  en  grec  Sxnztp  Sv  tV  avec  Y  optatif  ou  bien  avec 
Vindicatif  </'«/<  trmps  hisforit/itr  selon  la  règle  générale  des 
propositions  conditionnelles*. 

Ex.:  xéx.,  Q//'.,  I,  3,  -2  :  6  KOpo;  eùO'j;  r.ç^ra^gTO  auTOv,  Sxnttp  Sy 

et  Ti;  7:il%i  Ç'.Xôv  iaicâÇoiTO.  —  Isocr.,  I,  28  :  -nOLpOLTl'kxGlOS 

01  Toto'jTOi  'jrâçyo'j'j'.v,  &(nrep  Sv  tï  tiç  îîttov  xxi^aatxo 
/,3c).ov  -/.x'aC)^  iTTTTcug'.v  ÊTriTTiaevoç  .  Etc. 

IsoCR.,     IV,     69    :    TTCO;    eJLOVO'JÇ     TO'JÇ    TTfOyOVOUÇ     Toi;    YÎOÉTCûG'j; 

(rj;i.êa).6vT£Ç    o;i.o''(i>ç    StsçOxcr.çav,    (dOTcep    dtv   cl*  rpo; 
ocTravra;  ivOpwTTO'jç  eT^oXejAr^çav .  Etc. 

547.  —  En  latin,  Tidée   de  comme  si  se  rend  par  quasi^,  tanquam 
si),  ut  si,  velut  si,   perinde  ac  si. 

Avec  tanquam  on  supprime  ordinairement  si,  mais  avec  valut  et 
perinde  ac  Tellipse  de  si  est  assez  rare''. 

Ces  conjonctions  peuvent  avoir  deux  syntaxes  tout  à  fait  diffé- 
rentes". 

1"  tjurhpirfois  elles  suivent  la  règle  des  propositions  condition- 
nelles et  se  mettent,  srbm  Ir  st*ns,  soit  au  prêxenlj  soit  à 
Vimparfait  du  subjonctif  i  cf.  ci-dessus,  ^  320,  2'  et  530,  4*). 

1.   Locution  clii|)li(iuo  pour  oxyTCSp  "iv  v'^voito  (èvévETO),  £t... 

1.  L'emploi  dn  h);  £t  «•  comme  si  «  e>it  portique.  Cette  lorution  a  fini  par  former  une  sorte*  d'adverbe 
composé,  wo-ôî,  signifiant  «  comme,  à  peu  près  »  (cf.  Xk!».,  Hrll.,  I.  i,  9  :  àlCOXTCtvavTC;  i\  aOtâv  M9tl 
dxaTÔv). 

.{.  Suivant  la  remarque  de  Ko4.ii,  firttnim.  ijrrrque,  i.  1 1  i  />,  1  (p.  447  de  la  Irad.  Roafl),  roptalif 
s'emploie,  en  règle  générale,  quand  le  Mijet  e:*t  ti;. 

4.  La  locution  roo'irfip  àv  et  a  iini  par  former  une  sorte  iradtcriic  Cf»mpo9é  b><nccpavc{«  MfiiifiaBt 
«  comme  »»  (cf.  Pi.iT..  (io>'if.,  479  a  :  û>91CCpxvcl  Tcaî;). 


■I-  Quasi  parait  bien  être  pour  quaiD  si,  locution  qu'on  trouve  quelquefois,  bjen  que  ramMOI, 
et  t|ui  parait  être  isMie  de  tam. ..  ({11801  si  (ef.  ('i<:.,  nti  l-'am.,  XVI,  .'i,  I)  ou  de  siC...  qUâlII  Si  (cf. 
r.ii .,  p.  Pttnir.,  i'i,  ('»(»,  mais  le  s4min  o-t  douteu»).  Quasi  si,  qu'on  tn>uvc  déjà  dans  Plaïale,  appwlieai 
à  la  langue  populaire  :  cette  locution  doit  son  origine  à  ce  fait  que  quASi  avail  fini  par  «gaifar 
simplement  «<  ciMnme  »,  de  même  que  nisi  (cf.  ci-dcssns.  p.  ■»<<  i.  Rra.  I)  atait  fini  par  si^ifier  «  evceptc  «t 
d'où  l'cxpiesoion  nisi  Si... 

(i.  Pour  velut,  au  lieu  de  velut  si,  voy.  ci-après,  p.  r>Oi,  n.  1.  Perinde  tC  «a  lira  de 
perinde  ac  si,  "^  tmnve  déjà  dans  r.oR!(iFi<:i(  s  (ntl  //*r..  III,  fil,  i<),  mais  est  Mirlout  frfqomt  dws 
r.-LiMc.  Au  lieu  de  peiînde  ac  si  on  trouve  aus<.i  proinde  ac  si.  qui  est  quelquefois  remplacé  par 
proinde  ac  (cf.  Lcr..  m.  lnta  .  L'exemple  lie  ix*\H  'te  lifU.  rir.,  III.  «0,  5:  prolode  tC  tvit..  } 
«*^l  douteux,  parce  que  le  mot  suis  commençant  par  S,  <>n  peut  admettre  que  la  disparilioa  de  si  ni  àmt 
.'i  une  erreur  de  copiste. 

7.    Vo\ .  o,  HtkMAit^,  Sijnt,  Int..  "i.  J<»s. 
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Ex.  :  Ut  si  diCât,  comme  s'il  lui  arrivait  de  dire  un  jour.  —  Ut  81 
diceret,  comme  s'il  disait  (maintenant,  ce  qu'il  ne  fait  pas).  —  Cic, 

ad  Fam.,  II,  14.  1  :  ejus  negotium  sic  velim  suscipias,  ut  si 
esset  res  mea.  AdAti,,  m,  13,  i  :  qua  de  re,  quoniam 
comitia  habita  sunt  tuque  nihil  ad  me  scribis,  proinde 
habebo  ac  si  scripsisses  nihil  esse. 

Mais  ce  cas  est  relativement  rare-. 

2**  Le  plus  sonvent  on  néglige  la  diflerence  qu'on  fait  d'ordi- 
naire dans  les  propositions  conditionnelles,  entre  le  pré- 
sent et  rimparfait  du  subjonctif,  et  alors,  .si  le  verbe  de  la 
proposition  principale  7i^est  pas  au  passe,  on  met  la  proposition 
conditionnelle  comparative  au  présent  ou  au  parfait  {aoriste) 
du  subjonctif,  même  si  elle  exprime  une  supposition  contraire 
à  la  réalité;  si  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  au 
pa^sé,  on  emploie  V imparfait  ou  \^  plus-que-parfait  du  subjonctif 
dans  la  proposition  conditionnelle  comparative.  En  d'autres 
termes,  l'emploi  des  temps  du  subjonctif  dans  cette  sorte  de 
proposition  est  déterminé  ordinairement,  non  pas  par  les 
règles  générales  des  propositions  conditionnelles,  mais  par 
celles  de  la  concordance  des  temps. 

Ex.  :  Clic,  Tusc,  m,  26,  62  :  stultissimum  est  in  luctu  capillum  sibi 
evellere,  quasi  calvitio  maeror  levetwr.  De  Sen.,  4,  12  : 
cujus  sermone  ita  tum  cupide  fruebar,  quasi  jam  divi- 
narem  illo  exstincto  fore,  unde  discerem,  neminem.  De 
0/7,  I,  li,  ri:  qui  aliis  nocent,  ut  in  alios  libérales  sint, 
in  eadem  sunt  injustitia,  ut  si  in  suam  rem  aliéna 
convertant.  Ad  Fam.,  11,  le,  7  :  de  Dolabella  quod  scripsi, 
videas  suadeo  tanquam  si  tua  res agatur^.  —  Cor.n.  nép., 

1.  Il  DO  faut  pas  confondre  cet  emploi  de  ut  Si  arec  l'emploi  de  ut  signifianl  «  do  môme  que  », 
n  par  CKPmpIc  »  et  suivi  de  la  conjonction  si.  Dans  ces  formes  de  phrase,  la  proposition  commençant  par 
si  est  une  proposition  conditionnelle  proprement  dite  dans  la(|uello  on  emploie  le  temps  et  le  mode  appelés 
par  le  sons,  d'après  les  règles  générales  «les  propositions  conditionnelles  (^  5i8  et  suiv.). 

Ev.:  Cir..,<ie  Xat.  deor..  II.  rfo,  Ti  :  ut,  si  ({uis  dicat  Atheniensium  rem  publicam 
coDsilio  régi,  desit  illud  Areopaai  :  sic,  cum  dicimus  providentia  mondum 
administrari,  déesse  arbitrator  deorum.  De  Off.,  1,10, 3i  :  ut,  si  constitueris 
cuipiam  te  advocatum  in  rem  praesentem  esse  ventunim  atque  intérim 
oraviter  aegrotare  filius  cœpent,  non  sit  contra  officium  non  lacère  quod 
dixeris.  Ktc 

On  trouve  de  même  en  grec  oxTTcep  et. 

Ex.  :  Platow,  Gorg.,  447  d  :  utoffcp  av,  tl  ÈTvy/fltvev  wv  CcrofiripiâTwv  CY)|iiovpY<$;,  dtHExpivaTO 

av  6r,  TZO'J  «TOI  OTt  <tx*jtot($(io;. 

Remarquez  que  dans  cet  e\omplo  iv,  après  oi<TT:£p,  annonce  et  double  le  av  répété  après  àtrexptvaTO 
et  ne  s'explique  pas  par  une  ellipse  comme  dans  la  locution  cûcrncp  av  tl...  (.§  346). 

i.  La  question  do  l'emploi  des  temps  dans  les  propositions  comparatives  conditionnelles  a  fait  l'objet  d'an 
travail  précis  et  itiléressant  de  M.  J.  Licbretow,  Jirrue  dp  Philologie,  I.  XXII,  p.  274  sqq.  (juillet  1898). 

:{.   Dans   ces  doux   derniers   exemples,    «m    attendrait  li»giquemcnt   l'imparfait  du   subjonctif,   car   la 
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.h/i^s.,  6,  2  :  Agesilaus,  ut  si  bono  animo  tecissent,  laada- 
vit  consilium  eomm,  quod  emn  locum  occupassent.  — 
T.-LivK,  XXXI,  1.  i  :  me  quoque  juvat,  veluV  ipse  in  parte 
laboris  ac  periculi  tuerim,  ad  finem  belli  Pnnici  penre- 
nisse  (cf.  Cks..  de  Dell.  Gaii..  I,  32, 4  :  quod  abscntis  AriOYisti 
cmdelitatem,  velut  si  coram  adesset,  horrerent).  Etc. 

Uem.krque.  —  Dans  la  langue  poétique  et  chez  les  prosateurs  de  Y  époque  impériale 
SÉNKyiF.,  Pline  l'Am ien,  Suétone)  on  trouve  ceu  construit  arec  le  subjonctif  et 
sipùfiant  comm*'  *i  . 

548.  —  Ei  et  si  dans  des  propositions  concessives. 

1<»  fin  fjirr,  les  propositions  conditionnelles  deviennent  des  propo- 
sitions cnurcssires,  quand  el  (ou  èxv)  se  trouve  immédiatement 
précédé  de  xa»',  nirm«',  oOSe  (jxr.Se),  pas  nu^me,  ou  immédiatement 
suivi  de  x-xi  :  x.xl  eî,  *^at  exv  (xiv),  oOS*  g»!  (iàv),  nu^me  si...,  quand 
nirnir...  —  si  'Axi^  éàv  *^a(,  6?  (âocv)  5tai  Kf.r,;  bien  que,  quoique^. 

Ces    locutions    conjonctives   suivent  les  règles    générales   des 
propositions  conditionnelles. 

Ex.  :  Skntenck  :  yeXâ  S'  ô  [/.ûpoç,  x5v  tî  JJtJ)  yOsOlo^i  ^.  — XÉ.x.,.4itA6., 
Jll,  -2,  2i  :  M'JGOÏ;  pa<7i>.6Ù;  -rro^.Xoî);  (xèv  r^ygfiiovaç  àv  Sotr,  xat 
ôSoT:otr,c€i6  y'  iv  xutoî;,  xat  ti  cùv  TcOptTTTïOt;  Poi&Xotvro 
àTT'.sva'.. 

Lysias,  XXXII,  il  :  y;  ;/.y;Ty,p  cÎttêv,  5t'.,  ci  xal*  ^pOTCpov  jx*}; 
glOi'TTX'.  X/ys'.v  6v  àvSpà'Ti,  t6  {jL^ygOo;  tôv  Gujxçopdiv  aOTTîv 
àvay^tiçs'..  Etc. 

^"  A'/*  /^///ï,  les  propositions  conditionnelles  deviennent  conces- 
sives. 


Mippi'Mlion  rnonréo  .hc  rapporte  au  pri'xmt  ci  c»l  contraire  à  la  rt'-alit^y  mais  le  présent  est  plos  coofome 
à    r«s"V''  onlinnirc. 

I .  Velut,  au  lieu  (ie  volut  si,  n'est  poiot  conforroe  à  l'usage  classique.  Le  premier  eieoiple  qn'oa 
CM  ait  parait  >c  rrnroiitrcr  chcs  rxiRjiELus  Nepo»  {Tiiuoth.,  3,  4).  Salustb  (Ca/.,  38,  3;  /wy.,  €0,  4) 
nnpI'Mt'  (iaiiA  le  môiiio  !>oii4  slCUti. 

1.  Ceu  {■=■  Ceve)  c^t  uno  particule  qui  signitio  pn»prcrocnt  «  comme  »  ;  c'est  un  mot  poétique,  qai  se 
rcnc«»iitro  aussi  rh«"i  les  prosateurs  <lc  l'époque  impériale. 

.{.  Kn  fait,  la  Hiiïérenec  de  senv  «pie  noun  étaMissoDs  ici  entre  l'un  et  l'autre  tour  ne  se  rencootre  pas 
t<>ujoiir>i  (r{.  ri-iievs4tiis,  n.  \  ,  et  Tuiée  du  Traneais  «  quoi<pic  >•,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin  (|^  60S, 
!•,  d.  p.  tiHti^  e<*t  ortlinnirt'inrnt  rendue  par  xai;r£p  a\e<r  le  participe. 

L  Dans  re  fia>'>^^e.  e:  xai  Mgnitîe  bien  <«  quoique,  bien  que  »:  mais  il  v  en  a  d*autref  oà  cl  xoi{  ne 
M'  di^tmj;ue  pas  de  xai  il. 

\.\.:  Xk'»..  Annh,.  III,  i,  ii  :  TrivTs;  oi  :ro'ra|i.o:,  il  xoil  ^«  lors  même  que  »  icp^<rM  Ttïv 
TTT.yfDV  anopot  sîdi.  TipoioCii  TTpo;  Ta;  7rr,Yà;  lia.Cjo.-zol  ^î^vovrai  oC8c  tb  ^rfw 
[içe/ovtc;. 

D.iiiN  la  grammaire  grecque  lic  Ko<  h  ^  110.  Hfm/i.  où  se  trouvent  ces  exemples,  on  lit  que  llCCt  yc, 
ou  Nimplfuinit  £;;;t,  s'emploie  'mais  rarement)  dans  le  ^ens  de  «  quand  pimrtaot  »,  •  bten  qae  »  (Bat. 
CUm'.  el  Koeh  renvoie  ù  Pi.Amx  (l'roMif.,  33:i  r;  3:J5  r  .  Pour  ces  deuv  pasMf^,  ^OJ.  ci-apr*a, 
^   *  II'.  H»M.  I\ .  Vavk.  dans  mih  ftirdonunirf.  s.  t.  irsf,  donne  d'autres  exemples  qu'il  faudrait  eii 

lie   pr»''!. 
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a)  Soit  quand  si  dans  la  proposition  conditionnelle   est  suivi  de 

tamen  dans  la  proposition  principale;  si  équivaut  alors  au 
français  in«''iiio  si,  quand  mùmc,  et  Ton  applique  en  ce  cas  les 
règles  générales  des    propositions  conditionnelles. 

Ex.  :  Ter.,  Eun.,  80:3  :  Si  ego  digna  hac  contumelia  |  sum  maxume, 
at  tu  indignus,  qui  faceres  tamen,  —  Cic,  /;.  Mur.,  4,  8: 
quae  si  causa  non  esset,  tamen  dignitas  hominis  summam 
mihi  superbiae  famam  inussisset,  si  hominis  amplissimi 
causam  repudiassem.  De  Omt.,  i,  ii,  18:;  :  nam  si  esset 
ista  cognitio  juris  magna  atque  difficilis,  tamen  utili- 
tatis  magnitude  deberet  homines  ad  suscipiendum 
discendi  laborem  impellere.  Etc. 

b)  Soit  quand  si  est  immédiatement  précédé  de  etiam  ou  de  et  : 

etiam  si  ou  et  si\  nu^me  si,  quand  nu^mc :  en  ce  cas  aussi,  les 
propositions  concessives  se  construisent  comme  les  propositions 
conditionnelles. 

Ex.  :  Plaite,  .1///.,  IIK  2, 7:  pol  et  si  taceas,  palam  id  quidem  est. 

—  Cic,  de  Oraf.,  I,  iG,  73  :  ut  qui  aliquid  fingunt,  et  si  tum 
pictura  nihil  utuntur,  tamen,  utrum  sciant  pingere  an 
nesciant,  non  obscurum  est;  sic  in  orationibus,  etiam  si 
proprie  ceterœ  non  adhibeantur  (cf.  ci-dessus,  §  529,  2°) 
artes,  tamen  facile  declaratur,  utrum  is,  qui  dicat,  tan- 
tummodo  in  hoc  declamatorio  sit  opère  jactatus,  an  ad 
dicendum  omnibus  ingenuis  artibus  instructus  accesserit. 

-  T.  LivK,  XXI,  19,  i  :  quauquam,  et  si  priore  fœdere  stare- 
tur,  satis  cautum  erat  Saguntinis.  Etc. 

Hemaboi'K.  —  Au  lieu  do  et  si,  on  trouve,  mais  rarement,  vel  si  (cf.  Cic,  de  Fin., 
Il,  15,  i9;  T.-LivE.  XXX,  26,  8  :  vir  certe  fuit  dignus  tanto  cognomine  [le  surnom 
de  Maxirnus],  vel  si  novum  ab  eo  inciperet  [mémo  si  ce  surnom  n'avait  pas  été 
héréditaire  dans  la  famille]),  ou  môme  tametsi  employés  dans  le  sens  de  quand  môme 
et  suivant  la  mt^me  construction. 

c  Soit  enfin  quand  la  proposition  est  amenée  par  tametsi  (tamen- 
etsi-j,  (|uoi(|ue;  tametsi  employé  ainsi  se  construit  avec  Tindi- 
catif. 

1.  On  pourrait,  comme  le  demande  Wu'iniin,  distinjruer  dans  les  (f*dilionH  etiam  Si  ou  et  si 
•vignifiant  <«  (|iian<l  nx'mo...  »  et  etiamsi  ou  etsi  signifiant  «quoique  ». 

t.  La  ronnc  tamenetsi  appartient  au  latin  archaïque  et  au  langage  raniilior  uT.  r.ic,  ad  Alt.j  V, 
17.  ^;  o't  Ffim.,  XMI.  71). 

Il  est  proliable  (|uo  rcllo  lociitidn  est  sortie  de  phrase»  du  genre  de  celle-ci  : 

r.t ...  wi  r.fii.,  IV,  i.i,  1  :  sed  tamen  etsi  antea  scripsi,  quaa  ezistimavi  scribi 
oportere.  tamen  hoc  tempore  breviter  commonendum  putavi,  ne  quo 
periculo  te  proprio  existimares  esse, 

dans  laquollo  tamen.  qui.  en   rivalité,  s'appuie  sur  sed  et   oppoM!   toute  la  phrase   à  la  précédente 

(illud  si  scissem,  ad  hoc  litteras  meas  accommodassem),  a  pu  être  considéré  comme  se 

raUachanl  à  etSi. 

OR  VMM.    r.OMI'.    I)f   (iRKC   KT  Dt'   L.VTIN    (SvntflJCo).  38 
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Ex.  :  Sall.,  Cal..  :n,  i  :  Gatilinae  cnidelis  animus eadem  illa  movebat, 
tametsi  praesidia  parabantur,  et  ipse  lege  Plautia 
interrogatus  erat  ab  L.  Paullo.  Etc. 

Hp.MAHgUK.  —  Il  est  ran>  qiir  etsi  ou  etiamsi  remplacent  tametsi  dans  le  sens  du 
fraiirais  quoique;  néanrnuins  on  iniiw  etsi  chez  Cksak  [de  Bell.  Gall.^  IV.  Hi,  I'.  ol 
chrz  SÉNKQUE  [délirer,  rit.,  13,  3;  de  Ira,],  16,  5;  \at.  quœsl.,  pnef.»  20:  IV,  3,  !} 
et  etiamsi  chez  T.-Live  (XXVIII,  35.  lo;. 

(Juant  ù  la  construction  de  tametsi  ou  de  etsi,  quoiquo,  avec  rimiKirfait  ou  le  plus- 
(|ue-|Kirfait  du  subjonctif,  c'est  un  solécisme  propre  à  la  langue  postérieure  (Justin, 
Laixvnce,  etc.). 

549.  —    Et    ci   si    dans    une    propoHition   temporelle.    — 

Employées  dans  une  proposition  temporelle,  la  conjonction  grecque 
et  (£xv>  et  la  conjonction  latine  si  signifient  toutes  les  fois  que  et  suivent 
les  règles  générales  qui  ont  été  données  ci-dessus  (§  î>32j. 

550.  —  LcH  conjonctions  g^recques  iiztl  et   iicccSi^.  —  La 

particule  v.  sert  à  former  les  conjonctions  intl  et  iitciSi^  (=  ânt  XrJ 
(pii  s'emploient  comme  conjonctions  de  temps  ou  de  cause. 

1"  Comme  conjonctions  de  temps,  èicet  et  iTtciSi^  signifient  lors(]u«>. 

après  que  et  se  construisent  de  la  même  façon  que  otc  et  ôrav 

cf.  ci-dessus,  S^!28,,  c'est-à-dire  (ju'ils  s'emploient  seuls  avec 

l'indicatif  et  l'oj^tatif,  et  rumf/mrs  avec  av  (d'oùiriv*,  cretSiiv), 

avec  le  subjonctif. 

Ex.  :  xkx.,  A'nah.,  I.  1, 3:  ëTteiSi]  èxeXcuTTjac  Aapcîo;  Axl  xaxéaTî) 
*AoT3c;£f^r.;...  i.d.î):  èicel  KOc o; Ttççx^efvc. èicoXijxijat, 
'jzxGx*.  al  7:6).si;  é^coOdai  KOfov  eîXovTO  àvTÎ  TiçcaoEpvov»;. 
—  i)KM.,  XVIII,  i2  :  èTTCtSr]  éÇT]icaT7]o0c  ;/.Êv  Ojxiiç,  èÇrj- 
irdxTjvTo  Ss  0»  <I>(i)y,6t;  xxl  àvrjprjvxo  xi  ro^ti;,  Tt  îytviTo: 
'l'indicatif  parce  qu'il  s'agit  d'un  fait  qui  sest  produit 
dans  le  passé  '. 

Piin^KSioN.  frai/.,    101)   :    èTràv    T'.;    'CUYXdVTJ    ^.'J-O'i'JLIVOÇ,     XTTGV 

oS'->vy.TX'.,  oîAov  èiv  ttxcovt'  ïSr.  (subjonctif  de  répétition, 

cf.  cinlessus,  S  H^.  "2^  a.  -  Xkx.,  O/r.,  VI»,  7,  20:  orw; 
iocwv  s'TTx:  Y,  Yj'//,,  èitetSàv  toO  xocovo;  9g>;xxtoç  Jîyx 
yévrjxat,  toOt'  oO  TrsTrc'.'iaxi  (subjonctif  employé  en 
parlant  de  l'aviMiir,  cf.  ci-dessus,  Ji  423,  1",  b. 
Pi.KTox.  viudim^  :.!»  d  :  T7£f '.sa£vo;j!.gv  £xx'7T0TC,  £<i>;  dcvot/OuY)  t4 
SfiTawTr.c'.ov     cf.   ci-dessus,  S  489,  3^  Ukm.  r   ilc«cS4)  Si 


l.   La  fi»riii('  i'Hf.v  ne»  m^  roiK-inilri*  \)'a<  >ur  1rs  iriMTiptiniK  attiqurn:  clic  appsrticol  an  dialecte  M 
Opriiiiarit  un  la   ir'tnvo.    ^ni\aiil    Kriufr.  (irii-r/t.   Sprarftlrhn',  5i  tiî»,  iti,   chci    Hr».,  Htrc.,  I3ê4; 
Am.HT..  Oi*..'»s:{:   |;{,,;  /^y,..  u:.,  .  Thi...V,  17,  «i  ;  VIII.  .i-*,  6:  Kmratk,  V.  3«,  4. 

S.  HrlatnniuMil  .\  l'emploi  iIch  trmp<t  il  faut  remarquer  qu'mi  v  >ort  de  l'norM/f,  île  Vimpmrfmii  cl 
du  jiliK-i/iir.ptirfnit  rmifurmi-miMit  aux  rii:lr%  p'rp'Taii-*  qui  ont  été  ilimm'T^  ri-clc*»u»  (î@î  i90  et  laîv., 
JIT  cl  Miiv..  î.>ii.  Jis.  *  ,'1  .  |»(.  I.i  r.'^'lr  ?i  i»-*  il  résulte  que  £î:£t  cl  èffCtîr,  pca«col  •»«>«■  Tm  H 
l'autro  iiti  MMiN  iiti  pou  (iillérciit  <>ui\atit  (ju'ilH  !wmt  Mii\f^  ilc  riiiipatfAit  ou  de  l'atiri^  :  ftiaii  l%tï 
(irtiiÔT,  ^laOévei  Axsîîo:  M;:niHr  «  ilrpui-*  que  h  ,ni  «  r>Mnme  I>ariuHf^/iii7  malade  •».  et  iicii  (ixiiir,) 
l^ilOévTjae  Aaoî'*):  ••  apr»  «.  qm-  iKniu»»  fut  tomh.'  malaile  i». 
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àvotxOefrj  'optatif  de  répétition,  S  ^2e3,  2",  b),  si^/iacv 
77Xûi  TÔv  ^(i)/.pxTr,.  —  Xkn.,  .1;/^//>.,  I,  :;,  2  :  oi  ovoi  O'I  ocypioi, 
èTceï  T'.;  Sicoxoi,  TTpoSpajxovTcç  àv  àçTaçav,  /,xl  7:i:>.iv, 
èTtelicXrjaidÇoi  (même  cas)  6  17:7:0;,  Taùràv  67:oio'jv.  Etc. 


Remarque.  —  Pour  rendre  1  idée  de  <lès  que.  aus^iiôt  «|ue.  on  se  sert  soit  de  eicet 
Tà/i<iTa,  soit  de  ÈTreiôr,  Tàyi<TTa. 

Ex.:XÉN.,  //e//.,  II,  3,  11  :  ot  TpiâxovTX  /jpsOYjaav,  èicel  xà^Krca  rà  Teî/Yi 
xa6T)pé6T).  Anab.,  IV,  6,  l)  :  eaol  ooxeT,  èiràv  xà^^tara  àptorifj- 
<T<i>(xev,  luç  Ta/tdTa  levai  ettI  tojç  avopaç.  —Lys.,  X,  31  :  èireiBi] 
xà^taxa  èSoxi[xà(j6T]V,  ÈTreçfjXOov  toî;  TS'.àxovxa  iv  *Aû£îo)  Trâyco. 
Cf.  Platon,  Profaff,,  32")  b  :  èireiSàv  Oaxxov  (ji»vr/j  rtç  rà  Xeyouicva, 
xal  Tcocpo;  xat  p.*/iTr,p  xxt  TraioaYtoyi;  xai  aÙTÔ;  ô  7:3tTY,p  Trepl  to'jto'j 
ôiaaa/ovTai  ottcoç  (o;  PéXtiçtoç  içTat  ô  Tra?;*. 

2"  Comme  conjonction  causale  inti^  signifie  comme,  puisque,  et  se 
construit  comme  (oç  dont  il  est  synonyme  (voyez  ce  qui  a  été 
dit  ci-dessus,  §  480). 

Ex.  :  IIoM.,  //.,  I,  231  :  Sviuioêopoç  ^xfjù.vjç,  èîcel  oùxiSavoïdiv  ivàçcci;. 
—  Xkx.,  An.,  I,  3,  :>  :  èicel  'j;/.6t;  o'j  pouXeaOe  'juji.TwOpe'jeçÔat, 
àv3CYy.r,  »/.oi...  j/eO'  'j;/.ûv  eïva:.  —Xkn.,  .Wm.,II,  3,  i  :  [jAyx  Se 
TÔ  ô;/.o'j  TpaçYîva'.,  èirel  xa:  toi;  Oviptot;  7:oOo;Tt;  kyyiystTXi 
Tûv  <7v>vTp6ç(ï)v.  Etc.    . 

Il  est  inutile  de  multiplier  les  exemples. 


Remarques.  —  I.    Ezstoy,  s'emploie  aussi  quelquefois  comme  conjonction  causale 
et  s»'  construit  comme  ote,  ôttôts,  vu  que,  puisque,  dont  il  est  synonyme  (cf.  ci-dessus,  §  42.'i  . 

Ex.  :  PL.M.,  J?^'/).,  3(>9  a  :  y^Y^eTat  ttôXi;,  èireiS^  Tuy/avei  tjjjlwv  exa^To; 
TToXXcov  èvoe/^;.  Profag.,  335c  :  vOv  ôè,  èireiS^  oùx  èSéXeiç  xal  ej/.oî 
Ti;  àîj/oXia  èoxl  xai  oùx  &v  oio;  t'  efïjv  coi  TiapajjLeîvai  aTcoTeîvovTi 
|xaxpo'j;  Xôyouç,  èXOetv  yàp  Tçot  jjle  oeï,  eîat  '  tizû  xat  Taux'  av  Tçw; 
oùx  aTjôwç  dO'j  -^xo'jov.  Etc. 


II.   Une  proposition  causale  avec  eTret  peut  ^tre  interrogative. 

Ex.iSoPH.,  (JEd.  Hoi,  300  :  èireC,  ;pép'  sItts,  ttou  çi>  {/.avri;  et  <ia^Y,;; 
Mais,  en  ^Kireil  cas,  eTret  équivaut  à  yâp. 


111.   Une  proposition   Ciiusale  avec  eTTst   jwîut  avoir  son  verbe  à  l'impératif  ou  à 
l'iipt^itif  de  souhait. 

Ex.  :  SopH.,  A7.,  3:)2  :  èltel  SC^aÇov,  y,  {/.àO*  e;  èjJLOu,  Tt  iiOt  xépoo;  yévotT'  av 
(cf.  Œd.  à  Col.  969).  —  Platon.,  Gorg.,  474  b  :  kr.eX  (jî>  5éÇai*  av 
(iMjtentiel  en  fonction  d'impératif  adouci;.  ~  Soph.,  Œd,  Rot\  662  :  èirel 
aOeo;  a^tXoç  OTt  Tî'jitaTov  6XoC[xav^. 

i.   Pitur  exprimer  l'idée  de  «  dès  que  »,   «  aussitût  que  »,  on  emploie  quelquefois  aussi  OTE  icpÛTOv 
ou  â>;  ?àyi(TTa. 

Ex.:  Dm.,  XX,   137   :  v<i{iov  çajiàv  ôr.ieiv,   ÔXQlV  «cpûxov  Y^V«>>VXQil  vo|J.oOéTa(.  —  Xkx., 
Ànnh.,  lY,  3.0:  <«>Ç  'Zé.X^fSZV.   îtaç    VTcéçaiVSV,  èO-JOVTO. 

i.   On  a  TU  ci•dos»u^  (p.  ii'J,  n.  1)  comment  du  sen»  temporel  oo  passe  au  scdm  causal. 
3.  Il  e^t  intéressant  de  voir  qu'une  proposition  exprimant  un  commandement  on  un  souhait  (c.-&-d.  une 
proposition  d'ordinaire  indt'pefulantv)  peut  être  introduite  par  ijztl. 
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IV.  Par  suite  d'une  ellipse  facile  à  comprendre,  la  conjonction  iitii  a  fini  par 
signiûer  et  pouHaiii,  surtout  quand  elle  est  renforcée  par  des  |»articules  {iizti  yc,  tTzti 
ye  SVj,  etc.). 

Ex.  :  Plat.,   Profar/.,  333  c  :  a'.i/uvoi|XT,v  av  eyor/e   toOto  ôjxoXoYctv,  knài 

ciitoiidoz    :    fjo    parle  pour   moi   seul,    car,..)  TTO/AOl    yt    OOLfJl  TiSv    3lv0sa)iro>V. 

Cf.  Platon,  Vrotaq.^  335  c  (exemple  cite  ci-dessus,  Rem.  1). 

ii  4.  —  De  rinfinitif  et  des  formes  qui  s*y  rattachent. 

A.  Lloflolfif. 

I.  —  Observations   générales. 

551.  —  Valeur  de  rinfinitif.  —  En  grec  (»t  en  latin,  rinfinitif  est 
la  forme  substandrc  du  verbe*  :  il  participe  donc  à  la  fois  du  substantif 
et  du  verbe. 

552.  —  L'infinitif  considéré  comme  substantif.  —  Comme 

le  sul)stantif,  il  peut  jouer  le  rôle  de  sujet,  iVattribut  d'apposition  ou  de 
rotJiplnfirnf, 

1"  /:'/?  fjrcr  et  en  Infin.  il  se  construit  comme  sujet  de  la  proposition 
et  peut  avoir  pour  attributs  des  substantifs  de  tout  genre  et 
des  adjectifs  neutres. 

Ex.  :  Mi:.NAMn\K,  Sent.,  7  :  Ipyov  eûpetV  <rj*r^'ev7î  rsvr.To;  â^Ttv.  ibid.,  osa  : 
;évov    irpoxiixSv  7.za>.ov  àvOca)::o'.;  I6oç. 

Xkx..  ry/-..  1,  i,  :>8  :  h  lUzGxii;  v6{ioç  £<7t1v  oOtgç  Ç'j'^^'^i'evaç 
çtXeîV.  3/»'//».,  IV,  2,  11  :  oùx  oî6v  xt  x^vj  Sixato^rivr.; 
àya^iv  7:o>.'Trv  yevéoOat,  Etc. 

Ex.  :  cic.  fid  Ffim.,  VI,  i  :  bene  sentire  recteque  tacere  bslUb  est 
ad  bene  beateque  vivendum.  Tusc.  iil  lo.  2!  :  invidere  non 
cadit  in  sapientem.  —  Cmhs.  Sev.,  aIc,  il  :  apnd  Persas 
summa  laus  est  fortiter  venari,  etc.  Cf.  ci-après  prop. 

complet,  sujet    S  ot>0  . 

*2"  /:'/?  f/rrr  cl  m  Infin,  il  se  construit  comme  attribut, 

E\.  :  Pi.AT..  Thn  h'ir,  'i\)\)  o  :  TO  vvo)V3C'.  Ê-'.ÇTr.u.r.v  7:o'j  Xa6ctV  ÎTTtV. 

cvTo.  tir  Hr  ru.sf.,  pra>f..  i  :  est  iuterdum  prsBstare  mercatoiis 
rem  quaerere.  —  cic,  rw^c.  v.  38,  m  :  loquor  de  docto 
homine,  cui  vivere  est  cogitare,  etc. 


i.  Kt\iiiiili)^i4{iioiii<-iit  rinlinilif  r«t  pour  cortaiiiO'^  do  90*  formes  (-ev,  -Ctv,  -|icv)  le  localif^  H 
•rauln'»  -vat.  -{AEva;.  -«"a:,  -86,  -rc  le  'fntif  d'un  substantif  verbal  xijniiÛant  ane  idre  d*acii<ia. 
l-iii|.|.i\«r^  |iriniitiv4'niciit  d'uni*  f.i<;->u  rmirorini*  à  leur  <tMn<>!o^ir  il  en  rOï»to  en  c  ire  une  trace  dans  la 
r>iii»tiiit  II  iii  de  l  niliiiiiir  r\)'iirnint  li'  f/u!.  cl.  ct-apr«-s.  ^  ii^s  .  cen  difTérente«  formes  ont  fini  par  perdre 
leur  %iiliur  pii'pie  riiuunt-  <*.i*>  diotnn'ls.  r(  liutiuilir.  tout  eti  gardant  >a  valeur  verbale,  a  pa  être 
r  >u«iii>  r>-  d'alnird  rouune  une  Mirto  «<<>  ouliotintif  ipi'on  pouvait  employer  ea  foDCtioa  soit  de  Hijet,  aoîl 
lie  riMiipli  uHMit  diicrt  :  pui^,  en  }:nr,  quand  ou  Teut  fait  préci^lcr  de  l'article  (vuy.  cUdaawaa,  p.  3t7. 
u.  1  .  rouiuio  un  «éritabie  Mib<>laulir  di'rluidblc  à  tou4  le»  cas. 
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3°  lin  grec,  il  se  construit  ordinairement  en  apposition  explicative 
soit  à  un  pronom,  soit  à  un  adverbe  démonstratif  ou  de 
sens  équivalent;  en  latin,  on  le  trouve  surtout  construit  en 
apposition  à  un  pronom  démonstratif. 

Ex.:  iioM.,//.,xii,243:  eïç  oiwvô;  àpt<7To;,àtJtuvca6at  TTgpl  TîàTpvîç. — 
?L\T.,Pvotag.,  345b:  aUTT]...  [AOVY)  6<jtI  y.aîCY)  TTpàiÇ'.ç,  è:7i«7T7;j/.7î; 
aTep7]6f]vai.  —  Xén.,  Econ.,  8,  2  :  6(TTt  TîSVia  aUTT)  (JaÇY;^, 
TÔ*  SeojASvov  Ttvoç  jx^  ë^^tv  ypviçOat.  Jb.y  12,  10  :  xoOxG  eyà) 
TwavrocTradt  SiSa*^TÔv  (oitTQv  £tvai,  TÔ  Itzi^aIti  Ttotfjaai. 
Cf/r.,  VIII,  7,  10  :  0J/.3CÇ,  o)  TwatSeç,  oOxcoç  6$  ap/TÎ;  èxatSsuov, 

TcpoTexiixfjaOai.  Etc. 

Cic,  /)/r.  in  Cœcii.,  19  :  semper  hœc  ratio  accusandi  fuit 
honestissima,  pro  sociis  inimicitias  suscipere.  De  O//., 
II,  18,  63  :  lïœc  benignitas  etiam  rei  publics  est  utilis, 
redimi  e  servitute  captos,  locupletari  tenuiores,  etc. 

Remarque.  —  On  trouve  quelquefois  en  grec  rinfinitif  construit  au  génitif  d'appo- 
sition (voy.  ci-dessus,  §  107,  p.  118). 

553.  —  L'inflniiir  précédé  de  rarticlc  : 

i"  En  grec,  Tinfinitif  a  même  des  cas,  comme  on  le  voit  dans  les 
constructions,  où  il  est  précédé  de  Tarticle  neutre-  dont  la 
tlexion  permet  de  le  décliner. 

L'emploi  de  Tarticle  est  obligatoire  quand  le  rapport  qui  unit 
l'infinitif  à  un  autre  mot  doit  être  exprimé  par  le  génitifs  par  le  datif 
ou  par  une  préposition. 

On  trouve  Tarticle  avec  Tinfinitif  : 


1.  Quand  il  OHt  accompagaé  de  l'article  (cf.  ci-après,  §  553).  l'inOnitir  peut  se  construire  en 
app07Ù(i(Mi  absolument  de  la  mt^me  façon  que  le  substantif. 

Kx,:  Platoji,  7î<'/i.,  590  e  :  tj  tcôv  7ca:Sb>v  «px^^i»  '^^  I*^  «Siv  èXeu6ipouc  cîvai,  ea>;  xtX. 
Gorg.^  483  c  :  toGt<î  èoTi  TO  àÔixstv,  t6  iiXéov  tcôv  aXXcûv  T^'v^xcrv  e-/eiv.  R^P-i  378  d  : 
TOÛTO  7i;fO(j6|i,oiov  e-/ov>ai  toÎ;  T'jpatvvoi;,  t6  TroXXôiv  dtpxciv.  —  Xt».,  Cyr.,  YIII, 
7,  25  :  Ti  TOvToy  {xaxapctorepov,  Tou  y»)  V-^X^i^^^'t  ^»<^*'.  'f  3  :  Soxeî  toÛtw 
ciaçépsiv  àvfjp  tûv  aXXwv  Çwwv,  xû  Ti|x.f,;  ôpéYCoOai. 

!.  Les  plus  anciens  exemples  de  cette  construction  se  trouvent  dans  Pindare,  mais,  cbei  lui,  l'iafintUf 
préct'dé  de  tÔ  est  toujours  au  nomiiiutif,  sauf  un  cas  d(»utcux.  Chez  les  poètes  dramatiques  et  chez 
Hérodote  il  est  ordinairement  au  nominatif  ou  à  raccusatif,  mais  ou  le  trouve  déjà  construit  avec  tou  ou 
TW  et  précédé  de  prépositions.  Chcx  Thucydide  (surtout  dans  les  Discours),  on  rencontre  l'infinitif 
construit  avec  l'article  au  nominatif,  à  l'accusatif,  au  génitif  et  au  datif  avec  ou  sans  préposition,  liais 
c'est  soulomcnt  chez  les  orateurs  attiques  et  particulièrement  chez  Démoslhène  qu'on  trouve  cette  construc- 
tion dans  son  plein  développement.  Voy.  Birklbik,  Entwickelungsffeschichte  des  substantivirten  Infinitivs 
(dans  les  lieilrrge  de  Schanz)  et  cf.  GiLbKR<iLKKVE,  Contributions  to  the  History  of  the  Articular 
Infinitivf  (dans  les  Trans.  of  Amei'.  Phil.  Assoc.  for  1878,  pp.  5-19)  ;  The  Articular  Infinitice  in 
Xenophon  and  Plato  (dans  Am.  Jour.  ofPhil.,  t.  HI,  p.  193-20Î). 
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El  Construit  conimo  sttjpt  ou  complf^mnit  d'un  verbe*. 

Ex.  :  Pi.No.,  /*/////..  1,  9i>  :  XÔ  Se  ItaSeTv-  eu  rpÛTOV  à/6>.(i)V.  —  Platon, 
Tfirt'i.,  209  o  :  XÔ  yVOivat   eTr'.CTYiJJLTjV    TTO'J  XaêcîV  IffTtV.   Gory., 

no  (1  :  TÔ  Sty.r.v  SlSôvai  TTOTEfCv  TTXGjreiv  Ti  âcTtv  r,  rowîv  ; 
—  xr.N.,  ryr,  VIII,  3,  i2  :  ouTot  TiSii  €<?Ti  xô  ix*^^  ZP''i!^*'^* 
ouT(i>;  d);  àvtacôv  xô  àiro6aXXetv.  —  dém.,  i,  23  :  roXXaxt;  ioxiî 
xèfuXdÇai  TàyaOi  toO  XTr^TxcOai  y a>.£xa)Tipov  cîvai.  Etc. 

KsciiYLK.   .'l.vwm.,    1290  :  TAy;ço;/.ai   xô  Xaxi9aVCtv.   —  SoPH.,  Phil., 

1211  :  ecT'.v  T'.;,  ecT'.v,  5ç  çg  •^cw^.'JçEt  x6  SpSv  (cf.  £/.,  4«7: 
(#•>/.  à  Col.,  U2:  J/rtcA.,  ."in,  vU\).  —  Tiiic,  VII,  33,  3  :  Cîre'fjyov 
XÔ  s'/Jeci);  Toî;  'AOr^vaîoi;  èTriyetpeïv.  Etc.       • 

llKMARyiKs.  -  I.  I/iiinnitif  priVr*]»'  do  to  se  n'ncniUro(jiiclquef«»is  avec  la  valeur  d'un 

cniiip|riii<»nt  direct  apn's  dos  vorl>es  qui  ne  se  ronstruiraient  pîLS  avec  rinfinilifsans  article. 

K\.  :  llKHonoTK,  IX,  79  :  TÔ  jxàv  eùvoéciv  t£   xat  icpoop&v  ayatixi  acu.  — 

Xkn.,  O//'.,  I.  4,  21  :  'jLÔvov  ôstov  xô  icaCeiv  tov  àXi(7xôacvov.  —  Isocr.. 

I,  43:  TÔ  TcXeuxîJaat  TravTov  vj  ::£:rso)u.£vir|  xaTexstvc,  to  oà  xxXmc 

aTToOavsiv  Toiov  toî;  TTro'JoaiO'.;  aTrÉveiasv. 

II.  L'infiiutif  du  stylo  iiidiroct  est  quehiuefois  précwlé  de  rarticle  après  les  verbes 

si^'Ilifiailt  «liro  et  immimt. 

Ex.:  Snpii.,  Anf.,  2J.V  sipi.  :  Y.asv  o'  érotaoï...  Oeo'j;  ôpxo)>AOTC(V  |  TÔ  aV^Tt 
Spâaat  a'/^T£  tc)  ÇuvetSévat  |  tô  tz&î^ilx  po'jXetî^avTi.  /A.,  533  : 
£;ojAî?  TÔ  jAT,  etSévat;  —  Xkn..  --i/io/.,  13  :  xai  tô  icpociSévai  yc  tov 
0£Ôv  TÔ  aÉÀXov  xat  TÔ  irpoorjfiaCveiv  co  poûÀfirat,  toOto  ^txvtcç  xat 
Àév^'-*'''  ^•^'  vojxiÇo'j'ii^.  Etc. 

III.  C'est  surtout  apivs  los  vrrhes  uu  après  h^s  expressions  signifiant  ou  impliquant 
une  i«Ir»'  tVetfipccht'mrni,  iW  défense,  etc.,  et  après  les  verbes  ou  expressions  de  sens 
néffdti/'  ^1".  ci-après,  p.  021,  IlKM.  IV  (|ue  l'on  trouve  le  simple  infinitif  remplacé  par 
rinlinitif  précédé  de  l'articl»'  :  on  pareil  cas,  à  ijly,  avec  l'infinitif  cf.  §  563.  1*,  llBM.  Vi; 
(»n  Miiislituo  TÔ  flVj  ot  rinlinitif:  do  niènie,  à  |jly,  o-j  avec  l'infinitif  (cf.  §  563,  I*, 
Hkm.  VI    on  suhstiluo  TÔ  flij  OÙ  et  linlinitif. 

Ca'IW  Construction  a  pout-èin'  {Hiur  ofiot  dt>  rendre  plus  étroit  le  rapport  qui  lie 
riidinitif  au  tonne  dont  il  o>t  lo  complément  ^ 

Kx.  :  IIkhoim.tk,  V,  101  :  TÔ  oà  fi^  XeTjXaT^aai  àXôvta;  <s^izç  Tr,v  itôXiv 
Ht/s  tôo£.  —  TniM  .,  III,  1,  1  :  tov  rXfiî^Tov...  ojiiXov  ccpyov  xè  |xi^ 
T:po£;'.ôvTa;  Ttuv  ô'zXcov  tz  evvj;  ty,;  rôX£(o;  xaxoupYcTv.  —  Plato.x, 
Vhédon,  11"  c  :  o!o:  t*  Y.Tav  xaT£/£'.v  TÔ  fl^  5aicpti>ctv.  —  XÉ.N.,  Ah., 

1.  Or.iitiaircinriit  I  iiiliiutii  oujct  «m  oi iiiipléiiit'iil  il'uiM crlio f!«t o< •ii»triiit  <»aut article  (cf.  ei-«prè*,{|56UM|4|.). 
(Ju.iiiii  ou  ajuutr  l'artirlr.  c'est  qu'un  \i>iit.  daii-s  la  iiu-Miro  du  |Mi<»Mltlo,  faire  jiHicr  ù  rinlinitif  le  Kîle  d'un 
\iiil.ilil<'  ^uli^t.iiiiir.  Ou  a  'M'UNTut  (■  tuip.irr  rrm|>l>»i  de  ruiliuilir  pn'Tt'-di*  de  l'article  en  frrec  &  l'eaipliiî  drt 
Huli^l.iiitiio  .iN^raits  vu  -tio  i*u  I.itiii  ;  uiai^<>n  \i>rra|i.ir  lf"<»  r\i>iupli>^  qui  % i>at  (Hre  donné«,  qoc ceUe  UMMi* 
l.ili>n  r^t  Mi|itMlii>icll<'.  l.i-«  suliotautif^  ati^tr.iils  du  latiu  vint  lioaurnup  iiiniii»  esprcMÙf't  que  In  eontlraction 
trri'Oipic.  puivpi'iU  u'urit  qu  une  vairur  <«uliotauti%r,  tandis  qui>  l'iulinitif  \  ajoate  la  valeur  «eriinle. 

i.  I..1  «-  •n>tru('tii»u  L'rrrqui'  <ic  rinliuilir  a\('<>  l'artirlo  no  prut  être,  la  plupart  du  temps,  rendlM  tm 
Ir.iitrai'^  que   par    um^    pérqiliraM*  <' lunui*  "  le  fait  •>  ou  «•  cv  failipic...  «. 

.{.  I/uiiiuiiir  du  otUf  iudiK'i't  ainsi  runstruit  a\(M*  l'artirlr  pout  Hu*  oalurcllcmeot  aecompnjpié  de  la 
p.irtii  uli-  ïv.  quand  le  simis  le  ilrinarnlc. 

II.  :  >..ni..  Ant..  i.\  •  :   Tf,;  i/zî'co;  "/às  ïs/otix:   OîSoavjiivo:,  |  t6  jiîj  icai5ûV   &v   sXio 
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IV,  8,  U  :  ouToi  eî<Tiv  jjlôvoi  £ti  Vj|xtv  luLTroôôiV  t6  [l^  vjo'/j  elvai  evOa 
TriXai  sffzsûôoaev.  —  Dkm.,  XXIII,  205  :  Kijxwva  Traoà  Tpetc  àostiav 
•jyTjOoi»;  TÔ  ji^   OavaTt.)  Çr^fiiG^aai.  Cf.  XXIII,  167  :  xpei;  8à   «/.ovai 

Eschyle,  Protn,,  780  :  oùx  êvavTuudojJiai  TÔ  [jli?j  où  YeywveTv  tçîv  odov 
7rpo«y/çy,Ç£Te  (cf.  i7>.,  918).  —  Sopii.,  (ffld.  liof,  1232  :  XeiTuei  {jlsv  où5*  a 
TTGOdôev  Y,o£ia£v  t6  ji:?j  où  papûcTov'  elvai.  Ant.,  544  :  iz-v^toi, 
xa<TiYVY,TY,,  'jl'  àTi|xâ(7y,ç  TÔ  [lij  où  OaveTv  te  <ti>v  aol  tov  OavôvTa 
0'  àyvCcrat.  —  Plat.,  /Mp.,  354  h  :  oux  kTzicyôtxr^w  xô  [i:h  oûx  eitI 
toOto  eXOeÏv.  —  XÉN.,  Cy/'.,  I,  6,  32  :  oùx  à-irÉayovTO  oûB  aTtô  twv 
oiXo)v  t6  [i:?j  ^^X^  7:X£0VftXT£îv  auTtov  ireipSoOai.  Banq.^  3,  3:  ouôeI; 
avTiXÉYEi  TÔ  jjlJ]  où  XéÇetv  o  Tt  £xa«jTo;  r^'^zi-zon  izltlczou  àçiov 
£7:t«jTa(70a'..  //e//.,  III,  3,  6  :  oùoÉva  oûvaaOai  xpÛTiTEiv  t6  [ii?|  où^^ 
ViôÉoj;  Ôv  xai  (oatov  èaOCeiv  aOrtov.  Etc. 

IV.  Dans  quel(|U('s  cas,  tô  {jlYj  où  (et  plus  rarement*  to  uly,),  se  rencontre,  non  plus 
apn"'S  des  verbes  de  sens  négîitif,  mais  après  des  verbes  ou  des  expressions  accompagnées 
d'une  négation  ou  (ce  (jui  revient  au  njéme)  employées  dans  un  sens  inlerrogatif. 

Ex.:  Ahistoimi.,  iiren.,  68  :  xoùôEi;  yÉ  [x'  av  7r£!<T£t£v  àvOpoiTrwv  t6  jxVj  oùx 
èXBetv  £z'  ajTOv.  —  Xén.,  //p//.,  V,  2,  36  :  où  ixevtoi  etteiOé  yE  TÔ 
[xii  où  [jL£yaA07:pàYu.(ov  te  xai  xaxoTrpaYJAcov  civai.  C;//*.,  VII,  5, 
42  :  Toî;  Oeoî;  oùoàv  av  tyovxz^  jXEa'i/aiOa'.  t6  [X^  ^^X^  TiâvTa 
Tteirpa^évat*.  Etc. 

b  )  Construit  comme  l'accusatif  dt»  relation  (cf.  ci-dessus,  §  74)  après 
des  adjectifs  ou  des  substantifs: 
Ex.  :   SoiMi.,  Ani.,  70  :  xô   Se   fiîy.  'rzoli^d^   8p3v  Içuv   i;i.Y;jr avo;. 
/:/.,   1030  :    [y.a*/.pô;  TÔ  xptVai  TaOra  yto   Xot:rôc  ypovoc. 

//>/(/.,  1070  :   TÔ  [r/l   pXéTCeiV  ÉTOt'JLa.    Hl':d.  Uoi,  1416  :   eç  Seov 

TTâpecO'  ôSe  Kp6(i)v  TÔ  Ttpàaaetv  x.ai  tô  ^ouXeueiv.  — 

Turc.  II,  53,  3  :  TÔ  TCpOOTaXatTTWpeîV  oùSei<;  7;p66u[AOÇ  r,v. 

VI.   17,  1  :  TÔ  j/.èv   è;  T7;v   yr.v  v;»/.ôv  è(76(iXXeiv,   Jtàv   [i-y; 
è/,-}.6'j<7(i)j^-£v,   i'^avoî  eî'7'..  —   Platon,  Lwc/».,  190  e  :  alrtoç  TÔ 

ç£  à7roxp{vea6at^  l^y;  toOto.  Etc. 
Sopu..  (jEd.  à  Col.,  n  :  oùSè  ToùÇaviOToivai  6gt1  Oipdo;.  — 
Tnic,  II,  87,  1  :  r,...  sx^ju.xyix,..  o'jyi  Sf^atav  ïytt,  Te'îtjxapGiv 
TÔ  èx9o6f)aai^.  Etc.^ 

1.  lN»ur  remploi  moins  régulier  de  to  (ir,,  au  lieu  de  tb  (JLT,  où,  voy.  Goodwi»,  oup.  cité,  ^  812, 
SI3,  MIL 

i.  haii-*  cen  e\em|ileH,  to  \Lr^  oû  TO  {ir,)  a  un  sens  irelh'ment  m'qatif;  la  n<^gation  (simple  ou  composée) 
n\  a  plus  la  vnleii  ri'j-pli' (  i  re  i\uc  irnu»  sommes  habitués  ù  lui  attribuer  dans  les  passages  cités  ù  la  remarque 
prérédenle  :  (xr,  est  appelé  par  lo  sens  et  {xr,  où  (l(?  verbe  principal  étant  pris  négativement)  par 
rapplirutiou  de  la  rè^lc  générale  (cf.  p.  G17,  Hkx.   VI). 

'.\.  CcMistruction  rare,  parce  ipi'aî'tio;  est  ordinairement  construit  avec  Tinfinitir  précédé  de  tO'J, 
quand  il  ne  Test  pas  avec  l'infinitiT  sans  article.  Toutefois  cf.  Dkm.,  YIII,  50  ;  1\,  63. 

4.  MsLi's  on  peut  se  demander  s'il  ne  vaut  pas  mieux  avec  Bœhnie  et  Croiset  rattacher  to  èxpo6f,<7ai 
à  £/it  et  enleuilre  :  u  le  combat  naval  n'entraine  pas  à  litre  de  conclusina  légitime  ceci  qu'il  doive 
vous  efTrayer.  »  De  même,  dans  la  phrase  de  Sophocle,  to  è^avi<7T2vat  peut  être  considéré  comme 
c<Misli-uit  avec  Oappfô  d'»nt  l'idée  est  implicitement  contenue  dans  è<XTi  Oàp<70C. 

■>.  l/inlinitif  précédé  de  l'article  a  srmvent  une  valeur  que  ne  saurait  avoir  le  simple  infinitif  employé 
sans  article. 

K\.  :  I.MiR.nK.   r.  /.rorratr,  01    :  è:r£t  yt  x6  iXOtcv  toCtov  («  car,  pour  ce  qui  est  de  fon 
•lépart  »),  oitiai  Osôv  Tiva  aOiov  in  aÙTf,v  àfOL-^tX'^  ttjv  Ti|j.(i>p{av> 
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c>  Construit  rommt'  un  sul)stnntif  au  génitif  pour  signifier  les 
mêmes  rapports  que  le  génitif  proprement  dit  ou  que  le  génitif 
remplaçant  l'ablatif  (cf.  ci-dessus,  SS  101-142,  ^  147-163). 

Ex.  :  Tiiic,  II.  .id,  4  :  TTpô;  T/;v  7:6>viv  ::po<76aX6vT8ç  iç  ftXir{SarAOov 
xoC  èXeîv.  VII,  8i,  3  :  ToO  nuï)^  iiri6u|i{a  (§  104).  cf.  i, 
87,  (>  :  Vj  ?$£  SiayvcoiXT]  xrjTr,  TT,;  6ît5c>y,<iiaç  xoO  t3c;  orovSxç 
XEXuoèat*  (§  107).  —  Xé.n..  Q/r..  I,  5,  12:  rovou;  Si  ToO 
Çîjv  s  104,  Rem.  I)  r.Sswç  4JY€ii6voiç  voaiî^STC.  —  Dém.,  I,  23  : 

çpov6Îv;S  l(h2.  Rkm.  1)toî;  àvor.TOi;  y^'j'^^'^'*^-  ^'^• 
Turc,  II,  «r»,  10  :  ôpey^H^^^^  "^^^  TTfûTo;  Exacro;  YCyvtaSai 

S  11H,  8",  a,   p.  188).  —  Plat.,  Vtwdon,  117  e  :   ilté<IXO|JlCV 
ToO  SaxpueiV  i§  147).  —  Xk.n.,  Anah..  I,    i,  l.-î  :  SoÇcTS  aÎTlOt 

Eivai.    £pÇavxeç  toO   Sta6a{veiv   i§  118,   3",   p.   141). 

M*'m.,  I,  1,  :•:;  :  7:ac£/-i7,£'.  éirtixeXeToOat  xoO  w;  çfovijjwi- 
TXTov  eTvat  S  11^^  •^^  a,  p.  138j. 
Dkm.,  XXI,  i.u  :  fiÇioç  icf.  S  12«'>,  2^  p.  133)  ajToï;  èSoxit;  lîvxi 

TOO  TO'.X'jt'  àxOUeiV.  —  Isccn.,  IV,  28  :  TOÙ;  XXfTTOÙ^,  oî  ToO 

[j.r,  OrpicoSû;  Çîjv  (s  131)  7;a3è;   aTxtOt  yEyôvaat  (cf.  Xm., 
-1//^///.,  VII,  7,  i8  . 

Dkm.,  I.  2a  :  t:oaaxx'.;  8o*/,6t  To  o'j>vx;x'.  TXYxOx  xoO  xxi^aaoOat 
(cf.  S  lol>;  x^Xeircûxepov  gtvxi  [cf.  Xk.n.,  Cyr,  i,  r»,  13\  — 

Mknam.hk.  Sent.,  :i87  :  V£0'.;  TO  ^ly*^  XpCÎXXÔV  6CTI  XOO  XoJltlV. 

Tiiic,  IV.  :u.  1  :  xoO  SapaetV  xô  icXctoxov  iiXt^ooti; 
cf.  S  110,  3").  —  Dkji.,  XXXVII,  i.*;  :  oùSèv  oCti  dvacStCoc 
rMi  xoO  4'eûSea6at  cf.  S  1 10,  0«,  p.  144)  TTXûxXa^tt.  xxil, 
n;  :  £•;  xoôx'  u/rX^M  xoQ  vo(x{Çctv  tcf.  S  110,  7»,  p.  145). 

Xkn.,  .Vrm..  II.  1.8:  TO,    {ICYqIXgU  ïpyOU  6vXOÇ  XOO  éxriTÛ  xk 

Ss'ovTx  TcapaoxeudÇctv,  ar,  ipx£îv  toOto  i'cf.  §  139j*. 

d)  Construit  comme  un  substantif  au  datif  pour  signifier  les  mêmes 
rap|)<>rls  (|ue  le  datif  |)roprement  dit  ou  que  le  datif  remplaçant 
rinstrumental  : 

Ex.  :  Xé.n.,  ApoL,  l  i  :  ivx  i-'.CTÛÇt  XÛ  vjX  X6Xl{x9)o0ai  OttÔ  Sxi(AÔvCi>v 
(cf.  S  70  .  —  No<:n.,  \v,  24  :  oO  vip  Sr,  xû  yc  xo<T;xi<«>;  Çljv 
x;iov  iriaxeùctv  s  7î>  .  Etc. 
EsciiYLK,  Au'int.,  i'v.\  :  Tacv  Se  xcS  irpooxévctv  :cf.  §  86,  l*;..  — 
Platox,  l'hnlnn.  7!  (•  :  xû  Çfjv  ■  cf.  S  8(>,  1%  Rem.  II)  i<rrt  Tl 
èvavxCov.  (oT-sp  xû  èYpTlT^P^^*^  '^^  xxOe'jSciv.  —  dé«., 
XVIII.  2(;î»  :  ojioiôv  STT'.  xû  ôvctS{Çeiv  'cf.  S  86,  1*  . 


1.  L*-.  ni.»U  ToC  ta;  «rrrov^à;  /.i> CiOa-.  ■*»«it  oiT-tcv^  par  llcrmordcii.  r..>bol.  .Slahl,  A.  Cj^micI. 
J.  Pour  ToC  "U  tO'J  JlT,  a»i*c  riiiliiniir  inar<iiMtit  le  htit,  %oy.  ci-apK*?t.  p.  6i)it  Ris.  I. 
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Aristopii.,  Plut..  ii6  :  TÛ  TtXouxeîv  ÛTCl^XOa  (cf.,  p.  160,  n.  1). 

Plat.,  Bép.,  408  d  :    fijia  TùS   Ti\ldiaBai  et  i6.,  468  e  :   fijia  TÛ 

Ttjiav  (cf.  ci-dessus,  §  176,  3^  p.  208). 
Xé.\.,  ,Wm.,  1,  2, 3  :  àXXôc  TÛ  9av£pô;  eïvat  TotooToç  (5v(cf.  §  191, 
2%  p.  224).  —  Lys,  XXXI,  2  :  oOSè  TÛ  SûvaoOai  xal 
eia>6évai  X^i'eiv  gTuapOeiç  (cf.  ibid.).  —  Dkm.,  vill,  il  :  ouSevl 
Tûv  TTxvTwv  TrT.eov  }C£y-pàTY);cg  ^iX'.ttttoç  Ti  TÛ  TrpoTspoç  :Tpô; 
Totç  7:piYj/.a(7i  Y{yvea6at.  Etc. 

e)  Construit  avec  une  préposition  suivie  du  cas  approprié*  : 

Ex.  :  Thuc,  VII,  28,  1  :  àvTt  ToO  TToXi;   sTvai   çpo'jp'.ov  jcarscTY) 

(cf.  1,  69,   5).   —  Xéx.,  Agés,,  1,  46  :    'AyXdlXaOi;   àvxl  TOO  kizl 

Kaptav  iévai  sOOù;  àvTiçrpsiaç  èttî  ^puytaç  67:op6Ù6TO. 
TiiLc,  I,  138,  2  :  àicô  ToO  TTgtpav  StSoo;  ^'jvÊToç  çafveaOai. 
—  Dém.,  III,  3  :  èx  ToO  ::p6<;  y^apiv  SrjiJiYjYopetV  âviouç.  — 

\ts.,  Econ.,  13,  6  :  TX  xXkx  ^Ûa  V/,  SrioiV  TOUTOtV  TO  7w6t0s<j6at 

aavOàvouç'.v,  Ex  t6  toO  OTav  aTreiOeiv  eTTij^etpûct  xoXà- 
ÇeaSai,  xal  èx  xoC  ôrav  TrpoOofJicoç  u:wY)p6T(ï)<>tv  eu  icdoj^etv. 

Dkm.,  III,  1  :  TOv>;  yip  Xoyouç  Tcepl  xoO  Ti(x<i>pi^aaa6ai 
^PCkiTZTzos  ôpû  yiYvo[/.6vo'jç.  Etc. 

Xkn.,  3/<';/i.,  II.  6, 6 :  77ÛÇ  àv  TauTx  SoxtjjLa(yai{/.6v  irpô  xoO  ^9ja6ai; 

—     Dém.,    XVIII,    26   :   TCpÔ     TOO     TOÙ;    5pîC0U^    dlToSoOvat. 

Dkm.,  XXIII,  188  :  èv  xû  ::o>.tTr,v  icoie7a6ai  (XaptSrijxov). 

Xé.\.,  Mém.,  IV,  8,  2  :  TÔv  ejjLTTpocTÔgv  ^rpovov,  S(i)xpàTY);  •rrâvTwv 
àvOp(i)7:(ï)v  [/.x>.'.<7Ta  sOacujJLX^eTO  èwl  XoS  (à  cause  de  ce  fait  que...) 
£u6'j[y.a);  T6  /.ai  £'jx6>.g);  Çfjv.  //«•//.,  VII,  .j,  2  :  èirt  XcS  xascov 
Ti  yjfAXÇ  ipYàÇeaBai  (en  vue  de  nous  faire  du  mal)  crpaxeugiv 
7:apa<7)C£'jx2[ovTa'..  Etc. 

Dém.,  XIX,  229  :  izpbç  XÛ  (outre  ce  fait  que)  jjlyjScv  eîc  TYJ;  Tpedêeta; 

Xa6e?v. 

Xé.n.,  .W/«.,  II,  1,  15  :  5;ji(i)ç  5ià  xô  $£vo;  e?vat  oùx  àv  oïsi 
àSiîCYiOr,vx'..  IV.  8,  2  :  «vdcyîCYi  eyevfiTO  tû  Swxpàxei  [actôc  tyîv 
xciGiv  Tp'.ày.ovTa  v;;jL£ûaç  Piôvat  5tà  xô  ^riXicL  [x.6v  è}C£ivou 
To»j  jJLT^vo;  e?vat,  tôv  oè  v6{aov  (;.Y)S^va  èSv  SYi;jLO<itx  à::oOv7)- 
'7y-£'.v,  £0);  iv  v;  Oecopix  i'/,  ArjXou  gTcxvAOY). 

Xéx.,  Cyr.,  I,  3,  1  :  ^txvtcov  Sixçfpcov  gçxtvgTO  *^a'.  elç  XÔ  xa^^Ù 
[JiavSdveiv  x  Sg'o:  xxt  elç  xô  xxXw;  gîcxdTx  woigiv. 

Platon.  .4/>o/.,  28  c  :  TCapà  XÔ  at<7y^p6v  Tl  ÛlTOlXetVai. 


1 .  L'infinitir  précéili'  lic  l'article  n'osl  jamain  construit  avec  àvdc,  jamab  avec  à^<p(  suivi  de  raccu- 
satir  ou  du  datif,  jamais  avec  xatx  iiui^i  du  géuitif,  jamais  avec  Tcapà  suivi  du  génitif  ou  du  datif. 
Jamais  avec  Tiipi  suivi  du  datif,  jamais  avec  7Cp<5(  suivi  du  fçéoilif,  jamais  avec  ûirép  suivi  de  raccosalif, 
Jamais  cuiiu  avec  Ctio  !»uivi  de  l'accuHatif  ou  du  datif.  Voy.  Goodwix,  our.  cité,  §  801,  p.  3iO. 
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Xéx.,  .Wm.,  I,  2,  I  :  npbç  xb  [xeTptwv  SeToOat  rcTuatSs^jjiivoç. 

Cf.  Dkm.,  K  4. 

Remarques.  —  1.  Lîi  préposition  Otcéc  ou  l'adverbe  evexa  suivis  du  génitif  de  Tarticle 
avec  rinfinitif  sont  les  équivalents  d'une  proposition  finale. 

Ex.  :  IsocR.,  VII,  64  :  eroiaot  elfjiv  ôtioOv  Tuàff/siv  ûirèp  ToO  jiij  ^coictv  to 


IsocR.,  1, 11)  :  ot  earopoi  TTjXixauTa  TCfiXavYj  oîa::eptoŒiv  ivcxa  ToO  ::Xciffi 

Toutefois,  intime  sans  uttes  ou  sans  ev£xa«  le  (rénitif  de  l'infinitif  s*emploie  parfois 
pour  n)ari{uer  le  but,  surtout  quand  l'infinitif  rst  accompagné  d'une  négation.  Celte 
construi'lion,  (|ui  j)aralt  se  rencontrer  pour  la  première  fois  diins  Thucydide,  est  chei  cet 
auteur  d'un  emploi  très  fréiiuent. 

Ex.  :  Tiiui:.,  1,4:  (Mivw;)  tô  )vr,<yTixôv  xaOr.pct,  ToO  riç  ::p&ffôoouç  (jlzXXov 
levai  a'jT(o.  I,  23,  5  :  ràç  aiTiaç  i:oo\)yox'\fx...  ToO  |i^  Ttva 
ÇrjTfJcTai.  Cf.  II,  22,  1  ;  73.  i  ;  93.  4,*  etc.  —  Platon,  iiorgiat, 
4.*j7  e  :  ttsô;  tô  -saYJAa  ç.'AOV£îxovivTa  X^yciv  ToO  xxTX^avs;  ycvéoOai. 
I)KM.,  xVlII,  107  :  Too'jiij  Ta  ôixaia  iroieTv.  Etc. 

Pour  cet  emploi  de  toO(toO  uly^juvoc*  rinliiiitif|HJur  marquer  le  but,  voy.  ci-dessus,  Hit* 

II.  Quand  l'infinitif  est  construit  comme  complément  d'une  préposition,  il  doit  être 
toujours  «accom})agné  de  l'article.  C'est  tout  à  fait  par  exception  qu'on  trouve  : 

IIkrodutr,  I,  210  ;  o;  àvrl   aàv  SoûX<i>v  ETroîT^aa;  cXcuOcpouc  IIcp^x; 
sîvai,  àvrl  oà  âp^ea6ai*  Ot:'  aXXow  as/siv  aitàvTiov.  Cf.  VI,  32. 

m.   L'adverbe  7:Xy,v,  oxcepu-,    peut  être  suivi  de  rinfinitif  .sans  article. 

Ex.:  Esai.,  Kum.,  737  :  irX^v  -^i^^yj  TU^eTv.  —  SoFli.,  PA»7.,  100  :  Tt  îXXo 
irXijv  •j/£jOYj  Xéyeiv; 

!2"  Ij'  latin,  (jui  n'a  pas,  comme  le  grer,  la  faculté  de  décliner  son 
infinitif,  supplée  dans  une  certaine  mesure  à  cette  incapacité 
par  l'emploi  d'une  espèce  de  substantif  verhal  appelé  gérondif 
cf.  ci-après,  S  «"ho,. 

Malgré  l'infériorité  que  l'absence  d'article  crée  au  latin  par 
rapport  à  la  langue  grecque,  la  nature  substantive  de  Tinfi* 
nitif  se  montre  néanmoins  fort  bien  dans  des  phrases  comme 
les  suivantes,  où  il  est  employé  comme  sujfit  ou  comme 
rinnjiltmi'iit  diirrt  à  la  place  d'un  véritable  substantif  ou 
d'une  proposition  avec  quod  cf.  ci-dessus,  S^";*- 

K\.  :  Sai.l..  juf,..  :m,  i(  :  quos  omnes  eadem  cupere  ir  fait  d*avoir 
mêmes  désirs .  eadem  odisse,  eadem  metuere  in  unam 
coegit. 


1.    D.iii'H  Vf  |i.t'>o.ip<  iiii  |i<'ut  t>\|*lii|ii<*r  |);tr  une  raiMiii  dr   H\iii«'>trio  rniiploi   do  àvtt  ap^^KT^Xl  fAbABl 
{HMItl.tllt    .1    2VTI    CoCXfov. 

•1.  Sur  l'iiifiiiilif  Utiii  pris  <uli<4aiitiv<'iiiriil   \o\.  un  arlirlo  do  Wœiniiu  dann  Wirrhii'.  f.  lai.  L^rikogr, 

U.    f!'''Hnni,,  t.  ni,  |i.   T  I . 
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Cic.  de  Fin.,  II,  27,  86  :  béate...  vivere  (la  vie  bienheureuse)  alii 

in  alio,  vos  in  voluptate  ponitis.  76.,  i,  8,  26  :  quid  ei  reli- 
quisti,  nisi  te....  intellegere  quid  diceret7  quel  mérite 

lui  as-tu  laissé,  sinon  ce  fait  que  tu  arrives  à  le  comprendre^? 

Hkmarol'es.  —  I.  L'emploi  dont  il  vient  d'être  question  est  assez  rare  dans  la 
lanpue  latine  et  il  est  restreint  aux  cas  où  l'infinitif  joue  le  i^ôle  de  nominatif  ou 
iVaccusalif. 

II.  L'infinitif  latin  peut  dépendre  de  la  préposition  inter  dans  l'expression  interest 

intetf  il  y  a  une  dilTéroDCO  enlro... 

Ex.  :  Sk.n.,  de  Ben.,  V,  lU,  2  :  multum  interest  inter  dare  et  accipere.  Cf.  De, 

de  Fin.,  II,  13,  43. 

Mais  dans  les  passages  où  l'infinitif  est  précédé  de  prseter  (cf.  Hor.,  Sai,,  II,  5, 
G8  s(|.  ;  ()v.,  //f^/'.,  7,  164),  le  mot  prœter  peut  être  considéré  comme  un  adverbe  pris 
pour  synonyme  de  praeterquam'  ou  de  nisi,  excepté ^. 

Au  contraire,  on  trouve  dans  la  langue  des  grammairiens  des  constructions  comme 
celles-ci  : 

Varr..   de  Linfj,   lut.,  VI,  §  50  :   maerere  a  marcere,  mxrere  rient  de 
vuircere.  —  SuKT.,  Oct.,  87  :  ponlt  assidue...  betizare  pro  languere, 

Aii};u!i(c  (lit  toujours  betizare   au  lieu  de  languere, 

554.  —  L'inflnitif  considéré  comme  verbe.  —  Si  Tinfinitif  a, 
comme  on  vient  de  le  voir,  la  valeur  d'un  substantif  dans  un  assez 
j<ran(l  nombre  de  constructions,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  sa 
nature  verbale  se  montre  en  ceci,  que 

1°  Il  a  des  formes  diflërentes  pour  exprimer  les  temps  et  les  voix  ; 
en  grec  il  peut  même,  quand  il  est  joint  à  la  particule  àv, 
prendre  le   sens  du  potentiel  ou   de   Virrêel  (voyez  ci-après,  / 

S  /^iT,  Rem.  III)*.  '  S£j/ 

1 .  Ou  peut  ajouter  ù  cen  cxcmploH  le»  plirases  suivautcs  dans  lesquelles  rinfiiiitir  est  coostruit  comme 
(*om|)l>'mcnt  direct  d'uu  verbe  transitir,  ù  la  place  d'un  substantif  abstrait  à  ràccusatir. 

K\:  CvTox  (cité  par  CHAnixiiH,  i.  p.  181  P)  :  pleraque  Gallia  duas  res  industriosissume 
persequitur.  rem  militarem  et  argute  loqui  {=  argutum  sermonem).  — 
plactk,  Pers.,  iii  :  nihil  facio  sciro  (=  scientiam).  liaceh.,  i'ss  :  hic  vereri 
(=  verecundiam)  perdidit.  Curc.,  s  h  :  tuum  conf  erto  ainare  semper  (=  tuas 
amationes).  Kto.  —  c.u...  Tuse.,  ii,  c.  15  :  Hieronymus  dolore  vacare  {=  doloris 
vacationem)  summum  bonum  dixit.  Ad  Fam.,  vi,  3, 3  :  mari  (=  mortem) 
nemo  sapiens  miserum  duxit.  />e  Omt.,  i,  33,  i5u  :  vere  illud  dicitur. 
perverse  dicere  homines  perverse  dicendo  facillime  consequi.  IM  Off„  i, 
0,  18  :  omnes  trahimur  aa  cognitionis  et  scientiœ  cuj^iditatem,  in  qua 
excellere  pulchrum  putamus  ;  labi  autem,  errare,  nescire,  decipi  malum 

et  turpe  ducimus.  Voy.It.  K.Chxk«,  anJtf.  Gr.  der  lat.  Spr.,  l.  U*.  p.  490,  d, 

i.  On  trouve  d'ailleurs  chez  Cicsnux  {ad  Q.  fr.,  I,  1,  |^  16)  le  mot  prflBtef  employé  comme  adverbe 
pour  prsterquam  ou  pour  nisi  dan<«  le  sous  du  français  ct  excepté  ». 

;i.  Toiilofoi«i.  voy.  J.  BacMULs,  Ktudf  sur  /c*  I/eUt'-nismex  dan*  la  syntaxe  latine,  p.  344. 
l.   L'emploi  de  la  particule  av  se  rencontre  aussi  avec  l'infinitif  précédé  de  l'article. 

K\.  :  Tmcc.  VI,  18.  :i  :  iviyxrj  toi;  |ièv  ÈTTtoouXeveiv,  to'j;  lï  piT|  àvtévai,  ^l±  x6  dp^O^vai 
Av  C^'  £T£5(i>v  (correction  de  t  sener  et  de  Stahl),  et  pTj  aCtol  aXX(ov  ap;(Ot|iev  (=  OTl 
àp/0£?|jLEv  à'v\  VII,  oi,  i  :  (ô'*/ ).(;>]  vau(ia*/^^^  iroiov|jLevoi  ovx  ôtv  i^pt^luGa  fil* 
x6  [iXAscceiv  &v  tt;  fJapOTr,'::  tùv  veôiv  (=  oti  ô  o'/Xo;  eêXaTcrev  àv).  —  Platom, 
Itntu/..  m  a  :  tco»;  £'/^'>  '^P^^  ^^  iOéXciv  &v  Uvfti  2x).r|70;  M  Seîirvov  ;  c'est  comme 
s'd  y  avait  êOiXot;  àv  Uvat...;  cf.  ci-dessus,  p.  598,  n.  3. 
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2°  Le  complément  de  Tinfinitif  ne  se  met  point,  comme  celui  d'un 
substantif  verbal,  au  génitif  de  Tobjet  (cf.  ci-dessus,  §  104,  a; 
mais  au  cas  voulu  par  les  autres  formes  du  verbe. 

3**  Le  sujet  de  Faction  marquée  par  Tinfinitif  ne  se  met  pas  ordi- 
nairement au  génitif  (cf.  ci-dessus,  §  104,  b). 

Remarques.  —  I.  On  trouve  erceptionnellemenl  en  grec  rinflnitif  construit  comme 
un  véritable  substantif  avec  un  génitif  exprimant  le  sujet  de  l'action'. 

Ex.  :  XÉN.,  An,,  VII,  7,  24  :  yiyvoxixw  riç  toutcov  aTrsiXzç  où/  r^rrov  crcoçpo- 
viCouda;  r,  âXX(i>v  t6  iffif^  xoXàÇctv.  -  Dém.,  XIX,  269  :  xè  «î 
œpovcTv  aûxd&v  [i.ta.e?(70e.  76.,  289  :  ou  SéBoixa  et  <t>iXtincoc  C'/i* 
7.\V  t\  TÎJç  ic6Xe(i>ç  TÉOvTjxe  t6  toù;  àStxouvrxç  |&ioctv  xVi 
Ti[x<i>pcTo6at*.  Etc. 

II.  En  latin,  mais  non  pas  à  V époque  classique,  Pinflnitif  est  |xirfois  accompagné 
d'un  génitif  i:K)ssessif  (of .  ci-dessus,  §  101),  comme  un  véritable  substantif. 

Ex.  :  Val. -Max.,  VII,  3, 7  :  cujus  [:=  Fabi  Gunctatorii)  non  dimicare  Tincere 
fuit.  —  SÉN.,  Ép.,  lui,  13  :    quid  autem  bnjua  vivere  (=  TiU 
est?  Etc. 

4**  Enfin,  pour  qualifier  Tidée  signifiée  par  Tinfinitif,  on  ne  se  sert 
pas  d'un  adjectif,  mais  d'un  adverbe. 

Ueharque.  —  Toutefois,  Tinfinitif  étant  considéré  comme  une  sorte  de  substantif 
neutn*,  il  est  quelquefois,  en  latin,  acconipagné  d'un  adjectif  démonstratif,  d'un 
adjectif  ;>o«5C«5i/ ou  dt'S  adjectifs  ipsum,  solum,  totum^. 

Ex.:  Cic,  de  Fin.,  II,  27,  8G  :  béate  viVera  vestrum.  111,  13,  44  :  upen 
solum...  sapere  ipsum.  lirut.,  37, 14U  :  ipsum  Latine  loqni.  Tusc.^  III. 
6,  12  :  istuc  nihil  dolere.  V,  11,  33  :  totum  lioc  béate  riwere,  Etc.^. 

555.  —  Emploi  du  sujet  de  rinfluitif.  —  Il  y  a  deux  cas  à 
distinguer  :  1*»  Quand  exprime-t-on  le  sujet  de  Tinfinitif  ?  4*  Lorsque 
le  sujet  de  Tinfinitif  est  exprimé,  à  quel  cas  se  met-il? 

1°  a)  En  gvei\  on  n'exprime  pas  le  sujet  <le  Tinfinitif  quand  il  est 
identique  au  sujet  prinripal. 


i.   V«y.  BiBKUtiji,  Entu'ickAungxgexchtchte  di»%  xub^lanlivirten  Infinitieiy  p.  93. 

1.  r.f.   Trant.  of  Amnirnn  l*/iitol.  ÀKxor.  for   M78,  p.  7. 

:<.  Cet  emploi  (l(>\ait  ap|»artomr  à  la  lani^ue  navautc.  rar  on  nVn  roocootre  pu  d*e««BplM  éam  U 
lan^'uc  ordinaire  :  en  tout  ran,  on  remarquera  4|ue  cotte  rou^ruclion  ne  èc  trouve  pas  du»  le»  Diêcma^ 
«if  ('.ir«''run. 

4.   La  eon<itruc(ion    qu'on  trouve  chox    Horace.  (A^/i..  I.  7.    27  :  reddet    doiCtf   lOlfOi)    Ml  l«ii* 
«iiiït'rentr  :  dulCO  u'r»t  pas  un  aitj«H*tif  qualifiant  loqui  employé   comme  subsUolif,  c'ml  le 
de  loqui  (of.  ci-dc*suH,  p.  0:i.  '{',. 

Par  contre,  Pi.i^r  ls  Jkix».  n'a  pas  craint  d*emplo\er  un  adjectif  au  neutre  pour  qualifier 
dans  la  plirasi'  suivante  : 

h'p.,  VIII.  •».  1  :  nescio  quid  lit  otium,  quid  quiei.  quid  deniqat  iUodImen 
quidem,  jucundum  tamen  nihil  agere. 

3lais  ce  tiiur  e<4  t.  ut  à  fait  eiceptiouucl. 
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Ex.  :  Eun.,  frafjm.  :  Ô^LOkoytù  oé  <ï'  àStxsîv,  j'avoue  que  je  te  fais  tort.  — 
Xén.,  Anab.y  I,  30,  10  :  àSiJcetaOai  vo[/.{?^6i  oç'  Yijxôv.  IV,  4,  16  : 
TTupà  oùx  60V)  {Seîv.  I,  4,  13  :  KOpoç  xjTziGyj^TO  àvSpi  éxàdTco 
^oxjEiv  tt^vte  àpY^piou  [JLvàç. 

Remarque.  —  Toutefois,  quand  le  sujet  de  l'infinitif  étant  identique  au  sujet  prin- 
cipal doit  néanmoins  être  mis  en  relief,  parce  qu'il  est  opposé  à  d'autres,  on  l'exprime 
et  on  le  met  au  nominatif^. 

Ex.  iThuc,  IV,  28,  2  :  KXéwv  oùx  ecpYj  aùxôç,  cûX  exeTvov  oxpaTTJYeTv^.  — 
Plat.,  Hipp.  maj.^  299 d  :  aurai  toutw  Siacpépei  Tto  ifj  [lèv  TiSovT)  elvai, 

Tj  Se  (X7J    TjBoVT)  Toiv   YjBoVWV.  —  XÉN.,    C«//'.,   VI,    1,    14   :  Ta  £7CtT"ll^86lX 

àvax£xo<i.i<Taévoi  eldiv  et;  £pù[i.aTa,  oWte  aùxol  {jlsv  Éj^etv,  "î)(xaç  8à 
Tauxa  {jltIj  BuvaaOai  Xa[jL6àveiv.  —  Dém.,  IV%  74  :  el  o'  oiedôe  XaXxi- 
8éaç  T7)v  *EXXa8a  coidsiv  v^  MeYapéxç,  û^xelç  8è  àiroBpà(re<r6ai  toc 

TCpayu-aTa,  oùx  opOw;  oieaôe. 

b)  ^'n  Za^m,  on  doit  toujours  après  les  verbes  signifiant  dire,  croire 

ou  savoir,  exprimer  le  sujet  de  l'infinitif,  même  quand  il  est 

identique  au  sujet  principal. 

Ainsi  les  phrases  données  ci-dessus  comme  exemples  deviendraient 

en  latin  :  fateor  me  esse  in  te  injuriosum;  a  nobis  se  injuria  affici 

existimat;    ignés    negabat  se  vidisse;    Cjrrus   poUicitus   est   se... 

daturum  (esse). 

Remarques.  —  I.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  construction  grecque  étudiée  ci- 
dessus,  la  construction  latine  qui  consiste  à  sous-entendre  l'accusatif  sujet  de  l'infinitif. 
La  différence  est  : 

1^  Que  si  l'infinitif  est  accompagné  d'un  attribut,  cet  attribut  se  met  à  l'accusatif 
(conformément  à  la  règle  §  556,  1°)  et  non  au  nominatif. 

Ex.  :  T.-LivE,  VI,  17,  6  :  retracturosque  (s  -ent.  se)  carcerem  minabantur. 

20  Que  l'accusatif  sujet  de  l'infinitif  peut  être  sous-entendu,  même  si  le  sujet  de 
l'infinitif  est  différent  de  celui  du  verbe  principal. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXV,  8,   10  :  nocte  maxime  commeare  [s.-ent.  eum)  propter 
metum  hostium  credebant. 

II.  L'accusatif  sujet  de  l'infinitif  est  sous-entendu  dans  la  prose  classique  plus 
souvent  qu'on  ne  croit ^.  On  trouve  des  exemples  de  cette  ellipse  même  dans  les 
discours  de  Cicérox. 

Cf.  /'.  De/.,  7,  21  :  in  cubiculo  (vomere)  malle  (s.-ent.  te)  dixisti. 

Mais  on  la  rencontre  surtout  dans  le  style  familier  et  chez  les  historiens  (particu- 
lièrement dans  les  discours  rapportés  en  style  indirect), 

1 .  Quand  le  sujet  de  Tinfinilif  est  un  pronom  personnel  de  la  première  ou  de  la  deuxième  personne,  on 
peut  le  meUre  ù  raccusalif,  mais  on  emploie  toujours  en  pareil  cas  une  forme  accentuée. 

Ex.:  Xéh.,  Anab.,  VU,  i,  30  :  èyà)  ev/ojxai  Ttplv  taCra  ÈTrtSetv  Oç'  'j(i.b>v  YCv<$|ieva.  piupta; 

i.  Cet  exemple  et  d'autres  scml)lables  permettent  de  formuler  la  règle  suivante  :  «  Quand  rinfinilif  a 
deux  sujets  qui  s'opposent  l'un  ù  l'autre  et  dont  l'un  est  le  même  que  le  sujet  principal,  tandis  que  l'antre 
en  est  différent,  on  les  exprime  tous  les  deux,  en  mettant  le  premier  au  nominatif  et  l'autre  &  l'accusatif, 
conformément  à  la  règle  ^  555,  i",  b.  » 

3.    V.  0.  RiKMAXS,  Synt.   lot.,  S  ITT,  Rex.  II. 
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Ex.:  TER.,  Andr.,  13  s(|.  :  qu8B  convenere...  fatetur  traDStnIiase  (s.-ent.  «e^ 
atque  usum  pro  suis.  —  Cic,  de  Orat.,  I,  22,  101  :  dum  mihi  liceat 
negare  posse  (s.-ent.  me)  quod  non  potero  et  fateri  nescire  (s.-ent. 
me]  quod  nesciam.  —  T.-Live.  XXV,  8,  6  :  tuto  ac  sine  certamine  id 
facturas  (s.-ent.  eos)  promissum  est.  Etc.  '. 

c)  En  grec  et  même  en  latin  (sauf  les  réserves  qui  ont  été  et 
seront  faites),  quand  le  nom  ou  le  pronom  qui  est  le  sujet 
logique  de  l'action  marquée  par  Tinfinitif  est  déjà  dans  la 
proposition  principale  soit  comme  sujet  {[ille]  vult  profts- 
cici,  [ouToç]  fiou>.6Tat  àireXSclV),  soit  comme  complément 
(illi  licet  proficisci,  xoûxo)  sçêctiv  àircXOetV),  on  n'exprime 
pas  en  général  le  sujet  devant  Finfinitif. 

Remarouk.  —  En  latin,  celte  rt*gle  comporte  des  exceptions  (voy.  ci-après,  §  5ri9. 
Rem.  I)  :  la  plus  importante,  c'est  que  l'usage  exige  qu'on  exprime  le  sujet  de  rinfiniltf 
après  l»»s  verbes  signifiant  dire,  croire  ou  s*voir,  bien  que  logiquement  l'infinitif  seul  puisse 
{Kiraitre  suffisant. 

2**  En  grec^  et  en  latin,  quand  le  sujet  de  Tinfinitif  est  exprimé,  on 
le  met  à  Vacrusntif. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  I,  117  :  pouXoj/.'  eyw  Xaèv  coov  Ejxjjisvxt  y)  dc^oX^oOxt. 

—  TiiLC,  VI,  20,  5  ;  Axl  eSo^C  7:>.6ÏV  xôv  'AXxt6tdSf]V.  —  Xéîc., 

Amth.,  1, 10. 19  :  TTp'v  TLXTxlZaxi  xb  axpàx€M\ia  Trpoç  ipicrov, 
^xa'.lixj^  èçàv'/;.  H,  2,  17  :  '/.zx'j^pTt^  :7oXl7;v  67;oiouv  xXikoOvTc; 

àXXr^O'JÇ,  W<7T6  Axl   TOÙÇ  1C0Xcil{0UÇ  àxGUflV.  EtC. 

Cic,  Acad..  II,  17.  5*)  :  Democritus  dicit  innumerabiles  esse 
mundos.  ne  \at.  deor.,  1, 38.  1U7  :  Orpbeum  pœtam  docet 
Aristoteles  nunquam  fuisse.  Etc. 

556.  —  Emploi  de  Tattribut.  —  Kattribut  se  mettant  au  même 
cas  que  le  nom  auquel  il  se  rapporte,  il  en  résulte  ceci  : 

1°  En  grec  et  en  latin  quand  le  sujet  de  Tinfinitif  est  à  raccusatif, 
Tattribut  se  met  à  Taccusatif. 

Ex.  :  lloji.,  //..  117  :  fiouXojJL*  âyo)  Xaov  a6ov  ijjiacvai  r,  à^roXiG^xt.  — 

Platon,   Gorrf.,  470  v.  :  TOV  'Ax'kO'i  ^àyaÔàv    avSpoc   xxl  VUVaîXX 

e\>Sa{(xova  îhxl  or^at,  tôv  Se  aSixov  xat  ^ovTipôv  aSXtov. 

—  Lys.,  l,  10  :  toar^v  Tr,v  ètjLauTO'j  yj^ixbLX  rxcûv  aai^ppo- 
veoràxrjv  gîvxi  tûv  èv  ty,  T:o),£t.  Etc. 

Cm..  Arad.,  II.  17.  ri  :  Dcmocritus  dicit  innumerabiles  esse 
mundos.  skn..  Ep.,  88  :  magnum  esse  solem  philosophiis 
probabit  ;  quantus  sit,  mathematicus.  Etc. 

I.  Il  no  faut  pas  cnnrondro  a>oc  la  construction  elliptique  dont  il  vient  d'être  quoiilion  le  loar  pmr  mH 
6S86  para  tus  (lIoR.,  A'/».,  I,  7.  2i)  iiui  e^t  rarr  et  exeluMvement  p«»rlique  en  latin.  \n\.i.  Bsum*. 
les  H*'U'  nitmfx  dnnt  tn  .syntn.ri'  lutine,  p.  3iî». 

i.  A  part  le  ca<«  particulier  mentionné  (■i-«li^H<m<«.  1",  a,  Rfc«. 
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2°  En  grec  et  en  latin,  quand  le  sujet  de  Tinfinitif  n'est  pas  exprimé, 
Tattribut  se  met  au  cas  du  sujet  principal,  c'est-à-dire  la 
plupart  du  temps  au  nominatif*,  puisque  le  sujet  principal  est 
la  plupart  du  temps  au  nominatif. 

Ex.  :  Xén.,  Anab.,  I,  6,  8  :  o;xo>.oy6Î<;  oijv  Tuspl  ï\d  £Sixoç  yeyevTicOat. 
IV,  4,  17  :  âp<i)T(ô[7,evoç  Ss  TToSa-ô;  6t7),  IlépaTjç  [aêv  Io'/) 
Etvai...  IV,  i,  21  :  ot  olvo^^ôot  9àcxovT6(;  eîvat.  Cyv.,  I,  4,  3  : 
(ô  KOpo;)  S'.k  TO  çiXoiJia6J)Ç  eîvat  -rroXXà...  toÙ;  Trapovraç 
àv7)po>Ta.  —  Dkm.,  XVIII,  7  :  ex  toO  Tcpoxepoç  Xeye'.v  6 
Sic[)/C(ov  Icyyti,  Etc. 

Cic,  m  rm-.,  H,  4,  51,  Ho  :  dîSSOlutî  si  CUpiamUS  esse...  Tusc, 

11, 25,  60  :  Dionysius  a  Zenone  fortis  esse  didicerat.  Etc. 

Remarque.  —  En  grec,  cette  règle  s'applique  mOme  à  des  cas  comme  celui-ci  : 

Ex.:  XÉN.,Cvr. ,  V,  2,  17  :   èxeîvoi   eTTi  T(o  (Jitw  oTovtai  5etv  ^p6vt^0l  xai 
(xérpioi  ^a(ve(ïOa', 

dans  lequel  le  sujet  de  la  proposition  inflnitive  auquel  se  rapportent  les  mots  ^pôvtuot 
xal  jxéTûioi  <pa(ve<x6at  est  le  même  que  celui  d'oTovrai. 

557.  —  Particularités  relatives  à  remploi  du  sujet  et  de 
Tattribut.  —  Quand  le  sujet  de  Finfinitif  est  une  personne  indéter- 
minée (en  fr.,  on),  ce  sujet  est  ordinairement  supprimé  et  Tattribut 
(ou  l'apposition  1  se  met  à  l'accusatif  (en  grec  et  en  latin)  comme  s'il 
se  rapportait  à  Tivà,  aliquem,  sous-entendu. 

Ex.  :  EiB.,  fi'ogm.  :  y;Su  aci)6évTa  (apposition)  [^ey-vY-çOat  ttovwv.  — 
Tiiuc,  II,  62,  5  :  aiG/iov  l^ovraç  (apposition)  àçatpeOTîvai 
7)  XT(i>{JléV0T>ç  aTUy^vicai.  —  Plat.,  Apol.,  29  a  :  TO  ôàvaTOv 
SeSisvai  oùSev  àX>.o  cgtiv  y)  Soxeiv  elvat  aoç 6v  (attribut)  ult; 
Svxa  (apposition).  —  Isocr.,  ii,  15  :  çtXœv6pa)7rov  eîvat  oeî 
xal  cpiXÔTCoXiv.  Etc. 

Cic,  Tusc.  V,  15,  4i  :  non  sunt  ea  bona  dicenda,  quibus 
abundantem  (apposition)  licet  esse  miserrimum 
(attribut).  Etc. 

558.  —  Quand  le  nom  qui  devrait  être  le  sujet  de  l'infinitif  se  trouve 
exprimé  dans  la  proposition  principale  à  un  autre  cas  que  le  nomi- 
natif, il  faut  distinguer  l'usage  grec  de  l'usage  latin. 

i"*  En  grec  y  on  ne  répète  pas  ce  sujet  devant  l'infmitif,  mais  l'attribut 
(ou  l'apposition  -)  se  met  soit  à  l'accusatif,  soit  au  cas  où  se  trouve 
le  sujet  logique  de  l'infinitif  dans  la  proposition  principale. 

1.  Ce  qui  est  dit  de  l'attribut  s'ap|)lique  naturellement  aussi   à  radjcctif  ou  au  participe  construit  en 
apposition  au  sujet  :Mius-enteiidu  de  l'infinitir. 

Ex.:  Xk».,  An.  IV,  i,  il  :  èXaçpol...  r,(Tav,  cTxTTE  x«l  iypOev  9t<»Y0vxtç  àico^evYCiv  (cf. 

ci-dessus,  i«  476,  î",  a,  p.  49Î). 
1.  Sauf  la  réserve  qui  sera  faite  ci-après  ù  la  Rbmarqii. 
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Ex.  :  Xéx.,  An.,  1,  3,  5  :  àvi-jocTi  aot  yj  ojax;  icpoSôvxa  (apposition  à 
^i  sous-entendu)  tt,  Kooo'j  çtXix  j^pYi<i6ai  y)  7:pô;  cxcîvov 
4^euaàiJievov  [xeO'  ujjlûv  gîvat.  Cyr.,  vu,  2, 23  :  SiaOprjTrTojJigvo; 
O-o  Tûv  Seoyivwv  [xou  TCpoaxdxîjv  (attribut  de  jaê  sous- 
entendu)  YÊ'^saOat  èSg$à;/.riV  ty;v  (jTpaTTiytav. 

Platon,    --I/jo/.,    41   a   :     XTZxXkxyilç     TOUTCûV     TÛv     çx<Ix6vTG)V 

SixaaxaSv  eîvai.  —  Xkx.,  //c//.,  I,  5,  2  :  Eupou  âSeovTO  w; 

TCpoSuilOTàTOU...   ^fî^tG^OLi.    —    EsciiiNE,   Hï,    186  :   ô   Sy)JXO; 

'T'jveywpr.Te  MiXxiàSY)  icpioxù)  ypaçr^vai  icapaxoXoOvrt 

Toù;  çTpscTicoTa;.  Etc. 

Remarque.  —  En  pareil  cas,  Valtrihut  se  met  plutôt  au  génitif  ou  au  datif  qu'à. 
rarcusatif. 

Quant  II  VopposHion  au  sujet  non  exprimé  de  l'infinitif,  elle  peut  toujours  être  à 
raci'usalif. 

Si  elle  n'est  pas  à  l'accusatif,  elle  peut  ùtre  au  datifs  mais  elle  n'est  jamais  au 
grnitif. 

Ex.  :  Xkx.,  //r//.,  IV.  1,  35  :  eçsdTi  co».  |asO'  yjulwv  ^evoulevo)  fi7|8cva  icpOOicu- 

Plat.,  l\ép.,  406e  :  oùoivl  c/oÀy,  oià  pi'oj  xiavEiv  LaTpcuo|xév<|>. ~  Xén., 
O//-.,  111,  1,  20  :  ooxeî  y.oi  ToG  aÛToG  àvSpôç  ecvai  cÛTu^oOvra 
e;u6c(<jai  xat  ircaCaavra  Tayù  7rTf,;ai.  —  Dém.,  IV,  47  :  xaxoûpyou  jiév 
edTi  KptOévr'  àTroOavsîv,  iTsaTrjYOu  oè  (Jia^6[xcvov  toÏç  TroXcfiîoiç. 

2^  A'«  /a^*/j,  il  V  a  deux  cas  à  considérer. 

a^  Quand  le  nom  qui  devrait  être  le  sujet  de  Finfinitif  se  trouve 
exprimé  au  génitif  dans  la  proposition  principale,  on  ne  le 
répète  pas  devant  l'intinitif  et  Vattribut  se  met  à  Taccusatif, 
ainsi  que  le  participe  construit  en  apposition  au  sujet  sous- 
entendu  de  rinfmitif. 

Ex.  :  Cic.  de  off.,  I.  23,  80  :  fortis,..  animi  et  constantia  est  non 
perturbari  rébus  asperis  nec  tumultuantem  de  gradn 
de j  ici,  ut  dicitur. 

b  Quand  le  nom  qui  devrait  être  le  sujet  de  Tinfinitif  se  trouve 
exprimé  au  dniif  dans  la  proposition  principale,  on  ne  le 
répète  pas  devant  Tinlinitif  et  Yattrihui  (ou  Vapposxlion)  se  met 

au  datif  \ 

Ex.  :  Cic.  p.  Marc,  il.  33  :  qula  Don  est  omnibua stanUbua  (en  se 
tenant  «iri.out  [apposition^)  necesse  dicere.  —  T.-Livb,  XXf, 
li.  8  :  vobis  necesse  est  fortibua  viria  esse,  xxiii,  29,  5  : 
quibus...   inter  acerrimam  saBpe  pugnam  in   recentem 


I.    Voy.    O.  RitiiA5X.  Synt.  Int.,  ^  i\\,  6. 
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equum  ex  fesso  armatis  (apposition)  transultare  mos 
erat. — Hor.,  Ép.,  i,  lo, ci  :  da mihi fallere,  da  justo  sanctoqne 
videri.  —  Ov.,  Me/.,  viii,  So4  sq.  :  nec  fortibus  illic  |  profuit 
armentis  nec  equis  velocibus  esse.  —  Val.-Max.,  m,  6, 3  : 
cblamydato  (apposition)  sibi  et  crepidato...  ambulare 
déforme  (esse)  non  duxit. 

Remarques.  —  I.  La  construction  dont  on  vient  de  parler  est  fréquente  dans  la 
prose  classique  avec  le  verbe  licet\  et  même  ce  n'est  guiTe  qu'après  ce  verbe  qu'elle 
se  rencontre  chez  les  bons  auteurs. 

Ex.  :  Plalte,  Épid.,  III,  2,  2  :  quieto  tibi  licet  esse.—  Cic,  Tusc,  I,  io,  33  : 
licuit  esse  otioso  Tbemistocli.  P.  Flacco,  29,  71  :  cur  Us  esse  liberis 
non  licet?—  Ces.,  de  Bell.  Gall.,  VI,  3'i,  8  :  quibus  licet  esse 
tortunatissimis.  —  T.-Live,  XXI,  44,  8  :  ilïis  timidis  et  ignavis  licet 
esse.  Etc. 

II.  I^  construction  de  rallribut  à  V accusatifs  au  lieu  du  datif,  après  le  verbe  licet, 
est,  on  peut  le  dire,  exceptionnelle ^  bien  qu'on  rencontre 

Cic, p.  Mil).,  12,  29  :  civi  Romano  licet  esse  Gaditanum.—CÉs, ,  de  Bell, 
cir.,  m,  1  :  is  enim  erat  annus  que  per  leges  ei  consulem  fieri 
liceret. 

m.  Par  contre,  on  trouve  assez  souvent  des  exemples  d'attributs  ou  d'appositions 
mis  à  V accusatifs  mais  après  des  verbes  autres  que  licet. 

Ex.:  TER.,  ïleaut,^  388  :  ezpedit  bonas  esse  vobis.  —  Cic,  de  O/f.,  III,  20, 
81  :  Mario...  consulem...  fieri,  quod  sibi  tum  proposuerat,  valde 
utile  esse)  videbatur.  —  Hor.,  Sat.,  1,  4,  39  :  illorum,  dederim 
quibus  esse  poetas  (variante  moins  autorisée  :  poetis).  —  T.-LiVE, 
XXIX,  23,  9:  ne  sibi  interesse  certaminibus  eorum  armaque  aut  haec 
aut  illa,  abnuentem  (apposition]  alteram  societatem,  sequi  necesse 
sit.  Etc. 


II.  —  Infinitif  servant  a  former  une  proposition  complétive*. 

559.  —  Propositions  inflnitives.  —  L'infinitif  grec  et  latin, 
employé  comme  sujet  ou  comme  complément  direct  de  la  proposition 
principale,  sert  à  former  des  propositions  complétives  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  propositions  intinitives. 

Il  y  a  deux  sortes  de  propositions  infinitives  :  celles  dans  lesquelles 
linfinitif  est  employé  sans  sujet  exprimé,  et  celles  dans  lesquelles 
rinfmitif  est  accompagné  d'un  accusatif  sujet. 

i.  La  quoMion  «le  licot  <*>•  <lu<Ji«T  avec  soin  par  Kxohy  B.  Leasr,  «fans  un  article  {zur  Konstruction 
von   lice!)  «le  VArrhir...  do  W«kikki.im,  t.  XI,  p.  î»  st\(\. 

1.    Pour  la  ili-fiiiilioii  <lo  ce  lorinc,  voy.  ci-dossus,  p.  443,   n.  3. 

On  rniian|uora  que  le  lalin  et  le  grec  ne  préM>nteut  que  quelques  points  communs  dans  la  construction 
drs  |)ropo»iti<inH  (■••mpl<''tive>  à  l'inHuitif.  Ola  ticut  à  ce  que  dans  beaucoup  de  cas  où  le  latin  emploie 
l'inlinUir,  le  f;rec  «e  !»erl  d'une  proposition  complétive  commençant  par  OTC  (cf.  ci-dessus,  §  4Î6)  et  que 
d'autre  piirt,  l'i  ou  le  grec  ctiustruit  la  propO!«ition  intinilire,  le  latin  se  sert  de  la  ctmjonction  ni  âTec  le 
"Hihjoiictif 'cf.  ci  dessus,  lï  4'.>T). 

(.RAMM.    «  OMP.    !»!•    (iRHC    KT  l)V   LATIN   (Svntaxo).  30 
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1°  L'infinitif  est,  en  règle  générale*,  employé  sanit  sujet  exprimé, 
lorsque  le  nom  ou  le  pronom  qui  est  le  sujet  logique  de 
l'action  marquée  par  Tinfinitif  est  déjà  exprimé  dans  la  propo- 
sition principale,  soit  comme  sujet,  soit  comme  complément. 

Ex.  :  OSxoç  ô  àvijp  fioOXsTat  dTceXSetV,  ille  vult  proficiaci.  — 
TouTO)  Tû  dvSpl  iÇscTtv  direXOelV,  illi  licet  proficiaci. 

2**  L'infinitif  est,  en  règle  générale,  accompagné  d'un  accusatif 
sujet,  lorsque  le  nom  ou  le  pronom  qui  est  le  sujet  logique 
de  l'action  marquée  par  l'infinitif  n'est  pas  déjà  exprimé  dans 
la  proposition  principale,  soit  comme  sujet,  soit  comme 
complément. 

Ex.  :  ToOxov  xôv  dfvSpa  fio»j>.o[Aat  direXGetV,  illum  volo  profi- 
ciaci. —  ToOxov  xôv  dcvSpa  I^êttiv  diceXOetV,  illum 
licet  proficiaci. 

Remarques.  —  I.  Cette  règle  n'est  pas  absolue,  surtout  en  latin,  où  *)  Tusage 
demande  que  dans  les  propositions  infinitives  dépendant  des  verbes  signifiant  dirr,  croirp, 
Mvoir,  le  sujet  de  Tinfinitif  soit  exprime'?,  même  s'il  est  identique  à  celui  du  verbe 
principal  (voy.  ci-dessus,  §  555,  Rem.  I),  et  où  **;  il  permet  que  dans  les  propositions 
infinitives  dépendant  des  verbes  vouloir  et  délirer  le  sujet  de  Tinfinitif  soit  exprimé  même 
s'il  est  identique  au  sujet  du  verbe  principal. 

a)  C'est  surtout  chez  les  poètes^  qu'on  rencontre  des  constructions  comme  celles-ci 
visiblement  imitées  du  grec  (voy.  ci-dessus,  §  535,  l**,  a)'. 

Ex.:Plaute,  Asin.,  634  :  quas  (minas)...  Diabolos  ipti  dBinrua  dixit.  — 
Catulle,  Carm.,  4,  1,  sq.  :  phaselus  illa,  quam  vidatii,  hospites,  | 
ait  fuisse  navium  celerrimua.  —  Virg.,  En.,  IV,  305  sq.  :  difsimiilaro... 
sperasti...  tantum  |  passe  nafas  tacituaquB  maa  decedere  terra.  — 
HoR..  Êp.y  1,  7,  22  :  vir  bonus  et  sapiens  dictis  ait  ecae  parattia.  — 
Ov.,  3/^/.,  XIII,  141  :  rettulit  Ajax  {  esse  J oyîu  pronepos.  —  Luc\in, 
Vhars.,  IX,  1U37  :  tutumque  putayit  |  jam  bonus  esse  socer.  Etc. 

b'  On  |Kjuvait  dire  également  bien  en   latin  me  cupio  esse  clamantem  et  capio 
esse  démens. 

Kx.iCic,  In  IVrr.,  II,  4,  51,  115  :  dissoluii  si  cupiamut  ease.  In  Cal..  1.  1, 
4  :  cupio...  me  non  dissolutum  videri.  cr.  (avec  rellipse  de  rinflnitif 
esse  Cic,  PhH.,  2,  8,  19  :  cnpit...  se  audacem.  /6.,  5,  14,  38:  qnaa 
Vomiiinii  populum  Romanum  liberum  cuperet.  De  Off..  Il,  2i,  1%  : 
qui...  se  populares  volunt. 

II.  L'emploi  de  l'infinitif  suis  sujet  exprimé  après  les  verbes  signifiant  prptMre 

api^irtonait  au  lan^Mj^'e  familier. 

K\.  :  Cks.,  de  lieli,  iUilL.  IV.  21,  5  :  legati  veniant,  ({ai  poUiceantar  obtidei 
dare  ^ 

1.    Vityx  en  ofTot  oc  <|iii  a  ôl»'*  dit  ri-<lo>«u*,  |5  .»."♦.'». 

t.   I>r  plut,  Holon  kAitr^.  Hnmlhurh  zur  Vulifata  (p.   i4.>),  le  nominatif  atcc    i'wBiiitif  wl  wi  Imt 
rr«^|urnt  dann  U  Vulfralr  H  dans  la  bavie  latinitr  eo  gAaéral. 

:\.   r.f.  R.  KiHiirR.   n»tf.  fiifiwM.  *ffv  Int.  Spr.,  p.  r>l7,  i  rf   voy.  Bbsikii-»,  tmr.  rîlè^  p.  32*. 

i.  Crlle  phrase  mirornio  douv  irréfrularilé»  :   non  Mmlramt  le  sajel  de  riofiMtlf  m'Hi  pa*  ei| 
main  riirorc  rinlinitir,  au  lieu  drirc  au  Tutur,  rsl  au  présent.  Cf.  ci-après,  $  5S3. 


SYNTAXE  DE  SUBORDINATION.  611 

A.  —  Propositions  infinitives  jouant  le  rôle  de  sujets 

560.  —  Constructions  impersonnelles.  —  L'infinitif  s'emploie 
comme  sujet 

1°  En  grec,  avec  les  impersonnels  ypvj,  Set,  il  faut,  iÇeGTtv  (7:ip6<TTtv, 
svgGTtv,  SGTiv),  il  est  permis,  il  est  possible,  TTpeTTst,  TTpOGYjxsi,  il 
convient  et  les  locutions  impersonnelles  formées  de  substantifs 
ou  d'adjectifs,  comme  :  wpa  6<7Tt,  xaipoç  6<7Tt,  c'est  le  moment  de; 
Sîxatov  6(7Tiv,  il  est  juste;  àvay-z-atov  g^rriv,  i^iy/:/)  6<7Ti,  il  est 
nécessaire;  xaXov  gGTiv,  il  est  beau  de...;  atff^pov  âcTt,  il  est  honteux  ou 
injurieux  de...  —  En  latin,  avec  les  impersonnels  ou  les  expressions 
impersonnelles  exprimant  un  jugement  sur  la  facilité,  la 
nécessité,  V opportunité,  etc.,  qu'il  y  aurait  à  faire  telle  ou  telle 
action  :  licet,  jus  est,  fas  est,  il  est  permis:  oportet,  necesse  est, 

Opus  est,   il  faut,  il  est  nécessaire;  tempus  est,  c'est  le  moment  de; 

decet  (et  le  contraire  dedecet),  convenit,   il  sied,  il  convient; 

delectat,   juvat,   il  est  agréable;   prodest,    utile   est*,   il    est  utile; 

obest,  il  est  nuisible;   prsstat,  il  vaut  mieux;  interest,  refert, 

expedit,  COnducit,  il  importe,  il  est  avantageux  ;  non  attinet,  ce  n'est 
pas  la  peine...  ;  satis  est,  il  suffit;  laus  est,  c'est  un  mérite;  facinus  est, 
c'est  une  mauvaise  action;  decOrum  est,  il  est  beau;  turpe  est,  il  est 
honteux,  etc. 

Remarque.  —  En  latin,  est  avec  l'inOnitif,  par  exemple  est  videre  (Tac,  GetTn.,  5), 
cernere  erat  (Viro.,  En.,  VI,  596  ;  VIII,  676),  est  une  construction  incorrecte  en  prose 
et  que  l'on  croit  être  d'origine  vulgafre,  mais  qui  pourrait  bien  être  empruntée  au  grec. 

2"  En  grec,  avec  otov  t'  £(7Ttv  et  Suvarov  â(7Tiv,  il  est  possible,  ainsi 
qu'avec  (rj[/.6x{v£'.,  il  arrive.  —  En  latin  ^  avec  mos  est  et  {très 
rarement)  avec  des  expressions  signifiant  il  arrive  que^ 

3**  En  grec  avec  Soxet  ;  en  latin  avec  placet,  videtur,  il  paraît  bon, 
il  a  été  décidé. 

Remarques.  —  I.  En  grec  comme  en  latin,  le  sujet  de  Tinfinitif  est  tantôt  exprimé 
et  tantôt  supprimé  (conformément  à  ce  qui  a  été  dit  §  555),  suivant  le  sens  général 
de  la  phrase.  Ainsi  l'on  n'exprime  pas  le  sujet  de  Tinânitif,  si  le  sens  est  :  il  est  beau 
(uiilc,  nécQssaitv,  [tennis,  oic.)  de  faire  telle  chose  ;  au  contraire,  on  l'exprime,  si  le  sens  est  : 

il  e«l  beau  (ulile,  néccsMiirc,  permis,  etc.)  que  telle  chose  te  fasse, 

Ex.:  EUR.,  Fragm.  :  oùx    edTtv  eôpctv  ^lov  àXuirov   oùoev^,  il   est  impossible  de 
trouver  une  cxislencc   exempte   de    peines.  —   ISOCR,,  VI,  50  :     yû7|    TOi>Ç   CU 

1 .  D'une  manière  gi^nérale,  on  peut  faire  remarquer  que  beaucoup  des  verbes  qui  ront  être  énoroérés 
dans  ce  paragraphe  et  dans  les  suivants  se  construisent  tantôt  avec  une  proposition  infinitivc  et  tantôt  avec 
ut  (c(.  ci-dessus,  §  497).  C'est  l'usage  seul  qui  peut  apprendre  d'une  manière  précise  quelles  sont  les 
etpressions  qui  se  construisent  avec  l'infinitif  et  quelles  sont  celles  qui  se  construisent  avec  ut. 

i.  Sur  l'emploi  d'une  proposition  complétive  arec  ([UOd  après  ces  evpressions  impersonnelles,  vo3r. 
ri-dessus,  p.  4>8,  n.  1. 

■'{.  La  construction  ordinaire  est  ut  avec  noc  proposition  complétive,  cf.  ci-dessus,  §  497,  2*,  C«  p.  5i3.- 
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icpàrrovraç  tv;;  etsY^vy,;  èiciBufxcTv,  il  faut  tjue  ccu\  t|ui  M>nt  dan*»  u 

|)ro»p<îrilé  dt^xirrnt  la  \ia\\    ^cciu    qui    ^onl    dans    la    prospériW   doivent   désirer    la 
paix).    Etc. 

Comparez  en  latin  necesse  est  proficisci  et  necesse  est  me  proficisci. 

H.  Quand  il  y  a  lieu  d'exprimer  le  sujet  de  rinfinitif,  on  se  conforme,  en  gitc  cl  en 
latin,  aux  règles  données  ci-dessus,  §  oS'i. 

4°  £n  laCni,  avec  diverses  locutions  impersonnelles  exprimant  un 
jugement  sur  la   vrntè  d'une  affirmation  :  apparet,  liqnet, 

constat,   COnvenit,   manifestum    est,   il  est   certain,   évident  qnc.x 

verum  est,  ii  (>st  vrai  que...:  falsum  est,  il  est  faux  que...:  veri 

simile  est,  il  «st  vraisembhil)Ie  que...:  incredibilo  est,  il  est  invrai- 
semblable que...,  etc.  ;  efficitur,  sequitur,  il  s'ensuit  que...,  cela 
prouve  que...,  et  autres  locutions  de  sens  analogue. 

Comme  rindi(iue  suffisamment  la  traduction  des  expressions 
citées,  rinfinitif  qui  en  dépend  doit  toujours  être  accompagné  d'un 

accusatif  sujet. 

Remarques.  —  I.  Ui  construction  de  non  dubium  est  avec  un  infinitif  accompagné 
(Vun  accusatif  sujet  est  p<'U  correcte  et  |)arait  avoir  ap[virtenu  surtout  au  lanpige 
familier. 

Ex.:  Ter.,  ///^c,   320:  périsse  me  una   haud  dubium   est.   Cf.   ci-dessus, 
p.  9,  n.  i. 

11.  b\s  locutions  grecques  (]ui  répondent  aux  locutions  latines  rappelées  ci-dessus  se 
construisent  avec  oti,  c'est  du  moins  le  cas  pour  ôfjXôv  e^Ti,  il  e»i  certain  et  &xvc&ôv 

ETTî,  il  <'>*l  évident. 

On  trouve  aussi  tn>s  souvent  la  construction  {lersonnelle  :  OYjXoç  tvxi  et  ^xvtso; 
£•.;;.'.  OT'....   cf.  cl-ilcssus,  §  432  . 

o"  hn  latin,  avec  plusieurs  expressions  impersonnelles  marquant 
que  telle  personne  a  résolu  de  faire  telle  chose  :  certam 
(deliberatum,  propositum,  etc.)  est...,  on  a  n'^soiu,  on  s'est  prop<isi* 
(b ...  :  de  même  avec  in  mentem  venit,  et  dans  le  langage 
familier  avec  in  anime  est,  consilium  ou  sententia  est,  consiliam 
ou  sententia  stat,  etc. 

Dans  ces  constructions,  Tinfinitif  ne  peut  être  employé  que  sans 

sujet. 

ItF.MARuLK.  — L'UN  »nst  rue  lion  (l(Testat(cf.  Tkh., /*/*or»i.,8.'l;  T.-lJ\K,  XLIV,  i,  8  oii 
reliquum  est...  Cm...  ad  Alt.,  Vil,  .*;.  5;  Sai.L.,  Fragm.,  III,  81,  2  Kritz  ,  il  rr*!*»  «t  'lairp 
U'\W  rlio^r  ,  avtH*  uii  infinitif  sans  sujet  exprimé  apfmrtient  au  langage /Vimf7i>r. 

La  construt  lion  classi<iue  est  restât,  reliquum  est  ut..,  ;  voy.  ci-dessus,  §  497,  i*,  d, 

()"  /:n  latin,  avec  pœnitet,  pudet,  piget. 
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Uemarol'Es.  —  1.  Ces  verbes  ont  presque  toujours  pour  sujet  un  infinitif  seul.  Une 
construction  comme  celle-ci  : 

T.-LivE,  XXVill,  40,  7  :  dum  me  ne  paeniteat  adhuc  aliorum  speciosiora 
primo  aspectu  consilia  semper  visa  esse,  mea  usu  meliora, 

est   rare  et   exceptionnelle    :  en   pareil   cas,    on    préfère   employer    une  proposition 
complétive  avec  quod  (cf.  ci-dessus,  §  440)  : 

Ex.  :  Cic,  ad  Att.,U,i^2  :  mihi  nunquam  veniet  in  mentem  psenitere^  quod 
a  me  ipse  non  desciverim.  Etc. 

H.  Par  analogie  avec  pudet,  T.-Live  construit  religio  est,  verecundia  est  avec 
une  proposition  infinitive  (cf.  VIII,  il,  4;  III,  62,  9;  XXIV,  42,  9). 

7°  En  latin,  avec  les  constructions  impersonnelles  dont  il  sera 
question  ci-après  (§  563,  2°)  et  dans  lesquelles  la  proposition 
infinitive  remplit  les  fonctions  de  sujet  par  rapport  au  verbe 
principal. 

561.  —  Chez  Cicéron  et  chez  César,  il  n'y  a  encore  qu'un  petit 
nombre  d'expressions  formées  d'iHi  substantif  et  du  verbe  esse  qui 
puissent  se  construire  avec  une  proposition  infinitive  (consilium  est, 
tempus  est,  mos  est,  etc.). 

Mais  chez  les  poètes  et  chez  les  prosateurs  de  Vêpoque  impériale  à 
partir  de  T.-Live.  le  nombre  de  ces  expressions  se  multiplie. 

Toutefois  il  faut  remarquer  que  dans  la  plupart  des  cas  les  poètes 
construisent  ainsi,  non  pas  des  substantifs  seuls,  mais  des  substantifs 
qui,  étant  accompagnés  d'un  verbe,  forment  avec  lui  des  expressions 
équivalant  à  un  verbe  simple, 

Ex.  :  Virgile,  Kn.,  VI,  i33-i  :  ...  si  tanta  cupido  est  (—  si  cupis)  I  bis 
Stygios  innare  lacus.  Cf.  t</.,  ii,  lo  :  sed  si  tantus  amor 
s.-ent.  est)  casus  cognoscere  nostros.  Etc. 

T.-LivK,  XXV,  11, 10  :  isque  finis  Hannibali  fuit  (équivalent  de 
ita  destitit)  ea  parte  arcem  oppugnare.  Etc.^ 

562.  —  Gonstruclions  personnelles  : 

i"*  En  grec,  on  remplace  fréquemment  la  construction  impersonnelle 
par  la  construction  personnelle  :  ainsi  au  lieu  de  dire  St/-at6v 
ÊCTiv,  il  rsl  just»'.  on  dit  or^X'.o;  eluA,  je  suis  autorisé  à,  je  mérite  de, 
je  suis  ohli^'é  de...,  au  Heu  de  £::tT7;S6t6v  6(7TIV,  il  est  avantageux,  on 
rencontre  souvent  £:riT7;Sgioç  e!;/.».,  il  est  avantageux  que  je... 

Ex.  :  Plat.,  Protar/..    .339  e   :   ù    ricoStxe,    c6;    2ia(i)VtSy<;    t:oXiT7)Ç  ' 

SCxaioç  et  por)6eîv  tû   àvdpt.  —  xéx.,  Ueii.,  v,  2,  32  : 
SCxaiôç  eî(xt  ÇY)(xio0a6at.  Etc. 

1     Vny.  O.  RiKiiArtTc,  Synt.  iat.,  ^  143,  Rm.  III.  Puur  plus  de  délaiU,  cf.  R.  KCmxir,  ausf,  Gramtn, 
tîer  lat.  Spr.,  t.  I',  p.   j5-i. 
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Tiiuc,  VIII,  70  :  àvSf  a;  Ttvx;  i-exTetvav  oO  7;o>.).ou;,  oï  iSoxcvv 
iiriTi^Setoi*  eTvat  ûiceÇaipeBfjvai. 

Hemarol'K.  —Au  lieu  de  oti  ae  touto  ttoisÎv,  il  faut  «juc  je  fasse  cola,  on  trouve  aussi 
osoaai  toOto  Tio'.siv. 

2°  Certaines  locutions  mêmes  ne  sont  autorisées  qu'à  la  construction 
personnelle  :  telles  sont  :  Soxoî,  il  semble  que  je,  17:1^0^6^  eijxi, 

je  suis  considiTr  coiiiine...  c-à-d.  il  est  à  présumer  que  je,  TTO^Xoiî, 
[/.'//.poO,  TOÇOUTO'j  d£(ï),  il  s'en  faut  I>eaucoup,  peu  s'en  faut,  tant  s'en 
faut,  que  je...   . 

Ex.  :  isocK.,  VI,  8  :  èiriSoÇôç  ti^i  xuxcîv  tyîç  ti{ay;ç  TaOTTj;,  il  est 

à  présumer  que  j'aurai  le  même  honneur. 
Xé.n.,  Anah.,  VII,  fi,  i8  :    TToXXoO    (JLOt   SoXcS    5cïv    TX   UJX^TSfX 

iX^t"^-  —  isotR.,  i.\,  ()•>  :  {iixpoO  iSéT]aev  6  EOayopxç 
KO-fov  oLizxfjTM  xaxaoxcïv.  —  Lys.,  xvii,  i  :  iyco  Sa 
ToaoïJTou  Séo)  776fi  Twv  [i./;  7rpc(rr,x6vT(i)v  ixxvoç  civat 
X^ys'.v,  axrre  SsSo'/^x  (jly;  jtxt  'Trept  civ  xvxyxxCov  [xoi  icri 
\v(ivi,   àSovxTo;  w  tx  Ssovtx  eî^cîv.  Etc. 

Remarque.  —  Cette  construction  est  tout  à  fait  exceplionnelle  en  latin  et  ne  se 
rencontre  qu'en  poi^sie  ou  chez  les  prosateurs  de  V époque  impériale^ , 

Ex.  :  SÉ.N.,  c/e  Pror.,  5,  1  :  apparebant  bona  esse.  —  Suét.,  AVro,  1  :   quo 
facilius  appareat  dégénérasse  a  suonim  virtuiibui  Nero^.  Etc. 

B.  —  Propositiojis  infinitives  jouant  le  rôle  de  complément. 

563.  —  L^'mfîmùf  s'emploie,  comme  complément  logique  du  verbe 
contenu  dans  la  proposition  principale  : 

i"  En  grec  et  en  latin  après  les  verbes  qui  signifient  dire  ou  cn^ire 
(promettre,  espérer,  etc.). 

1.  Otlo  coiistruclioii  periiouuollc  est  l'elTet  d'uac   attraction   facile  à  cuinprendre.   C'est  U    méaie 
aUractioii  qui  douuc  lieu  à  des  locutioDs  Ciiminc 

PiATox.  Lois,  7:>l  h  :  Rp09i)X0VX±  Ttva  X^vov    (Sv^Of^VOll  (pour   X^yov   Ov  icpo«r,»fi 
pr,Oy,va'..  —  It.MR.,  V,  1  |o  :  -ô  7:>.f,0o;  tcûv  èvfivxwv  tiicciv  (pnir  toÛiwv  &  cvcariv 

eÎTTâTv). 

i.  Comparez  la  iocuti«>ii  tixç^ol  (jLixpbv  £p*/o(iai,  noD  mnltum  abest  quiii... 

K\.  :  lHo».a.,  MX,  ii  :  rapà  {iixpôv  r./.Oov  à^roOavEtv. 

a.  ()ii  trouve  dt-jà  daiiH  VAHaox  («/^  /^'  nrw.,  I,  ti.  :!)  :  baec  apparent  magif  ita  aita  {ttxtt 

iloutcuv,  puiN«|U(>  apparent  pout  Atro  une  iiiau\aisr  lornii.  au  lic-u  de  apparot)  H  dans  ane  Lettre  de 
Rritio  («hoz  Ck..  wl  Fam..  XI,  H.  i)  :  gu»  Istic  OpuS  trunt  admlllittrari.  emDple  qw 
prouve,  à  ce  qu'il  >enihle.  que  l'atlrurtiou  eu  usage  cliex  leH  tiroc»  >o  faisait  en  latin  daut  le  laagaft 
Umilier. 

Siuit  let  eicmple?»  aiialo;;ues  i|u'uii  cite  lie  (Inittux  •cf.  H.  RCumim,  auxf.  (iramm,  der  lat.  Spr.,  t.  |*, 
p.  'lit)  lie  S4)ut  prohubleiiieut  que  den  fatit*'%  di>  ropi.%tt'  :  %oy.  par  eieinple  : 

Cu..  </('  J',n..  III.  7.  n  :  membra  nobis  ita  data  sunt  ut  ad  quandam  rationta 
Vivendi  data  esss  appareant^ 

où  il  e<>t  rurilc  de  ei»rriv:er  apparoant  eu  appareat  (ef-  ci-de»HU»,  p.  *<  en  haut). 

i.    Hniiarquez  que  dju>   ee««  e\enipl«^  la  c<iiir»lrucli«Mi  por^ouiiclle  du  Terbe  apparat  peut   aïoir  i%é 
inilueucéc  par  celle  de  VlddOr. 
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Remarques.  —  l.  En  ffrecy  conformément  à  la  règle  §  555,  1®,  a,  quand  le  sujet  de 
la  proposition  infinilive  est  le  môme  que  celui  du  verbe  principal,  on  ne  doit  pas 
l'exprimer. 

Ex.  :  XÉN.,  Écon.^  20,29  :  e7U0|jL0(ia;  Xéyo)  r^  uly,v  irKTCeiSctv  aoi  ^uaei  vofjLt- 
ÎJstv  cpiAstv  tauTa  -iràvra;  à©*  wv  av  cocpEXetaOat  voixtÇwcriv.  —  Mén., 
Sent.,  382:  v6p,tÇe  Y'/jiJLaç  oouXoç  eîvat.  /6.,  155  :  iXiCtÇt  tijxwv  tou; 
Yovsi;  icpdÇciv  xaXoiç.   Etc. 

Sur  rimitation  de  ce  tour  par  les  LAtins,  voy.  ci-dessus,  §  559,  Rem.  I,  a. 

II.  Avec  les  verbes  de  cette  catégorie  l'infinitif  grec  (sans  àv)  a  le  même  sens  que 
les  temps  correspondants  de  l'indicatif  (cf.  ci-dessus,  §  280,  l"  avec  la  Rem.). 

III.  1®  L'infinitif  grec  (présent  ou  aoriste)  avec  àv  s'emploie  dans  le  sens  du  potentiel, 
en  parlant  de  l'avenir*,  après  les  verbes  signifiant  dire  et  surtout  après  les  verbes 

signifiant  croire. 

Ex.:  HoM.,  //.,  IX,  684  :  x*l  V  &v  toTç  aXXoi«îiv  IcpYi  icapa(xu6Vjaaa6ai 
(style  direct  :  xai  o'  av7rapa|xuÔYj<jaijjL7iv).  —  Thuc,  V,  32,  2  :  KopivOioi 
xal  'ApYeîoi...  ep/ovxai  e;  Te^éav,  si  (soim  TrpodYevotTo,  vo^xCÇovreç 
aTcaaxv  &v  l^etv  ileXo^rôvvTjffov  (style  direct  :  àTuaaav  av  6yoi|jLev).  — 
Xk.n.,  Anah,y  1,  9,  29  :  vofiCÇovxeç  Ttapk  Kupo>  ovtcç  àyaDol  à^KOTCpaç 
fiv  Tij/.f,ç  TUYX^^^^^  ^  Tzoiok  paffiXcî  (style  direct  :  àçicoTÉpac  av  tijjl^ç 
TUY/âvoiacv).  III,  1, 17  :  Tt  &v  ol6uc6a  icaOcTv;  (style  direct  :  t(  av 


eîvai,  Toi>ç  5'  àyvooOvTaç  àvBpaicoBoSSsiç  &v  §txa((oç  xcxXfJoOai.  — 
Lysias.  XXVII,  8  :  VjyoOjxai*. ..,  g\  (jltj...  Tiur^daiTe,  oûx  &v  àxp(TOu; 
aÙToù;  àitoXwXévat,  àXXà  ttiv  irpoffTjXouaav  S^xtjv  8t8(i>xévat.  Etc. 

2*^  En  latin,  la  périphrase  qui  supplée  à  Tabsence  de  faiur  dans  les  propositions 
infinitives  (adjectif  verbal  en  -unis  accompagné  du  verbe  sum)  sert  aussi  à  exprimer 
ridée  du  })Otentiel  dans  ces  mêmes  propositions. 

Par  conséquent,  la  périphrase  scripturum  esse,  dans  une  proposition  infinitive, 
correspond  non  seulement  au  futur  scribam,  mais  encore  au  potentiel  scribam  des 
propositions  indépendantes. 

Ainsi  la  phrase  :  amicum  si  habeam,  feliz  sim,  deviendra  au  style  indirect  : 
dicit  se,  amicum  si  habeat,  felicem  tuturum  esse  ou  (si  le  verbe  principal  est  au 
passé)  :  dicebat  se,  amicum  si  haberet,  felicem  futurum  esse  (application  de  la 
règle  dite  de  la  concordance  des  temps,  §  645). 

La  périphrase  qui  sert  d'infinitif  futur  actif,  peut  être,  on  le  sait,  remplacée 
[inr  une  autre  périphrase  :  fore  ou  futurum  (esse)  ut...,  (je  dis,  je  crois)  qu'il 
arrivera  que  (voy.  ci-dessus,  §  497,  2*,  G,  et  cf.  p.  523,  n.  2).  Toutefois,  quand  la 
périphrase  scripturum  esse  est  employée,  comme  il  vient  d'être  dit  ci-dessus,  au  sens 
du  potentiel  y  on  no  voit  pas  que  les  Latins  l'aient  remplacée  par  futurum  esse  ut 
scribam,  etc.^. 

I .  Le«  Attiques  semblent  proscrire  l'emploi  de  l'iofinitif  futur  avec  av  avec  la  même  rigueur  qu'ils 
proscrivent  l'emploi  correspondant  de  l'indicatif  futur  avec  av.  Voy.  Stahl,  Qugst,  gramm,,  p.  9  sqq. 
et  cf.  KI'r!ieb-Geiith,  aiisf.  Gramm.  der  <jr.  Sprache,  §  398,  p.  241. 

i.  On  trouve  la  même  construction  après  le  verbe  Soxô)  signitiant  «  il  me  semble  que  ». 

Ex.:  \K!f.,rijr.,  V,  5,  U  :  £^0)  ^OXio  Ssxâxi;  (iv  xaixà  tf,;  yr^i  naXtt^VOK  TjÔiov  ^ 
Ô^O^VQii  oCtw  TaTtE'.vd;  (st.  dir.  :  Sexaxi;  av  àicoOàvoipii  fjfiiov  î)  Ô90e(T)v). 

3.   C'est  du  moins  ce  qu'assure  Uarbe,  Lat.  Schulyramm.^  II,  p.  136,  n.  8. 
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Si  le  verbe  est  au  passif  et  que  Tinfinitif  futur  en  soit  inusité,  on  peut  recourir  à 
remploi  du  verbe  possum  pour  rendre  Tidée  du  potentiel.  Ainsi  la  phrase  amicam  si 
habeam,  jure  felix  existimer  deviendrait  :  dicit  se,  amicam  si  habeat,  jure 
felicem  existimari  posse. 

IV.  1°  L'infinitif  grec  [présent  et  aoriste)  avec  2v  s'emploie  dans  le  sens  du  nnjde 
in^el  (cf.  ci-dessus,  §  302,  3«>). 

Ex.  :Thuc.,  III,  89,  5  :  aveu  Be  9ei9fxoO(c.-À-d.  et  1X7)  veiopiôç  ê^cvcTo)  oùx  âv 
[lot  SoxeT  t6  toioOto  Çup,69)vai  yevéffôai  (style  direct  :  oûx  îv  ^uvcCi) 
Y6V6<yôai).  IV,  40,  2  :  àircxpCvotxo  aûrw  tcoXXou  &v  a;iov  cTvat  tôv 
aTpaxTov  et  toÎ>;  àyaGoù;  ôieYiYvtoaxe  (style  direct  :  iroXXou  îv  i;toç 
Tjv).  —  Plat.,  Gorg.^  480  d  :  et  Xpu<JTjV  e/o)v  Ituy^œ^^v  ttjv  ^«X"*!^» 
oûx  &v  orei  {xs  àiitevov  eOpetv  toûtcov  Ttvi  to>v  Xtôtov  xtX.  (stylo 
direct  :  Yjûpov  av).  Apol,j  32  e:  ap'  ouv  àv  ae  ol!co6c  ToaxSc  £tT| 
SiaY^véodai,  et  e:ccaTTOv  Ta  OT,uLo<Tta  ;  (style  direct  :  oûx  îv  oicyc- 
v^aTjv).—  Xk.n.,  Mém.,  I,  4,  16  :  ©rct  8*  &v  Toùç  ôeouç  TOtç  avOpwTCotc 
8ô;av  è|JL^O(Tai,  (ô;  t'xavoî  etdtv  eu  xal  xaxcuç  ??oteîv,  et  [17^  ouvaxol 
Y,aav  (s. -ont.  tu  xai  xaxoîç  -rcoietv),  xal  àvOpojTcou;  è^airaTcoaévouç  tov 
TiàvTa  /pôvov  oùoêttot'  &v  aio6éa6ai  ;  (style  direct  :  ot  6eol  eux  îv 
6V6ç»u^av...,  xat  ot  av0po)7roi  av  yj^Oovto).  Etc. 

2**  En  latin,  c'est  la  (lériplirase  scripturum  fuisse^  qui  correspond  À  Tirréel 
scriberem  ou  tcripsissem.  Ainsi  la  phrase  amicum  si  baberem,  feliz  esaem  devien* 
drait  au  style  indirect  :  dicit  se,  amicum  si  baberet,  felicem  tutnrum  fuisse  ;  de 
même  la  phrase  amicum  si  babuissem^  feliz  tuissem  deviendrait  :  dicit  se,  amicum 
si  babuissett  felicem  tuturum  fuisse. 

Ex.  :  Cic,  p.  Suiia,  7,  22  :  Si  jam  tibi  boc  concedam,  Q.  Hortensinm...,  ti, 
bos  taies  viros  non  suo  stare  judicio,  sed  meo  :  si  boc  tibi  dam, 
quod  credi  non  potest,  nisi  ego  buic  adessem^  bos  adfuiuros  non 
fuisse,  etc.  —  T.-Livk.  X.XU,  25,  io  :  quas  ob  res,  si  antiqnos  animus 
plebei  Roman»  esset,  audaciter  se  laturum  fuisse  de  abrogando 
Q.  Fabi  imperio.  Etc. 
Cic,  p,  CcpL,  1,  2,  etenim  si  attendere  diligenter,  ezistimare  Ttra  de 
omni  bac  causa  volueritis,  sic  constituetis,  judices,  nec  dascen#aniiD 
quenquam  ad  banc  accusationem  fuisse  cui  utrum  vellet  lictret,  nec, 
cum  descendisset,  quicquam  babiturum  spei  fuisse,  nisi  alicnjus 
intolerabili  libidine  et  nimis  acerbo  odio  niteretur.  Cf.  Gdr.n.  Nep., 
Agés. y  C,  1  ;  T.-LiVE,  XXVI,  29,  6;  etc. 

Si  le  verbe  est  nu  passifs  on  emploie  la  |)ériphrase  futurum  fuisse  nt... 

Ex.  :  CES.,  de  Bell,  civ.,  III.  101,  3  :  nisi  eo  ipso  tempore  quidam  nnntii  de 
GsBsaris  Victoria...  essent  allati,  ezistimabant  pleriqne  fatumm 
fuisse  uti  amitteretur  (oppidum). 

Au  style  direct  il  y  aurait  :  oppidum  amissum  esset^. 

1.   Voy.  Sp.  Vasms,  Rtn^ue  de  Phil.,  t.  XI,  |».  Ai  s«|q.  cl  0.  HiiMAira,  .Synt.  lat.^  ^  i4t. 
1.  LeA  iodicatif!»  poSSUm,  potoram,  potui,  rtc,  om|»l»>éi  omimc  il  a  été  dit  ci-deHOs  (}  29i, 
i*,  b.  p-  3Ut  et  huiv.)  sout  luturcllrincnt  reinpUc«'*s   daii!»    une  prupoMlioD  iolioilive,  fkM*  p0H6  oa 

potuisse. 

AinM  rcYemplo  de  Ch:.,  Oral.,  U,  .ti    cT.  ci^tlc^su^,  p.  lui,  I.  3)  dcviirndrâit  au  style  iodirect  :  qiUS 

manifestum  est  eos  vel  sine  magistro  facere  potuisse. 

De  m<^roe  qu'on  trouve  leH  iiidicatirH  poSSUm,  potoram.   etc.,  Va  où   /•  itnn  «tigerait  l'eaplui   de 
pOSSim,  pOSSem,  etc.,  de  nu^mc  on  renomtre  di>H  pha.sos  comme  celle-ci  : 

ck:.,  in  i>r/-.,  11,  4.  T.  15  :  dizit..  uoque  so  iUs  babuisso  Tenalia  neqne  nlla 
condicione,  si.  utrum  yellet.  liceret,  adduci  unquam  potaisse  nt  Tendtret 
illa...  (^tyie  direot  :  nequo  uUa  condicione,  si  liceret,  addnd  uaquam 
potuisse  m...). 
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V.  En  gvecj  la  négation  est  en  gétiéral  où,  en  particulier  après  les  verbes  ^eyeiv  et 
oàvat  et  après  ceux  qui  signifient  croire,  penser*. 

Ex.  :  Thuc,  1,  67,  2  :  AlvivYÎTai  evTJyov  tôv  TrôXejxov  Xéyovxcç  oûx  elvai 
aÔTÔvouLOt  xaTx  tolç  <nrovoà;.  —  Plat.,  Prolag.^  328  :  Vjyoi3[JLT)V  oûx 
elvai  avOpwTTivTjV  èmaéXeiav  yj  iyxiioi  oi  iyoL^oi  YiYvovTai.  —  Xén., 
Hell.y  Vil,  4,  22  :  fcv6[xtaev  oûx  &v  StjvaoOai  lAeveiv  toÙ;  TioXiopxouv- 
Ta;.  Mém,,  II,  2,  10  :  lyw  fièv  ottxat,  6t  TOiauTT|V  [jlt)  ouva^ai  cpépeiv 
jjLTjTÉpa,  TàyaOï  de  où  SûvaoOat  ^épeiv.  —  Dém.,  XXIX,  48  :  ei  ti 
TOÙTtov  àXrjOèç  TjV,  ofcode  oûx  &v  aÙTT|V  Xa6eTv; 

Toutefois,  si  le  verbe  principal  est  à  un  mode  ou  à  une  construction  qui  exigerait  la 
négation  jjlTj,  on  emploie  nécessairement  \Lr^  devant  Tinfinitif. 

Ex.:  Thuc,  VI,  48,  7  :  vo|JL£aaTe  vsoTvjTa  xai  y^ipaç  àvsu  àXXn^Xojv  [XT^Sèv 
5ûva<76ai^. 
Andoc,  I,  70  :  «r  Ti;  vojxiÇei  ti  p.^  l'xavojç  eipf)a6ai,  àva^Taç  u7ro{i.vYj- 

VI.  Après  les  verl>es  qui  signifient  nier,  on  ajoute  ordinairement  devant  Tinfinitif  «xTi, 
qui  est  remplacé  par  [jlyj  où,  si  la  proposition  principale  est  négative  de  forme  ou  de  sens. 

Ex.  :S0PH.,  i4;i//<7.,  442:  ^YjÇ  t^  xaTapv£i  jiij  Beopaxévat  râoe;  (/i7/.  ;  nies-iu  en 

dimnt  que  lu    ne  las  pas  fait?)    —    PlAT.,  Gorg,y  461  C  :  xCvtt    Oî£t    à*7rap- 

vYjdSdOai  [1^  o^X^  **^  aÙTov  sTridxadOai  ri  ofxatx  xal  àXXouç  Sioà^eiv. 
La  négation  surabondante  jxyj  où  ne  s'emploie  pas  après  ou  ^7i|xt,  je  nie. 

VII.  1°  Après  les  vorl>es  IXiriJeiv,  espérer,  Tipoffôoxav,  s'attendre  que,  ÙTctff/veîaôai  et 
sTTaYYéXXficrôat,  promeUre,  aTceiXeîv,  menacer,  ainsi  qu'après  ô{xvùvat,  jurer  (quand  le 
serment  se  rapporte  à  Vacenfr)  on  emploie  Vinfinilif  futur  ou  bien  Vinfinitif  présent 
ou  aoriste  arec  àv  qui  exprime  Tidée  du  potentiel  et  équivaut  par  conséquent  à  un 
futur  adouci. 

La  négation  est  ;xYp  parce  que  ces  verbes  impliquent  un  désir  et  non  pas  un 
jugement*. 

Ex.  :  XÉN.,  Anah.,  II,  1,4:  eiraYY6XX<J|xe6a  8à  'Apiaico,  iiv  êv6à8e  sXOYi,  elç 
TOV  Opovov  TOV  pacTtXeiov  xaSicTv  aÙT<5v.  Aîém,^  III,  5,  4  :  BoitDToè  vuv 
aTreiXoîjdiv  è|JL6aXtTv  elç  tyjV  'Attixt^v.  i^n.,  III,  1, 14  :  tov  ffrpaTYjYov 
Tcpodôoxw  TttuTa  icpàÇeiv.  —  Lyc,  76  :  ofxvùafft  TrxvTeç  oi  iroXtTat, 
e7t£t8àv  eoYjCoi  YÉvwvTai,  jxtqtb  tx  ispà  oirXa  xaxaiaj^uvcTv  [xtjTc  tYjV 
Tâ;iv  Xti^zi^y  à(iuveTv  8à  tyj  TtaTptSt  xai  àueivco  icopaSt^ociv. 
Xkn.,  Mém.,  II,  6,  38  :  eî  vaùxXYjpoç  67rtTp6'}fité  <xoi  tyjV  vauv  [xtIj 
èiridTajXÊVio  xuêfipvav,  ey/iç  Ttvi  IXiriBa  y.r^  &v  dauTÔv  Te  xat  tyîv 
vauv  àicoAéaai; 

2°  Après  certaines  expressions  analogues  aux  verbes  énumérés  ci-dessus  (1®),  par 
exemple  après  tATzlq  ecttiv,  ev  eXTrîôt  el{x(,  êXTctooc  xapé/o),  ou,  en  d'autres  termes, 
après  les  expressions  impliquant  l'idée  d'aUendre,  on  trouve  çue/^tie/bM  l'infinitif  aoriste 
seut  au  lieu  de  l'infinitif  aoriste  avecav  ou  de  l'infinitif  futur^. 

1 .  Cet  emploi  de  la  négation  où  est  dû  ù  l'analogie  des  propositions  complélires  commençant  par  0T( 
ou  par  fa);  et  dans  lesquelles  on  se  sert  régulièrement  de  où. 

i.   Il  y  a  (xr.,   parce  que  le  verbe  principal  est  à  l'impératif,  mode  qui  exige  la  négation  fii^. 

3.  11  y  a  (xr,,  parce  que  le  verbe  principal  est  dans  une  proposition  conditionnelle  avec  cl  qui  etigo 
l'emploi  de  pir,. 

i.  Cependant,  après  les  verbes  sigoifiaiil  «  espérer  »,  on  trouve  aussi  la  négation  o*j.  Cf.  Xér., 
Anab.,  IV,  6.  18. 

5.  Unis  jamais  cela  n'a  liou  pour  les  verbes  qui  signifient  simplement  «  dire  »  ou  «  croire  ».  Dans  les 
passager  qui  ^cmblout  contredire  celte  observation,  le  texte  est  altéré.  Voy.  kCrnuB-GtaTi»  ausf.  Cramm, 
Uer  gr.  Spr.,  §  389,  d,  Aum.  7  (p.  l'iC). 
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Ex.  :  Tiiuc,  IV,  70,  2  :  Aéywv  cv  eXwiôi  eîvai  àvaXa6cTv  Ntaatxv.  —  Plat., 
Phédon,  G7  e,  68  a  :  eî  [xt;  à^fAEvot  exetve  Totev,  oC  à^txotitvotç  IXirtç 
e^Tiv,  o'j  ôik  ^iou  vjpcov,  xuj^cTv.  Etc. 

VIII.  1°  En  latin,  le  verbe  sperare  se  construit  réguliùreinent  avec  V infinitif  futur 
acroni|)agné  d'un  accusatif  sujet. 

Ce|)endant  V  infinitif  pissent  est  possible  quand  Pidée  du  futur  est  impliquée  dans  le 
verl>e  employé. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  IX,  6,  3  :  sperabam  tuuin  adventum  appropinquare.  Cf. 
ib.y  IX,  1,  1  :  in  spem  venio  appropinquare  tuum  adyentum. 

En  outre,  on  trouve  Vinfinitif  pissent  quand  il  s'agit  d'exprimer  cette  idée  que 
Taction  dont  raccomplissement  aura  lieu  dans  l'avenir  commence  déjà  dans  le  moment 
présent. 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  I,  41,97  :  magna  me  spes  tenet,  bene  mihi  evenire^  q[iiod 
mittar  ad  mortem. 

Enfin  sperare  se  construit  très  régulièrement  avec  l'inlinitif  présent,  quand  il  signifle 
simplement  croire. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fa  m.,  11,2  :  spero  nostram  amicitiam  non  egere  teatibut'.  Etc. 

2°  Par  analogie  avtH-  la  construction  de  sperare  on  trouve  quelquefois  ezpecto  emn 
venturum  esse,  jo  m  attend»  à  ce  qu\\  vioniic  (jo  crois  qu'il  viendra)  ;  niais  ce  tour  est  rare  et 
peu  correct,  bien  qu'on  le  rencontre  chez  Varron  {de  Ling.  lat.,  X,  40  :  Sat,^  p.  1^  II; 
et  chez  T.-Live  ;XLIII,  22,  2). 

3<*  Quant  aux  verbes  signifiant  promeiire,  promitto,  polliceor,  et(\,  ils  sont  réguliè- 
rement construits  à  l'époque  classique  avec  Vinfinitif  futur  accompagné  d'un  accusatif 
sujet '. 

Pour  l'emploi  de  rinflnitif  sans  sujet  exprimé  après  promittere  et  polliceri,  voy. 
ci-ilessus,  p.  610,  Hem.  II. 

IX.  Par  analogie  avec  la  construction  des  verlxïs  signifiant  dire,  on  trouve  de« 
verbes  signifiant  accuser,  suivis  quelquefois  de  l'infinitif  accompagné  d'un  accusatif 
suJL't  :  tels  sont  accuso  (Tac,  Ann.,  XIV,  18},  incuso  (Tac,  Ann,.,  III,  38),  arguo, 
coarguo  [Asin.  Poll.],  de  Bell,  Afric,  68;  QuiXT.,  IV,  2,  4;  Tac,  Germ.^  43), 
redarguo  :A.-Gelle,  XV,  9,  7  ,  insimulo.  Mais  cette  construction  est  assez  rare;  on 
préfère,  à  l'époque  classiijue,  employer  une  proposition  avec  quod  (cf.  ci-dessus,  §4M)î. 

X.  Enfin,  par  analogie  avec  la  construction  des  verbt»s  signifiant  croire,  on  rencontre 
assez  souvent  chez  Cornélius  Né|><>s,  chez  T.-Live,  chez  Q.-Curce  et  chez  Pline  le  Jeune 
l'expression  non  dubito  suivie  dune  pro()osition  inflnitive.  Toutefois  c'est  une  constnic- 
liun  peu  correcte  et  qui  piirait  avoir  apiKirtenu  surtout  au  langage  familier^  :  la 
conslruclinn  classicpie  est  non  dubito  quin...   i  496, 1";. 

!2°  /:n  latin  snilemfitity  avec  les  verbes  qui  signifient  savoir,  apprendre, 

faire  savoir,  montrer  ,  etc. 

1.    Vo\ .  KiiEn!<-Si:MMAi.7.  Antihnrharun...,  s.  \.  «peraiik. 

i.  Ou  trouve  riiiliuilif  |ir(''seut  accompajfné  d'uu  accus^ilif  »ujet  liaui  dctti  pliruM  de  (licéroo  : 

v.x.'.p.  Qiiinct..  7,  i'.)  :  ut  idibus  Soptembribus  P.  Quinctium  umU...  promitUrtt. 
Jb.,  il.  i>7  :  Ut...  promittat...  sisti  QuincUvin. 

V.O'»  lieux  e\cmple>  renrermeut  prt>l>aUeineot  une  eipre^Mou  toute  faite  empruntée  k  la  vieille  liapw 
p«»pulairr.  qui  était  iiioiu!i  cxacle  que  le  latiu  cla!«fMque  à  marquer  les  rap|Mirt«  de  temps.  Kiibooi  {Spmt, 
Int..  t*  éd..  p.  iT"».  u.  i<  ajoute  que  du  reste  sistero  eit  un  verbe  dont  rinfioitif  fotvr  pvflif  se 
pouvait   être  fi*rnié. 

:{.  \i.y.  SninAL/.  iitffr  dt'n  Sprachf/ehrtiurh  de%  Asinius  Pollio  (Ke^tiichrifl  lur  XXXVI  Pkil.  Ver»., 
p.  s^):  o.  RicMA.>:«,  Ktudf  sur...  T. -Lire,  i«éd.,p.  iH4  . 

I.  Kn  trreo,  ce»  verbes  se  construisient  Mirtout  avec  le  participe  ou  avec  oTi  (cf.  ct>aprè«,  §  fli,  !•, 
et  fi-deH>u>,  )!  M'). 
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Remarque.  —  C'est  probablement  par  analogie  avec  ces  verbes  que  dans  le  latin 
archaïque  on  construisait  scilicet  et  videlicet*  avec  une  proposition  infinitive. 

Ex.  :  Sall.,  Orat.  Philippin  §  5  :  at  scilicet  eos...  gratiam  ab  eo  peperisse. 

3"  £n    latin   surtout'^ ^    après   un  certain    nombre    de  verbes    qui 
expriment  un  sentiment  :  gaudere,  lœtari,  se  n*jouir;  dolere, 

s'affliger  ;  mirari,  s'étonner  ;  indignari,  s'indigner  ;  œgre  ferre,  (Hre 
fâché  ;  curare,  se  soucier,  etc. 

Ces  verbes  se  construisent  régulièrement  avec  Tinfinitif  accompagné 
d'un  accusatif  sujet,  parce  que  le  sens  est  :  je  me  réjouis,  je  m'afflige,  etc., 

à  la  pensée  que    . 

Remarques.  —  I.  La  construction  d'un  verbe  marquant  un  sentiment  avec  un 
infinitif  seul  est  rare  et  généralement  peu  classique. 

c'est  ainsi  qu'on  trouve  gaudeo  accipere  (Ter.,  Ad.,  254;  cf.  Lucr.,  III,  614; 
ViRG.,  En.,  If,  239,  etc.);  delector  dici  (Hor.,  Ép,,  I,  16,  i<2)  ;  enibesco  avec  l'infi- 
nitif (ViRG.,  Égl.y  6,  2;  T.-LivE,  X,  8,  5}  ;  aspemor  rogari  (Stage,  Silr.,  I,  2,  105; 
Tac,  Ann.,  IV,  46);  contemno  avec  l'infinitif  (HoR.,  ^/j.,  1, 1,  29;  Sen.,  Phœn.y  197); 
doleo  Vinci  (Hor.,  Carm.,  IV,  4,  62),  etc.*. 

Toutefois  curare,  se  soucier  de,  avec  Vinfinilif  seul  se  rencontre  chez  Cicéron  {p. 
Place.,  21  y  64,  etc.). 

II.  Le  verbe  amare,  so  plaire  à,  n'est  construit  avec  l'infinitif  que  chez  les  poètes  et 
dans  la  prose  de  l'époque  impériale. 

Ex.  :  IIoR.,  Ép,y  I,  14,  9  :  amat...  obstantia  rumpere  claustra °.  Etc. 

m.  La  construction  de  timereavec  le  présent  de  l'infinitif  pour  signifier  craindre  de..., 
avoir  \yo\iT  do  (faire  telle  ou  lelle  chose)  est  lout  à  fait  incorrecte  en  prose.  On  la  trouve 
parfois  chez  les  poètes, 

Ei.:Ov.,  ;W/.,  XIV,  179-180  :  hosti  |  prodere  me  timui  (=  timui  ne,  si 
clamarem,  me  proderem). 

1 .  L'clymologle  de  SCilicet  et  de  videllcet  parait  en  effet  être  celle-ci  :  les  dcax  particules  seraient 
formées  des  impératifs  SCi,  vlde  accompagnés  de  llcet  («  sache-le,  vois-le,  tu  le  peux  »). 

2.  Kn  grec,  la  construction  de  ces  verbes  avec  un  infinilif  csl  un  tour  rare  et  poétique  (cf.  KrCobb, 
Grifch.  Sprachlehre,  II,  ii  56,  6,  3).  D'après  Schmitt,  ueher  tien  Ursprung  des  Subatanlivsatzes  mit 
Jtelativpartikeln  iin  Griechischen,  p.  7,  on  trouve  chez  Homère  TinAnitif  accompagné  d'un  accusatif  sujet 
8  f(»is  après  vc(ie(7<7ao|iai,  i  fois  après  ve{i£(7t2[0(Aat  «  s'irriter,  s'indigner  w,  3  fois  après  ci'^OL^OLi, 
i  fois  après  6a\J(J.dc^b)  <(  s'étonner». 

Il  n'y  a  pas  de  rapport  entre  cette  construction  et  l'emploi  de  l'infinitif  seul  après  atax^^^l^^^ 
signifiant  w  s'abstenir  (par  honte  ou  par  pudeur)  de  faire  telle  ou  lelle  chose  w  {Pl^t.,  Apol.,  ii  b;  Xix., 
Cyr.,  V,  1,  21),  de  même  qu'après  aiSoûpiai,  ÇE-j-yw,  àitéxojiai  (voy.  ci-après,  p.  020,  4*,  a). 

3.  l'Jn  (jrec,  les  verbes  correspondants  se  construisent  avec  le  participe  au  nominatif  (voy.  ci-après, 
^  591,  1**,  p.  GUI);  quelques-uns,  comme  Oau|l2setv  «  être  étonné  »,  aYavaxteiv  «  être  indigné  », 
'/aXenaivetv  »  être  irrité  »,  ;(acpsiv  a  se  réjouir  »,  peuvent  être  suivis  aussi  d'une  proposition  avec  OTt 
(rf.  ci-dessus,  ji  433)  ou  d'une  proposition  avec  et  (cf.  ci-dessus, §  538).  Pour  l'emploi  analogue  de  <|110d 
ou  de  si  en  latin  avec  les  verbes  de  sentiment,  voy.  ci-dessus,  §§  440  et  534. 

4.  Voy.  R.  KOh.'ikii,  au.sf.  Gr.  der  Int.  Spr.,  t.  II,  p.  495  et  suiv.  ;  cf.  J.  B«e.'(ol-s,  Ètwle  sur  lês 
I/elli'-nismes  danf  la  Syntaxe  latine,  p.  304  et  suiv. 

"j.  Quant  ù  amare  pris  comme  synonyme  de  SOlere  et  suivi  do  l'infinitif,  c'est  un  emprunt  fait  au 
f;rec  (cf.  Quxt.,  I\,  3,  17)  dont  les  premiers  exemples  paraissent  chez  Sallustb  {Jug.,  34,  i)  puis  chez 
HoRACK  [Carm.,  I.  2.  ;iO)  et  qu'on  retrouve  dans  Tacite,  imitateur  de  Salluste.  On  sait  qu'en  grec  qpiXeîi, 
employé  par  les  poètes  et  dans  la  prose  d'Hérodote  pour  signifier  a  se  plaire  ù  »  avait  fini  par  devenir 
synonyme  de  eTcoCla  «  avoir  coutume  de  »  et  par  se  construire  comme  lui. 


6^0  GltAMMAlRË  COMPAUÉli:  DU  GUEC  ET  DU  UTIN. 

IV.  Par  analogie  avec  les    verbes  signifiant  croire,   on  emploie  quelquefois  (mais 
plutôt  rarement)  avec  une  proposition  infinitive  au  fulur^  des  verbes  signifiant  craiudrc'. 

£\.:T.-LivE,  X,  36,  3  :  neutris  animus  est  ad  pugnandum,  diversique... 
abissent,  ni  cedenti  instaiurum  alterum  timuissent. 

4°  En  grec  et  en  latin,  après  des  verbes  qui  marquent  une  manifesta- 
tion de  la  volonté  pour  qu'une  chose  arrive  ou  n'arrive  pas. 

a)  /i'/i  grer^  les  principaux  verbes  appartenant  à  cette  catégorie 
sont  les  suivants  :  {io'j).6<70ai,  vouloir,  préférer;  c:7i8ujx6Ïv,  désirer; 
oe'jye'.v,  iTziyîC^xi,  avoir  honto  de,  craindre  do,  s'abstenir  de: 
E'j^abetiÔa'.,  Ç'j).iTT6(j0ai,  se  garder  de  faire  une  chose;  —  ^EtcOxt 
T'.voi;,  atTÊtv  T'.voc,  prier:  à^'.oOv,  juger  juste,  demander:  C'j'xëoviXcrjC'.v, 
conseiller;  7:fOTpST7£tv,  pousser  à;  T^gtOgiv,  persuader  de*;  îrpo^TXTTStv 
Tivt,  -/.sAÊ'jg'.v  T'.vi,  coniniander:  iTZxyOfVJîis  Tivi,  àvT'.)»£Y€*.v  Ttv», 
défendre,  etc.^. 

Hkviarques.  —  I.  L'emploi  du  sujet,  la  construction  du  sujet  et  de  Pattribut  sont 
soumis  aux  règles  (|ui  ont  été  exposées  ci-dessus  (SS  555  et  556,'. 

II.  L'infinitif  employé  ainsi  est  mis  ordinairement  au  pissent  ou  à  l'aoriste  [sans  âv*). 

Ex.  :  Thuc,  I,  24,  G  :  ai..,  *Eziôàavioi...  ::éazouatv  èç  Tir,v  Képxupzv  icpc9- 
^£1;  â>;  |XY,TpoT:oAiv  o*j<7xv,5c6[Jlcvoi  |xyj  ff^a;  iccpiop&v  ^Oetsotiéyouc, 
à/Aa  TO'j;  T6  îjpsÛYOvTiç  ÇuvaXXàÇai  <xçpi<ji  xxt  tôv  tcôv  papSxpiov 
TTÔÀsaov  xaxaXOaai  (ttss'.osxv,  au  présent,  parce  que  ce  serait  par 
hypothèse  un  état  d\'sprit  durable  ;  ;uvaAXâ;ai,  xaTzXuaxt  à  Taoriste, 
pour  désigner  une  action  ({u'on  accomplit  une  fois  pour  toutes  [Classen  et 
A.  Croiset]/. 

1 .  H  y  a  CD  grec  quelque  chose  qui  resserolile  ù  cette  auiroilation  des  verbes  tipiifiaiit  «  craiadrc  •  êm\ 
serbes  »ignifîant  u  croire  ».  Oa  trouve  en  effet,  hieu  ^[^l' assez  rarement^  des  phrases  comme  celle-ci: 

Xk."!.,  Cyr.,  VI,  i,  30  :  |j.f,  Se:(rr,T£  U»ç  oC/  rfiitù^  1l«0c\»6i)OCTC  «  ii*aycg  poiot  d*ioqiué> 
tu  Je  et  ne  croyez  pas  qw  vouh  dormirez  mal  », 

daiH  lesquelles  hi;  avec  le  Tutur  de  l'iadicatif  s'eiplique  par  uoe  eilenston  de  la  règle  §  4At. 

i.  L'emploi,  en  pareil  cas,  de  V infinitif  pn-sent  au  lieu  de  l'ioUaitif  futur  parait  avoir  apparteoa  au 
langage  familier  {c(.  Cocl.  ap.  Cic.,  ml  Fam.^  VIII,  11,3:  Cic,  ad  Att.^  VIII,  I,  i),  hka  qo'oo  le 
retrouve  dans  les  traités  de  rJcémn. 

Kx.  :  DeOrat.,  Il,  8i,  33i  :  :  yincit  uUIitas  plerumque,  cum  snbett  iUe  timor^  et 
neglecta  ne  dignitatem  quidem  posse  retineri.  cr.  de  Leg.,  ii.  si,  s?  uù 

le  tette  est  d<>uteu\  :  les  manu^cr.  ont  :  quod  haild  SCiO  Ail  tilDêllS  lUO  COrpOli 
pOSSei  aCCidere  ;  Daiter,  Vahlen  et  Mueller  ajouictit  ne  d'après  LArobio  ;  peut-être  vaol-il 
mieux  avec   d'autres  corriger  poSSOt  en  poSSO. 

3.  Nous  avons  cru  devoir  mettre  à  part  le  grec  et  le  latin,  parce  que  dan^  le  détail  des  coBsIractions  il 
y  a  certaines  divergences  importantes. 

4.  Quand  on  veut  rendre  l'idée  de  «  persuader  tjue...  »,  on  construit  yrnrralement  itCsOctv  arec  mC  ^ 
l'indicatif:  cf.  ci-de>sus,  <iiNl,  Hkm.  1. 

5.  Quelques-uns  de  ces  verbes  (çtCvciv,  àffé/eaOat.  —  eC/.XoSÎoOai,  ç;.).X?TC9^Xt.  UpOTptlTtw) 
peuvent  être  considérés  aussi  comme  exprimant  iin<*  manifestation  de  l'actitité;  cf.  ci-après,  p.  <i3.  S*. 
Quant  -A  aioEtaôat,  c'est  proprement  un  verla*  de  sentiment^  qui  m*  c^mstruit  régulièreaiettl  avec  le  par- 
ticipe.  quand  il  s'agit  d'énonrer  la  rauM*  de  ce  sentiment  :  mais  quand  il  signifie  •  s'abstenir  p^r  Aonff 
de  faire...,  »  il  se  construit  avec  1  Infinitif  par  analogie  avec  le^  xerlM-s  dont  il  sera  questiiui  p.  €i3,  5*. 

ti.  Dans  Vancirn  dialecte  attique  (chez  FHu.utiiiF.  S4ipiio«.u},  im  trouve  quelques  exemples  de  ces  xerbes 
construits  avec  l'infinitif  futur  (cf.  ci-di^sus.  p.  ^^7,  n.  4  .  Mais  cette  construction  est  rare  el  quelque» 
fois  su%j>*^te.  Cf.  KoRooMASM,  ih'  Infiuitiri  mu  T/,t'ryJiilfo  ^•laii'»  les  Stntlicn  de  Curtius,  VI,  p.  3»  sqq.); 
Stahl,   Quxsdones  i/ratnnt.,  clo.,  p.  ^  s«|. 
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L'infinitif  se  met  au  parfait  quand  le  sens  le  demande  (cf.  ci-dessus,  §  282,  3°). 

Ex.  :  XÉN.,  i/e//.,  V,  4,  7  :  eîlCOV  Tr,V  ôupav  XexXiJoBat,  ils  donnèrent  l'ortlrc  que  la 
poric  fût  (c.-à-d.  restât)  fermer),  —  DÉM.,  XIX,  223  :  (3ouX6|JLeVOÇ  àyoivt  xat 

ôixa(TTY|Cico  jjLOt  Zi(ùpi(jQcti  7:ap'  Ojxîv  on  TavavTta  ejxoi  xai  toûtoiç 
'rieirpaXTai,  je  vcu\  un  d61*at  el  un  jugement  aprè*  lequel  il  demeure  établi  h  vos 
yeux  que  ma  conduite  n'a  rien  eu  et  n'a  rien  de  commun  avec  la   leur. 

III.  L'infinitif  ayant  dans  ces  constructions  la  valeur  des  propositions  rolîlives^  qui 
prennent  la  négation  jx/,,  c'est  aussi  |ii^  qu'on  trouve  avec  l'infinitif  ainsi  employé. 

Ex.  iThuc,  I,  91,1  :  xeXeùei  aùroù;  [x^  Xôyoïç  ijlîXXov  TzapàftoBai  t^ 
iréfi^^ai  àvopa;  (style  dir.  :  [li)  Xô^oi;  TrapayedOs,  àXXà  iréjjL'j/aT* 
avôcaç).  —  XÉ.N.,  C/yr.,  IV,  5,  32  :  (xujxêouXsuo)  coi  (X^  à(paipet(70at  à 
av  ô(oç  (style  direct  :  »jlTj  à^aipou  a  av  0(oç).  Etc. 

IV.  Après  les  verbes  à  sens  négatif  y  tels  que  défendre,  empocher*,  etc.,  on  ajoute 
ordinairement^  devant  l'infinitif  ji^j,  qui  est  remplacé  par  jii?j  où,  si  la  proposition 
principale  est  négative. 

Ex.  :  Thuc,  V,  25  :  àiréa^ovro  p.:?]  êttI  Tr,v  exarepwv  Y"'iv  <rrpaTeOaat.  — 
XÉN.,  Méin.y  I,  2,  33  :  xaXédavTs;...  tôv  SwxpaTTjV  to?;  véoiç 
àicetiréxTjv  fi^j  BiaXéyeaSat^.  Etc. 

b)  En  latin,  parmi  les  verbes  de  cette  catégorie^,  les  uns  se 
construisent  régulièrement,  selon  que  le  sens  le  demande, 
tantôt  avec  Vinfinitif  employé  sans  sujet,  tantôt  avec  V Infinitif 
arcomparpié  d'un  accusatif  sujet,  les  autres  ne  s'emploient 
qu'avec  Vinfinitif  seul^. 

i.  r/ent-û-dire  des  propositions  qui  expriment  la  volonté  do  celui  qui  parle,  taolùl  comme  une  rt'solu' 
tion  d'agir  soi-môme,  tantôt  comme  un  ordre  d'agir  adressé  à  d'autres  (cf.  ci-dessos,  ii  309  et  suiv.}. 

2.  BicMi  qu'  «  cmpôrher  m  soit  un  verbe  d'activilé,  nous  ne  croyons  pas  deroir  le  séparer  de  «  défendre  ». 

3.  H  faut  mettre  ù  part  les  verbes  dont  il  a  déjà  été  question  ci-dessus  (§  538,  1*,  a«  p.  580),  oOx 
iù)  H  défendre  »,  oOx  £6ÉXh>  «<  refuser  »  ;  après  ces  verbes  on  n'ajoute  pas  la  négation  devant  l'infinitif; 
par  analogie,  il  en  est  de  même  après  xu)).v(i)  «  empêcher  ». 

Ex.:  \tv.,  Anah.,  II,  5,  7  :  ol  ÔEÔiv  r;|i5;  opxot  X<a>XOou<lb  7ro).e(Jito*j;  tcvat  àX>r,Xo*J;.  — 
Dkm.,  XXIII,  130  :  oOôkv  av  a-jtbv  ixu>Xucv  àÔXtcuTatov  àvOpcuTceov  àTcdcvrcov  ccvac. 


4.  Cette  phrase  siguifîe  littéralement  :  »  tous  deux  firent  ù  Socrate  une  défense,  lui  disant  de  ne  pas 
converser  avec  les  jeunes  gens  ».  f.cttc  traduction  montre  fort  bien  l'origine  de  l'emploi  particulier  de 
|ir,,  et  l'on  peut  dire  avec  vraisemblance  que  c'est  l'analogie  des  constructions  où  l'infinitif  se  rattachait 
soit  h  àTiaYOpE'jeiv,  soit  à  àvTiAéY^i''  ^"'  ^  permis  d'étendre  l'usage  de  la  négation  [ir^  ù  tous  les  cas 
où  l'inHuilif  dépendait  d'un  verbe  quelconque  signifiant  «  défendre  n,  puis  u  empêcher  ». 

5.  Pour  la  construction  de  ces  verbes  avec  lit  et  une  proposition  complétive,  voy.  ci-dessus,  ^97,  i*, 
a  (p.  518  qq.), 

G.  (Veut  surtout  îi  propos  de  ces  verbes  que  se  vérifie  l'observation  faite  ci-dessus  (p.*  G09,  n.  I)  qa'eo  latin 
l'emploi  de  l'infinitif  est  beaucoup  moins  étendu  et  moins  libre  qu'en  grec.  Toutefois,  il  convient  do  remarquer 
que  beaucoup  de  constructions  de  l'infinitif  seul  ou  de  l'infinitif  avec  sujet  ù  l'accusatif,  rcjclées  par  la 
prose  littéraire  de  la  bonne  époque,  appartenaient  au  latin  populaire  et  au  latin  archaïque.  Les  poètes 
dactyliffues,  trouvant  commode,  en  beaucoup  de  cas,  la  substitution  du  tour  par  Tinfinitif  au  tour  par 
une  conjonction  suivie  d'un  mode  personnel,  contribuèrent  à  faire  revivre  et  ù  répandre  la  construction 
archaïque  ou  populaire.  On  connaît  l'influence  de  la  langue  poétique  sur  la  prose  de  l'époque  impériale, 
et  Ton  ne  saurait  être  surpris  de  voir  aprt>s  le  siècle  d'Auguste  l'emploi  de  l'infinitif  se  généraliser  de  plus 
en  plus.  On  peut  suivre  les  principaux  traits  de  cette  histoire  dans  A.  Dneosn,  Hist,  Synt.  der  lai.  Spr., 
t.  II»,  p.  300  et  ^uiv. 

t  n  autre  fait  digne  do  rcmar(|uo,  c'oni  l'importance  prise,  û  l'époque  de  la  décadence,  par  la  propo- 
sition infinitive  après  les  verbes  de  cette  catégorie.  Tandis  qu'après  les  verbes  diC6r6,  Cr6d6r6|  etc., 
on  la  troute  assor.  souvent  remplacée  par  quod  ou  quift  avec  le  verbe  à  un  moilc  personnel,  on  constate 
au  contraire  qu'elle  gagne  du  terrain  après  les  verbes  YoUb,  jub6r6,  etc.  :  beaucoup  de  verbes  plus 
ou  moins  synonymes  de  jubere  adoptent  la  construction  propre  jusque-là  ù  ce  verbe,  k  YBtATB  et  à 
un  petit  nombre  d'autres.  Voy.  M.  Bomet,  Le  Latin  de  Grrt/oire  de  Tours,  p.  659. 


022  GRAMMAIHE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIiN. 

a)  Verbes   qui  se   construisent   avec  Vinfinitif  seul  ou,  si  le  sens   le 
demande,  avec  Vinfinitif  accompagné  d^ un  accusatif  sujet. 

Ce  sont  surtout  les  suivants  :  velle,  vouloir;  noUe,  ne  pas  vouloir; 

malle,     préféror;     CUpere,    désirer*;     jubere,    ordonner^;     vetare, 
dt'fendre':  pOStulare,  dcniandor*;  pati,  sinere,  permettre  ^  etc. 

Uemaroues.  —  I.  Sur  l'emploi  du  sujet  de  Tinfinitif  avec  les  verbe»  de  cette  calé- 
{Torie,  vov.  ci-dessus,  p.  606,  et  cf.  p.  610,  Urm.  I,  b,  pour  la  double  construction  possible 
avec  les  verl)cs  si^ifiant  vouloir  ou  <l^iw»r. 

II.  Sur  remploi  des  formes  de  phrases  hoc  tactutn  velim,  hoc  te  monitum  Tolo,  te 
conventum  cupit,  voy.  ci-dessus,  S28i,  Rem.  H,  p.  291  sq. 

III.  Dans  une  construction  comme  celle-ci  :  jnbeo  (reto,  sino*)  aliqnem  lacère 
aliquid,  on  s'est  demandé  si  aliquem  est  le  complément  du  verbe  principal  ou  le  sujet 
de  rinTmitif;  mais  il  conviimt  de  remarquer  quOn  ne  disait  ni  jubeo,  ni  reiù  aîiqnem, 
alors  qu'on  dit  jubeo  ou  veto  aliquid. 

IV.  On  construit  jubere  et  vetare  avec  Vinfinitif  seul  (sans  sujet  exprimé),  quand 
on  veut  laisser  dans  le  rat/ue  la  personne  à  laquelle  s'adresse  l'ordre  et  la  défense  ou 
ipiand  le  sujet  est  facile  à  suppléer. 

Ex.  :  CES.,  de  BelL  Gall.,  II,  5,  6  :  Cœsar  castra  munire  jubet  (s.-ent.  milites). 
Cf.  )/>.,  V,  33,3;  34.  1.  — Cic,  B/ti/..  4,  15:  Hesiodus  eadem  mensiira 
reddere  jubet,  qua  acceperis,  ant  etiam  cumnlatiore,  si  possis.  Ad 
AU.,  XVI,  15,  5  :  desperatis  etiam  Hippocrates  vetat  adhibere 
medicinam,  De  letf.,  1,6,  19  :  legis  ea  vis  est,  ai  recte  tacere  jubeat, 
vetet  delinquere.  Tusc.,  III,  15,  33  :  vetat  ratio  intneri  molestias. 
In  Cal.,  3,  8,  20  :  jussemiit  simnlacmm  Jovis  tacere  majns.  — 
T.-LivE,  XXIX,  7,  6  :  receptui  canere  cum  jussisset...  Etc. 

V.  Censée  aliquid  fieri,  Jesuin  (Cari*  qu'on  faA«c  «lucique  cho9o,  est  une  construction 
rare,  bion  qu'on  la  trouve  chez  Cicéron'  : 

K\.  :  Vhil.,  8,  7,  21  :  cum...  legatos  non  decerni  censuissem. 

1.  Ain»i  que  la  plupart  dos  Tcrbcs  Mgnifiaot  «  désirer  »,  sauf  poortanl  OPtâre,  «prêt  leqwl  la 
coDstnirtion  infinitive  est  rnr^,  quoique  correele.  Voy.  A.  DaAiia,  ouf.  eit^,  l.  IP,  p.  40J, 

i.  ÀTec  imperare  la  conAtruction  de  Tinfinitir  arec  uu  accusatif  sujet  ne  se  rencontre  fvère  q«e  si 
l'infinitir  est  au  patxif  :  h«C  fiori  imporavit.  Voy.  A.  Da.casa,  our.  cit>';  t.  IP,  p.  409  aq.  Snr  U 
construction  rarr  de  imperare  *▼<*«  un  intinilir  seul,  construction  d'ailleurs  étrangère  à  Cie^im  et  à 
("!é*ar,  tov.  A.   Dacnia,  lA.,  t.  Il',  p.  3i6. 

3.  Avec  vetare  on  trouve  plus  auvent  et  plus  ré^nilitrement  Tinfînitir  accompagné  d*iM  arcvialir 
sujet  que  l'infinitir  seul  (l'intinitif  xmr/  n'est  pas  dans  César).  Voy.  A.  Da.«nKB,  our.  cit^,  p.  336.  Tooiefois 
^oy.  ci-apri>s,  Rkii.  Ilf. 

4.  U  construclifm  de  ce  verbe  avec  Vinfinitif  ttnit  est  tout  à  fait  eicepUonodle  dans  la  proee  t^Êmàqm 
(«eul  eicmple  dans  ririaox.  ilr  Fin.,  III,  i7,.><):  v«iy.  A.  Darota,  our.  ci7#»,  l.  il*,  p.  331  aq.  VmÊmUtit 
accompafrné  d'un  accu^tir  sujet  v^  rencontre  surtout  quand  l'infinitif  doit  être  au  ptuuif  :  hSC  tieri 
postule.  Sur  la  construction  de  postulo,  vov.  Ph.  TaiiLadci.  df  xermonit  proprieÎÊLtihmM^  ^mjr 
It^funtur  nputi  Cornificiufii,  etc..  p.  H4;  H.  Hblimith,  </«•  gfrmonit  jtrojwiHatihu*,  qmje  m  frimri^s 
Cirrn>ni.t  orationihux  inrmiiintur.   \cl.  sem.  phil.  Kriang.,  I,  p.  156  ;   SmaALZ,  Lat.  Sfnt.,  f  ii*. 

>.  PermittO  (ou  concède)  alicui  aliquid  facere  est  une  cunstmctioo  rare  qamqwdi 
rf.  A.  Dacoia,  our.  rit>^,  Ji  41'».  t.  IP,  p.  330  et   Miiv. 

6.  i>e  m^me  pour  cogo,  prohiheo  aliquem  facere  aliqnid,  constracii4»a  dont  il  sera 

plus  loin,   p.  6t'i,  a. 

7.   On   trouve,   à  partir  de  T.-Li»e,   la    constructi«>n  suivante    (cf.  XWIIi,   35,    15)  :  ÎBCUiÈÊWit 
sententia  (=  plaCUifl  UniverSOS  ire,  qui  se  rattache  an«  propositions  infimtivet  eoiploiréca 
sojel  lopque  de  U  phrav».  On  p«>urrait  peut-être  y  voir  auvu  une  e»teiisioB  aiialogfc|«e  de  la 
dont  il  tient  d'iMre  questi«>n  nvec  COnSCO. 
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Ce  tour  n'a  rien  de  commun  avec  la  construction  très  régulière  et  très  ordinaire 
legatOS    decernendos   esse  CanseO,   je  pense  711'on    doit   décréter  l'envoi   d'une    députalion, 

construction  dans  laquelle  censeo  est  employé  avec  le  sens  d'un  verbe  signifiant  penser*. 

P)  Verbea  qui  se  construisent  régulièrement  avec  Vinfinitif  seul  et  non 
avec  V infinitif  accompagné  d'un  accusatif  sujet. 
Dans  la  prose  classique  ce  sont  surtout  les  suivants*  :  cogito,  in 
anime  habeo,  destino,  avoir  nntention  de...^:  statue,  constitue, 

prendre  la  résolution  de,  etc.    ; 
Plus  rarement,  herter,  exhorter  à;  menée,  avertir  quelqu'un  d'avoir  à 
faire    telle   ou    telle    chose;   suadeo,    conseiller  de...;  rarement   aussi 

certains  verbes  comme  recusare,  abnuere,  refuser,  etc.'^. 

Remarque.  —  Quand  des  verbes  de  ceUe  catégorie  sont  construits  avec  un  infinitif 
accompagné  d'un  accusatif  sujet j  c'est  qu'ils  sont  pris  dans  un  sens  un  peu  différent 
et  doivent  être  rattachés  à  ceux  qui  signifient  dire  ou  croire  ;  par  exemple  :  constitui 
bac  mihi  faciendum  esse,  ou  (mais  plus  rarement)  :  constitui  hoc  me  facturum 

signifie  :  je  me  suis  dit,  j'ai  pensé  que...  . 

De  même,  dans  cette  phrase  de  Salluste  : 

Cat,,  52,  24  :  conjuravere  urbem  incendere. 

COnjurare  construit  avec  V infinitif  seul  signifie  :  former  en  commun  le  projet  de...  S'il  y 
avait  conjuravere  se  urbem  incensuros  (esse),  cela  signifierait  :  il  ont  juré  en  commun 

qu'ils  mettraient  le  feu  à  la  ville. 

0°  A'«  grec  et  en  latin,  après  des  verbes  qui  marquent  une  mani- 
festation de  Vactivité  pour  qu'une  chose  arrive  ou  n'arrive  pas. 

a)  En  grec^,  les  principaux  verbes  appartenant  à  cette  catégorie 
sont  les  suivants  :  ttoiciv,  Sia^paTT6<76at  (cf.  ci-dessus,  §  476, 
2**,  G,  p.  494),  *xaT6pYa^€(7Ôat,  faire  que,  $ta[Jià)^£GOat,  s'eflforcer 
éncrgiquemcnt,  CTkOUdaÇstv,  s'appliquer  à,  C^rîTCÎv,  chercher  à,  OtOovat 
Tivi,  -^rape^Eiv  Ttvt,  gTTtTp^Treiv  xtvi,  accorder  de,  fournir  le  moyen  de, 
'^wWê'.v,  emptVher,  etc. 

t.  Remarquez  le  passage  suivant  de  T.-Livc,  dans  lequel,  si  le  texte  n'est  pas  altéré,  on  trouve  une 
négligence  assez  grave  de  construction. 

Ex.  :  T.-LivK,  XXVI,  3i,  i  :  cum...  cum  tyrauiiis  bollum  gerendum  foisie  censerent... 
et  urbem  recipi,  non  capi. 

Le  sens  étant  :  «  ils  étaient  d'avis  que  la  ville  aurait  dâ  être  reprise  (=  recipiend&m  tQissé)  », 
l'emploi  de  rinfinitif  présent  passif  est  tout  à  fait  extraordinaire.  Peut-être  faut-il  adopter  la  correction 
suggérée  par  Riemann  (éd.  classique  des  livres  XXVI  à  XXX,   chez  Hachette,  p.  476)  :    6t  Urbem 

recipi  <debnisse>,  non  capi. 

î.  Pour  l'emploi  d'une  proposition  complétive  avec  Ut,  voy.  ci-dessus,  §  497,  !•,  ft. 

3.  Destine  construit  avec  l'inflnitif  se  trouve  chez  r.K«AR  (de  Bell,  civ.,  I,  33,  4). 

4.  Ft.  par  analogie,  les  expressions  in  auimum  induCOrO  (Cic,  p.  Sulla,  30,  83  ;  Sall.,  Cnt., 
o4,  4  ;  T.-Livi.II,   18,  il  ;  XXVIII,  18,  4.  etc.),  COUSilium  Capore  (Cic  Ces.,  T.-Livb). 

.H.  Pour  l'histoire  de  ces  constructions  dans  la  langue  latine,  voy.  A.  Daeoca,  ouv.  cité^  §  417,  3,  4; 
^  4i4,  6  (hortari  et  ses  composés,  t.  11*,  p.  3ii  ;  mOUOre  et  ses  composés,  t.  Il',  p.  3i3  :  SQadere, 

persuadere  dissuadere,  t  iP.  p.  3i4;  recusare,  t.  iP,  p.  3i6;  aibnnere,  p.  337)  et  voy. 

H.  GoRLZKR,  Étude...  de  la  latinité  de  saint  JtTÛme,  p.  364  et  suiv.  ;  Khbs-Schmalz,  Antibarbarus,..^ 
aux  articles  concernant  chacun  de  ces  verbes. 

fi.   Voy.  O.  RiEjiASW.  Synt.  Int.,  §  ISO,  2«  éd..  p.  283,  n.  i. 

7.   M(*'me  «»l)scrvation  que  ci-dessus,  p.  620,  n.  3. 
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Hemarques.  —  I.  Quelqups-uns  des  verl)es  qui  signiHent  s'efrorccr,  par  exemple  .w-Tj/x- 
vîaOai,  opovT{Çeiv,  etr.,  se  construisent  plutiH  «ivec  OTto);  (cf.  ci-dessus^  8  485). 

II.  Ce  qui  a  été  dit  de  remploi  des  temps  de  rinfmitif  après  les  verbes  marquant 
une  manifestation  de  la  volonté  s'applique  aussi  au  cas  dont  nous  nous  occupons  ici. 

Ex.  :  XéXm  .Wm.,  IV,  3,  1  :  i^toxpaxY,;  |AYj/avtxoùç  yiyvtaQai  tojç  ouvôvra; 
oûx  effTce'jôev.  —  Dkm.,  1,  12  :  t(  t6  xwXuov*  W  auTov  ^aSCÇciv  oTcot 
PouXerai;  —  Mkn.,  Frotftn.j  358:  jitj  <yw£yO£  icXouxcTv,  (jltj  Ta/ccoç 
TtévTjÇ  Y6vy,.  Etc. 

Thuc,  IV, 87,  3:  ôiajjLx/ojxat  ar,  ficxaYVÔvat  u[ia;  ri  ic&oocooyjjlcvx.  Etc. 

Arist.,  .Vm<*m,  1426  :  oiooaev  auTOîç  Tcpoïxa  9UYXCx6^at.  Etc. 

III.  L'emploi  de  la  néfration  [i.r,  devant  les  infinitifs  déi>endant  de  ces  verbes 
s'expli«iue  de  la  mémo  faron  que  ci-dossus  (p.  621,  Uku.  III). 

Ex.  :  Thuc,  II,  69,  1  :  {<I>o&jxio)v)  çpuXaxviV  eî/e  (c=:  e^ûXaTTC.  voillaii  à  ec  que) 
|jlVjt'  exTrXeîv  ex  KoptvÔou  fXY^Séva  Jjli^t'  6<n:X6îv,  —  Xkn.,  ^4».,  III, 
0,  5  :  a  yis,  otê  IffTrévoovTo,  oiewcâTTOvro,  [xij  xàctv  (se.  r,axç)  ttjv 
PadiXéo);  y<opav,  vOv  auToi  xâou^iv  w;  aXXoTptxv. 

IV.  Après  les  vorlies  <>  sens  nérjolif^  conmie  àvré/oj,  evavTioOjjLat,  s*oppo*cr  à.  cùXx- 
CoOaat,  w  pnrtlcr  Ho.  è|x::oo(ov  6l|Xî,  cmp^clior*,  etc,  on  ajouta  devant  r infini tif  {A7|, 
(pii  est  remplacé  par  |X'/j  où,  si  la  proposition  princiiKilc  est  négative. 

Ex.  :  Ï*L.\T.,  yl;>o/.,321»  :  tôt'  èyô)  |aôvo;  tcov  TTpyTxvecov  :f}Vonrci66T)V  [XT)8èv 

ICOieTv  Tiaox  TOu;  vôaou;   w.  A  wi.  wul  do«  prylane^  je  fis  de  roppositioo,  diênni 
qn'Wne  fallail  ricii  fairo  conlro  Ip«  loi«).  —  XÉN. ,  An.^  III,  It  13:  81  oà  yCV7|ffOUtôX 

£711  ^a^iiXîî,  tC  èfiiro^ùv'*  \3A\  oûx^.-.  u6piîo|A£vou;  àicoOocvcTv^.  Etc. 

1.  Sur  la  construction  de  X(i)).C(i)  avec  Tinfinilir  emplo}**  sans  négation  surabondante,  ror.  ci-deaaa^, 
p.   titl,  n.  i. 

i.  Pour  X(i)Xuci>,  il  admet  celte  construction,  miiis  suit  aussi  l'analogie  de  oOx  i'I»,  roy.  ci-dciMis, 
p.  liil,  n.  i,  et  cf.  ib.,  n.  3. 

3.  L'interrogation  est  ici.  comme  il  arrive  très  souvent,  un  tour  oratoire  déguisant  nue  n^galioii  : 
«  qu'e-l-re  qui  impArhera... ?  »  équivaut  à  «  rien  n'empêchera...  »». 

4.  On  a  vu  ci-desstis  (p.  ;ii))<,  Rkm.  III;  que  très  souvent  cet  iiifinitif  avec  (ir,  et  avec  (ir,  oCi  est 
prcr<'>dé  de  l'article  ;  en  pareil  ca^,  d  est  construit  ù  l'accusatif  de  qualification  (cf.  j$  6t). 

Kx.  :  Tmc,  III,  1,  1  :  xal  TcpoT^oXa^  oxncep  et(oOe<Tav,  CYtYvovTo  tûv  *AOr,vatcav  tinccatv 
oirr;  Ttapetxoi,  xal  tov  TrXEîtrrov  opiiXov  tûv  '{/iXtôv  tipY^v  x6  pi^  itpocU^vTs;  twv 
07r)(i)v  Ta  iYV'^^  '''i^  ^ôÀsta;  xaxoupY*^^  (''"*  "  ^°  «'opposant  à  ces  attaques  iU 
ri''alixnitfnt  r^  fnil  que  les  environs  de  la  ville  n'eussent  pan  ù  souffrir  »). 

Par  une  citension  hardie  de  cet  usage  les  pi>ètes  purent  dire,  en  sous-catendant  Tidée  «  d'cmpécber  •  : 
(X  Eca.,  ////>;).,  M-.io  :  ...  tb  Y«?  tf,*7o'  oO  7cpoTipir,<iw  xaxôv  |  x6  pi<J  («  de  oumière 
qu'il  y  ait  empêchement  à  ce  que  »)  oO  i;apa9-/eîv  to'j;  êpio'j;  i*/Opov;  i(iOt  |  2(xr|V 
TO«Ta-jtr,v  »r»«r:'  «piol  xaXâ;  «*/£iv 
ou  bien,  avec  la  môme  ellipse,   mais  sans  employer  rartidc  devant  l'infinitif. 

X.f.  SoPH..  A'/.,  IU3  sqq.  :  à).).'  oC  {ilv  8r,  |  \r^\^ù  6pr,vci>v  TT'JYepûv  tf  vôcrtv  I  ...(«0«»- 
ent.  :  «  et  r/r/i  wf  m'etupt'chera...  >»)  pii^j  oO  TexvoXitEip*  «Ti;  Ti;  àr,iSùv  |  éict  XWXVTM 
Tfôvô:  naTprfxov  I  Tcpô   6upbjv  Y^yùi  Tziat  npo^wvcîv. 

Quand  les  \  orbes  signifiant  «  empêcher  de,  détourner  de  »  sont  construits  avec  riofioHtif  précédé  de 
TOÛ,  Il  nt"^alion  ne  doit  pas  être  exprimée. 

K\.  :  X%ii.,  M^m.,  II.  1.  10  :  apa  o'j  xoî»  ^pancxcOuv  SE9p.of;  ot  StTX^Tat  tov;  olxéta; 
dncipY^v»oiv  ; 

parce  que  le  génitif  de  l'infinitif  exprime  l'objet  sur  lequel  porte  l'action  do  verbe  principal  et  son  pas 
l'itlt'-r  «le  cette  action. 

Ou  c»!  d<»nc  ^urpriH  de  lire  dan«»  \én<>plion, 

Anah.,  ni,  »,  Il  :  ira;  «'àp  àixô;  Owo  i'vSpa;  e;£'.  îoC  pii^  xxTxSCvat. 

Peut-«''tri'  faut-d  dans  re  passade,  et  dans  d'autres  ^emblablo,  écrire  to  piT,  •«  Mipprimer  |it,,  *i  l'ti» 
garde  roC.  Kii  loiil  ras  la  question  ont  ronlroverM>e  :  Toy.  K.  Toirjiicr,  Her.  tie  Phil.»  XXI,  p.  <ê<  : 
KrriHnri.  i'».,  p.  171»,  -.q.  ;    MoiTiura  !..  fAiir,  ihi/i..  \XII,  p.  l*î,   si|. 
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b)  L^n  latin,  parmi  les  verbes  de  cette  catégorie*,  les  uns  se 
construisent  tantôt  avec  Vinfinitif  employé  sans  sujet,  tantôt 
avec  Vinfinitif  accompagné  d'un  accusatif  sujets  les  autres 
ne  s'emploient  qu'avec  Vinfinitif  seul. 

a)  V crues  qui  se  construisent  avec  i infinitif  sujet,  ou,  si  le  sens  le 
demande,  avec  Vinfinitif  accompagné  d'un  accusatif  sujet. 

Ce  sont  les  suivants  :   cogère  (subigere),  forcer-  et  prohibere, 

eniinVhor   . 

S)  Verbes  qui,  dans  la  prose  classique,  se  construisent  avec  Vinfinitif 
seul. 

Ce  sont  les  suivants  :  conari,  studere,  contendere^,  niti,  sVfTorccr 
de,  essayer  de.  perseverare,  instare,  insistere  (surtout  au  parfait 

institi),  persévérer  à,  s'obstiner  à,  mettre  de  rinsistance  à**,  properare, 
s'empresser  à,  se  h.^ter  de^;  rarement  le  verbe  cavere,  se  garder  de'; 

enfin  certains  verbes  comme  mittere,  omittere,  negligere,  etc., 

s'abstenir  de   . 

■ -  -         -  -  —     —  _ ■ -. 

1.  Pour  la  construction  de  ces  verbes  avec  ut  et  une  proposition  complétive,  voy.  ci-dessus,  §  497, 
r,  b,  p.  5iO. 
i.  Gog6r6  se  construit  avec  un  infinitif  accompagne  d'un  accusatif  sujet  dans  des  cas  comme  celui-ci  : 

Cic,  p.  Rnbir.  perd,  rfo,  4,  li  :  civom  RomaDum  capiUs  cùDdemnari  coegit 

(cf.  T.-Livi.  VII,  î,  4). 

Mai»  la  construction  de  COgdFO  avec  Tinfinitif  seul  est  bien  plus  fréquente  que  celle-là.  Voy.  A.  Db-cobb, 
our.  citi\  t.  11',  p.  3i8  (pour  ce  verbe  et  les  verbes  de  même  sens).  Toutefois  après  COgorO»  comme 
avec  jubsrd,  vetare,  Sinore,  on  peut  se  demander,  quand  l'infinitir  est  ù  Tartif,  si  Taccusatif  qui 
l'accompagne  est  complément  du  verbe  principal  ou  sujet  de  l'infinitif  (cf.  :  COgît  aliquem  ali({uid 

facere). 

3.  C'est  la  construction  ordinaire  de  ce  verbe  ù  l'époque  classique. 

Kx.  :  Cic.  p.  Sest.,  14, 32  '.quis  unquam  consul  senatum  ijpsius  decretis  parera  prohi- 
buit?—  Cks.,  de  Bell.  GatL,  VII,  17, 1  :  circumvaûare  loci  natura  prohibebat. 
IV.  a,  1  :  barbari...  nostros  navibus  egredi  prohibebant.  vu,  33, 3  :  cum 
leges  duo  ex  una  familia  vivo  utroque  non  solum  magistratus  creari 
vetarent,  sed  etiam  in  senatu  esse  prohibèrent.  Ktc. 

Mais  apr^s  inipediro  l'infinitif  est  assez  rare;  l'iufinitif  seul  se  rencontre  quelquefob  (cf.  Cic.,  de 
f/ral.,  I,  3.>,  103  ;  de  Off.y  II,  i,  8),  mais  non  pas  Tinfinitif  arec  sujet.  Voy.  A.  DajBoiB,  ouv.  cit^^ 
t.  Il*,  p.  3i-'j  sq.  ArceO  avec  l'infinitif  est  poétique;  doteiTeO  chex  Cicéron  n'est  construit  avec  un 
iolinitif  que  quand  il  est  au  passif  (detorreor  facero)  :  enfin  on  trouve  chez  Tacite  un  exemple 
unique  de  obstare  suivi  d'un  infinitif  accompagné  d'un  accusatif  sujet. 

L'observation  faite  ci-dessus  (n.  i)  s'applique  aussi  à  prohiberez  dans  une  phrase  comme  celle-ci  : 

prohibuit  aliquem  aliquid  facere,  (»n  peut  se  demander  si  aliquem  est  sujet  de  facere  ou 

complément  direct  do  prohibuit. 

4.  Tendere  avec  l'infinitif  est  poétique,  et  qnarero  ainsi  employé  n'est  pas  classique. 

i.  ObstinaveraDt  animis  vincere  aut  mori  qu'on  lit  dans  T.-Livc  (xxiii,  29,  7)  est  une 

tournure  très  rare.  Perstaro  avec  l'infinitif  se  trouve  une  fois  chex  Cicérok  {de  Fin.,  H,  33,  107  :  si 
perstiteris...  referre),  mais  est  employé  fréquemment  par  Ovide  et  par  les  écrivains  postérieurs, 
surtout  par  Tacite.  Voy.  A.  DR.eGKR,  our.  citr,  t.  W-,  p.  316. 

ti.  Festinare  avec  l'infinitif  est  classique,  mais  très  rare  chex  Cicéron.  Yoy.  St^valz,  ueher  den 
.Sprachf/ebrauch  des  Asinius  Pollio  (Festschrifl  xur  XXXVI  Phil.  Vers.,  p.  69).  MaturO  allquid 
facere  est  classique  (Cir.,  ad  Att.,  IV,  1,8:  Ces.,  de  Hell.  GatL,  I,  7),  mais  employé  surtout  par 
T.-LivE  (cf.  A.  Da.roRR,  1. 11^,  p.  319).  Difforro  «  difTérer,  tarder  à  »  ne  se  rencontre  pas  avant  Horace 
et  T.-Live  :  pigrari  est  construit  avec  l'infinitif  dans  l'unique  passage  où  on  le  rencontre  en  prose  (Cic, 
nd  Att.,  XIV,  I,  i). 

T.  Cavere  se  construit  ordinairement  avec  nO  et  le  subjonctif  (cf.  ci-dessus,  p.  5S7,  2*).  GaVO 
facere  ou  parce  facere  sont  des  synonymes  de  noli  facere  (cf.  ci-dessus,  §  306,  RiH.),  usités 
surtout  dans  la  langue  familière. 

»*.   Voy.  A.  Dr.cgir,  our.  citr,  t.  Il*,  p.  337. 

riRAMM.   COMP.    DU   GREC   KT  DU   LATIN    (SvntaXC).  40 


620  CHAMMAIRE  COMPAREE  Dl    GREC  ET  DU  UTIN. 

IlEMARyiEs.  —  I.  Lo  vorhft  studere,  sVfforwr  «lo.  s(*  «'onstniit  quelquefois  avec  un 
infinitif  occompagnt^  d'un  accusatif  sujets  quand  il  est  pris  comme  synonyme  d'un 
verln.'  sig^nifinnt  vouloir  ;j>ar  ex.  vouloir  d*»  iouto«i  se»  forces  . 

Ex.  :  Tkr..  Eun,,  \  :  qui  placere  se  studeat  bonis.  —  Cks.,  de  Bell,  cir.,  1,4. 
")  :  Pompejus...  rem  ad  arma  deduci  studebat.  —  Sall.,  Cal.,  1,  1  : 
sese  student  praestare  céleris  animalibus... 

On  trouve  m^me  ilans  Cicrron  : 

De  Off'.y  IK  2U,  7U  :  gratum  se  videri  studet, 

là  où  il  semble  (|u^Jn  devrait  avoir  gratus  videri  studet. 

Ce  tour  rst  archaïque  et  propn^  aussi  sans  doute  au  lanpape  familier.  Toutefois,  en 
employant  rinfinitif  avee  un  sujet  à  l'acnisatif,  l'auteur  a  peut-être  voulu  marquer  avec 
plus  d'énerjji»'  TetTort  accompli  jKir  le  sujet. 

C'est  «le  la  même  façon  (pi'on  |K>urrait  expliquer  la  construction  eaceplionneUe  du 
veriM'  properare  qu'on  Irouvr  dans  c«*  passape  de  Salluste  : 

Cat.,  7,  (i  :  se  quisque  hostem  ferire,  murum  ascendere...  proparabat. 

II.  Par  analoj^ie  av<r  1rs  verl>es  si^Miifiant  se  hAior  «U*.  T.-Live  a  construit  occnpâra 
avec  rinfinitif. 

Kx.:T.-LivE,  1,  li,  i  :  occupant  bellum  facere. 

Le  verbe  occupare  emj)loyé  ainsi  signifie  fain*  i|m>li|uo  chose  if  premier*  et  parait  avoir 
a[»partenu  à  la  langue  familière. 

III.  I^  construction  de  facere  (efficere)  avec  un  infinitif  accompagna  d'un  accutaUf 

sujet  dans  le  sens  de  fain»  en  sorte  i|Me,  pst  un  tour  familier  ou  poétique. 

Ex.:  V.\RR..  de  lie  nist.,  III,  'i,  3  :    desiderium    macreacere  tacit  volncreM. 
—  LucH.,  III,  101  :  quod  facial  nos  \  vivere  cnm  sensu.  Etc.'. 

0°  /'Sn  grec  sruleitirnt  après    les   verbes   signifiant   dire,  quand   ils 
marquent  une  manifestation  de  la  volonté. 

Ex.  :  HoM.,  //..  L  -23  :  (gTTÊ'jor.aT/çav  'Ayjciol)  aiScToOaC  9'  upiia  xat 
irf>^(3LX  8é^6ai  aTTOiva.  —  Soph.,  Ajax,  1089  :  xat  o^oi  ?;pof  a>vG» 
TÔvSe  jiTj  Odircctv.  —  Tnic.  iii.  i:;,  i  :  toi;  ti  Çujx(i.x)r^ot; 
:7xco'j(yt  '^XTX  '^i/^o;  lopaJ^ov  levai  âç  tÔv  toOaov.  n,  29,  3  : 
oï  6A6VOV  (i:  6>tA6'jovi  vOv  ;/.£v  icXcîV  xai  JIJJ  xaTOO^tlV 
TYîv  àvxvwy/'iV.  Etc.  ^. 

1.  c'est  l'iilée  qu'on  reiuI  en  grec  par  ^Ôxvri)  accompagné  d'un  participe  (cf.  ct-aprèn,  p.  66f ,  5*). 
i.   Vuy.  A.  Drkqbr,  our.  citê^  U',  p.  410  (;s  \\i)\  Schmalz,  ZeitMchr.  f.Gymn.,  1S8I,  p.  li3>lSft; 
II.  (M-tKi.7KR.  Êtwie...  de  la  latinité  de  saint  Jèrôinp,  p.  37S  ;  LAimoBAr,  Bayr.  (rymn.,  XVI,  3S7, 
r.ic»"riin  a  dit  (pour  une  raùton  de  xymrtrip,  cf.  ci-dcssuH.  p.  10)  : 

/irui.,  :h.  m  :  nulla  res  magis  pénétrai  in  animos...   toiewpie  onttorm 
videri  facit  quales  ipsi  se  videri  volunt. 

Cette  o<>nstriirti«)n  n'a  riou  de  ntmmun  a\ec  l'emploi  trèsi  correct  et  très  oriHnairr  de  teCêrt 
u  !»upp«><«4>r  que..  »  et  de  efficere  dan'^  le  von%  de  «démontrer  que...  w  qui  rentre  daiH  le  cm  ûêê 
Torhe" -iirniJiant  u  dire  >»  (rf.  ri-d<*>Mis.  p.  lilk)  :  rin/îniVi/ employé  après  ce»  verbe*  «rar  ■!•  ««ymmA/ 
.\u/ft  c^l  ciMiforme  ù  la  rèpic  frrni''rale. 

De  nii'ine.  qu.iiid  facio  e^t  >\nMinmr  de  simulo  «  faire  «lemldant  de...  »,  il  pe«t  être  «ù«t  dt 
rinliiiitil  ii<M-nm(ia};né  d'un  acru^atif  ^uJ<'t. 

F\.:  cir.,  ad  f-'nui.,\\,  1^,  1  :  facio  me  bIïm  resagere. 

1.    Kn  latin,  lei  \erlirs  Mgnifiant  «   dire  »  se  cim^lruiM^nt  avec  ni  ci  le  Mlijuoclir,   qiwHl  fla 
cmploM-'H  en  cr  "^on*.  C.f.  cMlcft«u<.  îs  497,  !•,  a. 
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7°  En  grec  et  en  lafin  après  les  verbes  suivants,  qui  ne  peuvent  se 
construire  qu'avec  Vinfinitif  employé  sans  sujet  :  Suva[Aat, 
pOSSUm',  pouvoir;  6/(i),  pouvoir;  67wi(TTa|/.oct,  oîSa,  SCiO,  savoir, 
avoir  appris  à  (dow  (Hre  capable  de)';  nesClO,  ne  pas  savoir,  être  incapable 
de;    776Ç'jy-a,    être   naturellement    fait   pour;    oçgiXo),    debeo,   devoir; 

Gappw.audeo,  oser^;  a'!(T)r^ovo[/.at,  ço6oiî[i.at,  ofSoixx,  o/tvw,  vereor, 

ne  pas  oser:  [/.avOàvo),  disCO,  apprendre  à;  dedisCO,  désapprendre  de; 

cœpi,  incipio,  commencer  à^  ;  pergo,  continuer  à  ;  desino  (dont  le 
parfait  dans  la  bonne  langue  est,  en  ce  cas,  remplacé  par 
destiti),  cesser  de;  si(i)6a,  6t6t(J[i.at,  avoir  l'habitude  de;  âSiXw, 
assuefacio,  faire  prendre  à  quelqu'un  l'habitude  de,  habituer  quelqu'un  à. 

Remarques.  —  I.  Habeo  se  construit  dans  le  même  sens  que  le  grec  e/<o,  je  peux, 
avec  certains  infinitifs  (ordinairement  dicere  ou  scribere). 

Ex.  :  Cic,  p.  Balb.,  14,  33  :  quid  habes  igitur  dicere,,,?  qu'as-iu  à  dire^i 

OHtc  construction  est  synonyme  de  quid  habes  quod  dicas? 

A  l'époque  impériale  (Pline  le  JeUiNE,  Tac.)  on  disait  aussi  :  quid  dicendum 
habes,  tournure  dans  laquelle  Padjectif  verbal  en  -ndus  ne  marque  nullement  Vobltga- 
tioHy  mais  la  possibilité.  L'obligation  ne  peut  se  marquer  que  par  le  tour  :  quid  tibi 
dicendum  est  7  On  a  cru  trouver  un  exemple  de  habeo  synonyme  de  debeo  dans  un 
fragment  de  Cestius  (cité  \ysiv  Séneque  le  Rhéteur,  Controv,,  I,  1,  19)  :  quid  babui 
facere?  Mais,  au  lieu  de  traduire  par  «  que  devaU-ic  faire?  »  rien  n'empêche  d'entendre: 
«  (|ue  poucais-ic  faire?  »>  Voy.  0.  RiEMANN,  Synt.  lat,^  2«  éd.,  p.  288,  n.  1. 

H.  «  Je  nhésiic  jjas  à...  »»  se  rend  couramment  en  latin  par  non  dubito  (avec  l'infi- 
nitif); mais  quand  le  verbe  dubito  ne  doit  pas  être  précédé  d'une  négation^  ou  quand 
la  phrase  n'est  pas  interrogatire^  on  préfère  ordinairement  le  remplacer  pvar  cunctor 
ou  moror  avec  l'infinitif,  bien  qu'on  trouve  chez  Cicéron  dubito  venire  (cf.  ad  Att., 
X,  3  a,  2''. 

564.  —  Gonstraction  impersonnelle  et  construction  per- 
sonnelle. —  Lorsqu'il  s  agit  de   rendre,   au  moyen  du  passif,  des 

verbes  signifiant  dire,  croire,  etc.,  Tidée  on  dit  que...,  on  croit  que...',  etc., 

1.   Ko  latin,  valerO  avec  rinfinitif  n'est  pas  classique.  Toy.  A.  Dakcbr,  ouv.  cité.  t.  11^,  p.  301. 

i.  Pour  «  savoir  que...,  avoir  appris  çfu^...  »,  voy.  ci-dessus,  §  563,  i',  p.  618  et  ib.,  n.  A. 

3.  L'emploi  de  SUStinOO,  au  lieu  de  audoO,  ne  se  rencontre  ni  dans  Cicérov,  ni  dans  César  ;  c'est 
un  tour  poétique  (Ov.),  qui  a  passe  dans  la  prose  de  l'époque  impériale  (T.-Live,  Vbllbj.,  Q.-Curcb,  Sbréqcb). 

i.  On  verra  ci-après  ladiiïérencc  qu'il  y  a,  en  grec,  entre  ap'/OfJiai  Xé^eiv  «  je  me  mets  ù  parler  »  et 
«p'/opiat  ).éY{i)V  «je  commence  seulement  de  parler  »,   a  je  suis  nu  début  de  mon  discours  ». 

:>.  Pour  le  tour  incorrect  et  vulgaire  faCOrO  habeO  (=:  facturus  8Um),  qui  a  donné  naissance 
au  futur  des  langues  romanes,  voy.  ci-dessus,  p.  Î78,2*. 

6.  Dubito  se  rencontre  aussi  (par  exception)  avec  l'infinitif  seul  dans  le  sens  do  :  «  être  presque 
dispose  à...  (m.  à  m.  «  balancer  pour  savoir  si  on  ne  doit  pas...  »).  On  en  cite  un  exemple  chex 
CicERoii  : 

Ad  Att.,  MI,  il),  1 :  0  temporal  fore,  cum  dubitet  Curtius  consulatum petere.' 

et  un  !W»cond  exemple  cher  Tacite  .* 

Ann.,  IV,  i7  :  nam  dubitaverat  Augustus  Oermanicum..  rei  Romana  impo- 
nere;  sed  precibus  uxoris  evictus  Tiberio  Germanicum,  sibi  Tibenum 
adsciyit. 

7.  Et  en  latin,  «  on  mit  que...  »  Cf.  ci-dessus,  §  560,  4*,  Rbii.  H,  p.  612  (pour  le  grec). 
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la  construction  lof/ique,  c'est  que  Tinfinitif  (accompagné,  s'il  y  a  lieu, 
(le  son  accusatif  sujet)  devienne  le  sujet  du  verbe  principal  et  que 
celui-ci  soit  mis  à  la  troisième  personne  du  singulier. 

Ex.  :  .\kx..  An..  I,  2,  21  :  iXtytxo  xxt  S'j^vveç'.v  civxi  67rt  tûv  ôcxpoiv 
■on  latin  :  Syennesim  in  montium  jugis  esse  ferebatur). 

Cette  construction  qu'on  peut  appeler  construction  impersonnelle  * 
se  rencontre  dans  certains  cas  particuliers  en  grec  et  en  latin;  mais, 
d'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  les  deux  langues  préfèrent 
employer  la  construction  jh^rsonnrlle,  c'est-à-dire  faire  du  sujet  de 
rinlinitif  le  sujet  du  verbe  principal  lui-même  (il  y  a  là  une  espèce 
(Vntfrnr(ion)  : 

Ex.  :  Xkx.,  An..  I,  2.  12  :  *EinSaÇa..«  iX^yrco  Kupo)  ^oOvoct  ypviftaTx 
(en  latin  on  dirait  :  Epyaxa  ferebatur  Cyro  magnas 
pecunias  dédisse  i. 

565.  —  i°  En  grec,  l'usage  est  mal  connu  ;  toutefois  Koch*  donne  la 
règle    suivante   : 

Les  verbes  signifiant  diro.  annoncer,  avouer  s'emploient, 
en  pareil  cas,  soit  à  la  construction  personnelle,  soit  à  la 
construction  impersonnelle;  les  verbes  signifiant  croire  ne 
s'emploient   qu'à   la  construction  personnelle. 

Ex.  :  Plat.,  Banq.,  202  I»  :  *^(i>Ç   Ô|XoXoYettai  TTapX  77aVT<i)V  [liyxç 

Oêô;  glvai.  chfirm.,  i.i.-j  h  :  fiyytkxai  ScOpo  fi  Ti  (Adcx^ 
rivj  î<7/;jf3c  Yeyovévat  xai  iv  aùryi  itoXXoùç'  tôv 
'j'vcopiycov  TeGvdvat.  —  xéx.,  An..  1,2, 12;  21  (exemples  cités 
ci-dessus,  §  304).  —  Isocr.,  IV,  23  ;  ôixoXoycttat  xJjv  tt6Xiv 
7;»/.(ôv  àpyatOTaT*/;v  civai.  Etc.*. 

Remarques.  — >I.  On  rattachera  ù  la  construction  personnelle  des  verbes  signifiant 
croire  remploi  lie  ooxw,  ^aivoaat,  ioixa  avec  un  infinitir  pour  signifier  il  Mtmble  i|iie  je... 

on  rroil  que  je...)  '*. 

I.  On  ne  peut  «lire,  en  pareil  cas  ««  empl<M  ilii  jHinsif  it.iffrsonnrl  »,  car  ici  le  patuf  uttU  ÎHipCT- 
<i4iriiiel  qu'en  appar'^nrt*  :  il  a  en  réalité  pour  shJ^I  la  propoHition  rompléliTe  dont  il  est  aceoMpagaé. 

i.   firainninirf  i/reri/uf,  Irad.  Rouff  (A.  Colin  et  C*.  étiiï.),  Ji  lio.  I.  Rita.  Ui,  p.  473. 

>.  On  remarquera  le  pa^'^af^re  lini!V(ue  «le  la  construction  |>cr«ouncllc  à  la  conttructi^m  iapemoiuiHIr. 
i>  rhnnv'enient  «le  couNtruction  ot  «les  plus  naturels  et  »o  rencontre  aussi,  dans  l«  m^ne  cas,  ro  lalia  : 

K\. :  (.!• ..  >h'  Se'H..  i^,  (>3-oi  :  consuiTezisse  omDes  ilU  dicuntar  et  tsntm  SMtma 
récépissé  ;  cpiibus  cum  a  cuncto  consessu  plansns  esset  mnltiplez  datas, 
dixisse  ez  iis  quendam  Athenienses  scire  qna  recta  essent,  led  taeere 
nolle. 

4.  K<«  H  \^l.  l.\  ne  d-mne  il'etempIeN  que  p>>ur  les  verbe!»  signifiant  «  dire  •>  ;  il  n'en  c\Uf  ancaii  pour  lea 
vorho".  si^rnifiant  »  croire  »».  Kinsbr  (nn^f.  Gmtnm.  ft^  gr.  Spr..  l.  H,  p.  ."iOS)  aoqad  j'ai  raiprual^ 
Ir  pa-^na^ro  d'Ivicrate,  ne  rit4^  que  d<'s  emplois  de  vopLt^O{iai  et  d'  âxovci)  Mfniftaat  «  Mit  regardé 
rimnu'    ». 

:i.   Voy.  ci-iieMus,  p.  CI  1 ,  3",  pour  ooxct  «  il  parait  (boo,  juste,  coarcoable)  s. 
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Ex.  :Thuc.,   VIII,   70,  2  :    xat   avopaç  ré  Tivaç   aTréxTeivav   où    tuoXXouç,    oi 

èSÔKOUV  ÈTTlTY^BstOt  Eivat  07U£;atse07|Va'.  (ceux  dont  i7  semblait  que  la  sup- 
pression éiaii  uUlo),  xal  àXXou;  eôTjffav.  —  Arist.,  NuéeSj  -403  :  eu  Xs^eiv 
<pa{vct,   i7  semble  que  tu  parles   bien.  —  XÉN.,    C;//'. ,  I,    4,    6  :  TTOtSl    o:ro)Ç 

poûXei*  au  yàp  vuv  vs  7i{JL(Sv  loixaç  paaiXeùç  eîvat,  il  semble  que  tu  sois 
notro  roi. 

De  même,  il  me  semble  que  je...  s'emploie  toujours  à  la  construction  personnelle  :  5ox(i> 
opav,  i7  me  semble  que  je  vois.  C'est  l'origine  de  l'emploi  de  Boxco  avec  l'infinitif  au  sens 

de  je  me   figure  que,  je  crois  que... 

II.  Il  y  a  en  grec  une  construction  particulière  dont  l'exemple  suivant  fera  connaître 
la  nature. 

XkN.,  HelL,  I,  7.  20  :  xaxeyvwO^V  àSixeîv,  c'est  un  vote  de  culpabilité  qui 
a  élé  rendu  contre  moi  (un  jugement,  une  condamnation). 

Ce  qui  est  appliqué  ici  c'est  la  règle  §  212,  1°  :  car  à  l'actif  on  aurait,  par  exemple  : 
xaTÉYvu)  jxou  (6  Bviao;)  àStxc7v  (cf.  Dém.,  XXI,  180:  KxrjatxXéouç  o  Zr^y-oç  otTraç 
xaTsyeipoTÔvTjdev  àoixcTv),  par  application  de  la  règle  ci-dessus,  §  555. 

2°  En  latin,  Tusage  est  très  compliqué,  car  il  varie  d'un  verbe  à 
l'autre  :  on  se  bornera  donc  ici  à  donner  les  règles  les  plus 
importantes  *. 

a)  Le  verbe  videri,  sembler,  ne  s'emploie  guère  en   latin  qu'à  la 

construction  personnelle,  à  quelque  temps  ou  à  quelque  forme 
qu'il  doive  être  employé-  :  illum  audire  mihi  videor  ou 
simplement  illum  audire  videor  signifie  :  U  me  semble  que  je 

l'entends. 

De  plus,  c'est  encore  la  construction  personnelle  qui  correspond 
au  tour  impersonnel  français  à  ce  qui/  me  (nous,  etc.)  semble. 

Ex.  :  Cic,  ad.  AU.,  V,  18,  2  :   COnsiUis,    ut  Vldemur  (à  ce  qu'il  nous 

semble)  ^  bonis  utimuf. 

llEMARQUE.  —  La  construction  impersonnelle  n'est  possible  que  si  l'expression  mihi 
videtur  .signifie  je  suis  d'avis  que  (voy.  ci-dessus,  p.  611,  3°). 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  V,  5,  12  :  non  mihi  videtur  ad  béate  vivendum  salis  posse 
virtutem  (au  lieu  de  satis  posse  virtus)^. 

Encore  faut-il  ajouter  qu'elle  est  exceptionnelle, 

b)  Certains  verbes  (dicere,  tradere,  ferre,  existimare,  putare,  etc.)  ne 

s'emploient  correctement  qu'à  la  construction  personnelle.  Tel 
est  du  moins  l'usage  de  Cicéron  et  de  César;  c'est  seulement 
à  partir  de  Cornélius  Népos  et  de  T.-Live  qu'on  trouve  la 
construction  impersonnelle. 

1.  Pour  le  détail,  voy.  A.  Dilkcba, ///s/.  Synt.,  §  4.>7  ;  Gossbau,  Lat.  Sprachlehre,  §437;  cf. 
U.  GoEUER,  OUI',  citi'j  p.  373  sqq. 

i.  En  d'autres  termes,  la  règle  donnée  ci-dessous,  b.  Rixarqur,  ne  lui  est  pas  applicable. 

3.  De  même  en  grec,  o);  6oxeî;,  fa);  eoixa;  <«  ù  ce  qu'il  te  semble  »,  et  (par  attraction  avec  un 
sujet  à  la  i'  porsoniio),  «  à  ce  qu'il  semble  (=  w;  Soxet,  ^oixe)  ».  Cf.  R.  KCaincB,  avsf.  Gr.  der  gr, 
Spr.,  t.  H,  p.  <Jl)6,  li. 

4.  Sur  la  construction  erceptionnclle  SOFOr  iBUdatum  îvi  VldOtur,  voy.  Schlltz,  Lat.Sprachl.^ 
§  5u4,  et  cf.  lievue  critique,  1881,  II,  p.  i60. 
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Hemahqle.  —  Toutefois  l'usage  autorise  ou  impose  certaines  dérogations  à  celle  rî'gle. 

1"  Ui  construction  impersonnelle  est  toujours  possible  lors<iue  le  verbe  principal  doit 
être,  soit  un  |Kirfait  {uissif  ou  un  temps  dérivé  du  parfait  (dictum  est,  erat,  etc.;,  soit 
un  adjectif  verbal  en  -ndus  accompagné  du  verbe  sum  {dicendum  est,  erat,  etc.). 

Kx.  :  Cic,  lirtit.,  56,  204  :  ut  Isocratem...  dixisse  traditum  est,  etc.  (à  côté  de 
Cic,  (le  lU'p.,  II,  -21,  i9  :  regnum  occupare  voluisse  dicti  saut;.  Etc. 

ViRciLE,  En.,  VI,  719  :  anne  aliquas  ad  c»lum  hinc  ire  putandum  est? 
;à  coté  de  Cic,  in  IV/v.,  Il,  3,  92,  21 4  :  idem  fecisse  erit  existi-' 
mandua].  Etc. 

2°  La  construction  impersonnelle  est  la  plus  ordinaire  (juand  le  verbe  dicere  est 
accompagné  d'une  dotermination  (complément  indirect  au  datif,  îidverbe,  expression 
adverbiale,  etc.;. 

Kx.  :  Clic,  ///   I >/•;•.,  II,  4,  18,  38  :  de  hoc  Verri  dicitur  lo»  vient  <!<•  dire  à  Verre» 

qu<>;  habere  eum  perbona  toreumata.  De  Fin.,  III,  18,  60  :  non  sine 
causa  dicitur  (un  dit  aifc  raison  «{uo:  ad  ea  referri  omnes  nostrms 
cogitationes. 

Mais  la  construction  impersonnelle  n'ist  i>as  obligîitoire. 

Kx.  :  Cic,  p.  Scauro,  ^  H  :  tum  illa  est  a  liberto  suspendisse  se  dicta. 

3"  Li  construction  imi)ersonnelle  est  ohlif/aloire  si.  dans  le  cas  prévu  ci-dessus,  1% 
Tinflnitif  do  la  propositi^)n  complétive  est,  lui  aussi,  à  une  forme  composée  où  entre  le 
verbe  sum  (infinitif  parfait  passif. 

Kx.  :  Cic,  de  \al.  denr.,  II,  52.  ioi  :  Athenas...  Atheniensium..  causa  putan- 
dum est  conditas  esse.  —  T.-Live,  VIII,  24,  1  :  eodem  anno  Alezan- 
dream  in  JEgypto  proditum  .est)  conditam  (esse).  Etc. 

c  Certains  verbes,  comme  afferre,  par  exemple,  ne  se  rencontrent 
qu'à  la  construction  hnpcrsonnpllr. 

Ex.  :  t.Live,  IV.  5ï,  1  :  Volscos  et  JEquos  pradatum  extra  fines 
exisse  ...  aftertur.  cf.  iv,  ir,,  3. 

d   Certains  verbes  se  rencontrent  avec  l'unn  et  l'autre  construction. 

m 

Ex.  :  Ci:s.,  dr  licii.  r/c.  I.  li,  1  :  Cœsaf  enim  adventare  jam  jamqiie 
et  adesse  ejus  équités  falso  nuntiabantur  (à  côté  de 
de  lirii.  r.aiL,  VI,  i,  1  :  adesse  Romanes  nuntiatur).  —  Sall., 
caL.  i:i.  2  :  timens  privignum  adulta  state...  creditur 
necato  filio  vacuam  domum  scelestis  nuptiis  facine 
'  à  coté  (le  T.  Li\K.  XL,  2î>,  8  :  credituT  Pjrthagcr»  auditorem 
fuisse  Numam  '. 

e  Les  pnrh's  et  les  écrivains  de  Vt^pafjue  impériale  répandent  dans 
l'usage  certaines  «(instructions  personnelles  évitées  par 
b's  classi({ues  :   accuser^,    insimulor   ;Val.-Max.,  Jistix,    Ahm.:. 

1.    Vu\.  O.  RiKMtxx.   Sifnt.  Int..  i  !:•<,  C. 

i.   MaiN  arguitur  patrem   OCCidisse  »  ou  l'accu^  d'aTinr  luê  son  père  »,  Ml 
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deferor  (Tac),  on  m'accuse  de...;  addor  (Tac,  Ann,,  XVI,  17),  on  ajoute 
que  je...  ;  annotor  (Tac,  Ann.,  XIII,  3o\  on  remarque  que  je...;  agnOSCOF 
(Apul.),  animadvertor  (A.-Gelle),  on  reconnaît,  on  remarque  que  je...; 

dubitor  (Tac,  Ann.,  III,  8,  voyez  la  note  de  Nipperdey),  on  met  en 

doute  que  je...;  COlli^fOr,  on  conclut  de  là  que  je...  (Ov.,  Am.,  II,  G,  61); 
fingor,  on  suppose  que  je...  (Qw/n/.,  VIII,  51,  22);  habeor,  on  considère, 
on  croit  que  je...  (Sall.,  frag.,  IV,  56  Kritz  ;  Tac,  Ann.,  IV,  45;  XII,  15); 
permittor,  on  permet  que  je...  (Amm.,  Aur.-Vict.);  prodor  (Just.,  XXVIII, 
4,  14;  XLIV,  4,  12),  on  rapporte  que  je...;  promittor,  on  promet,  on  assure 
que  je...  (Plin.  l'Anc,  Hisl.  nat.,  XXIX,  127;  XXXVIl,  60);  speror,  on 
espère  que  je...  (Tac,  Hist.^  II,  72;  Amm.),  etc. 

D'autre  part,  à  la  même  époque,  on  voit  s'étendre  la  construction 
impersonnelle  à  des  cas  où  les  classiques  l'évitaient  : 

Ex.:  T.LivE.  V,  33,  2  :  eam  gentem  traditur...  Alpes  transisse; 
Corn,  nép.,  paiis.,  5, 3  :  dîcîtur  60  tempore  matrem  Pausa- 
nis  vixisse.  Etc. 

566.  —  1°  La  construction  personnelle  est  la  seule  que  le  grec  et  le 
latin  emploient  quand  il  s'agit  de  rendre  cette  idée,  on  ordonne, 

on  empêche,  on  défend  que... 

Ex.  :  Thl'c,  I,  145  :  01  S'  'AOyjvaîot...  toÏç  AaxeSaijAOvtoi;  xTcexpi- 
vavTO  Tvi  £/.6Îvo'J  yvo)[/.Yi  (d'une  manière  conforme  à  l'avis  de 
Pêriclès)  îca6*  v/.xgtx  ts  (i);  eçpaçe  )cat  to  Çu[/.77av  (et  leur 
réponse  exprimait  en  général  celle  idée  que)  O'jOSV  xeX£l>0(X£VOl 
7:otY;<I6tv  (ils  ne  feraient  rien  sur  injonction).  Cf.  les  construc- 
tions ordinaires  :  xcoXuoixaiTroisiv,  iireiaOvjv  ttoieîv,  etc. 

cic,  de  Bell.  Gaii.,  V,  37,  1  :  JU88U8  arma  abjicere  imperatum 
facit.  —  T.-LivK,  xxiii  16,  9  :  Nolani  muros  portasque  adiré 
vetiti  sunt.  Etc. 

Cic,  in  Verr.,  H,  5,  45,  117  :  parentes  prohibentuT  adiré  ad 
liberos,  probibentur  liberis  suis  cibum  vestitumque 
ferre.  Etc. 

2°  Même  lorsqu'on  n'exprime  pas  le  nom  de  la  personne  à  qui 
s'adresse  l'ordre,  sur  laquelle  s'exerce  la  contrainte,  etc.*,  le 
latin  emploie  au  passif  la  construction  pcrsomielle,  en  faisant, 
par  une  sorte  (Vallrartioji,  du  sujet  de  l'infinitif  le  sujet  du 
verbe  principal. 

classique,  bien  que   l'emploi  de  acCUSarO  avec  uue    proposition   infînilivc  (au  lieu  de  quod  avec  le 
subjonctif)  Koit  assez  rare  (cf.  ci-dessus.  ^  440  et  tov.  aussi  §  563,  1*,  Rbm.  IX,  p.  618). 
Par  analogie  avec  le  tour  arguitUF  patrem  0CCidi886,  Cicéron  a  dit  aussi  : 

In  Yen-.,  II,  4,  13,  30  :  cum  in  suspicioncm  venissent..  fanum  expilasse 
Apollinis. 

1 .    Par  exemple,  dans    les  coiistruclious  telles  que  jubeO   (imporo),  V6t0  (prohibaO)  aliquam 
ram  fiari  «  j'ordonne  (je  défeuds,  j'empêche)  que  telle  ou  telle  chose  se  fasse  ». 
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Ex.  :  T.Livi:.  XXIV,  il,  il  :  Hispanifl  daplicia  cibaria  dari  jussa,  on 

commanda  de  donner  double  ration  aux  Espagnols.  XXII.  60,  3  :  ibi 

cam  sententiis  Yariaretor  et...  alii  «  nullam  pablice 
impensam  faciendam,  nec  •  —  nec  tamen)  probibendas 
ex  piÎTato  redimi...  »  cenaerent...,  les  autres  éuient  d'avis  qu'il 

ne  fallait  pas  engager  les  finances  de  l'État,  mais  qu'il  ne  fallait  pas 
non  plus  s'opposer  au  rachat  des  prisonniers  aux  frais  de  leurs 
fariiillen.  Etc. 

ItEMABQUK.  —  On  trouve  en  grec  les  constructions  suivantes  :  tx  r^iLX^  itatpoPfX^^ 
Sevra  oic;cX6erv  —  /iaîo>v  opa/aûv  6fXoXoYT}6ci(T£^v  à^oXzCctv  —  Suo  fi.vc2c 
TCTay^iévat  cxT^vctv,  etc. 

O.  (|ui  constitue  Li  difTércnce  entre  ce  tour  grec  et  la  construction  latine  dont  il  vient 
(frtre  parlé,  c'est  qu'en  grec  l'infinitif  reste  à  lactif,  tandis  qu'en  latin  il  est  au  passif. 
Kn  grec,  la  construction  yO.iïi  opa/aal  u}[l.o\o^^ffir^^saL^f  àiroXa6cTv  correspond  à 
c(rlli>-ri,  qui  n'est  [kis  usitée,  mais  qui  montre  bien  pourquoi  l'infinitif  actif  demeure  : 
(«(xoÀOY'/jOr,  fj»ass.  impers.)  /iXî'x;  8&a/fxàç  (aûrov,  auTOuç,  etc.)  àicoXotfetv.  De 
infime  Ir  tour  oûo  (xvéat  TCTa/aTai  ixxCvciv  se  rattache  à  celui-ci  :  TCTaxrat  (pas& 
impers.)  oOo  (xvéaç  (auToô;)  èxxCveiv*. 

Kn  d'antres  UM'mos,  si  l'infinitif  actif  est  conservé,  c'est  que  tout  en  employant  la 
coiiKtruction  (lersonnelle,  les  (îrecs  ont  dans  l'esprit  la  forme  de  la  phrase  qui  résulterait 
(le  la  construction  im|)orsonnelle. 

567.  —  On  peut  faire  telle  ou  telle  chose  SC  (lit  en  latin  reS  potest 
fieri  ;  de  nit^nie  on  doit  (on  a  coutume  de,  ctc.)  faire  telle  ou  telle  chose  se  dit 

res  débet  (solet,  etc.)  fieri. 

Il  n'existe  naturellement  pas,  en  pareil  cas,  de  construction 
impersonnelle. 

ItKMARguK.  —  On  évite  de  construire  incipio  ou  desino  avec  un  infinitif  passif '  : 
res  incipit  ((»u  desinit)  fieri  est  donc  insolite. 

On  sjiit  (le  plus  (|u'à  côté  d'un  infinitif  i)assif  l'usage  correct  demande  qu*on  emploie, 
au  lieu  des  |>arfai(s  cœpi.  desii,    les  formes  {vassives  cœptus  sum,  desitiit  snm. 

Kx.  :  r.it:.,  Iiruf.\ly  H)  :  qua  in  urbe...  primum...  litteris...  oraiio  est  cœpta... 
mandari.  /A.,  32,   123   :  veteres  orationes...   a  pleritqae  Ugi   mudî 

III.  —  Infinitif  marquant  lk  but. 

568.  —  Kinploi  particulier  au  fçrec.  —  L'infinitif  employé  pour 

man|iu»r  le  but  est  une  construction  particulière  au  grec. 

I*"  A  répo(|ue  homén(|ue  et  chez  les  poêles,  on  trouve  Finfinîtif 
employé  \umv  exprimer  \v  but  à  atteintlre  après  un  verbe  île 

mouvtMnent.  comme  env.»\rr  ou  venir. 


\.   Kniit**,  /îri'V.'i.  S/- Nïi  'i  '^rt'.  i    »'i,  ,\.  t4.  cili»  le»  r\cropl<»*  !4ii«aut«  : 


ftapapiivdv    pour  f)v  ^u  «iiirAiit  lofiiol  M   r,v  c:pr,|&£vov    ••  il  «vatl  él^  prêtent  »'). 

:     \.^\ .  |U«M».  /  «;    S.  .  .  II.  \\  "4.  «.  1 

.■ .   Sur   lo«  «liTxkAtionH    1  rolU-    rtt:l<>  |>oii-l.«iit  I  •  |t.><)uo  ini|ikriAlc.  «o;.   O.    Kibsajis*    htmdet..»   «w 

r.-i.  (.  :•  .si.,  \.  i.'^-îi:.. 
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Ex.  :  IIoM.,  Od.,  VII,  14  :  xat  tôt'  'OSuadsùç  <i>pTO  (il  se  leva  pour  aller) 
TTOXtvS'  ïixev  (cf.  m,  176;  VI,  255).  //.,  II,  183  :  pjj  û  GéetV, 
aTTO  06  ^^aïvav  pàXe,  il  se  mit  en  marche  pour  counr  et  rejeta 
son  manteau.  Orf.,  VI,  130  :  pfj  S'  ffiev  (il  se  mit  en  marche  pour 
aller)  WÇ  T6  >.^(0V  OpeoriTpOÇO;  à>.Xt  TTÊTrOtÔciç.  Etc.  —  SOPH., 
Œd.  à  Col.,  12  :  |Xav6aveiV  yip  i^XOJiev.  —  Eur.,  /on.,  1559  : 
Y]a9^ç  ^è  icé{liuei  toÙ;  >.6youç  u[Xiv  fpàaai,  il  nous  a  envoyés 
vous  porter  ces  paroles.  Etc. 

Remarque.  —  On  trouve  encore  cette  construction  chez  Thucydide. 

Ex.  :  IV,  132,  3  :  'layayopaç  xai  *Ajxsiv{a;  xai  'Apioreùç  <î»ç  BpaviSav  à^éxovTO, 
èiciSelv  itefi4^àvT<a>v  Aax€8atp.ov((i)v  xà  TcpaYn-afa.  VI,  50,  2  :  Bexa 
8à  Tojv  ve(ôv  itpo{(irc{x<{^av  éç  tôv  (jiéYav  Xi[jLévQc  irXeOaaC  te  xal 
xaxaoxé^l'aodai,  xal  xi^pOÇai,  xtX.  Etc. 

Et  môme  après  un  verbe  signifiant  partir. 

Ex.iThuc,  I,  128,  3  :  àçixveTxat  cç  'EXXy,(ncovTOv,  tw  j^ev  Xovo)  IttI 
TOV  *EXX7ivtxbv  TToXeixov,  tw  8è    6pY<i>  "^i  'ïîpbç   paciXéa  'ïtpaYo.aTa 

^pa(7<7CtV  (/)ou)'   continuer  ses  menées  avec  le  grand  roi)*. 

2°  Chez   Homère,  l'emploi  de  Tinfinitif  était  encore   plus  libre, 
puisqu'il  pouvait  remplacer  une  proposition  finale, 

Ex.  :  HoM.,  //.,  XXI,  6  sq.  :  Yj^pa  S'  "HpTî   I   7:tTva  TcpoaOs  ^aOeîav 

èpUXé(Xev  (pour  les  arrêter).  XV,  54  sq.  :  )cai  SsupO  xà>.6GC0V  | 

'Ipiv  t'  èXOéiievai^.  Orf.,  XII,  135  :  (vofjLça;)  ôpivaxiTiv  6(; 
vYîdov  à7îù)5cic6  TTîXoOt  vatciv.  Etc.  ^. 

1 .  Ost  Traiscmblablcment  une  extension  analogique  de  cette  construction  qu'il  faut  voir  dans  les 
emplois  que  fait  Thucydide  du  moyen  Tpéiieo'Oai  «  se  tourner  vers  w,  d'où  «  s'occuper  de,  s'appliquer 
ù  »,  suivi  de  l'infinitif. 

Ex.  :  Tiicc.^  I,  50,  I  :  Tcpb;  ht  Toù(  àvOpcoTcou;  ixpdnovTO  çovtOuv  (c.-à-d.  ètpàirovTO 
(làv  irpb;  toù;  âvOpcSirou;,  èTpecicovto  Se  avTOÙ;  çoveueiv).  Et  surtout  :  II,  65,  10  : 
xal  àpSY(S(i.£voi  TOV  icpûtoc  ëxacrro;  Y^irvc<T6at  ixpdisovxo  xa6*  i^Sovàç  tû  Sr,(i,({> 
xal  Ta  7cpàY(J-aTa  ivib^ôvac. 

S.  Toutefois  on  peut  expliquer  ce   tour  en  disant  que  xxXso'aov  est  synonyme  de  xéXeu90v  et  que 
l'infinitif  est  mis  ici  en  vertu  de  la  règle  §  563,   6*  (p.  6i6). 
3.   Remarquez  la  construction  suivante  : 

Hoji.,  //.,  XXII,  .il 2  sqq.  :  àXX'  r^  TOt  TciSe  irivTa  xaTaçXé^a>  icypl  XT]Xé(i>,  |  ovSàv  <roi 
Y*Ô9e).o;.  ïtiû  oùx  èYxecaeai  aÙToi^;,  |  àXXà  ffpoçTpwcov  xal  TpcotàSuv  xXioç  civai, 

construction  dans  laquelle  l'apposition  restrictive  oOSàv...  opeXo;,  au  lieu  d'avoir  pour  pendant  une 
autre  apposition  exprimant  le  but  réel  de  l'action  marquée  par  xaTa^XiÇca  (quelque  chose  comme  ocXXà 
xXéo;  (70t)«  ^'^t  suivie  d'un  infinitif  de  but  équivalant  à  el;  TO  xXéo;   elvat  <ro(. 

Cet  emploi  particulier  de  elvai  est  fréquent  chez  Homère  et  se  retrouve  dans  Hérodote. 

Ex.:  //.,   XI,  lu  sq.  :  6(upr,xa  irepl  (TTr,ôga(nv  eîyvev,  |  t^v  icoré  ol  KivupT);  Sûxe  Uivr|iov 

tevae  (au  lieu  de  ^siv^tov  tout  seul).  XXI,  403  sqq.  :  XiOov  EiXeTO  X'^pl  ^OiX^ir^  I  I 

T^v  p'  avSpE;  i;p<$Tepoi  Osvav  ipipicvâic  oupov  àpovpir);  (an  lieu  de  la  simple  apposition 
O'jpov).  —  Ueb.,  V,  25  :  Aapeîo;  xaTaonqaa;  *ApTaçépvea  ÛTiapxov  civab 
^2p8Éo>v.  Etc. 

Dans  ers  sortes  de  phrases,  l'infinitif  pouvant  être  considéré  comme  marquant  aussi  bien  la  conséquence 
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Rkuarque.  —  Les  poètes  dramatiques  ont  gardé  aussi  quelque  chose  de  cette  liberté 
de  syntaxe. 

Ex.:  SOPH.,  Antig.^  03  sq,  :  e:reîTa  o'  ovivcx*  àp/ôjJLeaô*  Ix  xpeiaaovcov  |  xat 
TaOT*  àxoôetv  xari  tojvo'  àXYe'ovot*.  /6.,  1074  s(jq.  :  tootwv  «  XwStj- 
TTjpeç  u<jT6COîpOôpoi  I  Xo/wffiv  ^Aïoou  xal  OeôSv  'Epivuc;,  |  ev  towv 
auToîç  Toïaoe  XiQCpBïjvai  xaxoTç. 

3°  Mais,  en  prose  attique,  Tinfinitif  marquant  le  but  ne  s'emploie  plus 
que  dans  certains  cas  : 

a)  Après   les   verbes   signifiant   donner,  prendre,   abandonner  (par  ex., 
StSovat,  ).a;/.6iv£tv,  6:r'.Tp6:T6iv,  ^rapeyeiv,  etc.). 

Ex.  :  TiiLc,  II,  12,  5  :  BoicoTOt  Se  jx^po;  [xèv  to  aç^Tcpov  xai  toO; 
iTTTrsa;  TcapeCxovxo  IleioTrovvr^çioi;  Çuorparcutiv.  — 
Plat.,  Gorff.,  i80  :  irapéx<a>  £;/.auTàv  Té|xvctv  xa!  xaittv. 
Prolag.,  312  b  :  jjieXXetç  Ty;v  i^^r/Tt^è  ttjv  cxotou  ITQipao^clV 
OepaiceOaai  àvopl  (joçKrr/i.  —  xén.,  //<•//.,  i, 7, 28  :  'Aptdràpjrw 
ESoxe  v;aÊpxv  &77oXoYi^aa(j6at.  -4wrt/>.,  i,  2, 19  :  Taurvjv  tJjv 
/(ôpav  éicéxpe^e  Siapitàaai  toi;  "E>.Xr4<;tv  co;  7;oXc[i.tav 
O'jçocv.  V,  2,  1  :  6$iY6i  et;  ApO.a;  TÔ7i;jLt(7u  tgO  (JTpaTSujxaTOÇ, 
TÔ  Se  Yi|/.i<ju  çuXdxxetv  xaxéXnre  to  cTpxTOTrcXov.  HelL, 
IV,  1,  l'i  :  T7;v  TToXtv  îcai  tt.v  à/.pav  fuXàxTCtv  aCrTOt; 
itapéScoxav.  .Wm..  1,  :i,  2  :  et  ^ouXoîasOx  to>  iicixpé^^i 
r,  7:aràa;  TcaiSeOaai  y,  /pvjaxTx  Staaâaai.  —  Dém., 
XIX,  71  :  0;  Y^f  ^^  ^[^^^  ^i^T«î  xo'jtov  dfCrcc  toiç  6ioîç 
xoXàÇeiv. 

b    Apres    les   verbes   signifiant   choisir,   d^sitçucr,    instituer,    xtpttdiai, 

Xx6l«TTXVXt,    6Qt(7TXVX'.,    elC. 
Ex.  :  Plat.,  ApoL,  28  o  :  OÎ  xpyovTC;,    oO;  Oulêi;  cTXcoSc  dcp^ClV  {jLO'J. 

Xk.n.,  Annh..  IV,  8,  2:i  :  etXovxo  ApXXOVTtOV  2:rxpTixTy,v 
8p6[/.o'j  T*  è7ct{JieX7]6f)vai  xxi  toO  aYôvo;  itpoaxaxfioai. 
yym..  I,  7,  3  :  Sy;),ov,  ôti  xuCcpvSv  xaxaoxaBclç  ô  jxt; 

que  le  //il/,  on  cooçoil  qu'uu  trouve  chez  certaius  pro^itcu»  le  Moiplc  iuGnitif  elvai  Va  où  Toq  altradrait 
cuTte  eîvai. 

Ky.  :  Tmc,  II,  13,  1  :  à^tViT'.v  aCrà  ôr,{iô<7'.a  tivxc  (=  (Ûttc  Sr,)iô(r'.a  civac)*^  Dca.,  XXIX, 
i5  :  {ivriiiovs-wO^irtv  à;p£0£VTa  toCtov  èXsCOepov  civai. 

(Vont  aiusi  encore  que  dans  Tliucyliilc  nu  tr«>u\e  l'iuliuitif  soûl  là  «»ù  Ton  atteodrait  plutôt  ûtfTt  <Mi 
1^'  J»  (cf.  ri-dcsî»us,  p.   4î».»,  d.  Km.)  : 

Kï.  iTiiii.,  II.  i,  7  :  ^'jvéoTiTav   roî;  ID.ataisCvi  (»»  ils   convinreot   a*cc  l«  Plaléei»  de...  ■) 
ff3ip3i$o\>vx(  <T?â;  aCtoù;   xal    Ta   ô::>.a  7pr,(Taff6ai  (cf.  ci-desMu,  $  56H,  3%  a, 

p.  634}  0  Ti  av  ^oC/h)vTa'.. 

t .  Diiiiiorf  croit  que  rinlinitif  âxoCsiv  dépend  de  Y'nM'^  de  ^(â^ea6at  implicitraient  conlenoe  daB« 
l'e^preNsion  àp-/ô{i£<rO*  EX   xpe:«T<JÔvti)V. 

Il  %aut  peut-être  mieux  ciin<%idérer  ici  rinlinitif  comme  un  infinitif  de  conêé^uencf^  eiplaeatîna  ^«i 
Convient  ausài  pour  le  vers  luTû. 
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67:t(JTi[/.6VOÇ    àxoX^<J6l6V   àv   OU^    TîXlffTa     PouXoiTO.    —    IsoCR., 

VII,  37  :  Tv;v  8$  'Apeiou  Tràyou  PouXyiv  èicéoTTjoav  è7Ct(xe- 
Xe?a6at  tyîç  e'rxodyiaç.  Etc.  ^ 

Remarques.  —  I.  Les  verbes  énumérés  ci-dessus  peuvent  être  au  passif. 

Ex.:  Xkn.,  Hier.,  5,  2  :  otxv  oî  Tupavvot  Toù;  xoffULiouç  xal  Bixatouç  8îi  tôv 
ooêov  uTCEÏaipùivTai,  Tiveç  aXXoi  auToïç  xaTaXedrovxat  y^pTjffôxi, 
aXX'  r^  ot  àStxot  xai  àxpaTSÎ;;  Etc. 

Mais  il  est  rare  que  les  verbes  qui  en  dépendent  soient  employés  à  Tinfinitif  passif. 

Ex.:  Plat.,  Charm.,  137b  :  jxYioeiç  de  TceiV/j  TtJ)  ^apjjiàxa)  touto)  tyjv  «utou 
xeçpaXvjv  Oepa^reuetv,  ô;  av  [xtj  ttjv  •j'uxiriv  xpÛTOv  Tcapcta^rYl  "^ft  êtcwB-Tj 
ûirè  aoO  6epaiteu69)vai  (on  attendrait  :  (toI  ôepaTueudai). 

II.  Par  une  extension  naturelle  de  la  construction  étudiée  ci-dessus,  les  auteurs 
attiques  ont  employé  quelquefois  Tinfinitif  après  les  verbes  donner,  meiire  (à  la  di8|M>sition 
de),  avoir  (à  sa  disposiiion),  pour  signifier  Une  idée  particulière  dont  Içs  exemples  suivants 
feront  comprendre  la  nature  : 

XÉN.,  Ah. y  VII,  1,7:  ot  ffTpaTiwTai  àpyopiov  oùx  eiyov  èicKTixCÇecrOai 

c.-à-d.  les  soldais  u'avaienl  fta»  d'argent,  au  moyen  de  quoi  ils  pussent  s'approvisionner. 

Pl.\ton,  Phèdre,  229  b  :  exei  (xxiâ   t'  èdTi  xal  itôa  xa6(Çea6ai  Yj,  eiv 

BouXiuaEOa,   xaxaxXlSf^Vai,    là,   nous  avons  et  de  l'ombre  et  du  gazon,  pour 
nous  asseoir  ou  môme,  si  nous  voulons,  pour  nous  coucher   . 

569.  —  Emploi  rare  en  latin.  —  Ce  qui  dans  la  langue  latine 
ordinaire  correspond  à  remploi  dont  il  vient  d'être  question  en  grec, 
c'est  la  construction  {correcte  mais  plutôt  familière)  de  l'infinitif  dans 
les  deux  locutions  :  dare  bibere^,  ministrare  bibere  (cf.  Cic,  Tusc, 

I,  26,  65;  T.-LivE,  XL,  i7,  5). 

Remarques.  —  I.  Le  latin  ai*chaïque  connaissait  l'emploi  de  Tinfinitif  après  les  verbes 
de  mouvement  dans  le  sens  du  supin  en  -um. 

Ex.:Enn..  Ann.,  337  :  duxit  dilectos  bellum  tolerare.  —  Plaute,  Bacch,^ 
900  :  abiit  œdem  visere.  Etc.  —  Ter.,  Eun.,  528  :  misit  porro  orare, 
ut  venirem.  Phorm.,  102  :  voltisne  eamus  visere  7  Etc.^. 

1 .  Ces  diverses  constructions  existaient  déjà  à  l'époque  liomérique. 

Ex.:  HoM.,  //.,  I,  338  :  $6ç  9.'^%Vi  (cf.  t6.,  107  ;  108).  Il,  127   :  Tpwuv  avSpa  £xa<rrov  (cl) 

iXot{jL«Oa  otvoxoeO«(v. 

i.  Parmi  les  emplois  de  Tinfînitir  marquant  le  but,  Goodwin  (§  770)  cite  le  passage  suitaot  dont 
l'interprélaiion  a  donné  lieu  ù  taut  de  discussions  : 

Thlc,  II,  4i,  1  :  xal  oT;   iv«u$aib|jiovvjoai  te  ô   §(o;  6iJLoéa>;  xal  ivx«Xc\>T9ioait 

$uv£jji£tpy,6r,. 

Mais  les  deux  infinitifs  ne  sont-ils  pas  plutôt  construits  comme  des  accusatifs  do  relation  déterminant 
l'expression  o  ^io;  ^'jv£(ieTpir,67|  «  et  à  qui  la  vie  a  été  mesurée  par  rapport  à  ces  deux  faits  :  le  fait 
d'être  heureux  dans  la  vie  et  le  fait  de  mourir  en  plein  bonheur  »  ? 

3.  Sur  cette  construction  qu'il  considère  comme  une  formule  employée  d'abord  par  les  médecins, 
voy.  W(ELrFLi5,  Archiv,  etc..  Il,  p.  iOl,  Rem.,  et  cf.  J.  Bbijiocs,  ouv.  cité,  p.  2C9  pour  la  question  en 
général. 

i.  Voy.  HoLTZB,  Synt.  prise,  script,  lat.,  II,  p.  31  sq.  ;  KChscbr,  auf.  Gramm.  der  lot.  Spr.,  t.  II, 
p-  501,  a.  C'est  sans  doute  un  archaïsme  qu'il  faut  voir  aussi  dans  cette  phrase  de  Yarron  : 

De  lie  nistica,  II,  iu,  1  :  stabulari  soleiit  oquas  abigere. 


iSi- 
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Les  poètes  ont  fait  revivre  cette  construction,  peut-être  sous  rinfluence  de  leurs 
modèles  grecs. 

Ex.  :  ViRG.,  En.,  ],  527  sq.  :  non...  Libycos  populare  pénates  |  Yenimus.  Etc. 
—  HoR.,  Carm.y  I,  2,  7  :  pecus  egit* altos  |  visere  montes.  Etc. '. 

H.  C'est  seulement  chez  les  poètes  et  probablement  par  imitation  du  grec  (cf.  §  568) 
qu'on  trouve  Tinfinitif  employé  en  latin  : 

a'''  Après  les  verbes  signifiant  <iouuer,  prendre,  abandonner,  là  où  le  latin  classique 
emploie  l'adjectif  verl)al  en  -ndus  en  accord  avec  le  complément  du  verbe  principal 
(voy.  ci-après,  §  631). 

Ex.  :  ViRG.,  En.,  I,  319  :  dederatque  comas  dittundere  ventis.  —  Perse,  Sai., 
2,  28  :  prabet  tibi  vellere  barbam.  —  Hor.,  Catm.,  I,  26,  2  :  tristitiam 
et  metus  |  tradam  protervis  in  mare  Greticum  |  portare  Tentis. 
I,  12,  2  :  quem  yirum  aut  heroa  lyra  vel  acri  tibia  sumis  celebrare, 
Glio? 

b)  Après  certains  verbes  pour  remplacer  une  proposition  finale  qui  aurait  comme 
sujet  le  mot  qui  est  le  complément  du  verbe  principal. 

Ex.  :  ViRG.,  En,,  V,  571  sq.  :  Sidonio  est  invectus  equo,  quem  candida  Dido  | 
esse  sui  dederat  monumentum  (cf.  l'homérique  ooîxe  Se(V7,Voy  cevsc). 

Cet  emploi  b)  de  l'infinitif  est  très  rare,  même  chez  les  poètes. 


IV.  —   Infinitif   de    détermination. 

570.  —  Emploi  assez  étendu  en  g^rec.  —  L'infinitif  étant  un 
nom  verbal  peut  logiquement  se  construire  comme  un  substantif  k 
Tacousatif  (cf.  ci-dossus,  §  74j,  pour  exprimer  à  quel  point  de  vue 
tel  ou  tel  sujet  possède  telle  ou  telle  qualité  signifiée  par  un 
adjectif. 

Toutefois  cet  emploi  particulier  de  Tinfinitif  est  beaucoup  plus 
étendu  en  grec  qu'en  latin. 

Il  se  rencontre  en  grec  ; 

I**  Apres  les  adjectifs  marquant  habileté^  capacité^  aptitude  ou  Tîdée 
contraire,  incapacité,  maladresse,  etc.,  ainsi  qu'après  les 
adjectifs  ({ui  marquent  \  empressement  ou  la  répugnance  à 
faire  quelque  chose  *. 


1.  Ouelquc«  prosateurs  do  rôptiquc  impcrialc  ont  à  leur  tour,  emprunté  cette  c<MulnictMO  aai  poHp«. 

h.\.:  Val.-Max.,  y.  1  e\t.  i  :  quis  ilUm  osculari  non  curreret?  ~  aiix-Gclu,  .v.  a., 
xvi.  3.  i  :  cum  isset  visere.  xvi.  i<.i.  :>:  proficitcitur  terras  ioditas  fimt». 
apilki.  A/rt.,  VIII.  4:  canes  îDvadere  besUat  inmittantnr  icf.  th.,  iv.  3;  vi.  «»;. 

JiitTix,  Wlll,  7,  7  (mittor  a^cc  rintiuitin. 


lVut-t>tre  cet  emploi  de  riiiliiiitif  chez  Aulii-iielle  et  chez  Apulée  e«t-il  affeclatioa  trarelwli 

i.   On  peut  dire  sans  di>ute  que  cet  emploi  particulier  de  l'inlinitif  après  Ick  adjrclif««le  ce*  caléyorirt 

e!tt  une  etten^ion  analo^Mque  de  la  countruction  iolinitive  apK'H  les  verbes  exprimant  une  ManilHUIJaa  4e 

la  vofont''  ou  de  Varlivitf^  couméré»  ci-de«»us. 
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En  pareil  cas,  le  substantif  auquel  se  rapporte  Tadjectif  est  sujet 
logique  de  Tinfinitif. 

Ex.  :  Lys.,  h,  42  :  ...  SsjxKTTOîtX^a,  Ixavcûxatov  eiiretV  xat  yvûvat 
y.xi  irpSÇai.  —  Dém.,  ii,  20  :  ai  yip  euTupaÇtai  Seivai 
ouyxpli^^ai  Ta  ToiaCTa  ovgtSr).  —  îsoc,  VII,  39  :  xupCav 
è7:oiy)(7av  ëici{ieXe?(j6ai  tt;;  eOTaÇtaç.  Etc. 

Hér.,  III,  138  :  piYjv  Se  àSûvaxot  riGx^  icpoafépeiv.  —  Aris- 
TOPH.,  Paix,  430  :   raXXa    sOpYidet;  ûitoupYetV  ovTaç  7)(A5iç 

01)   XaXOUÇ.   Cf.   Tiiuc,   VI,  38,  2  :   V)[A6ÎÇ  ôè   XttXol,    xptv   èv 

Tû    xaOeîv    wjxev,    irpofuXàÇaoOaC    ts    xai    ai(706[A6voi 
èireÇeXGelv  * .  Etc. 

HÉn.,  II,  3,  :  TOC  j/6v  vuv  ôeta  Tûv  axv)yvi[/.àTG)v  ota  rîxouov,  oOx 
eljxl    7Cpô6u|X0Ç    èÇTjyéeaOat^.    —   Antiphank,  /'ra^ym.,    86   : 

o'jSsU  tîwttot',  o)  SéffTçoT*,  aTTeôav'  àiroOavelV  7rp66uiioç 
(î)v.  Etc. 

Il  serait  facile  de  donner  beaucoup  d'autres  exemples;  ceux-là 
suffisent  à  faire  comprendre  la  construction. 

Remarques.  —  I.  On  peut  rattacher  à  cet  emploi  de  Tinfinitif  après  les  adjectifs 
signifiant  capacité  la  construction  de  oloç  ou  de  o<toç  avec  Tinfinitif  conformément  à  la 
règle  suivante  : 

Quand  toioutoç  (corrélatif  de  oloç)  ou  to<xoQtoç  (corrélatif  de  offoç)  est  exprimé  ou 
sous-entendu  dans  la  proposition  principale,  on  remplace  souvent  (octc  suivi  de 
l'infinitif  (cf.  p.  494,  Rem.  II},  par  010;  ou  par  oaoç  qu'on  fait  accorder  avec  son 
corrélatif  en  genre,  en  nombre  et  en  cas  et  qui  est  suivi  de  Tinfinitif. 

1.  c'est  l'idée  d'incapacitt'.  contenue  implicitement  dans  l'adjectif  xaxd;  qui  justifie  l'emploi  de 
rinfinilif.  Il  en  est  de  ni<^me  pour  la  construction  de  rîniinitif  après  les  adjectifs  ptaXaxtfc  raîcetvdç,  et 
autres  scmblahlcs. 

Eï.  :THtc.,  H,  6!,  2  :  xanccvi^  CjlcÔv  Y|  fiiivoia  iY^apTCpÛV  &  i?YVCi)Te.  —  Plat.,  /ïfT»., 
556  b  :  (jiaXaixol  xoiptcpsiV.  Etc. 

Pcut-^trc  est-ce  pour  une  raison  semblable  qu'on  trouve  ôXi^o;  suivi  de  l'infinitif  (pour  àX^yo;  suivi 
de  o)<7Te  ou  de  m;  avec  l'infinitir,  voy.  ci-dessus,  p.  493,  b,  Rm.).  11  suffit  do  traduire  ôXiYO;  par 
«  incapable,  à  cause  de  leur  petit  nombre,  de...  »,  pour  se  rendre  compte  des  constructions  suivantes  : 

E\.  :  Hia.,  VIF,   109  :    ÔXI^O^  (TTpaTtyj  tÇ  My,5«v    0\ipi9dXXC(V    (cf.  VI,  207).  —  Thi;c.,  I. 
'>o,  5  :  ôsîo-avTE;...  (lY)--'  ^^  (T^htpoLi  fiéxa  vf,e;  ôXiyx  dpiOvciv  cocrt.  Etc. 

Enfin,  c'est  vrai<^mbla}ilement  par  analogie  avec  les  constructions  ci-dessus  étudiées  qu'après  un 
cofliparatir  on  emploie  quelquefois  en  grec  r,  (au  lieu  de  Y)  {oo-t:)  avec  l'infinitif. 

Ex.:  SopH.,  Œ(f.  7?.,  1293  :  xb  •{kp  vôaT||xa  pLEii^ov  ?;  fipctv  («  le  mal  dépassA  ce  que  je  suis 
capable  de  supporter»).  —  Plat.,  ThMèle,  149c  :  tj  àv6pa>iciv7)  çuvtC  dl<l6eve<TTépa 
r^  XaÇcrv  TS/vr,v  (uv  av  ^  aireipo;  (**  la  nature  humaine  &  cause  de  sa  faiblesse  est 

incapable  de...  »}. 

2.  Ce  qui  a  ccrtaioemeut  contribué  au  développement  de  cette  construction,  c'est  l'analogie  da  rerbe 
7rpo6'J(LoC(i.at  qui  s'emploie  avec  l'infinitif  comme  les  verl>es  eiprimant  une  manifestation  de  la  volonté. 

De  môme,  c'est  parce  que  èirt(TTa(xat  "  savoir,  être  apte  à,  capable  de  »,  se  constniit  avec  nn  infinitif 
qu'on  a  pu  dire  éiii<r:r,pLa)V  Xé^*'^  '8  ^^^  Oty*^  (Plat.,  Phèdre^  i7tt  a). 
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Ex.  :  Plat.,  Cn'l.,  46  b  :  èyo)  àei  toioOtoç  oToç...  [xy;0£v1  àXXco  ictCOcoOeit  tj 
T(o  XoYo)*.  —  XÉN.,  Anah,,  II,  3,  13  :  oux  TjV  (opot  oCa  rb  iteo^ov 

apOClV    (/i7f.   le    moment   n'était    jmlh    toi   (|u'on    pût   arroser...).  76.,    IV,    1,   5   : 

eXci'^reTo    tyjç   vuxto;   Ôaov    axoraiouç   SicXOcTv   rb   ire^tov   (/i7/.   il 

restait  de  la  nuit  autant  f|u'il  en  fallait  pour  qu'il»  pussent  traverser  la  plaine  dans 
l'obscurité).  EtC.  '. 

Voy.  à  ce  propos,  ce  qui  est  dans  Goodwin,  ouv.  cité^  i  759. 

II.  Par  analogie  encore,  certains  substantifs  signifiant  aptitude  à  quelque  chose  se 
construisent  avec  l'infinitif. 

Ex.  :  Pl.\t.,  haches,  187  :  ot  Traîos;  ujjlîv  oXivou  VjXixCocv  e/ouai  lcatScti>co9at 

(l'â^  susceptible  d'instruction i.  Etc. 

2°  Après  les  adjectifs  qui  signifient  facile,  agn-able,  bon,  beau,  digne  OU 
qui  expriment  des  idées  contraires. 

En  pareil  cas,  le  substantif  auquel  Tadjectif  se  rapporte  est  complé- 
ment logique  de  Tinfinitif  et  Tinfinitif  exprime  par  rapport  à  quelle 
action  Tépithëte  convient  au  substantif. 

Ex.  :  lloM.,  //.,  II,  MO  :  alo^pèv  ykp  toSs  y*  â^rri  xaî  c990|xevoiGt 

lUuGéoOat  Vf.  //.,  I,  107  :  589).  —  Dém.,  XXI,  24  :  TOÙ;  Y*P  ^'^•P 

TO'jTwv  Xoyo'j;  âjxol  [liv  àvaYxaioT&TOUÇ  irpociTCttV 
'y;yoO;7.a'.,  6;/.tv  Se  ^r\a\^iùxàLXO\>q  dxoOoat.  —  II,  22  : 
9o66pàv  7cpoairoXe(xf)aai.  Etc. 

Xkn.,  Mém.,  I,  6,  9  :  âxroX'.OpXTîOctYÎ  %i  TTOTEpo;   iv  OxTTOV,    Ô  TÛV 

XOcXeiccoTccTcov  cOpcTv  Scojacvoi;,  y)  ô  toTç  ^otocç  ivTuy- 
5^àv€tv  àpxorivTco;  /pco[i.£voç;  Etc. 

Il  est  inutile  de  multiplier  les  exemples. 

Rkmar^I'ES.  —  I.  C'est  rinfiiiitif  actif  (|u'on  emploie  de  préférence  avec  cette  seconde 
classo  d'adjt'Ctifs. 

L(^  {Kissif,  beaucoup  plus  rare,  se  rencontre  ce}>endant. 

Ex.  :  XÉ.N.,  r.v/i.,  3,  3  :  'xûveç)  atT/pat  ôp&o6at  (on  attendrait  ôsîv].  —  IsocR., 
XV,   115   :    eoTi   o'    ô    Xôvo;    ^iXa7ce/0ir,jJL(ov    [xcv,    ^8f)vat   oc  oûx 

Dans  cette  construction,  le  subst;intif  auquel  se  rapporte  l'adjectif  devient  le  sujet 
l«><;i<((ie  de  l'infinitif,  comme  dans  le  c;is  1^. 

H.  L'adjectif  a;'.c;  se  construit  aussi  bien  avec  l'infinitif  passif  qu'avec  l*infinitif 
actif. 

1.  c'est  là  (atec  ellipse  de  to'.O'jto;)  l'origine  des  etpressions  016;  ?(  Ctfit  avec  ritiftoitif  «je  Mm 
capaiile  de...  »  et  oiôv  T£  èiriv  atec  l'inlinilif  n  il  est  possible  de...  ». 

i.  ("Iicx  Uiiroère,  on  trouve  les  adjectifs  pronominaux  toîo;,  TOtÔTCC,  TOtoÛTO;,  tdoo^t  TT|X{x0C  el 
iTOÎo;  empl<»y(V«  quelquefois  sans  relatifs  correspondants  et  suivis  de  l'infinitif  p«ior  tigoiflcr  l'idë*  de 
u  capable  de  >«. 

V.\.  :  0,1.,  II,  tiO  :  T.ixer;  0'  ou  vv  Ti  Toîot  à|A\ivé|JLCv.  O/.,  xxi.  lO.'i  :  «oloi  x*  iit'  •Oîvfff.i 
à}Jl\>v<{JLtv...  ;  Cf.  //..  VI,  HiiJ:  <>r/.,  111.  5U5:  VII,  30'.>  ;  XTII.  i«.  fi.  Goo»wia.  Mr. 
Cl/»',  !ï  760. 
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Ex.  :  HÉR.,  IV,  i2  :  Eupso;  8e  Tzioi  ôuSe  (n>(x6àXXeiv  àÇivj  ^aiveTotî  [xoi  eîvat. 
—  Thuc,  I,  138,  3  :  YtV  ô  ©EjxKTToxXi);  fxaXXov  eTÉpou  àÇioç  6au[xà- 
aai.  —  Plat.,  Meneau.,  237  c  :  e^Ti  oà  à;{a  yj  /wpa  utto  TcàvTcov 
àvOpw^rwv  èiratveTffôat*.  Etc. 

3**  D'une  manière  beaucoup  plus  libre  après  un  adjectif  se  rappor- 
tant à  un  substantif  qui  n'est  ni  sujet  ni  complément  logique 
(le  l'infinitif. 

L'adjectif  ainsi  construit  signifie  par  rapport  à  quoi  l'idée 
exprimée  par  l'adjectif  convient  bien  au  substantif  qualifié. 

Ex.  :   Plat.,  Métier.,  239  h  :  wç  '/îpjvav    'ApygtOlÇ  TTpOÇ  KaS[J!.€{ouÇ  '/.od 

*Hpa)c).6tSatç  7:po<;  'Apyeto'jç,   6...  j^povoç  ppaxi>Ç   àEtwç 
5t7]Yi^aaa6ai.  Etc. 

571.  —  Emploi  restreint  en  latin.  —  Cette  construction  de 
l'infinitif  est  limitée  en  latin  (du  moins  dans  la  langue  classique)  à 
un  petit  nombre  d'adjectifs  comme  paratus  (Gks.,  Cic.*),  assuetus 
(Vinc,  t.-Live),  doctus  (Ov.,  .w/.,  V;  o.*);  etc.),  etc.,  qui  sont  proprement  les 
participes  passés  des  verbes  énumérés  ci-dessus  (§  363,  7°,  p.  627). 

Remarque.  —  Mais  les  poètes  et  les  prosateurs  de  V époque  impériale^  construisent 
avec  rinfinitif  : 

1°  Les  adjectifs  qui  signifient  habile  à,  capable  de  ou  désireux  de,  décidé  à  OU  enCOre  content 

de,  ainsi  que  ceux  qui  expriment  des  idées  contraires  à  celles-là  :  peritus  (Virg., 
Tac);  nescius  (Virg.,  Hor.,  Prop.,  Perse,  Lucain,  Juv.,  Sil.);  scitus 
iSiL.,  XV,  594);  bonus  (Virg.,  Val.-Flacc.)*;  callidus  (Hor.,  Carm,,  1,  10, 
7  sq.  ;  Perse);  ignarus  (Ov.,  Stage);  docilis  (Hor.,  Ép.,  I,  2,  64;  Sil., 
XIII,  120;  etc.);  indociHs  (Hor.);  prudens  (Hor.,  Epod.,  17,  47;  etc.); 
sollers  Hor.,  Carm.,  IV,  8,  8)  ;  sagaz  (Ov.,  Met.,  V,  146)  ;  rudis  (Sil.)^  — 
avidus  (Virg.,  Ov.,  Pline  l'Ancien);  cupidus  (Prop.,  Apul.);  certus,  décidé 
à...  (Virg.,  En.,  IV,  464;  Ov.,  Tac,  Apul.);  piger  (Hor.,  Sat.,  I,  4,  12); 
impiger  (Hor.,  Carm.,  IV,  14,  22);  lassus,  fatigué  de...  (Prop.,  II,  13,  28; 
III,  30,  26);  lentus  (Sil.,  V,  19);  contentus,  saUsfait  de...  (Ov.,  Vell., 
Perse,  etc.)  ;  etc. 

2°  Les  adjectifs  qui  signifient  facile,  utile,  bon,  beau,  etc.,  à  faire  ou  digne  d'être  fait,  ainsi 

que  ceux  qui  expriment  des  idées  contraires  à  celles-là  :  facilis  (Prop.,  Luc, 
Sil.,  A.-Gelle);  diflicilis  (Val.-Max.,  Stage)  ;  arduus  (Val.-Max.,  VI,  8,5  : 

1.  Mais  il  faudrait  nrcessai renient  dire  (en  employant  Yinfiuitif  actif)  :  ïtrxi  Sk  à^lot  Y|  X^P' 
èTra^vou  tu/ccv. 

i.  Remarquez  que  cher.  Cicéron  paratUS  est  ordinairement  joint  ù  eSSe*  Voy.  G.  Mcaixia,  zur  Lehre 
rom  Infini  tir  im  Lateiniitchen,  p.  xvii  (Gërlitz,  1878)  cl  Joh.  Schmidt,  de  usu  infinitivi  apud 
Lucanum,  etc.,  p.  97  (Halle,  1H81). 

3.  Voy.  A.  DaroKR,  //ist.  Synt.  ffer  lat.  Spr.,  §434,  t.  Il*,  pp.  370  sqq. 

4.  A  bonus  pris  dans  le  sons  de  dOCtllS,  perltUS  on  rattachera  le  comparatif  molior  p>  peiîtior 
(Perse,  Lccaik,  Sil.)  et  le  superlatif  optimUS  p.  periUssimUS  (Stacb,  Siltbb,  II,  3,  70  :  OptÛDIlS 

cottdere  divitias). 

■H.  Et  par  analogie  avec  les  adjectifs  signifiant  «  qui  sait  »  ou  a  qui  ne  sait  pasn  :  V6tll8  p.  ezpertUS 

ou  peritus  (Sil.,  xvi,  ioi)  ;  novus  p.  imperitus  (Sa.,  xvi,  33i  :  nova  terre  jngam). 
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arduum  dignosci);  utilis  (Hor.,  Val.-Max.)  ;  lubricns  aspici,  <kngern»  à 
regarder'  iHoR.,  Cainn,,  1,  19,  8  ;  cf.  SiL.,  V,  18)  ;  caniari  dignus  (Virg.,  Èg,^ 
o,  54;  cf.  Égl.y  5,  89;  Quint.,  X,  1,  96;  Pline  lr  Jeune,  Pan.,  7,  4)*.  Etc. 


3°  Knfln  les  adjectifs  les  plus  divers  employés  de  telle  manière  que  rinfinitif  dont  ils 
sont  accompagnés  marque  par  rapport  à  quoi  fidée  exprimée  par  Fadjectif 
convient  bien  au  substantif  qu*il  qualifle. 

Ex.  :  HoR.,  Cat7n,y  I,  15,  18  :  celerem  sequi  (=  in  sequendo),  rapide  quaml  il 
nagii  de  poursuivre  (cf.  A.  poét.^  165  '.  relinquere  pemix;  Stacb,  Theb,, 
VI,  797  :  veloz  absistere  ;  Sil.,  III,  338  :  acer  juga  yenatibus  matiri;. 
Sat.,  II,  7,  59  sq.  :  contemnere  honores  |  lortis  (cf.  Carm.^  I,  37,  26; 
St\ce,  Théb,,  X,  906).  Cann.,  I,  3,  25  :  audax^  omnia  perpeti  (cf. 
Prop.,  IV,  5,  13  ;  Sen.,  Uerc.  fur.,  548;  Luc,  VII,  246;  SiL.,  I,  409). 
—  Sil.,  XIII,  220  :  audere  trucem.  XI,  8  :  odium  renovare  ferez  (cf. 
HoR.,  Ép.,  I,  15,  30  :  opprobria  fingere  sevus;  Juv.,  IV,  110).  — 
HoR.,  Sa/.,  I,  4,  8  :  durus  componere  versus  (:^  in  componendit 
versibus;.  —  Virg.,  Céorg.,  I,  284  :   septima  (dies)  post  decimam 

feliz...  ponere  Titem  ^pour  ce  qui  l'st  tfe  planter  la  vifuie).  EtC. 


V.  —  Infinitif  absolu. 

572.  —  Emplois  propres  au  g-rec.  —  L'infinitif  s'emploie  en 

grec  d'une  manière  indépendante. 

1°  Dans  le  sens  d'un  vnpêratif{\oy,  ci-dessus,  p.  339,  §338). 

i""  Dans  le  sens  de  Voptatify  pour  exprimer  un  souhait  (voy.  ci-<lessus, 
p.  330,  §  338,  Rem.). 

3**  Tantôt  seul,  tantôt  précédé  de  (o;*  dans  un  certain  nombre  de 
locutions*. 

a,  (i);  ÊTTo;  6t7:6Îv   ou  [ordinairtnnPtU)    w;    êitteN,    pour  ainsi  dire;  <î>; 
(rjV6).0VTi  etTTÊÎv,  pour  le  dire  en  un  mot  [\Ès.,  Mém,,  III,  8,  10). 

1.  Remarquei  qu'en  pareil  cas  le  latin,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  grec,  emploie  ria6iiitif  ^««si/ 
rt  non  l'infinitir  actif.  C'est  par  e\cepli(tn  (in^me  en  poi'sie)  qu'on  rencontre  riofioilif  «ctif  d«u  umt 
construction  comme  celle-ci  : 

Kt.:  lmvws,  Ph.,  I,  iG4  sq.  :  cultus  gesiare  decoros  |  yIz  nnribns  rapaere  marat. 

t.  De  m^me  qu'en  grec  a^io;,  en   latin   dignuS  se  construit  chex   les  poêles  arec  rioAnilif  «rfi/, 

quan<l  il  »ignitic  «  qui  mérite  de  (faire,  d'obtenir,  etc.,  telle  ou  telle  chose)  n. 

K\.  :  Hoa.,  A'/).,  I,  lu,  is  :  tortum  digna  sequi  potius  quam  dncere  fonem. 

)k^nio  construction  arec  indignuS  .' 

ht.:  Ho*..  A'/)..i.  3,  3  :  indigni  fraternum  rumpere  fœdus. 


Mai;»  dans  cet  e\cmplc  et  dans   d'autres  analogues,   on   roit  de   plus  que  les   poètea  sobatiloeal  la 
eoo>truction  personnelle  à  la  construction  impersonnelle  (indignum   OSt  ^  DOD  decet).  En  effet, 

on  attendrait  :  quos  rumpere  fœdus  indignum  est 

3.  Toutefois»  la  construction  de  l'adjectif  audaz  a«ec  l'iutiuitif  est  peul-«4re  Hue  à  l'analogie  d'aTÎdllS; 
cf.  ci-d»*ssus.  ji.iTl.RKJi.   1*. 

4.  Tour  le  sons  de  w;,  voy.  ci-dessus,  p.  4ST,  n.  i. 

:>.   Vo\.  r.Ri!(KWALn,  'kr  frtip  formdhaftf  Infinitic  fier  Limitation  im  Grieehiscken  (Tl*  Imc.  4t» 
/hitrrffc  de  Scbani). 
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b)  gjxol    Soîcelv  ou  (moins  souvent)  (o;   èjAoi  Soxstv,    à  mon  avis;  et 
quelques  autres  expressions  similaires  comme  ((b;)  eiscaicat, 

autant  qu'on  peut  le  conjecturer  (Hér.,  I,  3i;  Eun.,  Hcrc,  fur.,  HZ;  Tuuc, 
IV,  30,  etc.)  ;  (côç)  (7\j[/.êi:X>.6'.v  (Hér.,  Tiiuc),  à  comparer...,  si  l'on 
compare  ;  w;  OUTOiy  «.'/.oZgcli  (Plat.,  Eulhyphr.,  3  h),  à  l'entendre  dire, 
c.-à-d.  d'après  ce  qu'on  dit,  sans  autre  preuve;  (i)Ç  iôetv,  à  le  voir,  c.-à-d. 
d'après  les  apparences  (Plat.,  /?(*/>..  430  e,  etc.)'  ;  ôXtyo'j  (j/.i*/cpo'j)  Setv 
;à  s'en  falloir  de  peu),  c.-à-d.  presque  (Dém.,  IX,  1;  XVIII,  2fi9  ;  Isoc,  IV, 
Ut;  VIII,  ii;  80,  etc.). 

G'  sivxt  dans   i;cwv  etva'.,   volontairement  (Hkr.,   VIII,   il6;    Tiiic,    II,   89; 
VI,  li,  etc.),  et,  avec  V article,  dans  les  expressions  to  /.x-ck 

tO'jtov  etvai,  pour  ce  qui  le  regarde;  TO  677».  (JOscç  eivai,  pour  ce  qui 
le  regarde,  en  tant  que  cela  dépend  d'eux  (cf.  Tiiuc,  IV,  28,  1;  VIII,  48; 
Xkx.,  An.,  I,  6,  9;  //c//.,  III,  o,  9);  t6  è::'  ej-tol  [Ït:'  6/.8tvoiç,  67:1 
TOUTOiç,  etc.)  elvat,  en  tant  que  cela  dépend  de  moi,  d'eux,  etc.  ; 
TO  V'jv  eivai,  pour  le  moment  (cf.  Isocn.,  XV,  270;  Plat.,  Lach.,  201  c; 
Rcp.,  :J06  e:  Xkn.,  Cyr.,  V,  3,  i2,  etc.)^ 

573.  —  Emploi  propre  au  latin.  —  Le  seul  emploi  de  Tinfinitif 
absolu  qui  soit  propre  au  latin  est  celui  dont  il  a  été  question  ci-dessus 
(55  539,  p.  339  :  infinitif  historique). 

574.  —  Emploi  commun  au  g^rec  et  au  latin.  —  En  grec  et  en 
latin,  rinfinitif  est  employé  d'une  manière  indépendante  dans  certaines 
phrases  exclamatives.  On  appelle  cet  infinitif  infinitif  exclamatif. 

1°  En  grec,  l'infinitif  accompagné  ou  non  d'un  accusatif  sujet  sert 
quelquefois  à  exprimer  la  surprise  ou  Yindignation, 

Ex.  :  EsciivLK,  Eum.,  837  :  è(xè  itaOelv  TxSe,  06'j,  6(7.6  Ta>.at9pova, 

X-XTi  T6  ^^7M  OixetV,  aTlSTOV,  06'J,  [A'JCOÇ.  Agam.y  1662  :  iCk'kk 

TOuaS'  èfxot  (y.aTatav  ^Kùggx^  ciS'  àicavOiaat  x&x6aXetV 
ÏTTf]  TO'.oc'jTa.  —  SopH.,  Aj.,  410  :  0)  Su<7Tà>.atva,  TOtàS'  £v5pa 
yp-/;«7taôv  f (ovelV.  —  Abist.,  CMiiêpes,  83:;  :  toioutovI  TpéfCiv 
*/C'jv3c.  —  dém.,  xxxi,  209  :  ToOxov  Se  {>6p{Çeiv  •  àvaitvelV  Se. 

REMARgUE.  —  L'infinitif  exclamatif  peut  tHre  précédé  de  l'article. 

Ex.  :  Arist.,  \u(^es,  819  :  tt];  unopîa;*  t6  Ai'a  VO|Ji(Çeiv,  ovTa  tyjXixoutovi  (cf. 
ifj.,  208). 

1.  r.f.   AmsT.,  Pnir.  Si»)  :  ôoa  v'  wo'  l$«ÎV.  iV^rcç,   liai  :  ov"/»  6oOV  Y^  1^^'  «W^Vai. 
J.   On  trouvo  aus«ii.  mais  raroincul,  tcoXXoÛ  OcÎv  (=  fjXiffTa,  minime). 

K\.:  DfcM.,   XXIII,  7   :    Tv'  el6y,T£  KoXXovi  5«ïv   aÇiov   ovra  (qu'il  est  tant   s'en  faut  digne) 

:;.  Dans  ces  div(<r>C'«  r<»tis(ructions,  riuliuilif  construit  d'une  manière  indépendante  équivaut  en  réalité 
à  un  »ub!)tantirrm|)I<>yi>.à  l'accusatir  adTcrhial  (cf.  ci-dcssu!*,  §  73)  :  voilà  pourquoi  on  le  traduit  littéra- 
lomont  en  le  fai>anl  prri'édor  ilc  :   en  tant  (pif...,  pour  ce  t/ui  est  fie.., 

«.UAMM.  r.oMp,  Dr  (iiw.c  i:t  du  l.vtin  '.'^ynlaxi'}.  41 
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â^  En  latin,  mais  surtout  dans  la  langue  familière,  on  trouve  rinfinitîf 
(soit  seul,  soit  avec  un  accusatif  sujet)  avec  ou  sans  la  particule 
interrogative  né  dans  les  propositions  exclamatives  exprimant 
la  surprise,  Vind'njnation,  le  chagrin,  etc. 

£x.  :  Tkr.,  Andr..  253  :  tantamne  rem  tam  neglegenter  agere  !  — 
Cic,  in  )>/•;•..  11,  5.  38,  100  :  G  spectaculum  miserum  atqiie 
acerbum!..  In  portu  Sjrracusano  de  classe  populi  Romani 
triumphum  agere  piratant  l  —  Virg.,  Ên.y  i.  37  :  mené 
incepto  desistere  victam!  Etc. 


B.  —    Le    gérondif  *    et   rad|eclil  verbal  en   -ndus 
dans  Ken  rapportai  avec  le  gérondif. 

575.  —  \ature  et  emploi  du  gcérondif.  —  Comme  on  Ta  vu 
ci-dessus  (§  oo3,  là**),  c'est  par  exception  et  chez  les  poètes  seulement 
que  Ton  rencontre  en  latin  Tintinitif  employé  dans  les  constructions 
qui  demandent  un  autre  cas  que  l'accusatif  employé  sans  préposition. 

Pour  suppléer  dans  une  certaine  mesure^  à  l'incapacité  où  il  est  de 
décliner  son  infmitif  comme  fait  le  grec  (cf.  ci-dessus,  §  353,  i*),  le 
latin  possède  une  espèce  de  substantif  verbal  qu'on  appelle  gérondif. 

Le  gérondif  n'a  pas  de  nominatif  et  peut  se  construire  avec  le 
même  cas  que  le  verbe  dont  il  est  formé. 

Remarque.  —  Lo  pérondif  n'a  jkls  de  jwissif  cl  sa  forme  ircxprime  pas  la  voix. 

En  cfTcl,  s'il  y  a  dos  cas  ofi  il  i>out  en  français  se  traduire  par  l'infinitif  actif  précédé 
de  telle  ou  telle  [)ré|)osilion,  il  v  en  a  d'autres  où  l'emploi  du  gérondif  no  peut  pas 
s'e.\pli(iurr,  si  on  ne  le  considère  pas  comme  l'équivalent  d'un  simple  êubttantif 
verbal. 

Ex.  :  Cic,  Acad.y  II,  31,  101  :  ut  ei  vera  multa  videantnr  ne<pie  tamen  liab«rt 
insignem  illam  et  propriam  percipiendi  (--  perceptionia'  notaa. 
Tiisc,  I,  23,  53  :  etiam  ceteris  quae  moventur,  hic  font,  hoc  principina 
eti  xnoveDdi    cf.   Plat.,  Vhhlie,   2ij  c  :    iXXx  xat  toî;  aXXotç  offi 


1.  (>  nom  Ao  if-roit(fif  v*^{  <i'i>ripinr  a**rjt  n-roiilp,  car  le*  grammairiens  latia4  ne  coppaiwwt 
f/rrntulium,  mi)l  «|iic  l'on  roiicniln*  ,i  partir  du  IroiMomo  -^ktIc  pour  désigner  Ie«  fume*  Terblifi 
iiiiliiiuaiit  que  r.iclinn  ('\|>rim<'-p  par  lo  >orl>o  !M>  fait  i>u  va  «c  faire.  Géi'ontiif  a  dû  être  refait  mt 
les  mots  iwliftttif,  Mihj'mrtif',  ctr. 

Dans  rerl.iino'*  ^rainmairos   'voy.   par   et.  Kih:«fr.   'tutf.  (ir.  tin"   Int.    Spr.,  §   ii9,  I.  11.  p.  540) 

on  (li^tinu'uo  lo  ij*'riiuf/iiini  ilegendi,  legendo,  eio.>  n  le  //«'rom/i/'lagoodui,  a,  us).  Ea  Fraaee, 

l'ii-^iiri'  a    proxalii  d<'  di'"«ik'ti«'r  v»u>  lo  imm  do  gi-roiidif  le-»  f«>nne4  legOOdi,  la^eOdO.  elr..  «C 
lo  iiuin  d'adjortif  Torhal  ou  -nduS  Ic-^  formes  comme  legeuduS,  etc. 

Oufllo  0^1  rori'jrino  du  ;r.M«ni.lil  •  <;"<'«t  uni*  iiuosli.m  Mir  lat|uo|te  on  e*t  |i*in  d'être  d'aeeord.  S 
niiU'»  oimtontrroiio  do  n  u\«»*or  .«  l)R»iiii».  «>>ir.  rit-',  t.  M',  p.  «»l«.»,  ik  KiHRa,  /oc.  rit,,  et  mHimH  k 
Fn.  S.  iKiii..  Archii...  d«-  Wirirtliu.  t.  M,  \\.  *m:i  it  ->\\\\.,  nù  \\.ix  trouvera  arec  uoc  bibliographie  coaplHe 
une  ilis  UN>i>>n  porroe  de  la  «pii*"»ti«»n. 

1.  In  i'(Ti-(,  tandis  <|uo  l'iulinitif  grec  pr/'cnio  de  l'arlicle  t^qui^aul  à  un  véritable  fobilailtif,  le 
lalui,  comme  no  lo  verra  tout  .\  riienre.  u'a  que  quelque»-uD»  des  emplois  du  sobstaalif. 
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x'.vctTai  toOto  ^TVjYrj  xai  àp/vj  xivif|(7ea>ç) .  P.  A/i7.,  4,  11  :  dat  ipsa 
lez  potestatem  detendendi  {--  defensionis,  le  droit  de  légitime  défense).  De 
\af.  cleor.^  1,  39,  82  :  ne  tando  (-  fama)  quidem  auditum  est 
crocodilum...  violatum  ab  JEgyptio.  —  Ct:s.,  de  Bell.  Gall.,  VII,  51,  1  : 
signe  recipiendi  {■--  receptus)  date,  le  signal  de  la  retraite.  —  Corn.  Nép.  , 
Alt.,  9,  2  :  Antonius  hostis  judicatus  Italia  cesserai;  spes  resti- 
tuendi  (=  restitutionis,  réiniégraiiou)  nulla  erat.  —  Cf.  Lucr.,  I,  312  : 
anulus  in  digito  subter  tenuatur  babendo  {~'  usu,  par  le  fait  de  le 
iwripr'.  —  ViRG.,  (iéorg.,  III,  454  :  uritque  videndo  [ —  visu,  par  le  fait 
qu'on  la  voit)  |  femlna.  Etc. 

576.  L'adjectif  verbal  en-ndus,  identique  de  forme  avec  le  gérondif, 
a  un  emploi  particulier*  qui  le  rapproche  encore  de  ce  substantif 
verbal  :  c'est  que,  si  le  gérondif  est  accompagné  cTun  complément  à 
Vaccmatif,  il  peut  et  dans  certains  cas  (cf.  ci-après,  §  o77)  il  doit  être 
remplacé  par  l'adjectif  verbal  en  -ndus.  Dans  cette  construction, 
radjectif  verbal  en  -ndus  s'accorde  avec  le  substantif  qui  aurait  dû 
être  le  complément  du  gérondif  et  se  met  au  même  cas  où  le  gérondii 
aurait  dû  être  mis. 

Ex.  :  Ces.,  de  Bell,  ijaii.,  IV,  li,  2  :  neque  consilU  habendi  neque 
arma  capiendi  spatio  dato  (où  se  trouvent  réunies  les 
deux  constructions  possibles).  —  Cic,  ad  Fam.,  IV,  2,  3  : 
gratiam  nos  inire  ab  eo  (Caesare)  defendenda  pace^ 
(au  lieu  de  defendendo  pacem)  arbitrabamur. 

577.  —  Dans  certains  cas,  il  est  incorrect  de  construire  le  gérondif 
avec  un  complément  à  l'accusatif.  Ainsi  on  est  obligé  de  substituer 
l'adjectif  verbal  en  -ndus  : 

1°  Au  datif  du  gérondif. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXI,  47, 1  :  apparuit  campes  patentes  bello  gerendo^ 
Romanis  aptes  nen  esse.  Etc. 

Remarque.  —  Les  exceptions  sont  très  rares  (cf.  Plaute,  Ep»rf.,  IV,  2,  35;  Pœn,, 
I,  2,  13  ;  Ov.,  .Wt.,  IX,  684)*. 

t.  Pour  l'autre  emploi  de  l'adjectir  verbal  on  -nduS,  emploi  tout  ù  fait  distinct  do  celui-ci,  voy. 
ci-aprèft,  §630. 

i.  Traduit  littéralement  en  français,  le  membre  de  phrase  defendenda  pace  donnerait  «  par  la 
paix  étant  défenduf  n.  Eu  d'autres  termes,  lo  sens  que  la  langue  latine  a  attribué  à  l'adjectif  rerbal 
ainsi  employé  est  celui  d'une  espèce  de  participe  présent  passifs  qui  contient  simplement  l'idée  verbale. 
Mais  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi  et  des  exemples  comme  oriundns  (=  (fUl  Oritur),  seCUndUS 
(=  qui  sequitur)  semblent  indiquer  clairement  qu'à  Torigine  l'adjectif  verbal  en  -ndns  avait  la 
valeur  d'un  participe  présent  actif.  On  lit  encore  sur  les  Fastes  de  Préneste  (Cx)ap.  Imca.  Lat.,  t.  I. 
p.  317)  :  FlorSB,  quSB  rébus  florescendis  ('<  à  la  floraison  des  choses  »)  prœest,  et  Virgile 
emploie  l'expression  VOlveXlda  dieS  (^'n.,  IX,  7)  pour  signifier  «  lo  temps  qui  roule  »  (dleS  C[Ua 
VOlvitur).  La  contradiction  entre  l'usage  ancien  et  l'usage  plus  récent  n'est  qu'apparente  :  en  effet, 
l'adjectif  vcrbuj  en  -ndU8  employé  comme  il  est  dit  ci-dessns  n'est  pas  autre  chose  que  le  substitut  du 
gérondif  :  or  le  gérondif,  comme  tout  substantif  verbal,  a  le  sens  actif  ou  le  sens  passif  suivant  la 
signification  générale  de  la  proposition  :  defenslo,  par  exemple,  peut  signifier  ausu  bien  a  le  fait  A^ètre 
défendu  1»  que  «  le  fait  de  défendre  ». 

3.   Ot  emploi  du  datif  ckI  pou  ordinaire;  on  attendrait  plutôt  ad;  cf.  p.  648,  n.  1. 

i.  bans  T.-LivK,  \\i,  54.  1.  les  manuscrits  ont  :  eguitos  tegendo  satls  latebrosnoi;  mais 

peut-V'tre   faut  il  corriger  equitî  tegeudo  (Muret,  J.  Fr.  Gronove,   Madvig). 
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2**  A  Varrusafifdii  gérondif. 

Ex.  :  T.LivK.  xxxiii.  r..   i  :    magnum   impedimentum   ad   rem 
gerendam  fuit.  Etr. 

IlEMAROUK.  —  Los  rxci'plinns  sunl  rares  et  pou  curroclos. 

Kx.  :  PLANcirs  ciik/  Cu.kho.n.  ad  Fam.,  X,  23,  3  :  ut  spatinm  ad  colligendum 
se  hommes  haberent.  —  Sé.nkqi'k,  \at.  gutest.^  II,  21,  â  :  non  «d 
exercendum  verba  diutius  hoc  idem  pertracto. 

3"  A  Vnfdftfif  du  j^érondif  t/unnd  il  rst  prèvrib*  dunti  prêpositioiu 

Ex.  :  T.  Livi:.  xxiiL   1.  10  :  ab  oppugnanda   Neapoli   Pœnum 
absterruere  conspecta  mœnia.  Et(*. 

HEM.vnyUE.  —  Tonl«'fi»is  TaMutif  du  pT^iidif  pnVnlr  d'une  pnf>posilion  peut  élro 
accoiiii»:i};nô  d'un  ruinpirinoiit  à  rarnisatif,  si  co  runiplt'uiont  est  un  pronom  neufi'e. 

Kx.  :  Cic.  0/n/..  2r.,  87  :  in  narrando  aliquid,  Tusr.^  I,  (3,  102  :  de  nihii 
sentiendo.  /^-///.,  21.  8.'»  :  in  suum  cuique  tribuendo. 

Mais,  on  dt'lmrs  do  oc  cas,  i'oniploi  du  ^vritndif  ablatif  avir  un  complément  direct 
osl  ODrïtrairo  à  la  r»Vl«'. 

Kx.  :  VAnn.«  tif  Pw  rusf..  III.  n.  12  :  in  supponendo  ova  observant,  nt  tint 
numéro  imparia  ' . 

578.  —  Lusa^M»  est  moins  rijçouivux  quand  1«»  gérondif  est  au  yniitif 
ou  bien  à  Tablatif  mm  pm-rth*  (l'inir  prrposition. 

En  i'HVl,  on  préfère  bien,  nirnie  en  ce  cas.  sul)Stituer  Tadjectif 
verl)al  au  gérondif. 

Ex.  :  ckn..  tir  Ui'U.  tioii.,  vil.  7(;.  2  :  univers»  Galliœ  consensio 
fuit  libertatis  vindicandœ  et  pristinae  belli  laudis 
recuperandœ.  —  cm:.,  fh-  sm..  7. 21  :  bis  ipsis  legendis 
in  memoriam  redeo  mortuorum.  Etc. 

.Mai>  si  eelte  substitution  est  babitueUe  elle  n\*st  pas  obligatoire. 

Ex.  :  ck:  .  /7m7..  j.  22.  :v.\  -.  nuUa  causa  justa  cuiquam  esse  potest 
contra  patriam  arma  capiendL  —  t.-Live.  xxxix,  w.  2  : 
Philopœmenem  pudor  relinquendi  équités  tenuit. 
cic.  /».  Ln/nr.,  12.  is  :  homincs  ad  deos  nnlla  re  propias 
accedunt  quam  salutem  hominibus  dando.  —  Sall..  Ju^., 
Ni.  21  :  eorum  fortia  facta  memorando  clariores  sese 
putant.  Eté. 

1.    Il  I  tut    im-llrr  à  i-rt  •  i-lti-  [■lir.i-.i- «|i»  r.t.  kh-i^  : 

/.....  III.  1.  ji  :  verbum  invidix  ductum  est  a  nimis  iatueado  fortunam 
alterius. 

(  Il  ■(■•Il  •dit  <>i>ii;:i>  ii'i-iiipi  -xi-r  \a  tiiiiiiiiiM-  iiu'ii .(  (  ii<iioii*  :  a  nimis  intuenda  fortuna  n'aufAii 

l>  |.  I  II  iii>  M-ii^    (.1-  iiu'il  <«  i::it  ir--\priiiii-r,  i-ii  rtli-l,  r'r-^l  rrlir  iiIi'h'  :  ••  \v  mot  tHffiiti  TÏPiit  ilr  l'rt|ipr»*i'Hi 

M/-../.   ; ., I  /■■.■'-  «r  .    •l'r-iu^.   i>  il  ii-.ti   |>,i>  i'i-l!r-i  I  .  <-  II'  iii-it  ft' itiii  %H'nt  (le  Inip  coiiMili'fTr  Ir  «irl 

diiil'iii.  •>  |ii-  |.|ii^  oii  •>  lit  i|ii<'  li>  liiiir  defendendo  pacem.  p-ir  rtnnplp  fabl.  d'iiMnimml  «aa« 
|ur|iM-,i|.iti  .  m*  I  f  ni  •(■••  iiiiiplid-  |>.ir  dcfendcuda  pace.  **il  >'a^'it  J'un  fait.  Il  faut  l«Himrr  alur* 
|i.i;-  Ir  ]>.trtii  ipt>  |i,c*-"-  <,\"\  ■   ii.t|-r«'     îii<tT.  l(it|.III.|>.    ii^ii  . 
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Et  même  la  substitution  n'a  pas  lieu  ordinairement,  quand  le 
complément  direct  du  gérondif  est  un  adjectif  ou  un  pronom  au 
neutre  (cupiditas  discendi  aliquid,  ars  vera  ac  falsa  diju- 
dicandi,  etc.)*. 

579.  —  Génitif  du  gférondir.  —  Le  génitif  du  gérondif  ou  de 
l'adjectif  verbal  en  -ndus  peut  dépendre  d'un  substantif,  d'un  adjectif 
et  d'un  verbe  (particulièrement  du  verbe  esse)'. 

i**  Comme  complément  d'un  substantif  il  exprime  surtout  les 
rapports  que  marque  un  substantif  ordinaire  construit  au 
grmtif  possessif  [cL  ci-dessus,  §  iÙi), 

Ex.  :  ExN.,  Ann.,  XVIII,  437  :  respiraudi  copia  (cf.  Plaut.,  ÉpUi.,  i,  2, 
io ),  —  Tkr.,  Andr.,  138  :  vera  objurgaudi  causa  sit.  ib.,  821  : 
orandi  jam  finem  face.  —  Cic,  de  Fin.,  i,  13,  \2  -.  sapientia 
ars  Vivendi  putanda  est.  \\  29,  8g  :  béate  vivendi  cupidi- 
tate  incensi  omnes  sumus.  De  Atnic,  :>,  19  :  viri  boni 
sequuntur  naturam,  optimam  bene  vivendi  ducem.  Drui.. 
:ii,  200  :  intellegens  dicendi  existimator  une  aspectu  et 
praBteriens  de  oratore  sœpe  judicat.  —  t.-livk,  xxiv,  43,  3  : 
conjuratio  deserendœ  Italiœ.  xxxiv,  26,  :;  .-  sententia 
ordiendi  belli.  Etc. 

Parmi  les  emplois  intéressants  à  noter,  on  peut  signaler  les 
constructions  où  le  génitif  du  gérondif  sert  à  marquer  la  destination. 

Ex.  :  Sali..,  0/y//.  Phii.,  §  3  :  exercitum  opprimundœ  libertatis.  — 
T.  LivE,  li,  45,  18  :  oratores  pacis  petendœ.  Etc^ 

1.  Solon  WiEi-FFLix,  Zir.  Krit.,  p.  16,  cité  par  ScnxALx-LAxnonAr  (clans  leur  réédition  de  Riitio- 
Haahk,  Vorlfsunfjen  iiber  lat.  Sprachwis.senschaft,  t.  HI,  Syntaxe,  p.  793,  n.  596  b),  T.-Live  préférerait 
le  gérondif  ù  l'adjectif  verbal  en  -ndllS  ; 

1*  P«)ur  éviter  de  faire  rimer  deux  syllabes  : 

Kx.:T.-LiTK.  V.  16,  U  :  auctores  signa  relinquendi  eideserendi  castra  (au  lieu  de 
signorum  relinquendorum,  etc.). 

i*  P.tur  éviter  toute  confusion  de  genre  : 

E\.:  T.  LivK.  I,  40,  7  ■  inltium  turbandi  omnia.  t,  47,  7  :  ingentia  pollicendo. 

3*   Pour  éditer  raccumulalion  de  plusieurs  géuilifs  : 

Kl.:  T.-i.ivK,  \\v,  40.  i  :  initlum  mirandi  Graecarum  arlium  opéra. 

1.  On  trouvera  la  liste  de  tous  les  mots  a?ec  lesquHs  le  génitif  du  gérondif  peut  se  construire  dans 
J.  K.  WiTT.  Prof/r.,  Gumbinnen,  1K7.1  et  IHKiJ. 

À.  Os  ronstructiotis  ont  pcut-fUrc  contribué  à  introduire  dans  la  langue  des  façons  de  parler  comme 
collc-ci,  qu'on  rencontre  surtout  chez  Tacite  : 

Kt.  :  Tac,  à  un..  H,  39  :  JEgyptum  (cf.  ci-dessus,  p.  07,  n.  4)  proflciscituf  cognoscendsB 

aDtiquitatiS  («  pour  étudier  les  antiquités  de  ce  pays  m). 

Dans  des  pbrases  de  re  genre,  les  génitifs  de  substantifs  accompagnés  d'rdjectifs  Terbaux  en  -ndnS 
sont  employés  pour  marquer  le  but,  l'intention,  mais  ne  dépendent  grammaticalement  de  rien. 

l  ne  autre  rvplication    n'isoz  vraisemblable  (cf.  Brksiols.  KtuHe  xur  les  Hellrnixmen  dans  la  syntaxe 
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Hkmarql'ks.  —  I.  I^s  formes  mei,  nostri,  ot(\,  qui  servent  de  génitif  ù  ego, 
nos,  etc.,  sont  en  rralit«':  les  punitifs  des  adjectifs  possessifs  neutres  meum,  nostrum,  etc., 
pris  subslantivenient  i?t  sipiiifiont  littéralement  do  mon  être,  de  noire  ^tre. 

Il  en  résulte  que  l'adjcrtif  verUil  doit  toujours  être  mis  au  génitif  neutre  singulier^ 
quand  il  se  rapporte  à  mei,  nostri,  etc. 

K\.  :  Cks.,  de  Ml.  (iall.,  III,  G,  1  :  neque  sui  colligendi  hostibui  facultatem 
relinquunt.  —  Ov.,  Uér.,  2u  (19),  74  :  copia  placandi  sit  modo  panra 

tui  (paroles  adressées  à  une  femme].  Etc.  *. 

II.  On  trouve  quelquefois  chez  Ciréron  des  phrases  comme  celle-ci  : 

De  Fin.,  V,  7,  \\i  :  facere  omnia  yoluptatis  causa...  aut  non  dolendi... 
aut  eorum  quae  secundum  naturam  sunt  adipiscendi  (cf.  in  l>/r., 
II,  2,  31,  77  ;  4,  47,  lOi  :  /Vi//.,  o,  3,  G'. 

De  toutJ's  les  explications  proposées  -  pour  rendre  compte  de  cette  construction,  la 
plus  sitisfaisiinte  nous  ])araU  «^tre  n'Ilc  de  Kergaigne '',  qui,  se  fondant  sur  des 
an.'iio^ncs  sanskrite>,  croit  qu'en  pareil  cas  les  deux  génitifs  étaient,  à  l'origine, 
ciinstruils  tïune  ftnou  pnrallèle,  l'un  et  fautre  dé[K.*ndant  directement  de  rcxpression 
«pii,  dans  la  phrase,  gouverne  ce  cas  et  le  second  génitif  étant  ajouté  pour  expliquer  le 
premier;  ainsi  pour  l'cxcnqilc  du  de  Finibus,  la  tnuluction  qui  rendrait  compte  de 
l'origine  de  la  construction  serait  :  «  tout  faire  en  vue  du  plaisir  ou  en  vue  de 
Tabsence  de  douleur  ou  (^n  vue  des  biens  qui  sont  selon  la  nature,  à  savoir  en  vue 
de  les  obtenir  »  *. 

2'*  Comme  complément  (l'un  adjectif,  il  exprime  en  général  les 
mêmes  rapports  que  le  substantif  au  génitif  complément  «run 
adjectif. 

Ex.  :  cic,  dr  Oral.,  II.  4,  iG  :  equidcm  sum  cupidus  te  in  illa 
longiore  ac  perpétua  disputatione  audiendi.  —  ces.,  de 
lirii.  /;«//.,  V,  G.  3  :  insuetus  navigandi.  —  Ceux.  nép,. 
Fiuim.,  3,  2  :  Epaminondas  studiosus  fuit  audiendi.  Etc. 

Ck:.,  dr  Oral.,  I.  20.  21»  :  Demosthenes  Platonis  studiosus 
audiendi  fuit,  ifr  o/f..  i.  22.  71  :  (multi  sont)  cupidi 
bellorum  gerendorum.  Etc.^'. 


liitiu'\  p.   113  et  suiv.)  c<iii>i.<»tc  à  voir  4l.ii)%  «vite  ri>i)>truction  une  imitation  de  la  tfolaie  grecque  (ef. 

ci-iie'i^uH.  p.  Gui,  Rmi.  I .  ••  .\u\s\  chez  Tktttjn.it,  .if/..i7o  :  xi6  id  adsentaadî  maçis  ^abi  tfoù 
habeam  gratum  facere  me  existâmes  ».  le  (.-émniiif  ad8entandi(«  pour  me  datter  »}  poorrait 

liioii  f'-trc  une  tiausrription  du  tour  crée  toC  a\cc  l'iulinilif,  i|ui  &c  trourait  peut-être  daiM  roriginal  qoe 
Ti-rence  imitait  ou  tratluitiiit.  »  (O.  Hikhati.x.  St/tif.  Int.,   i*  éil.,  p.  444.  n.  1.) 

1.    Vi.y.   O.HiKMiNX.    Synt.  Int..  ^  i  iO.  Hem.,  III. 

_'.  >••>.  H£isi«j-IIaa<^c.  Vorl*'\unff*'u  tihir  ht.  Sjintchu'.  (éd.  Si-luu4lxLaod(jrraf}i  I.  UI,  SynUie, 
p.   7«»  i,  n.   ». 

;{.    Vny.  M''in.tit>  l-t  Sor.  tU'  LiHijHi^tinu'',  t.  III,  p.   ITii-i:»!. 

1.  o.  HiKMA^x  iSi/nt.  l'tf.,  y  éd.,  p.  4l'>,  n.  1}  à  qui  est  emprunté  ce  rfuimé  de  ropiaioB  de 
Her^ai-jiie,  rapproelie  de  la  phra-M'  eitën  tics  coustructîous  greequen  comme 

hLn.,  Il,  ï  :  ToOxtov  oû/l  v'3v  opo")  tôv  xaipôv  X0\>  X^ytlv,  Un.  «  je  ne  toU  paa  qa'il 

y  .lit  inainti'uaut  du  teinp-»  p<*ur  cen  choM^s,  à  .«d-uir.  pour  le»  dire  ■•. 

Il  v^t  \rm  i|u>>  T'i^Ttov  n'i'-t  pa«  dans  le  inanu<«i'rit  5.  mai^  il  e^t  donné  par  t'iut  le<  Milrei  et  par 
Ui'rim).:i'ne  Jll.  p,  1  »|  et  1  »"•..  qui  rite  \r  pa^^^^afre. 

■>.  I  u  fait  intrrr^i^aiit  .'t  n-itor  i^r.  Rm-i-.-Ha v^k.  Vo/'/'*fUfiV''/i.  etc.,  éd.  $(ehmali*Laadgraf,  p.  7i|, 
n.    i'.>r,    c'cil    qui*  dan-i  I  aiirieii   latin  la  c«»u<>tructi'>u  de>  adjectifs  arec  le  génitif  da  g^érowlif  o«  4e 
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3°  Lo  verl)e  esse,  construit  avec  le  génitif  d'un  substantif  accompagné 
de  l'adjectif  verbal  en  -ndus,  forme  un  latinisme  qui  peut  se 
traduire  par  tendre  à*. 

Ex.  :  Cic,  m  Vcrr.,  II,  2,  53,  132  :  ...  studia  cupiditatesque  honorum 
atque  ambitiones  :  quae  ras  evertendœ  rei  publicœ 
soient  esse.  De  leg.,  II,  23, 59  :  Cetera...  minuendi  sumptus 
sunt  lamentationisque  funebris.  —  Sall.,  Cat ,  6,  7  :  regium 
imperium,  quod  initio  conservandœ  libertatis...  fuerat, 
in  superbiam  dominationemque  se  convortit.  /6.,  i6,  2  : 
impunitatem  (illorum)  perdundœ  rei  publicœ  fore 
credebat.  cf.  t.-Liye,  m,  24,  i;  xxvii,  9,  12  :  ea  prodendi 
imper  a  Romani  ...  esse,  etc. 

Quelquefois  le  verbe  esse  est  sous-entendu. 

E\.  :  Sall..  Juf/.,  88,  4  :  qusB  postquam  gloriosa  modo,  neque  belli 
patrandi  (s.-ent.  esse)  cognovit. 

Remarque.  —  L'emploi  du  génitif  du  gérondif  dépendant  d'un  verbe  autre  que  esse 
est  e.rcepiionnel  et  incorrect, 

Ex.  :Tac.^  Ann.,  IV,  59  :  cum  primores  civitatis...  tumultus  hostilis  et  tur- 
banddB  rei  publicœ  accerserentur  (=  accusarentur).  VI,  10  :  occu- 
pandae  rei  publicœ  argui  non  poterant^.  -—  Donat,  m  Ter.  Adelph., 
init.  :  admonitua  abeundi^. 

580.  —  Datif  du  gérondif.  —  Le  datif  du  gérondif  ou  de  Tadjectif 
verbal  en  -ndus  se  construit  avec  certains  substantifs,  avec  certains 
adjectifs  et  avec  certains  verbes. 

1°  Les  substantifs  avec  lesquels  on  trouve  le  datif  du  gérondif  ou 
de  Tadjectif  verbal  en  -ndus  sont  :  tempus,  dies,  locus,  époque, 

jour,   endroit  firé  pour..,,  destiné  à...;  COmitia,  comices  (tenus)  poMr... 

et  particulièrement  ceux  qui  désignent  des  fonctions  {decem- 
viri  legibus  scribundis,  curator  mûris reticiendis) ,  etc.*. 

l'adjcctir  verbal  en  -ndus  ctail  très  rare:  on  n'en  trouve  aucun  exemple  chex  Plante;  chez  Térence,  on 
a  trois  exemples  de  CUpiduS.  qui  se  rencontre  aussi,  mais  une  fois  seulement,  chez  Lucrèce.  Comme 
celle  conslruclion  ne  ^e  trouve  pas  non  plus  chez  Vitruve,  Praun  {BemerkunQen  zur  Syntax  des  Vitruv., 
Bauiberg,   lK8.'i,  p.  66)  en  conclut  qu'elle  répugrnail  au  latin  populaire. 

I.  La  lilialion  des  sens  est  celle-ci  :    «  appartenir  à...  »  d'où  «  se  rattacher  à  ....  se  rapporter  à 
telle  ou  telle  destination  >•. 

:2.  Dans  tai:.,  Ànn.,  II,  4a  :  et  PUncinam  haud  dubie  Augusta  monuit  œmulatione 

muliebri  Agrippinam  insectandi,  Nipperdey-Andresen(éd.  des  ilnna/^-t  de  la  collection  Weidmann) 
a  peut-être  raison  de  dire  que  le  génitif  inSOCtandi  ne  d(^pend  pas  do  monuit,  mais  de  Smulatlone 

muliebri  (^r.  Ann.,  m,  63  :  sed  cultus  numinum  utrisque  Dianam  ant  Apollinem 

venerandi.  exemple  dans  lequel  venerandi  joue  le  rôle  d'un  génitif  explicatif,  voy.  ci-desstts,  §  108). 

:}.  Cf.   A.  DneoRR  (///.«/.    Synt.  der  lat.   Spr.,    t.   Il*,    p.    835).   D'après  lui,  il  n'y  a  pas  d'autres 
exemples  connus  de  ce  lour. 

4.  Remarquez  la  construction  suivante  : 

T.-LivF,  x\n.  :<5,  ri  :  Philo  Romae  juri  dicundo  urbana  sors...  eyenit(au  lieu  de  : 

sors  evenit  ut  jus  diceret).  c'est  une  locution  consacrée  de  la  langue  politique. 
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Ex.  :  T.LivK.,  IX,  5, 0  :  tempus statutum  tradendis obaidibus.  — 
Cic,  ad  AU.,  1 1  i,  5  :  cum  dîes  venisset  rogaUoni  ferendœ. 
—  T.-LivE,  V,  5i,  i  :  urbi  condendœ  locum  elegemnt. 
XXI,  47,  0  :  locum  rate  jungendo  flumini  mYentum 
tradunt.  Etc. 

T.-LivK,  VI,  3",  9  :  comîtiB  indicite,  patres,  tribunis  militum 
creandis,  xxiv,  23,  i  :  comitia  prœtoribus  creandia 
habita.  Etc. 

cic,  Top.,  10,  i3  :  îinibua  regendis  arbiter.  —  T.-Lnp.,  v,  la,  6  : 
duumviri  sacris  faciundis  ApoUinem  placavere.  — 
Sall.,  jitf/.,  i2,  1  :  triumvîrum  coloniis  deducundis 
necaverat.  Etc. 

2°  La  construction  des  adjectifs  avec  le  datif  du  gérondif  s'est 
surtout  développée  à  partir  de  T.-Live*. 

Les  adjectifs  qui  s'emploient  ainsi  sont  principalement  ceux  qui 
signifient  propre  à...  :  accommodatus  (Cic),  aptus  (t.-LivkI  idoneus  (Tac), 
opportunus  (t.-Live^  natus  {Plaite,  tér.,  t.-Live),  utilis  et  inutilis  (t.-Live, 

Quint.),  bonUS  {Cato.n,  T.-Livk),  etc.  ;  disposé  à  ..  :  promptUS  (T.-Live\  paratQS 
(T.-Live);  appliqué  à  :  intentUS  (T.-Live),  impiger  (Cic,  ad  Fam.,  II,  I,  1).  etc.  ; 

mais  à  partir  de  l'époque  im[)ériale  on  en  trouve  d'autres  et  des 
plus  divers,  par  ex.  communis  (dans  Qunt.,  xi.  2,  3^1  :  illud  ediacendo 

SCribendoque  commune  est,  un.  une  chose  commune  au  fait  d'apprendre  et 

au  fait  de  composer),  (*tc. 

Remarque.  —  Quelquefois  un  adjectif  comme  accommodatus,  etc.,  est  remplacé  par 
un  autre  adjectif  de  sens  plus  précis,  mais  qui  conserve  la  construction  propre  à 
accommodatus. 

Les  exemples  sui\'ants  feront  comprendre  la  nuance  de  sens  particulière  que  prennent 
ces  adjectifs. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.y  IX,  IG,  4  :  Quod  tritas  aures  haberet  notandis  generibuM 

poetarum  (c.-à-tl.  uno  omllo  que  Vexereiee  rondrmil  propre  à...).  —  T.-LiVE,  II, 

.*!,  i  :  ut...  area  firma...  templis  quoque  ac  poriicibns  Muttinendis 

esset  'c.-à-d.  un  lorrain  propre  par  sa  tolidit^  à  poHor...).  Etc. 


1.  OU  tient  à  ce  fait  souvent  ronnlaU''  que,  déjà  dans    Tite-Live,    le   datif  w  reii€oatr«   caploff 
d'une  façon  a^sez  libre  au  lieu  de  ad  a>ec  l'accuvitif.  De  même  qu'où  disait  : 

T.-Lirc.  x\i.  53.  11  :  paratos  pugnsB  \  5i,  H  :  conUnendiM  in  fida  wocUm 
maximum  vinculum  esse;  wiv,  u,  7  : machinamenta... qoatiendis  miuris: 
x\x.  li.  IX  :  data  dextra  obhgandae  tidei  (»  pour  ongafer  m  foi  %),  etc., 

on  en  arrivait  ù  dire  : 

T. -Lin.  xxi,  7.  c  :  xquus  ageudis  vineis:  47.  i  :  campes...  bêUo  gerendo 
Romanis  aptos  non  esse  :  xxviii.  4i,  13  :  an  œtas  mea  timc  matarior 
hello  gerendo  fuit...*  xxxvi.  i3.  i  :  tempus  rebut  gerendiê  imma- 
turuiD.  etc. 

i.  V(t\ez  ce  que  dit  KOhmic*.  Au<f.  firainm.  tier  Int.  Spraehe,  §  133  (I.  U,  p.  557  sq.). 


SYNTAXE  DE  SUBORDINATION.  649. 

S**  La  construction  du  datif  du  gérondif,  comme  complément  d'un 
verbe,  parait  avoir  été  assez  rare  en  latin,  du  moins  avant 
répoque  impériale. 

A  répoque  archaïque  et  à  Tépoque  classique  on  ne  cite  guère,  à 
part  studere  et  operam  dare,  que  quelques  expressions  techniques 

comme  SOlvendO  non  esse,  ne  pas  ^tre  solvable  (cf.  Cic,  P/ii7.,  2,  2,  4)*  ou 
SCribendO  adesse,  prendre  part  à  la  signature  d'un  procès-verbal  (Corp.  Inscr. 
Lat.,  t.  I,  n°  196,  1.  2;  Gic,  de  Har.  rcsp.,  7,  13,  etc.). 

Plus  tard  on  trouve  construits  avec  le  datif  du  gérondif  les  verbes 

suivants  :  esse,  être  pour...,  c-à-cl.  être  en  état  de...,  être  capable  de...,  être 
propre  à  ;  prsesse,  être  à  la  tète  de...,  être  prépo.sé  à...  ;  prsficere,  préposer  à...  ; 
studere  (operam  dare),  s'occuper  activement  de...,  se  consacrer  à...;  deesse, 
faillir  à...,  se  refusera...  ;  nOn  deesse,  se  consacrer  à...;  satis  esse,  suffire  à...  ; 
Opus  esse,  être  nécessaire  à...,  etc. 

Ex.  :  T.-LivE,  IV,  35,  9  :  ezperiundam  rem...  esse,  sitne  aliqui 
plebejus  ferendo  magno  honori,  xxx,  6,  3  :  eo  modo 
quae  restinguendo  igni  forent  portantes. 

cic,  ;>.  Rose.  Am.,  18,  50  :  prœesse  agvo  colendo  flagitium 
putas.  —  T.-LivE,  XXV,  12,  10  :  ludis  faciendis  prœerit 
praetor. 

pLAiTE.  Merc,  192  :  armamentis  complicandis,  componendis 

StuduimUS  (cf.   Siœh.,   678).  —  Qc,    de  Rep.,  V,   3,  5  :  juri  et 

legibus  cognoscendis  studere.  —  t.-Livk,  xxii,  2,  1  : 
dum  consul  placandis  Romœ  dis  babendoque  dilectu 
(datif)  dat  operam...  (cf.  m,  34,  1).  Etc.  xxii,  29,  6  : 
Epicydes,  ne...  deesset  pro  parte  sua  concitando  bello 

(cf.  Tac,  Hist.,  III,  5i;  Ann.,  II,  1)-.  Etc. 

Cic,  de  Oral.,  I,  28,  127  :  satîs  sst  cetsris  arUficUs  perci- 
piendis.  —  t.-Live,  ix,  43,  19  :  indulgent  consules,  ut  qui 
scirent  novum  militem  ne  tentando  quidem  satis 
certamini  fore,  xxvi,  36,  u  :  aurum,  argentum  et  œs 
conferunt,  ut  nec  triumviri  accipiundo  nec  scribae 
referundo  sufficerent^. 

T.-LivK.  1, 41, 1  :  quae  curando  vulneri  opus  sunt.  Etc. 

1.  Voyez  une  autre  expression  teclmi(|ue  dans  le  passage  suirant  : 

Cic,  p.  Fiacco,  32,  80  :  illud  qu8Bro,  sitttne  ista  prsdia  censui  cenaendo, 

«   je   demande    si    ces   biens-ronds    se   prêtent   à    l'opération    du    cens    >» ,    c'est-à-dire 
Cl  je  demande  s'ils  sont  dans  les  conditions  voulues  pour  qu'on  les  compte  m. 

i.  V«iyez  A.  Dn.coKR,  Synt.  u.  Stil  des  Tacitus^  §  206. 

3.  C'est  pout-étro  par  analogie  avec  ces  expressions  verbales  qu'on  a  dit  par  6886* 

Kx.:ci(:..  de  Orat.,  I,  50,  240  :  Crassus,  cum  dissorendo  paresse  non  po88et,  ad 
auctores  confugit.  —  Ces.,  de  Bell.  Gaii.,  V,  34,  i  :  erant  et  virtute  et  numéro 
pugnando  pares  nostri. 
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Remarque.  —  Les  tt*rivains  de  Tépoque  impériale  (T.-Live  déjà,  mais  surtout  Tacite) 
emploient  d'une  manière  incorrecte  le  datif  du  gérondif  ou  de  Tadjectif  verbal  pour 
marquer  le  but^  sans  le  rattacher  à  aucun  mot  de  la  proposition  en  particulier. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXVII,  45,  5  :  naves,  quas  Livius  iutandis  commeatibns  (=-'  ad 
tutandos  commeatus)  habuerat.  —  Tac,  Ann.,  III,  31  :  Tiberiui, 
quasi  tirmandae  valetudini  (commo  jtour  aiïormir  m  Mnté)  in  Campaniam 
concessit.  //>.,  XV,  i6  :  adatantibus  iis  quos  tesiiticando  {pour  lenrirdc 
témoins)  roz  misisset. 

581.  —  Accusatif  du  grérondif.  —  L'accusatif  du  gérondif  ou  de 
Tadjectif  verbal  en  -ndus  se  rencontre  à  Vépoque  classique  après  ad, 

à,  pour,  en  vue  de  OU  pour  ce  qui  est  de  ;  ob,  en  vue  de  OU  bien  en  échange  du  fait 

de,  et  inter,  signifiant  pendant. 

Ex.  :  Cic,  (h Fin.,  m. 20. 66  :  DOD  solum  ad dîcendum  propensi  sumua, 
verum  etiam  ad  docendum.  De  off..  ii,  19,  65  :  hsec  opéra 
ad  beneficiis  obstringendos  hominea  acœmmodata 

est^  —  cks..  de  Bell.  Gaii.,  VII,  26.  2  :  palus  Romanos  ad 
insequendum  {pour  ce  qui  triait  de  poursuivre)  tardabat  (cf. 

VU,  26.  3  ;  VII,  10,  1  :  de  Bell.  ci>.,  I.  62,  2  ;  III,  75,  3;  76,  3)*. 

Cic,  /).  Mur.,  1,1:  eadem  precor  ab  iisdem  immortalibus  ob 
ejusdem  hominis  consulatum  una  cum  salate  oJbti- 
nendum,  —  Sall.,  jug.,  89,  2  :  existumans  Jugurtham  ob 
8UO8  tutandos  in  manus  yenturum. 

Cic,  in  verr.,  II,  2, 32, 78  :  est  flagitiosum  ob  vem  judicandam 

pecuniam  accipere,  recevoir  de  Tardent  en  échange  du  fait  de^ 

rendre  tel  ou  tel  jugement...  ;  flagitiosius  eum,  a  quo  pecuniam 
ob  absolvendum  acceperis,  condemnare. 

Plaite,  ci«/.,  IV,  2, 55  :  inter  rem  agendam  istam  her»  haie 
respondi.  —  t.-Livk,  vi,  ii,  5  :  inter  acdpiendum  aurum 
(cf.  IX,  11.  7).  —  QiiNT.,  I.  3. 12  :  mores  puerorum  se  inter 
ludendum  simplicius  detegunt. 


1.  IfWet  est  la  c^tniitrucUon  ordinaire  de«  adjcotiN  signiOaot  a  propre  à...  »  :  aptnS  (<<tc.),  idlMiaVS 
(Ckh.  '/<»  Bell.  GalL,  IV,  i3.  4),  OpportunUS.  etc. 

i .  La  pri*p(»sition  ad  a  le  même  seiiA  dao!«  \c%  eK|ireuioii9  bien  coonues  facilif  fld  iuiêUêffBOdUMO, 
«   facile   à   compreudre   u   {litt.   «   pour  ce  qui  eut  de  c«>mprendre   m),    ad  BUdWOdwOn  j|lieiUldWI« 

«•  afrréabie  ù  entendre  ».  inutlUs  ad  dicenduw,  '•  inutile  à  dire  w.  necestarint  ad probandum, 

«  qu'il  est  n'''ce5!(aire  de  démontrer  ».   et  dao»  d'autres  locutions  un  peu  plu«  ram,  ciNMBe  celle-ci  : 

T. -Lire.  wiii.  ii,  0  :  sï  quid  unquam...  sancii...  ad  aUendum...  faarit  («.  à  m.  : 

«  quelque  chose  qui  inspirât  des  scrupules  relipcux,  ponr  ce  qui  était  du  fait  4e  le  imire  m  ; 
c'.-ù-d.  :  M   un  secret  qu'on  dât  taire  comme  un  mystère  sacré  », 

:t.  Tel  e«t  le  «eus  que  la  prt'position  ob  avait  dam  certains  cas  à  l'époque  archaïque;  ee  aeM  t*M| 
Cotisera  <•  d;inH  l'etpros^lon  cla^inique  citée,  mait  se  recitiinait  au«si  dans  respreatioa  de  Saixttti 
(y ((</.,  31,  5)  :  ob  rem,  <•  avec  profit  w  ;  »i.  a  m.  :  m  en  échange  d'un  objet  réel  •. 
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Remarque.  —  On  trouve  aussi,  mais  plus  rarement,  l'accusatif  du  gérondif  ou  de 
l'adjectif  verbal  en  -ndus  après  les  prépositions  in  (Cic,  de  Or.,  11,  48,  199  ;  Ph.,  10, 
8,  16  ;  de  imp.  Cn,  Pomp.,  16,  49)  ;  ante  (Virg.,  Géorg,,  III,  206  sq.)  ;  circa  (Quint., 
ÎV,  1,  9  ;  5,  6  ;  Florus,  III,  19,  12),  employé  au  lieu  de  ad  avec  l'accusatif  ou  de  in 
avec  l'ablatif  au  sens  de  pour  ce  qui  est  de  ...,  quand  il  s'agii  de  ...  ;  enfin  propter  (Val.- 
Max.,  m,  2,  9;  Arnobe\  employé  au  lieu  de  ob  signifiant  en  vue  de. 

582.  —  Ablatif  du  g^érondif.  —  L'ablatif  du  gérondif  ou  de 
Tadjectif  verbal  en  -ndus  s'emploie  correctement  soit  après  une 
préposition,  soit  d'une  façon  indépendante  comme  ablatif  instrumental. 

Remarque.  —  Il  est  donc  très  rare  en  latin  que  lablatif  du  gérondif  ou  que  l'ablatif 
d'un  substantif  accompagné  de  l'adjectif  verbal  en  -ndus  serve  de  complément  à  un 
comparatif  ou  bien  à  un  adjectif  ou  à  un  verlje  qui  se  construit  avec  l'ablatif. 

Ex.  :  Cic,  de  Off,,  1, 13,  47  :  nullum...  oflicium  referenda  gratia  (=  relatione 
grati»)  magis  necessarium  est. 

T.-LivE,  VI,  14, 11  :  nec  iam providendis pubUcis  agris{^=-  possessione... 
agrorum)  contentos  esse  (Patres).  —  Tac,  Ann,,  XIII,  14  :  digna 
stirps  suscipiendo  patris  imperio  (:=  quœ  suscipiat  imperium}. 

T.-LivE,  IV,  55,  5  :  ut  tum  denique  désistèrent  impediendo  bello.  IX, 
34,  2  :  continuando  abstitit  magistratu.  XXIX,  33,  8  :  fessum  absis- 
tere  sequendo  tenuit.  XXIV,  18,  7  :  neque  senatn  modo...  regendo 
cura  se  censorum  tenuit*. 

583.  —  L'ablatif  du  gérondif  ou  de  l'adjectif  verbal  en  -ndus  se 
trouve  après  les  prépositions  in,  quand  il  s'agit  de',  à  l'endroit  de,  à  propos 
de  ;  ab,  de,  au  point  de  vue  de,  d'après  ;  eX,  de,  d'après  ;  de,  au  sujet  de  ;  pro,  pour, 
en  faveur  de. 

Ex.  :  Cic,  de  Leg.,  1, 19, 52  :  in  voluptste  spemeiida  et  repudianda 
virtus  vel  maxime  cernitur.  i,  12, 33  :  lex  est  recta  ratio 
in  jubendo  et  vetando. 

Qc,  Brut.,  87,  272  :  nuUum  tempus  illi  unquam  vacabat  aut  a 
scribendo  aut  a  cogitando.  —  t.-Live,  xxiii,  i,  lo  :  ab 
oppugnanda  Neapoli  Pœnum  absterruere  conspecta 
mœnia.  Etc. 

Cic,  de  Fin.,  V,  18,  48  :  Doune  videmus  eos...  cum  maximis 
curis  et  laboribus  compensare  eam,  quam  ex  discendo 
capiant,  voluptatem  7  De  off.,  i,  44,  i5i  :  virtus  constat  ex 
bominibus  tuendis.  Etc. 


1.  11  ne  faut  pas  confondre  avec  cette  construction  celle  que  l'on  trouve  dans  le  passage  suivant. 

Ex.  :  Cic,  (ui  Ati..  IV,  (>,  3  :  in  alia  incidi,  non  immemor  istius  mandata  tni .-  sed  non 
hercule  incipiendo  (=  incipiens,  cf.  ci-après,  §  584,  Rim.)  refugi. 

±.  Quelquefois  aussi  quand  il  équivaut  à  »  au  moment  où  ». 

Ex.  :r.ir..  dfi  Nat.  fieor..  II,  4,  1 1  :  quod...  in  redeundo  (=  rediens),  cnin  idem 
pomerium  transiret  auspicari  esset  oblitus. 
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Tkr.,  Eun..  78(  :  consilium  de  occludendis  œdibus.  —  De, 
de  Fin.,  V,  r»,  73  :  mulU  suût  dicta  ab  antiquis  de  contem- 
nendis  ac  despiciendis  rebus  bumanis.  Etc. 

pLAiTE,  pcrs..  i26  :  pro  liberands  arnica.  —  Cic,  Bmi.,  90, 3ii  : 
tumultus  pro  recuperanda  republica  (fuit).  De  0/7: , 
m,  r>,  2:>  :  magis  est  secundum  naturam  pro  omnibus 
gentibus,  si  fieri  possit,  conservandis  aut  juvandis 
maximos  labores  molestiasque  suscipere  quam  vivere  in 
solitudine...  in  maximis  voluptatibus. 

Uemarque.  —  Oïl  trouve  aussi,  mais  rarement,  l'ablatif  du  p:érondif  ou  de  Tadjectif 
vorbal  en  -ndu8  après  les  prépositions  pro,  au  lieu  de  (cf.  T.-Livk,  XXIII,  28,  !!'; 
super,  au  sujoi  do  (cf.  Tac  Ann.,  XV,  *J  ;  cum,  avec  (cf.  Qlint.,  I,  5,  3  :  scribendi 
ratio  conjuncta  cum  loquendo  est)  et  sine,  mus  (cf.  Varu.,  de  Limj,  Inf.,  VI,  §75  : 
nec  sine  canendo  tibicines...  dicti). 

584.  —  L'ablatif  du  génitif  ou  de  l'adjectif  verbal  en  -ndus  s'em- 
ploie, sans  être  précédé  d'une  préposition,  comme  ablatif  d'fiix//*ti7/i^»i^ 
ou  de  moyrn  (cf.  ci-dessus,  §  187;. 

E\.  :  Tkr.,  Andr.,  17  :  faciunt  intellegendo,  ut  nil  intellegant.  - 
cir.,  de  srn.,  7,  '2\  :  bis  ipsis  legeudis  in  memoriam  redeo 
mortuorum.  De  off.,  i,  30,  iu5  :  hominis...  mens  discendo 
alitur  et  cogitando.  ne  orai.,  i,  31,  157  :  exercenda  est... 
memoria  ediscendis  ad  verbum  ...  et  nostria  scripUs 
et  alienis.  Etc. 

Hkmarque.  —  Il  arrive  parfois  {mais  c'est  ercepl ionnel  à  l'époque  classique,  que 
fablatif  du  gérondif  ou  de  l'adjectif  en  -ndus  tient  la  place  d'un  participe  prêtent  ou 
d'une  proposition  avec  dum,  c'est-à-dire  signifie  dans  quelles  circonstances  s'est  produite 
l'action  du  verbe  principal. 

Ex.:Cic.,  Om/..  08,  228  :  athletas...  yidemus  nihil  ^aucun  mouremeni)  née 
vitando  '— '  vitantes  ou  dum  yitant',  lonquiU  parent  1  facere  canta  n%e 
petendo  inr.s>jii'iU  poricut  uu  ruup  vehomenter  in  quo  non  motos  hic 
habeat  palasstram  quandam  'uuc  certaine  p^ce  <^iudiëe).  De  0/f.,  I,  2,  5  : 
quis  est  enim  qui  nuUis  officii  prœceptis  tradendis  phÛosopliiuB  se 
audeat  dicere  ?  c'est  comme  s'il  y  avait  :  cum  nnUa...  pnacepta 
tradat  ou  tout  au  moins  nulla...  praecepta  tradent  .  —  Vinr..,  £11.,  II, 
(>  :  quis  talia  fando  =  dum  fatur;  |  ...  tempérât  a  lacrimisî  ~ 
T.-I.ivK.  XXXlll,  3,  n  :  exercendo  cotidie  milite  hostem  opperiebatar 
Vf.  XXIV.  20,  Il  :  30,  1  ;  XXV,  11»,  14  ;  30,  6;  40,  6;  XXVIII,  13,  4: 
14,  11;  l(i,  10,  elr.;-.  —  Ta»:.,  .4w/i.,  VI,  32  :  CBlttxasL  regendÎM  pro^ 
vinciis  prisca  virtute  egit.  Etc. 


1.  Ou  bien  enc(»re  in  viiando.  «f.  ci-^fe-iMi*.  p.  6.>l,  n.  i. 

1.  V<»\ez  1rs  rxcinples  recueillis  par  Rieraann  dans  M»n  (•iliiion  da^AÎque  delà  troiiitme  dfca«i<  de 
T.  Kne  .Pari<i,  Hachetlr). 
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C.  —  liC  sapin. 

585.  —  Nature  du  supin.  —  Le  supin  *  est  un  substantif  verbal  à 
deux  formes  et  à  trois  cas  [accusatify  ablatif  et  datif ')j  qui  est  employé 
dans  certaines  constructions  pour  suppléer  à  Tinsuffisance  de  Tinfinitif 
latin. 

586.  —  Le  supin  en  -um.  —  V accusatif  du  supin  ou  supin  en  -um 
s'emploie  comme  accusatif  marquant  le  but  (cf.  ci-dessus,  §  66  sq.) 
avec  les  verbes  de  mouvement. 

Il  se  construit  comme  le  verbe  dont  il  est  formé  et  peut  être 
en  conséquence  accompagné,  par  exemple,  d'un  accusatif  complément 
direct. 

Ex.  :  Plaute,  stich.,  139  :  stultitiast,  pater,  venatum  ducere  invitas 
canes.  —  Tkr.,  iicc,  22t  :  rus  habitatum  abîL  —  ces.,  de 
UeiL  Gaii.,  I,  30,  1  :  totius  fere  GallidB  legati  ad  Cœsarem 
gratulatum  convenerunt.  —  Corn.  nép.,  Eum.,  8,  i  : 
Eumenes  Antigonum  in  Hediam  biematum  coegit 
redire;  ipse  in  finitima  regione  Persidis  biematum 
copias  divisit.  Them.,  2,6:  Athenienses  miserunt  Delphos 
consultum,  quidnam  facerent  de  rébus  suis.  Etc. 

Ces.,  de  Bell.  GaiL,  1, 31,  9  :  se  ...  Romam  ad  senatum  venisse 
auxilium  postulatum.  —  Sall.,  jf/,7.,  10s,  1  :  prsemissus 
ab  Jugurtha  subdole  speculatum  Bocchi  consilia.  — 
Corn.  Nép., //^/i/i., 6, 1  :  Hannibal  invictus patriam  defensum 
revocatus  bellum  gessit  adversus  P.  Scipionem.  Etc.^. 

I .  Le  mol  su|)iQ  est  emprunté  du  latia  SUpillUin  (s.-c.  VOrbuIll),  tormo  au  moyen  duquel  les 
(^rammairioiis  déï>iguaieiit  les  Tormes  verbales  en  um  et  en  U  (ex.  :  auditum,  auditu),  parec  que. 
tout  en  ayant  une  désinence  subhtantivc.  elles  inclinent  néanmoins  vers  le  verlie  (cf.  Chamis.,  173,  25  ; 
pRisr:.,  Vin,  49).  Pour  l'histoire  de  ce  mot  et  pour  les  emplois  divers  qu'en  faisaient  les  grammairiens 
lalios,  Toy.  L.  Jon,  de  (hnmmaticis  vocahulis  apud  Latinos,  pp.  103,  108  sq.,  119,  150,  15i, 
154,  164.' 

i.  Voyez  ci-après,  p.  G 54,  n.  2. 

3.  Le  supin  en  um,  très  fréquent  à  l'époque  archaïque  (surtout  après  certains  verbes,  cf.  KCHNsa, 
nwtf.  Graw.  dfr  lat.  Spr.,  p.  534,  Anm.  1),  devient  de  plus  en  plus  rare  à  partir  de  Cicéroo  et  de 
César,  si  ce  n'est  qu'on  le  voit  reparaître  chez  les  écrivains  épris  d'archaïsme  (cf.  KOusea,  ottv.  citt'^  p.  535, 
Aom.  4). 

Le  supin  en  um  n'existant  pas  dans  tous  les  verbes,  on  le  remplace  à  Toccasiou,  soit  par  ad  (avec 
l'accusatif  du  gérondif  ou  de  l'adjectif  verbal  en  -ndllS),soit  par  ut  <>u  qui  avec  le  subjonctif,  soit  enfin 
par  causa,  ou  plus  rarement  par  gratià,  avec  le  génitif  du  gérondif  ou  de  l'adjectif  verbal  en  -ndus. 

Ces  formes  diverses  sont  celles  que  l'on  emploie  aussi  pour  exprimer  l'idée  de  butf  quand  clic  ne  se 
rattache  pas  à  un  verbe  principal  siguiliaut  l'idée  de  mouvement. 

Pour  ut,  voy.  ci-dessu*i,  î;  501,  et  pour  qui,  <^  416,  2'.  Quant  à  caUSâ,  «  en  vue  de...  »,  arec  le 
génitif  du  gérondif  on  en  trouve  de  très  nombreux  exemples  : 

Cf.  Cic,  fie  Nnt.  ff^nr..  H,  14,  M  :  animantes  hominum  causa  generati  sunt  ut 
equus  vebendi  causa,   arandi  bos.  venandi  et  custoaiendi  canis.  — 

Ces.,  de  Jiell.  Gnll.,  II,  21,  4  :  COhortandi  CauSâ  profectUS.  IMf  Dell,  cit.,  I,  81,  5  : 

aquandi  causa  nemo  egreditur.  etc. 

En  dehors  de  ces  constructions  classiques,  on  trouve  aussi,  mais  seulement  chez  les  poète*  ou  chez  les 
prosateurs  de  l'époque  imprrialc,  l'inlinitif  (v<iy.  ci-dessus,  Js  5G9,  Rbji.  1)  ou  l'adjectif  verbal  en  -UFUS 
(cf.  ci-apri*s,  S  626). 
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HEMARguE.  —  l*ar  e.tfeusion,  on  trouve  le  supin  en  -um  après  un  verbe  qui  ne 
signifio  pas  précisément  une  idée  de  mouvement,  mais  pourrait  se  construire  avec  ad. 
Cet  emploi  est  très  rare. 

Ex.:  Sall.,  Oraf.  Licini  Macri,  ^  17  :  neque  ego  vos  ultum  injuriai  hortor'. 

587.  —  Le  supin  en  -u.  —  L'autre  forme  de  supin  (ou  supin  en  -u-) 
s'emploie  avec  divers  adjectifs  pour  marquer  par  rapport  à  quelle  action 
la  qualité  exprimée  par  Tadjectif  convient  bien  au  substantif  que  cet 
adjectif  qualifie. 

On  le  trouve  ainsi  construit  surtout  après  les  adjectifs  jucundus, 
suavis,  gratus,  ai^réabie;  injucundus  (cf.  acerbus,  gravis),  désagréable: 

facilis,   facile;    dlfficilis,   difficile;    honestUS,   honnête:    Optimus,   excellent: 

pulcher,  beau;  turpis,  fœdus,  etc.,  laid  :  credibilis,  croyable;  incredibilifl, 

incroyable,  etc.  . 

E\  :  Cic.  (le  Oraf.,  I.  8, 31  :  quid  est  tam  jucundum  cognitu  atqne 
auditu  quam  sapientibus  sententiis  gravibusque  verbis 
omata  oratio  7  Omt.  part.,  25, 88  :  facile  est  intelledu, 
quœ  sint  contraria.  De  off.,  ii.  h,  is  :  difficile  est  dictu, 
quanto  in  odio  simus.  Ad  Att.,  vu,  22, 1  :  qaod  optimum 
factu  yidebitur,  faciès,  in  Verr.,  1. 12, 32  :  omnia  pnBteribo, 
qus  mihi  turpia  dictu  videbuntur.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Le  supin  en  -u  se  construit  aussi  avec  les  substantifs  fas  et  nefat 
et,  par  exception  y  avec  opus  est^. 

1 .  Pout-étrc  y  a-t-il  dans  cette  cou'^tructifm  une  analogie  avec  la  constniclion  familière  :  pstcm 

hortari  (cf.  Cii:.,  ad  au.  vu.  14.  3). 

i.  «  Les  prammairicDs  ne  s'accordent  pa»  sur  la  question  de  saroir  si  le  sapin  en  -Q  doit  être  cooaidérr 
comme  un  ablatif  ou  un  ffatif.  D'une  part,  on  rencontre  {tout  à  fait  par  exception^  il  est  Trai),  des 
passages  comme 

Plaitc.  liarrh..  60  :  istsc  lapida  suDt  memoratai, 

qui  peuvent  donner  lieu  de  croire  que.  dan«  la  coustruction  lepiduS  ni6m0rstll«  le  mol  IDSfllOraiH 
o>t  «'•;;al(>mout  uu  datif  (sur  les  datirs  en  U  pn>rér(>s  par  r.é>ar  auY  datifs  en -ni.  voy.  A.-Cilui,  IY,  1<), 
tiatir  si;;oifiant  •<  par  rapport  au  Tait  de  «>.  voy.  ri-dessus,  ^  93,  p.  101  sq.  Mais,  d'antre  part,  il  ne  OMDqw 
pas  non  plus  de  passages  où  le  supin  eu  -u  est  évidemment  une  forme  d'ablatif  : 

KT.:T.-LirF,  IV.  il.  1  :  nihil  dignuDi  meiDoratu  (=  commemoratione)  aclm. 
prrf.,  ^  10  :  fœdum  inceptu,  fœdum  ezitu  (ezitu  éunt  k  rabiaiif,  ineapUtM 
peut  Hrc  qu'an  mAme  cas .  XXXI,  3H,  3  :  id  dicUi  quam  ra...  facUins  erat  («  c*<Uit 

plus  facile  à  dire  qu'à  faire  m),  etc. 

et  d'ailleurs  l'emploi  du  supin  en  -U.  d'uno  fat^n  p'iiorale,  s'expliquerait  aussi  bien  p*r  la  ■jataw  de 
l'ahlatif  <{ue  par  celle  du  datif  :  «  facilis  dlCtU  «  facile  pour  ce  qui  ent  du  fait  de  le  dire  ■,  abialif  de 
rt'lntion  icî.  ci-dessus,  ^  T.U^.  Je  itérais  donc  lii^iMisé  à  croire  qu'/i  l'origine  il  evistait  ane  éonhU 
nm^trurtiitn,  le  datif  du  supin,  lepiduS  ZBeiDOratui,  ou  memoratu  et  Vablmtif  da  iopia. 
lepiduS  memoratu.  puis  que  a»*,  dnu  countructions  se  sont  confoniturê^  U  seêoode  ayaal 
dliMirlié  l;i  première.  «  O.  Hikxa.x!!,  Si/nt.  fut.,  i*  éd.,  i  t">'». 

:\.  Voyoi  une  linto  à  peu  pi«'>  c«»mpl»'tc  dans  Kfiiica,  aitif.  ftramm.  d^r  lat.  S/tmrh*'^  ^  li^,  3,  t.  Il, 
p.  .iACi.  .NiiuH  avons  dû  nous  borner  ici  à  citer  les  tours  les  plus  ordinaires. 

i.  On  trouve  chez  Tacite  le  tour  f.rrf/itionnfl.  pudet  dlCtU  {Agr.,  3i).  peot-éCre  par  aatloipe  atec 
pudendum  dictu  ;//m/..  II.  Oil.  cf.  horrendum  dictu.  qui  est  une  coDstmctioa d*ua  «âge  M^sMà 
en  latin. 
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Ex.  :  Cic,  Tttsc.j  V,  13,  38  :  humanus  animus  cum  alio  nuUo  niai  cam  ipso 
deo,  si  hoc  tas  est  dictu,  comparari  potest.  De  Sen.y  5,  13  :  netas  est 
dictu  miseram  fuisse  Fabii  senectutem  * . 

Ter.,  Heaul.y  941  :  ita  dictu  opns  est.  —  Cic,  de  Inv.,  I,  20,  28  :  non 
longius  quam  quod  scitu  opus  est*.  —  Tib.,  EL,  IV,  4,  17  :  fletu  nil 
opus  est. 

II.  Dans  le  latin  archaïque  on  pouvait  employer  le  supin  en  -u  comme  ablatif  de  la 
question  unde. 

Ex.  :  PlAUTE,  Men.,  286  :  Obsonatu  redeo,  je  reviens  d acheter  les  provisions^. 

III.  Le  supin  en  -u  ne  se  rencontrant  que  pour  un  petit  nombre  de  verbes,  on  est 
souvent  obligé  d'en  exprimer  l'idée  au  moyen  d'autres  tours. 

Ceux  qu'on  emploie  en  pareil  cas  sont  parfois  préférés  à  la  construction  du  supin 
en  -u,  même  dans  certaines  circonstances  où  l'on  pourrait  l'utiliser. 
On  se  sert  pour  remplacer  le  supin  en  -u  : 

a)  De  Vinfinitif  actif  ^^  surtout  après  facile,  difficile  est  (par  ex.  :  non  facile  est 

invenire,  dicere,  etc.,  est  la  construction  ordinaire  chez  Cicéron),  après  opus, 
fas,  nef  as  est  ^. 

b)  D'une  forme  personnelle  du  verbe  modifiée  par  un  adverbe  tenant  lieu  de  l'adjectif 

(cf.  non  facile  dijudicatur,  facilius  intellegi  potest,  etc.). 

c)  De  Vaccusatif  du  gérondif  (cf.  facilis  ad  credendum,  etc.,  ci-dessus,  p.  650,  n.  2). 

d)  De  V ablatif  neutre  du  participe  passé  (dans  le  cas  particulier  dont  il  sera  question 

ci-après,  §  608,  Rem.,  p.  686  :  opus  est  facto,  etc.). 

e)  D'un  substantif  verbal  employé  soit  comme  dans  les  exemples  suivants  : 

Cic,  Orat.  part.^  15,  52  :  tacilior  est  explicatio  perorationis.  In  Verr.y 
II,  4,  23,  51  :  oppidum  erat  ditticiU  ascensu  atque  arduo,  etc. 

Soit  comme  dans  ceux-ci  (après  dignus,  indignus,  opus  est)  : 

Cic. ,  Orat. ,  21 ,  70  :  cognitione  dignus.  Brut. ,  49, 181  :  d.  commemoratione 
aut  laude  (cf.  p.  Balb.,  17,  36  ;  deOff,,  III,  31,  111,  etc.).  P.  Rose.  Am., 
10,  37  :  opus  est  conjectura.  Etc. 

Soit  enfin  comme  dans  ceux-ci  (après  des  adjectifs  divers)  : 

Cic,  Orat,,  68,  228  :  ad  adspectum  yenustus.  In  Verr.,  II,  4,  52,  117  : 
praeclaro  ad  adspectum.  Etc. 

f)  D'une  proposition  subordonnée  : 

Ex.  :  Cic,  p.  Plane. y  6,  16  :  quod  mihi  grayissimum  esset,  si  dicerem 
{•=  gravissimum  dictu).  Etc.  ^. 

1 .  £n  dehors  des  expressions  fas  OSt  dictu  et  nofss  OSt  dictU,  qui  sont  très  ordinaires,  oo  trouve 
aussi,  mais  plus  rarement,  faS  âUditU  (Tac),  UOfSS  visU  (Ov). 

i.  Remarquez  que  SCltU  est  le  seul  supin  en  -u  que  Cicéron  construise  avec  OpUS  OSt.  Encore 
faut-il  ajouter  que  c'est  seulement  dans  le  de  Inventione  et  que  dans  le  de  Inventione,  comme  dans  les 
autres  œuvres  de  sa  jeunesse,  Cict^ron  n*a  point  évité  les  tours  archaïques  ou  familiers  dont  il  devait  plus 
tard  s'abstenir  avec  soin. 

3.  Cette  con-^truction  a  élu  imitée  par  Stack  {Ach.,  I,  119  :  venatu  rodOO)*  à  moins  que  veuatu 
ne  soit  l'ablatif  du  subi^tantif  verbal  venatUS  et  non  pas  du  supin  venatum. 

4.  L'iufinitif  passif  ne  se  rencontre  que  chex  les  poètes  et  les  écrivains  de  Tépoquc  impériale.  Voy. 

ci-dessus  :  cautari  dignus,  «î  37 1,  Rem.,  î",  p.  cio. 

5.  Ces  ctprcssions  sont  suivies  de  l'infinitif  passif,  quand  Tinfinilif  est  employé  impersonnellement. 

V.X.  :  Cii..,  nd Ml.,  VI,  3,  K  :  opUS  SCit  SCivi.  —  T.>Live,  XXIII,  42,  4:  sl  CflCi  fsi  OSt.  Etc. 
0.  Voyez  plus  de  détails  dans  R.  Klhiikm,  ausf.  Grainm.  der  lat.  Spr.,  p.  537-540. 
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§  5.  —  Le  participe  et  les  formes  qui  s'y  rattachent. 

A.  —  Le  participe. 

I.  —  Remarques  pbélimikaires. 

588.  —  Nature  du  participe.  —  Le  participe  est  la  forme  adjeciive 
(lu  verbe. 

Il  tient  de  V adjectif  en  ce  qu'il  peut  qualifier  un  substantif  et  qu'il 
peut  aussi  être  pris  substantivement. 

Il  tient  du  verbe  en  ce  qu'il  peut  recevoir  les  mêmes  compléments 
que  le  verbe  auquel  il  appartient,  en  ce  qu'il  a  des  temps,  enfin  en 
ce  (ju'il  peut  être^  à  l'occasion,  modifié  par  un  adverbe*. 

Remarque.  —  Indépondammenl  des  observations  parliculiêres  auxquelles  donnera 
lieu  pîus  Uird  remploi  des  n^rfations  dans  les  diverses  constnictions  du  participe  </rec, 
on  p(Mit  dès  maintenant  donner  les  deux  règles  suivantes  qui  résument  toutes  les 
antres  ". 

1"  Ui  négation  du  p{irti(M|)e  est  [x^,  lorsque  la  proposition  participiale  équivaut,  pour 
le  sens,  à  une  proposition  personnelle  dont  la  négation  serait  jjlt,. 

Ex.  :  Thuc,  1,  12i,  2  :  ^Tj^idafiOg  tôv  Trô/saov  [lij  fo6T)6évTt^  {c'est  comme 
s'il  V  avait  xai  'xr  cioSr.Of.Tc}  tô  auTix*  ôeivov. 

AxTiPii..  m,  8,  9  :  oeivx  7:£i(joa*t,  a  o  vÔ(jlo;  iizooioiavi  uloi  (l^J  TU][«V 
xas'  O'xojv  (rest  comme  s'il  v  avait  èxv  ar.  tj'/m  ras'  6»xcuv). 

»»*  •  11/.  !«' 

2"  L;i  négation  du  i)artici[ie  est  i-éffulH'rement  où  dans  le  cas  contraire. 

Kx.  :  Eun.,  Aie   10%  :   Oàvoia'    sxEtvYjV   xxizcp  oûx  o5o€CV  ^rpooouç  (c'est 

comme  s'il  y  avait  'r^  oùx  e<7Tiv  0{i(o;,  qui  iwurlanl  u'c«t  plus).  —  Thlx.,  I, 

124,  1  :  el  YV(o<;Orj?ôuLeOa  ;'jveÀOovT£;  uév,  à(JL'jveaOxt  oà  OU  ToX|i6vTt^ 

la  prnpusition  participiale  équi\-aut  à  une  proposition  complétive  introduite 

(Kir  OTl  I   M  l'on  s'a|)orroit  çtte...   non»   n'(won«  pas   nous  défendre,  cf.  CÎHleSSUS, 

ji  428  .  —  Plat.,  (lortj.,  460  d  :  càv  6  fVwp  tYj  ^TjTOûixt,  àoixci>; 
yof.Tat,  oeî  ar.  T(o  oîoâ;avTî  ÈvxaXeîv...,  àXXx  t<o  àotxouvTi  xzi 
OÛX  6p6<i>ç  /p(o|/.£v(o  TY,  p7|T0sixr|  Ma  proposition  participiale  équivaut 
à  une  proposition  relative  (|ui  aurait  la  négation  ou  :  à  lui-roteie...  cm  n* 

so  srrt  pni  «le  la  rlKHorii|uo  comme  il  devrait  le  faire:  cf.  oi-dcSSUS,  §  410).  EtC. '• 


t .  HiMnan|ucz,  en  particulier,  qu'en  grec,  le  participe  présent  ou  aoriste  joint  à  av  prend  le  teaa  de 
Virn'rl  ou  du  potentiel  :  celte  construction,  qui  ni  postérieure  à  Uomère,  a  re^  dans  la  Ungoe  Bse 
tn"'»»  grande  ettennion. 

K\.:  Sorn.,  Œ'I.  n  Col.^  'J6;>  :  OeoÏ;  yip  r.v  O'jtw  ç:Xov  |  tiy/  4v  ti  pLVJvioUOCV  «;  ^tvo; 
7:i>.ai  {■=■  Oeo:;,  oc  ta/'  av  ti  (jLr,v:o:£v).  —  Thu:.,  VI,  :t8.  /  :  oO're ov?s ovt*  éb^  Y*^" 
picva  XovoroiovTiv  'r=:  a  O'jte  ËTTiv  ovt'  iv  Yévotto).  —  Xm.,  Jn..  VI,  4.  7  :  ctc  TÔ 
T:o>.'.<T(xa  iv  y*v<*1*>*vov  oCx  cCoCXovto  arpsTo^ieSeveo^xt  (=  et;  tb  ^MpCov,  S 
TrôXiTjia  "av  ivévsTO,.  —  PuiT.,  /*/«i7.,  :iu  c  :  «roçts  XcYopiiw}  Sixatôra?*  4v  (=r  îi 
ao?ta  ÀiYOtTO  av  .  —  Dim.,  XXIX,  4'.»  :  o-3to;  ovx  ix^^  *^  iîrelv  oicov  Ti  toCtwv 
à:Tiofi)X£v.  Ktc. 

Vmv.  Ri  iixKa-fJriiTii.  nuKf.  finnuni.  ilrr  //»•.  Spi'..  p.  iiJ, 

1.    V..V.  O.  nif«i<(:<  ni  r.  r.iMKL.  /tt'iflr<  fnniiainrntalex  tl^  la  SjfntaJr  t/mqur^  ît  134  b. 

:t.   l.v^   iiirrai-lionH  .'i  rrttn  ri';;lc  -t'expliquent  on  u'énéral  par  uue  espèce  d'attraetiom,  AÏMÎ  il  arrite 
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589.  —  Participe  employé  comme  adjectif  épitliête.  —  De 

même  que  radjcctif,  le  participe  peut  être  employé  comme  ëpithèie, 

1°  A'n  grecy  quand  le  participe  est  employé  comme  épilhèle,  il  peut 
être  seul  ou  recevoir  les  mêmes  compléments  que  le  verbe. 

Ex.  :  Thuc,  IV,  3,  2  :  8v  TY)  M6(7<r/)vtx  7:oT6  oCarj  yYi.  lll,  88,  i  :  (irpa- 
T6uou(7iv  èxt  ri;  AioXou  vy;(70u;  xotXoujxévaç.  —  Xén.,  Afém., 
IV,  1,  3  :  a{  àpt(7Tat  SoxoOaai  eJvat  O'jgsi^.  —  Dém.,  XVlll, 
2-20  :    67:£7w6i(7^ay)v   [y.6yav   eîvat  tôv  xaxeiXlQfÔTa  xtvSuvov 

Mais  il  n'a  pas,  en  général,  de  degrés  de  comparaison*  et  ne 
s'emploie  guère  qu'au  présent^  ou  au  parfait  quand  il  a  la 
signification  d'un  présent'. 

2°  £n  latin,  l'emploi  des  participes  comme  adjectifs  est  beaucoup 
plus  étendu  qu'en  grec. 
Non  seulement  il  y  a  toute  une  série  d'adjectifs  (cautus,  quietus, 
tacitus,  prasteritus,  etc.)  qui  sont  d'anciens  participes  passés 
actifs  tirés  de  verbes  intransitifs  (cf.  ci-dessus,  p.  296,  n.  1), 
mais  encore  beaucoup  de  participes  latins  (présents  ou  passés) 
deviennent  de  véritables  adjectifs,  puisque,  d'une  part,  ils 
ont  un  comparatif  ou  un  superlatif  ou  l'un  et  l'autre  à  la  fois 
(cf.  sapiens,  doctus,  eruditus,  ornatus,  etc.)  et  que,  d'autre  part, 
les  participes  présents  de  verbes  transitifs,  quand  ils  ne  sont 
pas  accompagnés  d'un  adverbe,  abandonnent  leur  construc- 
tion verbale  pour  se  construire  avec  le  génitif  (cf.  ci-dessus, 
p.  163,  5"",  a)  :  homo  injuriarum  perferens,  mais  facile  injurias 
perf  erens  *. 

souvent  qu'on  trouve  \lr^  là  où  régulièrement  on  devrait  avoir  oO,  parce  que  la  proposition  participiale  w 
rallaclic  ù  une  proposition  qui,  si  elle  était  négative,  aurait  ^r^. 

Kt.:  Thit,.  I,  35,  1  :  X'jffeTe  6è  o'Jôà  Tac  AaxESaijjLovitov  (nrovSà;  ^tx^^lA^vot  (=  èotv 
5£/r,<T8£)  r,jxôt;  }JLY)$cxépu>v  ô'vTa;  Çuattâxo'j;.  71.1  :  oï  àv  t^  jxèv  napa^xeu^ 
Sîxata  Ttpadijaxn,  tf  5ê  ywu)\iriy  -Siv  ao(xu>vxac,  ôriXoi  wai  \ki{  iitcoTp(<{>ovxtç 
(ici  la  propo<itioQ  participiale  équivaut  ù  une  proposition  complétive  avec  6ti  dont  la  néga- 
tion serait  régulièrement  où,  cf.  ci-dessus,  §  428  ;  mais  elle  dépend  d'une  proposition  condi- 
tionnelle  qui  ne  peut  avoir  d'autre  négation  que  [xr,,  cf.  ci>dessus,  §  538,  et  c'est  cela  qui 
a  déterminé  l'emploi  de  pir,).  —  Cf.  Soph.,  Ant.,  546  :  piV^fi'  &  1*1^  'ôiye;  (=  ^ôiysc)  j 
TTOiO'j  (rea'JTT,;  (I*  proposition  relative  étant  l'équivalent  d'une  proposition  affirmant  un  fait 
réel  et  non  supposé,  on  attendrait  la  négation  où,  cf.  ci-dessus,  §  410,  mais  elle  so  rattache 
ù  une  proposition  prohibitive  dont  la  négation  est  naturellement  pL*^,  et  c'est  cette 
considération  qui  a  déterminé  Sophocle  à  employer  |xr,). 

1.  Ce  n'est  que  par  exception  qu'on  trouve  un  participe  grec  avec   des  degrés  de  comparaison  (cf. 
Èppcofiévo;,  ippa>{Ji(véoxepoç,  cppa>{JLCV<aTaixoç). 

i.    Pour  le  sens  qu'il  faut  donner  à  ce  mot  présent,  voy.  ci-dessus,  ^285,  Rbm.  I. 

3.  Toutefois  l'aoriste  peut  être  nécessaire,  par  exemple  dans  des  formes  de  phrases  comme  celle-ci  : 
àvr,p  6VTuyr,<Taî  «  un  homme  autrefois  heureux  ». 

4.  Le  participe  passé  passif  répond  souvent  à  nos  adjectifs  en  -ble;  cf.  COntdinptUS  <«  méprisable  m, 
apertus  <«  accessible  »,  indomitUS  «  indomptable  »,  invlctUS  «  invincible  »,  inCOnCUSSUB 
«  inébranlable  u,  intaCtUS  «  inviolable  >•. 

Fj(.  :  Sali..,  Jwj.,  i,  3  :  animus  iDcorruptus,  œternus.  76,  i  :  rez  nihil  jam  infeotiuD 

GRAMM.    CO.Ml".   DU    GRFX   ET  DU   LATIN    (SyntaXC).  42 
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590.  —  Participe  employé  substantivement.  —  Comme 
Padjectif,  le  participe  peut  faire  fonction  de  substantif,  mais  cet 
emploi  du  participe  est  beaucoup  plus  libre  en  grec  qu'en  latin. 

i**  En  grec,  l'emploi  du  participe  comme  substantif  est,  en  quelque 
sorte,  ill'niùtr  :  il  suffit  de  le  faire  précéder  de  Tarticle. 
Comme  le  substantif,  le  participe  précédé  de  Tarticle  désigne  soit 
des  niJiridus  déterminés,  soit  une  cahhjurie  d'individus  qu*on 
veut  distinguer  d'autres  catégories  dift'érentes. 

ai  Quand  il  désigne  des  hiJirldus  déterminés  (par  ex.  :  ô  )iy<i)v^ 
l'oratrur  [qui  parle  iMi  co  inoiiieiit]  :  6  otO);co)v,  larrusaleur;  6  OlOvcov, 

ramisé,  etc.),  il  doit,  s'il  y  a  lieu  d'employer  une  négation. 
être  accompagné  de  oi)  (ex.  :  6  où  Spiçx;,  rhommo  dont  il  sagii. 

qui  n'a  i>as  fait  la  diosi;  t?ii  question,  etc.). 

XLn.,  An..  II,  "i,  j  :  otSx  àvOfWTTOu;,  Toùç  ;x£v  t'A  StxêoXf,^,  Tov; 
Se  /.al  8$  uTToyiaç,  et  ooêridévTs;  àXXy;).0'jç,  çOx^xi 
fiou>.o;/.£voi,  Trplv  ttxOêïv,  â-rroiTçav  àvr^jce^TX  xxtx  to'j; 
oCxe  aO.>.ovTx;  oGx*  x'j  ^o'jào;/.£vo'j;  toîoOtov  oùSiv'. 

bi  Quand  il  désigne  une  catégorie  d  individus  il  équivaut  à  une 
proposition  relative  hypothétique  :  o  >.6Y(«)v,  l'oralcucîcn  général^: 
oî  7:o).iTÊ'j6[/.sVOt,  les  lioninios  d'Étal  ;  è  ^cuXo[it.£VOÇ,  ct'lui,  quel  qu*il 
suit,  qui  dôsirc  ;  6  T'j/côv,  le  promior  venu;  ô  à$iXY)08t(,  l'opprimé  >n 
jrrnt'-nin,  etc. 

Conformément  à  la  regh»  générale  des  propositions  relatives 
hypothétiques  ;voy.  ci-dessus,  Jg  ^l'2,  419  et  ci-après,  §  597,  b),  la 
négation,  en  pareil  cas,  est  jxi^. 

Ex.  :  Xkn.,  An..  IV.  :;,  il  :  Tûv  S'  xa}.ci>v  çrpxTicoTûv  ol  jiJ)  Svvdjicvoi 
(       si  Tivc;  iLT,  âS'jvxvTo)  SixTcieixt  TYjv  oXôv  âvuxTÉpcuaxv 

à«7'.T0'.. 

Hemauquks.  —  I.  Li'  i»;irlicip<'  employé  sans  article  s'emploie  aussi  quelquefois 
substantivoMient  :  ainsi  à  oi  ÀÉvovtsç,  /'*  yt/n  qui  diwni.  peut  corres|K>ndre  quelquefois 

À£V0VT£Ç,  «/<■«  f/f/iï  «lui  «liTiil. 


(u  iinpo'«^iiii<M>;  Metello  credeuB.  —  t.-i.iti,  m,  s.s,  7  :  cum  raligioiie  inYMwUM 
eos.  tum  lege  etiam  fecerunt.  xxix,  i»^,  8  :  auti  snnt  nimio  minut  ucri- 
legas  admovere  manus  intaciis  illis  thetauris.  ttc. 

>i'\.   \fiti  i^Hiiii,  /,«/.  S{i!i\ti/.-  i''^  oïl..  rcMM'  par  I.  Miillor),  p.  il6  sq. 

1 .    I.r".  r\ro|i(i<iii<s  Ti  crtio  n^lf  ^c  jHMiliriit  par  iiiio  rAiv)n  parliculiiTr. 

y\.:  Smimi  .  ffJ'I.  Uni.  ;5'i7  :  i>//  i-'w  uo)(uv,  |  6  jJLY^^iv  stoco;  (.)îSt;;ov;  i«  nmi,  cet  (Uipr. 

«|iii.  »'   /f»;i  \»  »!.>.  iH"  .".ni  rien  u."  iTca'^TX  vtv. 

Vu  '>iili'«titii.iiit  tiv,    t  'il  «Il    |<ciil  ai[i-i   iiii]ii(iirr   lu-ttcmnit  i|uc  l'un   ne  preml   pa-4  puar  tua  cuin|iie 
ropiiiiiiu  it'iiii  auiir.  V.  i(.  Kui?(Lii.  au\f.  (irnutni.ifi'ryr.  Spntchr,  l.  U*,  p.  756.  Aaa.  4. 
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Ex.  :XÉN.,  //e//.,  V,  1,  19  :   eTrXei   ôwoexa  TptY,pei;  £/(ov   £7:1  iroXXiç  vau; 

XCXTTltJLévOUÇ,  il  mil  à  la  voile  avec  douze  trières  conlro  de»  gens  qui.cn  avaicBt 
un  grond  nombre.  C»//'.,  VII,  5,  73  :  OTav  iroXcpLOÛVTWV  TToXt;  àXài, 
cha(|ue  fois  qu'une  cilé  de  belligérante  est  prise.  ISOCR.,  XVII,  M  :  {JLETa  tOLUtOL 
àcrtXVOUVTai    [JLOl    àiraYY^^OVreç  (</e«  gien*  qui  annoncent)   OTt    6    TiaTTjp 

àoeÏTai. 

II.  Le  participe  pris  substantivement  peut  marquer  le  temps.  C'est  ainsi  qu'une 
expression  comme  les  accusateurs  de  Socraïc  se  rendra,  selon  le  cas,  jwr  oî  Ypa^ôjxcvot 
(Y^a'^oîasvoi,  ypa'j/du.svoO  StoxpâTTjv. 

Mais  la  construction  dont  il  vient  d'être  question  rentre  plutôt  dans  le  cas  du 
participe  remplaçant  une  proposition  relative. 

Pour  le  participe  avec  l'article  remplaçant  une  proposition  relative  {temporelle, 
causale,  consécutive,  finale,  etc.),  voy.  ci-après,  §§  597-606. 

2°  Le  latin  n'ayant  pas  d'article,  emploie  beaucoup  moins  librement 
que  le  grec  le  participe  comme  substantif. 

On  remarquera  d'une  façon  générale  que  l'emploi  du  participe 
comme  substantif  est  plus  fréquent  au  plunel  qu'au  singulier. 

Le  participe  passé  passif  s'emploie  substantivement  au  neutre 
plus  souvent  qu'au  masculin*.  Au  masculin,  il  ne  s'emploie 
guère  qu'au  pluriel  pour  désigner  une  classe  d'individus  (vincti, 
damnati,  etc.). 

Le  participe  présent  actif  ne  s'emploie  pas  substantivement  au 
nominatif  singulier,  sauf  dans  des  cas  extrêmement  rares^',  de 
même  il  s'emploie  rarement  à  l'ablatif  singulier;  mais  il  se 
rencontre  assez  souvent  aux  autres  cas,  notamment  au  génitif 
pluriel  qui  répond   à  beaucoup  de  substantifs  abstraits  du 

français  :  fremitUS  incUgnantium,   un  frémissement  d'indignation  ; 

somnia   vaticinanUum  atque  insanientium,   les  rêves  d'un 

fanatisme    insensé;    terrentîum     parentiumque    VOCeS,    cris     de 
)nenace  et  de  frayeur,  etc.    . 

591.  —  Participe  construit  en  apposition.  —  Le  participe  se 
construit  en  apposition  au  sujet  ou  au  complément. 


1.  Certains   participes    passés  passifs    sont    devenus  de    véritables  subslanlifs   (dicttUD,   fftCtum, 
institutum,  etc.)  :  beaucoup   forment  avec  une  préposition    des  locutions  connues  (ez  COZDpOSitO, 

ex  improviso,  ez  insperato,  etc.)  ;  enfin,  beaucoup  s'emploient  au  pluriel  (acta,  respousa, 

promiSSa,  etc.).  ils  peuvent  être  accompagnés   d'un  adjectif  (fortla  factâ,   improbum  faCtum), 
qui  se  change  en  adverbe  quand  ils  doivent  être  déterminés  par  un  pronom  ou  qualifiés  par  un  adjectif 

(cf.  Cic,  de  Amie,  i  :  multa  Gatouis  et  in  senatu  et  in  foro  vel  provisa  prudenter,  vel 
acta  coDstanter  vel  responsa  acute  ferebantur). 

i.  O.  RiEMAxx  {Synt.  lat..  ^  i51>)  cile  celte  phrase  de  Cicéron  : 

De  Sen.,  iu,  74  :  mortem  igitur  omnibus  horis  impendentem  timeD8{=  qui 
timet)  qui  (=  quomodo)  poterit  animo  consistere? 

.\.  (>-»  observations  sont  empruntées  aux  notes  autograpbiécs  de  Cm.  Thlhot,  p.  99  sq.  La  question 
du  participe  pris  substantivoinont  appartenant  plutôt  ù  la  théorie  du  style  qu'à  celle  de  la  syntaxe,  noun 
avons  dû  rester  sobres  de  détails.  On  la  trouvera  traitée  avec  tous  les  développements  nécessaires  dans 
O.  RiE)iA.x5,  Études  sur...  T.-Live,  2"  éd.,  p.  79-i06. 
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Construit  m  apposition  lo  participa  pt»ut  exprimer  une  simple 
circonstance  {mni/rn,  mmùrro;  etc.  ,  c'ost-à-dire  remplacer  un  adverbe, 
une  locution  adverbiale,  etc.,  ou  tenir  lieu  d'une  proposition  subor- 
donnée exprinïant  le  plus  souvent  les  circonstances  de  raction,  le 
tontpa,  la  rniisr,  h*  but,  etc.  (voyez  ci-apres,  S:i51H)-()06). 

La  négation  (employée  est  où,  sauf  dans  le  cas  du  S  088,  Rem.,  <• 
ci-dessush 

II  ne  sera  question  pour  U*  moment  que  du  participe  en  apposition 
exprimant  une  simple  circonstance  et  non  pas  du  participe  remplaçant 
toute  une  proposition  suhordonnét*. 

I''  /in  ffiYr,  le  participe  construit  en  apposition  au  sujet  exprime  une 
circonstance  de  t/ntt/m  quand  il  est  joint  aux  verbes  vt%Sv, 

<Mn*  vainqiu'ur.  rriiiï>nrt«»r:  r,ZT9.G^)xi,  avoir  h?  dessous.  tMre  vaincu,  etc.  ; 
une  circonstance  de  manirrr  avec  gO  (>cx)»co;)  rro'.Eîv,  avoir  raison  : 
i6'./.£tv,  ày.xcTXVc'.v.  riro  dans  son  tort,  avoir  tort:  avec  oî/lcOat 
cf.  ci-dessus,  p.  2i)i,  Hem.  IIj,  rin'  parti,  etc. 
Quand  il  est  construit  avec  un  verbe  signifiant  un  xnitinicnt 
(ivxTTXv,  riro  ronipiii  :  àvavax.TEÎv,  àyOccOxi,  yx>.6TTû;  ou  fiapco); 
0£:e'.v.  etc.,  rln-  nitconltnt,  indiu'n»'*.  etc.;  yxisg'.v,  r,^içHxi,  st*  réjouir; 
x\rr/'yiinh%'.,  av..ir  hont»':  j/.cTXj/.SAg'îOx'.,  so  rrpontir  :  il  exprime 
l'orrasion  qui  fait  naître  ce  sentiment  '. 

Ex.  :  Xi.N.,  ///♦/•.,  II.  H.  Mf.  :  TràvTx;  (to'j;  oO.O'j;)  îreipû  vix3v  cS 
7rotc5v  èicv  vk:  Toô;  oO.o'j;  xpaxfjç  eu  irotfiv,  oi  j/.r, 
COI  f^'jvwvTa»  àvTr/civ  oi  TroAi'Ato;.  cf.  -4«<i6..  I,  9,  11,  2i;  II, 
:î.  2:1  :  o'V/  i^TTTjaôjxeOa  eu  tto'.oOvte;  (cf.  n.  6.  n).  .v#'m..  II. 
i.  7  :  e\)epYeTc5v  oOSevô;  XeCirexai  de  même  avec  iA>.i{:ri- 

cOxi,   n-stiT  f'ii  arricri*.  rlr»*  infi-riiMir  à...:  #7».,  11.0,5}.  Af^m..  Il, 

:j,   17  :    o-(j>;   Tccptyévrjxaf   co'j   îcxî   ).oy(i)    jcat  ïpyù)  cS 

TCOIÛV.  Ktc. 

ihii..  V.  -24  :  eu  iTzoir\aaç  àçixôjievoç.  —  Pl\t.,  /'Ai'c/..  eor  : 
eu  Y   èitoCîjaaç  dva)xvi^aaç  ;as.  Etc. 

Tiiic,  I.  :ij,  J  :  àSixelre...  :7oac';/.o'j  âp^ovrcç  xxt  crovik; 
Xuovxeç.  il.  :i.  J  :  où  Sixaia  iroieTxe  o*jS'  x;:z  g*jtc  Ooâv 
oCts  T:xT£:(t>v  côv  ètts,  ê;  •-/iv  tt.v  IIaxtxiûv  (îTpaTtl(H>VttÇ. 
—  XiN..  Mrt,,..  1.  I.  I  :  iS'.x.s»:  —  w/.pxTT.;  oO^  [xèv  Y,  rôV.ç 
vo'AÎ^ï'.  OcO'j;  où  voiitÇa)v.  eTgpx  Si  xxtvx  Sxtu.6vsx 
eiacpép(i)v.  ^vr..  m.  :i,  :;t;  :  ô  K^jxlxzr,^  D.iysv,  otî  (ô  KOso;) 
èÇa[xapTàvoi  SiaTpt6(a>v  y.xi  eux  dEycov  ci;  tx/içtx  !::• 

— r«.-  ^T./ s •/•  r.'j '     Ktc 


I.   P  >iii  K"»  ^Jl<>••ll^  iiui  IIOU5  nnt  fait  placer  ici  c«>s  con«itructii>ii«,  to%.  ci-aprèf,  $  596  (p.  670,  a.  i). 
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HoM.,  //.,  II,  71  :  &X^'^  àTTOTtxdjievOÇ,  il  était  déjà  parti,  envolé.  — 
HÉn.,  I,  157  :  (S^^TO  CpeUYCdV.  -  Platon,  Phédon,  108  b  :  oXyiEZai 
àyoJxévTJ,  elle  est  entraînée  rapidement.  Etc.  * 

Ern.,  ///;)/).,  8  :  Tl(I(0[ievoi  ^OlCpOUaiV  (ot  6so'.)  dcvOpwTTWV  uxo. 
—  Plat.,  Rép.,  328  e  :  ^a£p(i>  SiaXeY6{Jievoç  TOÎÇ  ççoSpa 
TrpgçêOTa'.^  (cf.  ApoL,  33  b,  c).  /Vo/.,  315  b  :  TOUTOv  TGV  yopov 
[j!.àXt<JTa  eywyg  (Swv  î^aOrjv.  fl^/j.,  475  b  :  utwO  (7(;.iîcpoT£p(i)v 
îcai  ça'AoTÉpwv  Ti[ia){xevoi  &Ya7C(i5aiv.  —  Xkn.,  Mém.,  I,  2, 
i7  :  uTîèp  <I)v  7)[i.àpTavov  èXeY)^ô{Jievoi  fjxOovxo.  Etc.^. 

Xkn.,  Cî/r.,  V,  1,  21  :  TOIÎTO    oùx.  aîO^UVOlXai  ^éycav^.   Tiicc,  IV, 

27  :  (xeTe{JiéXovTO  toc;  cxovSà;  où  SeÇd{Jievoi  (cf.  V,  35  ; 

VII,  50,  3)*. 

Remarques.  —  I.  Quand  les  verbes  qui  expriment  un  sentiment  sont  accompagnés 
d'un  complément  désignant  la  personne  à  propos  de  laquelle  on  éprouve  ce  sentiment 
[joie,  indignation^  etc.),  le  participe  peut,  à  l'occasion,  s'accorder  avec  le  complément 
(jxYj  jxot  a;^6£<j0e  Xéyovxt  TàXyjOTJ,  etc.). 

1 .  L'emploi  du  participe  pour  exprimer  utic  circunàtauco  de  moyen  ou  de  maaière  est  très  étendu  en 
proc. 

.Non  seulement  on  le  trouTe  dans  len  constructions  qui  viennent   d'dtre  énumérées  et  dans  beaucoup 
d'autres  encore,  comme  le  prouvent  les  exemples  suivants  : 

a)  Moyen  : 

Xén.,  Cyr.,  III,  â,  i5  :  Xv^^dpitVOC  scôg-iv  «  iU  vivent  de  brigandages  ».  —  Isocr.,  XII,  44  : 
Toù;  "EXXriVa;  èSîôa^av,  Sv  Tp^Tcov  $cocxo\>VTCç  ta;  «Otcûv  TcarptSa;  xail  Tcpb; 
O'j;  iïoXepLO\>VTtç  (isvàXrjV  av  tt)v  'EXXàSa  «oii^aeiav.  —  Plat.,  Gorg.,  484  d  : 
Tcûv  vd(i(DV  airstpoi  Ytyvovtai  xal  tcôv  Xd^œv,  ot;  ôeî  xpwjutvov  ôpiiXei^v  toî; 
àvÔpwTroi;  (cf.  Dem.,  III,  23),  etc. 

b)  Manière  : 

Plat.,  Danq.,  iOi  b  :  xal  r\  'ft^é-fl^fSCÊi  sçr,,  — Xkx.,  Mém.,  IV,  4,  4  :  npoeîXETO  (lâXXov 
TOÎ;  v6(io'.;  ipipiévcov  àTroOavEÎv  rj  7;apavo{j.(i5v  I^f,v  (cf.  III,  5,  16),  etc. 

Mais  il  y  a  une  foule  de  participes   qui  sont  employés  comme  de  véritables  prépositions  ou  adverbes. 

Kx.  :  yptopigvo;  «  au  moyen  de  »  (cf.  Thuc,  II,  84  :  Porj  '/pco|l£voi)  ;  çépoiv  «  en  bâto  »  ;  çepô- 
{xevo;  «  avec  élan,  avec  violence,  avec  impétu(»!>ité  •>  ;  àvûca;  <•  promptcment,  vite  »  ; 
xara-reiva;  <«  avec  ardeur  »  ;  8iaT£ivâ|xgvo;  ou  SiaxeTajJLévo;  «  avec  toute  la  f»»rce 
possible  »)  ;  ).a6(î>v  «  secrètement  .»,   etc. 

2.  Kn  français,  le  rapport,  que  le  grec  exprime  au  moyen  du  participe,  est  marqué  par  la  préposition  «  de  » 
suivio  do  l'intluilif  :  u  Ils  s'indignaient  d'être  convaincus  de  fautes  qu'ils  avaient  commises  u.  Mais  la  cons- 
truction française  ne  doit  pas  faire  illusion  sur  la  nature  de  la  construction  grecque.  Le  grec  met  bien  le 
participe  là  où  le  français  emploie  une  proposition  infinitive,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'en  grec  le 
participe  remplace  une  proposition  subordonnée.  Ou  a  vu  ci-dessus  en  eflet  qu'après  les  verbes  signiGant 
une  affectiou  de  l'ûme  (lî  433)  on  trouvait  a.ssez  souvent  une  proposition  causale  introduite  par  oTi  ;  or, 
si  l'on  compare  cette  construction  avec  celle  du  participe,  on  s'aperçoit  que  la  valeur  n'en  est  pas  la 
même.  En  employant  oTi  on  indique  simplement  l'objet  de  la  joie,  de  l'indignation,  etc.  ;  en  employant 
le  participe,  on  établit  une  liaisrm  intime  entre  l'action  du  verbe  principal  et  l'occasion  qui  la  provoque. 

3.  Quand  ai<7/*jvo(iai  est  construit  avec  le  participe,  il  signifie  «  j'ai  boute  de...  >*  :  mais  quand  il 
?»*agit  de  rendre  celte  idée  :  «c  je  m'abstiens  par  honte  on  par  pudeur  de  faire  telle  ou  telle  chose  w,  on 
le  construit  avec  riufitiitif  par  analogie  avec  les  verbes  du  §  563,  4",  a  (p.  6ii0). 

4.  Quand  (jL£ta|xé)o^.ai  est  remplacé  pur  (X£':a(J.é).£i  [lot  «  je  me  repeus  »,  on  construit  naturel- 
lement le  datif  du  participe  ou  apposition  avec  le  complément  du  verbe. 

Kx.  :  Htn.,  VII,  54  :    il   {ne'CCpiiXv^oi    ot    tÔv    *EXXy;<r7i0VT0v     fJLOlOTlYCtfOaiy'Vl.  —   Plat.. 
Apol.,  3  8  :  }jLC'e«{JLéXc&  \koi  ouT(i>;  dicoXoYV^oapiivto». 
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K\.  :  H<»M.,  Of/.,  XIX.  403  :  xû  fxcv  b%  /aTûov  vo<rci^<ravTi  (cf.  //.,  XVIII,  239  . 
—  Pl.\t..  Apol.,  Xi  c  :  /aisoj^îv  èÇexaÇofxévotç  xoTç  olo{xévotç  ulsv 
siva».  «jo^oî;  o5at  o'  o*j.  Ktc. 

II.  11  ne  fiiut  IMS  ronfoiidrc  c«;tlc  ronstruclioii  avec  le  tour  fré(]Ueiit  chez  les  poètes 
et  inconnu  aii\  prosatriirs,  (|ui  consiste  à  employer  ave<'  V accusatif  et  te  participe  des 
vrrlKîs  comme  /ïîp<'>  on  a/Ooaa».,  bien  (jue  le  complément  de  ces  verbes  se  mette 
ordinairement  au  datif. 

Kx.:Elh.,  Uipp,,  i:m-l3io  :  xoùç  yàs  cù(re6eTç  Oeot  |  Svyjoxovxoç  où 
XaCpouai  :cf.  Soimi.,  >iy..  136).  —  Soph.,  /*/«/.,  1314*:  f^oOijv  oc 
eùXoyoOvxa  r.Tzi^x  tov  eaôv.  Etc. 

^^  En  latin,  cet  emploi  du  participe  (*st  à  peine  connu.  Tout  au  plus 
peut-on  (lire  que  dans  une  phrase  comme  celle-ci  : 

cic,  di'  Sut.  (icor.,  II.  31».  101  :  acF  efflucns  huc  et  illuc  ventos 
efficit. 

le  participe  effluens  exprime  le  moyen  par  lequel  se  réalise 
Faction  (refficit. 
Pour  le   participe   en   apposition   remplaçant   une  proposition 
circonstancielle,  voy.  ci-après,  SS  o91M)04. 

IlEMARyUEs.  —  I.  En  î/rcc.  les  |k;irtici{>es  construits  en  ap}H>sition  peuvent  être 
accumuli's  et  employés  av<K!  un  même  verbe  princi{>:il. 

1"  On  met  parfois  les  uns  à  la  suite  des  autres  plusieurs  |»articipes  aoristes  dont 
chacun  marque  antériorité  relativement  au  suivant. 

Ex.  :  Platon,  fio/v/.,  471  b  :  *Ap/£Xao;  tov...  Oâîov  fircam|x<^âixcvoç... 
ÇevCaaç  xat  xoixap«6t>(raç.. .  è[x6aX<î>v  eî;  au.x;av  vûxtois  àÇoKyorif^v 
àTTÉç^aîe.  —  Xkn.,  Anab,,  1.1,7:  Kupo;  ùlToXatov  tou;  çcuyovtx; 
auXXéÇaç  7TpiT£'j;xx  MîÀy,tov  s'iroX'.ôpxsi. 

U's  Litins,  (pii  n'ont  pas  de  }>iirtici}N>  |»assé  à  la  voix  «active,  sont  obli^,  en  pareil 
cas,  tr«'mploy«»r  des  constructions  diverses  et,  jwir  exemple,  do  faire  alterner  une 
proposition  |arti('ipiali>  à  l'ablatif  abs(^lu  «-t  une  pro(K>sition  temporelle  :  Gymt,  pott- 
quam  perfugas  excepit  prop.  temp.',  coUecio  exercitu  (abl.  abs.)  Miletna 
oppugnare  cœpit*. 

2'*  L'n  |>articipe  i^ut  en  modifier  un  autre. 

Ex.iXk.n.,  //c//.,  11.  1.  3  :  Èvry/tov  àvOpioTTo)  ô^OaXllliSvxt ,  &iri6vTt  ij 
taTSâio'j  xâXauLov  l^ovxt,  à-rréxTï'.vsv. 


1.  A\i'c  W  |iartM>i|i«'  pu^M*  |)a<»sif  ks  Latins  «mt  plus  Jo  libort/'  :  ainsi  1*011  trouve  dcft  pbram 

r«Ilo-ci  : 

('»>..  >ir  itrii.  rir.  11.  11^  \  :  MassiUenses  omnibus  defessi  malit,  rei  frnmentaria 
ad  summam  inopiam  adducti,  bis  navali  prœlio  superati,  crobrit  tmptio- 
nibus  fusi,  gravi  etiam  pestilentia  connictati....  dejecta  tuiri.lab^neU 
magna  parte  mûri,  auzuiis  provinciarum  et  eiercltonm  dasperatit... 
sesé  dedere  constituunt. 

Mii^  il  «>tiriit  ilo  «'•Miip.triT  coite  pjira^r  .'1  uuo  «lo^  plira<toH  {crccqu^;*  qui  ont  fié  ou  qui  voat  Hrt 
piiur  cou^lattT  i|U(>  h*  Utiii  v<i  hirii  iiil«Tii*ur  au  proc  dans  l>inpli>i  du  participe. 
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3°  Ils  peuvent  se  rapporter  à  un  même  verbe  principal  avec  une  valeur  différente  : 

Ex.  :  Platox,  Rép.^  486  c  :  Tj  TrpoçBoxa;  tcotÉ  tivx  ti  îjtavoSç  Sv  cTspÇai,  8 
irpàTTwv  av  àXyûv  ts  TcoàTTo».  xai  «/.oyi;  ajxixpôv  &v6t<i>v;  —  Xén., 
Afinb.,  II,  2,  9  :  cîjtxoaav  acpàÇavTeç  xaTrpov  pdcirrovxeç  ot  {xàv 
"EXXTjveç  $190;,  ot  oà  Sàpêapoi  X<iYXV-  V,  2,  4  :  irpo5pa[x6vTeç 
Sia6àvTeç  Tr,v  /apàopavjôpûvxeç  Tupôêara  -iroXXà,  TrpoaéêaXXov  Tcpbç 
To  /(opiov.  V,  4,  22  :  Oûaavxeç,  êxsi  exaXXi£pr|(iavTo,  àpiorVjaavTeç, 
opOiouç  Toù;  Xo}roi»çicotTjffà[ievot,...  eTcopeuovTO  toÙ;  ToÇôraç  p.eTa^ù 
Tcov  Xôywv  opOi(i)v  ij^ovreç.  Etc.*. 

II.  Le  grec  a  une  telle  prédilection  pour  l'emploi  du  participe  en  apposition  qu'il  lui 
arrive  souvent,  dans  une  proposition,  de  rendre  Tidée  de  l'action  principale  au  moyen 
du  participe  et  l'idée  secondaire  ou  accessoire  par  le  verbe  principal. 

Ex.  :  XÉN.,  An. y  I,  6,  8  :  t(  àSlXT)6elç  Ott'  Iulou  vGv  to  Tpixov  eTriêouXeueiç 
[JLOl  î  quel  tort  t'ai-je  fait,  <|uo  tu  me  lends  une  troisième  fois  des  embûches?  IV,  S, 
13  :  Y^v  Totç  6©6aX[JLoTç  e7rixoupYj[jt.a  tyjç  /tovoç,  sT  tiç  [xÉXqlv  ti  ÉJ^wv 
TTcb  TWV  6cp6aX[JL(J5v  7C0p£U0tT0,  en  mettant  devant  ses  yeux  quel<|uc  chose  de 
noir,  quand  il  marchait.  —  LyS.,  XII,  92  :  poÙXofiat  oXiya  ÉxaTÉpouç 
àva[XV1^(7aç  XXTaCaiveiv,  je  veux  rappeler  quelques  faits  aux  uns  et  aux  autres 
avant  de  descendre  do  la  tribune.  Etc. 

De  même  au  lieu  de  eO  ttoio)  àpyit^6\JL€yoç,  etc.,  j'ai  raison  de  m'irriier,  etc.,  on  trouve 
en  grec  e5  irotûv  (xaXwç  tcoiwv)  opYtCojxai,  etc. 

Ex.  :  DÉM.,  XXI,  2  :  xaX£>ç  xai  xi  ot'xata  irotÛv  b  Bfjjxoç  wp^itrÔY),  le  peuple  a 

bien  fait  et  a  eu  raison  de  se  fâcher. 

Cette  locution  eu  Tuoitov  est  ordinairement  employée  d'une  façon  sarcastique. 
Ex.  :  Arist.,  Paixy  271  :  eu  irotûv  aTtôXcoX'  èxEcvoç  xav  BéovTi  taj  tcôXci. 

Enfin  on  connaît  l'emploi  de  la  locution  où  ^aCp(i>v  {litt.  non  content,  non  réjoui)  prise 
dans  le  sens  de  notre  adverbe  non  impunément. 

Ex.  :  XÉN.,  An.,  V,  6,  32  :  OÙ  xa^povreç  à7raXXâ$6T6. 
La  locution  oj  /aipo)v  peut  être  naturellement  remplacée  par  xXaiojv. 

Ex.  :  Sopu.,  Œd.  Roi,  401  sq.  :  xXa(<i>v  Boxetç  |xoi  xat  cl»  yoy  (XuvOeiç  Ta8e  | 
àYTjXaTTjdeiv. 

III.  Certains  participes  construits  en  apposition  sont  devenus  en  grec  des  expressions 
toutes  faites  (aywv,  £/wv,  ^épa>v,  Xa6c()v,  avec^;  àp^ôjJLevo;,  au  début  ;  tsXsutwv,  à  la  fin; 
OiaXlTTWV,  après  quelque  temps,  etc.). 

Ex.  :  HOM.,  Orf.,  XVII,  72  :  Ilstpaio;...  -^Xôsy  Çeïvov  àywv  (cf.  III,  312;  XV, 
269).  —  XÉN.,  Cyr.,  I,  3,  1  :  ep/STai  7)  MavoàvTj  Tcpbç  tov  icarépa  xat 
TÔv  Kupov  t6v  utôv  Ijovaa  (cf.  I,  6,  10).  An.,  VII,  7,  53  :  rauxa 
Xa6o>v  xai  T0i>;...  ôarjpoi»;  TrpoaXaêwv  aTiiOi. 


1.  Voy.  KrCokr,  Griechische  Sprarhlehre^  §  -"iô,  15,  15. 

2.  Les  poètes  épiques  principalement  emploient  souvent  les  participes  &)((i>v,  çépcov,  Xaocov,  àeipaç, 
ôcvMv  auprès  de  verbes  signidaut  «  donner  »  »  placer  >i,  etc.,  pour  représenter  l'attitude  du  personnage 
avant  nu  pendant  l'action  principale. 

F-x.  :  HoM.,    //.,    VII,   30i  :   5àix£  Çi'ço;    àpYupôrjXov  (T'jv    xoXsfô    Te    fipuiV    xal   èiJ$éff?to  y 

Ts/apiwvt.  Or/.,  I,   130  :  aOTr.v  5'  è;  0p6vov  efev  4y«^^-  ^''-  ^i  '"»  **®*»  ^"'»        / 
Phil.,   431  ;  488,  etc. 

Voyez  d'autres  exemples  dans  Klhver  {ausf.  Gramm.  iler  gr.  Sprache,  §  486,  6,  Anro,  10,  p.  646), 
Sur  l'emploi  chez  les  Traj^iques  des  participes  Tcaptov,  èXOoîv,  (loXcov,  loiv,  Xa6ctfV,  etc.,  Toyci  aussi 
KCiuEa  {ihid.). 
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IV.  Remarquez  aussi  les  constructions  suivantes  : 

a)  à^rb  ffoO  àû;àjx£VO'.  7ravT£;,  ::oaXoî,  lou«,  beaucoup,  etc.,  à  commencer  par  toi. 

Ex.  :  Plat.,  Go/77.,  471  d  :  Tco);  ecTtv  ôVti;  *A6Tjva((Dv  àrcb  ooO  àpÇà|XCvoç 
oéçaiT*  av  aXXo;  ôrrrtooOv  Maxeoôv(ov  Y6vé(x6ai  {JiâXXov  r^  *Ac/cXaoç, 

t^ans  doute  il  y  a  (lc*«  Athéniens,  à  commencer  par  toi,  qui  aimeraient  mieux  être  un 
autre  Macédouien  (luelconque  que  dVtrc  (le  roi)  Archélaos. —  IsOCR.,  VIII,  104  : 
Toùç  ev  7:Xeî<iTai;  eçoudjai;  yEYevTjuLevouç  tSot  tiç  av  Taîç  jJLfyiffTxt; 
auucpopat;  xspi7re7;T0)xÔTai;  &pÇa|Jiévouç  à^'  i^[x(&v  xal  AttxcSat- 
p,ovCci>v.  Etc.  '. 

b)  Tl  7ra6o)V,    qu'est-ce  qui  (vous,  etc.)  prend,  que...?  Tl   [laOtov,  quavei-rous  dans  l'esprit. 

que...?    locutions    remplaçant   ti,   itouniuoi,    lorsqu'il   s'agit  d*insister  sur   le 
mécontentement  ou  le  blâme  qu'exprime  T interrogation. 

Ex.:HoM.,  //.,  XI,  ai3  :  xC  ica66vTe  A6Xâ(T[i.6Ôa  Ooûpiooç  aXxf,;  ;  (cf.  Od„ 
XXIV,  100).  —  Arist.,  -Ic/i.,  826  :  xC  or,  [Jia6o>v  (paiveiç  aveu  OpuaXXioo;; 
(cf.  (iw'pesy  2'M  :  Suces,  l.*J06).  M.,  1)12  :  Ti  Ofi  xxxbv  TcaOcov  |  ôpvxitc- 
TtoiTi  TrôXeaov  Y,px  xat  aâ/av.  Etc. 

c)  Tl  6/(ov,  .|u'as-iu,  que...?  Cf.  Arist. ,  Assemblée  des  femmes,  1151  :  tC  otarstCciç 

£y<i>V  ;  qu'u.s-tu  que  tu  restes  là  ? 

0)mme  t(  O'.aTpiXei;  aurait  suffi  dans  une  certaine  mesure  à  exprimer  Tidée,  la 
langue  grecque  en  vint  à  considérer  l'addition  de  &y(i>v  comme  facultative  à  côté  de 
certains  verbes.  De  h\  les  expressions  ^X'japet;  ^X^^'  XY,p£î;  ^X^^  ^^^'  Arist., 
(iren.,  203  :  ou  (jly,  <pX'japY,T£'.;  ^X*^^'  ®^*-)'  ^^"^  lesquelles  ê/(ov  n*ajoute  absolument 
rien  au  sens  de  «pXjapst;  ou  de  XY,p£:;. 

V.  Enfin,  en  grec,  dans  les  constructions  où  le  parlici|)e  «?st  en  apposition^,  le 
p;irti(Mi>e  o)v  ne  peut  iHre  omis  îi  côté  d'un  substantif  ou  d'un  adjectif  jouant  le  rùle 
d'attribut  '. 

Ex.  :  Xkn.,  C///'.,  1,  6,  28  :  ttwç  |xy,v  Trxioa;  6vxotç  ^p^^Ç  xai  l5Y|6oy;  Tàvavrta 

TO'JTO)V    £010XTX6T£  ; 

Cette  régit»  ne  soutVre  guère  d'exception  (pie  }>our  les  piirticipes  éxcov,  Ubans  et 
àx(ov,  invitus. 

Ex.  :  Plat.,  Thérh^fe,  180  c  :    zapà  to'Jtov  oux  xv  tuotî  XzCotç  Xôyov  oyxi 
èx6vx(i>v  ojt£  àxôvxwv. 

Le  i>;irticipe  (ov  se  trouve  encore  dans  tous  les  cas  où,  p<jur  exprimer  Tidée  de 
coiiiiiie.  en  qualid'  <le.  le  latin  se  contcntc  de  construire  un  substantif  en  apposition  au 
sujet  du  verbe  ou  à  la  désinence  verbale. 

Praetor  Rhodum  veni  se  dirait  en  grec  iTpxTYjVÔ;  wv  tU  *Pôoov  t,XOov. 

t.  Par  ettrnsiMi),  ou  c^t  arriv<'>  .i  prendre  rexpre<»ii>u  àrô  Ttvo;  àp^xiJLEVo;  dan*  le  lent  du  fraudai» 
u  ({urlqu'un  avant  t<iU!«  le^  autres  »,  »  prinripalenient  ». 

K\.  :  pL%T..  /i''p..  (••H)  e  :  t:0(o(1Ev  1^6  'OjA^^pou  dpÇxpiivoUÇ  («  et  priHcipaiement  BomAn  •) 
rrxvta;  to'j;  rrotriTixo'!^;  (JupiriTà;  elocû/.ciiv  etvsc  (ef.  SamiDsa  :  •  quod  priBlUB  Mi 

in  aliqua  rerum  série,  ab  eo  res  ips»  ap/c^Oai.  initium  haiere,  dicuntar  •.. 

Voy.  KiH>Fii.  niinf.  (iramin.  ihr  ij.\  Sprttrfie,  p.  ClO,  Aiim.  1. 

i.    Lu  règle  ott  U  niMn»  «pian  I  le  pirtii*ipe  e<%t  vm\i\n\ v.  nhtolinn''itt,  cf.  ci>aprèt.  §  619  (p.  69.1>. 

.{.   Les  eic<'|»ti<ins  s  iiit   rares  ri  surtout  p•H'>tiqul>:^  ;    toutefoi!!,   même  en   pr«»«o  (Tai'c,  Pi.*r.,  Xis.),  ab 
trouve  <|iirlipi<>s  e\i>tn;il<>s  i|^  l'uinissiiiri  de  (iîv  ;i|)r«>'«  les  particule^  aTC,  OtS.  fa>«  et  xximp  ou  aprH 
autre  purticipt'.  V.i\ .  rio-.i.wix.  inir,  rit',  ^  '*T.»  ;   H.  ki-axcR,  rtuf/".  fir.  ilrr  ifr.  Spr.,  p.  659  iq. 
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592.  —  Le  participe  grec  construit  en  apposition  s'accorde  souvent, 
non  pas  avec  le  mot  auquel  il  se  rapporte  ou  se  rapporterait  gramma- 
ticalement, mais  avec  celui  que  Tauteur  avait  dans  Tesprit  au 
moment  où  il  écrivait  :  souvent  la  construction  adoptée  n'est  pas 
continuée  {anacoluthe). 

Ex.  :  EiR.,  Prt/.,  4  (fragm.)  :  Aiïe,  7:a>.at  Sy)  a  âÇepwTTî^jai  6éXa)V 
cyo'kri  [jl'  àçetpyev  (=  OeXwv  àç6ipy6y)V  Gyjokri),  Bacch.,  1131  sq.  : 
7)v  Se  tz^g'  ôoioO  ^07]  (=  eêowv  Ô(aoO),  I  o  [xev  axevdÇiOV 
Ô(70v  iTÛY/jxyî"^  Tuvewv,  |  aî  S'  r^àXa^ov  .  —  Tiiuc,  II,  53,  4  : 
Oeûv  Se  çoêoç  y)  àvOpwTrwv  vojiioç  ouSet;  àçetpye,  tÔ  jJièv 
xpivovxeç  ev  ojjloiw  xoct  aeêeiv  xocl  [ay)  èy,  toO  7:àvTaç  opoèv 
ev  t(7(i)  à7roX>.u[x^vo'j(;,  tûv  Se  à[AapTY)[AiT(i)v  oùSetç  èX7c(Ça)V 
[Aeypt  Tou  Stxr^v  yeve'aôai  ^loùç  iv  t7)V  Ttjxwpiav  àvTiooOvat 
(c'est  comme  s'il  y  avait  :  Ôeôv  Se  çoêo)  y;  àvOpwTJwv  v6[A(i> 
O'jSe'v.  àçeip/Or.dav,  ...  îtptvovTeç  xtX).  Cf.  III,  36,  2;  IV,  23,  2; 
V,  70  ;  VI,  61,  5^  etc.  —  Xén.,  Hell.,  II,  2,  3  :  7)  oiinù-^pri  e^  à(7TU 

St75/-ev,   ô  eVepo^  Toi  éTe'pw  icapaYYéXXwv  (c'est  comme 
s'il    y   avait  :    ûjjlw^ov   yocp  6    erepoç  tô    éTe'pw  Tuapay- 


yAXcov).  Etc. 


593.  —  Participe  construit  comme  attribut.  —  Construit 
comme  attribut,  le  participe  s'emploie  soit  avec  des  verbes  employés 
intransitivement,  soit  avec  des  verbes  employés  transitivement. 

Avec  des  verbes  employés  intransitivement  le  participe  se  rapporte 
au  sujet;  avec  des  verbes  employés  transitivement  le  participe  se 
rapporte  eti  gèîiéral^  au  complément. 

Remarque.  —  Il  ne  sera  question  pour  le  moment  que  du  participe  construit  comme 
attribut  avec  certains  verbes  employés  intransitivement  ;  en  effet,  dans  cette  construc- 
tion, sauf  quelques  cas  particuliers,  le  participe  n'ajoute  au  verbe  qu'une  détermination 
rendue  le  plus  souvent  en  français  par  un  adverbe;  dans  l'autre  construction,  au 
contraire,  le  participe  joint  à  un  verbe  employé  transitivement  remplace  toute  une 
proposition  à  un  mode  personnel  et,  par  conséquent,  l'ordre  logique  demande  qu'on 
en  traite  en  même  temps  que  des  autres  cas  où  le  participe  joue  le  même  rôle. 

594.  —  En  grec,  le  participe  se  joint  comme  attribut  aux  verbes 
intransitifs  suivants  : 

i*»  A  eïvat,  qui  sert,  en  pareil  cas,  à  faire  ressortir  plus  nettement 
ridée  signifiée  par  le  verbe  auquel  appartient  le  participe. 


1 .  Au  lieu  de  ai  5'  à).aXdt!^0'J<Tat,  par  un  changemeol  de  tour  fréquent  chez  les  poètes. 

Cf.  Elu.,  I/thacl.,  40:  Suoîv  çEpôvToiv  Se  atpaTTjYeÎTai  çuY^i»  ^T^  pLèv...xfliYX*^^*^^-" 
Tj  6'  «'j...  ata>Ç»t. 

2.  V(>\.  KniGER.    Griechische  Sprachlehre,  §  56,   10,4;  R.  KCh^kb,    ausf.  Gr.  der   gr.    Sprache^ 
%   493.  i. 

3.  Otto  restriction  sVxpliquo  par   la  construction  des  rerbes  signifiant  une   perception  physique  ou 
intellectuelle  (cf.  ci-après,  §  009,  p.  CH7  et  suiv.). 
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Ex.  :  Tiiuc  1,  38.  1,:   xoci  Stî^vOv  oti,   ti  toi;  ^rXeiodiv  Apéaitovréç 

iafxev  {liit.  nous  sommes  dans  la  situation  de  gens  bien  vus.\ 
TOÏcS'  àv  aovoiç  O'Jîc  opOcj;  àxape'yxotagv.  —  Xén.,  ^na6.,  II. 
2,  13  :  î)V  06  aÛTT)  Y)  (jTpaTxyta  oùôèv  il\o  Suva(Aivi]  (/i7/.. 
cotte  manière  de  conduire  l'armée  n'avait  pas  d*autre  signification) 
'?)  à7:o8p3cva'.  r^  àTTOÇ'jyeîv.  —  Dém.,  XXI,  104  :  CToXfiix  TTcpl 
ejjLoO  X^^'g'.v,  <o;  eyô)  to   TjpàtyfA'   elrjv  tooto  ScSpax<&ç 

(que  c  était  moi  Vauteiir  de  cette  action).  Etc.  *. 

Remarques.  —  I,  On  trouve  quelquefois  aussi  le  particii>e  précédé  de  Tarlicle. 
Ex.  :  DÉM.,  XVIII,  62  :  ô  ^ip  evTavîO'  éauTOv  ràÇoç  T-ij;  iroXire^aç  «IfX*  cyo'i. 

Dans  ces  exemples  et  dans  d^autres  semblables  le  participe,  bien  qu*attribut*,  est 
précédé  de  Tarticle,  parce  qu'il   désigne  le  sujet  lui-même. 

S'il  désignait  toute  une  catégorie  dans  laquelle  le  sujet  serait  également  compris,  il 
ne  prendrait  pîis  l'article. 

Ainsi,  dans  XÉN.  (.Wm.,  II,  7,  14;,  le  chien  dit  aux  brebis  : 

jKirce  que  la  phrase  revient  à  celle-ci  :  «  votre  gardien  n'est  autre  que  moi,  le  chien  •. 
Au  contraire,  dans  cette  phrase  : 

XÉN.,  Anah,^  II,  6,  7  :  KXéap/o;  cptXoxîvouvôç  tc   TjV  xai  TiUcpz;  xat 
vuxTo;  aywv  etti  toÙ;  TioXejxiou;, 

le  participe  àycov  ne  prend  pas  l'article  parce  que  d'autres  que  Cléarque  faisaient  de 
même. 

II.  Sur  l'emploi  poétique  de  e/w  accompagné  du  p:irticipe  actif  d'un  verbe,  voyei 
ci-dessus,  p.  265,  Rem.  I,  et  sur  la  signification  particulière  du  même  tour  en  prose^ 
voy.  ihid.^  Hkm.  II. 

III.  En  latin,  l'usage  du  participe  avec  sum  est  bien  différent. 

1°  Quand  le  participe  présent  est  construit  comme  attribut  du  verbe  tum,  il  a  tout 
à  fait  le  sens  d'un  adjectif. 

K\.  :  Cic,  de  Off.,  II,  3,  11  :  eorum  fanimalium)  autem  alia  rationis  ozpniia 
8unt,  alia  ratione  uteniia  construction  duc  à  une  raison  de  symétrie). 

Ou  bien  (mais  dans  un  très  petit  nombre  de  cas  seulement')  il  sert  à  exprimer  un 
état  jiornianent. 

1.   Di^moslhi'uc   empluio   souvent    CTTXp'/Etv   de    U    m<^mc    maiiièro   que    elvai    a^M   «n    participe 

attribut. 

Fa.  :  DitM.,  XXI,  38  :  oO  vip  èxOpô;  v'  Off^p^tv  «V,  iz   vôpci  tout'  êicotY)9tv.  Eté. 

Dau^  ce  passage  et  dauH  d'autre»  passasses  !»emblable4,  vTTsp'/eiv  a  un  aena  iotMmédtaire  catr*  cHai 
de  ziva:  et  celui  de  TvvyràvEiv.  H  n'y  a  rien  de  commun  entre  cette  coQstractioa  et  eeUt  d'vXfllpYCcv 
dont  il  sera  ({uention  tout  ii  l'heure  ($  ."i^l.  T»*.  p.  Ctil»). 

i.   Il  y  a  des  cas  où  le  participe  ne  peut  pas  et  ne  doit  pan  rtre  considéré  comme  attrUral. 

Kx.  :  Plat.,  Ph.nl.,  1>T  c  :  VO\>^  (aUribut)  j^tiv  6  ^IXIlOOpiâv  Tt  («M**)  xai  1CXV?«*v  xfTtO^. 
y»/wv/,v,  il.,  d  :  oCro)  CT.  xivr,«T£ti);  àpx^  (attribut)  t6  avrb  aitzh  »«voOv  {••Jetj.  — 
\r»..  Arifth.,  :i.  4.  i  :  ô  i^iY'^^^l''*^^^  (^j<^0  oO€cl{  (aUribut)  Ivrat.  III.  t,  4i  : 
OVT£  9cXf|0ô^  /attribut  £<7ttv  oC'ts  2<'X^^  (attribut)  i^  (v  Ta  KoXtlâA»  càç  vCxa^ 
ROlOÎîox  ;'«iij«'tS  F.lr. 
Vu\ .  krHXKn>(ÎF.iiTH,  ntisf.  firnmin.  lifr  ijr.  Spnirht\  jS  461.  1,  Anm.  3  (p.  r»9i). 
l.   (.f.    DncurR.    //i\t.    Siful.   ih'r  ln(.    .s>/-.,    I*,    p.  il»3  ;    Ki'iuaa.  autf.  6r.  éer  Uu.  Spr.,  f  i% 

(p.      1   llj     "Ml.). 
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Ex.  :  Cat.,  de  Re  rusi.,  pr.  §  4  :  minimeque  maie  cogitantes  sunt,  qui  in  eo 
studio  occupati  sunt.  —  Cic,  BruL,  38,  Ui  :  gestus  erat  (in  Antonio) 
non  verba  exprimens,  sed  cum  sententiis  congruens.  De  Sen,,  8,  26  : 
videtis,  ut  senectus  ait  operosa  et  semper  agens  aliquid  et  moliens. 
—  T.-LivE,  XXVIII,  44,  17  :  illa  longa  oratio...  nec  ad  yoa  pertinens 
sit.  Etc.  *. 

2°  Employé  avec  sum,  le  participe  passé  exprime  les  temps  passés  du  passif  (cf. 
ci-dessus,  §  263  ;  voy.  aussi  p.  264,  Rem.  ;  p.  268,  Remarques  ;  p.  271,  Rem.  IV). 

3"  Sur  la  forme  improprement  appelée  participe  futur  jointe  au  verbe  sum,  voy. 
ci-après,  §  625  (p.  704). 

2**  A  des  verbes  exprimant  Tidée  d'existence  avec  une  modification 
dont  le  français  rend  le  sens  au  moyen  d'un*  adverbe  ou 
d'une  locution  adverbiale  :  Tuy^àvo)  (5v,  je  suis  précisément^  par 

circonstance,  par  hasard  d'oÙ  je  me  trouve,  il  se  trouve  que  je  suis  ; 
XavOàvo)  (îiv,  je  suis,  sans  quon  le  remarque  ;  Xav6àv(i>  770t(ov,  je  fais, 
sans  qu'on  le  remarque;  çatV0[X.XV  (»)v,  je  suis  évidemment. 

Ex.  :  Plat.,  Gorg.,  469  :  (JLSytdTOV  TÛV  xaxo>V  XMYjf&yBl  8v  TO  àSt^CSÎV 

(l'injustice  est  précisément  le  plus  grand  des  maux).  Rép.,  502  a  : 

ToOSe  Se  :76pt  Tt;  àjjKpKjê'/iTvjGgt,  co;  oOîc  àv  xu^oiev  y^vô- 
[levoi  Pa<7t>.6(i)v  exyovoi  y;  Suvaerrûv  Taç  çudsiç  çi>.6<70Ç0i'; 
HoM.,  //.,  XXIV,  477  :  TOi>ç  S'  IXttB'  elaeXBù»  ïlpiajJio;  (Priam 
entra  à  leur  insu).  —  Hér.,  I,  44  :  çovea  TOO  TUatSôç  èXdv6ave 
PÔaXd»  (il  nourrissait  à  son  insu  le  meurtrier  de  son  fils)  .  —  Soph., 

Ant.,  9  :  -îi  (76  Xav6àvei  |  xpôç  toù;  çiXou;  axtiy[ovza  tôv 

e^Opûv  xaxx  [littèr.  ou  bien  est-ce  à  /on  i>wm  que  des  maux  venant 
de  nos  ennemis  vont  fondre  sur  nos  amis?).—  Platon,  Cn7.,  49  b  :  iXà- 

6o(iev  yijxsè;  auTOÙ;  7:aiSo)v  oùSèv  Stafépovxeç  ;  (c.-à-rf. 
n'avons-nois  pas  conscience  de  rester  toujours  semblables  à  des 
enfants?).—  Isoc,  VllI,  32  :  ot  Tviç  aoTÛv  Sixvoiaç  à(x.6XoovT8< 
XeXl^6aai  cçât^  aùxooç  (««««  /e  savoir  eux-mêmes)  à[/.a  toO 
T6  çpovetv  à[y.6ivov  xal  toO  TrpaTTSiv  p^Tiov  tôv  àXXwv 
ôXiYcopoOvxeç.  Etc.*. 

1.  Cette  construction  qu'on  retrouve  chez  les  auteurs  de  la  basse  époque  (A.-Gills,  N.  A.,  Y,  9,  5  ; 
Apcl.,  Met.,  VII,  19  ;  Asclep.,  i,  p.  287  ;  dogm.  Plat.,  3,  p.  267  ;  Aanon,  III,  38)  et  qui,  peut-être, 
appartenait  ù  langue  archaïque  et  familière,  avait  passé  dans  l'ancien  français  :  «  Suis  Tostre  grâce 
attendant  m. 

2.  Chez  les  poètes  xupô)  se  construit  comoae  TUY^avci)  en  prose  (cf.  Eschtlb,  Perses^  503  ;  Soph., 
Ph.,  444;  Œd.  à  Col.,  414;  Elu.,  Aie.,  934;  etc.).  Chez  Hérodote  aM^LTcinzta  (cf.  I,  82;  IX, 
101,  etc.)  et  chez  Platon  (TV(Ji6aiv(i)  ^cf.  J/e/i.,  237  c;  Phil.,  42  c;  Rép.,  402  d,  etc.)  se  construisent 
aussi  comme  TVY)(âv(t). 

3.  Au  lieu  d'être  employé  avec  un  accusatif  complément  direct  désignant  la  personne  aux  regards  de 
qui  l'on  échappe,  le  verbe  XavOàvo)  peut  être  employé  absolument.  Selon  qu'il  faut  sous-entendre  iaurdv 
ou  Toù;  aXXoviç,  le  verbe  Xavôexvci)  ainsi  employé  équivaut  au  français  «  à  son  insu  »  (voy.  Texemplc  du 
teite)  ou  à  l'adverbe  «  secrètement  ». 

Ex.:  Xix.,  Hfill.,  I,  3,  22  :  SXaOiv  dscodp&ç  xal  iitmta^ri,  «  il  s'échappa  secrètement  et 

se  réfugia  (à  Décelie)  ». 

4.  Le  verbe  SiaXavôccvo)  (cf.  Isoca.,  III,  16)  est  pris  quelquefois  comme  synonyme  de  XavOovcd  et  se 


V>  GKAVM.UBE  COMPARÉE  DL'  GREC  ET  DU  UTf5. 

Plit..  Phédon.  107  r  :  y.  i'jyy.  àOivXTO;  fafvctat  oSoa  «/ 
érUlemmrnt  irnmort^IlH  .  —  I>».M..  XXVI I.  16  :  fOCVI^OCTttl  TZ^' 
£>)XoXoy7]X<OÇ    il  ^^ra  ér'idml  qu'il  ^n  est  tombé  d'aircord  .  Etc.  '. 

hexAROt'K^'  —  I-  Avh;   l'aoriste  <lo  ÀzvOzvoj  on  emploie,  en  règle  générale,  le 

T^iJt^fois,  qijari'l  il  s'apt  fJe  marquer  un  Mai  de  chose  cm'  «e  prolonge,  on  peQt 

*-mf.lo\«îr  le  parti^-ip*;  pn-sent. 

Kx.  :  Plato.n.  Cri  ton,  49  l>  :   èXà6o{icv  r^ax;  aÙTO-j;  :rx!0«»v  O'SSàv  Scofé- 

II.  Ou^nd  ^x!vo;xx'.  f^t  synonyme  de  ooxu>,  il  semble  i|oe  je  ....  il  se  construit  aver 

1  infinitif   voy.  ci-des^^us,  S  •"'62,  2*»  p.  614"-. 

Kx.  :  AristoI'IIANK,  .Y///ejr,  v.  i03  :  tl  XéyClV  faCvCt,  H»emi^tqwt  ta  pvies  Imcti, 

III.  l/t  M'tU'  eoîxîvai  p*Mil  mî  construire  arec  l'infinitif  ou  /irec  le  datif  du  participe, 

y\\.  :  Xkn.,  ^V'.«  ï»  ^'  'J  *•  "^iC-  ot:o>;  ,3ojÀ£î  *  çv«  vas  vOv  vc  7;uLteiv  lotwqç 
Sx^'./sO;  cTvai.  Anah.^  IV,  0.  20  :  o?  aèv  |jîcÔ6ot>atV  ft^XtOCtv,  o:  ^à 
{xaivopiévoi^,  oî  o£  xxi  àico6vi^axou<ytv. 

îi**  A  (les  V(Tb<*s  qui  expriment  certainex  phases  de  l'action^  comme 
àpyo|/.at,  vmitiu'W'i^r  ;  6'.XT6/.gîv,  àixy^^'vi'yOxt,  Stxvi'.v,  continuer*: 
Ar.yiiv,  rxOs'jOx'.,  cesser,  finir. 

Kx.  :  Plat..  .V/vi/r.,  237  a  :  TToOev  xv  iûOû;  dpÇaCjxcOa  xv^pxç  àyxftcù; 

èTtatVoOvTCÇ.    par  où  poiirriofis-nous  bien  commencer  IVloge...  ? 
Haiif/.,  IHO  l>  :   dfpÇoixat  xrô  ty;;   txrptxy,;  Xiyuiv,  je  veux 

roriiriiciircr  mon  discours  par  ce  qui  st;  rapporte  à  la  médecine.  Etc. 

li^.ii..  III.  h:\  :  xÔT/;  y;  oi/.ir.  SiaxeXéct  klo^j^t,  ikvMzr,  ioOoa 

Iles'Xgaiv  (retl«*  maison  est  toujours  la  seule  qui...).  —  Xix.,  -4».,  IV, 
:i,  2  :  i-TX  yxp  r.ae'fx;...  t7xçx;  (Jtax6|JlCVOt  StrcéXcoûCV 

Voiiibattaiit  snntt  crs.v,  wins   r^pit).  —  Dém.,  XVIll,  1   :    TOÎÇ   OlOt^ 

j'jyo'iLX'....,  OT/iv   éOvoixv  i^o»  âyci)  ScaTcX<3  ty,  ti  ^o^it 

xxi  T:>t'7'.v  Oy.îv,  to'JxOttv  OT:xp;xt  (xot  •jrxp'  Oaûv...  Etc. 

Xkn.,  .V/'m..  IV.  H.  i  :    oOSèv   x).)vO  9totc5v  StayTfivijTat  r 

SiaaXOltâSv  tx  te  Sixx'.x  xxl  tx  xStXX.  il  n'a  jamaûr  eu  qu'une 

Mcrupalinii.  cli^rrrruT  !«•  Jiisl»»  »'t  l'injustice.  Anab.,  I,  4,  Il  :  tX?;tdX^ 
^éycOV  8tfJYCV,  il  Inir  parlait  continuellement  iï*espo\r,  etC.'. 


rmistriiit  atro  lr  |taiti<'i|H*  ;  rhi'z  li'«  piH-li*^  /r,Ori>  rcmplarr  «iOtiTriit  /avOavcd  :  dm  Ftatua  et 
\i'mii>|iIimii  ctiliii  ••Il  rriiiniitrr  i|ii<'l«|iirr<M>i  i::oxpOT:?0(iai  a^cr  !<•  |iArlioi|>c  ie(.  Plat  ,  Phèttre,  iTI  «; 
\»^.,  M'iH.^  II.  .1.  1  i  ;  Itiimi.,  1,  «1,  rlc).  \«»y.  RdiitcR.  *im«^  Grnimn.tler  grif<hi$cken  Spmche,  f  4*i, 
!•  vp.  <li%). 

1.  C'est  par  arialii^ic  awr  n-t(r  riiii<«|riii-tioii  ili>  ^a:vO{XXt  qu'on  a  dit  Sf,).^;  e{|&l  H  çavcptf;  cîfU 
(i)v.  ••  )(•  siiiH  iii.iiiiri'sli'iiH'iit  »,  u  il  rsl  iiiAiiifrst*' «pi<*  jo  %iii>  » .  Toutefois  en  ttprtmuM»  p^Qtent  étir* 
au""»!  •»ni\ii-»  tlo  OTI,  >o\.  n  ■Icooii',,  ^  l.l.',  J". 

i.  i  Ih'I  !«*'«  ptM'ti'*  on  troino  {tsvCd)  «la»"»  le  ni«''nip  "Tii'»  cl  Coii«»truit  de  m^OM*. 

hi.  :  H..«..  f>./..  XMI.  m:  :  i>.>'  oCrf.»  xaxôrr.ra  ^ti^ivuafv  V,v  dY^pcOMV,  •  mai»  il  n'atail 
pa<t  encore  acheté  le  rmi  «le  s-m  malheur  m. 

:t.  \vee  l<>s  verlM"!  Hi::iiiii:int  ••  ne  p.i«  ee<«%4'r  de  •.  eW  naiurellfmfnt  le  participe  préWBl  qv'od  rfMf 
cmpl«»jep  et  qu'uD  emploie  tonjuirs  (ef.  ri*dr%<»u<«,  *  t'^C,  l*i. 
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HoM.,  //..  XXI,  224  :  Tpûaç  S'  oO  Xl^Ço)  ivaplÇ(i>V.  —  EuR.,  Hipp., 

706  :  TtaOaat  Xéyouaa*. 

IlEMARQUK.  —  Quand  àû/o{JLat  est  conslruit  avec  le  participe,  c'est  qu'on  veut 
marquer  qu'on  est  au  commencement  de  telle  ou  telle  action  (ap^ojxai  XéY(a>v,  je  suis  au 

commencement  tle   mon  discours). 

Quand  il  est  construit  avec  Tinfinitif,  c'est  qu'on  veut  attirer  l'attention  sur 
Vaclion  que  l'on  commence  (àc/oaai  Xéyetv,  je  me  mcis  à  parler);  voilà  pourquoi  l'in- 
finitif avec  ap/ou.ai  signifie  souvent  que  l'on  commence  une  action  par  opposition 
à  une  autre. 

Ex.  :  Plat.,  Phèdre^  241  e  :  oûx  YjffOou,  ai  [xaxàpie,  oti  V)OYj  ettYi  fbiy^o^xi, 
k\y  o'jxÉTi  o'.0'jpâ|/.êou;,  xal  TauTajLÉYwv  ;  èàv  8'  èiraiveTv  (à  louer 
par  opposition  à  blâmer)  Tov  sTgpov  &pÇ(ù\ibLl^  Ti  {xe  oïti  TToirjffeiv  ;  etc. 

o°  Aux  verbes  Oxipy^etv,    prendre  l'initiative  de    et    çOiv£iv,    prendre   les 
devants  sur  quelqu'un  en  faisant  telle  ou  telle  chose,  être  le  premier  à...; 

verbes  qui  se  rattachent  aux  précédents  et  se  construisent 
comme  eux  avec  le  participe. 

Ex.  :  Xk.n.,  Analj.,  II,  3,  23  :    èiv  (;ivTOi  Ti;   7;(j!.aç  îcat   eu  7COtc5v 

i)7tdp5^T),     '/.xi    TOOTOU    6tÇ     yg    Suva[AtV    oijr   7;TTY)c6[X60a    €'!i 
TTOtoOVTgÇ.   Etc. 

Iloji..  //.,  XVI,  322  :  lç0Y)  6peÇà{XeV0Ç,  il  le  visa  le  premier.  —  IlÊn., 

IV,  136  :  ëcp6T]aav  ttoX^ô  toùç  n^peraç  àTTixôfxevoi,   ils 

partirent  bien  avant  les  Perses.  —-  Xkn.,  An.,  III,  4,  49  :  f  9&VOUaiV 

(prés,  histor.)  êttI  tû  dtîcpw  Yevôjxevot  toù;  ttoXêiaiou;,  ils 

occupent  le  sommet  avant  les  ennemis.   Etc.   . 

Remarques.  —  I.  L'observation  faite  ci-dessus  à  propos  du  temps  auquel  il  faut 
mettre  le  participe  après  l'aoriste  de  Xavôavu)  (§  594,  2°,  Rem.  I)  s'applique  aussi  à 
^Oâvto.  Avec  V  aoriste  de  ce  verbe  on  emploie  le  participe  aoriste  y  sauf  parfois  quand 
on  veut  marquer  un  état  de  chose  qui  se  prolonge. 

II.  L'expression  oùx  av  (pOavot;^  suivie  du  participe  est  un  idiotisme  qui  sert  à 
inviter  quelqu'un  d'une  manière  pressante  à  faire  quelque  chose,  sans  retard  :  allons, 

tlépèche-toi  de... 

1 .  ()a  conslruit  aus«>i  Tactif  Tra'jsiv  «  faire  cesser  »,  avec  le  participe  qui  se  rapporte  alors  aaturel- 
Icment  au  complément  du  verbe  ('^aûeiv  Tivà  XeYOVra,  «  faire  taire  quelqu'un  »). 

Hx.  :  Plat.,  Gort/.,   i«i  a  :  tt;v  çtXooro^tav  1ta\iaOV  TaOta  Xé^^UCOlV. 

2.  Au  lieu  d'r^lro  accompapié  d'un  accusatif  complément  direct  désignant  la  personne  sur  laquelle  on 
prend  les  devants,  le  verbe  çOccvo)  peut  être  employé  absolument. 

Ex.  :  f:schi5b,  III,  248  :  ^Odvouocv  èit'  avTSc  xoiTQiçcÙYOVXCÇ,  «  ils  sont  les  premiers  à 
recourir  à  cela  ». 

3.  Il  est  rare  qu'on  emploie  dans  un  sens  analogue  la  première  ou  la  troisième  personne. 

Ex.  :  Plat.,  Danq.,  214  e  :  oOx  av  9Ôàvoi[XC  (s.-ent.  XÉywv),  «  Toici,  sans  plus  tarder,.,  ».  — 
Deji.,  XXI v,  143  :  et  o'jv  (iT)  Ti|ia)pr,<y6(T6e  toutou;,  oOx  &v  çOdtvoc  to  7c).f,6oç 
toCtoi;  toi;  Or^ptoi;  6ov)eûov  («  le  peuple  tombera  on  ne  peut  plus  vite  dans  la 
servitude...  »). 
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Ex.rHÉR.,  VIÎ,  162  :  eirei  e/eiv  to  7:av  cOéXerc,  oôx  &v  ^OàvoiTC  tvjv 
ToyicTTYjV  ÔTiitro)  àicaXXaaaôfxcvoi.  —  Xéx.,  Mém,,  III,  11, 1  :  oùx  &v 
cpëàvoiT*  àxoXouSoOvreç.  Etc.  *. 

m.  Oùx  eîpOada  construit  «avec  le  participe  et  suivi  de  xat  (cf.  ci-dessus,  §  332,  1®  d, 
(3,  p.  353)  reprend  à  I<i  tournure  française  :  je  d'gus  |>as  plut  tôt  fait  telle  chose  gue... 

Ex.:  IsocR.,  V,  53  :  où  ^-ic  IcpBaaav  twv  e/Oowv  xpati^aavTC^  xal  irivTwv 
àaeXYjdavTs;  vjvo^/Xouv  Ta?;  irôXecT'.  TaTç  cv  IleXoTrovvrjffb),  ils  n'eureoi 

pas  plu»  tôt  maîtrisé    leurs   ennemis,  que    |>ar   leur   indifTérence   ils   étaient   devenus 
insupportables  au\  cités  du  Péloponnèse. 

G**  Aux  verbes  iv^ye'iôai,  xapTepav,  supporter  d'éprouver  telle  ou  telle  chose, 
persévérer  îi  et  xàjAvgiv,  àTrayOffi'jgiv,  t^tre  fatigué  de,  se  décourager, 

qui,  comme  les  précédents,  se  rattachent  aussi  aux  verbes 
exprimant  une  phase  de  l'action  et  se  construisent  comme 
eux  par  analogie. 

Ex.  :  EcR.,  nipp.,  354  :  o'jît  àvéÇo{jiai  ÇcSaa.  -  héh.,  viii,  26  :  oCtc 
iiyéaxtTo  aiYÛv.  —  xêx.,  Cj/r.,  v,  i,  26  :  ôpjSvréç  <i« 
àveÇàpieSa  axI  xapTepi^ao{xev  u::à  <7ou  rôcpYCXoufJicvot. 

Platon,   Ooff/.,    HO  c  :    [LT,   xà[IY)Ç   OtXov  àvSpa  eUCpyCTCÎ&V.  — 

xén.,  An.,  V,  1,  2  :  dite{p7)xa  r.Sïî  (n>axct>aÇ6|Jicvoç  xai 
fiaSî^tov  '^a*.  Tpéywv  xat  tx  ot:)^*  0£p(i>v  xat  cv  ri^ct  tci)v  xai 
çu>vaxà;  çp'jXaTT(i)v  xai  ;i.ay6;jL6vo;.  Etc. 

Remarque.  —  Le  verbe  àvÉ/edôat  se  construit  avec  le  génitif  absolu  (cf.  ci-après 
.^  620)  du  piirticipe,  quand  le  participe  ne  se  nippr^rte  pas  au  sujet  du  verbe  principal. 

Ex.  :  Plat.,  Apol.^  31  b  :  àvé/e(TOat  xûv  olxeCoiv  à[XcXou[xév»v,  m.  à  m.  «ion 

i{uc  les  intérêts  sont  en  souffrance,  le  supporter,  c.-à-d.  supporter  que  ses  intérêts  foient 

en  souffrance. 

595.  —  Quand  le  participe  est  construit  comme  attribut,  la  négation 
est  toujours  où,  sauf  dans  le  cas  signalé  ci-dessus  (§388,  Rem.,  i""). 

596.  —  Le  participe  s'emploie  encore  avec  d'autres  verbes  employés 
intransitivement,  pour  exprimer  une  circonstance  se  rapportant  au 
sujet. 

Mais  dans  ces  constructions  il  ifest  point  attribut  et  doit  être 
considéré  comme  étant  en  apposition  au  sujet*. 

1 .  Le  sens  exact  de  cet  hellénisme  semble  être  :  «  ce  ne  sera  pas  trop  tût  que  la  feras  telle  oa  telle 
cliov*  n,  M  tu  n'an  pas  ù  craindre,  en  te  dépêchant,  d'aj^ir  tmp  tôt  ».  Mais  on  arail  Ani  par  loi  dooaer 
l4>ut  siinplrmrut  la  valeur  que  nous  attribuons  en  français  ù  la  locution  adverbiale  «  aa  plo»  vite  »  oa  à 
u  sans  plus  tarder  ». 

i.  Par  cYcmpIc,  avec  un  verbe  principal  qui  qualifie  une  action  i»u  an  état  [t\t  isotCtv,  •  hkm  agir  • 
d'o»i  «  a\oir  raison  »  :  àotxeïv,  «  mal  agir  »,  «  avoir  li»rt  ».  «  être  coupable  »  :  dTaiTXv,  •  Mrr 
hourout.  content  »,  etc.j,  le  |iariicipe  eiprinie  souvent  Tétat  ou  l'action  qualifiée;  c'eut  on  rapport 
de  ninnièrt'  et  le  participe  e^t  (frammaticalement  ciniNtmit  en  apposition  avec  le  njel  do  verbe.  Toilâ 
pourqu<»i,  rontrairement  à  l'oMce  >uivi  dans  quelques  frrammaire».  nous  avons  traité  de  cette  co*»troclioa 
ci-des^iiH  i;:  :»'.H.  1**  et  non  pas  ù  la  Miite  de  celles  dont  il  vient  d'être  question.  C'est  à  on  véritable 
arlilire  qu'd  faut  a\oir  rerours  pour  ranger  ces  ronstructi<ins  dans  la  catéf^trie  do  participe  altribot.  Il  est 
bien  \rni  que  vtxri),  par  exemple,  peut  signifier  «  je  ^uis  vnimpteur  »  et  â£txû,  «  je  ioia  eompmbte)  et 
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II.  —  Participe  employé  avec  la  valeur  d'une  proposition 

SUBORDONNÉE. 

A.   —  Participe  remplaçant  une  proposition  subordonnée 

non    eompiétive. 

597.  —  Participe  tenant  lieu  d'une  proposition  relative. 

1°  En  grec,  le  participe  avec  Tarticle   remplace  une  proposition 
relative. 

Ex.  :  Hér.,  IX,  70  :  xpûTOi  6(ryî>.6ov  TeyeYiTai  eç  t6  Tgij^oç,  xal  tyjv 
(T)CYivy)v  T7]v  MapSovto'j  ouTOt  'odav  cl  Siapicàaavxeç.  — 
Xén.,  Cyr.,  II,  2,  20  :  a(<7j^pov  àvTiX^ystv  to  [XTj  oùyj  TÔv 
TÙ.ilfS'zaL  TCOVoCvra  y.al  (ofeXoOvxa  to  îcoivôv  toutov  xal 
;ji6Yt(jT(i)v  à^ioOaOat.  Etc.*. 

La  négation  est  o(>,  sauf  quand  le  participe  tient  lieu  d'une 
proposition  relative  hypothétique  ou  conditionnelle  :  en  ce 
cas  la  négation  est  jxi^. 

a)  Négation  où  : 

Ex.  :  Antiph.,  VI,  26  :  oî  V  atTtc[)(X6vot  avX  ç)x<7îcovt6ç  àSisceîcôat  auTOt 
Yjçav  ol  eux  èBéXovxeç  f>.6yj^6iv,  et  ti  y)S'.5coOvto.  —  Andoc, 

III,   35    :     si(i)0aT6    Xà    OÎ)X     SvXa     ^OyOTTOlSlV    WÇ    IdTtV     U(JLIV 

ÊTOi|i.a.  Etc. 

b)  Négation  jxi^  : 

Ex.  :  Thuc,  1, 71  :  Wou<7i  CTuovSiç  ov)j^  oî  Si'  6p7)[i.tav  à^>.oiç  TrpociovTe;, 
à>.>.'  ol  {xij  pO7)6o0vxeç,  ol;  àv  ÇuvofAoercpat.  —  Dém., 
XVIII,   247    :    ô    {xij    Xa6à>V    xai    SiafOapstç    v6VI)cy)X6    tÔv 

<i)V0'J[/.6V0V.  Etc. 

2°  En  latin,  le  participe  construit  comme  adjectif  remplace  assez 
souvent  une  proposition  relative. 

Ex.  :  Cic,  Ph.,  11, 12,  28  :  lex  est  recta  ratio  imper  ans  honesta, 
probibens  contraria.  Tusc,  i\\  s,  18  :  misericordia  est 
œgritudo  ex  miseria  alterius,  injuria  laborantis.  De  Orat., 
III,  3i,  137  :  Pisistratus  primus  Homeri  libres,  confusos 
antea,  sic  disposuisse  dicitur,  ut  nunc  habemus.  Etc. 

que  le  participe,  dans  dc9  propositions  comme  vixb)  eu  TCOitûv,  àSixà>  ico^^éptou  ap*/(i>v,  peut  paraître 
ajouter  une  détermination  aux  attributs  u  vainqueur  »  et  «  coupable  n  ;  mais  il  me  semble  qu'on  est  plus 
près  de  la  vérité  en  voyant  daus  vj  Tioicûv,  ap/(i)V,  etc.,  de  simples  appositions.  D'ailleurs  ce  qui 
distingue  essentiellement  l'attribut  de  l'apposition,  c'est  qu'on  no  saurait  supprimer  l'attribut  sans  ûtcr 
toute  signification  à  la  proposition,  tandis  que  l'apposition  peut  être  enlevée  sans  que  la  proposilioo  cesse 
d'avoir  un  sens  :  or,  les  verbes  vixcÔ,  xaXtô;  TTOicô.  àSixco,  r,So(iai.  etc.,  etc.,  ont  par  cui-mémes  un 
sens  complet,  le  participe  ne  fait  (\uy  ajouter  une  détermination  particulière. 

1.  Remarquez  la  différence  qu'il  y  a  entre  oi  7CoXé(iiOl  àxovoravTe;  xpau^Tlv  eçuyovv  «  l'armée 
ennemie  ayant  entendu  de  grands  cris  prit  la  fuite  m  et  ol  noXé|XtOt  o£  àxo\KTOL^'Z€Z  xpau^^v  i^çVYOV, 
<«  ceux  des  ennemis  qui  avaient  entendu  de  grands  cris  prirent  la  faite  ». 
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Remarque.  —  Au  françîiis  «  nommé  »  répond  en  prec  ô  xaXoujjievoc,  b  XcYÔp.evoç, 
b  ôvo{iaWfi.evo;  (cf.  Hér.,  VI,  61  ;  Thuc,  I.  112  ;  XÉx.,  Mém.,  I,  1,  11  ;  Hfér,,  1,  31; 
Plat.,  Rép.,  493  d,  etc.),  mais  en  lîilin  on  est  obligé  d'employer  une  proposition 
relative  :  qui  (quae,  etc.)  dicitur  ou  vocatur,  quem  (quam,  etc.)  dicunt,  vocant,  etc. 

598.  —  Le  participe  avec  l'article  peut  s'employer  aussi  en  grec 
dans  le  sens  d'une  proposition  relative  consécutive  —  (c'est  le  cas  dans 
les  expressions  eiclv  o'I  oi6|/.svo'.,  sunt  qui  putent,  il  y  a  des  gens  qui 
p»'iisent;  oux  £(7Tiv  ô  àvT'.Xe^cov,  nemo  est  qui  contra  sit  dicturus,  il  n'y 
aura  personne  qui  parle  contre,  et  dans  d'autres  Semblables)  —  ou  dans  le 
sens  d'une  proposition  relative  finale  (c'est  le  cas  pour  le  participe 
futur  dans  des  constructions  comme  celle-ci  :  ;7.6XXoo(Jiv  oi  Aftr,vaîoi 
aioeî'jOat  tov  èooOvTa,  l«?s  Athéniens  vont  choisir  quelqu'un  pour  porter  la 
]mrf)\f\ 

Ex.  :  Xkn..  An.,  H,  i,  5  :  Ô  iiyriobyLtvoç  oùSeî;  €*7Tat.  //<•//.,  vil,  5,  2$  : 

OE'jyovTa;  tcov  ia'jTÛv  ooût'..  —  Isoc,  VIII,  139  :  ttoXXoO; 
e;oa6v  xoùç  ÉTotv.w;  (7UvaY<«>vtÇo(Jtivouç  r.aîv.  —  dém., 
XXI,  i9  :  v6[/.ov  Sr,;/.0'7ty.  TÔv  txOtx  xcoXuaovxa  TeOcivra: 

TO'JTOvi.  Etc. 

599.  —  Participe  tenant  lieu  d'une  proposition  subordonnée 
circonstancielle.  —  En  grec,  le  participe  sans  article  et  en  latin 
le  participe  peut  tenir  lieu  d'une  proposition  signifiant  une  circonstance 
de  temps,  de  cause,  de  but  ou  bien  exprimant  soit  une  hypothèse,  soit 
une  concession. 

Remarque.  —  Il  est  bon  de  rapjioler  d'une  manière  générale  que,  indépendamment 
(lu  p<>tit  nombre  de  participes  dont  il  dis{M)S4î  en  comparaison  du  grec,  le  latin  n'a  point 
du  tout  pour  les  pro(>osilions  {virticipiales  dont  il  va  être  question  la  mémo  prédilection 
(jue  le  grec.  Los  exemples  cités  ne  devront  donc  pas  faire  illusion  sur  la  fréquence  de 
cette  construction. 

600.  —  Participe  exprimant  une  idée  de  temps  : 

i°  En  grec  et  en  latin  le  participe  dit  présent  (cf.  ci-dessus, 
§  285  sq(i.  )  sert  pour  le  présent  et  l'imparfait  et  exprime  les 
rapports  que  signifient  en  français  les  conjonctions  tandis  que, 

pendant  que.  lors^pie.  tant  que,  aussi  souvent  que,  etc. 
Ex.  :   Platon.   /îr/)..   370  b   :    TTOTSfOV    XXAA'.OV    TTpXTTOl    àv    Ti;    il;    COV 

7:o>.).à;    Te'/ va;    èpYaÇ6[xevoç,  r,  ôtxv  jxixv  cl;  ;  —  Thcc, 
IV.  :»2,  l  :  àvax<a>poÔaiV  èTTSiCéivTO,  quand  l'ennemi  IfaUaii  en 

retraite,   ils  le  barcelaient. 

Ex.  :  r.ic.  fh'  AV//..  (hor.,  m.  xi,  h2  :  quid  dicam  de  Socrate  cnjns 
morti  illacrimare  soleo  Platonem  legena?  De  5ni..i6.ri3  : 
Curio  ad  focum  sedenti  au  moment  où  il  était  assis)  Samnites 
magnum  auri  pondus  attulenint. 
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2°  En  grec,  le  participe  aonsle,  en  latin,  le  participe  passé,  expriment 
Tantériorité  de  Taction  relativement  à  la  proposition  prin- 
cipale. 

Ex.  :  Evti.,  Andromède,  lo  :  y)Sù  ao>6évTa  {après  qu'on  s'est  sauvé)  [;.6[iLV7;(lOa'. 
TTOVWV.  —  Tiiuc,  VI,  59  :  TUpavveuaaç  Se  STY)  Tpta  (après  avoir 
cxcrc(*  le  pouvoir  personnel  pendcint  trois  ans)  iTJTwtaç  iyùfii 
0::6<77:ovSo;  eiç  i]tY6tov.  —  Xkn.,  Cyr.,  111,  1,  37  :  vOv  j^èv 
SetTîvetTÊ  •  Seiirvi^aavTeç  Se  [après  souper)  àTreXauvÊxe*. 

Cic,  Tusc,  III,  12, 27  :  Dionysius  tjrrannus  Syracusis  expulsas 

{après  son  expulsion)   Corinthi  puerOS  docebat.  —  Ck)RN.  NÉP., 

Hann.,  5,  3  :  Hannibal  Gracchum  in  insidias  inductum 

{après  l'avoir  attiré  dans  un  piège)  SUStulit.  Etc. 

3°  En  grec,  le  participe  parfait,  en  latin,  le  participe  passé,  expriment 
rentier  achèvement  de  l'action  relativement  à  la  proposition 
principale  :  ils  ont  la  signification  du  parfait  et  du  plus-que- 
parfait. 

Ex.  :  Tiiuc, III, 69,1:  xocTaXafAêivouct...  BpaGiSav...  èiceXTjXuOôxa* 
II,  56,  6  :  Toù;  Se  n£>.07:ovvy)<7touç  o\jyJTi  îcaTO.a6ov  ev  Tvi 
*AzTr/,ri  ovTaç,  ilV  dvaxex^o^P^^^'^^Ç*  —  ^^^->  ^nab.,  III, 

4,  3  :  *'E>.Xr,V6Ç  Sia6e6Y)xàTeç  (quand  les  Grecs  eurent  achevé 
le  passape)  à7:sîjr,ov  Tvi;  jç^apaSpaç  ô'<jov  ojctw  (jTocStouç.  Etc. 

Cic.  de  imp.  Cn.  Pomp.,  9, 23  :  huDC  (Hithridatem)  in  timoré  et 
f  uga  Tigranes,  rex  Armeniae,  excepit  diff  identemque  rébus 

suis  COnfirmavit    et    affliCtum    (alors  qu  il  était  tout  à  fait 

abattu)  erexit  perditumque  recreavit.  Etc. 

4**  Le  participe  futur  grec  ne  marque  le  plus  souvent  que  Vititention^, 
et  non  le  temps;  en  latin,  à  Tépoque  classique,  il  n'y  a  point 
(le  participe  futur  (voy.  ci-après,  §  625,  p.  703). 

1 .  L'emploi  particulier  du  participe  aoriste  que  renferme  cet  exemple  est  fréquent  cn  grec  :  pour 
roiidro  \'u\vt'  exprimée  cri  fraurain  par  <«  sur  ce,  après  cela  »,  ou  reprend  le  tcrbc  de  la  proposition 
prrcétlriitc  on  le  nicttant  au  participe  aoriste. 

K\.  :ilKn..  VI.  108  :  'AOr,vato'.<Tc  iffcOi^xavTO  DoitoToî*  iffiO<{Atvo»  9i  éo-^coOrio-av  rj 
|iâ-/r,  (cf.  I,  l.")^:  VII,  60).  —  Platoj»,  Phédon,  H4  a  :  toutou;  lï  ftlAfCtOtlV  pièv  el; 
Tov  TdtpTapov  àvaÎYxr,,  ipLffCoôvxaç  6*  aÙToù;  xai  êviayTOv  êxeî  Yevo{uvou; 
ÈxodtXÀei  TÔ  xj(ia. —  Xkw.,  Ty»-.,  III,  I,  37  (exemple  cité).  An.,  VIÎ,  1,  13;  Hell., 
II.  :i,  11.  Ktc. 

i  Voyez  ci  aprè<.  >i  (>u2.  Le  participe  futur  n'exprime  le  temps  qu'après  les  rcrbes  signiBant  une 
porrrptioii  physique  ou  iotrllectuelle  {percevoir,  s'apercevoir,  etc.,  cf.  ci-après,  §  609,  p.  687)  et  aussi 
«UtjH  (1rs  cas  semblables  à  ceux-ci  : 

lIoM..  //.,  I,  TU  :  o;  îjor,  Ta  t'  èôvTa  Ta  t*  ioadjuivoi  7rp<î  t'  eévTa.  —  Thcc,  I,  138,  3  : 
TO)v  ix£>,XovTa)v  èitl  TrXeîfiTov  TO\>  Y^vTfiCOjJiévoo  apioto;  cixaomQC.  VII,  36,  2  :  tov 
•liTTspov  iffCvcxOvjoâiAtvov  «ôXspLOv  ht^xtïw,  —  Di«.,  XXI,  30  :  v6|iovc  ÏHaUt 
zpô  T(I)v  àôtxTjiiXTwv  in  àôrjXot;  xoîç  à5i«ijoou<Jtv. 

i.KxMNr.  coMp.  i)U  ORKC  KT  DU  LATIN  'Synlaxc).  43 
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Remarque.  —  Le  participe  employé  pour  remplacer  une  proposition  temporelle  peut, 
comme  c'est  aussi  le  cas  pour  les  propositions  temporelles,  prendre  un  sens  à  la  fois 
temporel  et  conditionnel. 

EuR.,  fragm,  cité  par  Stobée,  Flor.,  20,  39  :  ô  ÔufJibç  àXY^&v  (au  cas  où.  si...) 
àcGxXeiav  oùx  lyti.  —  Mén.,  Sentences^  752  :  a>  Tplç  xzxo3a({iii>y  offrt; 
ôv  TcévTjç  Yoaet.  —  Platon,  /?<'/).,  391  e  :  7:a;  yiû  éoLUTco  lu•^yyui^r^^ 
eÇet  xaxui  ovxt.  —  Xé.n.,  *Wwi.,  I,  6,  3  :  /pr,jxxTQt  im»|jLivoi>ç 
eû(psx(vet  xxl  xexT7)[xévouç  iXeuOestcjTepov  xal  7J810V  2[7[v  irotet.  Etc. 

Cic,  ad  Fam.,  XI,  16,  1  :  epistul»  offendunt  non  loco  redditm.  DeOrat.^ 
m,  45,  179  :  hac  tantam  habent  vim,  ut  paulnm  immuUtta  cohsrert 
non  possint.  Etc. 

601.  —  Participe  exprimant  une  idée  de  cause.  —  Le  parti- 
cipe, en  grec  et  en  latin,  peut  tenir  lieu  d'une  proposition  causale, 

Ex.  :  VLKi.,PhHlon,  102  d  :  Xeyo)  Se  ToOS'  £V6xa,  ^uX6|XCVOÇ  X6;ai 

çol    Ô^6p    è'XOi.    —   XicN.,  Méuu,   I,  2,  22   :    àrctJ^OVTO    Xfp^ÛV, 

ai<r/pk  vo|x{ÇovTeç  slvai.  Etc.*. 

cic.  </r  0/7.,  II.  7,  25  :  Dionysius  cultros  metueuB  tonsorios 
candenti  carbone  sibi  adurebat  capillum.  —  ces.,  de  BeU. 
iiniL,  VII.  5,  :  (Haeduorum  milites)  legatis  nostriB 
renuntiant  se  Biturigum  perf idiam  veritoa  revertisse.  — 
coHN.  Nkp.,  Aie,  7, 2  :  Athenienses  Alcibiadem  corruptwn 
a  rege  capere  Cymen  noluisse  arguebant.  Etc. 

602.  —  Participe  exprimant  une  idée  de  but  : 

1**  /f/j  grec,  le  participe  futur  employé  après  un  verbe  de  mouvement 
sert  à  exprimer  le  but  de  Faction  marquée  par  le  verbe. 

Ex.  :  lIoM.,  //.,  I,  13  :  r,>.66  Xua6(XCV0Ç  Ouyarpa.  —  Tore,  VI,  42,  2  : 
67:e'.Tx  Se  TTco'jrejx^av  xxl  è;  ty;v  'iTaXiav  xxî  SixiXtxv 
Tfct^  vxOç  elao{Ji£vaç  aiTtvc;  ççaç  tûv  roXtuv  S^^ovrxt. 
—  IsocH..  VK  1  :  ::xp6>.Y;Xu6a  aU|x6ot>XcuOttV.  —  Plat.,  Cri/.. 
.il  I»  :  iiv  (y;  TTXTpi;)  6?;  ^oXejaov  dt'j'T,  Tpcd6l]o6|AtVOV  T, 
i7C06aV0\>(XSV0V.  —  Xéx.,  Hell.Al,  1,  6  :  66ou>JUffa^TO  lïijlITflV 

s;  AaxsSaiaovx  rp^oCEiç  TauTx  ti  ftpoOvTQtç  xad  Av^otvSpo^ 

alxiQaovxaç  sTrl  txç  vxOç. 

llKMARijUKs.  —  I.  Le  {iiirtiri{K>  futur  est  (karfois  employé  avec  un  verbe  autre  qo'un 
verbe  de  mouvement. 

Ex.:Thuc.,  II.  18.  1  :  zso7ooXkç  7rapc9xs*Jx![ovTo  Tcp  Tft/tt  lC0»)0é|ACV0i 
•xT.yavaï;  te  xal  aÀXo  tsôttio. 


1.   Remarquez  Ict  con>trui*tii>u5  «uivaiito**   dan?»  IcmiucIIcs  le  participe  fait  partie  d*aae 
luicrrogaU^e. 

ta.  :  Plât..  PhMon,  03  a  :  ti  v^p  xv    pOuX6|JlfVOl  (/if/.  •  c'eil  parcc  q«*ib  déwrirt  ^«oi?  •) 
xvopê;  <7o^ot  ('■>;  àÀr,Oo>;  cetfffOTa;  àjuivov;  aùxâv  çcv^otiv:  —  Xt>.,  Air//.,  I,  7. 
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Mais,  en  pareil  cas,  on  ajoute  ordinairement  au  participe  la  particule  coç  (voy. 
ci-après,  §  606,  1**,  c,  p.  679). 

II.  Il  est  rare  que  le  participe  présent  soit  employé  dans  le  sens  final. 

Ex.  :  Thuc,  I,  116,  1  :  etu^^ov  y^P  *t  Hi-e^  (vi)€;)  kizX  Kaptaç  à;  irpOdxoirTiv 
Twv  ^oividdtov  v€(i5v  ol/d{JL€vai,  at  8*  eirt  X(ou  xaJ  Aéffëou  iteptay- 
yéXXouaat  poTjôeïv*. 

Toutefois,  avec  ir6|jL:c£iv,  on  peut  employer  aussi  le  participe  présent  pour  indiquer 
la  mission  confiée  à  l'envoyé  (cf.  TrejJLireiv  tivx  àyyéXXovTa  ou  aYyeXoOvTa). 

i'^  En  latin ^  ce  qui  répond  à  Tusage  grec,  c'est  remploi  peu 
classique  de  Tadjectif  verbal  en  -unis  devenu  participe  futur 
(voy.  ci-après,  §  626,  p.  704). 

603.  —  Participe  exprimant  une  idée  de  condition  : 

1<*  Le  participe  grec  peut  tenir  la  place  d'une  proposition  condi- 
tionnelle :  employé  à  ses  divers  temps  il  sert,  en  ce  cas,  à 
rendre  les  idées  que  signifient  l'indicatif,  l'irréel  ou  le 
potentiel,  quand  la  proposition  conditionnelle  est  exprimée 
sous  sa  forme  ordinaire  et  complète. 
La  négation  est  (if). 

Ex.  :  méx.,  Sent.y  40j  :  oux  sdTtv  at(jyp6v  àYVOoOvxa  (=  et  Tt<; 
x^fiOîi)  (xavOàvstv. 
Plat.,  Banq.,  208  d  :  otci  au  *'AXxTr)ffTtv  oTtip  *AX(i.Y)TOu  àTUOÔaveîv 
àv,  71  ^kyjXkicL  ïlcLT^oyCkiù  67ra7Ço6aveîv,  jij]  olofiévouç 
(=r  et  jat;  ûovto)  iOdcvarov  (jlv7)(jly)v  àpeTriç  w^pt  eauTôv 
6(76<T6at.  —  Dém.,  IX,  43  :  O'j  yàp  àv  airot;  i\Lt\v4  {iJj  toGÔ' 
{>iroXa{Ji6àvouaiv  (=  ti  ;x7î...  uxe^àfiiêavov). 

El  n.,  Cretoises,  fr.  5  :  0'j>C  àv  SùvaiO  jxfj  Xa|Xcbv  (=  V,  (JLY)  xàfJLOt;) 

6'jXat[jLov6tv.  PA^n.,  504  :  4<TTp<i)v  àv  eXOoifjt.'  7}Xtou  wpo; 
àvTO>.à;  xai  y7i<;  ïvgpOg,  Suvaroç  ûv  Spdtorai  TctSc  (=  6^ 
SuvaTÔç    6tY)v). 

â**  Le  participe  latin  sert  assez  souvent  à  remplacer  une  proposition 
conditionnelle  ;  le  présent  et  le  passé  répondent  aux  diffé- 
rentes formes  de  l'indicatif  ou  du  subjonctif  qui  seraient 
employées,  si  la  proposition  conditionnelle  était  exprimée  au 
moyen  d'un  mode  personnel. 


1 .  Dans  Homère  (//.,  I,  159  sq.)  le  cas  est  différent  ;  Toici  le  paaeage  : 

àXXà  (TOC,    o)   (xé^*   àvaiS^c,   at|i'   iaic6|u6\  éNfpa  9i»  ^a(pT)c,   |  t(tiT)v  dpv^|JitVO( 

MeveXàw  aoi  te,  xvvtôica. 

Le  sons  n'est  pas  :  <(  danx  Vint^ntion  de  venger  l'outrage  fait  a  Ménëlat  »«  nai»  «  ekerehant  à  venger  ». 
Ko  d'autres  tcrmen,  le  participe  présent  ne  tient  pas  U  place  d*un  participe  fatnr,  il  est  employé  pour 

mart{uor  un  eiïort,  une  tentative  (cf.  ci-deMOS,  §186,  I*,  b). 
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Ex.  :  Cic.  (le  Div.,  II,  :io,  121  :  quis  est,  qui  totum  diem  jaculans 
(-  si  totum  diem  jaculetur),  non  aliquando  coIIineetT 
II.  11,  iK)  :  cum  mendaci  homini  ne  verum  quidem  dicenti 
credere  soleamus.  de  Fin.,  m,  4,  13  :  quœro  nonne  tibi 
faciendum  idem  sit  reliquarum  rerum  discrimen  omne 
tollenti.  —  CES.,  de  iieii.  Gaii.,  V,  39, 4  :  hauc  adepU  (=  si 
adepti  essent)  victoriam  in  perpetuum  se  fore  victores 
conlidebant.  Etc. 

604. —  Participe  exprimant  une  idée  de  concession. —  Enfin 

le    participe    tient   souvent    lieu    d'une  proposition    concessive    qui 

commencerait    par    bien   qu«',  quoique,  quand  bien  même,  etc. 

E\.  :  El  n.,  AV.,  'i:i3  :  'îzollol  [/.èv  Svxeç  (tout  en  étant,  bien  qu'ils  soient^ 
e'jV£V6î;  6i<7tv  y,xx.oi.  —  Xkn.,  Cyr.,  III,  2,  1.*)  :  ôXiyx  Suvd(XCVOl 
TTûOOCav  (Iiien  que  notre  proscitmre  soit  bornée)  7:îfl  TOO  |/.€X),OVTO^ 
'îzOXx  6-'./6'.fO'j[y.6v  ?:paTT6iv.  —  Dém.,  XXVIII,  !4  :  oOto;  Xi 
y.xl  [UTXTzeu^ohr.^xi  (pdoxiov  utto  to»j  7:xTp6ç,  xxl  iXOcov 

Yfxa|jLaT£tov  àvxY'.*^'^w'7îtovTo;,  xxt  itpoeiacXT]Xu6à>ç  xat 
à7:avTx  Si(a>{XoXoYY)ixévoç  7:po;  tov  TraT^ca.  Cf.  XXIII,  107  : 
èXcav  XX'.    SuvTjGelç   fiv    xOto;   6/s»v,    cïrcp    èêouXr^ïhri, 

Tracsocjxev  (/^»V/i  yw'il  eût  fait  ces  jirises  et  alors  même  qti*i\  aurait 
pu  les  conserver,  s'il  l'avait  voulu,  il  les  a  abandonnées}.  Etc. 

cic,  Tusc,  I,  27,  r>7  :  ut  oculus,  sic  auimus,  se  non  videna, 
alia  cernit.  />r  Oiyi/.,  ii.  :;8, 23.*)  :  quomodo  risus  intardnm 
ita  repente  erumpat,  ut  eum  cupientea  tenere  neqneamns. 
ih'  Un.,  II.  3 (.  lit  :  ^bestiisi  ipsa  terra  fundit  ex  sese  pastns 
varies,  nihil  laborantibus  ;  nobis  autem  ant  vix  ant  ne 
vix  quidem  suppetunt  multo  labore  quœrenUbuB.  m 
rat.,  3.  o,  12  :  ibi  vehémentissime  perturbatus  Lentolos, 
tamen  et  signum  suum  et  manum  cognoYit.  Etc. 

605.  —  Mêmes  idées  rendues  par  le  participe  absolu.  — 

Tous  les  rapports  que  nous  venons  de  voir  exprimés  par  le  participe 
construit  en  a[)position  '  au  sujet  ou  au  complément  du  verbe  prin- 
(•i|>al  peuvent  étrt»  rendus  aussi  par  le  participe  construit  absolument 
dont  les  règles  seront  exposées  ri-après  i'§  019  et  suiv.). 

a   Idée  de  temps  : 

Ex.  :  Xkn.,  V,  1. 7  :  vauixttx^aç  rpi;  -rry  çÊ>.Y:vy,v  Y€VO|Jiiw)Ç  rérrxpxc 

1.  nu- li|i»'"*    '.rr.iiniii.iiiH  II"»   ii<iiinrnt    à  cvilo   ronstrurtion    le   nom  tic  ftartiripium  c09\JmHetMm    p«r 
ii|>|i<i«ilc>ii  à  la  c<Mi'>lrurlion  «lu  |>artici|io  ah^iuiu.  pnrticipiuM  abiolutum. 
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Cks.,  de  Bell,  civ.,  I,  68,  1  :  Cssar  explorati8  regionibu8 
albente  cselo  omnes  copias  castris  educit. 

b)  Idée  de  cause  : 

Ex.  :  Thuc,  VII,  13  :  TOC  ::>.r<po)aaTa  Six  ToSe  e'pOapvî  t6  y);/.ïv  xat  tzi 
vOv  çOsipsTai,  Tcjv  vauTcôv  xcSv  {xèv  Stx  çp^yavi^fiLÔv  xaî 
àoTrayYiv  jxrxpiv  xai  ùSpetav  6t:o  tûv  tr::/a>v  à7roXXuixéva>v, 

oï  Se  ÔepaTTÊ'jovTeç  auTOjjLoXoiîct. 

Cic,  </<?  AVi/.  deor.,  II,  3, 8  :  C.  Flaminium  Cœlius,  religions 
neglecta,  cecidisse  apud  Trasumenum  scribit. 

c)  Idée  de  condition  : 

Ex.  :  isocR.,  IV,  2  :  TÛv  [;.6v  &6X7]Tc5v  Si;  TO(ia'jTY)v  pa);/.r,v  Xa6ôvT(i>v 
o'jSev  àv  7:Xsov  ys^'^'^TO  toi;  iX).oi;,  évôç  S*  àvSp6ç  eu 
çpovT^aavxoç  aTravreç  iv  à::o).xOa£tav  oi  Po'j>.6;x£voi 
x-otvcùvsïv  T*?^;  gx.£''vo'j  Stxvoix;.  Etc. 

cic,  de  Fin.,  II,  3:>,  117  :  maximas  virtutes  jacere  omnes  necesse 
est,  voluptate  dominante.  De  ler/.,  i,  h,  lo  :  quœnam  solli- 
citudo  vexaret  impios,  sublato  suppliciorum  i22etu?Etc. 

d)  Idée  de  concession  : 

Ex.  :  Mi::n.,  Sent.,  Ml  :  TtoXXdSv  'XXTX  yr^V  XX'.  XXTX  OxXxTTXV  6Y)p{a)V 

I  ÔVTiOV  »j!.£Y'.(7t6v  stt'.  Or.piov  Yuv/;.  Etc. 

Cic,  ad  Fam.,  VI.  I,  4  :  eo  pertinet  oratio,  ut,  perditi8 
omnibus  rebu8,  tamen  ipsa  virtus  se  sustentare  posse 
videatur.  Etc. 

606.  —  Particalcs   déterminant  le   sens  du   participe.  — 

Pour  indiquer  plus  nettement  que  ne  le  fait  le  participe  le  rapport 
(le  sens  qui  existe  entre  la  proposition  principale  et  le  participe,  on 
ajoute  souvent  certaines  particules  acant  ou  après  le  participe. 

1"  /:'/i  grec,  l'usage  de  ces  particules  est  extrêmement  fréquent. 
Voici  celles  qu'on  trouve  soit  à  côté  d'un  participe  mis  en 
apposition  au  sujet  ou  au  complément,  soit  à  côté  d'un 
participe  absolu  : 

a  Partirulrs  do  temps  :  xôxe,  alors;  i)ST]  (tot6  yîSr<),  ivxaOSa,  à  ce 
mompnt-ii\  :  elxa,  iîcetxa,  ensuite,  qui  servent  à  marquer  avec 
précision  la  suite  des  événements  et  se  placent  dans  la  propo- 
sition principale;  aùxixa,  eùBuç  (ion.  tOéo);),  aussitôt;  5(xa, 
rn  nirnip  temps;  (xexaÇu,  au  milieu  de,  qui  se  placent  souvent 
devant  le  participe,  bien  que  logiquement  elles  modifiejit 
le  verbe  de  la  proposition  principale. 
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Ex.  :  Hér.,  VI,  23  :  7:6i6o[A^v(i)v  tûv  2Cx|x{(t>v  xat  ^ovrwv  ttjv  ZiyxXrv 
ivdaOxa  oi  Zx'j'X>.atOt  èêoviOgov.  —  Plat.,  Gorg,,  456  d  :  ifv 
Ti;  £'!;  7:a>vat<TTpav  çoity;'?*;,  6'3  ej^wv  t6  ccjjjia  xat  TTjxTtxô; 
yevojxevo;  iTCCtxa  tôv  iraTÊfx  tO-tt,.  —  Xéî«.,  Cyr..  I,  4,  16  : 
àxo'jwv  o'jv  6v  Toîç  jJLeOopioi;  7:o).>.à  ôripix  ilvai...,  ivxaOSa 
ix660[jLy,ff«v  6;6>.06îv.  An.,  IV,  7,  13  :  at  yuvxîxcç  pirToOaxt  xi 
TTXtSix  «Ïtx  xxt  éxuràcç  iwtxxTSppteTOUv.  Bang.,  4,  23  :  oCto; 
(TuoLÇO'.Tûv   îl^  TX'jTx   $t$x<7xxX8îa  ixsîvci)   xôxc    iiiyyfùç 

TTpO^XXuÔYÎ.  Etc. 

Hér.,  I,  179  :  op'j<î<iovT£;  5{xa  ty;v  Txçpov  STrXtvOfuov.  VI,  10  : 
txOtx  [X.6V  v'jv  i6éa>ç  xTT'.xo'xtvwv  i;  ttjv  MQ^TiTOv  tûv 
Ihpçfwv  eyîvfiTO.  —  Turc.  II,  91.  2  :  ittxixviJ^ov  ti  5|ia 
'îzHo^Tiç.  —  Xén.,  -1/».,  III,  1.  47  :  xxt  a|MC  txOtx  î'nziù^  i^iiarr, 

(cf.  VI,  3.  5:   Plat..  /V«*^/ow,  60  1)  ;   77  b).  —   Plat..  Rép,,  328  c  : 

euBùç  o'jv  [/.g  iSwv  ô  Ke^xXoç  "yiffTrxî^eTO  tc  xx!  eiriv... 
/.y.v.,  207  a  :  6  Mev^çevoç  ex  Tr,ç  x'j^y,;  {ttraÇÙ  7Xt![<i)v 
sicspysTxi.  Euthifd.,  275  o  :  xxl  x'jto'j  (tcxaÇi)  TaOxa  Wyovroç 
6  K).5'.vix;  ST'jysv  xroxcîvxjxcvo;.  Etc. 


IlKMARguE.  —  Très  souvent  la  proposition   principale  commence  par  outc»;,  qui 
rt'prend  et  résume  Tidée  contenue  dans  la  pro|)Osition  participiale. 

Ex.:  Hkr.,  VI,  104  :  k-KOO'j^ioy  oà  xal  toutou;  aTpaTTjYo;  oim»  'A^^vatiov 
àTceoé/ÛTj  (cf.  VII,  174).  —  XÉx.,  An.,  VII,  1,  4  :  èxîXcu9Cv  aÛTOv 
ç'jvoiaèavTa  littixa  oOx(i>ç  àzaXXaTTCiOai.  Etc. 

b   Particules  causales  :  axe  (plus  rarement  olov  ou  olx  Sr,),  attcnda 
que.  pour  indiquer  que  la  cause  est  quelque  chose  de  réel  ;  £>ç, 

dans  la  pens«'e  que,  parce  que  diaaii-il  ipensait-il),  pOUr  indiquer  que 

la  cause  est  donnée  comme  la  pensée  du  sujet  principal. 

Ex.  :  Htn.,  I.  190  :  Sxc  ypovo'j  è'j'^i'ivojA^vO'j  (tjvvoO  (cf.  Thic.,  Vil.  83). 
—  Plat.,  Charm.,  153  a  :  oTov  Si  OlX  jrpOVOU  iflYJA^vo;, 
xçasvco;  r.x  â-l  tx;  «rjvriOei;  Sixxptêx;.  —  Xé2«.,  Cyr.,  I,  3.  3  : 
6  âè  KOpo;  axe  -xï;  ûv  xxi  9tXoxxXoç  xxt  9i>.6Ttjtoc  r,XiTO 
TY.  CTo)/?..  //<•//.,  VI,  i,  26  :  ;i.x>.x  Si  yxXsTrûç  iropiuojAfvoi, 
oîa  5ij  cv  vjxTi  T£  xxi  çoêco  xTTiovTsç  ctç  AsYOoOcvx  içix- 

V0'3vTXt.   Etc. 

X^:x..  //<r//.,  V,  4,  9  :  âx  Si  to'jt<i)v  i'jOùç  ix7;puTT0v  c^i/vftt  Trxvxaç 
Br.ëxtO'j;,  <1)Ç  TÛV  T'jpxvvwv  teOvkotcûv  (parce  que,  diMaient-iU, 
les  tyrans  ^'talent  morts).  .Wm.,  I,  2,  10  :  Gt  filXo6<VTiÇ  &( 
XOXiCeOsvTC;   parce  qu'ils  sr  croient  dépouillés)  Ut9009tV.  EtC. 

Rkmarulks.  —  I.  Df  la  drlinitinn  donné»»  ci-dessus,  à  savoir  que  la  particule  «Ik 
in<liqu»'  la  cau':»*  mmiiH'  étant  la  fiensée  du  sujet  principal,  il  résulte  qu'on  peut  la 

I nid U Ire  pîir  :  «Un-  U  im-hmm'.   U  ronviction.  l'opinion  i|ue... 
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Ex.  :  Plat.,  ApoL,  29  a  :  BeBiadi  (tov  OivaTOv)  B\  ùq  eu  elooTs;  on  jxsyKXTOv 
TÛV  xaxoiv  e<TTl,  ils  ont  pour  de  la  mort,  en  s' imaginant  savoir,  comme  une  chose 
certaine,  qu'elle  est  le  plus  grand  des  maux.  —  XÉN.,  Atiab.^  IV,  3,  2  :  U>Ç  OUV 
à7C7)XXaY|i.évoi  TOÙtwv  TWV  xaxoiv  {se  figurant  qu'ils  étaient  débarrassés 
définitivement  de  ces  maux)  Tjoéojç  èxoi[irjÔ7|9av. 

Quand  le  participe  est  au  futur,  la  particule  cuç  peut  se  traduire  par  :  dans  l'attente, 

dan»  l'espérance  que...  OU  parce  que  vraisemblablement. 

Ex.  :  XÉN.,  .(4/1.,  I,  3,  8  :  eXeye  ôappeîv  ù>q  xaTacnrjorofJLévwv  toutwv  etç  tô 

Oeov  (espérant  qu'ils  reviendraient  dans  la  bonne  voie).  Mém.^  II,  2,  3  :  ac  TCÔXstç 

£7tt  Toîç  |X6YioTOt;  àôiXT^fXQtdi  ÇTjjxiav  ÔavaTOV  TueTroirjxaaiv,  <i>ç  oûx  av 
jJLStÇovoç  xaxou  odêo)  TTjV  àotx^av  Tra'JCrovTe;*,  parce  que  rraitemblablement 
c'était  le  plus  grand  mal  dont  la  crainte  pût  mettre  un  terme  à  rinjusticc. 

II.  Quand  il  s'agit  de  marquer  une  hypothèse  contraire  à  la  réalité,  ce  n'est  point 
co;  ^,  mais  c^oicep  qu'on  emploie  devant  le  participe  :  codTrep  équivaut  alors  au  français 

comme  si. 

Ex.  :  IsocR.,  VIII,  î)  :  <S<ntep  vjor,  <ja^ô5;  elooTe;  o  TrpaxTsov  ecttiv  oùx  èôeXeT* 
àxo'Je'.v.  IV,  86  :  à7rr,vT0)v  ôXi'yoi  Trpôç  iroXXàç  txupiàoaç,  <i><nrep  ev 
àXXoTpiaiç  'j/u/at;  jjlsXXovte;  xivS'Jve'Jcsiv.  IV,  179  :  tyjv  TjfJLideiav 
eiXyj^ev  <I><nrcp  ttcoç  tôv  Ata  ty,v  /wcav  vEtjLÔuevoç,  àXX*  ou  Trpbç  toÙç 
àv6po>7ro'jç  Taç  auvOr^xa;  Troioujxevoç.  —  Dém.,  XVIII,  276  :  xat  :tpbç 
TOt;   aXXo'.Ç,   <I><nrep   aÙTÔ;  {comme  s'il  était  le  seul  «|ui...)  iTcXôiç   xal   {JLET' 

£Ùvoiaç  TcavTa;  etpTjXwç  Toùç  Xôyou;  çpuXâTTSîv  c[xà  xal  TTjpetv 
IxéXe'JSv.  Etc. 

C)  Parùculp  finale  :  â>Ç,  dans  cette  intention  que...,  qui  se  place  devant 
le  participe  futur  marquant  le  but. 

Ex.  :  Xéx.,  I,  1,  :i  :  *ApTa$^p;Y;<;  <TuX>.a;x6iv6t  KOpov  a)ç  àiroxxevc&v 
(pour  le  faire  mettre  ii  morl^).  IV,  7,  13  :  Aivetaç  X.oj^aYOÇ  iociv 
Ttvx  OsovTx  (ô;  p{^j;ovTa  éa'jTOv  <7ToX'y;v  ej^ovxa  xaX.'/iv 
ÊT:'.Xaaêiv6T3ti  wç  XCi)Xuaa>v  (pour  le  retenir).  Etc. 

Remarques.  —  On  emploie  la  mrme  construction  après  le  verbe  TcapaçxeuàÇeaôai, 

»p  préparer. 

Ex.:  Tuuc,  II,  7,  1  :  oi*  'AOYjVaîOi  7:ap£<JX£uiÇovTO  dq  iroXc{Xi^aoVTCÇ  (se 
préparaient  à  faire  la  guerre,  m.  à  m.  se  disant  qu'ils  allaient  faire  la  guerre).  — 
Plat.,  Vhéd.,  98  a  :  xai  il  [aoi  TaOra  aTcocpaivoiTO,  itap6axeuàff{i.7|v  <S>^ 
oÙxét'.  tcoScaôiJicvoç  aiTsa;  aXXo  etooç.  Etc. 

1.   L'emploi  Hu  participe  futur  avec   av  est  une  construction  proscrite  par  les  roeillears  écrÎTaini 
alti(|ucs.  Voy.  Kïii.ikr-C.erth,  au%f.  Gr.  tier  yr,  Sprache,  %  398,  2  (p.  i42). 

i.  Toutorois  ô);  doit  s'employer  devant  le  participe,  au  lieu  d'o)<rRep,  quand  il  s*agit  d'exprimer  on 

simph  pri'texl''. 

Kx.  :  Xt:«.,  Annh.,  V,  s.  i^  :  BoiTxo;  6  «uxtr,;  T^TE  {(e|ia*/eto  ûç  lld)AVWV  («  sous  prétexte 

7u'il  était  malade  »»)  aTnioa  \t.r^  çÉpsiv. 

Cette  coiiHtriictioti  a  surtout  sa  raison  d'être   avec  le  participe  futur,  qaand  il  s'agit  d'exprimer  une 
intention  faU"*He  prétextée  par  le  sujet  principal. 

Kx.:Plat.,  Corff.,  471  b  :    *Apx^Xao;  tbv  Octov   (UtaYre|i')/di|jievo;  (bç  dscotooiAV  r^v 
iç,yry,  «  Arclu^laiis  ayant  fait  venir  son  oncle  comme  pour  lui  restituer  le  pouToir...  ». 

:{.   La  traduction  littérale  :  n  en  ite  disant  qu'il  le  ferait  mettre  à  mort  »  montre  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  la  |i.trli<Mjle  (o;  employée  comme  il  est  dit  ici  avec  la  particule  &>;  employée  comme  il  a  été  dit 

ci-dcs««u-.  b,  p.  0'  '<. 
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II.  On  a  vu  ci-dt^sus  (§  002,  1°,  p.  674) «  qu'après  un  verbe  principal  signifiant 
aller,  venir,  envoyer,  il  ifétait  pas  nécessaire  d'exprimer  la  particule  coç  devant  le 
participe  futur. 

d)  Particules  concessices  :  xa£,  na^me  ou  xafiTCp  qui  se  placent  devant 
le  participe  dans  le  sens  de  quoique*;  5{JUi>Ç,  cependant*;  5(UilÇ 
X(x{,  cependant,  mAnic. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  IX,  6 r,  :  ''E/.Topx  xal  [AejjLaôTa  [i-i'/ri^  crjfr^tna^xi  ôîw*. 

—  Ei:ripide,  Andromi'de,  20  :  xal  SoOXoç  Ûv  Tt{i.tOÇ  ^XoUTÛV 
àvy;p.    —    Xkn.,    Cyr..    IV,    5,   32   :    (7U{jl6ou>CO(0    (TOt,    XaCiCtp 

v£0)T6coç  (ov.  Anah.,  II,  .'},  2")  :  StaTTETrpaYjx.^voç  TfXe,  xaCictp 
Tràvu  Tzo'klC}'^  àvTt)vcY6vTCi)v .  Etc. 

EiB.,  //ce,  nos  :  aolI  Ovr;<7îtou'j'  5(10);,   TToX^.'îîv  TTpovotav  uyjy 
8'jt/y;»7.(oc  tts^sîv.  —  Pl-\t.,  /V//V/.,  91  c,d  :  Ziaaixç  jx-cv  vip,  «Îk 

Oêiotscov  y,x\  *xxÂ)vtov  ov  toO  <7(i>[AXT0{  7rpox*::o>.>.'iriTat  iv 
xof/.ov{xc  etSe».  O'j'IX.  —  Xkn..  Êco/i.,  14,  8  :  oOç  àv  xî^i:v<i>u,xi 
oiX(i>ç  xal  vj  TTx^T/ovTxç  £Ti  à6».x6tv  ?;etpo)[jievou;,  toOtouç 
(1)^  ivrr/.£'7T0'j;  7:>v£OV6)ctxç  ovtxç  tjSy)  xxî  tt,;  ypif;<7i(i>; 
x-ottx'jcji).  Etc. 

RE3IARQUE.  —  Lorsque  le  participe  remplace  une  proposition  concessive  négative,  la 
]tiirticule  xai  est  ordinairement  remplacée  par  oOSé  (uLT|Oé). 

Ex.:  Eur.,  Dictijs,  fragm.  6  :   KuTrpiç  oùSè  vo'jOsto'julevt,  /*Àï.  Uipp^^  Il  : 
Yuvaixt  TretOou  jiTjW*  TàXrjOYi  xXucov. 

1.   KatTO'.   ne  m>   reocoutre  que  très   rarement  : 

Cr.  SiaoxiDK  (rragm.  dans  Plat.,  Protai/.,  338  c)  :  o\ili  (LOI  è|&|lCAécA;  tb  niTTaxClOV 
vé(ieTat  I  xaiTOi  (toçoC  Tcapà  çwtb;  elpr,(Aévov  *  /aXcicbv  çxt*  ia6Xbv  I|&|itvai. 
—  Lt*.,  XXXI.   3+  :   ixavi    {jloi    vo(jLt;ro   etpf;(r6at,  X«ixOi  (corrig*  par  Frolibergvr 

en  xatTrep)  7:oÀ>.â  ys  ^rapa/tirtiv. 

i.  Sur  cet  emploi  de  0(i(i>;,  >oy.  ei-des"»us,  îj  3  8S,  Rbh.  (p.  388). 

3.  Dans  Homère  les  ileutc  i-lémeut.t  qui  rfmMituent  la  particule  xallttp  sont  ordîoaireaWDt  téparéi  par 
le  participe. 

Kx.MIuv.,    //.,    VIII.    il5   :    côv     {isv     k'irs'.T'    eiXVC,    KSl     àx^H^'^^C     **P    '^Xtpov.  I 
XElTOat.  etc. 

DU  par  un  nutt  important  rallacbi'*  au  participe. 

Fj.  :  HoM.,  //..  XV.  r.»:i  :  xQil  xpxTîço;  «ctp  ècov  {ievc?ci>  -rpitàrr,  ivi  jtotpir;.  Etc. 
Souvent  au<<^i  la  particule  z£p  suftit  ù  maniuer  TidiV  de  conceMion,  d'oppoMtîon. 

K\.:  lIoM.,  //.,  I.  S'^ii  'Mj,].  :  Tît/aO:,  pLr.TEp  £|jlt,,  xal  iurr/^to  xr,So(Uvr,  lltp,  |  jirj  9t 
ç:>.r,v  «fp  âo^Tav  èv  ô;pOa/.;jioï<iiv  iShipiat  |  6tivo|i£VT,v  -riti  î'  o*J  Tt  £*jvr,90|ta& 
à/vCu,£vo;  njp  |  -/pataiiîîv. 

C.c^  usages  et  cei  con-^truotiou-  >ie  rctroiOfiit  nuturcUemeut  aus^i  chef  let  poètM  draiM;lM|iie«. 
Kx.:  HstHM-F.  S^pf,  io:i7  :  -rifov  \'kp  avTr,  xai  xaTsaxaçk^  i^w  |  y^vt,  fccp  O'jtfa  tm^e 
jjLr,yavr.<TOjxai.  —  Hia..  Or..  «J^u  :  xi*;^  ^   IxvoCpiai,  «xl  y^vr,  Ktp  ou«*  ô|Mi;. 

Il  y  eu  a  au<«%i  do  irai*os  chez   IUhii^ite    cf.  III,   131  :   àvxEVr,;  TCip  ib>v).   Voy.   Goodvim.    OMr. 

4.  Pour   reniploi   «le   'xr^i,    *■•%.    ci-ilciu*».   5  ^^S,    Ri:».,    l*. 


SYNTAXK  DE  SUBORDINATION.  681 

2°  En  latin,  Tusage  des  particules  servant  à  déterminer  le  sens  du 
participe  est  beaucoup  plus  rare  qu'en  grec  et  se  rencontre 
surtout  cers  la  fin  de  l'époque  classique  (à  partir  de  T.-Live) 
et  à  Vèpoque  impénale. 

Voici  celles  qu'on  trouve  soit  à  côté  d'un  participe  mis 
en  apposition  au  sujet  ou  au  complément,  soit  à  côté  d'un 
participe  absolu  : 

a)  Particules  de  temps  :  vixdum,  à  peine;  statim,  extemplo,  aussitôt 

(Cic);    simul,  en  môme  temps;    non    ante   quam,  pas  avant  que... 

(T.-Livk). 

Ex.  :  Qc,  in  CaL,  I,  4,  10  :  haec  egO...,  vixdum  etiam  (à  peine  encore) 

cœtu  vestro  dimisso,  comperi  (cf.  t.-Live,  v,  52,  1  ;  xxxii, 

28,  i;  Tac,  Ann„  I,  50).  P.  red.  in  scn.,  9,  22  :  CalidiuS  Statîm 

designatus...  quam  esset  cara  sibi  mea  salus  déclara  vit 

(cf.  T.-LiVE,  XXIV,  27,  4;  XXVIII,  7,  9,  etc.).  —  T.-Live,  VII,  39, 15  : 

imperator  extemplo  adveniens  appellatus  (cf.  xxiii,  42, 1  : 
XXXV,  35, 6,  etc.).  X,  26, 5  :  invenio  apud  quosdam,  extemplo 
consulatu  inito  profectos  esse,  xxii,  3,  11  :  haec  simul 
increpans  cum  ocius  signa  convelli  juberet...  vu,  35, 5  : 
qui  hune  collem  imminentem  capiti  sue  non  ante  viderit 
quam  captum  a  nobis.  xxi,  i4,  4  :  nullum  ante  finem 
pugnae  quam  morientes  fecerunt.  xxiv,  18,  12  :  non 
ante  quam  confecto  belle  accepturos  (se)  esse  (pretia 
servorum).  Etc. 

Remarques.  —  I.  De  nit^me  qu'en  grec  tote,  etueitx,  etc.  (voy.  ci-dessus,  §  606,  1®, 
a,  p.  677),  (le  même,  en  latin,  surtout  à  partir  de  T.-Live,  les  adverbes  protinus  inde, 
deinde,  protinus,  tum,  tum  vero,  tum  denique,  tum  demum,  servent  à  marquer  d'une 
manière  précise  l'enchaînement  des  faits  rappelés  dans  la  proposition  principale  et  dans 
la  proposition  participiale. 

Ex.  :  T.-LivE,  IX,  28,  1  :  consules  paria  egregia  Victoria  protinus  inde  ad 
Bovianum  oppugnandum  legiones  ducunt  (cf.  IX,  38,  7).  XXIV,  13,  7  : 
triduum  ibi  moratus  Pœnus,  ab  omni  parte  tentato  prœsidio,  deinde... 
ad  populandum  agrum  Neapolitanum  processit.  XXII,  30,  1  :  Bigno 
dato,  conclamatur  inde  (cf.  II,  39,  5;  XXIII,  23,  5,  etc.).  IH,  19,  1  : 
parta  pace,  instare  tum  tribuni  Patribus,  ut  P.  Valeri  fidem  ezsol- 
verent.  —  Sall.,  Cai.,  61,  1  :  confecto  pralio,  tum  vero  cemeres, 
quanta  audacia  fuisse t  in  ezercitu  Gatilina  (cf.  T.-Live,  II,  29,  3).  — 
T.LivE,  H,  29, 1  :  utraque  re  satis  exporta,  tum  demum  consoles,  etc. 
—  Cic,  (le  Orat.y  II,  77,  315  :  hisce  omnibus  rébus  consideratîs,  tum 
denique  id,  quod  primum  est  dicendum,  postremo  soleo  cogitare.  Etc. 

II.  Apns  une  proposition  participiale  remplaçant  une  proposition  temporelle^ 
r»'mpl<)i  de  sic  ou  do  ita,  dan»  ces  conditions  (cf.  jfr.  ouTcoç,  ci-dessus,  §606, 1*,  a.  Rem., 
p.  G7S'  parait  appartenir  à  la  lan(?ue  familière  ou  à  la  ÏAUgue  poétique. 
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Ex.:ViRG.,  En,,  I,  223-226  :  Juppiter,  «ihere  summo  |  despiciant  mare 
velivolum...,  sic  vertice  c»li  |  constitit,  etc.  —  Poixio.x,  de  Bell. 
Afn'c,  17  :  altemis  convenis  cohortibus...,  ita  coronam  hoativm 
dividit.  —  T.-LivE,  XXXVII,  34.  6  :  in  eo  delapsnm  tnmnltu  az  wpto 
cum  duobus  equitibua  oppreaaum  ita  ad  ragam  dadnctum  aaaa.  Etc. 

On  pourrait  multiplier  ces  exemples  particulièrement  fréquents  à  Vépoque  impénale, 

V)  Particules  causales   :    quippe   (Sallustk)    ou    Utpote    (Hoa.,   T.-Live;, 
parce  que. 

Ex.  :  Sall..  Jiiff.,  lor),  i  :  timor  aliquantus,  sed  spes  amplior,  quippe 
victoribus*  et  advorsum  eos,  quos  semper  vicerant.  — 
iioR..  Carm.,  i  31.  13  sc].  :  dis  carus  ipsis,  Quippe  ter  et 
quater  |  anno  revisens  SBquor  Atlanticam  |  impane.  — 
T.  LivE,  m,  03. 2  :  Quippe  fuso  su»  partis  validiore  coma, 

impetum  facit  (cf.  v,  U.  8:  VIII.  4,  5;  XXMI,  3^.  4;  Tac.  Hi*i.. 

I.  32;  72,  etc.).  —  iior.,  Sat.,  I,  5,  9(  :  iode  Rabos  fessi 
pervenimus,  utpote  longum  |  carpentes  iter.  —  t.-Live.  ii. 
23.  8  :  clamer  inde  oppidanorum  Romanis  aazit  animnm 
et  turbavit  Volscos,  utpote  capta  urbe  (cf.  xxxi,  33.  9: 

XXXVI,  21.  11.1.  Etc. 

Hrmarque.  —  11  arrivo  parfois  (à  partir  do  T.-Live),  que  ut  est  employé,  au  lieu  de 
quippe. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXIV,  4'),  11  :  fama  per  totam  urbem  Tulgata  tnmoltnm,  ut* 

principe  amiaao  ^cnmmft  u  était  untun^t  que  rcla  «rri^it.  puisipi'iU  arueot  pmh 
leur  priiicr-,  fecit. 

C-  Particules  de  romparais(ni  :  quasi,  runime  si  ^Cic.)  et  chez  d*autres 
écrivains,  dans  le  même  sens  :  sicut  C£s.).  velat  (S.%ll.),  ti^nipmiii 

•  Corn.  Niip..  T.-Livk}  . 

Ex.  :  cir...  (ir  »/!..  K.  20  :  (litteras  Graecas)  sic  avide  arripai  quasi 
diuturnam  sitim  explere  cupiens.  il,  23,  83  :  nec  Tero 
velim,   quasi   decurso   spatio,   ad  carceres  a  calce 

revOCari    cf.  T.-Livk,  XXVI,  21,  4:   Scet.,  C««.,  82).  —  C*»..  de 

Bell,  (idii.,  V.  43. 3  :  hostes  mazimo  clamore,  sicuti  paria 
jam  atque  explorata  Victoria,  turres  testndinesqae  agere 
et  scalis  vallum  ascendere  cœpemnt.  —  Sall.,  Cat,  48, 1  : 
•  plebs,  veluti  ex  servitute  erepta  gaudinm  atqoe  l«li- 


1.  ViCtoribuS  répond  «Il  grec  vevixr,x6i7i  :  le  participi»  du  vorbe  «  Mre  »  a'esiito  pas  •■ 

i.  Ut  M^nilie  proprement  n  rianH  la  pensée  que...  ».  Voir.  cî-aprè«,  d  (p.  083)  :  il  tti  donc  r ■ployé 

iri  d'une  manière  ahu'iive. 

3 .  On  peut  ajouter  .'i  cette  liite  len  particules  Miiranle*.  qui  ne  ne  rf ncootrral  que  cbn  les  ^«maÎH 

i\r  Wjnnf'ir  i'i,;i.:n»i/"  jointes  au  participe:   poriude  atque    T. -Lin.   IX.    14,    i;    Val.-Hai..   III. 

1.  t'\\.  (i  :    «i.  e\t.  Ti.  i>tc.^  rt  quamllbet  'Vm...   Il,  \\,   I  >.   De  plu<  on  tniure  rbn  T.-Lit« 

aliter  quam.  haud  aecua  quam   viii.  *.>.  i^.  ctc.>. 
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tiam  agitabat.  —  t.-Live,  viii,  a,  i  .*  quod  responsum 
Campanos  metu  abalienavit,  Latines,  velut  nihil  jam  non 
concedentibus  Romanis,  ferociores  fecit.  —  Corn.  nép., 
Hann.,  2,  2  :  Hannibalom  in  suspicionem  régi  adduxerunt 
tanquam  ab  ipsis*  corruptum  alia  atque  alia  sentire.  — 
T.-LivE,  T,  12, 7  :  restitero  Romani  tanquam  cslesti  voce 
ju88i.  Etc. 

d)  Particule  ut  signifiant  dans  la  pensée  que  (cf.  gr.  (oç,  ci-dessus,  §606, 
i%  b,  p.  678). 

Ex.  :  Ces.,  De  Bell,  civ.,  II,  13,  2   :    Ut  re  COnfeCta  {dans  la  pensée  que 

tout  était  fini)  omnes  curam  et  diligentiam  remittunt  (cf. 

de  Bell.  Gall.,  III,  18,  8).  Etc. 

Remarques.  —  Au  lieu  de  ut,  dans  la  pensée  qup....  on  trouve  chez  T.-Live  tancpiam 
ou  velut  pris  dans  le  même  sens  et  employés  par  conséquent  d'une  manière 
impropre. 

Ex.:T.-LivE,  XXIV,  23,  6  :  suspecti  observarentur,  tanquam  novandi  res 

aliquam  OCCasionem  quaerentes  {dans  la  pensée  qu'ils  cherchaient  une  occasion 

(le  faire  une  révolution).  Cf.  XXIV,  23,  7  :  ad  Hioronymum  tanquam  amicum 
ac  socium  (où  il  faut  avec  tanquam  amicum  ac  socium  suppléer  Tidée 
(lu  participe  ovTa  lequel  n'a  pas  d'équivalent  en  latin).  I,  4,  5  :  velut 
defuncti  régis  imperio...  pueros  ezponunt.  Etc. 

II.  Sur  tanquam  construit  avec  le  participe  futur,  voy.  ci-après. 

e)  Particules  concessives  :  etsi,  quanquam,  bien  que,  quoique. 

Ex.  :  Cks.,  de  Bell,  civ.,  I,  G7,  5  :  etsi  alîquo  accepto  detrimento, 
tamen  summa  exercitus  salva  locum  quem  pétant  capi 
posse  (c.-à-d.  locum  ita  capi  posse  ut,  etsi  aliquod 
detrimentum  acceptum  sit,  tamen  summa  exercitus 
salva  sit).  —  t.-Live,  xxxi,  41,  7  :  sequente,  quanquam  non 
probante,  Amynandro. 

Remarque.  —  La  particule  quamvis  (cf.  ci-dessus,  §  470)  signiflant  proprement  à 
r|uol«iue  dc{fr<^  quo...,  ne  peut  guère  s'employer  que  devant  un  adjectif. 

E\.  :  Cic,  Phil.,  2,  4r;,  ne  :  res  bello  gesserat  quamvis  rei  public»  calami- 
tosas,  at  tamen  magnas. 

Devant  un  participe  elle  est  très  rare  et  ne  se  rencontre  qu'à  V époque  impériale, 

Ex.  :  CùLUMELLE,  IX,  14,  14  :  quamvis  porticu  protecta  yasa  nihilominus... 
supertegemus.  —  Suét..  /t//.,  70  :  Gassarem  milites  quamvis  recu' 
santem  ultro  in  Africam  sunt  secuti. 

Quant  à  licet,  l'emploi  en  est  incorrect  (cf.  ci-dessus,  p.  355,  n.  8).  Cf.  pourtant 
Ov.,  .W/.,  XV,  62  sq.  :  isque  licet  csli  regione  remotos  \  mente  deos  adiit. 

Il  Pnrfindcs  conditionnelles  :  Quand  la  proposition  principale  est 
négative,  on  emploie  parfois  nisi  devant  le  participe. 
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Ex.  :  Cic,  de  Orai.,  II,  42,  180  :  non,  hercule,  mihi  (istac),  nM 
admonito  (=  nisi  a  te  admonitus  essem),  venisset  in 
mentem.  Etc. 

Enfin  Tidée  de  pourvu  que...  est  parfois  rendue  par  modo  placé  à 
côté  du  participe. 

Ex.  :  T.-Live,  XXIII,  5,  13  :  Italiam  Numidarum...  pati  provinciam 
esse  oui  non,  genito  modo  in  Italia  (c.-à-d.  genitus  modo 
in  Italia  sit),  detestabile  sit  ? 

B.  —  Participe   remplaçant   une   prop«Mltlon   ■abordoBBée  c— iplétlwe. 

607.  —  Participe  épithètc  ou  en  apposition.  —  En  grec  et 
surtout  en  latin,  un  simple  participe  peut  remplacer  une  proposition 
complétive  qui  serait  introduite  par  5x1  ou  par  quod,  ce  fait  que  (cf. 
ci-dessus,  §§4:20  et  437). 

i"  Ainsi,  Ton  trouve  en  grec  des  phrases  comme  celle-ci  : 

TiiLc,  IV,  -29,  .3  :  '/.xl  a'jTÛ  6Tt  j:a)u.r,v  xxt  fj  vf)aoç  è{&icpi)- 

oOefaa  TZXfécyjij  ce  qui  contribua  à  l'enhardir,  ce  fut  ce  fait  que 
l'ile  avait  et»'»  incendiée  (ce  fut  un  incendie  survenu  dans  nie, 

dans  lesquelles  un  participe  aoriste  passif,  s'accordant  avec  le 
mot  qui  serait  le  sujet  de  la  proposition,  remplace  une  propo- 
sition complétive  commençant  par  Sti,  ce  fait  que  et  dont  le 
verbe  serait  au  passé. 

De  plus,  on  rencontre  aussi  en  grec  le  participe  employé  à  tous  les 
cas  (avec  ou  sans  préposition),  comme  le  serait  un  substantif  abstrait 
)U  un  infmitif  précédé  de  l'article. 

Ex.  :  IIkr..  I.  3i  :  {Xexà  8è  SÔXcOVa  oixâ(XevOV  (après /e  (/i»/Hir/ de  Solon) 
llx&î  v£;/.£«7';  UA^xlr,  Kpoî^ov.  I,  15  :  tizl  TOUTOU  TUpttV- 
veÙOVTOÇ,  sous  sa  domination  '  cf.  VIII.  44).  —  Thcc,  VI,  3,  3  : 

ETsi   Tzvj-'bi   {xexà  Supaxouaaç  obaioBtlaoç  (après  la 

fuudatiou  tlt>  Syracusts  pOSt  COnditas  Sj^TaCUSas).  —  Plat.,  Aan^., 

ii»8  h  :  jxexà  y.xAôv  o'jto)  /.al  7:xvToSa':TÔv  XA^ov  prfihna 

(  |7.£TX  tÔ  >tx).ov  oOtg)...  >»oyov  pr,ftrîvxt).  —  Xt».,  Mém,, 
I,  2.  (v.\  :  T'i  tSu\  o'jts  iroXéiiou  *^xxd>;  aujiSàvTOÇ  oun 
'7TX'7ÊO);  ::côt:ot£  xit'.o;  vri'^i'ZK»  (-  tgO  t:oXiu.6v  tîvx  xxxâ; 
<7'j'/.or,vx'.)  • 

1.  V«>y.  (toouwiM.  OUI'.  citi'\  i,  Si9,  b.  Otte  coii>truction  est  drjà  dans  H<»nière. 

Kt.  •  //..   I,  Oot    :    è;  r,i/ lov  xaTaSCvT»  «  jusqu'au  couchtr  du  *il«l  •;   II,  ÔSi  :  âpi*  «joT 
f aivo(X£vr,9t,  «  a\<'c  V apparition  de  l'aurore  ». 


( 
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2®  Mais  c'est  surtout  en  latin  que  cette  construction  s'est  développée  : 
le  participe  passé  joint  à  un  substantif  remplace  soit  une 
proposition  complétive  qui  serait  introduite  par  quod  et  dont 
le  verbe  serait  à  un  des  temps  composés  du  passif,  soit  un 
substantif  verbal  abstrait.  Cette  construction  n'est  pas  étran- 
gère à  Cicéron,  mais  T.-Live  en  fait  un  usage  beaucoup  plus 
libre  et  plus  fréquent*. 

Ex.  :  Cic,  in  Pis.,  35,  8u  :  dubitabat  nemo,  quin  violati  hospites, 
legati  necati,  pacati  atque  socii  nefario  belle  lacessiti, 
lama  vexata  hanc  tantam  efficerent  vastitatem  (cf.  ad 

Fam.,  IV,  13,  2;  p.  Plane,  18,  4o).  —  T.-Live,  XXI,  1,  5  :  angebant 

virum  Sicilia  Sardiniaque  amissœ.  xxiii,  41,  i  :  memora- 
bilem  pugnam  fecit  Hasdrubal  captus.  xxxvii,  54,  13  : 
terra  mutata  mutavit  mores.  Etc.  —  q.-Gurce.,  iv,  6.  23  : 
ultima  pestis  urbis  fuit  cuniculo  subrutus  munis.  -^ 
Tac,  Ann.,  i,  8  :  occisus  dlctator  Cssar.  Etc. 

Remarques.  —  I.  La  principale  raison  pour  laquelle  les  écrivains  latins  ont  développé 
celte  construction,  c'est  qu'elle  donnait  au  style  une  plus  grande  aisance  que  l'emploi 
d'une  proposition  complétive  commençant  par  quod. 

En  effet,  d'une  part  la  proposition  avec  quod  est  un  peu  lourde^,  et,  d'autre  part, 
elle  ne  peut  remplir  dans  la  phrase  que  les  fonctions  de  sujet  ou  de  complément  direct  : 
au  contraire,  le  participe  est  plus  dégagé  et  il  peut  s'employer  à  tous  les  cas. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXI,  16, 2  :  pudor  non  lati  auxilii;  63, 7  :  conscientia  spretorum 
(deorum).  X,  31,  14  :  ne  infeliciter  quidem  detensœ  libertatis 
tsedebat.  XXIII,  12,  \)  :  interroganti  senatori  (Hannonem),  psniteatne 
adhuc  suscepti  adversus  Romanos  belli.  XXXVIII,  56,  8  :  cum  L.  Scipio 
et  accusatus  et  damnatus  sit  pecuniœ  captas  ab  rege.  XXVI,  ^7,6: 
Capuae  amissad  Tarentum  captum  sequabant  (cf.  XXXIIl,  4,  1).  XXII, 
27,  1  :  Hannibale  victo  gloriari.  Etc. 

Enfm,  il  peut  être  précédé  d'une  préposition. 

E\.:T.-LivK,  VK  1,  1  :  âb  condita  urbe  Roma.  III,  61,  13  :  Sabini  ab  re 
priore  anno  bene  gesta  féroces.  VI,  1,  1  :  ad  captam  eandem 
(urbem  ,  jusi|u'à  la  pn^ic  de  ceUc  môme  ville.  V,  25,  7  :  antû  coDCBptum 
votum.  XXll.  36,  6  :  propter  territos  vulgo  homines.  XXVIII,  12,  6  : 
post  Hasdrubalis...  exercitum...  deletum.  Etc. 

II.  OHte  construction  se  rencontre  aussi  après  opus  est  (arch.  U8U8  est). 

Ex.:  Sall.,  Cal.,  31,  7  :  ne  ezistimarent  sibi  patricio  homini...  perdita  re 
publica  opus  esse. 

1.  Vin.  A.  Dreurr,  Ifi^t.  xynt.^  II*,  p.  771)  sqq.  ;  KChsast,  Litianische  Syntax,  p.  267; 
N«oEL.«nAsr.H,  Lat.  Stil.,  p.  US  ;  Scuilti,  Lat.  Sprachl.,  §  41 1,  Anm.  1  ;  KChxbb,  ausf.  Gramm,  âer  lat. 
Spraclxp,  II.  p.  j73  pI  suir. 

J.  Il  y  a  aussi  dos  cas  où  la  proposition  complétive  avec  quod  oc  poarrait  guère  s'employer  et 
où  la  |ir)>p<»itit)ii  participialo  est  d'un  tour  trt's  lieurrutt. 

i:\.  :  cir.,  fh  Ain.,  u,  .3i  :  si  uUlitas  amicitias  conglutinaret.  eadem  commuiaia 

(in.  à  ni,  «  le  fuit  (|U(>  l'iulcrét  se  trouverait  avuir  changé  »)  diSBOlYeret. 

I.o  r.ii-act«'To  /n/pothi'tif/uf  du  fait  désigné  par  eadom  COmmutaUl  n'aurait  pas  po  être  exprimé 
.1   l'iiido  d'une   piopositi  m  couiplélivc  ri»mmcn<,*anl  par  quOd. 
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m.  On  a  vu  ci-dessus  (p.  685,  2^)  que  le  participe  ainsi  employé  équivaut  flooTent  à  un 
substantif  verbal  abstrait,  et  Ton  verra  d'autre  part  \%  630,  Rem.  Il)  que  ra^jecUf 
verbal  en  -ndos,  lui  aussi,  peut  jouer  ce  rôle. 

Mais  à  ce  propos  il  convient  de  remarquer  qu'un  sul>stantif  verbal  ne  contient  pas 
seulement  Tidée  verbale,  mais  peut  exprimer  aussi  Tidée  d'une  action  accomplie, 
terminée^  qui  peut  d'ailleurs  être  présente,  passée,  future  ou  même  simplement 
hypothétique  (cf.  p.  683,  n.  2). 

Ainsi  de  interlectione  Ciceronis  peut  signifier  non  seulement  :  au  tajet  du  [mit  Je 

tuci'  Cicéron,  mais  encore  au  sujol  de  ce  fait  que  Cicéron  est  '«  tHé^  sem,  serait)  tué. 

Or  de  interficiendo  Cicérone  ne  peut  signifier  autre  chose  que  au  tajet  du  fait  de 
tuer  Cicéron,  tandis  que  de  interfecto  Cicérone  signifie  au  sujet  de  ee  fait  que  Cicén»  e$t 

(a  rtét  »era^  serait)  tué. 

Les  deux  tournures  ne  sauraient  donc  se  prendre  l'une  pour  l'autre. 

608.  —  Un  cas  particulier  de  la  règle  précédente,  c'est  celui  où  le 
participe  passé  passif,  au  lieu  d'être  accompagné  d'un  substantif,  est 
employé  tout  seul  au  neutre,  comme  passif  impersonnel^. 

Cette  construction  hardie,  dont  on  ne  cite  presque  pas  d'exemples 
avant  T.-Live-,  est  assez  fréquente  chez  lui. 

Ex.  :  T.-LivE,  I.  53,  1   :    in  ea  arte  (dans  l'art  de  la  guerre)  «quaiset 

(Tarquinius)  superiores  reges,  ni  degeneratum  in  aliii 
huic  quoque  decori  offecisset.  xxviii,  12, 6  :  post...  exerdtiun 
deletum  cedendoque...  cetera  Italia  concessum  {=  poft* 
quam  exercitus  deletus  ceteraque  Italia  concessum  erat). 

Cf.  IV,  16,  4  ;  59.  7  ;  Vil,  8,  :>  ;  13.  4  ;  22,  \  ;  XXVll,  31,  5  ;  43,  4  : 
XXVIII,  42,  7;  XXIX,  10,  4. 

Remarque.  —  Bien  que  la  construction  dont  il  vient  d'être  question  soit  rare  à 
l'époque  classique,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  n'était  pas  contraire  au  génie  de 
la  langue,  puisque,  môme  à  l'époque  classique,  on  trouve  après  opni  est  des  ablatifs 
neutres  de  iKirticipe^^  passés  comme  facto,  conBulto,  properato,  etc. 

Kx.  :  Cic,  p.  Mil..  19,  49  :  erat  nihil,  cor  properato  opna  eaaet  (m.  à  m.  il  b> 

avait  \}A»  (lo  rainoii   |H)ur  qu'on  pùt  besoin  de  ce  fait  qui  eooMile  fc  ce  «{u'oa  «e  mit 

hàtt^rK  —  ^^.\LL.,  Cal.,  1,  6  :  prioiquam  incipias,  coBMuito  tt,  iilii 
consulueris,  mature  facto  opns  est  (cf.  43,  3).  —  T.-Livi,  VIII,  i3, 17  : 
jnaturato  opus  est,  quicquid  statuera  placet  (cf.  XLIV,  17,  7).  Etc. 


i.  11   s'tL^ii  PU  pfTi't  de   la  C4>n»tructi«m   qui  con«i<ile   à   ronipUcer  par   ao  paHieipc  paMé 
employé   aa    pas^ir  im/x^.vo/inW,  une   proposition   qui   commencerait  par  qiiod,    ■  M  ùiH  q«e  ••  et 
qui  remplirait    par   rappfirt   à    la   pm|M»»ition  principale   le  r«Me  de  tojeC  <ia  de   cooipléacat   lofi^wr. 

Ainsi  guod  degeueravit  in  aliis  huic  qucoiie  decori  offecit  oa  bien,  aa  panir  Mpcnoosel. 
quod  degeneratum  est  ab  eo)  in  aliis  nuic  quoque  decori  offecit  devMdra  deytf* 
nerâtum  in  aliis  («  ce  Uit  qu'il  y  avait  (ircaiiencc  pour  le  retite  »}  hilic  qvoqno  docori 

offecit.  Voy.  O.  RIEHA.W,  Étudru  sur...    T.'Liv\    i*  éd.,  p.  104. 

1.  Ou  a  «ignalé  les  ri»mmencemenl!»  de  cette  con^traction  rbei  Cicéron  : 

v.\.:Part.  Orat.,  33,  114  :  hsBC  proprie  attinguut  eo8  ipeos  irai  argnmiar,  vt 
telum.  ut  vestigium,  ut  cruor,  ut  deprehensum  aliqmd  qsod  ablataB 
ereptumye  videatur,  ut  responsum  inconstanter,  ni  JuBcftolmn,  «t 
tiiuhatum.  ut  cum  aliquo  yisus  ex  quo  euspicio  oriatnr,  «t  io  ipfO  ia 
loco  visus  in  quo  facinus.  ut  pallor,  ut  tremor,  ut  Bcriptnm  avt  obsigaatoa 
aut  depositum  quippiam- 

MaiiH  r'e>t  rhi'z  lui  un  tour  otcrplionnH.  Cf.  O.  RiisAn.  KtuHes  sur...   T.-Lirt,  I*  M.,  p.  te<. 
.\.  DauH  la  langue  nrchati/uf  et  fninilierr  on  di«kait  anvù,  par  eieaple,  ti  ffUid  OMUI  fMtO  MMt 
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609.  —  Participe   attribut.  —  En  grec,   on  construit  avec  un 
participe   se    rapportant  au    complément  les   verbes   transitifs   qui 

signifient  percevoir  (physiquement  ou  intellectuellement)  :  Oûôcv,  voir;  à)C0O£lv, 
entendre;  TTUvOàveffOai,  s'îipercevoir  de  ;  ytyvco^^giv,  reconnaître;  (/.xvôàvEiv, 
apprendre;  (Tuvt^vai,  comprendre;  et,  par  analogie,  les  verbes  eSSevai, 
â:utGTa<7Ôai,  savoir;  (JLi[Avri<7>t6(y6ai  ((xeavYîfTÔat),  se  souvenir;  ÈTriXavOxvedOai, 
oublier,  pour  indiquer  Tobjet  de  la  perception,  de  la  connaissance,  etc. 
(cf.  oISa  auTÔv  TeÔvsôTa,  je  sais  qu'il  est  mort). 

Le    participe    ainsi    construit    équivaut    donc    à   une   proposition 
complétive  commençant  par  ort  ou  par  wç  (voy.  ci-après,  Rem.  I). 

Ex.  :  IIoM.,  //.,  1,  587  :  |y.Y)  ac  ISiOlXat  6eiV0lxéVY]V  (cf.  Od.,  X,  99; 
XVUI,  379,  etc.).  —  Turc,  VII,  31,  2  :  imjiBtXO  AT.'zk  :rXoOv 
TjSy)  ûv  xô  IIXT]lX(XUplOV  O-ô  Tûv  Supaxodtwv  iaX(a>xôç. 

—  Plat.,    Go;v/.,    503    :     6e(Xt(rC0xXéa    OUîC    àxCUClÇ    KvSpx 

àyaôôv  yeYOVôxa.  —  Xén.,  Cyr.,  I,  i,  2  :  àvOpwTïot  £?:*  oùS^vaç 
(jLoiXXov  (iuvt(n'avTai  -ri  êtti  toutou^  o6ç  àv  atoOcovrai 
àpyetv  auTûv  iTCixetpoQvxaç.  VII,  5,  46  :  xà  tou  tuoX^iao'j 
ToiaOra  èYCTP*w<ntov  6vxa  <î)ç  [ayî  varept^Ecv  S^ov  tôv 
apyovTx.  //e//.,  III,  2,  10  :  XeppôvT]aov  xaxé(xa6c  ttoXck; 

à'vSexa  Y)  ScoSêxx  2x®^^*^-  ^<*'"-^  ''»  ^''  ^^  •  oûSiva  oïBa 
IxiaoOvxa  toù;  6::atvo0vTa<;.  —  Isocr.,  v,  107  :  ijicioxaxo 
xoùç  "EXXrjvaç  où*/.  eiSiaixévouç  OrofjL^vc.v  tkç  (xovapjria^;. 

—  Philkmox,  frdfjm.,  91  :   6pâS  XuTîaç  ix®^'^*^  (Xl{Î^OVaç  Xoi>Ç 

(XcCÇovaç.  Etc.*. 

Cf.  Tiiuc.  I,  70,  1  :  xai  ei  t6t6  oroj/.£tvavT6Ç  Sii  :rxvTÔç  àx7)y- 
OsgOs  6v  ty,  r^yguLOvix,  <*)(y7:6p  y)u.6tç,  eS  fofJiev  [/.tj*  àv  y,<7ffOv 
{>{x3ç  >j7:y,poi><;  Y€VO{iévouç  toîç  ÇupLfJia/oiç  (=  lu  ïdjxcv 
ÔTi  O'jz  àv...  ây^ve^s).—  Isocr.,  V,  133  :  vj  S'  Tdôt  [/.7)Sàv'  àv 
(xe  TooTwv  èirtxeip^<7avxà  (—  ort  oùSèv  àv  6:w6xc^P'n<ya)  <ye 
TTÊiOeiv,  et  8uva<JT6iav  jxovov  fi  ttXoutov  è(Opa>v  i$  aùxôv 
YCVT)aô{i€VOV  (— -  ÔTt  YsvviceTat). 


iVr.  (>>..  '/'*  /A-//.  6''///..  I.  4i,  ;>  :  r.i«:.,  a^/  Fatn.y  VHI,  8,  3).  construction  dans  laquelle  quid  devait 
atoir  primitivement  la  valeur  d'un  accusatif  adverbial  (=  h  par  rapport  à  quelque  chose  •).  liais  comme 
on  trouve  aussi,  Catox,  »îe  lie  ruxt.,  i,  d  :  quœ  0pU8  Sieut  lOCatO  lOCentor  (cf.  KCnintat  atuf, 
(iramin.  der  Int.  Spr.,  II,  p.  'iTi  et  suiv.),  il  faut  en  conclure  que  Tintelligence  de  la  coontruction 
s'était  perdue  de  bonne  heure  et  qu'on  avait  pris  quid  pour  un  nominatif.  Voy.  0.  RiBHAnr,  Synt. 
lat.,  réd.,  p.  460,  II.  i. 

i.  Remarquez    le<t    constructions    suivantes   dans    lesquelles   le    participe    présent    a   le   sens  d'un 
imparfait  (cf.  ci-dessun,  .S  i35,  Rim.  I)  : 

Et.  :  \£!f.,  .\f'''in..  I,  2,  iâ  :  oloa  TOV  Sa>xpanr)v  SctuvOvroi  (=  OTt  èSe/xvu)  toIç  (vvoûaiv 
ia'JTÔv  xa)*ov  xâ^^^ov  ovtx*  oI$a  lï  xxxeivdi  owf  povo^W^t  (:=  5ti  laco^povct- 

rr,v)  ï(m  ScDxpaTEi  <T'Jvr,0'TT,v. 

■î.  Négation  pir,,  parce  que  la  proposition  participiale  équivaut  &  use  proportion  priodpate  qui  sa 

rattacherait  à  une  proposition  conditionnelle  avec  et  (cf.  ci-dessus,  §  588,  Rsa.,  p.  656,  «.  3). 
J.   M»^me  remarque  (lue  pour  la  n«»te  i  (ci-dessus). 
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Remarques.  —  I.  Les  verbes  de  celle  catégorie  |)euvent  aussi  se  construire  avec  oti 
ou  avec  a)Ç  introduisant  une  proposition  complétive  de  même  sens  que  le  participe 
(rf.  ci-dessus,  §  427  et  ^i  481),  mais  la  construction  de  opav,  etoévae,  etc.,  avec  une 
proposition  infînitive  n'est  pas  correcte. 

Cependant  on  trouve  quelquefois  chez  les  poètes  T impératif  icOi,  Mche,  suivi  de 
rinfinitif  accompagné  d'un  accusiitif  sujel. 

Ex.  :  Eschyle,  Perses ^  423  :  eu  yip  too'  T^ôi,  [XY,8aa*  v;(i.spx  [ii^  :rXf|6o; 
TOdouTapiOjjLOv  Ootveiv.  —  Soph.,  Ant.^  473  :  laOi  toi  t*  9XAr^o  i'fx* 
^ûovr,îAaT(x  I  TTiTCTEiv  (xaXiffTa.  Etc.*. 

II.  Quand  e7:iaTa<70at  et  Eiosvai  signifient  s'enicmlrc  à,  «trc  capable  de,  ils  se 
construisent  avec  l'infinitif  :  il  en  est  de  même  de  aavOâveiv,  appmidre  k,  devenir 
cai»ahlc  tic  (cf.  ci-dcssus,  §  563,  7**,  p.  627;. 

III.  C'est  encore  l'infinitif  qu'on  emploie  après   ^lyvco^xeiv,  d<^ider  <le  faire  quebiue 

clio«*o'";   »xe»JLV*/j<TOat,  se  souvpuir  (le,  |)oiiser  k  faire  quoique  chose  ;   ê?7lX2vOaV£<r6xt,  oublier  de 

faire  »|uclquc  ciioso.  ces  vorbes  suivaut  l'analogie  de  ceux  qui  ont  été  énumérés  ci-dessus 

i^  "Au],  4^  p.  620). 

Ex.  :  Xkn.,  Hell.,  IV,  6,  9  :  lyvo)  Sia>xeiv.  Cf.  III,  1,  12  ;  IsocR.,  XVII,  16. 
XÉN.,  C///'.,  Vlll,  6,  6  :  |xeavy,(rovTai  oeopo  àirorréfxicctv. 
Arist.,  Guêpes j  8.*j3  :   eTTEÀaOôjxTjV  to'jç   xao^orxou;  èx^pépctv.  —  Plat., 
Rt'p.,  :m  h  :  oXiYou  ETreXaOiaeO'  elircTv.  Etc. 

IV.  Quand  le  verbe  Trsp'.opav  signifie  voir  avec  indifTércDco,  par  suite  tolérer,  il  peut 
suivre  l'analogie  du  verbe  êav  et  se  construire  comme  lui  avec  Vinfinilif, 

Ex.iThuc,  VI,  86,  1  :  el  Tztpio^6\itQa  ûixa;  Otto  Supxxoaîoiç  fW)da9ai, 
xaî  a'JTOt  x'.vô'jveûcouLÊV. 

Néanmoins  on  le  trouve  le  plus  souvent  construit  avec  le  participe^  comme  ôpxv. 

Ex.  :  Xkn.,  Anah,,  VII,  3,  3  :  ou  tcepi64'eTai  sti  ù|x&ç  wo^tcp  vuvt  8co|iiyouç 
Tiov  lîriTYjôeuov.  —  Isot.R.,  VI,  43  letXovTO  iccptttcTv  àvi^raTOv  T^v 
ir6Xtv  ytYevrjfiévTjv  jjiaÀÀov  rj  SouXci>oi>90cv.  Etc. 

V.  La  construction  du  verbe  àxo-Jeiv  dépend  de  l'idée  qu'il  s'agit  d'exprimer  :  ff. 

àxOJ(')  <JO'J  aOOVTO;,  jo  iVnIciuls  !dc  mes  propre»  oreille»!  chauler;  XXO'J(i>  «t  JBoVT*  OU  OTt 
aO£i;,  j'ai  roiiuai»san<-c  j^ar  d'auln'î»'  de  ce  fuit  que  tu  chanleî*  ;  aXO'J(i>  <TC  XOCtV,  j'eatend»  dire 
que  lu  rliaules. 

Kx.  :  IIOM.,  0(L,  Vlll,  93  :  ^lyj  oà  <rcevàxovToç  âxouocv  (cf.  IX,  497  ;  Soph.. 

Œd.  n  Col.,  164*;  .  —  Xkn..  .Vrm.,  II,  4,  1  :  ijxouoa  ùi  ICOTC  OÛTOO 

TTccl   oi'Àtov  StaXeYOfxévot).   lUniq.,  3,   13  :    airavTc;  T|ff6tvTtç,   o?i 

i^xouaav  aûxoG  9Ci>vVjaavTO^,  TrcorrÉ^Xe-j/av. 
Xkn.,  -4/i.,  1.  4,  .*;  ;  fjxouae  KOpov   ev  K'.Xtxta  5vTa.  V,  5,  7  :   îrtps 

t7,;  /<'')pa;,  ot»  fjxouov  SY)ou(xév7)v. 
Xkn.,  An.,  II,  :>,  13  :  àxou(i>  oà  xai  âXXa  l6vY)  TzoXk-i  Totaurz  cTvat.  — 

DÉM..  XIX.  202  :  àxOUO)  aûxèv  èpelv.  j  entend*,  dire  i|u*il  va  parler.  EtC. 


1.   D.ini  le  ver*  suivant  irilé  inrjnrh'mrnt  par  Pape  dans  »i«m  dicti-mnaire)  : 

la   propiiHitlon    inlîiiitivr  eot    le  d/'teluppcment  de    cv. 

1.  ouaiiil   '".^y^tofTXZVf  élimine   ».   drriiicr  que  »,  il  <m*  runstruit  avec  un  iotinitif  accompagné  d*i 

a«'i'UH,-itif  «»ujel. 
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La  même  construction  s'applique  aux  verbes  aiffOâvedOai,  seniir,  s'apercevoir  de,  d'oCi 

comprendre,  ot  TT'JvOaLVcffOoLl,   s'enquc^rir.  s'informer,  ôlre  informé,  apprendre. 

Ex.:XÉN.,  ^f(fm,,   IV,   4,   11   :    ifjaOrjaaC    [jlou   vJ   ^'^uSofxapxupoOvToç   yi 

(n)XO<p(XVTO0vTOÇ ,  vous  ôles-vous  aperçu  vous-même  <|uc  je  rendais  un  faux 
témoignage   ou   que  je    faisais   le   sycophanle?  c.-à-d.  m'avez-vous  surpris  rendant   un 

faux   lémoignage...  ?  —   Plat.,   /îf*/).,   440  b   :    oiLtaî    de    oo)c    av    ^àvai 

YeVOJxévOU  T0T£  èv  dauTco  ToO  TOIOÛTOU  aldSéoOai,  tu  n'affirmerais 
pas,  je  crois,  avoir  remarqué  (fue  quelque  chose  de  semblable  se  fût  produit  en  loi-môme. 

HoM.,  //.,  XVII,  377  :  où'  ttw  iretcùaSTjv  IlaTpàxXoto  6av6vToç,  ni  lun  ni 

l'aulrc  n'avaient  encore  appris  la  mort  de  Palrocle.  —  TllUC,  IV,  6,  1  :  01  OS... 
rkXoTTOVVYid'.Ol      tOÇ     ètCuBoVTO     TfJÇ     IIuXoU     XaTCtXT)(X(XéV7]Ç,     les 

Péloponnésiens  n'eurent  pas  plus  tôt  appris  l'occupation  de  Pylos*,  <iue... 

Thuc,  I,  61,  1  :  wç  iîjcy6ovTO  xat  toi>ç  v-erà  'ApidTEtoç  ètcitcapiôvraç. 
IV,  50,  3  :  icu6<4[xevot  auToOi  paaiXéa  *ApTaÇépÇT)v  tov  Sépçou 
veaxTTi  TeOvTjxÔTa. 

Thuc,  VI,  59,  3  :  at<r6av6[xevoç  aÙTOÙç  {/.Êya  xapi  pa<TiXe{  Aaoeto) 

ÔUVOCdUOtl  comprenant  ^|)ar  ce  qu'on  lui  disait)  qu'ils  étaient  en  grand  crédit  auprès 
du  grand  roi  Darius.  IV,  105,  1  :  tCUvOaVÔp.eVOÇ  TÔV  6oUXuSC57)V  XTTjfflV 
TE  ^X^^^  "^"^^  /p'J<I£Û0V   |J!.£TXXX(0V   Ip^adlOtÇ    Èv    TY,    TCEOl    TOlilÎTa    ©pàx/J 

xat  a::'  auToO  oûvaffôat  sv  toi;  ttgcotoîç.  Etc. 

610.  —  Si  Vobjet  est  en  même  temps  ,sm/(»/  des  verbes  énumérés 
ci-dessus  (§  609),  on  ne  Texprime  pas  et  le  participe  se  met  au 
nominatif-, 

Ex.  :  Ein.,  Bacch.,  188  :   éiriX.eXiQa(ie6'  y)Ss(oç  yifo^Ts^  Svxcç.  — 
AnisT., /Vma,  on  :  ôcTreVxi  '  Yiyvciaxci)  yàp  -yiTTcjv  ûv  -TroXù 

u'/.(I)V,  jo  roronnais  (j'avout*)  que  je  suis  beaucoup  moins  fort  que 
vous.  —  Turc,  VII,  47,  1  :  TOÎç  67:iy6tp7;j7.a<;iv  è(opa)V  ou 
XOCTOpGoOvxeç  'ils  voyaient  qu'ils  ne  réussissaient  pas  dans 
leurs    entreprises;^    /.al    ToO;    CTpaTicjTaç    àyOo[/.£VO'jç    tyî 

aovvi.  —  xén.,  //r//.,  VII,  1,  12  :  oùx.  aicTOdveoOe  éÇaira- 

TCûJxevoi,  vous  ne  sentez  pas  qu'on  vous  trompe,  lili.  vous  ne 
siritez  pas  que  vous  êtes  trompés.  An.,  V.  8,  14  :  èv   TÔ    tayupo) 

'/îvj.Gi^n  x,x06!^ô;/.evoc  c^j/yh^  -/côvov  xaxéixaGov  àvaoxàç 
j/ô).'.;  /.aï  Ta  c/.f)//;  éXTcfvaç.  je  m'étais  aperçu  que  j'avais  peine 
iï  me  mettre  debout  et  à  étendre  les  jambes.  H,  1,  13  :  Î(j9l 
ivÔYJTOÇ   (Sv,    il   oïsi   y.TX.,    sache  que  tu  es  insensé,  si  tu  te 

1 .   Si  l'on   compare  celle  plira>e  avec  colle  qui  a  été  citée  ci-dessus,  §  609,  p.  687  : 
Thk:..  VII,  :u,  1  :  éTiOôîTo-..  To  IlXr,|i|i*jpiov...  éaX(i)x6;« 

DU  Miit  )|uc  k  ^nl^  c?).in;;o  AXf^c  la  construction  :  tandis  que  irvv0sv£(T6ai  avec  le  génitif  signifie 
f<  ap|trrndro  par  soi-tn-mr  »,  TZVvOivâTÔai  avec  l'accusatif  signitio  «  apprendre  par  d'autre^  », 
«  rt(-<'  informe*  »  ;  mai^  llJll^  la  pratii|no  celle  nuance  n'est  pas  tdujours  marquée,  parce  qu'elle  est 
[M-ii   «oi)mIiI(>.   (!Mm[)<ir('z   i-ii   franrnis  «  j'ai  appris  »   cl   n  on  m'a  appris  ». 

1.  Aillai  0"ti'^t(uit  lo  |iariii'i|)(*  c^l  on  rrulilr  employé  comme  apposition  et  non  comme  attribut  au  sujet 
(lu  M-rU'  |iriii(  ipal  ;  mais  il  y  aurait  eu  inconvénient  ù  séparer  la  r^gIe  §  610  de  la  règle  §  609. 

i.  (il  i-\('in|ilo  montre  r<unios  Ich  deuv  con«)tructions  possible»  du  participe  attribut  après  un 
wiIm>  M;:niliant  ••  voir  >>  :  o'j  xaTopOoCvT£;  est  au  nominatif,  parce  que  l'objet  du  rerbe  «  Totr  » 
ni  ot  <  M  m<inr  t<>inps  le  Mijot  ;  uu  contraire,  à/Oopiévo'j;  est  à  l'accusatif  parce  qu'il  se  rapporte 
.1  rol)|rt  'lu  \oiiio  «  voir  >»,  hqucl  n'étant  plus  ici  le  même  que  le  sujet  doit  être  exprimé  à 
raccusatif. 
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Cyo  (ÎKAMMAIHE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

fij^ures,  etc.  Cyr.,  I,  «,  29  :  àvOpcoTTWV  6'.  )cai  ^o^atat  ^oùXta^xi 
e^a-xTTÎcxi  T'.va,  7:o>.>vi;  7:>»rjviç  oTSa  Xa[i6dvaiv'.  I,  6, 6  : 
{xéixvYjixai  Toix'jTa  àxoûaaç  'lov»-.  Etc. 

Hemarques.  —  I.  Si  l'ohjet  d'un  de  ces  verl)€S,  bien  qu'identique  au  sujet,  est  un 
pronom  rr/lt^chi,  on  doit  avoir  soin  de  rexpriiner,  quand  il  est  en  opposition  avec 
un  autre  mot  do  la  phrase  :  en  ce  cas,  le  participe  s'accorde  naturellement  avec  lui. 

Ex.:  DÉM.,  VI,  IS  :  àaciOTSo'  o5v  oT5e  x%\  aûxèv  Oaïv  èiri6ouXci>ovTa  xxt 
O'xïî  ai<70avouL£vo'j;. 

Ici  ajTov  h'oppose  il  0|xï;. 

11.  L'exprci^siun  «ruvoioa  £aa'JTo>  [Un.  :  mihi  consciuB  8um),  j'«i  consciratv.  est  suivie 
d'un  iKirlicipe  qui  peut  s'accorder  soit  avec  le  sujet  de  auvoioa  et  se  mettre  par  consé- 
(juent  au  nominatifs  soit  avec  son  couïplément  âarjTco  et  se  mettre  par  conséquent  au 

datif. 

Ex.:  Plat.,  Apoi.,  21  h  :   sy<')   O'jts   ji-eya  outs   (Tatxobv  Ç(>V0lSa  è|xauTÇ 
çoï-ô;  (Sv.  '21  (1  :  èfxauT^  yào  Çuv^St)  oGoèv  èiriaTa|JLév<(>. 

Au  contraire,  l'expression  (jûvoioa  Tivt,  je  sii'*  avec  quoliiu'un,  je  suis  conrideot  de  quclfiu'un. 
jo  «Miis  Haiis  lo  socroJ.  est  toujours  suivic  (lu  participe  au  datif. 

Ex.:  Plat..  Apot,,  3i  b  :  £X£?vo'.  ÇuvCaaai  MeX^T<(>  (acv  4^t>8o{iiv<|»  èjiol 

ûà  àAT]6eU0VTt,  ils  savoiil.  ceux-là.  que  M<^lilu*<  ment  et  que  ohm  je  dû  U  réril^. 

Les  exemples  sont  trop  coninis  |>our  qu'il  soit  nécessaire  de  les  multiplier. 

611.  —  /:'//  Intin^  la  construction  du  participe  attribut,  dont  il  vient 
irûtre  question,  ne  se  rtMicontrc  ^  qu'av(»c  les  verbes  audire  et  videre; 
((uand  il  s'agit  de  rendre  celte  idée  :  enbndre  ,voir)  telle  personne  faux  telle 
ou  tell«>  chns(^  :  eum  audlvi  Cânentein,  je  lai  entendu  chanter  [c.-à-d  je  l'ai 
ciitemlu  qui  chantait,  alors  qu'il  chantait)  ;  eum  vldi  ÎBffrediSDteni,  je  l'ai  vu 
entrer  {c-à-d.  je  lai  vu  7///  entrait,  alors  qu'il  mirait]. 

Quand  audire  ou  videre  sont  construits  avec  un  i/i/fiii/î/* accompagné 
d  un   accusatif  sujet  ^,    le   sens  n'est  point  le   même  :    eum  aadiTi 

Canere,  j  ai  mtendu  qu'/7  chantait:  eum  vidi  îngredî,  j'ai  vuqu'tV  eniraii. 


i .    nciiiart|iirz    cr    p.irlicipo    qui    ('«|iiivaut    ù    uu    imparfait   :    m    la    pmpoMtkMi    participiale    était 
n>iuplar«'-o  ]i,ir   uim*   piMqio^iliou    cumpictivo,    il    \   aurait  :   otSa  OTi   iXdtjJÛSoiVOV,    «  je  sais  qoe  je 

ri'i't'ftiis...    », 

1.  Les  iK>i-(o^  latjus  iiiii  i:iti(<''  haniiincnt  cc^  coustructions  grecque*. 

K\.  :  vin>}..  i:n..  II.  liTT  :  seDsH  medlos  delapaus  in  hoites  (=^'9617'  iymivûy]. 

Sur  cvWo  coii^triictiori,   v<>\.    BitrMoM.  Kfnttf  sur  lt'<t  //ftti'niim''t^  etc.,  p.  333  et  MÎT. 
■\.   Il   f.iut  pixirlaiil  .ijoctcr  ipi  <>u  tnano  une  phrase  c«>mnie  celle^i  : 

(.'.Rx.  nm'..  /itnti.,  2.  1  :  multo  aliter  ac  sperarat  rem  pnblicam  it  habenim 
cognoverat 

et  ipio  pt'ul  «'tn'  «I.iuh  la  phraM'  ilr  «'•■■>ar  <lrj.i  citiV  (p.    130}, 

/h-  /{.-II.  lioiL.  v.  fi.  I  :  eum  magni  animi,  magna  inter  Gallot  anctoritatii 
cognoverat, 

rr    ii'r-t    point    rinlinilir  eSSO,    ni.ii-i    iMi'-o    ilii    parlirijie   fô'v   qu'il    faudrait   Mippiéer.   Ea  Ural  eai, 
Irviiiiplr  «1«>  ('«triK-liii^  Ni'piis  iloiiin'  .'t  ptMf^r  <pio  cotte  (trmi«>re  etplieatkm  ii*ert  poial  abm^. 
».   l'Mir   1.1   «••iiiolcuctMii  audivi,  eum...,  vidi,  eum...  ;avec  Timp.  da  fubj.,  TOT.  ci- 

p.     lli  >,    HiM.     Il    . 
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On  emploiera  donc  le  participe  toutes  les  fois  qu'on  veut  insister 
sur  Faction  qu  on  a  entendu  ou  qu'on  a  vu  telle  ou  telle  personne 
faire . 

Au  contraire,  on  se  servira  de  Tinfinitif  accompagne  d'un  accusatif 
sujet,  quand  on  veut  marquer  que  Timportant,  c'est  le  fait  de  voir 
ou  d'avoir  vu,  d'entendre  ou  d'avoir  entendu  telle  ou  telle  chose'. 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  V,  21,  77  :  adulescentium  grèges  Lacedaemone 
vidimus  ipsi  incredibili  contentione  certantes,  —  T.  Live, 
I,  25, 8  :  respiciens  videt  magnis  intervallis  sequentes  (il 

les  voit  qui  le  suivaient  à  de  grandes  distances  les  uns  des  autres), 

unum  haud  procul  ab  sese  abesse  (il  snpen oit  que  run  deuv 

était  plus  près  de  lui). 

Cic,  m  Yen-.,  H,  2,  o,  13  :  C.  Hejum  juratum  dicere  audistis, 

vous  avez  entendu  que  G.  Hejus  affirmait  par  serment...  (cf.  ib.,  II, 
4,  23,  oO;  24,  53;  27,  62). 

Remarque.  —  On  observera  toutefois  : 

1°  Que  la  plupart  du  temps  le  sens  permet  également  l'une  ou  l'autre  construction* 

Ex.  :  T. -Live,  IX,  4,  8  :  patrem  meum...  sœpe  audivi  memorantem  (=  cum 
memoraret)  se  in  Capitolio  unum  non  fuisse  auctorem  senatui 
redimendsB  auro  a  Gallis  civitatis  (à  côté  de  :  Ter.,  Andr.^  858  sq.  : 
illum  audivi  dicere  Glycerium  se  scire  civem  esse  Atticam).  Cf.  Ter., 
Eun.,  907  :  ecce  autem  video  rure  redeuntem  senem  et  ibid.j  918  sq.  : 
virum  bonum,  eccum,  Parmenonem  incedere  \  video. 

2"  Qu'on  trouve  la  proposition  infinitive  employée  dans  des  cas  où,  d'après  la  règle 
donnée  ci-dessus,  on  attendrait  le  participe. 

E\.:Plaute,  Rud.,  43  sq.  :  eam  vidit  ire  e  ludo  fidicinio  domum,  amare 

OCCepit  [\ii  sens  est  :  il  la  vil  qui  revenait). 

Cet  emploi  irrégulier  de  l'infinitif  était  peut-être  une  particularité  du  latin  populaire^ 
puisqu'on  le  retrouve  en  français  :  je  l'ai  vue  revenir  -. 

612.  —  En  grec,  le  participe  se  construit  aussi  comme  attribut  se 
rapportant  au  complément. 

1°  Après  les  verbes  signifiant  montrer  :  Sety-viivat  (àTToSef^vûvat, 
èTT'.ôÊ'X-v'jvai),  ô'A)>.oiîv,  àxoçaivetv,  montrer,  révéler,  prouver;  gXevyetv 
(sçeXeYys'v),  convaincre. 

Ex.  :  xén.,  Mém.,  III,  9,  11  :  èv  Txlxaix  xàç  YX>vatxaç  èireSefxvuev 
àpyip\>aaç  tûv  àvSoûv  Sioc  tô  rà;  (;iv  gtSevai  ô'-wç  ypri 
Ta>.a<7io'jpY6tv,  Toù;  Se  [j/n  eiSevxi.  —  Dém.,  XXIX,  5  :  iitiSeCÇo) 
Se  ToOxov    o'j    ;/.6vov  a){xoXoYT]x6Ta    eîvai   tov   MiX»5av 


sXs'jOspov. 


1.  Voyez  R.  KruxER,   niisf.  Gramm.  dei'  lat.  Sprache^  §  liT,  4  (p.  510)  cl  Comparer  avec  la  règle 
que  nous  donnon!}  ici. 

2.  Voy,   0.   1{iEMA!T5.  Synt.  ht.,    i*  éd.,  p.  i70,  n.  \. 


COi  GHAMMAIRK  COMPAHÉK  DU  GKFX  ET  DU  UTLN. 

Xi:n.,  Mrm.,  IV.  8,  H  :  — (o'/cpaT'/î;  (x.xvo;  r<v  x).>.0'jç  Scxtax^at  T6 
XX'  àjxapxàvovxaç  èÇeXéyÇat  xa»  TrpoTp^iaçOat  i-'  ipiTJ;v 
•/.ai  /.oc>.o/.iYaOiav.  Etc. 

IlEMARyUE.  —  Ces  verb<îs  pouvont  naturellement  se  construire  aussi  avec  une  propo- 
siliuii  comphHive  introduite  p:ir  on  ou  p,ir  (ô;  (cf.  ci-dessus,  §  427  et  §  181). 

Ex.:Xk.\.,  Anal).,  I,  î),  7  :  KOso;  èiréSeiÇev  aÛTOv  ÔTt  t.iùX  :rXfî«îToy 
TtotoÏTO,  et  TO)  cirsiça'.TO  xat  si  to)  çûvOoito  xxi  eT  tco  utcoç/oîtô  tî, 
jxYjOàv  •j/cûoETOai.  Etc. 

iî"  Après  les  verbes  signitiant  n-présenter  :  -rro'.eîv,  représenter,  mettre  en 
Sivno   sur  h'  lluVitre  ou  dans  un  ouvrage  :  TiOévxi,  supposer. 

Ex.  :  isocn.,  IX,  0  :  7cXY]aiàÇovTaç  Toùç  Oeoùç  Tot;  àvOpwroiç  gIôvtc 
Toî;  7:o'.*/;Taî;  Tcotîjaat  y.7.\  SiocXeYO{xévouç  xxt  (n>vaY<i>vi- 

Çojxévouç  ol;   xv    ^oAr/JùT'.v.  —  Dkm.,  XXIII,  76  :  (aÛTÔv) 
6iQaa>  àStxoOvxa.  Etc.'. 

613.  —  l'^n  Iniin,  on  trouve  facere  construit  avec  un  complément 
accompagné  d'un  participe  présent  pour  signifier  représenter,  mettre  en 
srônr  (lui'lqu'un  comme  faisant  toile  on  telle  chose,   tandis   que  construit  avec 

une   proposition  inlinitive   il   signifie   ordinairement  supposer  que  (cf. 
ci-dessus,  p.  ()^(),  n.  !2/-. 

Ex.  :  cic,  Tusc.  V,  3!),  il.;  :  Polypbemum  Homerus...  cum  ariete... 
colloquentem  facit  ejusque  laudare  fortunas,  iinmère 

rcpri^'irnic  Polyphènu;  causant  avec  son  bélier  et  il  suppose  qu'il  le 

félieile  de,  son  sort. 

UKMAHyUE.  —  Toutefois,  niénie  (piand  facere  signiHe  rcpnVonlcr.  mcUro  on  scène,  il  peut 
être  aussi  C(»nslruit  avec  une  proposiiinn  infiniiire,  surtout  quand  le  verbe  doit  être  au 
parfail  on  au  passif  deux  cas  pour  lesquels  le  particijKî  fait  défaut). 

Ex.:  TF.n.,  Ueaut..  \\\  S(|.  :  qui  nuper  tecit  servo  currenti  in  Tia  |  dec099ê 
.=  decessisse  populum.  —  Vircile,  Éti.,  VllI,  C30  sq.  :  tecermt  tt 
viridi  fetam  Mavortis  in  antro  |  procubuisse  lupam  (=  Inpam  ftctrat 
quae  procubuerat  .  —  Pline  lWncien,  Hist.  nat,,  XXXIV,  §59  :  tecii 
'ir  |N>inUf  il  ni>rô>oiiio  ...  Libyii  puerum  tenentem  tabellam,  etc.  ;  itrai 
ApoUinem,  serpentemque  ejus  sagittis  confici^. 

t.   (Jii.-iiKi  TcOr.^jLt  !>i::iiiiio  «   suppoM^r  «(uo   >»   on  peut  le  c  in>lruirc  avec  l'inânttif  accompagné  d'ia 

I.\.  :  P1AT..N.    Loi<,    ôT:   c    :    OùipiCV    or,    TXÇ    nûXciÇ    iv    T<ji    T<ÎT£    Xt'^^?    îiaçStspIff^lî 

(cf.  l*h>-luii.    11.!  r;    l'nrmrn..   13.J  <',  etc.). 

Il  m  r^l  <!<•  in-Miio  «lo  ttoim,  «pii.  siju'niiiaiil  ■«  ailmctlrp  i|'ir.  niippuAcr  quo...  »  pcnl  Mre  c«Hi«lnBÉ 
Il  >ti  ^l'ulciiKMit  .tvi'i'  If  pnrti<M|)r.  iiinis  riir-irr  avec  un  inliiiilif  acrompiigaé  d'un  «rcu^tif  wuyî  (cf. 
\t>..  .1/»..  V,  7,  '»  :  TZfiiM  0    OjJixç  £;a-aTr/j£vTa;  i7z'  èiioC  V}xtiv  eî;  ♦««■«). 

J.  in  ilTil  facere.  «  "iipp-iMT  ipn»...  •>  n*:ilu»  «lins  la  ratôgoric  de»  vcrlic*  MjniilUiil  •  croire» 
cl   *!•  I"  ui-ilniit  «I»'  m«iiii'  :    iii«'nn'  <l)«rr\.'iti'»n  pniir  effiCCre  '*i;rniliant  «  démnotrcr  <|im*...  m, 

.) .    n.iii"  II'"  fxi'iiipli'N  ilr  rir-iuii  ipi'iin  «*iti'  «|iii  lipiofiM'»,   faciO   Mimiiie   «  Mipp  »MT  »«. 

If.  Cl...  '/■  .\-if.  f/'.»-.  I.  1^.  r>  :  Plato  construi  a  deo  atqua  «di/icari 
mundum  facit.  M-  "/'^  '/'"•  '"••ii..  •>,  i:  :  Jsocratem  Plato  admirabUittr 
in  Phaedro  luudari  facit  a  Socrate.  Ktc 

\..%.    l\.  kiiMii.   ""*/.   fi.'tii,,.!.   •'>'•   lit.    Spr..    t.   II.    p.    ;;iv  s«|.   et  O.  RiiMAn,  SgmI.  !«/.. 

p.    »r.^.  II.   j    1    «il.-. 
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614.  —  En  grec,  quand  Y  objet  des  verbes  énumérés  ci-dessus  (§  612) 
en  est  en  même  temps  le  sujet,  on  ne  l'exprime  pas  et  le  participe  se 
met  a^i  nominatif. 

Ex.  :  Turc,  1, 21, 2  :  x.al  6  7:6)v£;7.o<;  outoç.  . .  5rjX(oaet  (asi^wv  YeYevT)- 
(xévoç  auTûv  (—  ÔTi  [/.ÊÎ^wv  YgygV/iTX'.).  V,  9,  7  :  âyà)  SeCÇo) 

67:s^6>.06tv.  —  Andocide,  IV,  14  :  'AXxt6ta5T)ç  èSi^X(a)ae  tûv 

v6[i.(i)V  xaTa9povc5v.  —  Lycurgue,  c.  Lcocv.,  uO  :  0'!   'AOr^vatot 

çavepôv  èiro{Y]aav   ou*/.  iSta  TcoXejxoOvxeç,    à>.X*   uTrep 
xoivT;^  èXsuOepisc;  TrpoxivBuveûovxeç.  Etc. 

615.  —  Se  construisent  aussi  en  ^rec  avec  un  participe  se  rapportant 
au  complément,  les  verbes  eOpt^x-Eiv,  trouver;  y.aT0C>.a[x6àv6tv,  surprendre; 
çwpxv,  prendre  sur  le  fait,  et  en  général  CCUX  qui  signifient  trouver, 
surprendre  quelqu'un  dans  tel  ou  tel  étal  ou  au  milieu  de  telle  ou  telle  action. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  I,  498  :  eSpev  V  6Ùpuo::a  KpoviSiQv  irep  î^[X€vov 
oUlbiv.  —  Tiiuc,  II,  6,  3  :  6  Se  y.Yip'j|  àçtxoaevoç  IQUpe  to'jç 
avSpa;  8ieç9ap{xévouç.  I,  59,  2  :  a»  Ss  TpiàxovTa  v/Jêç... 
xaTaXa{x6àvouai  xf]v  noxCSaïav  x.al  xoXXa  açe- 
oxTjxôxa. 

UKMARQUE.  —  Quand  eOptffXStV   signifie   trouver,   découvrir  (|)ar  la  réflexion)   que,   il   peut 

se  construire  soit  avec  une  proposition  infinitive,  soit  avec  le  participe. 

Ex.  :  Hkr.,  I,  79  :  eÔpKTxe  TTpYJYixà  oi  elvai  (sibi  opus  esse)  èXaûvetv  kiû  ri; 
i:àpôi;  (cf.  I,  12o;  VU,  12;  Plat.,  Lois,  699  b,  etc.). 

IIÉR.,  1,  5  :  oià  Tr,v  'IXtou  àXwrjiv  eOpiaxouat  èoOaav  x^v  àpx^v  t/^; 

Mais  la  construction  avec  le  participe  est  plus  ordinaire,  à  ce  qu'il  semble. 

616.  —  Il  est  rare  que  des  verbes  signifiant  dire  ou  croire  soient 
construits  avec  un  participe  attribut  comme  les  verbes  qui  ont  été 
énumérés  §§  609-615. 

Toutefois  le  verbe  à-p^'i)vX£'.v  peut  être  suivi  de  Taccusatif  et  du 
participe,  quand  on  veut  marquer  expressément  que  la  nouvelle 
annoncée  est  réelle^, 

1.  La  construction  des  autres  verbes  signiflant  «  dire  w  ou  m  croire  »  avec  l'accusatif  et  le  participe 
est  une  construction  portique  dont  on  trouve  de  rares  exemples  en  prose. 

Ex.  :  lloM.,  Ott.,  \XIII,  1  :  (àveôr,<TeTo)  cecnroivr,  ipéouox  (=  iy{i).o\i(ia)  çO.ov  Ti^aiv 
à'voov  iôvxoc.  —  Sopii.,  Œii.  li.,  4G3  sq.  :  Tt;  ovtiv'  à  Qt(n:iiizv.a.  AeÀçl;  citcc 
TzhçiX  I  à'ppr,T'  à.^ç^r^':^Au  teXéoQtvxot  çoivtaïai  ytÇtijv*  ;  —  Plat.,  Gorg.,  481  c  : 
TTÔTîpôv  (71  (f  û>{jiev  vvvl  a9co\i$(iÇovxx  r,  natÇovxx  ; 

iju^nt  ù  l'impôratif  vo{i'.^£,  il  est  quelquefois  pris  comme  Nyuonyme  de  e-j  ifrb:  et  cons^lruil  de  m^me  : 
Kx.  :  Pi.AT.,  Iti'/,..  i.ju  a  :   à|i£).£i,  Ë^r,   ô   Wpao-vfAa'/o;,  îtâo-i  xaxixot  $c$OYlAiv«  y.piîv 
vôpil^e,  0)  Scôxpars;. —  Xe^.,  An..  VI.  6,  ii  :  vôjJilÇc  ô',  èàv  iyà  vvv  â7roxTe^^r,;, 
c:'  avôpa  oî'.>ôv  t£  xal  7rovT,pbv  avcpa  àvaObv  inoxxsivctfv. 
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Ex.  :  Xkx.,  An.,  Il,  3.  10  :  TaOra  Se  •j'voùç  y,tou[jly;v  ^x^îkéoLj  Xê'ywv 
a'jTw  OTt  S'.x.at<i>;  àv  [/.oi  yapî^oiTO,  OTt  aùrû  K0p6v  ti 
èTTtaxpaxeùovTa  -irpôTo;  fjyyetXa  xocl  fiGy;0£tav  ïjrwv  ijxx 
TT,  àyYsXiz  àoiy-ô;/.rjV.  lloll.,  VII,  o,  10  :  iÇl^YY^^  '="4* 
*A-j'r^').i(o  irpoatôv  xô  oxpdxeuixa*.  Etc. 

617.  —  Le  passif  des  verl)es  énumcrés  aux  gj  609,  612  et  615  se 
construit  personnellement  et,  en  ce  cas,  le  participe  de  rattrîbut 
s'accorde  avec  le  sujet  de  la  proposition  auquel  il  se  rapporte 
naturellement. 

Ex.  :  Tmc,  I,  l-2i,  1  :  YV(a>a6Y)aÔ{Xe6a  {on  apprendra  que  nous...)  ÇuVcX* 
6ÔVXGÇ  JJL£V,  àf/.'jVÊaÔxi  Sê  où  XoX JXÛVXeÇ.  —  En.,  Hipp,,  435: 

v'jv  8*  èwooO{Jiai  oxOXo;  çiaa.  —  Plat.,  Apol. , 20 c  :  âiv  àX^ 

(si   Von  t««  surprend)'   6T'    TOOtO  TTpdxXCÙV,   à:7o9avCÎ.  —  Xfcf.. 

.1/)..  III,  :i.  2  :  vojxai  :70>Jal  ^o<ncY][Jt.xT(t>v  Sca6i6aÇ6|xtvat 
si;  To  TTspav  toO  ttotxjaoO  xaxeXi^çOTjaav.  Mém,,  I,  i,  2  : 
eùO'jç  èXeYX^^^Ê'^at  Ys).oto;  <5v.  Ucll.,  iv,  3,  13  :  cXcycv  ci; 
àYY^^ot'^o  ^^  lUicavSpo;  xexeXeuxirjxcoç.  dém..  ni,  4  : 
ànriyyéXdri  ^Ckiitnoç  'j;/.tv  'llpaîov  t6î/o;  icoXtop- 
xôv.  Etc. 

Remarque.  —  LV>m])loi  do  cett(^  construction  n'éluit  i>as  inconnu  ù  la  langue  latine. 

Ex.  :Ci(..,  ad  Fnm.,  VII,  3U,  1  :  que  mortuo  nuntiato  [qui  est  pour  cpien 
mortuum  esse  cum  esset  nuntiatum;. 

CaA'.x  (Haut,  on  peut  st'  (leniandcr  (jurllo  est  au  juste  la  valeur  du  participe  dans  des 
phrases  comme  celleSHM  : 

E\.  :  Cic,  p.  Mil.,  25,  07  :  omnia  invidiose  ficta  comperta  raaC.  —  Ces.,  de 
Bell,  eir.,  I,  02,  :]  :  pons  in  Hibero  prope  effectua  BUDtiabatnr. 

Esse  est-il  sous-ent<>iidu  avec  le  partici|>e  et  doit-on  dire  que  omnia  COmperta  timt, 
pons  nuntiabatur  s<»iit  construits  avec  l'infinitif  Vf.  ci-<lessu$,  §  r>fô,  2®,  b,  p.  Ci9)? 
Ou  l)ii>n  la  proposition  inlinitive  ire>t-elle  |»as  plutôt  remplacée  ici  par  une  proposition 
p;irtieipiale  jouant  le  nMe  dune  vi'*ritaMe  propi»>itinn  cnmplefire^'* 

618.  —  Bien  (|ue  lOmission  du  participe  iVglKLi  employé  comme 
attribut  se  rapportant  au  complément  du  verbe  principal  ne  soit  pas  en 
^MMiéral  autoriser  par  l'usajjfe,  cependant  on  en  trouve  quelifuefuis  des 
t'xnnplrs  (|u On  peut  rapprocbrr  de  ceux  (|ui  ont  été  indiques  ci-dessus 

p.  ()t)l,  Uem.  V  . 


1.    I.'inliiiitir  TTCO'T'.iva'.    uo  serait   p.is  |i>i»'«ili|i>  ici,   parrr  qup  l'appritchc  dc<  fUDnBK  t<  ceriMMP. 
M.ii^   ■^'||   -nu'i'^^.ut  «le  iiiir>{iii'r  ijuo   lOii    im>   «>ait    pas   l'iiroro    ni    l'é^énomcnt   ol   crrtain,  il   faudrait 

«-(ii|i]i>\rr   l'iiiliriitif. 

V\.:  \i:\.,  (';/■'..   I,    >.  :'"  :    ô  'AttCoio:   il;  Tr.v   '/oipav   èpi^iXXflV   XYvc3l).I7XI. 

j     11'  ^(tlii-  à>  •';/î'7'>a'.   |'«'nl  ^i>rn  ■  «h*  |iiN«ifaii\  xorlM-»  «i-juiii  mt  u  Miirprmdrr.  r  •QTaîarrr  d4^. . .  ». 

,    \..\.   n.   Ilii<n>>.    N'/.i/.  .'il!.,   i  lui.   |i»w.  II. 
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Ex.  :  Ern.,  iicc,  423  :  oL^r^'sXkî  TTa^ûv  à9>.'.(i>TXTr^v  kuA  (s.-ent.  ouaav). 

—  Sopii.,  Œd.  à  Col.,  1210  :    cù   Ss   cûç   t^jOt  (s.-ont.    <5v).  — 
Arist.,   Nuées,    124   :    iXk     où   TTsp'.oAsTai   [a'   6   Gsto;   àv'.TTTTOV 

(s.-ent.  Ôvxa).  —  dém.,  iv,  18  (cf.  IV,  4i)  :  gtSwç  e'jTpsTTÊt; 
uaa;  (s.-ont.  Ôvxaç).  XVIII,  211  :  zaTa>.a;7.êavo;jL£v  *tXi7:-0'j 

Trapovraç  Trps'jêeii;  xx'.  to'jç  [/iv  vjjjLSTspou;  çîXo'jç  sv  ooêw 
(s.-ent.  Ôvxaç),  toùç  S*  izetvou  Opaaeïç.  Etc. 

III.  —  Participi:  absolu. 

619.  —  Déflnition.  —  Quand  le  participe  ne  se  rapporte  ni  au 
sujet  ni  au  complément  du  verbe  principal,  il  se  met  en  grec  au 
(jônitif  ou  (dans  certains  cas)  à  Yaccmatif,  et  en  latin  à  Yablatlf.  On 
dit  alors  qu'il  est  absolu,  parce  qu'il  ne  dépend  grammaticalement 
d'aucun  des  termes  essentiels  de  la  phrase. 

Remarque.  —  En  latin,  c'est  peut-être  à  l'ablatif  de  temps  (cf.  ci-dessus,  §  171  et 
S  173^  qu'il  faut  rattacher  la  construction  de  lablatif  absolu,  bien  que  dans  certains  cas 
il  puisse  se  rattacher  à  l'ablatif  d'accompagnement  (§  180). 

Quant  au  génitif  absolu,  en  grec,  il  pourrait  aussi  se  rattacher  au  génitif  de  temps 
(§  137),  puisque  le  plus  souvent  une  proposition  au  génitif  absolu  sert  à  déterminer  le 
moment  où  a  lieu  l'action  signifiée  par  la  proposition  principale. 

Enfin,  V  accusât  if  absolu  paraît  être  un  cas  particulier  de  l'accusatif  adverbial  (§  75;. 

620.  —  Génitif  absolu  ^  —  Construit  au  génitif  absolu,  le  parti- 
cipe grec  exprime  ordinairement  une  circonstance  de  temps,  mais 
peut  aussi  signifier  une  circonstance  de  cause  ou  remplacer  une 
proposition  soit  conditionnelle,  soit  concessive. 

Ex.  :  HoM.,  7/.,  1,  88  :  oC  T'.ç  è{xeiS  ÇcovTOÇ  (70'.  papetaç  /eïpa;  eTuoicet. 

—  Isoc,  III,  GO  :  oli-ep  Ttapôvxoç  èfioO  XsyeTe,  TOiaura  jcat 
Tzezl  aTTOVTo;  (ppovstTS*.  IX,  50  :  TaOT'   èTTpàyÔY)  K6va)VOÇ 

y-£v  axpaxiQYoÔvToç,  EùaYÔpou  Se  touto  itapao^ôvroç 
y.xl  T7Î;  Suvx;i.6a);  tyîv  TrXsiaTr^v  irapaoxeu&aavxoç. 

Dém.,  IV,  2  :  O'JTS  [i-tîcpôv  0UT6  '-«.sya  ouSèv  tûv  Ssovtwv  iroiouvTa>v 
l>(X(i5v  •/•a/.û;  ïyei  tx  7:pàY;jt.aTa^. 


1.   Voy.   GooDwix,    ouv.  citt\    %  817-850:    cl    cf.    Spieke»,    the   Genitive   Àbsolute    in    the  AUic 
Orators  (Ain.  Journ.  of  Philology,  VI,  p.  310-343). 
t.  Remarquez  la  construction  suivante  : 

Tut<:.,  IV,  io,    3   :   7ro).e{j.oCvTai   àdaçw;   ôicoxipwv    dpÇdvxcov,    «  aujourd'hui   ils 
supportent  la  guerre,  sans  savoir  qui  l'a  provoquée  ». 

3.   Souvent  le  participe  causal  au  génitif  absolu  est  accompagné  de  aT£  ou  de  o);  employé  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus  (p.  07  8,  b). 

Fa.  :  Xk!«.,  Hell.,  IV,  3,  10  :  &xe  àr.ôo'j;  toi;  AaxEûaiiiovtoi;  ftf%'4r[)ki'^r{^  xîjç 
xotaOxr.ç  ovtpi^opa^,  tto/.ù  i:évOo;  r,v  ^i/^-*  ^'^  1,9:  èpcota  o  ti  po-,^Xei  ûç 
Tà).r,6f,  spouvTO^  (s.-e.  èjioC).  —  Isocr.,  VI.  86  :  syà)  tojtou;  stprjxa  Toù;  Xdyouç 
ovx  iôç  oO^ejJiiaç  dtXXirjç  èvoOov^ç  èv  toÏ;  irpàY[i.ao"t  octfTV^p&aiç,  àXXà 
povÀôpLevo;. 
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EiR.,  Vvotvsilas,  fr.  2  :  S'jO'.V  XeyovTOlv  GaxépOU  6u(XOU(xévoU  | 
ô  [JsTt  àvTtT6''v(i)v  TOt^  }.6yO'.ç  coçwTÉpoç.  —  Thic,  I,  10,  2  : 
*A6T]va{(a>v  Se  tô  auTO  tcjto  icaOôvTWV,  St:rXa<yiav  àv  t7;v 

DÉM.,    XXXII,    4i    :      àotîl6T0      SeOfO      TO      7:>.0Î0V,     yVOVTGiV     TÛV 

KêÇxXWjVWV  (parce  que  les  Céphalléuicns  avaient  dëcidé)  4vxi- 
TCpàXTOVTOÇ  TOUTOU  (bien  que  celui-ci  s'opposât)  *  . .  .XStTXTrXcîv. 

Remarques.  —  I.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  latin  pour  Tablatif  (cf.  ci-après, 
§  022,  REil.),  on  ne  conslruit  pas  en  prec  (du  moins  en  prose-,  un  acyectif  au  g^nilif 
absolu  avec  ovto;  sous-enlendu. 

Dans  des  cas  comme  0£;jLi*yToxÀ£O'j;  àp/ovToç,  le  mol  apyovTo;  doit  être  con»idêré 
comme  un  pjirticipe. 

Au  latin  Cicérone  consule  correspond  Kix£po)vo;  'jtcxtsuovtoç,  ou  eut  Ktxépcovoç 

9  0  ** 

Les  adjcclifs  exov  et  ax(ov  sont  cunsidérés  comme  des  participes. 

Kx.  :  Plat.,  dit.,  i)!  a  :  e;Y,v  (joi  ottsû  vuv  àxoiSoT^ç  Tfjç  ir6Xciii{  eirt/etsc!;, 

H.  Le  tîén  il  if  absolu  se  rencontre  souvent  sans  sujet  exprimé  : 

1°  Quand  la  suite  des  idées  permet  de  sui»pléer  facilement  ce  sujet. 

Ex.iXkn.,  An.,  I,  2,  17  :    Oïttov  'irpoï6vT(i>v  (s.-ent.   auTÔv),   çùv  xçïUYr, 

(.Vvec    ouTct»;  eyovTo;.   ouTto;   £/ôvto)v  on  sous-entend   toî  rsayuaTOç,  twv 
TToavaaTwv.) 

2**  Quand  le  sujet  est  indéterminé. 

Kx.  :  Aristote  :  Ècon.,  6  :  oùy  oiôvTS  ar,  xaXw;  ûlco8cixv6vTOÇ  (s.-ent.  tîvô;) 

III.  Avec  les  partici[>es  |»assifs  des  verlies  signifiant  annoncer  (iYYeXôtVTwv,  iyycX- 
OsvTOç,  etc.).  la  profxtsition  subordonnée  qui  indique  ce  qui  fut  annoncé,  etc.,  joue  par 
rapport  au  |)articipe  Jibsolu  le  rôl»*  de  sujet. 

Ex.  :  TiiLC,  I,  110,  3  :  IlestxXfjÇ  oà  Xa^tov  ÉçV^xovTa  vqluç  àîtô  tcùv  cttGC^JLOuewv 
(j)/£TO  xaTï  tî/o;  ett'i  Krjvou  xal  Kzpiaç,  ètroYYcXScvwv  fin 
«I^oiv'.Tcai  vTjE;  et:'  auroj;  ttaeo'j^'.v.  I,  74,  1  :  ax^côç  ai)X(ii6ivTOÇ  OTt 
£v  Tiî;  vrjcî  To5v  'EXÀy,vo)v  Ta  TrpâvtjLXTX  cycvcto. 

Toulef«»is,  en  pareil  ras,  c*esl  plut«*»t  Varntsalif  alnolu  (§  621)  que  l'on  emploie. 

IV.  I^i  propo>ilii)n  au  p'nitif  absolu  i^^ut  avoir  le  nu^mc  sujet  que  la  proposition 

priii('i|»;ile  : 

Ex.rTiiL».,  111,  i:j,  0  :  PoTjBîjaàvTwv  0{xûv  TrpoOyjxw;  -sroXtv  ffpo9A-r|'|(96t, 

1.   Ou  aj  iiilo  oriliiKiirciiu'iit  y.aizio  au  |>artioi|io  ainsi  oinployt^  : 

Yôvxuiv.  Ft.'. 

1.  \.\\  |io«'".it\  <»n  ir.'uv*'.  par  c\('m|ili'.  vir*'r,':f,po;  oCoîvô;  Soi-i.,  Œti.  à  Cpi,,  15SS;  rf.  Œé. 
//..    '.'«;«;,     IJiiU.    rtc.'.    V.iV.    KliiiiH»,    fi--.    Sjnorfii'-hrf,   i  47,    4.   ti. 

?.  Hi  Iii.iri|iir7  rrttc  phi.is-  lic  riiiir\iiiiic.  I,  T.  1  :  TOtV  Ôl  '0/ îOIV  ÔTXI  (ACV  VCWTSTS  MXt9^,9av 
y.a:  T^or,  RXc>ïULu>'7épu>v  ôvtu)V...,  «lan^  la.(uolio  î:/oVu'rtt£5»iiv  est  au  MVln*  airr  mjfÊ* 
m  Irrrniiiii»  :    u  I-ir'>i|iril  y  fut  |»lii'<  tlo  fiiciliti''  à  naviuiirr  ■>. 
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ou  se  rapporter  à  un  mot  qui  joue  le  rôle  de  complément  dans  la  proposition 
principale. 

Ex.:XÉN.,  Anab.,  V,  2,  24  :  fia^ofiévcûV  os  aùxûv  xai  àiropouixévcov  Ôewv 
T'.;  aÛToTç  jjL*rj/av7iv  crcDTTjpiaç  otooiçiv  (cf.  I,  -i,  12).  Etc. 

Cette  anomalie  se  rencontre  surtout  quand  la  proposition  au  génitif  absolu  précède 
la  proposition  principale  ^ 

621.  —  Accusatif  absolu.  —  Au  lieu  du  génitif  absolu  on  trouve 
en  grec  l'accusatif  absolu  : 

1**  Dans  (les  expressions  impersonnelles  en  apparence,  mais  ayant  en 
réalité  pour  sujet  logique  une  proposition  subordonnée  à  Vinfi- 
nit'if  dont  l'addition  est  nécessaire  pour  déterminer  le  sens 
de  l'expression  (cf.  §  620,  Rem.  III).  Dans  ce  cas,  l'emploi  de 
l'accusatif  absolu  est  en  général  obligatoire.  Ces  expressions 
sont  :  è^ôv,  7:ap6v,  alors  qu'il  est  (était,  sera)  permis,  possible  de...  ;  Ssov, 
':rpO<r/i/,ov,  TrpsTTOv,  alors  qu'il  faut  (qu'il  fallait,  qu'il  faudra)...  OU  alors 
qu'il  est  (etc.)  convenable  de...  —  ôOXOOv,  puisqu'il  parait  bon  de;  SoÇav, 

après  qu'on  eiU  résolu  de  —  les  participes  parfaits  passifs  SeSoy- 
t/.£vov,  puisqu'on  a  résolu  de...;  TrpoçTay^Oev,  gipYij/.£VOV,  alors  que, 
puisqu'on  a  proscrit  de...,  etc  ;  de  même  les  adjectifs  neutres 
S'jvxTOv,  àSovatTov,  Sty.aiov,  etc.,  accompagnés  de  ov,  alors  qu'il 
est  (qu'il  était,  qu'il  sera)  possible,  impossible,  raisonnable,  juste,  etc.,  de 
faire  (ceci  ou  cela). 

Fa.  :  Ern.,  ïph.  en  Taur.,  G88  :  clizItl^  Ss  l'jizoi^  èÇôv  (s.-ent.  ç^peiv), 
O'jy,  oI'to)  St77).3c;.  —  Hérodote,  V,  i9  :  irapé^OV  Ss  Tviç  'Aair,^ 
Trâçr,;  oLzyv^*  Ê'j:TgT£(oç,  àXXo  ti  aîpyj'ieaOe  ;  —  Turc,  I,  120, 
3  :  vj  Ss  Trapaa^ôv  g/.  7ro>.£'[jt.ou  tîxXiv  Ç'jjxêYîvat  (—  t,v  Se 
TO'JTO  [c.-à-d.  TO  :Tà>.'.v  ^'j;/.67ivaî]  îca)v(oç  ej^ov  auTOt;  '^^X?)- 
I,  I2:i,  2  :  SeSoYjxévov  Se  aÙTOt^,  eOeùi;...  àSuvara  -^v 
g-'.ys'.pstv  à7:xpa(75t£oot<;  O'Jdtv.  V,  30,  2  :  elpT]|Jiévov  xoptov 
sivat  ot:  iv  to  T:\rf^o^  tûv  $'j ;/,»/. i^rwv  tj;y,(p{<77îTat  (cf.  V,  56). 

VU,  ii,  l\  :  7:ap£/t£).£'JOVT6  T6,  dSuvaXOV  6V  àv  VUXTI  xXlCt)  TCO 

Tr,ar.v3L'.*.  —  Plat.,  Alcib.,  Uob  :  oi  S'  oû  pOY)0'y)<TavT6;  8éov 

1.  Il  csl  on  olTt't  plu-*  rare  do   trouver  dos  phrases  comme  celle-ci  : 

Tm...  m.  ti,  l  :  7rpo(T£|X'.^av  -rtô  'zv.ytl  >,a6dvT£;  to-j;  çyXaxa;.  àvà  to  axoreivov 
où  «pol'56vxu>v  otûxûv. 

2.  Ilcrnarquoz   la  pliraso  suivante   : 

Tm<:.,  \,  1,  1  :  tt,;  'jàp  È|i::op:a;  o-jx  ovVr,;  o08'  £7cipLiYvjv?e;  àSeâ;  àXXvîXot; 
ovTî  xari  y^^»'  ^'^'^  ^'^t  OaXi'T'jiri;,  ve(id{ievo(  Te  xot  aCtûv  ixaoroi  6aov  àitoCvtV 
xal  ::îp  ou^riav  -/pr.ixâTwv  oCx  e-/ovTe;  ovîî  yV  çvtTfjovTs;,  dldv^Xov  6v  ôtcixe 
Tt;  i~î>0fijv.  xai  àTSi/i'JTwv  âjia  ovtwv  (cf.  ci-dc&sus,  p.  696,  n.  3),  aXXoc 
à^aipr.TîTai,  tt,;  te  xaO'  T,{AÉpav  àvaYxa^O'j  Tpoçf,;  iravrax**^  *v  f,YO*j(&cvo( 
:7:;z':aTcîv.  ov  ya>S7:ô>;  aTravfTTavTo, 

diiiiN  lii.niollf  àôr,)ov  ov  ('xpliijiip  re  (|ut  précède  cl  parliculièremoDl  oûfià  yfjV  çvtC'jOVTC^.  On 
viiii  iii>  plu>  r«Mirii<>-i  ii'i  Ir^  divorces  coiistrurtioiiH  du  participe  grec  employé  pour  exprimer  les 
cii<-<>n-<tarioc<i  <.(>', njis,  rnus'',  (>lc.  >  «l'une  a(*tion  principale.  Si  la  phrase  parait  longue  et  embarrassée, 
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i»Y'.6t;  àxTiXOov.  —  xén.,  Cyr.,  H,  2,  20  :  lywy',  Içr^  ô  Kupo;, 
oïaat  ijjLx  [jlèv  c'jvayopeuovTcov  tijacov,  ijJLX  Se  3tal  aio^^iàv 
Sv  tÔ  àvTOvSyeiv*  xt>..  VI,  1,  20  :  àvTi::ac£çx£uàJ^CTO  epcw- 
[J!.£va>;,  â)Ç  (Adcyr,;  et'.  Seîjaov-.  VIII,  5,  28  :  auv86Çav  TÛ 
TraTfl  /cal  T?i  [/.'/îTpt,  yxj/.sî  t7;v  IvjaçicfO'j  O'jyaT^px.  //e//., 
II,  t,  1  :  ot  Se  TpiâîcovTx,  a>ç  èÇov  J-Sy)  aùroîç  Tupawiîv 
àSsû;,  7:po6ï:TOv  xt)..  —  Dém.,  L,  12  :  xxi  àvÔivSc  rxXtv, 
TCpooraj^Oév  [xo».  Otto  toO  S7;|/.o'j  Msvwvx  àyciv  cîç  'E^^Xr,- 
<77:ovTOV,  toy6[/.7)v.  Etc. 

On  pourrait  multiplier  les  exemples. 

Remahques.  —  I.  Le  participe  a))soIu  T'jyov,  s'il  est  orrivt^  que...,  en  cas  «fuc....  s'emploie 
advcrhiiiloinent  dans  le  sens  de  pcuUMro. 

Ki.iXkn.,  .!«.,  VI,  i,  20  :   ô   Zsvo^tov  I6o'j/£to  TauTi  (y  coQsratiii,  vo[i.:ï^(OV 
Tuj^ôv  àyaOoD  tivoç  iv  atTio;  ty,  dTpaTia  yevéffOai. 

c'est  que  Thucydide  ne  pouvait  pas  poWnler  l'art  de  construire  une  période  souple  et  déga^  :  sa  phrase 
eiU  ét«''  parfaiteniout  claire,  s'd  avait  mis  eu  bonne  place,  de  manière  à  les  préiiiCDter  en  pleine  lumière, 
parmi  les  circonstances  principales,  celles  qui  rendaient  les  émigrations  faciles  dans  la  Grèce  priinitîtc  : 
1"  la  pauvreté  des  habilauls  (irôpio'JTiav  ){pr,jxàTCi)v  oOx  e'/ovre;)  ol  i*  l'aMurance  de  triHi«er 
partout  de  quoi  se  suriire  (tt,;  te  xaO'  T,(X£pav  àvaYxatO'J  Tpoçf,;  itavTa*/oC  iv  T;YoC|Uvot 
âTZixpatsîv).  Mai>i  cette  observation  faite,  on  s'aperçoit  qu'il  s'e^t  en  général  eonformé  à  l'usage  que  la 
rais4m  même  conseillait  aux  écrivains  et  qui  couMstail,  les  circonstances  principales  étant  evphniéM 
à  l'aide  du  participe  construit  connue  apposition  ou  comme  attribut,  à  marquer  au  mojren  du  participe 
absolu  les  circonstances  accessoires  ou  plus  exactement  celles  qui  donnent  la  raison  des  ctrcfuuitanees 
principales.  C'est  ce  qu'on  voit,  par  exemple,  pour  les  mots  tf,;  è{X.7Copt2;  O'jx  ovor,;  qui  cipliqoent 
oOô'  èTrijJLivvCvTE;  âÀ/.r,>,ot;,  pour  àT£iyi«TT(ov  ip.»  ovtwv  ù  côté  de  crc).9(tfV  Tt;  et  p«i«r 
aor,Xov  ôv.  explication  des  mots  oOo£  Yf,v  yUTeCovTS;.  Otte  règle  est  particulièrement  appliquée  dans 
un  passage  comme  celui-ci  : 

Xev.,  J/1.,  I,  10,  C  :  o(  |X£v  "E/./.rfVs;  oxpaçévxCÇ  (circonstance  de  temps,  cire* instance 
principale  liétorminant  l'action  qui  va  suivre)  icapevxrjctl^OVTO  «rtÇ  TxCtTi  flipOOrôvXOf 
(s.-ent.  ^a<7'.A£(o;  :  «<  dans  l'idtVe  (|ue  le  roi  allait  attaquer  par  là  »,  *circ<iB«taBee  de 
cause  expliquant  à  la  fois  7;apE<7xe*J2!^0VT0  et  le  participe  qui  suit)  €tl{6)&tVOC 
(circonstance  de  but  déterminant  le  verbe  TrapEVXSUX^OVTO  et  considérée  COOMM 
circonstance  principale). 

Si  les  écrivains  n'expriment  pas  toujours  au  moven  du  particifie  absolu  les  ctrconstance«  logiquement 
a<T(>s^(»ires,  c'est  que,  comme  i>n  l'a  \\\  dans  tout  ce  qui  précède,  ils  trouvent  dans  leur  langue  une  grande 
hbcrté  pour  l'empliM  du  participe  construit  comme  apposition  ou  comme  attribut,  et  c'est  au«»i  que 
ccrt.tines  de  ces  circonstances  accessoires  ont  une  importance  particulière  qui  permet  de  les  asuimilef 
H  des  circonstances  principales.  Ainsi,  dans  la  phrase  de  Thnc\diiie,  les  mots  oCS*  ilCtfll^i^vvTCC 
r/.a'TTOi  à).>.y,/oi;  et  vepiô{i£vo(  te  Ta  aCTwv  oCos  vf.v  çvteOovte;  expriment  bien  logiqueoMKit  des 
rircoiistanivs  acccss/iires,  puisqu'ils  e\pli«|uent  pourquoi  les  imputations  primitive»  de  la  Grèce  étaient 
pauvres,  mais  ces  circonstances  ont  une  importance  capitale  aux  yeux  de  Thucydide  ;  de  là  la  coasinactinn 
qu'il  leur  a  donnée.  Knûu,  quand  il  s'ajfit  «le  cet  auteur,  il  ne  faut  pas  oublier  qull  recberclie  avant  tout 
U  \ariété  des  constructions  et  que  cette  recliorehe  exclut  M>u\ent  la  netteté;  c'est  pour  cela,  qu'après  avoir 
exprimé  au  moyen  du  génitif  absulu  'rf,;  vàp  £{jL::opîa;  ovx  ovVr,;  une  des  raisons  de  la  pauvreté  de* 
Cree^,  il  a  eu  l'air  de  reprendre  la  même  iibV.  à  l'aide  du  partici|»e  en  appiisition  o08*  iinpi.iYvCvtt;, 
tandis  que  dans  sa  pensée  les  mots  ^f,;  *;àp  épittopia;  O'Jx  ov<Tr,;,  «  le  commerce  n'étant  pas 
orK.inisé  comme  il  l'est  aujourd'hui  »  expliquent  o'Jc*  È'tpitYV'jvTE;  à/AV-OiCt  «  ils  ne  s«  mêlaient  pas 
les  uns  aux  autres  »,  <>  ils  n'avaient  pas  de  reUtiiins  »  :  oCiÔ£  ne  doit  pas  faire  illusion  sur  le  rapport 
(|ui  unit  les  deux  propii>iti<>ns. 

1.  (let  emploi  de  l'iiifinitir  précédé  de  l'article  dé|iendant  d'un  participe  absnlu  à  l'accusatif  est 
.is^x  rare  en  grec.  Ti.  Xtx.,  Cyr.,  V,  i,  \'.\  \  Platos,  //«'y*.,  .*»il  a;  604  c,  etc.  (Goonwui,  ovr. 
rit,-,   i  s.ii  . 

1.  Hemarquez  cette  constructi'in,  dan»  laiiuelle  le  particifie  neutre  est  accompagné  de  b>(,  ■  dans 
la  pensée,  dans  la  persuasion  ipie...  ».  On  tron^e  aussi  quelquefois  les  participes  neutres  é^<Sv,  2ïov,  elc., 
ai'i'iimpa^nés  île  o>i7:îO.   ■*  comme  .si...  »>. 

Kx.  :  \i:;(..  An..   III.  1.  13  :   o::ci>;  âti*,<voCp.sOx   oùÎEi;  rapxaxevsCc^ai  oC2l  iin|u)jTTBt, 
â>/.à  xaTax£;u.£Ox  woitcp  iÇ6v  («  comme  s'il  nous  était  possible  •)  f,9*JXt>v  a^tiv. 
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n.  Les  participes  neutres  osov,  Tcpodîixov,  ooçav,  etc.,  peuvent  être  aussi  employés 
personnellement  avec  un  pronom  neutre  qui  leur  tient  lieu  de  sujet. 

En  ce  cas,  on  peut  les  mettre  soit  à  l'accusatif,  soit  au  génitif  absolu;  mais  ce  tour 
est  relativement  rare*. 

Ex.:Tuuc.,  V,  6"),  3  :  o  ôé,  àXXo  Tt  56Çav  £;a^(pvr,ç,  7:àAiv  to 
«jTpaTe'juLa  à:r?iYev.  -  Xén.,  Uell.,  III,  2,  19  :  SôÇavra  TaOxa'  xai 
xe'pavôevTa,  Ta  (TTpaTeuaaTa  aTcfjXOe.  V,  2,  24  :  SoÇàvrwv  TOÛxwv 
ex7C£|JL7rouffiv  oi  Aaxeoattxoviot  Euoaaioav. 

2°  Avec  (les  propositions  participiales  précédées  de  w;  ou  de  wdTUEp 
(cf.  p.  678,  b  et  p.  679,  Rem.  II). 

Ex.  :  Xén.,  Mihn.,  1,  2,  20  :  Siô  xai  Toùç  uUï;  oî  TuaT^peç  aTTO  tûv 
'::ovY)pûv  àvOpcoTTwv  eipyouGiv,  <J)Ç  tyîv  ja6v  tôv  y^pY)<7Tûv 
6y.'.>.{av  à<7X,v)(7iv  ouaav  Tvi;  àpsTriÇ,  Ty;v  Se  tûv  Trovvjpûv 
y-aTa).'j'7iv  (s.-ent.  ouaav).  il,  3,  3  :  oi  Suva[7.6vot...  çiXo'jç 
x-TôvToci  (I);  pO7)0(î>v  Sso'JLSvot,  Tùv  è'  àSe^.oûv  à(/.6X0lÎGtV, 
Hxnztp  v/,  TToXiTûv  [xsv  YiYVOjxévouç  çîXouç,  èÇ  iSeX^çûv 
Se  O'j  YtYVO{xévouç.  Banq.,  1,  11  :  èzetvoi  çtwTTY)  èSeiTuvouv, 
c^OTiep  ToijTO  èTrtxexayjxévov  auTOt;  Ottô  y-pstTTovoç  tivo;. 

EscuiXK,    m,     112    :     <1)Ç     TO'JÇ     Bo'.WTOÙ;    TY;V    TÛV     OVOJAdCTWV 

c'jvOsG'.v  Tûv  Ar.'xoçOsvo'j;  àYttTtiQaovxaç.  —  Dém.,  XIV,  li  : 
asyi^TTOv  O'JTO)  SiaxetaOat  riç  yvwjJLaç  0;/.(ï)v,  d>ç  eîca<XTOv 
£/.ovTx  TrpoOojxG);  0  Ti  àv  Sey)  icotiQaovxa'.  Etc. 

622.  —  Ablatif  absolu.  —  Les  Latins  construisent  à  Tablatif 
al)solu  le  participe  que  les  Grecs  mettent  au  génitif  absolu. 

Remarques.  —  I.  Contrairenx'nt  à  ce  qui  a  lieu  en  grec  icï.  ci-dessus,  §620,  Rem.  I), 
l'ablatif  absolu  peut  s'employer  en  lalin  sans  quil  y  ail  un  parlicipe  erprimé  (on  sous- 
entt'iid,  on  jwin'il  cas,  Vidrc  du  participe  présent  du  verbe  ôlrc). 

i:x.  :  T.-LivE,  XXII,  2o,  14  :  propediem  effecturum  (s.-ent.  se)  ut  sciant 
homines  bono  imperatore  ((|uaiul  il  y  a  uu  bon  irénéral)  haud  magni 
fortunam  momenti  esse.  —  Cic,  ;;.   Arc/i.^  2,  3  :  tanto  conventu 

hominum  ac  frequentia  '<|uaiul  il  y  a  uno  assomblôo  si  nombreuse).  Id.y  ihid.  : 

hoc  concursu  hominum  litteratissimorum  (quand  il  y  a  un  tel  concours  do 
porNonnos  si  iu<»iruiu>> .  hac  vestra  bumanitate.  Etc. 


1.   Il  o>t  cncoro  {•lu>  rare  que  lo  prunom  uoutro  sujet  de  ces  participes  absolus  soit  remplacé  par  un 
«•uh'it.intir. 

Kx.  :  isKK,  V.  \1  :  Tcpoav^xov  a'jtfô  ToO  x).r,pov  lA^poç  offov  «ep  èpiot. 
i.  ^(>to7.   qu'on   dit   au^^i   :    6ô;av    TaCra   par   une  extension  assez  bardio   de   la   règle  toc  ^(îis 

v.\.  :  Xkx..  .\n.,  IV,   I.  t'J  :  $ôÇav  xx\>xa  (=  £7C£l  ifîoÇc  taûta)  ixr,pu^av  outo)  itoieîv. 

3.  Homiirqurz  la  pliraso  suivante  : 


Daii^  iiitc  plira-p  <îl>ç  ...  TCfiiÇovxx  est  à  raccu<^tir  abH<»lu  conformément  à  Tusagc,  mais  aOroç  ••• 

TO'. /','7f.)v  «-t  au  u  luiiiialif,  parte  qu'il  a  le  mi>me  «mjct  que  àlCCoXé^OCTS. 
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Oyist;  àTT/iXOov.  —  Xén.,  Cyr.,  Il,  2,  20  :  sycoy',  69 
oîjxat  OL}x.x  jj!.6v  (TuvayopeuovTwv  vîjjkov,  (xjjlx  Ss  y. 
6v  TO  àvTt>.6y6iv*  xtX.  VI,  1,  26  :  ivTt7:ap£C'^6u 
[j^évax;,  <i)ç  f^àj^y)?  Irt  Befjaov".  VIII,  5,  28  :  ot 
TraTp:  xai  tv)  (X7)Tpt,  ya;/.£t  Ty;v  K'ja^xpO'j  6uy: 
II,  4,  1  :  01  Se  TptàxovTX,  a>ç  èÇôv  ÎîSyî  a'jTOi 
à^sûç,  7:po6Ïzov  '^tX.  —  Dém.,  L,  12  :  xai  âvO 
Tupoaxa^Bév  (x.ot  Ottô  toO  Syijjlou  Msvwva  ayeiv 
(jTTOVTOv,  c5)y6[/.y)v.  Etc. 

On  pourrait  multiplier  les  exemples. 

Remarques.  —  I.  Le  participe  absolu  tu/ov,  s'il  est  arrivé  que...,  en  cas  q 
adverbialement  dans  le  sens  de  poui-étre. 

Ex.:XÉ.\.,  An. y  VI,  1,  20  :   ô   Zevo^oîv   eêoûXexo  rauta  (y  cons- 
Tt>)^ôv  aYaOoii  tivoç  av  aÏTio;  ty,  <JTpaTiï  "^lytifsbxx. 

c'est  que  Thucydide  ne  pouvait  pas  posséder  Tart  de  construire  une  période  souple  et  dé{ 
eût  été  parfaitement  claire,  s'il  avait  mis  en  bonne  place,  de  manière  à  les  présenter  e 
parmi  les  circonstances  principales,  celles  qui  rendaient  les  émigrations  faciles  dans  la 
!•  la  pauvreté  des  habitants  (Tispiouaiav  •/pr,|xiTa)v  oûx  e'/ovre;)  et  2*  ras:<ui 
partout  de  quoi  se  suffire  (tf,;  te  xa6'  fjixépav  àva^xa^ou  Tpoçf,;  wavta-/***^ 
iTCixpaTeîv).  Mais  cette  observation  faite,  on  s'aperçoit  qu'il  s'est  en  général  conforme 
raison  même  conseillait  aux  écrivains  et  qui  consistait,  les  circonstances  principales 
à  l'aide  du  participe  construit  comme  apposition  ou  comme  attribut,  ù  marquer  au  roc 
absolu  les  circonstances  accessoires  ou  plus  exactement  celles  qui  donnent  la  raison 
principales.  C'est  ce  qu'on  voit,  par  exemple,  pour  les  mots  ty;;  £(X7Cop{2;  ovx  ov<nr 
oû6'  éiriLiiYvjvTe;  àXXr^Xot;,  pour  CL'uyits'ta'*  âjia  ovttov  ù  côté  de  êreXO 
afirjXov  6v,  explication  des  mots  oOoÊ  Yt,v  çvTeOovTt;.  Cette  règle  est  particulièreme 
un  passage  comme  celui-ci  : 

X«n.,  An.,  I,  10,  G  :  ot  (I6v  "EXÀrjve;  OTpa^iVTCÇ  (circonstance  de  tei 
principale  déterminant  l'action  qui  va  suivre)  7cape<rxe'jâ!^ovtO  lâç  raût 
(s.-ent.  ^aaiXéo);  :  «  dans  l'idée  que  le  roi  allait  attaquer  par  là  ». 
cause  expliquant  ù  la  fois  7rape(Txeuà!|[ovTO  et  le  participe  qui  s 
(circonstance  de  but  déterminant  le  verbe  7rape<rxeva^ovTO  et  et 
circonstance  principale). 

Si  les  écrivains  n'expriment  pas  toujours  au  moyen  du  participe  absi>lu  les  ctrcoasta 
accessoires,  c'est  que,  comme  on  l'a  vu  dans  tout  ce  qui  précède,  ils  trouvent  dans  Icar  li 
liberté  pour  l'emploi  du  participe  construit  comme  apposition  ou  comme  attribut,  c 
certaines  de  ces  circonstances  accessoires  ont  uue  importance  particulière  qui  permet 
ù  des  circon<itances  priocipalcs.  Ainsi,  dans  la  phrase  de  Thucydide,  les  mots  ov 
ifxa(7T0t  àXXr.Xot;  et  ve{xd{JLEvot  -ce  toi  a-jttôv  o-JSè  yf,v  çytsCovTe;  expriment  bien 
circonstances  accessoires,  puisqu'ils  expliquent  pourquoi  les  populations  primitives  de 
pauvres,  mais  ces  circonstances  ont  une  importance  capitale  aux  yeux  de  Thucydide  ;  de 
qu'il  leur  a  donnée.  Enfin,  quand  il  s'agit  de  cet  auteur,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  reci 
la  variété  des  constructions  et  que  cette  recherche  exclut  souvent  la  netteté  ;  c'est  pour  cel 
exprimé  au  moyen  du  génitif  absolu  tt,;  yàp  £(i7:op{a;  oOx  o*j<rr,;  une  des  raisons  d 
Grecs,  il  a  eu  l'air  de  reprendre  la  même  idée,  ù  l'aide  du  participe  en  apposition  oùJ 
tandis  que  dans  sa  pensée  les  mots  rf,;  vàp  èpLUop^a;  oOx  ov<rr|;,  «  l«  eonm 
organisé  comme  il  Test  aujourd'hui  »>  expliquent  oOô'  èltipLlYvyvTs;  àXXT;XotC,  «  ils  n 
les  uns  aux  autres  »,  <«  ils  n'avaient  pas  de  relations  »  :  O'JSà  ne  doit  pas  faire  iUosic 
qui  unit  les  deux  proposition'*. 

1.  Cet  emploi  de   l'infinitif   précédé  de   l'article  dépendant  d'un   participe  «baolo 
asîtex    rare  en   grec.  VS.    Xkx.,   Cyr.,   V,    t,    13;    Platox,   /?»*/).,    5ii  a;    «04  c,  «le 
cilé,  §  852}. 

i.  Remarquez  cette  construction,  dans  laquelle  le  participe  neutre 
la  pensée,  dans  la  persuasion  que...  ».  On  trouve  aussi  quelquefois  les  pi 
accompagnés  de  ai(j"£p,   '*  comme  »i...  »>. 

Ex.:  \k!i.,  An.,  III,  1,  13  :   oirco;  àpLuvo-jpicOa   ovîel;  icap( 
âXXz  xaTaxstjxeOa  «oontp  il^6v  («  comme  s'U  noot 
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651.  —  Exceptions  à  la  régule.  —  Ainsi  qu'on  Ta  déjà  dit 
(§  650J,  les  bons  écrivains  appliquent  rigoureusement  la  règle  de 
concordance  des  temps  *  :  chez  eux,  les  exceptions  sont  rares  et  dues 
presque  toujours  soit  à  des  raisons  de  sens,  soit  à  des  raisons  de  style. 

652.  —  En  eftet,  le  sens  ne  permet  pas  toujours  de  suivre  exacte- 
ment la  règle. 

Voici  les  cas  principaux. 

i°  Il  peut  arriver,  dans  le  style  indirect,  qu'on  ait  à  exprimer  le 
rapport  de  temps  entre  une  proposition  subordonnée  et  la 
proposition  principale. 

Il  en  résulte  parfois  des  phrases,  comme  celle-ci,  qui 
paraissent  incorrectes  à  première  vue. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXX,  30, 4  :  tibi  quoque  inter  multa  egregia  non  in 
ultimis  laudum  hoc  fuerit  (fut.  antér.^),  Hannibalem,  cui 
lot  de  Romanis  ducibus  victoriam  di  dédissent,  tibi 
cessisse. 

Remarque.  —  On  attendrait  et  il  pourrait  y  avoir  :  Hannibalem,  cui  lot  de 
Romanis  ducibus  victoriam  di  dederint,  tibi  cessisse,  mais  l'expression  serait  moins 
exacte,  puisque  le  rapport  de  temps  entre  la  proposition  relative  et  la  proposition 
principale  serait  négligé  :  en  effet,  la  phrase  ainsi  écrite  correspondrait  à  celle-ci  dans 
le  style  direct  :  Hannibal,  cui...  victoriam  di  dederunt,  tibi  cessit;  or,  en  pareil  cas, 
les  Latins  n'oublient  pas  de  marquer  Tantériorité  de  la  proposition  subordonnée  par 
rapport  à  la  proposition  principale  ;  donc  ils  auraient  dit  au  style  direct  :  Hannibal, 
cui...  victoriam  di  dederant,  tibi  cessit,  et  c'est  cette  nuance  délicate  que  T.-Live  a 
voulu  marquer  en  mettant  dédissent  au  style  indirect  pour  tenir  lieu  de  dederant  du 
Rtvle  direct. 

2°  Dans  les  propositions  consécutives,  il  peut  arriver  qu'un  fait 
passé  (énoncé  par  un  verbe  au  passé)  ait  pour  conséquence 
un  fait  actuel. 

On  conçoit,  qu'en  pareil  cas,  on  soit  obligé  dans  la  pro- 
position subjonctive  d'employer  le  subjonctif  proprement  dit 
(présent  ou  parfait)  :  l'emploi  d'une  des  formes  du  subjonctif 
passé  serait  absurde. 

(^coûter  Cotta,  pendant  qa'avcc  la  mémo  éloquence  qui  loi  a  ser?i  à  rainer  les  faux  dieas  il  introduirait 
\o%  véritabirs.  » 

Voy.  O.  RiiiiA!(x.  Synt.  lat.,  î*  éd.,  p.  409,  n.  2. 

1 .    Mais  la  langue  populaire  et  la  langue  poétique  présentent  parfois  de  grares  iofracliona  à  la  règle. 

Kx.:  Pi  Al  TE,  Mit.,  131-133  :  (tabellas)  dodî  (aoriste)  mercatori  cnidam,  qui  ad  illum 
déferai.  ..  ut  is  hue  veniret.  —  tér..  Heaut.,  895  :  magis  unnm  etiam  instsure 
(inr.  hi»t(>r.)  ut  hodie  conticiantur  (il  faudrait  conficerentur,  cf.  ci-deasus)  nuptiae. 
—  viaa.,  En.,  IV,  45i  »qq.  :  quo  magis  inceptum  peragat  lucemqne  reUn- 

Îjuat.  I  vidit,  thuricremis  cum  dona  imponeret  aris,  |  (horrendnm  dictai) 
atices  nigrescere  sacros,  etc.  (toutefois  on  peut,  avec  Wagner,  expliquer  :  qno 
magis  inceptum  peragat,  eo  impellitur^  quod  vidit...).  Etc. 

i.  Le  Tutur  aolérieur,  appartenant  au  radical  du  parfait,  D*est  pas  considéré  par  let  Latins  comme 

un  passé. 
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II.  Toutefois,  c'est  souleinont  ù  {Kirlir  de  T.-Live  que  remploi  de  Tablatif  absolu  non 
an'nmjKipiu'  d'un  i)arliri|>e  devient  très  libn*. 

A  ri'pO(|ue  classique,  dans  l'usa[?e  le  plus  ordinaire  de  la  bonne  prose,  cet  emploi  de 
Tablatif  absolu  sans  i^irticipe  exprimé  est  restreint  à  un  |)etit  nombre  de  cas. 
Il  se  rencontre  surtout*  : 

1"  Lorsque  le  substantif  mis  à  Tablatif  est  un  des  noms  adjutor,  arbiter,  auctor, 
deprecator  ;Cks.,  de  Bell,  GalL,  I,  1),  2.,  duz,  judez,  magister,  pr»ceptor, 
socius,  testis,  ou  un  nom  dési^rnant  TA^e,  puer,  adulescentalus,  etc.,  ou 
encore  un  nom  désignant  une  magistrature,  consul,  prsBtor,  etc. 

2°  Lors(iue  V adjectif  mis  à  Tablatif  est  hic,  ille,  nuUus,  tantus,  toi  Cic,  in  Verr., 
11,  4,  1,  1  ou  un  des  qualifiiatifs  advenus,  conscius,  frequens,  impmdens, 
incerlus  (Cks.,  de  llell.  Gall.,  IV,  32,  5  ;  VII,  ti2,  6  :  de  Bell,  cit.,  il,  32,  t> , 
incolumis,  integer,  invitus,  nescius,  propitius,  recens,  reliqnus,  ialTns, 
secundus,  superstes,  vivus. 

3**  IVut-t^tre,  Inrs<iue  l'adjt'Ctif  mis  à  Tablatif  vai  au  superlatif  'Cn:.^  p.  imp.  Cn. 
Vomp.,  10,  28;  Ces.,  de  Bell.  iWtll.,  VII,  iO,  4;  de  Bell,  cir.,  I,  50,  2;  III. 
73,  3:  77,  2  ,  au  comparatif  CtS.,  de  Bell.  CalL,  III,  5,  1  ou  lorsqu'il  est 
précédé  de  tam  'Cn:..  ad  Fam.,  XVI,  15,  2  ;  Cks.,  de  Bell.  Oall.,  I,  10,  6  . 

III.  Enfin,  il  y  a  mémo  dans  Cicéron  vi  dans  (^'sar  quelques  exemples  qu'il  n'est  {las 
p<.ssil)le  de  faire  rentrer  dans  la  règle  précéilunte. 

Kx.  :  Cic,  Acad.  pr.,  II.  31.  luu  :  si  jam  ez  hoc  loco  proficiscatur  Pataolos..., 
probo  navigio'y  bono  gubernatore,  bac  tranquillitate.  —  Ces.,  de 
Bell,  (iall.,  VI,  21,  .'i  :  parvis...  tegimentis  utuntur,  magna  corporit 
parte  nuda.  III,  12,  .">  :  summa...  erat,  vasto  atque  aperio  mari, 
magnis  œstibus^  raris  ac  prope  nuUis  portibus,  dilficultas  naTigandi. 

623.  —  Employé  à  Vnhlnt'if  absolu  le  participe  latin  exprime  les 
mêmes  rapports  de  temps  ou  de  cause  que  le  participe  grec;  comme 
lui  aussi,  il  peut  remplacer  une  proposition  conditionnelle  ou  une 
proposition  concessive. 

i°  Idée  de  temps  : 

Dans  ce  simis  le  participe  est  en  latin  beaucoup  plus  fréquent 
qu'en  grec. 

Ex  :  Cic,  Tusc  I.  it..  38  :  Pythagoras  Tarquinio  Superbo 
régnante  in  Italiam  venit.  -  cr.s..  de  Beii.  av.,  i,  68.  i  : 
Caesar  exploratis  regionibus  albente  cœlo  omnes 
copias  castris  educit.  —  cohn.  Nkp..  Thras.,  s.  i  :  Thrasybulus 
a  barbaris,  ex  oppido  noctu  erupUone  tacta^  in  taber- 
naculo  interfectus  est.  Etc.,  etc. 


i.  Vii>.  (>.  HiniAxx.  Si/ut.  liif..  i'  .'il.,  5  T'».  Iliciiiauii  a  -wiiu  «ruj<»utrr  :  «  La  rfjtlr  que  je  «InoDe 
r^l  «  iii|iruiit"M'.  "^aul  iiinljiK*"  .iiItliliMii"».  à  lln^^AB.  Thtnrif  tIfs  ltit''inixrhrn  S/i7ef.  i*  W.  'X'ilojpir,  fl<41}, 
II.  i'  •-T(î  ;  ni.iis,  ni  r<-.i!il<'',  la  i|iir^lioii  diiit  il  !«'a_'it  hm  n'a  pas  (>iir<»rr  i-U*  HurUftammcnt  rtudiée,  et,  re 
«|iii  li  r  ini|»lt.|<io.  r'rsl  i|iir...  il  n'tst  |u^  loujuiif»  fanlo  ilr  ili%liiipi<T  rahiatif  ab44»la  de  l'altlalif 
rxpiiinaiit  l'tir  ri,'riiii<.la nr.-  nrr^ihi/t  tijiniith',  |i«iiir  |i'i|iii'l  il  ii'iM  iiullcmciil  nrcenaire  que  l'adjecttf 
N.iil   art- iiii|tau'iii'  •!  un   |>ar(i<-i|i4*  ». 

J.    r<>iil>  Itii4  Ji>   trrrai-i  \ul<>nliiT«  «ianit  probO  UavigiO  un  abUUr  J'io^tnUDeol. 
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Remarque.  —  On  ajoute  parfois  apn-s  ia  proposition  absolue  tum,  Utm  Tero,  tam 
deniqae,  p<:>ur  donner  plus  de  force  à  la  proposition  princi|Kile  ^vov.  ce  qui  a  été  dit 
ci-dessus,  §  606,  2^,  a,  Rem.  I.  p.  681). 

2°  Idée  de  cause  : 

Ex.  :  Cic.  de  Sai.  dcor..  11.  3.  8  :  C.  Flaminium  tolius,  religione 
neglecta,  cecidisse  apud  Trasumenum  scribit.  —  t.-Uvk. 
IV.  18. 6  :  parumper  silentium  et  quies  fuit,  nec  Etruscis, 
nisi  cogerentur,  pugnam  imturis\  et  dictatore  arcem 
Romanam  respectante,  ut...  Etc. 

Remarque.  —  Sur  les  i>arlicules  employées  pour  faire  ressortir  l'idée  de  cause, 
voy.  ci-ilessus,  §606,  2°,  b,  p.  682. 

3**  Supposition  : 

Ex.  :  Cic.  de  Fin.,  u.  3:;.  ii7  :  maximas  virtutes  jacere  omnes  necesse 
est,  voluptate  dominante.  i\  pianc,  33.  8o  :  quae  potest 
esse  jucunditas  vits,  sublatis  amicitiis?  (.ks..  de  Bvii. 
GaiL,  I,  io,  3  :  sibi  quidem  persuader!,  cognitis  suis 
postulatis  atque  aequitate  condicionum  perspecta, 
eum  neque  suam  neque  populi  Romani  gratiam  repudia- 
turum.  Etc. 

Remarque.  —  On  ajoute  iwirfMJs  nisi  au   pirticipe  al>solu   après  une  proposiiwn 

ii(^tjnlne   cf.  ci-dessus,  p.  683,  f  . 

i:\.:Ci4.,  ad  Fam.,  I,  1,  !  :  quoniam  tu,  Dtsi  perfecta  re,  de  me  non 
conquiesti.  —  Quint.,  proœm.,  §  26  :  nihil  prsecepta  atque  artes 
valent  nisi  adjuvante  natura. 

Dans  I«*s  prnpositious  comiKiralives  on  jH'Ut  ajouter  quasi  à  l'ablatif  absolu,  et  après 
Ciré, on  on  if  trouve  avec  tanquam,  velut.  etc.    voy.  ci-dessus,  p.  683,  d,  Rem.). 

4"  Concession  : 

E\.  :  cir. ,  nd  Font.,  M,  I,  i  :  eo  pertiuet  oratio,  ut,  perditis  omnibus 
rébus,  tamen  ipsa  virtus  se  sustentare  posse  videatur. 

llKMMinuE.  —  On  truuvc,  après  Cicèron.  la  proposition  concessive  al)Solue  construite 
ii\ir  quanquam  tt  quamvis  .cf.  ci-<lessus,  p.  683,  e  . 

Kx.iTac.  Uist.,  I,  <iO  :  quies  proyincisB,  quanquam  remoto  consnlari, 
mansit.  —  Sukt.,  JuL,  3(  :  Casar,  quanquam  obsidione  Massilia 
retardante,  brevi  tamen  omnia  subegit.  Etc. 

624.  —  /{r,fuHèrri/trtit  lo  siijct  dc  la  proposition  absolue  ne  devrait 
vivv  ni  sujet  ni  romplénuMit  dans  la  proposition  principale. 

('tprndaiil.  il  arrive  quelquefois  que,  pour  marquer  avec  plus  de 
force  le  rapport  signifié  par  le  participe,  on  construit  le  participe 
absolument,  cjuoicpie  le  sujet  soit  complément  dans  la  proposition 
principale. 


I.    Mir   .tt  <m|l  «i   irniTulicr  dr  l  a.ljorlif  verbal  en  -UTUS,  Tor.  d-aprte,  ^  OiS. 
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Ex.  :  Cks..  de  lirif.  Gaii.,  VII.  \,  1  :  Vcrcingetorix,  convocatis  suis 
clientîbus,  facile  incendit  fs.-ont.  eos).  —  Cic,  PhU.,  ii. 
10, 23:  nemo  erit...,  qui  credat,  te  invito,  provinciam  tibi 
esse  decretam*.  —  Sall.,  Jm/.,  14,  ii  :  Jugurtha,  traire 
meo  atque  eodem  propinquo  suo  interfecto,  primum 
regnum  ejus  sui  sceleris  praedam  fecit-. 

Remarques.  —  I.  I^  sujet  de  l'ablatif  absolu  i)eut  être  sous-entendu  y  quand  il  n'en 
résulte  aucune  obscurité  pour  le  sens^  :'rf.  ci-dessus,  îi  020,  Rem.  II,'. 

Kx.  :  CES.,  de  Bell.  Gall.^  IV,  12,  4-2  :  impetu  facto  celeriter  nostrot  perinr- 
bavenint;  rursus  resistentibus  r.-à-<].  nosiris),  consuetudine  tiia  ad 
pedes  desiluenint.  Ife  Itell.  r//\,  I,  30,  3  :  Garalitani,  timnl  ad  te 
Valerium  mitti  audienint,  nondum  egresso  se.  eo-  ex  Italie  tua 
sponte  Gottam  ez  oppido  ejiciunt.  —  T.-Live,  XXI,  'i7,  3  :  ita  territis 
(se.  eis\  Sempronius  consul  advenit  (cf.  XXII,  61,  G;  XXV,  0.  13; 
XXVII,  20,  1;  XXVIII,  12,  9,  etc.). 

Quelquefois  le  sujet  n'est  pas  exprimé,  quand  il  est  indéterminé  : 

Ex.  :  T.-LrVE,  XXIX,  5,  8  :  dimissis,  d^s  yens  ayant  *l^  envoyé*.  XXIX,  I i,  13  : 
precantibuSf  i)cii(iaiit  ini'on  priait.  Etc.  Cf.  Tac,  llisf.,  1,  27  :  causam 

digreSSUS  requirentibuSf  comnic  on  lui  (icmaudait  pouniuoi  il  pvUit. 

II.  On  rencontre  quelquefois  à  VaUa/if  ahsolu  un  participe  passé  neutre  ayant  pour 
sujet /ow/e  une  proposition  siihordonnrc'\o\.  ci-dessus,  JS  fi20.  Rem.  III,'. 

Ex.  :  Cii:.,  de  ////-.,  II,  10,  3i  :  hoc  loco  prœterito  et  cur  praetereatur  démon" 
strato.  De  Fin.,  Il,  27.  85  :  perfecto  enim  et  conc/uso  neqae  Tirtutibne 
neque  amicitiis  usquam  locum  esse,  si  ad  yoluptatem  omnia  raferantiir. 
/>c  O/f. ,  II,  12,  42  :  adjuDcto  yero  ut  iidem  etiam  prudentes  haberentor. 
—  Sall.,  Ilisf.  frar/rn,,  V,  12  kritz'  :  audito  Q.  Marcinm  Rtgem 
proconsulem  per  Lycaoniam  cum  tribus  legionibus  tendere.  16.,  V, 
14  :  comperio  lege  Gabinia  Bithyniam  et  Pontum  consuli  datom.  — 
IIoR.,  Kp.,  K  10,  50  :  excepta  quod  non  simul  estai,  cetera 
laetus.  Etc. 

1 .  Il  y  a  aiiKM  dos  ras  où  le  tour  donné  à  la  phravo  ne  permettait  pas  uoc  coostruction  aolrc  que 
celle  (lu  participe  ab^i^ihi. 

K\.  :  r.ir.,/>.  .svv/..  n,  'M  :  statim,  me perculsOf  ad  meum  sanouinem  hinriendiun 
et,  spirante  etiam  re  publica,  ad  ejus  spolia  detrataenda  adTolaTemni 
(la  construction  ad  moum  perculsi  sanguinem  hauriendum  et  ad  tpirantit 
etiam  reipublicœ  spolia  de trahenda  eiU  été  intolérable;. 

1.  Cet  emploi  du  participe  al)M>lu  e>t  particulitTcroent  fréquent  chex  fésir.  et  lot  CKf npics  qv'oa  ca 
trouve  ne  peuvent  pas  toujours  rtre  justiliés  fi.ir  la  rai*on  donnée  ci-(lei»su»  (n.  l'i. 

K\.:  c».,  tf,'  lirii.  Cuil.,  V.  4^,  c  :  guo  percusso  et  exanimato,  buBC  tcotit 
protegunt.  vu.  :ii.  a  :  coactis  equitum  octo  miUibus..,  hsBC  in  HsdBonm 
linibus  recensebantur.  Ktc 

Mdis  cpt  emploi  pcut>il  être  ron^idén'  Comme  une  incorrection  Téritable?  C.'ctl  ane  qanlioa  d<4îcalr, 
parce  «ju'cn  fait  cette  construction  c^t  bien  plu*  fréqueiile  qu'on  ne  le  croit  généralement.  Vot.  T.-Litb, 
XXIII.  0.  I  :   II,   lu:  XXIV,  •».  !»  :  XXV.  17.7  :   Ji,  '»,  etc. 

■t.  r/e-l  ce  qui  arrive  paiticulièremenl  quand  le  sujet  MTait  un  pr«moni  qualifié  par  aae  proptwtiiMi 
relatiw. 

K\.  T.  i.MF.  I.  .:7.  i  :  additur  dolus.  missiSf  qui  magnam  Tim  lignonm  trdtntaa 
in  f lumen  conjicerent  (cf.  x\i.  :{.  n. 
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Cette  construction  est  rare  à  Tépoque  classique  ;  elle  ne  parait  se  trouver  ni  chez 
César  ni  chez  Cornélius  Népos,  elle  devient  fréquente  chez  T.-Live  et  chez  les  historiens 
de  l'époque  impériale. 

III.  On  trouve  aussi  dans  l'ancienne  langue,  mais  particulièrement  chez  T.-Live,  des 
participes  passés  passifs  employés  au  neutre  et  à  V ablatif  absolu  pour  remplacer  une 
proposition  subordonnée  dont  le  verbe  serait  au  passif  impersonnel. 

Ex.  :  Tkr.,  Ilec.j  737  :  nam  ea  asiate  jam  sum  ut  non  siet,  peccato  (=  si  a  me 
peccatum  sit),  mihi  ignosci  aequnm.  —  T.-Live,  XX II,  5o,  3  :  nondum 
palam  facto  (=  cum  nondum  palam  factum  esset).  XXVI.  21,  4  .  eum 
quasi  debelïato  =  quasi  debellatum  sit)  triumphare.  XXVIII,  27,  15  : 
summoto  {=  cum  summotum  esset,  c.-à-d.  cum  summota  esset 
turba).  Etc.  *. 

IV'.  Il  est  rare,  en  latin,  que  le  participe  passé  d'un  verbe  dt^ponent,  employé  à 
l'ablatif  absolu,  soit  accompagné  d'un  complément  direct. 

Cette  forme  de  phrase  peu  ordinaire  se  rencontre  surtout  chez  T.-Live': 

Ex.  :  T.-LivE,  XXIII.  26,  2  :  P.  et  Gn.  Scipionibus  inter  se  partitis  copias. 
39,  5  :  transgresse  Vultumum  Fabio  cf.  I,  29,  6;  IV,  4i,  10;  .j2,  4; 
:;3,  1  ;  XXX,  2o,  5;  XXXVI,  2,  5;  XXXVII,  12,  8). 


B.   —  L*ad|ectii   verbal   en   -ums. 

625.  —  Emploi  classique.  —  Les  prosateurs  classiques  n'emploient 
presque  jamais  Tadjectif  verbal  en  -urus  que  joint  au  verbe  sum^  : 
ce  n'est  donc  point,  à  proprement  parler,  un  participe  futur;  c'est  un 
adjectif  qui,  avec  le  verbe  sum,  sert  à  exprimer  Tidée  que  le  grec  rend 
au  moyen  de  [j.iWtù  accompagné  de  l'infinitif  (facturus  sum,  [j.€k\iù 
TTO'.r.TS'.v,  cf.  ci-dessus,  §  2G7). 


1.  On  cite  (l(^j;\  dans  Tancionnc  langue  et  chez  Cicéron  quelques  participes  employés  de  cette  manière  ; 
mais  ce  sont  en  ^'•'>ncral  lioâ  ablatir^  absolu^  qui  unt  tout  à  fait  pris  une  valeur  adverbiale  ;  ainsi  chez 
('.ic«'T«»n  : 

mihi  opiato  veneris  ;  quod  et  rare  datur  et  nunc  peroptaio  nobis  datum  est 

(//'/  Att.,   XllI,  t^,  \\  :    tie  Orat.y  U,  5.  io).    Cf.  ad  Att.,  XVI,  6,   3  :    qnod  saÛsdatO 
(«  après  que  caution   a  été  donnée  »)   dobOO.    />  Orat.,   I,  39,    177  :    intestaUXJVLB 

esset  mortuus.  in  v^'n-.,  ii,  4,  5t,  lic  :  lex  est...  qu»  in  annos  singnlos  Jovis 

Sacerdotem    SOrtitO  («  après  qu'on  a  tiré  au  sort  ».)  çapi  juboat.   I>e  Div.^  I,  i,  3  : 

auspicato  (<*  après  los  auspices  pris  u)  urbom  condidisso,  etc. 

L'cxpros^ion  c^t  donc  ici  l>oaucoup  moins  hardie  que  dans  la  plupart  des  passages  de  T.-LiTc.  (Mais 
dans  fit-  L'-g.  mjr.,  II,  1,  'i,  on  lit  aujourd'hui,  d'après  les  meilleurs  mss.  : 

cujus  errato  nulle  venia.  recte  facto  eziona  laus...  proponitnr,  au  lica  de  cui, 
errato,  nuUa  venia,  recte  facto,  ezigna  laus,  etc.). 

Voy.  O.  RiF.iiAî«5,  Jitiith's  sur...  T.-Lire,  f  (^.y  p.  305-307,  §   131. 
1.  Avant  T.-Live  on  cite  un  exemple  de  Salluste  : 

Ju(j.,  103,  7  :  SuUa  omnia  poUicito, 

et  cet  iMn{)loi  ho  retrouve  chez  les  écrivain*  do  rép«>que  impériale. 

Voj .  A.  Driofr,  /fist.  Si/nt.,  Il-,  p.  70G-7O7  ;  Scjimalx,  dans  VArchiv  de  Wœlfflin,  t.  I,  p.  344-347. 
3.    Le-  exeeiition-*  ^ont  rares;  toutefois  on  peut  citer  :  C.ic,  in    Verr.,  II,    1,  21,  56  :  adêSt  de  tO 

sententiam  laturus  (cf.  nti  Ou.  fr.  ii,  :>,  i  [a.  i]  :  tut  Att.,  viii,  9,  i),  Voy.  0.  Riimajik,  Eludes 

Mir...    T.-Lirr,  i»  éd..  p.  30:{,  n.  3. 
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626.  —  L'adjectif  verbal  assimilé  à  un  participe  Tntar.  — 

Ce  n'est  guère  qu'à  partir  de  T.-Live  que  l'adjectif  verbal  en  -urns 
s'emploie  librement  en  prose  comme  un  véritable  participe  futurK 

De  même  que  les  autres  participes, 

a:  tantôt  il  joue  le  rôle  iVadjcctif  : 

Ex.  :  Sall.,  Ju(/.,  3o,  10  :  urbem  venalem  et  mature  perituram.  — 

Asix.  PoLLiox  fcité  par  Skxèoik  lk  RiiÉTErn,  Suas.j  6,21)  :  OperibUB 

mansuris.  —  t.-Livk,  ii,  lo,  ii  :  rem  ausus  plus  fama 
habituram  ad  posteros  quam  fidei.  Etc. 

(les  exemples  sont  en   nombre  considérable  à  partir  de  Tépoque 
impériale); 

b;  tantôt  il  est  pris  suùatantivrmpnt  (cbez  les  prosateurs  de  Tépoque 
impériale;,  non  seulement  au  pluriel,  mais  au  singulier  : 

Ex.  :  Tac,  (Irrm..  3  :  ituri  in  prœlia  Canunt...  —  Plixb  le  Jeixe,  Pan., 

7.  :;  :  imperaturus  omnibus  eligi  débet  ex  omnibus.  Etc. 

c)  tantôt  il  joue  le  rôle  d'une  proposition  complétive  (cf.  ci-dessus, 
§007,  p.  684  et  suiv.)  : 

Ex.  :  T.  LivK,  I,  ^.i.  3  :  publicum  imperium  servitiumque  obversatur 
anime  futuraque  ea  deinde  patriœ  tortuna  quam 

ipsi  fecissent  [ce  fait  que  k>  sort  (le  leur  i>atric  serait  à  l'avenir 
celui  «preiix-nK^mos  lui  auraient  assun*')  ; 

d  tantôt  enfin  il  remplace  une  proposition  subordonnée  non  complétive 
icf.  ci-dessus,  S  oOT,  p.  (571  et  suiv.)  : 

Ex.  :  T.-LivK.  xxviii.  i:;.  i3  :  Carthaginienses,  prima  luce  oppugna- 
turis  hostibus  castra,  saxis  undique  congestis  augeut 
vallum  cf.  XXXI,  3g,  v.  —  q. circk.  m,  a  (6),  i  :  iThymodii 
praeceptum  est  a  rege  Dario  ;,  ut  omnes  peregrinos  milites 
a  Pharnabazo  acciperet,  opéra  eorum  uaurua  in  bello. 
VII.  Il  i3 ,  :>3  :  Cophes  suadere  cœpit  Arimasi  petram 
tradere,  gratiam  régis  inituro,  si  tantas  res  molientem 
in  unius  rupis  obsidione  hsrere  non  coegiaset.  Etc. 


1.  >it\.  «Uns  O.  Hi»MA>x.  /;/!'»/' V  \ur...  T.-Li*t\  i"  l'tl..  p.  303.  n.  1.  lo«  ci^mpln  qoi  lai  tamH 
vii|i|>'^<T  i|iii>  rii.il»iiu>1<'  «IViii|il'>\or  lo  p.irli<'i|M>  m  -uruS,  miih  Iv  joiii<lrc  au  rerbe  SUn,  •  pml^rc 
|ins  iiaio.aiirc  liniio  l<*  I.iii^m;;c  r.iinili'  t.  Mii>  \**\c7.  If>  ro(ri<liiin«  apportccrt  ù  cette  itpiuîno  par  J.  Bauort, 
l!(i<ih-  sur  l'\s  //flli  uynir>  il'Dis    la    Mjut'iif  intinf,   p.  MO. 

r.lirz  \ir^Ml<'.   Trinploi  de  I '.iiljrrhf  «crlial  ni  -urUS,  sann  le  verbe  8UII1,  parait  toat  à  Tait  nrdÎDWrr: 
Mi\..  par  r\ciiip'<*.   fimrf/.,  III.   JOJ  :  A'i)..  II.    •M  :  IV,  41  j  :  IX,  .'i.>3:   tilt  ;   X,  SlItHc.  ;  dc 
tlirz  llMiaco.  <'>ir}ii..  II.   J.  ï  :  i:  :   1<  :  a,  \  :  III,  t.  MO;   iV,  3.  io,  etc. 
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627.  —  Employé  comme  participe  futur,  Tadjectif  verbal  en  -unis 
peut  d'ailleurs  avoir  les  divers  sens  suivants  : 

1®  11  peut  marquer  ce  qui  doit  arriver  : 

Ex.  :  T.-LivE,  XL,  8, 7  :  sedeo...  miserrimus  pater  judez  inter  duos 
filios...,  aut  conficti  aut  commissi  criminis  labem  apud 
meos  inventurus.  xxvi,  5, 2  :  vicit  tamen  respectus  Capuae, 
in  quam  omnium  sociorum  hostiumque  conversos  videbat 
animos,  documento  futurœ,  qualemcumque  eventum 
defectio  ab  Romanis  habuisset*  (cf.  xxi,  21,  6;  32,  2;  44, 3; 

52,  6;  XXII,  43,   U  ;  XXIV,  4,  1  ;  XXV,  6,  9;  XXVI,  .ï,  2;  etc.). 

2°  Il  peut  marquer  ce  qu'on  est  sur  le  point  de  faire  : 

Ex.  :  T.-LivK,  XXI,  1,4:  cum,  perfecto  Africo  bello,  exercitum  eo 
trajecturus  sacrificaret.  xxvi,  38,  8  :  moz  de  Blattio 
cogniturus.  Etc. 

3"*  Il  peut  marquer  Vintenlion  de  faire  telle  ou  telle  chose  : 

Ex.  :  T.-LivE,  viii,  26, 1  :  sineret  se  classe  circumvehi  ad  Romanum 
agrum,  non  oram  modo  maris,  sed  ipsi  urbi  adjecta  loca 
depopulaturum.  x,  20,  7  :  Senones  Galli  multitudine 
ingenti  ad  Clusium  venerunt,  legionem  Romanam  castra- 

que  Oppugnaturi  (cf.  XXI,  13,  6;   32,  l  ;  j;  lO;  58,  2;  XXII, 
12,  2,  etc.;  XXIII,  1,  5;  li,  6;  XXV,  27,  10,  etc.;  XXVII,  47,  10).  Etc. 

IlEMARQUE.  —  Le  participe  futur  jiput  être,  en  pareil  cas,  pn'c«.'dé  de  ut  (cf.  en  grec 
wç,  ci-dessus,  S  000,  1°,  b.  Hem.  I,  p.  079)*. 

Ex.  :  T.  LivE,  XXI,  32,  10  :  subiit  tumulos,  ut  (avec  l'intcniion  do)  ez  aperto...  vim 
per  angustias  facturus  ; 

ou  de  tanquam  pris  dans  le  sens  de  ut  (cf.  ci-dessus,  §  006,  2°,  d,  Rem.  I,  p.  683)  : 

Ex.  :  T.-LivK,  XXI.  01,  1  :  transgressus  Hiberum  Hasdrubal  cum  octo  millibus 
peditum,  mille  equitum,  tanquam  {=■  ut,  dans  la  pensée  que...,  c-à-d.  avec 
riiitoiiiion  de...)  ad  pHmum  adventum  Romanorum  occursurus^. 

4°  Enfin  le  participe  en  -urus  peut  servir,  dans  la  langue  postérieure 
îi  Cicéron,  à  exprimer  un  fait  dont  raccomplissement  est 
subordonné   à   une   condition    ou  à  marquer  une  hypothèse 

vont  mire  à  In  rralitê. 


1.  Sur  ce  subjoiictir  habuiSSdt  qui  reprcitenle  la  pennée  d'Annibal,  voy.  ci-après  g  643  :  au  stylo 

direct  il  y  aurait  documeuto  orit,  qualemcumquo  ...  habuerit  (futur  antérieur). 

1,    Hrmar(|Uoz   la  phra«o  Hiiivaiitc  : 

vx.  :  T.-LivK.  II!.  5.  1  :  carporo  multifaiiam  vires  Romanas,  ut  non  auîtecturaa  ad 
omnia,  aggressi  sunt. 

Le  participe,  bien  qu'cniployé  dan«  le  sens  du  n*  1 ,  y  est  néanmoins  précédé  de  ttt  :  «  dam  la  pensée 
ifw  rcH  forren  ne  puurraicnl  pan  (=  ne  devaient  pas)  résister  ù  toutes  ces  attaques  ». 

Mr^mo  emploi  du  participe  futur  avec  tauquam  mb  pour  ut  (cf.  XXXVI,  41,  1  ;  43,  10). 

:t.  Sur  l'emploi  do  tauquam  rois  pnur  ut  et  signifiant  «  dans  cette  peoséo  que...  »,  emploi  d'ailleurs 
pou  correct,  \oy.  A.  I)r«oib,  Ilixt.  Synt,,  II',  p.  816-817  (cf.  680-681)et  0.  Ribmami,  Bévue  critique^ 
l'O*!,  I.  Il,  p.ii'.». 
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a)  Fait  subordonné  a  unk  condition  : 

Ex.  :  T.-LivR,  \\i,  17,  G  :  Ti.  Sempronius  missus  in  Siciliam,  ita  in 
AIricam  transmissurus  si  ad  arcendumltalia  Pœnum 

consul  aller  satis  esset  (il  avait  ordre  de  passer  i>ii  Sicihs  si 
l'îiiitro  consul  suffisiiil  îk  tVarlcr  Ilaniiibal  de  l'Italie).  Cf.  IV,  18.  f»  ; 
VIII,  17,  10  ;   IX,  29.  4.  Etc. 

b)  Hypothèse  contraike  a  la  ré.\lité  : 

T.-LivK,  xxii.  38, 7  :  (bellum)  mansurum  (=  quod  mansurum 

fuisset,    <iui  scraii  dctncurt^c    étonielliMnont)    in   Visceribus  1*61 

public»,  si  plures  Fabios  imperatores  haberet,  se,  quo 
die  hostem  vidisset,  perfecturum.  xxiii,  4i,  2  :  an  dedi-- 
turis  se  Hannibali  fuisse  accersendum  Romanomm 
praesidium?  (entendez  :  an  sibi,  si  se  Hannibali  deditori 
fuissent,  accersendum  erat...  7  s'ils  avaient  nntention  de  se 

rendre  à  Ilannibal,  est-ce  qu'ils  devaient  appeler  une  garnison 
nmiaino  ?).    Cf.     XXVI,    2:>.     3;     XXVIII,     2,    13;    XL,    35.    6    : 

antiqua  disciplina  milites  habuerat  ;  de  prsBda  parcins 
quam  speraverant...  dederat  nihil  relicturis  {lia,  parce 

qu'ils  rlairnl  dispost^s  à  no  rien  laisser,  don  parce  qu'ils  n'auraietit 

rien  laissé),  si  aviditati  indulgeretur,  quod  in  srarinm 
deferret.  Etc.* 

C.  —  Les  adiectlf»  verbaux  en   -xoç    et   en   -t<0{. 
L*ad|€^etti  verbal   en  -ndus. 

628.  —  AdjcctIfH  verbaux  on  -xoç.  —  Les  adjectifs  verbaux  on 
-To;  signifient  que  l'action  exercée  sur  une  personne  se  trouve  faite  ou 

pevt  rtrr  faite  ^. 

Ainsi  ÇTfgrTo;  signifie  soit  tourn«*  (tordu,  tressé)  SOit  qui  peut  Hk  tourn«* 

flexible. 

Mais  il  est  rare  (|ue  l'adjectif  verbal  en-To;  s'emploie  à  la  fois  dans 
l'un  et  l'autre  sens.  Le  plus  souvent  il  s'emploie  pour  signifier  que 
l'action  exercée  sur  le  sujet  peut  être  faite  ^. 

HKMAHyUEs.  --  I.  (Juel({uefois  ces  adjectifs  verbaux  peuvent  se  traduire  par  digne  «Ir^. 


t.  Dans  T.-Liv. ,  v\\.  T.  4  :  DOC  in  arcom  se  includere,  turba  locam  arimn  impedi- 
turus.  voluit.  lo  i.artiripr  impediturus  nôquivaut  pan  ù  quia  erat  impeditoms.  mais  «  ita 

ut  impediret.  «  il  no  vuulut  pas  »'onrormor  c1uu>  la  ritaiirllc  ponr  encumhrer  un  lira  drji  élniil.  • 

t.  •<  Lo  M'r.iiiil  •MMii  cM  u»p  roiiM'',|uourc  du  premier  :  on  effet,  ce  qui  a  déjà  él*  fait  «*  t^uaè  |MMivuir 
rire  fait  eiicofo  :  -x  ÔSST2  <•  le>  eh<*M>s  i|ui  ont  été  on  qui  sont  vum  »  et  par  rons^imit  «  1rs  rbotrs 
\i>il>I<-'(  »  :  Ta  àôpaTa  <«  le^  rliii<^s  qui  n'itiit  pan  été  oh  qui  ne  sont  (la^  vues  •  et  par  comfquept  ■  Ira 
rhoM's  iinisitiles  ».  11.  Ko.n.  (irnmm.  t/rmfue,  5  '.»4,  I,  Ria. 

3.  KiiïaKa.  Grù'rhi^ch"  Sjtniehl''hi'i;  i  il,  M.l'.i  et  «iït.  Rcmarqoei  que  le<  adjectib  conpoaésd'nie 
pré|Hisiti<>u  oi^'nifient  quo  l'a<-li<in  peut  être  faite,  quand  iN  sont  oxyton»  et  que  leur  fëmiBia  cil  «o  -r,  : 
ctimpircz  é;atp£T4;,  -r,,  -ôv  «  qui  peut  être  ôté  »,  et  £;aiptTOÇ,  «  ôt*,  eiceplé  ». 

4.  Qiiel4|ues-unn  rorn^pondent  aux  adjectifs  français  en  -6^,  marquant  poMibilîlé.  C.'etl  aJMi  qm*rm 
latin  corlains  participer  pasM^t  pasAÏfs  en  -tUS  (doot  la  parenté  avec  les  «tjectifa  «eiiiaai  «■  ^n^  «il 


•/ 
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Ex.  :  XéN.,  Cyr.,  I,  6,  2  :  ôpâ>v  xà  àpctxà  xal  àxoucov  xà  àxouoTÂ  (co  qui  mérite 

d'«(re  vu  et  ce  qui  mérite  (Tétre  entendu)  flfV(i}axtlÇ.  ~  MÉN.,  Sen/.,  225  : 
1^  fAT)  TCOlf  l  TO  XpUirrèv  (ce  qui  doit  être  caché)  ij  [lôvoç  TTofci.  Cf.  PLATON, 

Cratyle^  416  d  :  oaa  [aIv  îv  vouç  tc  xal  Stàvota  IpyotTiriTac,  ratÎTa  WTt 
xà  èitatvcxà,  a  Bà  [a*^,  4'*xxà.  Etc. 

II.  Les  a(]jectifs  verbaux  en  -toç  ont  en  gfnéral  le  sens  passif. 
Toutefois,  OvYjTo;  a  le  sens  actif  (qui  peut  mourir,  mortel);  SuvaT^c  a  tantôt  le  sens 
actif,  capable  de,  tantôt  le  sens  passif,  possible  à  (ex.  :  ivYjp  BuvaTbç  Xéyeiv,  un  homme 

capable  de  parler,  et  X^yoç  SovaTOÇ  XéYetV,  discours  qu'on  peut  tenir). 

De  même,  certains  adjectifs  en  -toç,  composés  de  à  privatif,  ont  un  double  sens  : 

ÎTCpaXTOÇ»  qui  n*a  rien  fait  (cf.  ThUC,  IV,  61,  5)  OU  qui  n'a  pas  été  fait  (cf.  XÉN.,  Mém.^t  II, 
1,2);  àîpuXaXTOC^  qui  n'est  pas  gardé  (cf.  ThUC,  II,  93,  1)  OU  qui  ne  se  garde  pas  (cf. 
TUUC,  VII,  29,  2).  EtC.^ 

629.  —  A^JecUfl»  verbaux  en  -^oç.  —  Les  adjectifs  verbaux  en 
-TÉoç  signifient  que  l'action  doit  être  faite,  et  marquent  par  conséquent 
nécessité^  obligation. 

Ils  s'emploient  à  la  construction  personnelle  ou  à  la  construction 
impersonnelle  :  le  verbe  iijai  est  souvent  supprimé  (voy.  ci-dessous, 
Rem.  I). 

l"*  Us  s'emploient  ordinairement^  à   la  construction  personnelle, 
quand  le  sujet  représente  l'idée  principale. 

Ex.  :  Plat.,  Rép,,  593  c  :  oCkV  OU  yàp  î7p6  yt  Tiic  HrfittCLÇ  Tt(Xf]Téo{ 
àv7}p,   iXk\    0  Wyo),    pY)T/ov.  —  Xén.,  Mém.,  II,  6,  27  :    ol 

(n){ii(i.a)r6îv  âOAovTs;  eu  icotvjxéot.  —  Esch.,  I,  138  :  &  toiç 
i>.6uO/potç  (cf.  ci-dessus,  p.  9(3,  4*)  7)youvto  sTvat  iCfMXXxéa, 
TaOra  toïç  SouXotç  à:;€î:;ov  y,r,  T^otciv.  Etc. 

S""  Ils  s'emploient  ordinairement  à  la  construction  impersonnelle', 
quand  Y  action  à  faire  représente  l'idée  principale^. 

Ex.  :  EvR.,  Ion,  1260  :  oloxiov  tJjv  tujj^TIV.  ~  Plat.,  Euthtfphron,  8  :  T^i         £  / 

à^txoOvTi  Soxiov  ^txY)v.  —  Xén.,  Cyr,,  I,  6,  9  :  Ivtà  i(rr(v  & 
ou  irpoç  àvOpcoTTOuç  dyiùVUlTéov,  àXX3e  xpoç  aura  Ta 
7:p«Y(iLaTa.  Etc. 

visible)  «'cmpluieot  aussi  dans  le  sens  des  adjectifs  français  en  •hle  (cf.  invictlIS  «  ianneflUe  »,  olc.). 
Voy.  ci-dcasus,  p.  657 «  n.  4. 

1 .  Voy.  KrCoki,  Griechisehe  Spraehlehre^  %  56, 17. 

t.  Il  y  a  des  cas  où  il  est  indifférent  de  dire  6  icota|&bc  ^IfttfotviOf  I«t(v  on  tbv  iC0Ta|ibv 
Scx^oiTéov  ioriv.  Mab  la  constmctkm  impersonnelle  cet  de  rigoeor  quand  le  verbe  actif  a  son 
coinpli^meot  à  un  autre  cas  que  Taccnsatif. 

3.  Sur  remploi  de  l'adjectif  Tcrbal  en  -rsoc  anplnricl  neutre,  TOf.  d-dcasos,  Sl^i  Us**  H. 

4.  Kn  latin,  cette  construction  existe  aussi,  mais  e*eal  nn  tonr  archaïque  on  ftasUier  (ef.  Plaotb, 
rrin..  869  ;  Uxairs,  I,  il  t  ;  II,  49i  ;  Y,  43,  etc.  ;  Tam.,  i/e  Rt  mit,,  1 ,  SI  ;  31,  S  ;  1,  7,  11 ,  etc.), 
di>nt  l'emploi  dans  la  prose  littéraire  de  l'époque  classique  est  tout  à  fait  eseeptionad. 

El.  :  cic,  de  ÂV».,  3,  6  :  Unqaam  longam  alitiiiam  ▼iam  eonftctrify  gtuun  nobif 
ipioque  ingrediendum  sit.  P.  Seauro,  n,  I3  :  obUriteendam  ToUf  pulatii 
matmm  in  liberot,  ▼iromm  in  nxorei  tMloraî 

La  présence  do  cette  construction  dans  la  langw  ardulqoe  ne  permet  gnlrt  d*f  voir  «a  cmproit  à 
la  syntaxe  grecque.  KCmnia,  auaf.  Gr,  éer  loi.  5jn*.,  t.  II,  p.  843,  4,  larappraeht  4t  riplol  4m 
Hubstantifs  verbaux  en  -Uo  avec  nn  complément  àl*aeeaMtif  (voy.  d^dcaBW,  p.  80,  g  88). 
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Rrmarouks.  —  I.  La  personne  dont  on  réclame  l'action  se  trouve  assez  souvent 
oxprini(.'(>  à  raccnsatif,  parce  que  l'idée  de  Set  ou  de  /cyj  est  contenue  dans  la  construc- 
tion impersonnelle  :  en  pareil  cas,  on  a  Thabitude  en  grec  de  sous-entendit  iortv  à  côté 
du  neulre  de  Tadjectif  verbal. 

Ex.  :  Plat.,  O-i/.,  49  a  :  oùosvî  rpô^rto  ^ajjLev  èxôvTOç  àB(X7|T£ov  eîvai  (=  ottv 
éxovTa;  àoixsîv).  —  Isocr.,  IX,  7  :  où  oo'jXcuteov  Toi)Ç  vouv  I]^OVTQiç 
toî;  xaxojç  sûovoii«jîv  (=  où  oet  xoù;  voOv  e/ovTaç  SouXeûetv,  etc). 

11.  Si  l'actif  et  le  moyen  d'un  verbe  ont  des  sens  diflTérents,  F  adjectif  verbal  en 
-T£o;  qui  en  est  tiré  {)out  avoir  l'un  et  l'autre  sens  (cf.  :  ^eiTréov,  il  faut  persuader  ou  il 

faut  olx^ir;  ^uXaXTSOV,  il  faut  panier  OU  il  faut  «o  panlor)  *. 

Ex.:  Plat.,  /i^;).,  30i>  e  :  ol;  r,  à|jL^ÔT6pa  ^  oÙôÊtcûx  miaréov.  —  EUR., 
///>/).,  1182  :  itetorécv  zarpô;  Xô^oi;.  Etc. 

630.  —  Adjectifs  verbaux  en  -ndus.  —  Aux  adjectifs  verbaux 
en  -T£o;  correspondent  en  latin  les  adjectifs  verbaux  en  -ndos,  qui 
marquent  une  idée  iV obligation  ou  une  idée  voisiae  de  celle-là*. 

Ils  s'emploient  ordinairement  comme  adjectifs  qualificatifs  (cf.  leges 
observandse,  liber  legendus,  et  les  adj.  optandus,  laudandus,  etc.),  ou 
bien  comme  attributs  à  coté  du  verbe  esse  pour  si|^nifier  que  Taction 
doit  (Vrr  faitti. 

Fa.  :  Ter.,  phorm.,  où  :  magua  babendast  gratia.  —  Cic,  de  Om/.,  u, 
3'),  1 48  :  haec  (  diligentia)  prœcipue  colenda  est  nobis,  hac 
semper  adhibenda.  Etc. 

Hkmauoues.  —  I.  L'emploi  de  l'adjeclif  verbal  en  -ndus  au  pluriel  neutre,  comnit* 
.suhstiinlif,  parait  être  peu  correct,  excepté  lors(]u'il  se  rapporte,  comme  attribui  ou 
Comme  apposition^  à  un  sujet  composé  de  plusieurs  noms  de  choses  : 

Kx.:Cic.,  de  Fin.,  III,  11,  39  :  stultitiam...  et  timidiUtam  ai  injmtititm  ai 
intemperantiam  cum  dicimus  esse  îugienda  (que  ce  «ont  de»  cAot»  à  fuir). 
—  Sall.,  Cat.,  10,  2  :  eis  otium,  divitisB,  optanda  {eho$ei  »omhûiinbU$) 
alias,  oneri  miseriœque  fuere. 

Par  consé-pient,  nn  p<'ut  considérer  comme  irréjjulier  ce  jASsage  de  Tite-Live  : 

XXXIX,  10.  :;  :  si  coacta  caritate  ejus  silenda  [«le*  ciio«<ni  qu'il  rù\  fallu  tairr! 
enuntiasset. 

Mais  col  emploi  n'est  p.xs  rare  chez  les  |)oêles,  non  plus  que  chex  les  prosateurs  di» 
rrp(.M|ue  impvrialo  (cf.  lion.,  Sat,,  1,  2,  7:;;  10,  M  ;  Ép.,  l,  7,  72;  SÉNÈUUE,  Ép.,  88. 
3i  :  IM.INE  LK  Jku.nk,  /:/>.,  VI,  10,  3,  etc.  •*. 

11.  11  arrive  (iiielqurfuis  qu'un  adj(?ctif  verbal  en  -ndus  marquant  obligation  soit 
f'iiiployr  (»[i  appo>iti«»n  à  un  substantif  pour  remplacer  une  proposition  complétive  a  ver 
quod. 

1.  l.'u'Ijortir  \orl)al  çoôr,TÉov  ne  »c  tr«iu>c  quo  dans  le  scDii  de  •  il  faut  craindre  n  (do  p«Mf  Ço€r,- 
OT,va'.  T'.vx  «*  rotloiitrr  <|ij(>l.|irtin  »>). 

1.  Pitiir  rompl  >i  lie  l'.iitjtviif  Tcrbal  m  -nduS  <«<*rTanl  siiii|>IriiM>ot  à  remplacer  le  çéroodif,  vot.  ci- 
di»«.-»u*,  p.  ù\l  ol  HUMaiitn<(. 

3.  Voy.  o.  I(iK«A^:f,  Ktwl"^  tur...  T.-lin',  f  i^d.,  p.  90.  n.  1  ;  cf.  Fa.  Hut»,  QuMtiiomeM  tfmtmeiirjf 
lit'  {Mtifif  ijtiuruin  imm  Ttiritino,    VeUfJano,  Satluttiano. 
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Ex.  :T.-LivE,  II,  13,  2  :  adeo  moTarat  anm  (Ponlnam]  ai  primi  pariculi 
casui...  at  aoJbeiiiida  dimicûUo  totiana  «piot  conjurati  taparaaaant 

[ce  fait  qu*\\  lui  fkudrftit  eourir  encore  le  même  litqoe  taUni  de  fob  qu'il  retlait  de 
conjuré»).  EtC* 

III.  Il  arrive  quelquefois  (ordinairement  dans  des  phrases  négatives  de  forme  ou  de 
sens  ')  que  l'adjectif  verbal  en  -ndoa  employé  comme  adjectif  qualificatif  ou  comme 
attribut  avec  le  verbe  essa,  marque  plutôt  une  idée  de  possibilité  qu'une  idée  d'obligation. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  IV,  19,  53  :  ai...  aaparam  (doloram)  at  vix  terendum  (aaaa) 
putabit  (à  peine  gupporuble).  Tusc.  ,1,1,2  :  jam  illa,  qua  natnra,  non 
littaris  (Romani)  asaacuti  aunt,  negne  cnm  Gracia  neqne  nlla  cnm 
gante  tnnt  comparanda.  De  Fin.,  II,  35,  118  :  majoraa  noatri  laboraa 
non  tagiendos  (indritabios)  triatiaaimo  taman  Yarbo  «mmnaa  atiam  in 
dao  nominaTarnnt.  Etc. 

631.  —  Les  adjectifs  verbaux  en  -ndua  marquent  plutôt  une  intention 
qu'une  obligation  dans  la  construction  bien  connue  dare  alicoi  liberos 

educetudos,  confier  à  quelqu'un  des  enfants  pour  qu'ils  soient  élevés  ;  Oppidum 
diripiendum  militibus  COncedere,  abandonner  une  place  aux  soldats  pour 
qu'elle  soit  pillée,  etc. 

Les  verbes  qui  se  construisent  ainsi  avec  un  complément  à  Yaccu-- 
mtif  accompagné  d'un  adjectif  verbal  en  -ndns  sont  avant  tout  et 
régulièrement  ceux  qui  signifient  donner,  livrer,  confier  OU  bien  se  charger 
de,  s'occuper  de  . 

Il  est  inutile  de  donner  des  exemples. 

Remarques.  —  I.  T.-Uve  a  employé  assez  souvent,  en  leur  faisant  exprimer  une  idée 
d'intention,  des  adjectifs  verbaux  en  -ndna  joints  à  des  substantilîB  compléments  d'une 
préposition. 

Ex.  :T.-LivE,  XXIX,  22,  3  :  circa  armamantaria  at  horraa  balliqaa  aliom 
apparaium  visendum  prator  lagatiqna  dncti.  II,  48, 4  :  in...  JBgnomm 
agnun  depopnlandnm  tranait.  Prssf. ,  S  6  :  anie  conditam  conifen- 

damve  nrbem  (arant  la  fondation  de  Rome  ou  même  avant  qn'on  eût  Fintention  de 

la  fonder). 

II.  Pour  exprimer  l'idée  d'intention  avec  plus  de  force,  il  arrive  parfois,  quoique 
rarement,  qu'on  emploie  la  préposition  ad  devant  le  gérondif  après  les  verbes  énumérés 
dans  la  règle  ci-dessus. 

Ex.  :  Enn.,  Euhem,  fr.,  11,  v.  64  :  azamplnm  cataria  ad  bnitandnm  dadit. 

—  Cic,  PA.,  10,  2,  5  :  proponaa  illi  (tilio  tno)  azampla  ad  imitandum. 

—  Ces.,  de  Dell,  civ.,  III,  80,  6  :  (Gaaar)  oppidom  ad  diripiendum 
militibna  concaaait.  Etc.*. 

C'est  là  l'origine  de  la  construction  française  :  donner  à  piller,  Tinfinltlf  8*étant  substitué 
au  gérondif  dans  le  bas  latin. 

i .  Parfois  aussi  dans  des  propoeitions  aappoilUves  : 

Kx.  :  Cic,  p.  .Vi7.,  5, 13  :  qQ«  quidam,  si  potantia  aat  lyqMUtiMla,  appaUatnr  lia 
sane.  Etc. 

Sur  coltc  qupstioD,  roj.  R.  KBmraa,  ousf.  Gramm,  der  loi.  Spr,,  p.  844, 1,  Anm.  !• 

î.  Voy.  H.  KCmia,  aunf,  Gramm.  der  lot.  Spr.^  H,  p.  54S,  4. 

3.  Voy.  R.  KCwna,  autf,  Gramm.  derkU.  Spr.,  II,  p.  544,  Awn.  8. 
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ni.  Par  <ina1ope  peut-être  avec  la  construction  suscipio  alicioid  faciendnm,  on 
trouve  (mais  très  rarement)  promitto  (poUiceor)  alicpiid  faciendum  (ittt,  promeiire 

qiioIi|uo  chose  comme  devant  6lro  fait,  (l'où  promettre  de  faire...). 

Kx.:T.-LivR,  III,  45,  3  :  ducat  puellam  sistendamqvLB,..  promittai. 

IV.  Dans  aucun  cas,  Tadjectif  verbal  en  -ndas  n'a  chez  les  bons  écrivains  le  sens 
(l'un  participe  futur  passif. 

Mais  à  partir  d'AuIu-Gelle  on  voit  ce  sens  nouveau  se  développer. 

Ex.  :  A.-Gelle,  Noct.  Ait.,  XVIII,  0,  7  :  dictamque  ita  eue  (matronam;  a 
mains  nomine,  non  adepto  jam,  sed...  moz  adipiscendo. 

L'origine  de  cet  emploi  nouveau  doit  être  cherchée  sans  doute  dans  des  phrases 

comme  celle-ci  : 

T.-LivR,  XXI,  21,  8  :  inter  labores  aut  jam  ezhaustos  ant  moz  axIiaD- 

riendOS  (ou  celles  qu'il  faudrait  hienlùt  8Uj>|»ortcr), 

dans  laquelle  l'adjectif  verbal  en  -ndus  maniue  en  réalité  une  idée  d'ohligaiion^  mais 
où  une  vue  superficielle  pouvait  apercevoir  une  idée  de  futur. 

Quoi  (|u'il  en  soit,  le  sens  du  futur  s*étant  att;iché  ù  Tadjectif  en  -ndns,  la  périphrase 
scribendum  esse  se  trouve  chez  des  auteurs  du  troisième  ou  du  quatrième  siècle  après 
J.-C.  employée  comme  infinitif  futur  p;issif,  au  lieu  de  scriptnm  iri  (cf.  Spart., 
Iladr.,  3,  10  ;  Ma.r.,  22,  1  :  Amm.,  XX,  8,  20,  etc.  ;  Symm.,  ep.,  I,  39;  S.  Ji^ROXE, 
S.  Auo.,  etc.,  etc.)  *. 


CHAPITRE  III 

STYLE   INDIRECT  -  ATTRACTION   MODALE 

632.  —  Déflnition.  —  L'expression  style  indirect  s'applique  à  deux 
constructions  particulières  suivant  qu'on  la  prend  au  sens  propre  ou 
dans  un  sens  un  peu  plus  large. 

1"  On  entend  par  style  indirect,  au  sens  propre  du  mot,  le  fait  de 
rapporter  les  paroles  de  quelqu'un,  non  pas  en  les  citant 
telles  qu'elles  ont  été  prononcées,  mais  en  les  rattachant* 
sous  forme  de  propositions  subordonnées,  à  un  verbe  prin- 
cipal, par  lequel  on  exprime  que  la  personne  en  question  les 
a  dites  :  «  Je  suis  fnvt  «,  dit-il,  voilà  le  style  direct;  il  dit  qu'it  éiait 
pni,  voilà  le  style  indirect  proprement  dit. 

i.  Vov.  h.  kiiixi*.  auif  Gr.  iler  Inl.  Sfn\,  II.  p.  54G.  ï  ;  II.  C.oblxxb,  Éludes  tmr,,.  Im  Uttimit^  ée 
%iiint  J'iùint'.  p.  :{S6,  i  ;  Gramuiatir^r  in  Sul/i.-Strr,  o'iSemUiones,  p.  TO  ;  SI.  BoxMf.  Ir  Lmtin  ée 
ftrrifoirv  tti'  Tour^,  p.  0"i4. 
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Remarque.  —  On  rattache  au  style  indirect  proprement  dit  les  constructions  comme 
celles-ci  :  il  croyait,  il  comprenait,  etc.,  qu'il  était  prêt,  constructions  dans  lesquelles  on 
rapporte,  non  les  paroles,  mais  la  pensée  de  quelqu'un*. 

2®  Mais  on  comprend  aussi  sous  la  dénomination  de  style  indirect, 
en  donnant  à  cette  expression  un  sens  un  peu  plus  large^  tous 
les  cas  où  une  proposition  subordonnée  est  présentée  comme 
résumant  les  paroles  ou  faisant  partie  de  la  pensée  d'un  sujet 
nommé  dans  ce  qui  précède. 

633.  —  L'emploi  du  style  indirect  est  fort  peu  étendu  en  grec  ;  de 
plus,  remploi  des  modes  et  des  temps  y  est  réglé  par  les  lois  générales 
de  la  syntaxe  grecque;  il  suffit  donc  de  renvoyer  aux  ^  420;  424; 
428-430;  435;  475;  484,  Rbm.  I;  487;  490;  513,  Rbk.  II  et  HI;  523;  mais 
on  aura  soin  de  signaler  ci-après,  à  l'occasion  des  règles  latines, 
certaines  particularités  du  grec. 

Au  contraire,  le  style  indirect  est  très  développé  en  latin  et  soumis 
à  (les  règles  délicates  qui  vont  être  exposées. 


§  1.  —  Style  indirect  proprement  dit. 

I.  —   RÈGLES    RELATIVES    A  L'EMPLOI    DBS    MODES. 

634.  —  Deux  cas  principaux.  —  Pour  donner  les  règles  de 
remploi  des  modes  dans  le  style  indirect  proprement  dit,  il  faut 
considérer  que  ces  règles  dépendent  de  la  forme  qu*auraient  les 
propositions  si  elles  étaient  au  style  direct  :  on  traitera  donc  succes- 
sivement des  propositions  qui  seraient  indépendantes  dans  le  style  direct 
et  des  propositions  qui  seraient  déjà  subordonnées  dans  le  style  direct. 


A.  —  PropoAitloBS  %mSL  matmltmt  îméépemémmiem  êmmm  le  sljle  dUreeC. 

635.  —  Propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  à 
Findlcatlf.  —  Les  propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  des 
propositions  indépendantes  à  Tindicatif,  sont,  dans  le  style  indirect, 
soumises  aux  règles  suivantes  : 

r  Elles  sont  mises  à  rtVi^nt^i/*  (avec  un  accusatif  sujet)^  lorsqu  elles 
sont  affirmatives. 


\ .  Ko  faisant  ce  rapprochement  on  a  égard  à  ce  qoe  la  eoMtraetioB  «tt  la  nitee  daas  1m  deoi  caa  ; 
en  pffet,  que  le  Terbe  principal  aoit  «  dire  w  oo  «{a*!!  wit  «  croire,  eofliprtBdra  »,  de.,  tm  taploéa  apfèt 
lui  la  in<>inc  forme  de  proposition  subordonnée. 
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£\.  :  Ces.,  (le  Bell.  Gaii..  h  13.  3  :  (Divico  iU  cum  Cssare  egit  :  «  si 
pacem  populus  Romanus  cum  Helvetiis  faceret,  in  eam 
partem  ituros  atque  ibi  futuros  HelveUos  obi  eos  Csasar 
constituisset  style  dir.  :  in  eam  partem  ibimus  Helvetii 
atque  ibi  erim us...  . /&. , i^ c  :  se  ita  a  pa tribus  majoribnsqne 
suis  didicisse,  ut  magis  virtute  contenderent  quam 
dolo  aut  insidiis  niterentur  style  dir.  :  ita  a  patribas 
majoribusque  nostris  didicimus,  ut  magis  Tirtiita 
contenderemus,  etc.  .  //>..  k.  §  i  :  bis  Csésar  ita  respondit  : 
«  eo  sibi  minus  dubitationis  dari,  quod...  (Style  dir.  : 
eo  mihi  minus  dubitationis  datur,  quod...;.  Etc. 

UEMARgUEs.  —  I.  La  méniG  récrie  s'applique  on  prec  «lux  propositions  qui.  dépemlant  du 
v(t1)o  sâvx'.  ù  la  proposition  principale,  doivent  être  mises  k  l'infinitif,  avec  cetti* 
résfTve  tniitefnis  que  lo  sujet  n'en  est  (>as  exprimé  quand  il  est  identique  au  sujet 
principal    cf.  ci-dfssu«j,  <5  *i.'>^,  lo^  a). 

I)(t  plus,  il  faut  observer  que,  chez  les  lii>ti>riens,  les  discours  avec  style  indirect. 
sont  ordinairement  assez  courts.  En  efl'et.  il  arrive  frétiuemment  qu'après  quelques 
phrases  i>n  passe  au  style  din>ct  ;  (fuand  on  no  le  fait  pas,  on  i-épète  au  moins  le  verbt» 
prineii^il  auiiuel  so  ratt^ichont  les  pri<iK)sitii>ns  sulK)nlonnées  :  de  cette  manière,  au  lieu 
d'un  seul  discours  dévi*lop|M*  en  style  direct  on  a  une  s*frie  de  discours  indirects  de  peu 
d'étendue.  Voy.  0.  Hiem.vnn.  S'/'''-  '«'-^  ^  --'  2«'t''*l.,  p.  386,  n.  2  qui  cite  comme 
exemple  : 

Thuc,  VII,  W  :  S  3.  o-jx  EwTj  àitàÇctv  Tr,v  «rrsxTîxv.  Eu  yip  clSivat 

XTA.   §  i,    TtOV  TE  7:a5ÔVTO>V    ÇTSlTtCOTCOV    TTOAAoÙ;...   C^,   XTA.  §  5,   ?» 
TE  il'jpaXOÇÛov  €ÇTJ.  XTA.  î5  G,  TSÎOEIV  oôv  i^T|  /sf,VXî,  XTÀ. 

11.  Vax  latin,  le  sujet  de  la  proposition  infmitive  {se  ou  aum,  eot  |>eut  être  sou<y- 
entendu,  quand  il  n'en  résulte  jkis  d'obscurité   cf.  ci-do<sus,  p.  G05,  Hem.  11;. 

K\.  :  T.-LivE,  \X1,  38.  .">  :  ex  ipso  audisse  s. -ont.  se)  Hannibala,  poftqaam 
Rhodanum  traosierit,  triginta  sez  milia  hominum  ...  amiiiMO  (style 
direi't  :  audivi  ...;.  Etc. 

2"  Lorsque  ces  propositions  sont  intrrro*jn(ire3(.  vMvs  sont  tantôt  à 
Ynt/initif,  tantôt  au  suftjotirtif^. 

11  y  a  plusieurs  ras  à  considérer  :  car  la  construction  semble 
(lépcndro  à  la  fois  du  >«'//■<  de  la  proposition  intcrrogativc  et  de  la 
prrsonn**  du  vcrhc  employé  dans  la  proposition  interrogative*. 

a  Si  rinterrogation  exprime  une  question  rô'/A»,  ou,  en  d'autres 
termes,  si  la  (|uestion  implique,  de  la  part  de  celui  qui  la 
pose,  une  incertitude  véritable  sur  la  réponse  qu'on  pourra 
lui  l'aire,  le  mode  du  style  indirect  sera  soit  le  subjonctifs  soit 

Vinfinitif  ou  le  subjunrfif. 

1 .  O  r.ts  partii'iilior  a  i\ô  MuAir  yar  O.  Rie«a!i5.  liefue  tU  Philoloffi'',  VII.  p.  lli-131  H  IS4-lt9. 

Kii  ^rrc.  <in  no  riMiri-iiIro  j.iinai'«,  ifnrts:  h-  l'ourt  ii'un  tlixr'turx  i«//i/rrf,  une  pni|MiMUiiii  inlermfatîve  ; 
\v>  |)ru|Mi«ili"no  iiiti>rrii}rAtnc<»  <l>iiirut  t<>uj"ur<»  ««r  i^Uarltor,  «i'tinr  fnrnn  imtH'^liiitf.  à  un  «rrbr  principal. 

1.  Kiii'-i  qir«»n  %:i  1«*  ump.  l'u^a'.;*'  r-»t  in  f..rl  i>iimplii|iii*  ;  m  Ton  veut  *c  rinilttiter  «l'une  r^^W  g^m^^Ml*^ 
aitinottnnl  un  rrrl.-iiii  iii»mlin'  il'i>fO(>)iii>>ii<(,  mait  ft'A|>plii|uanl  crpriitlant  k  la  ni4g>iritê  (tc«  ra*.  na  pc«l 
ilirr  i\\u'  !•■  v«/'7'iFir/i/'>>in|il«>ii>  Mirtout  \\  nù  l'iutiTmiratinii  liirrctc  «erait  à  la  %ecomde  penomme,  et 
l'in/iHttifW  où  riiitrrri>pation  directe  »er.iit  à  la  /«fr/iiic'rr  oa  à  la  troisième  jm-sonut. 
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Ce  sera  le  subjonctif,  si  la  proposition  énoncée  en  style  direct 
devait  être  à  la  seconde  personne. 

Ex.  :  T.-LivE,  V,  20, 3  :  quid  de  praeda  faciendum  censerent?  (style 
dir.  :  quid  censeUa?). 

Ce  sera  Vinfinitif  ou  quelquefois  le  subjonctifs  si  l'interrogation 
directe  devait  être  à  la  première  ou  à  la  troisième  personne. 

Ex.  :  T.-LivB,  XXVI,  33,  10  :  unde...  par&turoa  (style  dir.  :  para" 
bimua)  navales  socios'T  xxv,  35,  6  :  que  modo  autem  non 
obsUUaae  aut  ab  tergo  aecutum  fratrem'...?  —  Tac,  Ann., 
I,  41  :  quis  Ule  flebilis  sonus  (s.-ent.  eaaet)  î 

P)  Si  l'interrogation  n'est  qu'une  forme  oratoire  impliquant  une 
affirmation  ou  une  négation  déguisée,  le  mode  de  l'inter- 
rogation indirecte  est  ordinairement  Vinfinitif. 

Ex.  :  Ces.,  de  Bell,  Gaii.,  V,  28,  6  :  docebant  ex  proximis  hibemia  et 
a  Cœsare  conventura  aubsidia;  poatremo,  quid  eaae 
leviua  aut  turpiua  (on  prévoit  comme  réponse  :  nibil 
est...  turpiua),  quam  auctore  hoate  de  aummia  rebua 
capere  conailium  T  De  BeiL  av.,  i,  9,  s  :  quonam  bœc  omnia 
niai  ad  auam  pemiciem  pertinere  (=  haoc  omnia  ad  nibil 
niai  ad  pemiciem  pertinent).  —  t.-Livb,  x,  26,  2  :  quonam 
modo  se  oblivisci  P.  Decii...  poaae?  (entendez  :  nnllo 
modo...  oblivisci  possum).  iv,  2,  u  :  nonne  Canulejo  duce 
se  aperaturoa  Capitolium  atque  arcem  scandere  posse,  si 
patribus  tribuni  cum  jure  ac  majestate  adempta  animos 
etiam  eripuerintT  (entendez  :  sperabunt).  Cf.  xxi,  30,  9; 
53,  3:  quid  enim  ...  teri  tempusT  (entendez  :  non  recte 
teri  tempus).  xxii,  so,  5  :  cur  enim  illos  ...  non  venireT 
(entendez  :  illos  ad  se  debere  venire)'.  —  gés.,  de  Bell. 
GaiL,  1, 14,  3  :  quod  si  veteris  contumeliflB  oblivisci  vellet, 
num  etiam  recentium  injuriarum...  memoriam  deponere 
(s.-ent.  se)  poaae  (entendez  :  non  possum)?  —  t.-Liyb,  i, 
50, 3  :  an  quicquam  auperbiua  eaae  quam  ludificari  sic 
omne  nomen  Latinum  T  (c.-à-^.  nibil  superbius  est,  etc.). 
xxviii,  24,  7  :  primo  sermones  tantum  occnlti  serebantur  : 
«  si  bellum  in  provincia  esset,  quid  sese  inter  pacatos 
facere?  (entendez  :  nibil  facimus).  Etc. 

Remarque.  —  Toutefois  la  proposition  interrogative  se  met  au  êubjonelif^  lorsque  le 
verbe  de  cette  proposition  est  le  verbe  croire  ou  penser  et  que  de  plus  rinterrogatlon 
directe  serait  à  la  seconde  personne. 

1 .  Toutcrnb  cet  exemple  rentre  peat-étre  dent  le  cm  p. 

î.  Fratrem  est  le  sujet.  P.  Scipion  se  demande  eomment  ton  frère  Gném  ne  t'cil  pet  oppoeé  à  U 
irarchc  d'UsAtlrubal  et  de  M agoo  ou  tout  eu  moios  ne  ft*efk  pae  attaché  à  leva  paa. 

3.  Toutefois  cet  exemple  et  le  précédent  rentrent  peat-étre  daaa  )m9m  f.  Si  oa  lea  mpporla  nu 
cas  Yf  Tinânitif  s'y  explique  par  le  lait  qne  rinterrogtiioa  directe  mnii  à  U  I*  piceeMM. 
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E\.:T.-LivE,  XXXIX,  43,  5  :  ignominiane  sua  qaemqaam  doliturum... 
censeret?  style  direct  :  ignominiane  tua  quemquam  dolitiinim 
censés  ?  le  jH^rsoniiape  inlerropé,  s'il  est  de  bonne  fui,  ne  pourra  répondre 
que  ceci  :  neminem  censée...  doliturum'. 

Y!  Si  l'interrogation  n'est  quune  forme  oratoire,  qui  ne  demande 
aucune  réponse,  mais  qui  sert  simplement  ù  exprimer  un 
blâme,  un  reproche,  une  plainte,  etc.,  au  sujet  de  tel  ou  tel 
fait,  le  mode  du  style  indirect  dépend  de  la  personne  employée. 

C'est  le  subjonctif,  si  l'interrogation  directe  devait  être  à  la  seconde 

personne. 

Ex.  :  CES.,  de  Bell.  Gaii..  1, 40, 4  :  quld  tandem  vererentur?  (style 
direct  :  quid  veremini?  forme  de  phrase  laissant  entendre 
que  leur  peur  est  déraisonnable  et  qu*ils  ne  trouveront 
rien  à  répondre,  ou  du  moins  rien  de  satisfaisant). 

C'est  le  subjonctif  ou  Vinfinitif,  si  l'interrogation  devait  être  à  la 
première  OU  à  la  troisictne  personne. 

Ex.  :  T.-LivK,  V,  2i,  5  :  OUF  cnlm  relegari  plebem  in  VoUco8...T 
(style  dir.  :  cur  plebs  relegaturTi.  xxviii,  24,  7  :  cor  in 
Italiam  non  revebi?  (style  dir.  :  cur  non  revehimor  1 
cette  forme  de  phrase  laisse  entendre  que  la  plèbe  ne 
devrait  pas  être  reléguée,  que  Ton  a  tort  de  ne  pas 
revenir).  —  Cks.,  de  Ueii.  cir.,  i.  32. 3  :  qui  si  improbasset  (id 
quod  latum  esset),  cur  ferri  paasua  easet?  (style  dir.  : 
cur...  passus  est?).  Etc. 

Hemahuue-  —  On  1^'  voit,  il  y  a  plus  qu'une  nuance  de  signiflcation  entre  le  cas  P 
et  le  cas  y.  L'emploi  du  suhjnnriif  diins  le  cas  y  olilipe  à  donner  ici  une  règle  spéciale. 

636.  —  Propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  à 
rimpératif.  —  Les  propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient 
des  propositions  indépendantes  à  \  impératif  se  mettent  au  subjonctif 
dans  le  stvle  indirect. 

Ex.  :  Cks.,  de  Bell.  iUiii.,  V.  41, 7  :  Cicero  ad  hsc  respondit  :  non  etie 
consuetudinem  populi  Romani  ullam  accipere  ab  luMte 
armato  condicionem  :  si  ab  armis  discedere  Telint,  le 
adjutore  utantur^  legatosque  ad  Cassarem  mîUant  (style 
dir.  :  me  adjutore  utimini  legatosque...  mittite).  ni.  5, 3: 
convocatis  centurionibus  celeriter  milites  certiores  facit  : 
paulisper  intermitterent  prœlium  ac  tantnmmodo  tala 
missa  ejrciperent  seque  ex  labore  reficerent,  poet  dato 
signo  ex  castris  erumperent  atque  omnem  spem  salntis 
in  virtute  ponerent. 


1.  Sur  cet  ciupliii  du  sulijoiirtif  pn'tent.  ^o>.  ri-A|»rè»,  §  •»!'>.  i*  (cuocurdaBee  des  laa;wi. 
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Remarques.  —  En  grec,  on  emploie  en  général,  pour  remplacer  l'impératif,  une 
périphrase  avec  /û-r,vai. 

Ainsi,  à  la  phrase  du  style  direct  iréfi^J^axe  àvopa;  w;  euié,  correspondrait  ordi- 
nairement au  style  indirect  la  phrase  :  iré[X^at  ecpT)  XP^^*^  avopaç  coç  éauT<Jv. 

Toutefois  Timpératif  du  style  direct  est  quelquefois  remplacé  {var  Vinfinilif  dans  le 
stvle  indirect. 

Ex.  :  Thuc,  IV,  50,  2  :  el  ouv  pouXovTai  (laoà;  Xéyeiv,  iréfi^^at...  àv5paç  cî); 
auTÔv. 

637.  —  Propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  au 
subjonctif.  — Qu'elles  soient  interrogatives  ou  non,  les  propositions 
qui  dans  le  style  direct  seraient  des  propositions  indépendantes  au 
subjonctif,  restent  au  subjonctif  dans  le  style  indirect. 

Ex.  :  Ces.,  de  Bell,  civ.,  I,  72,  2  :  Csesar  in  eam  spem  venerat,  se  sine 
pugna  rem  conficere  posse;  cur  enim  secundo  prœlio 
aliquos  ex  suis  amitteret?  cur  vulnerari  pateretur 
optime  de  se  mérites  milites?  cur  denique  fortunam 
periclitaretur ?  (style  dir.  :  cur...  amittam...,  patiar, 
...  péricliter?).  Etc. 
Ces.,  de  Bell,  civ,,  1,  2,  6  :  plerique  inviti  et  coacti  Scipionis 
sententiam  sequuntur  :  {uti)^  ante  certam  diem  Cssar 
exercitum  dimittat.  —  t.-Live,  xlii,  46,  6  :  responsum  ex 
décrète  est  :  optare  pacem  Rhodios  ;  si  bellum  esset,  ce 
quid  ab  Rhodiis  speraret  aut  peteret  rex,  quod  veterem 
amicitiam  disjungeret  sibi  ab  Romanis.  Etc. 

Remarque.  •—  Là  où  le  subjonctif  du  style  direct  aurait  le  sens  conditionnel  (mode 
potentiel  ou  bien  mode  irréel),  on  emploie  régulièrement  Vinfinitif  au  style  indirect. 
Voy.  ci-dessus,  §  563,  Rem.  III,  2o  et  IV,  2^ 

D.  —  Propositions  qui  seraient  dé|A  subordonnées  dans  le  stjie  «llrect. 

638.  —  Le  subjonctif  est  de  régule.  —  Les  propositions  à  un 
mode  personnel  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  déjà  des  propositions 
subordonnées,  se  mettent  régulièrement  au  subjonctif  dans  le  style 
indirect. 

Ex.  :  Cic,  de  Sen,,  20, 71:  Eunius  Dou  censet  lugendam  esse  mortem, 
quam  immortalitas  consequatur  (style  dir.  :  non 
lugenda  est  mors,  quam  immortalitas  consequitur) . — 
Cks.,  de  Bell.  Gaii.,  1, 13,  3  :  (Divico)  ita  cum  CsBsare  egit  : 
Si  pacem  populus  Romanus  cum  Helvetiis  taceret,  in 
eam  partem  ituros  atque  ibi  futures  Helvetios,  ubi  eos 
Csesar  consUtuisset  atque  essQ  voluisset  (style  dir.  :  si 

1.  La  conjonction  uti  n'est  pa»  n«>ces!»airc  :  César  aurait  pu  dire  simplement  dimittat;  en  employant 
1c  tour  uii...  dimittat,  il  a  touIu  montrer  expressément  que  la  proposition  subordonnée  est  le  dére- 
loppemcnt  cl  l'explication  do  Sententiam.  Nous  la  conserrons  pour  ne  pas  dénaturer  le  texte,  mais 
nous  prions  tpi'on  eu  fasse  ab:itraction  pour  mettre  rciempic  d'accord  avec  la  régie. 
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pacem  populus  Romanus  nobiscum  taciet,  in  eam  partem 
ibimus  atque  ibi  erimus  ubi  tu  nos  constitueris  atque 
esse  volueris  [fut.  antér.]).  MiV/..  §  5  :  quod  improriso 
unum  pagum  adortus  esset,  cum  ii  qui  fulmen  transia'' 
sent  suis  auzilium  ferre  non  possent,  ne  ob  eam  rem  ant 
suse  magno  opère  virtuti  tribueret  aut  ipsos  despiceret 
(style  (lir.  :quod  improvise  unum  pagum  adortus  es,  cum 
ii  qui  f lumen  transierant  suis  auxilium  ferre  non  pos- 
sent, noli  ob  eam  rem  aut  tu»  magno  opère  Tirtuti 
tribuere  aut  nos  despicere).  ih,,  14,  3  :  quod  ai  veteris 
contumeliœ  oblivisci  vellet,  num  etiam  recentinm  injn- 
riarum,  quod  eo  invite  iter  per  provinciam  per  vim 
tentassent,  quod  Haeduos,  quod  Ambarros,  quod  Allo- 
brogas  vexassent,  memoriam  deponere  posseï  (st.  dir.  : 
quod  si  veteris  contumeliœ  oblivisci  vellem,  num  etiajn 
recentium  injuriarum,  quod  me  invite  iter  per  provinciam 
per  vim  tentavisUs,  quod  Haeduos,  quod  Ambarros,  quod 
Allobrogas  vexavisUs,  memoriam  deponere  po88um1)Etc. 

639.  —  Toutefois  on  peut  mettre  à  Vhifinitif  les  propositions  rela- 
tives (lu  genre  de  celles  dont  il  a  été  question  ci-dessus  (§  410,  cf. 
p.  4"21,n.  2i,  parce  qu'elles  équivalent  à  des  propositions  coordonnées 
{qui  =  atque  is,  nam  is,  sedis,  is  autem,  is  igitur,  etc.)  et  que  les 
propositions  coordonnées  sont,  au  style  indirect,  traitées  comme  les 
propositions  indépendantes. 

Ex.  :  r.És.,  df  uviL  caii.,  1,  io,  c  :  ex  quo  (  -:  ex  hoc  autem)  indicari 
posse  quantum  haberet  in  se  boni  constantia,  etc.'.  Cf. 
T.-LivK,  wii.rn.:):  nobiles  juvenes  quosdam,  quomm  prin- 
cipem  esse  L.  Caecilium  Hetellum  (sorte  de  parenthèse: 
horum  autem  principem  esse  ...)  spectare. 

Remaroues.  —  I.  C't'st  pour  uiio  raison  s(*mI)lal)lo  quo  l'on  trouve  V in finiHf  emiAnyé 
au  lieu  du  suhjonrlif  dans  des  formes  d»;  phrase*  romim?  ccllos-ci  : 

K\.  :  Ci( :.,  p.  Clunif.,  VJ,  138  :  ez  quo  intellegi  potuit...,  ut  mare...  ventomm 
vi  agitari  atque  turJbarj,  sic  populum  Romanum...  hominnm  i^ditia- 
sorum  vocibus...  concitari  <*r.  T.-Livo,  II.  i3,  K;  \XIII,  12,  4  ;  XXXIll, 
4:>,  7;  Tac  Ann.,  I,  12;  llist.,  I,  7  ;  17,  elr.  .  —  T.-LivE,  IV,  3,  3  : 
cives  nos  eorum  esse  et,  si  non  easdem  opes  babere,  eandtm... 
patriam  incolere.  Ktc. 


1 .    Il  V  a  lies  ra^  où  l'on  prut  v4>  doiiumlcr  avec  hé^itatiou  Vil  faut  iiicllre  une  propoaitiiNi  rHalive  • 

Vinfinitif  ou  au   snftjnnt'tif. 

K\.:  ckjc.,  '^•  //'•//.  Hall..  VII.  v.K  :t  :  orat  ne  patiatur  cmtatem  nravis  adnlesc^aliuo 
consiliis  ab  amicitia  populi  Romani  delicere,  quod  lutnnini  jxroFiclaai,  ai 
se  toi  hominum  milia  cum  hostibus  conjunzerint. 
Ou  attciiir4it  aus^i  hww  :  ...  deficore;  guocf  '=  id  autem  fatnmm  prorider^^M^),  si,  «te. 

>oy.  R.  Kiiutii,  au^f.  (iramm.  tlrr  Int.  Spr.^  \t.  Iu3«.  i. 
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Kii  pîireil  cas,  les  propositions  étant  opposées  l'une  à  l'autre  sont  traitées  comme  si 
elles  étaient  coordonnées,  au  lieu  d'être  subordonnées,  et  par  suite  elles  sont  mises  au 
môme  mode  que  les  j>ropositioiis  indépendantes. 

II.  De  nu^me  quanquam  signifiant  du  reste  (§  472)  étant  considéré  comme  un  simple 
adverbe  et  cum  intérim  équivalant  presque  à  atque  intérim  (§  449)  peuvent  être 
suivis  dans  le  style  indirect  d'une  proposition  inflnitive. 

Ex.:T.-LivK,  IV,  l'i,  5  :  (dictator)  Hanlium  jure  cassum  pronuntiavit...  Nec 
cum  eo  tanquam  cum  cive  agendum  fuisse,  qui,  in  qua  urbe  nuper 
decemviros  capite  multatos  (sciret)  ob  superbiam  regiam,  in  ea 
spem  regni  conceperit,  et  quis  homo?  Quanquam  nullam  nohili- 
tatem,  nuUos  honores,  nuUa  naerita  cuiquam  ad  dominationem 
pandere  viam  (cf.  XXXVIII,  58,  12  ;  Tac,  Ann.,  XII,  65). 

T.-LivK,  IV,  51,  4  :  (asgerrime  plebs  ferebat)  jacere  tamdiu  irritas 
sanctiones,  quae  de  suis  commodis  ferrentur  ;  cuna  intérim  de 
sanguine  et  supplicio  suo  latam  legem  confestim  exerceri  et  tantam 
vim  habere.  Cf.  VI,  27,  6*. 

m.  En  grec,  comme  en  latin,  on  met  à  Vinfinilif,  au  style  indirect,  le  verbe  d'une 
proposition  relative  écpiivalant  pour  le  sens  j\  une  proposition  coordonnée. 

Ex.:Xkn.,  An.,  II,  2,  1  :  O'jtoi  os  eXeYOv  oti  ttoXXojç  çpa^irj  *Apiato;  eîvat 
IIÉscra;  éauToO  PsXtiouç,  oOç  oùx  &v  àvacr^éoSat  auToO  padiXeuovTo; 
(=  xat  TO'jToi»;  oûx  av  àvxj/édOat).  Mém.,  I,  1,  8  :  fà  oà  (xeYtdTa  tcov 
èv  TOUTOtç  £^T,  Toùç  Oeo'jç  éauToî;  xxTaXetTccdôai,  o)V  oùoàv  ofjAov 
elvat  Totç  àvOp(o7:oi;.  Cf.  3/<*m.,  III,  U,  1  ;  etc. 

IV.  ODiitrairement  à  ce  qui  a  lieu  ordinairement  en  latin,  on  trouve  assez  souvent 
en  grec  l'infinitif  du  stylo  indirect  dans  une  proposition  commençant  par  eTret  (=  yap) 
ou  même  par  eu;,  ots,  stteî,  eTTSiûir,,  employés  comme  conjonctions  de  temps*. 

Ex.  :XÉN.,  Mém.,  I,  1,  13  :  eOaujxaÇs  o'  t\  \x't\  ^avspbv  aùxoîç  6<jtiv  oti  TauTOt 
où  o'JvaTÔv  Ittiv  àvOpwTuoi;  eOpeïv  *  èiret  xat  toÙ;  uLéyicTTOv  ©povoOvTaç 
eTTt  TiT>  Tiepî  to'jtcov  Xsyeiv  où  Taùxà  SoÇ&Çetv  aXXrjXoi;,  aXXi  toÎç 
jjLaivo{i.£vot;  ô|xouo;  SiaxeToOai  Tipo;  àXXrjXouç.  Etc. 

1.   On  tmuvo  rrceptlonucll''mfitt  la  même  cniiNtruction  après  quia.  considéré  comme  l'équiTalcnl  de 

nam.  enim,  et  après  nisi  forte  pris  comme  synonyme  de  scilicet,  nimirum. 

Kx.  :  T.-Livi,  xxvi.  :!T,  \i  :  ideo  se  mœnibus  incluses  tenere  eos,  quia,  si  qui 
evasissent  aliqua,  valut  feras  bestias  per  agros  vagari  et  laniare  et 

trucidare  quodcumque  Obvium  detur  (telle  e»t  la  leçtm  du  Puteanus.  mais  Friedei  j*- 
dorH,  suivi  par   O.  Hiemaiin,  a  corrigé  quippO,  Si   qui...). —  Séiieqcb.,    Ép.,  97,    13  : 

crimina  vitanda  esse,  guia  vitari  metus  non  posse.  —  Tac.  Ann.,  ii,  33  : 
nisi  forte  clarissimo  cuique  plures  curas,  majora  pericula  subeunda, 
delenimentis  curarum  carenaum  esse. 

La  phrase  suivatilc  est  encoro  plus  liardio  q'.ic  collcs-là  : 

Dfi  ih'U.  i/isp.,  ch.  wii  :  transfugsB  nuntiaverunt  oppidanornm  bona  veniro 
neque  extra  vallum  licere  ezire  nisi  discinctum,  idcirco  quod,..  metu 
conterritos  complures  protugere  in  Bœturiam. 

i.  Chez  Hérodote  on  trouve  même  £i  »  si  »  et  oiott  «  parce  que  »  suivis  de  l'iofinilif  du  style  indirect. 

K\.:  Heh.,  I,  ii'.>  :  %i  ^àp  6r,  Çclv  TcàvTOj;  TiepiOeivai  àXX(i>  xico  tt,v  ^a(rtXT)(T)Vt  (i^çr)) 
G'.xaiÔTcpov  £Ïvai  Mr,6(Dv  Teo)  ii6pi6a>.£Tv  toCto.  Cf.  II,  64;  III,  108;  Vil,  Îi9,  etc. 
Iii.   i  i  :  Titizv  Zï  }Ca(x{ov;  c^t),    $(6xc  xa^^ivai  ol   tov  icàTCTCov  Sr,|io<r(T)  itnh 

^XUÎtûV. 
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lIÉu.,  I,  \)\  :  uETa  oÉ,  ô>ç  iraâeaOai,  àxea  oi![T|aOai  (XÉYOuat).  —  DÉx., 
XIX,  105  :  <a>ç  àxoCaai  toÙ;  TraoovTaç,  Oopuêov  Y^vcoÔai  (^aaîv). 

Plat.,  /î^/i^.,  174  d  :  èiretSi)  os  yevéoBat  em  ty,  oîxta  tt,  'Ayaô^voç, 
i.e^Tj"  àve(OY{jt.£VY,v  xaTxXaa^àveiv  ttjv  Oûpav.  /{**p.,  614  b:  cçT|  oà, 
èiretS:^  ou  èx69)vat  ty,v  'J^'j/z/jV,  îrooEÛcçOai. 

Thuc,  II,  102,  5  :  XÉYSTat  oà  xat  'AAxaécavt...,  6tc  or,  àXAoOat  auTÔv 

•XcTX    TOV    5ÔV0V    TTjÇ    [XYjTCÔÇ,    TGV    'AttÔXXw    TaUTTjV   TYiV    Y"»!^  XP**!^*' 

olxeîv.  Etc. 

V.  Heaiicoiip  plus  rare  est  en  grec  l'emploi  de  rinfinitif  dn^is  une  proposition  relative 
ayant  la  valeur  d'une  proposition  interropative  indirecte. 

Ex.  :  I)KM.,  XX,  i:;8  :  £Oy,x£v  è<p'  oïq  èÇeTvat  à:roxTivvuvai.  XXIII.  26  :  xxi 
otx  TaOxx  av  ti;  aTcoxTeivY,  tivï,  ty,v  pouXrjV  oixxÇciv  CYpA^c,  xai 
ou/  ftitep,  av  xAo>,  elvat.  XXIII,  74  :  oiopt2[ouat  ^a^uiç  c^^  otç  e^ccvit 
aTTOXTivvûvai.  Etc. 

640.  —  Il  est  rare  qu'on  conserve  à  Vindicatif  dans  le  style  indirect 
une  proposition  subordonnée  qui,  faisant  partie  du  discours  rapporté 
au  stvle  indirect,  aurait  été  à  Tindicatif  dans  le  stvie  direct. 

Cet  emploi  peu  correct^  de  Tindicatif  se  rencontre  surtout  chez 
T.-Live  et  chez  les  écrivains  postérieurs. 

Ex.  :  Dés.,  de  Bell,  fia  IL,  i  iu,  5  :  factum  (6886;  ejus  hostis  periculnm 
patrum  nostrorum  memoria,  cum...  non  minorem  landem 
exercitus  quam  ipse  imperator  méritas  videbatur  '.  — 
sall.,  J//.7.,38,  1):  Jugurtha  postero  die  cum  Aalo...  verba 
facit  :  tametsi  ipsum  cum  exercitu  famé  ferroqne  claa- 
sum  tenet,  tamen  se...  incolumes  omnes  sob  jugum 
missurum.  //>.,  8i,  i  :  Jugurtha  Bocchi  animnm  oratione 
accendit  :  Romanos  injustes...  communes  omnium  hostie 
esse,  quis  omnia  régna  adversa  5Ui2t\  — t.-Livb,  il,  15,  3  : 
missi  ad  Porsenam  legati  eam  esse  dixenint  volontatem 
omnium,  ut,  qui  libertati  erit  in  urbe  finis,  idem  urbi 
sit.  II.  32, 1)  :  Henenius  Agrippa  narrasse  fertur  :  tempore, 
quo  in  homine  non,  ut  nunc,  omnia  in  oniim  consen- 
tiebant,  sed  singulis  membris  suum  cuiqae  connlinm... 
tuerai,   indignatas  reliquas  partes  sua   cura...  vantri 


t.  A|)|iarl<'iiuil-il  nu  •«hic  faniilior?  l'ciit-rtre.  Kn  tmit  ca>,  It>  lutin  arrlmqur,  iliinl  le  Utm  faoùlirr 
n'r-t  ni  <|iirl«|iio  M)rU>  i|ii<>  lo  pniloii^omont,  iio  incitait  pa^  au  ^ulijunctif  du  »tylr  iodirert  \n  propoaitMB» 
iii<iicati\r>  tlu  nIUo  direct,  parce  qu'il  n'i'tait  pas  a<^ujetti  li  U  lui  de  la  MiltordtnalMin. 

K\.   plai  rr..  7Vwr.,  I,  j,  HT  :  moHus  )am  foro  credo.  te  ubi  videbit  J/>rr..  T97  : 
eloquar  me  istanc  capino  protracturum  esse  in  viam,  nisi  hinc  abdueit, 

V«)y.  1{.  Krinm,  ansf,  flfamm.  f//r  !nt.  S/,i'.,  t.  II.  p.  lo3it  et  cf.  S«'nhau.  Lnt.  Sjfnt.,  $  Î36. 

1.  r.'i'ot  le  M'ul  pa'>'<i^p  de  ^.^'^ar  qui  ne  ilunuc  pas  lieu  .V  conte»tjtioo  ;  pour  les  autm,  Tojr.  O.  Rusaiv, 
/■Jfitfh'.i  xur...   T.'/Jrr,   i»  é<I..  p.  "J'.M». 

:).  (>  pa^ti^  du  stylo  iiidiroct  au  style  ilireel  parait  être  dao*  SalloAte  et  dans  les  érrÎTaîas  q«i  roat 
Miiii  une  iniitalinn  coiioeiento  (ic  la  syntaxe  grecque.  V.  Basiinr*,  oiir.  rï/r,  p.  3'i9  H  mît.  Sur  U  qtmtkm 
l'n  giMirral  undicalif  'Inu^  If  xtylc  iwlircrt),  voy.  (>.  Huma»,  Étuthn  $ur...  T.-LivtjV  M,p.  iSt. 
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omnia  quseri.  m,  ii,  b  :  ibi  infit  annum  se  tertium  et  octo- 
gesimum  agere  et  in  eo  agro  de  quo  agitur  militasse.  Etc. 
—  Q.-CuBCE,  VIII,  3, 7  :  at  illa  purgare  se  quod  quœ  utilia 
esse  censebat...  suasisset  (cf.  m,  2, 18  ;  iv,  13, 36:  vi,  8, 13  ; 
IX.  4,  3  ;  10, 22;  X,  5, 3;  8, 10).  —  Tac,  Ann.,  III,  6  :  proin  répé- 
tèrent sollemnia,  et  quia  ludorum  Hegalensium  specta- 
culum  suberat,  etiam  voluptates  résumèrent,  m,  69  :  non 
quidem  sibi  ignara  quœ  de  Silano  vulgabantur.  Etc.  ^ 

Ukmarques.  —  I.  D'après  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  {§  515,  Rem.  II  et  §  516),  do  la 
prédilection  des  Litins  pour  remploi  de  Tindicatif  après  dum  signifiant  soit  dans  le  môme 
u-mps  que,  soit  en  (suivi  du  gérondif),  on  comprend  qu'on  puisse  retrouver  cette 
construclion  m^mc  dans  le  style  indirect.  Néanmoins  c'est  surtout  Tacite  qui  l'emploie  ; 
avant  lui,  on  trouve  beaucoup  plus  souvent  le  subjonctif  que  l'indicatif,  conformément 
à  la  règle  générale  du  style  indirect. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXI,  21,  10  :  inde  partions  curas  simul  in  inlerendum  atque 
arcendum  bellum,  ne,  dum  ipso  terrestri...  itinere  Italiam  peteret, 
nuda  apertaque  Romanis  Africa  ab  Sicilia  ossot,  valido  prsBsidio 
firmaro  eam  statuit.  XXV,  20,  6  :  Cn.  Fulvium  prsBtorom  Apuli  logati 
nuntiabant  primo,  dum  urbes  quasdam  Apulorum...  oppugnaret, 
intentius  rem  egisse.  Etc.  ^. 

11.  11  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  emplois  plus  ou  moins  incorrects  de  l'indicalif 
hî  cas  dont  il  sera  question  plus  loin,  §  64i. 

II.    —   RÈGLES    RELATIVES  A  L'EMPLOI    DES    TEMPS. 

641.  —  Propositions  inflnitives.  — Dans  les  propositions  infini- 
tives  du  style  indirect,  le  présent  de  Tinfinitif  remplace  le  présent^ 
(le  l'indicatif;  Vaoriste  et  le  futur  ont  le  même  sens  que  les  temps 
coiTospondants  de  Tindicatif. 

Quant  au  parfait,  il  signifie,  comme  à  Tindicatif,  Yentier  achèvement 
(II*  l'action. 

Voyez  ci-dessus,  Sig  280  sqq.  et  283  sqq. 

642.  —  Propositions  subjonctives  —  Il  faut  distinguer  deux 
cas  : 

Les  propositions  subjonctives  qui  remplacent  des  propositions 
indépendantes  du  style  direct; 

Les  [)ropositions  subjonctives  qui  remplacent  des  propositions 
dépendantes  du  style  direct. 

t .  OUo  iiicorroclioli  dovioiit  de  plus  cn  plus  fréquente  ches  les  écrivains  de  la  basse  époque  :  dans 
>a  (iis'^crtuiion  sur  la  lutinilc  d'Ainmien  Uarccllin  (p.  37),  Ilasseustein  en  cite  26  exemples. 

i.   (ne  (lérogatloQ  romarriuable  ù  la  règle  du  style  indirect  est  celle  qu'on  trooTe  dans  Cicéron  : 

/'.  Crrin.,  i>,  i>  :  mihi  certum  est...,  antequam  ad  meam  defensionem  meos- 
que  testes  venio,  illius  uti  confessione  et  testimoniis. 

II  semble  qu'antequam  avec  riudicaUr  employé  comme  il  a  été  dit  ci-dessos  (p.  481,  Ras.)  ait 
Cl>[]^titué  une  f^rinulo  (|u'oa  devait  employer  sans  changement  même  dans  le  stjfU  indirect, 

3.  Kn  grec,  le  prirent  de  l'infiriilif  peut  aufuû  remplacer  l'imparfait  de  l'indicatif;  mais  en  latin,  cela 
no  se  rcDcoutrc  qu'exccptionucitcment. 
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1°  Dans  les  premirrcs,  remploi  des  temps  est  déterminé  par  les 
W»gles  générales  de  la  coneordance  des  temps  (ch.  iv,  §  648\ 
c'est-à-dire  (|u'on  met  au  subjonctif  proprement  dit  (S  579,  1* 
les  propositions  qui  dépendent  d'un  verbe  principal  au  pré- 
sent ou  au  futur,  et  au  subjonctif  pass*'*  (^  279,  2*,  b)  les  propo- 
sitions qui  dépendent  d'un  verbe  prineipal  au  passé. 

iP  Dans  les  secondes,  l'emploi  des  temps  du  subjonctif  donne  lieu 
à  ([uelques  observations  importantes. 

a:  Lorsqu'une»  proposition  relative  détenninative ,  temporelle  ou 
conditionnelle,  qui,  dans  le  style  direct,  serait  au  futur  ou  bien 
au  futur  antérieur  de  l'indicatif,  est  mise  au  subjonctif,  en 
vertu  de  la  règle,  S  (î37,  l'idée  du  futur  cesse  d* y  être  marquée 
par  la  forme  grammaticale  employée  :  le  futur  simple  du 
style  direct  est  remplacé,  selon  les  cas,  par  W  présent  ou  par 
Vimparfa't  du  subjonctif  d'aprcs  la  rcgle  de  la  concordance 
des  temps,  v^OW-;  le  futur  antérieur  du  style  direct  est  rem- 
placé de  même,  selon  les  cas,  par  le  parfait  ou  par  le  /)/iiJt- 
fjue-par/ait  du  subjonctif. 

E\.  :  ci:s.,  (tcBrii.  (laii..  I,  f3,  'A  :  •Divlco:  Ita  cum  Cassare  egit  :  a  si 
pacem  populus  Romanus  cum  Helvetiis  faceret,  in  eam 
partem  ituros  atque  ibi  futures  Helvetios  ubi  eos  César 
constituisset  atque  esse  voluisset  'style  dir.  :  si  pacem 
populus  Romanus  nobiscum  faciet,  in  eam  parlem 
ibimus  atque  ibi  erimus  ubi  tu  nos  constitueris  atqne 
esse  volueris  .  1. 1).  i  :  sin  bello  persequi  peraeveraret^ 
reminisceretur...  veteris  incommodi  popnli  Romani  : 
stylf  dir.  :  si  bello  persequi  perseverabis,  reminiscere... 
veteris  incommodi  populi  Romani,  i,  i(.r>:  cnm  ea  ita 
sint  ' ,  tamen,  si  obsides  ab  iis  sibi  dentur^  uti  ea  qns 
polliceantur  facturos  (sous-ent.  eosi  intellegat,  et  si 
Hsduis  de  injuriis  quas  ipsis  sociisque  eomm  intnlerint, 
item  si  Allobrogibus  satisfaciant,  sese  cnm  iis  pacem 
esse  facturum  i  style  dir.  :  cum  ea  ita  sint,  tamen,  ai 
obsides  a  vobis  mihi  dabuntur,  uti  ea  qna  pollicemini 
facturos  vos  intellegam.  et  si  Haeduis  de  injnriis  qnas 
ipsis  sociisque  eorum  intulistis,  item  ai  Allobrogibus 
satisfacietis.  ego  vobiscum  pacem  f aciam  .  Etc. 


1.    Il  y  a  sint,  «l*-.  f*!  I essent.  «'Ic.  \mrco  <|iir  lo  {larfait  r6tp0ndit  il.  14,  1}  d*tiù  drfieBdral 

iiiutoH  ros  pn)p<»Mliiiii'*  au  "lylo  iixiircrl  o^t  musnlcr^  rumnio  axant  la  valrur  d'un  prétml  (cf.  ci*Aprè*, 
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Remarque.  —  La  forme  verbale  scriptus  ero  devient  dans  les  propositions  subjonc- 
tives amenées  par  le  style  indirect  tantôt  scriptus  sim,  tantôt  scriptus  essem,  suivant 
que  le  verbe  d'où  dépendent  les  propositions  au  style  indirect  est  au  présent  (ou  au 
futur)  ou  bien  au  passé. 

Certains  auteurs,  T.-Live  surtout,  remplacent,  en  pareil  cas,  scriptus  essem  par 
scriptus  forem. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXV,  23,  4  :  tentare  hominum  animes  jussit  et  fidem  dare,  si 
traditad  forent  Syracusœ,  libères  eos  ac  suis  legibus  victuros 
esse.  XXXI,  12,  i  :  quae  inventa  pecunia  esset  reponi;  si  que  minus 
inventum  foret,  ezpleri.  Etc.  ^ 

b)  Au  contraire,  dans  les  propositions  causales  le  futui*  de  Tindicatif 
du  style  direct  est  dans  le  style  indirect  remplacé  par  une 
périphrase  formée  de  Tadjectif  verbal  en -unis  accompagné  de 
sim,  si  le  verbe  principal  est  au  présent  ou  au  futur;  ou  de 
essem,  si  le  verbe  principal  est  au  passé. 

Ex.  :  Corn,  nép.,  Dion,  8, 1-2  :  Callicrates  quidam...  adit  ad  Dionem 
et  ait  eum  magno  in  periculo  esse  propter  offensionem 
populi  et  odium  militum,  quod  nuUo  modo  evitare  posset, 
nisi  alicui  suorum  negotium  daret  qui  se  simularet  illi 
inimicum;  quem  si  invenisset  (cf.  ci-dessus,  a)  idoneum, 
facile  omnium  animes  cogniturum...,  quod  inimici  ejus 
dissidenti ^  sucs  sensus  aperturi  forent.  Etc. 

Uemarques.  —  I.  La  môme  règle  était  peut-ôtre' appliquée  aux  propositions  relatives 
e.rph'calires. 

Ex.  :  Cic,  in  Cai.,  1,  3,  7  :  meministine  me...  dicere  in  senatu  fore  in  armis 
certo  die,  qui  dies  futurus  esset  a.  d.  VI.  Kal.  Novembres, 
G.  Manlium...  ?  Etc. 

II.  Le  futur  antérieur  passif  du  style  direct  devrait  être  remplacé  au  style  indirect, 
dans  les  propositions  causales  et  dans  les  propositions  relatives  explicatives,  par  la 
périphrase  futurus  sim  (ou  essem)  avec  le  participe  passé  du  verbe  à  employer  (voy. 
ci-après,  §  G57,  Rkm.  III). 

III.  Il  est  difficile  de  dire  quelle  construction  adoptaient  les  Latins,  quand  ils  avaient 
aiïaire  à  un  verl)e  auquel  manquait  l'adjectif  verbal  en  -urus. 

La  périphrase  futurum  sit  (ou  esset)  ut...  était-elle  employée  ? 
11  semble  bien  que  ce  tour  grammatical  ait  été  considéré  comme  barbare  ;  en  tout 
cas,   les  grammaires   n'en  citent   pas  d'exemples. 

1.  Vt»y.  O.  RiEJiAïiîi,  Synt.  lat.,  %  i40  ;  Éluries  Mur.,.  T.-Live,  2*  éd..  p.  2î9. 

t.  Les  mss  donnent  dissideutes,  maui  la  correction  dissidenti  parait  nécessaire.  Vojr.  0.  Hismaxh, 
Synl.  Int.,  i*éd.,  p.  4il,   n.  1. 

3.   Il  faut  &o  rappeler  en  ofTot  que  toutes  ces  questions  n'ont  pas  encore  été  surTisamment  étudiées. 

Bien  que  les  règles  données  ci-dessus,  a  et  b,  se  vérifient  dans  an  grand  nombre  de  cas,  il  arrive 
quffifiirfois  (qu'elles  ne  Honl  pas  appliquées  exactement.  Ainsi  l'on  trouve  la  périphrase  SCriptumS 
sim  (<»u  essem)  l<i  <>ù  l'on  attendrait  tout  simplement  SCribam  (ou  8Criberem)«  c'est-à-dire  dam» 
«k*^  pr■lpo^iti<)ns  ronfti! tonnelles,  dans  des  propositions  temporelles  ou  eoUa  dans  des  propositions  relatives 
qui  no  Honl  pas  erplicatives. 

Kx.  :  cu.,  Acd'i.  pr.,  II,  ii,  67  :  iUud  (c.-à-d.  quod  ArcesiUs  probabaO  primum, 
sapientem,  si  assensurus  esset  (au  lieu  de  asientiretor),  etiam  opinatumm, 
falsum  esse  Stoici  dicunt.  Etc. 
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ij  2.  —  Style  indirect  an  sens  large  du  mot. 

643.  —   Kmploi  rég'alier  do  subjonctif.  —  Les  propositions 

subordonnées  qui  résument  les  paroles  ou  font  partie  de  la  pensée 
d'un  sujet  nommé  dans  ce  qui  précède  '  voy.  ci-dessus,  §  632,  i*;  se 
mettent  rifkessai rement  au  subjonctif. 

Ex.  :  Cic.  ad  Ait.,  II.  i.  2  :  Pœtus...  omnes  libres  qnos  frater  sans 
reliquisset  mihi  donavit  *.  —  t.-Live.  v.  5I.  3  :  eqnidem 
cum  abessem,  quotienscumque  patria  in  mentem  Yeniret 
fcf.  ci-dessus,  p.  4:24.  n.  3),  hscomnia  occnrrebant,  colles 
campique  et  Tiberis  et  assueta  oculis  regio  et  hoc  cadnin, 
sub  quo  natus  educatusque  essem^.  xxiii,  19. 4  :  llarceUiim... 
preces  Nolanorum  Acerranorumqne  tenebant,  Campanos 
timentium,  si  praesidium  Romanorum  abscessisset^.  XTiii. 
:>:3,  u-U)  :  dus  legiones  urbanae  alteri  consnli,  qui  in  locnm 
L.  Postumii  suffectus  esset,  décrets  sunt,  eumqne,  cum 
primum  salvis  auspiciis  posset,  creari  plaçait  ;  legiones 
praeterea  duas  primo  quoque  tempore  ex  Sicilia  acciri 
atque  inde  consulem  cui  legiones  nrbana  evenissent 
militum  sumere  quantum  opus  esset*. 


liivrrM-niont,  f>ii  trouve  SClibam  (ou  SCriberOIIl}.  lîî  où  il    faudrait   (d'après  la  règle  b)  SCrip- 

turus  sim  («m  essem). 

v.x.:  ck...  ji.  ciurnt.,  1  i.  4.i  :  intellegebat...  bona  ejus  omnia  ad  matrem  t8S« 
Ventura,  qua  ab  sese  postea...  necaretur  («tyic  direct  :  bona  ejus  omnia  ad 
matrem  venient.  qua  a  me  necabitur  ;  la  périphraw  qna  fntnram  atsat  vt 
ab  sese  necaretur  «ût  ôt<>  hariiaro).  —  t.-Livf,  xxvii,  is,  h  :  nogabant  unaa 
cellam  duobus  (deisr  recte  dedicari,  quia,  si  de  calo  tacta  aiit  prodigU 
aliquid  in  ea  factum  esset  (application  d«>  la  rè;;ie  a),  diffîcilif  procoratto 
foret  (••Il  attiiKirait  futura  esset),  quod utri  deo  rea  divina  fiartt,  sciri  non 

posset  (la  pi  riphrase  quod  nOD  futurum  esset  ut...  sciri  pOSfiat  edt  été  intulè- 

rable). 

Il  cot  \r.ii  ([lie  dans  I04  licut  otcmpips  cit>>4  U  firme  f^rammaticalc  employa  était,  eo  qnelqae  tortc, 
nnpDHiV  à  l'uiilfur  par  la  difiiculti*  nu  par  rimpuïr^ilulitô  de  tourner  autrement. 

1.   La   iiropo<.iti<in  quOS...    rsliquîsset   repn'"wMite   Icit   paroles  de  P«tm  à  Cicéroo  :  ■  OouaS 

libres  quos  frater  meus  reliquit  tibi  dono.  »  si.  au  lieu  de  mihi  donavit,  il  j  «vut  r'"^' 

donare  se  dizit,  cette  |>hra^  rentrerait  dans  le  cas  du  i»t\le  indirect  pn>prement  dit.  Voy.  0.  lui 
>■///»/.  Int..  i  lil. 

1.   Le  siiltjunodr.   parro  ipie  r'r<»t  Citninio  »'il    }  a\ail  Sub  qUO  natum  OduCatUmqUO  BO 

cogitabam,  ri<i«>('  «le  cogitabam  étant  contenue  dan^  le;*  mots  bac  omnia  oceurabant. 

A .    Le<.  mot<(  si  ..  abSCeSSisset  ré^nnent  le-^  par<i|i>H  de<«  habitants  de  >ola  et  d'Acerrâ  :  •  ParîCUlUI 

nobis  erit  a  Ganipanis.  si  prasidium  Romanonun  abscesserit  (fut.  antér.).  • 

V.   <'.ctti>   phr.t»e  prfMii((>  ,1  t'Ar  I  une   ilr  1  autre  le<<  deut  espèces  de  style  îndireet.   Ln  WêiÂ*  qnï... 
suffectus  esset  i-esmuent  une  partie  de  la  teneur  du  dèi-ret  ;  la  lin  de  la  phrase  lO^iontS-..  dlÛM..* 

acciri.  •(<-..  S4>  r.ittaeiie  \  placuit  Au  <t\ie  direet  il  \  aurait  :  dua  legionos  urbans  attni 
consuli  dabuntur,  qui  in  locum  L.  Postumii  suffectus  erit  ;  legiones  prattraa  dna 
primo  quoque  tempore  ex  Sicilia  arcessentur  atque  inde  conivl  cni  lagiontt 
urbana  evenerint  (fut.  ant.-  militum  sumet  quantum  opns  9riU  Pov  In  tcap»  d« 

Mihjonctif,  rf.  cmIcsous,  ;i  Oli.  a. 


STYLE  INDIRECT.  7:^3 

Cf.  Cks.,  De  licii.  cir.,  III,  i4,  1  :  neque  munitiones  Caesaris 
prohibere  poterat  (Pompejus),  nisi  prœlio  decertare 
vellet  (la  pensée  de  Pompée  était  celle-ci  :  munitiones 
prohibere  non  possum,  nisi  prœlio  decertare  statuam 
[futur]).  —  Sall.,  Jug.,  31,  1  :  multa  me  dehortantur  a 
vobis,  Quirites,  ni  studium  rei  public»  omnia  superet 
(cf.  ci-dessus,  p.  505,  n.  3).  —  t.-Live,  xxiii,  15,  4  :  praemia 
atque  honores,  qui  (=  eis  qui)  remanserint  ac  militare 
secum  voluissenV,  proposuit  (c'est  comme  s'il  y  avait  : 
prœmia...  eis  qui  remanserint  ac  militare  secum  voluis- 
sent  se  daturum  esse  edixit).  Etc. 

On  pourrait  multiplier  les  exemples. 

Remarque.  —  La  règle  qui  vient  d'être  expos«5e  est,  en  latin,  d'une  application 
si  rigoureuse*  que  l'on  trouve  le  subjonctif  môme  dans  des  cas  où,  pour  indiquer  plus 
clairement  que  Ton  cite  la  pensée  de  tel  ou  tel,  on  ajoute  une  expression  comme  ut 
ait  ille,  etc. 

K\.  :  Cic. ,  (If  Fin,,  I,  7,  23  :  confirmât  autem  (Epicunis)  illud  vel  maxime  quod 
ipsa  natura,  ut  ait  ille,  sciscat  et  probet.  Etc. 

644.  —  Cas  où  Tindicatif  est  régfulicr.  —  Toute  remarque 
incidente  faite  par  rècrivain  lui-m(1me  est  considérée  en  latin  comme 
interrompant  le  style  indirect^  et,  par  conséquent,  la  proposition  qui 
l'exprime  se  met  à  Vindicatif, 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  1, 39,  9(:  apud  Hypanim  fluvium,  qui  ab  Europse 
parte  in  Pontum  intluit  (proposition  relative  intercalée 
par  Cicéron  comme  parenthèse  explicative  et  ne  faisant 
pas  partie  de  la  pensée  ou  des  paroles  d'Aristote),  Aris- 
toteles  ait  bestiolas  quasdam  nasci  qus  unum  diem 
vivant.  Etc.*. 

1 .  Sur  le  molangc  dan<<  celte  pruposition  subjonctiTe  du  subjonctif  proprement  dit  et  du  subjonctif 
passr,  \oy.  ci-après,  §  6"»3. 

i.  Los  ctcoptions  sont  cxtrômemcnt  rares  et  peu  correctes  ;  peut-être  y  en  a-t-il  une  dans  cette  phrase 

lie  CiriTon  : 

P.  itotc.  À>n.,  i,  6  :  hunc  sibi  ex  animo  scrupulum,  qui  se  dies  noctesque 
stimulai  ac  pungit,  ut  evellatis,  postulat ... 

Si  l'un  n'admet  pa.H  que  la  proposition  qui...  pungit  fait  partie  de  la  pensée  eipriméc  par  le  sujet 
«le  postulat,  on  osi  obli(;é  do  reconnaître  que  Tompb)!  de  SO  est  irrégulier.  Il  est  Trai  qu'en  supprimant 
se,  on  aurait  une  proposition  dans  laquelle  l'indicatif  pourrait  en  soi  être  correct  ;  mais  si  Ton  conserve 
se.  il  Ont  difiicilo  do  no  pas  trouver  une  incorrection  dans  l'emploi  de  l'indicatif,  au  lieu  du  subjonctif 
fstimulet  ac  pungat),  que  le  style  indirect  demanderait  ici. 

\\.    Ko  preaaut  cette  etpresMon  dans  l'un  «m  dans  l'autre  des  deuf  sens  qu'elle  peut  avoir. 

\.  r.'est  ^aus  dr>utc  par  une  raison  analojçue  qu'il  faut  expliquer  cette  phrase  : 

v.\.:  T. -Lin,  xwi,  2H,  5  :  parati  milltos  essent  qui  in  prtesidio  erani,  si  que 
opéra  eorum  opus  esset. 

L'iniiiralif  eraut,  dans  un  passage  en  style  indirect,  serait  incorrect,  si  la  proposition  relattre  où  il  se 
trouve  faisait  partie  de  la  lettre  dont  les  termes  sont  ici  rapportés.  Mais  il  est  probable  que  la  lettre  devait 
porter  simplement  :  parati  militOS  sint  ;  c'est  T.-Live  qui  ajoute  reiplication  qui  in  pmsidio 
erant,   pour  marquer  de  quels  soldats  il  s'agit.  Yoy.  0.   RiiHAiiif,  éd.  classique  des  lirrcs  XXVI-XXX, 

p.  i«iT    Rfm.,  1:>7  61»),  Pari>,  Haeliotte. 


l'ji  (;1«AM»A11Œ  COMPAHÉE  DU  GBEC  ET  DU  LATIN. 

Remarques.  —  I.  L'usage  permet  aussi  quelquefois  de  mettre  à  Vindicatif  toute 
[iroposition  rotative,  qui,  bien  que  faisant  réellement  partie  de  la  pensée  attribuée  à  tel 
ou  Ui\  sujet,  constitue  en  môme  tem()s  une  périphrase  ser\*ant  à  désigner  une  certaine 
catégorie  d'objets  que  récrivain  n'a  pas  pu  ou  n'a  pas  voulu  désigner  par  un  seul  mot. 

Ex.  :  Cic,  in  Cai.,  3, 9, 21  :  quis  potest  esse  tam  avenus  a  Yero...  qui  negtt 
baec  omnia  quae  videmus  \=  tz  ôpxTx,  le  moadc  risibl^)...,  deomm 
immortalium  potestate  administrari T  P.  Arch.,  9,  20  :  ezimia  L. 
Plotium  dilexit,  cujus  ingénie  pntabat  ea  qusB  gesserat  (=  ret  a  ae 
gestas)  posse  celebrari*.  Etc. 

II.  Lors(iue  le  verbe  principal  est  à  un  des  modes  du  présent,  il  arrive  parfois  qu*on 
conserve  sans  cbangement  au  style  indirect  le  futur  simple  et  le  futur  antérieur  du 

style  direct. 

E'.  :  Cic,  de  Off.^  111,  33, 121  :  tibi  persuade  esse  te  quidam  mihi  cariatimiun, 
sed  multo  fore  cariorem,  si  talibus...  prsBceptis...  IsBiaiber^.  De  Sen., 
22, 79  :  nolite  arbitrari...  me,  cum  a  vobis  discesaero,  ...iiiilliim  fore. 


iii  3.  —  Attraction  modale. 

645.  —  Règfle  gréneralc.  —  Les  propositions  subordonnées  du 
latin  qui  so  rattachent  à  une  proposition  infinitive  ou  subjonctive  se 
mettent  volontiers  au  subjonctif, 

Ex.  :  Cic.  //;•///.,  88.  301  :  primum  memoria  (erat)  tanta  qnantam 
in  nullo  cognovisse  me  arbitror,  (ita)  ut  qu»  secnm 
commentatus  esset  ea  sine  scripte  verbis  eisdem 
redderet  quibus  cogitavisset.  De  Orat,,  il,  i,  i  :  erantqne 
muiti  qui,  quanquam  non  ita  se  rem  habere  arbitra- 
rentur,  tamen...  id  quod  dixi  de  illis  oratoribos  pradi- 
carent,  (ita)  ut,  si^  homines  non  eruditi  snmmam  easent 
prudentiam  atque  incredibilem  eloquentiam  consecnti, 
inanis  omnis  noster  esse  labor...  videretor.  Etc. 

HKMARyUE.  —  Pour  le  pnv,  il  suffira  de  renvoyer  à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus, 
.^  »20  {.ivoc  la  Hem.;  ;  M24  :  §  I8i,  Hem.  111  ;  .^  513,  Hem.  II,  §  523. 

646.—  C^a8  où  le  Hubjoiietif  est  oblig^atoire.  —  Le  subjonctif 

est  tirn^ssairc  lorscjue  la  proposition  où  il  doit  se  trouver  exprime  une 
idée  (|ui  coniplt'tc  et  aeliève  l'expression  de  la  pensée  contenue  dans 
la  pn)|)osition  infinitive  ou  suhjiwietive  à  laquelle  elle  se  rattache. 


1.   lliMi)  ir<|iii'ic  t\o  pln^  iiu'in  la  tiiuriiiuo  oni|<|i»«<c  par  fUcd^ron  supprime  l'ambijtuli^  qo*aarail  rKVr  I* 

Utrmr  gessisset  :  011  riTrt.  gsssisset  corro!<pon*irait  &  la  fois  ù  ejus  ingaiûo  aa  qoa  g^ni 
poterunt  celebrari  n  .i  ejus  ingénie  ea  qu»  gessero  et.  ci-d«^Mui.  ;i  eii,  a)  poianut 

celebrari.  ^^y.  O.  Kikv^nm,  Synt.  Int.,  i  ±'.V,\,  Hkm.  I  (4Vcc  la  note). 

1.  Si  av. (lit  iri  !«>  m'u*  di'  m  pui»i|U(',  «iii  moment  que...  m  ae  eoniUruirait  nfcumirfrpl  ftvee  risiiicalif, 
r«i  U  propiiMiioii  nù  il  M*  trouve  iw  liipeuilait  pas  d'une  prop4»sttioD  au  ntbjuoctif.  Voy.  c»-4Mm,  p.  5#f, 
lUn.  II. 


ATTRACTION  MODALE.  725 

Ex.  :  Cic,  de  Orat.,  I,  8,  30  :  nequc  vero  mihi  quicquam...  praesta- 
bilius  videtur  quam  posse  dicendo  tenere  hominum 
cœtus,  mentes  allicere,  voluntates  impellere  que  velit 

Etc. 

La  proposition  que  velit,  dans  le  sens  où  l'on  veut,  est  au  subjonctif, 
parce  qu'elle  ne  contient  pas  une  idée  dont  on  puisse  affirmer  la 
réalité  indépendamment  de  la  pensée  contenue  dans  la  proposition 
posse  dicendo  tenere  hominum  cœtus,  etc. 

647.  —  Cas  oïl  le  subjonctif  est  possible.  —  Quelquefois  le 
subjonctif  est  simplement  possible,  l'indicatif  Tétant  aussi. 

Ex.  :  Qc,  Ad  Qu.  fr.,  1, 1,  §  28  :  nos  isti  hominum  generi  (c.-à-d. 
Graecis)  prœcipue  debere  videmur  ut,  quorum  prœceptis 
8umu8  eruditi,  apud  eos  ipsos  quod  ab  iis  didicerimua 
velimus  expromere. 

Dans  cette  phrase  on  voit  que.  au  lieu  de  mettre  au  subjonctif, 
non  seulement  didicerimus,  mais  encore  eruditi  simus,  Cicéron  s'est 
contenté  d'exprimer  didicerimus,  au  subjonctif,  sous  l'influence  de 
velimus,  tandis  qu'il  a  mis  l'indicatif  eruditi  sumus,  parce  qu'il  consi- 
dère l'idée  de  la  proposition  quorum  praeceptis  sumus  eruditi  comme 
ayant  une  réalité  indépendante  de  la  pensée  contenue  dans  ut... 
velimus  expromere. 

Il  aurait  pu  aussi  bien  écrire  didicimus,  car  il  est  bien  certain  que 
la  proposition  où  se  trouve  ce  verbe  contient  elle  aussi  une  idée  dont 
on  peut  affirmer  la  réalité  indépendamment  de  la  proposition  ut... 
velimus  expromere. 

Mais  Cicéron  ayant  le  choix  entre  l'indicatif  et  le  subjonctif  les 
a  employés  l'un  et  l'autre,  peut-être  pour  varier  l'expression. 

Hemarque.  —  L'application  de  la  règle,  dite  d'attraction  modale,  est  tellement  générale 
en  latin  (ju'on  trouve  le  subjonctif  même  dans  des  cas  où,  d'après  ce  qui  vient  d'être 
(lit,  on  attendrait  l'indicatif. 

Ex.  :  Cic,  Acad.  pr.,  II,  3,  9  :  quibus  de  rébus  et  alias  sœpe  nobis  multa... 
disputata  sunt  et  quondam  in  Hortensii  villa  qu»  est  ad  Baulos,  cum 
eo  Gatulus  et  LucuUus  nosque  ipsi  postridie  venissemus  quam  apud 
Gatulum  fuissemus  (au  lieu  de  fueramus,  qu'on  attendrait,  puisque  la 
propt)sition  sert  à  affirmer  un  fait  comme  ayant  t^ellemeni  eu  lieu),  — 
Ces.,  de  Bell.  Gall.,  V,  39,  2  :  accidit...  ut  nonnulli  milites,  qui 
lignationis  munitionisque  causa  discessissent,  repentino  equitum 
adventu  interciperentur  (on  attendrait  discesserant,  et  cela  paraîtrait 
(l'auUint  plus  naturel  que  le  membre  de  phrase  accidit  ut...  intercipe- 
rentur sert  à  exprimer  un  fait  dont  on  affirme  la  réalité)^. 

i.    Viiy.  0.  RiKMAm,  Synt.  //l^,  ^  i34,  Rkm. 


7f>8  r^KAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

1°  natus  pius  amplius  ou  miiius  ■  quam  triginta  annos  cf.  Corx.  Nép.,  Hfum.. 
'2,  3  :  puerulo  me  utpote  non  amplius  novem  annos  nato). 

2''  major  ou  minor  quam  triginta  annos  natus  !cr.  T.-Live,  \L\\  32.  3  : 
majores  quam  quindecim  annos  nati. . 

:r  major  ou  minor  triginta  annos  natus  {cf.  Corn.  Nép.,  de  Rrg,,  2,  3  : 
Dionysius  prior...  major...  annos  sezaginta  natus  decesiit . 

i'>  major  ou  minor  triginta  annis  sans  exprimer  natus*  cf.  T.-Livk,  XXII,  il,  9  : 
ex  urbano  ezercitu  qui  minores  quinque  et  triginta  annis  erant,  ia 
naves  impositi.  Etc.  '. 

III.  ouand  amplius,  plus,  minus,  sont  unis  à  un  pluriel  avec  ou  sans  qnain,  k* 
vorhe  «luit  rire  au  pluriel    voy.  ri-dfssus.  ]».  :13,  §  21,  Rem.  IV\ 

IV.  Sur   l'a  Mat  if  de  mesure  ou  de  dillV'rence  construit  avec  un  comparatif,  voy. 

ri-di>.>ns,  S  li»6  '«'t  cf.  S  195  pour  le  datif  prer  do  mesure). 

670.  —  Emploi  du  Hupcrlatif.  —  Comme  on  Ta  vu  ci-dessus 

S  r)<>T  ,  h»  superlatif  est  la  forme  quo  prend  Tadjectif  en  grec  et  en 
latin  pour  exprimer  que  Tobjet  qualifié  possède  telle  ou  telle  qualité 
au  <irj<ré  le  plus  élevé  ou  à  un  degré  très  élevé. 

lUiM.vnnUF.  —  En  tjrec,  on  emploie  jxàÀ'.çTx  et,  en  latin^  maxime,  pour  exprimer  I* 
superlatif,  quand  on  \\v  peut  fkis  W.  former  |»ar  des  suffixes  (cf.  ci-dessus,  S  667,  Hem.  . 

671.  —  L«*  superlatif  peut  rtre  rcnforeé. 

I**  Kn  ijro(\  on  renforce  le  superlatif  en  le  faisant  précéder  immé- 
diatement de  ÔTt^  ou  de  cô;,  plus  rarement  de  y,  (chez  les 
poetrs  st»ulement*,  de  oçov  ou  de  ôttg);)  :  la  locution  ainsi 
formée  répond  au  français  ir  plus  pnssible. 

Kx.  :  SiMOMi.K  i.Aiiomjos  (Bt-rjfk,  II,  712 ,■  :  llZiù^  Tiv'  Û>Ç  (iéytOTOV 
£p;£'.5v  Jtaxov  :  —  Plat.,  Lachesy  186  a  :  7;po6uaGU{JLi6x  Tûv 
'j's'ojv  i>ç  &p{(rcaç  £Îvx'.  tx;  i'J/z;.  /-«i>.  812  e  :  îtt  fret 
{làXloxa  £0;/.xOêî;  eivxi  to\>;  veou;*  /6.,  lis  e  :  c*jx  xçdcvtx 


i'.yjTXTO)  toj  Oêi'o'j.  (lEcon.,  ",  l"  :  «Tco^ûGvcDV  fffTt  xxt  xvSsi^ 
y,x'.  •j'^jvx'.y.ô;  oOtco  -oieîv  ôtto);  tz  T6  ovtx  <î>Ç  piXxum 
k;-'.  y.xi  xaax  otî  ttAcîttx  T^  tê  toO  xx>.Giî  xxi  Stxxicj 
-pcr '£vy;'7£TXi.  O/i-.,  VU,  'i.  82  :  OY/x.;  ycr.vxi  vOv  ÎTTiTX&rvxt 
y;;/.x;  si;  xv^cxyxOixv,  ôttcj;   tôv    ivxîlùv  ^  dEpurcov  xxi 

Î^StOTOV    XTT0).X*J'7Ct);/.£V 

I.   I.Vtn|t|..i  lii^  natus  eu  |..iriil  iM'.  i".t  rarr  et  peu  rorrrrt.  Vuy.   ktu».  op.  cit..  p.97ii.  j|iin.  «4, 
1.  Mil  ir<iiiti-  aii'^si  li.tii..  1,1  |.iiii;uf>  r.iiiuluTo  4-1  «hrx  |o4  juri^imMuUf*  U  nm^trucUim  BMJOr  ««  bIbOP 

triginta  annorum  ii.  \*rr.,  »/.■  H^ruxt.,  ii,:.  i  :TirB-Lni.xx\VNi,  3<.  n:Pun  u  Jim.  ^^.. 

\.^i.  1  :  SIH..O,/.,   j^;  i;.ui-.  /;..//,'..  I.   5j<i.  îl  :  I  ip..  FntifM.,  lit.  I.  S  li*»  13,  elc.\ 

i.   '^ur  i'<iii::iiii>  l't  le  x,-n,  |T<>|>ri>  •!.•  ((tli'  r>>ii<«triir(ii«n.  ▼••>'.  ci->«lnMi<».  p.  4l*J,n-  4.  L»  plut  ammi 

ix.iiij  :.■  X..  Ir..u\i'  thvr  I|..iii.-ri>    rf.  O./..  V.  lli   :   Ôt:  TiX"^*^' 

4.    \>.\rr.  p.ir  cxnnplf.  ô<sov  Ti^^iTCX^ ■  ^"'•-  11^'^:   ^''^   1433).  <rtCM{  ApmX(CMatu. 

•*'''•■  ■.  ^••t'u.,  /'/il.'.,  I..':  p|  oRu>{  dvu>xditu>  i.\«i!»i.,  /'iii>.  iu").  etc. 
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Remarques.  —  I.  Avec  (iç  et  avec  vj,  rarement  avec  oTr/j*,  on  peut  aussi,  pour 
renforcer  le  superlatif,  employer  une  forme  personnelle  du  verbe  ôuvauai  ou  une  autre 
expression  synonyme,  comme  oTô;  te  etjJLi,  etc. 

Ex.  :  IsocR.,  XXI,  2  :  ôiYjY-i(^<ro|xai  OfAîv  ù>q  &v  8i>V(i>[xai  Zià  (3paxt>TàTa>v. 

Plat.,  Rép.^  403  e  :  ']^<i/'r,  àyaOï)  ta,  auTTjç  ipeTTj  (Ta>;jLX  7:ap£/et  ù}q  ol6v 
Te  péXTlOTOV.  —  XÉN.,  Ré^p.  des  Lacéd.j  1,  3  :  ot  AaxsBaïadvioi  ràç 
xôpa;  ahiù  ^  àvucrcôv*  [xeTpi(i>TàT(;>  Tpscpoudt  xcà  o^w  ^  ^uvaxôv 
{XtxpOT&T(f>.  —  DÉM.,  XLIII,  2  :  iretûàdouiai  ôtôacrxEiv  u(jLaç  (bç  av 
oïàq  xe  oi  aacpéoTaxa  Tcept  tcov  TceTtpaYjjLsvcov.  Etc. 

II.  Pour  renforcer  le  superlatif  on  trouve  quelquefois  oîo;'. 

Ex.:  Platon,  ApoLy  23a:  itoXXotl  [xev  aTce/Ôetat  jxot  Yeyovaffi  xat  olat 
XaXeirù>xaxai  xai  pap6xaxat.  (Cf.  Banquet^  220  b;  Xén.,  An.,  IV,  8, 
2;  VII,  1,  24).  Lys.,  XIII,  23  :  opû  xi  TcpàyiiaTa  où/  oTa  ^éXxKrra 
ev  T7J  TToXei  ovT*.  Etc. 

Quand  oioç  est  remplacé  par  odoç  ou  OTrôdo;  *,  on  ajoute  ordinairement  à  l'expres- 
sion une  forme  personnelle  de  oùva^iai  ou  une  expression  synonyme  ^ 

Ex.  :  Tuuc,  VII,  21, 1  :  r^'^e  (jTpaTiiv  Ôaijv  exadra/oOev  irXe(<rn)v  èSùvocxo. 
—  XÉN.,  Cyr.,  IV,  5,  29  :  r^fx^oy  dutxfxà/ouç  où/  odou;  cru  eTceKiaç 
àXX*  ôir6<T0uç  èy^  itXeC<rcouç  è^uvàfiTjv.  —  DémI,  XXIV,  88  :  àBeiav 
TreTTOÎTjxe  xodaÙTYjV  Ôorjv  oTôv  xc  ^evédèai  itXeCcmjv.  Etc. 

III.  Quand  le  superlatif  est  précédé  d'une  préposition,  on  ajoute  toujours  (iç  ou  Ôti, 
lorsqu'on  veut  le  renforcer. 

Ex.  :  Thuc,  I,  63,  2  :  wç  èç  èXà^t^TOV  /(optov.  III,  46,  1  :  ôet  ôxt  èv  ppa- 
j[uxàx<{)  TTjv  àjjiapTiav  xaTaXu<rat.  —  Xén.,  Cyr,,,  I,  6,  26  :  (i>ç  èv 
i'jl^\>piùT&x(ù.  —  DÉM.,  IX,  51  :  5eî  <î)ç  èx  icXeCoxou  çuXàTT£(jôai  xaiç 
Trapadxeua?;.   Etc.®. 

2°  A'/j  /^//j/i,  on  renforce  le  superlatif  en  le  faisant  précéder  de 
quam  ou  de  quantus,  quand  c'est  un  adjectif,  et  de  quam, 
quantum,  ut,  quand  c'est  un  adverbe. 

Quantus,  quantum  et  ut  doivent  être  accompagnés  d'une  forme 
appropriée  du  verbe  possum  ;  quam  est  la  seule  particule  qui 
puisse  s'employer  immédiatement  devant  le  superlatif,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'exprimer  possum. 

1.   Mais  jamais  avec  otc,  cf.  KaCaBii,  Griech.  Sprachlehre,  f.  49,  10,   3. 
i.  Forme  rare  pour  oj;  Svvativ,  cf.   Xt».,  An.,  I,  8,  11. 

3.  L'origine  de   ccl  emploi  parliculior  do  oioc   se  trouTe  vraisemblablement  dans  des   phrases  da 
penre  de  celle-ci  : 

Ev.  :  XK!f.,  J/f-m..  IV,  8,  it  :  IltdxpârriC  èS^xci  Tocouxoç  elvai  oloç  av  tXi\  Aptoxoç. 

4.  Kn  re  «^ens,  ôroto;  c>t  rare;  on  le  tn»are  cependant  chez  Thucydide  et  chez  Platon. 

Kt.  :  TuLc,  V,  47,  3  :  vTri'T/vo'jvTat  por,6eîv  Tpdirto  ûicoifa»  Av  €OvaivT«(  lo)(t>poTdTc^ 
xatà  TO  Cjvatôv. 

'i.   La  ron'itruction  de  oto;   avec  une  forme  personnelle  du  verbe  Sûvacpiai,  qui  ne  parait  pas  usitéo 
(liins  la  langue  littt'rairc,  se  rencontre  quelquefois  dans  la  langue  ordinaire. 

ht.  :  r.onr.    L>ftca.  Atticabi m,   Suppl.^    iT,    1.   28  :    Çûpipia'^o;    Ïa0\t.ai    OlOÇ    dlv    €Ovai(&a( 
().   La  proposition  doit  ùlre  iutcrcalée,  on  le  voit,  entre  OTi  ou  u)^  et  le  superlatif. 
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Ex.  :  Cic,  nd.  Fam.,  XV,  4. 7  :  Quam  potui  maxîmis  itineribns  ad 
Amanum  exercitum  duxi.  z/c  Div.  K  32. 70  :  exposai,  quam 
brevissîme  potui,  somnii  oracula.  De  Fin..  \,  i2,  ii  :  statue 
aliquem  confectum  tantis  animi  corporisque  doloribns, 
quanti  in  hominem  maximi  cadere  pasaunt  De  Am.. 
2u.  74  :  tanta  est  inter  eos,  quanta  maxima  potest  eaae, 
morum  studiorumque  distantia.  Ad  Fam.,  \\  n.  2  :  ut 
potui  accuratissime,  te  tuamqne  caosam  tntatus  snm. 
VII,  17,  2  :  sic  Cœsari  te  commendavi,  ut  gravisaime  et 
diligentissime  potui.  Etc. 
cic,  ad.  Fam.,  XIII.  6  a.  :\  :  cura,  ut  mihi  Cuspios  quam 
maximas  quam  primum  quam  sœpissime  gratiaa 
agat.  Etc.*. 

672.  —  Parmi  les  moyens  employés  en  grec  et  en  latin  pour 
renforcer  le  superlatif  on  peut  encore  signaler  les  suivants. 

1**  Kn  ffrec.  pour  renforcer  le  superlatif,  on  ajoute  eî;  ivy.p  comme 
apposition  au  nom  de  la  personne  désignée. 

Ex.  :  Eschyle,  Perses,  327  :  SIC  &vf]p    >'ii  tant  qu*homme  pris  à  part,  r.- 
ù'd.  parmi  tons  les  aiilns  hommes;    irXsTdTOV    :tgvg*j    CjfOpOÎ^ 

TTxf  xc/cjv.  —  S)FH.,  UEd.  Roi,  1380  :  xàXXtax'  àvjjp  tlg  h  yi 
Taî;  (")7;6x'.;  ÈTpxçr.v.  Cf.  Aj..  13iO;P^i7.,  13ii  sq.  —  IIébod., 
VI,  i27  :  xVh  il7.tvS'jptSr.;...  i^'jêxcirr.ç,  o;  èicl  icXctitJTOV 
St;  yXiSf,;  sTç  àvJjp  à77i;t£T0.  —  Tiiic,  VIII,  G8  :  ('Avrtoûv' 
TO'j;  àYc»)V'.?^ou.£vo'j;  'axI  h  S'.x.x(rrr,pi(i>  xxt  ev  hr/jjù  icXttdXft 
sTç  àvjjp...  S'jvxasvo;  (liÇe^jCv.  —  Xéx.,  Cyr..VIII.2. 15:  iÇ^v 

K'jcg)  6r,'7X'jpo»j;  /p'Jio'j  TtXsfcrcouç  évt  dvSpl  iv  tû  oItkm 

y.xTxOcVix'..  Etc. 

â"*  A/t  latin,  on  ajoute  unus  ou  unus  omnium. 

Ex.  :  Cic.  Titse..  III.  IG.  3i  :  qus  COgitatio  una  (prise  à  part,  entre  toute» 

maxime  mclestias  omnes  exténuai,  m.  33.  si  :  id  genat 
œgritudinis,  quod  unum  est  omnium  maximum.  Etc. 

IlEMARguEs.  —  I.  Kii  jrriT,  v{  iKirticuIiiTfment  chez  Ilérudotc,  Thucydide  et  Platon, 
le  su{)erl:itif  est  S(»uvi'iit  ri'nf(.»rré  ou  atténué  'selon  le  sens  général)  par  tv  TO:c«  qui 
était  primitivement  une  lonitinn  elliptique  nù  il  fallait  snpplt*er  au  participe  le  verbe  de 
la  prii[MKition,  mais  (pii  «li'vint  ensuite  invariahle  vi  ntmmu  adverbial*. 


1.   Oo  triiuvcaii^-^i  «1rs  ri»nstrui'ti<>ii^  r  miino  (*t>lio-ci  :  tam  bODUS  (juaill  tpiî  OptIllllISt  Hc. 

h\.:  Cl... n.f  Fnni.,  V,  1.  ù  tum  8um  amicus  rei  publics,  ^aain  qui  maxime  in.-e. 
esti.  /'.  Siiii.,  ;{i,  s:  :  tam  sum  mitis,  quam  qui  leniBsimuM.  A*l  Fmm..  1111. 
ti.  i  :  gratissimum  mihi  feceris,  si  huic  commandationi  maa  îmntam 
tribueris,  q^uantum  cui  tribuisti  plurimum.  .t<'  Q.  Fr..  11.  «.  6  :  domoa 
celebratur  iCa,  ut  cum  maxime  ^.  r.  calebratur..  kic. 

1.    Vi.>.  kimirn.  iirifrhisrfi- S/narht'^hrf,  i  A'i,  fit.  G.  MaM,  pi>iir  l'uriciiM*  de  U  tocvlinR.  coaipam  rr 
i|iii-  «lil  Kl  H>hi(>4;»iirn.  misf.  tîi .  ifrr  tfr.  Sfi.,  p.    **t ,    \nm.   L 
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Ex.:  HÉR.,  VII,  137  :  toOtô  jjloi  èv  ToTat  BetÔTaxov  cpaivsTat  yi^^ecHi.  — 

ThUC,  I,  6,  3  :  èv  TOÏÇ  IZpQxOl  (furent  Jm  premier»  à)  8à  'A6T,vaToi  TOV  T6 

(jiûTjpov  xaTeôevTO  xal  àveifiévvj  tti  BiaiTri  cç  tô  TOu^epwTepov  «.eté- 
CTTjdav.  III,  81,  4  :  tajAT)  7)  axàdi;  eooje  [jLaXXov,  8i6ti  èv  xoïç  irpc[>TY2 
âyéveTO.  VIII,  90,  1  :  'AptdTap/oç  èv  Toïç  fxàXt(rra  xat  ex  TcXeidroy 
èvavTio;  tcu  ûrjU-io  viv.  Etc.  Cf.  Plat.,  Danq.,  178 c  ;  173b;  Cn7.,  52a,  etc. 

H.  En  latin,  on  trouve  exceptionnellement  la  locution  in  primis  (et  non  Tad verbe 
imprimis)  jointe  au  superlatif  pour  le  renforcer. 

Ex.  :  Cic,  in  I>/r.,  II,  3,  27,  68  :  homini  in  primis  improbissimo.  —  Sall., 
Jug.^  7,  5  :  quod  difficillimum  in  primis  est'. 

III.  SurTToXXoi,  multo  ou  longe,  de  beaucoup,  employés  devant  un  superlatif  relatif, 
voy.  ci-dessus,  §§  193  et  196. 

673.  —  Certains  superlatifs*  sont  employés  comme  attributs  adver- 
biaux de  la  même  manière  qu  on  a  vu  ci-dessus  (§  665)  certains  adjec- 
tifs au  positif  (êçyàTV]  v;  vr^coç,  l'ile  considérée  en  son  extrémité,  l'extrémité  de 

1  lie,  extrema  insuia,  cf.  infimus  coUis,  le  bas  de  la  colline,  ultima  Gallia, 

l'cxtrémilé  de  la  Gaule;  întîniSB  Sedes,  le  fond  de  la  maison,  etc.). 

En  grec,  la  place  de  Tadjectif  attribut  (mis  avant  Tarticle  qui 
accompagne  le  substantif*^),  en  latin,  le  sens  général  déterminent  la 
signification  qu'il  convient  de  donner  à  Tadjectif. 

Remarques.  —  I,  En  grec,  l'adjectif  jjlÉœoç  et  en  latin  l'adjectif  médius  s'emploient 
(le  même  ;  média  insula  correspond  à  la  fois  à  \iéari  tj  v7j<yoç,  ie  milieu  de  nie  (nie 

considérée  en  son  milieu)  et  à  VJ   JJtéCTïJ  vf,<JOÇ,  l'Ile  qui  est  au  milieu. 

II.  Ces  superlatifs  sont  remplacés  par  des  comparatifs  (cf.  ci-dessus,  §  668)  si  l'on 
n'envisage  que  deux  parties  dans  les  objets,  par  exemple,  si  l'on  oppose  le  haut  au  bas 
sans  considérer  le  milieu. 

En  ce  cas,  au  lieu  de  summus  ou  infimus  mons,  le  haut  (le  Us)  de  la  montagne,  on 
dira  :  super ior  ou  interior  mons. 

674.  —  Construction  du  superlatif.  —  La  construction  du 
superlatif  est  soumise  aux  règles  suivantes  : 

I"  lin  grec,  le  superlatif  relatif  se  construit  avec  le  génitif  des 
objets  surpassés  (cf.  ci-dessus,  p.  i23,  5°);  il  s'accorde  ordi- 
nairement en  genre  avec  le  substantif  qui  les  désigne*. 

Ex.  :  Plat.,  Timée,  31  e  :  SeaixâSv  xdXXlCTCOÇ  S;  àv  aUTOV  xat  TX 
Ç'jvSou[J!.6va  jJLxkitrroi  àv  TÇOfîri.  Lois,  626  e  :  tÔ  vixxv  aÛTÔv 
TraacSv  vixcôv  irpcoxT]  ts  xat  àplaxr\.  —  Xén.,  Mém.,  il,  4,  i  : 
Tcdvxtov  xTT){xàTa>v  xpdxiarov  àv  eïy)  (pi>.o;  (jaçY);  xxi 
7^^'xf)Q;^.  Etc. 

1.    Voy.  R.  KCuMRM.  ausf.  Qrnmm.  der  lut.  Spr.,  p.  98i,  Anm.  Î3. 

i.  Cotte  rt^'^le  s'applique  surtout  au  latin;  car,  en  grec,  si  l'on  met  de  ciUé  le  mot  ïayOLXOÇ  qui  peut 
(^tre  assimilé  aux  superlalirn.  ce  sont  des  adjectifs  au  positif  qui  jouent  lo  râle  indiqué  (dtXDOV  xb 
oivôpov  correspond  à  SUmma  arbOF,  etc.). 

:{.  Comparoz  èa)^dtxirj  T^  vf,<To;  n  VeTtrèmiti^  de  l'ile  »  et  rj  ïfrgjkxf[  vfjco;  «  Tile  qui  «st  à 
l'cxtrj^inité  ». 

4.   Voyez  cependant  ci-dessus,  ^  3i  et  cf.  KCnicBR-GiaTH,  au-tf.  Gramm.dergr,  Sprache,  %  363  (p.  63). 

■>.  On  voit,  par  cet  exemple,  que  le  superlatif  s'accorde  régulièrement  en  genre  arec  son  complément, 
mi'iiio  (|iinn<1  \o  !«ujet  de  la  propo'^ition  où  il  se  trouve  est  d'un  genre  différent. 
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Remarques.  —  I.  L'objet  qualifié  par  le  superlalif  peut  être  un  nom  de  chose  et  les 
objets  sur^kossés  iM^uveut  ^tre  des  noms  de  personne,  ou  inversement. 

Ex.:  Tuuc,  IV,  60,  1  :  oî  'AOrjvaiot  ojvafiiv  eî/ov  jieyCorrjv  tûv  *BXXi^v<#v. 
—  XÉN.,  C///-.,  YllI,  2,  7  :   Kuûo;  ôr/jvsyxs  tco  TZMXaxa  àv6p<^icwv 

H.  Le  superlatif  no  prend  Tarticlc  que  quand  le  sens  l'exige  absolument. 

Ex.  :lsocR.,  VIII,  39  :  eaôv  ÊGyov  ktrti  Ttpoaipeîaôai  TÔV  X6y<i>v  jitj  xohç 
ifiiaxoxyqy  àXXx  xouç  ùfftXnKùxàxouq.  Cf.  les  exemples  de  Platon 

cités  ci-dessus  (Jim,,  31  e  ;  Lois,  026  e)*. 

III.  Comme  le  superlatif  de  Tadjectif,  le  superlatif  de  Tadverbe  se  construit  aussi  avec 

lo  génitif. 

Ex.:  Plat.,  Lâches,  197  :  Ilpôotxo;  xûv  ao^torûv  xàXXloxa  tx  ovôf&OLTx 
ôi-/,set.  —  XÉN.,  Cy/'.,  ill,  1,  25  :  iràvTQV  tûv  SctvO^v  ô  ^ô6o;  (axX(9tz 
xaTaîuXYjTTei  rà;  'fy/ic  —  Lys.,  XXI,  6  :  tj  vxu;  apiaxà.  u.oi  t^sAci 
ico(vt6ç  toC  orpocToiréSou.  Etc. 

IV.  Le  superlatif  peut  se  construire  avec  le  génitif  du  pronom  réfléchi,  quand  on 
nimpare  un  objet  avec  lui-même. 

Ex.  :  Pl.\t.,  Lois,  715  e  :  véo;  wv  -ttî;  avOscoTro;  ri  ToiauTX  à^SkÙTOXa  aÛTÔ; 
aÛToC  ôpî,  Y£po)v  oè  ôÇtiTaxa.  Etc.'. 

2**  A'/i  Zrt/i/j,  on  met  les  objets  surpassés  soit  au  génitif  (cf.  ci-dessus, 
p.  i23,  5**),  soit  à  Tablatif  avec  ex,  soit  à  l'accusatif  avec  inter. 

Quand  on  emploie  le  génitif,  Tadjcctif  s'accorde  en  genre  a)  tantôt 
avec  les  objets  surpassés,  b)  tantôt  avec  le  terme  qu'il  qualifie. 

a)  Ex.  :  cic,  fV/i7.,2,  m,  ii3  :  servitus  postremum  malorum. 

b)  Ex.  :  Cic.  de  xat.  dcor.,  II,  52, 130  :  Indus,  qui  est  omnium  fluminom 

maximus^. 

Il  est  inutile  de  multiplier  les  exemples. 

Hkmaroue.  —  En  latin  romme  en  grec,  le  superlatif  de  Tadverbe  peut  se  construire 

avec  lo  génitif,  voy.  ci-dessus,  §  110,  5**,  Rem.  (p.  12S.) 


1.  K.RLUBB  {yriechische  Sprachlehre^  ^  47,  i'J,  7)  qui  cite  ces  dcat  eiMoplet,  en  ajoale  deai 
qu'il  mot  entre  pareuthî'ses  : 

Plat.,  Protnf/.,  3  12  a  :  (joçfa  10X0110X1X7)   ?S  xal  IcXsleri)    xdv    *EXX^V«*V    Cv 

Kpr,TT;  Te  xxl  Aaxeêaépiovi  xxt  o-oçt^ral  scXtroxoi  yf^^  txet  eÎ9tv. 

Slaiâ  roiompic  de  PUtun  {l*rotfiif.,  342  a,)  est  tout  dilTrrent  de«  trob  antrcft  (Tncc,  IT,  60,  t;  ILo., 
f'yr.,  VIII.  i,  7;  /tanf/.,  s,  40):  ïîlco  snut  lei  Atht-iiien^  qui  annX  comparés  atec  le  reste  de»  Grec»  (doat 
iU  fiuit  parlio)  ou  (lyrus  avec  la  nutren  hommes,  ou  rallian  avec  le  reftie  des  citoyens;  ici  an 
Un  terme*  comparés  entre  eux  suut  'KÀXr,viiiv  et  Kir,':T^  xal  Aax(Saî|lCi>v,  yf,;  et  ÏtuI  :  par 
quent  il  est  dirtirile  d'admetlre  que  le  ^coitif  partitiT  dépende  du  superlatif;  Û  d<»it  dépendra  da 
avec  leipiel  on  le  compare  et  qui  ffi  forme  une  jmrtie. 

:£.   L'eiemple  du  7i/»>'c  montre  asnez  clairement  qu'eu  |:rec  ou  dirait  €t9pidv  xâAAKTto;,  Av^oAv 
fJf/.-r'.TTo;   ^»'l  n>in  xûv  oîTacôv  xiÀ/iTTo;,   xûv   àvopaiv  ^JéÀtiTTO;).   Cf.  Va»  UiawaiMUi,  Aatf. 

J'hue.,  ii. 

;{.   ^u^  la  cuDNtruction  du  sui)erlatif  avec  le  :réuitif  en  yrrec  voyez  l'evcellenle  dissertatiiHi  de  Lavaion. 
♦/**  ifnriivi  (ir.rci  rnin  suf)t'rl<itiro  ronjnnrti  rutiont»  t't  unu  (Leipiig,  1876). 

4.   Voy.  ct-de»^u.■>,  ;:  JJ  et  cf.  H.  kiiixia,  an^f.  Gr.  *frr  lat.  Sprache^  §  11,  p.  il. 
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CHAPITRE  II 


LE   PRONOM 


§  1.  —  Pronoms  personnels. 

675.  —  Emploi  du  pronom  personnel  sujet.  —  La  plupart 
du  temps,  en  grec  et  en  latin,  la  désinence  verbale  suffit  à  exprimer 
l'idée  du  pronom  personnel-sujet. 

On  n'ajoute  le  pronom  personnel  que  pour  exprimer  avec  plus 

1 .  Nous  croyons  intéressant  de  donner,  d'après  les  leçons  dn  Ou.  Thurot  recueillies  par  nous  à  TÉcole 
normale,  un  résumé  des  doctrines  grammaticales  relatives  au  pronom  et  les  conclusions  proposées  par  ce 
Kavaut  niaitre. 

Les  grammairiens  anciens  considéraient  le  pronom  comme  une  partie  du  discours  distincte  des  autres, 
et  celte  opinion  s* est  transmise  à  travers  les  âges.  On  ne  s'est  jamais  accordé  sur  Tétcnduc  qu'il  faut 
donner  au  mot  de  pronom  :  les  grammairiens  grecs  avaient  adopté  une  autre  dé6nitioa  du  pronom  que 
celle  qui  parait  prédominer  chez  les  grammairiens  latins  ;  ils  entendaient  ce  mot  dans  son  sens  le  plus 
étroit,  et  les  grammairiens  latins  dans  le  sens  le  plus  étendu.  Denys  le  Thrace  (p.  640)  nous  donne  cette 
iléUnitiou  du  pronom  d'après  les  grammairiens  grecs  :  àvTfa>vu(ita  èori  XéÇtc  àvti  ôvdpiaTOC  icapoc- 
Xa|ioavo{iévT)  TipoacoTttov  a>pi(7|iéva)v  Sr,).(i>Tixr|,  «  le  pronom  est  une  partie  du  discours  qui  se 
prend  ù  la  place  du  nom  (àvTO)vu|iia.  prODOIDdll)  et  qui  signifie  des  personnes  déterminées.  »  Priscien 
c^t  le  seul  des  grammairiens  latins  qui  ait  suivi  les  Grecs  :  il  définit  ainsi  le  pronom  (liv.  XIl,  ch.  i)  : 
pars  orationis  qux  e  nomine  proprio  uniuscujusque  accipitur  peraonasque  finitas  accipit.  Comme 
les  GrecH,  il  distingue  deux  espèces  de  pronoms  :  prononina  primitiva  (âvTfa>vu(i(ai  7cpa>T6- 
TUTioi)  et  pronomina  pOSSessiva  (àvta>v'j(itai  XTr,Tixaî).  D  après  cette  définition,  les  pronoms 
primitifs  sont  ou  des  pronoms  de  la  première  personne  (ÈYco,  6^0)  ou  des  pronoms  de  la  deuxième 
personne  av,  tU)  ou  des  pronoms  do  la  troisième  personne  (en  grec  l,  ou,  oIi  £,  âxeîvo;,  o6e, 
OVTO;  et  les  cas  obliques  de  aûtd;,  en  latin,  d'après  Priscien,  iU6,  ip86,  ist6,  hiC,  is  et  S6). 
Los  Grecs  et  Priscien  ne  connaissent  pas  d'autres  pronoms  que  ceux-là  et  les  pronoms  possessifs  qui  en 
dérivent  :  les  autres  sont  pour  eux  des  espèces  de  noms.  Dans  les  pronoms  primitifs  ils  établissent  trois 
catégories  ou  espèces  :  1*  les  pronoms  que  les  Grecs  appellent  avttovupicat  8etXTlxa£  et  les  Latins 
pronomina  demonstrativa  (Paiscun,  Uv.  \n.  3-4)  ;  ce  sont  ceux  de  la  première  et  de  la  deuxième 
personne;  !;!*  \ci  pronoms  que  les  Grecs  appellent  àvaçoptxai  et  les  Latins  prOnODÛna  rolatîva  (ce 
sont,  on  grec,  1,  oCî,  o?,  ë  et  a'JTOÇ,  en  latin,  is,  Sui,  sibi,  86  :  3*  les  pronoms  tantôt  démonstratifs 
et  tant«')t  relatifs  {ou  anaphoriques),  comme  éxsrvoc,  OOE,  outo;,  nie,  ip86.  C'est  Priscien  (XII,  4)  qui 
nous  a  coniiervé  la  définition  de  la  Ssi^tc  et  de  l'àvaçopà,  dont  il  explique  ainsi  la  différence  :  interest  inter 
demonstrationem  et  relafionem  hoc  quod  demonstratio  interrogatione  reddita  primant  eognitionem 
ottt'ndit  («  qnis  fuit?  eqo  »);  relatio  rero  secundam  cognitionem  significat  («c  quis  fuit?  is,  de  quojam 
dixi  »),  »  il  y  a  celte  difTérenco  que  la  demonstratio  ramenée  à  une  interrogation  exprime  une  connais- 
sance (jui  n'est  pas  antérieure,  tandis  que  la  relatio  signifie  quelque  chose  d'antérieurement  connu,  o 

Los  grammairiens  latins  ont  adopté,  nous  l'avons  dit,  une  définition  du  pronom  beaucoup  plus  étendue 
que  Prisicicn  qui  suivait  les  (irocs.  Voici  comment  s'exprime  Donat  (II,  1 1)  :  pronomen  est  pars  orationis 
qux  pRo  xoxiMK  poxita  tantumdem  pxne  significat  pebsoiiamoi'k  interdum  brcipit,  «  le  pronom  est  une 
partie  du  discours  qui,  mise  ù  la  place  du  nom,  signifie  à  peu  près  la  même  chose  et  peut  à  Toccasion 
iiési^'ncr  des  personnes.  »  il  les  divise  d'abord  en  pronoms  détermini}s  {liïdtB)  et  tnc^/^rmiW^  (infinlta)* 
les  pronoms  déterminés  étant  ceux  qui  désignent  des  personnes  (O^O,  tU,  iUo)  et  les  pronoms  indé- 
terminés ceux  qui  no  <lé>ij^nent  pas  des  personnes  ((jul).  Pais  il  ajoute  :  sunt  pronomina  minus  guam 
finita,  ut  «  iste,  ii>sk  »  ;  sunt  pr,Tpositi>'a,  ut  n  qcis,  uic  n  ;  sunt  subjectiva  tel  relativa  ut  «  qci,  idxm  ». 

Les  grammairiens  du  moyen  âge  avaient  sous  les  yeux  Priscien  et  les  autres  grammairiens  latins  ;  ils 
ont  essayé  de  concilier  les  deux  délinilions,  qui  sont  inconciliables  :  aussi  ont-ils  forcé  le  sens  de  Priscien 
pour  l'accommoder  ù  celui  de  Donat.  Le  P.  Suuchex  {Sanctius)  d^ns  sa  Minerva  (liv.  I,  ch.  ii)  a  combattu 
par  de  buus  argumeiit.i  l'idée  que  le  pronom  est  employé  à  la  place  du  nom  :  il  fait  remarquer  avec  raison 
que  quand  on  dit  eQfO,  ce  pronom  ne  tient  pas  la  place  du  nom  propre  de  la  personne  qui  parle.  Pourtant 
les  grammairiens  do  Port-Royal  (ch.  viii)  ont  adopté  l'idée  que  le  pronom  tient  la  place  du  nom. 

Dans  lo  courant  du  <lix-hiiitièine  siècle  prévaut  la  théorie  suivante  développée  par  Cnndillac.  Grammaire, 
r\i.  vil  :  u  Le  pronom  est  un  nom  qui,  n'ayant  par  lui-même  aucune  signification,  est  mis  dans  certaiuei 


764  GRAMMAIRE  COMPARER  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

de  force  l'idée  de  la  personne,  comme,  par  exemple,  dans  les 
oppositions  : 

Ex.  :  Sopii.,  p/ii7.,i23  :  oi)  [;.6v  j/.£V(ov  vuv  xsîvov  evOxS'  âxSejrov,  |  iyiù 
S'  (X7:6i}JLi.  Cf.  -4w/.,  559  :  OÙ  (jLev  ^f,ç,  fj  S'  èjlJj  ^U^^  TîiXai 
TeÔvr/xsv.  — Plat.,  Protag.,  319  a:  èyo)  'AOr,vatoi»ç,  co^rrep  xxi 
oî  à>.Xo'.  "EX^.rve;,  9Y](xl  coço'j;  lîvai.  —  Lys.,  I,  26  :  GÙx 
èY<ii  <76  àTTOxTÊvû,  àX).'  ô  TTîç  7;o>.i(i>;  v6(ioç.  Etc. 
Plaute,  Cas.,  III,  G,  10:  tu  amas,  at  egoesurio  et  sitio. —  Cic,  ;i. 
Rose.  Am.,  50,  145  :  prœdia  mea  tu  provides,  ego  aliéna 
misericordia  vivo.  —  iior.,  Ép.,  i,  lo,  r>  :  tu  nidum  servas, 
ego  laudo  ruris  amœni  |  rives.  Etc. 

Rkmarque.  —  l^  En  grec,  on  compte  beaucoup  plus  qu'en  latin  et  surtout  qu*en 
français  sur  Tintelligence  du  lecteur  ou  de  rinterlocuteur  :  on  passe  brusquement  d*un 
Mijet  à  un  autre. 

Ex.  :  Xkx.,  An.,  I,  4,  5  :  Kupoç  xiç  vauç  [xeTe7ué[x^3LTO,  owwç  bTzXh^ç  i:co6t- 
êifjeiev...  piaryouLSvo'j;  Toù;  TToÀeaîou;  eî  çpuXarTOicv  (suj.  oc  pxp6xpoi;. 
—  DÉM.,  LIX,  115  :  T(Sv  vôacov  auTwv  xxO'jETe  Tt  xeXrjouct  xil  Tt 
Tiacaêeêrxafj'.v  [s.-ent.  oî  àvTioixo'.'.  Etc. 

:2°  E/i  latin,  loin  d'avuir  la  niônic  lilrerlé,  on  se  sert  souvent  du  pronom  il  pour 
représenter  la  personne  ou  la  chose  qu'on  vient  précisément  de  désif^ner  dans  la  phrase 
précédente. 

K\.  :  Ter.,  An(it\^22'2  :  fuit  olim  hinc  quidam  senez  |  mercator  ;  navem  if  Ire- 
git  apud  Andrum  insulam  ;  |  is  obiit  mortem.  —  Cic,  ad  Fam.^  XIII, 
77,  1  :  Dionysius  servus  meus  aufugit  ;  is  est  in  proTincia  tua.  Etc. 

Quand  le  sujet  change,  on  l'indique  si^uvent  par  l'emploi  de  illo  ou  de  ipte  qui 
inaniut;  une  opposition  plus  forte  que  ille,  ^ 

676.  —  Emploi  du  pronom  personnel  complément.  —  1*  £n 

grer^  le  pronom  de  la  troisième  personne  est  très  souvent  supprimé 
aux  cas  obliques,  quand  Tohjet  auquel  il  se  rapporterait  est  exprimé 
dans  ce  qui  précède  ■. 

phrases  ù  la  place  d'un  autre  nom  qui  a  été  én<>nré  daiis  une  phrase  précMrate  et  dont  il  faut  éviter  la 
rêpétitiiin.  >»  Il  ajoute  :  /f,  tu,  noux,  rous  vint  dos  sulintautifs  qui  ne  tioQoont  la  place  d*aiicu«  aatrr 
Dum.  Ct\  ret,  mun,  mien,  nôtrf  %*tn\.  dos  adji^ctifs  po^seasiira.  m  Ka  cooM'queoce,  il  n'adaet  ctMMBe 
pronoms  que  les  mots  qui  liounont  la  placo  d'uu  nom  éu<inoô  dans  la  phrase  pK-cédcDlc,  c*esl-4*dire  i7,  WIr. 
U,  la,  les,  y,  fn. 

Otto  thL*orie  touche  do  très  prîrA  à  la  \érilé  :  un  y  arrivera  tout  à  fait  »i  l'on  ajoute  que  i/,  elle,  ie^  2a, 
/<•«,  y,  en  no  tout  pa>  dos  pronoms. 

Kn  olTot,  d'apK's  C.h.  Thurot,  le  pronom  nW  pas  une  partie  du  diiirour*.  Lee  prooooM  aonl  de»  moIs 
dont  la  racine  signitio  uuo  rclatiiku  outre  la  per>ouiio  qui  pailc  et  ritbjet  duol  elle  parle.  Lra  racâica 
prononiiuali^  no  si||tnillont  primitivoroent  que  dou\  relations  do  l'ohjot  avec  la  perftmne  qui  ea  parie  : 
1*  ollo<i  dôsi(;nout  r«>lijot  par  lo  rôle  qu'il  joue  dans  l'onlrotien  relatif  ement  à  la  penoane  qui  parla  (le* 
racines  qui  ont  cetlo  xigitilication  forment  les  pronoms  personnflt  qui  sont  de*  fubstantifs,  et  !••  ^roaoMf 
poss*:\si/''i  qui  sout  do>  uiljrrtifv  :  i"  elles  dë->i;;nent  l'ohjel  comme  présent  aux  yeui  ou  k  l'eipril  de  la 
personne  i{ui  parle  ou  do  colli'  à  qui  l'on  parle  ilox  racines  qui  ont  cette  »i;niifieatioo  aerTenl  à  fnrawr  le* 
pronoms  fi-'tnonstratifa.  in'lrfinis.  intfi  mqntifi  et.  on  outre,  dou«  e>|>ècci»  de  mot*  qui  mut  originaireflwal 
dos  pronoms  :  les  pronoint  relut  ifs  i-t  Vnrtirlr  . 

i.   Voici  une  phraM.'  <]ui  M'nira  à  l'jiro  nimprondro  l.t  valeur  du  prcmom  ipS6  : 

T.-Livi  :  navis  tantum  jactura  facta,  incolumes  ipsi  (W%  marim  oppo«f«  as 
Tai»seau)  evaseniut. 

J.    Voj .  kiiiiiin.  firtt'rh.  Sprachlffo-t*    S  rtO,  T.  1. 
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Ex.  :  Xkx.,  iWm.,  111,9  :  7:oXkoi  o'jto)  TTfo;  Ttva;  Syro'jçtv  (ixtts  xaxoîç 
[JLÊV  'rrpaTTOVTa;  (suppl.  auTOÙç)  [jjt,  Sovacôai  7:6p'.op5tv,  à>.>.à. 
por.Oetv  (XTujroiÎGtv  (suppl.  aurot;),  euTuyo'jvTWv  oè  (suppl. 

•^'vw[jL7)v  àTC^TTSjJLTTev  (suppl.  aÙTO'jç).  Hell.ylU,  i,  3:  eTTayyet- 
iajjLEvo'j  ToO  * A^f^iGiXio^j  Tr,v  cTfareiav  8tS6a<7iv  (suppl. 
auTô)  0»!  Aa>c6Sat|i.6vio'.  ocaTJSp  TjTiqcsv.  iicon.,  4.  i  :  aî 
SojcoOg;  y.iXkiaTOLi  toîv  67:'.<7Ty,[xo)v  xa».  6j/.0'.  7:p^7:ot£v  àv 
iLxkKfjTX  6::'.[;.6>.o[J!.^v(i)  (suppl.  a'jTÔv),  TxuTaç  (/.ot  ETT'.Ser/tvug. 
O/r.,  III,  2,  ."i  :  y;v  t'.^  j7.a>.aîC'jVYiTat ,  [/.y;  67:'.Tp6776T6  fsuppl. 
TO'JTO  auTû).  Etc. 

â"  f:n  latin,  on  supprime  ordinairement  eum,  eos,  eas,  ea,  iis, 
quand  Tohjet  auquel  se  rapporterait  le  pronom  se  trouve  au 
même  cas  ou  même  au  nominatif  dans  la  proposition  qui 
précède  : 

On  dira  donc  :  fratrem  tuum  in  céleris  rébus  laudo  ;  in  hac  una 
reprehendere  cogor  (en  supprimant  eum;. 

De  même  :  non  obsistam  Iratris  lui  voluntati;  favere  non  potero 
en  supprimant  ei}  ;  libri  de  quibus  scribis  mei  non  sunt  :  sumpsi  a 
fratre  mec  (en  supprimant  eos)*.  Etc. 

Uemarquk.  —  A  lîi  question  des  pronoms  personnels  on  peut  rattacher  l'emploi  des 
p«Tsonnes  du  verbe  :  voici  les  principales  observations  qu'on  peut  faire  sur  ce  que  nous 
appellerons  l'emploi  pgwé  des  personnes  du  verbe. 

l"  En  grec  et  en  latin  on  emploie  la  première  personne  du  pluriel  pour  se  désigner 
soi-même  individuellement. 

a}  Chez  les  tragiques  grecs  Tusage  est  mémo  assez  étendu. 

Ex.  :  EuR.,    Trog.,    904   (c'est    Hélène    qui   i)arle)    :    où    otxa((i)ç,    y^v    6àv<i>, 
6avoù[xe6a. 

De  plus,  il  est  d'usage  chez  les  poètes,  qu'en  jwreil  cas,  la  distinction  du  genre 
disparaisse»,  si  bien  (|u'on  trouve  un  attribut  masculin  se  rapportant  h  un  sujet 
féminin    vî.  ci-dessus,  §  20,  Hem.,  p.  2i))  : 

Ex.  :  Elu.,  //ce,  'îll  :  oûx  ap'  w;  Ootvoufxévouç  uLeTf,XO£;  ^(X&ç. 

En  prose,  (»n  emploie  souvent  la  première  personne  du  pluriel  pour  annoncer  qu'on 
va  traiter  un  suji't  et,  en  général,  pour  avertir  le  lecteur  de  ce  que  l'on  fait  :  en  pareil 
cas,  c'est  toujours  l'écrivain  lui-même  qui  est  le  sujet  de  la  proposition. 

E\.:  Xkx.,  r»//.,  I,  1,  0  :  otx  èicu66p,e6a  Tcspt  Kùpou,  TxuTa  iceipa96{xc6a 
o'.YjY'/j'Ta'jOa!. 

b   En  latin,  un  auteur  emploie  par  modestie  le  pluriel  en  v^^rlant  de  lui-môme. 

E\.  :  Cu:.,  p.  imp.  Cn.  Pomp,,  ^  16  :  reliquum  est  ut  de  lelicitate  Pompei 
pauca  dicamus.  Etc. 


I.    Vn\ .  Mviiviti.   Ltit.  Sprar/tU'fn't',  $  4SI. 
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Des  formes  de  phrase  comme  Vatinius  cliens  advenit  (Va tin.  chez  Cic,  ad  Fam., 
\\  0,  1),  au  lieu  de  cliens  advenio,  sont  peu  correctes  en  latin. 

En  grec,  au  contraire,  l'une  et  l'autre  forme  est  possible  dans  le  style  épistolaire. 

Ex.  :Thuc.,1,  128,7  :  IlauaavCaç  6  vjYeu-wv  ty)ç  SiràçiTT,;  TOudSe  xé  aoi 
/api'CeffOai  pouXojxevo;  àiroitifxiret  xtX.  à  côté  de  Thuc,  I,  137,  4  : 
èBt^Xoi»  ô'  >)  Ypa^Tj  oTi  6c(XiOTOxX9)ç  i^xo)  irapà  (xe...  (cf.  ci-dessus)*. 


§  2.  —  Pronoms  réfléchis  et  adjectifs  possessifs. 

A.  —  Règles  relaflYes  an  grec. 

677.  —  Emploi  des  pronoms  réfléchis  en  grrec.  —  Tandis 
que  le  latin  n'a  qu'une  forme  spéciale  de  pronom  réfléchi,  celui  de 
la  troisième  personne,  le  grec  possède  des  pronoms  réfléchis  pour 
toutes  les  personnes,  pronoms  composés  des  pronoms  personnels  et 
du  démonstratif  a'jTOç  :  èy-a'jToO,  (jsxuto'j,  éxutoiÎ,  etc.*. 

1.  Vov.  KCmniit-GKRTH,  ausf.  Gramm.  fier  grierh.  Spr.,  §  371,  Anm.  3,  p.  88. 

i.  Le  latin  rend  donc  par  mihi  HOCOO  ce  que  le  grec  exprime  par  é(iavTbv  ^XaiTTO).  Toutefois,  si  je 
veut  insister  sur  celte  idée  que  c'est  à  moi-même  et  non  à  d'autres  que  je  fais  du  tort,  j'ajouterai  au 
pronom  personnel  le  pronom  ipsO  mis  au  cas  approprié  :  mihi  ipsi  I10C60.  Oo  Toit  que  dans  ces 
formes  de  phrase  le  pronom  ip89  ne  fait  pas  corps  avec  le  pronom  personnel  comme  en  grec  avTdc  dans 
è{ia*JTOv,  et  que,  par  conséquent,  il  n'y  a  point  i  rapprocher  les  formes  latines  des  formes  grecques. 

(>  qui  correspond  on  grec  &  la  construction  latine  indiquée  ce  sont  les  formes  de  phrase  é|il  ai0x6v 
(^/aTTTei,  mihi  ipsi  noceti  a0x6v  o-e  ^XâiCTCi),  tibi  ipsi  noceo,  employées  quand  le  pronom 
pcrsonnol  ne  renvoie  pa.H  nu  sujet  de  la  proposition. 

L'emploi  du  pronom  ipS6  joint  aux  pronoms  personnels  est,  en  latin,  réglé  par  le  sens,  et  l'on  dis- 
lingue ordinairement  à  la  bonne  époque  entre  mihi  ipsi  DOCBO*  «  c'est  à  moi-même  {ei  non  à  d'autres) 
que  je  Tais  du  tort  »  et  mihi  ipSB  I10C60,  «  c'est  moi-même  qni  me  fais  du  tort  (co  ne  sont  pas  les 
autres  qui  m'en  font).  >» 

Ex.  :  r.ic.  Tusr..  I,  34, 83  :  fecimus  hoc  in  60  libro  in  quo  nosmet  ipsos  consolati 
sumus.  De  .im.,  3,  10-  non  egeo  medicina,  me  ipse  consolor.  Etc. 

Toutofoin,  il  arri\e  parfois  qu'on  trouve  par  une  sorte  d'attraction  avec  le  sujet  de  la  phrase  le  pronom 
ipso  employé  au  nominatif,  là  où  l'on  attendrait  une  autre  construction. 

Ex.  :  i.ir..  nd  Q.  fi\,  I.  1,  2, 7  :  quid  ost  enlm  negotii  continere  eos  quibus  prœsis, 
si  te  ipse  (logiquement  il  faudrait  ipsum)  contineas  T 

r.cllp  queslii»n  a  été  traitée  en  détail  par  Riexanx,  htudes  sur,..  T.-Lire^  î*  éd.,  p.  153. 

De  mémo  il  faut  distinguer  pour  le  sens  SUa  ipSO  fraude  CaptUS  68t*  «  c'est  lui-même  (et  non 
son  ennemi)  qui  fut  pris  à  son  piège  »  et  8Ua  ipSiUS  fraude  CaptUS  eSt»  <*  c'est  à  son  propre  piège 
(et  non  aux  ombilchos  de  son  ennemi)  qu'il  s'est  laissé  prendre  ». 

Kx.  :  T.-LivR,  wvii.  i«,  13  :  ita  inde  Hannibal  suamet  ipse  fraude  captus  abiit 

(cf.  Tkb.,  Antlr..  I,  1,  68;  Cic,  m  Verr.,  H,  i,  18,  44). 

T.  i.ive,  I,  iA,  i  :  si  unquam...  ollo  in  belle  fuit  qnod  primum  dis  immorta- 
libus  gratias  ageretis,  deinde  yestre  ipsorum  virtuti. 

Toiitrfois.  Comme  lo  latin  était  porté  à  employer  ipse  au  nominatif  avec  le  pronom  personnel,  même 
(l.inH  «i(»i  ras  où  lo  sons  no  lo  fai<)ait  pas  attendre,  la  même  tendance  l'a  entraîné  à  mettre  ipse  an  nomi- 
natif ii\or  lo  possessif,  là  où  l'4)pposition  contenue  dans  la  phrase  semblerait  demander  que  l'adjectif 
p.,^x(•x^i^  fi\t  accompagné  du  génitif  de  ipse. 

ix.  :  T.-Livr,  II.  <>,  :i  :  nec  hOSteS  modo  timebant,  Sed  SUOSmet  ipsi  (le  sens  demanderait 

ipsorum)  cives.  Etc. 

Vo\.  o.  IliujiA.'*»,  I-Jtuflt'^  sur...  T.'Li'e,  i*  édit.,   p.  155  sqq. 
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/:'//  f/nr.  remploi  cl«'s  pronoms  réfléchis  composés  de  aCirô; est  tthli- 
tf/itoire  dans  une  srul*'  cl  même  proposition  pour  renvoyer  au  «iiyV/  do 
cette  proposition  (cf.  •"ycôOi  nx-j'i^i  . 

Ex.  :  Xjn.,  r.///-..  IV.  0.  1  :  ^'àcoai  (xo*.  £{iauTàv  SoOaov.  .Ih..  h.  3.  -iu  : 
r.;<i>  (ô;  iT:x;(i>v  'j;jt.X;  e:;  tt.v  'F^a>.xSx  xx:  X'jtoç  XTricov  6:7: 
TY.v  èixauToO  ipy/.v.  Etc. 

HtMARyLE^.  —  I.  Toutefois  ri-  -nnt  li?s  pumoms  perno/utels  el  non  |ias  les  prrinom» 
rétli-chis  qu(^  l'on  ein)iloic  coniin»^  siij«'t<  dans  une  proposition  infinifitt^  quand  il  y  a 

JitMi  rji'  I«*s  fXprinuT   ("î.  ci-d»-^Mis,  >  "l.".";.  1*  a,  Ukm.  . 

K\.  :  Pi-.vTô.\.  tiotf/..  ni  1»  :  £•;/•>  oiaïi  xx'i  è|iè  xx»  <fè  xa'i  to-j;  xàÀo'j;  àvftsci- 
TTO'j;  TÔ  àoîXtîv  ToO  àoîXâîçOïi  xzx'.ov  -fjYfiîçOaî.  Etc. 

Kiifin.  r<\pn'S>ii)n  ooxio  ^ot  cf.  ci-d(.>>>us,  §  ÔU-'j.  K£y.  I  i*»t  plus  onlinairc  (|U0 
rt'\pn'»ii.>ii  00X0}  è'xa'jToj.  iiiiirM*iiiiii<-i|ur....jiM'roi:».joinofi);iiroi|uo...  en  lat.  inilii  ▼id60r  . 

11.  L'-s  proii'iriis  ivt1«-rhis  de  la  premièn'  et  de  la  gecontte  personne  vÈjjlx'jtoO. 
TîrjToo.  i.'ic.)  n».*  s'ftmploiont  jamais  dans  une  pr«.ip«.«sition  suln^rdcnnée  pi.iur  renvoyer 
au  suj«>t  de  la  prM|M»sitinii  princi{i:ilc. 

678.  —  Le  pronom  réiléclii  lomposr  4I1'  la  troisième  personne 
ix'jTOvî,  etc.,  est  employé  tantôt  comme  rélléchi  dh*t^rt,  tantôt  comme 
réfléchi  md'irert. 

{"  Employé  comme  réfléchi  din*rt,  il  renvoie  au  sujet  <!e  la  propo- 
sition dans  laquelh'  il  se  trouve  :  le  pronom  réfléchi  est 
nhln/itfoin\  (|uand  il  se  rapporte  au  sujet  de  la  proposition 
dans  laquelle  il  est  exprimé. 

Ex.  :  XiX..  Cyr..  III.  3,  i-i:  0'.  ;/.£V  vr/.Û*^T£;  TX  Té  iX'jTÙV  G^(Ô^O*J?'.  xx; 
TX  TtJV   7;TTCj)'JL£V(i)V   TTpOTAXaêxVOUÇlV,  OÎ   ii  TîTTW'XIVCl   i'JLX 

èauTOUÇ  Te  y.x\  tx  éx'jtûv  ttxvtx  xt:o?xW.guçiv. 

^"  Employé  comme  réfléchi  tndirpcf,  il  se  trouve  dans  une  proposi- 
tion suhordonnée  et  renvoie  au  sujet  de  la  proposition  prin- 
cipale :  celte  construction,  sans  être  ohli^çatoire  (voy.  ci-après. 
Kkm.  II  .  est  i/ossihlr  (|uand  la  proposition  subordonnée  où  se 
trouve  le  pronom  représente  la  pensée  du  sujet  principal. 

E\.  :  Xkn..  J/I//A..  II.  "i.  -".1  :  iêcOASTO  ô  Iw.-'xcyo;  x;:xv  to  ffTSXTfjax 
-:or  éauTÔv  sysiv   t-/;v  •/^/diar.v.    Amih.,  VU.   I.  39  :  cî'ïisvx'. 

£/.£A£'j'7SV,    si    7-cAAO'.;    côv    êaUT<î5    £K,:TA£ÎV.    Etc.   . 

t.  h.iiis  II-  l.iii_iir'«  Ifil  •-'>I.M<  «.  |i'-«  I  iiiiii*-  liii  ijilii'.il  )ir<iii'»niiu.il  «''i  sVmpluîeot  pi«r  lr«  lr«iM 
|iiTHfinii<-'«  nu  ^f'iio  n-lhrhi  i-t  l'i'ii  .1  i-mi"  l'li\p<itlii'-«c  i|iir  la  im-iiic  racine  9c  rein  iii«c  dan  «  la  déiiofarg 
ilii  |ia— -if  l-itiri  ■  leÇfO-r  "«tîuI  pniir  /-'/o  •»•  . 

yuiii  i]ii'ii  m  >iiil.  iiii  Ir-nnf  vu  t:ri  c  «Jo*  Irarr»  dr  rrrii|il<i   n''Él»'chi   <lr  la  racine  £    ^«yl'i"    |>our  Ir» 

]\.  :  H.H..  //..  \.  i "»  ■  5.1;:v  ^O'jXrjoiTC  |x£Ti  oçCoiv  =  juV  Cjiîv  av?oî;.i.  Ck!.,  IV.  jt  ■ 
V>i\.    K>-ii.  Gruinni.  i/rtT'ii"-    iriui.  I(<>iifT  .  |>.  ^'«J.  ».  I  :  ol  cf.  KiiCcia,  frP.  SpraeML,  S  31,  I,  I  j  : 
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Kemaroues.  —  I.  Au  lieu  du  pronom  composé  éauTOu  employé  comme  j^^ fléchi 
indirect,  on  peut  se  servir  du  pronom  réfléchi  simple  (ou),  oT,  6,  ffÇEÏç,  acpaç,  cr^aiv, 
<j:pi<it(v),  qui,  d'ailleurs,  est  exclusivement  réservé  à  cet  usage  dans  la  prose  allique^ 

Ek.iXén.,  Aîtab,^  I,  2,  8  :  XifiTOLi  'AirdXXwv  IxBfitpai  Mapcruav,  vixY,<Ta; 
ep^ÇovT*  ol  Tzt^X  ffo^taç.  I,  8,  2  :  ot  *'EXXT,veç  àSôxouv  aTaxTOiç  açCatv 
eTrtTiedeîdOai  paaiXéa.  VI,  2  10  :  ot  Sa  Xôyot  Tjcxav  auToiç,  (uç  ataypbv 
eiTj  Toùç  [JLsv  TTOvouç  (T^âç  ^X^^^i  'f*  ^^  xÉoSt)  àXXou;.  VII,  5,  9  :  Xeyeiv 
èxéXeuev  auToyç  on  oùBèv  av  "i^ttov  a<peîç*  àyctYOïev  ttjv  (TToaTiiv  t^ 
Zsvo^oîv.  Etc. 

II.  Quand  le  pronom  se  trouve  dans  une  proposition  subordonnée^  et  se  rapporte  au 
sujet  de  la  proposition  principale,  l'écrivain  peut  (contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  latin) 
remplacer  le  réfléchi  par  les  cas  obliques  du  pronom  auToç  :  en  pareil  cas,  l'écrivain 
se  substitue  à  la  personne  dont  il  rapporte  la  pensée*. 

Ex.  :  Tiiuc,  II,  65,  2  :  eTreioaTO  toi>ç  'AÔTjva^ouç ttjç  eTr'aûxèv  opfr^ç  TtapaXueiv. 
—  XÉN.,i4n.,l,l,5:  Twv  Tiap'  eauTco  ^apêapcov  eTretxeXeiTo  cuç TCoXcfxeTv 
TE  l'xQLvol  £Tir|aav  xal  eùvoixôjç  e/oiev  ati>TÇ*.  111,1,7:  où  touto  TrpÛTOv 
•/)ptoTa  7rÔT£pov  Xwov  6t7|  aÙT(^  TTopeûedOai  r^  [xévetv,  àXX'  auTo;  expivev 
'.T£0v  filvai.  V,  6,  36  :  Xéyoufftv  oti  (jLCTafjiéXot  aùxoXq,  Cf.  An,^  I,  1, 
10  :  KOpo;  oeîtat  auTOu  txTj  Tcpoaôev  xaraXO^ai  Tupo;  touç  àvTiCTaaiwTa;, 
Tiplv  av  ai>T(^  <xujx6ouXeÙT/)Tai.  Etc. 

III.  Rf'i/ulièrementy  on  emploie  les  cas  obliques  du  pronom  auTo;  (au  lieu  du  réfléchi) 
quand  la  proposition  subordonnée  où  il  se  trouve  ne  fait  point  partie  de  la  pensée  du 
sujet  principal. 

Ex.  :  Antiphon,  I,  11  :  el  rjÔeXTjffav  Ta  avopairooa  a  tJv  aÙToTç  Tiapa- 
oouvai.  Etc. 

IV.  Pour  mettre  en  relief  le  sens  réfléchi  exprimé  déjà  par  le  pronom  on  ajoute 
souvent  aùxô;  au  sujet  de  la  proposition. 

Ex.  :  Platon,  Gorg.^  483  b  :  où/  oloç  Te  êdTiv  aùrbq  aôx^^  poTjôeîv.  Etc. 

on  pourrait  ajouter  les  exemples  suivaDts  :  PtATOS,  Phéd.,  78**  (ScC  TipiSc  àvepé<r6ai  iauxoOç); 
Aktiph.,  II  (ou  B),  6,  1  (S{xata  âxdtTepot  olOtoùç  ol6(j.e0a  Xé^eiv);  Akdocidb,  II,  8  (o^Sç  aOxoOç, 
i»  pcrs.):  Lvciaoïi,  c.  Leocr.,  91  (aûxûv,  l'opéra.);  Isoci.,  IV,  106  (açoiç  «ÙXoOç,  !'•  pcrs.). 
Dm.,  XVIII,  1G3  (àvaXaoEÏv  aOTOOç,  i'*pers.,  leçon  de  F;  S  porte  oJ5'  àvaXaSctv  àv  f,èuvr,ér,|iev) 
KCHjrsR-GKRTB,  ausf.  Gramm.  der  gr,  Spr.  (§  453,  7,  p.  372)  cite  des  exemples  d'Eschyle  et  de  Sophocle 
tout  ù  Tait  probants,  puisqu'ils  sont  garantis  par  le  mètre  (cf.  Eschyli,  Choéph.,  111  :  icpcÔTOv  {ièv  aOx^V, 
p-  <7eavTr,v,  s.-e.  irpoo'évveTrE).  Cet  emploi  du  réfléchi  de  la  3*  personne,  étendu  à  toutes  les  personnes, 
devint  ordinaire  dans  le  dialecte  d'Alexandrie. 

1 .  Dantt  Uomère.  le  pronom  réfléchi  simple  se  trouve  dans  la  proposition  simple  pour  renvoyer  an 
sujet. 

y.x.  :  Uo«.  //.,  IV,  496  ;  ixdvTiffC  6oupl  çaeivôi  i\k^\  I  Tcairrriva;.  Etc. 

On  le  retrouve  chez  Platon,  mais  dans  des  passages  d'une  inspiration  poétique  (Toy.  Kat^oai,  Griech. 
Sprnrhleht'e,  ^  51,  i,  4).  Sur  l'emploi  du  pronom  ï  chez  Homère  et  dans  le  dialecte  ionien,  voy.  KCnsnt»- 
Gkrtii.  ouv.  rit/',  ^  4.>5,  Anm.  5-8,  p.  565  et  sniv. 

i.  hcmarquez  le  nominatif  pluriel  du  pronom  réfléchi  :  en  pareil  cas,  le  latin  serait  forcé  d'employer 
ipsi,  car  il  n'a  pas  de  nominatif  pluriel  du  pronom  réfléchi.  D'ailleurs,  même  en  grec,  on  pouvait 
remplacer  er^Eî;  par  aCiTO^,  et  au  singulier  on  était  obligé  d'employer  aCroç  (lai.  ipS6),  car  il  n'y  a 
pas  de  nominatif  singulier  du  pronom  réfléchi. 

3.  D'après  KChticr,  ad  Xen.  Ment.,  I,  2,  49  (rf.  KCHKca-Giani,  ouo.  cité,  §  455,  5,  p.  563),  U 
eon<«truclion  dont  il  s'a^rit  est  presque  de  règle  dans  les  propositions  subordonnées  &  l'indicatif.  Voyez 
aus^i  la  n.  i,  ei-ile'^îMHjs. 

4.  Celte  MihHliluliitn  est  très  frrquentf,  d'aprè»  Koch  (Gramm.  grecque,  trad.  fr.,  §  75,  p.  Î53),  dans 
le-i  propositions  compléli%-es  avec  oTt  ou  o);,  dans  les  interrogations  indirectes  et,  en  général,  dans  toutes 
les  propositions  <>uliordonnées  qui  ne  dépendent  pas  directement  du  verbe  principal. 

5.  Toutefois,  dans  ce  passage  et  dans  beaucoup  d'autres,  on  peut  se  demander  ri  aOrâf  etc.  (pour  autâ> 
=  ix.'j'tï),  etc.),  n'est  pas  une  faute  de  copiste,  et  cette  observation  montre  que  la  règle  est  quelque 
peu  inccrUiiiiC. 
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679.  —  Emploi  en  g^rcc  dcH  pronoms  possessifs.  —  1<*  Quand 

on  rencoie    â  un   autre  mot  t^ue  b*  sujet  de  la  proposition^  le 
rapport  de  possession  se  marque  en  grec  : 

a)  soit  par  les  génitifs  des  pronoms  personnels  :  jjiou  (enclitiquei, 
ço'j  (<»nclitique),  aÙToO,  r^aûv,  ûjxoîv,  aOrûv  (voy.  ci-dessus« 
p.  11i,REM.  III;; 

b'  soit  par  les  adji'elifs  possessifs  6[jl6;,  aoç,  TipuTcpoç,  u;xcTcpo( 
(pour  la  !'■''  et  la  2"  pers. ),  quand  on  veut  marquer  avec  force 
le  rapport  de  possession  (voy.  ci-<lessus,  p.  111,  Rem.  IIIj  ;  à  la 
3"  pers.,  le  pronom  «796T6fo;  qui  a  toujours  le  sens  rénéchi  est 
remplacé  par  les  j^énitifs  a'jToG,  ixEivo»j.  etc. 

2°  Quand  on  rrnroir  au  sujet  de  In  proposition ,  le  rapport  de 
possession  se  marque  en  grec  : 

a)  soit  par    les  adjectifs  possessifs  6;jlo;,  r,*j.é'ztfo^^  c6;,   ijiiTepoç, 

«ToéTSco;'  (voy.  ci-dessus,  p.  111,  Rem.  III); 

b)  soit  par  le  génitif  des  pronoms  réfléchis  :  ejaxutoCî,    ccxutgG, 

sx'jToO,  6[/.a'jTr,ç,  etc.:  au  pluriel,  y;;/.ûv  X'jtôv,  ûulûv  x*jtûv  sont 
ordinairement  remplacés  par  r.asTcpoç  x'jtôv,  Ouiripo^  aûrùv, 
expressions  dans  les<iuellcs  le  génitif  xùrûv  est  construit  en 
apposition  à  y;;iL(ii>v,  Gfiiûv,  implicitement  contenus  dans  les 
adjectifs  possessifs  ;  toutefois  sxurûv  est  plus  usité  que 
cosTsco;  x'jtûv*  voy.  ci-dessus,  p.  111,  Rek.  III). 

IlKMARijUKs.  —  I.  On  ir<'\{>riinc  ]>a.s  on  ^'H'C  le  pronom  possessif  quand  il  ne  peut 
Ih'Ls  y  avilir  iW  doute  siir  le  possesseur  :  t-n  ce  cas,  Fartirle  suffit. 

Ex.:Xkn.,  Cifr..  VII,  1,  38  :  KOso;  xiTa7rr,0Tr,ffa;  àro  ToiS  Scj^xtoc  t6ii 
Oojcaxx  Èvéo'j  xxt  xvz^x;  È:rl  t6v  t::zov  tx  TcaXTX  itc  Tàc  ycîcx; 
£Aa^>£.  Etc. 

Cf.  ci-après,  S  «i^'J,  :i"   p.  "îyï). 

II.  On  u'emplnii»  (kis  l'article  avec  le  j)Ossessif. 

l"  Quanti  on  ne  (Irsif/ne  que  lUiti  des  objets  pois^dén  (fJtlOT,TTjÇ  ciJiOÇt  «■  *•  ■« 
«li-ri|ilco.  un  ili-riplr  à  moi.  un   mii'ii  <li«rjplc  ;  XXT     ^{^''i^    OO^XV,   daprèt  unr   de  Brt 

o|iiiiiiiii-.  «l'apK*»  uni'  opinion  ii  moi  . 

J"  (hinnd  h'  pnssi\ssif  qualifie  l'allnhul  ou  ext  attribut  : 

K\.  :  Pi.\T..  Eiitiifthr.^  :;  :  ulxOy.tt,;  è::iO-jao,  vcvciOxt  a6ç.  —  Dkm.,  IX,  tt  : 
oO  Àô^oo;  èuaUTOC  ÀsyM,  m  «pio  je  ih*  là  ir<>«t  |ias  ik*  moi.  ElC. 

Kl«.,  /'/7/7//1.,  Iiiy  :  £Y<'«»  è[x6ç  eiat,  je  m'api>artii*ii«.  —  XÉN.,  Cyr,^  V,  4,  30  : 
vv/'-ïî  Ta  è'xk  crà  sivxî.  Ktc. 


1.   Au  >in^'iilii'i-.  0;,  SUU8.  ne  »c  ri'uc>>u(rL'  i{im>  chci  Ich  |MH-ti*ii  el  chri  Hérodutc;  im  le  rtapUee  par 
-.  •••inmc  p'^nitiT  pii<>M'^«ir  lin  iï\'n\\i\*nQ  j'imnix  tJ^tÔH  aC?(itv- 
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3"  Quand  il  qualifie  une  apposition  (cf.  Nixia;  TraxYjp  è{l6ç}  : 

Ex.  :  SoPH.,  jT/flc/i.,  736  :  tov  àvopa  T(ivoe,  fc|x6v  X^yw  TraTepa,  xaTéxretvev.  Etc. 

III.  On  emploie  l'article  avec  le  possessif. 

1**  Pour  désigner  l'objet  possédé  comme  pi'ésent  à  ta  pensée  : 
Er.  :  Pl-\t.,  Crafyle,  435  :  T^v  (jiytqv  aou  ffUY/topTj<ytv  Or^dw. 

2**  Pour  opposer  la  possession  de  quelqu'un  à  celle  d'autnii  ; 

Ex.  :  DÉM.,  XVIII,  256  :  T^v  èfxi^v  tu/YjV  IÇeTà^wv  TCpà;  T^v  cxauTOu  axÔTtet 
xai  eupr^dsi;  T^v  èjJi:?jv  peXTîw  T^ç  fffjç. 

3°  /'oï/r  désigner  tout  ce  qui  appartient  dans  le  même  genre  à  quelqu^un  : 
Ex.  :  MÉN.,  Sent.,  551  :  'j^u/^iç  67riu.eXovî  TÎjç  deauToO*. 


u.  —  Règles  relatives  h  remploi  do  pronom  réfléehl  et  de  I'ad|ectlf 
possessif  réfléchi  de  la  troisième  personne  en  lafln*. 

680.  —  Observations  préliminaires.  —  Les  règles  qui  déter- 
minent en  latin  Temploi  du  pronom  réfléchi  de  la  troisième  personne 
sont  les  mêmes  pour  Tadjectif  possessif  correspondant;  les  deux 
questions  se  ramènent  donc  à  une  seule  ^;  ce  qu'il  faut  distinguer,  c'est 
remploi  (lu  réfléchi  ou  de  Tadjectif  possessif  dans  la  proposition 
simple,  et  l'emploi  du  réfléchi  ou  de  l'adjectif  possessif  dans  la 
proposition  complexe,  c'est-à-dire  en  somme  dans  les  propositions 
subordonnées. 

681.  —  Le  réfléchi  dans  la  proposition  simple.  —  Dans  la 
proposition  simple,  le  réfléchi  (ou  l'adjectif  possessif)  de  la  troisième 
personne  renvoie  au  sujat  grammatical ^  mais  il  peut  renvoyer  aussi  au 
sujet  logifjiip  de  la  proposition. 

1°  Il  renvoie  au  sujet  grammatical  {se  quisque  diligit,  bestiis 
homines  utuntur  ad  suam  utilitatem)  ;  c'est  la  règle  élémen- 
taire et  il  est  inutile  d'en  donner  des  exemples. 

^2*»  Il  renvoie  au  sujet  logique,  c'est-à-dire  à  un  mot  qui,  sans  être 
au  nominatif,  représente  cependant,  au  point  de  vue  logique, 
la  personne  qui  est  l'auteur  ou  le  sujet  de  l'action  dont  l'idée 
est  contenue  dans  la  proposition*. 

1.   Los  lt('ii)arquo<<  II  et  HI  sont  empruntées  au\  \otes  autographiCes  de  Ch.  Thumot  (p.   i47  sq.)  c 
à  KmoKR,  (iriech.  Sprachle/tre^  ^  51,  4,  B  ;  9,  10. 

i.  Lc^  r(>glcs  si  (iélicatex  et  si  difficiles  da  pronom   réfléchi  sui,  8ibi«  16  et  de  Tadjectif  posseasi 
SUUS  me  parai^seut  avoir  <^lé  exposées  presque  en  perfection  par  0.  Riemann,  dans  ses  Études  sur,., 
r.-Lirf,  i*  éd.,  p.  1 15-153.  Jo  ne  donne  ici  que  les  conclusions  de  cet  important  trayail,  mais  je  renvoie 
au  livr<*  inAme  tous  ceuv  qui  voudront  avoir  des  détails  plus  complets  ;  ils  auront  en  même  temps  on 
a|MT<;u  des  résultats  auxquels  peut  conduire  la  méthode  grammaticale  appliquée  avec  rigneur  en  même 

temps  qu'avec   lincssp. 

{.    Sauf  copendaut  la  distinction  dont  il  sera  question  ci-après,  §  681,  Rbm.  IV. 

i.  (Vr^t  une  application  particulière  du  principe,  en  vertu  duquel  la  constmction  d'une  phrase  peut 
lit'i'ctiiiri'  <lii  «TUS  et  non  de  la  nature  des  rapports  grammaticaux. 


T;/  flKAMMAlRK  rOMPAKÉE  DL   liREC  ET  Dl*  UTIN. 

K\.  :  T.-LivE.  X.  7.  T:  jaiD  ne  nobUitatis  qoidem  ause  plebejoi 
paenitere  1<*  nom  de  la  personne  qui  se  repent  est  le 
sujet  lufjiiju''  de  paBoitet .  iv.  3(.  5:  janoqne  magistro 
equitum  abdicare  se  magistratu  —  ut  se  magistratn 
abdicaret .  \.  u.  is  :  integrae  vires  sistnnt  inTehentem 
se  jam  Samnitem  -.  dam  se  invehit .  xxx.  3l  lo  :  pria- 
cipum  quoqne  signa  fluctuari  cœperant  Tagam  ante  ae 
cemendo  aciem  =  cum  ante  se  cernèrent  aciem  .  xxxii. 
[?»,*',:  r enim  suaruin...  ferendarum  secum  dominis 
jus  fiebat  (  =  ut  res  suas  secum  ferrent:.  Etc.*. 

Kemar^L'Es.  —  I.  Ij"  rrflnhi  p»nil  ri-iivuyer  au  sujel  lotjîqne  dont  l'idée  est  contenue 
(laii-i  un  iuhntiintif  *\ï  un  n'lj*'t^Hf  tn-hnl. 

Kv.:T.-LiNE.  XM.  V\.  V»  :  semeitri  duce,  desertore  ezercitns  sni  =  q«i 
deseruit  ezercitum  suum  .  IV.  41,  i  :  Tempani  oratio...  non  rais 
yana  laudibus,  non  crimine  alieno  laeta^.  Etc. 

II.  \j'.  p'fl'Vhi  p-nv'ji.'  au  >iijf;i  iniit-fini  on,  il-jnl  ridt'-e  c:»!  sous-entendue. 

Ia.  :Ck:..  île  Fut.,  I.  2u.  07  :  amicitia...  efiectrices  tant  Toluptatna  Xmm 
amicis  quam  sibi.  Ih*  o/f.,  I.  :î8.  'JU  :  neglegare  qoid  de  mû  qnisqae 
sentiat...  arrogantis  est.  Ite  Am..  2'2,  Sîî  :  paraît  antem  priiniim  ipcsa 
esse  vinim  bonum,  tum  altemm  similem  aui  qnarara.  —  T.-Li\c. 
XWIII,  (V.  4  :  ab  se  remoto  periculo  aliom  in  ditcrimen  addncere 
quale  sit.  Cï.  VII.  iu.  2  :  ultimaqne  rabies  laceuio  ab  gniê  habebatvr. 

III.  L<>i->«|u'uno  (hirtio  «l'uiit*  {ir>>{M-sili>>n  n-prOsente  la  pensée  d'un  sujet  logique,  on 
n-iivoir  a  ri:  Mij^'t  p.'ir  !«.'  rOlKclii.  qu'il  S'tit  vu  mtVne  temps  sujet  grammatical  de  la 

|ii'M|i'i<Nitirjii  on  non. 


1 .  On  ttiit  par  les  oirmplos  ri-dcMi^  ijur  l'i-m)ili>i  du  |iriin<»ni  nu  de  l'adjccfir  pii9«eMif  réfléchi  ciC  loaC 
ii.itiirf-l  fn  pa-r-il  ran.  |iui-ifUo  le  ^ujH  i'iztijuo  uii<|uol  ih  ren«oirnl  l'ua  ihi  1  autre  defieodraîl  «M/et 
ij,ni,-i,i'ili'ol.  t\  ••»  n'inplarail  \o  vcrl»c  iiii|>rr%-iiiiiol  par  im  Trrbe  perMoucl,  rt  I4  propotilimi  iaSuli** 
iiii  |iartiri|iial('  rt  io  p-riiu<lif  par  uni»  prup-xtitiuii  <»ubordoiinM  ludirative  na  tubjonrlife. 

1.  Au  T'iihI.  il  >  a  lÀ  iini>  pnipo-^itioii  M>i*iiiidairo  a)ir*^(^V^  comme  c*e»l  le  ca»  poor  1m  propusitioa« 
l<.irltri|'Uiko  :  rAitj<<i'tif  vana  •■•{iii«aul  à  un  parlinpe  i|ii'iiii  peut  rattarhcr  au  sujet  tniciqne  de  loote  La 

i.riM-»-iii'ii  l'ion  i  mi^  •  Tempanus  orationem  babnit  nonauit  yanam  landibns). 

r<>iili  lo:<H  liaiio  h'  rao  parlinilMT  Avs  pni|MiMti'iri^  partirtpjalr»  équivalant  à  des  pmpiiaitiiHU  «reondaire* 
.il>i>  •.'•■<  •>.  il  «"«t  Miu\fnt  iliilidlc  do  poser  une  K'trlo  tml  à  fait  prociw  ;  ce  qn*«»a  peut  dire,   à  ce  qa'd 

o4>nili|o.  «•'r-t  ijue  : 

1  nii  i-iii|il<iii'  |p  n-ni'-i-lii  •]ii:tn<!  on  |>out  rattacher  la  pn'ipit^itiun  participiale  au  anjet  graaBAtaca]  *m 
.1  la  peuple  ilii  •'iijt'l  pr.iinniatiral  lie  t<iu|p  la  propoMlion  (cf.  ri-après,  §  64i\ 

I  \.  :  T.-i.ivF.  wii.  •••.  iH  :  rediere  cum  legatis...  ad  radimandoa  Mss0  aissis  tese 

runoii*  a  .  mijcI  u'r.iinmatii-al  de  rediore,.  XWII.  4T.  Il   :  SpatînBI  dtdlt  BÛ  IhH 

quendum   sese   hosti  =  spatium   dédit  bosti,   nt  ae«e  inseqventvr. 

rr.    5   o*»i  . 

I/fiiipliM  du  rrili'i-hi  i-^t  Mj't  Mit  naturel  d4ii%  les  pn»pn»ilii»n«  ù  l'ablatif  absolu,  quand  c'est  le  aBjet 
L':MMiiii.iti<-aI  de  tfute  l.i  pinp  i^ili-tn  i|ui  f.tit  racttun  exprimée  par  le  participe  à  l'ablalif  abaola  : 

\.x.  :  T.  i.ivic.  \\\i.  4i.  i  :  et  ipsis  imperatum  ut  statntis  tignis  armisqnt  ante  m 
positis  '=  cum  statuissent  signa  armaque  ante  ae  posnissent)  raplÎM 
cibum  caperent.  Ktc. 

1'  nii  cinploie  is  i|ua:id  la  prMpM<ili<»n  parliripiale  ne  peut  en  aucune  manière  être  rallarW«  •  la 
[•l'ii'^i  •'  du  Mijet  v'ranunitieal  de  toute  U  pmp  iMlifin,  niiiiit  eiprinic  uuc  circnaslance  tnnt  à  fait  iodepca- 

danli*  lie  l'artinn  de  re  »ujet. 

i:\.:  r.-i.ivc.  wiv.  3.  '•  :  ea  tum  arce...  Crotoniatnm  optimatei  tenebant  se, 
circumsedente  cum  Bruttiis  eos  etiam  plèbe  tna  {lenr  proprt,  cf.  ci-«prèa« 

Ilm.  IV  .   i:ii-. 
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Ex.  :  Cic,  p.  Plane.,  33,  81  :  qui!  ati..,  oui  non  mmgistri  toi  aUpie  dootorei, 
cui  non  locnt  ipso...  in  monta  ▼onotnrî  P.  Bab.  Poêt,,  16,  43  :  noc 
illius  animi  aciom  pnBitiingit  iplondor  aai  nominii.  De  Fin.,  V,  13, 
37  :  nocoiio  ott  hnio  partoa  qnoqno  an/  caraa  aaao.  —  Corn.  Nép., 
Dai,j  8,  3  :  apoa  omnia  conaiftobat  DaUmi  in  se.  —  Sall.,  Cat.,  21, 4  : 
admonobat  (=  momorom  oaao  jnbobat)  alinm  ogoitatia,  alinm  cnpidi- 
tatia  anœ.  —  T.-Livi,  XXI,  50,  4  :  Romania  mnltitndo  ana  (u  pratée  de 
leur  nombre)  anzit  animnm.  XXV,  16, 13  :  id  (oia)  pignna  fidoi  aecmn  foro, 

ce  leur  sertit  mie  garantie  que  GraeeliiM  Toolait  agir  de  bonne  foi  à  leur  égard. 

38, 1  :  no  tamon  (militoa)  anbita  raa  ot  nootnrnna  tanror  ot  jam  non 

snm  fortnna  OOnailinm  partorbarot  (U  pemée  qu'une  pareille  réaolntion  ne 
conrenait  plus  à  leur  situaUon  présente).  Cf.  I,  26,  3;  52,  4;  II,  41,  2;  52,  1; 
IX,  7,  6;  XXXIV,  28,  4.  Etc.*. 

IV.  Certaines  irrégularités  dans  remploi  de  ra4jectif  possessif  snna  ne  sont 
q\i'appai*eniei. 

En  effet,  cet  adjectif  est  à  la  fois  réfléehi  et  poMessif  et  souvent  il  arrive  que  le  sens 
réfléchi  8*efface  plus  ou  moins  :  auna  n*est  plus  alors  qa*un  adjectif  exprimant  Tidée  de 
propriété  et  s'opposant  à  alianna  ;  en  ce  cas,  il  signifie  son  propre^  et  peut  très  bien  se 
rapporter  à  un  mot  de  la  même  proposition  qui  n*est  ni  so^et  grammatical  ni  sujet 
logique  ;  il  peut  même  s'employer  si  ce  mot  est  sous-entendu  tkms  la  proposition. 

Ex.  :  Njevius  (cité  par  A.-Gbllb,  Nuite  AiliqueSt  VI,  8,  5)  :  anm  anoa  paiar... 

ab  arnica  abdnxit  —  Plaoti,  Ift7.  glor. ,  II,  1 ,  33  sq  :  nam  ia  illins  iiliam 

I  conjicit  in  naTom  milaa  elam  matram  anam.  —  ûc,  p.  Sest.,  68, 

142  :  hnnc  Mui  ciTaa  a  oivitata  ajacanint.  De  Orat.,  III,  32,  126  : 

oratoram...  in  majomm  aaorom  ragno  collocara  (on  royamne  qui  lui 

rerenait  de  droit,  puisqu'il  avait  été  eelui  de  ses  propres  ancêtres).  Orat,,  31,  109  : 

qnibna  nibil  poaaat  in  ano  ganara  (dans  le  genre  qui  leur  était  propre)  ana 
parfactios.  De  Inv.,  n,  17,  52  :  Inino  patar  aona  (pon  propre  pftre)  oonci- 
linm  plabia  habantam  da  tamplo  dadnzit.  De  Fin.,  iV,  4,  10  :  atiamai 
qnid  obmtnm  arit,  potarit  arnara  aampanina  aaaa  in  diapntando  anoa 

(ne  relerant  que  de  lui-mêne,  original).  Etc.  —  T.-LiVI,  XXV,  9,  11  :  aopit4M 

▼igilas  in  cnbilibna  ania  obtnincat.  14,  7  :  manipnlûraa  aoi  priamn 
tranacandantam  losaam,  dain  lagio  tota  aaonta  aat.  XXVIII,  9, 18  : 
plnra  cannina  militaribna  (=  mililnm)  joda  in  G.  Qandinm  qnam 
conanlam  anoni  jactata.  XXIX,  37,  11  :  iiqna  fadnm  oartaman 
inquinandi  famam  altarina  enm  ao«9  faoui  damno  faeinm  aat  (a  G. 
Claudio  et  M.  Livio)  azitn  cananns  (il  y  a  du  reste  ici  une  proposition 
secondaire  abrégée  :  cartaman,^o  inquinëret  atergoa,etc.)*  Etc.*. 

1 .  c'est  par  U  même  raison  que  se  Justifie  Temploi  du  rédédii  dans  les  passages  sniTaaIs  : 

F.X.  :  T.-LiTi,  III,  «3,  3  :  in  bostes Jjam  pavidoa,  qnippa  fnao  mtm  partia  TaUdiora 
cornu.  VII,  e.  12  :  Ap.  Clandtam...  aranâmi  raprabanai  ab  ae  eondlii 
incuaantam.  xl,  54, 3  :  stimniabat  animnm  (t.-e.  a)aa)...  daatitnta  aanactna, 
aliis  axspactantibui  aaam  moitam.  itc. 

Dans  rcs  eiemples,  U  proposition  secondaire  abrégée  NU  partie  de  la  pensée  é*ua»  personne  dont  la 
nom  est  exprimé  dans  la  proposition  principale. 

i.  La  lan^e  populaire  emploie  quelqnefob  dana  ce  sens  anna  aibi  (eoHiat  elle  emploie  d'aMews 

mens  mibi,  cf.  Placti.  tVitc,  m,  2,  30). 

Ex.  :  T».,  Àd.,  958  :  guo  aibi  banc  gladio  jngnlo. 

Mais  c'est  par  inadTertance  qu*on  a  dté,  eomme  eiemples  de  eet  eoiploi,  cerlalaa  p—aa»  dt  Ckènm 

(par  Cl.  :  ad  Alt,,  VII.  il,  4  :  iibl  baboat  anam  lortnaam;  dt  im.,  1,  Ui  laotna  aat 
consul...  iterum  aibi  ino  tampara,  rei  pobifcm  pâma  aara). 

3.  Ce  n'est  guère  que  dans  le  lang^ae  fiùmiiimr  qa'on  Ironvo  assa  a  aaa  propre  »,  —playé  dt  1 
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682.  —  Le  réfléchi  dans  les  propositions  subordonnées.  — 

Dans  Irs  propusitiuriN  subordonnéi's.  Ii*  réfléchi  peut  renvoyer  au 
>ijjf't  (finmituitt^nl  ou  hiif'viu^  k\\*  la  proposilion  principale  *,  toutes 
lt'>  fui  à  qu'on  wut  firésmtrr  la  proposition  subordonnée  comme  faîsani 
parti»!  d**.  la  p*'itsf»'  d»^  r**  >uji*(. 

T'  L^  r*''flf**}û  r»*/i'oi»'  nu  ftfj^^f  ^fratnutoti^a!  d'?  InpvopoaWion  principab*  : 

Ex.  :  T.  LivE.  m.  '.K.  s  :  nihilum  deprecans  quin,  si  qnam  auaxn 
nozam  reos  dicere  posset,  privatiis  iiemm  in  se  «Briret. 
wii.  :u.  •>  :  C.  Terentio  Tarroni...  patres  somma  ope 
obstabant,  ne  se  insectando  sibi  aequari  assneacerent 
homines  se  et  sibi  renvoient  au  sujet  de  obstabant,  dont 
lu  proposition  subordonnée  ne...  assuescerent  représente 
l"\nh:nt'iim,  c.-à-d.  la  pnisr*^  .  XXMI.  7.  7  :  misit  qni  Yocarent 
Hagium  ad  sese  in  castra.  Etc. 
On  pourrait  aisénu-iit  multiplier  crs  exemples    voy.  0.  Riexaxx, 

ê 

l'Jiidf^ii  sur...  T.-L'ir»\  2-  é<l..  p.  !3.*i  et  suiv.  . 

iS**  Ij'  rrfîrrhi  remon'  au  suj^t  lofj'nju*?  de  In  proposition  principale  : 

E\.  :  T.-LivK.  I.  >.  :;  :  Faustulo  spes  fuerat  (=  Faustolus  speraverat 
regiam  stirpem  apud  se  educari.  Cf.  il.  37.  9  :  proficis- 
centibus  deinde  indignatio  oborta  (=  proficiscentes  indi- 
gnabanturj  :  se...  abactos  esse,  xxvi,  45.  r>  :  quod  spem... 
obsessis...  etiam  in  posterum  dédit...  ;  opéra  et  difficilia 
esse  et  tempus  datura  ad  ferendam  opem  imperatoribns 
suis.  Etc. 

ItF.MAngUE.  —  Il  iM'ut  Si*  fil i  1*0  ({uc  le  siijt't  i<jf:iiiue  ne  soit  pas  exprimé  dans  la 
ItrojKisitioii  pniiri{iiilt>  :  mais,  en  jt^tml  cas.  il  est  facilo  de  le  suppléer. 

Kx.  :  T.-ljvK,  II,  4(i.  1  :  prope  certa  spei  erat  suppl.  eit;  non  magii  tecum 
pugnaturos  quam  pugnarint  cum  JEquis  =  aperabaat  non  magis  [ oos! 
secum  pugnaturos  [esse!  quam,  «'U-.  .  XXII 1.  iu,  *J-IO  :  extemploqno 
Magius  impositus  in  navem  et  Carthaginem  mistni  (suppl.  ab 
Hannibale] .  ne  |m>iihiv-  «lAuniUi  motu  aliquo  Capua...  orto  sanatam 
quoque  paeniteret  dediti  principis  et  legatione  mitta  ad  ropetendoB 
eum  aut  negando...  offendendi  sibi  novi  socii  ant  tribnando  habtadas 
Capuae  esset  seditionis  ac  turbarum  auctor.  Elc. 

loroi|iif'  11-  mot  :iu<|(ii-l  il  v  r.-i|i|i>irt('  c«t  ilao'i  uiio  autre  prupiititinu  et  ncpoarrail  6lrr  rép<4é  dan»  celle  oè 
•u»  Iriiiivo  SUUS* 

y\.  :  Cl...,  //'/  Ati..  VI.  i.  Ti  :  mira  erant  in  ciyitatibus  ipsorom  fnrta  Gracoroin,  qu 
magistratus  sui  fecerant-  —  0.115.  .nep..  nm..  j.  1  :  incidit  in  eandem  iavi- 
diam  quam   --  in  quam,  pater  suus.  Hr. 

M.iio  rcrlaiiii"«  (■\|>t(>^«i<>ii'>  |..irtiriili<  rri  furiiiif'^  au  imiyii  ilr  SUU8  v'nnpliiimt  mené  daot  la  prot 
litti-rairi'  l.i  |iIijh  piiir.  tfutU,-  ^nf  suit  In  fin'uêf  «/'•  Ai   phifi^f.   TfUrt  «ont  :  Slli  ■  le*  MPfl«  ■,  (cf.  Clc.« 

'/'•  (f  af..i\\,  1.:  :  is  annusi  omnem  ejus  spem...  morte  penrertit ;  fnit  hoc  Inetaossa 
suis,  itf.':  sua  verba,  <>  mot^  pri>|irr<.  ..  il.  11...  f/r'  Oiiif..  III.  40.  I5tf  :  sod  îo  snoftia 
verborum  mazima  copia,  tamen  homines  aliéna    =  translata,  *  nrtaplmre»  ••   anlta 

mauiS-..  délectant  -.  sui  dei.  «•  «!•"«  «litinitp^  partirulirn-x  1.  (rf.  Cic.  de  Ltg.,  U.  lu,  t\):  wê\ 
juriS.  cxiiii-ooi'.ii  ri.ii^dcr.i'  •imil  mj  14'  M-rvit  |i:ir  aliii<  iin'-mo  poar  la  premitre  perMiBDe  (cf.  Palus, Hi'y., 
\l.\  I.  1.  ifit;  ;  hères  SUUS  >'  hiTilior  iiilurrl  ••.  ipii  lii-rito  pnur  aiii'^i  dire  île  Moi-même n  hMluiC  d'aae 
|iii>l>Mi  If  i|iii.  tlii  \itaiit  «if  Hiiii  }iiTf\  lui  a|i|iarii'iiait  ili'jà  m  |iiiiwaiirp  (cipresaion  jaridiqae  bien  ««iMMe}. 
I .    N<.ii>  ra|.|iHi>ii<i  .{ui*  lV%pn*<»<«iiiii  ilr  fro/f^ilmn  jirinripat*  pniivatil  ^Ire  pritC  Cf 
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683.  —  D*autre  part,  le  réfléchi  peut  naturellement  aussi  renvoyer 
au  sujet  de  la  proposition  subordonnée  où  il  se  trouve. 

Ex.  :  T.-LivK,  XXI,  45,  6  :  datumm  se  operam  ne  cujus  saorum 
popularium  mutatam  aecnm  {=  cnm  fortnna  sua)  for- 
tunam  esse  vellent  (on  dirait  plus  simplement  et  plus 
régulièrement  :  ne  cujua...  fortnna  mutatam  saam 
▼ellent).  xxxiv,  48,  s  :  id  minime  conveniens  libérant! 
Grœciam  videbatur  tyrannnm  reliqniase  non  auœ  solnm 
patriœ  gravem,  etc.  (sua  se  rapporte  au  sujet  de  reli- 
quiaae  qui  n*est  pas  exprimé,  cf.  ci-dessus,  p.  605, 
RsM.  H).  XLV,  4, 7  :  Paulo  ut  86  saaquB  omnia  in  fidem 
et  clementiam  popnli  Romani  permitteret  tendante.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Les  Latins  se  préoccupaient  si  peu,  en  pareil  cas,  d*éviter  une 
amphibologie  apparente  que  souvent  ils  employaient,  l'un  à  côté  de  Tautre,  deux 
réfléchis  renvoyant,  Tun  au  siijet  de  la  proposition  principale,  Tautre  an  sujet  de  la 
proposition  subordonnée^. 

Ex.  :  Cic,  de  Orai.,  II,  67, 173  :  oam...  rogaret..  euii  (Fabiiun)  Salinator  nt 
maminisiat  opéra  «oa  (Salinatorii)  se  (Fabiani)  Tarentom  raoapiiie 

(e'éUit  grftoe  à  son  eoneoun  à  loi  Sdlmtor,  que  Fabius  avtit  roeonqnis  Tamite).  — 

T.-DvB,  1, 50, 6  :  il  se  (se  rapportant  au  siget  de  la  proposition  principale) 

andiant,  domum  auam  (se  rapportant  au  suijet  de  la  subordonnée)  qaamqaa 

indo  abitoros.  Etc.  K 

II.  Chez  T.-Live  (et  probablement  cbei  d'antres  auteurs),  quand  les  discours  des 

ambassadeurs  sont  rapportés  en  style  indirect,  le  réfléchi  désigne  quelquefois,  non  les 

ambassadeurs  eux-mêmes,  mais  les  personnes  an  nom  desquelles  ils  parlent'. 

un  $enM  relatifs  e*«st  ce  sens  U  qoe  nous  loi  doonons  dans  m  chapitra  i  aona  anlMidon  aiaiptoinwit  par 
là  la  proposition  d*où  dépend  nne  propoaitioa  snbordennée. 

i.  Pour  plus  de  détails,  iroy.  0.  RnvAw,  ouv.  dM,  S*  éd.,  p.  1S7  et  soIt. 

2.  Cbei  certains  prosateurs  de  Tépo^pM  laipériale  (et  peut-être  pour  la  ptwièri  Ma  ehaa  Q.-Caree)  oa 
trouve  ipse  employé  an  lien  du  pronom  réOéeU. 

El.  :  Q.-ccsGs,  vn,  6,  8  :  OU  neo  de  fida  sao  de  potantia  ragis  ^mm  (=  aa)  doUtara 
retpondent. 

C*est  là  nne  ineorreeHùH  qu'il  ne  faut  pas  eonfoadra  atee  TeMploi  tria  natuil  al  tria  régniiar  de  ï^Ê% 
dans  nne  proposition  subordonnée  quand  U  aet  réelané  par  le  aasa. 

El.  :  sau..,  Jug.,  46,  t  :  igitiir  (Jngnrtlia)  lagatoa  ad  eonialam...  aittit  qui  tantam- 
modo  ipisi  libanaqua  Titam  pâturant  (Ipai,  «  pow  M  pmonmlAwMwf  »  [par 

oppos.  à  libarif]  rensplaee  illli  Ipii).  a.  Ces.,  4»  BêU.  Omli.  I,  40,  4  :  «V  da  ÊO» 

▼irtata  ant  daipaiiia  diligantta  datpararantf  (aastykdiraeifl  jav«aaar  da 
Faitraant  da  mea  diligantiadaqparatiaT  as  «ipriMnteette  idée  aa  style  isdireet. 

César  ne  ponrait  paa  répéter  deui  Ma  le  réBéeUi,  paiee  qaH  y  a  daaa  la  peasée  om  oppo- 
sition :  «  pourquoi  désespéres-vons  de  90tn  eovBfa  cm  éê  «on  aèla  A  wiùif  »  et  qœ,  pour 
marquer  cette  oppositioa,  il  fiuit  ahsoinment  employer  dttm  pmmomê  MfSrÊmU). 
Il  y  a  donc  dans  Teipressioa  du  pronom  ipM  une  nécasrité  logiqne,  et  ce  B*asC  pas  da  loat  pow  érter 
une  équivoque  que  les  écrivains  dassiqnae  remploient. 

On  voit  par  là  combien  est  mal  fondée  la  prétendne  règle  donnée  par  certains  grammalrisna  :  «  Leraqne, 
dans  une  proposition  subordonnée,  l'emploi  du  réaéefai  poimit  lUre  éqntToqne^  «■  doit  employer  ipaa  pew 
rrnvoyer  au  njet  de  la  proposition  principale  et  liesivar  le  léaédd  ponr  lemuf  '  an  s^Jel  de  laproposittoa 
subordonnée.  »  Cette  règle  inventée,  à  ce  qu'on  croit,  par  tanreaana  Talla  (dis  fW^proenKéne  aoi  ai 
suna  liber,  ch.  X)  vient  d'une  interprétation  toot  à  COI  inesaeta  et  SMpmlkiella  da  fBal|nia  passagea. 
Voy.  0.  RiKMAioi,  Êludêi  êur,„  T.-Lite,  g  26,  V  éd.,  p.  14S  et  snlv.). 

3.  L'ambassadeur  faisant  Ini-méoM  partie  da  peuple  qd  renvoie  pent  parler  an  nom  da  ea  panpli  en 
Giufiloyant  la  première  personne  du  pluriel,  qui  dans  le  style  indireci  davisnl  la  réaéchi;  et,  dans  laa  caa 
qui  ne  s'expliquent  point  par  cette  considération.  Ton  pent  dire  qae  rambasanéanr  na  lÛlqaa  répéter  laa 
paroles  qu'un  antre  Ta  chargé  de  transmettre.  Toy.  Kflmusr,  XManIseAe  ajpnltc  (p.  tl)  d  0.  amnAHi, 
Études  sur..,  T,'Liw,  g  31,  à  qui  sont  impiiiiiM  ka  lignée  ei-dcana. 
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Ex.  :  T.-LivE,  XXXI,  14,  3  :  Atheniensium  legati  orantet  ut  me  obsidiont 
eximeret  (style  direct  :  nos  obsidione  ezime;.  Cf.  XXII,  37,  2  sqq.  : 
legati...  nuntiarunt  caedem  C.  Flamini...  adeo  «gre  tulîMa  regea 
Hieronem  ut  nuUa  sua  (réfléchi  qui  renvoie  ou  sujet  de  la  proposition 
subordonnée). ..  clade  moveri  magia  potnerit  ;  [3]  itaque  (lettre  d*I1iéron 
qu'il  a  chargé  les  anibissadeurs  de  lire  aux  Romains),  quanquam  probe 
sciât,  etc.;  [4]  tamen  se  (Hiéron)  omnia...  misiue;  ...se...  orar*. 
[5]  Jam  omnium  primum...  alferre  sese  (les  ambassadeurs) ...  [6]  AdTejdiM 
etiam  (s.-ent.  se]...  et...  subyecturos  (les  §§  5-6  forment  une  parenthèse 
où  les  ambassadeurs  interrompent  la  lecture  de  la  lettre  pour  parler  en 
leur  propre  nom).  [7]  Milite  atque  équité  acire,  etc.  (la  lettre  (miéron 
reprerïd). 

684.  —  Emploi  du   pronom   is  au    lieu   du  réfléchi.  —  On 

emploie  le  pronom  is,  en  règle  générale  : 

1°  Dans  une  proposition  simple,  pour  renvoyer  à  un  nom  qui  n'csl 
pas  le  sujet  grammatical. 

Ex.  :  Cic,  Titsc,  1. 28.  70  :  Deum  agnoscis  ex  operibus  e/us.  Ad  Fnm„ 
IX,  14,  ::  :  semper  amavi...  Jf.  Brutum  propter  ejuB 
summum  ingenium.  Etc.*; 

2"  Dans  une  proposition  subordonnée,  pour  renvoyer  au  nom  d'une 
personne  dont  il  est  question  dans  la  proposition  principale. 
mais  dont  la  proposition  subordonnée  ne  représente  pas  la 
pensée-. 


I .  Dans  toute  cette  qucstioo  de  l'emploi  du  réfléchi  f>u  du  prooom  is,  les  Latins  m  règlent  l*atd(  tar 
les  rapports  grammaticaux  des  mots,  tantôt  sur  leurs  rapports  logiquen,  et  il  s'ensuit  qoe,  dans  certaûM 
cas,  l'usage  peut  Mre  incertain. 

^ue  l'on  compare,  par  exemple,  les  deux  passager  suivants  : 

rx»R!f.  Nkp.,  Thfim.,  rt.  i  -,  hic  (adv.)  cum,  propter  multas  ejUS  (supprimé  par  Ualin)  TirtntM. 

magna  cum  dignitate  viveret  (Themistocles)...  et  cic,  ad  Fam.^  xv,  u,  i  :  a  m*  dili- 
gitur  (Fadius)  propter  summam  suam  humanitatem. 

Dans  le  premier,  ejUS  srmlile  incorrect  au  |H>int  de  vue  grammatical,  mais  peat  se  juslificr  p«r  celle 
considération  que  propter  multaS  ejUS  virtutei  est  une  réfleiioo  de  rbislorien,  un  fail  cooiplèle- 
iiienl  indépendant  de  U  pensée  du  sujot  de  viveret;  tians  le  second  passage,  an  enatraire.  c'est  U 
constructiiin  grammaticale  qui  entraine  SUaiD,  et  proptef  «nniniJini  ejUS  hOBiailitatMn 
(prn-(«'e  de  f.icérun.  et  non  de  Fadius   seudderait  plun  logique.  Voy.  0.  Riihaiiv,  Étudeê  mwt,..  T,-Lirt, 

t*  éd.,  p.  i:u. 

i.  Il  résulte  de  cette  règlo  qu'on  peut  renvoyer  au  sujet  de  la  proposition  principale  par  le  pronoM  is. 
quand  on  no  vent  pas  pri'>^uter  la  proposition  subordonnée  comme  la  pensée  de  ce  sujet. 

K\.  :  T.-LivK.  wviii.  ii;.  •.»  :  ezcepti  sermonihus  de  indnatria  compoiitis,  latm 

Opportunumque  adventum  eorum  esse  (paroles  de  ceui  qui  les  accoeîllent  :  smB 

M'rait  inadniiN«.ihli*).  Ktc. 

S'iuvrnt  on  peut  employer  le  réfléchi  ou  is  à  pni  prêt  înilifTéreminent,  suivant  le  point  de  vue  tiè  Vnm 

\nit  M>  placer. 

i.\.  :  cir..  ti,'  o/sr.  III.  i!.  ^0  :  perfuga ...  venit  in  castra  Fabricii  eiaiie  est  polli- 
ci  tu  8.  si  praemium  sibi  proposuisset,  se...  clam  in  Pyrrhi  castra  raditnrea 
et  eum  veneno  necaturum  iia  pr<ipi>>ition  si...  proposnissat  faisant  partie  en 

paroli's  du  tran^iu^f*  rappurtérs  en  -tylc   indirerl.   l'emploi  de  SÏbî  e4  l"Ut  naturel).   «* 

i:<>iiH.  nkp..  ft'ii.,  m.  1  :  i8  poUicitûs  est  régi  se  eum  intertectamm.  ii  ei  rtz 
permitteret  ut  quodcumque  yellet  liceret  impune  facere  i^  ei  semble  ■«■» 

natiirel,   mais   m   l'un   s<in;:<>  que  si..-  permitteret   e«t  conçu  cimoH»  represeataiit  le« 

paroles  du  roi  :  tijbi  penuitto  ut  quodcumque  Telis  liceat  impnne  fac«r«.  «« 

ciimprcnd  (|uc  tibi  du  style  direct  si-it   remplacé  par  ei  dans  le  style  iiidircri).  Voj.  O. 

IlirMAN!!,  01"'.  rj/.',  p.  140  arec  la  noir. 
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K\.  :  Ces.,  de  Bell,  civ.,  iii,  28, 4  :  tirones...  jurejurando  accepte  nihil 
lis  necitures  hestes,  se  Otacilio  dediderunt  (la  proposition 
nihil...  hostes  représente  la  pensée  exprimée  par  Otaci- 
lius,  qui  prête  serment,  et  non  pas  la  pensée  des  tirones). 
—  T.-LivE,  XLii,  26,  5  :  qussitum  est,  quid  ita  non  adissent 
roagistratum,  ut...  sciretur  denique  venisse  eos  et  super 
qua  re  venissent  (paroles  de  ceux  qui  les  interrogent; 
style  dir.  :  vos  venisse;  si  T.-Live  avait  voulu  dire  que 
telle  personne  était  allée  trouver  le  magistrat  dans  l'in- 
tention de  faire  savoir  son  arrivée,  il  aurait  pu  mettre  : 
adiit  magistratum,  ut  sciretur  venisse  se).  XLV,4,G:itaque 
altersB  litterae...  et  petiere  et  impetravere  ut  aliqui  ad 
eum  mitterentur  (c'est  l'historien  qui  parle  :  s'il  n'y  avait 
eu  que  petiere,  T.-Live  aurait  peut-être  mis  se).  Etc. 

Remarques.  —  I.  L'emploi  de  is,  dans  des  cas  où  il  faudrait  nécessairement  le 
réfléchi,  est  une  incorrection  fréquente  dans  la  langue  vulgaire. 

E\.  :  Justin,  III,  3,  11  :  jurejurando  obligat  civitatem  nihil  eos  de  ejus 
legibus  mutaturos  priusquam  reverteretur  (il  faudrait  ou  bien  nihil  se 
de  ejus  legibus,  en  considérant  nihU...  mutaturos  comme  la  pensée  de 
ceux  qui  prêtent  le  serment,  ou  bien  nihil  eos  de  suis  legibus,  en 
considérant  ces  mots  comme  la  pensée  de  Lycurgue  qui  exige  ce 
serment). 

II.  Contrairement  à  la  règle  §  684,  on  emploie  le  réfléchi,  et  non  le  pronom  is,  pour 
renvoyer,  dans  une  môme  proposition,  ù  un  nom  autre  que  le  sujet  grammatical  : 

1**  Lorsque  le  nom  de  la  personne  qui  possède  et  le  nom  de  l'objet  qu'elle  possède  sont 
reliés  par  cum. 

Ex.rCic,  Tusc,  I,  18,  41  :  Dicaearchum  vero  cum  Aristozene  squali  et 
condiscipulo  suo...  omittamus^  —  T.-Live.  XXill,  32,  11  :  Magonem 
cum  classe  sua  copiisque  in  Hispaniam  mittunt.  Etc. 

2"  Dans  cortiiines  expressions  toutes  faites  formées  au  moyen  de  prépositions  :  per 
se,  propter  se,  inter  se. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  X,  3,  1  :  cum  ipsum  Fumium  per  se  vidi  libentissime, 
tum  hoc  libentius,  quod...  De  Fin.,  V,  17,  47  :  cur  non  etiam... 
propter  se  form»  dignitatem  sequamur.  —  T.-Live,  XXXII,  20,  2  : 
res  (accus.)  inter  se  sequentes'. 


1 .   Il  faut  prendre  garde  à  des  exemples  comme  celui-ci  : 

Cir..  Ornt.,  30,  toi  :  quonlam...  hune  tu  oratorem  cum  ejus  studiosissimo 
Pammene...  totum  diligentissime  cognovisti. 

Ici  ejus  eiit  nécessaire  parce  que  le  sens  est  huUC  OratOrom  tU  et  PattUneDeS  COgnOVistiS. 
i.  Lorsque  intor  Se  ne  renvoio  pas  ù  un  nominatif  ou   à  un  accusatif,  il  peut  être  remplacé  par 

inter  ipsos. 

Kx.  :  r.ir..  (le  L^g.,  II.  7,  10  :  quamquo  sancta  sit  societas  civium  inter  ipsos. 

Maiit  inter   se  ipsos   ne  s'emploie  que  s'il   y  a  l'idée  d'une  opposition  cipriroéo  ou  simplement 

rontciiuo  dans  la  peiis«"'P  : 

I  \.  :  T.-LivK,  \\\i\,  30,  13  :  ingous  cortamon  tribunis  et  inter  se  ipsos  et  cum 
consule  fuit.  n.  Ai,  o  :  sed  ad  beUa  externa  prope  tupererant  Yires, 
abutebanturque  ils  inter  semet  ipsos  certando. 


iii 
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'.\°  Lorqiio  rii(lj«>clif  possej;sif  ost  employé  à  cCtié  de  quisque. 

Ex.  :  T.-LivK,  XXI,  48,  2  :  in  civitates  gaemgue  suas  (on  attendrait  plutùt  in 
suas  quemque  civitates)  dimisit*. 

685.  —  Idée  de  réciprocité.  —  Pour  marquer  une  action  réci- 
proque, on  se  sert  en  latin  de  inter  nos,  inter  tos,  inter  se  avec 
ellipse  obligatoire  du  pronom  qui  devrait  ôtre  le  complément  direct  du 
verbe. 

Ex.  :  Ter.,  Àd.,  V,  3, 41-S2  :  vldeo  608  sapcre,  intellegere...,  inter  se 

amare.  —  Cic.,  m  Cat,,  3, 5, 13  :  fortim  nonnunqaam  inter 

se  aspiciebant.  De  Orai.,  u,  3,  i3  :  qui  cum  inter  se...  ami- 

cissime  consalutassent.  Etc. 

ItRMARi^uR.  —  Inter  se,  réciproquement,  peut  (tre  accompagné  de  in  Ticam,  «iier- 

ualivciiionl  : 

Ex.  :  T.-LivE,  IX,  43,  17  :  in  vicem  inter  se  gratantes. 

Ce  sont  [)out  «Xrc  les  phnises  où  les  deux  expressions  se  trouvaient  à  côté  Tune  de 
Tautre  qui  ont  <Ionné  ù.  penser  que  in  vicem  pouvait  être  pris  au  sens  de  réciproquemeat. 
Cet  emploi  incorrect  de  in  vicem,  nk:i|iro«|uoraoDt.  qui  est  |)eut-t^tre  d'origine  vulgaire, 
est  fréquent  k  1  époque  impériale,  et  au  lieu  de  amant  inter  se  on  dit  alors,  soil 
amant  in  vicem,  soit  (plus  rarement)  amant  se  in  vicem  (cf.  Phkdre,  Fab.,  III,  7,  3  : 
QuiNTiLiEN,  I,  4,  16;  11,  2,  10;  IV,  5,  13;  V,  13,  33;  XII,  10,  1,  etc.;  Pu.NE,  Hi>/. 
Nai.,  XXXVI,  117;  Pline  le  Jeune,  /•>.,  VII,  20,  7;  Panf*g.,  51,  4;  Tac,  Ht*/.,  II,  47; 
III,  46  ;  Ann.,  XII,  47  ;  XIII,  2  ;  XIV,  17  ;  etc. 

686.  —  En  grec,  Tidée  de  réciprocité  est  exprimée  ordinairement 
à  Taide  du  pronom  à>A7;>.o'j;,  àXXr.Xcov,  etc. 

Ex.  :  Xi^N.,  Tyr.,  VI,  4,  17  :  XO)>.ù<;0UGtV  iXXl^XoUÇ  JJ.iyi<AaLl.  SÊém.,  II. 

6,  20  :  çOovgOvteç  ia'JTGt^  (xt<;o?<;tv  àXXi^Xouç.  Etc. 

Mais  on  voit  déjà  dans  ce  dernier  exemple  que  le*  pronom»  réfléchis 
au  pluriel  (  cf.  éauTot;  )  peuvent  s'employer  au  lieu  du  pronom 
réciproque  à>.V/;Àouç. 

Ex.  :  xéx.,  Jirii.,  I.  7.  8  :  oi  <7ii'j'*;6veî;  (luvcidi  offiaiy  aiytoïç.  —  Plat., 
Rt'p.,  621  r  :  Sixa'.OTovr.v  £7;'.Tr,Scuco{Aev,  ïvx  xxi  i)(i1V  Qciitotc 
çi7o'.  cî)(A6v  xai  Toî;  Oeotç.  —  Dém.,  IX,  21  :  £:7iaTCi>(  xxi  otx- 
<r'.a<TTtx(ï);  6you<7i  :rcoç  a&Tgi)^  o:  "EXXtîviç.  XLVIll,  6  : 
Vjjiïv  aÙTofç  Sia).Ê;6u.60x. 

I/emploi   de  ces   pnmoms,  au  lieu   du  pronom   réciproque,  est 

tout  naturel,  quand  ils  s'opposent  ù  xklo^  exprimé  ou  sous-entendu*. 

Ex.  :  isocR..  IV.  l.'i:  yzTi  â'.aX*j(7a;x^vc\iç  Taç  7;pô;  ij|xSc  aftxobç  iySpx; 

(it's  hainrs  ifut'  nous  entretenons  les  un<(  r«>ntre  les  autres)  i^ii  TOv 

.(ixfêapov  TCX-gçOai  Cf.LYs..VlII,19;XIV,42;DtM..XXIlI,8:etc.)'. 

1 .   I  II  (l<'hon  doH  cas  «{ui  prt>ct*iJoiit,  il  CNt  trèv  rmrc  que  le  réfléchi  renvoie  i  «n  aalre  bo(  qve  le  H)^. 

l  IIP  phr;tv>  ciiinmo  coUe-ri  : 

(  •R^.  NFr..  A>7m..  7.  1  :  cum  eum  proptsr  invidiam  cives  toi  prafietre  eatreitMi 

noiuissent  ost  tnut   ù  fait  iucorroctr. 

IVmr  lu  •li'M'uo^hiii  d'autres  ras  |>articiilioni.  \>*\.  H.  Rirmâiri,  iitudet  ttur...  T.'Li*e,  i*  éd.,  p.  IK. 

1.  Sur  l'oitr  i|iii*^ti<in.  xivcz  kriijiKii-lïitiiTM,  our.  citr,  ^  4ti3,  8-9,  p.  574  H  flUÏTanlf. 

:i.   PiMir  r(>%|iri*ssMMi  ilo  l'iil/'c  (le  nVi|trt»cili*  à  l'aide  dr  la  %«Mi  mnicDM,  toj.  ci  lir— ■,  |  30<  (p.  f  19). 
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§  3.  — ^  Pronoms  démonstratif  s  ^ 

687.  —  Emploi  des  démonstratifs  dans  les  oppositions.  — 

i*"  Lorsqu'il  y  a  simplement,  d'une  manière  générale,  Tidée 
d'une  opposition  entre  deux  objets,  deux  groupes  de 
personnes,  deux  directions,  etc.,  sans  qu'on  veuille  par 
l'emploi  d'un  pronom  spécial  désigner  l'un  plutôt  que  l'autre 
des  deux  objets  qu'on  oppose  entre  eux,  c'est,  en  pareil  cas,  o 
[X6V...  0  Se...,  en  grec,  hic...  ille...,  en  latin,  qui  correspondent 
tout  à  fait  à  l'un...  l'autre... 

Kx.  :  Plat.,  R('p.,  475  :  Tov  çiXoffOÇOV  coçi'a;  ÊTTiOufATjTTiV  etvat  où  xfjç 
jxèv  xfjç  5*  O'j,  àXXà  wàdYiç.  CW/.,  47  a  :  ou  TziçoiÇ  yfri  xiç 
h6loL(;  T(ôv  àvOpd)7ro)v  Tijxôtv,  iXkoc  xàç  jièv  xàç  5*  ou  (cf. 
Tiiuc,  VI,  100,  2  :  y)  SXkri  (XTpaTtà  î^  Jlèv  [une  partie]  77pôç  T7;v 
TUoXiv  gj^côpo'jv  [cf.  ci-dessus,  §22],  ÎJ  5è  [l'autre  partie]  wpoç 
TY,v  TwuXtSa).  —  Xén.,  Anab.y  III,  3, 19  :  ôpû  Itztzou^  ovraç  iv  T(ji 
<rrp3CT6U(xaTi,  Toùç  {lévTivaç  7:ap'  âoioi,  xoùç  Bè  K>.6àpyou 
xaTaXeXetjJLjyivouç.  /6.,  IV,  8,  10  :  xîj  Jilv  àvoSov,  xfj  Bè 
euoSov  eupY;(jO[x.6v  t6  opo;  (cf.  Plat.,  Low,  838  a  :  t^j^vy)v  xfj 
jxèv  j5aS(av  6j^<i),tîJ  B*  au  j^aXcrwTaTYiv).  Etc. 

T.-LivE,  II,  51,9  :  inter  duas  acies  Etrusci,  cum  in  vicem  his 
atque  illis  terga  darent,  occidione  occisi.  xxviii,  6,  lo  : 
nunc  bue,  nunc  illuc  verso  mari,  xxxiv,  46,  2  :  nec  ante 
in  banc  aut  illam  partem  moTeri  acies  potuerunt.  Etc. 

2°  Mais  quand  il  s'agit  de  renvoyer  d'une  façon  déterminée  à  l'un 
ou  à  l'autre  des  deux  objets  opposés  entre  eux,  outoç  et  hic 
renvoient 

t.  Pour  les  raisons  données  ci-dessus,  p.  741,  n.  1,  on  do  traitera  pas  ici  des  questions  suivantes  : 
1*  Pronoms  démonstratifs  manjuant  proximité  ou  éloignement  (oSe,  hiC  «  ici  présent  h,  «  qui  est 
ù  côté  de  moi  »,  «  qui  est  devant  nous  »,  «  d'aujourd'hui  »  ;  istO  «  que  tu  connais,  que  ta  Tois,  qui  a  lieu 
lu  où  tu  es  M,  etc.  ;  âxeîvo;,  ille  «  qui  est  là-bas  »,  «  qui  a  eu  lieu  auparavant  »,  «  d'autrefois  «,  etc.). 
i*  Pronoms  dt^monstratifs  marquant  opposition  relativement  à  une  autre  personne  (ixeivoç,  ill0  :  cf. 
Xk!».,  An.,  I,  8,  ÏG  :  K-jço;  xaOopà  ^OLaikta  xal  to  à|iç'  ItuÏvov  otîço;,  etc.  ;  Cic.  p,  Sest.,  §  3  : 

et  ad  eum  filiam  ejus  addukit,  ut  ille.,.  aliquam  partem  maeroris  rai  deponeret); 

3"  Pronoms  démontratifs  exprimant  la  notoriété  (èxeivo;,  iUe  «  le  célèbre  »)  ;  4*  Pronoms  démons- 
tratifs employées  pour  rappeler  ce  gui  précède  ou  pour  annoncer  ce  qui  va  suivre  (ovtoc  et  les 
roin|)0!iés  ToioÛTo;,  totoCto;,  oCtw;,  les  cas  obliques  d'aûtô;  employés />/«*  particulièrement  pour 
rappolcr  ce  qui  précède  :  o2e,  toi^tSe,  ToadaSe,  ùilt  pour  annoncer  ce  qui  va  suivre,  bien  que  ces 
dlstiricUoiiH  soient  trj's  souvent  elTacées  ;  is,  souvent  hiC  et  même  iste,  employés  pour  rappeler  ce  qui 
prôccdc  :  is,  hic  et  ille  employés  pour  annoncer  ce  qui  va  suivre,  iUe  avec  cette  nuance  que  co  qui 
va  suivre  e-tt  nouveau  ou  notoire)  ;  5*  Pronoms  démonstratifs  marquant  identité  ou  opposition  {ct\ix6Çj 
ipse  <(  mémo  »  signifiant  opposition,  équivaut  au  français  «  pur,  sans  mélange  m  ou  encore  «  préciaé- 
Mient  M  ;  0  ctCx6^.  idem  «  le  même  »  d'où  «  en  même  temps,  aussi  m  et  par  extension  «  pourtant  »  ; 
G"  Pronoms  démonstratifs  marquant  diversité  (Ëtepo;,  aXXo;,  alter,  alillS). 

S'il  est  fait  une  cxcrplion  on  faveur  des  questions  traitées  dans  le  texte,  c'est  que  ces  questions  touchent 
do  prè»  àk  la  syntaxe  et  aussi  qu'elles  sont  peut-être  moins  connues  que  les  antres. 

pour  les  particularitr-s  relatives  ù  raccf>nl  du  dém-mstratif,  voy.  ci-dessus,^  Î7  etsniv. 
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a  1  soit  à  l'objet  qui  est  logiquement  lo  plus  rapproché  de  la  pensée 
(i-^etvo;  et  ille  renvoient  alors  à  Tobjet  qui  est  logiquement 
le  plus  éloigné;  ; 

b)  soit,  lorsque  les  deux  objets  sont  logiquement  aussi  rapprochés 
Tun  que  Tautre,  à  celui  qui  a  été  nommé  en  denùer  lieu 
(èxEîvo;  et  ille  renvoient  alors  à  Tobjet  qui  a  été  nommé  en 
premier  lieu  . 

a)  Ex.  :  Plat.,  Eul/iypfir.,  H  c  :  ivxyxYi  TÔv   ipûvra  TÛ   i^iù^LVit^   àxc- 

).0'j(l6Ïv,  07775  iv  èxctvoç  (=  6  èpcijxevoç)  \j7ziyri.  —  Xés., 
Mt'm.,  I,  3,  13  :  tocouto)  SeivoTCGOv  îcTt  Tûv  çx>.ayyio>v. 
C70)  èxctVa  ;ios  tarentules,  dont  il  a  été  question  plus  haut) 
jzèv  à^x(jL6va,  ToOxo  (l'objet  qui  occupe  présentement  la 
pensée)  Se  oùS'  àTïTOjJievov.  —  Lys.,  XVL  7  :  wçrt  ttoXii  ow 
S'.îta'.OTgpov  ixeCvotç  toi;  Ypi;x;/.aciv  y;  xouTOtç  TTtari'joiTi  * 
6X  ;/.6v  yip  TO'jTwv  xtX.  — Dém.,  VIII,  72:  xat  (Xiî)  TÔ  {iiXTiOTGv 
àsi,  W.Y)  TÔ  pàtçTov  aTTxvTa;  ^tysiv  *  et;'  ftxcTvo  (c.-à-d.  tô 
p5&<jT0v)  j/,6v  yip  v;  O'jg».;  a'jTT;  [ixSicîTxi,  £:;t  xoOxo  f c.-à-d. 
TO  [467ti«7tov,  le  parti  que  Torateur  conseille  précisé- 
ment de  suivre)  Si  tû  ^oyw  Sel  Tipodcyt^xi  SiSiçxovrx 

T.-LivK.  xxiii.  18,  13  :  illa  cnim  cunctatio  (fait  déjà  ancien 
distulisse  modo  victoriam  videri  potuit,  bic  error  (fait 
tout  récent)  vires  ademisse  ad  vincendum.  x\v,  29.  7  :  ne 
plus  apud  TDS  Hieronymi  quam  Hieronis  memnia 
momenti  facial  :  diutius  ille  (Hiéron,  le  plus  éloigné 
dans  le  temps,  multo  amicus  fuit  quam  bic  hostis. 
Cf.  m,  72. 3  :  hoc  socios  audire,  hoc  hostes,  quo  cnm  dolore 
b08  ('c.-à-d.  socios,  qui  touchent  de  plus  près  celui  qui 
parle),  quo  cum  gaudio  illos  (-    hostes)  !  Etc.-. 

b)  Ex.  :  Plat.  Eufhyd.,  271   b.  *. 

1.  Vojoi  au^isi  l.i  unie  lio  (;.  A.  S«iii:rKii  :  «  RcUtiitncm  ilicAH  hH/ieum,  wm  {Erammaticaoi  :  qvippe  t« 
tàltov  reniorfntluin,  tÔ  3£^Tio^ov  ampl^jnuiluw.  m 
'i.  \o\.  O.  RiFMiMji,  Ètuil*'\  xur...   T.-Lii-r^  i*éil.,  p.  1  »*. 

:i.  Kn  grpc,  o'jto;  peut  tUrc  opp(M4>  auvii  à  ôSe.  Kii  |iarcil  ca-t,  ru«iafrp  ^i  anwi  délicat. 
Si  les  deui  nbjcU  ri'|iri'>Nonti''H  par  le^  «leui  pritumiis  »c  tmuteot  mcntinooés  mtérkurfft,  il  Mablt 
au  prrmier  abord  que  rli«>z  Hiniirre  O'jTOC  m*  rap|M»rtr  au  plan  «'■loignr  et  oSl  an  plu*  procW. 

V.\.:  llov.,  //..  \|II.  10'.)  :   ToOx«a>  (le«  ilout  rlii'vaui  île  Nestor  dont  il  a  été  qontioa  mi  «.  lOl) 
|i£v  Otf*arovTî  xoaîîTfrtv*  Tfô^C  'I^•^  dcH\  cHevaut  d'Éuiéc  dont  il  Tient  d*Mrc 
*.  I'»"*  Oî  voi":  I  ...  tOCvoasv. 

Mai^  oi  l'ou  eiamiui^  Ir  p.i-<"«.i'i;o  rilr  iKCHxm-liFaTH,  atisf.  Or.  tl*T  gr,  Spr.,  p.  644),  *m  toîI 
foi  inuliv  1.1  n'^'lo  e-t  ini>\.irtr  ;  ro  iro<it  p:f4  souleiiieiit  l'iilijet  le  pliH  i^loifrné  mat^riellemeni  qae 
li>  pronom  0'3to;,  m  l'itl>j*-t  l<*  plun  rAppruchr  imil'riflUment  que  désagne  ôi(,  nab  ce  <|«'il  fainl  4in 
«'«■«t  iiuc.  par  r.i|>p«>rt  à  ôo£  «ii'^i;;ii.iiit  un  nlijrl  qui  toiiclio  de  prèn  à  la  penwtancdont  il  •'api -,«^§1  pwct 
qu'il  lui  appartient,  <•  >it  p.irr<>  qu'elle  le  muntro,  ctr.^  le  prouom  ovTO;  dé»i|nie  an  tibjel  cuMMdèré  ruaaa 
MViiiiil.iiri'  i>(  par  i'>>nHi'*.|iitMit  plu<  «'lui^nê  lupqiu'ment  que  Taulro  de  la  pensée.  En  HfHt  4ana  I»  «tt* 
d  lloiiii-rp  //..  MM.  Iii'i  .  I>i<»mi'do  dr^i^'ne  par  TOVTfii  le»  eheraui  de  Keator,  parce  que  pnvr  iaî  ii 
siiit  uii'ili'-crcN    au  \ .   fni  II  {p..  a  trtiuvtS  lourd^^  et  au  contraire  ii  dé«|nie  par  tmSc  Ica  àim  cfcuMt 
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r.-LivK,  1,  1,  1  :  priori  Remo  augurium  venisse  fertur,  sez 
vultures...  ;  jamque  cum  dupiez  numerus  Romulo  se 
ostendisset,  utrumque  regem  sua  multitudo  consaluta- 
verat  :  tempore  illi  prœcepto,  at  hi  numéro  avium 
regnum  trahebant.  xxxiv,  46, 12  :  Q.  Victorius  primi  pili 
centurio  et  C.  Atinius  tribunus  militum,  quartœ  hic, 
ille  secundae  legionis,  etc. 

688.  —  Les  démonstratifs  latins^  dans  le  style  indirect. 

1°  Dans  le  style   indirect,  ille  ou  is  remplacent  régulièrement  la 
deuxième  personne  du  style  direct. 

Ex.  :  Ces.,  de  Bell.  Gaii.,  I,  34,  2  :  si  quid  ille  se  volit,  illum  ad  se 
venire  oportere  (style  dir.  :  si  quid  (tu)  me  voles,  te  ad 
me  venire  oportebit).  3,  i  :  se...  illis  régna  conciliaturum 
confirmât  (st.  dir.  :  ego  vobis  régna  conciliabo).  a,  g  : 
si  obsides  ab  iis  sibi  dentur...  sese  cum  iis  pacem  esse 
facturum  (style  dir.  :  si  obsides  a  vobis  mihi  dentur, 
ego  vobiscum  pacem  faciam).  Etc.*  —  t.-Live,  i,  9, 14  : 
nias  tamen  in  matrimonio...  fore  (style  dir.  :  [vos] 
tamen  in  matrimonio  eritis).  i,  41, 5  :  propediem  ipsum 
eos  visuros.  Etc. 

â"  De  plus,  dans  le  style  indirect,  ille  remplace  régulièrement  hic 
du  style  direct,  de  m^me  que  tune  remplace  nunc. 

Ex.  :  Cic,  m  Verr.,  II,  4,  29, 67  :  roz...  clamaro  cœpit  candelabrum... 
ab  se  C.  Verrem  abstulisse  :  id...  tum  se  in  illo  conventu 
civium  Romanorum  dare...  Jovi  Optimo  Maxime  (style 
dir.  :  id  nunc  ego  in  hoc  conventu...  do  Jovi).  —  t.-Live, 
m,  61, 1  :  illo  die  primum  libères  pro  libéra  urbe  Romana 
pugnare.  xxi,  35,  9  :  mœniaque  eos  (cf.  ci-dessus,  l"*)  tum 
transcendere  non  Italiœ  modo,  sed  etiam  urbis  Romanœ 
(Style  dir.  :  mœniaque  vos  nunc  transcenditis,  etc.). 

qu'il  a  pris  îi  Kiiôc,  qui  lui  apparticnncol  cl  qu'il  moiilrc.  Il  !»cmblc  donc  quo  la  vraie  règle  Mit  celle-ci  : 
(I  Quand  oce  M  O'jto;  nont  (ipposÔH,  celui  qui  parle  désigne  par  otz  robjct  auquel  il  attache  le  plus  de 
prix  et  par  oCIto;  celui  dont  il  fait  moins  de  ca^.  »  Yoy.  dans  KC'HHca-GKRTH  {ouv.  citê^  p.  C44)  Tappli- 
cation  de  cette  rcglc  à  des  exemples  qui,  au  premier  abord,  semblent  en  conlradidion  avec  elle. 

Quant  ù  l'emploi  particulier  de  O'jto;  opposé  à  OGC  et  se  rapportant  à  ce  qui  a  été  dit  antérieurement, 
tandis  que  ô^E  annonce  ce  qui  va  suivre,  il  peut  très  bien  s'expliquer  d'une  manière  analogue. 

Dans  une  phrase  comme  celle-ci  : 

Ukr.,  y,  53  :  xa\>xa  {xàv  AaxeSaifKÎvioi  XéYO**><rt-«'»  ^Afi»  5t...  èyà)  Ypxç^' 
cl  dans  d'autres  semblables,  le  pronom  O'jto;  et  le  pronom  65e  désignent  des  objets  aunsi  rapprochés  l'un 
que  l'autre,  mais  comme  on  s'intéresse  moins  à  ce  qui  a  été  dit  par  un  autre  qu'à  ce  à  quoi  l'on  songe 
soi-mAme,  on  rés<»rvo  oos  pour  représenter  l'objet  auquel  on  tient. 

Voy.  KCii?(»:n  (^KRTii.  t;  407,  7,  p.  C4G. 

1.    En  ^'rcc.  où  le  style  indirect  est  bien  moins  développé  quVn  latin,  la  question  est  mal  connue. 

t.  Il  semble  que  chez  César  is  est  plus  fréquemment  employé  que  ill6  dans  ce  cas  particulier.  Salluste 
au  contraire,  emploie  toujours  ijle,  jamais  is.  Quant  à  T.-Live,  il  semble  qu'il  emploie  aussi  aouvent  Tun 
que  l'autre.  Voy.  O.  Uikvax;*,  Étufifs  sur...    T.-Lice,  i'éd.,  p.  164. 
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Hemaroub.  —  Toiitcfuis  rcttc  rrglo  n'est  pîis  absolue  <*t  Ton  trouve  quelqiit'rois  hic 
ou  nunc  employé  ni(>nie  dans  le  style  indiri'Ct  ;  mais  la  plui^irl  du  tem|)s  celtf 
dérujrîition  à  la  n*|île  est  justifiée  |>:ir  le  sens*. 

Ex.  :  Cic,  in  Verr.^  II,  S,  29,  G7  :  hoc  fibi  eripi  misemm  este  style  dirvci  : 
hoc  mihi  eripi  miserum  est).  —  Sall.,  /»<;.,  111.  1  :  amicitiam, 
fadus,  NumidiaB  partem,  quam  nunc  peteret,  tnnc  ultro  adventiiram 
(ici  remploi  de  nunc  opposé  à  tune  se  comprend  très  bien}.  —  T.-Live, 
III,  40,  9  :  quonam  lato  incidisset...  ut  decemTiros  qui  decemTiratiim 
petissent  aut  soli  aut  hi  maxime  (il  les  montre  du  dui^rt^  oppngnarent. 
VIII,  31,  3-4  :  et  tune  invidia  impedire  virtutem  alienam  Tolnino... 
et  DUDC  id  furere,  etr.  XXV,  22,  l'î  :  et  antea  se  soItIim  obtidionem 
et  Dunc  !opp.  à  antea]  adventum  suum  consnles  non  latnros.  Etc. 

689.  —  Pronoms  ajoutant  une  détermination  à  ce  qnl 
précède. 

1°  /in  f/rrr,  on  emploie»  tlxI  O'jtoç  a;  pour  signifier  lui  aussi  par 
opposition  à  ro  qui  a  été  dit  sur  un  autre  objet  ;  b)  pour 
ajouter  à  un  substantif  préeédent  une  détermination  impor- 
tante généralement  exprimée  par  un  adjectif. 

a  Ex.  :  Xkx.,  Anah..  II.  <;.  30  :  'Ayîx;  '/.xi  SwîtfiTr,;  xal  xoùxiù  à::£Ox- 
vfTT^v  (ef.  I,  10,  18:  III,  2,  :;;.  1. 1,  il  :  Ï09XIV6TOV  xxt  ^iùXfiLTry. 
^svo'j;  ovTx;  xal  toutouç,  iyLikvjGt-i  xt>..  Etc. 

b   Ex.  :  Hkb.,  I.  in  :  o'jtoi  aovîvot  'Iwvwv  oOx  ayouçî  *A:7aTGuftx,  xal 

OUTOt  TLXTX  OÔVO'J  Ttvx   ÇJtT/y'.v.  —  XÉx..  Econ.,  2,  «  :  QtvO'j; 
7:C0«77;X£'.  col  TZOklrJj^  Sê/SçOx'.,  Xttl  TO^TOUÇ  [XIYXAO^CpfTTGÎÇ. 

-i;m//.,ll,  :•,  21  :  àrocwv  f<yTL..  xalxcûxaiv  :70V7;pûv  cÏTtvi; 
iOg^.O'jc'.  ^C  enofîtix;  TrcxTTftv  tu  Etc. 

Hkmaroue-  —  Quand  il  s'a^rit  d'ajouter  .1  une  pro|K>sition  une  détermination  impor- 
tant*', ce  qui  a  lieu  p*iiéralement  au  ninycii  d'un  {tarticiiie  ou  d'une  locution  équivalente. 
xai  ojTo;  est  remplacé  juin  xal  TavTa  au  neutn;  pluriel. 

H\.:Xkn.,  An,.  II,  3.  1  :  siiiv  ot  ^pTjÇiULioTtpov  vo;xt![ouff:  /pr^iixTi  y^ 
àoeX^oû;,  xal  TaCra  tiov  {aèv  a^sovcov  Ôvtcuv,  to3  oà  çsovtuLou.  11,  4, 
1*)  :  Mévo)vx  o£  o-jx  e2[7,Te'.,  xal  raOra  ?:xp*  'ApiaiO'j  cuv  tou  Mcv&ivoc 
;£vou.  Mf'ni.^  I,  4,  8  :  tj  lauTÔv  ooxc:;  Tt  ^sôvitAOv  î/ctv,  âXAoCli  0' 
o-joaixoO  o'joàv  oTsi  ^pôvtaov  eIvzî;  xal  TaOra  cêSbiç  otc  ^''ic  ^ixsôv 
•jLÊCo;  T(o  çto'xxTi,  ttoXÀt;  oCiçT,;,  l'/v.ç.  Etc.*. 

^"  de  (|ui,  'Vi  Infhi,  correspond  à  xxi  oOto;  c'est  et  is  <atipae  is, 
isque  ,  souv(>nt  aussi  et  is  quidem'  ou  sed  is  employé  pour 
ajouter  à  un  substantif  une  détermination  exprimée  généra- 
lement par  un  adjectif. 


I.  ilti  Irninr  uu-^^i  hîC  '«u  nUUC  <UM^  le  stjlc  iiuiiieit,  miiv  qu'uD  puiiwe  in«u«|urr  i-rCte  raïauu,  ri 
m  iiH'  cher  des  (Vrivaiii^  ('••iiiiiie  t'.v^Ar  dont  la  latinili';  Crtt  IrH  purr.  Vitv.  0.  RiiMAini.  Etuée»  mr. .. 
/■.-/.  "•.  i'  r.l.,  ï».   llii  *i\. 

1.  S«|iiii  Km". .PI».  tii»f-/iisrfif  S/n-tirhl'l,,f,  S  :>|,  7.  IV. rf.  Ji  fi_*.  3.  '•)  U  liimlioo  xst  TxCtX 
•t'i-xi-liiiun.iit  .1  l'ori;*!!!!*  {nir   l'i'llipv  li'uiip  forinr  ap[ii*«t|irit'f*  du  «rrlie  ffOltu. 

:.   Il  ilo  iiK^iiic  nec  vUeque   is  •i«in%  une  cipreoMKii  négative. 

II.:  Cl. ..  finit..  :•..  i'*. .  :  erant  in  Torquato  plnrima  litttrs,  Ji«c  em  valgam.  Ur. 
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Ex.  :  Cic,  Tusc,  i  24,  57  :  (animus  hominis)  habet  memoriam,  et 
eam  infinitam  rerum  innumerabilium.  De  Sen,,  20,  75  : 
quod  adulescentes,  et  ii  quidem  indocti,  contemnunt,  id 
docti  senes  extimescent?  De  xai.  deor.,  \\,  6,  is  :  esse  ali- 
quam  mentem  et  eam  quidem  acriorem  et  divinam 
existimare  debemus.  Brut.,  83,  287  :  si  quis  Falemo  vino 
delectetur,  aed  eo  nec...  nec...  Etc. 

Remarques.  —  I.  Quand  il  s'agit  d'ajouter  à  une  proposition  une  détermination 
importante  à  l'aide  d'un  adjectif  ou  d'une  locution  équivalente  on  emploie  idque, 
atque  id  (cf.  gr.  xai  xaura). 

Ex.:  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  16,  4  :  doctum  hominem  (Crassum)  cognovi  et 
studiis  optimis  deditum,  idque  a  puero.  Ad  Alt.,  V,  12,  1  :  negotium 
magnum  est  navigare  atque  id  mense  Quintili.  Tusc,  II,  23,  55  : 
ingemiscere  nonnunquam  viro  concessum  est,  idque  raro,  ejulatus  ne 
mulieri  quidem  ^ 

11.  On  reprend  l'idée  du  pronom  personnel  contenue  dans  une  désinence  verbale  par 
un  pronom  personnel  suivi  de  quidem,  et  Ton  reprend  un  substantif  par  ille  quidem 
dans  les  propositions  où  ii  est  essentiel  d'insister  sur  l'idée  concessive  ou  restrictive 
marquée  par  quidem,  il  est  vrai,  sans  doute,  du  moins,  tout  au  moins,  parce  que  ces  propositions 
sont  opposées  à  une  autre  proposition  commençant  par  sed. 

Ex.  :  Cic,  ad  Q.  fi\y  II,  16,  4  :  reliqua  non  equidem  (au  lieu  de  ego  quidem)^ 
contemno,  sed  plus  habent  tamen  spei  quam  timons.  Ad  Alt. y  VllI, 
2,  2  :  quod  me  hortaris  ad  memoriam  factorum  meorum,  lacis  amice 
tu  quidem  mihique  gratissimum  ;  sed  mihi  videris  aliud  tu  honestum 
meque  dignum  in  hac  causa  judicare  atque  ego  ezistimem. 

Cic,  de  Sen.,  18,  65  :  ea  vitia  habent  aliquid  ezcusationis,  non  illius 
quidem  justœ,  sed  que  probari  posse  videatur.  Tuacy  I,  3,  6  :  multi 
esse  Latini  libri  dicuntur,  scripti  inconsiderate  ab  Epicureis,  optimis 
iUis  quidem  yiris,  sed  non  satis  eruditis.  Etc. 

§  4.  —  Pronoms  relatifs. 

690.  —  Sigpniflcation  des  pronoms  relatifs. 

1**  Les  pronoms  relatifs  sont  en  grec  5ç^,  ôaTrep  et  ocrtç. 

''O;  qualifie  Tantécédent  purement  et  simplement;  ocjTUEp, 
comme  tous  les  mots  composés  de  Trep,  signifie  une  idée 

1 .  LorrtquR  la  déterminatioa  doit  élre  précédée  d'une  idée  que  le  français  rend  par  «  en  même  temps, 
à  la  Tois,  pourtant  »,  on  emploie  en  grec  xal  o  aûtd;,  en  latin  idomque  (et  idem,  atquO  idem). 

Ex.  :  Thuc.,  I.  i3,  3  :  (Tei<7|X(dv  TE  TTCpi,  oi  iitl  TtXeîffTov  alla  (lépoc  ffîç  vtal  laxvp6taT0i  ol 
aOxot  é7réT-/'>v  (=  xaté<r/ov). 

r.ic,  >/>'  Leg.,  11.  6,  14  :  utvir  doctissimus  fecit  Plato  at^e  idem  gravissimns 
philosophorum  omnium.  De  Off.,  i,  6,  18  :  quidam  nimis  magnum  studium 
in  res  obscuras  conférant,  easdemque  non  necessarias.  Etc. 

i.  K.Q  Nonl  (les  emplois  comme  celui-ci  qui  avaient  fait  croire  que  la  parlicnle  oquidom  (composée  en 
r«>alitp  do  6  drmouHtratir  et  de  quidem)  était  pour  eqO  quidom. 

•^'  "O;,  f,,  0  est  ori^iaollcment  un  pronom  démonAtratif  ;  Homère  l'emploie  tantôt  comme  démonstratif 
cl  tanlùl  tiiiiunc  relatif.  Il  reste  même  encore  dans  le  dialecte  attiqoe  quelques  traces  de  ce  sens  primitif 
(lu  prou  Mil   cf.  les  cxpreâsiooa  xal  ô;  «  et  lui  n^  ^  o'o;  «  dit-il  «*«  ^  6*  ^  «dit-elle  »).  De  môme  TadTcrbe 
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iVidetttUf',  Wnu'tuf^qu'i:  enfin  o<mç  ajoute  Tidée  que  rantécédenl 
appartient  à  la  classe  de  choses  ou  de  personnes  qualiHées  par 
la  proposition  relative*. 

Ex.  :  lloM.,  //.,  I,  271  :  -^civoiTi  S'  àv  oCtiç  |  tcjv,  oF  vOv  flpoTOt  tictv 
6t:'.-/06vio'.,  [/.ayg'otTO.  —  Xéx.,  ^Iwa//.,  ÏV,  1,  25  :  ior,  eivxt 
y/xpov  8  ci  [j.r,  t'.ç  T:fo*xxTa).r/i/GtTG  xXOvxtov  içi^shxi 
^xpAOeiv.  —  Mkx.,»w/.,  179  :  6<mv  Stxr;  GoOxXuLo;,  8ç  TX 
TTxvO'  iz^..  Etc.  —  Dkm.,  XIX,  3i2  :  ETTî  TÎ;;  xCirr,ç  ^oiccp 

V'jV  âÇo'jÇÎXÇ  [/6V6Î.  Etc. —  Méx.,  Sent.,  340:  JAXXXp'.OC  SOTIÇ 
o'jfjix^  '/.xl  vo'jv  6y£»..  Etc. 

JiKMAHgUK>.  —  I.  Lf.'s  Ktliitifs  iiuit'fiiiis  ôttôvo;,  ôt:o?o;,  etc.,  sont  à  o^gc,  otoç,  etc., 
ce  <|u<.'  oTTtç  (;st  iï  oç,  c\>st-i\-<liro  qu'ils  oui  un  sens  gt^nérique,  tandis  que  les  autres  ont 
nu  K<;iis  iiidividiKti  :  tandis  (|uc  o^oç  njuivaut  à  quantuf  et  oio;  &  qnalis,  c::Ô9oc 
r(|uivaul  à  quantuscumque  et  oTroto;  à  qualiscumque. 

II.  Hcnian|UfZ  (|uo  o;  xv  aver  le  subjonctif  est  Téquivalent  de  097i;  et  cf.  ri-dossus. 

Kx.  :  Platon.  Tinwe^  31  o  :  0£<îjjlo>v  xiÀXi^To;  Ôç  &v  xOtôv  xat  tï  ;uvooÛ{jlcvx 
(xâXtora  £v  îror?,.  Ktc. 

m.  1"  Avec  des  noms  de  choses  les  relatifs  adverbiaux  s'emploient  comme  équivalents 
du  relatif  adjectif  pnW'dé  d'une  des  prépositions  £v,  c;,  e:;. 

Kx.  :  Xkn.,  O//'*»  V,  4,  1.*»  :  àTTUov  ex  xf,;  TrÔAsw;  ou  xzTi^uyc.  —  Pl.\t.,  Gory.^ 
i8G  :  iraO^Tat  cXéy/cov,  TcpayixaTwv  o*  cûuou^txv  xcxci,  xzl  X9Xti 
6ic66cv  oô;et;  ^poveiv. 

2"  Avec  des  noms  de  {H^rsonnes  les  relatifs  adverbiaux  s'emploient  pour  signifier  <in 

cûU^  uù.  d'où. 

Kx.  :  Xk.nophon  :  >;ç;xvto  xxTa^aivetv  tcûôç  touç  xaXou;  CvOa  tx  oitax  cxitTO. 

"î"*  En  latin  qui    avec    le  subjonctif  a   souvent   une  signification 
analogue  à  celle  de  o^rri;  (cf.  ci-<lessus,  §  419,  2*). 

RKMAHgi'Ks.  —  1.  Quicumque,  quisquit,  utcumque,  etc.,   !^)nl  prci]irement   d«s 

pronoms  ou  d<*s  advtTbes  relnlif»,  qui  doivent,  à  la  façon  dont  ils  sont  composés,  de 
prendre  un  sens  plus  pourrai,  (|ui  i|-.ii'  cr  «oit  «lui.  lio  iiucliiu^  mani^r^  que....  etc. 

Mais  à  {Kirtir  de  T.-Live  on  voit  qu'ils  {Hrdent  le  sens  relatif  pour  prendre  le  «ens 
inih'fini  el  ne  plus  signifier  que  n'imporir  i|iii.  n'imiiorto  c<Hnmrnl  *. 

Ui  transition  dut  s<'  fain*  |Kir  des  plirasi's  comme  les  suivantes,  où  qoiCQBqttC 
conserve  encore  sa  valeur  de  relatifs  mais  où  il  y  a  un  verbe  sous-entendu  : 

Kx.  :  Cw.s  (til  .1//.,  111,  21  :  te  oro  ut,  si  quid  erit  qaod  peripidat,  goaio- 
cumgue  in  partem,  quam  planissime  ad  me  tcribai.  —  T.-Livb.  I. 
'MK  'i  :  hic,  guacumgue  de  causa,  iantm  illi  honot  habitat  cfadw 
prohibet.  Ktc 

(it;.  i|iii  ost  pntprcnn  ii(  l'aliLidr  ito  o;,  a  c-tnMT^o  le  «on^  ilt'inon»tralif  «ian«  ceHainn  kicatii^n  «BiJovér* 
l>Ar   II*  lii.ilrrh'  aUiqiio  :  x2l  cô;  «<  «lo  rcUr  mani^rt*  au^M  ».  oCS*  w;  (jiv;2*  w;t  *  pu  ater  ùbm,  m 
4II14I  ».   Sur  l(«  |i.-i^!».i)rc  du  soiiA  dômrtn^tratir  au  •■rn^  rrlalif,  tov.  la  tbèae  de  Cm.  BaMP,  Je 
i>-l.^:if  't  1 1  rotii-i"'tion  t^n  tfrrr  .Pari<.  ricard.  l<'.>lWt  rf.  M.  Bkial.  EMm  At  Srmmmti^ne,  p.  ti7 
1.   1>oliiiili-iii    mi|i'Uiil<''o  à    Th     Tiubot.  Co":  %  it''  tîran.maiie  proffttt'    à    i'Ecoie    mntmmit   (i 
aul.«:»r.if  lii<  i»*.    y.   r'4'. 

*.   (   l'M  (V  «|iii  a  Im>u  ru  frrer  p'>ur  lo4  proni^m^  c-irrr^pondanU   ûoTi^oCv,  6i:m90V>. 

I  \      Pi  »T..  /;<.r,;..   'Ifi  l»  :  &C  ÇoxEÎ  ffoi  xaxô;  i:va:  iRi|U>r,rr;;  d«TM05W  iiVOVO^  C«^*^ 
o;    t"*    xt)  - 
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On  connaît  les  expressions  toutes  faites  quacumque  ratione,  quocumque  modo,  etc., 
qui  primitivement  s'énonçaient  sous  cette  forme  quacumque  ratione  potero  ou  fieri 
potest,  etc. 

II.  Les  pronoms  adverbiaux  ubi,  unde,  quo  sont  souvent  les  équivalents  d*un 
relatif  adjectif  précédé  d'une  préposition. 

Employés  relativement  à  des  personnes,  ils  se  rapportent  souvent  moins  à  la  personne 
elle-même  qu'à  une  chose  qui  lui  appartient  et  dont  l'idée  est  contenue  implicitement 
dans  la  proposition*. 

Ex.  :  CES.,  de  Bell.  GalL,  II,  35,  3  :  quao  civitates  propinqu»  his  locis  eranti 
ubi  bellum  gesserat.  V,  56,  2  :  armatum  concilium  indicit,  quo 
omnes  pubères  armati  couYenire  consuerunt.  —  Cic,  de  Orat,y  I,  46, 
203  :  vobis  fontef  unde  hauriretis  atque  itinera  ipaa  putavi  demon- 
stranda.  —  T.-Live,  II,  21,  5  :  Tarquinius  Superbus  mortuus  Gumis, 
quo  se...  contulerat.  Etc. 

Cic,  p.  Quint.,  9,  34  :  neque  nobis  adhuc  praoter  te  quisquam  fuit,  ubi 

(au  tribunal  de  qui,  devant  qui)  UOStTUm  jUS   COUtra  iUoS  Obtinoromus.   In 

Yen, y  II,  4,  18,  38  :  Diodorus  homo  et  demi  nobilis  et  apud  eos,  quo 

(dans  la  résidence  desquels,  auprès  de  qui)  80  COUtulit,  ...  gratiOSUS.  EtC. 

691.  —  Gonstmction  du  relatif.  —  Accord  du  relatif.  —  Sur 

la  construction  du  relatif  dans  une  proposition  dépendante  en  grec 
et  en  latin,  voy.  ci-dessus,  §  409,  Rem. 

692.  —  Le  pronom  relatif  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec 
son  antécédent  contenu  dans  la  proposition  principale,  mais  il  prend 
le  cas  demandé  par  le  rôle  qu'il  joue,  comme  sujet  ou  comme 
complément,  dans  la  proposition  dépendante. 

Remarques.  —  I.  Sur  l'accord  du  relatif  avec  le  substantif  attribut,  voy.  ci-dessus, 
S  28  (p.  33  et  suiv.). 

II.  1^  Le  pronom   relatif  neutre  singulier  peut,  en  grecj  se  construire  dans  une 
proposition  abrégée  qui  est  en  apposition  à  toute  une  proposition  subséquente. 

Ex.  :  Plat.,  Banq.,  220  a  :  Tcsveiv  oix  lOsXcov,  oitore  àvayxaaôeiTj,  Tràvra; 
ExpaTÊi,  xai,  Ô  iràvTwv  OaufiaoTÔTOTOV,  ScoxpàtT)  p.c6uovTQc  oùSelç 
TrwTcoTC  éopaxEv  àvôpwTiwv  *. 

2°  En  latin,  le  relatif  neutre  qualifie  très  souvent  comme  en  apposition  une  propo- 
sition entière  ou  une  portion  de  proposition. 

Ex.  :  Plaute,  Épid.,  I,  2,  28  :  empta  ancillast,  quod  (chose  relativement  à  laquelle) 

tute  ad  me  litteras  |  missiculabas ^.  —  Ter.,  Eun.,  400  :  lal>ore 
aliène  maguo  partam  gloriam  |  verbis  sœpe  in  se  transmoyet,  qui 
habet  salem,  |  guod  (qualité  qui)  in  test.  •—  Cic,  Parad.,  6,  3,  52  : 
sapientes  soli,  guod  est  proprium  diyitiarum,  contenti  sunt  rébus 
suis. 

t.  C.H.  Tmcrot,  Courx  profess*'-  à  l' École  normale  (uotes  autographiies,  p.  196). 
1.   liariH  ce  genre  de  propositionH  elliptiques,  composées  du  relatif  5  oa  £iccp  et  d'un  adjectif,  le 
relatir  peut  ^tre  remplacé  par  l'article,  qui,  en  pareil  cas,  conserve  son  sens  démonstratif  originel. 

Ex.:  Xe!«.,  Ctjr.,  V,  5,   24  :  t6  5k  TCïVTWV  |JL<YbOTOV  xal  xdXXtOTOV,  TT,V  |liv  OTjv  X^pOLy 
aù;avo(iévr,v  6pi;,  rr,v  lï  tûv  izoXtyilwy  |jL£tov{iévT,v. 
Voy.  un  autre  exemple  (Xi.'«.,  I/ell.^  VI,  3,  8)  ci-dcsHUs,  §  76  (p.  79). 
3.   Au  lieu  du  relatif  neutre,  on  trouve  aussi  quSB  res  : 

F.X.:  (>«..  He  iieii.  civ.,  II,  i.i,  7  :  omues  Utlcam  relinquunt  et,  quo  imperatam  est, 
transeunt  ;  guaB  res  omnium  rerum  copia  complerit  ezercitnm. 
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On  le  trouve  très  souvent  aussi  avec  l'antécédent  id'. 

Ex.:  Cic,  in  Verr.,  II,  1,  14.  36  :  non  fuspicabatnr  {id  qnod  nnnc  Mniieti 
gatU  multos  testes  nobis  reliques   esse.  Cf.  de  Ot-at.^  I,  61,  261  ; 

de  Am.y  4,  15  ;  etc. 

693.  —  Attraction  du  pronom  relatif. 

1"  /iw  grec,  si  le  relatif  doit  l'tre  à  Vaccumt'if  et  que  son  antécédent 
soit  au  génitif  ou  au  datif,  le  relatif  s'accorde  le  plus  souvent 
en  cas  avec  son  antécédent  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  aitraciion 
du  relatif. 

Cette  construction  est  d*ailleui*s  bornée  aux  cas  où  la  pro- 
position relative  étant  absolument  nécessaire  pour  déterminer 
le  sens  de  l'antécédent  se  trouve  ainsi  étroitement  unie  à  la 
proposition  principale. 

Ex.  :  Plat.,  Euthyphr.,  U  e  :  Ti;  y;    ^f£X£lX  TGÎ;  ÔlOÎÇ  Tjyjrxvfi  G09X 

à::ô  TÛv  S(opci>v  ù)V  rap'  yî(xûv  Xa^JiSxvcuatv  ;  —  Isogr..  VIII. 
32  :  Toïç  &Ya6otç  oTç  iyojjLcv  ivTT,  ^•J)ry;,  tootoi;  xtcojiiOx 
Axl  Ta;  3t7.>.a;  a>f  eXcix;.  Etc. 

Xén..  Cyr.,  I,  3.  2  :  Mi^8ci>v  5a(i>v  iopxxx  iyiù  ô  i{i,&(  7:x:;::o; 
>txX>.i<rro;.  —  Isoc.,  IX,  48  :  ypr,  tx;  ::6>.6î;  Stotxiîv  XOCOUTOCÇ 
fjBcatv  oFoiç  Euxyopx;  eîyev.  Cf.  Xéx.,  //i/»;»..  1,  5  :  xûv 
rinccdv  ùirapx^^^<>>^  ofiov  oei  toù;  l:7::^x(  a*j  àffxr,Tfov. 

UKMARf^UEs.  —  I.  Quand  celte  attraction  a  lieu,  le  pronom  qui  devrait  servir 
d'antécédent  au  relatif  est  omis,  s'il  n'est  pas  joint  à  un  substantif'. 

Ex.  :  XÉN.,  O/'*-»  ï'  ^»»  *•'  *  î^oXXoi  â:i(0uarj9xvTCc  xûptoi  cîvat  ttalvrcov  oik 
TauTa  xai  a>v  (=  xai  toutcov  a)  et/ov  iTréru/ov.  —  DiÈii.,  XVIII.  18  : 
0T,6aîoi  oTç  TjÙT"j/r,X6ffav  tv  Acûxtcoî;  ou  (icTptcoç  cxc/pi^vro.  XIX, 
21G  :  à^'  <i)V  iffTC  aÙTOt  tx  ttsxyjaxt*  xpivciv  ott.  —  IsocR.,  XV,  196  : 
[léXXouv'.v  cTtsav  u.eT2Xir,'!^(90x(  oo^av  xvO^  l^ç  v5v  Tuy/ivouvo 
6/ovTe;.  Etc. 

11.   Si  l'antécédent  est  un  substantif,  on  le  place  souvent,   sans  article,  dans  U 
pri'iKJsition  relative  elle-même  'voy.  ci-après,  §  695,  1*  Rem.  I,  p.  789. 


1.  Lp%  appi>siti4iu'«  ci()Iicati«r5  ù  un  mut  is(»it'  c(  doii  k  luutc  la  propoiilmi  penvcfil  être  préerdév*  4c 
is  qui. 

Kt.:  ci...  r/r'  />ir..  I.  i;».  3ti  :  contemnamui  etiam  BabyloBiot,  eof  qui  noacris 
Btellarum  cortui  et  motns  persequuntur.  De  y^i.  deor,,  i.  ii.  &5  :  wêc 
audiendus  Theophrasti  auditor  Strato,  îm  qui  phyticna  app^Uatnr.  i^  s^., 
4,  lu  :  eqo  Q.  Maximum,  eum  qui  Tarentum  ractpit.  Mnta  adalMcass 
ita  dilezi  ut  aqualem.  tir. 

i.  Toutcfitis  rotiiio<i'>ii  «lu  pronom,  Ition  que  très  ortliiiairr,  n*«*t  pas  oblifaliHrp,  H  il  y  a  dn  ca*  ne 
IcN  :iiiii>iirs  («]iic|iiuproiH  pour  tics  raivmn  irharmonic  ou  do  rlart^,  cf.  KaCoia,  (irieck,  Sprmekl,,  f  ^1* 
lu.  il  uoii  MMilfiiiiMit  l'ctprimont,  ma»  encore  ne  Tont  pa»  l'attraction  du  rrlalif. 

K\.:  Pmt..  Euthyphi.,  !">  a  :  sp' otci  70'^;  6tov.;  «ôçtXtîvOat  «ira  TH^mv  A  cap'  T,|Mto« 
icpl^V^ati  6  aO?oî  zst^Cov^iv.  Etc. 
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111.  Si,  dans  une  proposition  relative  ayant  pour  attribut  l'adjectif  otoç  (ou  tjXi'xo;), 
on  supprime  le  verbe  *ire,  non  seulement  oloç,  mais  encore  le  sujet  de  la  proposition 
relative  se  mettent  au  cas  de  Tantécédent*. 

Ex.  :  XÉN.,  M(fm.y  II,  9,  3  :  iroXXoj  yjoiôv  èdTi  /apiÇôfxevov  ot<j)  aoï  àvBpl  [au 
lieu  de  àvBpt  oîoç  ffù  ei)  r^  aTceyôôjxevov  (ôçpsXeiaôai.  Cf.  Aristoph., 
Assembl.^  465  :  sxsïvo  osîvbv  ToTfftv  fjXCitoiai  vûv. 

2°  hn  latin  ^  cette  attraction  est  fort  rare  et  peu  correcte. 

Ex.  :  CoBMF.,  nhci.  ad  Hev.,  1,  7,  11  :  apertis  rationibus  quitus 
(=  quas)  prsscripsimus.  —  t.-Livk,  i,  29, 4  :  quitus  quisque 
poterat  elatis  (=  elatis  iis  quae  quisque  poterat  [efferre]). 
IV,  39,  9  :  quitus  poterat  sauciis  ductis  secum.  x,  40,  8  : 
quanto  maxime  (maximo  Madvig)  posset  moto  pulvere^. 
Cf.  HoR.,  Sai„  h  6, 1415  :  notante  I  judice  quo  nosti  populo 
(au  lieu  de  quem  nosti)  ^ 

Remarque.  —  Les  pronoms  quivis  et  quilibet  (cf.  en  grec  oç  pouXet,  Plat.,  Go/77., 
olT  b)  ne  sont  pas  pour  is  quem  vis,  is  quem  libet,  et  ne  s'expliquent  pas  par  une 
atti'aclion. 

L'oripine  doit  en  être  cherchée  dans  des  phrases  comme  quem  vis  {quem  libet) 
elige,  cui  vis  ou  libet)  probabis,  cujus  vis  (ou  libet)  admirationem  consequi  potes; 
la  langue  s'étant  habituée  à  voir  dans  ces  formes  les  divers  cas  d'un  pronom  créa, 
par  analogie,  un  nominatif  quivis,  qui,  par  lui-même,  n'a  pas  de  sens. 

694. —  1°  En  grec,  il  est  plus  rare  que,  par  une  attraction  inverse, 
Tantécédent  se  mette  au  même  cas  que  le  relatif. 

Ex.  :  Xkn.,  //e//.,l,  4,2  :  Dweyov  Sri  AaxeSxijAOvtot  icàvxcav  wv  Ssovra». 
Tre^rpayoTe;  eîfiv  7:api  PadiXecoç.  —  Lys.,  XIX,  47  :  -rfjv  o{>a£av 
71V  îcxtAi7:£V  ou  TJ^eiovoç  i^ioL  èdTtv.  —  Isocr.,  VI,  48  :  T7)v 
yiv  àfjLTrc'.ptav  où  (jiâtXXov  tûv  àXXwv  ejrojjiev,  iroXtxeCav 
S'  oîxv  sîvai  j^py)  -apà  (iiovot;  yijjlîv  àcTiv.  Etc. 

Uemaroues.  —  I.  Cependant  cette  attraction  inverse  est  de  règle  dans  l'expression 
toute  faite  oùoei;  o<jtiç  ou,  toui  le  monde,  qui  est  pour  oùoelç  eoriv  ôoriç  où...,  il  n'est 

|)orsouiic  i|ui  ne...  pas... 

En  etVet,  au  lieu  de  dire  oùoeiç  eaTtv  otou,  oto),  etc.,  on  dit  toujours  (en  supprimant 
I»;  verbe  Etat)  oùScvèç  otou  où...,  oùScvl  oto»  où...,  etc. 

Ex.:  Plat.,  Thdét.,  178  :  TràvTtov  |X£Tpov  àvOpu>iroc  eoriv,  Xeuxoiv,  ^apécov, 
xou(pwv,  oùScvèç  ÔTOU  où  T<J5v  ToioÙTwv.  Ménex.y  70  :  Topyiaç 
oùSevl  6T(f>  oùx  aTcexptveTO.  —  Dém.,  XVIII,  200  :  oùSéva  xivBuvov 
ÔvTtv'  ox>y^  u7C6[jLeivav  oi  Tcpôyovo'..  Etc. 

I.  Voy.  (:iciicl-Rikiia:(x,  Synt.  grecque^  p.  20(Rk«.  II). 

i.  (>  sotil  les  trois  soûls  evemples  de  cette  attraction  chez  Tiie-Live.  On  remarquera  que  les  phrases 
où  ils  !>c  trouvent  ont  toutes  la  même  forme  elliptique.  Vov.  0.  RiBHAjnr,  ÉturUs  sur...  Tite-Lite,  2*  éd., 

p. î:4. 

3.    lu  pxpinplo  comme  celui-ci   : 

(ES.,  tie  Dell.  GaiL,  V,  i,  î  :  sesceotas  ejus  genens  cujua  supra  demonstra- 
vimus  naves...  invenit 

n'est  pas  tout   ù    Tait  concluant  :  oa   pourrait,  à   la  rigueur,  expliquer   Cnjuf   par  une  ellipse  :  ejUS 

generis  cujus  eas  fuisse]  supra  demonstravimus  (cf.  Tta.,  Heaut.^  87  .-scire  hoc  vis  7 
—  Hac  quiaem  causa  gua  tibi  dixi  [s.-ent.  me  velle  hoc  scire]).  Yof .  o.  RnxAim,  Synt. 

i-ti.,  i  IG. 
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II.  On  trouve  une  atlraction  nnalo^rue  dans  rassocintion  d'un  adjectif  avec  O70^, 
comme  OautiaçTo;  o^o;,  Ox-Ji^açroO  o^oy,  etc.,  locutions  qui  remplacent  Ozuaxgrôv 
eçT'.v  oço;,  o<yoj,  etc. 

Ex.  :  Aristopu.,  Plutiis,  "î.'io  :  y,v  ttesi  auTOv  o/Xo;  (rirtp^u^ç  6aoç.  —  Pu.\T., 
lii'p.,  350  :  (oixoXôvYjÇc  Ta'jTX  éXxoacvoç  xai  î^ôvi;,  aeri  tosoîTo; 
6aup,aoToO  6aou.  Etc.'. 

2°  /wj  /fl^i/i  'Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  grec),  Tattraction  du 
substantif  antécédent  est  assez  fréquente  ;  en  ce  cas  le  substantif 
est  [>resque  constamment  placé  après  le  relatif-. 

a  Cette  attraction  inverse'*  a  lieu  tfupbptcfois  lorsque  la  propo- 
sition relative  précède. 

Ex.  :  Cic,  Afi  Atf.,  xiii.  Il  :  ad  Caesarem,  quam  misi  epistulam, 
eju8  exemplum  fugit  me  tibi  mittere.  /*.  Suila,  33.  92  : 
quae  prima  innocentis  mihi  defensio  est  oblata,  suscepi. 
/>('  \(ii.  (iror..  II.  G».  i:i2  :  Quas  res  violentissimaa  natura 
genuit,  earum  moderationem  nos  soli  habemus.  Etc. 

Hem AiiyiK.  —  Celt«;  atlratilnn  a  lieu  dans  la  langue  familiAtt,  lors  même  que  Li 
proposition  relative  suit  Sun  ant<'>cédont  pronominal  exprimé  ou  sous-entendu. 

Kx.  :  Tkr..  Anfir.,  pn»!.  3  :  poeta  id  fibi  negoti  credidit  tolnin  dari  |  popnlo 
ut  placèrent,  quas  fecisset  tabulas,  —  Hor.,  Sat.^  I,  iO,  26  :  illi 
scripta  quibus  comadia  prisca  viris  est,  |  hoc  ttabant.  Etc. 


b  L'attraction  inverse  a  prescjue  toujours*  lieu  quand  l*idéi* 
sij<nifiée  par  le  substantif  antécédent  est  rapportée  mentale- 
ment en  a|)position  à  un  mot  ou  à  une  proposition  antérieure. 

K\.  :  cks..  do  itcii.  Hall..  I.  10, 1  :  Santones  non  longe  a  Tolosatinm 
finibus  absunt,  quœ  civitas  est  in  provincia.  —  ûc.  ad 
Alt..  V.  2u,  3  :  Amanus  Syriam  a  Cilicia  dividit,  gui  mona 
erat  hostium  plenus  sempitemorum.  De  Am,,  ii.  62  :  amici 


1.  CvA  (le  la  iiii>m(r  laçnii  que  O^'^fiaTTro;  (o;  rsl  devonu  une  lorutii>ii  adverbiale  M gnifl an I  •  oton» 
iiammnit  m.  On  a.  vu  î'Urcr^sivomonU  par  ripmplo  :  Oa'wjxaTrôv  CTTlv  b>;  ffOçtfc  Itti.  pu»  6xv|UI9TÔv 
ûi^  rro^ôz  ilti.  puii,  liai*  atlraclii»ii  invcr«o.  &a'jjia<TTai;  w;  «royô;  é<mv. 

1.  I.i  o<>ii>triicli<Mi  urbem  quam  statue  vestra  est  (Vim.,  En.,  l.  573)  e«l  eieepti-innclle  [H. 
coiM'iuliiiil  Plaite,  .{in/ih.,  lOiH»  ;  Cure.,  HO;  li'irrh.,  935  :  Capt..  I  ;  Tn..Eun.,  653;  IfraMf.,  TS4; 
.1'/.,  >t'T  ;  Sc^rvin,  Ilrrr.   fKt..  ilO;    Pktrojie.  Sitt..  131'. 

:{.  Si  l'un  «rut  ro^trr  datis  lo'*  limitoH  ttrnitoH  lic  la  licliniti-in  fit^  par  certaine  prAmmairieB*.  il  faal 
rrciiiiii.iitio  qiio  k  lalin,  sutiT  •1.iii'«  la  laiifriio  f.iiiiiiiiTc  (vi>% .  Kiiuten.  autf.  Grnmm.  der  iat.  Spr.,  ^  IflS. 
iu,  p.  '^  IT;,  uv  f.ut  paH^rraiiil  U!»a;;«^  il<>  l'attrartion  inrer^c  n<in  plus  que  le  grec.  Tuatefmi  il  noo»  woiblc 
(lifrinlr  ilf  nu  p.i!«  ^oir  dans  1rs  ruii^trur(i>iii%  ctainiiiiTs  au  %  lîOi.  i*  8.  bi  C<  de  «éntablea  altrartrMM 
iiivrr«*o.  et  c'r^l  pour  rol.i  ipio  ii<iu<«  avons  oiiivi  dans  la  nMladion  do  ce  paragraphe  la  doclriae  adiipter 
par  Cil.  TiiiRoT,  Toi/rt  <^'  (îr-iuininirr.  noirs  aiilograpliii''es,  p.  :*04  et  wiv.  D'autre*,  tnal  en  rerii»- 
n.ii*^ontit  <|u'il  y  a  altrarii<>ii.  (raili>fit  do  ros  quostions  au  chapitre  de  la  cunitmcUon  de  l'antécédept  (tov. 
par  o\.  Kl  ii:«pn.  nur.  rit-,  i  l'.>  >.  4.  p.  *<\'t'.i  . 

\.  t'.vA  A  partir  do  T.-Li\o  que  l'on  parait  renoncer  à  appliquer  coa>tamment  celte  règle. 

K\.  :  T.-i.ivR.  I.  Aï,  4:  pomœrium  postmœrium  interpratantur  otst;  est  aatea 
magis  circamœrium,  ïocus,  quem ...  consecrabant  (mait  ici  il  r  a  noe  rsM 

partioijiiiTO  :  r.intonr   «l'ut  appnyor  Mir   l'anlôct'ilent  loCIll)  :  cf.  IV,  46,  10;   l\,    S9.  9  ; 
WIII.  T,  ï:  WIV,  l,  :>  :   Vkllkj.,  II.    17,  1.  etc.  Voy.  kîana,  nmtf,  Grmmm,  érr  imt. 

.Sf,mrfu',  ^  iv»  i.  ^  (p.  '^00). 
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sunt  firmi  et  stabiles  et  constantes  eligendi,  cujua 
generis  est  magna  penuria.  De  Sen.,  4,  lo  :  quœstor  deinde 
factus  sum,  quem  magistratum  gessi  consulibus  Tudi- 
tano  et  Cethego  (app.  à  Tidée  de  quœsturam  implicite- 
ment contenue  dans  quœstor  factus  sum).  —  t.-Live,  ii,  35  : 
peregrinum  frumentum,  quœ  sola  alimenta  ez  insperato 
fortuna  dédit,  ab  ore  rapitur.  iv,  ii,  12  :  eodem  anno  a 
Campanis  Cums,  quam  Grseci  tum  urbem  tenebant, 
capiuntur.  Etc. 

c)  Cette  attraction  a  ordinairement  lieu  quand  le  substantif  anté- 
cédent a  avec  toute  la  proposition  principale  un  rapport  que 
le  latin  exprime  assez  souvent  par  Tablatif  de  qualité  ou  par 
la  préposition  pro  *  et  le  français  par  la  préposition  avec  :  ce 
tour  est  surtout  fréquent  dans  la  langue  familière. 

Ex.  :  Cic.  p.  Cœi,  19, 45  :  copiam  sententiarum  et  verborum,  quœ 
vestra  prudentia  est,  perspexistis.  Ad  Fam.,  xi,  13,  1  : 
qua  prudentia  es,  nihil  te  fugiet.  vu,  2, 1  :  si  mihi  nego- 
tium  permisisses,  gui  meus  in  te  amor  est,  conf  ecissem . 
De  off.,  1, 31, 113  :  Ajaz,  quo  animo  traditur  (s.-ent.  fuisse), 
millies  oppetere  mortem  quam  illa  perpeti  maluisset.  Etc. 

695.  —  Expression  de  rantécédent. 

1°  En  grec,  5;  a  pour  antécédent  outoç,  de  môme  toioutoç  sert 
d'antécédent  à  oloç,  togoOtoç  à  5gcç,  T7i>vt*/couTo;  à  Yî^ao;,  etc. 

Remarques.  —  I.  Si  l'antécédent  est  un  substantif,  on  le  place  souvent  (mais,  en  ce 
ras,  ordinairement  sans  article)  après  la  proposition  relative,  rarement  après  lo 
relatif. 

Ex.  :  Tuuc,  VI,  39,  2  :  àaaOédTaTOî  ka-zt  wv  lyw  oîôa  'EXXVjv<i)V.  —  XÉx., 
M(fm.y  I,  1,  1  :  àôtxei  i^wxpaTTjÇ,  ouçv)  ir^Xiç  vouî^et  6coi>ç  ou  vo[xt![a)v. 
—  DÉM.,  XX,  142  :  fiTj  àcpéAT,(iOe  uuwv  aÛTwv  r^v  oti  TravTOç  kû  tou 
y'pôvou  86Çav  xéxTTjffOe  xaXVjv.  Etc. 

11.  Pour  donner  plus  d'importance  ù  la  proposition  relative,  on  met  souvent  après 
lillc  le  pronom  démonstratif  antécédent  avec  la  proposition  dans  laquelle  il  est  sujet  ou 
complément. 

E\.  :  Xkn.,  Mfhn.j  I,  2,  22  :  itoXXoi  ri  /pr,îxaTa  xaTavoXaxiavTeç,  cuv  Tcpo'ffôcv 
à::£i/ovTo  xspowv,  a'.<T/pi  vouliÇovteç,  TOtiiTCi>v  oûx  aTrcvovTai.  — 
IxKiR.,  I,  l'i  :  i  TTO'.eîv  at<T/pov,  xaOra  vofjLt^e  [ir^Bt  Xeyeiv  clvai 
xaXôv.  Etc. 

m.  Si  le  relatif  est  précédé  d'une  préposition,  on  la  répète  devant  le  démonstratif, 
quand  l.i  proposition  relative  précède  (cf.  p.  790,  n.  1). 

Ex.:  Pl.\t.,  W'p.y  423  :  icp6ç  ô  Tt  ti;  ?ré(p'jxc,  icp6ç  ToCxo  eva  içpbç  tv 
exaTTOv  Iz^oy  oeî  xojxî^eiv.  —  Xén.,  Cy/\,  I,  6,  22  :  oûx  eotiv,  lo  itaî. 


i.  \u  <i\iutros  tormc-H.  au  lieu  de  pro  68,  qua  68  pruddntia  ou  de  pro  tua  prud6ntia, 
rmpiuic  qua  prud6ntia  68  ou  qua  tua  68t  prudentia. 


on 


— r 
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*rr/TO'x*fiT£sx  ôoo;   iccpt   tov   xv    /OJ)./   ooxïîv   ^sov'.|jlo;   t:>x:    r    t^ 

•'£/:'702î  'iccot  toOtwv  ^sôv.aov.  Etc.*. 
•  t  •  •      • 

IV.  I>s  t\ruv  rï^intifi  d*-.  «{ualitt;  ou  de  qiiantitH   to:s>to;,  toçoOto;.  TT,Àtxi-^To; 
#]'-.!•. »:ijt»-lr*r  suivis  de  leurs  corrélatifs  oîo;,  070;,  y^aî'xo;,  quand  il  y  a  eomparaiM-ym. 

V.  I^  {iroii'ini  «ri'Jrntit';  0  x-^TÔ;  p'.-ut  avoir  p<jur  corrélatifs  6ç  oa  Zt::iz,  oa  xx:. 

i"  f'Jn  bain,  qui  a  pour  antécédent  û  ou  idem^;  de  même  talis 
sort  d'antécédent  à  qualis,  tanins  à  qnantuB,  toi  à  qaot,  tam 
à  quam,  etr. 

IfRUAROies.  —  I.  L'ant*'Céd*ïnt  dii  pronom  relatif  peut  être  implicitement  contenu 

fl.iri-)  1»;  profiom  fioss^-ssif  voy.  ci-dessus.  §  33  . 

H.  On  pl.icf:  la  profKi^ition  r*riative  avant  celle  où  se  trouve  l'antécédent,  quand  on 
v«rut  rnaniuer  plus  fort»;merit  le  rap[K)rt  des  deux  propositions  et  insister  sur  Vid^ 
exprimée  i»ar  l'une  d'ell''â. 

K\.  :  De,  ad  Fam..  II.  1C.  2  :  nam  non  eam  cognoTi  aciom  ingonii  tni,  gaod 
ipse  videam,  te  id  ni  non  pntem  Tidere,  je  connais  in»p  bin  u  Mmnt/ 

IMur  |irn«f>r  que   tu   uc  voi«»  pu  cp  i(ue  je  vois  rooi-méme.   0i*tf/.,  %  86  :  CIUB   Ûi 

ceteris  rebut  tum  in  dicendo  f  emper,  qno  nihil  eïïi  meliuM,   id 

laudari,  qualecumque  est,  lOlet,  dun  tout,  mais  MUtoul  du»  réloqueaer.  cv> 
qui  vaut  relalitcmrnt  le  inioui  c«t  ordinairemcDt  loué,  quel  qu'en  Mit  le  mente 
nVl.  Etc.  ^ 


111.  Quand  il  y  a  rotnparainonj  les  pronoms  ou  adjectifs  idoiii,  talis,  tantiis,  elc.. 

doivcfit  avoir  i^'ur  con^Z-quents  leurs  corrélatifs. 

1 .   Maiii,  quand  T an t«^ rit) eut  précède,  on  ne  ré|»ête  pas  la  préposition  devant  le  relatif. 
ht.  :  Plat  ,  Il'p..  i.Tï  c  :  ov»  iztfi  ôvop.2Tf«>v  r,  i\^,^l9Ôr^Tr^^ni  oT;  xwnivxm'^  «épi  exi^i; 
6qu»v  r.jiîv  ^pôxetTat,  —  Yaii.,  Axn//..  4.  1  :  iY»  iv  T^  XP^^  4    Vr|lMv  moCm 
âropoCvTiuv  TÎ  TO  Sîxaiov,  cv  TO'wTb)  SixxtOTfpot^c  TO'^;  âvOp«0cov;  iraïaâ.  —  Dna.. 
MX.  34i  :  iiti  zf^^  (x^^x9^%  7|Of6«p  vCv  clo'jvix;  (Uv(C. 

i.  Sur  la  %iilour  du  d4tir  a«cc   aCrô;,   voy.   ci-dessus,  p.  *J0  ($  86,  Ria.  III).   Toutefois,  d'après 
Kl  ii^ra-diiTii.  nnsf.  firnmmatik  der  t/ri^hÏHehi'n  Spittche,  jS  42-t.  Aum.  *J  (p.  412),  oo  peut  » 
M  ce  •i4lir  n'a  pas  daun  certains  can  la  valeur  d'un  instrumental  exprimant  une  idée  d'aeeoap 
(«T.  ci-di-sMjs,  t  176;:   par  exemple  tô    aCtô  ^{aSv  oxeCSsTC  peut  être  rendu  Uttéraleaeat  :  «  vi 
a^t'z  le  m'''fno  but  /i»rY>  tioui  n  et  Ta  ac'jTX  KOp<ai   OYsXa   Cl'/ov,  «  ils  ai  aient  les  Mtees  i 
Cyrni  ». 

:i.   ht  iifiii  pat  hic,  car  hîc,  ({Ui..-  Mipiifierait  m  eelui-ri^  qui...  »  et  non  «  celui  qoL..  ■.  Tu«..  par 

«•tiiii|ii<-.  Cl...  Ontt.,  OH.  'l'j  :  qualis  eorum  '«  de  ceu<  »; motus  qnos  âicxXxtrrsou;  6nsci 

VOCant,  talis  horum  '■<  de  n-^  ^'cns-ri,  de  CVS  Ktrtts  cumme  il  y  en  a  beaucoup  a^juard  kni  ■)  BiU 

videtur  oratio,  qui  non  claudunt  numeris  sententias'. 

I.CN  liiTo^atioiiH  .'t  cette  n-^'le  qu'itn  a  cru  rencontrer  ckei  certains  auteurs  classiques  vimoeat  de  files 
«le  copi^te^  :  en  efTet.  rien  n'e^l  plus  rriH|uenl  dans  le*  manuscrits  des  auteurs  que  la  ctmfosiiw  c«lre  ig, 
ils,  i-t  hiS  hiiS;!;.  i.  ii  et  hi.  hii  («•>>-.  O.  RiRSAn,  t'tinifs  «m-...  T.-Lite,  i*ià.,  p.  ISI,  ■.  I). 

l'oiiti-liMH  la  ci>ii(uoi<iii  entre  18  et  hic  parait  i>lre  du  fait  de   l'auteur  et  non  des  copistes   dans  ■• 

|iii<«-«a;:>'  ritiniiie  celui-ci  : 

g.-ijii  K.  \,  7.  i^  :  hos  (=:  008)  qul  Alezandri  corpus  tiiari  ToUMit  ■•▼ocai. 

Kniiii  la  rè;:le  n'est  applicable  qu'aux  eau  où  la  prupusition  relative  suit  le  pnia<iB  dèMoatlralif  :  •■ 
c>iilrair<>.  qui.  .  is.-.f  qui...,  a...  peuvent  être  remplacés  sans  grande  différence  de  sens  par  qoî..*. 

bic...  qui....  hi... 

i\.  :4.i<  .  7'"Hv-.,  I.  ts.  il  M-itant  un  ver^)  :  quam  quisquo  oorit  artaoï.  in  hac  sa 
ezerceat.  ~r.k<i.,  '/"  /a//,  ^.i//..  i,  h,  r.  :  quo8...  tdcisci  Tolint,  hig 
diores--.  res...  concedere  ite\te  miout  autorisé  par  le»  ans.  que  iisj. 

«.  <  r.  lit.  Tiii  RiiT.  Cuiii-x  /irnfris.-  à  l' KroU  tuM'malf,  notes  aut*igrapbiée«,  p.  207. 


LE   PRONOM.  791 

Ex  :  Cic,  de  Am,,  22,  82  :  plericiue  perverse  amicum  talem  volunt,  quales 
ipsi  esse  non  possunt.  De  Imp.  Cn,  Pomp.,  16,  48  :  nemo  unquam  tam 
impudens  luit,  qui  a  diis  immortalibus  tôt  et  tantas  res  tacitus 
auderet  optare,  quot  et  quantas  dii  immortales  ad  Gn.  Pompejum 
detulerunt.  Etc. 

696. —  Suppression  de  rantêcédent.  —  En  grec,  le  pronom 
ouToç,  en  latin,  le  pronom  is,  antécédents  du  relatif,  peuvent  être 
sous-entendus,  non  seulement  lorsqu'ils  devraient  être  au  même  cas 
que  le  relatif,  mais  même  quelquefois^  lorsqu'ils  auraient  été  à  un 
cas  diftërent. 

1®  En  grec^  la  proposion  relative  ainsi  construite  est  traitée  abso- 
lument comme  un  substantif  qui  serait  *)  au  nominatif,  **)  à 
l'accusatif,  ®)  au  datif,  *)  au  génitif,  •)  dépendant  d'une  prépo- 
sition, *)  uni  par  xai  à  d'autres  substantifs^. 

a)  Ex.  :  Xén.,  Banq.,  4,  42  :  ol;  (JLicXtdToc  Tx  TTapovT*  àpxeî  TîxtaTa  tûv 

àXXoTptwv  opéyovTai.  —  Mên.,  Sent.,  128  :  ov  ol  Oeol  çiXoOdiv 
a7co6v7)(7X6t  v/oç.  Etc. 

b)  Ex.  :  Thuc,  VIII,  14,  1  :   OGOiç  lwtTUj^Oi€V  $uv6Xà(JLêavov.  —  Xén.,  Banq., 

8,  n  :  Tiç  (JLtdcïv  SovaiT'  àv  Oç'  ou  ei^tin  xa>.oç  ts  xaî 
àya6ôç  voM.tJ^6(JL6vo;  ;  Mém.,  IV,  3,  3  :  è77ip.eXûç  ot  Ocol  (iv  ot 
av9p(i)77ci  oeovTat  xaT6axsuàxa(7iv .  Etc. 

g)  Ex.  :  Tiiic.,ll,  61,  2  :  Taxeivî)  ûjxôv  y)  Siàvotoc  àyxapTcpcïv  a  lyvcore.  — 
Xén.,  Mém,  I,  2,  6  :  Sb)xpdcTY]ç  Touç  >.a[/.6avovTaç  TYÎç  ôaiXtaç 
(jLtdôôv  àvSpaTCoSt(TTàç  éauTûv  àxcxa^si  Sti  t6  àvayxaîov 
a'jTOtç  cîvxt  Sia>.^Y8ff6at  wap'  <ov  àv  ^àêoisv  tôv  poOov.  — 
Mén.,  Sent.,  291  :  xxXov  TÔ  OvTpdXStv  olç  uêpiv  TO  Çtiv  ç^pet.  Etc. 

d)  Ex.  :  Elr.,  Ion,  560  :  -^  Otyco  Syî6'  oÎ  (Jl'  sçu^av;  — Xén.,  Cyr.,  V,  2,  33  : 
ai  vCxai  âv  TOtç  7:o>.6(xtxoîç  Ipyotç  oOx  cîaiv  OTCOTepot  àv 
ttXciovx  oj^^ov  x7rxpi6[jL7)<7(i)<7iv.  —  DÉM.,  XXVI,  21  :  iv  ïpyco 
7T6Ïpxv  6tXr)çxT6  Tt  061  Toïç  >.6yotç  7ri<rr6U6tv  ;   Etc. 

8)  Ex.  :  Xén.,  Écon.,  3,  5  :  -JTOXXot  XVX>i<TXOUdlV  GÙX  6tÇ  X  Ssï  (JLOVOV,  xXXx 

xxi  £'.;  X  pXxêiQv  çcpei.  Mém.,  II,  6,  34  :  iyyîyveTXt  jjloi  euvoix 
xpo;  oOç  àv  ûroXxêci)  fiOvoïxcjç  ^X*'^  ''^P^^  ^t**^*  ^^* 

f;  Ex.  :  Tiiic,  m,  9,  2  :  OÎ  T6  xçiaTà(jL6vot  xxl  xç'  (iv  Sixxp{vovTXt  fooi 
eicîv.  —  Xén.,  Cyr.,  V,  1,  26  :  èyd)  xxl  iv  iyci>  xpxTû  (jlevoO- 
(Z6V  TTxpx  <yot.  VII,  5,  72:  €}^0[uv  xxi  yviv  xoXXyjv  xxl  oÏTtveç 
TxuTTjV  èpyx^ouLSvot  6p^^ou<Ttv  Tip-àç.  Etc. 


i .  Toulofois  cet  usage  est  en  somme  plus  fréquent  en  grec  qu'en  laiin. 
1.   Voy.  feuiCoiR.  Griech.  SprachUhre,  §  51,  13. 
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Remarques.  —  I.  Comme  le  relatif  sans  antécédent  a  souvent  un  sens  d'indétermi- 
nation, il  so  trouve,  en  grec,  employé  comme  équivalent  de  ci  tiç  : 

1°  Avec  des  substantifs  de  difîérents  genres  et  avec  des  adjectifs  neutres  qui  expriment 
une  idée  de  qualité  (en  piireil  cas  le  verbe  eortv  est  le  plus  souvent  sous-entendu 
avec  le  substantif  ou  Tadjectif  ;  enfin,  on  n'emploie  ainsi  que  les  relatifs  qui  se 
rapportent  aux  personnes). 

Ex.  :  EUR.,  fragm,y  28  :  <7U|X90pà  6ç  &V  (c'est  un  malheur  pour  quiconque...)  tû'/r^ 
xxxTic  y\jy%ix6ç  '  €Ùtu/6Î  o'  ècOXfjÇ  Tu/oiv.  Iph.  en  Taur.,  603  :  ri  tûv 
^iXcov  afcT^tOTOV  6oTiç  xaTa6aXà)v  iç  ^uu^opàç  aûx^ç  ^CffiDorat.  — 
Tuuc,  VI,  14  :  To  xaXw;  àp$ai  toOt'  iortv  &ç  &v  tt,v  icarstoa 
(ô^eXr,ff7j  (oç  TcXetffra.  —  XÉ.N.,  Écon.,  -4,  19  :  cyù)  touto  TjYOuuzi 
uéya  Tex{xi^piov  ap/ovToç  &prcf)ç  elvai  $  &v  àxôvTCç  Siccovt»  xzl 
ev  Totç  oeivotç  irapafiéveiv  eOéXcoviv.  Cf.  Thuc,  III,  45,  5  :  iCoXXf)^ 
cÛT^OcCaç  6axiq  o?eTat  ttjc  àvOpcoireîa;  oû^ccoç  6p{ia>uLcv7|Ç  icpo6û{<A»ç 
Ti  TcpaÇai  àTroTpoTiTjV  tivx  e/eiv.  Etc.  *. 

2*^  Avec  une  proposition  qui  contient  implicitement  Tidée  de  rantécédent  et  qui  sait 

la  proposition  relative. 

Ex.  :  Tuuc,  I,  70,  7  :  (oi  'AOTjvatoi)  a...  av  c:civoifj9avTcc  jatj  {ictU^OoiTtv, 
ocxeicjv  ^TÉpe^ôat  y;yoGvt3li  (=  sàv  (jlt)  CTcc^tXOcoatv  a  I^ccvôy^oocv).  — 
XÉx.,  Af^m.,  Il,  2,  6  ;  a  îv  auTot  e/wffiv  oî  yovcîç  àyoïOx  itpôç  tôv  fiov 
ûtoaaxouviv  *  a  o*  av  c?a)VTa(  àXXov  (xavoiTCpov  ctvat  SioâÇxt,  'ffC{iirou9t 
77pbc  TOuTOv  (s.-ent.  oioa^xevOxt)  oa:cavà>vTcc. 

II.  L'antécédent  de  oloç,  oç,  ôV^rep  peut  être  contenu  dans  la  signification  de  Tao?. 
otxoioç,  TrapaTcXrjaioç*. 

Ex.  :  Platon,  Rép.,  590  :  u^*  6(XoCou  àp/cTat  olou  (=  u^*  oïou)  h  ^cXtiotoç. 
—  XÉ.N.,  Anah.,  V,  4,  34  :  oî  Mo^vûvoixoi  (jlôvoi  ovtcç  6|iOta  Iirpairrov 
&irep  av  [jlet'  àXXcov  ovre;.  —  Lsocr.,  XII,  57  :  AaxcSaLt(i^viot  icopa- 
icXi^dCaiç  aTu/iai;  ê/pr^^avro  xal  7u|x^opa(ç  aTcnctp  TjSAitc.  Etc. 

III.  La  proposition  relative  avec  oloç  et  o9o;  est  très  souvent  construite  avec  une 
proposition  principale  qui  contient  implicitement  l'idée  de  réflejcion^, 

Kx.  :  EuR.,  Cresphonte,  fragm.  13  :  e/pf,v  jitv  ">;jxaç  cruXXoyov  ^otoujjicvouc  |  to> 
oûvTa  OûTjVEÏv  tiq  ôa'  epy  crat  |  xaxi  (=  XovtCôjicvoc  tU  09*  Ip/CTXc 
xaxa).  —  Plat.,  Phédon,  117  c  :  iyxTik'j^iiLt'^oç  ancxXatov  culxutôv  • 
où  yào  or,  èxEÎvôv  ye,  àXXa  ty;v  êuauTOu  tu/TjV,  ofou  (=  Xo^t^ôacvo^ 
oVou)  àvopb;  ETaipou  £<jTfipr,jjL£voç  eit^v.  —  XÉ.N.,  Anab.^  VII,  4,  f  : 
(xaTExauffE)  Ta;  xcoua;,  o7:o>;  ^ô^ov  EvOet7|  xal  zoîç  ÎaXou  'suppl. 
Xo^îl^ooLEvotç  uu  £v6'j;jLO'j|i.£vo'.;)  ola  îiEîsovTat.  Etc. 

IV.  Sur  la  locution  Etaiv  ot...*,  voy.  ci-des.sus,  p.  433,  Rem. 

On  rmploie  £(rTiv  ottiç  dans  les  propositions  interrogatives  et  négatives  comme  si 

l'on  sous-entendait  Tt;  i»our  antécédent  '. 

1.   Voy.  K.»r-oia,  Grifch.  Sprachlehrc,  §  SI,   13,   11. 

i.  Il  y  a  quoiquo  rhi>M>  iPadaloguc  en  Utin  :  cf.  pari  numéro  equitim  ÇUtflD  nUiB^Ottliat 
naves  SOlvit  (Clu.  df  Btll.  Gall.,  V.  >«).  Voy.  KiCoiB.  our.  citt\  g  51,  13,  16. 

:i.   Voy.  knioKii,  ouv.  citi',  .5  ."il,   13.   17. 

-V.   Sur  £TTtv  oî...,  voy.  ci-dc!4>us,  î;  li,  p.  T». 

:•.   RiMiurquoi,  à  ce  prupon,  quo  dau^  l'ripri^'Mun  eItIv  ot   ...  l'inilpfiDi  Ttvt;  pMt  Mre  ei| 
!«•  %crl)e  etdtv  i't  le  relatif. 

Kx.  :  L\*..  Mil.   17  :  £t<ji'  TtVfÇ   oî  Xtii/.ClO'JTlV. 
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Ex.:  XÉx.,  Ècon.^  3,  12  :  £<JTtv  ÔT<f)  TrAeico  eTCiTosiret;  y^  tyj  yuvxixi  ;  Etc. 
On  trouve  très  souvent  des  exemples  comme  celui-ci  : 

Lys.  :  oux  av   eTij  6(mç   ojx  IttI  toiç  ^E^^tyttwxk^tox^  ayavaxTOiTj. 

2**  ii';ï  /fl/i/i,  la  proposition  relative  n'est  ordinairement  assimilée  à 
un  substantif  que  dans  le  cas  ob  le  substantif  mis  à  la  place 
de  la  proposition  serait  au  nominatif  ou  à  Taccusatif. 

Ex.  :  Cic,  de  Am..  22.  82  :  maximum  omamentum  amicitiae  tollit, 
guiexea  tollit  verecundiam.  —  Sall.,  Cat..  37,3:  quitus 
{=  ii  quibus)  opes  nullœ  sunt  bonis  invident.  ib.,  58  :  quem 
neque  gloria  neque  pericula  excitant  frustra  hortere. 

Quant  à  rantccédent,  il  peut  arriver  qu  il  soit  sous-entendu  même 
dans  le  cas  où  il  eût  été  à  un  cas  autre  que  le  relatif. 

Ex.  :  Cic,  Tusc.y  V,  7,  20  :  Xerxes...  prœmium  proposuit,  gui  (=  ei 
qui)  invenisset  novam  voluptatem.  De  Rep.,  ii,  29,  oi  :  non 
novam  potestatem  nactus,  sed  quam  (=  ea  quam)  habebat 
usus  injuste.  —  Corn.  Nkp.,  uion,  9,  0  :  quam...  sit...  mise- 
randa  vita  gui  (=  eorum  qui)  se  metui  quam  amari 
malunt.  cf.  Sall.,  Cai.,  37,  3  (exemple  cité  plus  haut).  Etc. 

Uemarques.  —  I.  Dans  certains  cas  le  relatif  employé  ainsi  sans  antécédent  a  le  sens 
de  si  quis  (voy.  l'exemple  de  Corn.  Nép.,  Dion^  9,  5,  où  qui  pourrait  être  remplacé 
par  si  qui  et  cf.  ci-dessus,  §  096,  !«,  Rem.  I^i  *. 

11.  Sur  remploi  do  sunt  qui...,  il  y  a  dos  j^ns  qui,  voy.  ci-dessus,  p.  435,  c. 

697.  —  Manière  de  suppléer  un  second  relatif.  —  Là  où  il 

devrait  y  avoir  deux  propositions  relatives  reliées  par  une  conjonction 
copulative,  le  grec  et  le  latin  remplacent  le  plus  souvent  le  second 
relatif  par  un  pronom  démonstratif. 

Ex.  :  Plat.,  dort/.,  452  d  :  Tt  6<7Tt  TOOTO,  8  çr,;  (TU  (JLgyKrrov  àyaôov 
siva».  toi;  àvOpwTroiç  xxi  ci  Sr;7.toupYÔv  sîvat  aÛToO^  Etc. 

cic,  Bnii.,  74,  258  :  omnes  tum  fera  gui  nec  extra  urbem 
hanc  vixerant  nec  eos  aliqua  barbaries  domestica 
infuscaverat  recte  loquebantur.  Etc. 

Remarquk.  —  Lorsque,  dans  cette  construction,  le  démonstratif  devrait  être  au 
noniinalif,  il  ne  s'exprime  |>as. 

Kx.:  Xkn.,  Ati.,  III,  1,  17  :  y)u.x;,  oXq  xT,ôe(JLtov  jxtv  oùoeiç  itàptoriv,  eorpa- 
TEjTajJLîv  o'  i,s.-ent.  a'jTo()  ctc'  x'jtov,  xt  îv  o\6[i.t^x  TiaOeTv;  Etc. 

1.  r.'ool  pi'iit-'Mro  rhaliitu<ic  de   Aou^-entcndrc    l'antécédent    qiii  a  condait  les  Latins  à  employer 

rt'ciiriiiciit  qui  (iatiH  i(*  M'us  de  si  (piis. 

ix.:  Fiai  TE,  Asin.,  321  :  isU  Yirtus  eft,  quando  utuft,  qui  malum  fert  fortiter. 

Sur  c«'tU>  coii-.tructinii  propre  à   lVp<>quc  arcbaTt|ue,   Toy.  KCmnta,  awif,  Grammalik  der 

l'ilnniu'h''n  Spracfi»-,  i  il»:!,  Il,  p.  Hi9. 
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Sall.,  Jug.y  101,  T)  :  cum  peditibus  quos  Yoloz...  addnzerat  neqae 
(s. -ont.  ii)  in  priore  pugna  adfuerant.  Cf.  in  Verr.,  Il,  4.  r»,  y  : 
mancipium...,  quo  et  omnes  utimor  et  U.-ent.  id»  non  prabotur  a 
populo.  Etc. 


§  5.  —  L'article*. 

698.  —  Définition.  —  L'article  est  un  pronom  démonstratif*  que 
Ton  ajoute  au  substantif  pour  marquer  que  retendue  donnée  à  sa 
signification  est  déterminée. 

Le  substantif  déterminé  peut  Tétre  en  deux  manières  :  dans  une 
portion  déterminée  ou  bien  dans  la  totalité  de  son  étendue. 

l*"  Le  substantif  peut  être  employé  d*un  ou  de  plusieurs  individus 

déterminés,  rhomme,  les  hommes  c.-à-d.  l'individu,  les   individus  OU 

bien  d'une  ou  de  plusieurs  espèces  du  genre  qu'il  exprime  : 

les   «inimaux  qui   vivent  dans  l'eau,  etc. 

Dans  ces  deux  cas,  le  substantif  est  pris  dans  une  portion 
déterminée  de  son  étendue. 

â*"  Le  substantif  déterminé  peut  être  pris  dans  la  totalité  de  son 
étendue,  quand  il  désigne  l'espèce  entière  ou  le  genre  tout 
entier  :   l'homme  est  mortel;    les  animaux  respirent. 
L*article  ne  marque  pas  par  lui-même  cette  différence,   c'est 
le  sens  général  qui  Tindique^. 


1 .  Le  inot  e»i  cmpruuti'  «lu  Utiii  afticulus.  traductiito  du  frtc  spïpoY,  par  kqoei  In 
;:rtH'>  dÂignaient  à  la  fob  le  relatif  et  l'article  'cf.  Oixvt  lb  TaaAcs,  p.  640  ;  Jlf>eu«  Dtmoui,  npi 
T-*<Ta;£w;«  P-  ■H-*''  :  P"»'"  eu»,  le  reUlif  5;  était  ap6pov  vsoraxt'.xôv  •  article  pcalérinr  ■. 
)ij,rce  qu'il  m.'  pla^  en  général  après  le  mut  ■  antécédent;  qa'il  détemine.  taoJ»  qw  Particle  était  xp^«v 
'pOTXXT'.xôv  ••  artii'lc  antérieur  ••.  parce  qu'il  •«  place  devant  le  nom.  ll'e«t  «ettifwt  4e  — 
qu'iiu  a  rtabli   une  thc^rie  srienlihque  de  rarti(:le. 

i.  L'étymologie  et  la  irrainniaire  histuriqne  sont  iri  d'accord.  ïtoo  wnleneal  ce  qae  Bovi 
l'article  joue  dan»  Uiimère  ^«auf  dan»  un  potit  numbre  île  ca«  le  rùle  d'oa  véritable  dewumstrmtif, 
runâorve  encore  le  sens  doautnstratif  dan4  certaine:»  Itcntitint  enipli>Tée»  en  proae  altiiqae  :  «  (ùv...  o 
C£...  «  l'un...  l'autre  (à  timt  les  cas'-  •:  tÔ  (iiv...  TÔ  ci...  et  t2  {liv...  ?k  tl...  ■  d'oa  côlé...  4e 
l'autre  h  ;  au  nomiroiiif.  o  ôs  «»  mai^  lui  ■•.  et  à  Viii'ftt.inttf.  tÔv  il,  dan*  «ne  propoMltno  nfaibve.  «  ■■» 
•l'ie  lin...  ••  :  dentK^me  rn<'^»re.  dan»  une  priip«p4tii>n  infinitife.  xat  TÔv  m  H  qae  lai...  •  ip^i«r  le  mnmmkaUL 
qui  e«»t  xx\  ô;.  v«>}-  ci-de«Mi«.  p.  T93.  n.  3^  :  tôv  xa:  Tov  «  telle  perinaoe  H  telle  autre  ■.  tô  «ai  ri 
•■  telle  chiMe  rt  telle  autre  m  :  :rpô  toC  «  avant  cela,  auparavai.t  •  :  eofia  oa  coaaail  l'eaplM  de  l'i 
ri>mnie  antrH^deot  du  relatif  l'n  pareil  ca».  l'article  est  à  un  cas  aolre  qae  le  Bdamalif  et  prêcè 
iniinttliatenient  le  relatif,  cf.  Ly*..  WIII.  *  :  tôv  t*  E-l^CxpiTOv...  xa'l  t6v  6f  ïçr,  iCTBÔrr.c  T«r*n 
î'va:  uâsT'wSa;  Tas£;ou.aî\  Voy.  kCnsia-Giara.  aiuf.Grnmm.tler  gr.  Spraek^,  p.  S7S-57*. 

rommeiil  la  sijnitiratiou  de   ce  pr"n->ni  d^ni-in^tr^iif  r>l  es  quelque  marte   traaapetee    et  le 
o  -u^^i^io  au  |>ri>6t  île  la  ^^nUte.  o'e^  ce  que  ro<>ntre  furt  bien  M.  Bai«L.  Etsmi  de  S-'mmnti^mf.  p.  2il. 
•■n  {.>reiiiu(  iNtaini^  eirmple  n->tre  artii'le  français  -le  -.  qui  représente  l^  lalia  ïUc  '  ■  Ce  4eff«ar  «rval 

.1  in-itrcr  i.>^ obj.*iH  ou  i'-^  ^nn  >ni<(:  magnus  î/ie Alezaiider !  ~~  lia  iUe luBt  Jm^Uv!  Wtm 

jieo  1<*  tiMii^-^.  le  çe^ltf  ilrm-n^ratif  «'e«t  réduit  i  une  >uDf  le  indicatiua  ^i 
•i>-u(  je  t'ai  parle  hier.  —  Z***  pay»  que  n<Ki4  av<M4  traierv^».  •  L'article 
4nt>*-iili>-it  iiii  pr  n  m  rflaM^   Il  r^t  ilev^nii  un  «-util  ;:ranMBaticai.  • 

i.   (''Ce  dt  iii:iihiu  e-^  de  iH    Th  «  r.  f'o'ir* /inj/lf^ve  a   i'EeoU  Hnrm^U  (4'afrie  le» 
j  17  H.  i".i.»i'lter 
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699.  —  Article  joint  aux  substantifs.  —  Quand  Tarticle  est 
employé  pour  marquer  que  la  signification  du  substantif  est  restreinte 
à  une  partie  déterminée  de  son  étendue, 

\^  Le  substantif  désigne  un  objet  connu  de  celui  à  qui  Von  parle. 

a)  Soit  parce  qu'il  a  été  mentionné  antérieurement  : 

Ex.  :  xén.,  Cyr.,  I,  2,  9-12  :  ol  697)601  5éxa  ÏXTJ  xoijxûvTai  TUepi  xà 
àpj^eïa...  •  67:6tSôcv  Se  xà  Séxa  Ixrj  ôiaTeX^acomv  jctX.  les 
jeunes  gens  veillent  pendant  dix  ans  autour  des  édifices  publics...: 
puis,  quand  ils  ont  passé  les  dix  ans  dont  je  viens  de  parler,  etc. 

h)  Soit  parce  qu'il  est  présent  aux  sens  ou  à  Tesprit  : 

Ex.  :  Xén.,  An.,  VI,  3,  21  :  (xv$p6(;  tcofJLev  67:t  Toùç  àvSpaç  (cf.  en  fr.  : 
marchons  à  /'ennemi).  —  Thuc,  IV,  91,  2  :  eêouXsTO  xijV  [/.ocytiv 
770tYi<Tat.  Etc. 

g)  Soit  parce  qu'il  est  connu  de  tout  le  monde  : 

Ex.  :  Plat.,  Ttm.,  20  :  xfflv  iizxk  dOÇWTaTOÇ  Y)V  Z6X(i)V.  —  Thuc,  I,  11, 
2  :  ot  Tpûeç  xà  (comme  on  sait)  Sexa  êtt)  àvTSÎj^ov.  Etc. 

2°  Le  substantif  désigne  une  personne  ou  un  objet  déterminé  par  le 
sens  général  de  la  phrase, 

a)  Il  remplace  alors  un  pronom  possessif: 

Ex.  :  Xén.,  An.,  I,  8,  3  :  KOpoç  xaTa7rY)Sr)<jac  «ttô  xoO  àp[xaTOç  xôv 
0(i)paxa  ev^Su  xal  àvxêàç  ext  xôv  îtu^tov  xà  waXxôc  eîç  xàç 
j^eîpaç  IXaêe*.  —  Isocr.,  I,  14  :  toioOtoç  yiyvou  TZtpl  Xoi>ç 
yov^aç  oïouç  àv  euÇato  irepl  ccauTOv  ygv^<76ai  touç  acai^TOo 
TraîSaç.   Etc. 

b)  Il  exprime  un  rapport  de  convenance  : 

Ex.  :  Ch.ierémo.\  (cité  par  Stobée,  p.  79,23)  :  ycvoiTO  [jLot  xàç  X^^'^^C 
(la  reconnaissance  que  je   lui  dois)   aTroooOvai   Tuarpt.  —  Xén., 

Cyr.,  I,  3,  8  :  Ot  TÔV  ^OL^lkétù^f  OÎVOjrOOt  XOlÇ  Tpt<rt  SxXTuXoiÇ 
'avec  les  trois  doigts  destinés  à  cet  usage)  OJ^OIÎVTCÇ  T7)V  oiàXY]V. 
—  Dém.,  XVIII,  105  :  XÔ  [JL^poç  Tôv  ij;Y)f  (i)v  (le  nombre  exigé  de 
suffrages)  où  ^aêwv  aTÇ^TiGC  xàç  Tcevxaxoataç  Spa^[JLXç  (les 
cinq  cents  drachmes  [d'amende]  fixées  par  la  loi).  Etc. 

c)  Il  exprime  un  rapport  de  distribution  : 

Ex.  :  Thuc,  VII,  62,  3  :  (r/TtnOKtdi  TYjv  TTxXtv  àvdtxpou^tv  xfjç  (de  chaque 
vaisseau)  77po<77T6<lou^ç  vewç.  --  Xén.,  Anab,,  I,  3,  21  :  e^oixcv 
àvTi  SapstxoO  Tpta  Tip^apsixoc  xoO  (XYjvàç  x^S  crpaTtcoTY) 

à  chaque  soldat  par  mois). 
1 .   Le  latin,  qui  n'a  pas  d'article,  m  enntente  rie  ne  pas  exprimer  le  poMcanif,  quand  il  ne  p«at  y  avoir 

de  doute  sur  le  possesseur  :  patreiD  diligo  (diligis,  dîligit). 
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d   11  exprime  le  rapport  de  la  partie  au  tout  : 

Ex.  :  XtN.,  //<*//..  VII,  o,  10  :  xTTÎi'yxv  tùv  ).oy<«>v  S«xx  ovtwv  ol  xpctg 

Jrois  sur  dix*.  —  Mé.n.,  5r;i/.,  172:  6î  ar;  fuXâ^CtÇ  filXp\  à'TrOAfî 
xà  jJLgiî^ova.  Cf.  EiR.,  /on,  7  :  ![r,Tûv  xà  TT^etov',  tiTX  îriv?' 

Thic,  1,10,2  :  Aaste^xtuLOviot  Il6>OT:ovvr,çou  XÛV  iTfiVTi  xàç  XOo 
aoîsxç  v£«/.ovTa'.  vies  doux  cinquii'iiu'S  du  Péloponiièst>  *. 

e   11  exprime  une  approximation  avec  les  noms  de  nombre. 

Ex.  :  Pl\t..  /?**/)..  4fi0  e  :  Soxsî  aÎTpîo;  ypovoç  ixjiT,;  xà  elxoaiv  «tt. 
*j''jvx'.x{,  xv6f  t  Sfi  xà  TCiXXOVTX  (l'époque  moyenne  de  la  pleine 
forcf  se  place  pour  la  feiiimt'  tri**  vinpl  ans  et  pour  l'homme  vert 
irt'iiti'.  —  Xé.\..  Cyf\,  I,  2,  i:i  :  /iyovTxi  Fl^p^xt  i{i.9Î  xàç 
SûSexx  |X*jpix$x;  elvxt,  on  dit  que  le  nombre  des  Perses  est 
d'environ  cent  vingt  mille  hommi»s.  Etc. 

î^"  L\*x(ensiim  du  substantif  est  limit*'e  â  des  individus  par  un  adjectifs 
une  proposition  relative  ou  un  complément  (ô  iyxftoç  àvr.p,  ô 
Tûv  'A(hr.vxi(i)v  àf.ao;,  t;  "ôXi;  r.v  cttoaiosxo'jjuv,  etc.). 


Il F.M ARQUE.  —  On  supprime  souvent  Tarticle  : 

i"  Avec  les  noms  propres  {Bouxjôîot,;  'AOT.vaio;,  Zcvosuîv  'AOtjVxîoç.,  sauf 
quand  on  vt-ut  marquer  que  la  personne  dt^ignêe  est  connue  pour  une  raison 
i|uelcunque  '.ô  IlIcoxciTr^ç,  Socretr  Ir  philosophe  bien  cooou,  Socnle  dool  Bout  avoat 
parli.^  . 

2^  Avec  ^z9:Àcû;  désignant  lo  roi  do  Tcne.  parce  qu'il  équivaut  à  un  nom  propre 
cf.  uévs;  SzviÀsu;,  le  |.-nn(i  roi   et,  |K>ur  la  même  raison,  avec  iorv,  U  nlfe 

|iar  excellence.  Atlioiio«. 

o"  Avec  le  pluriel  des  noms  de  famille  et  de  peuple  ( * A9XA7|7;iâozi  [Plat.,  A^p., 
406  a;,  AOt.vxîoî,  Hoîioto',  'Asveîoî,  AzxEOZ'.aôvto:  [XÉ.N.,  IfW/.,  IV,  4,  I]'. 
''EÀ/.TjVe;  xx'i  Hiz^jxzoï  [XÉN..  Bttnq.^  4,  48]  ^ 

4**  Avec  les  noms  de  fêles   ex.  :  Av.ta,  le»  f^ie*  ^le  Délo*  [XÉ.N.,  SÊém.,  IV,  8,  2]). 

5<^  .Vvei*  les  n<>ms  de  vent  cf.  Xén..  .4n.,  V,  7.  7  :  Popéaq  iitv  c^w  toû  Ilôvtou  c; 

TTv  *EXÀxoa  z^izti,  vdroc  Zï  eIçoi  ci;  4»i7îv  . 
•  Il  • 

li*  Avec  le>  imins  d*a>tre  r/îo;.  çsXt^t,   Plat.,  Oorg.,  451   et  avec  oùpxvd^»  yf,. 

qui.  dësi^rnant  des  objets  seuls  de  leur  espèce,  n'avaient  pas  besoin  d'être 

dt'lennint'S  |»iir  l'article*. 

1.   I>e  même  a«ec  les  numbre*  emploie»  abrtraitemeot. 

ÔTi  £'tt;  t*  SoÎGSxa  ci;  Ê;   que  ..'oyre.  c.-i-d.  le  noabre  doue  c'caidnt  faii«i). 

i.   Ou  remarquer*  que  U"*  ui<m«  de  )*euple»  era(>l<i;è4  Ma«  arlid»  déMjfeat  fOMle  l«  ««lie«  ««  l'^ML 

:.   Lo    nom»  de   y^)^  |ireiiiieiit  opi  m  mirerai  ul  l'artirle,   eUot  ptiar   U  plapoffi,   ofifHMlItacat,  tft* 

.1  i,.  .-«1*   ^.  'V.y*  a;  H  U  Icrre  HeiU.lr.  U  Uri-i^e    .  t,  'Amxr.  •  la  terre  ktUçpm  •  .  Ma»  rMvsolof»  4» 

ri-  .1  Ijeclif*  j«Aiit  «If  I  It*  tarii  «•utilK'e.  •■n  le»  CnOMiiera  Citmoe  de*  mm  propre*  «i  poar  c 

,.:j  I  1  jrti.*!«*.  «-y.  k  ■:u.  (i '•ifi'-i.  y"*"*V"''   tral.  Rouff,  p.  il*.  !!■■.  I\  . 

4.   t>ii  f.eut  aj  -uter  le  m-t  t)2>a77a  qu'on  eraphW  *>att«  arlirle  pior  dtàgtr  h  mrr  par 
au  c  'Uliueut.  mai*  qui  \  rvuJ  1  a-ticlo    r  fràVarra   quand  il  defifae  lefie  w»tr  deirrmit 
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V  Avec  les  noms  qui  désignent  les  divers  membres  de  la  fkmille  (père,  mère, 
enfants,  etc.],  quand  il  s'agit  des  parents  mêmes  de  la  personne  en  question;  il 
en  est  de  même  de  Tcarptc,  U  patrie,  de  ncSXtç,  k  tUIo  ntuie. 

Ex.  :  Andoc,  1, 48  :  -^kov  Si  rCà  (iLtv  (ii^TVip,  t<j>  oà  àSeXf^,  to)  St  yuvij  xa\ 
icatSt^.  ~  Platon,  il^p.,  574  a  :  aûrbc  à^tcovct  vcwTcpoc  &v  reatxpàç 
Tc  xal  (JiT)Tp6ç  1CAC0V  t;rttv.  —  Lys.,  XII,  69  :  liriTpc^aTC  aÛToi  icoc- 
TpCSa  xxl  icalSoç  xal  ^uvaTicaç^  Etc. 

700.  —  Quand  Tarticle  marque  que  le  substantif  est  pris  dans  toute 
son  extension,  le  singulier  exprime  qu'on  prend  un  individu  pour 
type  de  l'espèce*. 

Ex.  :  Dém.,  XVIII,  242  :  7;ov7)p6v  &  OUXOÇdynjC  às2,  ie  calomniateur  est 
toujours  quelque  chose  de  méchant 

Le  pluriel  signifie  que  le  substantif  désigne  tous  les  individus 
compris  dans  Tespëce  ou  toutes  les  espèces  du  genre. 

Ex.  :  XiK.,  An.,  1, 9, 13  :  oux  (£v  Ttç  si7;oi  a>c  KOpo{  xoôç  xaxotSpyouç 

xal  dSCxcuç  lia  xxTayiXftv  (se  laissait  bafouer  par  les  malfai- 
teurs et  les  scélérats) j  iXk'  à^ftiiiOTXTCL  iTl(J(.(i>pf?TO.  —  DiM., 
XVIII,  35  :  xàç  otxci6xir)X0KÇ  ^fëatouv,  affermir  les  amitiés  de 
toute  espèce. 

Remarques.  —  I.  Les  noms  abstraits  (vertus,  vices,  arts,  sciences)  8*emploient 
régulièrement  sans  article,  sauf  quand  le  nom  abstrait  se  rapporte  à  une  personne  ou  à 
un  objet  déterminé. 

Ex.  :  XÉN.,  Mém.f  I,  1,  2  :  Scoxpary^c  |xavttxf)  ^P^F^^^^  ^^^  àoav-y|c  'viv.  — 
IsocR.,  I,  33  :  àpx^i  fftkiaç  (uv  ficaivoç,  fx^pctç  SI  ^^orfoç.  Etc. 

Mais  on  devrait  dire  :  i]  2ù>xpaT0uç  ccof  poTuvT},  U  modéntioii  de  Soeimle» 

H.  Les  mots  Oe^ç,  avOp(oiro;,  SvOpcoicot  sont  souvent  emploi  sans  article,  quand 
ils  ne  désignent  pas  un  dieu,  un  homme,  des  hommes  déterminés. 

Ex.  :  Plat.,  Thééi,^  178  b  :  Tcàvtcov  uiTpov  ovOpCMCOÇ  corco.  Banq.^  202  e  :  xal 
yàp  Tcav  xh  Sa(,u6v(ov  (ACTaçu  Ivrt  6toO  tc  xal  Ovv|To6...,  sp;ji7)Vc3ov 
xal  ota^opOjAcOov  6eoTç  Ta  irap'  &vOp4it«»v  xal  dcvOp4icotç  xk  icopà 
6tôv.  Etc. 

1 .  L* article  c«l  omis  aussi  daDs  les  locutions  suiranlet  formées  de  U  préposition  cv  (oa  cU)  ^  de  non» 
communs  qu'on  était  arrivé  à  considérer  comme  dce  noms  propres:  g\ç  iré\iv,  iv  icéXtt  «  dans  l*acro- 
polG  (cf.  C.  I.  A.,  1,  Suppl.  27  a,  I.  fto  ;  Tncc,  T,  IS  ;  28  ;  47,  etc.),  tlç  pouXtutr,piov  «  dans  le  Ueu 
de  délibération  du  sénat  >•  ;  cv  vctapfoic  *  <!*»*  1^  diantiers  maritime*»  ;  iv  icpvravtl^  «  u  prjtanée  ». 
Voy.  KocH,  Gramm,  grecquet  trad.  fr.,  p.  238,  n.  8  (note  da  tradodeor)  el  pour  Ici  eieepUons  à  cet 
uugc,  cr.  MsiansHAin,  Gramm.  der  Ati,  IntehrifUn,  H  44,  8,  d. 

i.  Oc  U  Tient  quo  le  singulier  contient  soaTenl  Tidée  qoe  le  françaie  rend  es  ijontanl  «  pnr 
excellence  n. 

El.  :  Plat.,  Mênex.,  248  a  :  ovtdc  tOTiv  ù  eii^peev  «al  OVTOC  ^  Avdpsibf  «ftlf  p^t|lOV. 

—  Xm.,  Cyr,^  111,  3,  4  :  àvcxîXouv  Kvpov  ^^  cùsp^^'*^^*  ^^^  XvBpa  Tbv  d^Y^dév. 

—  Ekhisti,  II,  166  :  TaOt*  C9tIv  ù  «po9dX9|$  Xttl  zh,  TOVTOIC  €|MI«. 

Quelquerois  aussi  le  sinfçulier  désigne  un  indiridn  qndeonqne  de  Tespèee  et,  ca  ee  caf,  fépoad  ptalél 
au  Trançais  «  un  »  qu'à  l'article  défini. 

V.X.  :  Xb».,  An.,  H,    6,  10  :  dtl  t6v   OXpOttUb^V  («  Ul  ioldtt  •}    foécMoi  ||53GL0V  t^ 

âp'/ovTa  («  son  général  »)  ^  tovç  lcoXt|fcfeuc* 
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2®  La  deuxième  personne  du  singulier  s'emploie  en  grec  et  en  latin  pour  désigner  un 
sujet  indéterminé  (en  fr.  on). 

a]  Cet  emploi  de  la  2*  pers.  du  sing.  est  très  fréquent,  en  gi*ec,  à  Timpéralif  dans  les 

maximes  (cf.  t«6i  ôvtjToç  wv). 

En  dehors  de  ce  cas,  la  2*  pers.  du  singulier  ne  se  rencontre  que  dans  les 
locutions  elSeç  av  (cemeres),  on  aurait  pa  voir,  Tj^i^aco  àv  (crederes),  on  «mit 

cm;  f|Y7|9aiO  av  (credideris),  on  pourrait  croire;  T]up£Ç  &V,  on  aurait  trouré,  etC. 

b)  En  latin,  cet  emploi  est  fréquent  à  Timpératif  et  au  subjonctif  dans  les  maximes. 

En  dehors  de  ce  cas,  la  2*  pers.  du  sing.  du  subjonctif  exprime  un  sujet 
indéterminé  dans  toutes  sortes  de  propositions,  mais  surtout  dans  les  propo- 
sitions suppositives  (cf.  ci-dessus,  §  333,  1®,  p.  333). 

Ex.:  Cic,  de  0^.,  I,  §  31  :  «qnabilitatem  conserrare  non  posais,  si  aliomm 
natnram  imitans  omittas  tuam.  —  Sall.,  Jvg.,  31  :  bonna  segnior  fit, 
ubi  neglegas.  Etc. 

c}  L'emploi  de  la  deuxième  personne  du  pluriel,  quand  on  s'adresse  par  politesse  à 
une  seule  personne,  est  inconnu  en  latin  classique  ^ 

C'est  seulement  à  partir  du  \*  siècle  que  les  auteurs  (Sidoinr  Apollinaire, 
RuRiaus,  etc.)  considèrent  remploi  de  la  2«  pers.  du  pluriel  comme  une  marque  de 
respect  {facultative  du  reste)'. 

Au  VI*  siècle,  Ennodius  (cf.  Rei\  des  rei'ues,  V,  168)  dit  en  s'adressant  à  une  seule 
personne  :  valete,  mi  domine'. 

En  greCj  le  pluriel  employé  en  s'adressant  à  une  personne  a  été  signalé  chez 
Eutokios,  commentateur  d'Archimède,  qui  vivait  sous  Justinten. 
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Il  arrive  souvent  en  français  qu'une  personne  parlant  d'elle-même  emploie  la 
troisième  personne  quand  elle  se  désigne  par  son  nom  :  «  Annibal  vous  demande  la 
paix.  >  En  pareil  cas,  le  latin  emploie  la  première  personne,  du  moins  à  la 
bonne  époque  ;  c'est-à-dire  que  le  nom  propre  est  construit  en  apposition  à  la 
désinence  personnelle  du  verbe. 

Ex.:  T.-LivE,  XXX,  30,  29  :  Hannibal  peto  pacem. 

1 .  Des  eiemplcs  comme  : 

Cic,  de  Orat.,  i,  35.  i6o  :  quid  est,  Cotta?  inquit,  qnid  iaceUs?  —  Vna.,  En,,  IX. 
526  :  yoB,  0  Calliope,  precor,  adspirate  canenti 

ne  sont  que  des  exceptions  apparentes  i  celle  règle  :  dans  le  passage  de  Cicéron,  Scérola  s'adresse  aax 
assistants,  mais  il  n'en  nomme  qu'un  ;  de  même  Virgile  invoqne  les  Muses,  mais  il  ne  s'adresse  nomiaati- 
Tement  qu'à  Calliope. 

La  même  chose  a  lien  en  grec,  surtout  ches  les  poêles,  où  Ton  trouve  avec  un  pronom  pluriel  de  la 
deuxième  personne  ou  un  verbe  employé  à  la  deuxième  personne  du  pluriel,  l'emploi  du  Tocalif  singulier 
désignant  Tune  seulement  des  personnes  présentes,  parce  qu'elle  est  la  personne  principale  parmi  toutes 
celles  à  qui  l'on  s'adresse. 

Ex.  :Hoii.,  Od..  II.  310  :  *AvTivo\  ou  iztùç  Eottv  ûicEpçtàXoifft  |te9*  ûpiîv  |  SatvvoOai. 
\1I,  Si  :  vYia  (OOvCtt,  fpaltt[L  *O^OOCt&  (cf.  XVI,  91  ;  XX,  97).—  Pisdakk,  Olgmp.,  8, 
15  :  Ti|A6oO«vtç,  OiApic  fi*  èxXdtpoxrev  ic^rpioc  Zt)v^  —  Sopb.,  Œd.  à  Col.,  1102  : 
&  tIuvov,  ^  icdpcoxov;  i6.,  Ii04:  npooiXétV,  &  icar.  — Eca.,  Iph,  d  lu/.,  1368  : 
pifjTftp,  stoonxoOoaTS  |  tûv  È|jiâv  Xtffcov.  Etc. 

2.  Voy.  R.  CuATutAW,  Revue  de  Phil.,  1880,  p.  128  et  suir. 

3.  Il  dit  même  domini  en  parlant  à  une  seule  personne.  Le  premier  emploi  de  domina  an  sens  de 
notre  mol  «  monsieur»   se  trouve  dans  Siitigca  [Bp.  3,  1  ;   cf.  Suét.,  Claud.,  21). 

En  grec,  le  mot  xuptoc  «  monsieur  »  se  trouve  dans  Polybi,  VII,  9,  5  (d'après  Pape).  Toyet  dans  le 
Bulletin  de  eorresp.  kelL,  I,  p.  289,  une  inscription  de  l'an  83  on  84  ap.  J.-C.,  dans  laquelle  on  inrérienr 
s'adrcssant  à  son  supérieur  lui  dit  xvpie. 
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702.  —  Place  de  l'article. 

1°  Quand  un  nom  propre  est  construit  en  apposition  à  un  nom 
commun  qui  l'annonce,  le  nom  commun  prend  Tarticle  et 
souvent  aussi  le  nom  propre. 

Ex.  :  Dkm.,  Llir,  lO  :  ô  àSsXçôç  ô  'Apeôoucio;  ouSeva  6Ïa  (ôvetcdae. 

Remarques.  —  1.  Los  noms  propres  de  fleuves  ou  de  montagnes,  s'ils  sont  du  même 
genre  que  le  nom  générique  qui  leur  sert  d'apposition  se  placent  entre  Varticle  et  ce 
nom  générique  (cf.  à  Eû^pctTTjÇ  TZOT7.\l6ç^  le  fleuve  de  l'Euphratc  ;  t6  IlriXlOV  Opo;,  TÔ 
AlydlXecov  opOÇ,  le  mont  Pélion,  le  monl  ^Egalée). 

Mais  si  le  nom  propre  n'est  pas  du  même  genre  que  son  apposition  il  faut  mettre 
l'article  devant  l'apposition  (cf.  [ô]  IIivSoç  t6  6po;,  [i^]  Fepâveia  xô  opo;). 

H.  L'apposition  à  un  nom  propre  de  personne  prend  l'article  quand  elle  désigne 
(luclquc  chose  de  connu  ou  une  qualité  distinctive. 

Ex.iXés,,  Anab,,  I,  4,  7  :  2evi'aç  ô  *Apxàç,  dTpaTYjyoç,  à:céirXeu(i6v.  Cf. 
Arist.,  Nuées ^  1187  :  ô  SdXwv  ô  TrxXaiôç  "îjv  ^iX48rj|jLo;  ttjV  ^uffiv.  Etc. 

â°  Quand  un  adjectif  ou  une  locution  adjective  est  construite 
comme  épithètc,  Tarticle  (s'il  y  a  lieu  de  remployer)  précède 
toujours  immédiatement  Tépithète.  On  place  le  premier  le 
terme  sur  lequel  on  veut  appeler  Tattention. 

Ex.  :  Plat.,  Rép.,  545  a  :  7uû<;  7U0T6  Vj  iupaxoç  SixatooûvT]  7:pÔ; 
àSixiav  T^v  dtxpaxov  îjîi  eùSaifiioviaç  wépi;  Etc. 

Hemarques.  —  i.  L'épithète  d'un  pronom  personnel  exprimé  ou  contenu  dans  la 
désinence  verbale  prend  l'article  au  cas  oi!i  elle  l'aurait  eu  dans  une  autre  construction. 

Ex.:  Plat.,  Lois,  707  :  ttjv  Tccpl  ^xXafitvx  vautxa;(tav  Vj|XcTç  ye  ol  Kpfixtq 
TTiV  *EXXàoa  cpaaàv  aoivat.  Ion,  532  :  X^^'P^  àxoucDv  ù[i£&v  t(5v 
aocpCSv.  —  DÉM.,  XXIX,  45  :  oùx  èêouXtxo  t6v  ô6v  èfxè  TrévTrjTa 
xaTacTTjffai.  Etc. 

Platon,  Lois,  680  :  où  dcpdSpx  ^P^t^^^  ®^  Kpfjxcç  Totç  Çevixo?; 
TcoivJjJLadiv.  Etc. 

II.  Le  substintif  qui  précède  l'épithète  prend  l'article  dans  tous  les  cas  où  il  l'aurait 
eu  dans  une  autre  construction. 

Ex.:  DÉM.,  XXIV,  207  :  vojjloç  al<j/pb;  oxav  xûpioç  îj,  xf^q  vàXtfùÇ  ov£ioô; 
èiTi  TT,;  OeaévTjÇ  (l'article  désigne  ici  une  certaine  classe  de  villes  et 
marque  le  genres 

\kn.,  Mém.,  IV,  5,  11  :  xi  Bia^épei  avôpcoTCOÇ  àxpaTYiç  ÔTjpiou  tou 
à[jLaOe<TTâToi»  (Ovipiou  sans  article  désigne  un  animal  quelconque,  l'article 
(levant  le  superlatif  oppose  l'animal  le  plus  grossier  à  tous  les  autres 
animaux  grossiers)*. 

1 .  Cm.  Tut  rot.  Cours  tic  Graininaire^  etc.  (notes  «utographié**»),  p.  S47.  J'ai  cru  bien  faire,  toutes  les 
U)i>  (\no  cela  m'.i  clé  poMiblo.  de  prendre  pour  guide  dans  la  rédaction  de  ce  chapitre  le  résumé  fait  par 
mon  ancien  inailre  du  Iravail  de  KMCcBa.  Griech.  SprachUhre,  %  50. 
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Eti  grec,  l'emploi  des  pronoms  réfléchis  composés  de  aùa-oç  est  obli- 
gatoire dans  une  seule  et  même  proposition  pour  renvoyer  au  sujet  de 
cette  proposition  (cf.  ^f^ù^i  aavTOv). 

Ex.  :  Xéx.,  Cyr..  IV,  6,  2  :  SlSwjJLl   COt  ilXaUXàv  SoCXov.   An.,  II,  3,  29  : 

T7;v  ftixauToO  àpy/iv.  Etc. 

IlEMARQUEs.  ~  I.  Toutefois  ce  sont  les  pronoms  personnels  et  non  pas  les  pronoms 
réfléchis  que  Ton  emploie  comme  sujets  dans  une  proposition  infinitive,  quand  il  y  a 
lieu  de  les  exprimer  (cf.  ci-dessus,  §  55;j,  1®  a,  Rrm.). 

Ex.  :  Platox,  Oorg.,  474  b  :  iyùy  olfiai  xas  è|xè  xal  oi  xal  touç  âXXouç  àvOpcS- 
xouc  TO  àBtxeîv  toO  àoixctvOai  xàxtov  7)YetffOa(.  Etc. 

Enfin,  l'expression  ooxai  piot  (cf.  ci-dessus,  §563,  Rem.  I)  est  plus  ordinaire  que 
Texpression  Soxco  c[i.auTc«î,  il  me  semble  que...,  je  crois,  je  me  figure  que...  (en  lat.  mihi  Tideor). 

II.  Les  pronoms  réfléchis  de  la  première  et  de  la  seconde  personne  (If&oiuTou, 
cezuTou,  etc.)  ne  s'emploient  jamais  dans  une  proposition  subordonnée  pour  renvoyer 
au  sujet  de  la  proposition  principale. 

678.  —  Le  pronom  réfléchi  composé  de  la  troisième  personne 
iauToO,  etc.,  est  employé  tantôt  comme  réfléchi  direct^  tantôt  comme 
réfléchi  indirect. 

!•  Employé  comme  réfléchi  direct,  il  renvoie  au  sujet  de  la  propo- 
sition dans  laquelle  il  se  trouve  :  le  pronom  réfléchi  est 
obligatoire,  quand  il  se  rapporte  au  sujet  de  la  proposition 
dans  laquelle  il  est  exprimé. 

Ex.  :  Xé.V.»  Cyr.,  III,  3,  45:  o!  (/.èv  VtJCÛVTSÇ  TX  T6  SOtUTÛV  <7(p^0U<7l  xxl 
TX  TÔV  7}TT(0[JL6V(0V  TCp0cXa[i.6àV0UClV,  OÏ  Se  7îTTcl){/,6V0l  ajAX 

èauTOUÇ  T8  xaî  xi  éaurûv  TîdcvTx  à7:o6à>.>.ou(Ttv. 

2"  Employé  comme  réfléchi  indirect^  il  se  trouve  dans  une  proposi- 
tion subordonnée  et  renvoie  au  sujet  de  la  proposition  prin- 
cipale :  cette  construction,  sans  être  obligatoire  (voy.  ci-après, 
R£M.  II),  est  possible  quand  la  proposition  subordonnée  où  se 
trouve  le  pronom  représente  la  pensée  du  sujet  principal. 

Ex.  :  XÉx.,-4na6.,  H,  5,  29  :  âêoùXsTO  ô  KkiTif/o^  à7:av  TO  GTpxT6'j[AX 
•7:pô^  èauTÔV  Sysiv  T7;v  YV<i)[JL7;v.  Anab.,  VII,  1,  39  :  6'<7i€vxt 
63tf>.£U(76v,  ÊÎ  jJÀXkoiç  çùv  èttUT^^  6>c';r>.Êtv.  Etc.*. 

1.  Dans  les  langues  letlo-slavrs,  les  formes  «la  radical  pronominal  sva  s'emploient  pour  les  trois 
personnes  au  sens  réfléchi  et  l'on  a  émis  l'hypothèse  que  la  même  racine  se  retrouve  dans  la  désinence 
du  passif  latin  (legO-F  serait  pour  lego-fe). 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  en  grec  des  traces  de  l'emploi  réfléchi  de  la  racine  è  (=  9^1)  pour  les 
tron  personnes. 

Ef.  :  HoM..  //.,  X,  39«  :  çuÇtv  po\)Xe<»0(xe  {ictà  oçCotv  (=  pieô'  Ci|jlÎv  «ùtoiç).  Od.,  iv,  27  : 

ouTOi  eycoye  |  ^ç  (=  iji^flc)  yaÎTiC  fiûvajxat  yXvxepcuTepov  ôtXXo  tfiéoOai. 

Voy.  KocH,  Gramm.  grecque  (Irad.  lluuff),  p.  352,  n.  1  ;  et  cf.  KaQoia,  6r.  SpraekL,  §  51,  1,  15  ; 
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II.  Enfin  quand  rinûnitiff  le  participe  ou  Tadjectif  sont  accompagnés  de  Tarticle,  les 
déterminations  qui  en  précisent  le  sens  ne  sont  pas  nécessairement  enclavées. 

Ex.  :  MÉ.N.,  Sent.,  673  :  yuvaTx'  6  BiSxdxoov  Ypàfiptax'  ou  xaXcSç  ttoisî. 

XÉN.,  Cyr.j  V,  3, 19  :  coQ  b  'A<T<yupioç  rcatBaq  |jLev  to  Trotetdôai  à^eiXeTo, 
où  [JLÉvToi  TO  ye  ^iXou;  xxadôai  ouva<TÔa(  àTueaTepTjdev.  Mém,,  I,  6,  13  : 
Ti?jv  (TO^Cav  Tooç  i^^}j^io\j  TtcoXouvTaç  ffo^iffTa;  àTcoxaXoiÎŒiv.  Etc. 

703.  —  Absence  d'article  devant  Fattribut.  —  L'article  ne 
s'emploie  pas  devant  l'attribut. 

Ex.  :  Arist.,  Asscmbl.y  481  :  TToXXol  01  TTavoopYOî,  nombreux  sont  les 
gredins.  —  Diphilk,  fragm.,  44  :  ifT){lépoUÇ  y6  Taç  TUj^aç 
•/C6XTy)(/.66a,  le  bonheur  çri/e  nous  possédons  est  passager.  —  Xén., 
Ècon.,  5,  17  :  eÇT)  T7)v  ygwpytav  tûv  àXXcov  Tgjrvûv  (XT]Tépa 
x.al  xpÔfOV  6tvat.  —  Platon,  Phédon,  107  c  :  6t  [jl6V  yàp  y)v  o 
OàvaTOç  ToO  TTxvTÔç  diroiXXaYi^,  eppiaiov  àv  r,v  toÎç  xaxoîç 
à7;o6avou«T'.  toO  acojxaTOÇ  aTDoXXàjr 9at .  —  Isocb.,  VII,  17  : 
ot  'AOY)vato;  Tuap'  ixôvrcov  tûv  ÇujjLjAàj^cov  ttjv  TiyejjLOvtav 
IXabOV,  c'est  rfe  leur  plein  gré  que  les  alliés  d'Athènes  lui  donnèrent 
l'hégémonie.  Etc. 

Comparez  ri;  eùrpaytaç  tT[A8v  ou  TrapajAcvoucaç,  nous  savons 
que  la  prospérité  ne  dure  pas  et  ràç  ou  TrapapLEvou^aç  cuTrpa- 
yiaç  £*j  r<7[/.ev,  nous  connaissons  la  prospérité  qui  ne  dure  pas;  de 
même,  çeuyovTgç  oi  7roX^[xtO'.,  en  s*enfuyant  les  ennemis...,  et 

01  oeuyovTSÇ  TwoX.cj/.ioi,  les  ennemis  qui  s'enfuyaient... 

Remarques.  —  I.  Contrairement  à  la  règle,  Tarticle  est  joint  à  Tattribut,  quand  cet 
attribut  désigne  un  objet  déj<\  connu  ;  il  signifie  alors  celui  {dont  il  a  été  déjà  question) 

qui... 

Ex.  :  Antiph.,  VI,  27  :  outoi  Y^dav  ol  ^e^YOVTC^  tÔv  eXcy/OV,  c'étaient  là  ceux  qui, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  »c  dérobaient  à  l'épreuve. 

11.  C'est  parce  qu'ils  font  partie  de  Tattribut  que  les  adjectifs  dont  il  a  été  question 
ci-dessus  (§  663)  sont  employés  siins  article. 

704.  —  Article  avec  les  pronom».  —  Certains  pronoms 
employés  comme  adjectifs  se  placent  comme  les  adjectifs  dont  il  a 
été  question  §  663  et  veulent  que  le  substantif  qui  les  accompagne 
soit  précédé  de  Tarticle.  Ce  sont  : 

1°  a'jTO^,  ipse  (cf.  xOtÔ;  Ô  fJaaiXfiuç,  le  roi  en  personne,  le  roi  à  lui  seul,  le 

roi  de  son  propre  mouvement  ;  au  contraire  6  a'jTOç,  idem,  garde 
toujours  l'article  même  quand  il  est  employé  comme  attribut). 

"l""  0^6,  ouTOç,  èxetvo;  (cf.  outo;  6  vsaviaç  ou  6  vcavia^  outoç,  ce  jeune 
hf)inine-ci  :  sx-sivoç  6  veavtaç  ou  ô  veaviaç  âxeivoç,  ce  jeune  homme-là)*. 

1.  <juan*l  le  substantif  (iclcnniué  par  le  démonstratif  ei<;t  accumpa^oé  d'un  adjectif  qualificatif,  cet 
ailjortif  se  place  entre  Tarticle  et  le  substantif  (ex.  :  OUTO;  Ô  àyaOb;  CtV7,p,  ô  àyaOb;  «VTip  OUtOÇ 
ou  encore  6  àya^b;  outo;  àvr,p). 

CRAMM.    C0.M1>.    DU   ORKC   ET  DU   LATIN    (SyiltaXC).  5l 
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Hemarouk.  —  L'article  peut  manquer  quand  on  monltt  du  gesle  une  personne  ou 
un  (ibjet  présonl  ;  en  pareil  r.is,  l'adjectif  démonstratif  se  met  ordinairement  après  le 
substantif  ;cf.  ilwxpaTY,;  Ô8e,  Sorrale  ï|u^  \oici:  TÔ;OV  TOOtO,  r«rc  que  TOilà.  etc.)*. 

En  pareil  cas  aussi,  on  emploie  dans  le  dialecte  attique,  les  formes  dêmunstratîTes 
oOtoçî,  TO'JTO-Ji,  etr.  (cf.  Xén.,  .Wwi.,  IV,  2,  3  :  EùOuôT,jxoç  o(>TO<r(,  etc.). 

î^*"  a;i.o(i)  (avec  le  duel  du  substantif),  àu,f  gtsûoi,  tous  les  deux  ensemble, 
ÉJcaTepoç,  l'un  et  l'autrt?  (cf.  a|JLf(i>  T(l)  TToXet,  877  âa^OTcpotf  tcî; 
)/.j/.^<7iv,  xaO'  Ê)tàT6pov  tÔv  6<r;7>.ouv,  etc. 

4*^  7;x;  (ixa;)  et  ôXoç,  tout  entier,  quand  le  substantif  même  employé 
sans  cet  adjectif  aurait  eu  l'article  (cf.  riçxv  Oaîv  t^v  àXr.Oetzv 
èpû,  mais  6::xtv6tv  Seî  ttxvtx;  OeoOç. 

o'*  exaçTo;  (mais  le  substantif  peut  ne  pas  prendre  Tarticle,  et  c'est 
même  le  cas  le  plus  fréquent)*. 

REMARguES.  —  I.  Quand  ::aç  et  iizx^  construits  avec  un  substantif  signifient  chaqu 
uw  complet,  ouiior,  pur,  le  substantif  ne  prend  i)as  Tarticlc  (cf.  tcxvtI  9ToXo>,  arec  luw  Oocte 

au  ruiiiplcl;. 

II.  Quand  l'article  précède  ttîç,  c'est  qu'on  oppose  le  tout  à  ses  parties  (cf.  ô  rî; 
as'.O'xo;,  le  loial;  ::£a:îO'J5'.  /î/.ioi»;  toj;  ttxvtxç  ÔTrXîTa;,  il*  cnvoienl  mille  hoplitn  ra 

loul;.    KlC. 


CHAPITRE    III 

LES  PARTICULES 

^  1.  —  Négations. 

705.  —  IV6§:atton8  simples.  —  Les  négations  sont  simples  ou 

composées. 

1°  A'/i  fjnu\  les  négations  simples  sont  oh  (ov>x  devant  une  voyelle 
simple,  oOy^  devant  une  aspirée)  et  jii/J. 

Entre  où  et  7.7;  il  y  a  cette  différence  générale  que  où  nie 
indrpendnmNtrnt  de  toute  vue  de  l'eftprit  et  que  avec  {Al^  la 
négation  est  suhnrdofnire  à  une  vue  de  iexprii. 

^^  /:n  IfUin,  les  négations  simples  sont  non\  haud  et  né  (par  un 

é  long  . 


1.  Vi»\.  kl  HMsn-tiiRTH,  au.tf.  Gritni'H.  ilfr  t/r.  .V/ir.,  )i  4CÂ,  Anin.  6,  a  (p.  iiA  elaaîr.]. 

1.  \n\.  KiiiJieii-r.KiirH,  oif.  rit'\  ^  4<j.>.  7  et  p«>ur  toute  cette  qoeation  de  l'eMploi  de  l'arlirlc  avec 
lc<  proDiiiii^i.  Ii>  %  4r>i  t'iiit  entier,  pp.  ti^-'i-C39. 

.{.  I.a  nt'::a(iiiii  oO/t  qui  e^t  einpluyôc  plus  rurruient  Die  plus  IbrteiDent  que  oC.  Sur  cette  ■éfaiMB. 
\iiv.  Atnfric'in  Jonrnnf  of  l'hilnlinjy,  avril  l'*9S. 

l.  Non  n>prt^i(>utc  nOBUU  fiTiiio  arrliiïquo  p-mr  nCBDOID.  cimtraclée  de  Bé  ffHIM  (^  ■• 
oinom.  c'c^t-à-ilin*  nô  unuin.  <>  pa-*  même  en  une  *^hU  chote  »'>.  C'est  duac  par  aboi  ij****  V^ 
ilirc  lie  non  que  cV^t  uiio  liront i  m  simplo;  ru  réalité  c'c^  une  forme  frwpoeèe.  La 
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Non  et  haud  correspondent  à  ou  et  à  y.y)  (du  moins  dans 
quelques-uns  de  ses  emplois). 

UEMARguE.  —  Dans  la  prose  classique,  haud  peut  remplacer  non  devant  un  adjectif 
ou  un  adverbe  (cf.  haud  magnus,  haud  sane,  etc.),  mais  s'emploie  rarement  devant 
un  verbe,  sauf  devunt  scio*. 

706.   —   Négfations  composées.    —    Aux    négations    simples 
s'opposent  les  négations  composées. 

1**  Ce  sont,  en  grec,  ours  ((i.v)Te),  qui  ne  s'emploient  guère  que 
corrélativement  (§  360),  ouSé  ([i.rjSe),  non  plus,  ou  pas  même 
(§3o9,  UEM.,l-ni). 

2°  hn  latin,  ce  sont  nec,  neque,  neve  qui  s'emploient  tantôt  corré- 
lativement tantôt  isolément  (voy.  ci-dessus,  §  36o  pour  nec, 
neque)-. 

Kem ARQUES.  —  I.  1*  Ordinairement  on  se  sert  en  grec  de  xal  où,  xai  jx*^  pour  unir 
une  proposition  négative  à  une  proposition  afûrmative  et  de  oùôé  (uTjôé)  pour 
reIi«.T  une  proiK)silion  négative  à  une  proposition  négative  qui  précède  (§  359\ 

i"  Conlniiroment  à  ce  qui  a  lieu  en  grec,  et  non  (ac  non)  ne  s'emploie  que  : 

a)  Dans  !e  sens  de  et  uoq  pas  plutôt  (en  grec  àXX*  où  [.txrj)  pour  opposer  à  une 
hyi>othèse  fausse  ce  qu'on  veut  présenter  comme  étant  la  réalité. 

Ex.:  T.-LivE,  II,  38,  5  :  iUud  non  succurrit,  vivere  nos  quod  maturarimus 
proficisci  ?  si  hoc  profectio,  et  non  tuga,  est. 

a  servi  à  former  d'autres  mots  que  non  ;  on  la  rclrouTe  dans  nè-ÙtOr,  llè-fas,  nè-qne.  nè-queO 
l2e-SCiO«  nihil  (p.  ne-hilum,  «  pan  même  la  petite  raie  noire  qu'on  roit  sur  une  fève  m),  nunquam 

(p.  ne-unquam).  nuUus  (p.  ne-unus),  nemo  (p.  ne-hemo  ou  homo,  «  pas  un  homme  »);  cf. 
dans  Plante  nëvis  (p.  non  vis)  et  nëvoli  (p.  non-volt). 

1 .  César  ircinpioic  haud  qu'une  fois  (dans  l'eipreHsion  haud  SCio)  ;  dans  ses  discourt,  Cicéron  ne 
construit  haud  avec  un  verbe  que  dans  l'eipression  haud  SCiO  an...  Les  exemples  hftud  niteretaf 
(fie  Sen.,  23.  Hi)  et  haud  erravero  {ffe  Xal.  deor.,  II,  21,  57)  sont  isolés;  dans  p.  Mil.,  25.  68, 
haud  dubitans  osl  régulier,  si  l'on  considère  dubitans  comme  un  adjectif;  enfin  haud  dubitftvit 
(/).  Sext.,  50,  120)  se  trouve  dans  une  citation  poétique. 

i.  Pour  l'emploi  des  négations  dans  les  proposition»  indépendantes  ou  dépendantes,  devant  l'infinitif  ou 
devant  le  participe,  voy.  ci-dessus,  liv.  II,  aut  différents  chapitres  où  il  en  est  traité,  et  ci-après  aux  Index 
nlphnbi''tiqnes,  ainsi  qu'à  la  tabla  analytique  des  matières. 

Il  reste  ici  à  dire  un  mot  de  la  con$tructii»n  grecque  des  négations  arec  le  suhstantif,  l'adjectif,  l'adverbe 
ou  la  préposition.  La  règle  est  la  même  que  pour  l'emploi  des  négations  avec  le  participe,  c'est-à-dire  que 
l'on  emploie  où,  sauf  quand  il  y  a  une  idée  de  supposition  ou  quand  les  négations  se  trouvent  dans  uuc 
proposition  qui  exige  pir,. 

F.\.  :  Plat.,  Rép.,  4iî  :  ei;   «Oxrr,;  S'jOÏV  JJLI^i    R^XXaiV  (=  cl  pLYJ  11VXT«1    EÎff(v)   oùx    àv 
coxâî  (TOI  paStfto;  piâ-/^^^*'»  —  Austoph.,  Assembl.,  115:  oùx  olda*  6eivbv  8*  ïortv 
T|   pti^   è(A7C£ipta  (=  ei  Ti;   jir)   (tpLicetp6;  eorO.  —  AaisroT»,   BhAt.,  U,  9  :  tb   tcôv 
ôpLo^cdv  T;|i(ô(rOai  toù;  pi^  opioiou;  (=  ci  ttvec  |iyi  âpLotof  clo'tv)  où  Sfxaiov. 
Tiiti:.,  H.  45,  1  :  To  fJiij  é|jL7CoS(i>v  àvTaY««>vî<rrti)  eùvo^a  TeTtpiv)Tat.  — Isoca.,  XIII,  6  : 
oCcEv  xcdXCec  to'j;  repl  eTspa  Setvouc  Y^votisvouc   pi^  xP't^^^C  sTvai  irepl  toi 
(T'jpiëôXata. 
Pi.AT..  Phrdon,  115  e  :  tb   piiJj  xaXb>;  Xf^civ...  xax6v  ti  l{Licots7  Tfltîç  4^vxtt?c  {\kr\  à 
cause  de  riofinitif).  —  Lvs.,  XX,  10  :  Sstvév  |iO'.  8oxe7   tivai  el  TOt;   tllTOvat  Ittpl  TO 
7r>.f,Ôo;  'o  viiérepov  \kii  ta  aptora  6  |Ar,8àv  etircov  Taùxà  Ktloêxai  ((&^,  parce  que  la 
proposition  est  supposilire). 
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Kx.  :  T.-LivE,  X,  7,  1  :  jam  ne  nobilitatis  qoidem  suse  plebejos 
psnitere  (le  nom  de  la  personne  qui  se  repent  est  le 
sujet  logique  de  pflBnitet).  iv,  34,  5  :  josscque  magiatro 
equitum  abdicare  se  magiatratu  (=  ut  se  magistrata 
abdicaret).  x,  14,  is  :  integrœ  vires  sistunt  invehentem 
se  jam  Samnitem  (=  dum  se  invehit).  xxx,  34,  lo  :  pris- 
cipum  quoque  signa  fluctuari  cœperant  vagam  ante  se 
cernendo  aciem  (=  cum  ante  se  cernèrent  aciem).  xxxii, 
13,6:  remm  auar uni...  terendarum  secum  dominis 
jns  fiebat  (=  ut  res  suas  secum  ferrent).  EtcJ. 

Rbmarquks.  —  I.  Le  réfléchi  peut  renvoyer  au  sujet  logique  dont  l'idée  est  contenue 
dans  un  substaniff  ou  un  adjectif  vei*bal, 

Ex.  :  T.-LivB,  XXI,  43,  15  :  semestri  duce,  desertore  exercitus  sui  (=  qui 
deieruit  ezercitum  satun).  IV,  41,  1  :  Tempani  oratio...  non  suis 
yana  landibui,  non  crimine  alieno  Inta*.  Etc. 

II.  Le  réfléchi  renvoie  au  sujet  indéfini  on,  dont  Tidée  est  sous^entendue. 

Ex. :Cic.,  de  Fin.,  I,  20,  67  :  amicitia...  effectrices  lunt  Toluptatnm  tam 
amicif  qnam  sibi.  De  Oy/*.,  I,  28,  99  :  neglegere  gnid  de  se  qnitgne 
aentiat...  arrogantis  est.  DeAm,,  22,  82  :  parest  autem  primum  ipsnm 
este  vimm  bonum,  tum  altenun  limiiem  sui  qaarere.  —  T.-Live, 
XXVIII,  44,  4  :  ab  M  remoto  periculo  alinm  in  discrimen  addncere 
qnale  ait.  Cf.  VII,  40,  2  :  ultimaque  rabies  secessio  ab  suis  habebator. 

III.  Lorsqu'une  partie  d'une  proposition  représente  la  pensée  d'un  sujet  logique,  on 
renvoie  à  ce  sujet  par  le  réfléchi,  qu'il  soit  en  même  temps  sujet  grammatical  de  ki 
proposition  ou  non. 

1 .  Oo  voit  par  les  eiemples  ci-dessus  que  l'emploi  du  pronom  ou  de  Tadjeciir  possessif  réfléchi  est  toat 
naturel  en  pareil  cas,  puisque  le  sujet  logique  auquel  ils  renvoient  l'un  ou  l'autre  deviendrait  n^fet 
grammatical^  si  on  remplaçait  le  rerbc  impersonnel  par  un  Torbe  personnel,  et  la  proposition  inGnitive 
ou  participiale  et  le  gérondif  par  une  propttsition  subordonnée  indicative  on  subjooctive. 

2.  An  fond,  il  y  a  \k  une  proposition  secondaire  abrégée,  comme  c'est  le  cas  pour  les  propositions 
participiales  :  l'adjectif  vana  équivaut  à  un  participe  qu'on  peut  rattacher  au  sujet  logique  de  toute  la 

propositinn  (qu'on  pense  à  Tompanns  oratîonem  habuit  non  suis  vanam  laadibns). 

Toutefois  dans  le  cas  particulier  des  propositions  participiales  équivalant  à  des  propositions  secondaires 
abrégées,  il  est  souvent  dilBcilc  do  poser  une  règle  tout  à  fait  précise  ;  ce  qu'on  peut  dire,  &  ce  qu'il 
semble,  c'est  que  : 

1*  On  emploie  le  réfléchi  quand  on  peut  rattacher  la  proposition  participiale  au  sujet  grammatical  ou 
à  la  pciuée  du  sujet  grammatical  de  toute  la  proposition  (cf.  ci-aprte,  §'682). 

Es.  :T.-Ltv>,  XXII,  50. 18  :  redîere  cnm  legatis...  ad  redimendos  sese  misais  (sese 

renvoie  au  sujet  grammatical  de  rodiere).  XXVII,  47,  11  :  spatium  dodit  ad  inSO- 

qaendum   sese  bo8ti(=  spatium   dédit  bosti,   nt  sese   inseqneretnr. 

cl.  §  682). 

L'emploi  du  réfléchi  est  surtout  naturel  dans  les  propositions  à  l'ablatif  absolu,  quand  c'est  le  sujet 
grammatical  de  toute  la  proposition  qui  fait  l'action  exprimée  par  le  participe  à  l'ablatif  absolu  : 

Ex.  :  T.-Livs.  XXXI,  42,  4  :  et  ipsis  imperstum  nt  statutis  signis  armisqne  ante  se 
positis  (=  cum  statuissent  signa  armaque  ante  se  posnissent)  raptim 
cibum  caperent.  Etc. 

2*  On  emploie  is  quand  la  proposition  participiale  ne  peut  en  aucune  manière  être  rattachée  à  la 
pensée  du  sujet  grammatical  de  toute  la  proposition,  mais  exprime  une  circonstance  toot  à  fait  indépoi- 
danle  de  l'action  de  ce  nijet. 

Ex.  :T.-LiTs,  xxiv,  3,  9:  es  tum  arco...  Crotoniatum  optimales  tenebant  se, 
circumsedente  cnm  BrntUis  eos  etiam  plèbe  sna  {leur  propre,  cf.  ci-après, 

IIbh.  IV).  Etc. 
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707.  —  Au  grec  oûSi,  ne...  pas...  même  OU  non  plus  (cf.  §  359,  %*, 
RisM.,  I)  répond  le  latin  ne ...  quidem. 

On  intercale  entre  ne  et  quidem  le  mot  sur  lequel  porte  la 
négation  ^ 

Si  ne...  quidem  porte  sur  F  ensemble  d'une  proponiion^  on  peut 
intercaler  entre  ne  et  quidem  la  proposition  tout  entière,  à  condi- 
tion qu'elle  comprenne  au  plus  trois  mots;  sinon,  on  se  borne  à 
enclaver  le  mot  ou  les  mots  les  plus  importants. 

Ex.  :  Cic,  de  Off,,  III,  10,  43  :  neque  contra  rem  publicam  neque 
contra  jnsjnrandum  ac  fidem  amici  causa  vir  bonus 
faciet,  ne  si  judex  qaidew}  erit  de  ipso  amico  (ici  ne... 
quidem  porte  sur  l'ensemble  de  la  proposition  si  judex 
erit  de  ipso  amico,  mais  Gicéron  a  dû  se  borner  à 
intercaler  entre  ne  et  quidem  les  deux  mots  les  plus 
importants  de  cette  proposition). 

Remarque.  —  Au  lieu  de  non  modo  non,,,  sed  no...  qnidom...,  on  trouve  en  latin 
non  modo...  sed  ne...  quidem. 

Ex.  :  Cic,  dt  Am.^  24,  89  :  qn»  (=  aitontatio)  non  modo  amioo,  sed  ne  libero 
quidem  digna  est*. 

Gel  emploi  n'est  vraiment  correct  que  8*il  y  a  tm  êeul  verbe  commun  aux  deux  men^res 
de  phrase^;  en  pareil  cas,  la  négation  contenue  dans  no...  qoidom  porte  sur  les  deux 
membres  de  phrase  ;  c*est  comme  s'il  y  avait  aaientatio  non  modo  amioo,  aed  etiam 
libero  non  digna  est*^. 

1 .  r/esl  sealement  ches  den  aateura  inearre^ê  qtM  116  et  qnidom  moI  npproebés  rnn  de  Tantre. 

Ex.  :  Gails,  III,  §  03  :  ut  216  quidem  in  Gracum  sermonom ...  proprio  transferri 
posait. 

2.  Cest  surtout  ù  partir  de  l'époque  impériale  (cf.  cependant  Cie.,  Top.,  4,  23)  qoe  Voo  troore  noO 
employé  pour  no...  quidom  (cf.  ovSé*  en  grec,  ci-dMina,  S  359,  1*,  Ban.  I). 

T.-Live  emploie  ainsi  neo  ipSO  (gr.  oû8*  avT^c)  comme  il  emploie  6t  ipS6  (=  xal  aMç)* 
Voy.  par  exemple  XXIII,  18,  4. 

:).  Cette  forme  de  phrase  parait  avoir  été  beaucoup  plus  employée  par  Cicéron  (dn  moins  dans  aea 
discours,  voy.  MsaooBT,  Lexikon  zu  den  Reden  det  Cieerot  t.  m,  p.  180  sqq.)  que  la  forme  logique  non 

modo  non... sed  no. ••  quidem. 

•i.  Par  conséqueut,  dans  une  phrase  comme  oelle^  : 

T.-LiTB,  XXV,  26, 10  :  ut  non  modo  laorimis...  proi6qii6r6ntar  mortnot,  eed 
ne  efferrent  quidem, 

u  grammaire  demanderait  non  modo  non...  proioqiierentiur  i6d  n6  6ff6rr6nt  quidem. 

Mais  la  tournure  employée  par  T.-live  s'eipliqne  par  une  analogie  tonte  natortUe  avec  le  cas  dont  il  est 
question  ci-dessus. 

(>  qui  e!tt  plus  extraordinaire  et  absolument  incorrect,  c*etl  «ne  phrase  comme  U  anivanle  : 

T.-Liri,  XXIV,  40, 13-13  :  ut  hoo  modo  alioi  qnisqnam  arma  06p6r6t...,  aed 
etiam  ipte  rex, 

dans  laquelle  non  modo  (=  non  modo  non)  cet  miti  de  sod  6tiam  et  bob  d«  iod  ne... 
quidem... 

3.  C'est  un  fait  analogue  k  celui  dont  noua  Irouvona  un  eiemple  dans  cette  phnae  : 

Cic.  de  Oral.,  III,  14,  5î  :  ii6ga6  6iim  oratOTom  taalomfflodo,  66tf  hominem 
non  putant, 

dont     la    forme    pourrait  être    aussi  bien  :  eum  non  IBOlfO  OtatOrOm*    66Ci  Uê  homfa6m 

quidem  putant. 
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682.  —  Le  réfléchi  dans  les  propositions  snbordonnées.  — 

Dans  les  propositions  subordonnées,  le  réfléchi  peut  renvoyer  au 
sujet  [grammatical  ou  logique)  de  la  proposition  principale*,  toutes 
les  fois  qu'on  veut  présenter  la  proposition  subordonnée  comme  faisant 
partie  de  la  pensée  de  ce  sujet. 

i^  Le  réfléchi  renvoie  au  sujet  grammatical  de  la  proposition  principale  : 

Ex.  :  T.-LivK,  III,  58,  8  :  nihilum  deprecans  quin,  si  quam  suam 

nozam  reos  dicere  posset,  privains  iterum  in  se  sœviret. 

XXII,  34,  2  :  C.  Terentio  Varroni...   patres  summa    ope 

obstabant,  ne  se  insectando  sibi  squari  assuescerent 

bomines  (se  et  sibi  renvoient  au  sujet  de  obstabant,  dont 

la  proposition  subordonnée  ne...  assuescerent  représente 

Vintention,  c.-à-d.  la  pensée).  XXIII,  7, 7  :  misit  qui  vocarent 

Magium  ad  sese  in  castra.  Etc. 

On  pourrait  aisément  multiplier  ces  exemples  (voy.  0.  Riehanx, 

Études  sur...  T.-Live,  2*  éd.,  p.  135  et  suîv.). 

2*  Le  réfléchi  renvoie  au  sujet  logique  de  la  proposition  principale  : 
Ex.  :  T.-LivE,  1, 5, 5  :  Faustulo  spes  fnerat  (=  Faustulus  speraverat) 
regiam  stirpem  apud  se  edncari.  Cf.  ii,  37,  9  :  proficis- 
centibus  deinde  indignatio  oborta  (=  proficiscentes  indi- 
gnabantur)  :  se...  abactos  esse,  xxvi,  45,  5  :  qnod  spem... 
obsessis...  etiam  in  posterum  dédit...  ;  opéra  et  difficilia 
esse  et  tempus  datura  ad  ferendam  opem  imperatoribus 
suis.  Etc. 

Remarque.  —  Il  peut  se  faire  que  le  sujet  logique  ne  soit  pas  exprimé  dans  la 
proposition  principale  :  mais,  en  pareil  cas,  il  est  facile  de  le  suppléer. 

Ex.  :  T.'LivE,  II,  46,  1  :  prope  certa  spes  erat  (suppl.  eis)  non  magis  secum 
pugnatnros  qnam  pugnarint  cnm  jEquis  (=  sperabant  non  magis  [eos] 
secum  pngnatnroB  [esse]  quam,  etc.).  XXIII,  10,  9-10  :  eztemplotine 
(Magius)  impositus  in  navem  et  Carthaginem  missus  (suppl.  ab 
Hannibale)^  ne  {pensée  d'AnniUl)  motu  aliquo  Gapuœ...  orto  senatum 
quoque  paeniteret  dediti  principis  et  legatione  missa  ad  repetendum 
eum  aut  negando...  offendendi  sibi  novi  socii  aut  tribuendo  habendus 
Gapua  esset  seditionis  ac  turbarum  auctor.  Etc. 

lorsque  le  root  auquel  il  se  rapporte  est  dans  une  autre  proposition  et  ne  pourrait  ôtre  répété  dans  celle  où 
se  trouve  8UU8. 

ek.  :  cic,  ad  A».,  VI,  2,  5  :  mira  étant  in  civitatibus  ipsorum  furta  GrsBcomm,  qu» 
magistratus  soi  fecerant.  —  Com.  nbp.,  dm.,  3,  i  :  incidit  in  eandem  invi- 
diam  quam  (==  in  quam)  pater  suus.  Etc. 

Mais  certaines  eipressions  particulières  formées  au  moyen  de  8UU8  s'emploient  même  dans  la  prose 
littéraire  la  plus  pure,  quelle  que  soit  la  forme  de  la  phrase.  Telles  sont  :  8Ui  «  les  siens  »,  (cf.  Cic, 

de  Oral.,  III,  2,  7  :  is  [annuel  omnem  ejue  epem...  morte  pervertit  ;  fuit  hoc  luctuoeum 

81115,  etc.);   sua  Verba.  «  mots  propres  »  (cl.  Cic,  de  Orat.^   III,  40,   159  :    8ed  in  SttOmm 

▼erborum  mazima  copia,  tamen  bomines  aliéna  [=  translata,  «  métaphores  »]  multo 

ma^S...  délectant)  ;  SUi  dei,  «  des  divinités  particulières  »  (cf.  Cic.  de  Leg.^  II,  10,  25);  sui 
juns,  eipression  consacrée  dont  on  se  servit  par  abus  même  pour  la  première  personne  (cf.  PAin.!»,  Dig.^ 
XL VI,  2,  20);  horOS  8UU8  «  héritier  naturel  »,  qui  hérite  pour  ainsi  dire  de  soi-même  en  héritant  d'une 
propriété  qui,  du  vivant  de  son  père,  lut  appartenait  déjà  en  puissance  (expression  juridique  bien  connue). 
1 .  Nous  rappelons  que  rcxpression  de  proposition  principale  pouvant  être  prise  en  grammaire  dans 
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b)  Pour  signifier  bien  loin  qtM  avec  le  subjonctif  (cf.  T.-Livi,  XXVI,  26,  11  :  qui  Tel 
in  pace  tranquille  bellnm  excitare  poMent,  nedvun  in  belle  reepirartf 
civitatem  forent  pasenri). 

III.  Dans  le  style  familier  nednm  remplace  parfois  non  folnm* 

Ex.  :  Balbus  et  Oppius  (chez  Qc,  ad  Ail.,  IX,  7,  a,  1)  :  nedum  hominnm 
humilium,  ni  nos  snmni,  aed  eiiam  amplinimonim  ▼iromm  ooniilia 
ex  eventu,  non  ex  Tolnntate,  a  plerisqne  probari  lolent. 

Mais  chez  Cic,  ad  AU.,  X,  16,  6,  le  texte  qnoniam  ...  nedoin  noTum  morbnm 
removisti,  sed  etiam  grayedinem  est  douteux. 

IV.  Tacite  et  les  écrivains  de  Tépoque  impériale  emploient  au  lieu  de  nedum,  à  plus 
forte  rmison,  Tadverbe  adeo  qui  devient  adeo  non,  quand  le  sens  le  demande. 

Ex.  :  Tac,  fft>/.,  IV,  80  :  «qnalinm  qnoqne  (=  etiam)  adeo  fuperionim 
intolerantii.  III,  64  :  Vitellinm  ne  proeperii  (u  proepénté)  qoidem 
parem,  adeo  mentibni  debilitatnm.  III,  39  :  nnllins  repentini  honorii, 
adeo  non  principataf,  appeteni.  Etc.^ 

709.  —  Place  de  la  négratloii.  —  La  négation  se  place  immédia- 
tement devant  le  terme  sur  lequel  elle  porte  (cf.  ob  xavra  ôpOûç 

STCOt'naev,  21011  omnia  recte  fecit,  il  a  bien  fait  non  pas  tout  ce  qu'il  a  fait, 
mais  une  partie  OU  il  a  eu  raison  de  faire  non  pas  tout,  mais  une  partie;  Tcdcvra  O&X 
ôp6d>ç  ei70iY)9Sv,  omnia  21021  recto  focit»  il  a  tout  fait  non  pas  bien,  mais  mal 
OU  bien  il  n'a. pas  eu  raison  mais  tort  de  tout  faire;  ôpOâ^ç  xàvTOC  O&X  iTCOiYiatv, 
recte  omnia  21021  fecit,  c'est  avec  raison  qu*il  n*a  pas  fait  tout  ce  qu*il  avait  à 
faire). 

Par  conséquent  la  négation  précède  immédiatement  le  verbe' 
quand  la  proposition  est  négative'. 

Remarques.  —  I.  En  grec,  quand  la  négation,  au  lieu  de  précéder  immédiatement 
le  substantif,  est  placée  devant  larticle  ou  devant  la  préposition,  c'est  qu*on  veut 
donner  à  entendre  le  contraire  de  Tidée  exprimée  par  le  substantif. 

Ex.  :  Lys.,  XX,  5  :  kyùi  'j)Yol}{iLa(  iSixccv  cT  tiç  oklyaç  ifloLÇ  i^ykç  (&i^  xà 
âpioxa  (suppl.  olXXqc  toc  xàxcara}  -yjp^c  t^î  k^Xci.  —  DiM.,*XIX,  118  : 
icâ^eiv  ÔTiouv  «{pcÎTat  Koip'  u{jLa>v  (lotXXov  i)  ^iXdncc^  Ti  itoxf^mit  (li^ 
rcpbq  Vjtov^v  (suppl.  iXX&  XuxTipôv).  Etc.  ^. 


1 .  Ot  emploi  «le  adeO,  dit  0.  RuMJum  (^yni.  la/.,  S*  éd.,  p.  488,  n.  I),  rapoM  wr  om  linple 
abréyiaUoD   d'expression:  od  avait  cnanneiieé  par  dire:    ne  0qnalei  qmdeni  ferebat;  adèo 

(«  tellement  n)  superiomm  erat  intolerana;  on  en  vint  à  din  :  •qnaliom  etiam,  adeo 
superionun,  intolérant  erat 

i.  En  grec,  la  négation  ou  est  parfob  nde  ri  MrcitMMot  à  mtiêkm  fttbm  <|a*<Ile  fonae  eorpa  avec 
CUV  et  implique  le  contraire  de  l'idée  eq^iteiéa  par  an  : 

Et.  :  o{i  9r,|i(«  nego  N  je  nia  »  OQ  (avae  l'iof.  ftetnr)  «  Ja  rafàsa  »  ;  ev^  viCt«xvov|iai  «  ja  refbaa  », 
oùx  àli&  «  je  désire  qoa  cela  m  soit  pas  (ef.  Tme.,  U,  80,  I)  »,  «û»  iA  (=  MsXi&m) 
«  j'empécbe»,  oûx  idcX»  «jaraUnsa  ». 

De  même,    en  dehors  des  verbes,  qùx  vjooov  rigaitta  ia«va«t  |i&XXov,  at  «û^  ^«(9X0  aigaifla 
{làXiata,  ce  sont  des  litotes  (roy.  KaCais,  Qrieek.  Spnehlehn,  %  67, 1,  S  al  S). 

Ex.  :  Xi».,  HelL,  VI,  2,  39  :  tauTi)v  rnv  9TpcrrnY|«v  tAv  'If  txpdrovc  ^vi^C  4***^*  ftiraivA 
(fi.  Ueb.,  II,  43  :  oùx  ^Kftovot,  àïXà  yùiktoxa,  Tmc,  VU,  44  :  lUfitfrov  tk  %aï  «ftx 

v^xiOToi  f(^a4^ev}.  Etc. 

3.  En  Utio,  la  place  de  ne  n'est  pas  ainsi  filée  t  ne  aal  très  êowsmi  sm  téla  da  U  propoiiliaB  al 
tW^paré  du  verbe,  quoique  la  propositioB  soH  aégaliva.  HeC  (aeqne)  ail  toaja—  as  tHa  da  BaptaporiHoa. 

4.  Yoy.  KsCoss,  GriVcA.  Spraehkkrt,  g  87,  10,  4. 
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Ex.  :  T.-LivE,  XXXI,  14,  3  :  AthenieiisiiuD  legati  orantas  ni  Me  obsidione 
ezimeret  (style  direct  :  noê  obtidiono  exime;.  Cf.  XXII,  37,  â  sqq.  : 
legati...  nnntiamni  cadem  G.  namini...  adeo  »gre  tnlisse  regem 
Hieronem  ut  nnlla  saa  (réfléchi  qui  renvoie  oa  sujet  de  la  proposition 
subordonnée)...  clado  moTari  magia  potaarit ;  [3]  itaqae  (lettre d^Hiéron 
qu*il  a  chargé  les  ambassadeurs  de  lire  aux  Romains),  qiiaiiqaam  probe 
iciat,  etc.;  [4]  tamen  sê  (Hiéron)  omnia...  misiiae;  ...aa...  orara. 
[5]  Jamomniiim  primuin...  alfarra  saaa  (les  ambassadeurs}. . .  [6]  AdTazina 
atiam  (s.-ent.  aa)...  ai...  mbvactiiros  (les  S§  5-6  forment  une  parenthèse 
où  les  ambassadeurs  interrompent  la  lecture  de  la  lettre  pour  parler  en 
leur  propre  nom).  [7]  Milita  atqua  aqaita  scira,  etc.  (la  lettre  d* Hiéron 
reprend). 

684.  —  Emploi  da   pronom   is  an   lieu   do  réfléchi.  —  On 

emploie  le  pronom  is,  en  règle  générale  : 

i"*  Dans  une  proposition  simple,  pour  renvoyer  à  un  nom  qui  n'est 
pas  le  sujet  grammatical. 
Ex.  :  Cic.,  Tuscy  1, 28,  70  :  Deum  agnoscis  ex  operibus  e/us.  Ad  Fam., 
IX,  14,  o  :  semper  amavi...  M.  Brutum  propter  ejus 
summum  ingenium.  Etc.'; 

S""  Dans  une  proposition  subordonnée,  pour  renvoyer  au  nom  d'une 
personne  dont  il  est  question  dans  la  proposition  principale, 
mais  dont  la  proposition  subordonnée  ne  représente  pas  la 
pensée*. 

I .  Dam  toute  cette  question  de  remploi  du  réfléchi  ou  du  pronom  is,  les  Latins  se  règlent  tantôt  sur 
les  rapports  grammaticaux  des  mots,  tantôt  sur  leurs  rapports  logiques,  et  il  s'ensuit  que,  dans  certains 
cas,  l'usage  peut  Atre  iuMrtain. 

Que  Ton  compare,  par  exemple,  les  deux  passages  suivants  : 

CoaR.  Ntp.,  Them.,  8,  S  :  hic  (adv.)  ciun,  propter  maltas  ejus  (supprimé  par  Haim)  Yirtutes. 
magna  cum  dignitate  viveret  (Themistocles)...  et  Cic,  ad  Fam.,  w,  14,  i  :  a  me  diU- 
gitur  (Fadius)  propter  tnmmam  suam  hnmanitatem. 

Dans  le  premier,  ejUS  semble  incorrect  au  point  de  vue  grammatical,  mais  peut  se  justiHer  par  cette 
considération  que  propter  mnltas  OJUS  virttttes  est  une  réflexion  de  Thistorien,  un  fait  complète- 
ment indépendant  de  la  pensée  du  sujet  de  viveret;  dans  le  second  paMage.  au  contraire,  c'est  la 

construction  grammaticale  qui   entraîne  suam,  et  propter  Bummam  ejus  faumanitatem 

(pensée  de  Cicéron,  et  non  de  Fadius)  semblerait  plus  logique.  Yoy.  0.  RisBAior,  Elude»  no*...  T,-Lirt^ 
%•  éd.,  p.  134. 

t.  11  résulte  de  cette  règle  qu'on  peut  renvoyer  au  siget  de  la  proposition  principale  par  ie  pronom  il, 
quand  on  ne  veut  pas  présenter  la  proposition  subordonnée  comme  la  pensée  de  ce  sujet. 

Ex.  :  T.-LivK,  xxviii.  26,  9  :  ezoopti  sermoaibus  de  indnsiria  compositis,  IsBtun 
opportunumoue  adventum  eonun  esse  (paroles  de  ceux  qui  les  accueillent  :  sanm 

serait  inadmiMible).  Ktc. 

Souvent  on  peut  employer  le  réfléchi  ou  ig  îL  peu  près  indifféremment,  suivant  le  point  de  vue  où  l'on 
veut  se  placer. 

Ex.  :  Cic.  de  Off.,  111.  2i,  86  :  perfuga ...  venit  in  castra  Fabricii  eiqne  est  polli- 
citus.  si  prsmium  sïBi  proposuisset,  se...  clam  in  Pyrrhi  castra  rediturum 
et  eum  veneno  necatomm  (la  propoMiUon  si...  proposnisset  faisant  partie  des 

paroles  du  transfuge  rapportées  en  style  indirert,  l'emploi  de  sibi  est  tout  naturel).  — 

CoRH.  N*p.,  Dat.,  10. 1  :  is  poUicitus  ost  rogi  se  eum  interfectnmm,  si  ei  rez 
permitteret  ut  quodcumqne  yeUet  liceret  impnne  lacère  (ici  ei  semble  moins 

naturel,  mais  si  Ton  songe  que  si...  permitteret  est  conçu  comme  représentant  les 

paroles  du  roi  :  Ubi  permitto  ut  quodcumquo  Yelis  liceat  impune  facere,  on 

comprend  que  tibi  du  style  direct  soit  remplacé  par  ei  dans  le  style  iiidircci).  Voy.  0. 
RiBMAinr,  our.  cité.,  p.  140  avec  la  note. 


LES   PARTICULES.  809 

(le  nous  et  qu'il  n'y  en  ait  point  un  dans  l'ensemble  de  la  nature). 

Cf.  Quint.,  IX,  3,  55  (traduisant  le  passage  de  Démosthène 
cité  ci-dessus):  non  enim  dixi  quidam,  sed  non  scripsi, 
nec  scripsi  quidem,  sed  non  obii  legationem,  nec  obii 
quidam  lagationam,  sed  non  parsuasi  Thebanis. 

3"  Kn  grec,  une  négation  peut  être  reprise  *)  quand  elle  est  éloignée 
ou  ^^  quand  on  veut  donner  plus  de  force  à  Texpression. 

a)  Ex.  :  Xkn.,  Anab.,  III,  2,  25  :   ^sSoixa   Jil^,   àv   OLTZX^  [i.aO(0[Ji6V   xpyoi 

^YÎv...,  jx^  exiXaOcojJLsOx  tyîç  oixaSs  oSoO.  Etc. 

b)  Ex.  :  Aristophane,  Gren,,  1043  :  OÙ  [/.à  At\  OÙ  ^atSpaç   67:otOUV.  Etc. 

711.  —  1°  En  grec  comme  en  latin^  une  négation  composée  (oùSctç, 
oùS^TwOTÊ,  0UT6,  etc.  —  namo,  nunquam,  etc.)  est  détruite  par 
une  négation  simple  qui  la  suit^ 

Ex.  :  Xén.,  Banq.,  1,9:  TÛv  opCt)VT(i)V  OÙSclç  OÔX  (il  n'y  a  personne  qui 
ne,,,  c.-à-d.  tout  le  monde)  tTZCLtrfé  Tt  ty;v  ^uj^tjv.  Etc. 

Cic,  de  Am.,  26,  99  :  aparté  adulantam  nemo  non  vidai,  nisi 
qui  admodum  excors  est'.  Etc. 

Remarque.  —  Il  en  est  de  môme  en  latin  pour  nec...  non  et  il  ne  faut  /m»  dire  (ou 

moire)  qiio  no...  pas... 

Kx.  :  Cic. ,  de  Fin.,  IV,  22,  60  :  nec  hoc  ille  (Zeno)  non  vidit,  et  il  ne  faut  pas 

croire  qite  Zenon  n'a  pas  vu  cela.  —  CœLIUS  (chez  ClC,  ad  Fam..,  VIII,  16,  l)  : 

quibus  (litteris)  te  nihil  nisi  triste  cogitare  ostendisti  neque  id  quid 
esset  praescripsisti  neque  non  tamen  quale  esset  quod  cogitares  ape- 

ruisti  (mais  ne  va  pa»  croire  que  tu  ne  m'aies  pat  laissé  cntreToir  do  quelle  nature 
tétaient  les  pensées). 

Dans  la  prose  classique,  nec  non  unit  des  propositions  et  non  des  mots  et  nec  est 
ordinairement  séparé  de  non*. 

On  voit,  d'après  le  sens  littéral  des  passages  donnés  ci-dessus,  que  nec  suivi  de  non 
ajoute  à  la  pensée  une  nuance  que  et  ne  contiendrait  pas. 

2°  a)  A'/ï  grec^  une  négation  simple  est  renforcée  par  une  négation 
composée. 

Ex.  :El'r.,  HcL,  1618  :  (jùxppovoç  àTTtdTtaç  oùx  6<7Ttv  ouSèv^  XP*^^'" 

u.(iT6pov  ppOTOÏç.  Danaé,  fr.  13  :  OÛX  fi<yTtv  oCxC  TEÎJ^OÇ  oOxe 
ypy)u.aTa  oCx*  oXXo  SudÇuXaxTOv  o(>Siv  (i;  yuvr). 

1 .  Dans  lo  latin  vulgaire,  eette  règle  n'était  pas  toujours  obserrée. 

V.\.  :  Tkr.,  Andr.,  105  :  lieqild  tU  haud  dices,  «  et  tu  ne  diras  pas...  »  Etc. 

2.  Mais,  en  grer,  o>j$é  signifiant  «  pas  même  »  peut  être  quelquefois  renforcé  par  la  négation  simple, 
comme  dans  une  phrase  du  genre  de  celle-ci  :  oO^'  èdtv  Ttç  xataXvr^  ?bv  Sf^|jiov,  oO  ire{<rO|&at. 

3.  Déjà  dans  Varron  {de  Jieruit.,  III,  2,  14)  on  trouve  nocnon  employé  pour  signiOer  m  et  aussi  »  ; 
mais  c'o^l  seulement  chez  les  poètes  et  chei  les  prosateurs  qui  les  imitent  qu'on  trouve  nOC  non  (en  nn 
•K*ul  mol)  omplovi^  comme  simple  synonyme  de  et.  On  voit  à  quel  point  8*était  afTaibli  le  sentiment  de  la 
valeur  réelle  de  cette  locution.  Cf.  0.  Riemakjt,  Synt.  Int.,  §t67,  ft. 

4.  On  dit  mémo  ordinairement  O'jx  £0*117  OÙSév  plutôt  que  o*Jx  ((TTl  Tt. 
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b)  En  latin,  au  contraire,  une  négation  composée  est  détruite  par 
une  négation  simple  qui  la  précède,  mais  non  nemo  n*est 
point  du  tout  synonyme  de  nemo  non. 

Tandis  que  nemo  non  signifie  il  n*y  a  personne  qui  no...  et  par 

COnséciuent  tout  le  monde,  non  nemo  signifie  t7  nVW  pas  vrai  que 
personne  ne.  et  par  conséquent  quelques  personnes,  quelques-uns. 

Ex.  :  Cic,  (Ir  />/r.,  II.  26.  55  :  nonnunquam  (il  n*est  pas  vrai  que  jamais... 

ne...  pas.  d'où  quelquefois)  errorem  croat  similitndo.  ~  Coax. 
nép..  iiatw.,  13,  2  :  Hannibal  tantis  bellis  districtuB  non 
nihil  temporis  tribuit  litteris.  Etc.  '. 

8°  ai  En  grec,  deux  négations  composées  réunies  dans  la   même 
proposition  se  renforcent. 

Ex.  :  Xén.,  3/^m..  I,  1,  11  :  oùSclç  7ra>:70T£  ^(oxpxTO'jç  ouSi  ixsAi^ 
oûSè  àvo'j'.ov  oGxe  TrpirTovToç  eîScv  oOxc^iyovTo;  ifixG\»9cv. 
Cf.  Q//'.,viii,  7,  22:  Ôfioù;  9o6o»ijiLevoi  jn^icoT*  à«6i;  Ixi)Siv 
(XTjSè  àvoç'.ov  lxi^T£  -îzry.r.frft'zt  (ii^xe  po'jXcuflnrjTS.  Etc. 

h)  En  latin,  au  contraire,  elles  se  détruisent  (cf.  nunquam  ille 

nihil  dixit,   il  n'y  a  jamais  eu  (rorrasinn  où   il  yi'ait  rien  dit,  c'eSt-à-dire  il  a 

toujours  dit  quelque  chose). 

712.  —  En  latin,  deux  négations  peuvent  se  suivre  dans  la  mt^me 
proposition  sans  se  dtUruire  : 

1"  Quand  le  sens  de  la  première  négation  est  repris  et  éclairci 
par  plusieurs  autres  négations  (ordinairement  neqne...  neque...) 
opposées  Tune  à  Tautre  et  senant  à  distinguer,  dans  Taffirma- 
tion  générale,  plusieurs  cas  particuliers. 

Ex.  :  cic.  att  Ait.,  xiv.  2u.  3 :  1161210  unquam  negue  poeta  aegae 
orator  fuit,  qui  quemquam  meliorem  qnam  se  arbitra- 
retur.  in  Verr.,  II.  5, 27,  G8  :  uiMl  tam  tntum  ad  cnstodiain 
nec  fieri  nec  cogitari  potest.  —  cas.,  de  Beii.  Oaii..  vu.  13. 1  : 
non  omnes  eos  qui  arma  ferre  possent...  convocandos 
statuunt,  sed  certum  numerum  coiqne  (principi;... 
imperandum,  ne,  tanta  multitudine  confnaa,  nec  moda- 
rari  nec  discernera  suos  nec  fmmentandi  rationem 
habere  possent-. 


1.  Dans  le  latin  ^ul^airr,  crttc  n'-^Io  ii'i'»(  pasi  tmijuiirs  «tbM^rvi're. 

K\.  :  pLAiTF.  .Vi7..  1  lui  :  jura  te  nocitunim  non  esta  homini  de  hae  re  nemîMU. 

Mais  rhoz ririii..<«  [,n  \'rrr.,  i\.i,iï.6o:  debebat ...  flui/uiD  Dominam  nemiai oo  boi 
nuUum  nemini .  lif  mr-ine  i(iif  c\u'f.  A'^ix.-Finiifi»  df*'  ihu.  .ifr.,  m  ;  negoe  locoB  •xcosatio 
nuUum  haberet  <t  vUm  t.-i.ivr  (\liii.  13. 1  :  neque  nuoUari  admoamn  nolte  prodigia . 

Il'  li*ili>   rst   out^.i'ct  H   liiiit  l'-tro  r«irri;;>>.    \i>y.   O.   Hikmajisi,   .S'yn/.  tat.,  i*  éd.,  p.  479.  ■.  i. 

i.   V..%.  O.  niiwiH^,  >i/n/.  Int.,  ^  i»i7,  d.  ï'«'l  c(.  H.  kiH»a.  au*f,  Gramm.dêr  Imt.  Spr.^  |  14*.  #. 
Anm.  **  (fi.  •■:!<•    <>:i  n.inl  réunie  li'autrr^  ctciniilo. 
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2*  Quand  la  première  négation  est  suivie  de  ne...  quidem  (§  707). 

Ex.  :  Cic,  PhiL,  12,  6,  14  :  noUte  ne  Tirones  quidem,  Numisios, 
Hustelas,  Sejos  contemnere.  Etc. 

713.  —  En  grec  où  et  jjly;  s'emploient  ensemble  dans  divers  cas  qui 
ont  déjà  été  étudiés  et  qu'il  suffira  de  rappeler  brièvement.  Mais  ils 
forment  aussi  des  locutions  dont  il  n'a  pas  encore  été  question  et  que 
nous  allons  examiner. 

Il  faut  d'ailleurs  distinguer  jxij  où  et  où  jxi^. 

1°  On  emploie  jxij  où  : 

a)  Avec  une   forme  personnelle  du  verbe   après   les  expressions 

signifiant  l'idée  de  crainte  (§  487). 

b)  Avec  l'infinitif  après  une  proposition   principale  négative    de 

forme  ou  de  sens  (^  553,  r,  a,  Rem.  III  [p.  598],  563,  !<>  Rem.  VI 
[p.  617],  563,  3^  a.  Rem.  IV  [p.  621]). 

g)  Quelquefois  enfin  avec  le  participe  pour  remplacer  une  proposi- 
tion suppositive  négative  après  une  proposition  principale 
négative. 

Ex.  :  SopH.,  Œd.  Roi,  221  :  où  Y^p  av  (xaxpocv  Tjrveuov  auToç,  jxij  oùx 
ïyov  Ti  aufJiêoXov.  Cf.  Goodwin,  ouv.  cité^  §  818. 

2°  Où  JXT^*  est  pour  où  Seivov  âeiTiv  [x.y}  (cf.  §  487,  Rem.  III),  il  n'y  a  pas 
(le  danger  que  et  se  construit  avec  le  subjonctif*,  plus  rarement 
avec  l'indicatif  futur. 

Ce  tour  s'emploie  quand  on  veut  marquer  qu'il  est  difficile 
que  telle  ou  telle  chose  arrive  (même  en  parlant  d'une  chose 
qui  serait  plutôt  à  désirer  qu'à  craindre)'. 

Ex.  :  XÉN.,ylna6.,  II,  2, 12  :  T^v  àîTaÇ  SOo  Y)  Tpiôv  Y)[^cp<iî^^  ôSôv  i.Tz6<r^iù' 
(J16V,  oùx  6Tt  (lij  StivTjTat  pafftXeùç  y\^^^  xaTaXaêeïv  (il  ne 
sera  plus  à  craindre  que  le  grand  roi  puisse  nous  surprendre,  c.-à-d, 
le  grand  roi  ne  pourra  plus  guère  nous  surprendre).  IV,  8, 13  :  yjv  6Îç 
777;    Suvy^Ovi   Tûv    Xoj^cov    ârl  TÔ   àxpov    àvaêvivai,  OÙSelç 

[XT]XéTl  (=  O'J  [AT)   TîÇ  ÏTl)  {JL61V7)  TÛV  770>.6[At(i)V  (c.-d-rf.  il  sera 

difficile  aux  ennemis  de  tenir  encore).  —  Plat.,  Criion,,  44  b  :  (àdTS- 
pv:<7o;jLat  TOtouTOu  eriTToSciou)  olov  6yà>  oùSéva  ji;^  xote 
(  _  où  p.yj  TZOTé  Ttva)  £6p'y;<70>  (il  n'y  a  pas  de  danger  que  j'en 
retrouve  jamais  un  pareil).  Etc. 


1.   0-J  peut  àtro  remplacé  par  O'jSév  prU  adTcrbialeroenl  :  n  nullemeot  ». 
i.  C'ctil  généralement  avec  le  nubjonctif  aorûte. 
3.    Voy.  ('.ictKL-RiEïiAM:»,  Syntaxt  f/rteque,  §  159. 
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ii  2.  —  Particules  de  comparaison*. 

714.  —  Exprc88ion  du  que  français.  —  1"*   Le  que  français 

marquant  la  comparaison  se  rend  en  grec  par  y,  : 

a)  Après  les  comparatifs  (voy.  ci-dessus,  §(M)6,  1*)  et  les  expressions 
qui  impliquent  Tidée  d'un  comparatif  (xîfsï'TOa'.  ou  ^O'jkt^sHx;., 
Tt^  ainuT  mii-nx.  6:TtO'j»i.6Ïv.. .  r,,  dtsiror...  phitôl  qiio...;,  etc. 

b  Apres  les  adjectifs  ou  les  adverbes  qui  expriment  une  idée  de 
dirersitt\  de  di/frrpure,  comme  3cX).o;,  autre,  âvxvTio^,  contraire. 
Siàoopoç,  «littV-n'iit. 

Ex.  :  Plat.,  Apof.,  20c:  577 CXTTS;  àXXoTov  ÎJ  O'I  'IZoX'koi. Xéx.,  Mi^m,. 

III.  12,  \  :  '7:i^^X    TZVXVTIX    fPJ'jfjXi^Bl    TOÎÇ    vj    tx     «rcâixxTX 

t'/yjfjK^  r,  toi;  :cxx(ô;.  IV,  4,  ii:Stàf  op6v  tî  oïii  roiiîv  Toi; 
Toï;  v6;/.oi;  77g'.^o;jLgvou;  çx'j).'^cov  fj  ci  toùç  èv  toîç  ttg^.^xo'.; 

6'jtxx.to'jvtx;  iEyoïç  ;  Etc. 

2°  Il  se  rend  en  Indn  : 

a)  Par  quam  après  les  comparatifs  (voy.  ci-dessus,  §  666,  2**'  ainsi 

qu'après  les  expressions  qui  impliquent  Tidée  d^un  comparatif 
(malle,  prsstare,  etc.,  ante,  post,  ultra,  etc.). 

b)  Par  atque-  (ou  ac)  après  idem  ou  alius  ainsi  qu'après  les  mots 

de  sens  analogue  (cf.  par,  œquus,  similis,  pariter,  aqne,  simi- 
liter,  perinde  atque...  et  contrarius,  alius,  contra,  aliter,  aecu 
atque...). 

Hemaruues.  —  I.  On  trouve  quam  (au  lieu  de  atqne   :  1**  apivs  contra  Cic,  m 
Pis.^  8,  IK.  ;  2"  après  non  alius,  non  aliter,  non  secut...    cf.  Cio.,  in  l>rr..  II. 


1.  11  a  ('ti^  question  dans  uii  chapitre  sp«'cial  ilu  Ii«r4»  Il  (fyn/aj^  Hf  eoontination^  ck.  I,  JE  2-dn 
iii?er!«CA  particules  do  ciM»rdiiiatioii  rt  de  leur  tyritatc.  Il  ne  naîtrait  Hre  question  d'y  rcrmir  id,  d'aulSBl 
«|iie  ce  que  iiouh  pnurrions  ajouter  rel«'«c  pluliû  de  la  stylistique  que  de  la  «yntaie. 

Toutefois,  il  y  a.  à  pritpos  de»  conjonctive?»  cupulativen  eu  Utin,  deut  remarques  importanle»  à  faire. 

a'.  Lorsqu'il  »'a|:it  de  relier  outre  eux  ]t\»%  de  deui  termes  (ou  de  deuv  pmpoMtîooa',  Ta^afe  cnrrect 
ilemande  ou  Itien  qu'on  répète  et  entre  chaque  terme  et  le  terme  suivant  tItI  9t  #^1li  0t  âma  •• 
liien  «{u'on  Mipprime  toute  conjonction  cupulative  vilî.  0<|lli.  amâ.  ou  bieo  qu'on  s«  coolenlede  rtUM- 
cber  par  quo  le  dernier  terme  auv  précêdenli  .viri.  6<iui  amiaÇUO).  (i>tte  règle  est  violé»  pv  le* 
écriTain^de  l'i-piNpie  unpAri.ile  (cf.  T.-Livc,  fOFS.  tOmpUI  aC  nOCOltltai). 

b^  LorM|u'un  im-inlire  de  phraM>  r;iltaché  à  un  autre  par  une  eonjonctioD  enpolalÎTe  w  dît  lie  ea  parties 
reliée%  ausM  entre  elles  par  une  c-mjonction  copulative.  Tunagre  es4  en  frénèral  de  M  p4S  cnploj«r  daas 
les  deuv  cas  U  nii^me  c-injiinrti'in  cupuUtite. 

Ft.  :i:i<.,  ;;.  riwnt.,  ui,  17'»  :  in  morbum  incidit  ac  latii  ▼•haoMiiter  dinça* 
aegrotavit.  -  <  !•>..  'le  n^u.  GaU.,  m.  ^,i:  et  ($  ifii'  naTêt  liabont...  ploriaas— 
et  scientia  atque  usu  nauticarum  rerum  reliqnot  ant«cadiiBt.  Eie. 

1.  Et  au  lieu  de  atCJUe.  ••  que  «  est  extrfiiiii>mfnt  rnr^  'Vf.  cependant  Cir.,  de  Fin.,  IV,  fj,  él; 
IV,  M,  M). 

:i.  Mait  (flian  eiu|il>i\<'>  apn-^  une  etprcHMon  iifiirmatiTe  est  une  Ci  m  sir  action  pea  correrta  bîm  qa'sa 
l:i  rennmirr  1*1107.  Cftnn^    ri,  /».  Qnlnl.,  27,  ^4)  et  chei  SAiLtun  {Juq.,  Hi,  3>. 

A  partir  de  T.-Live.  ce  qui  ftait  une  néf;lip>nce  de  la  lan^nie  familière  devient  prasqne  la  règle.  I  w 
CMn'«triictii>n  nmins  correcte  encure  ett  celle  de  8B<|II0  OUBBÏ  (T.-Liti,  XXXI,  1*4),  da  ÎVZta  ÇOAH 

r.-LiTi,  \,  t.,  \t  ,  de  proinde  quam  iTa>  .  //i«f..  i.  i»  ihi  de  parindt  quam  (Snt..  Aa».,  is^. 
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H.  Après  les  adjectifs  (ou  les  adverbes)  exprimant  l'égalité,  talis,  tantus,  lot,  etc., 
ridée  du  que  français  se  rend  par  le  relatif  correspondant,  qualis,  quantus,  quot,  etc., 
(cf.  §  695,  2°,  llEM.  III). 

r/est  pour  la  même  raison  que  idem  se  construit  avec  le  relatif  qui. 

Ex.  :  CoH.N.  NÉP.,  Chn.,  3,  1  :  incidit  in  eandem  invidiam  quam  (=  in  quam) 
pater  suus  ' . 

c  Par  ut  après  sic,  ita,  item,  itidem  (toutefois  ita...  ut  si...,  sic... 
ut  si  peuvent  se  remplacer  par  ita...  quasi...,  sic  quasi), 

llKMARQUE.  —  C'est  par  analogie  avec  sic...  ut...  que  l'on  construit  avec  ut  diverses 
expressions  adverbiales  (jui  s'en  rapprochent  plus  ou  moins  par  le  sens. 

Kx.  :Cic.,  Acad.  pr.^  II,  28,  89  :  non  perinde  movebatur  falsis  ut  veris 
moveretur  (autant  quii  aurait  cHé  ému),  lii  Te/T. ,  1**"  Act.,  2,  3  :  nunquam 
tanto  opère  pertimui  ut  nunc  in  ipso  judicio. 

Cf.  proinde...  ut...  (Cic,  Phil.,  ii,  7,  19);  pro  eo  ut...  (L.  Metellus  cité  par  Cic, 
tn  Vert',,  II,  3,  oi,  126);  eodem  modo  ut...  (Cic,  in  Verr.,  Il,  4,  12,  27;  ANTOINE 
cité  par  Cic,  PhiL,  13,  11,  26).  Etc. 

715.  —  Construction  de  potius  quam.  —  1°  Les  propositions 
comparatives  commençant  par  potius  quam,  se  mettent  au 
subjonctif,  quand  potius  quam  équivaut  au  français  plutôt  que 
de  suivi  de  Tinfinitif  ou  à  plutôt  que  suivi  du  subjonctif. 

K\.  :  cic.  Tusc,  II,  22,  32  :  perpessus  est  omnia  potius  quam 
conscios  indicaret.  Ad  au.,  vu,  7,  7  :  depugna  potius 
quam  servias.  Etc.-. 

â^"  Mais  quand  plutôt  que  signifie  qu  une  des  deux  affirmations  que 
Ton  compare  est  plus  exacte  que  l'autre,  les  deux  verbes 
reliés  par  plutôt  que  se  mettent  au  même  mode,  en  latin  comme 
en  français. 

Ex.  :  Qc,  />.  ciui-nL,  6i,  178:  ut  velle  atque  optare  aliquid  cala- 
mitatis  filio  potius  quam  id  struere  et  moliri  vide- 
retur.  —  t.-Live.  xlii,  2u,  u  :  fecerat  potius  cur  suspectus 
esset  Romanis  quam  satis  statuerat  utram  foveret 
partem.  Etc. 

llKMAHgLKs.   —    I.    L'usage  perinettiiit  d'employer   la   seconde   construction   dans 
certains  cas  où  Ut  sens  eût  demandé  la  première. 
C'est  ce  qui  a  lieu  : 

i*^  Trfs  snurent  lorsque  potius   quam   se  rattache  à  une   forme    du  verbe  8um 
accorni»iigiit'e  de  l'adjectif  verl>al  en  -ndus. 

Kx.  :  Cic.  (le  Off.,  III.  0,  30  :  suum  cuique  incommodum  terendum  est  potius 
quam  de  alterius  commodis  detrabendum  (cf.  in  Verr.,  II,  1.  32,  81). 


I.   Idem  atque* ■•  osl  plu->  rare  (cf.  repcndanl  Cic,  p.  SuU.,  Irt,  51  ;  p.  Domo,  iO,  51). 
1.  Dans  les  phrases  de  ce  genre  il  y  a  l'idée  d'une  pentonne  placée  entre  deux  «Iternatires  et  choisissant 
l'une  a>cc  l'itléo  arrêtée  de  rep>>U!»!»cr  l'autre:  c'est  cette  idée  d'intention  qui  amène  le  subjuncUf. 
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Rbmarqui.  —  Toutefois  cette  règle  n'est  pas  absolue  et  Ton  trouve  quelquefois  hic 
ou  nanc  employé  même  dans  le  style  indirect;  mais  la  plupart  du  temps  cette 
dérogation  à  la  règle  est  justifiée  par  le  sens'. 

Ex.  :  Cic,  m  fm\,  II,  4,  29,  67  :  hoc  sibi  eripi  miserum  esse  (style  direct  : 
hoc  mihi  eripi  misemm  est).  —  Sall.,  Jug.^  lit,  1  :  amicitiam, 
fodut,  Nomiditt  partem,  qnam  nanc  peteret,  tanc  nltro  adTenturam 
(ici  remploi  de  nunc  opposé  à  tune  se  comprend  très  bien).  —  T.-Live, 
III,  40,  9  :  qaonam  fato  incidiaset...  ut  decemTiroi  qui  decemTiratiim 
petiaaent  aut  soli  aat  hi  maxime  (il  les  montre  du  doigt)  oppugnarent. 
VIII,  31,  3-4  :  et  tanc  invidia  impedira  virtutam  alianam  ▼oluiise... 
et  nnnc  id  furera,  etc.  XXV,  22,  15  :  et  antaa  sa  aolTiasa  obsidionam 
at  nonc  (opp.  à  antaa)  adyantiim  anum  conanles  non  latnroa.  Etc. 

689.  —  Pronoms  id<>vto>^^  ^^®  détermination  à  ce  qui 
précède. 

i^  En  greCj  on  emploie  xai  outoc  a)  pour  signifier  lui  aussi  par 
opposition  à  ce  qui  a  été  dit  sur  un  autre  objet  ;  b)  pour 
ajouter  à  un  substantif  précédent  une  détermination  impor- 
tante généralement  exprimée  par  un  adjectif. 

a)  Ex.  :  XéN.,  Anab.,  H,  6,  30  :  'Âytoc;  X9Cl  S(i)Xp9CT7)(  Xai  TOUT(t>  à?7£0a- 
v^TTjv  (cf.  1, 10, 18;  III,  2,  5).  1, 1, 11  :  2o9xiv6TOv  xai  ScoxpdcTDV, 
Ç^vouç  ôvTa;  xal  TOiJTOUÇ,  ixike\j<jîs  xtX.  Etc. 

b)  Ex.  :  Hér.,  1, 141  :  ouTOi  (xoCvoi  'Iwvwv  oix  àyou'îi  'A^aroupia,  xal 
oSxot  xarà  oovou  xtvà  crxYJ^iv.  —  Xék.,  Econ.y  2,  6  :  Çê'vouç 
wpocTixfit  aol  7;oX>.oùç  $^^£G9xt,xal  xcôxotiç  [i.£Ya>.07rp€^â>ç. 

Anab.,  lly  5,  21  :  àlUOpcdV  fitrrl...  Xal  T01^Ta>V  7?0V7)pâ>v   OÎTtvcç 

èO^ouai  St'  cxiopxtxç  xpdtTTgtv  ti.  Etc. 

Remarque.  —  Quand  il  s^agit  d'ajouter  à  une  proposition  une  détermination  impor- 
tante, ce  qui  a  lieu  généralement  au  moyen  d*nn  participe  ou  d*une  locution  équivalente, 
xal  ouTOç  est  remplacé  par  xal  rauTa  au  neutre  pluriel. 

Ex.  :XéN.,  An,^  II,  3,  1  :  €i<xlv  oî  yp-ïimîioiTcpov  vojxtÇouci  x,pr^iLTrcL  r^ 
àBeXfouç,  Mal  xaOTa  toîv  («.èv  a^pôvcov  Svtoiv,  toO  Sa  jppoy/piou.  II,  4, 
15  :  Mévcova  Sa  oûx  ICi^tci,  xal  xaGra  ?cap*  'Apta^ou  cov  tou  Méva>voc 
^évou.  Mém.,  I,  4,  8  :  <tÙ  (rauTov  Soxeîç  ti  ^povt^uov  ë/eiv,  aXXoOi  S* 
oûSajxoi}  oùSàv  oTei  ^pôvcfJLov  elvat;  xal  xaÔTa  etSùç  on  yf^ç  (xixpbv 
jjieooç  Ttj>  9(i>aaTt,  TcoAXijç  ouff7|ç,  ^X^'^*  Etc.*. 

i""  Ce  qui,  en  latin ,  correspond  à  xat  outoç  c'est  et  is  (atque  is, 
isque),  souvent  aussi  et  is  quidem^  ou  sed  is  employé  pour 
ajouter  à  un  substantif  une  détermination  exprimée  généra- 
lement par  un  adjectif. 


1 .  Oq  trouTe  aussi  hiC  ou  nunC  dans  le  style  indirect,  sans  qu'un  puistae  invoquer  cette  raùou,  ri 
nu'^mo  chct  des  écrÎTains  comme  César  dont  la  latinité  est  très  pure.  Voy.  0.  RissAm,  Étude»  sur... 
T.-Lire,  Véd.,  p.  162  sq. 

2.  Selon  KnCoin,  Griechische  Sprachlehre,  §  51,  7,  14  (cf.  §  6 i,  3,  5)  la  locution  xal  TavT« 
s'expliquerait  à  rorigioe  par  l'ellipse  d'une  forme  appropriée  du  verbe  noiû. 

3.  Et  de  mémo  nec  (ne^e)  is  dans  une  eipression  négative. 

El.:  Ctc, Brut.,  76,  265  :  erant  in  Torquato  plurime  littera,  nec  ess  Yulgarai.  De. 
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Ex.  :  HoM.,  Od,,  XI,  19:  àXX'  èTcl  vù$  oXoY)  TÊTXTai  S6i>.oî(Jt  ppOTotdiv, 
mais  une  nuit  funeste  s'étend  par-dessus  au  détriment  des  malliew 

rcux  mortels  (ppoTOi;<Tt  peut  être  en  effet  considéré  comme 
un  datif  de  désavantage,  cf.  §  89,  10  et  iizl  garder  la 
valeur  adverbiale  au  dessus)*. 

Mais  en  prose  on  n'emploie  ainsi  que  :rpoç  dans  l'expression  Trpôç 
Se  îtai  ou  tltX  Trpôç  et  en  outre  (cf.  Dém.,  XX,  112). 

En  latin,  on  peut  employer  sans  complément  beaucoup  de  mots  qui 
sont  désignés  comme  des  prépositions  :  adversus,  ante,  circa  (circum), 
citra,  clam,  contra,  coram,  extra,  infra,  juxta,  pone,  prope,  post,  propter, 
subter,  super,  supra,  ultra. 

Remarque.  —  Aux  prépositions  employées  comme  adverbes  on  peut  ajouter  : 

l**  Ad,  environ,  devant  un  nom  de  nombre,  quand  le  nom  de  nombre  qui  suit  immé- 
diatement la  préi)Osition  est  indéclinable. 

Ex.  :  CES.,  de  Bell.  GalL,  II,  33,  5  :  occisis  ad  hominum  millibus  quattuor.  — 
T.-LivE,  XXIII,  37,  6  :  ad  mille  trecenti  (cf.  XXVIII,  34,  2)*. 

2°  Quelquefois  praster,  excepté  (cf.  Cic,  ad  Q.  fr.,  I,  1,  16)^. 

3°  Per,  à  côté  d'un  adjectif  ou  d'un  adverbe  pour  remplacer  le  superlatif  absolu. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.^  III,  5,  3  :  per  fore  accommodatum  tibi.  De  Or.,  I,  49,  214  : 
per  mihi  mirum  visum  est.  Ad  Q,  ^r.,  II,  9,  2  :  per  mihi  bénigne 
respondit^. 

■ï^  Pro,  dans  l'expression  prout,  «elou  que  et  de,  dans  la  locution  familière  susque 
deque  (cf.  susque  deque  ferre,  habere  aliquid,  tenir  indifTéromment  une  chose 

tournée  en  haut  ou  tournée  en  bas,  c.-à-d.  s'en  soucier  fort  peu). 

5**  Circiter,  qui  est  plus  souvent  adverbe  que  préposition. 

2°  Comme  les  adverbes,  les  prépositions  se  construisent  principa- 
lement avec  le  verbe,  en  grec  et  en  latin  (verbes  composés)^. 

3**  Comme  les  adverbes,  la  préposition  suivie  de  son  régime  peut 
être  l'équivalent  d'une  proposition  entière  : 

Ex.  :  Platox,  'Ax^i.  ye  aùroùç  toÙç  >.6yo'j;  y^TTicfrouv  àv  6|jlÎv,  si  je  ne 
m'en  étais  rapporté  qu'à  vos  paroles,  je  me  défierais  de  vous  (cf. 

S  537,  8°,  p.  579). 

Tac,  Ann.,  VI.  8  :  de  amicitia  et  officiis  (=  quod  ad  amicitiam 
et  officia  attinet)  idem  finis  et  te,  Caesar,  et  nos  absolvent. 

1.   Voy.  KChmir-Gerth,  au.^f.  Gr.  der  (jr.  Spr.^  %  443  a  (les  prépositions  considérées  commo  adverbes 
tic  lieu). 

i,.  Tilc-Li\e  emploie.  datiH  le  même  cas,  supra  comme  adverbe  (cf.  XXX,  6,  0  :   Oqui  Namidici 

supra   =  plus  quam]  duo  milia  septingenti). 

3.  Sur  praBter  employé  comme  synuDyme  de  pr8Bt6rqiiaiD  ou  de  Ilisi,  voy.  ci-dessus,  §  553,  3*, 
Hrji.  Il  (p.  601). 

i.  (l'osl  la  même  préposition-adverbe  qu'on  trouve  en  composition  avec  certains  adjectifs  auiquels 

elle  donne  la  valeur  d  uu  superlatif:  peracerbus,  peracutus,  poraoïans,  peramplns,  per- 

blandus,  etc.,  etc.  Ces  adjectirs  composés  appartiennent  au  langage  familier  comme  les  locations  dont 
il  est  que!»tion  dans  le  texte. 

>.  Sur  la  tinèse,  voy.  KiHjiKR-GiaTH.  aunf.Gr.  der  gr,  Spraehe^  §  445,  c  (p.  350)  et  KOan»,  auêf. 
(ir.  fier  lai.  Spr.,  ï:  1  1  1 ,  1  (p.  41  H). 
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d'identité,  lo  même  qui;  enfin  S<jri^  ajoute  l'idée  que  Tantécédent 
appartient  à  la  classe  de  choses  ou  de  personnes  qualifiées  par 
la  proposition  relative*. 

Ex.  :  Ho».,  //.,  I,  271  :  xsivotct  &'  àv  o&Tiç  |  tôv,  oÏ  vvv  PpoTOi  ctciv 
iTTij^Oovio?,  {JLaj^ÊOtTO.  —  Xén.,  Anab.,  IV,  !,  25  :  IçTj  cTvx: 
«xpov  8  st  JX7J  Tt;  rpoxaTa>.T<^j/otTO  àSOvaTOv  ÎGttsQcLt 
XxpcXÔcïv.  —  Mts.ySent.,  479  :  IcTtv  StX7)Ç  oç9xX[jl6ç,  8ç  Ta 
7ràv6'  6p«.  Etc.  —  Dém.,  XIX,  342  :  èxl  ttjç  aviTÇ  ^Oiccp 
vGv  sÇouffîaç  [iicvEt.  Etc. —  Mén.,  5^/.,  340:  [laxâpioç  Sortç 
oùciav  xal  voOv  ?j^6t.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Les  relatifs  indéfinis  OTrôaoç,  Ô7co?oç,  etc.,  sont  à  ovoç,  oToç,  etc., 
ce  que  OTTiç  est  à  oc,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  un  sens  générique,  tandis  que  les  autres  ont 
un  sens  individuel  :  tandis  que  o^oç  équivaut  à  quantas  et  oTo;  à  qnalis,  ôttô^oç 
équivaut  ù  qnantuBCumqne  et  bizoXoç  à  qualiscumque. 

II.  Remarquez  que  6ç  av  avec  le  subjonctif  est  l'équivalent  de  ovTtç  et  cf.  ci-dessus, 
8  412,  2^ 

Ex.  :  Platon,  Timée,  31  e  :  Scffixiov  xaXXicrToç  Ôç  &v  aOtov  xat  tx  ;uvûoûïi.€vat 
{jLaXiOTX  ev  ttoct^.  Etc. 

m.  1°  Avec  des  noms  de  choses  les  relatifs  adverbiaux  s'emploient  comme  équivalents 
du  relatif  adjectif  précédé  d'une  des  prépositions  êv,  i\y  e*.;. 

Ex.  :  XÉN.,  Cyr.,  V,  4,  15  :  aTCtwv  êx  ttjç  TCÔXeoic  oo  xaTscpuye.  —  Plat.,  Gorg,, 
486  :  7cxu(Tzt  ïkiy/jiù'i^  icpaYjAGtTcov  o*  eùuoufftav  âcxei,  xkI  a^xei 
6ic66tv  Sô^ccç  ^povtîv. 

2**  Avec  des  noms  de  personnes  les  relatifs  adverbiaux  s'emploient  pour  signifier  do 

côté  où,  d'où. 

Ex.  :  XéNOPHON  :  TJpiavTO  xxTaCaiveiv  Tcpbç  toiiç  aXXouç  fv6a  t%  oTcXa  cxstro. 

2<*  En  latin  qui    avec   le  subjonctif  a   souvent  une  signification 
analogue  à  celle  de  o(jtiç  (cf.  ci-dessus,  §  419,  2*). 

Remarques.  —  I.  Quicamqne,  qnisquis,  utcumque,  etc.,  sont  proprement  des 
pronoms  ou  des  adverbes  t^latîfsj  qui  doivent,  à  la  façon  dont  ils  sont  composés,  de 

prendre  un  sens  plus  général,  qui  que  ce  soil  qui,  de  quelque  manière  que...,  etc. 

Mais  à  partir  de  T.-Live  on  voit  qu'ils  perdent  le  sens  relatif  pour  prendre  le  sens 

indéfini  et  ne  plus  signifier  que  n'importe  qui,  n'imporle  comment'. 

La  transition  dut  se  faire  par  des  phrases  comme  les  suivantes,  où  qnicnmqua 
conserve  encore  sa  valeur  de  relatifs  mais  où  il  y  a  un  verbe  sous-entendu  : 

Ex.  :  Cic,  ad  Atl,,  III,  21  :  te  oro  ut,  si  quid  erit  qnod  penpicias,  gaam- 
cumque  in  partem,  qnam  planissime  ad  me  scribas.  —  T.-Liye,  I, 
39,  5  :  hic,  quacumque  de  causa,  tantus  illi  honos  habitas  credere 
prohibe!.  Etc. 


b>ç,  qui  est  proprement  l'abUUf  de  o;,  m  conservé  le  sens  démonstratif  dans  certaines  locations  enplojces 
par  le  dialecte  attique  :  xal  â>c  «  de  celte  manière  aussi  »,  oOS*  <uc  ((iv;S*  &>;)  •  p«s  mène  aînoi,  ai 
ainsi  n.  Sur  le  passage  du  sens  démonstratif  an  sens  relatif,  roy .  la  thèw  de  Ca.  Basov,  le  Promom 
relatif  et  in  conjonction  en  grec  (Parts,  Picard,  i  891)  et  cf.  M.  BaiAL.  Essai  de  Sémamtique^  p.  S37. 

1.  Définition   empruntée  à  Cn.  TscaoT,  Cours  de  Grammaire  professé   à   VEcoie  normale  (nota 
autographiées,   p.  194). 

S.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  grec  pour  les  pronoms  correspondants  ôotktovv,  iica»«o^v. 

Ex.:  Plat..  Gorg.,  516  b:  ov  fioxcî  aoi  xaxo;  civai  èin(uXT]Tf|;  6oTMO^  Arouo^  ;<4o'J 
o;  2v  xtX. 
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4°  Avec  Tadverbe,  mais  rarement  en  grec  chez  les  bons  écrivains 
(cf.  61?  TTijAgpov,  eiç  vov,  Eç  auTixa,  e;  ûcTepov,  eç  67:6iTa,  îi^  totê, 
e;  0^^,  eJç  àei,  e;  aSpiov)'; 

Remarque.  —  Cet  emploi  est  assez  rare  en  lalin  (cf.  ezinde,  deinde,  qui  sont  de 
véritables  adverbes). 

Dans  les  expressions  in  ante  diem,  ex  ante  diem,  les  mots  ante  diem  sont  considérés 
comme  de  véritables  substantifs  indéclinables  dépendant  des  prépositions  in  ou  ez. 

5**  Avec  d'autres  prépositions  ou  avec  des  locutions  prépositives 
(seulement  chez  Homère,  cf.  àjAÇiTcept,  à7:o7rp6,  Stairpo,  wept- 
7up6,  S'.éîc,  U7:^>c,  Trap^x*). 

718.  —  Place  de  la  préposition.  —  En  général,  la  préposition 
précède  xmmédiatement  son  complément  :  on  n'intercale  entre  la 
préposition  et  le  substantif  complément  que  des  mots  étroitement  liés 
au  substantif  (comme  Tarticle,  le  pronom,  Tadjectif  épithète). 

En  grec,  l'attribut  est  placé  entre  la  préposition  et  le  mot  qualifié  : 

Ex.  :  Plat.,  Hîpp.,  781  :  677'.  TCpÛTOV  i^i  epj^fiTat,  je  suis  le  premier  qu'il 
atteint. 

Remarque.  —  Cette  règle  souffre  certaines  exceptions  : 

1°  En  grec,  chez  les  poètes,  toutes  les  prépositions  disyllabiques  et  quelques  prépo- 
sitions monosyllabi(ïues  peuvent  suivre  le  complément  (cf.  ocojxaTcov  qltzq)  ;  en 
ce  cas,  les  prépositions  disyllabiques  (à  Texception  d*àvx  et  de  Sict,  et  de  celles 
qui  ont  plus  de  deux  temps,  comme  àjjLCpi)  et  àvTi,  ont  l'accent  sur  la 
pénultième  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  anastrophe, 

2°  En  prose  (et  sur  les  inscriptions),  Trepî  se  rencontre  souvent  après  son  complément 
au  génitif  (cf.  Plat.,  P/t//..  49  a  :  ao^taç  Trépi)  ;  il  en  est  de  même  de  l'adverbe 
evexa  employé  conïnie  préposition  et  de  X*P'^  (P*  ^^»  Rem.  1)  correspondant 
au  latin  causa,  gratiâ  (cf.  Eschine,  III,  10  :  àpsTTÎç  evexa). 
Avec  d'autros  prépositions  l'anastrophe  est  exceptionnelle  (cependant  cf.  Plat., 
CV/7.,  115  :  TOiaoe  sv  Ta;ei  et  Thuc,  VII,  86,  4  :  Tradav  elç  àpeTTjV,  etc.). 

3"  Quand  le  complément  de  la  préposition  est  précédé  de  l'article,  on  intercale 
onlinairement  entre  la  préposition  et  l'article  les  conjonctions  qui  ne  se 
placent  qu'après  un  mot  (yxp,  ouv,  aév,  ôé). 

Kx.  :  DÉM.,  II,  28  :  ïtz   ouv  to  XuffiTeXoîiv  auTOÏç  exacTov  (on  dirait  de  même 
kiii  aàv  TO  X'jffiTeXoOv...,  tià  ^ip  to  XucireXoiiv)'. 

719.  —  En  latin,  les  prépositions  se  placent  comme  en  grec  avant 
leur  complément. 

Remarques.  —  I.  Toutefois  cette  règle  souffre  aussi  certaines  exceptions  : 

1°  Causa,  gratia,  ergo  (versus)  et  surtout  tenus,  qui  jouent  le  rôle  de  prépositions, 
sont  placés  presque  toujours  après  leur  complément. 

2^  On  dit  toujours  mecum,  tecum,  secum,  nobiscum,  vobiscam  et  ({uicum;  on  dit 
quocum  (Cic.)  ou  cum  quo  (T.-Live),  quacum  (Cic.)  ou  cum  qua  (T.-Live), 
quibuscum  (Cic:  ou  cum  qui])us  (T.-Live). 

1.   Voy.  ki  H?iKn-GKRTii,  nusf.  Gr.  dm'  gr.  Spraehe^  ^  446,  p.  538  et  suiv. 

1.   Mai^,  ni  pareil  can,  il  parait  évident  que  Tune  des  deux  prépositions  est  employée  comme  adrerbc. 
T(»ulcfi>is  vov.  kïii?(Rn-GiiiTH,  ouv.  cit^^  p.  528. 

:>.   V»»y.  Kiii.xr.«-<;BHTii,  axisf.  Gramm.  der  gr.  Sprache^  §  45i,  I,  a  (p.  55 J  et  miir.). 
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On  le  trouve  très  souvent  aussi  avec  l'antécédent  id  ' . 

Ex.:  Cic,  in  Verr.,  Il,  1,  14,  36  :  non  raipicabainr  {id  quod  nnnc  sentie!) 
satif  mnltofl  testes  nobis  reliqnos  esse.  Cf.  de  Orat.^  1,  61,  261  ; 
de  Am,,  4,  15;  etc. 

693.  —  Attraction  du  pronom  relatif. 

!•  En  grec,  si  le  relatif  doit  être  à  Yaccusatif  et  que  son  antécédent 
soit  au  génitif  ou  au  datif,  le  relatif  s'accorde  le  plus  souvent 
en  cas  avec  son  antécédent  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  attraction 
du  relatif. 

Cette  construction  est  d'ailleurs  bornée  aux  cas  où  la  pro- 
position relative  étant  absolument  nécessaire  pour  déterminer 
le  sens  de  Vantécédent  se  trouve  ainsi  étroitement  unie  à  la 
proposition  principale. 

Ex.  :  Plat.,  Euthyphr.,  14  e  :  Ttç  7}  ^çA€la  TOÎ;  ôsoîç  Tuyj^dcvci  ouax 
itzb  TÛv  S(op(a>v  (ov  Tzxf^  7){JL6>v  XocpLSàvoufftv  ;  —  IsocR.,  vni, 
32  :  xoTç  dyaGoTç  oTç  I^opiEv  evrii  tj/u^vi,  toutoiç  xTc^puOa 
xat  toc;  SXkcLç  ii^tkiioLç.  Etc. 

Xén.,  Cyr.,  I,  3,  2  :  Ml^SlOV  5a<dV  éopaxx  syd)  ô  i^Làç  xxz^o; 
xàXXi<rroç.  —  Isoc,  IX,  48  :  j^pTj  Taç  tcoXc.ç  ^totX£tv  xoiouxotç 
ffitat9  oîciç  Eiayopaç  6ÎX^>'.  Cf.  Xén.,  //ipp.,  i,  5  :  xûv 
linc<dv  ùitapxâvTCdV  oFa>v  oii  toù;  iTr^r^a;  au  àaxYiTSov. 

Remarques.  —  I.  Quand  cette  attraction  a  lieu,  le  pronom  qui  devrait  servir 
d*antécédent  au  relatif  est  omis,  s'il  n'est  pas  joint  à  un  substantif'. 

Ex.  :  XÉN.,  Cj/'*.,  I)  6,  45  :  itoXXol  émOuu.'iQaavTCc  xupcoc  elvae  nàvTwv  oii 
TauTŒ  xal  iv  (=  xcà  toùtiov  a)  tiyo'v  àiccru/ov.  —  Dém.,  XVIII,  18  : 
B7^6aTo(  olç  7}ÛTU}^iQxe9av  êv  Aeuxrpoiç  ou  (i.eTpi'a>c  éxs^^pYjvro.  XIX, 
216  :  à^'  (i»v  TffTC  aÙTol  Ta  irpaYJAaTa  xpcvttv  osT.  —  Isocr.,  XV,  196  : 
(jiéXXoufftv  CTCpav  [ACTaXT^'j/caGat  B^^qlv  àv6^  l^ç  vuv  Tuy^dLvoufftv 
Sj^ovTcç.  Etc. 

II.   Si  Tantécédent  est  un  substantif,  on  le  place  souvent,   sans  article,  dans  la 
proposition  relative  elle-même  (voy.  ci-après,  §  695,  1^  Rem.  I,  p.  789}. 


I .  Le«  appositions  expUcatÎTe»  ù  un  mol  i«>lé  et  non  &  toute  la  proposition  peurent  être  précédées  de 

if  qvd, 

El.:  Cic,  de  />io.,  I,  19,  36  :  contemnamut  etiam  Babylonios,  eos  qui  nnmeris 
stellarum  cursus  et  motos  persequuntur.  De  Nai,  deor.,  i,  i3,  55  :  nec 
audiendns  Theophrasti  auditor  Strato,  is  qui  physicns  appeUator.  De  Sen„ 
4, 10  :  ego  Q.  Maximum,  enm  qui  Tarentum  recepit,  senem  adulescens 
ita  dilexi  ut  «qualem.  Etc. 

s.  Toutefois  Tomission  du  pronom,  bien  que  très  ordinaire,  n^est  pas  obligatoire,  et  il  y  a  des  cas  où 
les  auteurs  (quelquefois  pour  des  raisons  d*harmonie  ou  de  clarté,  cf.  KaCoas,  Griech.  Spraehl.t  §  51, 
10,  3)  non  seulement  l'expriment,  mais  encore  ne  font  pas  TattracUon  du  relatif. 

Ex.:  Plat.,  Euth)fph\,  15  a  :  âp*  orei  Tov;  Beo'jç  oi^tXeXa^at  àico  toOxiav  &  icap'  r,(iMv 
Xa|jL6(xvov(rtv  ;  cf.  Gorg,,  520  :  toîc  o-Ofiarat;  o\tx  èy^^^P^^  pipif toOat  TOiiTH»  t$ 
npdtYt^A^t  ^  aûtol  icaiSevouaiv.  Etc. 
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Plat.,  i^çy.,  183><  :  ix  TOÛT<i)V  01  0V0[Aa<7T0'.  yiyvovTat,  èx  T(3v 

Mais  devant  une  apposition  qualificative,  la  préposition  ne  se 
répète  pas  : 

Ex.  :  mén..  Sent.,  130  :  itepl  XP^F^"^^^  XaXetç,  à6e6a{ou  icpcxY- 
(xaToç.  Etc. 

^*»  Devant  le  relatif,  la  préposition  se  répète  quand  le  relatif  pré- 
cède Tantécédent. 

Ex.:  Plat.,  H^p.,  423  d  :  Tzpbç  6  Tiç  Tueçuxe,  TZpbç  ToOxo  £va  7:poç 
£v  £/.a(7T0v   epyov   Seî  xouLt^etv.  Etc.  (Voy.  KrCger,   Griech. 

SprachlehrCy  §  51,  11). 

Elle  ne  se  répète  pas  ordinairement,  quand  le  relatif  suit  l'anté- 
cédent. 

Ex.  :  Dkm.,  XIX,  342:  èirl  TTîÇ  a'jTTi;  -fitrnif  vov  6$ou'7taç  [xevst.  Etc. 

(Voy.  Krl'ger,  Griech.  Sprachlehre,  §  51,  11,  1.) 

3^  Quand  le  complément  d'une  préposition  est  comparé  avec  un 
autre  objet  représenté  par  un  nom  précédé  de  wç  ou  de  cadTuep, 

a)  la  préposition  est  répétée  devant  les  deux  termes  comparés, 
si  celui  qui  est  accompagné  de  <î)ç,  wcxep  vient  après; 

b)  elle  n'est  placée  qu'une  fois  et  devant  le  terme  accompagné 

de  0)Ç,  ùiGTZîf,  si  celui-ci  précède  (voy.  KrCgkr.,  Griech.  Sprachlehre, 

§  68,  11,8). 

a)  Ex.  :   Plat.,   Rép.,   328  d  :  ItOCp'  Y)p.aÇ   90tTa  <ô;   Ttapà  çtXouç  TC 

7.7.1  Tràvu  otxetouç. 

b)  Ex.  :  isocR.,  Vlll,  12  :  Sxmtp  âv  àXXoTpia  tt)  tïoXsi  6;tivSuvguov. 

Il  y  a  des  exceptions  pour  lùGTZîf,  quand  le  terme  accompagné 
de  <x)(77:6p,  quoique  placé  le  premier,   n'est  pas  un  adjectif 

(voy.    KrIger,  ibid.]. 

i"  Quand  une  préposition  a  plusieurs  compléments  coordonnés, 
on  n'exprime  en  général  la  préposition  qu'une  fois. 

Ex.  :  Antipii.,  VI,  3  :  y)yoOj/.at  Ofjitv  TOtç  Sixa<7Taïç  7:£pl  tjoXXou  fiïvat 
TOLÇ  (povixiç  otstaç  ôpSoîç  StaYiYVoxJXCtv,  ^f^ickiGroL  [xèv  tûv 
Ofiùv  Ivexa  7.od  tou  fiOçeêoo;,  iTretTa  Si  xal  0[x,ù>v  aÙTcôv. 
—  IsocR  ,  VIII,  106  :  î\j^i)GEXB  Toùç  7:>.£t(7TOu;  Twv  àvSpcorwv 
à(y.£ivov  fio'j>.£'jo[jL£vo'j;  6irip  twv  ejrOpwv  vi  açûv  aÙTwv.  Etc. 

o"*  Quand  plusieurs  prépositions  ont  le  même  complément,  ce 
complément  doit  être  répété  après  chaque  préposition  (cf.  lizi 
yfjç  y,x\  u-o  yfjç). 

722.  —  1°  En  latin  y\'à  préposition  ne  se  répète  pas  devant  Tapposition. 
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11.  On  trouve  une  attraction  analogue  dans  Tassociation  d*un  adjectif  avec  &9(Kt 
comme  6au[xa9Tbc  690c,  OauaaTrou  o^ou,  etc.,  locutions  qui  remplacent  OaupiaoTov 
êaTtv  oaoc,  090U,  etc. 

Ex.  :  Abistoph.,  Pluius,  750  :  Tjv  tccoI  auTov  o/Xoç  ùiccp^ijç  6ooç.  —  Plat., 
A/p«,  350  :  d);jLoX6YT|9e  Taura  cXxoaevoç  xat  (loyec,  {actz  cSp«ï>Toç 
6on>(xaoToG  ôoou.  Etc.'. 

i'^  En  latin  (contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  grec),  l'attraction  du 
substantif  antécédent  est  assez  fréquente  ;  en  ce  cas  le  substantif 
est  presque  constamment  placé  après  le  relatif-. 

a)  Cette  attraction  inverse^  a  lieu  quelquefois  lorsque  la  propo- 

sition relative  précède. 

Ex.  :  Cic,  Ad  AU.,  XIII,  51  :  ad  Cssarem,  guam  misi  epistulam, 
eju8  exemplum  fugit  me  tibi  mittere.  p.  Suiia,  33,  92  : 
quœ  prima  innocentis  mihi  detenâo  est  oblata,  soscepL 
De  Sat.  deor.y  II,  60, 152  :  QURs  res  violentissLmBLS  natoTa 
gênait,  earum  moderationem  nos  soli  habemns.  Etc. 

Ueuarque.  —  Cette  attraction  a  lieu  dans  la  langue  familière,  lors  même  que  la 
proposition  relative  suit  son  antécédent  pronominal  exprimé  ou  sous-entendu. 

Ex.  :  TER..  Andr,,  prol.  3  :  poeta  id  libi  negoti  credidit  lolum  dari  |  populo 
ut  placèrent,  guas  fecisset  /aZ)uias.  —  Hor.,  Sat,,  I,  10,  26  :  Uli 
•cripta  quihus  comœdia  prisca  viria  est,  |  hoc  ttabant.  Etc. 

b)  L'attraction    inverse   a   presque    toujours*    lieu    quand  l'idée 

signifiée  par  le  substantif  antécédent  est  rapportée  mentale- 
ment en  apposition  à  un  mot  ou  à  une  proposition  antérieure. 

Ex.  :  Ces.,  de  Bell,  GaiL,  1,  10, 1  :  Santones  non  longe  a  Tolosatiam 
finibus  absunt,  quœ  civitaa  est  in  proyincia.  —  Qc,  ad 
AU.,  \,  20,  3  :  Amanus  Sjrriam  a  Cilicia  dividit,  gui  mons 
erat  hostium  plenus  sempiternorum.  De  Am.,  17,  62  :  amici 

i.  c'est  de  la  même  façou  que  Oau|Aa(rrù>(  u»;  est  dercnu  une  locution  adverbiale  signifiant  «  éto»- 
nammeot  ».  On  a  ea  saccessirement,  par  eieniplo  :  Oauftaordy  ê<rrtv  &;  aof  de  iarrt,  puia  6au|ut^6v 
à>C  9096;  i<7n,  puis,  par  attraction  ioTerse,  Oâ(V(i.a9T(5c  taç  9096;  tortv. 

i.  La  construction  urbem  quam  StatUO  Vestra  est  (Viao.,  En.,  1,  573)  est  eiceptionnelle  (cf. 
cependant  Plaitti,  Amph.,  1009  ;  Cure.^  4i0;  Baceh.^  035  ;  Capt.,  1  ;  TÈ%.,Bun.,  653  ;  ffeaut.,  734; 
Ad.,  807  ;  SivtQct,  ffere.  Œt.,  410;   Pétroxb,  Sat.,  134). 

3.  Si  Ton  veut  rester  dans  les  limites  étroites  de  la  définition  fiiée  par  certains  grammairiens,  il  faot 
reconnaître  que  le  latin,  sauf  dans  la  langue  familière  (^oy.  KCmBa,  ausf.  Gramm.  der  lat.  Spr.,  §  193, 
10,  p.  847),  ne  fait  pas  grand  usage  de  l'attraction  inverse  non  plus  que  le  grec.  Toutefois  il  nom  semble 
difficile  de  ne  pas  voir  dans  les  coustmctions  examinées  au  §  694,  2*  a,  b»  C«  de  véritables  attractions 
inverses,  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  suivi  dans  la  rédaction  do  ce  paragraphe  la  doctrine  adoptée 
par  Cr.  TuraoT,  Cours  de  Grammaire,  notes  autographiées,  p.  204  et  suiv.  D'autres,  tout  en  recon- 
naissant qu'il  y  a  attraction,  traitent  de  ces  questions  au  chapitre  de  la  construction  de  l'antécédent  (voy. 
par  ei.  KOhii>r,  ouv.  cité,  §  195,  4.  p.  865). 

4.  C'est  à  partir  de  T.-Uve  que  l'on  parait  renoncer  à  appliquer  coustamment  cette  règle. 

Ef .  :  T.-Livx,  I,  44,  4  :  pomœrium  postmœrium  interpretantur  esse  ;  est  antem 
magis  circamoriam,  iocas,  quem ...  consecrabant  (mais  ici  il  y  a  aoe  raison 

particulière;  l'auteur  veut  appuyer  sur  l'antécédent  locnS);  cf.  IV,  46,  10  ;  IX,  29,  9  ; 
XXIII,  7,  4;  XXIY,  4,5;  Yillxj.,  II,  17,  1,  etc.  Voy.  KCnina,  ausf,  Gramm.  der  lat. 
Spraehe,  §  195,  4  (p.  866). 
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Page  6,  ligne  1*2  :  Lisez  :  eût  dû. 

ligne  19  :  Lisez  :  U»  souvenir  de  cette  valeur. 

u.2,1.2  :  Lisez  :  DelbrOck  ;  1.  3  und  Deutschen  et  plus  bas  I.  6  Ursprung. 

—  7, note  2  :  Ajoutez  :  {chap.  \). 

—  8,  ligne  5  :  Remplacer  magna  ci  magnai  par  magnam  (magnâ). 

ligue  12  :  La  question  de  àv  avec  le  futur  est  ici.traitée  trop  sommairement.  Malgré 
l'opinion  de  van  Heerwerden  {Rev.  de  Phii.,  VI,  p.  22  sqq.),  Stahl  ne  croit  pas 
(cf.  (Juœst.  Thiicyd.,  2*  éd.,  p.  24,  n.  1)  qu'on  puisse  nier  la  présence  de  av  ou 
de  xe  (v)  avec  le  futur  chez  Homère  (voy.  d'ailleurs  Goodwin,  the  Moods  and 
Tenses,  etc.,  §§  196-197).  De  plus,  le  passage  de  Thucydide  cité  en  note  n'est  pas 
concluant  :  L.  Herbst  et  Stahl  [Quxsi.  Thucyd.,  2»  éd.,  p.  20,  n.  2)  croient  pouvoir 
expliquer  i'v  en  le  rapprochant  de  (r/ov-re;.  Sur  l'emploi  de  av  avec  le  futur,  voy. 
KChner-Gerth,  aiisf.  Gramm.  dev  gr.  Sprac/ie,  p.  209. 

—  8,  ligne  14  :  Lisez  ;  prohihitus  fui  employé  comme  aoriste. 

n.  1,1.4  :  Lisez  :  écartés  d'alK>rd  {sans  virgule). 

n.\^\.S-9  :  Lisez:  c\ie  les  constructions  esse  ou  habere  in  potestatem^  mais  il  a 

soin  d'ajouter  qu'aucun 
n.1,1.9:  Lisez  :  t.  I,  §298,  C,  5. 
D.2, 1. 1  :  Lisez  :  p3${(i>;. 

—  9,  ligne  16  :  Supprimez  les  guillemets. 

ligne  20  :  Remarquez  de  plus  que  dans  cet  exemple  la  métaphore  se  continue  et  que 
lumen  appelle  ezstinctum. 

—  9,  ligne  27  :  Lisez  :  nombreuse. 

—  10,  ligne   1  :  Lisez  :  la  construction  de  Tinfinilif  avec  l'accusatif  sujet. 

ligne   6  :  Lisez  :  ei  Te  et  'OXuiiictaaiv. 

—  11,  ligne   2  :  Lisez  :  la  tempête  de  l'été. 

—  12,  n.  1,1.4  :  Lisez  :  Absichtsssetze. 

—  15,  n.  2,1.2  :  Lisez  :  IIellmuth. 

n.  "2, 1. 4  :  Lisez  :  De  sermonis  proprielatibus. 
-  16, ligne 21  :  Lisez  :  a  été  emprunté. 

—  17,;ï2,Rmi.  :  Retranchez  l'exemple  de  Thucydide  (IV,  88)  qui  se  rapporte  plutôt  à  §  24, 

et  dans  les  deux  exemptes  qui  suivent  remarquez  l'idée  de  pluralité^  t\e  guaniilé 
rendue  plus  sensible  encore  par  l'emploi  du  mot  TroXXà  (circonstance  particulière 
qui  justifie  l'emploi  du  pluriel). 

—  18,  M,  I-  '^  '  Lisez  :  avec  des  noms  de  choses  au  pluriel  {masc.  ou  fém.). 

§  4, 1.  4  :  Lisez  :  Pind.,  Olymp.,  11,  4  sqq.  (âpx>^  ^^^  1^  leçon  de  BCDE  ;  d'après  A 
et  le  scoliu<te.  Christ  lit  àpx^c,  ce  qui  ramène  le  passage  au  cas  du  §  26,  attraction 
do  l'attribut  ou  d'un  terme  interposé).  Le  passage  d'Hipponax  cité  d*aprés  Krûger 
est  à  écarter,  s'il  faut  avec  Hiller,  Anlhologia  lyrica,  éd.  1890,  fragm.  11  (12), 
lire  e!<T'.v  (et  non  èa-riv). 

1.  Personne  no  s'étonnera,  je  pense,  du  nombre  et  de  rimportance  des  corrections  cru'ane 
revision  attentivt*  du  présent  livre  a  rendues  nécessaires  pendant  l'impression.  Je  ne  parle  pas 
seulomfnt  d(*s  fautes  niatéri'Mles  qui  ont  échappé  à  ma  vue,  et  dont  jn  ne  songe  pas  le  moins  du 
monde  à  ren<iro  responsable  l'excellente  imprimerie  Capiomont;  mais  il  y  a  un  certain  nombre  de 
points  (le  doctrine  sur  lesquels  mon  opinion  s'est  modifiée  pendant  que  se  poursuivait  la  compo- 
sition du  volume  et  quo  j'ai  le  devoir  de  signaler  ici  au  lecteur.  Si  le  nombre  des  erreurs  (à  peu 
prf's  in<^vi tables  dans  un  travail  comme  celui-ci)  n'e.4ft  pas  plus  considérable  encore, Je  le  dois 
a  M.  Rknb  Di'RAM).  niaitro  do  conférences  à  la  Faculté  ocs  Lettres  de  l'Université  de  Ljon,  qui, 
par  nmitié  pour  moi  et  par  recounaissance  pour  Hiemann,  son  ancien  maître,  a  bien  voula  se 
clKir^'cr  do  rf'lire  après  moi  toutes  les  épreuves,  boso^e  souvent  ingrate,  mais  aussi  fort  délicate. 
.le  ne  saurais  assez  dire  ce  que  }e  dois  à  la  science  et  au  dévouement  de  M.  Duband.  C*ett  à  ses 
soins  que  je  suis  redevable  aussi  des  index  indispensables  qui  terminent  le  livre. 
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oruvro^ucoTepoL  oSbç  ictpl  oiv  av    ^ouXy)  Boxstv   ^ pôv({jLoc  elvat   r,  tô 
YevîaOai  iccpl  TOÙXiù'^  ^povtfjLov.  Etc.*. 

IV.  Les  démonstratifs  de  qualité  ou  de  quantité  (toioSto;,  tovoutoç,  tt^Xixouto;) 
doivent  être  suivis  de  leurs  corrélatifs  otoç,  ovoç,  T^Xfxoç,  quand  il  y  a  comparaison. 


V.  Le  pronom  d'identité  ô  xutoç  peut  avoir  pour  corrélatifs  oc  ou  oairep,  ou  xxl, 
ou  le  datif  '. 

2""  £*7i  latin^  qui  a  pour  antécédent  is  (ou  idem)^;  de  même  talis 
sert  d'antécédent  à  qualis,  tantus  à  quantus,  lot  à  quoi,  tam 
à  qaam,  etc. 

Remarques.  —  I.  L*antécédent  du  pronom  relatif  peut  être  implicitement  contenu 
dans  le  pronom  possessif  (voy.  ci-dessus,  §  33). 

II.  On  place  la  proposition  relative  avant  celle  où  se  trouve  l'antécédent,  quand  on 
veut  marquer  plus  fortement  le  rapport  des  deux  propositions  et  insister  sur  ridé« 
exprimée  par  l'une  d'elles. 

Ex.  :  Oc,  ad  Fam,^  II,  16,  2  :  nam  non  eam  cognovi  aciem  ingenii  tnî,  qaod 
ipse  videam,  te  id  ut  non  putem  yidere,  je  eonnaift  trop  bien  u  sagadté 

pour  penser  que  tu  ne  toîs  pas  ce  que  je  vois  moi-même.  Brut,  y  §  86  :  CIUB  in 

ceterÎB  rebns  tnm  in  dicendo   semper,  qno  nibil  est  melius,  id 

landari,  qualecnmque  est,  lOlet,  dans  tout,  mais  surtout  dans  réloqueace,  ce 
qui  vaut  reiatirement  le  mieux  est  ordinairement  loué,  quel  qu'en  soit  le  miriit 
réel.  Etc.  *. 

III.  Quand  U  y  a  comparaison^  les  pronoms  ou  adljectifs  idem,  talis,  tantns,  etc., 
doivent  avoir  pour  conséquents  leurs  corrélatifs. 

1 .  Mais,  quand  Tantécédent  précède,  on  ne  répète  pas  la  préposition  derant  le  relatir. 
El.  :  Plat.,  Hép.,  533  e  :  ou  icepl  6vo(&3T(ov  if)  à|&9i96i^TT|nc  oTc  voooOtwv  «iip(  ra^t; 
6oiaiv  Tifiiv  icp^xeixat,  —  Xan.,  Banq.j  4,  i  :  èfù  iv  x£^  XP^^V  $   û|iûv  dbtovM 
(xiropovvTCûv  xl  TÔ  6(xatov,  èv  touto»  Stxatorépouc  toùc  àv6pck>irovç  irotâ.  —  Ota., 
XIX,  34S  :  iitl  T9iç  aOxfjç  ^oictp  vûv  iÇouatac  iieveî. 

3.  Sur  la  valeur  du  datif  avec  auTd;,  voy.  ci-dessus,  p.  90  (§  86,  Baa.  III).  Toutefois,  d'après 
KCBHU-GaBTii,  auaf.  Grammatik  der  grieehischen  Spraehê^  §  423,  Anm.  9  (p.  41S),  on  peut  se  demander 
si  ce  datif  n*a  pas  dans  certains  cas  la  valeur  d'un  instrumental  exprimant  une  idée  d'accompagnement 
(cf.  ci-dessus,  §  178);  par  exemple  to  avTO  ^p^Sv  <nceû6sTe  peut  être  rendu  littéralement:  «  toos 
aves  le  même  but  acec  nous  »  et  xoL  aura  KOp<^  SicXa  el^ov,  «  ils  avaient  les  mêmes  armes  cmc 
Cyrus  ». 

3.  fit  non  pas  hic,  car  hic,  qoi..-  signifierait  «  celui-ci^  qui...  »  et  non  «  celui  qui...  ».  Toy.,  par 
exemple,  Cic,  Orat.,  68,  ii9  :  qualis  OOrom  («  de  ceux  »)  motns  quOS  àirocXatorpouc  GnBCÎ 
▼OCant,  talis  horum  («  de  ces  gens-ci,  de  ces  gens  comme  il  y  en  a  beaucoup  anjourd  bni  >*}  mlld 

▼idetor  oratio,  qui  non  claudunt  nnmeria  sentontias. 

Les  dérogations  k  cette  règle  qu'on  a  cru  rencontrer  cbes  certains  auteurs  classiques  viennent  de  lantes 
de  copistes  :  en  effet,  rien  n'c«t  plus  fréquent  dans  les  manuscrits  des  auteurs  que  la  confusion  cotre  is, 
iis,  et  his  hii8(!},  i,  ii  et  hi,  hii  (voy.  O.  RisuAnr,  Étude$  sur..,  T.'Live,  f  éd.,  p.  16f,  n.  I). 

Toutefois  la  confusion  entre  is  et  hic  parait  être  du  fait  de  l'auteur  et  non  des  copistes  dans  na 
passage  comme  celui-ci  : 

Q.-Cuacx,  X,  7,  18  :  ho8  (=  608)  qiii  Alozandri  corpna  tneri  yelloni  aorocat 

Enfin  la  règle  n'est  applicable  qu'aux  cas  où  la  proposition  relative  suit  le  pronom  démonstratif  ;  aa 
contraire,  Œai...  18.'.^  qui...,  ÎI...  peuvent  être  remplacés  sans  grande  différence  de  sens  par  qui..** 

liic...,  qui...,  hi... 

Ex.:  Cic,  Tuse.,  I,  18,  41  (citant  un  vers):  quam  quisqno  norit  artom,  in  bac  se 
exerceat.  — cas.,  de  Beii.  GaiL,  I,  14,  5  :  quos...  ulcisci  Yolint,  liis  aecnn- 

diores...  res...  COncedore  (texte  mieux  autorisé  par  les  mss.  que  iis). 

4.  r.r.  Cm.  Thi-bot,  Court  professé  à  F  École  normale^  notes  aotograpbiées,  p.  207. 
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Pajîo  25,^1,  RKMAngiB  :  Ajoutez  :  Thuc,  IV,  112  :  Bpaafîa;  xal  to  i:Xf,6o;  evOÙç  avco  ixpd- 
««xo  po\iX6picvoç  xar'  à'xpa;  éXeîv  aOxr.v.  —  Xkn.,  An.,  I,  10,  1  :  pa«Ti>eù;  xal 

Avant  Vexinnple  latin  ajoutez  :  IIOR.,  Sat.,  II,  6,  65  sqq.  :  o  noctes  cenœque 
deum  quibus  ipse  meique  |  ante  Larem  proprium  vescor. 

Après  Verempte  latin  ajoutez  :  Cf.  CiC,  de  Ley.y  I,  1  :  iucus  ille  et  hœc 
quercus  agnoscitur  sœpe  a  me  lectus  in  Mario, 

—  2»),  ligne  23  :  Lisez  ;  è|ié. 

—  2G,  ligne  43  :  Lisez  :  aùxà. 

—  27,  ligne    1  :  Lisez  :  Une  construction  analogue. 

—  28, ligne  10  :  On  peut  considérer  x^^ia  comme  une  sorte  de  substantif  neutre  (mille  têtes 

de  bétail)  auquel  les  noms  qui  suivent  servent  ù'appoailion  qualificative  :  on 
pourrait  mettre  une  virgule  après  Otcso-tt,. 

—  28, ligne  15  :  (Twçpôvwv  est  construit  d'une  manière  indépendante  en  tt^te  de  la  phrase: 

entcîndoz  :  c'est  le  fait  de  genx  seni^s,  homme  et  femme... 

—  28,  ligne  45  :  Ajoutez  :  soit,  quand  le  substantif  ?i'est  exprimé  qtt'à  la  /î/i,  Latina  et 

Graeca  Unguœ  ou  Latina  et  Grœca  lingua. 

—  28,ligno47  :  Lisez  :  Cic,  Phil.,  2,  39,  101  (le  texte  exact  est  bœ  quondam  arationes, 

Campana  et  Leontina, ...  ferebantur,  ce  qui  ôte  à  l'exemple  un  peu  de  sa  valeur). 

—  2S,  Iigne51  :  Ajoutez  une  REMARyuK  :  11  y  a  des  cas  où  le  singulier  semble  bien  nécessaire. 

Ex.  :  T.-LivK,  XXII,  31,  1  :  Atilius  Fabiano,  Servilius  Minuciano  accepta 
exercitu,  etc.  (les  deux  armées  ici  sont  sffparées,  indépendant *is  Tune  de  l'autre). 

—  29, ligne  3  :  Mais  Salluste  lui-même  écrit  ailleurs  (Ca/.,  17)  :  P.  et  Ser.  Suiiae. 

—  29,  ligue  14  :  Ajoutez  :  et,  si  c'est  une  femme  qui  parle,  au  féminin. 

—  !i?9,  ligne  16  :  Ajoutez  :  cf.  EuR.,  Iph.  en  Taur.,  349  (exemple  donné  plus  bas,  1.  27). 

—  29,  ligne  20  :  Lisez  :  l'adjectif  qui  s'y  rapporte,  s'il  est  au  pluriel,  se  met  au  masculin. 

—  29,1.25-28  :  A  supprimer  (étant  donn^f  la  nouvelle  rédaction  proposée  ci-dessus). 

—  29,  ligne 33  :  Lisez  :  Avec  un  nom  collectif  au  singulier,  le  verbe,  l'adjectif  ou  le  par- 

ticipe [attritjuf  ou  apposition,  mais  non  qualificatif)  peuvent  se  mettre  au  pluriel. 

—  30,  ligne   2  :  Lisez  :  à^purvia. 

—  .30,  ligne  9  :  Li.<ez  :  decoravere. 

—  :\0,U^no  11  :  Supprimez  rexemple  de  Cic,  p.  Arch.,  12,  31  (dans  la  phrase  citée  le 

verbe  est  au  pluriel,  parce  que  le  sujet  qui  est  au  pluriel  ;  quant  à  qui,  il  s'accorde 
en  nombre,  non  pas  avec  eo,  mais  avec  eorum  qui  représente  eo,  cf.  bic 
terrer  pour  bujns  rei  terrer,  voy.  Madvig,  Lat.  Sprachl ,  §  215,  a,  Rkm.). 

—  30,  ligne  21  :  Ajoutez  cette  Remarque  :  Cicéron  construit  au  pluneldes  verbes  auKjucls 

il  donne  pour  sujet  partim  accompagné  d'un  génitif  partitif  ou  de  ex. 

Ex.  :  De  pror.  cofis.,  10,  24  :  cum  partim  mihi  illorum  il  pourrait  y  avoir 
aussi  ez  illis:  familiares,  partim  etiam  me  defendente  capitis  judiciis 
essent  liber ati. 

Cette  construction  extraordinaire  est  peut-être  un  mélange  des  deux  tours 
logi(iues  :  cum  illi  partim...  essent  liberati  et  cum  illorum  pars  esset 
liberata.  Vf>y.  0.  Uiema.n.n,  Synt.  lat.,  2*  éd.,  p.  50,  n.  4*. 

—  31,  ligne   8  :  Lisez  :  £7:i|ié{xvTjvTai. 

—  31,    §   25  :  Rédaction  insuffisante.  Il  eût  fallu  distinguer  l'adjectif  ^pi//<è/e  (ex.  :  Ter., 

Eau.,  302  :  illum  senium),  l'adjectif  attrifmt  (ex.:  Cic,  ad  Fam.y  I,  9,  15  : 
primum  illa  furia  [Clodius]...,  qui  non  pluris  fecerat  Bonam  Deam  quam 
très  sorores,  impunitatem  est...  assecutus,  T.-Live,  X,  1,  3  [exemple  cité])  et 
le  retatif[CH:.,  p.  Sesl.,  17  ;  ad  Fam.,  I,  9, 15).  Pour  le  relatif,  il  semble  que  dans 
le  cas  particulier  dont  les  exemples  cités  donnent  une  idée,  le  seul  accord 
l>o.ssibie  soit  l'accord  de  sens. 

—  32,ligno  17  :  On  a  «léjà  fait  remarquer  ci-dessus  (p.  821,  1.  21) que  dans  cet  exemple 

il  y  a  une  métaphore  qui  se  continue  :  c'est  lumen  qui  appelle  ezstinctum. 

Un  exempir  plus  probant  serait  celui-ci  :  T.-Livk,  I,  21,  2  :  antea  castra  non 
urbem  positam  in  medio...  crediderant,  dans  lequel  les  mots  nonurbem  for- 
mant une  parenthèse,  c'est  une  attraction  qui  substitue  positam  à  posita. 


1.  Jt»  rite  toujours  In  secon'le  édition,  uniqucmont  parco  qu'elle  est  de  RiKMArvN  teul. 


792  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

Rbxaroues.  —  I.  Gomme  le  relatif  sans  antécédent  a  souvent  on  sens  d^indéCermi- 
nation,  il  se  trouve,  en  grec,  employé  comme  équivalent  de  ci  Ttç  : 

1*  Avec  des  substantifs  de  différents  genres  et  avec  des  adjectifs  neutres  qui  expriment 
une  idée  de  qualité  (en  pareil  cas  le  verbe  e^rtv  est  le  plus  souvent  sous-en tendu 
avec  le  substantif  ou  Tadjectif  ;  enfin,  on  n'emploie  ainsi  que  les  relatifs  qui  se 
rapportent  aux  personnes). 

Ex.  :  EUR.,  fragm.^  28  :  9t>|XfOpà  8ç  &V  (c'est  un  malheur  pour  quieooque...)  tù'/y^ 
xaxijc  yuvaixôç  *  eÛTu/cï  V  EaOXijç  tu^^wv.  Iph,  en  Taur.,  605  :  tx  twv 
^{Xa>v  aïay^ivtoy  &9Xiç  xaTx6aXù)v  kç  {ufi^opàç  aûroç  (réffcdorai.  — 
Thuc,  VI,  14  :  TO  xaX(ûc  ipÇat  toOt*  ioxtv  Sç  &v  tt^v  icarpioa 
a)oeXi^9Y|  a>ç  icXcïara.  —  Xén.,  Écon.,  4,  19  :  iyù)  touto  TjyoujiAi 
ueya  T«x|xi^ptov  ap/ovro;  àprri^ç  civai  $  &v  éxovTeç  eircovTxt  xxl 
tv  TO?c  $c(votc  icapxfxcvetv  cOéXoiatv.  Cf.  Thuc,  III,  45,  5  :  icoXXSjç 
SÙT)9c(aç  ÔOTtç  oFcTat  ttjç  àvOp<Diccca;  oùattaç  bpjiooasvT^ç  icpoOu{&aK 
Tt  TTpS^at  àitoTpoiry^v  tivx  eyeiv.  Etc.*. 

2«  Avec  une  proposition  qui  contient  implicitement  Tidée  de  Tantécédent  et  qui  suit 
la  proposition  relative. 

Ex.  :  Thuc,  I,  70,  7  :  (oC  'AOi^vatot)  a...  av  iTrivoi^vavTsç  [it]  éicc$cX0ci>7tv, 
0(xc((i)v  9Tcpc9da(  7)Yoî3vTai  (=  txv  |i>)  l?rc|cX6a)<rtv  a  éirev^Tjvov).  — 
XÉN.,  Jtf^m.,  Il,  2,  6  :  â  av  aûrol  lycoacv  o2  yovst;  àvaOx  icpôc  tov  p:ov 
BiSx9xou9iv  *  a  8'  iv  oTiovTxt  àXXov  {xavwxepov  elvai  StSaÇat,  irépiitoufft 
icpbc  tovJtov  (s.-ent.  SiSxvxeaOat)  ^aTcavoîvTe;. 

II.  L'antécédent  de  oToç,  oç,  oncep  peut  être  contenu  dans  la  signification  de  T^oç, 
S{iotoc,  icapairXi^(rtoç'. 

Ex.:  Platon,  R<p.,  590  :  u^'  ôfioCou  ap;^eTat  ofou  (=  u^*  oiou)  h  f^tkrtvzoç» 
—  XÉN.,  i4na6.,  V,  4,  34  :  oC  Mov^voixoi  (jlovoi  ovtcç  ôfioia  IicparTov 
fiicsp  av  (jlct'  âXX(DV  $vtcç.  —  Isocr.,  XII,  57  :  AaxeEaijioveoi  icopa- 
irXT]<rCai^  àTu;^(atc  l^rpi^davro  xal  ^uu^opalç  aToiccp  Tj^ieic.  Etc. 

III.  La  proposition  relative  avec  oToc  et  Saoç  est  très  souvent  construite  avec  une 
proposition  principale  qui  contient  implicitement  Tidée  de  réflexion^, 

Ex.  :  EuR.,  CresphonU,  fragm.  13  :  i^?^"*  H"^^  ''1!'-^^  «rûXXoYOv  ?coiou{i.£vouc  |  tôv 
f ùvra  6p7)vctv  clç  ^*  ep^crai  |  xaxx  (=  XoyiCôpLevoç  etç  6c  ï^yvcoii 
xaxà).  —  Plat.,  Phédon^  117  c  :  éYxaXu^a(i.evoc  àirsxXaiov  êjxocuTÔv* 
ou  Yap  Stj  ixstv^v  ye,  aXXà  ttjv  éjiauTOu  Tâ;('y|v,  ofoo  (=  XoyiCoiJLSvoç 
otou)  àvSpbç  £Taîpou  I^TeoT^tJLévoç  eiviv.  —  XiN.,  Anab,^  VII,  4,  1  : 
(xaTexauas)  txç  xcouaç,  otccoç  ^<S6ov  évOetTi  xat  xotç  oXXotç  (suppl. 
XoY(![o{jLévoic  ou  cv6uijLovi[jLévoiO  oTa  iceîaovtai.  Etc. 

IV.  Sur  la  locution  etaiv  oV...^,  voy.  ci-dessus,  p.  433,  Rkm. 

On  emploie  cortv  Bwiç  dans  les  propositions  interrogatives  et  négatives  comme  si 
Ton  sous-entendait  xtç  pour  antécédent  '^. 

1.  Voy.  KbOmb,  Grieeh.  Spnehlehre,  §  51,  13,  11. 

2.  Il  y  ft  quelque  chose  d*aiialogne  en  uun  :  cf.  pari  nufluoro  equitoiii  quem  relîiiqiiabat 

naveS  SOMt  (C».  de  Betl.  GaU.,  T.  8).  Yoy.  KbOqu,  ow.  eUé,  §  51,  13,  K. 

3.  Voy.  KbCou,  our.  cité^  §  51,  13,  17. 

4.  Sur  ioTtv  o7...»  voy.  ci-dessus,  §  6,  p.  19. 

5.  ReaMrques,  à  ce  propos,  que  dans  reipressioa  el<riv  o?  -..«  l'iodéfiiii  rive^  peut  être  evpnoBé  catre 
le  Terbe  ttatv  et  le  relatif. 

El.:  Lth.,  XIII.  17  :  état  Ttvtç  ot  xuXvvo'JViv. 
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Page  43,  ligne  30  :  Lisez  :  Catulle,  77, 1. 

—  41,  ligne  ^8  :  Lisez  :  eu  OU  xaXôi;  "kiyiiVy  cyXo^eiv  Ttv«. 

—  46,1. 1^9-30  :  Lisez  :  Phédon. 

ligne  35  :  Supprimez  Tcocpct|jL{  riva, 
ligue  36  :  Lisez  :  Ttapép^ofiai. 

—  47,  ligne   9  :  Lisez  :  Phéd. 

ligne  13  :  Supprimez  :  Thuc,  III,  69. 

ligne  32:  Supprimez  Texemple  d'Eschine  qui  n'existe  pas  (car  dans  Eschink,  I,  95 

[et  non  Xlll,  34?]  il  y  a  :  èicstST)  5à  TaOra  (làv  àfrcoXcôXe'.  xal  xaTexexû6eu70  xal 

xa-rtoil/oçaYTjTO. . .) . 
ligne  33  :  Lisez  :  IsÉE,  V,  43. 

—  48,  ligne  12  :  Lisez  :  Madvig. 

—  49,  ligne  35  :  ^yoiz/es  :  Toutefois  ce  qui  détermine  la  construction  employée  dans  les 

exemples  cités,  ce  ne  sont  pas  précisément  les  substantifs  verbaux  Xf^ariv, 
otiicofoiv,  etc.,  ce  sont  les  locutions  analytiques  Xt^ttiv  Xtr/tis^  etc.,  qui  ont  force 
transitive. 

—  51, 1. 25-26  :  Les  exemples  de  Lucbêce  (I,  87)  et  d'HoRACE  \Odes,  I,  14, 19  sqq.)  doivent 

être  rejetés  dans  la  note  3;  ce  sont,  en  effet,  des  exemples  de  la  tournure 
passive. 

—  52,  n. 4, 1.7  :  Lisez  :  MuXiTTa.  Mais  Texemple  est  à  écarter.  MûXtrra  est  un  mot  étranger 

qu'HÉRODOTE  traite  en  indéclinable. 
-  54,  ligne   S  i  Lisez  :  CicÉRON  a  dit  dans  un  cas  particulier  (cf.  ci -après,  §617,  Rbm., 
p.  694). 

—  55,  note  3  :  Suppnmez  l'exemple  Rép,^  414,  d  dans  lequel  a,  qui  est  un  pronom  neutre, 

ne  prouve  rien  pour  la  règle. 

—  55,  note  5  :  Supprimez  la  noie. 

—  56,  ligne  23  :  Lisez  :  la  personne  à  qui  Ton  demande  quelque  chose. 

noie  :  Supprimez  PLATON,  Gorgias,  515  b;  SoPH., -^/-i  831;  EURIP.,  P/i(^ii.,  621  ; 
supprimez  de  même  HoM.,  Orf.,  Il,  210  (et  non  I,  210)  et  Pi.ND.,  Mém,^  5, 32.  Dans 
tous  ces  exemples,  le  second  accusatif  est  celui  d'un  pronom  neutre;  or  ce  cas  est 
celui  du  §  63. 

—  57,  ligne  15  :  La  construction  de  doceor  avec  l'infinitif  rentre  dans  la  règle  §  563,  7* 

(p.  627);  ce  qu'il  eût  fallu  citer  ici,  c'est  la  construction  de  doctus,  edoctus 
avec  l  accusatif  chez  Salluste  (cf.  HisLy  fragm.,  1,  111  :  doctns  militiam). 

—  58, ligne  4  :  Supprimez  l'exemple  de  Térence  {Eun.,  17)  :  qu»  est  un  pluriel  neutre. 

ligne  15  :  Lisez  :  T.-LiVE,  XXXII,  23,  1. 
n.2, 1.2  :  Lisez  :  im 

—  59,  ligne  10  :  Lisez  :  ioxdvaib. 

—  60,Ugne  6:  L'exemple    de   Thucydide   (V,   105)   est   douteux   ou    du    moins   fort 

suspect, 
ligne  10  :  Dans  Plaute,  Cas.^  I,  1,  30,  lucebis  est  plutôt  transitif  et  signifie  ta  fer» 

briller  (cf.  resonafo  silvas). 
ligne  18  :  Lisez  :  Quand  le  substantif  est  déterminé  par  Varlicle. 
n.,1.  Il  :  Lisez  :  Vorlesungen  Uber 

—  61,  ligne  11  :  Supprimez  ce  qui  est  dit  des  expressions  irpo6a{veiv  xûXov  et  icdSa  Tcs^evcov. 

Si  Ton  Y  voit  des  accusatifs  de  qualification,  il  faut  et  les  citer  p.  62,  2*  et  les 

rapporter  au  type  'OX-jjiTcia  vixîv. 
n.2,1.2:  L'expression  de  Pindare  (01.,  VIII,  63)  a  été  citée  déjà  plus  haut  (§  50, 

Hem.  II,  p.  45/  comme  un  exemple  hardi  et  poétique  d'accusatif  régime  direct.  Si 

l'on  y  voit  plutôt  un  accusatif  de  qualification,  il  faut  déplacer  l'exemple  et  le 

mettre  p.  62,  2*  comme  les  expressions  d'Euripide  citées  ci-dessus. 
1.16(cf.n.3)  :  Il  y  a  eu  confusion  entre  le  texte  et  la  note;  lisez  :  Si  l'on  prend 

Oodc^o)  dans  le  sens  de  cHre  assis,  qu'il  paraît  avoir  aussi  chez  Eschyle  et  chex 

Euripide, 
note  3  :  Ajoutez  :  Cette  interprétation,  qui  fait  de  Ooà^d)  l'équivalent  de  oiccûSco, 

hâter,  presser,  oblige  à  prendre  êSpac  dans  le  sens  d'  attitude  Bxc,  d'où  supplication 

(=  Uéteia),  par  tme  hardiesse  singulière. 
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Sall.,  Jug.^  101,  5  :  ciim  peditibns  quos  Volnx...  adduxerat  ne^e 
(s.-ent.  il)  in  priore  pngna  adlaerant.  Cf.  m  Verr,^  II,  4.  5,  9  : 
mancipinm...,  guo  et  omnes  utimnr  et  (s.-ent.  id)  non  prasbetar  a 
populo.  Etc. 


§  5.  —  L'article». 

698.  —  Déflnitioa.  —  L'article  est  un  pronom  démonstratif'  que 
l'on  ajoute  au  substantif  pour  marquer  que  l'étendue  donnée  à  sa 
signification  est  déterminée. 

Le  substantif  déterminé  peut  l'être  en  deux  manières  :  dans  une 
portion  déterminée  ou  bien  dans  la  totalité  de  son  étendue. 

1"*  Le  substantif  peut  être  employé  d'un  ou  de  plusieurs  individus 

déterminés,  rhomme,  les  hommes  c.-à-d,  Tindividu,  les  individus  OU 

bien  d'une  ou  de  plusieurs  espèces  du  genre  qu'il  exprime  : 
les  animaux  qui  vivent  dans  Teau,  etc. 

Dans  ces  deux  cas,  le  substantif  est  pris  dans  une  portion 
déterminée  de  son  étendue. 

2^  Le  substantif  déterminé  peut  être  pris  dans  la  totalité  de  son 
étendue,  quand  il  désigne  l'espèce  entière  ou  le  genre  tout 

entier  :  rhomme  est  mortel;   les  animaux  respirent. 

L'article  ne  marque  pas  par  lui-même  cette  différence,  c'est 
le  sens  général  qui  l'indique^. 

1.  Le  mot  est  emprunté  da  latin  articolus,  tradoction  da  grec  apOpov,  par  lequel  les  grammairiess 
grecs  déBignaient  à  la  fois  le  relatif  et  Tarticle  (cf.  Dsmrs  u  TaaAca,  p.  640  ;  Apoix.  Otbcolb,  icspt 
auvTalEcoc,  p.  43-45}  ;  pour  eui,  le  relatif  5;  était  apOpov  OicoTaxTix6v  «  article  postfawur  •, 
parce  qu'il  se  place  en  général  après  le  mot  (antécédent)  qu'il  oétermine,  tandis  que  l'article  était  apOpov 
icpOTaxTix6v  «  article  antérieur  »,  parce  qu'il  se  place  devant  le  nom.  C'est  seulement  de  nos  jours 
qu'on  a  établi  une  théorie  scientiâque  de  l' article. 

2.  L'étymologie  et  la  grammaire  historique  sont  ici  d'accord.  Non  seulement  ce  que  nous  appdoas 
rarticle  joue  dans  Homère  (sauf  dans  un  petit  nombre  de  cas)  le  rôle  d'un  véritable  démonstratifs  nais 
conserre  encore  le  sens  démonstratif  dans  certaines  locutions  employées  en  prose  attique  :  o  |tàv...  6 
Sa...  «  Tun...  l'autre  (&  tous  les  cas)  »;  to  (icv...  xb  ôé...  et  «rà  |Jiév...  xà  5é...  «  d'un  cAté...  de 
l'autre  n  ;  au  nominatifs  S  fié  «  mais  lui  i»,  et  &  Vacctuatif^  rbv  Si*  <i<u»  °no  proposition  infinitÎTe,  «  mab 
que  lui...  »  ;  de  même  encore,  dans  une  proposition  infinitive,  xal  rdv  «  et  que  lui...  »  (pour  le  nominatif, 
qui  est  xal  oç,  voy.  ci-dessus,  p.  783,  n.  3)  ;  tov  xal  t6v  «  telle  personne  et  telle  uitre  »,  to  xal  t6 
«  telle  chose  et  telle  autre  »  ;  icpb  toO  «  avant  cela,  auparavant  »  ;  enfin  on  connaît  l'emploi  de  l'article 
comme  antécédent  du  relatif  (en  pareil  cas,  l'article  est  à  un  cas  autre  que  le  nominatif  et  précède 
immédiatement  le  relatif,  cf.  Lts.,  XXIII,  8  :  t^v  tc  EOOûxpiTOv...  xal  x^v  ^^  ï^  fie^ffornc  Tovrov 
elvai  puipTUpac  irapéÇo{i.aO«  ^oy*  KCmna-GuTH,  ausf.Gramm.der  gr.  Sprache^  p.  S75-57  8. 

Comment  la  signification  de  ce  pronom  démonstratif  est  en  quelque  sorte  transposée  et  se  trouve 
confisquée  au  profit  de  la  syntaxe,  c'est  ce  que  montre  fort  bien  H.  Bbéal,  Estai  de  Sémantique^  p.  231, 
en  prenant  comme  eiemple  notre  article  français  «  le  « ,  qui  représente  le  latin  îUê  :  «  Ce  dernier  servait 
à  montrer  les  objets  ou  les  pronoms:  magnus  Ule  Alezander  I  —  Ita  ille  faxit  Jnppiter I  Mais 
avec  le  temps,  le  geste  démonstratif  s'est  réduit  &  une  simple  indication  grammaticale  :  «  La  personne 
dont  je  t'ai  parlé  hier.  —  Lea  pays  que  nous  avons  traversés.  »  L'article  ne  figure  ici  que  comme 
antécédent  du  pronom  relatif.  Il  est  devenu  un  outil  grammatical.  » 

3.  Celte  déliiiition  est  de  Cr.  Thl'rot.  Cours  profeesé  à  l'École  normale  (d'après  les  notes  recueillies 
par  H.  Goeher). 
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Page  90,  ligne  3  :  Lisez  :  illi  populo. 

—100, ligne 25  :  Dans  l'exemple  de  Tac,  Ami.^  I,  42,  le  datif  quibus  s'explique  plutôt  par 
la  règle  §  89,  3». 
ligne  27  :  Lisez  :  tu  modo  enitere. 
ligne  28  :  Lisez  :  quanti  videberis. 
n.3, 1.2  :  Lisez  :  bei  den  lateinischen. 

—  101,  u.  1,1.2  :  xîj  vaujJLaxiqi. 

n.l,  1.8  :  Lisez  :  Le  datif  tcô  TroXéjiw  est  un  cas  particulier  du  datif  dMnlérèt. 

—  103, noie    2  :  Suppnmez  Cexemple  de  DÉM.,  920,  26. 

—  107, ligne  9  :  Lisez  :  Mais  on  peut  ajouter  un  adjectif  marquant  une  idée  de  quantité. 

Cf.  0.  UiEMANN,  Revue  de  Pkil.,  1890,  p.  63. 

—  108, n.l,  1.4  :  Lisez  :  le  casque  en  peau  de  chien  où  le  suri  (xXY)po;)  est  jcUi. 

note    5  :  Supprimez  :  employé  en  tant  qu'ablatif. 

—  109, ligne  25  :  Lisez  :  et  le  génitif  exprime  tous  les  rapports 

note    4  :  Lisez  :  p.  116,  Rem.  I. 

—  110,  Rkm.  II  :  11  aurait  mieux  valu  présenter  les  choses  ainsi  (la  rédaction  eût  été  plus 

logique  et  plus  claire)  :  1*  En  grec,  emploi  du  génitif  de  l'article  (masculin, 
féminin  ou  neutre)  auquel  se  rattache  naturellement  la  remarque  sur  l'emploi 
en  latin  de  hic,  ille,  suivi  d'un  génitif;  2*  construction  grecque  rà  àvôpcoTcwv,  etc., 
auquel  se  rattache  le  tour  latin  :  illud  Pherecydis. 

—  111,  ligne  8  :  Lisez  :  de  filii  sorte. 

—  112,  ligne  4  :  Supprimez  l'exemple  de  César  {de  B.  Gall.,  IV,  28)  dont  le  texte  n'est 

pas  sûr;  de  plus,  même  en  acceptant  la  leçon  sui,  il  faudrait  l'expliquer  tout 
autrement, 
ligne  20  :  Lisez  :  elye. 

—  113,  ligne  35  :  Lisez  :  iâiv»xo\>. 

—  114,  ligne  16  :  Ajoutez  :  En  latin,  on  peut  dire  stulti  est  ou  stultum  est,  mais  prudens 

est  serait  barbare  :  le  seul  tour  correct  est  prudentis  est. 

—  115, ligne  20  :  L'exemple  d'IIOMÈRE,//.,XV,  138,  est  à  écarter:  le  génitif  est  un  génitif 

de  relation,  qui  équivaut  à,  au  «ujet  de....  C'est  à  ce  tour  qu'il  faut  rattacher  les 
exemples  cités  dans  la  note  2. 

—  116,  ligne  6  :  L'exemple  d'IsocRATE,  XV,  57,  n'est  pas  à  sa  place,  car  il  se  rapporte 

plutôt  au  cas  b  (l.  14). 
ligne  12  :  L'exemple  de  Xé.n.,  Anab.,  II,  5,  7  et  celui  de  DÉM.,  IV,  5  rentrent  dans  le 
cas  a. 

—  117, ligne  15  :  Lisez  :  Il  est  plus  rare  que  le  génitif  possessif  ou    que  le  génitif  du 

sujet  soit  remplacé  par  un  adjectif. 

Ex.  :  TER.,  Andr.y  602  :  erilem  lilium.  —  Cic,  ad  Att.,  VI,  1,  19  :  erratum 
tahrile. 
n.  1,1. 2  :  Lisez  :  SoPH.,  Aj.^  55  :  9coXv»iUp<i>ç  et  suppnmez  l'exemple  d'IIÉRGOOTE 
(Vil,  190). 

n.3, 1.3  :  Lisez  :  une  rumeur  sur  toi. 

n.3, 1.6  :  Ajoutez  :  Voy.  0.  Riemann,  Revue  de  Philologie,  t.  VI,  p.  73. 

—  118,  noie    1  :  SuppiHmez  cette  note. 

—  119,  ligne  s -.Lisez:  On  peut  rattacher  au  génitif  explicatif  {eîi  supprimant  toute- 

fois), 
ligne  26  :  Supprimez  Vexemple  de  SÉ.N.,  Ép.,  XVI,  5,  1  (artinm  civilium  n'est  pas 
un  génitif  explicatif). 

—  121,  ligne  20  :  Lisez  :  disent  ordinairement, 

—  122, ligne  17  :  Lisez  :  SvLLUSTK  et  T.-LivE  paraissent  être  les  premiers  qui  aient  écrit. 

n.2,1.7  :  Lisez  :  *Apxd5ii>v  et  ajoutez  aux  exemples  :  oî  xP^<rrol  xwv  dvOpwicoiv. 

—  123, ligne  2  :  Lisez:  presque  tous  les  autres  sont  tirés  de  la  correspondance...  (voy. 

tout(>ruis  de  Am.,  i,  H  :  cujns  disputationis  fuit  exiremum  fere  deimmor- 
talitate  animorum;  de  Sen.,  20,  "«2  :  illud  brève  vitœ  reliquum;  cf.  aussi  de 
Fin..  IV,  13,  32;  de  Div.,  II,  43,  91,  cas  particuliers,  à  cause  du  sujet  neutre 
quod).  Ce  fjui  est  dit  de  t'influence  grecque  est  donc  un  peu  exagéré. 
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d)  Il  exprime  le  rapport  de  la  partie  au  tout  : 

Ex.  :  Xên.,  Hell.,  vu,  5,  10  :  àTrTjaav  tûv  Xôj^cav  Sêxa  ovtwv  oi  xpeTç 
(trois  sur  dix).  —  Méji.,  Sen/.,  i72:  Et  jArj  çuXàÇstç  fAtxp',  iTzokEi 
xà  (ASi^ova.  Cf.  Eu  a.,  Ion,  7  :  Çtîtûv  xà  7:>6tov\  eira  Trirr' 

Thoc,  1,10,2  :  AaxsSatfAOvtot  Il6>.07cowYj(jou  xfflv  ttevtc  xoç  Xtîo 
{AOtpftÇ  V£|j(,ovTa(  (les  deux  cinquièmes  du  Péloponnèse}  * . 

e)  Il  exprime  une  approximation  avec  les  noms  de  nombre. 

Ex.  :  P1.4T.,  Rép,,  460  e  :  S0X6Î  (xérpioç  jrpovoç  àxuLTJç  xà  axoctv  Itx 
Y^vatxt,  àv^pi  Se  xà  TptàxovTa  (l*époque  moyenne  de  la  pleine 
force  se  place  pour  la  femme  vers  vingt  ans  et  pour  l'homme  ven 
trente.  —  Xén.,  Cyr.,  I,  2,  13  :  'ké'^OSTCLi  Il^p^at  àjJLÇi  xàç 
Sa>Sexa  |JLupt9C$aç  elvxi,  on  dit  que  le  nombre  des  Perses  est 
d'environ  cent  vingt  mille  hommes.  Etc. 

3""  Lextemion  du  substantif  est  limitée  à  des  individus  par  un  adjectifs 
une  proposition  relative  ou  un  complément  (0  dyaGoç  dcv7;p,  6 
Tûv  'A67îvata>v  Sii[iLOç,  y)  ttoXiç  tjv  ixo>.iopxou{JLsv,  etc.). 

Rrmabque.  —  On  supprime  souvent  Tarticle  : 

1*^  Avec  les  noms  propres  (6ouxu$tS7|ç  'AOTjvatoc,  Sevofuîv  'AôiP)vaLroç},  sauf 
quand  on  veut  marquer  que  la  personne  désignée  est  connue  pour  une  raison 
quelconque  (Ô  ScoxpaxT^ç,  Socrate  le  philosophe  bien  connu,  Soerate  dont  nous  «rons 
pw-lé). 

2«  Avec  pxffiXeuç  désignant  le  roi  de  Perse,  parce  qu'il  équivaut  à  un  nom  propre 
(cf.  [JLCifac  pa^iXeûç,  le  grand  roi)  et,  pour  la  même  raison,  avec  aoru,  la  ville 

par  excellence,  Athènes. 

3®  Avec  le  pluriel  des  noms  de  famille  et  de  peuple  ( ' AaxX7)7ridL8xc  [Plat.,  Bip,^ 
406  a],  AÔTivaïoi,  Bo((oto(,  'Apy^tot,  AaxeSatjAovioi  [Xén.,  Hell,^  IV,  4, 1]*, 
*'EXXTfiV£Ç  xal  pàpêapoi  [Xén.,  Banq.,  4,  48]) ^ 

4"  Avec  les  noms  de  fêtes  (ex.  :  Ai^Xta,  les  fêtes  de  Délos  [Xén.,  Afém.,  IV,  8,  2]). 

5<»  Avec  les  noms  de  vent  (cf.  Xén.,  An.,  V,  7,  7  :  Popéaç  [lèv  I^co  toî3  IIovtou  Iç 

6*  Avec  les  noms  d'astre  liXioç,  orfiX-j^vifi  (Plat.,  Gorg.,  451)  et  avec  oùpave^ç,  y"?» 
qui,  désignant  des  objets  seuls  de  leur  espèce,  n'avaient  pas  besoin  d'être 
déterminés  par  l'article  *. 

1 .  De  même  avec  les  nombres  employés  abstraitement. 

Ex.  :  Plat.,  Bép,,  337  a  :  tZ  o^v  tiST)oOa  OTi,  tt  Tiva  epoto  ôictfva  itm  xdt  Sc&dcxa...  |jlt)  Iftt;, 
OTi  ï(n%  Tdt  $(o5exa  Sic  EÇ  (que  douze,  c.-i-d.  le  nombre  dooxe  c'est  deux  iSois  six). 

1.  On  remarquera  que  les  noms  de  peuples  employés  sans  article  désignent  toute  la  nation  ou  l'État, 

3.  Les  noms  de  pays  prennent  ordinairement  l'article,  étant  pour  la  plupart,  originellement,  des 
adjocUrs  (t)  *EXXàc  «  la  terre  Hellade,  la  Grèce  »,  y|  'AtTixi^  «  la  terre  Attique  m).  Mais  l'étymologie  de 
ces  adjectifs  ayant  été  plus  tard  oubliée,  on  les  considéra  comme  des  noms  propres  et  pour  cette  raison 
ou  omit  Tarticle,  voy.  Kocn,  Gramm,  grecque  (trad.  Rooff,  p.  338,  Rim.  IX). 

4.  On  peut  ajouter  le  mot  OdcXarra  qu'on  emploie  sans  article  poor  désigner  la  mer  par  opposition 
au  continent,  mats  qui  prend  l'article  (v)  OdiXarra)  quand  il  désigne  telle  mer  déterminée. 
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Page  144, ligne  7  :  Orelli  rapproche  de  cette  construction  de  Plaute  le  vers  d'IIORACE,  Carm.^ 
Il,  13,  :)8  :  duici  laborum  decipitnr  sono  et  y  voit  un  hellénisme  (cf. 
x)i7rTe(7Ôai  tcôv  irdvcov)  équivalant  à  obliviscitiir  pœnarum.  Mais  le  texte 
laborum  est  douteux;  d'après  Keller  et  Holder  laborem,  leyon  des  mss  de  la 
troisième  classe  et  variante  de  ceux  de  la  première  et  de  la  deuxième,  est,  à  coup 
sûr,  mieux  autorisé  :  laborem  est  un  accusatif  employé  à  la  manière  grecque, 
ligne  '27)  :  Lisez  :  d}A.\>vo(JLivo\>ç. 

—  146,  ligne  25  :  Lisez  :  xaTa^eXàdEiEv. 

—  147,  ligne  2  :  Lisez  :  A^cdtwuiv. 

ligne  5  :  ajoutez  :  'jicep(J.à*/eo'6a(  tivo;  lutter  dans  l'intérêt  de  quelqu'un. 

—  148,  ligne  4  :  Pour  «vTiiroietffOat,  voy.  la  correction  ci-dessus,  p.  828,  I.  42. 

ligne  6  :  Lisez  :  xf^^. 

ligne  9  :  La  filiation  des  constructions  notées  aux  Him.  m  et  iv  serait  mieux 
marquée  comme  il  suit  :  On  dit  6av(i2;(i>  Tivà  ttvo;,  mais  on  dit  naturellement 
aussi  ôav{iâ!;(i)  tiv6ç  [gén.  possessif)  ?i  {compL  direct).  De  ceci  on  passe  àXÉ.v., 
Cyr.^  III,  1,  15  (Ôa'jpiâCci)  Tivb;  ôaa  pÊÔO'jXeurai),  puis  à  Oautiâsco  tivoç  Ôtt  (ce  fait 
que,  cf.  §  42(5,  proposition  complétive  tenant  lieu  du  régime  direct);  enfin,  par 
une  fausse  interprétation  de  cette  dernière  construction,  on  arrive  à  dire 
Oa-jjidt^d)  Tivb;  Ôti  (parce  que,  cf.  §  433,  proposition  causale),  où,  dès  lors,  xivô; 
apparaît  comme  le  vrai  régime  de  6a*jpià;;(o. 

n.  1,1. 3  :  Li^ez  :  ovô'. 

—  150,  ligne  12  :  Lisez  :  xsxy^y^P^*^* 

ligne  3.3  :  Lisez  :  11  est  rare  avec  les  verbes  composés  de  xarà  que  le  nom  du  crime 

ou  du  châtiment... 
ligne 35  :  Lisez  :  Ex.  :  Plat.,  Ilép.^  558  a  :  àv0p(o7ca>v  xaTa^Tj^taOévtcov  Oavdxou  t) 

çuiff,;.  —  DÉM.,  XXI,  5,  etc. 
n.  1,1.2  :  Supprimez  :  et  môme  xaTr,Yopâ)  tivôc  tivo;. 

—  151, ligne 28:  Ajoutez  :  Rimabqib  m.  En  grec,  le  génitif  de  cause  ne  se  construit  pas 

seulement  avec  des  adjectifs  (§  132)  ou  avec  è'xt»  et  un  adverbe  (§  134);  il 
exprime  encore  une  idée  de  relation  (par  rapport  à...,  pour  ce  qui  est  de....  au 
sujet  de...),  dans  certaines  constructions  qu'on  trouve  chez  les  poètes  avec  les 

verbes  dire,  parler,  interroger. 

Ex.  :  SoiMl.,  PhiL,  439  :  dvdÇbOv  9(0x6^  è;epr,(roii.ai.  Œd.  à  CoL,  307  :  xXûwv 
00\>  (entendant  parler  de  loi).  £/.,  317  :  TO^  xaotyvijTOV  xi  ç^ç;  —  Cf.  IIOM.,  Od., 
Il,  174  :  tint  5£  (jLoc  «xxp6ç  Te  xal  uWoç.  —  SoPH.,  (Ed.  à  Col.,  355  :  &  toû«' 

£Xpr,«TOr,  OiôpiQlXOÇ. 

Et  môme  en  latin,  ne  serait-ce  pas  un  génitif  de  relation  qu'on  pourrait  voir 
dans  omnium  {ceterarum,  etc.)  rerum  alieni  credere,  qu'on  lit  chez 
PLAUTE(cf.  ci-après,  p.  173-4,  note),  et  que  KChner  rapproche  de  son  contraire: 
lallebar  sermonisT 

—  131-2,  noie  :  L'explication  donnée  ici  est  forcée  et  contradictoire  avec  ce  qui  sera  dit, 

p.  152,  n.  2. 

—  153,n.2,l.  3  :  Lisez  :{CÎ.  ci-après,  §  188,  2*),  réserve  faite  pour  assis,  flocci,  nauci, 

et  pour  les  expressions  citées  plus  loin,  p.  154,  Rix.  I. 

—  154,  ligne  9  :  Lisez  :  illum  unum. 

D.  3.1.1:  Lisez  :  En  effet,  au  point  de  vue  tant  du  sens  que  de  la  construction,  il 

n'v  a... 
n.  3, 1.3:  Lisez  :  pararet 

—  155,  n.  8,1. 1  :  Lisez  :  xstimata  est. 

—  15C,n.  1. 11  :  Ajoutez  :  Cf.  E.  AUDOUIN,  le  Génitif  de  la  peine  en  latin  [Revue  de  PhiL, 

I8yu,  p.  111-112;. 

—  157,  ligne  3  :  Lisez  :  cervicibus  tuis  onus,  sub  quo  concidas. 

ligne  7  :  Lisez  :  plus  rare  on  prose. 

n.2,1.  M  :  Ajoutez  :  Cf.  P.  Lkjay  [Herue  de  Vhil.,  1892,  p.  24-27). 

u.itc    4    :  La  distinction  faite  entre  Pl\ute,  Pseud.^  1085  et  HoK.,  Sa/.,  I,  1,  50 

est  arbitraire  :  dans   un  cas  comme   dans  l'autre  on  a  afiFaire  à  un  datif 

«rinlérét. 
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m  L'article  peut  manquer  encore  : 

1*  Devant  les  accusatifs  de  relation  ôvofxa,  ^cvoc,  [kift^oç^  Ttkyfioç^  etc.  (tôt. 
ci-dessus,  §  74,  2**,  p.  74). 

2^  Toujours  avec  certaines  désignations  de  temps  ou  de  lieu,  unies  en  généra]  à  des 
prépositions  ou  à  des  adverbes  (ex.  :  atix  ecu,  kf*  êoicépac*  «ir*  zvztoXoîv  êr* 
Sua{i.xç,  Uco  icôXewç,  Bcx  vi^9(ov,  citl  Oupctc,  etc.)f  et  avec  les  indicatioiis 
générales  de  temps  qui  se  mettent  au  génitif  (cf.  ci-dessos,  %  137,  1*,  p.  f71 
avec  la  note  4). 

3°  Avec  les  noms  des  fonctionnaires  de  TËtat  (cf.  orparv^Yotç  tlç  Ssxcaixv,  au 

slratèget  envoyés  eo  Sicile  ;  éXXT|VOTa(léatC  JL%\  TCapéopotç,  max  peiieytem»  et  à  lea¥ 
collèguM;  àOXoOtxatÇ  xai  9UVGtpy0U9t,  à  œux  qai  donnent  des  jeux  et  à  leors 
collègues  (voy.  Mkisterhans,  Gf\  der  AU,  Inêchrifien,  §  44,  3,  g). 

701.  —  Article  Joint  aux  autres  parties  do  discoors.  — 

L'article  peut  donner  la  valeur  d*un  substantif  l""  à  Tadjectif  et  an 
participe  (cf.  ci-dessus);   2*  à  Tinfinitif  (voy.  §  553);   3*  à  Tadverbe 
et  aux  prépositions  (cf.  oi  TrXrj^tov,  les  voisins,  oî  i%â,  les  gens  de  là-bas, 
01  cvSov,  ceux  qui  sont  &  Tintérieur,  o{  vuv,  les  modernes,  les  contemporains,  ci 
SiTEiTa,  les  descendants,  la  postérité,  ot  TZxkcLi^  ceux  d*autrefoisV  etc.  To  xvca, 
le  haut,  TO  ivSov,  Tintérieur,  etc.,  to  (xèv  aÙTÎxx,  ...  to  Ss  jx/XXov,  dans  le 
moment  présent...,  pour  l'avenir;  —  cl  TZOifk  ToO  Nixtou,  les  envoyés  de  Nicias, 
oi  i'f    ^ÂppLoStOU  xoti  'ÂptaTOyEiTCVOÇ,  les  descendants  d'Harmodios  et  d\4rislo- 
giton,  01  àç'  aÙToiv,  oi  xaO   eocuTOv,  leurs  contemporains,  ses  contemporains,  o: 
à;xçl    'AptffTOTAY)v  xat  McXdcvdiov  xa».   'AptCTapj^ov,    Aristote,  Melanthios, 
Aristarchos  et  leurs  partisans,  o{  i^Lol  BlfAtaTOxX^a,  Thémistocle  et  ses  pareils: 
o{  TZîfl  Ntxiav  (rrpaTV)YOi)  Nicias  et  ses  collègues,  etc.);  4®  à  une  proposition 
tout  entière  (to  yvoiOt  cauTOV,  la  maxime  connais-toi  toi-même}. 

Remarque.  —  En  grec,  l'article  au  pluriel  neutre  suivi  d'un  génitif  remplace, 
suivant  le  sens  général  de  la  proposition,  les  mots  propriétés,  ioiéréu,  aflUm,  n|ipoii>, 

sentiments,  actions,  etc.  (voy.  ci-dessus,  p.  110,  Rem.  II)'. 

1 .  Ko  grec,  Tarticle  permet  de  donner  la  valeur  d'un  adjectif  soit  à  an  adverbe  (i^  76TC  vau|tax-ai)> 
▼oy.  ci-après,  p.  800,  Rbm.  III),  soit  i  nne  préposition  accompagnée  de  son  complément  (t)  èv  SâXspLÎvt 
vavpLax^s).  ^  latin,  l'absence  d'article  rend  très  dure  la  construction  d'un  adTcrbe  ou  d'une  prépo- 
sition accompagnée  de  son  complément  dans  le  sens  d'un  adjectif.  Toutefois  on  rencontre  tatez  tovxeni 
une  eiprcssion  adverbiale,  6Miucoup  plu»  rarement  (au  moins  cbcs  Cicéron  et  chei  César)  un  adverbe 
proprement  dit  remplissant,  û  eôtà  d'un  substantif,  les  fonctions  d  un  adjectif . 

Ex.  :  T.-LiT«,  III,  39, 4  :  RomulQm...  deiflcepsque  regea  (=  xal  toùc  iftli^  ^aotlca;). 
XXII,  45,  s  :  Nimiidas  ad  invadendos  ex  minoribns  castnt  Romanomm 
aquatores  (=:touc  ex  toO  èXatrovoc  orpaToicéSou...)  trans  flnmaii  miltit.-* 
Cf.  Cic,  de  Fin,,  II,  26,  84  :  ti  tua  sint  PnteoUs  granaiia  (=oa  granaria  que 
snnt  Pnteolis).  PhH.,  4.  s,  11  :  nnUus  ei  Indus  videtur  esse  jncnndior  qiiam 
cruor,  quam  cndes.  quam  ante  ocalos  trucidatio  cmum  (=  ante  ocaJûs 
facta  trucidatio).  Etc. 

Hais  c'est  seulement  par  exception  qu'on  trouve  en  latin  un  adverbe  ou  une  expression  adverbiale 
jouant  le  rôle  d'un  sub^antif,  tour  que  la  présence  de  l'article  rend  en  grec  si  naturel  et  si  ordinaire. 

Ex.  :  r.ic,  adAtt.,  XI,  15, 1  :  Achaici,  item  ex  Asie  (cf.  ol  èx  rfl;  *Âv{x;). 

s.  Pour  l'emploi  apparent  de  hic  ou  de  iUe  en  latin,  dans  le  sens  de  l'aKide,  voy.  aussi  ci-dessa», 
p.  110,  Rbh.  II. 
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Page  184,  ligne  12  :  Lisez  :  v6aou. 
n.  1, 1. 11  :  Lisez  :  (rtoÇeaôai. 

—  185,  ligne  12  :  Lisez  :  èXeuOepoîva;. 

ligne  19  :  éxépou. 
n.lj.3  :  ô6o(  Y£  TToXXal. 
n.  4,1. 1  :  Lisez  :  èvavT^oc. 

—  186, n. 4, 1.5  ;  Lisez  :  quœstorio 

ligne  11  :  Lisez  :  ferunt. 

—  190,  en  haut  (avant   2*)  ajoutez  :    Rkxarqlb.  —    11    convient    de    rattacher    à    cette 

construction,  remploi  des  verbes  capere  ou  accipere,  etc.,  avec  la  prépo- 
sition ab. 

—  192, ligne  19  :  Lisez  :  CES.  ap.  Cic,  ad.  AU.,  X,  8,  B. 

n.2,1.7:  Lisez  :  der  gnecidschen  Comparation. 

—  196, ligne  1  :  Remplacez  ^exemple  de  :  XÉ.\.,  Hier.,  4,  1  par  Hier.,  1,  18  :  xajTrj  tyj 

eÙ9po(T;jvYi  TTÎ;  èXtc^Soç  (AEiovexToûat  (ol  Tvpavvot)  T^v  i$bu>X(ov. 
ligne  15  :  Lisez  :  il  en  est  de  môme  quelquefois  de  uTcepéx^iv. 
n.4,1. 1  :  Lisez  :  pour  en  tirer  parti. 

—  198,  ligne  27  :  Lisez  :  xtvT^aavxe;. 

ligne  28  :  Ajoutez  :  L*usage  autorisait  aussi  des  constructions  comme  EOpm^SriÇ, 

*Ex26t],  Euripide  dans  Hécube, 

—  199, n.  2, 1.3  :  Un  tour  comme  celui  de  Pladte  (in  Epheso)  s'explique  peut-être  par  une 

transcription  pure  et  simple  du  grec  èv  'Eçéaco  (cf.  ci-dessus,  p.  830,  I.  40). 

—  200,n.  1,1.5  :  Liag3  ;  mais,  en  somme,  il  est  extrêmement  rare   que  l'ordre  terra 

manque  soit  interverti. 
0.3,1.4  :  Dans  la  phrase  de  Cicéron  (m  Verr.,  II,  5, 14,  37)  l'expression  in  loco 

signiOe  en  bonne  place,  en  bonnes  mains. 

—  202,  ligne   2  :  Lisez  :  r^iiépa. 

ligne  17  :  Lisez  :  au  moment  des  fêles, 
ligne  32  :  Lisez  :  èv  Ttîi  xote. 
n.  1,1.2  :  <^T^i. 

—  203,  ligne  27  :  Supprimez  V exemple  de  César  {de  Bell.  Gall.,  VU,  11,  6}. 

—  208,  ligne  27  :  Lisez  :  icoXX?. 

note    4  :  Lisez  :  le  pronom  aùxé;. 

—  209,  ligne   7  :  Lisez  :  oùx. 

n.2,1.3  :  Lisez  :  IIoR.,  Epod.,  2,  9  :  vitium  propagine  allas. 

—  210,  ligne  3  :  Lisez  :  aviditate. 

—  211,  ligne  3  :  Ajoutez  :  Comparez  l'expression  hardie  modelée  sur  celles-là  parT.-LiVE, 

II,  1,  3  :  aliquid  pessimo  publico  facere. 
n.  1,1.3  :  Lisez  :  Tac,  Ann.,  XIV,  11. 

—  212,  ligne  17  :  Lisez  :  outrageusement,  etc.*. 

—  213, ligne  36  :  Lisez  :  fiuoîv. 

—  214,  ligne  13  :  Supprimez  l'exemple  de  Thucydide  (IV,  60,  2),  dans  lequel  téXecri  équivaut 

<\  SaTcâvac;,  à  nos  frais,  à  nos  dépens, 
ligne  15  :  Lisez  :  yt,v. 

—  216,  ligne  22  :  Lisez  :  si  deBariis. 

note    5  :  Supprimez  cette  note. 

—  218, noie    1  :  L'exemple  de  Cicéron  (m  Verr.,  II,  3,  8,  19)  ne  convient  pas  ici,  si  Ton 

se  reporte  au  contexte. 

—  220,  note    2  :  Lisez  :  le  latin  se  sert  aussi. 

n,2.i.2  :  Lisez  :  rei  militaris. 

—  221, n. 2,1.2  :  Lisez  :  HÉR.,  III,  117. 

—  223, ligne  37  :  Lisez  :  d'un  verbe  passif  (de  forme  ou  de  sens). 

—  226,  ligne   6  :  Ajoutez  :  Pour  le  cas  où  la  personne  est  représentée  comme  une  cause 

passive  (cf.  Cic,  p.  Mil.,  20,  54  :  oxore  pane  constrictns),  voy.  ci-dessus, 
§  187,  p.  215,  n.  2. 

—  228, ligne  28  :  Lisez  :  on  se  sert  le  plus  souvent  de  [au  lieu  de  il  faut  mettre)... 
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III.  Quand  le  substantif  est  construit  avec  un  adverbe,  l'adverbe  est  placé  comme 
Ta^jectif  épithète. 

Ex.iThuc.,  Il  *"Ï,  3  :  oî  yip  toùtï)  7)ic£tpâ>Tat  ifit  itotc  auTOtç  oiXot  ewjv. 
I,  130,  1  :  0  Ilauaavtatç  êv  fxeyxXci)  i^v  à^Kof&att  8ià  ttjv  lIXonatfifftv 
TjYcpiov^av.  —  Plat.,  Rép,^  589  a  :  toi)  âvépcoitou  o  èvxèç  avOponco; 
loTQLt  E^xpaTcaTaToç.  —  IsocR.,  IVf  152  :  ot  aarpàirai  où  xaTat^uvouci 
TY^v  kntX  TtoctScuortv.  Etc. 

3^  Le  génitif  possessif  et  celui  des  pronoms  réfléchis  sont  consi- 
dérés comme  les  équivalents  d*un  adjectif  épithète  et  se 
construisent  le  plus  souvent  comme  lui  (tj  tûv  Ilspdûv  àpxV) 
et  voy.  ci-dessus,  p.  IH,  Rkm.  III)*. 

4"*  Le  génitif  partitif  et  celui  des  pronoms  personnels  non  réfléchit 
(cf.  ci-dessus,  p.  ili,  Rbx.  III)  se  placent  le  plus  souvent 
devant  le  substantif  accompagné  de  son  article  (cf.  tùv 
'ÂOr(Va(a)V  ot  yspaiTaTOt,  les  plus  ancien;  des  Athéniens,  etc.). 

5^  Quand  plusieurs  déterminations  (adjectif,  génitif  possessif, 
adverbe,  préposition  avec  complément)  sont  unies  par  Tarticle 
à  un  substantif,  on  peut  ou  bien  les  enclaver  entre  Tarticle  et 
le  substantif  ou  bien  enclaver  les  unes  et  placer  les  autres 
après  le  substantif  en  employant  Tarticle. 

Ex.  :  Xén.,  HelL,  vu,  4,  38  :  !776|jl:;ov  stç  xàç  £XXaç  'ApxaStxàç 

Platon, Ban^.,  209  d:  xcd  sU  ''OjJiinpov  aTUoëXé^aç  xai  *H(7toSov  xaî 
Toùç  d^ouç  ^otinràc  To&ç  dyaSouç.  —  Eschinb,  il,  44  : 
xfiv  iT:\  ToO  (iY)piaTOç  nap'  0[jLtv  ^ôyoïv  ùpistç  àxY)xôaT6. 

Thuc.,  I,  108,  3  :  oi  'AOiQvatot  xà  Teij^rj  xà  éxutûv  xà  [ixxpx 
sirsTAcaav.  £tc. 

Remarques.  —  I.  Toutefois  quand  le  substantif  accompagné  de  Tarticle  signifie  une 
action,  on  peut  placer  après  lui  une  détermination  consistant  en  une  préposition  avec 
son  complément,  sans  être  obligé  de  répéter  l'article. 

Ex.  :  Thuc,  II,  52,  1  :  ittittst  Toùç  'AOYjva^ouç  Y]  Çu^KOfitSiq  éx  twv  ttypc^v  etç 
TO  ioTu.  —  XÉN.,  Hc//.,  VI,  4,  27  :  Ta  aTria  Tiiç  £iti6ouX^ç  ûitb  r^ç 
yuvaixôç  out(i>  X^YCTai.  Etc. 

1 .  Go  peut  dire  aussi  twv  IIep<re5y  ^  à^X'h  ^"  ^  Àp^'H  "^^^  Ilepvcàv  on  encore  t)  dp^'V)  v^  tûv 
Uspffûv,  suirant  qu'on  veut  insister  sur  telle  ou  telle  partie  de  l'idée. 

Ex.  :  Plat.,  Lois,  805  d  :  Seî  ivatSefac  xoivcoveïv  t6  09JXu  yévoc  f|)i7v  T<|^  xâv  dppivMV 
Y^vcb  (on  insiste  sur  l'idée  qualificatite).  —  Xéit.,  An.,  V,  1,  i  :  6(ra  |tàv  6t)  iv  Ti^  ài'ffar 
6dof(  t9J  (lerà  Kûpou  iftpaÇav  ol  '*EXXr,vec  xal  oaa  èv  ^i)  «copttqL  t9J  |Uxp( 
Iscl  OdXaXTav,  iv  tû  icp6<r6ev  Xiyci)  6e8i^Xci)Tat  (on  insiste  sur  Tidée  du  suttslantiQ. 

La  formule  officielle  pour  désigner  le  peuple  athénien  par  opposition  aux  autres  peuples  était  6  SiîjiOC 
Ô  *AOr,va((«>v  (voy.  les  inscriptions). 

2.  Il  arrive  même  parfois  qu'une  proposition  relative  coasidérée  comme  Téquiralent  d'un  adjectif 
qualiAcatif  est  enclavée  cntpe  l'article  et  son  substantif. 

El.  :  Dsx.,  XIX,  1254  :  SoXuv  è|i(<7ei  Toù;  oToç  ouxoç  àvOpCtfirou;. 
Voy.   KaùoBB,  Griech,  Spraehlehre,  §50,  8,  16. 
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Page 553, ligne  15  :  Lisez  :  En  grec  et  en  latin,  comme  en  français... 
ligue 30  :  Lisez  :  oiTive;. 

—  251,lignc27  :  Lisez  :  ytrffthfTMl  (c.-à-d.  personne  parmi  vous  n*a-t-il  appris  à  connaître  Socraic 

et  ne  le  connalt-ilTj. 

—  255.  La  Remabocb  il  se  rapporterait  plutôt  au  §226;  car  il  s'apit  ici,  non  pas  préci- 

sément de  p/ésew^s  hvsioriques,  mais  de  l'emploi  poétique  de  certains  présents 
avec  sens  de  parfaits  pour  signifier  quelque  chose  de  permanent. 

—  256,  note    'i  :  Cette  noie  ne  se  rapporte  nullement  à  la  Rimarqlb  il,  mais  elle  est  la  suite 

de  la  Rkmaiiqlb  1,  après  laquelle  il  faut  la  rétattlir  sous  la  forme  suivante:  Dans 
une  proposition  conditionnelle  dépendant  d'une  proposition  principale  au  futur 
ou  à  l'impératif,  le  présent  de  l'indicatif  ne  tient  pas  lieu  de  futur,  mais 
conserve  sa  signification  propre;  et  la  suite  comme  dans  le  texte  de  la  note  2. 

—  2Ô7,  ligne 29  :  Lise- ;  c'est-à-dire  que  ces  imparfaits  s'expliquent  au  passif  comme  à 

l'actif  par  le  sens  propre  du  verbe  qui  exprime  un  état  (remarquez  qi«e  la 
même  observation  s'applique  au  présent,  cf.  T.-LiVK,  XXV,  17,  10  :  eo  enim 
iirbs  dividitnr  amni ;  etc.). 

—  "JbS,  ligne   2  :  Lisez  :  on  se  mit  sans  tarder. 

note    3  :  Lisez  :  l'imparfait  de  l'état  coxetTo  s'explique  par  le  sens  même  du  verbe. 

—  259,  ligue  4  :  Lisez  :  ils  s'occupaient  à  faire. 

ligne  33  :  Lisez  :  flumina. 

—  260,  ligne  11  :  Lisez  :  tjxov. 

ligne  28  :  Lisez  :  o\. 

—  261,  ligne  17  :  Lisfz  :  bien  que  la  chose  énoncée  demeure  toujours  vraie,  l'écrivain,  au 

lieu  de  la  donner  pour  elle-même,  la  fait  entrer  dans  son  récit  et  la  met  en 
relation  avec  le  fait  particulier  dont  il  s'açit. 
-  261,  ligne  31  :  Lisez  :  ëfieXXev. 

—  262,  ligue  7  :  Supprimez  le  n*  238  qui  doit  être  reporté  plus  bas  (1.  13). 

ligne  13  :  Avant  l'exemple  de  Xén.,  An.,  1, 1,  1,  ajouter  : 

§  238.  —  En  grec,  avec  intl  (correspondant  au  latin  postquam)  l'imparfait  exprime 

souvent  un  état,  une  situation  qui  est  encore  présente  au  moment  où  le  fait 

principal  a  lieu. 
Ex.  :  XÉ.N.,  /!«.,  I,  1,  1  :  èirsl  tï  V^oôévet  Aapeto;  xal  Oicwnxtuc  Te>.euTT,v  toO 

^lo'j,  è6ovXETo  Tù  izaXht  àpt^oTépco  7cape7vai  (le  fait  de  s'afTaiblir  et  d'entrevoir  la 

mort  prochaine  a  commencé  avant  le  fait  principal  [iêouXexo]  et  se  prolonge 

après). 

—  262, ligne  19  :  La  Rbmarqlb  doit  être  remontée  plus  haut  avant  le  nouveau  §  238. 

—  263,  note    3  :  Lisez  :  Stil  des  j'ilng. 

—  264,  ligne  12  :  Lisez  :  qu8B  penitus  jam. 

ligne  21  :  Lisez  :  d'une  action^antérieurement  accomplie. 

note    2  :  Supprimez  la  note. 

n.3, 1.9  :  Lisez  :  Drlbrlck,  Grundlagen. 

—  265,  ligne  f  4  :  Lisez  :  oT$a. 

—  266, ligne  16  :  Lisez  :  Virg.,  J^n./X,  804.  Cette  Rbiia»oik  devrait  former  un  paragraphe 

à  part  :  7t£irotr,x«ffiv  et  fecerunt,  ils  ont  tiie  fait  de...  marquent,  en  effet,  une 
action  qui  est^accomplie  ou  s'accomplit  rapidement  (voy.  ci-après,  §248,  ce  qui 
est  dir  du  plus-que-parfait  employé  pour  marquer  la  rapidité  de  l'exécution), 
ligne  31  :  Lisez  :  Plaute. 

—  v67,  ligue  5:  C'est  ici  que  devrait  figurer  la  Rbmabqub  indûment  placée  après  §  250 

(p.  268.  en  haut), 
ligne  15  :  Lisez  :  dvcStSi^xte. 

ligne  19  :  Lisez  :  un  usage  analogue,  et  même  plus  étendu... 
ligue  33  :  L'exemple  de  Properce  est  suspect. 
-  269,  ligne  10:  Les  Rbuaiocm  II,  m  et  IV  présenlent  les  faits  d'une  manière  confuse  :  il 
aurait  mieux  valu  procéder  de  la  manière  suivante  : 

!•  Scripta  erat  epistula.  La  forme  scripts  erat  appartient  proprement  à  la 
catégorie  du  parfait  et,  comme  la  forme  active  scripserat,  exprime  un  étal 
daMs  le  passé.  Mais,  de  même  que  scripserat,  cette  forme  est  employée  en 

GRAMM.  COMP.   DU  GREC  BT  DU  LATIN  (Syntaxo).  53 


832  GRAMMA1BE  COMPARÉI::  DU  GHKC  ET  DU  LATIN. 

Pagc228,  n. 3,1.1  :  Lisez  :  KilINER,  ...,  p.  293-4. 

D.3J.3  :  Lisez  :  arcam  (se.  pecuniam)  habenti. 

—  229, note  1   :  Dans  Toxemple  de  T.-Live  (VI,  40,  1)  il  n'est  pas  impossible  «le  voir  une 

n<^gation  impliquée  (riodîgnit^'  du  spectacle  les  empêche  de  parler,  de  bouger...). 

—  230,  ligne  10  :  Lisez  :  îr,ti.aYWYôiv. 

—  231, ligne 27  :  Lisez  :  on  trouve  assez  souvenl. 

—  232,1. 17-18  :  Lisez  :  deux  lier»  de  blé  de  plus. 

—  239,  ligne    2  :  Lisez  :  les  préparatirs  d*uoe  chasse. 

ligne  3  :  Lisez  :  Mais  souvent  le  moyen  se  distingue... 

—  242,  ligne  34  ;  Lisez  :  participe  passé  à  sens  passif  (employé  en  tant  que  participe,  mais 

non  pas  dans  la  formation  des  temps  composés). 

—  243, ligne  19  :  Li^ez  :  iTcdXXuxai. 

ligne 21  :  Lisez  :  qui  devient  ordinairement... 

ligne  24  :  Lisez  :  r<rre. 

ligne 27  :  Ajoutez  :  mais  on  trouve  aussi  des  exemples  comme  ceux-ci  : 

Xkm.,  Uflt.,  V,  2,  36  :  'lajAr.vfa;  %%x%^t^in^y^  xai  àizo^rynti.  —  PlitoN, 

Hêp.^  558,  a  :  àvOpciîcwv  xxxxf^v^^ioOivTwv  Oavsto'j  r,  ?vfr,;  (cf.  ci-de8SU8, 1  Itt, 

RcM.  m  [p.  lôO]). 
Iigne30  :  Lisez  :  qui  dans  la  construction  active  se  met  au  datif. 

—  244, ligne  9  :  les  exemples  d'Horace  ne  sont  pas  concluants:  en  effet,  dans  le  premier 

{A.  poét.,  56),  quelle  que  soit  la  ponctuation  adoptée  (acquirere  pavca*  ii 
possum,  invideor  ou  bien  acquirere  pauca  si  possum,  ioTideor),  acqnirtra 
dépend  gramm<aticalement  dmvideor;or  invideor  acquirere  est  grammati- 
calement une  construction  passive  persimncllo  qui  correspond  à  invideili  ■• 
acquirere  (comme  credor  facere,  à  credunt  me  facere;  et  tiuî  »ignific 
on  m'empêche,  par  jalousie,  de  gajriior...  De  même,  dans  lo  second  exemple  [Êp.,  I, 

'  5,  21  ),  la  construction  imperor  facere  est  un  tour  poétique  pour  jnbtor  factlt. 

Dans  les  deux  cas,  par  conséqutMit,  on  a  bien  affaire  à  des  ronstnictiooi 

I  poétiques,  mais  qui  ne  se  rapportent  pas  e\pn>ss<'menl  au  cas  étudié  ici. 

I  Wgao  il  :  A  joutez  :  RmAaQtB.  —  Les  verbes  exprimant   une  aff'ection   de  Tànc 

(lugeo,  doleo,  horreo,  gemo,  fleo.  ploro),  quoique  pouvant  se  construire  en 
générai  tnmsitivement  à  la  voix  active,  ne  se  mettent  pas  cependant  dtau  U 

'•'  prose  classiffue^  au  passif  personnel. 

ligne 34  :  Lisez  :  le  complément  «{ui  qualifie  l'action. 

—  215, ligne  8  :  Supprimez  les  lignes  S  à  10  (fin  de  la  RrMAagi»:). 

ligne  13  :  Lisez  :  un  complément  qualificatif  de  l'action. 

ligne  19  :  Lisez  :  En  latin,  les  verln'S  qui  signifient,  avertir,  exbwler,  de.  et  dulrH 
enron>  peuvent  se  construire  avec  l'accusatif  de  qualification,  à  la  conditioa  qM 
cet  accusiitif  soit  représenté  par  un  pronom  neutre. 
'  —  24G,ligne21  :  Stx^^voib,  être  reçu,  ne  s'emploie  pas  à  ré[K)que  classique. 

—  247,  ligne  13  :  Lisez  :  téOr.xa. 

ligne  15  :  Lisez  :  fut  m\*  à  mort  par  .Nicandre. 

—  250,  n.,  1.31  :  Ajoutez  :  La  tbéorie  de  Kiemann  a  été  vivement  combattue  par  F. 

Demosfh.  Studien,  III  (Aor.  und  Imparfekt    dans  Rhein,  Mus,,  XUV,  p. 
430  ;  mais,  dans  son  efl'ort  pour  ramener  à  un  principe  unique  tous  les 
de  l'noriste  rbez  Démosthène,  Hlass  toinlie  tn*s  souvent  dans  robscorité  OH 
dans  la  subtilité.  Dans  la  dernière  édition  de  sa  Grammaire  grecqmfHÀ 
cf.  un  article  de  lui  dans  les  JahrhUchn\  t.  146,  année  1892,  p.  435-44D 
déridéiiieiit  les  définitions  jadis  acceptées  :  pour  lui,  le  présent  n*eiprifl 
la  ffurre,  l'aoriste  n'exprime  plus  ni  l'action  momentanée  (KC'H.NKa)  bI  1*1 
de  l  action  dans  la  réalité  (KKr<;KR,  CuHTiusl;  il  attribue  au  présent  la  ffi 
j!|  de  marquer  l'action  en  cours,  l'action  commencée,  mais  non  terminét  (i* 

;  •  S  abstraction  faite  de  son  terme  ,  à  l'aoriste,  au  contraire,  la  fonction  de  a      ■'■* 

•  fi  une  action  finie.  ()ui  prend  ou  qui  a  pris  fin.  qui  a  abouti  ou  qui  doit 

■  ji  l'niais  dont  on  ne  considère  point  le  résultat  présent'.  Voyei  aussi  HULTSdvi 

jj|  erziphlrnden   Zeitformen  des  Pohjttios  .  I^ipzi^,  1891),  qui  est  dV"  '""^  " 

'"  '  Kuch  sur  la  signification  de  l'indicatif  aoriste. 
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Non  et  haud  correspondent  à  où  et  à  [xyi  (du  moins  dans 
quelques-uns  de  ses  emplois). 

Remarque.  —  Dans  la  prose  classique,  haud  peut  remplacer  non  devant  un  adjectif 
ou  un  adverbe  (cf.  liand  magnus,  liaud  sane,  etc.),  mais  s'emploie  rarement  devant 
un  verbe,  sauf  devant  scio  ^ 

706.  —   Négfatlons  composées.   —    Aux    négations    simples 
s'opposent  les  négations  composées. 

1®  Ce  sont,  en  grec,  outs  (jxyjTg),  qui  ne  s'emploient  guère  que 
corrélativement  (§  360),  oùSe  ([xrîSe),  non  plus,  ou  pas  même 
(§389,  REii.,l-m). 

2"*  En  latin^  ce  sont  nec,  neque,  neve  qui  s  emploient  tantôt  corré- 
lativement tantôt  isolément  (voy.  ci-dessus,  §  365  pour  nec, 
neque)  ^. 

Reuarques.  —  1.  1*  Ordinairement  on  se  sert  en  grec  de  xal  ou,  xat  {i.-^  pour  unir 
une  proposition  négative  à  une  proposition  affirmative  et  de  oû8é  (fi.7)3É)  pour 
relier  une  proposition  négative  à  une  proposition  négative  qui  précède  (§  359). 

2°  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  grec,  et  non  (ac  non)  ne  s'emploie  que  : 

a)  Dans  le  sens  de  et  non  pas  plutôt  (en  grec  àXX*  ou  [^u.i^])  pour  opposer  à  une 
hypothèse  fausse  ce  qu'on  veut  présenter  comme  étant  la  réalité. 

Ex.  :  T.-LivE,  II,  38,  5  :  illud  non  succurrit,  vivere  nos  quod  matnrarimus 
proficisci  7  si  hoc  profectio,  et  non  tuga,  est. 

a  servi  à  former  d'autres  mots  que  non  ;  on  la  retrouTe  dans  nè-Ùtor*  llè-faB,  od-que,  nè-quoO 
HO-BCiOt  nihil  (p.  no-hilum,  «  PA^  même  la  petite  raie  noire  qu'on  roit  sur  une  fève  »),  nunquam 

(p.  ne-unquam),  nullns  (p.  iie-uUus),  nemo  (p.  ae-hemo  ou  homo,  «  pas  un  homme  »};  cf. 
dans  Plante  nëvis  (p.  non  vls)  et  iidvolt  (p.  non-volt). 

i.  César  n'emploie  hand  qu'une  fois  (dans  l'eipression  haud  8Cio);  dans  ses  diteowSt  Cicéroo  ne 
construit  haud  avec  un  verbe  que  dans  l'expression  haud  8CiO  an...  Les  exemples  hand  nitOretUT 
(de  Sen.,  33,  8i)  et  hand  erravero  {de  Nat.  deor..  Il,  21.  57)  sont  isolés;  dans  p.  Mil.,  25.  68, 
hand  dnbitans  est  régulier,  si  l'on  considère  duhitans  comme  un  adjectif;  enfin  haud  dubitavit 
{p.  Seat.^  56,  120)  se  trouve  dans  une  citation  poétique. 

2.  Pour  l'emploi  des  négations  dans  les  propositions  indépendantes  ou  dépendantes,  devant  l'infinitif  ou 
devant  le  participe,  voy.  ci-dessus,  liv.  Il,  aux  différents  chapitres  oili  il  en  est  traité,  et  ci-après  aux  Index 
alphaMiques,  ainsi  qu'îk  la  table  analytique  des  matières. 

Il  reste  ici  à  dire  un  mot  de  la  construction  grecque  des  négations  avec  le  substantif,  l'adjectif,  Tadvcrbc 
on  la  préposition.  La  règle  est  la  même  que  pour  l'emploi  des  négations  avec  le  participe,  c'est-à-dire  que 
l'on  emploie  où,  sauf  quand  il  y  a  une  idée  de  supposition  ou  quand  les  négations  se  trouvent  dans  une 
proposition  qui  exige  p,iQ. 

Ex.:  VLAj.,Iiép.,  Ait  :  tU  ityxtt);  fiyoïv  |Jii»i  icOxxoltv  (=  el  |1ti  nûxTai  «1<tM  oùx  àv 
Soxet  aoi  pa8(cDC  (lecxeaOat;  —  AaistopH.,  Assembl.,  115  :  oùx  oTSa*  Seivbv  8'  ïoriv 
V)  pii^  ipiiceipta  {=  eï  tic  I*^  ïpiweipd;  eort).  —  Abistots,  lîhél..  Il,  9  :  to  tôv 
d|io((i>v  Yi^iûôOai  Toù;  \tài  à[LoloMÇ  (=  tf  tivsc  [t-^  à\Loîoi  (latv)  où  Sfxaiov. 

Thdc,  II,  43,  i  :  TO  pL^  é{iiro8ù>v  àvTaycovfcrrb)  eùvofoç  TiT(|&T)Tai.  — Isoca.,  XIII,  6  : 
oùdiv  xcdXÙEi  Toù;  TTCpl  ETepa  8etvoùc  ^evoiiévouç  pii^  XP^^^^^C  thon  iccpl  tûi 
9vp,66>a(a. 

Plat.,  Phédon^  115  e  :  to  )pà[  xaXeô;  Xé^e^v...  xftxdv  Tt  i(i7roisr  Tatc  ^uxociC  ((&▼)  & 
cause  de  l'infinitif).  —  Lts.,  XX,  10  :  fisivdv  (io&  SoxtT  elvat  cl  to7;  elirov<rt  ?repl  to 
icXt)Ooc  to  ùpiTCpov  pii^  Ta  aptcrra  6  (JiT;8àv  etTiùv  TaÙTa  irsfasTat  (p,T),  parce  que  la 
proposition  est  supposili?e). 
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b)  Lorsque  et  non  sert  à  exprimer  Véionnementt  V indignation. 

Ex.  :  Cic,  de  Uar,  resp.y  12,  23  :  yidemus...  examina  tanta  serromm  immiata 
in  populum  Romanum...  et  non  commovemnr! 

c)  Lorsque  et  est  séparé  de  non  par  une  proposition  incidente. 

Ex.:  Cic,  p.  Mur,,  10,  23  :  et,  guoniam  mihi  yideria  iatam  acientiam  juris 
tanqaam  filiolam  oacnlari  tuam,  non  patiar,  etc.  '. 

d)  Dans  d'autres  cas  dont  il  a  été  [larlé  ci-dessus,  p.  368  (Rem.). 

3®  On  trouve  et  nemo,  et  nullus,  etc.,  là  où  le  sens  demanderait  et  non  (cf.  Ces., 
de  Bell.  GalL,  VU,  65,  4;  Cic,  de  Oral.,  IL  8,  32);  partout  ailleurs  on 
emploie  régulièrement  nec  qaiaquam,  nec  ullna,  etc.,  les  exceptions  sont 
rares  (cf.  cependant,  Cic,  p.  C/i/.,  64,  179;  de  Dir.,  Il,  48,  143  et  voy. 
ci-dessus,  p.  367,  n.  2\ 

II.  Neve  (et  par  abréviation  neu)  s'emploie  pour  rendre  le  français  ci...  uc...  pas, 
dans  les  propositions  où  la  syntaxe  demanderait  ne  et  non  pas  non. 

Béguliérement  et  logiquement  noTO  ne  devrait  pas  se  rencontrer  dans  des  phrases  où 
la  conjonction  copulative  et  la  négation  ne  font  pas  partie  de  la  même  proposition. 
Cependant  les  poètes  emploient  en  pareil  cas  neve. 

Ex.  :  Ov.,  Mél.,  I,  lui  :  nere  foret  (=  et,  ne  foret)  terria  secnrior  ardnns 
«ther^. 

III.  Dans  les  propositions  subordonnées  ne...  neve...  peut  être  remplacé  par  neve... 
neye...  (de  même  que  dans  les  propositions  à  l'indicatif  ou  à  Tinfinitif  non...  neqne  se 
remplace  souvent  par  neque...  neque...'. 

Ex.:  Cic,  p,  Sesf.,  38,  65  :  cnm...  Duodecim  Tabulia  sanctnm  eaaet  nt  neve 
privilegium  irrogari  liceret,  neve  de  capite,  niai  comitiia  centuriatis, 
rogari.  —  T.-L[ve,  XXX,  37,  4  :  bellum  neve  in  Africa  neve  extra 
Africam  gérèrent. 

IV.  NoTO  peut  être  très  correclement  remplacé  par  neqne  : 

a)  Dans  les  formes  de  phrase  où  Ton  aurait  ut,  neve...  neve  (cf.  ci-dessus, 
Rem.  III)  : 

Ex.  :  Cic,  de  Am.,  12,  40  :  haec  igitnr  lex  in  amicitia  sanciatnr,  ut  neque 
rogemna  rea  turpes  nec  faciamus  rogati  (au  lieu  de  ut  neve  rogemoa... 
neve  faciamua..... 

b,  Lorsque  la  proposition  qui  précède  celle  où  devrait  se  trouver  neve  contient  une 
affirmation  ou  un  ordre  positif. 

Cic,  de  Rep.,  I,  2,  3  :  teneamua  eum  curaum...  neqne  ea  aigna  audiamu 
qua  receptui  canunt.  —  Ces.,  de  Bell.  GalL,  II,  10,  5  :  hia  penna- 
deri  ut  diutius  morarentur  neqne  auia  auzilium  ferrent  non 
poterat.  Etc^ 

1.  Voy.  0.  RiBMAX!!,  Synt.  lut.,  t  268  :  A.  Hkillbt,  Reçue  de PhiL,  t.  Xll,  p.  172. 

2.  Quelques  prosateurs,  et  T.-Livo  particulièrement,  emploient  de  même  neque  lîî  où  logiquement  il 
faudrait  et  D  OU  (cf.  XXI,  48,  8-9;  XXII.  2t,  4  ;  59,  IS;  XXIII,  10,  13;  36,  10;  41,  3  ;  XXVI,  9,  13; 
20,  2;  XXVIll,  21,  6,  etc.). 

3.  Au  contraire,  si  la  première  proposilioa  renferme  la  négation  ne«  c'est-ànlire  exprime  une  défense* 
l'idée  do  cette  négation  doit  être  régulièrement  continuée  par  nOVO  dam  la  seconde  proposition  ;  cette 
règle  est  souvent  violée  par  T.-Liri  (cf.  II,  32,  10,  etc.). 
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Pagc278, ligne  9  :  Suitprini'iz  OU  je  dois  (cf.  0.  RiKMANN,  SijnL  lut.,  §  18?,  nitji.  II.  n.  li. 

ligue  10  : /./«e;  :  habeo  suivi  de  l'inljeclif  verbal  eu  -ndus  (cf.  babeo  aliquid 
dicenduiDf  habeo  dicenda  omnia). 

—  ;>:y,lij?uc  8  :  Lisez  :  soyons. 

II.  1,1.5  :  Lisez  :  devrais-je. 
II.  1,1.8  :  Lisez  :  eïvat. 

11.3, 1.3  :  ^we:  :  La  seconde  fonction  (ab>tra';tion  fuile  bien  enlcndu,  de  leur 
valeur  modale). 

—  :^80.  ligne   5  :  Lisez  :  /.sXvxw;. 

ligne  15  :  Lisez  :  i[Lol  xi. 

Ii>;uc2i  :  Lisez  :  au  singulier  on  dirait  :  [xiati. 

—  iSl.li^'iic  5  :  Lisez  :  Le  parfait  du  verbe  li^io  exprime. 

ligne  1 1  :  A/.vec  .•  I^   seconde  b)  ne   s'emploie  correclemcnt  {v.i  seulement  à  la 

2*  pers.)  qu'en  parlant, 
ligne  17  :  Lisez  :  judices  :  deinde...  quaretis. 
ligue  18  :  Lisez  :  rem  vobis  proponam  :  vos  eam 

—  28i,uoie    1  :  Ajoutez  :  expression  qui  se  trouve  concurrenmient  avec  tibi  habe  (cf. 

Cic,  in  Ke/r.,  H,  4,  8,  18,  etc.]. 

—  ^S'SfVigue  10  :  Supprimez  Cexemple  d'ARiST.  {Ois.^   1300)  :  r^t-KKr(^r^y   en  elTel,  est  le 

subjonctif  de  l'aor.  2  è7;é7rAr,YOv  (épique). 

—  28i, ligne  2  :  Lisez  :  l"  L'oplatif  présent  exprime  le  présent  ou  l'imparfait*  : 

ligue  14  :  Lisez  :  le  temps  '. 

noie  1  :  Supprimez  la  première  lijne  et  lisez  :  En  eiïet  ïuptulif^  quon  appelle 
présent,  peut  s'employer... 

uoio  2  [Cette  note  doit  commencer  après  les  quatre  premières  lignes  de  la  n.  \]  : 
Lisez  :  S'il  ne  marque  pas  le  temps  par  lui-même,  Toplatif  grec  peut  signifier, 
grâce  au  contexte,  divei's  rapports  de  temps.  Ainsi  V optatif  dit  aoriste.., 

n..  1.  U  :  Lisez  :  si  toOto  ^coii^otuv. 

—  280,  n.  1,1.3  :  Lisez  :  quis  est  qui 

—  287,  ligue  18  :  L/i-e;  .•  exprime   le  présent  ou,  en  certains  cas,  l'imparfait  (cf.  Ukji., 

p.  288). 

ligue  19  :  Lisez  :  à7roOvr,(7xetv. 

ligne  21  :  Lisez  :  l'infinitif  aoriste. 

note  4  :  Supprimez  cette  note  :  depuis  Cobet  et  Stahl  on  a  fait  disparaître  le  futur 
dans  les  passages  cités  et  dans  ceux  qui  leur  sont  analogues.  Voyez  d'ailleurs 
Stahl,  Quasstiones  grammaticae...,  p.  8  et  suiv.,  cf.  p.  18-20. 

—  288,  ligue   1  :  La  Rkmamqub  est  mal  rédigée,  car  en  tant  qu'imparfait,  Tinfinitif  marque 

antériorité  relativement  au  temps  principal  :  ne  pas  confondre  ^T^\L\  icoieîv,  je 

(lis»  que  je  fais  et  9r,|il  TZOïeïv,  je  «Ji*  que  je  Taisaisi;    eiTce  TCOlSÎv  (stylc   dir.  nOKô),  il  a 

dit  qu'il  faisait  (imparfait  de  concordance)  et  etice  Troietv  (style  dir.  èTro^ow),  il  a  dit 
qu'il  faii^ait  (imparfait  logique), 
n.  1,1.2  :  Li^ez  :  ainsi  l'on  trouve. 

—  289,  ligue   0  :  Lisez  :  ôjiôvoiav. 

ligne   9  :  Lisez  :  OiXitctco-j. 
n.,  1.  2  :  Lisez  :  Uvai. 

—  291,  ligne  11  :  Remplacer  la  Rkmarqh  I  par  celle-ci  : 

L'infinitif  scripsisse  est  tantôt  un  aoriste  et  tantôt  un  parfait.  Employé 
comme  aoriste^  scripsisse  répond  très  souvent  à  un  imparfait  (cf.  §  283, 
Rkm.  II,  p.  290). 

Comme  parfait^  l'infinitif  scripsisse  a  ordinairement  la  même  valeur  que 
l'indicatif  scripsi. 

A  scripseram,  plus-que-parfait  de  l'indicatif,  répondent  les  périphrases 
scriptum  habuisse,  pour  l'actif,  et  scriptum  fuisse  pour  le  passif. 

Ainsi  j'afiinne  qu'à  loi  muuieut  j'uea/jr  fini  d'écrire  la  leltrc,  se  dirait  60  latin  :  diCO 

me  tum  scriptam  babmsse  epistulam  ou  dico  iam  scriptam  mihi  (cf.  §89,3*) 
fuisse  epistulam. 
.Mais,  de  même  qu'à  l'indicatif,  scripseram  sert  à  marquer  parfois,  non  plus 
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D'ailleurs  la  phrase  de  Cicéron  pourrait  encore  être  exprimée  de  deux  manières  : 
aaientatio  ne  libero  quidem  digna  est,  non  modo  amico  (en  renversant  les  termes 
de  Topposition)  ou  bien  :  assonUtio  ne  libero  quidem,  nedum  amico  digna  est 
(cf.  ci-après,  §708). 

708.  —  !•  Au  grec  oûSi...  jiij  6x1  (cf.  ci-dessus,  § 359,  2*  Rk».  m, 
p.  362),  le  latin  répond  par  non  (ou  ne...  quidem) ...  ne  (ou  nedum ^j, 

encore  bien  moins  (à  plus  forte  raison),  pour  opposer  un  terme  à  un  autre 
terme  qui  précède, 

Ex.  :  Cic.,  ad,  Fam,,  IX,  26,  2  :  me  Tero  nihil  istorum  ne  juTenem 
quidem  movit  unquam,  ne  nunc  senem.  —  t.-Live,  vi,  7, 2  : 
asgre  (mot  de  sens  négatif)  inermem  tantam  multitu- 
dinem,  nedum  armatam,  snstineri  posse.  Etc. 

2""  Ne  et  surtout  nedum  s'emploient  avec  le  sens  de  bien  loin  que, 
pour  opposer  à  une  proposition  principale  négative^  qui 
précède^  une  proposition  secondaire  au  subjonctif. 

Ex.  :  Cic,  p.  ciuent.,  35,  95  :  optimis,  hercule,  temporibus...  nec 
P.  Popiliua  neque  Q.  Metellus...  vim  tribuniciam  suati- 
nere  potuenmt,  nedum  hia  temporibus,  bis  moriboa,  bis 
magistratibus  sine  vestra  patientia...  salvi  esse  possimus. 
—  Sall.  Cat.,  11,  8  :  quippo  secundœ  res  sapientium  animes 
fatigant  (proposition  principale  de  forme  affirmative, 
mais  qui  équivaut  à  celle-ci  :  secundas  res  vix  sapien- 
tium animi  tolerare  gueunt,  idée  négative)  y  ne  (var. 
nediun)  illi,  comiptis  moribus,  yictori»  temperarent  *. 

Remarques.  —  1.  Nedum  ut,  au  lieu  de  nedum  (tout  seul)  est  étranger  à  la  prose 
classique  (cf.  T.-Live,  III,  14,  6  :  ne  voce  quidem  incommoda,  nedom  of  alla  vis 
fieret). 

II.  Cest  seulement  à  partir  de  Vépoque  impéî'iale  qu'on  rencontre  nedum  après  une 
proposition  principale  nettement  affirmative, 

a)  Pour  signifier  encora  moins,  à  plus  forte  raison  (cf.  T.-LiVB,  XLV,  29,  2  :  qu«  Tel 
socioB,  nedum  hoetes  victoi,  terrere  possent,  au  lieu  de  :  qu»  eUam 
socios,  non  modo  hostes  victos  terrere  possent). 

1.  Nedum  est  toat  simplement  un  ne  renrorcé  ;  la  particule  dum  est  la  même  qae  celle  dont  il  a  été 
question  ci-dessos,  p.  545,  n.  3. 

3.  Voy.  0.  RuMAim,  Synt.  lat.^  §  270,  qui  eiplique  de  la  manière  saitante  Torigine  de  Temploi  de 

nedum. 

U  part  de  passages  comme  eelai-ct  : 

Plaotk,  Amph,,  326  :  vix  incodo  inanis,  ne  ire  posse  cum  onere  exxstumes, 

et  il  ajoute  :  «  Nb  marque  le  but  :  (Je  dis  cela)  pour  que  tu  ?t«  croies  pat^  ete.  »  (cf.  T.-Live,  IXTI, 

50,4:  juYenis  juTenem  appeUo,  qao  minor  sit  inter  nos  hujus  sermonis  verecundia, 

où  la  proposition  Mnale  se  rattache  à  une  idée  sous-entendue  :  «  fje  dis  cela]  ponr  que...  »)  Par  nùle 
d'une  abrrvitUion  d'expression,  celte  forme  de  phrase  a  pu  être  remplacée  par  la  suivante  :  Tiz  inCOdO 

inanis,  ne  (ou  nedum)  cum  onere  ire  possim  ». 

Quant  à  l'emploi  de  nedum  sans  verbe  (ci-dessus,  §  708,  i*),  il  a  pu  sortir  de  Temploi  précédent; 
en  viïel,  la  phrase  qui  rient  d*étre  prise  pour  eiemple  pourrait  s'abréger  ainsi  :  vix  înanis»  Jiedam 

cum  onere.  ire  possum  (o.  Ribmairi,  Synt.  lai.,  §  270,  Rsm.  i). 
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Page  300,0.2,1.6  :  Lisez  :  Le  sens  de  la  phrase  est  celui-ci  :  (Les  égyptiens  ne  connaissenl  le  nom 
ni  de  Poséidon,  ni  des  Dioscures.)  Or  s'ils  avaient  reçu  des  Grecs  le  nom  de  quelque  dieu,  c'est 
de  ceux-là  surtout  (de  Poséidon  ou  des  Dioscures,  de  préférence  à  Héraclès)  qu'ils  devraient 
se  souvenir. 

n.  2,1. 12  :  Lisez  :  ce  sont  eux. 

—  301,  ligne  7  :  Suppnmez  l'exemple  (DÉM-,  IX,  expliqué  autrement,  p.  571,  n.  1. 

ligne  18  :  Lisez  :  utt^'J/iov  aXXœv. 

ligne  21  :  L'exemple  de  Lysias  (XII,  48)  est  controversé  ;  Bekker,  La  Roche, 
Rauchenstein  -  Fuhr  et  Frohberger-Gebauer  suppriment  av.  Si  on  le 
garde,  on  doit  le  considérer  comme  illogique  :  c'est  à  tort  qu'il  figure  dans 
la  Rrx.  11. 

li.,  1.  3  :  Lisez  :  Traduite  littéralement  la  phrase  signifle  :  Beaucoup  de  gens  croiront, 

se  disant  que  (ô>ç)  j'étais   h  même  {participe  imparf.  =  j'eusse  été  à  mémo)  do  te  sauver  en 
dépensant  un  pou  d'argent,  que  j'ai  négligé  de  le  faire. 

".1,1.  3:  Lisaz  :  ëôei 

n.I,l.l2:  Lisez:  DÉM..  XXIX,  58. 

—  303,  ligne  14  :  Lisez  :  quod  jampridem  lactum  esse  oportuit. 

—  301, ligne 20  :  Lisez  :  qui  n'est  pas  ou  n'a  pas  été  remplie. 

ligne 28  :  Lisez  :  upietç 

ligne 29  :  Lisez  :  Ci{i(ôv  aùxcôv  çciocoOff... 

—  307,  ligne 24  :  Lisez  :  pouvait  ou  a  pu  se  produire... 

—  309, Iigne24  :  Lisez  :  tu  te  garderais  bien. 

—  315, ligne  17  :  Lisez  :  SoPH.,  Ajax,  1085. 

—  317, ligne  5  :  Lisez  :  Kt,6\k%^9.; 

—  321,  ligne  4  :  Lisez  :  ti  5f,Ta... 

ligne  25  :  Lisez  :  &v 

—  323,  ligne  5  :  Lisez  :  çt7o; 

n.3,1.8:  Lisez  :  [Lr\ 

—  327. n.  1,1.5:  Lisez:  postulent 

—  3.33,ligne24  :  Lisez  :  suoî 

n.3,\.l3:  Lisez  :  utilitatemve. 

—  335, n.  1,1.11  :  Lisez  :  outoi. 

—  337.        Ajoutez  une  note  2  dont  l'appel  se  trouverait  dans  le  texte  I.  31  après  les 

mois  les  temps  passés  de  l'indicatif '. 

2.  Cependant  môme  en  grec,  du  moins  chez  Homère^  on  trouve  quelquefois 
Toptatif  avec  av  (dans  le  sens  d'un  irréel)  associé  à  une  proposition  condition- 
nelle qui  est  à  un  temps  passé  de  l'indicatif. 

Ex.:  IloM.,  //.,  V,  311  :  xa(  vj  luv  KvO'  dnéXoixo  «vaÇ  àvSpûv  Alve^ac,  |  el 
{XVI  ap*  ÔÇÙ  v4Ti<ie  Aiô;  OvYoïrrjp  'Açpoîttri  (cf.  //.,  V,  388;  XVII,  170;  Orf., 
I,  236). 

358,  ligne  11  :  Ajoutez  une  RsiiAaQiK.  —  On  pourrait  noter  aussi  on  latin  comme  exemples 
de  juxtaposition  remplaçant  la  subordination: 

1*  L'emploi  de  constructions  comme  celles-ci,  dans  lesquelles  la  juxtaposition 
tient  lieu  de  ut,  do  telle  sorte  que,  suivi  du  subjonctif  : 

E\.:  Plautr,  Aul.y  460  :  iia  mihi  pectns  peracuit,  capio  fnstem.  —  Ter., 
Knn.,  97  :  sed  ita  erat  res,  faciendum  fuit. 

Cf.  Cic.  Ad  Alt.,  XIII,  21,  5  :  tantum  aJberat,  ut  binos  scriberent,  viz 
singulos  confecerunt  (au  lieu  de  tantum  aberat  ut...,  ut  vix...,  conficerent). 
/)/•  Fin.,  V,  20,  .'i7  :  tantum  abest  ut  voluptates  sectentur,  etiam  curas  et 
sollicitudines  et  yigilias  perfemnt.  Brut.,  §  80  :  tantum  atait,  ut  inllam- 
mares  nostros  animos  :  somnum  isto  loco  vis  tenebamua. 

2*  L:i  juxtaposition  de  l'interrogation  au  lieu  de  l'interrogation  indirecte 
[cï.  :  die  mihi  :  quid  tibi  yis  T). 
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II.  Dans  une  antithèse  dont  le  deuxième  membre  est  introduit  par  iXki,  la  néga- 
tion peut  être  séparée  du  verbe  et  placée  immédiatement  devant  le  premier  membre  : 
l'opposition  est  ainsi  plus  fortement  marquée  : 

Ex.  :Thuc.,  m,  10,  2  :  ^u<x^a;^ot  éYEv6{Jie0a  oûx  kià  xaraEouXioffet  tûv 
'EXÀTjVuiv,  iXX*  £ir'  âXcu6ep<oore(.  —  Xén.,  An.,  V,  6,  10  :  lyw  où 
/aXîitYjv  0[jLÎv  cîvat  yoji^^co  tt^v  icope^av,  iXXi  icavraicaciv  àôuvottoi». 

III.  Dans  une  antithèse  fortement  marquée  (particulièrement  avec  {isv...  Ss...],  la 
négation  suit  le  terme  sur  lequel  elle  porte. 

Ex.  :  Thuc,  VI,  68,  2  :  UTrep^povouo't  (làv  T^uotç,  uTcouévouat  f  OÙ,  —  Cf.  Lys., 
VI.  27  :  cStOTi  xat  7;x!<r67|,  à^r^iXero  8*  oûxC  iXX*  IàùOt,.  - 
GN0311QUES,  539  :  ^tXou  rpôirouç  Ytyvwaxs,  jxKrrjTyjç  8ê  |i^.  Etc. 

IV.  La  négation  qui  précède  un  participe  peut  aussi  affecter  le  verbe  suivant. 

Ex.  :Thuc.,  VI,  33,  1  :  où  xatTa^ofiT^Ôciç  i'xicyy^fji»}  (cf.  I,  12,  1  :  acTi  ti 
TpcDtxx  Tj  'EXXiç  ueTxv!ffT«T4  TE  xal  xxT(t>x(ÇeTO,  wçTC  |x^  TjffuyiTOW 
au$7)0iivat). 

710.  —  Union  de  plnslcnrs  négrAtions.  —  La  présence  de  deux 
ou  de  plusieurs  négations  dans  une  proposition  donne  lieu  aux 
observations  suivantes  : 

1"*  En  grec  et  en  latin,  deux  négations  qui  se  rapportent  à  des  idées 
différentes  dans  une  même  proposition  conservent  chacune 
leur  valeur. 

Ex.  :  Dém.,  XIX,  120  :  o{>  St'  àTcctpiav  ye  oô  çy]<x£iç  î^eiv  5  Tt 
elTTiriç.  XXXVII,  55  :  oûx  àyvoô  où  tôv  60  weçuxOTWV  ûv 
ivOpa)77(i>v. 

Cic,  acf.  ^//.,  vni,  2  :  non  potui  non  dare  litteras  ad  Cassa- 
rem.  Etc. 

Les  exemples  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
multiplier. 

2^  La  négation  peut  porter  sur  deux  propositions  opposées,  dont 
Tune  est  affirmative,  Tautre  négative,  et  qui  sont  considérées 
dans  leur  ensemble  ^ 

Ex.  :  Dém.,  XVIII,  179:  oùx  siTTov  |jlsv  rauTa,  oùx  fyoa^a  S/,  oùB' 
cypaij/x  [i.8v,  o\>x  iTZfia&îMdOL  Si,  oùS' eicp^erêsucoc  {jiev,  oùx 
STwSt^a  oè  @Y)baiOUÇ  (litt.  on  ne  peut  pas  prétendre  que  j^aie 
donné  le  conseil  sans  faire  la  motion,  ni  que  j'aie  fait  la  motion  mais 
que  je  ne  suis  pas  allé  en  ambassade,  ni  que  je  sois  allé  en  ambas- 
sade, mais  que  je  n*ai  pas  convaincu  les  Thébains).  —  Cic,  p.  Mil., 

30, 84  :  neque  in  bis  corporibus  inest  quiddam  qnod  vigeat 
et  sentiat,  non  inest  in  hoc  tante  naturae  tam  prasclaro 

motu,  et  il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  ait  un  principe  vivant  en  chacun 

1 .  L'antear  veut  dire,  en  pareil  cas,  qu'on  attrait  tort  de  croire  que,  telle  chose  étant  rraie,  telle 
antre  chose  n'est  pae  vraie  en  mémo  temps. 
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Pagp458,ligiiel3  :  L'exemple  de  Pladte,  ilsin.,  51  sq.  est  unique,  et  il  est  suspect.  Blass 
{Rh.  Mus.,  1882,  p.  151,  cf.  ce  qu'il  dit  dans  son  Hermeneutik,  Handbuch  d'Iw. 
Millier,  I,  p.  175  sq.},  ponctuant  lout  le  passage  autrement  qu'on  ne  fait  d'ordi- 
naire, sépare  quod  amat  de  scio  et  en  fait  une  proposition  causale  dépendant 
de  quod  filio  succenseam,  qui  est  plus  haut,  la  phrase  du  vieillard  étant 
interrompue  par  l'esclave.  L'explication  de  Blass  est,  il  est  vrai,  repoussée  par 
Goetz-Schœll,  qui  gardent  le  texte  traditionnel  en  inclinant  (pra?/*.,  p.  VIII)  vers 
la  correction  amat  proposée  par  Lorenz. 

—  464,n.l,l.6  :  Au  lieu  de  suppléer  fuit  entre  nec  et  cum,  il  est  plus  naturel  avec  Gray 

de  sous-entendre  après  nec  le  verbe  audivi  du  vers  précédent. 

—  476,  ligne  7  :  11  y  aurait  lieu  de  citer  aussi  l'emploi  que  fait  Tacite  de  donec,  jusqu'à  ce 

que...  avec  V infinitif  historique  alternant  dans  la  même  phrase  avec  Vimpnrfait. 

Ex.:  Tac,  Ann.,  XIH,  57  :  neque  ezstingui  poterant,  ...  donec ...  agrestes 
quidam  ...  saza  ;acere,  dein  ...  ahsterrebant. 

NipPERDEY  [Ann.,  II,  4)  cite  aussi  Ilist.y  III,  10  :  donec  tatiscere  seditio  et... 
dilaberentur.  Mais  Heileus  lit  fatisceret. 

—  489, ligne 21  :  GooDWiN  (§3*29,  2)  fait  observer  avec  raison  que  dans  cette  construction 

w;  n'est  pas  proprement  final,  mais  plutôt  relatif  ou  interrogatif  et  que 
l'optatif  avec  av  est  un  potentiel. 

—  491,  ligne  10  :  Li^ez  :  Pour  oO  ixtj  avec  le  subjonctif,  voy.  ci-après,  §  713,  2*,  p.  811. 

ligne 35  :  Il  y  a,  en  ce  cas,  construction  par  juxtaposition  (cf.  en  latin  la  locution 
tantum  abest  ut  suivie  d'une  proposition  indépendante,  ci-dessus,  p.  835, 1. 43). 

—  493,  ligne  3  :  En  fait,  môme  dans  le  cas  particulier  de  cette  remarque,  l'infinitif  avec 

àv  dépendant  de  w<rre  n'exprime  jamais  un  irréel  proprement  dit.  L'infinitif 
exprime  une  possibilité  que  av  ne  fait  que  conditionner.  La  traduction  française 
mourrait,  n'eàt  pu  revenir,  est  (lue  à  une  transposition  de  la  pensée,  mais  ne  rend 
pas  compte  du  tour  grammatical  :  littéralement  il  faudrait  dire  :  d'où  pour  le 

m<^dcciQ  la  possibilit»^  (fe  mourir,  si...;  d'où  Vimpossibilité  pour  Philippe  d'avoir  la  force  de 

revenir,  intime  si...,  etc.  Si  l'on  veut  expressément  marquer  possibilité  dans  le 
passé,  mais  possibilité  non  7'tfalisée,  il  faut  recourir  au  mode  personnel  :  toutefois 
(taJis  le  style  indirect,  mais  dans  ce  cas  seulement,  wore  av  7toifj<iai  peut  équi- 
valoir véritablement  î\  wore  av  è7ro:Tr;<iev,  et  alors  la  négation  est  ordinairement 
où  (cf.  GooDWiN,  §  595). 

—  405,  ligne 33  :  Ajoutez  :  Sur  l'infinitif  futur  voy.  Goodwin,  §  591. 

—  496,  noie    2  :  Notez  que  dans  les  deux  passages  de  Sophocle  cités,  la  plupart  des 

éditeurs  corrigent  en  Ëw;  la  leçon  w;  des  mss  et  scandent  par  synizèse. 

—  .506, ligne 34  :  L'exemple  de  Lysias  (XIII,  51)  n'est  pas  absolument  sûr  :  les  mss  ont 

xaTa>>u6eir,<Tav,  la  correction  xaTaXuOEtT)  av,  généralement  adoptée,  nous  parait 
certaine  :  Bekker  seul  lit  xaTaXuÔeir,. 
ligne 39  :  Ajoutez  une  Rkmarql-k  m  :  Quand  le  verbe  craindre  est  à  un  temps  passé,  on 
emploie  quelquefois  Voptatif  futur  slm  lieu  de  l'indicatif  (cf.  Goodwin,  §  131). 

—  r)63.n.l,l.ll:  L'exemple  de  Dém.,  XX,   62,   offre  quelque  chose  de  particulier  :  la 

phrase  commandée  par  eî  comprend  deux  membres  opposés  par  |iiv...  8é..., 
c'est  un  cas  de  coordination  grammaticale  là  où  logiquement  il  faudrait  subor- 
dination (en  fr.,  c'est  tandis  que...  qui  correspond  à  p.év).  Or,  comme  il  arrive 
dans  dos  constructions  de  ce  genre,  le  premier  membre  (piéXXovTec  {lèv...  •fiytlobt), 
s'il  est  rattiiché  grammaticalement  à  et,  ne  fait  pas  partie  de  la  condition  :  il 
exprime  un  fait  qui  vaut  par  lui-même,  indépendamment  de  la  condition,  et 
dès  lors  il  garde  naturellement  la  construction  d'une  proposition  indépen- 
dante. 

—  565, note    2  :  La  distinction  faite  ici  est  inutile.  La  vérité  c'est  que,  dans  ces  sortes  de 

phrases,  où  il  s'agit  d'hypothèses  invraisemblables,  il  y  a  toujours  relation  à 
iavenir,  h  un  avenir  d'ailleurs  p/««  ou  moins  éloigné;  c'est  ce  qui  fait  que,  en 
dépit  de  V invraisemblance,  il  y  a  toujours  logiquement  possibilité  :  ainsi  dans 
IVxemple  du  texte  (T.-Live,  XXXIX,  37, 3),  hodie  n'empêche  pas  plus  la  référence 
à  l'avenir  (avenir  rapproché)  que  nunc  dans  Cic,  p,  Cœl.,  1,  1,  cité  dans 
la  note. 
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b)  En  latifif  au  contraire,  une  négation  composée  est  détruite  par 
une  négation  simple  qui  la  précède,  mais  non  nemo  n'est 
point  du  tout  synonyme  de  nemo  non. 

Tandis  que  nemo  non  signifie  il  n'y  a  personne  qui  ne...  et  par 

conséquent  tout  le  monde,  non  nemo  signifie  U  n'est  pas  vrai  que 
personne  ne...  et  par  conséquent  quelques  personnes,  quelques-uns. 

Ex.  :  Gic,  de  Div.,  II,  26,  55  :  11021  nUUquam  (il  n*est  pas  vrai  que  jamais... 

ne...  pas,  d'où  quelquefois)  errorem  crcat  similitndo.  —  Coax. 
N&p.,  Hann.,  i3,  2  :  Hannibal  tantis  bellis  districtus  non 
nibil  temporis  tribuit  litteris.  Etc.  ^ 

S""  a)  En  grec,  deux  négations  composées  réunies  dans  la  même 
proposition  se  renforcent. 

Ex.  :  Xék.,  Mém.,  1, 1,  11  :  oùSclç  7r(i>?roT6  Sa>xpxTouç  oûSè  oLaEëiç 
obZi  avofftov  oixt  xpaTxovToç  eiScv  oCxs  XsyovTOç  Yjxouasv. 
Cf.  Cyr.,VIlI,  7,  22:  6eoù;  foSouficvot  (ii^icox'  àaeSèç  (iV]Siv 
(ii]Si  àvoaiov  {Xi^xc  xotY]07)T6  (Xi^xs  ^oiiXsueiDTS.  Etc. 

b)  En  latin,  au  contraire,  elles  se  détruisent  (cf.  nunquam  ille 

nibil  dixit,  il  n'y  a  jamais  eu  d'occasion  où  il  n'ait  rien  dit,  c'est-à-dire  il  a 
toujours  dit  quelqtte  chose), 

712.  —  En  latin,  deux  négations  peuvent  se  suivre  dans  la  même 
proposition  sans  se  détruire  : 

i^  Quand  le  sens  de  la  première  négation  est  repris  et  éclairci 
par  plusieurs  autres  négations  (ordinairement  neque...  neque...) 
opposées  Tune  à  Tautre  et  servant  à  distinguer,  dans  Taffirma- 
tion  générale,  plusieurs  cas  particuliers. 

Ex.  :  Cic,  ad  Att.,  xiv,  20,  3  :  nemo  unquam  neque  poeta  neque 
orator  fuit,  qui  quemquam  meliorem  quam  se  arbitra- 
retnr.  in  Verr.,  II,  5, 27,  68  :  nitil  tam  tutum  ad  cnstodiam 
nec  fieri  nec  cogitari  potest.  —  gés.,  de  Beii.  Gaii.,  vu,  73, 1  : 
non  omnes  eos  qui  arma  ferre  possent...  convocandos 
statuunt,  sed  certnm  numerum  cuique  (principi)... 
imperandum,  ae,  tanta  multitudine  confusa,  nec  mode- 
rari  nec  discernera  suos  nec  fmmentandi  rationem 
habere  possent^. 


1 .  Dam  le  latin  Tulgaire,  cette  règle  n*est  pas  toujoara  (^Mcrvée. 

Ex.  :  PLAun,  Mil.,  1403  :  jura  te  nocitumm  non  esse  homini  de  hac  re  nemini. 
Mais  ehet  Ciciaoïi (m  Verr.,  II,  2, 34, 60  :  debebat ...  ntUlum  nummum  nemiui  OQ  nanuniUB 

nifllfifw  flemilli),  de  même  que  chet  A»iii.-Potxio!f  (de  Bell.  X/V>.,  8  :  nequO  locam  excnsatio 

nnliain  habere t)  et  chei  t.-Litb  (xliii,  13,  i  :  neque  nuntiari  admodnm  nulla  prodigia), 

le  texte  est  sospect  et  doit  être  corrigé.  Voy.  0.  Risharii,  Synt.  lai..,  S*  éd.,  p.  479,  d.  2. 

2,  Voy.  0.  RnHAim,  Synt.  lat.,  §  «67,  d.  1*  et  cf.  R.  KOmn»,  autf.  Gramm,  der  lai.  Spr.^  §  149,  8, 
Anm.  8  (p.  626)  où  sont  réunb  d'antres  exemples. 
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H,  I. 

otipftv  xtvdi  ^i^)l6v,  i: 


pmif  iïloxoliat.  21* 
>[pfo|i.ac-oO)(,ac,ei  in 

0tIo0d[VOJJi>l ,  canatr. 
«I  (p.  IÎ7)  D.  1  ;  c 
(p.   SiS).    !.  39  «,1.; 


Itoaui,  «c.  Si),  B.  II. 
ctîirypdf ,    *I     inf.   570.     I 

at^pdv  imiv  et.  51). 
atlsxOvo)JLa»,  coiulr.  I>1.  i 


rie  àxoùu,  eua.  R.  y. 

lupoSaOïxc.  consir.  118.  !■, 

4XyC>viiijixi,  dit.  int,  2*. 
1X(Ç«V,  wuMr.  (p.  91),  n.  T. 
di).^,gén.  tJS;  cf.  .6,  n.  I, 
dlklmiopigil,    wrl    d»    puiif    1 

aiBù  =  e»nii<ncrf  d«(p.  a94). 

n,  i;  a'M  gén.  du  dilil,  113; 

»ïw  p«rlie.  «17. 

iWi,  3»3  ;  au.  iXXk  xal. 
àii"  eiîi  (nprt»  ai  |iiïov), 
3«5,  ï>b,B.tel(p.3»t),D.3; 
(iU'oû_(p,^),39ï,î*b.  a.  Il; 


a\iù 


m.  I 


ailToS)jL«[  ai.    furiunl  pinn. 

«iTidOllOll-âll*! ,       gf'n.      du 

dilil,  lil. 
>[tCDf,  fia.  131   ;  Td  at  iuSii, 

553,    l-b;   TOÙ  (l    iuln.  ib. 

{f.  5»9).  n.  î  ;  «îiiiv  iiTTiv 

dndpicwto^,  IcF.  53  (p.  Su), 


««llipoî,  gén. 

130,  i-. 

4«Mv.  ",  1- 

dLaoXau6ttv, 

.1.   17(1, 

B.  a;(L«i.t 

!«n.    176. fl 

Ixovf  (Çu,  gé 

.(p.  U!),n 

iKObui,  courir. 

IIB,î';.-t. 

rlll;    .-4.  (p. 

IJ»),  D.  5 

..M    l>    g*«. 

(.«e  « 

napâ,  itpic. 

n,  and)  d 

àni 


ï?p  = 


à).JJi  Tap^iedeoim,  ÎS5,  I* 
(p.  381)  B.  î:  ef.  385,  *•  c. 
R.  I  cl  n,  (p.  ISej;  àné,-.. 
1t.  Î8S,  l-n.;âii'  oSï.îSS, 
l*H.;àWÔ|iu(,  il.  (p.JeS), 
n.  Ici  IBS;  iXi-à  \l.r,v,  3$», 
ll.l;ciXVn  =  ««"''«'. '« 
(p.  S»ï).  n.  3  i  où  T&p  àX).i, 
385,  Î*C.  B.  Il  (p.  388);  o-j 
[iV  (iiéYtoi)  iUii,  ÎSS,  î-  c 


(p.  3 


10.  (M.  U 


pnwil  de  xilclv,  ivo[ii'tiv), 
i«.  1-  R.  rf  o.  ;  —  i.  £«, 

M((p.  *45}.  D.  3;  —  i.  Btl, 

l'infln.  (=  Hnrfffonléeommt), 
St3,  l>(p.  «(»}  D.  4i  *i>M  le 


IXXoïOf,  g'n.  I«l. 

«ï.iOÎ,g*n.l«li^.7U.  l-b; 
miplofé  à  U  plftce  d'uD  ulfcrbA 
(  =  tillcun.  d'aillnn,  ea 
nain,  .le),  »0S,  !•  (p.  7*7) 
n.:  Saa  tixal,  35».  R. 

m^lptOf,  gén.    Itl. 

iXXu;  t*  mL,  358,  H. 
IX^imw,  g«a.  (p.  I8i),  n.  I. 
Spia,  dit.  17(.  1*:  iTM  I*  pV' 

35i.  l*d';  er.  357.  R,  I;  S\KI 
)Uv...  â)!!  U,  3S*,  R.  11. 

l)iaiWi;,  lee.  81,  !•  B.  III. 

d^piîvat,  gin.  118,  S-;  par- 
lie.  5PI.  1*. 


SI-2 


(;hammaiue  compakée  du  <;hkc  kt  di:  kati.n. 


1"  b. 
(Sl)JLlXXaoOxt,  riat.  8  k  i". 

A)JLVV}|JlOvebV,    g«'*n.      Il<».     4"; 

ace.  //'.  R.  I. 
à}JLVi})A.u>v,  Rj'ii.  13n.  r  11. 
dl)JLOlpOÇ.  p'-n.  130,  t". 
d)JlOvciV,  coiwtr.  (p.  n3..  n.  7. 
djJiçiivvujAi,  (l«iulilc  arc.    is. 
&)l.(pbRfp£,  717.  5*. 

à{Ji9bo9v}XCbVy    rfat.     SI.     2"; 

Kcn.  Idl,  R.  II. 
dtjA^fSxcpoi,  conKtr.   a^cc  l'ar- 

liclo.  701.  3». 
&JJL9u>,c«»n'ilr.  avec  l'art.  70  1,3". 

4v,  parliculo,  30i  (p.  307),  11.  3  ; 
—  Intlicatif  pas*U^  a>oc  av. 
30i,  i"  et  R.  (potpriliol  du 
paW')  :  3«.»i.  1"  (rép^liti<»n.i  : 
3(>î,  3*  (irrwl);  é6o'j).6p,v 
av,  iV».  R.;  ë5ei,  etc.,  ïlf. 
av,  i'»î,  i*a,  R.llel  (p.  301), 
II.  1  ;  —  Imlicnlif  futur  avec 
ôtv  p.  313),  n.  4:  — Suhjonr- 
tif-A\oc  av,  30S  (action  évcn- 
t^oIlo^.  41i,  !•  R.  :  41i,  î'  ; 
4i3,  1-  h:  4i3.  i»  a;  47:i  : 
cf.  avec  rai»riî«tc  (rrr  antôrio- 
rit»'>i,  i73  (p.  i»*i),  n.  3  ;  à'v 
omis,  Tiii,  i»  a  (p.  'i'i.S),  n.  i 
(apn'H  7:p:v)  :  ."iîS  (p.  jOI).  11.  4 
ol  r.3i,  !•  R.  I  (p.  :i73)  ctn.  1 
(après  gi)  ;  423  (p.  4i7',  n.  i. 
(après  OTS.  ÔTTOTSS —  Ojit'itif 
avec  ôtv,  316  :  voy.  Optntif  i*\ 
PoU'ntifl;  av(x£)jointà  l'optatif 
ciiii<itruit  avec  cti  •>••*  ip.  -•('i3j. 
n.  1  ;  avec  OTî,  4i3,  t*  li 
I  p.  447 1,  II.  4  :  —  Inlinitif  avec 
iv,  ■"»"»4,  !•  :  5rt3,  1"  R.  III. 
IV,  VII;  intinitlf,  pn-crdé  de 
l'artirle,  avec  iv,  •"•■il  (p.  003). 
n.  4  :  cf.  tp.  :i<m)  II.  3  ;  Intinitlf 
lutur  avec  avp.  «»1  jj.  n.  1  ;  — 
Participe  avec  av,  •"•'*'*  p.  0»rt). 
n.  I.  —  Pour  av  avec  le  futur, 
voy.  ip.  *}  et  Aiiif.  {p.  «il  . 
I.  i)  «qq. 

&V  •=  èiv.  V<»y.  iiv. 

AvaY^acoç,  infin.  :»:o.  i*. 

dvaixobvo\>v,  àvaxo'.voCTOai. 
ciin-itr.  >*4,  !•. 

dv3i{jib{Jivrj<niu>.dou1>le  ace.  ri  a  : 
àvautuvr,<TXO(i.xi  iiv(p.4oi). 
n.  .'. 

dvXRVCCV,  {.'«'II.  (p.  l^ii.  n.  1. 

dvd9<ieiv.  sén.  1 1><.  6"  (p.  14  V 

n.  A. 

dvx^opcxnl     dvTa>vv»{A£ai. 

«i  7  >    p .  7  •; .{  .  Il .  1 . 

dvéx'^lA^^*  ^"'"-  'I'-  1  i*^  ■  i>l  : 

parti'-.     iiTV,     0":     .iver    irén. 
ati<iilu,  1^.  R. 
dvv;»oo^,  ace.  J3. 


dviivaii  (se  relâcher  de},  pén. 
(p.  1X5),  n.  1. 

dvTdu>-<5,  gén.  lis,  ;»-,  R.  I, 

dvT<X<»«  Iir,  et  iniin.  503,  .">•  a, 
R.  lV(p.  ti2i);-àvTr/o{iai, 
g«^n.  lis,  5«. 

dvxi,  suivi  d'un  infln.  («ans 
arliclo),  ;>53,  1"  c  (p.  tioij, 
R.  Il;  après  un  comparatif  (au 
lieu  de  f,;,  GOn,  1*  R. 

dvTldl^co,  gén.  (p.    113).  n.   1. 

dvTCd«o-£>.  g^n.  Il  H,  i-  R.  I 
(p.  143),  n.  1. 

dwiCoXito-w,  gén.  (p.  i  i3). 
n.  1. 

et    iniin.    th.    R.    iV  ;     -r»    jir, 
et  inlin.  5:>3,  1*  a,   R.  III. 

dvCbffOtsroOoK,  gén.  I  M.  3*  a. 
R.II:m.R.n:cf.^f///..p.«iM  . 
l.  43. 

dvxu>VV»|A£x,  67  i  (p.  7G3;.  n.  1. 

dvOaaç  (=  promptemnit.  !•  Ilo- 
tisme). 5«.»1   (p.  lîtil).  II.  I. 

dÇlOUV.  gén.  \t'\,  i":  inlin. 
.Hi3,  4*. 

dÇlOÇ,  intin.  :)70.  i",  R.  II. 

ditaiYOpcOu>,  iniin.,  r'03,  4*  ; 
jxr,  et  intin.  ih,  R.  IV  ;  par- 
tic.  r^o\,  fi-. 

dffOllÇ.  gén.  I3i,  n. 

dnoiXXdTTtaOaii,  gén.  117. 
dtcaç,   avec   rarticlc.   70  i,    l"  ; 
sans  art.,  //».  :  cf.  R.  I. 

dicClXccv  et  inlin.  fut.  .'•ii3.  1* 
R.  VII. 

dffCipYClV.  gén.  1  i7  :  ?oC  et 
intin.  ^p.  6H),  n.  t:  |iT,  et 
intin.  (p.  6i4).  R.  IV. 

dffCtpOÇ,  gén.  130.  3*. 

dicé^u>,  être  éloigné  de.  gén.  1 47 . 

dicé)^u>,  tenir  éloi:;né  de.  gén. 
(p.  Ml),  n.  1. 

ànixO[k%i,  gén.  147:  infin. 
ruij  p.  i\iM)  i«et  ip.  Ctî»;  n.  i  : 
TO  ar,  et  inlin.  5.>3.  I*  a,  R.  III. 

d9C<S,  =  ri  iin<»  tfiittincf  */#•. 
7i,  R.  I:  aprtrs  verlio^  pa:»- 
sif-.,  il 7,  R.  I;  aîio,  pir  ana- 
strophe,   71'».  R.  1". 

dfCO$Cixv\>}A(.  a^ec  le  partie. 
i»12,  1*  et  tiU. 

dic6doo^,  ■»2  i  d».  ",:,:..  n.  3. 

dR0XpiV0|JL3ll.  OTt,  4i7  %i\. 

d9eOXpv»9CTO|JL3ll.    ilitulilo     acc. 
iH;     «T.    le    p.irlic.      ."l'ii.     i- 
■p.  fMi7>.  n.  4. 

dffOXTCivu).  a  ptiur  pa<«<^f  àfl;o- 
<Jvr,«TXU),  iU. 

dnoXxOu».  gén.  (p.  134  .n.  4. 
dnoXtiico|JLaiK.  géo.  iCi. 


diVoXOw,  g^o.  147  ;  M>u  pa<«P^r. 

il». 
dicéXwXA  et  aer.  île  quai.  62. 

1*  a  et  b. 
dlCOXp6,  717.  3«. 
dffOpd,  gén.   156. 
dfCOOTCpCÎV,   fADStr.  :i4.    R.  I: 

156,  R.  IV,  rt  (p.  19*..  n.  I. 
dscorp^fcw,  géD.  147. 

dacoTUYX^^**i  f*n-  ••*•  ^»*. 
dscoçsîvM,  a«ee  partir.  6ti.  I" 
et  614. 

IxpoiXTOf  ,d«iabi(>  aen«  6  2  A .  R .  Il . 

dlCTOpiXl,  gén.  1 1  it.  .-i*. 

dp,  379  n.  1. 

dpoi,  37ï»  :  tî  spot,  397,  i*  a. 

R.  Il:    tf;   âpa,   «cS;    îsa. 

lA.  (p.  401».  n.  i:    iiv   spx 

(p.  40i).  n.  i. 

dpa,  int.  dir.  H  indtr.  397.  *•  h. 
a.R.II(p.  401V  j9T,i*a.  a. 
cf.  n.  iet  1  ;  Jp*  oC  ■>,  *m|  . 
n.   4    et    398,    f  ;     jpx  j^y, 

(p.  401),  D.  n. 

dpOpOV,  69 9  (p.  794).  B.  I. 

dpt^toixtxoç.  ««ec  gén.  paH. 
fp.  liS).  n.  3. 

dptOTtpSç,  à  gauche,  I3G 
(p.  I7u).  n.  4. 

dpiMST^toOxt,  douille  Mre.  61 
(p.  63)  et  n.  j. 

*PX^y»  •<*»•  73.  f;  ef.  7:».  V: 
âpXT.v  oC  (|ir. ;,  75,  5»  ela.  ;i. 

dpXM,  ciNDiawider,  gén.  Il  ».  <•  : 
à.  âpxr,v,  6i.  I*  R.  I:  «a 
paftiir,  iSli,  I*  a. 

dpX«*.  apyoïisf,  c«iawciiccr: 
dilTérence  ^e  wns  min  actif  «I 
moven,  207  :  ef.  (p.  lii\  m.  5  ; 
gén.  118,  S*  et  147.  ■.  1; 
à'p-/civ  6SÔV  (p.  7u),  B.  I. 
infin.  et  partie.  394.  3*  rt  U 
R.:er.  (p.  6i7,  n.  4:  mIîoI^ 
ành  9oC  àp(s|uvet  «svtt; 
[à  eommenctr  pmr  toi),  591.  f 
R.  IV,a(p.664).rter.  lA.u.  f 
idinlisme  àp-/tf|uvo;  (=  •« 
</éfra(f).59l,  «•,  R.  III 'p.  Ml  . 

doOcvilv  vtoov.  6i.  I*  h. 

dxc  rp.  44S).B.  I  :  avec  le  paHir. 
606.  I*b  rt6t0(p.  e9-|,.B.J 

dry)|jLtX^ç,  gte.  130.  t*  h. 
dxtiAO^,  aee.  6S.    I-   R.   m 

KéD.  fit,  R. 

«S,  384.  R.  I. 

«0x1x01,  a«-ee  le  partie.  60« .  |  •  a. 

0lùx6f  (i>ie),difer«iea«:p.  TTf  . 
n.  I  :  jiMol  as  dalif  po«r  f««dr» 
l'idée  d'aeenoipainMweirt.  IT*. 
3*  R.  :  remplace  aa«  ca«  oM^ar» 
le  réfléchi  indirect,  •71  R.  Il  H 
111:  ellipae  de«  eat  tiMique*. 
676.  !•:  rcaplace.  aa  r*Mhl. 
Tadj.  poMa.  €79  :  < 
a»ec  l'artide.  704.  I*. 


INUtX  VltKC. 


avTOt  {i.  lAfw),  di>era  st 
(p.779).n.):.v«lfd.lif,S 
fB.lIE;  tf.  [p.  7*0),  n.  î  ;  » 
corréltlift.  Mi,  I*  H.  V:  X 
i.-:tdî[p.  ÎS3).  n.  l. 
«ÛViA,  ui<.  de  lini.  136, 
ciCtÇitv  Ttvà  iUt'v,  ">;  :  I 

iflUplXv,  ClHltlf.  5«,  B.  1, 
(iipz(po<i|Ml(.  doublr  Bc-.  SI 
rf.  lie.  B.  IV,  n.  I;  Ttvdîl 


pat«av,iii.ricr«i«<.  :iJS(p.ô57). 

PdlXXu  (^  bmnir)  :  »n  p»«if, 

p)tixS*p6f,  dit.  93. 
pltlnxtiv.  ronMr.  5ii;cr.  n». 
pXaHrttFv.içiir.  I*»[p.t«7),n.i. 

pOÛXlt,  ^o-lXiaBcfl  uhj.  lit. 

B.  II;  cf.  îii,  l'c. 
P«<>Xo)Ul(.  infin.  ïti.  4*1  l'rr 

lûilin.  Mtur  (p.  ÎH7),  11.  *.  ef. 

^.M-(p.t.SS.I.3»):p,.;).o!»ïi 


ip^ot  ^ou).o)itvu.  no.  R. 
PpaX*?."'"""  -û,  1-. 
ppi6.iv.d,..  I- Ln-I. 

ppûKv.  (P^o.  (p.  iir.|,  D.  3 

Add,  (p.  «IHj.  I.  i'I  «q.  : 


prù]   liï,  !■;'  < 
n.  I;(p,  MU.'. 


R.    IV    (p.    .S(4).   D.    t  ;     Ù>; 


fi(6opitiitf  (dani  l'eipf .  irjp  î.), 
et,  i-B. 

Sar,  impfn,  :  g^n.  tît.  R.  n 
rnnttr.  pfnonHilc  no)i).oû  Sioi 
ÏV;,,.,  HC.  ISA.  B.  I.  n.  J: 
tTS,    1-  R.  Il  (p.  «I);   5_ei. 

ilivoJ  îltv,  57i,  1-  b;  itoï).o-: 
6,1-,,  .6.  (p.  «41),  B.l:  K'i 
fl  ïîîl  Sv,  S3I  ;  Sioï,  «■-. 
■bo,  «11.  !•;  cf.  >«.  R.  II. 

4i()lvU)U,  Sri,  ni  «].:   û;. 


eiEl.64,  iTK-  (rfn.  p«rt.  Cp.  I") 


Sltvd^.ftinRn 

S70.  l'iîeivi-. 

g*n 
«(4<po(«>5.d...  M. 

tl^'  '' 

^   iiiviiv  iitiv 

«ipiaî  (ri  l-.  f 

roB   rfr)   [p.   7,1,, 

g*...  147.  R.  Jï: 
V  '1*.  f  1>- 

«.Ç.«<  ("  A-o. 

-).  us'ip.  171)!, 

rU  fhw.   MS: 

4i7    «iq.  ;   i;,   4 
(p.  499).  n.ïiîiî 

d'un     pnin  lin 

ITOflSv,  17   (cf.  S«3 

imitH-.V-.ii. 

.  Il  1  (!*«.  H  un 

«(«•.tut.  Inr.  de  bnt 

inHn.     ■Sr.i. 

tV     -    Eio|i>i 

(.tir.   p.iur   Ul 

«U«,7|7,  S-. 

V.%  -..  H.),  56 

«uÇUvM,  ■«.II: 

ClQpo.ctsubj.  30'J  (p.  314],  I 

JtflTipo^,  gtn,  iGl, 

Gtvojjist.  )[«□.  I44(p.  tr7].n 
ci.  A^â.  (p.  83»).  1.  47  -iq 
dit.  iH8,  10- (p.  ilB)  n. 
EE)rSr,vat,  tcnipiMir,  illfn 
cf.  itrfrf.  (p.  nîi),  I.  *D)]. 

cf.  439  ;  Kcc 

î*(p-«88)n.  l;!f,).iv(ioi 
£ti,  49fi. 

9f}X<ïii)-iij,  ôti,  4^7  "qq,  ;  n 


[p.  «m). 

CtaXXdTTOiiott,  dit.  B4 
S(X|utx<>|'<»<  *'  PP"- 

Seavooû)Mi(,  cl  i  n  r.  fui  D  rlji 

LÎ4)1.""""' 

{p.  aS8)n.  î. 
StaicXiîv.  ace.  SI, 

SraiCpitTOIMll.  et  ppn. 

S^ixitpd,  TH.  }*. 


814  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

2*  Souvent f  lorsque  potins  qaam  se  rattache  à  un  infinitif  futur  : 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  II,  16,  3  :  nonne  tibi  affinnâTi  qnidyia  me  potivM  perpe»- 
stimm  (este)  gnam  ex  Italia  ad  bellnm  ciTile  exitnrum?  Etc. 

3^  Rarement  y  lorsque  potin»  qnam  se  rattache  à  un  indicatif  parfait  (ou,  dans  le 
style  indirect,  à  un  infinitif  parfait). 

Ex.  :  Gic.,  p.  DomOy  22,  56  :  cnr  me  fientes  poiina  pressenti  snnt  qnam  ant.. 
retînaerant  ant...  reliquemni?  P.  Dej.,  8,  23  :  non  qnaBro  qosai 
Tsri  simils  sit...  eos  yinctos  potins  qnam  necatos  (esse). 

4*  Ti*èt  rarement,  quand  potins  qnam  se  rattache  à  un  indicatif  futur. 
Ex.  :  Plautb,  C/«/.,  358  :  perdam  operam  potins  quam  carebo  filia. 

5*  Quelquefois  enfin,  lorsque  potins  qnam  se  rattache  à  un  infinitif  dépendant  d'une 
des  expressions  diverses  qui  peuvent  se  construire  avec  ce  mode. 

Ex.  :  T.-LivB,  XXni,  9,  8  :  hic  te  deterreri  sine  poUua  quam  illic  Fiaci  [on 
attendrait  potins  qnam  Tincare].  Etc.  '. 

II.  Au  lieu  de  potins  qnam  on  trouve  quelquefois  prins  qnam  ou  citins  qnaoi^ 
employés  dans  le  même  sens  et  avec  la  même  construction  (pour  prins  qnam,  cf.  ûc, 
p.  Bab.  perd,  reo,  5,  15;  CÉs.,  de  Bell.  ctt\,  III,  1,  6;  49,  2,  etc.  ;  et  pour  citins 
qnam,  cf.  T.-Live,  V,  24,  9;  XXIV,  3,  12). 

III.  L'emploi  de  potins  qnam  nt...  au  lieu  de  potins  qnam  avec  le  subjonctif  parait 
être  surtout  une  particularité  de  la  langue  de  T.-Live. 

Ex.:  T.-LiVE,  Uy  34,  11  :  andeo  dicere...  ipsos  potius  cnltores  agromm  fore 
qnain  ut  armati  coli  (sgros)  prohibeant  '.  Etc. 

§  3.  —  Prépositions. 

716.  —  Gonstmctloii  des  prépositions.  —  La  préposition  st' 
construit  comme  Tadverbe*. 

!•  Elle  peut  se  construire  sans  complément  :  Dans  Homère  c'est  très 
fréquent,  même  dans  des  cas  où  Ton  admet  une  tmèse. 

I.  La  coostrucUon  de  potinS  qnsm  a  été  étudiée  d'une  maoièrc  approfondie  par  G.  Rua  a»  dans 
UQ  article  de  la  Bévue  de  Philologie^  t.  XII,  p.  43-59,  article  utilisé  et  résumé  par  lui  pour  la  Sffntaa 
latine,  §  126. 

:!.  Quelques  erreurs  relatÎTes  i  la  syntaie  de  prius  qnam  «  avant  que  »  TieonenC  de  œ  qu'où  a 
confondu  certains  cas  où  l'expresMon  est  synonyme  de  pOtins  qnam  avec  eeax  où  elle  est  Tramwat 
conjonction  de  temps. 

Remarques  une  phrase  comme  œlle-ci  : 

T. -Lits,  XXVI «  S6,  7  :  non  passnmm  quicqnam  prias  agi  qnam  nt  Sicnli  in 
senatnm  introdncantnr. 

Ici,  prinsqnami  dans  le  sens  de  «  avant  que  »,  ne  peut  être  remplacé  par  prinS  qnam  Ut-.- 
mais  la  construction  est  ccllcsci  :  qnicqnam  priUS  agi  quam  (hoc  agatnr)  nt,  etc.  (st.  direct.  : 
nihil  prius  agetnr  qaain  nt...).  Voy.  O.  Ribhahii,  Études  tur...  r.-ZtVe,  s*  éd.,  p.  289,  n.  1). 

3.  Cette  construction  a  peut-être  pour  origine  des  phrases  comme  celle-ci,  où  nt  dépend  d'un  rerbe 
sous-entendu  : 

Ex.  :  Cic,  p.  Lig.  12, 34  :  onidvis  prius  tutuTum  fuisse  quam  (snppi.  fntnmm  fniss«, 
ut  bi  fratres  diTersas  sententias...  sequerentnr.  Ad  Att.  xui,  26,  i  : 
qnidvis  enim  potius  (supplées  Tidée  de  JEiat)  quam  (sappl.  fiât)  ai  non  hac 
«State  absoWatnr. 

4.  À  Torigine,  les  prépositions  étaient  des  adverbes,  comme  le  prouve  l'étymolof(ie  et  comme  oo  le 
voit  encore  chei  Homère.  Voy.  KCmna-GtaTu,  autf.  Gr.  der  gr.  Spr.,  §  443,  a  et  KEhma,  anaf.  Gr.  Aet 
laL  Spr.,  §  111,  1  (p.  418). 
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t,(«i,,„-....a,..|.>4>..- 

è«*pX<»|*«...cc.  il.  B.  1. 

H.;   tÏTt    employ*    muI,    ib. 
(p.  5g»),  n.  1. 

(i*i{ii;ioi;)«.nfiD.  583.  S- 1,. 

ll-I¥lp.*î4):TÔ|i,irtinfln. 

lir»iHO<t;,  g<D.  tt  d.l.  130,  f» 

d«ibl<-.l»7.î-b.p;cr.{p.(0*) 
!..  î:  ellip»du  l"tÏT(.  3»7 

5SJ.  1-.,  B.  III. 
lv«Hl,,  gin.  157. 
iv«ÛItv,  d«ib1e  «c,  S8. 

il«*lV,  550(p.  J»t).  B.  1. 

ip.  *Oi).B.«n.  1. 

iï«ï»«t,«01KlP.  OI.IV 

rt»6«.rtU.f.5fla.7-;.r-[p.sis) 

T«èï<SvTailniiv,S8'i[p.'si4), 

àx,*pri>tcrbcapusib,  il7,  H.I. 

î«e).  .VM   |-,„flB..   ib.:   ..« 

Uowta^,  tomlr.   «»ee  r«rliclp, 

«il.  1-. 

rindic.fuU.r.i4.(p.iS5).n.i; 

701.   5*. 

Ivliwt,  TU,  B,  î: 

—  iiti  empl.  comiM  adterbr, 

IvBixpLtv...  ivSief,  3S4.  B.ll. 

716.  f. 

70*.  3'. 

iv0upLotipuX4,  on,  4JT  iqq. 

i«8ct[v«.  g*B..H9. 

ixe«tv«,Kc.  5t,    H.  1. 

tue^ibt,  doubleiCiT.  51. 

■>a  ikifl. 

iMtVOf  ,dir«lKIH,Se7  (p.77l>], 

«ipirJiiildat«iiipi(p.ï03),D.i. 

intJoÇiif  ci)J.ttliBfiB.  58i.  iV 

è«i6«T6v(6'.op.«),08a{p.741). 

ÏSiS             .55). 

I*i.v.^v«^|^7i.  j-c. 

(p,  700).  E.  3. 

tKCau|UÎV,     g^o.     118.     3-    •; 

IMyX".  •'«!•  !-"'''■  «!*■'• 

iÇ.MYXJ-^...«'lep».ic.*li. 

i).(rv.  >•«  gc...  juddit,  1^3. 

iÇ*pxojM«(»Çi*v«i)iWEo«;. 

.ce,  ,4.  R.  1    M    B.   1;    iiilin.! 

«rt.  5e(p.SS). 

'  """"o.'  i*.T'"" 

,  d-frf,  (p.  Si5),    1.  M 

(*B.    118.  î-  a: 

chd.  1,^ 

«iq. 
l5„««.Upfin.S60.1-(''t,p»,r 

ii;,.».(p.oOJ). 

U)ttÇ«.Mnf.fu.,:iii:i,l-H,ïn; 
ri,;.  iSI,  B.  r  [p-4ua),  11.3^ 

r.ltnbut.  Si»,  1',;   «iv.ïdi- 

à«l»iX*14,  g*n.   130.  l-b. 

6ti.  +J7(p.4SI),  n.  i. 

^mv(E«0a4.  gin.  ii^  5-. 

i).«[,»«trt    iD(.-«r.   S63,   1- 

IÇitrtxoe»,  «c,  St.B.I. 

(p.  I8S).  D.  J, 

!(«««.  d,l.  04.  l-^  iuDn..  S6î. 

SJ;f*«.  130. 

lu«UTO<l,   S7T-eT9     diir.ireiicc 

i!-,B.lll|p.6B6]. 

(p.«J7)B.  a. 

li^ 

rt  >i>f.  Tut.  583. 

SI.B.I, 

;Soxâ 

àit4t*Tï-i   :  conitr.   au   p.«,if. 

877. H.l; 

ifraivu,^n.dce*uH'.  ttl.n.I. 

lli,  l*a,  B.  il(p.  !43). 

^,^_  ^.iW«  '■"■J-  P-- 

i««*,e84<s<rt^;           I-. 

In&v,  5î«!   I-,  ■ 

i««c,aa»,            sw 

iKCiptnu  <l  iof.  dg  but,  300.  3-; 

rs. 

30,    l-i    ind 

IlMtiipOÇ.  gin.   130.  3V 

aa  pa,«f,    !li,    1-    a,    B.   H 

lpillipLKXl)|ILt,  g'n.   MO.  7V 

îî.l.  iS);d* 

(p.  m). 

lpi«t«T«.™„.r.«L.,.|,.ir. 

«lO.B                                0.  J': 
finplni   parliculirr.   400.   B.   Il 

inopLat.  dat.  (70.   I*  >l  d.   «; 
VLCT>etg«B,   170,  B. 

inf.  5SÎ.  S'«,  K. IV  (p. 0*4); 

(p.  490),  1 

ipSv,ipM»fiv,>.gtB-1IO,3'.. 

ilJ.»4«.d...   Ol.i-. 

1I.T 

ipTOv  lOTiv,  .t  g*n.  [p.  îii). 

1-   .           .     ,        .l-(P-39i>- 

iploQst.  doubl.   ace.   58:  g*n- 
da  rclalMD.  Add.  (p.  8M).  1.  18 

"■  *;.  —  "  P*"'''""''  ^s*'  •'• 

iiutSdiv,  530.  i>. 

ip»ll«>(.  gin.  157. 

d»iv.   tf.  (p.lO);-de™i  1. 

diiir  d«k..p<.  ut.n.-  170; 

ic8(fi4),  iMipurd,  SjO.  !•  1  in. 
Ti^ma,  i».  B.  ;  «JYJ  de  l'inH- 

ipv|{ioav,  g*B.  188. 

>■  184),  ».  1. 

-n.UT,«  l>  Q..Dè*re((ïï(xr^), 

nilLt,  d,B.lB.l,lemdip«»,8î9. 

î*. 

B.l»;™!!»!.    5J0.  i'.  H.   I; 

[p.  I8*).B.  1. 

(votvTlOî, g*0.  147.  R.  lï;  d>l. 

imiB'n  ït,  ef- 453,  R,  1. 

l»«pbv  ïpx-) 

Ittocts.    r4pniiduit   1    npÛTOv 

(p.  81*)  ..  1. 

714.   l'b. 

(,iv,  384.  B.  H. 

»p«tW.(to.  (p.  184).  0.  1. 

816  GKAMMAIHE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  UTIN. 

4^  a)  En  grec,  la  préposition  se  construit  avec  l'article  (cf.  Gt  :;xfx 
ToO  Nixiou,  §  701). 

Quelquefois  même  la  préposition  suivie  de  son  régime  peut,  sans 
article,  jouer  dans  la  proposition  le  rôle  d'un  substantif. 

Ex.  :  Thlc,  VII,  30,  3  :  Çuvsëo7;0Y]<7av  €lç  tïxoat  iLxki(srcL  licitioç 
(la   préposition  et  son  complément  jouent  le  rôle  de 

sujet,  cf.  Xén.,  HelL,  lY,  6,  11;  IV,  2,  16).  VII,  32,  2  :  SuçOsipXY 

iç  ôxxaxodiouç  (la  préposition  et  son  complément 
jouent  le  rôle  de  complément  direct).  —  xék.,  Ueii.,  v,  4, 5: 
7)^7)  auv6i>.€Y(Uv<i>v  â>ç  iccpl  iicraxocrCouç  Xaëô>v  oiùto^j; 
xaraSaîvet  (la  préposition  et  son  complément  jouent  le 
rôle  de  génitif  sujet  du  participe  absolu).  Etc. 

b)  £n  latin^  on  trouve  quelques  constructions  semblables  : 
Ex.  :  T.-LivB,  XXVI,  25, 11  :  sb  quindecim  ad  sezaginta  annos  conju- 

rant  (les  citoyens  de  quinze  à  soixante  ans). 

S"*  On  rencontre  quelquefois  en  latin  la  préposition  sui\îe  de  son 
complément,  construite  comme  un  adjectif  ou  un  participe 
en  apposition  (cf.  p.  798,  n.  1). 

Ex.  :  Sall.,  jug.,  91,  5  :  pars  civium  extra  mœnia  (=  quœ  erat 
extra  mœnia)  in  bostium  potestate  (se  trouvant  [oZccl]  au 
pouvoir  des  ennemis)  coegere,  Ut  deditioncm  facerent,  cette 

circonstance  qu*une  partie  des  citoyens  habitant  hors  des  murs  était 
au  pouvoir  des  ennemis,  les  contraignit  à  capituler. 

6**  En  grec,  un  certain  nombre  de  prépositions  disyllabes  s'em- 
ploient absolument  avec  ellipse  du  verbe  être  (cf.Svt,  p.  mort, 
7;àp3t  p.  wapccTiv,  etc.). 

717.  —  Compléments  de  la  préposition.  —  La  préposition  se 
construit  : 

i^  Avec  le  substantif  (Fétude  des  significations  que  prennent  les 
prépositions  avec  les  cas  est  surtout  du  domaine  de  la 
lexicographie)*; 

2''  Avec  les  mots  employés  substantivement  (adjectifs,  participes 
et  adverbes  précédés  de  l'article  en  grec)  ; 

3«  Avec  rinfinitif  (voy.  ci-dessus,  §  553,  1°,  e,  p.  601); 


f .  Les  préposilinos  étant  proprement  des  adverbes,  les  cas  joints  aux  propositions  n*ont  par  eni-méiac* 
que  l'un  des  sens  qu'ils  pourraient  avoir  s'ils  étaient  employés  tout  seuls,  et,  en  principe^  les  prépositioos 
servent  uniquement  ù  marquer  avec  plus  de  précision  le  sens  de  tel  ou  tel  cas. 
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xa  (=  Ut.  -quô),  (p.  î>38),  n. 

xdlOv)tJl«l  l5p«V,  6i,  !•  R.  11. 
X0l0tK«OXpO9tiv,acc.ol,R.II. 
xaOioxv^JJll  et  iuf.  368,  3*. 

mail,  3o6  ;  xai...  xa{,  357  ;  xal. 
après  adj.  ou  adv.  siguifiaiil 
ryalité  ou  reiscmblaoco,  356, 
H.  IV  ;  daus  les  cxprcssious 
à{i.a...xal,r,8r,...xat,ov7rci)... 
xal,  etc.,  355,  !•  d:  cuipl.  au 
lieu  d'un  relatif  ou  d'uuc  cou- 
joucliun,  ib.  ;  devant  un  partie. 
006,  i'd;  —  xal  eljxal  èâv, 
voy.  et,  èav  ;  —  xal...  ^e»  ^\*^^ 
R.  VI  ;  xal  Yap,  373  ;  xal  yàp 
O'jv,  378  a;  xal  Y«P  "^0^  •***' 
n.  1  ;  xal...  5é,  356.  R.  III: 
xal  Sr„  356,  R.  VI;  xal  Sr, 
xal,  357,  R.  Il;  xal  o'J  (jitJ), 
359,  f. 

xaifECp,  joint  au  partie.  CU6, 
i»d;  cf.  ib.  (p.  680),  n.  3;  cf. 
ras,  !•  (p.  50i)  n.  3;  à  génit. 
abs.,  6i0(p.  696),  n.  1. 

XXiXQl,  387  ;  joint  à  partie.  606, 
l*d  (p.  680),  n.  1. 

xaxéçctiufin.  570.  1*. 

X0lXû>  :  eipr.  ô  xaXoC(jievo;, 
597,  R. 

1ldl}JiVU>  et  partie.  594,  6**. 

X&V,  5*8,   !•. 

xxpxfpio  et  partie.  594.  0**. 

xaxd  (verbes  comp<wés  de)  : 
eonstr.  avec  Tacc,  51,  R.  II: 
avec  le  gén.,  119  ;  verbes  do  la 
langue  judiciaire  :  leur  eonstr. 
Ii3;  au  passif,  Hi,  1*  a,  R.  1: 
cf.  Add.  (p.  832),  1.  15:  —  y, 
xatâ,  après  comparatif,  669, 5». 

xaixai6o(5,  ace.  51,  R.  II;  gén. 

119. 
XXTaiYtXiî>)  îf*o.    119;    eonstr. 

pass..  t  li,  I*  a. 

XOlxaiY^Y*^^^'^^*  cou&lr.  Ii3, 
R.  II;  cf.  (p.  243),  n.  2;  au 
pass.,  212,  !•  a,  R.  I;  cf. 
Add.  (p.  832),  1.  15;  tour 
xatéYvo)  |ioy  àSix£Îv,  xaTS- 
YVw<Ter,và6ixeîv,565,  IMl.II. 

xaixoi$(xdtl!u>,  eonstr.  123, 
R.  uni;  cf.  (p.  24.3).  n.  2  ;  au 
pass..  212,  fa,  R.  I  (p.  243); 
cf.  Add.  (p.  832),  I.  15. 

x«xaixpdÇu>,  ace.  51,  R.  II. 

xoLxaxpivu),  comme  xaTaSi- 
xal[(o. 

XXTOlXaiJlSdtVM,  avec  le  partie. 
015. 

XXXaXXAxTOJJiat,  dat.  84.  2*. 

xaxaivav»{Aaixû>,  ace.  51,  R.  il. 

X3lX3lvi)l.U>.  double  arc.  Oi. 


xaxai9CoXt|A.(i>,  ace.  &1,  R.  II. 
xaxai9coXixcOo|A.a(,   ace.  5i, 

R.  11. 
xaxaxftivâiç  (=  arec   fu'deur, 

idiotisme),  591  (p.  661).  n.  1. 

xaxoicppOVW,    gén.      119;     au 
pass.,  212,  1*  a. 

tour   6  6f,(i,o;  xaTâxeipOTÔ- 
vr,flrev   aùtoO    à6ixeifv,    565. 
f  R.  Il, 
xoixoL^ir^cpiÇo^Aaii,  comme  xa- 
TaSixàst*)* 

xaxéoiY^»  **"•    ^^   8«"'    "**' 
i*  a,  R.  V. 

xaxcifeuv,  gén.  119. 

xaXf  pY^Ço^AOll  et  prop.  iniiuit. 

563,  5«  a. 

XXxéx^>'^0  |xr,  clinf.  533,  l*a, 
R.  III. 

Tf.CK.^r^yKipSi,':i>i6ç':i,  123,  R.ll: 

cf.  (p.  243),  n.  2  ;  tivd;  Tivo;. 

ib.  R.  III  ;  Tivo;  Tcepf  xivo;,  ib. 

(p.  130),  n.    1  ;  au   pass.  212, 

I"  a,  R.  I  (p.  243);   cf.  Add. 

(p.  832),  I.  15. 
xaxi^XOOÇ,gén.  ctdal.  130,  ra 

et  n. 
xaX'y}pC9:^ç,gén.(p.  165),  n.  2. 

XXXO<{>099lY^t  **'<^-  ^*'  H.  H. 
X«    (xev),    302    (p.    307),    n.   3. 

oy.  av. 
XtXtOu),  eonstr.  80,4»;  563,4": 

566,  !•. 
XCv6ç,  gén.  157. 
xevco,  gén.  150. 
XtV»0ci>,doubleacc.58(p.55).n.4. 
X'l)$0|A.«l,  gén.  118,  3"  a. 
Xlv$TiVCÎ>a>,  emploi  particulier, 

292,  1*  R.  II. 
xXaniwV   {=   non  impunément, 

idioUsme),59l,2*R.II(p.663). 

xXv^pw,  au  passif,  Î14. 
xXv>a>,  eonstr.  voy.  àxo*ja>;  ê^, 

irp6;,  etc.,  133.  2*  n.  1  ;  gén. 

de     relation,     Add.    (p.    829), 

1.  28  sqq. 
11OI|JlSo0911,  ace.  quai.  62,  l*b. 
xoiv«ov«o,  gén.  118,  l*a:  tivi 

tivoc,  84,  1*. 
XoXdl^M,  double  ace.  5><,  R.  III  ; 

dat.  180. 
XOlv6s,  gén.    128   et  (p.    158), 

n.  4;  dat.,  86,  1*  R. 
1l6xcpov  (p.  403),  n.  3. 
XOU9£Çu>,TlvâTlV0C,  147,  R.V. 

Xp«XÛ>,  gén.    118,    6*    (cf.    ib. 

n.  2);  ace.  i6.  R.  I. 
xpCvu>,    gén.     du     délit,     123; 

Oavatou,    125,    2«;    dat.  (= 

f/'ap»w),  186. 

xpOSfix,   xpj66r,v,    gén.    130, 
IMl. 


xpOnxu»,  double  ace.  58. 

xpOcpa,  gén.  130,  1*  R. 

xxv}X(xal  (àvTCDvujj.^ai),    675 
(p.  763),  n.  1. 

XUpû,    gén.    (p.     142),     n.    1; 

parlic,  594,  2»  (p.  667j  n.  2. 
xOpbOÇ  et  iuf.   570,  1'  ;   =:  fr. 

monsieur  {p.  766),  d.  3. 
Xu>X\îb>,gén.  147  ;inf.  (sans(xr,), 

563,    5«   a    (p.  623);     cf.    ib. 

(p.  024),  n.  2  ;  (j.r^  et  inf.,  563, 

4»  a  (p.  621).   R.  IV;  ib.  5«  a 

(p.   624),  R.  IV;  —   au  pas». 

566,  1*. 
Xu>Xuxix6ç,  gén.  130,  4". 
xa>9<Sç,  géu.  132  ;  cf.  u.  1. 


XoiGctfV  (=  avec,  idiotisme),  176 
(p.  208),  n.  2  ;  591,  2*  R.  III 
(p.  663);  — emploi  particulier 
chez  les  Tragiques  (p.  663),  n.2. 

ïkOLfyià.'Via  ,  sert  de  passif  à 
xXT)pb),  56  (p.  52),  n.  2;  214. 

XdOpq|L,XaÔpai'a);.  gén.  138,  1« 
b,  R. 

XonOcôv  (=:  secrirlemenl ,  idio- 
tisme), 591  (p.  661),  u.  1. 

XaiSç  (=  à  gauche),  136,  n.  4. 

Xai}Ji6diV(»,  Tivdt  tivo;  (p.  142), 
n.  2:  cf.  118,  1*R.  111;  X.  et 
inf.  508,  3*;  voy.  Xaêtov. 

Xai}Jl6dvO|JLai,  géu.  l  i  8,  5*;  gén. 
de  la  partie,  118,  1*  a,  R.  V; 
double  gén.  118,  5*;  cf.  i6. 
(p.l42),  n.2. 

XoivOdVu»  et  partie.  594,  2»;  cf. 
ib.  (p..667),  n.  3  ;  pau'tic.  aor. 
ib.  (p.  668)  R.I  ;   voy.  XaÔtov. 

XaivOdvO|JlOll,  gén.  (p.  1 40),  n.  I . 

X<Y(«>i  ÔTt,  427  sqq.;  wç,  481; 
cf.  ib.  R.  I  ;  Inf.  563,  1*;564- 
565;  partie.  616  (p.693),  u.l  : 
tour  elitft  |ioi  Tcaxpd;,  Add. 
(p. 829),  1.  28 sqq.;  lourô  Xeyô- 
|xevo;,  597  R.;  —  ei  (xa- 
Xôiç,  etc.)  XéYco,  eonstr.  50  ;  a 
pour  passif  eu  àxovfa),  214. 

Xii)C<a>,  TO  \kr^  et  iuf.  553,  1*  a, 
R.  III. 

X«tno|Jiai,  gén.  162. 

XijY<«>ïg^-  **7  ;  partie.  594,  3". 

Xi^iOw,  part.  594,  i*  (p.  667), 
n.  4. 

Add.  (p.  825),  1.  16  sqq. 

Xv}xo\»pY<<i}  *cc-  q«*'-  ^i»  **  ■• 

Xlooo|Jiai(,  double  ace.  58  (p. 55), 
n.5;  cf.  A(/d.  (p. 825),  1.29  sqq. 

X(xaivtO<tf,  comme  Xt990|ia(. 

XoyI^OI&OK,  6ti,  427  (p.  4«'»l). 
u.  2. 
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3^  Les  prépositions  monosyllabiques,  plus  rarement  advenus,  sont  souvent  pl»^ 
entre  Padjectif  et  le  substantif,  quand  on  veut  appeler  l'attention  sur  Tadjectif 
(cf.  multifl  de  causis,  paucos  post  menses,  hanc  adversus  urbem,  etc.]^ 

4®  Les  prépositions  disyllabiques  contra,  inter,  propter,  plus  rarement  adTemu, 
ante,  circa,  pênes,  sine,  ultra,  se  placent  quelquefois  immédiatement  après  leur 
complément  quand  c'est  un  relatif  (cf.  ii  cpios  inter  erat  ;  is  quem  coBtn 
▼enemnt)'. 

5^  On  peut  intercaler  entre  la  préposition  et  son  complément  un  génitif,  un  adverbe 
(cf.  inter  aociorum  jura,  ad  jndiciorum  certamen;  ad  béate  TiTenduB; 
ad  recte  discendas  litteras)  ou  même  un  génitif  déterminé  par  une  propo- 
sition relative  (cf.  Cic,  de  Off,,  H,  1,  1  :  hac  ofiiciomm  gênera,  qaa 
pertinent  ad  earum  rerom,  quitus  utuntur  hommes,  facultates];  il 
est  plus  rare  qu*on  intercale  un  accusatif  (cf.  cependant  De,  Brut.,  21,85: 
in  suum  cuique  tribuendo;  f^.,  12,  45  :  nec  in  constituentibus  rsm 
publicam  nec  in  bella  gerentibus  nasci  cupiditas  discendi  solet)  ou  une 
conjonction  de  coordination  (cf.  cependant  Cic,  de  Fin.<,  111,  11,  36  : 
prsBter  enim  très  disciplinas  ;  II,  13,  43  :  post  enim  Cbrysippum;  de  Off., 
II,  8,  27  :  post  vero  Sulla  yictoriam,  etc.). 

II.  Remarquez  Tordre  des  mots  dans  les  formules  de  prière  pressante  :  au  lieu  de 
Tordre  régulier  (cf.  Cic,  p.  Dej.,  3,  8  :  per  dezteram  istam  te  oro),  on  trouve 
(peut-être  plus  souvent)  Tordre  qu'on  peut  appeler  pathétique. 

Ex.  :  T.-LivK,  XXIII,  9,  2  :   per   ego   te...,  fili,  quscumqne  jura  liberoi 
jungunt  parentibus  precor'. 

720.  —  Lorsqu'on  veut  joindre  la  conjonction  copulative  -que,  et,  à 
une  préposition  accompagnée  de  son  complément,  on  peut  mettre 
«que 

a)  tantôt  après  la  préposition  (cf.  vaque  eam  rem,  eique  his,  etc.); 

b)  tantôt  après  le  complément  (cf.  in  conviviogile,in  portumgue,  etc.). 
L'ordre  b)  est  à  peu  près  obligatoire  après  ab,  ad,  ob  et  sub,  il  est 

possible  avec  cum,  de,  ex,  in,  per,  post  ou  pro  (pour  inter  et  propter, 
il  ne  se  rencontre  que  si  le  complément  est  un  pronom,  cf.  inter 
nosgue),  il  est  interdit  là  où  la  même  préposition  est  répétée  deux  fois 
(cf.  per  viscera  pergue  os,  etc.). 

721.  —  Répétition  de  la  préposition.  —  On  doit  considérer  à 
part  le  grec  et  le  latin. 

1**  En  grec,    devant   les   appositions   explicatives,   les   prépositions 
tantôt  se  répètent,  tantôt  ne  se  répètent  pas  : 

Ex.  :  Plat.,  Phédon,  68  a  :  iiizb  XauXYJÇ  àyofxcvot  ttîç  8X?rtSoç  TÎJÇ,  Tou 

1.  Mais  on  no  dit  pas,  en  ^néral  :  deorum   in  mente.  On  ne  le  dit  qu'aTec  le  reUUf  oo  le 

démonstratif  :  quorum  de  vlrtutibus,  cic. 

â.  On  trouve  bien  des  coastractions  comme  :  Fasula  inter  Arrotliumque,  mais  seolemeot  cbo 
les  poètes  et  chez  les  écrivains  postérieurs  à  Cicéron. 
3 .  C'est  la  même  chose  en  grec. 

Ex.:  Sora.,  PAi7.,467:  9cp6ç  vGv  ore  RaxpfSç,  nptff  TS  |iT^Tpdc,  irptfc  t'  gt  xl  voi  xoct*  oïxov 
èoTi  fcpoaçiXsç,  ixitric  txvoûiiaO* 


d,  dcmoDXritiF,  «99;  S  ic,  etc.. 

B.  JianltcUealdurelalir,  ifr..- 
Stav..,SEf.  3<t,B.ll;S8T; 
—   irliele,    tSt   un.;   neulrc 


inDEX  GREC. 

6)Jl<iii3,  dsl.  M,  I*. 
d^ito^o^iû,  dit.  Si,  1°. 
dlWl««M)f,  gén.  130,  b- 
€t>.ap«f,dat.  S«,  IV 
Ùf.a'i,  du.  nt,  3'. 
filUdf,   3«<i   àXV    è|u. 
(p.    393),    n.    I  ;    £(ud. 


îue  m..,  pm  (p.  Sii),  p. 
—  iut.  iod.  397,  1-;  —  soi 


I     Svoip,  ïoj,  ûnoip. 

àvtlfilÇw,  coQstr.  90.  î: 

n.    4  ;   Sïa(ii    )igf    ioii,    cl 
nomin,  ib.i  o'vo[ii,«  tf^Tijn' 


Ma11(i1St},  139. 

ci;uv,  g«B.  lis.  I*  b. 

iOoAviMl,  k«uiihI473,  f; 

apti*  ir«rb«dM«r>lif.  473,  i'. 
dl9>,  Gît,  ta  (p.  *tS).  n.  3  ; 

iivfxsi,  GIO,  R.  IV:  Su,  117 

>qq.;  £>:  191;  inT.  5«3.  7>; 

6(19,    n.    Il;   er.   909.   H.   1; 

partie.  t09-«lU;  —  olJ' £ti. 

p>r«Dlb*H,    351,    n.     I  ;     t'j 

r<rti.  pknntUK,  3!ll. 
Atlxtïof,  cHulr.  lîS;  jfr.  n.  3. 

OUKlpU,  gtB.    d«  UDH,     lit. 

aI|Mi(,  parmtlièH,  331- 
otlluifdv     ^A**i1   (Snph,)   (rt 

ICC.    K3;    cT,   A<f>f.  (p.  Siï). 

I.  19  iqq. 
ottAW^M,  «ce.  93. 
olftf,  rdilir,  990,  1*  R.  I;  idin- 

Iwna    oîu    sol   àvip(,    903, 

l*n.lil:'[aot  (S|ioia;,  cir,}... 

oTa;,  909, 1*11.  II;  dépmtloiiL 


I.  ïl)  B 


OthËM,  3âl. 

â{V>fi1fo)«iai,  gàn.  d< 
B.  I. 


aibl  g6ll.  197,  B.  I. 
S9,  3-  R.  I;  tour  i  An 


rïva 


(71,   1* 


erlai 


.ib.B.II 


n.lt;i6.fp.  799),n.5:couUr. 

..«riDf.*79,î-[p.*9i)D.i; 

S70,  1*  R.  1;  Mi  Titl|ll  « 

iar.   ■'&.  (p.  939],  D.   I  ;  oUv 

i'  (<niv  et  ior.  590,  S*;  bIov. 

oEa  i^i  Btcc  la  putic.  609. 

I*b. 
(ti^oiiLait,  iTMla  partie.  501,  I*. 
dto,  parcnlhiM.  ISI. 
dxvfi,  et  iar.  !IS3.  7'. 

âXtOptOf ,  g*fl.  130,  *■  R.  1  ;  cf. 
Add.  (p.  S30),  I.  11  iqq. 

dMfOÎ  elinf.  570,  l'(p,  U33) 
n.  I  ;  oÂIyov  d  ilLlyu  dtiaul 
k  comp.   leS;  iXlfm  (îtiv|. 

MtYwpÛ,  R'D-  118,  3*  a. 
«Us,  ™>lr.  a.ec  l'arl-  TO*.  V. 
ApiiXa,  dal.  84,  d. 

(r4ïl')."''î;'inf.  tul!  S03, 
fB.  VU. 


Alivi**>  ""^'  "^  («Bpi,  ^10, 

tonj.  ciuhU,  ib.  H.  111. 
dnàOtv,  397,  I*. 

0<toO>(,  relal.  ifldér.  «00,  1"  H. 

rârcer  le  lupcrtuif,  67Î.  I-  H 
ll|p.750),  n.  4;  inl.  iBd.  397. 
!•;  inl.  dir.  (p.  Je8],n.  3. 

611600;,  comoio  ditoïoî. 

6fra(ra<nitiv,  4li(p.  ilS),  d.  4. 

6tc6taiv,  4i3,  l*b;  ii.  î'  >. 

69E6ft,  coqj.  de  limpi,  tî3  ; 
Bin  tubj.  Hoi  Sv  (Bom.),  ii. 
(p.  H7),  n.  1  ;  cf.  308  ;  - 
coBJ.  caïuale,  tîi;  ànétt  ye, 
4i3,  B,;  —  inl.  iod.  397,  Iv 

69c6Ttpi>f,  397,   1*. 

6n9i6T(,4i3  [p.  44S),  n.  4. 
6nw4,  «Ijni.  clKnidiien,  493; 
cnnj.  Snalc,  attc  le  >uhj.  (bik 


•b.    ».    III;    cf.  SI3,    R.    III 

(p.  543),  n.  5  :  cf.  (p.  54i) 
B,  l,d;  —  cnDJonrtioB de tnapi 
(iulieade£)t>,  479,R.  Il;  cf. 
i*.  (p.  457),  n.  l;-d.u.m,c 
prop.  coraplélirp,  485  ;  Snoïc 
av,  ib.  (p.  iOî),  p.  4;  Sino! 
et  iad.  lui.  ou  Mibj.  (uu  p»p. 
priBcipal«eipriBiécJ,ifr.l*b,R.; 
cf.  (p.  59t].ii.  î-«;5Rcd:  [iT,, 
aprèinrb«iû),aSil(Hlai,el<:.. 


âpJYOii.a(,  giB.  118,3*  •;  ib.  n. 
6piftiâiiLai,  g*B.  (p.   141)  n.  3  ; 

géa.-ibl.  141  (p.  171), o.  1. 
a<i,  adj.  poM.  670  (p.  770),  n.  I. 
Ôî,  déBionUrilif,  990,  f  (p.  78Î), 

64,  relalir,  990  iqq.  ;  a>fc  Tari, 
conmi*  antéctdml,  «99(p.  794). 
d.  1  ;  mil  pouf  BoTtî  («BS  indé- 
fini), llî(p.  lis),  n.*;  Siif, 
jtor(,  Êc  î:^  icoï'  oiv,  i*.  ; 
ôî  ^l.  Bî  !ii(p.  421).  n.  ï; 
il  où,  iç'  ou,  509  [p.  SÎ7), 
u.  5;fv^,  SM(p.  545),  n.  4; 
8:  SoùUi,  993,  î-  B;  5(  av 
[=îrt.(),  «99,  l'B.I;Krt 
de  corrélaur  1  [oo;  (Su;eio:, 
Ole),  i(.  R.  Il;  tlaU  ci,  ib. 
R.  IV;  régla  de  l'alIraFlion, 
893  ;  de  l'allr.  imerie,  «04  ; 


.    .   »«l   0 

tott...,  «97.  —  ïoï.  Relatif. 

■' 3ï8(p.  409), 


(.  (p.  I 


17). 


6m|ti.fp>(,  i« 

600;,  «90,  !•  R.l;  flxv[ia»T0C 
ô?a;,  Sc<-j(ui9T0Û  iaav,  etc.. 
094,  f  B.  II  ;  d4pcBdaBt  d'oBe 
Ul««  ■.-«nt.99«,l*R.III;  cumlr. 
Biec  iar.  570,  f  B.  I;  479,3* 
(p.  4»i)o.  i;  itrt,  «et  Bùva 
]iai,  k  realercei  ' 
971,  l'B.  II;  otFOV  ei  guperi. 
071,  1*;  Booî  ÎTi,  iootovï, 
4li  (p.  H5],  B.  1;  inl.  iad. 
(p.  397),  B.  3. 

5«ltlp,  G90  iqq.  ;  Krt  de  eorré- 
lalif  Ifoof  (ip;oi<l(.etc,),  «99, 
l*H.  II. 

«rt»,  *(î  (p.   *45),_n.    I  ;  iç' 


rIaUt, 


:,  iî  0 
«18. 


I,  if  £ti,   ib.  ■ 


tovtt,  Hlalit  iDdétermini,  900 
■qq.;  413  ;  équiTalcnt  decFrif, 
«99,  l*R.  I;  IcmvSctTic,  >«. 
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2*  Elle  peut  ne  pas  être  répétée  devant  le  relatif,  quand  le  relatif  est 
complément  du  même  verbe  que  le  démonstratif  antécédent. 

Ex.  :  Cxc,  ad  Alt.,  III,  19  :  me  tu»  litter»  nunqpiam  in  tantam  spem 
induxerunt  quantam  (=  in  quantam)  aliorum.  viii,  15  : 
in  eadem  opinione  fui  qua  (=  in  qua)  reliqui  omnes. 
Tusc,  I,  39,  94  :  in  eadem  propemodum  brevitate  qua 
(=  in  qua)  illœ  bestiolœ  reperiemur. 
Corn.  Nep.,  Ctm.,  3,  1  :  incidit  iH  eamdem  invidiam  qaam 
(=  in  quam)  pater  suus.  Etc.  (Voy.  Kôbner,  ausf.  Gramm. 

der  lat.  Spr,  §  112,  p.  423). 

3"*  Elle  peut  encore  ne  pas  être  répétée  dans  une  interrogation 
ayant  pour  but  de  préciser  Tidée  d'un  terme  qui,  dans  ce  qui 
précède,  dépend  d'une  préposition. 

Ex.  :  Cic.,  p.  Rose.  Am.,  27,  74  :  si  per  alios  fecisse  (s.-ent.  eum)  dicis, 
quœro  aervosne  an  liberos  {=  per  servosne...).  De  Sen,, 
6, 15  :  a  rébus  gerendis  senectus  abstrahit.  Quitus?  an 
iis  quœ  juventute  genmtur  et  viribua?*. 

4''  La  préposition  se  répète  devant  plusieurs  compléments,  si  on 

les  considère  dans  ce  qu'ils  ont  de  distinct^. 
Par  conséquent,  on  la  répète  toujours  après  et...  et...  (cf.  Qc,  in 

Cal.,  2,  10,  21  :  et  ex  ufbe  et  ex  agris);  après  nec...  nec...; 

ordinairement  après  aut...  aut...,  vel...  vel  ;  après  nisi  (cf.  ûc.. 

Acad.,i,  5, 19  :  ueque  ulla  aliaîn  re  nisi  in  natura  quasrendam 

est  summum  bonum). 
Toutefois,  on  ne  la  répète  pas,  quand  les  compléments  sont 

unis  par  -que. 

5"  Un  même  complément  ne  se  construit  pas  ordinairement  avec 
deux  prépositions. 
Au  lieu  de   dire  ante  postve  aciem,  il  vaut  mieux  dire  ante 
aciem  postve  eam.  (Toutefois,  on  lit  chez  césar,  de  Bell,  nr., 
m,  72,  2  :  intra  eztraque  munitiones.) 

1.  La  môme  coustrucliou  rxUtc  eu  grec. 
Ex.:  Plat.,  Soph.t  343  d  :  fctpl  Ôè  toû  (jlcyÎotou  T6  xai  àp^T^TOÛ  icp(k>TOU  vûv    oxEirréov. 
—  Tivoç  Sti  )iY£i;  ; 

Voy.  KC-inwii-GBiiTH.  attjtf.  Gramm.  fier  gr.  Sprache,  §451,  5  (p.  351). 

S.  Toulerois,  dans  les  comparaisons  (lit...  lia...}  où  l'oa  considère  ce  qui  rapproche  deax  objeb* 
l'usage  veut  qu'on  répèle  la  préposition. 

Ex.:  Cic,  de  o/f.,  I,  40,  144  :  qnemsLdmodum  in  oratione  constanti,  sic  in  vita 
omnia  sunt  apta  inter  ae  et  convenientia. 


Mtvâ,  gio.  lie.  i'  t. 
nupw,gte.{p'  111).».  *; 

ii.  !  lauj.  ncipû[iai,  gin. 


icitinu  (CM  piiiic.  t'*'-   "" 

rat.  soi,  I'  B.  II. 
nip,    KDi.    tOO,    1*:   joint  ■!! 

pirlK.    eo«,    I*   d    (p.    080). 

n.  J. 
tttpl  et    g*n,    »T«  itoiEÎrtai. 

pour  marquer  ]«  prin.  liî,  i', 

R.    IT;  ïlipi,  pir  «nulrophc. 

TIS,  R,  Î-. 
KtptSdXXu,  double  ICC.  U~i. 
Klpfr[-p>«)Mlt,  gin.  IBi. 
IMpliCtSolUIt,    gtD.     (p.    ISI)> 

a.  î  ;  cL  Add.  (f,  ti9),l.  41. 

SipUivat.  irf.  51. 

KtpUwatiott,  ICC.  31. 

fttpMpw,  ii«    inf,    et  partie. 

«03,  B.  IV. 
•upnpà,  7(7.  S'. 
sCpMOâf.    ittplaatùw,   gin. 

Itl;  ift.  n.  I. 
K(pfap«S»<,  E«D.  13i).  !■  b. 
IllfU»,  iar.  l«3i  7*. 
.;,  I..;  1.1,  1-. 

rnivCxa,  liLD  (p.  JS8).  d. 

lt[|Ul)l'>)|l.t,  dit,  188.  1*B.  1. 
HtvCotpcKbv    a;(f||i.«,    t;   l'A. 

D.;   âdd.    (p.   m).   >u    bHi 

(p.  Rll)l.  Kiqq. 

«ivw,g«D.  tu.  t'i.  B.  III. 
i(£)n«d,  Mrlds  piwlr  i  BiUrd. 

bannir.llt;  ■».  S2,  |- >. 
«tVttOia.cnBrtr.pui.  Sli,  l'i; 

it.(p,  î(3)n.  Il;  uc.dcquil. 

nX«iat5«iv.  ia«,  K.  iv. 

Klkdiav    t    loDr     nlcIou(     (t,) 

-/fiioi.-..  «s!>,  «■  n. 
kUov  ^,  «Mitr.  es»,  f  :  nllov 
[ir>.  Ti,  tb  Jtj.)  pour  ciprimvr 

tammpvtlif.  StT.H.  (p.  791), 

Itlktovixviâ,  gte.  1«3. 

kUu,  «ce.  (p.  70],  a.  1. 

«X*1V,  C«nrtr.  ..«  i-f.  ««. 
irlicle.  133,  l*e(p.  COi),  R 
[Il  :  i[).Tiv  (E,  Cfc  cUip»  du 
.orbe,  sas  (p.  S8Ï),  «.  î. 

l'B.    I. 

nX^p&.s*»-  lis.  '•'■ 
«Xobmof,  gte.  130.  s*. 

)cX«VfS,  K«n.  (p.  IfS).  n.  1  :  et, 

Add.  (p.  81B),  J.  Î9. 
RVfM,  •«!.  61,  S*  R.  ;  gin.  I  H, 

l'b. 
(rt(Mv,  Î97.  f. 


ROiâ  ûtni,  t7B.  !•  c;  inf.  ilJ, 
3>a;  BU,  î-  (p.  ««•}  n.  1: 
p»rtic,  tll.  î*:  ift.  n.  1;  — 
cS  (xaxût,  SysSoi.  etc.)  noiiu, 
■ce.  50;  lu  pau.  ÎH;  iS 
(xhIlcSc)  tcoiâ  et  pirlie.  SOI, 
l*;cr.(p.e70),D.  1:  idinliuie 
tS  naiiây,  SOI .  1*R.II  (p.(S3]; 
—  moi-  notaû|uii,  »'ee  IVc. 
d'un  non  vcrli*],  RI,  B.  II; 
307,  S*:  aire  gin.  poti.  103, 
î'  ;  it.  noXXeù  el  ir,  ntpi 
noUoû,  1!X,  S'  R.  II. 

idBa.'570(F.«3é},  n.  î. 

«olLillMf,  dal.  se,  f. 

itnktV.Si,  lee.  Bi,  l* ,  cf.  R.  I  ; 
tour  i  nd).i[ioc  oÛtu:  ino- 
XeilriSr.,  fi.  B.  IV;dat.  Bl,  !•; 
jrp*(  Tiva,  ii.  R.  I;  uctd 
T.VOÎ,  «.[p.  89),  n.l. 

•toXuK'HDJtatv,  gin.    (p.    105), 


lurctAi,  ( 
noplOu,  double  i 


Sfi] 
(p.  MB},  I.  le  aqq.  et  |.  K  «qq. 

RpoB«Tdiv«(,  gin.  lea,  R. 

npolX**!  E*"-  '*^- 
RpiSttutMtf  et  inf.  570,  I*  R.  I  ; 

Tiet  inf.  353,  l'b. 
RpO(k«,  75,  e*  R.  I. 

Rpo(oTTitic.  (in.  le:,  R. 
Rp(ixtvAuv4Ùu.  gin.  [10. 
Rpoxplvu,  gén.  IBt,  R. 
icp(t).>lJi8div«.  >.ecgiD.  J3«: 

cf.  i6.  (p.  170).  B.  i;  et.  Add. 

(p.  BÎO).  I.  !9. 
npOKlvu.    iTcc    gin.   de    prit 

(dam  UD  wn>  parlicnlier),  IIS. 

l'R.;  cf.  ib.  (p.  1S3),B.1. 
itpâf,  atec  le  gin.  iprèi  Terbea 

pamTe,  îi7,B,  I  ;  eonrir.  npif 

vCv  at  ttatpbc...  Ixvdûusi, 

710,  B.  11  [p.  818),  n.  3;  — 

660,  1-  R.;  î|  itp"o(  aprtiun 
comp.  «BS,  9- (p.  7SB),n.  Ii 
cmploy*  comme  adr.  (wp(.(  Il 

npaaa.yopt<tity.%t,  gin.  po«. 


I,  ï". 


fniTi,  397.  f. 

iràrtpof ,  397,  l";itdTipov...r,. 
397,  ï'b,  a. 

npdi-CTtt>filtulf,48a,  l-;ù,(,ib. 

(p,  SCS),  n.  i;   -.  mr-jr.  npOT- 

Ta^Liii,  double  aec.  58. 
npttm.  inf.  SBO,    ■•;  «pJROV, 

ace.  abi.  Bll,  I*. 
jcptitAvfdtf,  gin.     IS8,  H;  el. 

Add.  (p.  HO),  en  baut. 
RplRWV  .gin — Voif.xpiRi  viu: . 
Roh,  iljiB.  StO  (p.  SSi),  D.  S; 
--■"     ""   ■    ï4   Jtpfï,    il: 


R.l. 


ee  |tT„  481 


(P- 


I  ; 


(p.  S5i),n.  I;  - 


leub).  laniâvlp.  554),  n.  3; 
itcc  Sv  a  lo  ubj.  Sil,  l*b: 
ii.  1>  a;  arec  l'opUliT,  5)1, 
t'  b  et,  par  atiractios  modale. 
Si3,  l-.maiiet.  Btl,  1- a.  B, 
(p.  555):  dani  le  el^teiod.  SU  : 
—  Rp^Ttpw  (npiofliv)  Jtpiv, 
Rpiv  Ji.  Rph.._.  itpfv  (p.  "•> 


Rp<S,  aprli  un  comptr.  669,  l'R. 
«p««(po^Ct(,  gin.  161,  n. 
apoCviv**,  aec.  so,  R.  lli  6i, 


RpooCoiUa  co 
(p.  506),  n.  .. 

RpOQfïvai,  dal.  81,  1*. 

Rpav^ixli  pLOt,  gin.  IIB,  !•■, 
H.  II  [p.  IJi);  mr.  560.  ■•; 
lonr  Xifat  Rpoffi)aovT«  ^^- 
v«..56J[p.»l»),n.  Iijtpoirt- 
Kov,  ace.  abi.  Bll,  1*;  tt.  ib. 


«pOOROtlISiii,  ICC.  et   dal.  SI. 

R,  I. 
m><nt[TVtt>,  ace.  51,  R.  1. 
RpOOTOtTCÛM,  gin,  <(I,   H. 

Rpos-elrcM  tt  inf.  S63.  4*: 

Rpartax^'"!  >cc.ab>.  611.  I*. 

«poffipiRw,  doubla    (ce.    58 

(p.    5S),    n.    5;  —  ef.    idd. 
(p.  8ÎS).  I.  19  iqq. 

RpQOfipopL»»    (iiaXiàt),   dal. 

>p4o<pOpot.  gin.  118,  B. 
ttp^etOBf,  51S  (p.  S5I},  n.  I. 
Rp6T(pOV  ...    RplV    {p.   StS). 


npOtpfm*  et  isr.  5B3.  4', 

«poxp<x**.  e*»-ii». 

«piÇOWlV.  75,  ».»,(. 

675  {p.  761),  n.  I. 
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Page  ]8f  §4,R».:  Des  exemples  cités,  un  seul  (Platon,  Banq,^  188,  b)  ne  prête  pasàdiscus- 
sion;  encoro  pourrait-on  dire  à  la  rigueur  que  c*est  bien  Tidée  de  chose»  qvÀ 
domine,  d*où  l'emploi  du  singulier  yl^txon.  En  effet  les  noms  énumérés  ne  le 
sont  qu'à  titre  d'exemples,  et,  après  epu<rr6at,  il  y  a  dans  la  pensée  quelque  chose 
comme  xal  ta  roiaûta  (en  fr.  etc.).  Le  second  exemple  (lire  Rép.,  383,  a)  se  termine 
ainsi  :  y^piot  xal  6ogiiecp  FXauxwv  Sii^XOev,  ce  qui  met  en  pleine  évidence  Tidée  de 
choses»  Remarquez  de  plus  que  le  verbe  est  placé  en  tète,  avant  les  sujets  (re 
qui  est  le  cas  du  §  5).  Enfin  l'exemple  d'Andocide  (I,  145)  est  douteux  :  Biass 
écrit  Y«Y^vv}VTa(. 

—  18,  §  5, 1. 1  :  Liêez  :  par  une  extension  illogique  de  la  règle  xk  Cûa  Tpé^ei-  ;  L  4.  Lisez  : 

avec  plusieurs  sujets  masculins  ou  féminins, 

—  18,  note    4  :  Ajoutez  :  Cf.  F.  Blass,  Gramm.  des  neutestamentlichen  Griechiseh,  p.  3; 

36;  76;  (Gœttingen,  Vanderhœck  et  Ruprecht,  1896).  Une  8*  édit.  de  la  gram- 
maire de  Winer  revue  par  P.  Sghhiedel  (même  librairie)  est  en  cours  de 
publication. 

—  18,  noto    5  :  Ajoutez  :  compte  rendu  d'une  dissertation  inaugurale  de  O.  Wilpkrt  [de 

schemate  Pindarico  et  Alctnanico,  1878).  Remarquez  toutefois  que  0.  Wilpkrt 
dans  un  article  des  Neue  Jahrhûcher^  1. 155,  p.  504-506  (1897)  intitulé  dus  schéma 
Pindaricum  bei  Platon^  revient  sur  le  même  sujet  et  déclare  qu'il  s'est  trompé 
dans  sa  dissertation  en  retrouvant  cette  figure  chez  Platon. 

—  19,  ligne  3  :  Lisez  :  le  sujet  véritable  est  ordinairement  annoncé. 

—  19,  §6, 1.  5  :  Lisez  :  des  tours  si  communs  dans  le  dialecte  attique. 

—  19, ligne  8  :  Lisez  :  Platon,  Phédon,  111,  d. 

—  19,  ligne  9  :  Lisez  :  eivai. 

—  19, §6.  R««.  m,  1. 1  :  Lisez  :  IV,  8,  17. 

—  20,  ligne  18  :  Lisez  :  PLATON,  Protag.,  311,  d. 

—  20,ligne21  :  Lisez  :  ClC,  in  Verr.,  11,  4,  42,  92. 

—  20, ligne 31  :  Lisez:  Platon,  Rép.,  613,  e. 

—  22,  §  10    :  En  latin,  il  conviendrait  de  séparer  le  cas  où  les  sujets  sont  unis  par  ant 

du  cas  où  ils  le  sont  par  nec.  Avec  nec...  nec...  le  pluriel  n'a  rien  d'illogique, 
puisque  les  deux  actions  ne  sont  pas  nécessairement  opposées  ni  même  séparées 
(T.-LivE,  XXVI,  5, 17  :  sed  neque  multitude  hostium  neque  telorum  vis  arcere 
impetum  ejus  yriripotuerunt;  cf.  Gic,  de  Fin.,  III,  21,  70).  Le  cas  n'est  pas  le 
même  avec  aut...  aut...,  où  des  deux  alternatives  l'une  exclut  généralement 
l'autre.  Encore  faut-il  distinguer  un  cas  comme  celui-ci  :  Cic,  de  Fi/i.,  iv,  50: 
jam  aut  Gallipho  aut  Diodorus  quomodo  poterunt  tibi  istud  concedereTqo^ 

ce  »oit  Calliphon  ou   Diodore,  comment  ces  deux  philosophes  pourront-ils  te  concéder  cela  t 

D'ailleurs  toute  cette  question  a  besoin  d'être  étudiée  encore. 

—  22,  §11, 1.2-3  :  Lisez  :  mais  aussi  en  personne. 

—  23,  ligne  16  :  Lisez  :  meique,  a^ec  mes  mmis,  forme  une  sorte  de  parenthèse. 

—  23,  §12, 1.9  :  Lisez  :  erXovxo. 

—  24,  ligne   1  :  Lisez  :  si  les  sujets  sont  des  noms  d'êtres  animés. 

—  24, ligne  9  :  L'exemple  cité  ne  prouve  rien,  pas  plus  que  ceux  qui  sont  dans  les  gram- 

maires; on  s'en  convaincra  en  se  reportant  à  Kuhner-Gëbth,  ouv.  cité,  p.  78,  §. 
Touie  cette  question  a  besoin  d'être  étudiée  de  nouveau. 

—  24, 2*,  Rkm.,  ligne 2  :  Lisez  :  ne  se  met  jamais  au  neutre  (sauf  dans  le  cas  du  §  15). 

—  24,  3*  :  La  règle  donnée  ne  convient  qu'au  grec  et,  en  latin,  aux  écrivains  posté- 

rieurs à  l'époque  classique.  Chez  Cicéron  Taccord  de  l'attribut  a  lieu,  en  pareil 
cas,  avec  un  seul  sujet  (cf.  Orat.^  178;  de  Nat.  déor.,  I,  66;  Acad.,  11,65;  de 
Fin.,  V,  71;  de  Leg.,  1,  1,  etc.),  sauf  dans  un  seul  passage  {de  Div.^  1,  IS8)  où, 
en  raison  même  de  cette  singularité,  on  a  proposé  de  corriger  :  qui  carsum 
rerum  eventorumque  consequentiam  diuturuitate  pertractatam  nota- 
▼erunt. 

—  25, ligne  5  :  L'exemple  de  T.-LiVE  (V,  15,  22)  appartient  à  la  remarque;  quant  à  XL, 

10,  6  el  XLIV,  24,  2,  ce  sont  des  cas  particuliers  dont  il  sera  question  au  §  15  : 
sua,  des  choses  k  eux,  ce  qui  entraîne  le  pluriel  neutre  futura  ;  de  même  inimica, 

des  principes  eoncmi». 

—  25,  §14, 1.3:  Lisez  :  crcofpovûv. 
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n.  2;   tû(;,  481  (p.  499),  n.  3; 
inf.  fut.  563,  1*R.  VU. 

Ox<S|  avec  le  gén.  après  fcrbcs 
passifs,  217,  1*  ;  cf.  (p.  188) 
n.  3  ;  pour  marquer  la  cause. 
191,  3**  R.;  avec  le  dat.  après 
verbes  passifs,  217,  R.  I. 

0n<S$l«O{,  gén.  131. 

0ico^0|&ail,  ace.  51. 

09toXa(A6dvta>,6Ti,427  (p.451}, 
n.  2. 

{>X0(Al|JlV1^0X«a>, double  ace.  58. 

ÛllOXXC\>«a>,  (11^,  487. 

ÛlCOf^pOl,  figure,  393,  R. 

OoxtpOÇf  géo.  161. 

ÛOXtp«aî,géu.  162. 

û^iv^jAl  {se  relâcher  dé),  gén. 
(p.  183),  n.  1  ;  mojr.  OçtEiiac 
gén.  147. 

ûcpicrcOLtAoïK,  acc.  31. 


« 


90livO)Jlâll  avec  le  partie.   394. 

2*;aTecrinf.i6.R.n(p.  668); 

565,  1*  R.  I. 
9aiVtp<Sçcl}JLl,OT(,560,4*R.n; 

cf.  432  ;  parlic.  594,  2» (p. 668), 

o.   1. 
9Ci$0|Jlâll,  gén.  147. 

9tl$«a»X6Ç}  gén.  130,  1*  b. 

9<pt  et  subj.  310;  cf.  (p.  315) 
n.  2. 

<p<pta>  96pOV,  62,  1*  R.  I  ;  y^a- 
XeTCÛ;  çÉpci),  avec  le  gén.  1 18, 
3*b,cf.A(/(/.(p.828),1.49sqq.: 
t6.  n.;  121,  R.l(p.  148),  n.  1  : 
arec  le  dat.  191,2*  R.  H;  arec 
le  partie.  591,  l**;  idiotismes: 
cpipcov  =  en  hâte,  çepd{i£voc 
==acec  ^/an, 591(p.  661), n.l; 
çépb>v,  acec,  391,  2»  R.  III 
(p.  663). 

9C^,  gén.  140. 

9C\>Y«>>t  ^rt  de  passif  &  Sicoxh), 
214;  avec  gén.  do  délit,  123; 
arec  Tinf.  (p.  619),  n.  2;  563 
(p.  620),  4-. 

9t}|JL£,  6ti,  4Î7  (p.  431),  n.  1  ; 

rf.ilrfrf.  (p.  838,l.29;(î);,48l 

(p.  498),  n.  3  ;  arec  le  parlic. 

616  (p.  693),  n.   1  ;  avec  l'inf. 

563,     1*;    ?r,{if.    parenthèse, 

331. 
^Odvu»,  arec  le  partie.  394,5*; 

ib.  (p.  669),  n.  2;  arec  partie. 

aor.  i6.  R.  I  ;  oCx  av  s6âvo(; 

et    partie,    ib.  R.  II,   cf.  n.  3; 

ovx  '£f9aaa-.-  x«i.  ib.  R.  III  ; 

352,  l*d. 


9OOVÛ»,  gén.  de  cause,  121: 
constr.  pass.  212,  l*a;  çOovô) 
et,  533. 

çiXavaXwxv^ç,  gén.  130,  3^ 

flXâSctinf.563,  3*  R.  H  (p. 6 19), 
n.  5. 

9lX6$«a>pO{i  gén.  130,  5*. 

9lXo0cd|Jlta>V,  gén.  130,  5*. 

cplXojAaOi^ç,  gén.  ib. 

fiXoç,  dat.    86,  1*. 

9o6cp6ç  et  inf.  370,  2*. 

9o6o\>|Aai,  Sîto);  IXT),  486  ;  |ir,, 
487;  infin.  563,  1*;  sens  du 
rerbal  çoêTjTgov,  629  (p. 708). 
n.  1. 

9pov^  ((A<Y^)i  constr.  191,  2* 
R.  1. 

9povxii;te>,gén.  118,3«a;oiTa);. 
483,  1*;  à;,  ib.  (p.  502), 
n.  4. 

9uXdixx«a>  fuXaxdç^  62,  i* 

R.  I  ;  —  çuXàrrojxai, oirwç  {xi^ 
485,  2»;  [L-fi  et  subj.  ib.  R.I; 
\Lri  et  inf.  16.;  inf.  t6.  R.  H  et 
563,  4*;  double  sens  du  verbal 
çuXaxréov,  629,  R.  II. 

cpûvai,  gén.  poss.  103,  l*;gén. 
(:=  naître  de),  149,  n.  2. 

9ÛÇl(AOç,  acc.  53. 

^«opâS  avec  le  partie.  615. 


X 

XilÇoiJiat,  gén.  (p.  184),  n.  1. 

X«£p(0,dat.l91,2^i1cUtdat.}6. 
R.  I  ;  ÔTi,  433  ;  partie.  59 1 ,  f: 
cf.  ib.  R.  I;  acc.  et  partie,  ib. 
R.  II;  partie,  ot(  ou  e{(P-  619) 
n.  3  ;  où  /a^ptov  (=r  «on  impu- 
nément), 591,2»R.II(p.663). 

XaXcieaCvu>,  oTi,  433;  partie., 

OTi  00  si  (p.  619), n.  3. 
XaiXt1c6ç  et  inf.  570,  2*. 
•^(x\kaLL,  163. 

XiiptV,  75,  6*,  R.I;  718,  R.  2*. 
XOptOo),  acc.  50,  R.  II. 

XOpVJYÛÂ ,  acc.  quai.  62.  1" 
R.  I. 

Xpilte»  arec  gén.  de  relation  (& 
T0C8*  éxprjaOTj  9(0(12x0;) , 
Add.  (p.  829),  I.  28  sqq. 

Xpdto|Aai  -û|JLai,  constr.  18S. 
13*  (p.  221)  n.  2;  cf.  (p.  88). 
n.  5;  )rp(t)pievoc  =  au  moyen 
de  (idiotisme),  591  (p.  661). 
n.  1. 

Xpi9)  et  inf.  560,  1*. 
XP'^^Oll^OÇ,  dat.   83;  inf.   570. 

Xu>pitJo{Aai,  gén.  147. 


tf^aOco,  gén.  118,  5«  R.  II. 
«pcO^OpLOie,  gén.   118,  5*. 


«a>,  devant  le  roc.  40;  41,  R.I 


ib.    R. 
R.  III. 


III 


0) 


ouTo;,    47, 


w$C(p.  779),  n.  1. 

ûpaSb^,  gén.  13*. 

«â>ç,  orig.  et  sens  primitif  (p.  783), 
n.   3  ;  cf.  |p.  487),  n.  2;  xal 
tùç,  ov6'  a>c,  etc.  1*6.  ;  —  iaç 
àXr,6b>c  (p.  420),  n.  1  ;  6au- 
^.a<rr(ôc  ^((P*  788),  n.  1  ;  o)ç 
renforçant  le  superlatif,  67 1 ,  1*; 
16.  R.  I  ;  tour  à;  |ç  éXayioTOv 
ya>p(ov,  ib.  R.  III;  à;  6Tt  = 
tè  plus  possible,  426  (p.  449), 
n.  4;  —  0);  joint  à  (oçtXov, 
301 ,  R.  ;  joint  à  lopt.  de  souhait 
(p.    323),    n.    3  ;   =  comme, 
dans  la  pensée  ou  l'opinion  Je, 
devant  le  datif  de  relation,  91, 
R.;cf.  ib.  (p.  100),  n.  1  ;  devant 
le  partie.  602,    1»  R.  I;   606, 
1*  b;  16.  R.  1;   devant  partie, 
fut.  {intention),  606, 1*  c  ;  omis 
après  rerbes  de  mouvement,  16. 
R.II;  cf.  602,  !•;  cf.  16.  R.I; 
mis    pour    toenrep    (=    sous 
prétexte    que),     606,      l*    e 
(p.  679),  n.2;  avec  sens  cau- 
sal, 480,  R.I;  devant  partie,  au 
gén.  abs.  620  (p.  695),  n.   3; 
devant   partie,    à    Tacc.    abn. 
621,  2*;  cf.  (p.  698),  n.  2;  — 
constr.    cî)ç  év    àXXotpfa    t>j 
ir6Xeif  721,  30  b  ;  —  dans'locu- 
tions   comme    àç  elirerv,   co; 
é(jLol  8oxe?v,  etc.  474  (p.  488), 
n.;572,  3«b;    àç  <n>v«X<ivTl 
elireîv,  ib.  ;  94  ;  —  eonj.  de 
subordination,  sens  divers,  474 
(p.  487),  n.  2  ;  =  comme  quoi, 
pour  expliquer  ce  fait  çue,  426 
(p.  450),  n.  2;  cf.  481,  R.  II; 
après  verbes  déclaratifs,  481  ; 
difr.  avec  OTi,  ib.  R.  I;  ù;  (àçl 
av),  mis  pour  oittùz,  dansprop. 
complétire,  485  (p.  502),  n.4; 
fax;  final,  475;  cf.  SI 3 (p.  542} 
n.  1  ;  joint  à  otv,  avec  sens  final,  . 
475,  R.I,  et  (opUtif)  R.  n  ;  cf. 
}6.(p.  489)  n.  3  (p.  490),ii.  1; 
fa>c  final  avec  temps  passé  do 
lindie.  (attraction),  513  R.  III 
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Pag«39,ligiie28:  Il  aurait  fallu  citer  et  expliquer  des  exemples  comme  ceux-ci  :  Téb., 
Ad.^  631  :  aperita  aliquiB...  oitiam  (cf.  Plaut.,  Amph.,  1071  :  neqaa  nostm 
quisquam  sensimua),  dans  lesquels  le  pronom  indéfini  construit  en  apposition 
limitative  au  sujet  réel  du  verbe  ne  modifie  pas  Taccord  (par  contre  E.nmcs  a 
dit,  Ann,,  III,  p.  15,  Vahlen  :  TOtqne  Larai  Untam  nosimm  qai  fuidita' 
curant,  au  lieu  de  cnratia). 

—  33,lipiel3  :  Supprimez  encore. 

—  33,  ligne  19  :  Lisez  :  peûfix. 

~  33,11.1,1.3  :Lt>«7:DR.£GER,  I*,  p.  181. 
n.  1, 1.9  :  Lisez  :  c'ett  là. 

—  34,  ligne  S  :  Lisez  :  le  genre  et  le  nombre. 

-    ligne  16  :  Supprimez  l'exemple  de  Platon,  Lois,  744. 
ligne  36  :  Lises  :  diificilliinum. 
ligne  37  :  Lisez  :  Gr«c6  et  optimi. 

—  35,  ligne  4  :  L'exemple  de  T.-LiVK  est  mal  choisi  ou  mal  placé.  En  réalité,  la  règle  est 

différente  suivant  que  l'antécédent  déterminé  est  en  relation  avec  une  propositioD 
relative  explicative  ou  avec  une  proposition  relative  déterminative.  Dans  le 
premier  cas,  l'attraction  est  de  rè^le  ;  dans  le  second  cas,  l'accord  a  lieu  avec 
l'antécédent.  Toutefois  la  question  aurait  encore  besoin  d*ètre  étudiée. 

ligne  35  :  Lisez  :  xxXevvtat. 

ligne  37  :  Lisez  :  ictpl. 

ligne  30  :  Lisez  :  voyez  le  chapitre  du  pronom  relatif  {p.  785  sqq.]. 

^  36, ligne 31  '.Lisez  :  xh  icXfiOoc. 

ligne  83  :  Ajoutez  pour  le  latin  les  exemples  suivants  : 

Cic,  Tuse.,  IV,  11,  85:  qnod  accepimus  de  Timone,  qui  {kiw^^ptoTcw  appei- 
lantar.  —  T.-Livb,    XXII,  57,  3  :  L.  Gantilins,   scriba  ponUficii,  gnos 
(=  tcribat  pontiiicioi}  nunc  minorei  pontilices  appellant,  etc... 
ligne  36  :  Lisez  :  rû^^oiii* 
ligne  39  :  Lisez  :  $. 
ligne  33  :  Lisez  :  quojtts  moi. 
^  36,  ligne  38  :  Ajoutez  une  Rihabocs.  —  On  trouve  aussi  des  exemples  comme  ceux-ci  : 
1*  T.-LivE,  XXX,  34,  8  :  pugna  Aomaiia  stabilii  (erat),  et  mo  et  armonuo 
pondère  incumbeniinm  in  hottom  (incumbentiom  s'accordant  avec  Romt- 
nomm  dont  l'idée  est  implicitement  contenue  dans  Romana),  etc. 

3*  HoR.,  Sat.,  I,  4,  33  :  mea  toripta...  timeniia  (cf.  mea  ipaina  eulpa,  taa 
nnina,  opéra,  etc.  ;  mais  la  construction  d'Horace  est  rare  et  hardie). 

—  37,n.3, 1.19:  Lises  :  Grundriss  et  fermez   la  parenthèse    après  K.   Brcgmann  et 

B.  DelbrCck. 
^  38,  ligne  14  :  Lisez  :  \uXahr^. 

ligne  15  :  Lisez  :  |ietxX>àc. 

ligne  36  :  Lisez  :  Jn  Verr. 

ligne  38  :  Lisez  :  «». 
^  89,  ligne  88  :  Lisez  :  que  pour  l'autre. 

—  40,  n.  4,1. 3  :  Lisez  :  èxvx^^  (7*  /"*  /«'^  =  j®  devins). 

~  41,  ligne  5  :  Lisez  :  Sr^^  (de  plus  le  texte  n*est  pas  sûr  :  Herilvnn  revu  par  Wohlbib 

donne  Oefav  |iàv  xal  âv6pa)Tc{vT)v). 
ligne  38  :  Lisez  :  au  gérondif  (ou  au  participe  en  -ndns  avec  ad)  ou  bien  à  Tablalif 

absolu, 
ligne  35  :  Lisez  :  ad  liberandas  su»  quisque  regionis  ciyitatas   discesMnmt 

(legati). 

—  43,  ligne  31  :  Supprimez  CicéRON,  de  Domo^  55,  140  (texte  suspect). 

ligne  39  :  Lisez  :  Zeû. 

ligne  40  :  içops;. 

ligne  41  :  il  propos  de  SoPH.,  Aj.,  529  :  ù  çîX*  Alaç,  remarquez  que  la  forme  du 
vocatif,  qui  est  Alav  chez  Homèrb,  ne  se  trouve  pas  chez  Sophoclk  :  ce  poète 
emploie  toigours  Atac,  là  même  où  le  mètre  permettrait  d'employer  Aiav.  Peut- 
être  chez  les  Attiques  le  vocatif  de  ce  nom  propre  se  confondait-il  avec  le 
nominatif  :  voy.  Kûhnbr-Blass,  ausf.  Gramm.  dergr.  Spr.,  I,  p.  415  (§  118,  b). 
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[Les  chiffres  renvoient  aux  paragraphes;  les  abréviations  «  p.  »,  «  n.  »,  u  1.  »,  «  R.  » 
signifient  :  «  page  »,  «  note  »,  «  ligne  »,  «  Remarque  ».] 


a,  ab,  prép.  après  verbes  passifs, 

191,  R.  1, 11;  217,  2«;  152,  i»;  après 
verbes  intransitirs,  152, 2«  ;  après 
oap«re,  aooipere,  etc.,  Add. 
(p.  831),  1. 9;  après  adj.  Tcrbal  en 
-n<fii«(p.96),  n.2;  devant  k  g6r. 
583  ;  devant  un  inf.  553, 2*  (p.  603) 
R.  II  ;  devant  un  nom  de  ville, 
143,  R.  IV,  V;  cf.  150,  n.  3;  =  a 
une  dûtanee  de,  72,  R.  I  ;  expri- 
mant   le    motif   d'une    action, 

192,  5*  n.  7;  marquant  le  point 
de  vue,  194,  R.  ;  =  d'apt-ès,  192, 
7«R. 

abene,  ab,  143,  R.  V;  abl.  sans 
ab,  ib,  ;  cf.  i6.  n.  2  et  3  ;  avec 
ace.  et  abl.  de  la  distance,  71  ; 
72,  R.  I  ;  maltam  abest  ut, 
497, 2«  c.  ;  tantnm  abest  ut... 
ut,  ib,  (p.  52i},  n.  1  ;  tantum 
abest  ut...  suivi,  au  lieu  d'un 
second  ni,  d'une  prop.  juxta- 
posée, Add.  (p.  837, 1.  50)  ;  mnl- 
tam  absom  at  (p.  52(),  n.2; 
panlnm  abest  quin,  495, 1*. 

abtalno,  constr.  73,  R.  V. 

abhorrere,  constr.  145,  4*  R.  II. 

abnoere,  et  inf.  563,  4*  b,  p 
(p.  623)  ;  cf.  i6.  n.  5. 

abaoWere,  abL  avec  et  sans  ab, 
145,  3*;  avec  gèn.  du  délit,  124. 

absque  me  (te,  etc.)  foret,  330, 
R.  U. 

abstlnens,  gén.  130,  5*  a. 

abstinere,  gén.  147,  R.  V;  abs- 
tinere  se,  constr.  145,  1*. 

abnndans,  gén.  130,  6*  R.  I. 

abundare,  gén.  (p.  145),  n.  3; 
abl.  188,  i: 

abonde,  gén.  135,  R.  I. 

ao,  après  un  impér.  concessif,  363, 
n.  3  ;  ao  non,  365,  R.  ;  =  fr. 
que,  après  mots  impliquant  com- 
paraison,  714,  2*  b;  après  un 
comparatif,  669,  2*  (p.  754)  n.  2, 
Voy.  atqne. 

aooedere,  ace.  52  ;  aooedit  ut, 
497,  2*c;  aooedit  quod,  437 
(p.  457).  n.  2. 


aooldere,  ace.  52;  aooidlt  ut, 
497,  2«  c  ;  aooidit  (commode, 
etc.)  quod,  437  (p.  457),  n.  1. 

aocingl.  moy.  ind.  210,  2*  R.  I. 

aooipere  allquem  teoto,  188, 
10*  R.  I,  n.  i  ;  aooipere  ab, 
Add.{^.  831),  1.9. 

aooolere,  ace.  52. 

aocommodatus,  constr.  87;  avec 
dat.  du  gérondif,  580,  2*. 

aconsare,  gén.  124  ;  abl.  ib.  n.  2  ; 
de  et  abl.  ib.  R.  II  ;  inter  sioa- 
rios,  t6.  R.  II  ;  avec  prop.  infin. 
563, 1*  R.  IX  (p.  618)  ;  acousor, 
et  infin.  565,  e;  quod,  p.  618, 
R.  IX  ;  cf.  440. 

aoer,  et  infin.  571,  R.  3*. 

aoerbus,  avec  supin  en  -u,  587. 

ad,  devant  un  nom  de  ville,  67, 
R.  IV;  dev.  le  gérondif  581; 
tour  dare  ad  imitandum, 
631 ,  R.  II  ;  =  pour  ce  qui  ett  de, 
194,  R.  ;  après  damnare,  188, 
3*  n.  2;  quam  ad  (au  lieu  de 
quam  pro)  après  comparatif, 
669,  5*  (p.  756)  n.  3  ;  ace.  après 
verbes  composés  de  ad,  52  ; 
empl.  comme  adverbe,  716,  1*R. 

adde  quod,  437. 

addor,  et  inf.  565  e. 

adduoo,  ut,  497,  1*  b. 

adducor,  ut,  ib.;  avec  abrévia- 
tion d'expression,  ib.  2*  (p.  5i6) 
R.  III. 

adeo,  ut,  504,  l*;  cf.  R.  III  ;  adeo 
non,  mis  pour  nedum,  708, 
R.  IV;  ib.n. 

adosse,  constr.  81,  2*  ;  ib.  n.  ; 
soribendo  adosse,  580,  3*; 
em  Ubl  adest,  90;  cf.  p.  98, 
n.  1. 

adfatim,  gén.  135. 

adhortor,  subj.  sans  ut,  p.  355, 
n.  6. 

adigere  allquem  arbitrum, 
jusjurandnm,  55,  R.  ;  Jure- 
Jurando,  188,  7*. 

adlpisol,  gén.  118,  5*  R.  III. 

adiré,  ace.  52. 

adltlo,  ace.  54. 

adjaoere,  ace.  52. 


AdjeotlTum     (nomen),     603 

(p.  741),  n.  1. 
admonere,  gén.  et  abl.  avec  de, 

118,  4«R.  II;  R.  III,  c;  double 

ace.  63   (p.   65),  n.  5  ;  ut,  497, 

1*  a  ;  subj.  sans  ut,  352,  2*  d. 
adnare,  ace.  52. 
adorlrl,  ace.  52. 
adque,  363,  n.  1. 
adquo,  512,  n.  3. 
adularl,  constr.  80,  6*. 
advehl,  ace.  52. 
adversus,  adj.   avec   le   datif, 

86,  2*. 
adversus,  adv.  716,  1*. 
adversus,  prép.  mis  après  son 

complément,  719,  R.  I. 
advolare,  ace.  52. 
advolTl,  ace.  52. 
SBger,  gén.  133. 
eomularl,  constr.  80,  5*. 
asque,   abl.  161,  R.  II;  atque, 

714.  2*b;  quam,  ib.  (p.  812), 

n.  3. 
flsquus,    dat.  86,    2«;  abl.    188, 

2*  n.  1  ;   atque,    714,    2«  b; 

aBquum  est  ut,  497, 2*  (p.  525) 

R.  I  ;  i6.  n.  4  ;  ssqul  boni  (que) 

faoere alqd.,  liO  b;  cf.  p.  155, 

n.  5. 
8BStlmare,  constr.  125, 3*t6.  n.  I; 

SBStlmare  litem  oapltls,  t6. 

R.  II;  1*6.  (p.  155),  n.  8. 
aftatlm,  gén.  135. 
atfertur,  et  prop.  infin.  565,  2*c. 
afflnls,  gén.  130,  2«  R.  II;  86, 

2»  R.  III  ;  dat.  86, 2»  ;  =  complice, 

gén.  et  dat.  131,  n.2. 
aff lare,  ace.  52. 
agedum,  514,  n.  3. 
agere,poi0'tiftvre  en  juttice,  gén. 

du  délit,  124;  aotum  agere, 

62  (p.  59),  n.  2. 
aggredi,  ace.  52. 
agnosoor,  et  infin.  565  e. 
aUenus,  gén.  I29: 146,  3*n.  6; 

dat.  86,2*;  129,  n.  1;   146,3* 

n.  6  ;  abl.  avec  ou  sans  ab,  146, 

3*;  129,0.  1. 
aliquanto,  alignantum,  derani 

OACOmpar.  196. 
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Page  61,  ligne  92  :  Liêez  :  0096c. 

D.  1,1.4  :  Lisez  :  Xr^ptXç, 

D.  4, 1. 2  :  Lisez  :  «roptf c  tl(t(. 
•—  69,  D.  1,1.3  :  Lisez  :  Ouciv  SiaSan^pta,  offrir  on  ucrifice  poar  obtenir  nne  beareose  traveraée, 
puis,  par  extension,  pour  obtenir  na  réraltat,  etc. 

—  63,  n.  2. 1.7  :  Lisez  :  VjrtS<rOa(. 

—  62,  n.  3, 1.7  :  Lisez  :  Aristote,  Poéi,,  7, 11. 

—  63,  ligne   1  :  Lisez  :  EsCHYLB,  Agam,,  1309. 

—  64, ligne  17  :  Lisez  :  Sur  le  modèle  de  \Uya  icXouTtTv,  les  poètes  ont  créé 

—  65,  ligne  9  :  Lisez  :  yp«?^v. 

ligne  25  :  Lisez  :  x6  oxpdTS\>tAa. 

note  6  :  Lisez  :  Quand  le  verbe  passif  SiaipetoOai  signifie  être  distingué,  ce  complé- 
ment qualificatif  devient  le  sujet 

—  66,  n.  2, 1.2  :  Lisez  :  La  Rochb,  der  Akkusativ  bei  Borner, 

—  67,  ligne  10  :  Lisez  :  Voy.  ci-après,  p.  653  (§  586). 

—  68,  ligne  8  :  Lisez  :  Pinsea. 

—  70,  ligne  8  :  Lisez  :  Supaxoucrûv. 

—  71,  ligne  6  :  Lisez  :  on  peut  employer  «oXy  et  èXcyov. 

ligne  18  :  iiyotttos  .*  Voyez  cependant  Cic,  de  Orat.j  III,  24,  92;  ad  Fam.,  111,11, 

1,  passages  qu*on  a  voulu  corriger;  mais  en  a-t-on  le  droit? 
note    1  :  Supprimez  la  note. 

—  72,n.3,l.l  :  Lisez  :  Ta;  vvxtaç. 

—  74,  ligne  24  :  Lisez  :  ti»|v  YVttpLV^v  xal  xi^'^  (94«v. 

—  77,n.5,1.2  :  Lisez  :  àicavta^oO  Wyoç*  | 

n.5, 1. 3  :  Lisez  :  il 

—  78, ligne  4  :  Lisez  :  Salluste,  Hist.  fragm.,  11,  59  (éd.  Kritz). 

—  79,n.l,1.22:  Lisez  :  tovto  to  yévoc. 

—  81,  ligne  24  :  Lisez  :  à  peu  près  comme,  en  français,  le  substantif. 

—  84,  ligne  1  :  Lisez  :  La  langue  archaïque  peut  fournir  les  exemples  suivants  :  invidert 

aUqnam  rem  (construction  employée  par  le  poète  Accius  et  que  Cicéron  paraît 
regretter,  cf.  Tusc^  111,9,20;  ce  tour  archaïque,  remplacé  à  l'époque  classique  par 
remploi  du  datif,  probablement  sous  l'influence  des  verbes  signifiant  noire  i,  fut 
ensuite  repris  par  les  poètes  [Virg.,  Uor.,  Ov.],  puis  ajouté  à  la  construction 
nouvelle). 

—  84,  ligne  18  :  Ajoutez  :  Pour  intercludere,  voy.  ci-après,  p.  181,  n.  2. 

note  1  :  Ajoutez  :  Quant  à  T.-LivE,  XLII,  43, 6  :  qnis  legati  nulle  in  prassentia 
responso  date  Chalcidem  se  seqni  jutsemni,  il  faut  considérer  que  qnis  se 
rattache  à  respense  date  et  non  à  jussenmt  :  le  pronom,  selon  Tusage  latin, 
n'est  exprimé  qu'une  fois. 

Y)(Lat. 

ex,  in,  inter. 

des  places  fortes. 

qaicqnid. 

Uvat. 

un  datif  d'intérêt. 

(roi. 

emni  animali. 

accemmedatuB. 

notre  préposition, 
assurrexerit. 
eivai. 
castra. 

Le  tour  employé  par  Salluste,  Hist.^  T,  75  (éd.  Kritz)  s'explique 
par  ce  fait  que  eblivienis  est  le  génitif  d'un  sut^stantif  abstrait. 

—  97,  ligne  23  :  Lisez  :  r,v  iiivT^ç  rrap'  i\Loi. 


—  85,  ligne   7; 

;  Lisez 

ligne  14  . 

'.Lisez 

ligne  33 

:  Lisez 

-^  86,  ligne  30 

'.Lisez 

n.  1,1.3: 

Lisez 

—  88.  ligne  28 

:  Lisez 

—  90,  note     1 

:  Lisez 

-  91,  ligne   6: 

;  Lisez 

ligne  15 

:  Lisez 

ligne  24 

:  Lisez 

—  92,  ligne    3 

•.Lisez 

ligne  27 

:  Lisez 

—  94, ligne   5 

'.Lisez 

ligne  22 

:  Lisez 

ligne  23: 

:  Lisez 

J 
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cenaeo,  et  juxUpMiUoa,  3ï2, 

i*  b;  oensmn  oensere,   62 

(p.  59),  n.  2. 
oertare,  dat.  85,  R.  I. 
oertos,  certain  ./e,  gén.  130,  3* 

R.  Il;  décida  d.  ^n.  133;  inf. 

57 1 ,  R.  1*  ;  certain  est,  on  a 

résolu  de,  et  inf.  560,  5"  ;  oer- 

tom  est,  et  juitaposition,  351. 

2*  b;  oertiorem  faoere,  et 

gén.  130,  3*  R.  I  ;  de  et  abl.  ib. 

n.  4  ;  nlhil  oertius  quam  ut. 

i97,  2«(p.  5»6)R.  II. 
oeteri,  empl.  au  lieu  d'un  adverbe 

(  =  d'autre  part,  en  outre),  666. 

2«  b,  s  R.  (p.  750). 
cetemm,  75,  3*;  394. 
oea,  547,R. 

ologor,  moy.  ind.  210,  2*  R.  I. 
oiroa,  adr.  716.  1*;  prép.  =  pour 

ee  qui  est  de,  arec  le  gér.  581, 

R.  ;  mis  i^rës  sou  complément, 

719.  R.I. 
oiroiter,  adr.  716, 1«  R. 
cirotun,  adr.  716,  1*. 
oiroamdare,  couslr.  80, 6*  R.  111  : 

au  pass.  arec  ace.  55. 
oircumjeotus,  arec  ace.  55. 
oiUos  quam  =  pottas  qnam, 

715,  R.  II. 
citra,  adr.  716,  1*. 
clam,  adr.  716.  1«;  avec  le  gén.  (?) 

(p.  0). 
clueo  (=  dicor)   et  nomin.  56 

(p.  33),  n.  1. 
coarguere,  gén.  124;  prop.  inf. 

563,  1*  R  IX  (p.  618);  quod.tft. 
cœpl,  et  inf.  563.  7«;  cœptus 

sam,  et  inf.  passif  567. 
cogitare,  at,  497,  l*  a  (p.  518), 

n.  4  ;  inf.  lA.  ;  563, 4»  b,  ^  (p.  623); 

cogito,  et  juitaposilion,  352, 

2'b. 
cognatus,  dat.  86.  2«;  g^n.  ib. 

R.  III. 
oognosoere,  ex,  ab,  153,  !•  ;  ib, 

ip.  189),  n.  2;  arec  le    partir. 

611  (p.  690),  n.  3. 
cogère,  nt,  497,  !•  b;  ut,  arec 

abréviation  d'expression,  497,  2« 

(I».  526>  R.  III  ;  inf.  497,  1«  (p.520. 

u.  1;   563,  5*  b;   prop.   inf.  ib. 

ip.  625),  n.  2. 
cohortari,  subj.  sans  ut,  p.  355. 

n.  6. 
ooire.  ace.  52. 
colens,  gén.  130,  5*  a. 
colUgor,  et  inf.  565  e. 
oomitarl.  constr.  80,  5*. 
comltstos,  abl.  180. 
oommitto  :  non  committam 

ut  (ut  non),  498,  2«  R.  II. 
commode  meo,  tao,  etc.,  182.R. 
commodnm ,  adr.    75,  3*  ;  cf. 

{p.  75),  n.3;  (p.76).  n.5  ;  commo- 

dam...  oom,  4i8  (p.  468),  n.  3. 
oommonere,  gén.  ii8,  4*  R.  II. 

n.  2  ;  de  et  abl.  t6.  R.  III  c. 


oommovere,  constr.  145, 2*  n.  1 . 
oommanioare,  constr.  84,  1*. 
oommunls,  constr.  86,  2*  R.  Il  : 

129  ;  arec  dat.  du  gér.  580,  2*. 
oompellere,  ut,  497,  1*  b. 
comportas,  gén.  131,  n.  2. 
complere,  gén.  118,  7«  R. 
complétas,  gén.    130,  6*  ;  ib. 

n.  5. 
oompos,  gén.  130,  2*;  abl.  1(6. 

3*R.  ;cf  (p.  216),  n.3. 
conœdere,  ut,  497,   l*a;   inf. 

(p.  622),  n.  5. 
concapiens.  gén.  130,  5«  a. 
oonoarsare,  ace.  52. 
condemnare,  voy.  damnare. 
condonare,  double  ace.  60,  R. 
oondaclt,  inf.  560,  1«. 
oonfertos,  abl.  188,  1«  (p.  216) 

n.  2. 
conficiens,  gén.  130,  5«  a. 
oonfidere,  oonfisus,  constr.  83, 

R.  Il;  192.  3«. 
conjanotas,  abl.  180. 
oonjarare,  at,  497,  i«  a  (p.  5|8), 

n.  4;  inf.  ib.;  inf.  et  prop.  inf. 

563,  4«  b,  9  (p.  623),  R. 
oonari  at,  407,   !•  b  (p.  520), 

n.    1  ;  inf.  i6.  (p.  521),   n.    1  ; 

563.  5»  b  ;  si,  536,  2*  R.  I  ;  cf. 

(p.  410),  n.  1. 
consolas,  gén.  130,  3*  a. 
conseqai  at,  497,  l*  b. 
oonsilium  est  (stat),  at,  407, 

2»  b  ;  inf.  560,  5». 
consilium    oapere,   at,    497, 

1-  a  (p.   518),   n.  4;  inf.   ib.  ; 

563,  4«  b,  ?  (p.  623),  n.  4. 
consistere,  constr.  (p.  22o).  n.  2. 
consors,  gén.  130,  2*. 
ooDStare.  constr.  (p.  220),  n.  2. 
constitaere  at,  497,  1*  a;  infm. 

ib.  (p.  519),  n.  2  ;  563,  4»  b,  3 

(p.  623)  ;  prop.  inf.  ib.  R. 
constrictas,  abl.   d'un  nom  de 

personne,  187  (p.  215),  n.  2. 
consaetado  est  at,  497,  2*  c. 
oonaalere,  dat.  89,  l«  R.  III  ;  ib. 

n.  3  ;  double  ace.  60  R.  ;  cf.  61 

(p.  65),  n.  5  ;  oonsall,  et  ace.  60  ; 

consalere  at,  497,  1*  b;  cf. 

(p.  528),  n.  1  ;  boni  consalere, 

110,  b;cf.  (p.  155),  n.  5. 
consaltus,  gén.  130,   3*  R.  I  ; 

abl.  f6.  n.  3. 
contemnere,  et  inf.  563,  3«  R.  I. 
contendere,  dat.  85,  R.  I  ;  at, 

ou  inf.  4'«7,  \*  b  (p.  521).  n.  I  : 

inf.  503,  5«b;si.  536,  2«  R.I. 
contentas,  abl.  (p.  220),  n.  3  ; 

inf.  .571,  R.  1». 
continere.  oontlnerl,   constr. 

188,  10*  R.  II  ;  non  oontlnerl 

gain,  495,  l»c. 
continglt,  inf.  560,  2»;  at,  497, 

2»  c. 
contra,   prép.    mis    après   son 

complément,  719,  R.  I  ;  adr.  716, 


1*;  suivi  de  ac  (atqae),  71 V. 
2«  b  ;  de  qoam,  t6.  R.  I. 

contrarias,  dat.  86,  2*  ;  atque, 
714,  2'b. 

contradlcere,  non  o.  quln, 
495,  1*  a  R. 

contre versia  non  est  qain. 
495  (p.  515),  n.  4. 

oon^enire,  ace.  52  ;  convenlt 
at,  497,2-b;i6.(p.526),R.IY: 
inf.  i6.;  560,  !•;  560,  4*. 

conTlnoere,  gén.  ixi. 

coram,  adv.  716,  i*. 

cordi  est  mihl  alqd,  96. 

COtldle,  163;  ib.  n.  5. 

crassas,  ace.  69. 

crede  mlhl,  mlhl  crede,  80,  B« 
R.  IV;  351;  cf.  (p.  333),  n.  2: 
(p.  350).  n.  2. 

credere  alioal  omnium  rerum 
(p.  17.J),  n.  5  ;  cf.  Add.  (p.  829), 
I.  37  sqq.  ;  (p.  830).  I.  35.  ;  credo, 
et  prop.  inf.  563,  1"»;  565,  2-  d; 
quod,  43S,  R.  I;  quia,  443, 
R.  Il  ;  credo  et  juxtapo-ilion. 
352 ,  2»  b  ;  credo ,  formant 
parent lièse,  351. 

credibilis,avec  supin  en  -a,  587. 

crimlne  (p.  lui),  n.  2. 

eu-  (=qao-),  rad.  du  relatif,  496 
(p.  5n),  n.  6;  511  (p.  539),  n.  t. 

cuando,  466  (p.  483),  n.  4. 

cabe  (=  cubi),  5 1 1  (p.  539), n.  t . 

cum,  conj.  ;  origine,  i44  (p.  463), 
n.  4  ;  cf.  (p.  472),  n.  2  :  conj.  rela- 
tive, 444;  fuit,  erlt  tempus 
cum ,  ib.  et  n.  1  ;  meminl 
cum,  i6.  R.  I  ;  i6.  (p.  464),  n.  2  ; 
video  cum,  ib.  ;  audivlcum, 
ib.  R.  Il;  —  conj.  temporelle, 
44?^ -451  ;  =  au  moment  où,  4(6  ; 
suivi  du  pré?,  hist.  446  (p.  466', 
n.  1  ;  =  depuis  que,  ib.  ;  cf.  n.  2 
et  3  ;  multos  annos  est  cum, 
73  (p.  71),  n.  4;  nuno  cum. 
446,  R.  m  ;  tum  cum,  ib.  R.  I  ; 
cum.  dans  le  récit,  pour  mor- 
quer  l'enchaînement  des  événe- 
ments, avec  le  subj.  447  ;  avec 
lindic.  ib.  (p.  467),  n.  3 ;  Jam 
(vix,  vlxdam,  nondum,... 
cum,  448  ;  cf.  ib.  (p.  468),  n.  4  ; 
suivi,  en  ce  cas,  d'un  inf.  histo- 
rique, ib.  (p.  468),  n.  2;  cf. 
(p.  469),  n.  4  ;  après  tantum 
quod (=  vix),  ib.  (p.  468),  n.3; 
après  commodum,  ib.  :  suivi 
du  potentiel  du  iMtssé,  448,  R.  III  ; 
cum  interea,  cum  Intérim, 
449;  cf.  440  (p.  466),  n.  3  ; 
^p.  472), n.  1  ;  suiri  do  Timparf. 
indic.  ou  de  l'inf.  historique,  449, 
b,  R.  ;  suiri  de  l'inf.  dans  le  style 
iudirect,  639,  R.  II;  oam  ta- 
men,  419  (p.  469).  n.  2;  oum, 
avec  idée  de  répétition,  450; 
cum  temporel  tuiri  dn  tobj. 
imptff.  444,  R.  U  ;  446,  R.  I  ;  447  ; 
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Pas*  133,  ligne  19  :  //  aurait  fallu  tenir  compte  d'exemple»  comme  ceux-ci  : 

Sall.,  Jug.f  93,  4  :  cimcta  gignentinm  (cnncta  étant  amené  par  gignantia, 
pluriel  neutre).  ~  T.-Live,  X,  31,  5  :  Samnitium  omnes  contidiuit  (leçon  des 
mss  corrigée  par  Madvig  en  Samnitium  omnea  copia  conûdunt).  Le  tour 
n*est  donc  pas  exclusivement  poétique,  comme  il  est  dit  dans  la  Rkmamcs  IIL 
Quant  à  T.-Livk,  XXXI,  45,  7  :  Macedonum  fere  ommbas,  on  peut  dire  que 
fera  omnibua  implique  une  idée  partitive  (cf.  Cic,  Oral.,  26,  90  :  e  qmboM 
non  omnea  facati). 
^  194,  ligne  13  :  Liêez  :  Plat.,  Bép.,  468  d,  et  vi«ftv. 

ligne  16  :  la  remarque  sur  le  génitif  après  iinas  serait  mieux  placée  plus  haut, 

p.  122,  2*  (noms  de  nombre). 
n.  1.    1  :  Lises  :  dÎTine  entre  Ict  déesaes. 
n.  I.  5  :  Lises  :  &  (et  non  i). 

—  1S5,  ligne  1  :  Mettes  après  substantivement  t appel  de  note  indûment  placé  ligne  i 

apt^s  xtàtioiàxtf. 
ligne  31  :  La  Rbhaiqui  II  serait  mieux  placée  plus  haut  p.  122,  3*. 

—  198,note   2  :  Ajoutez  :  cf.  toutefois  Thuc,  IV,  3,  2  (cité  §  110,  7»  et  R««.). 

—  134, ligne  19  :  Il  est  peut-être  plus  exact  de  dire  que  la  construction  signalée  dans 

Plante  est  amenée  par  l'analogie  de  participem  f  acit. 

—  135,  ligne   1  :  La  construction  d'iortav  est  plutôt  à  rapprocher  de  celle  des  verbes 

d'abondance. 
n.  1,1.2  :  Lises  :  i^rtav. 
ligne 26:  Dans  les  constructions  signalées  (Xén.,  Hipp.,  6,  9;  An.,  1,  6, 10)  le 

génitif  peut  difflcilement  s*expliquer  par  le  génitif  proprement  dit  ;  c*est  bien 

plutôt  un  génitif-ablatif. 

—  136,  ligne  9:Lisez:iou.  (11  est  peut-être  plus  simple  de  rattacher  ?ou  et  aikhoM  h 

Xcituôvfc,  cf.  §  109,  a  ou  môme  b  ;  ou  bien,  si  Ton  veut  les  coni^truire  avec  le 
verbe,  il  serait  préférable  de  les  expliquer  par  Tanalogie  des  verbes  d^abon- 
dance,  comme  icXouTeiv,  ti\uiy,  etc.,  cf.  notamment  Soph.,  Œd.  à  Col.,  16  : 
X&poç  Ppvctfv  8àfvT)c,  èXadcc,  etc.]* 

n.4, 1. 1  :  Lisez  :  697 pa^vofiai. 

n.5,1.2  :  Lises  :  Dans  une  phrase  comme  celle-ci  (Arist.,  Thesm.  164  :...),  le  verbe 
Âxo'jeiv....  Quant  à  Texempie  d^ARiST.,  Paix,  603  :...,  il  renferme.... 

—  137,  ligne  22  :  Lisez  :  chet  Hérodote,  chez  les  poètes  dramatiques  et  chez  Thucydide. 

ligne 24  :  Ajoutez  :  Thuc,  VU,  83  :  icdivTa    i&SXXov  iXit(Cciv   «v  o^Av   ice^Osodat 

aÙTouc. 
ligne  28  :  Lisez  :  oiyg. 
ligne  30  :  Lisez  :  icvOiodai. 
note  1  :  Peut-être  pourrait-on  expliquer  par  un  génitif  absolu  {à  Corigine)  la 

construction  signalée  dans  Xén.,  Hell.^  IV,  2,  19  et  même  dans  Thuc,  V,  83 

(cf.  Texemple  de  Thucydide  cité  n.  2). 

—  138,  ligne 22  :  Lisez  :  5ai|i6vttiv  èfteaat  ffcXoY&pitaiç. 

—  139,  ligne  5  :  Supprimez  la  Rbhakoc*  Il  :  en  effet,  on  ne  voit  pas  que,  dans  l'exemple 

cité,  àvTinoictffOat  change  de  sens  ni  de  construction;  dansXÉN.,  An.,  II,  3, 23: 
oOx  àvTiicoiov|uOa  fiaaiXet  t7)c  «px^ic  (§  l-li  1^»-  ll)t  le  sens  littéral  est  :  doqs 
ue  faisons  pas  valoir  des  droits  sor  le  commandement  concurremment  arec  le  grand  roi  ; 
la  construction  est  donc  la  même  qu*ici.  De  plus,  dans  les  deux  cas,  l'analogie 
à  signaler  est  plutôt  celle  des  verbes  se  saisir  de  que  celle  des  verbes  désirer, 
ligne  24  :  De  tous  les  exemples  cités,  celui  de  Soph.,  P/it7.,  716,  est  le  seul  qui 
doive  être  gardé  ici  (encore  s'explique-t-il  par  l'analogie  des  verbes  «  jouir  de  », 
cf.  àiroXaveiv,  eùoaxcîoOai,  etc.  et  voy.  HoM.,  //.,  II,  780  :  aÙTap  iiccl  xipin^[un 
èÔY)TÙoc  T)Sà  icoTv)Toc).  Tous  les  autres  exemples  me  paraissent  se  rapporter  au 
génitif  de  cause.  Voyez  d'ailleurs  les  n.  1  et  2  de  la  page  139. 

—  141,  ligne  31  :  Lise:  ;  l)€tdç. 

n.  1 1. 3  :  Lisez  :  les  chapitres  108  à  112. 

—  142,ligne27  :  Lisez  :  XÉN.,  Ècon.,  6,  1  :  ictipâorOi.... 

ligne 28  :  Lisez  :  Cyr.,  I,  5, 13  :  Ifpxovxai.... 
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prop.  inf.  563,  1*  R.  X.  (p.  <l«); 
dnblto,  et  inf.  563.  1*  IL  H.  ; 
i6.  (p.  611},  B.  6  ;  dobltor,  et 
inf  565  e. 

daUiui,  gén.  1 33  ;  non  doUiim 
est,  eomtr.  avec  qoin,  495, 
1*  ;  arec  prop.  inf.  560.  4*  R.  I  ; 
cf.  (p.  9). 

dam,  pertieole,  514  (p.  545).  n.3. 

diun,  conj.,  orig.  514,  o.  3  ;  = 
danê  le  même  tempe  gue^  arec 
ind.  prêt.  515;  même  dans  le 
style  indirect,  ib.  R.  II  ;  cf.  640, 
R.  I  ;  arec  ind.  imparf.  515, 
R.  III  ;  arec  subj.  imparf.  ib.  ; 
cf.  (p.  8)  ;  1=  en,  arec  le  gérondif 
516;  ss  pendant  tout  le  tempe 
gue^  517  ;  arec  ind.  imparf. 
(p.  547).  n.  1  ;  arec  le  prés,  an 
lieu  de  l'imparf.  on  dn  futur  515, 
R.  I  ;  avec  le  subj.  517  R.  ;  = 
jusgu'à  ee  çue,  avec  »ul^.  prés. 
518»  1*  a;  arec  ind.  prés,  (au 
lieu  du  futur)  ib.  R.  ;  avec  ind. 
futur  ib.  (p.  549),  n.  I  ;  arec 
subj.  imparf.  518,  1*  b;  avec 
ind.  passé,  518,  3*;  marquant 
une  idée  de  répétition  (roy. 
doneo),  454,  î«;  emploi  de 
dam  comparé  à  celui  de  donec. 
434  (p.  475),  n.  I  ;  =  pourvu  gwe. 
519  ;  dam  modo,  dam  modo 
ne,  f  6.  R.  I  ;  dam  tamen.  ib. 
(p.551),n  l;dam,danunodo, 
empl.  sans  verbe,  ib  R.  II  ;  dam 
at,  ib.  R.  III. 
daplex,  constr.  avec  qaam,  161, 

n.  3  (p.  194). 
dopU,  125,  3«  R.  m. 
darœ,  et  inf.  571,  R.  3*. 


e,  particule  (p.  783),  n.  2. 

e,  prép.  ;  e  regione,  382, 1*  n.  2  ; 
—  vof .  ex. 

eft,  189;  126  (p.  156),  n.  4. 

eooe,  constr.  78,  R.  II. 

eooom,  eooftm,  ib, 

ewials,  eoqoid,  400,  2«  a.  R.  II(. 

edioere  at,  497,  !•  a. 

eftoios,  gén.  133. 

efflden»,  gén.  130, 5*  a. 

etfloio.démoii/rcrçuc,  avec  prop.  ! 
inf.  563,  5«  b  (p.  626),  n.  2  ;  cf. 
(p.  692),  n.  2;  faire  en  $orte  gue, 
avec  prop.  inf.  663,  5*  b,  R.  111 
(p.  626);  avec  at;  497, 1*  b;  — 
erCioitar,  et  inf.  560,  4*;  at, 
497,  2«  (p.  525)  R.  1,2». 

effasas,  gén.  130,  6*  R.  I. 

egenas,  gén.  130,  6*  R.  II. 

egere.  gén.  lis,  7*  R.;  abl.  ib.; 


ego,  675. 

egredi,  aec.  52  ;  cf.  (p.  8),  n.  !. 

elaborare,  ot  497,  l*  b  ;  inf.  ih. 

(p.  521).n.l. 
éllom,  ellam,  78,  R.  II. 
eladere,  double  aec.,  60,  R;  ela- 

dere,  faire  rintolent,  200,  1*. 
em(en)tibl,90;i6.  n.  2. 
emorere,  coostr.  145,  2*  n.  1. 
en,  constr.  78.  R.  II. 
en  anqanm,  400,  2*  a,  R.  II  ;  cf 

ib.  (p.  408),  n.  3. 
enim,  374  ;  non  enim.  neqœ 

enlm,  i6.   R.  et   n.  I;  aed 

enim,  393  ;  at  enim,  390,  2*  : 

391,  R.;  Teramenlm.  393,  R.: 

omission  de  enim,  34K. 
enimrero  (p.  390),  n.  3  :  (p.  394;. 

n.  2. 
eo  amentia»,  etc.,  110,  7*  et  R. 

I.  —  Voy.  is. 
eqaldem  (p.  783),  n.  2. 
ergo,  prép.  7 1 9,  R.  I. 
ergo,  adv.  {en  fait)  183,  n.  2. 
ergo,  conj.  382, 1*  ;  ergo  igitar, 

ib.  n.    2;  omission   de   ergo, 

349,  2«. 
erabeooere,  in  et  abl.  192, 2*  R. 

IIl;avecrinf.  563,  3*,  R.  L 
eaae,  avec  gén.  posa.  103;  avec 

gén.(=é/re  le  propre  de),  ib.  R. 

I  ;  avec  le  dat.  (p.  94),  n.2  ;  alqd. 
mihi  est  asai.  96  ;  eoee  ali- 
oal,  eaae  in  aliqao,  89,  2*  R. 

II  ;  eaae  ex.  148,  n.  3  ;  eaae  = 
coûter,  valoir,  avec  gén.  de  pris, 
125,  3«;  188,  2*  n.  5;  avec  abl. 
de  prix,  188,  2*;  eaae,  constr. 
avec  gén.  du  gérondif,  579,  3*  : 
avec  dat.  du  gérondif,  580,  3«; 
avec  un  partie,  présent,  591, 
1*  R.  III  ;  eet  qaibos,  6,  R.  III  ; 
eat  hoo  at,  497,  2«  c  ;  eat  at, 
ib.  (p.523),  n.  2  ;  cf.  (p.  494),  n.  3; 
moltoa  annoa  est  oam, 
73(p.  71),  n.  4;estO,272,  R.ll; 
esto  at.  507. 

esarire,  et  gén.  118,  3*  a,  R.  III. 

et,  362  ;  après  un  impér.  ou  un 
subj.  concessif,  ib,  R.  I  ;  avec 
sens  adversatif,  362,  R.  Il;  au 
lieu  de  oom,  après  Tix,  Jam, 
nondam,  344,  n.  1  ;  362.  R.  III  ; 
au  lieu  de  atqœ.  après  roots 
impliquant  comparaison,  714,2* 
b(p.  8i2),  n.2;  cf.  362,  R.  III, 
n.  5;  et...  et,  364;  et...  qoe, 
ib.  R.  I;  et...  et....  et,  7i» 
(p.8i2),  n.  l,a;et...ao(atqaey 
ib.  b;  et...  neqœ,  366,  c;  et 
non  (et  nihll...),  365,  n.  2; 
365,  R.;  et  aatem  (p.  39u),  n.  2. 

etenim.  375. 


ex,  devant  un  nom  de  ville,  143, 
R.  III;  cf.  (pour  ex  Epheao) 
Add.  (p.  83U),  I.  40  sqq.  ;  omis 
devant  un  nom  de  pays  (p.  10;  ; 
faoere  ex,  188,  9*  n.'  l  ;  =r  d'a- 
près, selon,  192,  7*  R.  ;  avec  abL 
du  gérondif,  5ê3  ;  ex  oompo* 
alto,  ex  insperato,  590,  2« 
(p.  659)  n.  1  ;  constr.  ex  ante 
diem,  717, 4*  R.;  après  le  super- 
latif. 674,  2*;  ace.  après  verbes 
composés  de  ex,  52. 

excédera,  ace.  52  ;  cf.  (p.8;.  n.  l . 

excipere  tacto,  188.  I0«  R.  I,  n.  l . 

exire,  ace.  52. 

exlierea,  gén.  130.  2*  R.  II:  abl. 
155,  n.  6. 

exigere,  double  aec.  60,  R. 

exigaam,  avec  le  gén.  112,  î*. 
R.  II. 

ezimltor  :  non  e.  mibl  qain, 
49.1  (p.  .'S  15),  n.  4. 

exinde.  717,  4*  R. 

existimo,  et  prop.  inf.  (con«tr. 
pers.  et  impers.),  565,  2*  b. 

exonerare,  constr.  145.  3*. 

exorare,  double  ace.  60.  R. 

expedit.  et  inf.  560,  1*. 

experiri,  at  497,  1*  b;  int.  ind. 
tb.  (p.  521),  n.  2  ;  si,  536,  2*  R.  I  : 
cf.  (p.  410),  n.  1. 

expers,  gén.  130,  2«;  abl.  146,  3* 
R.;   155. 

,  gén.  130,  3*  R.  II. 
(»reoes,  62, 1*  R.  I 

(p.  61). 
expoaoere,  double  ace.  60,  R. 
exaeqaiaa  ire,  66. 
exaolTere,  constr.  145,  3*. 
exaora.  gén.  130,  2*. 
exapeotare,  at  497,  1*  a;  ib. 

(p.  519),  n.  1  ;  dam  (p.  519),  n.  1  ; 

ai,  536,  2*  R.l(p.  410),  n.   1; 

prop.  inf.  563,   1*   R.  Vlll.  2* 

(p.  618). 
exaal,  gén.  130,  2*  R.  I. 
extemplo,  avec  le  partic.606, 2* a. 
extorris,  gén.  130,  2o  R.I;  abl. 

146.  i: 
extra,  adv.  716,  1*. 
exaor,  moyen  indir.  210.  2«  R.  I. 
exatoa,  gén.  130,  2*  R.  I. 


etiamsi,  548, 2«  b  ;  cf.  ib.  3*  R. 


etsi,  548,  2*  b;  cf.  ib.  Z»  R.  ;  avec 
cf.  154;  cité  à  tort  par  Or«ger       le  partie.,  606,  2*  e. 
comme  se  eoostruitant  avec  race.    STadere,  sens,  56  (p.  52;,  n.  3; 
fp.iU),n.i.  I     avee  l'ace.  52. 


facUia,  inf. 571,  R.  2*;  supin  en  -a, 
587  ;  ad  et  gér.  58 1  (p.  650),  n.  2. 

faoere,  double  ace.  56  ;  ib.  (p.  52;, 
n.  I  ;  gén.  poss.  103,  i*  ;  gén. 
part.  110,  b;  gén.  de  prii,  125. 
3«;dat.80,  l«R.III;188,  9«n.l; 
abl.  188,  9*  ;  cf.  (au  sens  dt  faire 
un  sacrifice)  188,  11*  n.  4;  de, 
ou  ex,  188, 9*  B.  1;  faolo.  faxo, 
et  indic.  fut.  (par  Juitapositioo; 
352,  2«c;  fao  Ut,  507  ;  fao,  et 
solil.  152,  2*  d,^;  fMSra  U%, 
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oùîevoî  5tou  où,  tic..  «S* 
l'B.  I;ef.il7.  I*ï(p.  413) 
;   fio-nî  î^  [Oi  non),  *i 


(p.  * 


d«lTOÏn'(p-  78*),  n.  i. 

6otppatvoii,>t, gén.  li»,  ;•. 

fiTXv[boa.  ôiixiv1,t3S,  Cb 

fiT»  =  5,STi,ilpfnp-mmpl*lir( 
tii  1  coDJ.  ds  lim|»,  tu 
|iG|ivT||ioit  (oI£x)  Stc,  H 
(p.*to).n.ai.ïec«ibi.  [an 
av),  *iî  (p.  417),  n.  I  ;  cl 
3(18  :  «ce  l'inf,  iltni  Ir  il]rl 
iod.  ei!>.  B.  IV;  Sti  npwTO^ 

4^3;  j6.  (p.  44'),  D*.  4;cnDJ 


TSrhMapAvr,!!!,,  il.  (p.  tlT), 
n.  1 1  —  dcTinl  1*  partiope, 
ïflH,  B.  i*;  aîO,  l'«;  itt; 
SOJ:  ÏS7,  l*«;  cf.  {p.  «ail, 
n-  S:  —  ov...  ofti,  IM 
{p.  ï»i),  D.  *;  kbI  où,  "■" 
O'j,  TOI,  R.  I  ;  —  ]p'  I 
noniU  (p.  401),  D.  4i 
inl.lnd.  Î3Ï,  I*;  — o^X^lcwC 
Ip,  3RI],  n.  1;  ovv  Sti,  4M 
(p.  t5l),I.;cr.  (p.»!l)D.l; 
où  Ysp  àlXi.où  ttVdMVTM) 
àUi,  3Sî(p.  133),  D.  3 

«ù  )ji4|  «iHbj.,  snind.  fiil 
-';  ûiTTi  eu  |i^—,  471 
Q'j  (IT,  d  I*  pM*.  ind 
/*/■«.«),  !»î.  H.  ;  ,6. 
lour  où  ssltEc  avni  %a.\  |it, 
â;r,aii(  ;  191,  R. 

oùCximQ,  lit. 

OÙU,  159,  ï':  7ae,  *.  I  ;  dtiial 


c.  («» 


«iO.  tl 


et  fait  fw,  416,  K.:  = 

dan»  dn  plinics  cnmmr  i 

tSO,  R.'ll  (p.  49B).  n. 
■pris  teibtt  dîrt 


vnjr.  li,  iâv;  oùU...  «iti..., 
1«D,   B.   II:     oùel...    où,   ■■ 
miTortiiit  (p.  ta»),  B.  t  :  vM 
Yip.  oiSi  l'xB  oùSi,  371, 
D.r.  <lc  »■  11- 

ri/i-'w       OÙS«[<...   oO,    711,   I*;  où) 
137  (p.  4SI),  n.   1;   inlrodui  oùî(((,  71  l.i*;  ov«liî  {«iaW) 

un   diMnon   diwet,  431:    St  (It^  et  lubj.   7IÏ,  S*;  nUtie, 

M,    4iS  (p.   449).   D.   4  :   tl  tue  ntbt  u  plurM,  11,  B.  ; 

(p.  4,ït).  n-   3  :  où-/  Sti.  4ii  oied;  {on;  où.  »t,  I*  B. 

(p.  4ÎI).  B.:  cf.  (p.  3«S).  a.  I  oiWwrtt..,  o*.  TU,  l>. 
[.Ti  ot<.  .&.  »l  ÎJ».  H.  III;  -  ^5^^,  ^  oÙMOy,  37*.  b. 
nipcrlllir.    671  "'■" 


4:s(p. 

440),  B.  4; 

our  ÔTi  î' 

oOvnui,  KO 

•  eiOMl.  473.    !• 

srs 

ir»,  «71. 

1*  R.  III 

■prtart'bc 

d«crw>liti,  H.  i* 

=   te   pi 

.   p««bl, 

,351,  l'd. 

[p.  449 

1»3t«,    3«0; 

70»  :  oCtt...  où 

fi'ï'ït,  4J 

(p.  4)9). 

Jll.  l'j  oSti... 

*v,  prm. 

réOécbi;  <. 

..". 

«.   340.   ! 
R.   I,   n.: 

;  a-ïti...  u(,  (»■ 

cT.   (p.  3C«)  D.  3; 

Oi,  oég.t 

oa  ;  dlff^Ro 

FR«B<r.l. 

où':c...o-ï 

[.  360.  B.  III. 

cnire  o 

;:iïï-3= 

«li.  prip! 

ftSwq,  dlicriMBi.  t«7  (p.  Î7»). 

(p.  S03),  0.  i:l»Htnrfatm 

corl.iB,iB..l..i38i:ii.(|,.S(ll), 

hreé  par  ubv  D^ffatîoii  ci'in- 
goajo  qui  tait,  711,  1*;  oC>r 
r,«VDV^p,iX)LOV,rtc.(p.«aTi, 
-     '  -■    el    fut.   tadlï. 


(./-/■mk),   i03.    B.  : 


quamdiidaiii.  7i,  b.  it-T: 

uit«cMcal   da   £{,    «91,    !•  ; 
096,  l>. 
lOlWf    Ûn4    [p-    (41),   D.    I; 


piiJi-.  «06.  l'a,   B.  ; 

n  qui  pr^Mt  (p.  77 
>f  liXw  H  iur.  J«l,  T- 
•<FP«,  urig.  113,1.  tT(p.  344). 


(p.SH),B.I)— M^j. 
su,  ■.  IT;  ».  ■.  I 
(p.  Hl]  a.  t;  (p.  541) 
Sfft  M  (Xv],  SU,  1.  I 


d*    rdatioB    [p.    t*).   I 
■TN   l'acc.     paar  BOf 
darét,   73.   ».    Il;   apt 
««■par.  ta*,  I*  K. 
■ttpS,  p.  KJpMTIV,  Tlt, 

««paCalva*.  mc.  si. 

mipaMlM4)0|a«,  m^ 

«SMmXAsMC,  dit.  ss. 

•ii*idtfi;(oy«;,Emp< 


411,  !•:  Aï,  U.  (p. 
a.  4;  6c  M  paftir.  M. 
l'e,  1. 


Mp«X"pA,  ■«..  U7. 


.  Ml],  a.  ))  s 
•11,  I*. 
««pf«M  *«  taf.  de  tal,  SSI 
'tliir.SSl.S*a. 


p.  SJl),  0.  «. 


d*  M*,  il 

•  tÎMlba, 


r.b{p.«»). 
c.  S*t,  s*. 


k.i 


■   (p.  lis).  I.  4S. 

^,    «SI,    1.    t: 

10}  a.  t;  W.   Ml, 


4ft 


III,   1*,   1.  1 


M.I 


ni|iittd  l'K  pullc.  pria.  < 
fut.  soi,  I*  R.  II. 


R.    II  ;  icipi,  p»f  «nwlfopht 

■MplSdlkXiil,  double  ace.  ti:i. 
gta.  lOi. 

gta.    (p.    131) 
p.8iS).l.  il. 
«piit*«(,  g*n.  I6i. 

ii«pU(rxGt)jLat,  (cc.  Si, 


(p.  Iîï}1.  It^q. 
Ktvw,  ^n.  118,  l'i,  R.  ni. 
Ktnw,  HFl  de  putir  i.  Bii).'.T. 


XO.101.-.  M».  «•  R. 

(«ï.  ti.T!.B>.)po»reipriiBei 
k  coopuaUr,  G«7,  B.  (p.  "SI) 

D.    I. 

«Xiw,  uc.(p.  70),  n.  I. 

«ll^v,  comlr.  KK  inf.  uu 
«rlick,  SUS,  1*<  [p.  COÎ),  n 
III  :  1Ù.i.w  it,  «'cc  ellip»  di 
icrbe.  $30  (p.  Stî),  a.  !. 


«X<iu«â,  gfa.  (p.  I 

Adrf.  (p.  iU).\.  : 

«Vlw.ice.  6J,3*  I 


ï*«r  «lî.  î'Jp 


xaUoû,  l!il.  S'R.  II. 
OÏOf,  mlcrr.  391,f:  cOQstr.iicc 
infla.  910(p.  63«),  n.  i. 

«IftXfpLIO;,  (tal.   SG,  I*. 

î,  i-.cf.  B.  I; 
lonr  â  nd),i[tac  oûiu;  cica- 
it^rfir,,  ib.  R.  IV;dit.  81,  î*; 
itpi<  Tiva,  ii.  B.  I;  p,tri 
Ti-Oî.  ift.  (p.  B9),  n.l. 

«K>XuKTi;)iL<i>v,  géa,  (p.  IGi), 
n.  !. 

ftoXij;  :  canstr.  «a)L),à  xai 
liifiia,  893,  B.  H;  jrûiù  cl 
nnX^ù, dennl  lecnnpv.  ms. 

«opfàù,  double  ICC.  Sj  (p.  M). 

D.  i. 

>t6oo;,  397,  1*. 

■tâvtpoq.  337,  l";noTtpov...r, 

397, î'b,  a. 
BOO,  397,  I*. 

RpdL-Kw 6«w;, lïs,  i-:ùi(,ib 

(p.  S03).  n.  4  ;  —  noy.  jtpni- 


double  I 
ioF.  : 


,    l';  itp£m 


(p.  Sîl),».  1; 
I».  n.  ï;  arrc 
ib.  n.  ll:5ii,R.; 
511,    R.I:    ïïl. 


*po8«(vw,  ace.  90.  n.  Iti  ti, 
1*  ».  II;  i*.  n.  !,  cf.   Xiirf. 


(p.  iîi).].  19  >qq.at].lRH|q. 

ftpotardvctc,  g«i.  i«î,  n. 

970,  f  R.  I; 


,g*i.,  un. 

.  ut,  R. 
a.ecg*n.  I3«: 
a.Zia.  Add. 
(p.  330),  1.  23. 
•CpOKEvw,    me    fia.   de    prii 
ni  parliculier),  119. 
:i.  (p.  193),  n.l. 


tpilî,  1 


I.  I;c 


■  7tpi{ 


i>Oinp.  S^  lî 

cmpliijé  comnio  adr.  (npb(  El 
xal,  xkI  itpi;),  7IS.  t*. 


RpooSllX»,  ace.  SI,  n.  I 


ai,  I*. 

itptt«<)xu )M)(,  tH.  118,  l'a, 
».  II  (p  m):  kif.  910,  !•; 
lonr  XtlOv  iipoffiii«ovi«  f  iWj- 
v>l,5tl(p.»U),a.  I;iip09ii- 
xov,  ace.  abi.  «31,  l'i  cf.  ib. 


fip6a0(v... <cp[v  (p.  Sïâ),  n.  ' 
(cpOsoixA,  ace.    el   dil.     b 

R.I. 
tpoa)t«[1ÏM,  ace.   el  dal.  5 

B.  I. 
ntkdici'CViii,  ace.  SI.  R.  I. 
«pMrtait^tD,  E<D.  KS,  R. 
«pootdrtw   el  inr.   5e3.    1-; 

itpaa^axii''.  ■< 
icpooTpfni 


19.011,  i: 


(P- 


.5),    1 


«pdmpopof,  géo.  I3«,  R. 

itpdiXKf,  531  {p.  597),  a.  3. 
Rp^lpOV  ...  «piv  (p.  199). 

ftpoillftfi,  gin.   110;   It.  D.  I: 

ttî,  B. 
«pOTpfKu  «I  inr.  903,  l*. 
fipOTpfx<"- 1*'-  !'*• 
Rpdfastv,  79,  O'B.  I. 

«19  (p.  7«3},  n.  I. 
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icputdiunov    6votMt,     »ST 

oujJtKOva,  du.  SI,  f. 

(p.  7Ï0).  n.  i. 

OupLfwva,  d>l.  64,  1'. 

oûlit»iï*î  twlttvoî.  Ui. 

(iïM  <.uHD<pré|i.).    Ijî.  i* 
lie.   «"K-SIO;  conilr.  di'in« 

dûV,  •»■!  CDIplui  CODipiri  4    «lu 
dciUîi(p.  7). 

■wv^TiovlÇoiioii.   dii.  SI.  1 

609,  B.  ï;  ii.  (p.  flS9),  n.   t 

au6or.  isi. 

vuvxCntû, dit.  61.  l'H.  m. 

«UvxlkXiiTOlUit,  d*l.  64.  i- 

icw;,  SUT,  1". 

«uvtUvxttUti^,  m. 

tniviTiif  d  ■«.  33. 

p 

oi>v(»in[.   e(u.   116,  i-Il.  IV 

^>,  ):^«.  1. 

TÏvoiSiK,  couilr.  cm.  B.  II. 

^tewîetinf.iTO,  J-. 

oç*XXo|*«,g™.  Il*,  i*. 

«?6'î.  ™ï-  i-  —  »îwv  aituï 

ne   .>«pbic  p..  M..»  gtu 

z 

p™6.«7B(p.  7T0),  n.  î. 

8<^Ço|*«t,  (io.  (p.  IS4!.B.  1. 

otiwxott,  s:7-6;îi  dur.  d™- 

owt*,pTO,,ert.  u».  j.ii.t. 

ploi  cnlro   sea-Jijv  c<  aùiiv 

«,  m[p.   7»7).   u.  J;   s*n. 

p.«.  (171).  i'. 

O«.v  =  5ou(p.   K7),  n.  i. 

T 

BI«»>tO,£Tl,«7;4i8(p.4il  . 

II.  3:  Situ;,  4»,   1*:  £>:,  ih. 

t  =  Ui.qn,3ïï.u.3. 

(p.    ÛOi).    n.    t;     p;i,    cl    >ul.j. 
*tlS.   i-  (p.    3«l).   n.   .-,;   iiv 
(p.  *03).  n.  â. 

VOUtttVdfd  iat.  ÏTO,  1*  (p.  0)7 

taùtij,  «dr.  196. 

<rt<, 679. 

Tax"î^v  (TT.y),  7i.  î*. 

<10<p6(,«c.  6i,  i-B.iir. 

■Ï6,  3J);TI....«i,f*.;ÏS«;tl, 

lU    liou    d-BD    rtUlil   Ml  d'uu 

ronj.  3ii,  l'd. 

aiCOU«iÇu  cl  int.  563.3*  ■. 

Tlfttixoi,  «1  p».  ÎI4. 

OTiv&Çu.  dit.  191,  i';  Ini  el 

.   d«t.  li.  B.l. 

OTlvw,  ^0.   IIS,  a-b:  —  tl. 

T6l»yTav{=âifl/f,.idi.lii.i»). 

À-I-Hf  .»'.*).  U  t»  t^^. 

561,  i*n.  l[[(p,  663). 

nlpiata».  gca.  156. 

tit*»"»,  B*".  116,  1*1.  B.  IV. 

ttoî(»dj.T„b.,»™}.«i9. 

cMp.  1Î8),  n.   3. 

<rep»T»ti»>,Kc.quii.  Oi.  i-b, 

0Tp»T»11«,  ««.  quil.  6i.  1-.. 

TïlXtaO*  .1  inf.   .'.TU   (p.   ta). 

'"^r-*r"n,ri'to   iT:  *m' 

■ïtjXiwUtoî,  09i.  1'. 

tïly'"«.  5lu(p.3)fl).m. 

mjn»vii«.J-'-'û-l-- 

T«ïll*'.ï*n-  P«»-  1".  !•;  *'*t 

m>TYviil*»v,  s™-  IS".  :;•. 

h  parlie.  «li,  i*;  ■»«  pnp. 

•WTrupiimtiî^   tptlJtfiq,    6b: 

inlliiii.  i6.  (p.  isij.a.  (. 

Ti«U,4Up»«.  il4. 

«uXû,  duubic  ue.  i«. 

t()âM,  Ti|JUÛ|U<t,  (ÎB.  lia.  i-: 

OU)l93l(vu    (1   partir.    ïvl.   .;■ 
(P-  «BT).  a.  i:   ovviSr,  ^r.c. 

dilTcr.de  wat.i». 
TttuapQO)»»,  (te.  dDd4li(.  1  i  J. 

476.  î-ï,  B.  l(p.  49t):iolig. 

tlî,  3»T,  1'. 

tX*ltWi»V,  Mt-  -.ï. 

OMlE8ouX«il«.Énf.  MJ.f. 

<rui*i*tT*«li(,d.(,  »i.  1"- 

««(vuv,  aiO. 

autURtittw   Ft    pirllc.    591.   i* 

tot<iîrtiiir.sTo,p.6ï6).B.  i. 

TOtliaCl  H  inf.  1*.  ;   «DBDaer  ce 

n.l  fp.  ioi}.  u.  -A. 

qui  r.  iuLir*  (p.  IT»1.  b.  1. 

liNDEX  GtŒC. 
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ûiciox^^^l^A't  ÔTt,4i7  (p.45 1), 
n.  2;  a>;,  481  (p.  499),  n.  3; 
inf.  fut.  563,  1«R.  VU. 

0«c6,  ftTcc  le  gén.  après  verbes 
passifs,  217,  !•  ;  cf.  (p.  188) 
D.  3  ;  pour  marquer  la  cause, 
491,  3*  R.;  avec  le  dat.  après 
Tcrbes  passifs,  217,  R.  I. 

0lC<S9(«OÇ,  gén.  131. 
Oico€Oo|JLail,  ace.  5 1 . 
OlBoXQl)JlSdv«»,6Tl,427  (p.451), 

D.   2. 
OltopKpivijOKU», double  ace.  58. 
V1CO1BTC0<a>,  |Ar|,  487. 
0feO9<SpQl,  figure,  393,  R. 
OoxcpO^f  géo.  161. 
ÛOXtp<5,géa.  16i. 
0<piv){JLl  {se  relâcher  de),   gén. 

(p.  185),  n.  1  ;  moy.  ûçîeixai, 

gén.  147. 

û^ioxapiai,  ace.  5 1 . 


* 


9aiivO{JiQll  avec  le  partie.  594. 
2*  ;  avec  rinf.  ib.  R.  IT  (p.  668)  : 
565,  1»  R.  I. 

9avtp6ç  ti\ktj  OTi,  560,  4*R.n; 
cf.  432  ;  partie.  594,  2* (p. 668). 

D.    1. 

9Ci$0)JLaiC,gén.  147. 

9Cl^<«>X6^,  gén.  130,  1*  b. 

9<pc  et  subj.  310;  ef.  (p.  315) 
n.  2. 

çipta»  Ç<SpOV,  62,  1*R.  1  ;  ya- 
Xs-Tcû;  çspci),  avec  le  gén.  118, 
3*b,cr.A(f(/.(p.828),l.49sqq.: 
ib.n.;  121,  R.I(p.  148),  n.  1  ; 
avec  le  dat.  191,2*  R.  II;  avec 
le  partie.  591,  P;  idiolisoies: 
sépcav  =  en  hâte,  çep($(avoc 
=  arec  <:^n,591(p.  661),  n.l; 
sépcav,  acee,  391,  2*  R.  III 
(p.  663). 

9CQ,  gén.  140. 

^cOy*»!  ^i*'  ^^  passif  k  Sicoxh), 
214;  avec  gén.  da  délit,  123  ; 
avec  Tinf.  (p.  619),  n.  2;  563 
(p.6ÎO),  4V 

ç^|JLd,  fin,  4Î7  (p.  431),  n.  I  ; 

cf.  Add.  {p.  838,1.  29  ;(b;,481 

(p.  498),  n.  3  ;  avec  le  partie. 

616  (p.  693),  n.   1  ;  avec  Tinf. 

r.63,     1*;    çr,{if,    parenlhèse, 

351. 
^OdVta»,  avec  le  partie.  594.5*; 

ib.  (p.  669),  n.  2;  avec  partie. 

aor.  i6.  R.  1  ;  oCx  iv  sOavot; 

et   partie,    ib.  R.  Il,   ef.  n.  3: 

oCx  ^çOsas-.-  xal.  ib.  R.  III  : 

352,  l*d. 


fOovô»,  gén.  de  cause,  121: 
constr.  pass.  212,  Ta;  çOovô) 
tU  533. 

^iXavoiXcDTV^ç,  gén.  130,  5\ 

f(Xâetinf.563,  3*R.  II(p.619). 
n.  5. 

9(X6€u>poç,  gén.  130,  5*. 

9cXoOcd|JLa>V,  gén.  130,  5*. 

9lX0)JLQl^ç,  gén.  i6. 

fiXo^,  dat.    86,  1*. 

909cp6ç  et  inf.  570,  2*. 

9o9o\Sll.a»,  Stcw;  piv),  486  ;  (jlt,, 
487;  infin.  563,  7*;  sens  du 
verbal  çoSvjtÉov,  629  (p. 7 08). 
u.  1. 

9P0V(!^  ({A.<Y«))  constr.  191,  S* 
R.  I. 

çpovxtÇu»,gén.  118,3*a;oira)c. 
485,  f;  o);,  ib.  (p.  502], 
n.  4. 

9v>XdTTta>  çuXoixdç,  62,  1* 

R.  I  ;  —  9uXàrro(iai, Stcwç  pltj 
485,  2»;  ji^  et  subj.  ib.  R.I; 
(&1Q  et  inf.  ib.;  inf.  i6.  R.  II  et 
363,  4*;  double  sens  du  verbal 
çvXaxréov,  629,  R.  II. 

7 uvaii,  gén.  poss.  103,  l*;gén. 
(=  naître  de),  149,  n.  2. 

9ÛÇl(JiOç,  ace.  53. 

9a>pû  avec  le  partie.  015. 


^QlOu>,  gén.  118,  5*  R.  II. 
{>tO$0|&«e,  gén.   118,  5*. 


X 

XdÇojAai,  gén.  (p.  184),  n.  1. 

Xa£p<o,dat.l91,2*;éic(etdat.i6. 
R.I;  ÔTi,433;  partie.  591,  f: 
ef.  i6.  R.  I;  ace.  et  partie.  i6. 
R .  II  ;  partie. ,  on  ou  e^p.  6 1 9) 
n.  3  ;  où  ya^pcov  (=mom  impu- 
nément), 591,2*  R.  II  (p. 663). 

}(aiXciC«iVte>,  6t(,  433;   partie., 

OTi  ou  el  (p.  619),  n.  3. 
XaXt9c6ç  et  inf.  570,  2*. 
XaptOli,  163. 

Xdpiv,  75,  G*,  R.I:  718,  R.  2*. 
XOpcOco,  ace.  50,  R.  II. 

R.  I. 
Xpdu>  avec  géo.  de  rclati«>n  (i 
Tovô'    éxpr,(T8T)    o-capLaTo;) , 
Add.  (p.  829),  I.  28  sqq. 

XpdO|JLait  -ûpiail,  constr.  18<^. 

13*  (p.  221)  n.  2;  cf.  (p.  88). 

n.  5;  )rpb)(jievo;  ==  au  moyen 

de   (idiotisme),   591    (p.   661). 

n.  1. 
Xpi^  et  inf.  560,  1*. 

Xpi^OtlJlOÇ,  dat.   83;  inf.   570. 

2*. 
X^piÇopiai»  géo.  147. 


(Of  devant  le  voc.  40;  41,  R.  I  ; 
ib.  R.  ïll  ;  (i  ouTo;,  47, 
R.  III. 

w«e(p.  779),  n.  1. 

(ôpoiroç,  gén.   13!. 

d>ç,  orig.  et  sens  primitif  (p.  783), 
n.   3  ;  cf.  ^p.  487),  n.  2;  xal 
d>C,  0Û8'  coç,  etc.  ib.  ;  —  wç 
àXr,0ô)C  (p.  420),  n.  1  ;  6au- 
|xa(rTÔ);  u>c(p.  788),  n.  1  ;  a>; 
renforçant  le  superlatif,  671,1*; 
ib.  R.I;  tour  à;  iç  èXâviorov 
Xwp^ov,  ib.  R.  III;  w;  ôTt  = 
îê  plu*  possible,  426  (p.  449), 
n.  4;  —  (î);  joint  &  (o^sXov, 
301 ,  R.  ;  joint  à  Topt.  de  souhait 
(p.    323),    n.    3  ;    =  comme, 
dans  la  pensée  ou  l'opinion  de, 
devant  le  datif  de  relation,  91, 
R.;cf.  ib.  (p.  100),  n.  1  \devant 
le  partie.  602,   1*  R.  I;    606, 
1*  b;  i6.  R.  I;   devant  partie, 
fut.  {intention),  606, 1*  c  ;  omis 
après  verbes  do  mouvement,  ib. 
R.II;  cf.  602,  1*;  ef.  »6.  R.I; 
mis     pour    b>o~7rep    (=    sons 
prétexte    que),     606,      1*     c 
(p.  679),  n.2;  avec  sens  cau- 
sal, 480,  R.I;  devant  partie,  uu 
gén.  abs.  620  (p.  695),  n.   3  ; 
devant   partie,    à    l'ace.    ab«i. 
621,  2*;  cf.  (p.  698),  n.  2:  — 
constr.    ci);  év    âXXotptoc    T»j 
icdXei,  721 ,  3*  b  ;  —  dans' locu- 
tions   comme    ûç   elTcetv,   ot; 
é(iol  Soxetv,  etc.  474  (p.  488). 
n.;572,  3*b;    à;  ovvcXôvTi 
eliteiv,  ib.  ;  94  ;   —  conj.  de 
subordination,  sens  divers,  474 
(p.  487),  n.  2  ;  =:  comme  quoi, 
pour  expliquer  ce  fait  que,  426 
(p.  450),  n.  2;  cf.  481,  R.II; 
après  verbes  déclaratifs,  481  ; 
diff.  avec  OTi,  ib.  R.  1;  à;  {tof] 
sv),mi9pour  orrcdCt  dansprop. 
complétive,  485  (p.  502),  n.4; 
b>C  final,  475;  cf.  51 3  (p.  542) 
n.l;  joint  à  av,  avec  sent  final,  ^ 
475,  R.I,  et(opUtiOR.n;  cf. 
ib.{p.  489)  n.  3  (p.  490),n.  1; 
fa>C  final  avec  temps   passé  do 
l'indie.  (attraction),  513  R.  III 
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outre  pour  marquer  l'action  anléiieuremenl  passée  d'où  est  sorti  tel  ou  tel  état 
passé  :  en  d'autres  termes,  on  est  venu  du  sens  de  plus-que-parfait  proprement 
dit  au  sens  d'un  plut-que-passé  ou,  si  Ton  veut,  d'un  antérieur  au  passé  :  ainsi 
l'une  et  l'autre  forme  prennent  la  valeur  non  plus  d'un  parfait,  mais  d*un  aoriste 
transporté  dans  le  passé  (de  même  scripsi  parfait,  c.-à-d.  présent  <U  Vétaty  est 
devenu  aoriste,  c.-à-d.  passé  de  Vaction); 

2*  Scripta  tuerai  apistula.  La  forme  scripta  fuerat,  c'est  proprement 
•cripta  erai  projeté  dans  un  passé  plus  éloigné,  c'est-à-dire  un  ptuâ-que- 
parfait  à  la  deurieme  puissance ,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  mais  c'est  proprement 
aussi  une  forme  du  parfait  sigiiiliant  un  étal.  De  ce  sens  propre  dérive  un  sens 
>ocondaire  analogue  à  celui  qu'on  a  vu  plus  haut  pour  scripta  erat  et  pour 
scripserat,  c'est-à-dire  que  la  forme  scripta  fuerat  est  employée  aussi  pour 
marquer  une  action  antérieure  à  un  état  et  d'où  cet  état  est  sorti;  mais  cet 
état  étant  passé  par  rapport  à  un  passé  (tandis  que  dans  scripta  erat  l'état 
était  un  passé  par  rapport  au  présent),  il  en  résulte  que  l'action  antérieure 
marquée  par  scripta  fuerat  est  anténeure  à  un  passé  de  passé. 

Chacune  de  ces  deux  formes  scripta  erat  et  scripta  fuerat  a  donc  deux 
significations  :  a)  l'une  propre  (qui  consiste  à  marquer  Vétat)  et  b)  l'autre 
dérivée  et  secondaire  qui  cousiste  à  signifier  une  action.  Mais  ces  deux  formes 
sont  bien  distinctes  l'une  de  Tautre,  et  chez  les  écrivains  classiques,  on  voit 
qu'entre  la  signification  b)  de  Tune  et  la  signification  b)  de  l'autre,  il  y  a  la 
différence  d'un  degré  dans  le  passé. 

Toutefois  celte  différence  n'est  pas  toujours  observée  :  il  arrive  parfois,  surtout 
dans  la  langue  familière  (Cic,  Lettres)  et  plus  souvent  dans  la  langue  vulgaire, 
que  pour  signifier  Tact  ion  qu'exprimerait  correctement  scripta  erat,  on  met 
ta  forme  scripta  fuerat.  C'est  une  incorrection  analogue  à  l'emploi  fautif  de 
scripta  fuit,  au  lieu  de  scripta  est  (aoriste). 
Pftge3d9,n.l,U  :  Lisez  :  tu»  tibi  occnrmut. 

—  270,  n.  1, 1.5  :  Lisez  :  %  255. 

—  271,not«,I.2  :  Supprimez  l'exemple  de  César» 

noie  2    :  L'exemple  de  T.-Live  (II,  23,  5)  est  à  supprimer  :  fuerit  n'est  pas  un 
futur  antérieur,  mais  un  subjonctif  parfait  de  style  indirect. 

—  272,  ligue  32  :  Lisez  :  xoûtd  f  e. 

ligne  3^1  :  Lisez  :  dninXsuot  et  èic*  otxou. 
11.2,1.1  :  Lisez:  Delbruck,  Grundlagen. 
n.5.1.7  :  Lisez  :  nous  ne  savons  pas,  au  juste. 

—  273,ligae   2  :  Lisez  :  èneiSV 

note,  1.3  :  Lisez  :  ë6r,v. 

n.3, 1.2  :  Lisez  :  DelbrCck,  Grundlagen. 

—  274, ligne 25  :  Lisez  :  11  est  bien  entendu  que  ces  aoristes  n'expriment  pas  l'entrée  de 

l'action  ou  de  l'état  dans  la  réalité;  il  est  des  cas  où  ils  expriment  simplement 
que  l'action  ou  l'état  signifié  par  le  radical  appartient  au  passé. 
— .  -275, ligne  18  :  Lisez  :  en  employent  l'aoriste,  les  Grecs  se  contentent. 

ligne  19  :  Lisez  ;  qu'ils  ont  faite. 

Iigne20:  Lise:  :  les  Grecs,  veulent,  comme  c'est  le  cas  en  français  et  dans  les 
autres  langues. 

ligne  28  :  Lisez  :  icxvTac* 

ligne  30  :  Lisez  :  icaviv. 

—  276,ligne40  :  L'exemple  de  Salluste  {Jug.,  70,  1)  offre  bien  quelque  chose  de  parti- 

culier, mais  non  pas  au  même  titre  que  les  autres  :  deseruit  ne  tient  la  place 
d'un  plus-que-passé  que  si  on  le  met  en  relation  avec  le  verbe  de  la  proposition 
principale  (novas  res  cupere  [inf.  hist.  tenant  lieu  d'un  passé]). 

—  277,ltgne  4  :  Lisez  ;à  laquelle  l'usage. 

ligne 22  :  Lisez  :  aut  nudavit  in  conspectn  suorum  tegenda. 

ligne 34  :  Lisez  :  que  quelque  chose  arrivera  ou  existera  dans  l'avenir. 

—  278,  ligne  8  :  Lisez  :  habeo  dicere  ou  scribere. 

ligne  9  :  Ajoutez  :  Les  infinitifs  dicere  et  scribere  sont  à  peu  près  les  seuls  qui 
se  construisent  ainsi. 
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a,  ab,  prép.  ^rès  verbes  passifs, 

191,  R.  I,  II;  217,  2«;  152, 2*;  après 
verbes  intransitifs,  152, 2*  ;  après 
oapere,  aooipere,  etc.,  Add. 
(p.  «31},  1. 9;  après  adj.  Tcrbal  en 
•fufu«(p.96),  n.2;  derant  le  g^r. 
583  ;  devant  un  inf.  553, 2*  (p.  603) 
R.  II;  devant  un  nom  de  ville, 
143,  R.  IV,  V;  cf.  150,n.  3;  =  fl 
une  distance  de,  72,  R.  I  ;  expri- 
mant   le    molif    d'une    action, 

192,  5*  n.  7  ;  marquant  le  point 
de  vue,  194,  R.  ;  =  d'api-i»,  192, 
7»R. 

ttbeaaa,  ab,  143,  R.  V  ;  abl.  sans 
ab,  1*6.  ;  cf.  ib.  n.  2  et  3  ;  avec 
ace.  et  abl.  de  la  distance,  71  ; 
72,  R.  I;  maltam  abost  ut, 
497, 2*  c.  ;  tantoxn  abest  at... 
ut,  ih.  (p.  524),  n.  1  ;  tantum 
abast  ut...  suivi,  au  lieu  d'un 
second  ut,  d'une  prop.  juita- 
posée,  Add.  (p.  837, 1.  50)  ;  mul- 
tum  abaum  ut  (p.  524),  n.2; 
paulnm  abaat  quin,  495,  1«. 

abhino,  constr.  73,  R.  V. 

abborrera,  constr.  145,  4*  R.  H. 

abnuere,  et  inf.  563,  4*  b,  ^ 
(p.  623)  ;  cf.  ih.  n.  5. 

abâoWare,  abl.  avec  et  sans  ab, 
145,  3*;  avec  gén.  du  délit,  124. 

abaque  me  (ta,  etc.)  foret,  330, 
R.  II. 

abatinena,  gén.  130,  5*  a. 

abatlnera,  gén.  147,  R.  V;  aba- 
tinera  se,  constr.  145,  1*. 

abundana,  gén.  130,  6*  R.  I. 

abundare,  gén.  (p.  145),  n.  3; 
abl.  188,  1*. 

abunde,  gén.  135,  R.  I. 

ao,  après  un  impér.  concessif,  362, 
n.  3  ;  ao  non,  365,  R.  ;  =  fr. 
que,  après  mots  impliquant  com- 
paraison, 714,  2*  b;  après  un 
comparatif,  669,  2»  (p.  754)  n.  2, 
Voy.  atqua. 

aooedere,  ace.  52;  aooedlt  ut, 
497,  2«c;  aooadlt  quod,  437 
(p.  457).  n.  2. 


aooldera,  ace.  52;  aooidit  ut, 
497, 2«  c  ;  aooidit  (oommode, 
etc.)  quod,  437  (p.  457),  n.  1. 

aooingi.  moy.  ind.  210,  2*  R.  I. 

acoipera  aliquem  teoto,  188, 
10*  R.  I,  n.  I  ;  aooipere  ab, 
A(i</.  (p.  831),  1.9. 

aooolere,  ace.  52. 

aooommodatua,  constr.  87;  avec 
dat.  du  gérondif,  580,  2*. 

aconaare,  gén.  124  ;  abl.  ib.  n.  2  ; 
de  et  abl.  i6.  R.  II  ;  inter  aioa- 
rioa,  ib.  R.  II  ;  avec  prop.  iafin. 
563, 1*  R.  IX  (p.  618)  ;  acousor, 
et  infln.  563,  e;  quod,  p.  618, 
R.  IX  ;  cf.  440. 

aoer,  et  infin.  571,  R.  3*. 

acerbus,  avec  supin  en  -u,  587. 

ad,  devant  un  nom  de  ville,  67, 
R.  IV;  dev.  le  gérondif  581; 
tour  dare  ad  imitandum, 
631 ,  R.  II  ;  =  pour  ce  qui  ett  de, 
194,  R.  ;  après  damnare,  188, 
3*  n.  2;  quam  ad  (au  lieu  de 
quam  pro)  après  comparatif, 
669,  5*  (p.  756)  n.  3  ;  ace.  après 
verbes  composés  do  ad,  5i  ; 
empl.  comme  adverbe,  716,  1*R. 

adde  quod,  437. 

addor,  et  inf.  565  c. 

adduoo,  ut,  497,  l*  b. 

adducor,  ut,  ib.;  avec  abrévia- 
tion d'expression,  ib.  2*  (p.  5i6) 
R.  III. 

adeo.  ut,  504,  i«;  cf.  R.  III  ;  adeo 
non,  mis  pour  nedum,  7u8, 
R.  IV;  16.  n. 

adease,  constr.  81,  2*  ;  ib.  n.  ; 
Boribendo  adeaaa,  580,  3»; 
am  tibi  adeat,  90;  cf.  p.  98, 
n.  1. 

adfatim,  gén.  135. 

adhortor,  subj.  sans  ut,  p.  355, 
n.  6. 

adigere  aliquem  arbitrnm, 
Juajurandnm,  55,  R.  ;  Jure- 
jurando,  188,  7*. 

adlpiaoi,  gén.  118,  5*  R.  III. 

adiré,  ace.  52. 

adltio,  ace.  54. 

adjaoare,  ace.  52. 


Adjeotivum     (nomen),     663 

(p.  741),  n.  1. 
adxnonere,  gén.  et  abl.  avec  de, 

118,  4*  R.  II;  R.  III,  c;  double 

ace.  63   (p.   63),  n.  5  ;  ut,  497, 

!•  a  ;  subj.  sans  ut,  352,  2*  d. 
adnare,  ace.  52. 
adorlrl,  ace.  32. 
adque,  363,  n.  1. 
adquo,  512,  n.  3. 
adulari,  constr.  80,  6*. 
advehl,  ace.  52. 
adveraus,  adj.   avec   le   dalil , 

86,  2«. 
adveraus,  adv.  716,  1". 
adveraua,  prép.  mis  après  son 

com|)lément,  719,  R.  I. 
advolare,  ace.  52. 
advolvi,  ace.  32. 
SBger,  gén.  133. 
asmulari,  constr.  80,  3*. 
asque,    abl.  161,  R.  II;  atque, 

714.  2*b;  quam,  ib.  (p.  812), 

n.  3. 
aoquus,    dat.  86,   2«;  abl.    188, 

2«  n.  1  ;   atque,    714,    2«  b; 

aquum  eat  ut,  497, 2*  (p.  525) 

R.  I  ;  t6.  n.  4  ;  asqui  boni  (que) 

faoere  alqd.,  ilO  b;  cf.  p.  155, 

n.  5. 
seatimare,  constr.  125, 3<* t6.  n.  i; 

8Mtimare  litem  oapitis,  ib. 

R.  II;i6.  (p.  155),  n.  8. 
affatim,  gén.  135. 
affertur,  et  prop.  infin.  565,  2*  c. 
affinia,  gén.  130,  2*  R.  II;  86, 

2»  R.  III  ;  dat.  86, 2»  ;  =  complice, 

gén.  et  dat.  131,  n.  2. 
afllare,  ace.  52. 
agedum,  514,  n.  3. 
agare,  poursuivre  en  juitiect  gén. 

du  délit,  124;  aotum  agara, 

62  (p.  59),  n.  2. 
aggredi,  ace.  52. 
agomoor,  et  infin.  565  e. 
aUanua,  gén.  129: 146,  3«n.  6; 

dat.  86,2»;  i29,  n.  i;   146,  3» 

n.  6  ;  abl.  avec  ou  sani  ab,  i46, 

3«;  129,  n.  1. 
aliquanto,  aUqnantom,  devaat 

nacoflipar.  196. 
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un  état  passé,  mais  Vanténorité  au  pnsséy  de  même  icriptnm  habuisse  à  Tactif 
et  f  criptnm  foiste  au  passif  peuvent  perdre  leur  valeur  propre  pour  prendre 
celle  d'un  temps  signiflant  Vanténorité  au  passé. 

Or  on  a  vu  ci-dessus  (§  962,  Rm.,  P-  ^76,  au  bas)  qu  à  Tindicatif,  on  peut,  en 
latin,  faire  abstraction  de  ce  rapport  d'antériorité  et  mettre  à  Paoriste  une 
action  qui  logiquement  devrait  être  signifiée  par  le  plus-que-parfait,  c'est-à- 
dire  employer  scripsi  là  où  logiquement  il  faudrait  scripsenin.  Cet  emploi 
particulier  de  icripii  se  retrouve  à  Tinfinitif  scripsisse,  qui  équivaut  alors 
non  plus  à  un  parfait,  mais  à  un  aoriste  signifiant  un  plus-gue-possé. 
PigeSOl, ligne  31  :  Lisez  :  nnnm 

B.3,1.3  :  Lisez  :  hac  Tidere. 

—  392,  ligM  10  :  Lisez  :  Au  lieu  de  construire  l'infinitif  présent,  comme  c'est  la  règle  en 

prose,  ils  se  servent  du  parfait, 
ligne  15  :  Ajoutez  :  Ces  constructions  particulières  s'expliquent  par  une  raison  de 

commodité  métrique  et  aussi  par  ce  fait  que  peu  à  peu  en  latin  la  nuance  de 

signification  propre  au  parfait  avait  disparu, 
ligne  18  :  Lisez  :  XeXuxA&c. 
ligne  24  :  La  Remarque  l  devrait  être  ainsi  rédigée  : 

Le  participe  appelé  présent  exprime  simultanéité  relativement  à  Faction 
principale,  soit  dans  le  présent,  soit  dans  le  passé. 

Ainsi,  tandis  que  oiSa  6v  signifie  je  sais  que  je  sois  (simultanéité  dans  le 
présent),  rfij^  dv  signifiera  je  sava»  qne  j'étais  (simultanéité  dans  le  passé\  Mais 
il  faut  bien  prendre  garde  que  dans  la  traduction  française,  l'imparfait  j'étais 
est  amené  par  notre  règle  de  concordance  des  temps  :  en  réalité  dans  la  phrase 
grecque  wv  a  encore  la  valeur  d'un  présent. 

Mais  dans  certains  cas,  oiSa  &v  pourra  signifier  je  sais  que  j'étais;  en  d'autres 
termes,  le  participe  ne  marquera  plus  simultanéité,  mais  antériorité  relative- 
ment à  l'action  principale  et  il  aura  la  valeur  de  notre  imparfait  proprement 
dit.  De  même  ffir^  iSv  pourra,  dans  certains  cas,  signifier  je  savais  [k  ce  moment -là] 
que  j'étais  (aupara? ant).  Cest  le  cas  des  exemples  cités  en  haut  de  la  p,  293. 

D.2,1.3  :  Lisez  :  icrwttxdv. 

—  294, ligne  3  :  Lisez  :  L'idée  verbale  pure  et  simple  sans  idée  d'antériorité. 

ligne  18  :  Ajoutez  :  Ria.  II.  ~  Pour  la  construction  de  ifXaOov  avec  le  participe 
aoriste  f  voy.  ci-après,  §  594,  2*  R>h.  i  (p.  668)  et  pour  ï^^y  avec  le  participe 
aoriste,  voy.  §  594,  5*,  R».  i  (p.  669). 

ligne  31  :  Lt«ez  :  Le  participe  présent  parait  avoir  quelquefois  la  valeur  d'un 
imparfait  {ici  les  exemples).  Mais  dans  ces  exemples  l'imparfait  de  la  traduction 
française  est  un  imparfait  de  concordance  :  en  réalité  sadenti  et  intaens  sont 
des  présents  marquant  simultanéité  dans  le  passé  avec  le  verbe  principal 
(aUulenmt,  dirigebat). 

—  295,  ligne  5:  Supprimez  la  Rem.  III  (mortuns  est  ou  synonyme  de  Oavwv,  et  alors 

c'est  un  aoriste^  ou  synonyme  de  tcOvy^xcoc,  et  alors  c'est  un  présent  :  dans  la 
traduction  française,  l'imparfait  n'est  dû  qu'à  la  règle  de  concordance. 

ligne 30  :  Lisez  :  au  moment  de  l'action  marquée... 

ligne  33  :  Lises  :  pour  marquer  que  l'action  ainsi  désignée  est  simultanée  et  non 
point  antérieure  à  l'action  principale. 

—  296,  n.  5, 1.3  :  Lisez  :  reconnaissons. 

ligne  6  :  Lisez  :  imprécatives  (aparixâ). 
ligue  12  :  Lisez  :  Halicarnasse. 

—  298,  ligne  17  :i5éT)<ra 

ligne  26  :  Lisez  :  èX&x^^^^^ 
ligne  27  :  Lisez  :  inï 

—  299,  ligne  20  :  Lisez  :  dnuiXXûpLV^v 

ligne 26:  Lisez  :  t\B* 
ligne  34  .*  Lisez  :  ivépitl^cv 

—  300,  ligne    1  :oI<SVT* 


(p.S»).ii.î. 
oertara,  dit.  K,  R.  I. 


i*  •prèi  un  compl^ircn 


dcÉiu  qnsin  =  potin*  qnam. 


(p.  0]. 
clueo  (=  dloor)   cl  noniin.   5S 

(p.  i3),n.l. 
coar]ja«re,  %tD.  1?(;  prop.  inf. 

jG3.fR  IX|p.«lltJ:qaod.ifr. 
otBpl,  Cl  inf.   âS3,  '■;  cisptiu 

■um.  cl  inf.  pi^lf  JiiT. 
cogitare.  nt.  197.  l*  s  [p.  !llt), 

n.  4  ;  inT.  it.  :  !IS}.  *•  b.  f  (p.  ei3]: 

coglto,  cl   ïniIsposiliOD.  33:!. 


(p.  IS9),   n.  î 
en  <p.  SHI).  n 


cominoduni , 


:gîgi>r.  ÏM.  î 


oomplMOB .  K^.     130.  6' 


oonUlluro    oapera.   a  t. 


M\  R.  111  ;  I 


Ip,  8î«).  n.  I 

t10.bicf.(p.  IH),I1.S. 

»nsaltus.  gi'n.  130.   3*  R. 


coDtmdere.  i(il. 


oonttDglt,  inf.  9«l>,  t*;  M.  «01. 
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!•;  «liïi  de  ac  {«tqu«l.  Tli. 
2-  b  ;  de  quam.  ib.  R.  I. 
oontrarloB,  d>l.  M.  V  ;  atqae, 

ooDtTadloere,  non  o.    qulD. 

fis.  l'iR. 
oontroTeraia  non  est  quia. 

;  canTenlt 

M.  m.î>b;i4.(p.S!!ei,R.IV; 


If 

(p.  171).  n.  5  ;  il.  Add.  (p.  a;B), 

1, 3^  iqq,  ;  (p.  S30J.  I.  35,  ;  ortdo, 

clprop.  iiif.  903.  1*1  MS.  î-d; 

quod.  43  j.  n 

R,  11;  oredo 

33!,    !•   b;    erado,    rcrinanl 


cum.  conj.  ;  OFlEinc.  (((  (p.  Wi). 
a.  i;  et.  |p.(7i).a.î;ci}nj,  rcla- 
livc,  (li;  luit,  erlt  tanipuB 


kO  (p.  Ki: 

15.V- 


riqiie.  ib.    (p.  M8).   n.  i;    et. 
(p.  MO),  n.  «  ;  iprèi  tantum 

qnod(=Tix).  I».  Ip.  t«9).  n.  3; 


(p.  *:i),        TMi 

indic.!^ 

b.  R.  ;  Miri  de 


Bt.tU,n.Di4M.R.IM»: 
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3*  1 /emploi  de  an  |>orlant  sur  l 'ensemble  de  deux  propositions,  dont  la 
première  est  lo(?iquement  subordonnée  à  la  seconde  (de  nu^me  l'emploi  de  ergo 
danfi  Vargumenlatio  e  conif*ano)» 

Ex.  :  Cic,  p.  Arch.,  1?,  30:  an  statuas  et  imagines,  non  animomm  simn- 
lacra,  sed  corporam,  stadiose  malti  snmmi  homines  reliquemnt,  consi- 
liomm  relinqnere  ac  Tiitntiun  nostramm  effigiem  non  mnlto  malle 
debemas...îcr.  De  Off.,  i,  31,  114:  Tusc,  \\  3ti.  lOi;  etc.  Cf..  en  grec,  l'emploi 
correspondant  de  piév...  H...). 

4*  l/emploi  de  tours  comme  celui-ci  : 

Cic,  ad  AtL,  III,  31,2:  sed  vereor  ne  hos  tamen  tenere  potnerimus 
tribunes  plebis  amiserimus,  etc. 

Page36?Jignel6  :  Liaez  :  Tv/eiv. 

—  368,li?n^l4  :  Li9ez  :  né^tions  .'cf.  ci-après,  s  700,  Rfn.  1,  p.  803). 

—  371,  ligne 91  :  Lisez  :  'Arpetî»)...  | 

—  385,  ligne  9  :  Lisez  :  r;p«i<iOTj 

n.1,1. 1  :  ov  pf^vov  où 

—  406.  ligne 27  :  On  i>eut  douter  cjno  dans  EscH.,  I,  5P7,  o*3;  soit  employé  avec  la  valeur 

interro^rative  qu'aurait  o'jo-tivaç  ou  xtvx;.  C'est  plutôt  le  relatif  avec  ellipse  de 
l'antécédent  :  la  négation  o*j  est  dés  lors  justifiée  par  le  fait  que  la  relative  n'a 
rien  d'hypothétique  ni  d'indéterminé,  les  personnages  dont  il  est  question  étant 
précisément  déterminés  par  la  loi. 

—  4 17,  ligne 92  :  î/emploi  de  (iiq  dans  l'exemple  de  Sopii.,  Ant.,  685  ne  saurait  s'expliquer 

par  la  raison  indi.'iuée.  Ne  serait-ce  pas  qu'il  y  a  dans  l'expression  un  doute, 
tenant  ù  ce  que  la  proposition  principale  (ovr*  âv  8vvai(Lrjv)  est  négative?  La 
proposition  oicu;  trj  (ir,  Xé^ei;  èoOcôc  txSs  équivaut  vraisemblablement  à  ceci  : 
c:  ic(i>;  irj  (ati  Xé^ct;  6pO(î>c  rxfie,  ovt'  àv  SwaipiriV  Xsyeiv  <6icb>c  xâS'  oCtx  ôpO»; 
Xé^etc^XT)..,  si  en  quelque  minière  ce  que  tu  dis  n'est  pis  jii<>te,  je  ne  saurais  dire  en 

quoi.  etc.  ^Note  de  U.  Durand.) 

—  i51,nntc    1  :  L'exemple  de  Platon,  (iorfj.^  487  d,  ne  prouve  rien  pour  la  construction 

de  Bxi  après  ^rf\Ll  :  outre  que  ôti  est  en  léte  de  la  phrase,  avant  que  çri{i{  n'ait 
été  exprimé,  il  faut  remarquer  que  çr^iif  n'est  pas  le  seul  verbe  employé  :  xCto; 
?e  <rj  çr,;  xat  6  Xô-fo;...  âpioXo^cî  90t... 
note  3:  L'explication  en  insurfisiuile  :  dans  l'exemple  de  Théognis,  le  verl)e 
principal  est  un  verl)e  signifiant  jurer;  or  après  les  verbes  signifiant  jurer, 
promettre,  la  négation  de  l'infinitif  n'est  plus  où,  mais  redevient  |i.r|;donc  il 
semble  qu'ici  la  proposition  avec  ôti  remplaçant  une  proposition  infinilive, 
l'emploi  de  pir,  soit  dû  à  l'analogie  de  la  construction  infinitive.  Mais  cette 
analogie  ne  peut  rendre  compte  du  secoixl  exemple  (Antiphon).  Le  passage  a 
paru  suspect;  Jcbb  corrige  ÔTi<oy  t^  «>!*>)  itpovoix...  et  cette  conjecture  a 
passé  dans  le  texte  de  Blass.  Si  on  garde  la  leçon  des  mss,  on  peut  voir  dans 
l'emploi  de  [t.r\  l'influence  de  l'impératif  et  penser  qu'il  a  été  amené  par  l'idée  : 

n'allcx  pas  croire  que...,  littér.  :  consid<^rei  que  ces  choses  sont  arriT^e««,  non  (=  necrojf^z 

pan  que  ce  »oit)  par  l'effel  de...  (Note  de  H.  Dt'RAND.) 
n.3,1.6  :  Lisez  :  Voy.  ci-dessus,  p.  41P,  n.  4. 
n.4,1.3  :  Lisez  :  Xkn.,  Mém.,  I,  2,  17. 

—  45*2,  ligne  15  :  Lisez  :  tï^i 

ligne  18:  La  Rtmaoi»  pourrait  être  supprimée,  car  les  propositions  examinées 
(parenthèse  avec  -jrxp,  propos,  avec  ovv)  font  bien  partie  du  style  indirect  et  <e 
rattachent  bien,  elles  ausî^i,  à  on,  qui  commamle  toute  la  phrase.  Plus  intéres- 
sants seraient  les  passages  cités  par  Goodwin  (S  675,  2)  et  auxquels  on  ajouterait  : 
IIkh.,  IV,  Liô  .jtéXXoi.  et  Platon,  Phêdon,  87  d  fsirtaeixvjoi).  Dans  ces  exemples- 
là.  la  proposition  est  bien  indépendante;  on  a  affaire  à  une  sorte  de  style  demi- 
indirect,  intermédiaire  entre  le  style  indirect  proprement  dit  («Iieiy  on...)  et  le 
style  direct,  et  celte  construction  s'explique  sans  doute  par  un  raccourcissement 
d  expression. 

—  453,  note  1    :  Lisez  :  cin 
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prop.  inf.  563,  1*  R.  X.  (p.  61A}; 
dnbito,  et  inf.  563.  7*  R.  H.  ; 
ib.  (p.  627),  n.  6  ;  dnbltor,  et 
inf  565  e. 

dnliius,  gén.  133  ;  non  dabium 
••t,  conttr.  arec  qain,  495, 
1*  ;  avec  prop.  inf.  560,  4*  R.  I  ; 
cf.  (p.  »). 

dum,  particule,  514  (p.  543),  n.3. 

dum,  conj.,  orig.  514,  a.  3  ;  = 
dont  le  même  tempe  que^  avec 
ind.  pr^.  515;  même  dans  le 
style  indirect,  ib.  R.  II  ;  cf.  6iO, 
R.  I  ;  arec  ind.  imparf.  515, 
R.  III  ;  arec  subj.  imparf.  ib.  ; 
cf.  (p.  8)  ;  =  en,  arec  le  gérondif 
516;  iss  pendant  tout  le  tempi 
que^  517  ;  arec  ind.  imparf. 
(p.  547).  n.  1  ;  arec  le  pr^.  au 
lieu  de  Timparf.  ou  du  futur  515, 
R.  I  ;  arec  le  subj.  517  R.  ;  = 
jusqu'à  ce  que^  arec  »ubj.  prés. 
518»  1*  a;  arec  ind.  prés,  (au 
lieu  du  futur)  ib.  R.  ;  arec  ind. 
futur  ib.  (p.  549),  n.  I  ;  arec 
snbj.  imparf.  518,  1*  b;  arec 
ind.  passé,  518,  3*;  marquant 
une  idée  de  répétition  (roy. 
doneo),  45(,  2«;  emploi  de 
dum  comparé  à  celui  de  donec. 
13 i  (p.  475),  n.  1  ;  =  pourvu  que, 
519  ;  dum  modo,  dum  modo 
ne,  i6.  R.  I;  dam  tamen.  ib. 
(p.551),n  1  ;  dum,  dummodo, 
cmpl.  sans  rerbe,  t6  R.  II  ;  dum 
ut,  ib.  R.  III. 

dupiez,  constr.  avec  quam,  161, 
n.  3  (p.  194). 

dupll,  125,  3*  R.  III. 

dame,  et  inf.  571,  R.  3". 


e,  particule  (p.  783),  n.  2. 

e,  prép.  ;  •  regione,  382,  !•  n.  2  ; 
—  roy.  ex. 

eft,  189;  126  (p.  156),  n.  4. 

eooe,  constr.  78,  R.  II. 

eocum,  ecoam,  ib. 

eoquis,  eoquld,  400,  2«  a.  R.  III. 

edioere  ut,  497,  i*  a. 

effetus,  gén.  133. 

ettiolens,  gén.  130, 5*  a. 

effioio,  démontrer  que^  avec  prop. 
inf.  563,  5*  b  (p.  626),  n.  2  ;  cf. 
(p.  692),  n.  2;  faire  en  sorte  que, 
avec  prop.  inf.  563,  5»  b,  R.  III 
(p.  626)  ;  arec  ut  ;  497,  1»  b  ;  — 
efficitur,  et  inf.  560,  4*;  ut, 
497,  2«(p.525)R.  I,  î: 

effusus,  gén.  130.  6*  R.  I. 

egenus,  gén.  130,  6*  R.  II. 

cgere,  gén.  118,  :•  R.  ;  abl.  ib.  ; 
cf.  154;  cité  à  tort  par  Dr«ger 
comme  se  construisant  arec  l'ace, 
'p.  146).  n.  3. 


ego,  675. 

egredl,  ace.  52  ;  cf.  (p.  8),  n.  1 . 

elaborare,  ut  497,  l*  b  ;  inf.  ih. 

(p.  521),  n.  1. 
ellum,  ellam,  78,  R.  II. 
eludere,  double  ace,  60,  R;  élu- 

dere,  faire  Cinsolent,  200,  1". 
em  (en)  tlbi,  90  ;  ib.  n.  2. 
emovere,  constr.  145,  2*  n.  1. 
en,  constr.  78,  R.  II. 
en  unqoam,  400,  2*  a,  R.  II  ;  cf. 

ib.  (p.  408),  n.  3. 
enim,  374  ;  non  enlm,  neque 

enim,  ib.    R.  et    n.   1  ;  aed 

enlm,  393  ;  at  enim,  390,  2*  ; 

391,  R.;  vemmenim.  393,  R.; 

omission  de  enim,  34H. 
enimvero  (p.  390),  n.  3  :  (p.  394). 

n.  2. 
eo  amentiœ,  etc.,  110,  7«  et  R. 

I.  —  Voy.  is. 
equidem  (p.  783),  n.  2. 
ergo,  prép.  7i9,  R.  I. 
ergo,  adr.  (en  fait)  183,  n.  2. 
ergo,  conj.  382, 1*  ;  ergo  igitur, 

ib.  n.    2;  omission   de   ergo, 

3i9,  2«. 
erubesœre,  in  et  abl.  192, 2*  R. 

m  ;  arec  l'inf.  563,  3«,  R.  I. 
esse,  arec  gén.  poss.   103;  arec 

gén.(=^/re  le  propre  de),  ib.  R. 

I  ;  avec  le  dat.  (p.  94),  n.2  ;  alqd. 
mihi  est  usui.  96  ;  esse  ali- 
oui,  esse  in  aliquo,  89,  £•  R. 

II  ;  esse  ex,  148,  n.  3  ;  esse  = 
coi2/er,  valoir^  arec  gén.  de  prix, 
125.  3*;  188,  2*  n.  5;  arec  abl. 
de  prix,  188,  2*;  esse,  constr. 
avec  gén.  du  gérondif,  579,  3**; 
arec  dat.  du  géi-ondif,  580,  3*; 
avec  un  partie,  présent,  59 i, 
1*  R.  m  ;  est  quibut,  6,  R.  III  ; 
est  hoo  ut,  497,  2*  c  ;  est  ut, 
ib.  (p.523),  n.  2  ;  cf.  (p.  494),  n.  3; 
multos  annos  est  cum, 
73  (p.  71),  n.  4;estO,272,  R.II; 
esto  ut.  507. 

esurire,  et  gén.  118,  3*  a,  R.  III. 

et,  362  ;  après  un  impér.  ou  un 
subj.  concessif,  t6.  R.  I  ;  arec 
sens  adrersatif,  362,  R.  II;  au 
lieu  de  oum,  après  vix,  Jam, 
nondum,  344,  n.  1  ;  362.  R.  III  ; 
au  lieu  de  atque,  après  mots 
impliquant  comparaison,  714,2* 
b(p.  81 2),  n.2;  cf.  362,  R.  111. 
n.  5;  et...  et,  364;  et...  que, 
ib.  R.  I;  et...  et....  et,  7i» 
(p. 81 2),  n.  1,  a;  et... ao (atque; 
i^.  b;  et...  neque,  366,  c;  et 
non  (et  nlhil...),  365,  n.  2; 

I     365,  R.;etaaUm(p.39o),  n.2. 
etenim,  375. 

:  etiamsl,  548,  2«  b;  cf.  ib.  3* R. 

j  etsi,  548,  2*  b;  cf.  ib.  Z»  R.  ;  arec 

le  partie,  606,  2*  e. 
STadere,  sens,  56  (p.  52),  n.  3  ; 

J     arec  l'ace.  Si. 


,  derant  un  nom  de  rille,  143, 
R.  III;  cf.  (pour  ex  Epheso) 
Add.  (p.  83U),  1.  40  sqq.  ;  omis 
devant  un  nom  de  pays  (p.  10); 
lacère  ex,  188,  9«  n.'l  ;  =  d'a- 
près, selon,  192,  7*  R.  ;  avec  abl. 
du  gérondif,  583  ;  ex  oompo- 
sito,  ex  insperato,  590,  2« 
(p.  659)  n.  1  ;  constr.  ex  ante 
diem,  717,  4*  R.;  après  le  super- 
latif, 674,  2*;  ace.  après  verbes 
composés  de  ex,  52. 

excedere,  ace.  52  ;  cf.  (p.8),  n.  1. 

exolpere  teoto,  188,  io« R.  I, n.  1 . 

exire,  ace.  52. 

exheres,  gén.  130,  2*  R.  Il;  abl. 
155,  n.  6. 

exigere,  double  ace.  60,  R. 

exiguum,  avec  le  gén.  112,  S», 
R.  II. 

eximitur  :  non  e.  mihi  quin, 
49.>(p.  515),  n.  4. 

exinde.  717,  4*  R. 

exiatimo,  et  prop.  inf.  (constr. 
pcrs.  et  impers.),  565,  2*  b. 

ezonerare,  constr.  145,  3*. 

exorare,  double  ace.  60.  R. 

expedit.  et  inf.  560,  !•. 

experiri,  ut  497,  1*  b;  int.  ind. 
i6.  (p.52l),  n.2;si,536,  2'R.I: 
cf.  (p.  410),  n.  1. 

expers.  gén.  130,  2«;  abl.  146,  3* 
R.;   155. 

expertus,  gén.  130,  3*  R.  II. 

expetessere  preoes,  62, 1*  R.  I 

(p.  61). 
exposoere,  double  ace.  60,  R. 
exsequias  ire,  66. 
exsolvere,  constr.  145,  3«. 
exsors,  gén.  130,  2*. 
exspeotare,  ut  497,  l*  a;  ib. 

(p.  519),  n.  1  ;  dum  (p.  519),  n.  1  ; 

si,  536,  2*  R.  I(p.  410),  n.   1; 

prop.  inf.  563,   i«   R.   VIII,   2« 

(p.  618). 
exsul,  gén.  130,  2*  R.  I. 
extemplo,  avec  le  parUc.606, 2*  a. 
extorris,  gén.  130,  2«  R.I;  abl. 

146,  1*. 
extra,  adr.  716,  1*. 
exuor.  moyen  indir.  210,  2*  R.  I. 
ezutos,  gén.  130,  2*  R.  I. 


faoUis,  inf.  571,  R.  2*;  supin  en  -u, 
587  ;  ad  et  gér.  58 1  (p.  650),  n.  2. 

faoere,  double  ace.  56  ;  i6.  (p.  52), 
n.  I  ;  gén.  poss.  103,  <•  ;  gén. 
part.  110,  b;  gén.  de  prix,  125, 
3*  ;  dat  89,  i*  R.  III  ;  1 88,  9*  n.  I  ; 
abl.  188,  9*  ;  cf.  (au  sens  da  faire 
un  iaeriflee)  188, 11*  a.  4;  de, 
ou  ex,  i88, 9*  a.  1;  faolo,  faxo, 
et  indie.  fut.  (par  juxtapoaition) 
352,  2*e;  fao  Ht,  507  ;  fao,  at 
•ul^.  ISS,  !•  d,p;  iMaM  ttt. 
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P«ge928,  11.3,1.1  :  Lisez  :  RuHNER,  .. .,  p.  293-4. 

n.3J.3  :  lisez  :  arcam  (se.  pecniiiain)  habenti. 

—  339, note  1  :  Dans  Texemple  de  T.-Live  (VI,  40,  1)  il  n'est  pas  impossible  de  voir  une 

négation  impliquée  (l'iodigaité  do  spectacle  les  empêche  de  parler,  de  bouger...). 

—  330,  ligne  10  :  Lisez  :  SyniaywYûv. 

—  331,  ligne  37  :  Lisez  :  on  trouve  assez  souvent, 

—  833,1. 17-18  :  Lisez  :  deax  Uers  de  blé  de  plus. 

—  339,  ligne   3  :  Lisez  t  les  préparatifs  d*ane  chasse. 

ligne  3  :  Lisez  :  Mais  souvent  le  moyen  se  distingue... 

—  343,  ligne  34  :  Lisez  :  participe  passé  à  sens  passif  (employé  en  tant  que  participe,  mais 

non  pas  dans  la  formation  des  temps  composés). 

—  343, ligne  19  :  Lisez  :  dticdXXutat. 

ligne 31  :  Lisez  ;  qui  devient  ordinairement.., 

ligne  34  :  Lisez  :  Xtci, 

ligne 37  :  Ajoutez  :  mais  on  trouve  aussi  des  exemples  comme  ceux-ci  : 

XÉïf.,  Htflt.f  V,  3,  36  :  'Iv|iv}v(ac  noLtê^^iO^  xaX  àitoOvf,<nic(.  —  PlatoX, 

Aêp.,  558,  a  :  àvOpb>iï«i>v  »«x«f^5p(o04v^«»v  OavdiTov  9i  çur^tC  (cf.  ci-dessus,  §  133, 

Rbm.  III  [p.  150]). 
ligne 30  :  Lisez  :  qui  dans  la  construction  active  se  met  au  datif. 

—  344, ligne  9  :  les  exemples  d'Horace  ne  sont  pas  concluants  :  en  effet,  dans  le  premier 

{A,  poét.t  56),  quelle  que  soit  la  ponctuation  adoptée  (acqnirere  panca,  si 
pofiiun,  iiiTideor  ou  bien  acqnirere  panca  si  posaum,  invideor),  acqnirere 
dépend  grammaticalement  d'iiiTideor;or  invideor  acqairere  est  grammati- 
calement une  construction  passive  personnelle  qui  correspond  à  invident  me 
acquirara  (comme  credor  facare,  à  crednnt  me  lacère)  et  qui  signifle 
on  m*eaipécbe,  parjaloutie,  de  gagner...  De  même,  dans  le  second  exemple  {Èp.,  I, 
5,  31),  la  construction  imperor  facere  est  un  tour  poétique  pour  jnbeor  facare. 
Dans  les  deux  cas,  par  conséquent,  on  a  bien  affaire  à  des  constructions 
poétiques,  mais  qui  ne  se  rapportent  pas  expressément  au  cas  étudié  ici. 

ligne  11  :  Ajoutez  :  Rimabqoi.  —  Les  verbes  exprimant  une  afflection  de  TAme 
(Ingao,  dolao,  horreo,  gemo,  flao,  ploro),  quoique  pouvant  se  construire  en 
générai  transitivement  à  la  voix  active,  ne  se  mettent  pas  cependant  dans  ta 
prose  classique^  au  passif  personnel, 

Itgne34  :  Lisez  :  le  complément  qui  qualifie  l'action. 

—  315, ligne  8  :  Supprimez  les  tignes  8  à  10  (fin  de  la  Rbvaaqik). 

ligne  13  :  Lisez  :  un  complément  qualificatif  de  l'action. 

ligne  19  :  Lisez  :  En  latin,  les  verbes  qui  signifient,  avertir,  exhorter,  etc.,  et  d'autres 

encore  peuvent  se  construire  avec  l'accusatif  de  qualification,  à  la  condition  que 

cet  accusatif  soit  représenté  par  un  pronom  neutre. 

—  346,Ugne31  :  €«x^^*^t  ^''^  ^^^»  "^  s'emploie  pas  à  l'époque  classique. 

—  347, ligne  13  :  Lises  :  T^OT^xa. 

ligne  13  :  Lisez  :  fat  mis  à  mort  par  Nicandrc. 

—  350,  n.,  1.31  :  Ajoutez  :  La  théorie  de  Riemann  a  été  vivement  combattue  par  F.  Blass, 

Demosth,  Studien^  111  (Aor.  und  Imparfekt)  dans  Rhein.  Mus,,  XLIV,  p.  406, 
430;  mais,  dans  son  effort  pour  ramener  à  un  principe  unique  tous  les  emplois 
de  l'aoriste  chez  Démosthène,  Blass  tombe  très  souvent  dans  l'obscurité  ou 
dans  la  subtilité.  Dans  la  dernière  édition  de  sa  Grammaire  grecque,  Koca 
(cf.  un  article  de  lui  dans  les  Jahrbûcher,  t.  146,  année  1893,  p.  435-443)  rejette 
décidément  les  définitions  jadis  acceptées  :  pour  lui,  le  présent  n'exprime  plus 
la  durée,  l'aoriste  n'exprime  plus  ni  l'action  momentanée  (KChner)  ni  Ventrée 
de  faction  dans  ta  réalité  (KrCger,  Curtius);  il  attribue  au  présent  la  fonction 
de  marquer  l'action  en  cours,  l'action  commencée,  mais  non  terminée  (et 
abstraction  faite  de  son  terme),  à  l'aoriste,  au  contraire,  la  fonction  de  marquer 
une  action  finie,  qui  prend  ou  qui  a  pris  fin,  qui  a  abouti  ou  qui  doit  aboutir 
(mais  dont  on  ne  considère  point  le  résultat  présent].  Voyez  aussi  Hultsgh,  die 
ef^ztehlenden  Zeitformen  des  Polybios  (Leipzig,  1891],  qui  est  d'accord  avec 
Koch  sur  la  signification  de  l'indicatif  aoriste. 
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R.  H.  lUequidem,  689,  2*  R. 

Il:  Ulud  SBtatis,  75,  R.  V; 

ultlmum  lllad,  13,  2*. 
Immensom,  arec  le  gén.  \li,i* 

R.  11. 
immo  (p.  376),  n.  2  ;  (p.  389),  n.  o  : 

Immo  Tero,  ib. 
immolare,  conslr.  188,  li«;  ib. 

(p.  220),  n.  5. 
imxnnnis,  conslr.  146, 1*,  et  n.  3. 
impar,  dat.  86,2*. 
immemor,  g^n.  130,  !•  b. 
impedire,  quominuB  492, 1*  (p. 

511)  n.  1  ;  t^.n.  2  ;  ({uo  setlus, 

492,  2*  R.  III  ;  ne,  500  ;  inf.  563, 

5«  b  (p.  623),  u.  3  ;  non  impe- 

dio,  constr.  avec  quominus 

ou  qain,  495,  t«  c  (p.  516),  n.  3. 
imperare,  ut  497,  1«  a;  subj. 

sans  ut,  w52,  2*  d  ;  prop.  inf.  563, 

4*  b,  a  (p.  622),  n.  2;  inf.  seul, 

ib.  ;  imperor,  Add.  (p.  833),  I. 

20  8qq. 
Imperitus,  gén.  130, 3«  b. 
impetrare,  ut,  497,  i«  b;  subj. 

sans  ut,  352,  2*  d,  p. 
impiger,  dal.  du  gérondif  580,  2<*  ; 

inf.  571,  R.  !•• 
implere,  gén.  118,  !•  R.  ;  abl.  ib. 
Impos,  gén.  130,  2«. 
Impotens,  gén.  130,  2*. 
imprlmia,  in  piimis,  673, R.  II. 
improbatus,  avec  gén.  de  cause, 

122,  R.  III. 
improvidue,  gén.  130,  3«  a. 
imprudens,  gén.  130,  3«  b. 
in,  avecl'abl.  (quest.  ubi)  167-168  ; 

inEpheao,  Add.  (p.  831),  I.  21  ; 

esse   (hiibere)  in  potesta- 

tem,  etc.  (p.  8),  n.  I  ;  devant  l'abl. 

de  temps,  171,  R,;  172;  constr. 

in  ante  dlem.  717, 4*  R.  ;  avec 

abl.  du  gérondif,  583  ;  cf.  ib.  (|>. 

651),  n.  2  ;  avec  ace.  du  gér.  58 1 , 

R.  ;  in  et  abl.  après  verbes  de 

sentiment,  192,  2*  R.lll;  in  =  à 

propos  de  (p.    S27),  n.  1  ;  ace. 

après  verbes  composés  de  in,  52, 
inania,  gén.  130,  6«  R.  II  ;  cf.  155 

(p.  191),  n.  1  ;abl.  155  ;  cf.  (p.  182), 

n.  1. 
inoosait  timor,  avec  ace.  ou  dal. 

52. 
Incertus,  gén.  130,  3*  R.  II:  cf. 

133  ;  incertum  eat  an,  400,  if* 

a  R.  V  (p.  409). 
inoipio  et   inf.   563,    7»;   ne  se 

construit  pas  avec  un  inf.  passif, 

567. 
inoludere.  conslr.  81,  2*  R.  ;  188, 

10«;  i6.  (p.  219),  n.  3. 
incredibills,  avec  supin  en  -u. 

587  ;  incredibile  est.  consiir. 

avec  ut,  49:,  2»  (p.  526)  R.  Il; 

avec  l'inf.  560,  4». 
Inoumbere  (p.  86).  n.  1. 
Inouriosus.  gén.  130,  5*  R.  III. 
incurrere.  aco.  .h 2. 


incursare,  ace.  52. 
incusare,  gén.  1 24  ;  prop.  inf.  563, 

1*  R.  IX  (p.  618);quod,  ib. 
inde,  adv.  de  temps,  606,  2*  a,  R. 

1;  —  particule  conclusivc,  383, 

R.  I. 
indigere,  gén.  et  abl.  118,  7*  H.  : 

abl.  154,  n.  4. 
indignor,  si,  534,  R.;  inf.  seul. 

ib.  n.  1  ;  prop.  infin.  ou   quod, 

ib.;  c(.  563,  3». 
indignas,  inf.  571,  R.  2»  (p.  6 tu) 

n.  2  ;  avec  qui,  41 7, 2»  d  (p.  437 j. 
indigus,  gén.  130,  6*.  R.  II. 
indocilis,  gén.  130,  3»  R.  Il  :  lui. 

571,  R.  !•. 
indootUB,  gén.  130,  3'  R.  U. 
induœre,  dat.  81,  2«  R.  :  conslr. 

avec  ut,  497,  1»  b. 
induor,  moy.  ind.  210,  2«  R.  I: 

avec  l'ace,  ib.  (p.  2U).  n.  2. 
inire,  ace.  52. 

inezpertus,  gén.  130,  3«  H.  II. 
infelix,  gén.  133. 
infensus,  dal.  86,  2«. 
inferre,  dal.  81,  2*;  ib.  'p.  86;, 

n.  3. 
infestus,  dat.  86,  2*. 
infidus,  dat.  86,  2*. 
infitias  ire,  66  ;  avec  l'ace.  5i. 
inflare.  ace.  52. 
infra,  adv.  716,  1*. 
Ingratiis,  183,  n.  2. 
ingratus,  dat.  86,  2*. 
ingredi.  ace.  52. 
inimious,   dat.  86,  2«;  gén.  ib. 

R.  III. 
iniquus,  dat.  86,  2*. 
injucundus,  avec  supin  en  -i/, 

587. 
injuriarum   satisfacere   ali- 

oui,  124,  R.  I. 
innoœns,  gén.  131. 
innoxius,  gén.  131. 
Inops,  gén.  130.  6*  R.  Il  ;  abl.  I.i.'i. 
inscius.  gëu.  130,  3*  a. 
insYdëre,  ace.  53. 
Insîdére,  ace.  52. 
inslmulare,  gén.  124;  prop.  inf. 

S63,  1*  R.  IX  (p.  618);  inf.  seul. 

505,  e;   quod,   563    (p.   618), 

R.  IX. 
insistere,  el  inf.  563,  5*  b. 
insolens,  gén.  130,  3*  b. 
insons,  gén.  131. 
instar,  ad  instar,  ::>,  R.  III  :  ///. 

n.  2  et  3. 
instars,  et  inf.  563,  5*  b. 
insuetus,  gén.  130,  3*  b  ;  abl.  188, 

8*  ;  dal.  ib.  u.  3. 
integrum  est  ut,  497,  2"  d  ;  inf. 

ib.  (p  ji»),  n.  3. 
intellegens,  gén.  130,  5*  a. 
intellego  et  juxtaposition,  352, 

2*  b;  intellegor  et  dat.  89,  3* 
R.  II. 
intentus,  dal.  du  géi-omlif.  5b0. 
2'.  I 


lnter=pen(ia;i^  (p.  205),  n.  4  ;  = 
dans  l'espace  de,  ib.  ;  sui  vi  de  l'inf. 
553,2»(p.  603)R.  II;deracc.du 
gérondif,  581  ;  constr.  aocusare 
(damnare)  inter  sicarios, 
124, R  II;  après  le  superlatif,  6:4, 
2-»  ;  inter  nos  (vos,  se),  685  ; 
inter  se  in  vicem,  i6.  R.  ; 
inter , mis  après  son  complément , 
719,  R.  I  ;  cf.  lô.  (p.  818),  n.  2. 

interoedere,  ne,  .'^00. 

intercinere,  double  ace.  55. 

interoludere,  conslr.  80,  6*  R. 
III;  145,  4«  el  n.  ;  quominus, 
492,  l»{p.  511)n.  1. 

interdicere,  conslr.  145,  4*  el 
n.  ;  ne,  500  ;  non  Interd.  ne, 
ib.  R.  II. 

interire,  ab,152,  2»  ;  abl. 192. 1^ 

interest,gén.  126  ;  meà,  ib.  :ad 
et  ace.  137, R.  Il;  avec  sujet  au 
nominatif  (p.  158),  n,  2;  avec 
adv.  de  prix  au  gén.  ou  à  l'aco. 
neutre,  125,  3»  R.  IV  ;  127, 
R.  III  ;  conslr.  avec  ut,  497.  2« 
(p.  526)  R.  IV;  avec  l'inf.  ib.: 
560,  1». 

interfusus,  cl  ace.  55. 

interpellare  ne,  500  ;  non  in- 
terp.  qain,  495,  l'c. 

interrogare,  double  ace.  59,  n.  4. 

intervallo,  (p.  206).  n.  4. 

Intestato,  (p.  703),  n.  I. 

intimas,  dat.  86,  2*. 

intra  dies  oentum  ss  d'ici  à 
cent  joui's^  en  moins  de  cent 
jours  (p.  205),  n.  4. 

inasitatum  :  quid  tâm  inus. 
quam  ut,  497,  2»  (p.  526)  R.  II. 

inutilis.  dat.  83  ;  dat.  du  géron- 
dif, 580,  2«;  ad  el  gér.  581 
(p.  650),  n.  2. 

invadere,  const.  52  ;  81, 2*  R. 

invehi,  avec  l'ace.  52. 

invicem,  empl.  pour  marquer  la 
réciprocité,  685,  R. 

invidere,  ace.  80,  6«  R.  II  ;  cf. 
Add.  (p.  826),  I.  29  sqq.  ;  ace.  et 
abl.  145,  4*  R.  I  ;  cf.  Add.  (p.830), 
au  bas  ;  dat.  ib.;  gén.  132,  R.  III  ; 
invideri,  au  pass.  212,  1*b; 
cf.  Àdd.  (p.  832),  I.  20  sqq. 

invitare  teoto,  188,  10*  R.  I. 

ipse,  sens  divMV  (p.  779),  n.  1  ; 
marque  un  changement  de  sujet, 
675,  R.  3«  et  (p.  764),  n.  1  ;  empl. 
au  lieu  du  réfléchi,  683  (p.  775), 
n.  9  ;  inter  ipsos,  au  lieu  de 
inter  se.  684,  R.II  (p.777),n.2; 
emploi  prétendu  de  ipse  pour 
éviter  une  équivoque  (p.  7);  mihl 
ipsi  nooeo,  et  mihl  ipaa  no- 
oeo,  677  (p.  767),  n.  2;  sua 
ipsius  fraude  et  sua  ipse 
fraude  oaptus  est,  ib.;  et 
ipse,  neo  ipse  (p.  805),  n.  2. 
ira,  constr.  avec  gén.  de  relation, 
Add.  (p.  837),  1.  29-31. 
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dt|â'^X^^^^*  TO  H  inrin.  553. 
f  b. 

ace.  i6.  R.  I. 

&)&vf))&tt»V,  g*n.  130,  !•  b. 

dl|I.OCpOÇ,  ff^o.  130,  t*. 

A)ft<IVff»V,  conslr.  (p.  93),  n.  7. 

dt|âf  iivVV|âl,  double  ace.  5$. 

&|JL9lKtp£,  717,  5*. 

&|ft9Ul6l)T«7v,  dat.  84,  1*; 
g«D.  121,  R.  II. 

dlJlfdTtpo»,  conatr.  a%cc  l'ar- 
ticle. 704,  3*. 

dl|&f  tt»,  conatr.  avec  l'art.  704,  3*. 

dlv,  particule,  302  (p.  307),  n.  3  ; 
—  Indicatif  paaaé  arec  av, 
3 OS,  i*  et  R.  (potentiel  du 
pawé);  302,  2*  (répéUlion); 
30t,  3*  (irréel):  é6ovXdlir,v 
ôtv,  t6.  R.;  ISet,  etc.,  ïlv. 
âv,S9I,  S*  a,  R.IIet(p.30l), 
n.  1  ;  —  Indicatif  futur  afcc 
av  ^p.  313),  n.  4;  — Subjonc- 
tif A^iec  «v,  308  (action  éven- 
tuelle); 412,  1*  R.;  413,  f  ; 
423.  !•  b;  413,  2-  a;  475; 
cf.  arec  l'aoriste  (=  antério- 
rité). 273  (p.  282),  n.  3  ;  «v 
omis,  522,  2*  a  (p.  555),  n.  2 
(après  icptv):  528  (p.561),n.  4 
et  532,  1*  R.  I(p.  573)  et  n.  1 
(après  et);  ^23  (p.  447),  n.l, 
(après  8tc,  ôitOTe)  ;  —  Optatif 
arec  av,  316  :  roy.  Optatif  tt 
Potentiel;  av(xe)  jointà  l'optaUf 
construit  avec  cU529  (p.  563), 

n.  1  ;  avec  Bxt^  ^''*  '*  ^ 
(p.  +47),  n.  4  ;  —  Infinitif  avec 
àv,  554,  f;  563,  1*  R.  ÏII, 
IV,  VU;  infinitif,  précédé  de 
l'article,  avec  âv,  554  (p.  603), 
n.  4:cf.(p.  508)  n.  3  ;  Infinitif 
futur  avec  av(p.  615),  n.  l  ;  — 
Participe  avec  av,  588  (p.  656), 
n.  1.  —  Pour  av  tvec  le  futur, 
Toy.  (p.  8)  et  Àdd,  (p.  821), 
I.  6  sqq. 

dlv  =  àav.  Voy.  iav. 

dvai*pia?OÇ,  infin.  570,  2*. 

dvaxoivoQv,  ÂvaxotvoOvOai, 

constr.  84,  1*. 
dv«Ill(pivi}OlUi»,  double  ace.  58  ; 

àva|it|&yi^crxo|Aai  iàv(p.402), 

n.  2. 
dtv«RV«ÎV,  gén.  (p.  184),  n.  1. 

dvdoOCCV,  gén.  1 18,  6»  (p.  144) 

n.  3. 
dvoifopdial     dv^wvujjiiai, 

675  (p.  763),  n.  1. 

à^iX^\^9,l,  gén.  (p.  138),  n.l; 

partie.     674,    6"  ;    arec    gén. 

absolu,  ib.  R. 
dv-f)lMM^,  ace.  53i 


dvUvo»  (se  relâcher  de),   gén. 

(p.  185),  n.  1. 

dv<vd«l-M,  gén.  118,  5*,  R.  I, 

âLYttx^i  }ù\  et  infin.  563,  5*  a, 
R.  IV(p.  624);  — àvT£xoiM«, 
gén.  118,  5«. 

dvxl,  suivi  d'un  infin.  (sans 
article),  553,  1*  e  (p.  602), 
R.  II;  après  un  comparaUf  (au 
lieu  de  {j),  669,  1*  R. 

dVTtdIfw,  gén.  (p.   143),  n.  i. 

dvT(dM-w,  gén.  118,  5*  R.  I 
(p.  143),  n.  1. 

dVT(8oX<w-w,  gén.  (p.  143), 
n.  1. 

dVTlX<Y<«i  infin.  563,  4*;  p.T) 
et  infin.  ib.  R.  IV  ;  to  |1T) 
et  infin.  553,  1*  a,  R.  III. 

dVTtftOUtoOati  gén.  1 18,  3*  a, 
R.ll:  1 11  ,R.  II  ;cf.  Add.{p.^i%), 
1.  43. 

dVT«i»VV|âCx,  675  (p.  763).  n.  1. 

dviîooiÇ  (=  promptementy  idio- 
tisme), 591  (p.  661),  n.  I. 

d^M^V,   gén.    125,    2-;    infin. 

563,  4». 
dÇlO^,  infin.  570,  2*,  R.  II. 

dnaY^ptUM,  infin.,  563,  4*  ; 
pLY)  et  infin.  ib.  R.  IV;  par- 
tic.  594,  6*. 

dlCOltç,  gén.  132,  R. 

dnaXXdxTcoOai,  gén.  147. 
dicaç,  avec  l'article,   704,    4"  ; 

sans  art.,  i6.  ;  cf.  R.  I. 
dfEfiXcîV  et  infin.  fut.  5G3,    I" 

R.  VU. 

diCtipYCCV,  gén.  147  ;  tou  ol 
iufin.  (p.  624),  n.  4  ;  (ii^  et 
infin.  (p.  624),  R.  IV. 

dnilpoç,  gén.  130,  3*. 

d9Ci)^«rt,  être  éloigné  de,  gén.  147. 

dlBé)(<a,  tenir  éloigné  de,  gén. 
(p.  184),  n.  1. 

563  (p.  620)  4* et  (p.  619)  n.  2: 
TO  (1^  et  infin.  553,  1*  a,  R.  III. 
dlc<S,  =  à  une  distance  de, 
72,  R.  I;  après  verbes  pas- 
ufâ,  217,  R.  I;  aiito,  par  ana- 
Btropbe,  718,  R.  1*. 

dlcofi6ixv\»)Ji(,  avec  le  partie. 
612,  1*  et  614. 

dlco(SéxO|&«(,génit.(p.  1 38),n.  1 . 

dnédootç,  523  (p.  557),  n.  3. 

dlCO«pivO{«.ai,  étt,  427  sq. 

dlcOUpÛRTOtJLai,   double    ace. 

58;    av.    le    partie.     594,    2» 

(p.  667),  n.  4. 
dltOXTCivoi,  a  pour  passif  àico- 

Ovr>(rx<i>,  214. 

r 

dlcoXaOoi,  gén.  (p.  134).n.  4. 
dRoX(llCO|Mi fc,  gén .  162. 


dfCoX<>4il,  gén.  147  ;  son  passif. 

214. 
diràXwXa  et  ace.  de  quai.  62. 

r  a  etb. 
d9COlCp6,  717,  5*. 
dflBOpû,  gén.  156. 

diCOOTCpClV,  constr.  58.  R.  I  ; 
156,  R.  IV,  et  (p.  192),  n.  1. 

diCOTpéiCW,  gén.  147. 

dxOTUYX^Va*,  gén.  118,  5*. 

divoçalvtt»,  avec  partie.  612, 1* 

et  614. 
dRpaUTO^, double  sens  628,R  .II. 
à,nxo\MLi,  gén.  118,  5*. 
dp,  379  n.  1. 
dpoi,   379  ;  et  apa,  397,  2*  a, 

R'  II  ;    rlç  âpa,   ic<â(   opx, 

ib.  (p.  401),  n.  2;     âàv  apa 

(p.  402).  n.  2. 
ipa,  int.  dir.  et  indir.  397.  2*  b, 

a,R.II(p.  404);  397.  2- a,  a, 

cf.  n.  2  et  3  ;  ip"  o*J  (p.  401). 

n.   4    et    398,    !•  ;     ipx  {vri 

(p.  401),  n.  5. 

dpOpOV,  698  (p.  794),  n.  t. 

dpcècinCTOç,  avec  gén.  part. 
(p.  123),  n.  5. 

dptOTcpaç,  à  gauche,  136 
(p.  170),  n.  4. 

dp)i<Sl!toO(X(,  double  ace.  63 
(p.  65)  et  n.  2. 

*PX^^»  ■**^-  '5«  **;  «f-  "5,  »•: 

*PX''l^  û'*»  (l*^)f  '5,  5»  eln.  3. 

dp)(«»,  commander,  gén.  118,6*; 
à.  àpx^v,  62,  1*  R.  I;  au 
passif,  212,  i*  a. 

dp)(io,  ap^O|tat,  commencer; 
dilTérence  de  sens  entre  actif  et 
moyen,  207  ;  cf.  (p.  142),  n.  5  ; 
gén.  118,  5*  et  147,  R.  I; 
ap;(etv  éSbv  (p.  70),  n.  1, 
infin.  et  partie.  594,  3*  et  la 
R.  ;  cf.  (p.  627;  n.  4  ;  idiofisroe 
dcTrb  où\J  âpÇà(i.evot  navrée 
(d  commencer  p<ir /o«),  591,  2* 
R.  IV, a  (p.  664),  etcf.  ib.n.  t  ; 
idiotisme  àpxd|ievoc  (=  au 
début),  591,  2*.  R.  III  (p.  663). 

doOsvcbv  vdaov,  62,  i*  b. 

dxt  (p.  445),  n.  1  ;  arec  le  partir. 
606,  t*b  et  620  (p.  695), n.  3. 

dTVJJAcX^ç,  gén.  130,  !•  b. 

dX()AOÇ,  ace.  62,  1*  R.  III  : 
fcén.  132,  R. 

av»,  384,  R.  I. 

aÙTixoi,  arec  le  partie .  6  06 , 1  *  a . 

aOT6^  {ip*e),  divers 9en3(p.  779), 
n.l;  joint  an  datif  pour  rendre 
ridée  d'accompagnement,  176, 
3*  R.  ;  remplace  aux  cas  obliques 
le  réOéchi  indirect,  678  R.  II  et 
III  ;  ellipse  des  cas  oblique<«, 
676,  1*  ;  remplace,  an  génitif, 
l'adj.  poasesa.  679  ;  constmit 
avec  l'article,  704.  1*. 
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misoere,  eonstr.  85  ;  188,  b*  ;  cf. 

(p.  88),  n.  1. 
miserari,  ace.  et  gén.  fp.  148), 

n.  2. 
mlsereri,  gën.  123;  dat.  (p.  14K), 


n.  2. 


mlseret,  ace.  50,  R.  III  ;  g^n.  1 2i. 

mittere,  etinr.  363, 5«  b. 

moderaii,  eonstr.  80,  5*  et  n. 

modo  ut,  pourvu  que,  504,  R.  I  ; 
modo  ne,  519  (p.  550),  n.  3: 
modo  (même  sens),  avec  le  pari. 
606,2''  f;  sans  verbe,  5 19  (p.  551), 
n.  3  ;  —  non  modo  =  non 
modo  non,  707,  R.  ;  f6.  (p.  805), 
n.  4. 

monere,  double  ace.  60,  R.  ;  gén. 
118,  !•  R.  II,  n.  2  ;  avec  gén.  du 
{jérondif,  579,  3»  R  (p.  6t7),  n.  1  ; 
ut,  497,  l«a;  inf.  563,  4»  b,  ? 
(p.  623):  ib.  n.  .H;  moneo  et 
juitaposilion,  352,  2*  b. 

morari,  et  inf.  563,  7*  R.  II  ;  non 
m.  quln,  495,  1*  c,  R. 

mo«  (morls)  est,  eonstr.  avec 
ut.  497,  2«  c  ;  avec  inf.  560,  2«. 

moTere,  conslr.  1  io,  â*  ;  intrans. 
200,  3»;  moveri,  au  moy.  62, 
2  ;  ih.  (p.  62),  n.  4. 

multiplex  quam  (p.  194),  n.  3. 

multus  8um  (Insto),  666,  2*  b. 
«  (p.  7(8);  eonstr.  multa  et 
magna,  663,  R.  IV;multoct 
multum  devant  compar.  1 96  et 
R.  I;  multo  devant  superl.  106, 
R.  II  ;  multos  annoe  est  oum 
^p.  71),  n.  4. 

munifious,  gén.  130,  6«  R.  I. 

mutare,  eonstr.  188,  6*:  J6.  ([>. 


.'IHi.  n.  1-2. 


N 


nam.  374  :  omi»,  3»8. 

namque,  373. 

narro,  et  juitapoMÏtion,  352,  2*  a. 

nasoi,  abl.  a>ec  et  mus  ex,  li8: 
ib.  n.  3-i. 

natus,  dat.  ou  ad  et  ace.  95  :  ib, 
(y.  104),  n.  2;  dat.  du  gérondif, 
:>80.  2*  ;  natas  major  (quam) 
triginU  annos.  669.  7*  R.  II. 

nauoi,  125,  3*  R.  I;  ib.  (p.  155  . 
n.  2  :  ib.  n.  4. 

-ne.  aflhe  (p.  474;.  n.  2. 

né.  partie,  inlcrr.  400, 2»  a  ;  (p.  407  . 
n.  1  :  nS...  an,  dansi  int.  iud.  400. 
2''  b^p.  411):  ne...  ne,  400,  2«b 
(p.  4 1 2).  R.  IV  ;  ne,  au  2«  membre 
d'une  int.  ind.  double,  ib.  R.  I  : 
ne,  joint  à  l'ace,  exclamatif,  78, 
R.  I. 

ne,  négation  ^p.  802),  n.  4. 

né.  négation,  devant  l'impér.  306, 
cf.  /p.  32i),  n.  6;  deranlsubj.de 
défense,  306  :  318  ;  devant  subj. 
H'nhnrtation.  -122:  dosant  «^ubj. 


délibérttif,  3f  3,  q.  1  ;  derant  subj . 
de  souhait,  335  ;  après  rerbcs  de 
crainte,  499  ;  352,  2*  e  (p.  357)  ; 
après  verbes  empêcher,  défendre , 
etc.,  500;  avec  ellipse,  ib.  R.  I; 
après  dum  =  pourvu  que,  519  ; 
ib.  (p.  550),  n.  3  ;  mis  pour  ut 
ne  dans  prop.  complétires,  498, 
2*;cf.(p.5ï8),n.  1  ;  pourutnon, 
498,  1*  R.  ;  ne  =  poK;*ou  que  ne 
pas  (p.  522),  n.  4  ;  mis  pour  ut 
ne  dans  prop.  finales,  503  ;  dans 
prop.  consécutives,  506,  2*  ;  = 
ita  ne,  ib.  R.  ;  ne  dloam,  et 
ut  non  dicam,  507,  R.  II  (p. 
537).  n.  1  ;  ne  quis.  ne  quid, 
(ut  nemo,  etc.).  498,  2*  R.  III  : 
ne=nedum,  708  ;  ne...  neve, 
et  neve...  neve,  706,  R.  III. 

ne...  quldem,  359,  R.  ;  707;  ne 
quldem,  ib.  (p.  805),  n.  1. 

neo =ne...  quidem  (p.805),  n.  2  : 
neo  ipse,  i6.;  neo...  non,  71 1 . 
1*;  neque...  haud,  se  renier- 
rant,  ib.  (p.  809),  n.  I. 

neoessarius.avec  ad  et  gér.  581 
(p.  650),  n  2. 

necesse  est,  arec  subj.  352,  2*  d 
^p.  354)  ;  avec  ut,  ib.  R.  ;  497,  2* 
(p.  526)  R.  IV  ;  avec  l'inf.  560, 
1». 

neone,  401  ;  t'6.  (p.  413),  n.  I. 

nedum,  708  ;  cf.  359,  R.  III  ;  ne- 
dum  ut,  708,  R.  I;  nedum, 
après  prop.  affirmative,  ib.  R.  II  : 
sans  verbe,  ib.  (p.  806),  n.  2  :  mis 
pour  non  solum,  ib.  R.  III. 

nefas,  avec  supin  en  -u,  587,  R.  I  : 
cf.  (p.  655),  n.  1. 

negare  ;  non  n.  quin,  49ô,  !• 
a  et  b. 

négligera,  gén.  118,  3*  a,  R.  III; 
inf.  563,  5«  b. 

negotium  est  (p.  222),  n.  2. 

nei,  arcli.  pour  ni,  543  (p.  586), 


n.  2. 


nemo,  dilT.  de  sens  entre  nemo 
mortalis  et  nemo  morta- 
lium,  110,  6*  R.  I;  nemo... 
non,  711,  !•;  non...  nemo, 
711,  2*  h;ib.  (p.  810),  n.  1;  et 
nemo,  706,  R.  I,  3*. 

neque.  365  ;  cf.  360  :  mis  |iour  et 
non,  =  tans,  365  (p.  36S),  n.  2  ; 
neque...  neque,  366.  a:  ne- 
que...  et,  t6.  b  ;  neque...  que, 
ib.  b,  R.  ;  mis  pour  nOTO,  706, 
R.  IV  :  cf.  (p.  325),  n.  1  ;  mis  pour 
et  non,  706  (p.  804),  n.  2; 
neqae  enim,  375,  R.  ;  neque 
autem  (p.  390),  n.  2. 

nequeo  quin,  495  (p.  515),  n.  5. 

neeoio  an,  400, 2*  a,  R.  V  (p.  409)  ; 
an  non,  t'6.  R.  YI;  nesoio 
quis  =  aliquis,  4U7,  R.  III; 
nesoio,  et  inf.  563,  7«, 

nesoius.  gén.  130.  3*  a:  inf.  571, 
R.  1«. 


neu,  voy.  nere. 

neve  (nen),  706,  R.  II  ;  mis  pour 
et  ne,  ib.;  neve...  neve,  ib. 
R.  III;  remplacé  par  neque,  ib. 
R.  IV;ef.  (p.  3f5).n.  i. 

nëvis,  nërolt  (p.  802),  n.  4. 

ni,  540-5(3;  =  pour  le  cas  où  ne 
pat,  536.  2»  R.  II. 

nIhlU  (homo),  125.  3«  R.  I;  ib. 
(p.  155),  n,  3  ;  nihilom  (p.  474), 
n.  2. 

nimis,  gén.  135. 

niœium  quantum,  407,  R.  III. 

nisi,  540,542  =  e4rc^;)/«<,542,  R.I: 
niai  si,  ib.  R.  III;  nisi  forte. 
ib.  R.  IV;  cf.  527,  R.  III;  suivi 
de  l'inf.  dans  le  style  ind.  630 
(p.  717),  n.  l;niBiquod.  312, 
R.  V  ;  eonstr.  avec  le  partie.  606, 
2«  f  ;  623,  3«  R. 

niti,  ut,  497,  !•  b  (p.  520),  n.  2  ; 
inf.  i6.  (p.521),  n.  1  ;  563,  5*  b. 

nooere  noxam,  62,  1*  R.  I  ;  cf. 
(p.  59)  n.  2;  nooeri,  pass.  212, 
fb. 

nootes  diesquefp.  72),n.2. 

nœnum  (p.  474),  n.  2  ;  (p.  802). 
n.  4. 

noio,  subj.  sans  ut,  352. 2*d;  ut. 
i6.  R.;(97,Pa;i6.(p.518),n.l: 
noio  et  subj.  au  lieu  do  volo 
ne,  498,  2«(p.  528)R.  IV;  avec 
l'inf.  563,  4*  b,  «. 

nomen  mihi  est  CsBsari,  ou 
CaBsar,  89, 2*  R.  I  ;  cf.  56  (p.  52), 
n.  4  ;  nomen  mihi  est  (hiubeo) 
et  gén.  89,  2*  R.  I;  nomine, 
eonstr.  avec  aoousari,  etc. 
(p.  151),  n.  2  ;  nomine  =  de 
nom,  194. 

non,  orig.  705,  2*  ;  (p.  802)  n.  l  : 
mis  devant  le  subjonctif  de 
défense,  318,  R.  I;  d'eihortalion. 
322  :  délibératif,  323-325  ;  de  pro- 
testation, 326-327;  de  souhait, 
335,  R.  I  ;  TOlO  non,  et  subj. 
498,  2*  (p.  528)  n.  2;  Ut  non, 
voy.  ut;  et  non  (ao  non),  706, 
R.  I,  2*;  non...  nisi  (non- 
nlsi).  543,  R.  II  ;  non  nemo,  et 
nemo  non,  etc.,  711. 

nondum...  et,  362,  R.III  ;  4i8,R.I: 
cf.  (p.  344),  n  1  ;  nondum... 
oum,  i(8. 

nonne,  400,  2*  a,  R.  I  (p.  408}. 

nos,  675  ;  empl.  pour  se  désigner 
soi-même,  676,  R.  1*. 

notio,  et  ace.  54. 

noTus,  et  inf.  571,  R.  1*  (p.  639) 
n.  5. 

noxlus,  gén.  131. 

nubere,  eonstr.  89,  i*  R.  III  ;  cf. 
(p.  88)  n.  2. 

nudns,  conat.  116,  !•;  147,  R.  V. 

nullus,  erapL  au  lies  de  bob, 
nnllo  modo,  660,  8*  b,  «,  R. 
(p.749):  et  bhUbo,  701.  R.  I, 
3*. 
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oplnor  si  juit*p«iliw,  la.  !•  b. 

opOTMt  II  lubj.  3St.  !•  d,  ■ 
iy.  ]51j  ;  «vcT  Ht.  ift.  R.  :  *«,  î* 
'p.  .Sïiii  H.  IV  ;  (vTC  inr.  MO,  l>. 

oppldo  qD«m  'p.  4^),  a.  I. 

oppoTtumu,  dil.  m:  dil.  du 
g«r.  $HU,  f;  ad   tl    g«r.  SRI 


nunquam  non. 
nunqnBm.  TU 


optan,ut.l»,l<É;iur.(p.<iî. 


opnlentiu.  |fa.  IJO.  i'H.  I. 

opuBwt.  (U.  t«S.  It*;  cl.  m. 
Ip.  ïil).  n.  3:  ib.  R;  IM.  R.  1, 
u.i;B«iill.  fal,  ICR.cllp.U^, 


o.'k:v...n<^>i>c,Mi:dL'V.«llVr. 

H.  111.  d:  L«.r  .1  qald  op«a 

7«:dfv«itlcKA..  im.H.toai. 

cktioi  tuiij.  <ii)  Mubiiit,  :<.':>.  ii.r 

aient  looato,  W».  R.  (p.  iM  . 

JJS,  3-. 

ll.U:opo•«at.t«li.(^aM. 

ob.f.«pl.pour^bdiq»i.rU™«.. 

B.  IV:«Krinr.iiV;ô»TÎ'R,m. 

rcAmijK  (It.  SHIfp.  Bio'l.  II.  ï; 

a:  tf.  ib.  a.  5:  SM.  l-i  leur 

quM  opoa  aniDt  admlnla- 
trari.  ÔM(|..  (ill),n.  J;  ■!« 

otan<llre.gte.liH.i-R.v. 

supin    c»    -u.    S»;.    U.    l:    ,t. 

Ob«qiiltw«.>rc.!l>. 

(p.«ï.,ii.;. 

obMtttinr.  jSft.  IV 

opnahabara.  I8«,  liMp-i^i,- 

«bire,  «I.  Si 

ol)ll«l«^.«uir.i|H.4*  K,  11-111. 

««  .ubj.  HM  ul.  3ii.  i*  d: 

obiioxliia.|ifa.  lïl.u.  d. 

.«.ut,  497,  !■.. 

Or»tor.coiBtr...«rlV«.il. 

orbara.^.  II*.  C. 

orbos.  .U.  I4«.  1';  m>«  «b,  ifc. 

obsidan,  uc.  ;>t. 

omatiu.  g«ii.  110.  «-.K.!. 

OTtua.eoD.lr.  li^ 

nua.  4l>i;  quln   i>u»  w^g... 

m  (|..  il4j.  D.  £  :  qoln  (.pr.'.. 

P 

«.-.[.1.  4W.  l-:  »«.  SU»:  pn>p. 

i..l.  jli.1.  ï-  b  '!>.  UM.  11.  3. 

obtlDara.  ut.  tUT.  l'b. 

pnoltat.  Kr.  Ml.  K.  Ilh  «IM  aa 

obtrectara.  c1>l.  .■!  kt,  wi.  f. 

xi.jcl>uiioni.:it.,-|r«i.liMDr. 

occldlone  oDoldara.  -i  '|>.  Sl> . 

par.  dil.  «i.  !•:  dtl.  du  ir^nad.. 

oJiumbata  mortam,  t!.   iv 

j'.,  u.  j. 

:.v>.3>.p.SI»)u.3i^.i«.K.IIh 

«bl.  Iiil.   R.  il:  IM.  ï-  n.  1: 

■p.  liJSl. 

««  va  'p.  jui).  ».  U  ..« 

oculla  malB.  «te.  =  fr.  'i  »>.■ 

parare.   du.  s  J  ;    i4.    p.  Ii^> . 

olfandl.  conilr.  I"i.  J'  K.  IM. 

orolita.  fi  i»r.  i«a.  i-  b. 

duK,^ndif.S"U,ï«:iuf.S:i. 

paroara.  dal.  rt  w.  Ou.  <•  R.  II. 

noat^m.G:n.|»».iu;.K.Iv. 

psroua.  p>ii.  IM.  fi'R.  II. 

oouatua.  a.-ii.  l  :<•.  d-  B- 1. 

parltor  atqna.  :il  :•  b. 

LNOEX  UTI>. 


Sto 


perrogaii  et  etc.  ••:. 
penequens.  ^'u.  l^.'.  3*  à. 
perseTerare  et  luf.  y'j.i'  i-. 
peratare  et  inf.  5'>3.  ^'  L  y.  '-ib 

u.  3. 
persuadera,  at.  «>~.  i*  a    hiLj. 

Mosnt  'p.>55  .n.  6:iiif.   p.'i:  . 

u.  5:  peraoaderi.  pas«.  m. 

l'b. 
perrlnoerp.  at.  4.*'.  1*  l*. 
peesimo  publico.  A'.fJ.  p.  ;j!  . 

I.  37. 

petere.  Ut.  4.'T.  ha. 
piger  cl  inf  oTî.  K.  !• 
piget.  a'  c.  -Sm.  H.  III  :  ato*  un  ^^ij*'! 
au    uomin.    f^.:    '^*n.    li.     iiif. 

plgoerare.  pignerari.  j:.-.  i' 

k.L 
plgrari  et  luf.  L63.  b'  b  ,*.  ••^■- , 

II.  t>. 


':* 


placet.ut.  «97.  iM.   luf.  • 
plenUB.  p'n.  13>.>.  o'  :  abl.  th.  n.  3  ; 

ll8,7«R.:cf.  l->.  l»n.  1. 
ploro.  arc.  Add.    p.  "Si  .  I.  i". 
pluit.  abl.  1*"».  Ii»:acc-i''  ii.  7. 
plas.  i-mpl.  pur  iccoinpar.  •j67.  lî. 

p.  "■>!  .  II.  i. 
plus   quam.i  et  rmi«tr.  i>o.'.   7-: 

plus  et  abl.  1^.  H.  I. 

polliceri  et  inf.  m>uI.  m^.  1:.  Il: 

prop.  iiil,,  .ni.'i.  i»  H.  VIII.   ;■    p. 

'>!'>  :   p.   alqd.   faciendum. 

tiai.H.  III. 
pondo.  pondoessec'iarr.  p.ii'.*  . 

n.  2. 
pone.  atlv.  7|ri.  !<*. 
populabundus,  ai>r.  ;;  i . 
poscere.  «oii«>lr.  ;•'».  l--.  ih.  w.  :,-. 

pOSCi  et  acr.  (;•>. 

posltivus.  667  i\i.  7jit  ,  II.  1. 

possum  et  iiif.  Jtj3.  7*  :  .i  iiiitlii-. 
la  où  le  fr.  mot  leromlil.  -'.'J.  -" 
b.  'cf.  j.il):  «lifT.  (b*  «.«'II"»  ••nltr 
possum  cl  poteraxn.  clc..  ih.: 
possum.  poteram,  où  le  mii<' 
«ieiiiaïKiorail  le  >ubj.  ih.  K.  III. 
il.  i  cl.  >M  .  1"  :  possim.  pos- 
sem.  on  le  biMiH  <l(Miiuiiil(Tiiil 
l'iiui.  th.  H.  Il  :  possem,  un  li<'ii 
(io  riml..  apr<>'*  un  ruin|ar.  >ni\i 
'b'quam<p.3u;\  11.  t:  possim. 
<'lr..iu  Ikmi  (I(> possum.  i'Ir.iiaii^ 
pnip.  Mibj.  Ëol.  li.  Il:  posse. 
potuisse.  roiTopoiiiiaiil  à  pos- 
sum,  poteram  d'une  pntp.iml.. 

;>».:{,  1-  H.  IV,  ;:•  p.  on;   n.  l: 

«■niploi  ili>  posse  |)onr  oiipplrcr  .i 
I  iibM'iicc  tl  int".  fnlnr  roiTrH|ii)n- 
«liihl  a  un  pi'Iriiticl.  .X)  I,  t  '  K.  III. 
1'.  non  pousumfacere.con»!)-. 
a\i'rquin,  i'.K).  1»;  avir  ut  non 
4'js,  i>  H.  Il:  non  possum 
quin.  i'.'.i.  i"  '|i.  >i:>:  n.  ;>  ;  non 
potest  quin,  th.    \i.  .>l.>i,  n.  t: 

post.  aiiv.  7l(i,  1*. 

postea  cum.  ■<  cuir,  en  postea 
quam,  «»T  i|).  *i>7  .  n.   i. 


p<wtea  quam  voy.  postqaam 

i  '-•vr  ea  postea  quom.  ¥>,'. 

postilionem  postulare.  it   y. 

.'  .II.  2. 

pOAtquam.   i>7-i.L»;  =y     ■*. 

• ''   pi"'.  .  11.  5    =  ■;.      J  V    T. 

■t^i-»:  \r>'*.  Ill«t^.>r.  «  •*.  I'  K. .  avci- 

i:;,f  .rf.  ,'■>.  i»  :  a»ec  p.f.  I:i«ti'r. 

I-.  I;.:  ai  ce  pîu*-i.-ptrf.  iô<.  ..•: 

A*tV   pr  ~.  iu«iii:    «:>.  «v  i  nr,  l 

j->iir  uuo  a<*ljon  i;iii>    n-ivîo.  p. 

%T"  .  n.  i .  A^oi*  b- *ubj.  .■•?. 
postulare. <b>til!v.irc.  t*  .  K  .  .'-'u 

■iu  -i'-Iil.  IJ;  :  ut.  •;•".  l'a;  >ul'j. 

*au»  ut.  5"J.  -*d:  iiif.  et  |  rop. 

Mif.  ."  .j.  ♦•  b.  ï  ol    p.  vr.    u.   i. 
potens.  \i'i\.  u  '.  :^ \ 
in  tua  potestate  est  ut.  ;-.'7. 

i«d. 
potire.  potiri.  :i>).  «*  K.  Il  :  po 

tire. et  pa**.  potiri.  a u'clo^'<  n. 

!  Ir^,  5»  K.  III  :  potiri.  d.'p.  a^w 

lru'»-ii.»''.;avcc  labl.  if'.:c{.  InS. 

I"  K.:  a\cc  lace.  .»  ■  :  /'>.  H.  I. 
potiusquam.cuuslr.  7l.>:quam 

ut.  ih.  H  III. 

pras.  manpiant  II  cauMv  l'J.\  >-*  K. 

Il:  daiiH  uiio  prop.  alhiniat.    p. 

Jjy  .n.  I  :  cf.  Add.    p.  :».{.•■.  I.  j. 
praecipere.  ut.  4i*7,  l^a. 
praedicere.  ut.  ih. 
praeesse.  dat.  «in  l*it.  ô"'».  i*. 
pr9eflcere,dat.  dn  :;ir.  i7i. 
praesagus.  ::i'*ii.  I  ;u,  :;•  K.  II. 
praescius.  \:vn.  if>. 
praescribere.  ut.  l'.'7.  !•  a. 
prassidio  relinquere.  *Ji  :   ib. 

p.    lui    .11.    I. 

praestare.  arc.  cl  d.tt.  M-  mul- 

tum,  '1.  lî.  II:  prasstatci  inf. 

!>«>().  r  :  praestat...quam.  7i  î. 

■J»a. 
praestolari.  con>lr.  ko.  r,". 
praeter.  a.lv.  71»>.  t«  H.  :  =  prae- 

ter  quam.  nisi.  5»  i.  :!*  H.  Il 

ib.    p.  ti<>3  ,  11.  J  :  Mii\i  d'un  inl. 

0..1.  2"    p.  6n;j.  H.  II. 
precari.  ut.  i<.<T,  l*a. 
pridie.  lue.  iii3. 
primitivus.  oi>7  ip.  7.>u<.  n.  2. 
primumdum.  Ml.  n.  :». 
principari  <>l  ^M'>n.  llït.  ti"  H.  III 
priusquam.  loU-lO.'i:  u>y.ante- 

quam  :  -  -  ■--.  potius  quam 

Tn>.  H.  Il  :  prius  quam  ut.  tf>. 

ip.  SI  i],  il.  2. 
privare.  {:*n.  1  »7.  K.  V  :  abl.  I  i.>. 

i'. 
pro,  courir.  a%*'C  le  J{rn>llil.  .■•^  !  : 

ih.  K.;  avec  l'inf.  jaJ,  )1*  .p.O"  '.  . 

li.    Il  :  quam    pro,    apir»    un 

i-oDipar.  tiiiy. .»". 
probare,  avec  frt'n.  do  eau-»!».  1 22. 

U.  III  :  pr.  alqd.  alicui<p.<.>h  . 

n.  t  :   probari.  a\ec  Ir  dal.  >'.•. 

■'"  H.  Il  :  qui  potest  probari 

ut.  't'y.,  j-  ip.  ;..''•;  K.  II. 

procul  el  abl.  I  î  1,  H.  II. 


prodest  ot  mf  .■■-  .  :». 
prodigus.  •-  n.  ;  -  .  ?•  k  I. 
prodorct  ;iif.  .-r.-.  o. 
profugus.  ^i  n   '.    '.  :'K.  I 
profundus.    ne  >o  cou-^lniit  )^< 

profusus.  •"tii   1  ■  \  ;♦  K.  1 

prohibere.  a^iv  da'..  d  ml  i\M.  «^^^ 

l'Iî    IV;  »i.:c  luif.  ,".  •.  .'«b  :er. 

p.  ■  :  probibeor  et  mf  >"»:«. 

:  '••^(;r  res  prohibetur  tien. 

.  -':  probibere.  ne.  .-"O  p. 

..-     n.  .^  :  quominus.  ...^    p. 

>:l  .  u.  J  :  quin    i.'.>   p   .•;«  , 

11.  ■'<  :  ut  au  lieu  do  ne  .   •.•".  l* 

b.  R.iii  p.  :•:: . 

proinde.  ■■'^■.  K.  II.  ciMi^tr.  a\iv 

ac  si.  .•«'  :  a\oe  ac  —  ac  si  . 

r..  «p.  .»."•  .  11.  r.  :  am*c  quam. 

■;  i,  J*    p.  MJ    u.  .i  :  auv  ut. 

":;.  :'c.  R. 
promit tere  et  proj».  inf.  .^v  î.  l* K. 

VIII.  :.■»    p.   tîl^   :   -V  n.   J.  iiif. 

>eul.  .»..;'.  K.  II  :  promlttor  et 

inf.  :i'.>.«.  e:   promitto  alqd. 

faciendum.  6>:.  K.  111. 
promptus.     liai,    du    irëroiulif 

pronomen.  ô".»  p.  Tt^  : .  n.  I. 
,  prope.  adv.  716.  I':  props  est 
I     ut.  i.<T.  J*  c  :  propius  quam. 

cou>lr.  r»0,'.  '■*. 
properare.  aco.  .*\K  K.  Il  ;  mf. 
.»'i  !.   .«'   b:    prop.   inf.   lA.   U.  I 

I      p.  u:»". . 

I  propinquare.  an*,  .m.  U.  I. 

!  propinquus,  dal.  m>.  2*  :  giMi.  «/•. 

R.  III. 
propior.  tial.  .«(li.  J". 
propitiuB.  dal.  Mi.  2'. 
proposiium  est.  mhk  ..-. 
proprius,  coiiMr.  mî,  J*  ip    ;'o 

11.   J  ;    !.".>  :  joint  ou   ik>!im*«mI, 

IJy.  n.  2. 
propter.  «dv.  7ir»,  I*. 
propter,  pn^p.,  empl.  iKUir  nwr 

ipier  la  raison  il'un  fait.  I '.>.*,  \i* 

|{.  :  =^  fil  vtw  df'. a\if  Io  p^nmd. 

^^I,K.:  iiiiH  aprt-H  mui  eoinpiè- 

iiieul.  7 II».  R.  I. 
propterca.  .<^3.  R.  1. 
prosper.  ^éu.  l.io,  ii-  R.  1. 
prospicere,  eoujitr.  m>.  i-  R.  III  ; 

</i.  II.  i  :  u\ee  ut.  *'.i7,  !•  b. 
protinus.  liiH».  J*  n.  R.  I. 
prout.  Titi,  I-  R. 
providere.  eoimlr.  k\  I- R.  III. 

ih.  11.    'i. 

providus,  ^vn.  I.ii),  3''  a. 

proxlmus.  dal.  xti,  J*:  proxi- 
mum  est  ut.  i'.<7.  .*<•  d. 

prudens,  jti'mi.  l.io,  3*  b;  inf.  à7l, 
R.  l». 

pudet.  are.  m\,  R.  IH:  a^ce  un 
"iijet  au  iMiinin.  W/.  ;  ft^ii.  I2i: 
double  i-vn.  ib.  R.  I:  inf.  iitiii, 
II"  ;  prop.  inf.  un  quod,ift.  R.  1  : 
pudet  dlctu,  •>>t7  ip.  (iji),n.  i. 


^.^^^l^f.  roMp.  ï,\    ..HKC  KT  IH'  LATIN   (.'<ynt;i\i-,. 
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ip«»xSv,  dottble  ace  58. 
ik,  toy.  elç. 

ioM«iv,  séo.  Il»,  l*a,  R.  III. 
ioxAvOllf  «ce.  quai.  6i,  I*  a. 

i«xidw-6. gén.  1 1 X.  I*«,  R.  m  ; 

cf.  Àd*f.  !p.  «i*..  I.  iO;   dat. 

i6.  (p.  I3N),  II.   I. 
iWiV   el    iof.    JtO,    !•;    ë^Tlv 

w<rr»,  i76.  i*c,  R.  I  (p.  494). 

u.  3  ;  ÏTrtv  ot...,  417,  i*  R.: 

cf.  6  ;  e<rr(v  okwc,  i6. 
i«)(«TO^,  épilb.  et  attr.  673  cl 

(p.  761),  n.  3. 
i^tpo^,  gén.  161. 
ixo1>)10^,  TÔ  et  inf.  5jJ,  1*  b. 
t\»  KOMt,  voy.  ICOtb». 

tù9«»|a>OvlÇ«*,  ffén.   de  cause, 

121. 
tOteipLMV,  géo.  I3i. 
«Oteîav  (rf,v),  p.  76,  II.  4. 
CvOv,  gén.  136,  R. 
CÙdÛ^,  avec  le  partie.  606,  1*  a. 

j*;  (ir,  et  Mbj.  i6.  R.  I  ;  iufiu. 
i6.  R.  Il;  563,  4*;  |ir)  (|ir, 
o\,\  et  iottn.,  563,  5*  a,  K.  IV 

^p.'6i4). 

<ùXoY*^Vf  ^^^-  ^^• 
•ÙVO^^,  dat.  86,  1*. 

SÙlCOpâ,  géo.  11 8,  7*. 
CvplOKtt»,   avec  le    part.    615  ; 
p«rt.  et  prop.  inf.  ib.  R. 

tûxMOtt^  ^i  ^(V(,  80,  3*. 
i^Ul^ail,    géu.   118,  3*  a;   iiif. 

fut.,   (p.    287),   u.  4  [mais  cf. 

Âdd.  (p.  833,  I.  34i]. 
ftfl1lV05j|Aa»,  gén.  118,  5*. 

i^i«TV)|ILi,  dat.  162,  R.  ;  iof., 
568,  3V 

|](w,  avec  un  parlic.  aor.  244, 
R.  1;  cf.  594,  1*  R.  U  :  avec 
un  parlic.  parfait,  244,  R.  II  ; 
e^bi  (=  pouvoir)  et  iuf.  563, 
7*  ;  cf.  266,  R.  ;  |-/w  (=  empi- 
cAe/*),  constr.  avec  to  \Lr\  et 
iuf.  533,  l*a,  R.  111;  avec  TOÛ 
iiTj  et  inf.  (p.  624),  n.  4  ;  — 
e^ta),  avec  adv.  de  manière, 
134  (p.  168),  n.  3  ;  consir. 
avec  gén.,  134  :  avec  ace,  134. 
II.  4  ;  —  idiotismes  :  2/(0V  = 
arec,  176  (p.  208;,  n.  2;  591, 
2*  R.  III  (p.  663);  xi  ^/wv, 
591,    2»   R.   IV,   c    (p.   664); 

iXO|Mll  (=  *^  tenir  à),  gén. 
118,  5»  (p.  141);  (=  t'abste- 
MM-rf*"),  gôo.  147  (p.  184),  n,  1. 

id:  ovx  â(î>  (^=  d^ftmdrf)  ci  iuf. 
.iU3,  i'  (p.  621)  n.  2. 


iwf ,  conj.  temporelle  489  :  «[w; 
âv,  479.  R.l(p.  496),n.  2;-- 
conj.  Boale  (Huai.),  490. 

ittftOKtp,  489  (p.  508),  n.  I. 


i;Y)Xâ,  gén.  121. 

Cl))fc(A,  dat.   186;  ace.   neutre. 

tb.  (p.   214),  n.  i;  son  passif, 

214. 
Çv)TW  et  inlin.  563,  j*  a;   izv 

(p.  402),  u.  2. 

H 

f ,  adv.  190  ;  devant  le  superlatif, 

*  671,  !•;  cf.  ib.  R.  I. 

^,  particttlo  de  comparaison,  714, 

I*  ;  après  comparatifs,  669  ;  cf. 

159  ;  ÎJ  xaTOt,  669,  5-  ;  Tj  iS<rre 

(ù>;)  ih.  ;  5j  wpbç,  i6.  (p.  756), 

n.  t. 

ll|,  particule  disjonclive,  367  ;  r,... 

V)...,  368. 
-9^,  particule  inlerrogalive  (pour  el  ] , 

(p.  400),  n.  1. 

■^Y*^0^«t|  gén.  1 18,  6*  ;  dat.  ib. 
R.II. 

iifiv)...«ial,  332,  l*d. 

l^9oi&«(,  dat.  191,  2*:  iirt,  et 
dat.  ib.  R.  I;  gén.  118,  3*  b; 
cf.  Add.  (p.  828),  1.  49  sqq.  ; 
arec  partie,  591,  I*;  cf.  i6. 
R.  I  ;  avec  ace.  et  parlic.  ib. 
R.  II. 

l^i  (4)"*  v\t  (^),  dans  Tinterr. 
ind.  double  (p.  400),  n.  1  ; 
(p.  404),  n.  2. 

^Xmlav  ixiiV  et  inf .  370,  1* 
R.  II. 

■f^XUof  :  tour  i{kix(û  vol  flcvSpt, 
693,  !•  ».  m. 

i){«47ç,  673  ;  empl.  pour  se  dési- 
gner soi-même,  676,  R.,  1* 
(pour  Tattribut,  en  ce  cas,  cf. 
20  et  la  R.);  r,(jLb>v,  au  lieu  de 
l'adj.  poss.  679 ,  1*  ;  ffiiâv 
aÙTÛv,  mu  pour  âXXi^Xcov,6  86 . 

■^IJLiTCpOÇ,  679. 

^{JlOÇ,  422  (p.  443),  n.  3. 

^Jv  =  èav.  Vuy.  èiv. 

V^V  dlpa,  234,  R. 

i^vimai,  3 10  ;  au  lieu  de  oxs,  aprë» 
certains  verbes,  ib.  R.  IV;  cf.  422 

(p.  445),  n.  3. 

i^OÇ,  489  (p.  507),n.  1. 

^TOl,  368,  R. 

l^tTSoOfl»,  ace.  de  quai.  62,  2* 
(p.  62)  u.  2  ;  gén.  162  :  avec  le 
parlic.  591,  1*. 


e 


5dXXa«  (^|A£ai;,  géu.  MA,  !•  b 
(p.  136),  R.  ;  cf.  Àrfd.  (p.  82S% 
I.  26). 

OavdtOU,  gén.  de  prii,  125,  2-, 
R.I;  cf.  123,  R.  I. 

Oappâetinf.  563.  7*. 

Odpooç  lOTletinf.  553,  l«b. 

Oavyidt^W,  gén.  121  ;  ib.  R.  III  : 
cf.  Add.  (p.  829).  I,  13-20  ;  eiri 
eldat.  lUI,  2-,'R.l:5Tt,  433: 
et,  533;  èxv,  ib.  R.  1;  partir. 
(p.  619).  n.  3;  prop.  iofinit. 
(p.  619),  n.  2. 

Oiuv  €p6)l,OV,  62,  1%  R.  I. 

-OtV(p.  177),  n.  2. 

^Xiat-M.  Voy.  Oâ/Xco. 

OlffdVMfgén.  118,  5*,  R.  II. 

OodÇlA,  ace.   62,    !•  R.  Il;    cf. 

Add.  (p.  825,1.  52-57). 

OOw,  ace.  62,   2*  cl  ih.  (p.  62}. 
n.  1  ;  cf.  Add.  (p.  826),  I.  4. 


î-  Ibème  de  relatif,  513  (p.  541), 
n.  3. 

ft^toç,  gén.  128  ;  dal.  16.  (p.  138), 
n.  3. 

i€c«»TV)ç,  gén.  132. 

Uvai  ilA,  \i-±Xïïi^  et  dat.  84. 

i*;    !wv,   chei   les   Tragiques. 

(p.  663),  n.  2. 

Up6ç,géu.  128. 

(Oietsubj.  310. 

iOûç,  16j,  gén.  136,  R. 

(«av6^  et  iofin.  370,  1«;  to  et 
inf.,  533,  fb. 

ÎVOl,  conj.  finale  :  subj.  3 1 3  ;  opt. . 
ïfr.  R.IetII;cf.  (p.  542),  u.l  et 
2  ;  iodic.  d'un  temps  passé,  513. 
R.III;  cf.  (p.  342),  n.  1;  diffé- 
rence de  sens  entre  t'opt.  et 
rindic.  passé  (p.  344),  n.  I  ; 
indic.  futur,  313  (p.  54i),  n.  2  : 
—  dans  une  prop.  complétive 
(=M0,513,R.IV(p.544).n.2. 

Zva,  adv.  :  tva  av  (Mèicum^iie). 

513,  R.  IV  (p.  544),  n.  3;  cf. 

(p.  441),  R.I,  a. 
Îo0(  :  eu  fv6t,  parenthèse,  351. 
ÎOfSpkOCpOÇ,  gén.  130,  2. 
taoc,  dat.   86,    !•:    îaoç...  ô; 

(oîoç,  ôdiiep),  696,  1«  R.  II. 
SeroOv,  dat.  84,  i*. 
SOTOpÛV,  double  ace.  38  (p.  55), 

n.  5  ;  cf.  Add.  (p.  823),  I.  29  sqq. 
Imv,  emploi  particulier  cbei  les 

Tragiques  (p.  663),  n.  2. 


rtc™l  up   corap".  =  "A"  ?•"' 

,    quotquot 

rogare.  mmlr.  M,   J-;    3-     i6. 

d-iulaM  ,,!«,,  ib.'i-:  tf.  n-  i: 

SIII>l8(p.  1%). 

n.  3;  double  «m:.  6J:  rogari 

quo  mlnua  =  pD«i'  q<'t  ■■>■ 

luotldle.  163  ;  c 

/«t.  lA.  H.  I  :  quo  ne  (paur  ot 

n.).  «a,  i- R.  l[;<luo(="W, 

rudla,  g/n.   130.  J-  b;  inf.  ÛTI, 

rfn  n-fnti/)  ne.  ifc,  (p.  SI  i),  ".  ■;  ; 

R 

quo  BMlua,  voy.  Mtlua;  - 

ru«  (à  la  quc<l.  quo),  67  ;  ruri. 

re.reap»e,l9t: 

b.(p.2-M].n.:. 

qœ»d.ïli.«.);c«j.<l.l™.M-, 

reœptlo  el  ace. 

ïli,cf  0.  4:i|-,  et.  n.  l.n.  1: 

receptui  oanar 

S 

■i\*:  iè.(p.  iW).  11.  art  :i;  - 

reoordor,  coiislr 

qtiMd.  Jm.  «pr.  rdtlriclivc^, 

rootum  eat  ut, 

*'■*'■  '■  "*■  ^"■'' 

sacer.  conilr  N'J. 

qooelrea.  ».l.  !•■ 

reeuBare.  ae. 

ja',;  cf.  .1.  ..; 

aaoramento  (rogarel.  1K«,  7*. 

qnod.  iKul™  dB  rolilif  =  prop- 

svcc  qnomi- 

aeevu».  iiif.":.7i.'K,  3-, 

«■tqiiod,qaldeat<|uod.clr.. 

m.»,  m.  i-; 

.ce  qulu,   41.;^ 

aBg«i,iur-i7l,K.  I-. 
saltare  cl  ace.  Si,  :;•. 

ciÙh  qaid  srat  quod  oonllr 

prop.    illf.   iliU. 

■alutarls.  dal.  M. 

mkbat   ci  quld  erot  quod 
oonlinnaret.  .4.  (p.  i:il-,  ii.  h 

reddera  (=  lao 
bratum.  Mi  (p 

ère)  allqoem 
ii],n.l:reddl 

''m"''                          d 

quod  aolBni,  quod   maml- 
nerlm,  H7.  i- (.  K.  1,  quod 

redire  vlam  (p. 

..6.;ct.  rp. ',ij. 

■anus,  B.^1..  l.iu,  n"  i.  ''    ' 
BaUa,a.eclcgi4,.  I,3i;,.ec  ut. 

riB  <■!  quod  >ino   moIeatlB 

-").ii,  1. 
liJ.  i-  il. 

n  .::quodetua  '=ettxsr«lj 
laow*  poterla,  ili.  n.  ::. 

reterçlre,iM.  1« 

relort.  ain>.  li 

..cclaLLmaB 

.'  n.  J:  conslr. 
tu».  Ole.,  UT; 

aii(p.33Jl,  ii-liaattaeatel 
inf.  Ml,  l: 
aatlBdaUXp. -«3),  n.  [. 

quod.  eoiy.  :  ori|t,  4:«;  ;  id,  n.  :;  ; 

■atur.g^o.  t3o.6«R.  i. 

«>n.  de  la  chow 
ad..».  K.  Il: 

li7,  K.  Ii;«rfc 

a™  k  dat.  r». 

8eatoreelKft..(p.li:i).n.3. 

ut.  i*.   fp-  1J7).   Il-    llBOOBdll 

■1.  i:  cf.  AM. 

p.  H^K),  «ihai: 

iclena.  gAi.  130,  3>  t. 

quod  i^t  aooedit  ut,  ik.  n.  :  : 

■oilloat,  flym.  (p.01li).ii.  1  :..'« 

taatum  quod,  <i.  ii.:l:'A.R.: 

II.  i:  a>ce  ut. 

(B-,  i-  (p*.  .IjS) 

prop.  inf.  3SJ,  !•  R.  (p.  m). 

IwnofaûlBqiiod.  i*..-  Hiiï..l,- 

r,  i4..-  ;ico.  IV 

aoto.  quod.  43*.  R.   i.  cf.  Arfrf. 

niaanl.  mul- 

(p.8SS,l.lj;qula.ll3,  R.  il: 

rl  utile  erlt  quod  aderis. 

qaODlaro,  433.  R.  III  ;  aolo  cl 

;:iK  -p.   i;i-l,   n.     1:   quod  = 

IViUl.  I(.  m. 

illf.   Mi.    T:  aolo  el  ju.Up»- 

;»■.,■  r-  .,«<  <■.(  .1'  t'.  fi-.l  qi,t. 

l'otertua.  i;i>n.  [:iu.,l*:>l>l.>t.n-  '. 

«ili«i.3Ji.2'b:aolto,B0ltow. 

;n'.: -quod. «pr.-.,  >.■.!,«,*.,■,■. 

regnare,  ai  ce 

e   ghi.    H-,  «• 

i-i.  B.  1:  Bolaa  iHMiaB,  3;k. 

H.  m. 

n.  3  ;  acln  ut.  et  iadic.  4u],  H. 

quod.    Mi,].   MU«I.-     lil,    ri 

rellgio  eat.  ce 

Il  :  baud  aolo.  foy.  naaola. 

'p.  HU'I.  n.  i:  Mpn's  n-Hw*  * 

(,i.  :;il)  n.  [: 

«cltu».gi>ii.lW.3-R.li;li.rï7l. 

•H,l[. 

rntra  gandeo  quod  TBleas 

aoiUB,g(u.  130.  3*  R.  11. 

cl  gaudeo  quod  valea.  ili. 

K.  1,  i: 

■ortbere.  ut.  »7.  i-a:  tubj.  mm 

fp,  ifiii>.i,.:i:  non  quod,  ili: 
Idclroo  quod.  ..«  1  iiif.  .!n..- 

roltquuiu  ert. 

luf.  o«n.  :i- II, 

Ot.  3ïJ.  J-d. 

ki.l!lfiiulirMl.6:i'J'p.7ni,  11.  h 

]1«,  ;-R.  II. 

quod  =  .f-'^ii.ii  r/w  (au  liru  d.- 

cuoi.ut.«xquoi.  l:i«.H.ll[: 

(p.  193),  n.  i. 

cf.  fp.  l.«;,  11-  i  :  quod,  lu  liuii 

,1,ut,p™ri„«nu<.rkl™l<..i 

replere.  alil.  \f' 

u.  ne.  'lH9.  H.    ' 

".'s'K.I, 

qnoDi,  vo;,  onm. 

repoware.  .lou 

repoeol.  cl  « 

aeoua.  adv.  eon.lr.  atce  alqno. 

reprlmo  me.  n 

711,  i-b;  iion(haad)aw)ua 

1*,,  WJ-.™pl-.uli,.ii,kquln. 

prlmor  qnlQ 

Ht...  l'c. 

quam.  >A.  R.  h  >.ee  le  parlie. 

=  ap'ii  vil-,  '&.  Il 
cauiale,  ij3;  cf.   ; 


H,  1,  :  qnonlam.  empl.  daiw  >r 
Kciii  de  quod  ou  quia.  ib.  K. 


tlUMC  fauifc  ce  qui  Ht  U  r^ 

«I  =  al.'3j3  (p.  :i.i7),  n.  i. 
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ip«*^Sv,  double  ace.  58. 

ioOUtv,  %én.  Ilf^,  l*a,  R.  111. 
ioxdlVA»,  *CC.  qu»l.  «i,  !•  «. 

iOTldlA-M.gén.  It>t,  f«,R.III: 

cf.  A</'/.   p.  «i«M  ••  io;  d«t- 

ib.  (p.  li^.i,  II.  1. 
{9XIV  et    iof.    JoO.    t*;   evttv 

wore,  476.  i'c.  R.  I  (p.  VJn. 

n.  3  ;  tOTiv  ou..,  4I7|  I*  R.: 

cf.  6  ;  (9ttv  ôicitfC,  <&• 
ioX^^^i  épith.  et  altr.  673  et 

(p.  761),  n.  3. 
Hcpo^,  g^n.  161. 
fttoT]«iO^,  TO  el  inf.  j3:i,  I*  b. 
tu  icoid,  voy.  icotfô. 

•ù€«»lftOvlÇ«*,  g^D'  de  caïue, 

lil. 
CV^i{MiV,  géD.  132. 
tùdtîoiv  (xr.v),  p.  76,  n.  4. 
•Ù6v*  gén.  136,  R. 
tOOù^,  ftvee  le  partie.  606,  1*  a. 
tùXaèttoOoK,  oitcd;  |ti^,  483, 

'*  ;  (l'H  ^  wbj.  i6.  R.  1  ;  iufio. 

ib.    R.   il;    363.    4*;    |ir,  ((tr, 

oO)  et  iofîu.,  363,  3*  a,  R.  iV 

(p.  6ij). 
fûXoY*ÎV,  ace.  30. 
CÙVoQç,  dat.  86,  1*. 
tVICOpâ,  gén.  118,  7*. 
CVplolUi»,   avec  le    part.    613  ; 

part,  et  prop.  inf.  i6.  R. 

t\ÎX*^*^  'V^  ^4Vl,  80,  3*. 
ifû{&ai,    gén.   118,  3*  a;   iuf. 

fut.,  (p.    iH7},   o.  4  [mais  cf. 

Ac2cf.  (p.  833,  1.  34iJ. 
ifMlVOÛ|Jl«(,  gén.  118,  3*. 

ifiox^lJK,  dat.  162,  R.  ;  inf., 
568,  3*. 

|)[<a,  avec  un  partie,  aor.  i44, 
R.  I;  cf.  394,  f  R.  II:  arec 
un  partie,  parfait,  244,  R.  11  ; 
e^(o  (=  pouvoir)  et  iof.  363, 
7*  ;  cf.  266,  R.  ;  ï'/^ta  {^=  empê- 
chei')^  constr.  avec  to  (iT)  et 
inf.  333,  1*  a,  R.  III;  arec  TGV 
|lTj  et  inf.  (p.  624),  n.  4  ;  — 
e)((i)i  arec  adr.  de  manière, 
134  (p.  168),  n.  3;  constr. 
avec  gén.,  134  :  avec  ace,  134. 
n.  4  ;  —  idiotismes  :  ïy^iay  =■ 
acec,  176  (p.  208),  n.  2;  591, 
2-  R.  III  (p.  663);  xi  if^^v, 
391,    2»   R.    IV,   c    (p.   664)  ; 

I)(0(Jiai  (=  se  tenir  à),  gén. 
118,  5*  (p.  141);  (=  g'abste- 
nir  de),  gén.  147  (p.  184),  n.  1 . 

èx^P^^^i  dat.  86,  1*. 
i<5  :  oOx  i(ô  (=  (If^fendre)  el  iuf. 
.iû3,  i"  (p.  621)  n.  2. 


i«*{,  eonj.  temporelle  489  :  îfo>; 
Sv,479,  R.l(p.  496).  n.  2;^ 
coDJ.  Boale  (Uom.),  490. 

ittOICip,  489  (p.  308),  u.  1. 


l^V^Xû,  géo.  121. 

I^V}|M4S,  dat.   186;  ace.   neutre. 

i6.  (p.   214).  D.  4;soupas>if, 

214. 
Çv}TW  cl  infin.  363,  3*  a:    èzv 

(p.  402),  o.  2. 

H 

r^y  adv.  190  ;  devant  le  superlatif, 

*  671,  f;  cf.  i6.  R.  I. 

^,  particule  de  comparaison,  714, 

1*  ;  après  comparatifs,  669  ;  cf. 

139;  yj  xaTCK,  669,  5»;  îj  (Saxe 

(wç)  th.  ;  Ti  itpb;,  ib.  (p.  756), 

u.  1. 
^,  particule  disjonclive,  367  ;  v)... 

T|...,  368. 
-^f  particule  iulerrogative  (pour  et  ) , 

(p.  400),  n.  1. 

^Y^^O^^^i  g^n-  1 1  ^<  6*  ;  dat.  ib. 
R.ll. 

Ii€l)...«ial,332,  l*d. 

il({o|JL«(,  dat.  191,  i*:  èitc,  et 
dat.  ib.  R.  I;  géo.  118,  3*  b; 
cf.  Add.  (p.  828),  1.  49  sqq.  ; 
arec  partie.,  501,  1*;  cf.  ib. 
R.  I  ;  avec  ace.  et  partie,  ib. 
R.  II. 

i^i  (^)...  T)t  (^),  dans  Tinterr. 
ind.  double  (p.  400),  n.  1  ; 
(p.  404),  n.  2. 

f^Xixiav  Ixfttv  et  inf.  370,  1* 
R.  II. 

^Ximoç  :  tour  i{kixtù  ao\  àv6p(, 
693,  1*  R.  III. 

I}|M(Ç,  673  ;  empl.  pour  m  dési- 
gner soi-même,  676,  R.,  1* 
(pour  Tattribut,  en  ce  cas,  cf. 
20  et  la  R.);  r,{tâv,  au  lieu  de 
Tadj.  poss.  679 ,  1*  ;  i?j|jlcôv 
avTCtfV,  mis  pour  àXXi^Xo)V,686. 

^pi<T«pOÇ,  679. 

^pLO^,  422  (p.  413),  n.  3. 

ijv  =  éàv.  Voy.  èav. 

V^V  dlpa,  234,  R. 

i^vinai,  5 10  ;  au  lieu  de  ote,  après 
certains  verbes,  ib.  R.  IV;  cf.  422 

(p.  443),  n.  3. 

^OÇ,  489  (p.  307),n.  1. 

Î^XOl,  368,  R. 

^TxSoOai,  ace.  de  quai.  62,  2* 
(p.  62)  n.  2  ;  géo.  162  ;  avec  le 
p.iptic.  591,  l". 


e 


OdXXa*  (ftr,Âi<u).  gén.  lli^.  1*  b 
(p.  136),  R.;  ef.  .Irfrf.  (p.  ««1, 
l.  26). 

davdtXOU,  géo.  de  prii,  125,  i*, 
R.l;  cf.  123,  R.  I. 

Oappâetinf.  363.  7«. 

Odpooç  iorletinf.  333,  fb. 

OaupidtjM,  géo.  1 21  ;  ib.  R.  lit  ; 
cf.  .Wrf.  (p.  829},  I.  13-20;  ici 
el  ddt.  101,  2«,'n.l;ÔTl,43a: 
et,  333;  êxv,  ib.  R.  I;  partie 
(p.   619),   n.    3;    prop.  iofinit 
(p.  619),  n.  2. 

0<UV  €p6pLOV,  62,  1*,  R.l. 

-Ocv(p.  177),  n.  2. 

Ot)Xi«ft-a».  Voy.  Oâ/Xu. 

Oodltfca»,  ace.  62.    1*  R.  II. 
A(f</.  (p.  825, 1.  52-57). 

OOw,  ace.  62,   2*  et  th.  (p.  • 
n.  1  ;  cf.  Add.  (p.  826),  I. 


E-  tbèmo  de  relatif,  3  i  3  (p. 
n.  o. 

î€(OÇ,  géo.  128  ;  dat.  ib.  ij> 
n.  3. 

l9(lr0Ty)Ç,  gén.  132. 

UvAi  ét±  ptdixv)^  et  i! 
2*;    i(dv,   ches  les  Tr 
(p.  663),  n.  S. 

Up<S{,gén.  128. 

ÎOt  et  subj.  310. 

iOOç,  lOv,  gén.  136,  R. 

U«v6^  et  infin.  570,  1 
inf.,  553,  fb. 

(VOl,  cooj.  finale  :  subj. 
i6.  R.l  et  II;  cf.  (p.;»} 
2  ;  indic.  d*un  temps  [' 
R.III;  cf.  (p.  342).  i. 
rence   de  sens   euli< 
l'indic.   passé  (p.    > 
indic.  futur,  513  (p. 
—  dans  une  prop 
(=i*0,513,R.lV{{ 

Ivoi,  adv.  :  tva  av 

513,  H.  IV  (p.  54. 

(p.  441),  R.l,  a. 
îoèl  :  eC)  tffÔt,  partM 
iofSpiocpoç,  géo.  : 
ÎOOÇ,   dat.   86,    1 

(oroç,  ô<nt£p),  *• 
iooOv,  dat.  84,  1 
ÎOTOpÛV,  double  .< 

n.  5  ;  cf.  Add.  vP-  • 
iwv,  emploi  parti' 

Tragiques  y».  0<'> 
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tanqoam  (si),  347  ;  avi^c  le 
|)arlic.  606,  2*  c  ;  623,  3«»  R.  ; 
avec  parlic.  fulur,  606.  2*  d,  R. 
Il  :  mis  pour  ut,  606,  2»  d,  R.  I  ; 
627,  .{•  R;  ib.  (p.  705),  n.  3. 

tantopere  ut,  71 4,  2«c.  R. 

tantus..,  quantuB,  695,  2«:  ib. 
M.  III:  714,  2«,  R.  II;  tantl 
faoere,  125, 3«  R.  I  ;  tant!  est, 
Ole.,  ib.  (p.  15.5),  11.  6;  tantO 
(altero  tanto,  bis  tanto>. 
196;  tanto  el  tantum  devant 
les  compar.  196  ;  tantUS  ut, 
504,  1*  ;  ib.  R.  III. 

tantum.  ace.  adv.  75,  3*  ;  avec  le 
K^n.  112,  2»:  ib.  R.  V. 

tantum,  adv.  :  tantum  ut  = 
ntwz  pour,  50»,  2«  (p.  533)  R. 
III;  tantum  ut,  ellipse,  = 
pourvu  qufi,  50 i.  R.  I  ;  tantum 
quod  —  vix,  437,  R.  ;  suivi  de 
oum,  4i8  (p.  468),  n.  3:  tan- 
tum quod  =  niai  quod.  437 
•  p.  457),  n.  3;  tantum  quod 
=  ifulemfnt  pnrcf  qiw,  ib. 

temperare,  dai.  h9,  1*  R.  III  : 
ib.  n.  2;  dal.  et  ace.  80.  5«;  ib. 
n.  :ab,  145,  I*. 

tempus,  avec  dat.du  g<^r.  580,  !•; 
tempus  est,  eonstr.  avec  ut. 
497,  2*  d  (p.  i»25),  n.  i  :  avec 
l'inr.  560.  1*  ;  tempore,  in 
tempore  ([t.  20»),  n.  i. 

tenax.  ^l'n.  I3(i,  :•«  h. 

tendere  et  inf.  563,  5»  b  (p.  625'. 
II.  4. 

tenere,  se.  pfn.  1  »7,  R.  V  ;  ne. 
5(10:  quominus.  492,  l»;  ib. 
(p.  5tl),  II.  1:  non...  quin. 
495.  !•.' 

tentare,  conslr.  avec  ut.  497, 
!•!);  avec  inlerr.  iud.  iAjp.52l  >. 
n.  2;  avec  si,  ib.  ;  cf.  ip.  »|o; 
II.  I  ;  536,  2»  R.  I. 

tenuis,  g^n.  130.  6*  R.  II. 

tenus,  pr<^p.  719.  R.  I  :  cf.  {p.  51  Ti 
n.  5. 

terrœ,  loc.  (p.  197),  n.  2. 

tertio  =  tertlum  p.  76V  n.  J. 

Tlburl,  loc.  164. 

timere,  ne  (ne  non  '.  499  :  ri. 
656,  R.  :  ut  (=  ne  nom,  4'.»T. 
l»b.  R.  II  (p.  521);  ut  (-nei. 
ib.  (p.  521),  n.  3;  a\cc  iiilerr, 
ind.  ib.  n.  4  ;  avec  l'inl.  .  —  ne, 
563,  3-R.  III  (p.  619}:  avec  prop. 
inf.  ib.  R.  IV  p.  620  :  ib.  fp.  G20  . 
n.  2. 

timidus.  fôn.  130.  5»  R.  II. 

tôt  ut.  5u4.  R.  III  :  tôt  quot. 
695.  2»:  ib.  R.  III:  cf.  Ti;.  J- 
R.  II. 

traders,  a\ec  l'adj,  verbal  en 
-nduM,  631  ;  avec  prop.  inf. 
i^constr.  pers.  et  impers.)  565. 
2*  b.  :  =  eusciquer.  jy.  n.  1. 

traduoere,  double  ace.  55. 

trajicere,  double  ace.  55. 


transadlgere,  double  ace.  55. 
transportare.  double  ace.  5."». 
tremere,  ace.  50,  R.  II. 
trepidare,  avec  g^n.  de  cause  ^?} 

(p.  149),  n.  2. 
trepidus,  g^n.  133  (p.  164)  n.  3: 

c\.  Add.  (p.  830),  I.  19. 
tritus,  avec  dat.  du  g^r.   580, 

2-R. 
truxet  inf.  571,  R.  3«. 
tu,  675. 
tum  (tum  vero,  tum  denique, 

tum  demum),  606,  2«a,  R.  I: 

623,l»R.;tum...tum.364,  R.III; 

tuno.  dans  le  style  ind.  rempla- 

<;ant  nuno  du  stylo  dir.  688,  2*. 
turpis,  avec  supin  en  -i<,  587. 
tutor,  avec  le  dat.  95.  R.  I. 


u 


ubei,  ube.  51 1  (p.  539),  n.  I. 

uber,  gén.  130,  6»,  R.  I. 

ubi,  adv.  mis  à  la  place  d'un  pro- 
nom relatif,  690,  2«  R.  Il  ;  —  cf. 
(p.  539)  n.  2. 

ubi,  conj.  511  (p.  539),  n.  1  ;  ubi 
primum,  511  ;  avec  prés.  Iiist. 
ib.  1*  R.  I  ;  avec  imparf.  et  plus- 
q.-parf.  indie.  ib.  \*  R.  II  ;  avec 
subj.  (répélilion),  ib.  2*  R.;avec 
subj.(sansrépétition), /6.  (p.541), 
n.  2  ;  emploi  comparé  à  celui  de 
postquam  (p.  477).  n.  2. 

ultra,  adv.  716,1*;  prép.  mis  apr^s 
son  compli^ment,  719,  R.  I  ;  ultra 
quam,  71'»,  2*  a. 

unde,  adv.  relat.  mis  à  la  place 
d'un  pron.  relatif,  690,  2«  R.  II. 

unus,  avec  gén.  part.  1 10,  6*  R.  Il  : 
cf.  (p.  1 26)  n.  1  ;  unus  omnium, 
joint  au  superlatif.  672:  nemo 
unus,  etc.  (p.  9). 

usurpo  "=  nommer,  dénommer, 
56,  2»  R  ;  t6.  n. 

USUS  est,  avec  l'abl.  188.  1  '**  ;  avec 
le  nomin.  ib.  (p.  222),  n.  1  :  avec 
l'abl.  d'un  participe,  607,  2* 
R.  II. 

Ut,  éljni.  49G  (p.  317),  n.  6;  ut, 
avec  possum,  pour  renforcer  le 
siiiierlalif,  671.  2":  ut  =  cowi- 
uteut  (p.  521).  n.  4:  ut,  conj.  de 
comparaison,  71 4,  2»  c  ;  508  :  ut... 
ita  :  sic '.marquant  une  opp.  ib.; 
ut,  suivi  de  l'inf.  dans  l'expres- 
sion ut...  sio  (ita).  au  style  ind. 
639,  R.  I  :  ut  sl  =  rftf  même  que. 
si...  5»7  (p.  591),  n.  1  ;  ut  si  = 
comme  si,  347  ;  ut,  devant  le 
partie,  au  set* s  de  quippe,  606, 
2»  b.  R.  (p.  682)  ;  =  dans  laf.en- 
sée  que.  6o6, 2*  d  ;  devant  le  partie, 
en  -urus.  627,  3*  R.;  ut  qui,  ut 
ubi,  414,  2*  R.  I  cl  II  ;  ib.  (p.  429), 


n.  3  ;  ut  oum,  432,  1*  R.  III  ;  ut, 
conslr.  avec  un  gén.  (ut  qfuis- 
que  audentlSB  faabuisset), 
13i,  R.  III;  — ut,  conj.  do  temps, 
509;  avec  lo  subj.  par  une  sorto 
d'ellipse,  511,  2«(p.  341)  n.  2;  ut 
primum,  509  ;  —  ut,  servant  i 
former  des  prop.  complétives  au 
subj.  497  :  après  verbes  de  volonté, 
i6.  l»a  (cf.  332,  2»d,  R.);  d'acti- 
vité, »ô.  !•  b;  cf.  (p.  520)  n.  3; 
après  mereri,  dignus  sum, 
ib.  (p.  321)  R.  I  ;  après  verbes  do 
crainte,  ib.  R.  U,  cf.  352,  2*  e  ; 
(p.  321)  n.  5  ;  après  verbes  empê- 
cher, etc.,  tb.  R.  III  ;  ut  =powr- 
l'M  que,  ib.  R.  IV  (p.  322);  ut  = 
ntinam,  335,  R.  I,  !•  ;  ut,  de- 
vant  le  subj.  de  protestation,  327, 
R.:  ut,  après  diverses  expr.  im- 
personnelles, 497,2*  ;  au  lieu  d'une 
prop.  inf.  ib.  (p.  325),  R.  1  et  II  ; 
amené  par  une  ellipse,  ib.  (p.  326) 
R.  III  ;  ut  explicatif,  ib.  2*  c  (p. 
525)  ;  —  ut,  conj.  Unale,  501-503  ; 
Ut  et  quo,  493  ;  ut  sio  dixe- 
rim,  502  ;  ut  nemo,  ut  nlhil 
(au  lieu  de  ne  quis,  ne  quid). 
198,  2*  R.  III  ;  ut,  conj.  conséc. 
504-506  :  après  ita,  304,  2»,  cf. 
(p.  532)  n.  3;  marquant  une  res- 
triction, ib.  R.  II;  ut  tamen 
(p.  534)  n.  1  ;  ut,  après  tam, 
talis,  is,  etc.,  417,  2*  (p.  43 i) 
n.  1  ;  ut,  conj.  concessive  =  A 
supposer  que,  507  ;  ut  non  di- 
cam,  ib.  R.  II. 

ut  ne.  dans  prop.  complet.  498; 
dans  prop.  finales,  503  ;  dans  prop. 
conséc.  506,  2*;  mis  pour  ut 
non.  498,  !•  R. 

ut  non,  dans  prop.  compl.  498, 1*  ; 
cf.  ib.  2*  K.:  mis  pour  ut  ne  ou 
ne,  ib.  2*  R.  I  el  II  ;  dans  prop. 
conséc.,  506,  !•  :  =  sans  que,  ib. 
f  R.:  cf.  495,  2«  R.  I  ;  =  ri  «iip- 
poser  que  ne  pat,  507  ;  ut 
non  dioam,  elc.  t6.  R.  II;('f. 
503,  R. 

utoumqiie,  sens.  690,  2*  R.  î  ; 
conj.  de  temps,  509,  R. 

Utei  =  ut,  496  (p.  517),  n.  6. 

uterque,  conslr.  1 10,  6*  R.  II. 

uU  =  ut.  496(p.  517),n.  6. 

utilis.  avec  dat.  du  gérond.  380, 2*  ; 
avec  l'inf.  571,  R.  2*  ;  utile  est, 
avec  l'inf.  360,  1*;  avec  quod 
(p.  458),  n.  1. 

utinam,  333,  R.  I  ;  336,  2*. 

utor,  conslr.  188, 13*. 

utpote,  avec  le  partie.  606,  2*  b  ; 
cf.  623, 1*  R.;  utpote  qui.  414, 
2*  ;  utpote  oum,  432,  i*  R.  III. 

utrum.  dans  l'inlerr.  ind.  400, 2* 
b  :  utrum...  an,  ib.;  utrum  — 
ne...  an,  ib.  R.  H;  utmm... 
neone,  401  (p.  412).  n.  5. 

utrumne,  400. 2*  b,  R.  II. 
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daat  prop.  conaécuttyWi  417, 
1*  ;  l6.  B.  1  :  wUU  &o^K  où, 
ovScvbc  &TOU  où«  «te.,  694, 
m.  I;  cf.  417,  l»e(p.  413), 
M.î  &aTK  «1^  («n  HOTt).  413 
(p.  4Î5),  B.  4;  —  ÎBteiT.  ind. 
3»7,  1».  —  Voy.  5ti. 

AtfTMO^  (p.  784),  a.  2. 

6«f  p«ivO|MU,  g^B.  118,  3*. 

6T«v(lioai.  &rtiuv),  423,  l*b; 


2*  a. 


6X1  =  5,  Ôti,  d.  prop.complétiTe, 
4Si  ;   eoBJ.    d«  tamps,    423  ; 
|ti(tvv)|iai   (oI5«)    Sx»,  4iî 
(p.  445).  B.  3  ;  arec  mbj.  («mi» 
âfv),  4S3  (p.  447),  B.   1  ;  cf. 
308  :  •.rte  Vint,  dut  le  tiyle 
iod.  639,  R.  IV;  Sxt  «jpÛTOV, 
.S50  (p.    595),  B.   1  ;  ùxt  xe, 
413;  ib,  (p.  447),  b.  4;  eooj. 
caasale,  425  ;  OTt  Sf,,  t6.  R. 
6X1  =  ce  /kil  7M,  426  ;  remplacé 
par  BB  partie,  joiat  aa  aobst. 
607,  1*  ;  =  pour  ce  qui  est  de 
eefnt  que,  426,  R.;  =  que, 
daas  des  phrases  eomaie  «  qu'a- 
rex-eoiu,  que  vous  pleures  fn, 
480,  R.  Il  (p.  498).  B.  1  ;  — 
après  Terbes  diret  savoir,  etc. 
427-432;  après  crotrv.  espérer, 
427  (p.  4SI),  B.   2;  ialrodoit 
aa  discours  dirrct,  43 1  ;   Sti 
u,^,   426  (p.  449),  a.  4  :  cf. 
(p.  4SI),  a.  3  ;  où^  Stc,  428 
(p.  451),  R.;  cf.  (p.  385),  a.  1  ; 
ILV)  on,  i4.  et  359,  R.  UI;  — 
co^j.  caasala,  433-434  ;  —  rea- 
fcrœ  le  saperlatif,    671,    !•; 
426  (p.  449),  a.  4  ;  tour  Bxi  cv 
Bpc/vTOTtp,  671,  !•  R.  III; 
&C   Stt  =  <•  p'««   possible 
(p.  449),  a.  4. 
<rc^  426  (p.  449),  a.  4. 
oS,  proB.  ré6éelii  ;  Toy.  S. 
•>k^  BégatioB  ;  différcace  géaérale 
ealiB  ov  et  |ir„  703, 1*;  constr. 
avec  aa  safast.  a4j.  adv.  prip. 
(p.  803),  a.  2  :  fait  corpa  avec 
carUiasaM»i»,538a;  t6.(p.581), 
a.  I;  709  (p.  807),  a.  2;  reo- 
faft4  par  aae    aéfation  com- 
Ms4e  qai  sbH,  711,  2*;  ov^ 
^^nw^  tLâXXov,elc.(p.807), 
«.2:  —   au   et    fat.  iadic. 
(MAarf««(M  oa  ordre), 298,  R.; 
195  :  av  et  2*  pers.  iad.  fiil. 
^W^^m*e>,  293,  R.  ;  —    daas 
l\at.  «ad.  397.  2*  a.  R.  III  ; 
398*399  î     405  ;    cf.     Add. 
^p.  M$.  1. 22^  ;  —  daasprop,  re- 
ktît«a4l4:  417,  !•;  —  daas 
p(«ip.  haupocellca,  423,  l*a; 
w.  daM  pmp.  caasales,  42S  ; 
4aMpr«p.  coadiMoueUes,  538  ; 
^  dvraat  Tiaf..  eoastrait  avec 
C«t«>  4rs  î  aprto  tetbes  dire. 


croire,   563,  I*  R.  ▼:  après 
▼erbes  espérer, e^.,  ib.  (p.  617), 
a.  4  ;  —  dcTaai  le  participe, 
588,  R.  f;  590,  fa;  591; 
595:  597,  I*  a;  cf.  (p.  803), 
a.    2:   —    oO...   o(k8,   366 
(p.  362),  a.  4  ;  «al  o*J,  &XX* 
oj,  706,  R.  I  ;  —  Jp'  où  = 
nonne  (p.  401),  a.  4;  dans 
ial.ind.  398,  1*; -^oùxôictac 
(p.  385),  a.  1  ;  oû^  ^xi,  428 
(p.  451),  R.  ;  cf.  (p.  385)  a.  1  ; 
où  Tfàp  àXXa,où  |ti)v  (iiivrot) 
àUâ,  385  (p.  382),  a.  3. 
oO  UL'fl  et  sabj.,  on  iad.  fut.  713, 
2*;  tùvxt  ou  |tïi-.»  4/6;  — 
où   |ii^  et   2*    pers.   iod.  fat. 
{défense),   295,   R.  ;    ib.    a.  : 
toar  où  xaXtTc  «ùtbv  xal  |it) 
àfTioCK;  295,  R. 

oOftttpLOQ,  136. 

oO^d,  359, 2*:  706,  R.  I  ;  deraat 
le  partie,  (seas  ooacessiO,  606, 
1*  d,  R.;  0Ù2*  (l,  où^[  iscv, 
Toy.  et,  iây'f  où^...  où5é..., 
360,  R.  II:  oùSà...  où,  se 
reoforçaat  (p.  809),  a.  2  ;  où8à 
Yap,  oùtt  Tfàp  oùÎBé,  373,  !♦, 
R.  11. 

OÙ^6C«...  oO,  711,  1*;  oùx... 
OÙWç,  7 1 1 , 2»  ;  oùSclc  (oùttv) 
{i^  et  sabj.  713,  3*;  où68{c, 
arec  Terbe  an  pluriel,  22,  R.  ; 
oùSslc  SffTtC  où.  694,  1*  R. 

où^duoTC. . .  où,  711,1*. 

oûnovv  et  oOxo^v,  378,  b. 

OWV,  377. 

O^^VCMl,  seas  cansal,  473,  1*; 
après  Terbes  déclaratifs,  ib.  2*. 

OÛlMi...  ««i,  353,  1*  d. 

0<»Xt,  860;  706  ;  oi^TC.  où, 
360,  a.  4;  711,  1*;  o{^t«... 
T8,  360,  2*:  oCfre...  xa(,  ib. 
R.  I,  a.;  cf.  (p.  3G8)  a.  3; 
oi^Tt...  oyixt,  360.  R.  III. 

oSto^,  dirersaeas,  687  (p.  779), 
a.  1;  opp.  à  cxc?voc«  i^-  ^*i 
opp.  à  Sde,  ib.  (p.  780),  n.  3  ; 
xal  OVTO;,  689,  !•  ;  xal 
tauta,  ib.  R.  ;  ca  appos.  au 
TOC.  où  Bons-eat.  47,  R.  ni; 
coaskr.  avec  et  sans  art.  704, 
2*  ;    saas    art.   à    la  question 

qaamdndiun,  73,  R.  it-Y; 

aatécédent  de  €«,  695,  1*  ; 
696,  1*. 
oijTeaç  tùfm  (p.  443),  n.  1  ; 
oùruc  joint  à  Toplatif,  3 1 7,  R. ; 
en  tête  de  la  prop.  principale, 
pour  résumer  une  prop.  partici- 
piale, 606.  1*  a,  R.  ;  rappelant 
ce  qui  précède  (p.  779),  n.  1 . 

6^iiX»  et  inf.  563,  7*. 
6^p«,  orig.  513,  R.  IT(p.  544), 
n.  2;  conj.  de  temps,  ib.;  489 


(p.  508),  n.  2  ;  —  eoaj.  taaie. 
513,  R.  IT;  ib.  b.  2;  ef. 
(p.  501)  a.  2;  (p.  542)  a.  I  ; 
oppa  Xt  (5v),  513,  R.  IT;  — 
introd.  prop.  complèliTe  (aa 
liea  de  Sicmc),  après  eertnaa 
Terbes  (p.  544),  a.  2. 
Ô^»|MlOÎ)Ç,  géB.  130,  S*. 


icx68c(»«a,  double  aec.    58:  ir. 

Tivi  xaxdv,  57  ;  cf.  665,  2*. 
icxUft,  ace.  qaal.  62,  1*  b. 
KOipdt,  coBsIr.  aTec  la  gén.  après 

verbes  demander,    58,   R.  I; 

après  Terbes  paaûft,  21 7,  R.  I  ; 

avec  le  dat.  aa  sens  d*aa  dat. 

de   relatioB   (p.    99),   n.    3  ; 

aTec   Tacc.    pour  marquer  la 

dorée,   73,   R.    II  ;   après   na 

eompar.  669,  1*  R. 
«dtpoi,  p.  icapCffTiv,  716,  6*. 
«soiifMièaivaa,  ace.  51. 
ic«p«6po5i|Mil  xiY6q  XI,  5ë, 

R.  I. 
lMipa»cX«00)AOU,   consir.  80. 

4*. 
icapauiX4|in«K,  dat.  86,    1*  : 

sain  de  o;  (oToç,  ficicep),  696, 

1*,  R.  II. 
KapaoiMudl!o)MU,      6««eç, 

485,   !•;    &c,    ib.    (p.    50i), 

n.  4;  &c  et  partie,  fui.  606. 

l*c,  R. 
lC«p«0»tuaOYt»6«,  gén.  130, 

4». 

ffap«X^P^>  S^*  ^^^' 

fMHpd»,  717,  5*. 

napdpx<>|*A(i  *cc-  'I* 
ndtptOXtvetinf.SOO,  l*;icap«itv, 
emploi  particulier  cbes  ks  Tra- 
giques (p.  663),  n.  2  ;  nspov, 
ace.  abs.  621,  1*. 

ICOipdX^  ^  "^'  ^®  ^''^*  368,  3*  ; 
«.  Tiv{etlnf.  563,  5*a. 

icdtpoç    (=   avant    que),    5J0 

(p.  531),  o.  6. 
icSi;,  oonstr.  avec  l'art.  704,  4*: 

cf.  l'A.  R-  Il  ;  sans  art.  ib.;  cf. 

R.  I. 

2 1 4  ;  idiotisme  tÎ  iraOwv,  59 1 , 

2*  R.  IV,  b  (p.  664). 
nxiàSé,   K«Oo|lka(,  gén.    147; 

partie.  394,  3*. 
ncÇcûi*  fi6e<x,  62,  f  R.  U  ;  cf. 

Add.  (p.  825),  1.  45. 
KftlOft»,    &c,    481,    R.    I;    cf. 

(p.  620)  n,  4;  inf.   563,   4«; 

icerao|Lai  (=  oWiV)  et  gén. 

118,   2*,  R.  H;  double  sens 

du TCibal icctvriov,  629,  R.  IT. 
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I,  eonstr.  8S;  188,  5*;  cf. 

(p.  88),  n.  1. 
mlserari,  ace.  et  gèa.  (p.  148), 

n.  3. 
miserai,  gén.  123;  dat.  (p.  148), 

n.  3. 
mlseret,  ace.  50,  R.  m  ;  gén.  122. 
mltiere,  etinf.  363, 5*  b. 
moderarl,  eonstr.  80,  5*  et  n. 
modo  ut,  pourvu  que,  504,  R.  I  : 

modo  ne,  519  (p.  550),  n.  3: 

modo  (même  sens),  avec  le  pari. 

606,3'  f;  sans  verbe,  51 9  (p.  551), 

n.  3;  —  non  modo  =  non 

modo  non,  707,  R.  ;  th.  (p.  805), 

n.  4. 
monere,  double  aee.  60,  R.  ;  g^ii. 

118,  i*  R.  II,  n.  2  ;  avee  gén.  du 

gérondif,  579, 3*  R  (p.  647),  n.  2  ; 

ut,  497,  l*a;  inf.  563,  4*  b,  ? 

fp.  633);  ib.  n.  h;  moneo  el 

jaxtaposition,  352.  2*  b. 
moraii,  et  inf.  563,  7*  R.  II  ;  non 

m.  qoln,  493, 1*  e,  R. 
moc  (morle)  est,  eonstr.  avee 

nt,  497,  2«  e  ;  arec  inf.  560,  2«. 
moTore,  eoostr.  143,  3*;  inlrans. 

200,  3*;  moveri,  au  moy.  Ci, 

2  ;  ib.  (p.  62),  n.  4. 
maltiplex  qoam  (p.  <94),  n.  3. 
mnltos  sum  (Insto),  666,  2*  b, 

«  (p.  748);  eonstr.  molta  et 

magna,  663,  R.  IV  ;  malto  et 

multom  devant  eompar.  1 96  et 

R.  I;  malto  devant  superl.  196, 

R.  II  ;  moltos  aonos  est  oam 

fp.  71),  n.  4. 
mnnlfloas,  gén.  130, 6*  R.  I. 
mntare,  eonstr.  188,  6*;  ib.  (p. 

i!8),  n.  1-2. 
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U  374;  omis,  3*8. 

namqne,  375. 

narro,  et  juxtaposition,  352,  2*  a. 

nasol,  abl.  avec  et  sans  ex,  148  ; 
i6.  n.  3-(. 

natos,  dat.  ou  ad  et  ace.  95  ;  ib. 
fp.  104),  n.  S  ;  dat.  du  gérondif, 
580,  3*  ;  natus  major  (qaam) 
triginU  annoo.  669,  7«  R.  II. 

nanoi,  125,  3*  R.  I;  ib.  (p.  155). 
n.  2  ;  ib.  n.  4. 

-ne.  afOxe  (p.  474),  n.  2. 

ne,  partie,  interr.  400, 2*  a  ;  (p.  407;, 
n.  2  ;  né...  an,  dans  int.  ind.  400, 
2*  b(p.  411);  ne...  ne,  400,  2*b 
(p.4i2),R.  IV;  ne,  au  2*  membre 
d'une  int  ind.  double,  ib.  R.  I  : 
ne«  joint  à  l'aee.  exclamatif,  78, 
R.  I. 

ne,  négation  (p.  802),  n.  4. 

né,  négation,  devant  l'impér.  306, 
cf.  (p.  324),  n.  6;  derantsubj.dc 
défense,  306  ;  318  ;  derant  subj. 
d'cThnrtation,  322;  devant  suhj. 


délibérttif,  333,  q.  1  ;  devant  subj . 
de  souhait,  335  ;  après  rerbes  de 
crainte,  499  ;  352,  2»  e  (p.  357)  ; 
après  verbes  empêcher,  défendre, 
etc.,  500;  avec  ellipse,  i6.  R.  I; 
après  dum  =  pourvu  que,  519  ; 
ib.  (p.  550),  n.  3  ;  mis  pour  nt 
ne  dans  prop.  complétives,  498, 
2*  ;  cf.  (p.528),  n.  I  ;  pour  ut  non, 
498,  1*  R.  ;  ne  =:poM;*ou  que  ne 
paê  (p.  522),  n.  4  ;  mis  pour  ut 
ne  dans  prop.  finales,  503  ;  dans 
prop.  consécutives,  506,  2*  ;  = 
Ita  ne,  i6.  R.  ;  ne  dioam,  et 
ut  non  dioam,  507,  R.  II  (p. 
537).  n.  1  ;  ne  quis,  ne  quid, 
(ut  nemo.  etc.).  498,  2*  R.  III  ; 
ne=nedam,  708  ;  ne...  noTo, 
et  neve...  neve,  706.  R.  III. 

ne...  quldem,  359,  R.  ;  707;  ne 
quidem,  ib.  (p.  803),  n.  1. 

nec  =  ne...  quldem  (p. 805).  n.  2  ; 
neo  ipse,  i6..-  neo...  non,  71 1 . 
1*;  neque...  haud,  se  renlor 
çanl,  ib.  (p.  809),  n.  1. 

neoessarlus,avee  ad  et  gér.  581 
(p.  630),  n  2. 

neoesse  est,  avec  subj.  352,  2*  d 
(p.  354)  ;  avec  ut,  ib.  R.  ;  497,  !• 
(p.  326)  R.  IV  ;  avec  l'inf.  560, 
1«. 

neone,  401 1  ib.  (p.  413),  n.  1. 

nedum,  708  ;  cf.  359,  R.  III  ;  ne- 
dum  ut,  708,  R.  I;  nedum, 
après  prop.  affirmative,  ib.  R.  H  ; 
sans  verbe,  ib.  (p.  806),  n.  2  ;  mis 
pour  non  solum,  ib.  R.  III. 

nefas,  avec  supin  en  -u,  587,  R.  I  : 
cf.  (p.  655),  n.  1. 

negare  :  non  n.  quin,  49b,  1* 
aetb. 

negligere,  gén.  118,  3*  a,  R.  III  ; 
inf.  563,  5«  b. 

negotlom  est  (p.  222),  n.  2. 

nel,  arcli.  pour  ni,  .^43  (p.  586), 
n.  2. 

nemo,  diff.  de  sens  entre  nemo 
mortalis  et  nemo  morta- 
lium,  110,  6*  R.  I;  nemo... 
non,  711,  1«;  non...  nemo, 
711,  2*  b;  i6.  (p.  810),  n.  1  ;  et 
nemo,  706,  R.  I,  3*. 

neque.  365  ;  cf.  360  :  mis  pour  et 
non.  =  iatiM,  365  (p.  36S),  n.  2  ; 
neque...  neque,  366.  a;  ne- 
que...  et,  ib.  h  ;  neque...  que, 
t6.  b,  R.;  mis  pour  neve,  706, 
R.  IV  ;  cf.  (p.  325),  n.  1  ;  mis  pour 
et  non,  706  (p.  804),  n.  2; 
neqae  enim,  373,  R.  ;  neque 
autem  (p.  390),  n.  2. 

neqoeo  quin.  495  (p.  515),  n.  5. 

nesoio  an,  400, 2*  a,  R.  V  (p.  409)  ; 
an  non.  ib.  R.  VI;  nesoio 
quis  =  aliqnis,  407,  R.  III  ; 
nesoio,  et  inf.  563,  7*, 

nesciut.  gén.  130,  Z*  a;  inf.  571, 
R.  !•. 


neu,  Toy.  nere. 

neve  (neu),  706,  R.  II;  mis  pour 
et  ne,  i6.;  neve...  neve,  i*. 
R.  III  ;  remplacé  par  neque,  ib. 
R.  IV  ;  cf.  (p.  325).  n.  1. 

nëvis,  nërolt  (p.  802),  n.  4. 

ni,  540-543  ;  =  pour  le  cas  où  ne 
pas,  536,  2«  R.  II. 

nihlU  (homo),  135.  3»  R.  I;  ib. 
(p.  155),  n,  3  ;  nlhllom  (p.  474), 
n.  3. 

nlmis,  gén.  135. 

nimium  quantum,  407.  R.  III. 

nisi,  540,542  =  éxc*rp/^,543,  R.l; 
niai  si.  ib.  R.  III  ;  niai  forte, 
ib.  R.  IV;  cf.  537,  R.l»;  suivi 
de  l'inf.  dans  le  style  ind.  639 
(p.  717),  n.  l;ni8iqnod.  342. 
R.  V  ;  eonstr.  avee  le  partie.  606, 
2«  f  ;  623,  3»  R. 

niti,  ut,  497,  !•  b  (p.  320),  n.  2  : 
inf.  i6.  (p.52l),  n.  1  ;  563,  5«  b. 

nocere  noxam,  62,  1*  R.  I  ;  cf. 
(p.  59)  n.  2}  nooeri,  pass.  212, 
fb. 

nootes  diesque(p.  72),n.2. 

nasnum  (p.  474),  n.  2  ;  (p.  802), 
n.  4. 

nolo,  subj.  sans  ut,  352, 3* d;  ut. 
ib.  R.;497,l»a;i6.(p.518),n.l; 
nolo  et  subj.  au  lieu  de  volo 
ne,  498,  3»  (p.  538)  R.  IV;  avec 
l'inf.  363,  4»  b,  «. 

nomen  mihi  est  Caosari,  on 
CsBsar,  89, 2*  R.  I  ;  cf.  56  (p.  32), 
n .  4  ;  nomen  mihi  est  (luUbeo) 
et  g^.  89,  2*  R.  I;  nomine, 
eonstr.  avec  aoousari,  etc. 
(p.  131),  n.  2  ;  nomine  =  de 
twm,  194. 

non,  orig.  705,  2*  ;  (p.  802)  n.  4  : 
mis  devant  le  subjonctif  de 
défense,  3t8,R.  I  ;  d'exhortation. 
323  :  délibératif,  323-325  ;  de  pro- 
testation, 326-327;  de  souhait, 
335,  R.  I  ;  TOlo  non,  et  subj. 
498,  2*  (p.  528)  n.  2;  nt  non, 
Toy.  ut  ;  et  non  (ao  non),  706, 
R.  I,  2«;  non...  nisi  (non- 
nisi).542,R.  Il;  non  nemo, et 
nemo  non,  etc.,  711. 

nondum...  et,  362,  R.III  ;  448,R.I: 
cf.  (p.  344),  n  1  ;  nondum... 
oum,  448. 

nonne,  400,  2«  a,  R.  I  (p.  408}. 

nos,  673  ;  empl.  pour  se  désigner 
soi-même,  676,  R.  !•. 

notio,  et  ace.  54. 

nOTUS,  et  inf.  571,  R.  1*  (p.  639) 
n.  5. 

noxlus,  gén.  131. 

nubere,  eonstr.  89,  1*R.  III;  cf. 
(p.  88)  n.  2. 

nudus,  const.  116,  !•;  147,  R.  V. 

nullus,  empl.  au  lieu  de  non, 
nulle  modo,  666,  2*  b,  «,  R. 
(p.749)  :  et  nuUos,  706,  R.  I, 
3'. 
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(p.  750),  a.  S. 

lCvy^dvO|MU,  géa.  d«  U  pcn. 
(«Tee  oa  MAS  prip.),  153,  2*; 
ib.  0.3;  féa.  de  U  chow,  118. 
3*  B.  111  :  ib.  D.  ;  avec  aa  par- 
tic.  •U9-410;  coaitr.  divenca, 
609,  H.  V;  ib.  (p.  «69).  a.   t. 

n»«or,  i«a. 

►ç,  397,  IV 


^,  179,  a.  I. 
^IO«  et  iaf.  570,  i*. 


OtaïUVO^  677-679  ;  diff.  d'eai- 

ploi  ealre  a«avT<Sv  el  aûrtfv 

«,  «77  (p.   767).  a.  i;   g«a. 

poM.  679,  2*. 
«idiV  ^90U  (p-  177),  a.  2. 
0»<4»Cm6«6,  àâv  (p.  402),  a.  i. 
omOKd,STt,  «27;438(p.  451), 

a.  3;  6ic<ac,  465,  1*;  iàç.ib. 

(p.   SOS),  a.  4;    piT)  et  aabj. 

485,   i*  (p.    504),  a.  5;  ixv 

(p.  402),  a.  S. 
o6«,  679. 

o^^4&f,  ace.  «2,  l*R.  III. 
OflMlvll{«*,  géa.  15«. 
Ondv^l&QU,  dat.  84,  2*. 
OllOuMi;«»  et  iaf.  5«3,  5*  a. 
OTtvdtÇa»,  dat.  191.  2*;  iict  et 
•  dat.  ib.  R.  I. 
oxlvea,  géa.  118,  3«  b;  —  cf. 

Add.  (p.  828),  1.  49  sqq. 
oriptoëot».  géa.  15«. 
«TOX^Co|l«l,    géa.    116,   5*; 

cf.  {p.  138),  a.  3. 
««spa^cOea,  ace.  ^tl.  «2,  1*  b. 
«rpoiTfiYA,  ace.  qaal.  «2,  l*a. 
«0,   «75;   ffou,  géa.  poas.  «79, 

I*;  coB9tr.  &  <rofà  ov,  41. 

II.  IV. 

OM^Y^v^f  »  ^'^*-  8«.  P. 
«MYTV^I'^^^V,  géa.  130,  3*. 
ouY»pt'Ci«6{    t(mS«oç,    «67 

(p.  750),  a.  2. 
OvXA,  double  ace.  58. 
OUfâSatyM   et  partie.    594,  i* 

(p.  «67),  a.  2  ;  ovvi^T)  Û9TS, 

47«,  «•€,  ».  1  (p.  494);iBfio. 

5«0,  %: 
O»|&6ouX«0m,  iaf-  563,  4*. 
0»|&|U7V\l|&6,  dat.  84,  1*. 
OUfâilCirte»  et   partie.  594,  2* 

(p.  ««7)b.  2;i»aTe,47«,  2*c, 

H.  1  (p.  494),  n.  3. 


01«)AflOVd,  dat.  81,  I*. 
o»|Ji9MvA,  dat.  84,  1*. 
oOiafrv)^^  Ttvl  YIVOÇ,  132. 
«ûv,  soa  eoiploi  comparé  à  celui 
de  yjtxi,  (p.  7). 

H.  111. 
OUVxStxa»,  dat.  81,  1*  R.  III. 
ouvoiXXdT^O|JM»,  dat.  84,  i*. 

OMV«X^V^i  «ifCtiv,  94. 
9UV«T6f  ei  ace.  53. 

oOvffpY^S  TWl  TtVtK,  130,  5*. 
OUVlvilHi,   géo.   118,  2*  R.  IV; 

part.  «09. 
OÛVOiSoi,  ooaitr.  «10,  R.  11. 
OfdXXo|AaU,  géa.  118,  5*. 

of  cTç,  Toy.  S.  —  Vf ûv  auTcûv, 
ae  s'eaiploie  pas  comme  géo. 
po«.  «79  (p.  770),  n.  2. 

Ocjil»0)aa»,  géa.  (p.  184),  a.  I. 

0«»Tlf)pUK,  géa.  130,  3*R.I. 


X^lat.  ffUf  335,  a.  3. 
TaiCC(v6ç  et  iaf.  570,  1*  (p.  637) 

a.  1. 
xaÛTVl,  adr.  190. 
X9,%i9^'^  Wv),  75,  3». 
TC,  335  ;  TC...  xal,  t6.  ;  358  ;  te, 

au  lieu  d*uB  relatif  oo  d'aoe 

cooj.  352,  l*d. 
TiOviMi,  au  pass.  214. 
^ill|JiaipO|Mll,dat.  {=^d'aprèi), 

I8«. 

X«X«MX«&V  {^  à  la  fin,  idiotisme) , 

591,  2*R.  lll(p.  663). 
Té)&Vtti,  géa.  1 1 8,  1*  a,  R.  lY. 
-tîoç  (adj.  verbaux  eo),  629. 
xipflCO)Ml(  géa.  Add.  (p.  828), 

1.51. 
TV^XCuoç  et  iaf.  570  (p.  638), 


a.  2. 


n}Xmo^Toç,  695,  !•. 

TVlvina,  510  (p.  538),  a. 
Xi0vilâ.(,  géa.  poss.  103,  2*  ;  avec 

le  partie.  612,  2*;  avec  prop. 

laBnit.  t6.  (p.  692),  D.  1. 

TiHTOi,  au  pasa.  214. 

TtlJiw,  Ti|i.â{iai,  géu.  123,  2«: 

différ.  de  seas,  ib. 
T(iMApo^|X.aii,  géo .  du  délit,  1  j  3 . 
xlç,  397,  f. 
xXi^|&«iV,  ace.  33. 
xotY«pot&v,  TOCYdipTOt,  3^^- 
xolvMV,  380. 

XO?Of  etinf.  570  (p.  638),  a.  2. 
xo(6Ôfti  et  iaf.  t6.  ;  annoace  ce 

qui  Ta  suirre  (p.  779),  a.  1. 


TOCO^XOÇ,  mate  (p.  433),  a.  l  ; 
6ç,  ib.;  oToç,  té-;  695.  !•: 
coBstr.  avec  Tinf.  570  (p.  638), 
n.  2  ;  renvoie  fc  œ  qoi  précède 
(p.  779),  n.  1. 

ToÇ«l»«a,  géa.  (p.  141),  D.  3. 

-XOÇ  (adj.  vert>attx  en),  «28. 

téoo^etiof.  570  (p.  63 éi),  a.  i. 

«e004o6c(p.  779),  n.  1. 

TOOOUXOÇ,  antécéd.  de  ôoo;, 
695,  l*;reBvoieàoeqaipré«d«* 
(p.  779),  a.  1. 

Tp«<p«lç  (aaia«)f  géa.  U9,  a.  2. 

xpilCOl&aKctinf.  568,  1*  (p.  633) 
a.  1. 

Xpiça»,  double  ace.  58  (p.  53). 
a.  3;  cf.  Add.  (p.  825),  1.  2S: 
coastr.  tpé^etv  Ttvà  (lérav, 
57  ;  cf.  665,  2*  ;  —  V05 . 
tpsfeû. 

TpfSxov  (d  la  manière  de)  7  5 ,  3*  ; 
cf.  (p.  73)  n.  1. 

^^YX*^**'  8*°-  *  *  *t  5«  ;  partk. 

594,  2»;  twx<iv  (=  peal^trt)^ 

621,  1«R.I. 
TM9X6Ç,  géo.  I3i. 


Û«(,  dat.  188,  12*  n.  6  ;  aec.  î4. 

n.  7. 
Ol&«?ç,  675  ;  i  uae  seule  persouae, 

676,  R.,  2*c;  v|imv,  géa.  poss. 

679, 1*;  v|tmv  aOt(ii»v,rais  pour 

àXXi^Xmv,  686. 
•ÛlJiéxspOÇ,  679. 
ûicdY^i    ^^^    ffén.    davdcro'-j, 

125,  2». 
OlCXHOOtal,  géa.  1 18,  2«  R.  U. 

Ûxdpx«^)  1^^^  I®  partie.  394,  I* 

(p.  666),n.  1  ;  594.  3«. 
Oicaww,  géa.  (p.  143),  n.  I . 

ûicap  «oïl  6vap,  73,  6*.  R.  I. 

Ojté«,717,5-. 

ûffsÇioxa|Mi6,  ace.  3 i ,  R.  I. 
\»ie«p8a(va»,  ace.  51. 
OictpSdXXw,  ace.  162,  R. 

ûnspéx****  Sén*  *^^>  ^^*  *^^* 
R.;cr.Ad<f.  (p.  831),1.  16. 

0«»pO«Ti»6ç    Tp6noç,     «67 

(p.  750),  n.  2. 
Û3t«pildOvi{Ml(,  gén.  119. 
Oictp^av^vâ»,  géa.  119. 
Oictpfipci^,  dodble  ace.  55. 
Ontp^pOVÛ,  géa.  119. 
OitlpXOH^O»,  ace.  51. 
OntûOuvoç,  géo.  131;  dat.  ib. 

n.  3. 
OirijXOOÇ.gcn.  cldat.  130,  l'a 

et  D. 
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perrogaxi  et  ace.  60. 
persequens,  géu.  130,  o"  a. 
perseverare  et  iuf.  5C3,  5**  b. 
perstare  et  inf.  563,  iî"  b  (p.  625), 

u.  5. 
persuadere,  ut,  497,  l*  a;  subj. 

sans  ut  (p.355),  n.  6  ;  inf.  (p.623), 

n.  5;  persuader!,  pass.  212, 

l»b. 
perrincerr,  ut,  4U7,  !•  b. 
peesimo  publico,  Add.  (p.  831), 

1.37. 
petere, ut,  497,  l'a. 
piger  et  inf.  57I,R.  !•• 
piget.  arc.  .'îO.  R.  III  ;  avec  uii  i>ujcl 

au   nomin.   ib.;   gén.    l'ii  ;  iuf. 

o60,  6*. 
pignerare,  pignerari.  i\0,  3" 

R.  I. 
pigrarl  et  inf.  563,  S»  b  (p.  023), 

11.  6. 
placet,  ut,  497,  2«  b  :  inf.  560,  3». 
plenus,  g''n.  130,  6'*  :  abl.  ib.  n.  3  ; 

ll8,7«R.:cf.  188,  l«n.  i. 
ploro,  ace.  Add.  (p.  833).  l.  30. 
pluit,  abl.  188,  12o  :  ace.  ib.  n.  7. 
plus.  empl.  peur  !e  eonipar.  667,  R. 

'|i.7ol),  n.  i. 
plus  t'quam)  et  eonslr.  66U.  7°: 

plus  elabl.  ih.  R.  1. 
pollicerl  et  inf.  seul,  .S59.  H.  Il: 

prop.  iuf.,  563,  1«  R.  VIII,  1"  |». 

618;:   p.   alqd.   faciendum. 

631.  R.  m. 
pondo,  pondoesseciacc.  |t.O'J}. 


n.  2. 


pone,  adv.  716,  i*. 

populabundus,  ace.  5*. 

poscere.  <  onslr.  .'^9,  i^  ;  i6.  u.  :)  : 
posoietacc.  6o. 

positiTUS,  667  (p.  750),  n.  -i. 

possum  et  inf.  563,  7*  ;  àriiidic. 
là  où  le  fr.  met  lecoudil.  2itJ.  i" 
b.  (cf.  531);  diff.  de  sens  enlit' 
possum  et  poteram,  etc.,  ib.  ; 
possum,  poteram,  où  le  avus 
demanderait  le  subj.  ib.  R.  III. 
n.  i  (cf.  531 ,  2*)  :  possim.  pos- 
sem,  où  le  sens  demaiulerail 
l'ind.  1^.  R.  Il  ;  possem,  au  li(*u 
de  l'ind.,  après  un  com^mr.  siii\i 
de  quam  (p. 304),  n.  l  :  possim. 
etc,  au  lieu  de  possum.  cic.  dan;* 
prop.  subj.  661,  R.  Il:  poase. 
potulsse,  correspondant  ù  pos- 
sum, poteram  d'une  prop.  ind. . 
563,  1-  R.  IV,  i"  (p.  6l6j  II.  1: 
emploi  de  posse  pour  hupplrer  à 
rabsence  dinf.  futur  corrcspon- 
daiil  à  un  potentiel,  563,  l^H.  III. 
i*:  non  possum facere, courir, 
avec quin, 495, 1*;  avec  utnon 
49S,  i*  R.  11  :  non  possum 
quin,  *95, 1'  (p.  51  :>)  n.  6  :  non 
potest  quin,  ib.  (p.  515],  n.  G. 

post.  adv.  7K,  1*. 

postea  oum.  à  corr.  en  postea 
quam,  447  (p.  407  y,  n.  j. 


postea  quam,  voy.  postquam  ; 

à  corr.  en  postea  quom,  459. 
postilionem  postulare,  62  (p. 

59),  n,  2. 

postquam,  457-459  ;  =  puisque, 
457  (p.  476),  n.  5  ;  =  après  que, 
avec  prés.  Iiistor.  458, 1»  R.  :  avec 
imparf.  458,  2»  ;  avec  inf.  hislor. 
i6.  R.:  avec  plusq.-parf.  458,  3«»  ; 
avec  pr**.  indic.  458,  4";  cnipl. 
jiour  uue  action  qui  s"  répète,  (p. 
477),  n.  2  ;  avec  le  subj.  i59. 

postulare,  double  ace.  60,  R:  g<'n. 
du  délit,  124;  ut,  497.  l<»a;subj. 
sans  ut,  35J,  2»d;  inf.  et  prop. 
inf.  563,  4»  b,  «  et  (p.  6i2)  u.  4. 

potens,  géu.  130,  2°. 

[  In  tua]  potestate  est  ut,  497. 
2«d. 

potire,  potiri.  210,  3»  R.  Il  :  pe- 
tite, et  pass.  potiri.  avec legc'n. 
1 18,  5«  R.  III  :  potiH,  dép.  avec 
le  géu.  ib.;  avec  l'abl.  ib.  ;  cf.  188, 
l»  R.;  a\ec  l'ace,  iio  :  //*.  R.  1. 

potiusquam,  eonslr.  7 1 5  :  quam 
ut,  ib.  R.  111. 

prae,  marquant  la  cause.  \02,  5°  R. 

Il  ;  dans  une  prop.  afiii-mal.  (p. 

229).  u.l  ;  cf.  Add.  (p.  8.12),  I.  3. 
prasoipere,  ut,  497,  1»  a. 
prasdicere,  ut.  ib. 
prœesse.  dat.  du  gér.  580,  .3«. 
prœflcere,  da(.  du  gér.  ib. 
prœsagus,  gén.  13U,  a»  R.  11. 
prasscius.  gén.  ih. 
prœsoribere,  ut.  497.  l'a. 
prassidio  relinquere,  95  :  ib. 

(p.  10 il.  II.  1. 

prœstare,  ace.  et  dat.  52  :  mul- 

tum,  72,  R.  11  :  prasstat  el  inf. 

56u,  l*-:  pr8estat...quam.  71  \, 

2»  a. 
prasstolari,  eonslr.  80,  6». 
prœter,  ndv.  716,  l«  R.  ;  =  prae- 

ter  quam,  nisi,  55:{.  2»  R.  Il  : 

ib.  (p.  603).  n.  2;  suivi  d'un  iiiT. 

553,  2'  (p.  603)  R.  II. 
precari,  ut,  i97,  l»a. 
pridie.  loc.  163. 
primitivus,  667  (p.  750),  n.  2. 
primumdum.  511,  n.  3. 
principari  et  gén.  118.6«R.  III. 
priusquam.  460-465  ;  voy.  ante- 

quam:  —  —  potius  quam. 

715.  R.  Il  :  prius  quam  ut.  ib. 

(p.  8U),  n.  2. 
privare.  gén.  147,  R.  V:  abl.  u.». 

4-. 
pro,  eonslr.  avec  le  gérond.  58:i  : 

ib.  R.;  avec  l'inf.  553,  2»  ^p.eu.Ji. 

R.    Il  ;  quam   pro,    après    un 

conipar.  669,  5'. 
probare,  avec  gén.  de  cause,  1 22. 

R.  III  :  pr.  alqd.  alicui  (p.  96  . 

u.  1  ;  probarl,  avec  le  dat.  Hi». 

.t"  R.  Il;  qui  potest  probari 

ut,  i97.  2»  (p.  5JG)  R.ll. 
procul  et  abl.  1  »3,  R.  H. 
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prodestet  inf.  560,  1«. 
prodigus,  gén.  130,  6»  R.  I. 
prodor  et  inf.  565,  e. 
profugus,  géu.  130,  2«  R.  1. 
profundus,    ue  se  construit  pas 

avec  ace.  69. 
profusus.  gén.  130,  6«R.  I. 
prohibere,  avec  dal.  dinlérôl,  89, 

!•  R.  IV  ;  avec  l'inf.  563,  5«  b  ;  cf. 

(p.  7)  :  prohibeor  et  inf.  566, 

1'  ;  tour  res  prohibetur  fierl. 

ib.  2»;  prohibere,  ne,  500  fp. 

529).  n.  6  ;  quominus.  492  (p. 

511),   u.  2;  quin.  495  (p.  51»), 

u.  6  ;  ut  (au  lieu  de  ne),  497,  1« 

b,  R.  lll(p.  522). 
proinde.  383,  R.  Il;  eonslr.  a\ec 

ao  si,  547  ;  avec  ao  (=  ao  si), 

ib.  (p.  590),  n.  6  ;  avec  quam, 

71*,  2»  (p.  812)  n.  3;  avec  ut, 

71».  2»c,  R. 
promittere  et  prop.  inf.  563, 1«  R. 

VIII,  3«  (p.  618):  ib.  n.  2;  iuf. 

seul,  559,  R.  U  ;  promittor  el 

inf.    565,   e;    promittô  alqd. 

faciendum,  631,  R.  III. 
promptus,     dat.     du    gérondif 

58(»,  2\ 
pronomen,  675  (p.  763),  n.  1. 
prope,  adv.  716,  1»;  prope  est 

ut,  497,  2«  c  ;  propius  quam, 

eonslr.  669,  7». 
properare,  ace.  50.  R.  U  :  iuf. 

563,   5«  b;   prop.  iuf.   ib.   R.  1 

(p.  626). 

propinquare,  ace.  50,  R.  I. 

propinquus,  dat.  86, 2«  ;  gén.  ib. 
R.  111. 

propior.  dat.  86,  2». 

propitius,  dat.  86,  2'. 

propos! tum  est,  56u,  5*. 

proprius,  constr.  »6,  2*  ^p.  W) 
n.  2:  129  ;  joint  au  possessif, 
129.  n.  2. 

propter,  adv.  716,  1«. 

propter,  prép.,  empl.  pour  mar- 
quer la  raison  d'un  fait,  192,  6'* 
R.  :  =  en  vue  de,  avec  le  gérond. 
5!Sl,R.  :  mis  après  son  complé- 
ment, 719.  R.  I. 

propterea,  383.  R.  I. 

prosper,  gén.  130,  6»  R.  I. 

prospicere,  constr.  89,  1*  R.  111: 
ib.  n.  »  ;  avec  ut,  497,  1»  b. 

protinus,  606,  2*  a,  R.  I. 

prout,  716,  1»  R. 

providers,  constr.  89,  1*  R.  111; 
ib.  n.  4. 

providus,  gén.  130,  3*  a. 

proximus,  dal.  86,  2«;  proxl-  . 
mum  est  ut,  497,  2«  d. 

prudens,  géu.  130, 3*  b;  bif.571. 
R.  \: 

pudet,  ace.  50.  R.  III;  avec  un 
sujet  au  nomiu,  ib.;  gén.  122: 
double  gén.  ib.  R.  I  :  inf.  i'>60, 
6*  ;  prop.  inf.  ou  quod,  ib.  R.  I  : 
pudet  diotu,  587  (p.  654),  a.  4. 
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\Jf.  54)  i.  s.  S  :  cf.  (p.  »42)  a.  I , 
d:  4c  sv  Hwhj.  =«iCUi- 

r«,  475  (p.  489),  ■.  2  :^  47f , 
1 :  4;  CM— *cirtif  (=  mm), 
47S  ;  ^  4;  cC  iaf.  a^rèi  «a 
c«apar.  474,  t*b;  «49,  5*  ;  «i; 
et  iaf.  après  va  adj.  o«  «a 
a4T.  474,  S*  b,ft.;  À;  les- 
pord,  479  ;  MÇ  TX^^ata,  i4.; 
550  (p.  595),  a.  I  ;  «nvi  de 
lar.  daas  le  «Nie  iad.  4)9, 
K.  IT;  4c  «v  et  ^j.  mm  pmu 
iMCâ^,479,  t.l(p.494),a.2; 
cf.  Add.  (p.  8)9,  I.  )3,  ;  4c 
cassai,  480  ;  diff.  d*««iploi  arec 


OTI,  i*.  (p.  497),  a.  2  ;  =  Y«p, 

i4.  ■.  n. 


,,  544  (p.  590),  a.  2. 

M«stp,  442  :  enastr.  it»9mp  iv 
ôXXoTpîx  TV)  it^t,  721,  )*b; 
devant  le* partie.  404,  l*b,R.II; 
devant  partie.  &  Taee.  al».  4  i  I , 
2«;  cf.  (p.  498).  a.  2;  woicep 
àv  c(,  544  ;  «toictp  av  H  sobj. 
BMS  poor  iMotrsp.  482  (p. 500), 
a.  I. 


I 


pOEVtl,  544  (p.  390),  a.  4. 
«,  COBJ.  ccHiaéc.  474-478; 
après  TOIOVTOÇ  (p.  433),  a.  1  ; 


=  xal  oGtwc  (qnmpropier). 

478,  f  B.I  (p.  491,:  îf»«TC 
el  iof.  après  e  napar.  478,  S*ti; 
689,  5*;  ûoTC  et  iaf.  après  an 
arfj.  oa  adv.  (=  Irop  poar).  tè. 
B.;  après  certains  Terbes,  474, 
2*  c.  ;  2*jva{ist  MOTS,  t8. 
(p.  495),  n.  i  ;  après  adjcdib, 
t6.  E.;  =d  eondiUon  que,  478, 
2*d  ;  saivi  de  Fiaf.  avec  acv,  ib. 
2*  a,  cf.  Add.  (p.  839,  I.  23). 

»^Xov,  301,  H.;  cf.   (p.  300) 
u.l;  empl.  avec  lîndic.(=liti- 

0,  101  (p.  307),  a.  2. 


lIcTanI  dii  «>B|iU'.  = 

a-«MfUHi  pim,  il,,   -i-, 

quo  minus  =  poiu- 
pal.  a.  H,  I  ;  quo  IM 

II.;,  w:i.  .- K.  Il:  quo 

quo  ■etlna.  ><>}.  Ml 
ror.  qnominu*. 

ÏIH;  ii-'i:  y,»,,  a.  1 


qned.  iinilro  du  ivUlir  =  pTop- 
ter  quodl,~>.  i"Bl  '|>.  "")  "--t 
•at  quod .  quld  eatqnod  .île. 


■    quoUnnla,    di. 

■iinl>(p.  lK6).n 
'    qnoUdie,  I63;  cf. 


modo  tao  iBcare  pote- 
'I  quod  aine   molesUa 


nin.-  gaudeo  quod  valeai 
i   gaudeo  quod  valei.  ib 

'/.  iiiiii.ii.  :i  :  non  quod.  >•- 


1  :  quoulam  quldem. 
I.:  quoDlam.  cm^it.  iIj 
M  ilr  quod  ou  quia.  > 


redarguere.  pi  Fop.  iut.  ;>il  t 

l-H.  IXip.  tilx). 
T«ddere  (=  lacerai  sllqueu 

=  elHcl,  h.corr.  ib. ;  ti.   y.  :<■ 


ut.  lA.  '|>-  i'--''  >.  a.  I  ;  aooadlt 
quod  ri  aCCSdit  ut.  rli.  11.  J 
taatnin  quod.  îli.  n.J:  iliA\.: 
bane  lacla  quod.  j4.  ;  ilifT.  di' 
«m*  l'Dtre  utlla  erlt  te  ademe 
ri  ntlle  erlt  quod  aderis. 


ikUrlioM>.  IJI.U.ILnn-r 
b.  R.  Ih  M<M-  le  det.  I». 
rf.  -l-W.tp.  «Jl'j.mlav 


rellnqultur.  ut. 

B.  I,  ■:; 
rellqaum  eat.  r 


reor.  i>arciillii'« 
replere.  al'I.  I^ 
repletua.  gi^ii. 


■aoTBiiianto  (rogare\ 
■aorillcare.  ahl.  ink,  i  !■ 
la,  U.r. -TI,H.  a-. 

■alvere  ab  =  ilrf  tal 


aane  qnam  fp.  i 


•atnr.  gfii. 


i^K.  I. 


l.  R.  II. 

■catere  et  gfii.  I\i,  l  ili).  n.  ;j. 

■ciona,  gi'ii.  j:iii.  ;<•  a. 

■omoat,'ttn>.  (|i.(llu].ii.  l:ii« 
|iro|>.  inf.  .'iM.  J<  R.  (p.  Slaj. 

■olo.  qood.  1.18.  H.  I.  cf.  A-iil. 
(p.MS.l.  1);qula,  113,  R,  Ih 
quonlam,  iM,  K.  [I[  ;  aolo  f1 

ill[.    Mi,    ;•;   aolo  l-t  juilipo- 

iilïoD.l^J,  j'b;  aclto,  acltote. 

^^J,  H.  I;  Bolas  oeaolaa.  -i.'k. 

u,  3  :  acln  ut.  t\.  inilic.  tUT,  K. 

Il  :  haud  aolo.  voy.  uaiolo. 
aoltua.  g^n.  i;h>..i>  K.ll^  iiir.:;:). 

R.  1-. 
■olua.  gi'n.  13».  3<H.  II. 


aecernere.  raiHtr,  I  l:i,  !•  R.  Il  : 
aeoundua,  p^n.  lei.  R.  I;ab.  il>. 


m  (virile,  mullehr*;.  ' 


I  :  aad  tainen,  m  ;  acd 
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sententla  est  {stat;  et  inf.  oùo. 
.1-  :  con^lr.  incUnavit  sen- 
tentla ( — plaoultj  unlversos 
ire.  'o^y^,  4*  1>.  «  p.  o J J  .  u.  T. 

sentlo  cl  juila|)0«ilioii.  '.\ol,  J*  li: 
tour  sensit  delapsus  ip.  O'jk  . 
11. 1. 

separare.  courir.  M'.k  **  R.  Il: 
ib.  11.  i*. 

sequitar.  courir.  a\cc  ut.  i'jT. 
:•  d:  ib.  |i.  ;>-'•  H.  1.  J-:  cf. 
|>our  rc\pn>!«»iuii  «lu  futur,  *}■>'  : 
a%cc  l'iiir.  ii'jii.  ;'. 

ser vire  servi tutem.  OJ.  l'R  I. 

setlus  :  nllillo  setius  p.  :<IJ  . 
II.    I  :   quo   setlus.   4'JJ,   -' 
p.  :.IJ.H.  III. 

seu,  3Ti>.  J";  sen....  seu.  o'».>.  1': 
seu  —  Tel  si.  '.>'*o,  2-  K.  1  :  seu 
=  vel.  ih.  K.  II. 

si.  coiij.  cuiMiilioiiiiflIc.  nrig.  ■•J-> 
!p.  .t.''  .  n.  J .  avec  l'iiiiiic.  M'  . 
:=.  »'tl  fit  Tdi  (fue.  jmisqt'f,  ili. 
H.  Il  :  avec  le  »ubj.  :.-".«.  i"  :  ■•  :<•. 
J';  si  =  «i  amlfmvf.  ilo^aiit 
»ubj.  do  ^oullait,  Ci'i.i.  H.  I.  n  -•  ; 
.'v'J6.  o»  :  si  =  tuute^  Its  fois  tfue. 
i»  ij.  J"  ;  .li.*;  si  ■=  nif'inr'  *». 
tfHtimt  hf'-iiit'.  ;♦«•».  J*  a:  si,  apn- 
itrrlic»  dV^tniiiionK'ut,  ■•  >«  :  Si  — 
jtoui'  le  cnâ  on  poui'  fur  s»  . 
.liit.  .'*  I  :  rr.  p.  •!«•  11.  1  :  si 
MpK'o  tentare.  ezperiri.  exs- 
pectare.  clr..  ••■i'î,  -••  K.  I  :  cf. 
p.  ;i<«  .  il.  I  ;  p.  .>J1  u.  J:  si. 
au  lieu  do  num  ou  ne.  «lan» 
l'iutorr.  iiid.  «nu.  J-  a.  K.  Mil 
ip.  i«»-.'  :  si  non.  «i»»:  iil  :  sni\i 
ilr  I  iiif.  daii«  l«*  «Ulc  iuii.  li  •■'. 
H.  I:  Si  minus,  •tl.  I*  H.  :  lA 
."K.  :  sl....si  sin.  siautem. 


sin  autem  . 


.•••,  - 


ai....  si 


sin.  vero.  i'*.    p-  ■''»"  .  »■  I: 
■i siye.daiio  Irstlilriiuii»,  i''. 

.p.  :•>?  .  II.  I  :  si...  sive  :—  «''W 
•/■Il  ....»t,it  ifuc...:  i'i.i.  2-   p.  .■*.' 
II.    ..;    si...   si.  iiiOnu-  M'Uîi.  ib. 
n.  li, 
sic...  Ut,.'«'i,  i":  TU.  l*c:  slC. 
quasi.  i6.  ;  ut...  sic.  -<•'';  sic. 
tl.iii'*  uiii>  prop.  priiirip.ili>.  pour 
r«'pn'ii<liv  Juli'i*  il  uin'  piop.  pat- 
tinp.  tlii'i,  J'  a.  K    II. 
sicubi.  •.'■•   p.  '\'  ■  1».  '■• 
sicut.  sicuti.  a^«T  !«■  pu  lu-.  I"-. 

_  •   «•  .   =i  T'i/ll--"'     *l,     ••      ip.    ■'  '-'    . 
II.    1. 

similis   «iiu^ti.  '^>'.  j   i:.  I     i  ■". 
j   H.  Il    a* IV  atque.  "i ..  -   !■. 

simillter  atqae.  ::;..!•. 

Simul.  a»or  U'  i-.iitir.  •  "  ■.   :*  a 
simul  ..  et.     >.'•  H.  III-  n-  ■' 
simul  ac    atque  .  simul  ut 
ubi  .    simul  ac  primum. 
simul    simul   primum    = 
i'f  «  Yi'>-.  .'I  l   p    •   '  .  11. 

sin.    it  p.  •"'  -li..  sin  autem. 
. .     .      sin  vtro.    •  -.  n. 


■  sin  =  ti'iioii.  ib.  n.  2  :  sin  ali- 
ter, sin  secus.  i6.  u.  2  :  sin 
minus.  :>«i.  !■  K. 

sine,  pri'p.  avi'c  u*  pi'T.  :>i»'i.  W.  : 
miH  apix*?!  !«oii  coiiipliMii'iit.  7 IV, 
U.  I 

slnere.  a%iT  le  suLj.  U,tl.  J*  d: 
a\crut,  i'.'T,  i'a'p.  ^il"»..  d.  .i: 
a«iT  prop.  iiif.  oti'j,  «'il.  a:  cf. 
</>.  H.  m. 

singulare  :  quid  tam  s.  quam 

ut,   i'.'T.  2'    p.  liJo.  R.  II. 

slquidem.  .'JT.  R.  II. 
si  tiens,  ci'ii.  i  i<i.  ô'a. 
sitlo.  g>'ii.  lt«.  .'l'a.  R.  m. 
_  sive.  :::<•.  1':  sive...  sive.  ilaii^ 
k*«  dilemme».  Mi,  _*•  R  :  sive... 

SiVe=-  «oif  f/H*...  soit  ifUf.lf'».*. 

."*:  sive...  sive  =  soi7...  coi7. 

n .  J-*  :  sive...  sive  =  ftoitr  U 

#*»/s  ou...  ou  birn  OH.  :>16.  -••  R. 

Il  :  sive...  sive.  dan»  l'iiilcrr. 

iiid.    i»H'.    J-  b.   R.  Y  ip.    ;|J   ; 

sive  —  ou  «I.  ..;..,   2-  R.    !: 

sive  —  o<s  i6.  R.  II. 
sollers.  g^ii.  \'-y\:  iuf.  .iTl,  R.  1*. 
sollicitus.  coiMr.  ntixde.   11'.'. 

J-  R.  I  :  a\<T  ne.  i  '.'.  R. 
sol  ut  us.  Li'ii.    1  ;••.  J*  K.  I  :  a  VIT 

ab  p.  I**"  .  II.  I. 
solvere.  cuii»lr.  1 1.».  i*. 
sonars,  arc.  bJ,  .*<  R. 
sortlto  p.  7"  ;  .  u.  I .  r(.  I*  ;.n  2. 
spatio.  17;   p.  .*ii:  .  n.  l  :  cf.  !«>'.•. 
specie.  i'.'i. 
spectare.  «i//t-ii'/.-'-.  cuii»ir.  a«iT 

Jli,  '.ti'i,  J"  R.  I. 
sperare  i-l  inf.  pr*V>.  .ih.:.  !•  R. 
VIII.  1^   p.  i.i»  :sperorft  iiir. 
.lO.i.  p  :  spero  ri  ju\la|H>*iliou. 

;:..:.  J'  b. 

spirare.acr.  ù2.  .'•  R. 
spoliare.  abl.  i  i.i.  i  >. 
stars,  abl.  \:*2.  :;•  :  stat  per  ms 

quominus.  i'.'.'.  i'  R.  II. 
Statim.  vX\m.  7  >    p.    7i  .  n.    1  : 
a«oc  le  partie,   •••■n.  2*  a:  ater 
atque.  -iM   p.  .•  i-.<  .  n.  :. 
statuere.  ut.  ;>:.  t*  a:  iuf.  lA. 
■  p.    .«r.*  .II.    2:    .••;!.     ••  b.   ,3 
1        p.  >\2  :  . 

\  sterilis.  uV-n.  l  ;■•.•;•  R.  II. 
!  stipatus.  abl.  t"». 
studere.   l'-'h.   liv    :>  a  R.   III. 
.iwc  il.it.   ilu  i;i''Miihlif.  .><Mi.  .;': 
a*iT  Ut,  i.*'.  !•  !•   p.  .ij"  .  II.  J: 
.i\ii-  I  Mit.  f'>.   p.  .-.'I  .11.  I  :  .!•'■  :. 
I>  :  a\i>i-    pnip.   iiif.    ib     \\.  \ 
p.  •._■■  . 
Studlosus.  ;:•'».    1  :••.    .«b.dal. 
}'i  II.  :.rf  •»  >.  R.  I  :  ad.  1^.  n.  J. 
stulte  stvUtus.  •■.'  p   o:>  .  n.  i. 
suadere.  ati-c  li'  -^ubj   ■•■•.*.  .'«d: 
n.  p.  .^u.i    u.  J    awT  ut.  «.'7. 
i'    a.    ati-i'    I  iiif.    .»'■:,    «"    )i.    i 
I»    t.j  .    :  i-l.  |.«..  II.  ... 

sua  vis.  aiiT  Mipiu  eu  -m.  ^.'«~. 
.  subigere  n  iitf.  .0  :.  •*  b. 


sublre.  arc.  et  dat.  62. 
subjeotio.  figuiv  Jy3.  h. 
sobter.  adr.  '16.  I-. 
snocedere.  arc.  .-J.  16.  n.  i. 
sadara.  ace.  50.  R.  11  :  cr.  p.  « 

n.  l:aM.  !'>«.  !*•  K. 
sninmovcra.  con^tr.  l  ;.•.  J*  a 
super.  prf|»-  stcc  le  g«'T.  •«*.  K 
super,  adt.  716.  1*. 
superbos.  abl.  192,  .'-. 
sapsraedars.  abl.  \  i.».  7- .  di 

ih,  D.  J;  ace.  16.  s.  J .  au  (la 

ib.  n.  2. 
suppstlaa  Ira  allciai.  M-i. 
snpra.  adt.7i6.  ivcf.  16.  p.*: 

u.  :. 
suaqua  daqna.  7i«.  iv  K. 
susoipara.  avec  ailj.  irriol 

-hHum.  b.ll. 

suspeotna.  1:^.  ni. 

^In.   aaaploloBam  ▼aaira 

iuf.  ^6i>  e  p.  6.'!!  .  n.  I. 

sustinara  et  iuf.  .fbj.  '•  p.  ». 
n.  «I. 

SUi.  Blbl.  sa.  6k^6S6.  daM 
|irop.  MiDpIr.  6)il  :  daa»  le»  pra 
«ubordoouèc«.  6".!-â«3  :  ».-a 
atre  Ipaa.  6«3  p.  7T5  .  B. 
KfH't^  dto»  la  tmtmc  prop.  pa 
renvoyer  a  de*  aoa^  difféna^ 
h«1  ;  1*6.  R.  I  :  eoipl.  w  lic« 
la.  6«i.  R.  Il  :  Intar  aa.  p 
aa.  propUr  aa.  li.  J* .  Ini 
as.  marqoasl  rreiproeil^.  »• 
intar  aa.  rrmplari-  par  la» 
Ipaoa   p.  T77  .  n.  .'. 

Suoa.  dans  b  prop.  «impir.  «• 
r=  BOH  /ti-vfire  oppo».  â  ail 
nua  ,  b"l.  R.  IV  :  ik.  p.  T' 
II.  3;  aana  aibi,  lè  p.  tt 
II.  2  :  mai  =  Itê  «i>«j  p.  T* 
u.  3  :  ana  Tarba  b  moii  p» 
freë.  lè.:  sol  dal.  bfaraa  aai 
lie,  16.,-  —  joisl  à  qala«a 
»i^t.  R.  II.  3*  :  daaa  le*  pn 
•'UbordoaBi''e«.  6^J-ô»>  :  ef.  1 
R.  I  :  eapl.  as  lie«  de  a|« 
etc..  64*.  R.  II. 


taotloel  arc.  M. 
Uidct.  arr.  mt.  K.  III.  att<c 
Mijrl  au  DOiaui.  lA.  ;  fim,  \12. 
tallaat.  >>i.iv  talla.   «^ 

t..'...    :•  ri    R.    III.    cf.   7li. 

RU. 
tam.  ^«.  a.  .*;  eom^r.  avtv  1 

>;.    !•  ;  cf.     i4    H.   III  .  Bt 

qnam.  6yj.  i*. 
tanMB.  3?j:  at  tai»an    H 


.  Ji».  -••   p.  ..ïî 
.|C#«.  II».  .-R.  II. 
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tanqaam  (si),  ôil  :  avec  le 
I»arlic.  606,  2«  c  ;  623,  .1»  R.  ; 
avec  partie,  futur,  606,  2"  â,  R. 
Il  :  min  pour  ut,  606,  i*  d,  R.  I  ; 
6i7,  .'{«R;  ib.  (p.  70:i),  u.  3. 

tantopere  ut,  714.  2*c.  R. 

tantus..,  quantus,  6>):i,  2*:  ib. 
R.  lit;  71».  2%  R.  M;  tanti 
facare,  12.').  a*  R.  I  :  tanti  est, 
etc.,  ib.  (p.  155),  11.  6;  tcmto 
«altero  tanto,  bis  tanto;, 
196;  tanto  et  tantum  devant 
lo9  compar.  196  ;  tantus  ut, 
;iOl,  i«;  ib.  R.  III. 

tantum.  ace.  adv.  75,  3«  ;  avec  le 
K^n.  112,  2«;  ib.  R.  V. 

tantum,  adv.  :  tantum  ut  = 
n*nez  pour,  50»,  2»  (p.  5:{:{)  R, 
III;  tantum  ut,  ellipse,  = 
pourvu  que,  50(,  R.  I;  tantum 
quod  —  vis,  437,  R.  ;  suivi  de 
oum,  448  (p.  468),  n.  3  :  tan- 
tum quod  =  niai  quod,  »37 
'p.  457),  n.  3;  tantum  quod 
t=  gfutemfnt  pnrcf  quff,  ib. 

temperare,  dal.  89,  1'  R.  III  : 
ib.  n.  2;  dal.  et  aec.  80.  5*;  ib. 
II.  :  ab,  145,  1*. 

tsmpus,  avec  dat.du  g<^r.  580,  !•: 
tempus  est,  eonstr.  avec  ut. 
4y7,  2»  d  (p.  ii25),  n.  1  :  avec 
l'inr.  560,  1*  ;  tempore,  in 
tempore  (\y.  20i),  n.  i. 

tenaz.  f;<'n.  130,  5»  h. 

tendere  et  inf.  563,  5<>  b  Tp.  625'. 
n.  4. 

tenere,  se.  fn'n.  1  ;7.  R.  V  :  ne. 
5(H):  quominus.  i*j2,  I-:  ib. 
;p.  511).  n.  1;  non...  quin. 
4y5.  !•. 

tentare.  constr.  avec  ut,    *u7, 
l»b;  avec  inlerr.  iiid.  i7;.  >  p.  5_M  ■, 
n.  2:  avec  si,  ib.  ;  cf.    p.    »Hi 
u.  1 :  536,  2«  R.  I. 

tenuis.  ^n.  130.  6*  R.  II. 

tenus,  pr^p.  71î>.R.  I  :  cW  p.  .ii: 
n.  5. 

terrœ,  loc.  (p.  197).  n.  1. 

tertio  =  tertium  p.  7*;k  n.  2. 

Tlburi,  loc.  1G4. 

tlmere,  ne  (ne  non  .  4'.>9:  n. 
656,  R.  :  ut  {=  ne  non.  4'.«7. 
l«b,  R.  Il  fp.  521);  ut  -ne  . 
ib.  (p.  521),  n.  5;  &\oc  iiilerr. 
iml.  ib.  n.  ♦  :  avec  linf.  —  ne  . 
563,  3«  R.  III  (p.  619}  :  avec  prop. 
inf.  ib.  R.  lY  p.  ùJo  :  ih.  'p.  o2<t  . 
n.  2. 

timidus.  p^n.  130.  :.'>  H.  II. 

tôt  ut.  5u4,  R.  il!  :  tôt  quot. 
695.  2*:  ib.  R.  III  :  cf.  TU.  -- 
R.  II. 

tradere,  a»ec  ladj,  verlial  on 
-ndun,  631  ;  avpr  prop.  iiil. 
:constr.  pcr«.  et  imper«».j  565. 
2*  b,  :  =  fttSPignfr.  SJ.  n.  1. 

tradncere,  double  ace.  5vj. 

trajioere,  double  ace.  55. 


transadigere,  double  ace.  ;>:>. 

transportare.  double  ace.  55. 

tremere.  ace.  50,  R.  II. 

trepidare,  avec  gén.  de  cause  (?i 
^p.  1  '»9),  n.  2. 

trepidus,  g^n.  133  (p.  164)  n.  3: 
et.  Add.  (p.  830 1,  I.  19. 

tritus,  avec  dal.  du  g^r.  580, 
2-  R. 

trux  et  inf.  571,  R.  3». 

tu,  675. 

tum  (tum  vero,  tum  denique, 
tum  demum),  606,  2*  a,  R.  I: 
623,1* R.;tum...tum.364,  R.III: 
tuno,  dans  le  style  ind.  rempla- 
çant nuno  du  stylo  dir.  688,  2*. 

turpis,  avec  supin  en  -u,  587. 

tutor,  avec  le  dat.  95.  R.  I. 


u 


ubei,  ube.  51 1  (p.  539).  n.  1. 

uber,  gén.  130,  6«.  R.  I. 

ubi,  adv.  mis  à  la  pUice  d'un  pro- 
nom relatif,  690,  2»  R.  II  ;  —  cf. 
(p.  539)  n.  2. 

ubi,  conj.  511  (p.  539),  n.  1  ;  ubi 
primum.  511  ;  avec  pr^s.  Iiist. 
ib.  !•  R.  I  ;  avec  imparf.  et  plus- 
q.-parf.  indic.  ib.  1*  R.  II  ;  avec 
subj.  (r^p^Ulion).  ib.  2*  R.;a*ec 
subj.(sansr^p(^tilloii),  i6.(p.5il), 
n.  2  ;  emploi  compare^  à  celui  de 
postquam  (p.  477),  n.  2. 

ultra,  adv.  716, 1«  ;  pr<^p.  mis  apK^s 
son  compb'menl,  7 19,  R.  1  ;  ultra 
quam,  71».  2*  a. 

unde,  adv.  relat.  mis  à  la  place 
d'un  pron.  relatif,  690,  2«  R.  II. 

unus,  avec  g^n.  part.  1 10,  6*  R.  II  : 
cf.  (p.  1 26)  n.  1  ;  unus  omnium, 
joint  au  superlatif.  672:  nemo 
unus,  etc.  (p.  9). 

usurpo  =  nommer,  dt^nommn\ 
56,  2"  R  ;  ib.  n. 

USUS  est,  avec  l'abl.  188.  1  **  ;  avec 
le  noniin.  ib.  ip.  222),  n.  1  ;  avec 
l'abl.  d'un  participe,  607,  2» 
R.  II. 

ut,  t'Ixni.  496  (p.  517),  n.  6;  ut, 
avec  possum,  pour  renrorcer  le 
Hiil>erlalif,  671,  2*:  ut  =  co;M- 
meiit  (p.  521).  n.  4;  ut,  conj.  de 
comparaJMn,  714,  2» c;  508; Ut... 
ita  sic  .marqu.mt  une  opp.  i6.; 
ut,  Mii\i  de  l'inf.  dans  Tripres- 
»ion  ut...siO(ita).au  shic  ind. 
6.19,  R.  I  :  ut  Sl  =  rftf  même  qu^. 
si...  5i7  'p.  591),  n.  1  ;  ut  Si  = 
comme  si,  517;  ut.  devant  le 
partie,  au  scis  de  quippe,  606. 
2*  b.  R.  (p.  682);  =  r/a/i*  la  pen- 
sée que,  6o6, 2*d  :  devant  le  partie, 
en  -urus,  627,  3»  R.;  ut  qui.  ut 
ubi,414,2«R.IetII;i6.(p.429). 


n.  3  ;  ut  oum,  452,  !•  R.  III  ;  ut, 
conslr.  avec  un  gén.  (ut  quis- 
que  audentisB  babuisset), 
13i, R.  III;  --ut, conj. de  temps, 
:>09  ;  avec  le  subj.  par  une  sorto 
d'ellipse,  511,  2*  (p.  541)  n.  2;  ut 
primum,  509  :  —  ut,  servant  i 
former  des  prop.  complétives  au 
subj.  497  ;  après  verbes  de  rolon  té, 
ib.  l»a  (cf.  352,  2»d,R.);  d'acti- 
vité ib.  1*  b;  cf.  (p.  520)  n.  3; 
apr('s  mereri,  dignus  sum, 
l'A.  (p.  521;  R.  I  ;  après  verbes  do 
cralnle,  ib.  R.  li,  cf.  352,  2*  e; 
(p.  521)  n.  5  ;  après  verbes  empê- 
cher, elc,  lA.  R.  III  ;  ut  =  pour- 
ru  que,  ib.  R.  IV  (p.  522);  ut  = 
ntinam.  335,  R.  1,  1*  ;  ut.  de- 
vant le  subj.  do  protestation,  327, 
R.:  ut,  après  diverses  e»pr.  im- 
personnelles, 497,2*  :  au  lieu  d'une 
prop.  inf.  ib.  (p.  525),  R.  I  et  II  ; 
amen^  par  une  ellipse,  ib.  (p.  326) 
R.  III  :  ut  explicatif.  16.  2*  c  (p. 
525)  ;  —  ut,  conj.  finale,  501-503  ; 
Ut  et  quo.  493  ;  ut  slo  dize- 
rim,  502  ;  ut  nemo,  ut  nlbil 
(au  lieu  de  ne  quis,  ne  quld), 
»98,  2*  R.  III  ;  ut,  conj.  consèc. 
:i04-506;  après  ita,  504,  2*,  cf. 
(p.  532)  n.  3;  marquant  une  res- 
triction, ib.  R.  Il  ;  ut  tamen 
(p.  534)  n.  1  ;  ut,  après  tam, 
talis,  iS,  etc.,  417,  2»  (p.  434) 
n.  1;  ut.  conj.  concessirc  =  ri 
supposer  que,  507  ;  ut  non  di- 
cam,  ib.  R.  II. 

ut  ne,  dans  prop.  complet.  498  ; 
dans  prop.  finales,  503  ;  dans  prop. 
consèc.  506,  2*;  mis  pour  ut 
non,  498,  !•  R. 

Ut  non.  dans  prop.  compl.  498, 1«  ; 
cf.  ih.  2«  R.:  mis  pour  ut  ne  ou 
ne.  ib.  2*  R.  I  et  II  ;  dans  prop. 
consèc.,  506,  !•  :  =  sans  que,  ib. 
1-  R.:  cf.  495,  2«  R.  I;  =  <i  sup- 
poser que  ne  pas,  507  ;  ut 
non  dioam,  etc.  16.  R.  II;  cf. 

503,  R. 

utoumqiie.  sens.  690,  2*  R.  I  ; 
conj.  de  temps,  509,  R. 

utei  =  ut,  496  (p.  517),  n.  6. 

uterque,  constr.  1 10,  6*  R.  II. 

uti  =  ut.  496(p.  517),n.  6. 

utilis.  avec  dat.  du  gérond.  580, 2*  ; 
avec  l'inf.  571.  R.  2*  ;  utile  est, 
avec  rinf.  560,  !•;  arec  quod 
(p.  458).  n.  1. 

uUnam,  335,  R.  !  ;  336,  2«. 

utor.  constr.  188, 13*. 

Utpote,  avec  le  partie.  606,  2*  b  ; 
cf.  623,  !•  R.;  utpote  qui,  414, 
2*  ;  utpote  oum,  452,  1*  R.  III. 

utrum.  dans  l'interr.  ind.  400,  2* 
b  ;  utrum...  an,  ib.;  utrum  — 
ne.,  an,  ib.  R.  Il;  utrum... 
neone,  401  (p.  412),  n.  5. 

utrumne,  400. 2*  b,  R.  II. 
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vacare,  dat.  hh.  i«  H.  lll  ;  nhl.  ih. 

i|i.  H3}n.  1  ;  1  iii.  i". 
vaouus.  g^n.  l'io.  t;«  H.  11;  i;7, 

H.  V. 
valde  quam  ^p.  V.ii>>,  n.  1. 
valere,  «-t  inf.  wiJ.t,  7°  (p.  (JJT) 

11.  1. 
vanus.  ^'i^n.  l.'i). 
vapulare  ab,  liiJ.  2". 
va8titie8(p.  îK},  II. .'{. 
ve.  .'{70,  .!•  :  ve...  ve.  .TI,  2«  U. 
vel.  .{70.  i":  vel...vel.  .{71,  1'-. 

vel...  si. .»»«,  2"  h,  H.  (p.  .i'.i.î ■. 
velox  et  iiir.  :i7i,  H.  .i». 
velut.  avec  le  luirtic.  z=ro>iniH'  ni, 

♦;o»;.  j"c  :  =  ut,  «WMj,  j"  (I,  K.  I  ; 

cf.  t\i:\.  '.l"  H.:  velut  si.  ;ii7: 

velut  •=  velut  si.  ih.  f  p.  Mhh. 

11.  rt  :  rf.  ip.  :i'.jji.  II.  I. 
vendere.  uu  |)a>s.  Jl.>. 
venlre.  st-ri  de  |)a«s.à  vendere. 

Jlii;  coii'^lr.  uviT  ab,  \.t2,  J". 
venit  in  menteœ,  p'n.  lis.  1-. 

K.  II  :  ut.  il»7.  '!•  \t  :  luf.  ;iti(i.  ;•-. 
venum  ire.  olc,  •;7. 
verecundia  est.  inf.  :>ùo,  i:» 

H  II. 
vereri.  p'ii.  tJ2.  H.  H:  ne  me 

nom.  •'.«'.»  ;  cf.  «;.»•),  H.;  ut  =  ne 

non    '»'.>7,  l«li,  H.  II  p.  :•.*!>:  ut 

(r.Tne)    th.    (p.  :»2\,   u.  .»;  avtv 

iiili'rr.   iii(i.   tb.  n.  i;u\('C  l'irif. 

;»ii.:.  7*. 
veretur  i^me  .  pn^ii.  l.'J.  K.  II. 
verisimile  est.  roii<*tr.  avec  ut. 

4'.i7.  J-  ip.  .ijiî'  H.  Il:  a^«*r  liiif 


vero,  :i«!',  2*:  vero  =  o«ï-p.:iiMi), 

Il  :t  :  sed  vero.  ib.:  ::■.•->,  K.:  at 

vero.  an  vero  i  p.  {',••>.  n.  '-'». 
versus,  pn'>p.  7l*>.  H.  I. 
vertere,  iiilrans.  Jimi,  :i". 
verum.  :»i» i :  p.  ■!'.•  1  -.  n.  2; varum 

tamen,    3<<2:  veruzn  enim. 

-'i'.i'i.  H.;  verum  enixnvero  p. 

:i'.)V}.ii.  2. 
verum  est.  constr.  a\  or  ut.  **.*":. 

2"  (p.  IL'.ir  K.  I:  a\oc  l'inr.  :iiin. 

♦-.' 
vescor,  arc.  ;»n:  aU.  Ixk,  i:i*. 
vesperi.  Hio. 
vetare.  ne.  :hmi  (p.  :i2<.»).  n.  :\: 

quominus.  i'.*2.  2*  K.  I:  ^mt 

prup.  inf.  riii.;.   »"li,  «:  cf.  lA.  R. 

m  :  avec  inf.  M'ul. i6.  'p.  022  ii.  ■'(: 

ih.    |i.  t;22  ,  It.  IV:  vetorcl  inr. 

:>iwi.    1-;  res  vetatur  flerl, 

ih.  2-. 
vêtus  ni  inf.  •>71.  U.    1"  ip.  *>:)'.* 

11.  .1. 
vioem  meam  (  tuam.  alicujas  -. 

7.i,  H.  II  :  ad  vicem.ln  vicem. 

ih.  II.  1  :  vice.  ib.  II.  1. 
vicinus.  (iat.  Kii.  2"  :  ^l'ii.  ih.  K.  H. 
videlicet(p.>îl'.i\  n  .  t  :a\t*c  prop. 

inf..:iiJ.J.  2».  K.  (p.  «IU-. 
videre  ot  dai.  (=  pro videra '■  -  p. 

'.1'!;.  11.   i:  video   <vidi.  Hr./ 

cum.  ^»*.  K.  Ip.  'iti»>.  II.  I  :cï. 

(p.  it\:>}  K.  II:  videre  ut.  ;'.<7. 

l-h:  videre.  a\oc  le  nubj.  :{:»2. 

2'' <l,  s:  a\tT  lo  partir,  ou  l'iiif. 

t'I  i  :  viden  ut  ot  imlir.   ;n7.  K. 

Il  :  video  et  jiiila|Mi!»ilion,  .'{.12. 

2*  !•:  videro  (vlderis,  vie.) 

2;.â.  u.  I. 

videri.  «<*mA/fT,  et  inf.  fcoiistr. 
|M»ri.).  jiî.i.  2*a:conslr.  ini|ioni. 


ih.  K.:  videor^i/  m'*  «fMAi 
4fni'  jf...  tb.  ;  rtHisiir.  ■oror  la« 
datum  iri  vldetur.iA.  p.  6iii 
11.  t  :  videtur  =  il  /tamit  ho 
itf,  aipc  l'iiif.  :itin.  .(•:  mlk 
videtar.  je  muï»  dariê  f  n^  i 
iiif.  :•••:>,  2"  a.  R. 

vldaua.  ;.'^ii.  l'u*.  li*  R.  11. 

vinoare  Olympia.  t'>2.  2*. 

vitare.  *»pr  le  iLil.  ..•»;  m»,  -' 
ii\cc  ne.  'MH*. 

vivere.  atrr  arc.  iiiisl.  ùl,  i< 
ih.  2*. 

vix  .vixdam...et.  u'»z.  It.  lll 
*»M,  R.  I:  rf.  ip.  Ut  il.  I  :  vl; 
vixdam-...  cum,  ;•<«:  vli 
dum  ator  le|iariir.  Oni;.  2*«. 

voce  vocara,  t;2  <  p.  :•'.* .  ii .  2  :  ton 
qui  TGoatur,  quam  vooanl 

;ii»T,  R. 

volo  allqaem.  â.l  p.  (*:•..  n.  ; 
aliquem  aliquld.  At  :  volanl 
mihi  est  aliqoid,  w,  K.  Il 
volo.  a%cr  k*  Mibj.  -1^2.  2*  d 
volo  Ut,  «VT.  l'a:  ib.  p.  JM 
II.  1  :  Tolo  na.  i'.*n,  2*.  R.  IV 
volo  faoias.  volo  non  fadai 
ih,  •  p.  :i2M,, II.  2  :  vallm.  i'(2.  K 
m  :  vellmnollm.  tsIIsboIii 
eir..  M*,  n.  :i  :  Tollam.  'i  i'.  n 
Il  :  volo,  aver  l'inr.  '-.t.tV,  R.  1.  h 
Mi.  4*  b.  «  :  tour  hoc  taeta 
▼elim.  ta  mdnitnm  toIo.  il 
(p.  fi22)  R.  Il  :  tour  qol  aa  pa 
pularaa  volant.  .»-i9,  R.  I.  h 
quid  aibi  mit.  etc..  b9.  i'  I 
lll:  ib.n.  'â. 

voa.  ù'i'*:  nnpl.  «i  a'aïkvMsal 
uDPsrule  penonne,  6Tti.  R.  i*  « 

votamvoTere.«ii.  l'R.I  p.€l 
voUdamnnii.  i*4.  R.  I. 


INDEX  FRANÇAIS 


[Les  chiffres  renvoient  aux  paragraphes;  les  abréviations  «  p.  »,  «  n.  »,  «  1.  »,  «  R.  » 
signifient  :  «  page  »,  «  note  »,  «  ligne  »,  «  Remarque.  »] 


Ablatif.  Orig.  du  mot  142,  n.  4: 
remplacé  en  grec  par  le  génitif, 
ib.  n.  5  ;  abl.  d'éioignemcnt 
(qticst.  nnde),  143;  abl.  d'un 
nomdepavHdtinseZjCr.  (p.  10): 
abl.  de  Si^paration,  145-1  iG; 
abl.  d'origine,  148:  150;  abl. 
de  matière,  loi,  1*  :  abl.  pro- 
cédé de  ab,  après  verbes  passifs 
ou  intrans.  de  sens  passif,  152, 
i*  ;  après  adj.  verbal  eu  -ttdus 
(p.  9G),  n.  i  ;  après  un  pass. 
impers,  il  2,  !•  c;  abl.  pro- 
cédé de  ab,  ez,  de,  après 
verbes  signifiaot  apprendre  qqc. 
de  qqn.  153;  abl.  de  disette, 
154-155;  abl.  après  les  com- 
paratifs 158:  cf.  r»GÎ»,  4":  abl. 

aequo,  juste,  solito,  spe, 

etc.,  après  un  compar.  I(»0, 
!•  ;  abl.  après  aliuS,  Seque, 
par,  Itit  :  abl.  de  lieu  (quesl. 
Ubi).  l(i7-l(iK;  abl.  d'un  nom 
de  ville,  prérc^Hlc  de  in,  cf.  (p. 
10)  :  abl.  de  temps  (quost. 
quando),  i7I  ;  abl.  marquant 
l'espace  de  temps  dans  los  li- 
mites duquel  un    fait  se  place, 

iTi  ;  tnur  quatriduo  quo 
{■=  postquam),  1:2,  R.  11  : 

abl.  marquant  le  temps  qu'on 
met  à  faire  qqc.  ixs,  4«  ; 
abl.  de  durée,  174:  73,  R.  1; 
abl.  de  distance,  174:  7  2,  R.  1: 
abl.  d'accompagnement,  I  so  ; 
abl.  circonstanciel,  182:  bono 

(malo)  publico,  etc.,   is2. 

R.  :  ih.  n.  ;  abl.  de  manière. 
1S3  :  remplacé  par  per  et  ace. 
ib.  R.  :  abl.  de  qualité,  [<%: 
diff.  d'emploi  avec  le  gén.  1  I  L 
R.  I  :  abl.  au  lieu  du  gcn. 
p(»ur  indiquer  la  cla.sso  ou  lu 
catégorie,  1 1 5,R.II:  ib.  (p.  1  :j_M. 
n.  1  :  abl.  d'instrument  ou  de 
moyen,  187  ;  abl.  d'un  nom  de 
personne  marquant  la  cause.  Hi. 
u.  2;  abl.  avec  doCOrO,  .'>*.*.  ' 
n.  1  :  abl.  de  la  partie  (p.  I  :{ij;. 
u.  i  ;  abl.  avec  verbes  et  adjec- 


tifs marquant  l'abondance,  188, 
f;  abl.  de  prix,  iio,  3";  188. 
2";  abl.  de  la  peine,  188,  3*: 
abl.  avec  miscero,  ib.  5"»: 
avec  mutare,  ib.  G»;  avec 
facere,  ib.  9*;  avec  verbes 
signifiant  enfermer^  recevoir, 
etc.,  ib.  10*;  avec  verbes  signi- 
fiant faire  un  sacrifice,  ib.  1  !•; 
avec  opus  est,  i6.  14*;  abl. 
de  laquest.  quâ,  189;  distinc- 
tion entre  l'abl.  de  la  quest. 
ubi  et  l'abl.  de  la  quesl.  quâ 
(p.  201),  n.  1  ;  abl.  de  cause, 
192;  après  un  verbe  passif,  ib. 
1"  ;  après  verbes  et  adj.  expri- 
mant un  sentiment,  ib.  2*  ; 
après  les  eipr.  signifiant  avoir 
confiance,  ib.  3';  abl.  du  motif 
(ira,  OdiO.  etc.),  ib.  5»;  abl. 
(au  lieu  de  proptor  et  ace.) 
pour  marquer  la  raison  d*un 
fait,  i7>.  G*;  abl.  =  d'après^ 
selon,  ib.  1*  ;  abl.  de  relation 
ou  du  point  de  vue  (=  pour  ce 
qui  est  de),  194;  abl.  de  me- 
sure ou  de  la  différence  (multo 

major,tribus  diebusante), 

I9G;    abl.    absolu,    173;    G2i- 

024;  constr.  in  majore  dno- 

pi«,  37. 

.%CCOrd  du  verbe  arec  un  sujet 
au  plur.  neutre,  en  grec,  2  : 
avec  un  sujet  au  «luel,  3  :  verbe 
au  sing.  en  grec,  avec  noms 
de  choses  masc.  ou  fém.  au 
pluriel,  4:  cf.  vWW.  (p.82l),  au 
bas.  et  (p.  H 2 2),  en  haut;  avec 
noms  de  personnes  au  plur.  5  ; 
£«TTtv  oï  et  etatv  o'i,  G;  est 
quibus,  ib.  R.  ni;  accord  du 
v<-rl»e,  quand  il  y  a  plusieurs 
sujets  réunis  par  et,  XQll,  7-8 
(en  nombre)  ;  1 1  (en  personne)  ; 
réunis  par  Jietà,  CUm,  9  :  par 
une  conj.  disjonctive,  10;  cf. 
|M»nr  le  latin,  Add.  (p.  822), 
I.  29  s«|q.  :  accord  de  l'attribut, 
12-1 G  ;  cf.  en  latin,  Add. 
(p.  K22).  I.  43  s<iq.  |.  47  .^qq.  ; 
aerord  du  participe  formant 
apposition  au  sujet.  I  7  :  cf.  24  ; 
ac<'ord  de  l'adj.  qualificatif.  IH: 
cf.  24,  R.;   coostr.  Cu.   et  P. 


ScipioneS,    19  ;   constr.   le- 

aiones  (legio)  nona   et 

décima,  1 9;  cf.  Add.  (p.  823), 
1.  16-24;  accord  grammatical 
sacrifié  au  sens,  22-23  (en 
nombre)  ;  24-25  (en  genre)  ;  cf. 
Add.  (p.  823).  1.  48-54;  verbe 
au  pluriel  après  un  singulier  col- 
lectif, en  grec  22  ;  en  latin  23  ; 
cf.  (p.  9);  cf.  pour  le  pluriel, 
en  lat.  après  partim,  Add. 
(p.  823),  I.  39-46  ;  accord  du 
partie,  joint  au  pluriel  de 
modestie,  676,  R.  1*  a;  20,  R.; 
cf.  Add.  (p.  823),  1.  26-29  ;  ac- 
cord grammatical  modifié  par 
une  attraction  26-32  ;  verbe 
s'accordant  avec  l'attribut,  26  : 
verbe  et  attr.  s'accordant  avec 
un  terme  en  apposition  au  sujet, 
27;  cf.  Add.  (p.  823),  en  bas; 
(p.824),en  haut;  cf.  (p. 9);  verbe 
et  attr.  s'accordant  avec  un 
subst.  rattaché  au  sujet  par  i}, 

quam  ;  woicsp,  tanquam  ; 

etc.,    27,   R.   III  :    accord   du 
verbe  après  9cX<OV   -îj,   plu8 

(amplius)  quam  suivi  d'un 

nom  de  nombre,  27,  R.  IV: 
accord,  par  attraction,  du  dé- 
monstratif et  du  relatif.  28-31  ; 
attr.  avec  le  superlatif,  32  ;  tour 
f,  OjAexépa  otxta,  oî..., 
vostra  consilia  gai,  ser- 
vili  tumultu  quos,  33  ;  tour 
xi^TOç,  A...,  34  ;  cf.  en  lat. 
Add.  (p.  824),  1.  27  sqq.  ;  tour 
xoùç  AXXouç,  ôv  xe  xi- 
/ecd),  35;  en  lat.  ib.  R.;  tour 

tuum  bominis  aimpUcia 

pectus,  36  ;  cf.  Add.  (p.  824), 
1.  34-39  ;  vocat.  sing.  constr. 
avec  un  pronom  pluriel  de  la  2* 
pers.  (p.  766),  n.  1  ;  parUcala- 
rité  dans  l'accord  du  partie,  en 

grec  (anacoluthe),  592. 

Aecnnatif,  orig.  du  mot  49, 
n.   1  ;  ace.  compl.  dir.  30-60; 

avec  pœnitet,  pudet,  etc., 

50,  R.  III:  avec  verbes  intrans. 
construits  transitivement  50, 
R.  I-II;  avec  verbes  composés 
do  prép.  51-52;  avec  verbes 
se  sowienir,  oublier,  etc.,  118, 
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.1...     -■ta-     .«■(■'  ™i,l.  u.  liro  .lu  pi«if.  ™  Wm        «i»;    "    H"-    ■«I'».* 

l«ii«.  «■■«np.«',  d'  im>p.  SI  :  I  (^.  îHi.  ■-  t  ;   «-lî.   *pHbM..  I  .  *?'^_'"** 

■rr.   aiw  terbM  fMih  cnn-  ^jj,   rrïln  ri'vrord.  l»-ji>i 

p.r.^1   d'uv   |>rr|i.     ;i:i:     '*-  nlj.  atlritMl,  («ï:  ri|[lr^  d'ir- i 

«w,   rimpl.   dir.    r<   «i    ■"•- .  «.il-Qitli  |i  =r,*T,  f^ï»"  ■ 

atlr.   Sh  :   ««br.  Miwlr.   .in-  i  ^  ,aji,.  tt:.,  '  Adlretlfa       «*rfc«»i 

Wi...   de  la  per»iBw,   M    «■'■  |  -.  ,;  d.  ST  |      -iundu».  rni""-    ■'"■ 


ài:iT|iT,»T,'"ï    "»î    «I?»*";-  biïl  j.Hnl,   .-Il   iil.   i    un   i>»ni- 

traJMtlU  lOM,  Tt  'p.   ■>:  jjp,  jp.  :.-,ui,  ii.   I  :  romlr.  dt  j 

II.  3:  Ht,  S*  H.  H;  arr.  »>"  I  ,|„,  („,  ulu«irur<  adj.  •»  np- 

%iTl«  p.«ih.  ™  lïlin.  i  «-'"  I  ,H.rUi.l  »"'"■         «*:.  ■■  lï-  W 

ii.iMl,  ilii.   i':  •<^-  lOïl'N-  aiiï.  B.  III-IV;  huIhI.  MBpl"¥'  -      rriiipl«wr  1» K*' 


laîJK  dr   trthr* 

:  tupi,  i  r 

KKd'uaparl.p 


l'jlif  .i.u  d'i-lijrt  lBl''Tirw.  B 1  -i;  ;  : 
ri.  :i«.H.  m  :  r  Bi.*f .  Bi-or  ,1.- 
■ilj.  Bl,  I*  B.  m  :  ff-  df  |in.- 

irH»  iiurli-uwiur.  lîi.  *•:  rf. 

ï  r.'itr  irim  *rr.  cmpU  -lir.  lif: 

p»»«I,  iiî.f.  Mr.  qu»l..  Bl 
fm.    aM-c     ifrtHi    (.iiinilluil 

qno,  «"■-'•■'  ;  »•■•''  mW-  w- 


.1*'.  (p.  i>J>i!-l-  iisq-l-: 


*lj. 

ri  a.  i:  lui.  B.  iV;  ib 
rtî;  tt.  AJd.  (p.  **:.. 
■iÉ)i|.;  tdj.  rnupUcanl,  « 


B.  Vlli  adj.  ialb»  «lin'"'!! 
d'anriim  partir.  pa«^.  : 
i"  :  Hdj.  i>^  iNoitniiual  avi 


.   _ B.l;  lunr  d 

I.-.m.  cniBt'-  aypp  en.  parlilil.  I  dlUI.    *ïl.     «-H;     *> 

nii.  x':  ih.   B.  i;    ib.    :•*  coIndiiH  Mt  virur 

11.  ..:  „lj.    a»   iirulH..  <™i.lr.  «»    (p.   :«).   ..   *.  - 

■•rr   r^it.  part.   ih.  B.   1I-1M  :  ]  bahrif. 
ciioidr.  4  XmiAi  T05  '/piio' 


.r«    p'a.   dV4»V».   n    «rrr 

drrfUf 

Ml.     II.:    ™    l>l.     111.    !■: 

ruif.  folur.  i«i:   pMW  1 

S!  ■'^.'J-'lf^ 

niii.ir.   narro  i=   "■  p-r.i 
■lumin»,  in  Untam  ilti- 

'.;iiv  .■!  «>Tév;;  T-,C  «- 

tudiaii,    il-.  B.  \:  «Ij.   a.i 

»l.  à  l'M.  (p.  ÏM).  ». 

aif.;.  '"■■«■  '-   B.  V...r. 

,„.uin'           xni»<MMlK 

rùflail'f.   ■•<).     l'i    u 

'".'t'''".l=/T",''ï<     M 

,T«  .m  irrbr  iiilra».  m.  :>-: 

4,or«o™irr.dj..>ir.tCî,i- 

MR*                  ï.™™- 

.  l:  »'«■.  a.lirrliiil.   T.:  »<■■■. 

u»v.   **.  ».;  «dj.  «or-tiKl. 

^^ 

;:.,iU     n<    L-rrr.    arrr     muti 

«.lï.J':a*|.» 

/„.     H     lof.    iTB.     i*    h.    ». 

rMiHM  partie. 

.jT.--  '.::.    plnit,    i"-    'J" 

,,."(..1  :     il.,   r.    B.   Il:    — 

,,.   il»;  «.  '.  a^.-.  ..h...l„,l.i 

i,.v.    l';-ilif.    Compmalif. 

Siipeilnt-f :    r<-\- -     l'tinilif. 

■inu.  aprt<  li-  Ml-  > 

Undo"'""' y"""""''l     ■'" 

Iltilif.  flr. 

pUrint    l-    H-n.    p.-^-if  Hr. 

™»lr. 

:•   H.  1:  ad*,   an   «^ 

Mortr.ancr^.  part,  t 

"!'  ir.'i'iT.'.  m'' s».-.'   ""-■■■■' 

!u.,v  :     r'™,vLi,«..'    Ir     »... 

H.  :   ad.,   .m  t^,.   ta» 

prtp.  m  (p.  MJ).  n. 

pponom*  rtUli^,  O&O,  1 
i-R.II. 
AdveriMMi  m  -Si  «n 
■lunl.  qno,  «s  cl  n. 


CBislr.  «t«  ï^iiv  ti  Ben.  .Ir 
rHalinn,  134;  i4  aec.  da  nti- 
Unn,  lat.  n.  4;  adT.  sonitr. 
a.oe  £»î(  >;)  «1  ior,  «6. 
ï-h.H.(p.4!>3). 
AdvcrbcK  on  -tim  ou  -ainj 

Ip.  7J),  n.  I;  ld'.<^n-0[qUO. 

eo.   «■■,).   Quc.  dal.   (p.    lus,, 

«lIltéralICHI  (p.  .->»),  n.  j, 
Afiindea    Slnrecllla,    mui 

■.Ivif    »l   rrmpJi   rl'beJl«ni<nir> 


Aorlate  i;ri>r.  vm  prnprc.  j.ii 


INDEX  rRAiNÇAIS. 

ri'iiif.    wec   av),   iprta   iiit(( 
iiTTi,  SS3,  l'B.  VII,  fmprti 

—  psrlicipp  >or.  nvqutnl  in- 

rerbilr  pnr*  ri  wiiiilc,  i  eMé 

l'inp.  de  ),avSâvia,  -194,  t"  B. 
.■i"R.l;rr.A''rf.(p.(l3S,'l.33). 


■rht~>  <(*pnn™i».  Ï87,  H. 


H.  VII:  «énit.   ni  R|>p<«. 


,  «prM  {.!';.  »n<tii   m  (rw  par 
1      k.lil.  isd;  rn  lai.  par  l'ahl. 

I     mi,  TV  par  ab,  de.  ex,  ib. 


Uni 


.  III; 


part.  )  pour  riprinirr  la  r^prtilhin  ' 
d'no   (ail  ianlr  riint  li>   ptvt,  ' 

«■Ba  d.  r»of.   n   dr  limparV 

daB1l«prop.rnnil,l,53u.|-i- 
—  il'inp^r..  à  pm  prvi  inioiii- 


■ondanl  1  un  plit^q.-pirl 


la.       i*.ip.  79«)n. 

TUO.II.  h  H.  ll;H.III;rr.  (p 
■.  I      TKT)  n.    I  :  «H.   linit.   mrrw- 

1-  I      fjf^lmrr  (p.   :!IT).  i>.  i:  irl 

N  .   R.    Il:   701 


S 
,  R.  III  ; 


1«  lupcrlalir.  t'i.  R.  I;  — par' 
Ikiilarit^  da  lynlate  Ftaullanl 
d»  t'Hbwnco  d'arliclE  en  Ulîn, 
IOi,H.II. 
.t«7n4clini,  3ii:  m  gm-, 
ai3;  145:  347;  3i8,:!>i>.  I: 
349.   !■;   330.  n.   I  ;  Î5i,  I*: 


-   I: 

«oW.où  i  t..  130. 

H.I....3  ^iijf.1-, 

ilEÇc).«l(v, 

quo  mor- 

tSCitse.  '•li.'i.  i-;  Iniir  lawililc 

Antonio  hoati  jadicato 
remUit,  ^r,,  j-  h.  iji  :  inbeor 
lacera,  oic,  m^m 
sumnt.Hc.497.i-.(p.5ï4). 
i>.  î:  post  diem  laxtum 
qoain.  t^ilp.  tTci).  u.  4. 
Altr*clkM  Modale,  *n 
Ertc«*.V  R.:  4*0:  4i4:484, 
R.  III;  1».  (p.  ïOi>,  u.  1;4«». 
.l-;ôll.  R.II;  ib.ip.  54i).n. 
I.t:  JI3,  R.  III:  tt.  (p.  S4i), 
».  l,d:(p.I44).ii.l:5il;  — 
<Mi    lalin,    S43it4T;   cf.    Ilj, 
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remisit.  îf».  -i'  R.  ni:  attr. 

rattaché  au  compl.  aprùn  ôvo- 
{iàl^eiv,  |>ar  tîvai,  i'^.  :i*  K.  1  : 
attr.  pvprimant  la  conséquence 
lie  l'action,  lil  ;  66.'»,  i"a;  par- 
licipe  construit  comme  attr. 
.i«);{-:il):i  ;  609-6  i  K  ;  omission 
fie  cov  devant  l'atlr.  59 1 ,  i' 
H.  V.p.  66i);  cf.  .H6,  3'  H.  I: 
place  de  l'attr.  (constr.  itii 
«pÛTOv  è(is  epx8Tat),  T I  h  : 
attr.  (le  rinllnit.  .>.'»6-.'î:»k  ;  — 
Vii>.  Amont.  Adjectif. 


Cnn,   'U'us  primitif  dos  cas,    :{K. 

cl  n. 
€'ollcctifs  (subiit.).  accortl  apri'«> 

subst.  Coll.  au  sin^.  ti-i'.\. 

CoiuKollf,  (p.  ioTi.  n.  :i. 

Comparatif ,  emploi  du  comp. 
i»6H  ;  -t  vEcoT£pOV,  enipl.  p.  TÏ 
véov,  668,  H.  I  ;  â^uvsTtoTepo; 
Tf  xctxoiTfpo;,  fortior  quam 
prudentior,  «a.  h.  ii-iii: 

conip.  c<»rrespondunt  ù  ridée  de 
surtout^  tropt  un  /w»«,  a.ssfz. 
ili.  H.  IV:  comp.  remplacé  par 
le  positif  dan^  certauieit  etpr. 
ih.  H.  V  :  conittr.  du  comp.  6tili  -, 
\«»y  .  Ablatif,  (ienitif, 
ijuam  .  uc  ,  T,  ;  t«mr  aCTo» 
aCTcûv  eCiiaOsTTSpo:  vîvvov- 
Tai.  6<i9,  :{"  H.  III  :  oimp.  Miiti 

•le  r^  xaTi  (quam  pro),  if>. 

•  •:  comp.  sui^i  île  r,  câitS.  r, 

/•>;  quam  ut.  quam  qui),  iA. 

i":  ri",   piiur  r^    oiTTfi.    176.  i" 

h:  pour  quam  qui,  vt:.  i!" 

e    p.  If*   :  pour  quam  ut.  f/'■ 
n.  l  :    p.    I  \X},  K.   III  :    comp. 
"iiixi  de  r^  et  inf.  (•«aii'*  <r>oT£  . 
iTo.    I-     p.    »i:i:)    II,    I  ;   tiiur 

7:/£too;  <ir;  >  y:/.tot.  plus 

•^  quam  >  mille,  hc..  66'».  j 
(•-et  :-:  tiMir major  minor  , 
triginta  annos  natus,  «/• 

T"    M.    Il:     I.Mir   lougiOF   fui 

benevolentia  magis  ad- 
ductus  quam  quo  res  ita 
postularet,  uj  (p.  vui  .  n. 

I  :  riiuip.  couslr.  avec  le  pii. 
p.iil.  Il«»,  I»;  construction 
,nii  li'Ci'Mip.du  nom  niurqu^ul 
l.i  iiii'siirf  iMi  l:i  dilTcrriice.  !••  •■ 
l'H,  :  rf.  t;»i'.».  7"  K.  IV  :  comp. 
des  pji  tiripes.    is'i. 

Concordance  des  TrmpM.  ■ 

rn  irvct-,  «JV*.  H.  :  m  lalin.  «iV^  ;  ■ 
ipri's  un  iiil.   IhsI.  i'..     p.  7^7  ,  | 
ti    1  :  :<|iri-s  un  pn-s.  hisl.  u\'» . 
il  iiio  Miii>  interr.  nid.  .ipt*-s  «im-|ii> 

.111    p.lssi'.     Il   |0  ■    .||lf,'*H     TItI'I"    .111 

pkri.iil.    l'f.    1"  h.:   apris  \rrbe  I 


au  nioilc  irréel,  ib.  i*:  nëglijwe 
dans  lo  fttyle  ind.  65i,  1*;  ib. 
6":  i7;.  7*:  6.'i:f  ;  dans  pnip. 
const'c.  6>>i,  i*  ;  dans  prop. 
au  Mibj.  délihér.  au  potentiel 
dupante,  à  l'irréel,  ift.  :i*-:i*; 
né((ligée  par  Tite-LÏTe  (p.  7:i9), 
n.  i. 
CoBdltloBBCl  français,  prés, 
et  fut.  o30  (p.  566),  n.  :t  ;  e«pr. 
du  condit.  dans  une  pri>p.  au 
subj.  6')K-66i;  dans  une  prop. 
à  Tnif.  (lUyle  ind.),  .>6:{.  H.  III. 
i*:  R.  IV,'  i*:  cf.  6:t7.  R.  :  — 
Voy.  Irréel,  Potentiel. 

Con|onctil  (p.  JK2).  n.  i  ;  fp. 
ihTi.  n.  I. 

C«»n|onctlonii  de  ciKirdina- 
tion  :  ropultititft ,  en  grec. 
:i.'ir)-:i60;  en  lat.  36l-:t66: 
tti^jonttirfg,  en  grec  :t67-.{G9  : 
liit.  :i7u-:i7l  ;  causât*'»^  gr. 
:i7i-:i7:t:  lat.  :t7(-:)76:  ro«- 
clu\irt'.x,  jfr.  :i77-;tKi  :  lat.  :tHi- 
:ih:i  :  fl*/r«^<fi/ir'v,gr.1»*4-:i'<s  ; 
lat.  :tH9-:f9:i. 

Con|onctloni»  de  subordina- 
tion, voy.  l*roposîfinn^. 

CoordlnalioH,  :<';i-:t9  >. 


Dullf.orig.  ilu  mot  (p.  |it|),n.  i  : 
lUt.  propr.  dit,  79-99  ;  dat. 
compl.  des  «erlies  intransitifs, 
^u  ;  dat.  apn>s  verbes  compusô^ 
de  prép.  )(|  :  dat.  après  certaine 
suint.  Terbauv,  Ki  :  dat.  avec 
les  ailj.  dérivé»de«erbesintran«. 
h:<  ;  dat.  avec  les  verlies  mar- 
quant rappntebement  ou  conlarl. 
^^-h.■^;  dat.  avec  les  verbent^i- 
gnilijnt  iuttff  eonti'e,  lA.  ;dal. 
a«ee  le^  adj.  exprimant  une  idée 
aiialo^'ue.  86-N7  ;  dat.  a«ei* 
idem.  »t6,  i«,  r.  IV.dat.  atec 
li'H  ailv.  dérivés  de  ces  adj.  n*«  : 
dat.  avec  juzta.  ih.  H.:  dat. 
de  possession  constr.  avec  de<» 
subst .  (cf.  en  fr.  ia  fiU^  *i 
l'tfrfi.  9».  K.  I;  cf.  ip.  lufi-. 
n.  1  :  dat.  d'intérêt.  '•9:  ilat.^ 
fH  l'honiu'Hi'  ff>*,  ï6.  H.  I:  dat. 
trintérél  eonstiuit,  en  jjrei»,  a»ec 
•l«*s  iiiinis.  ih.  I'  H.  Il:  constr. 
:t\ec  £tv3i,  esse,  ib.  i*:avec 
les  \erbeH  passifs,  i6.  3»  ;  cf. 
il 7,  I"  ;  :i\rc  les  ailj.  verliaui 
en  -Tio;  et  en  -nduS,  i6.  i*  : 
liât,  flbiipie  un  de  scntùnent.  ' 
'>v  ;  dat.  de  relation  ou  de  p. 
iii<  \  iir  -rr  /Kir  rajtftoi'l  «,  9 1  -9 1  ;  ' 
dat.    maripiant    la    de^tinatinn. 

••  ..'.is  :  dare  dono,  Teoire 
auzilio.  Ile..  9.1  :  hoc  milii 
cursB  est.  vo:  cf.  ip.  luj  . 


u.  I  ;  rf.  Athi.  (p.  ^il    I.  |o 

habere  aliqnid  qavstnî 
97  :  daro  (ducere;  aliquit 

Crimini,  VH  :  dat.d«  destim 
tion  employé  librement  au  iiri 
de  ad,  9.^  :'  dat.  de  but,  *iy. 

Datif  grec  correi4|Miadant  ai 
locatif  (p.  s&).  n.  3;  dal.  d 
lieu,   166:  cf.  (p.  1»,:  coaslr 

(p.  S3I}.  I.  19:  f«»nsir.  pt 
6Xi<^  Z*.  téXf»  («a  TO^ 
TiXouç)  :=  OH  /irrr  IV,  a  fi 
fin,  llC'p.  I7u),  D.  i:  dal.  il 
temps.  169-170;  accunpagBi 
deoSe,  0'3tO(, etc.cf.  I34.li 

Datif  grec   corretpikadaDt   , 

rinstrumeDtal  (p.  ë4\  b.  3 
(p.  K7).  n.  1  :  l'p.  9S\d.  l:dat 
d'accompagnement,  1 76  :  dat 
acciimpagné  de  aOrô;,  i6.  ) 
R.:  dat.  marquant  le«  ctrcoii 
stances  d'une  action,  I  TA  :  dal 
«le  maoière,  1 79  :  dat.  d'inslm 
ment  ou  de  moyen,  l^~ti  dal 
de  la  peine,  |K6;dal.=:«f  a//nr' 
Ik6:  dat.  cioslr.  avec  veritr 
et  adj.  marquant  l'abundanee 
IKrt.  1*  n.  1;  dal.  avec  U' 
Xt9ft*\,  IH)(,  10*  n.  i:  dat 
avec  Cci.  i6.  ii*  n.  ti  :  dal 
avec  ypf,96si.  ve|ftt^liv.  16 
1:1*  n.  i:  dat.  empl.  àlaquea 
qui  ..«{.  TaOrç.  etc.  ,  i9H 
dat.  decauaeou  de  BMilif.  IVI 
dat.  avec  let  Terbea  de  aratii 
menl.  191,  f:  dal.  indiquani 
la  raison  d'un  fail.  lA.  I*  :  dal 
=  pour  ce  qui  eut  é^,  191 
dat.  de  meiure  on  de  différenre, 
t9.~i  :  dat.  d'an  nol  grer  da» 
les  pbrasea  latines  uii  la  «vn- 
taie  demande  rablalif  (in  flia* 
joro  dtvoptX^.  37;  dat.  da 
nom  de  ù  'tribu  a  lai|nrlli 
appartient  un  cilniea  ruMa« 
(Iramcriptîoa  de  l'abl.  lai.  . 
L'iU  (p.  IS8}.  B.  1. 

Défc»w  (mnkre  def.mnuWi 
le»),  en  grec  :  |&r,  el  iaap.  1«4: 
|ir,  et  Mibj.  aor.  16.  ■.:  313: 
O-I»  l&r,  rt  ind.  fut.  S9S.  H  n.  : 
oO  .  |ir,,)  eiind.  fnl.  i93  :  «cm; 
pir,  et  iudie.  fnl.  («w  «abj.i.  4«  i. 
iMi.  R:  cf.  (p.  Jiil)n.  f-l:«« 
latin,  no  H  iab|.  3U«  ;  \\^\ 
no  et  hnp.  31».  R.  III:  3M. 
R.:  nolidinf.  30C,  R.  :  Im 

(coYo;  no  h  ««bj.  cnvo  n 

Mibj..   vidO  no  H  aabi.    li.: 

porco  ^mitto,  tago,  cir.  h 

mf.  1*6.  n.  I  ;  défnnta  iMw- 
speclives  s'appliqnanl  an  pas», 
tiu  :  fomule  arch.  ■#  qnîl 
fOCÎtOO  YOiit  (p.  i9i  .  ■    I- 


6«7. 


INUKX  FKA.NÇAiS. 
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Démoniitratifii  (pronoms), 
tt8 7-689;  emploi  du  démonstr. 
pour  aunoDcer  une  prop.  qui 
suit,  en  grec  35i,  1*  b  ;  en  lat. 
352,  i*  b  ;  emploi  du  démonstr. 
pour  suppléer  le  relatif,  tiOÎ; 
emploi  des  démonstr.  latins  dani 
le  style  ind.  ti88  ;  voy.  Al' 
traction  ;  ouxoç ,  elc .  ;  i« , 
ille,  etc. 

Héponents  (verbes),  eu  grec, 
209;  en  latin,  210.  V  ;  dép. 
latins  empl.  dans  la  langue 
arch.  û  la  voix  active,  ib.  H. 
III  ;  dép.  latins  empl.  au  sens 
passif,  ib.  R.  IV;  partie,  passé 
d'un  verbe  déponent  empl.  à 
l'abl.  absolu  avec  compl.  dir. 
024,  II.  IV. 


Figure        étymologique 

(p.  a«),  n.  1  ;  (p.  59)  n.  2. 

Futur  grec  t  indic.  fut.  2o:i; 
opi.  275;  inf.  fut.  avec  (jiéXXd). 
207  :  avec  verbes  signiliant p/o- 
jeter^  vouloir,  etc.,  280,  1* 
n.  4;  cf.  (p.  020).  n.  5;  AtU. 
(p.  835);  inf.  fut.  accompaj^nô 
de  av  (p.  8),  I.  12;  (p.  015), 
n.  I  ;  yl<W,  (p.  821),  I.  0:  part, 
fut.  285. 

Futur  lailn  t  indic.  200; 
avec  dum  "==■  jns(/tt'a  ce  que, 
5IH  (p.  549),  n.  I  ;  e\pr.  du 
futur  dans  une  prop.  au  subj. 
050-057;  après  verbes  signifiant 
n'aindre,  050,  H.  ;  dans  le  style 
ind.  6  42  ;  inf.  fut.  2S3  ;  partie, 
fut.  287,  H.  VII. 

Futur  antérieur,  en  grec, 
252-253;  avec  le  «vcns  d'un 
>imple  fut.  253,  H.  I  ;  expri- 
mant une  idée  de  rapiditéi'p  .271). 
n.  I;  —  en  latin.  25^-255; 
empl.  au  lieu  d'un  simple  fut. 
255,  R.  I:  cf.  R.  III;  empl. 
pour  marquer  une  idée  de  rapi- 
dité, ib.  R.  II:  scriptus  ero 
«t  scriptus  fuero,   »b.   w. 

1\  ;  expr.  du  fut.  aut.  dans  uuo 
prop.  ttu  subj.  057.  It.  III; 
dans  le  style  ind.  Oi2.  i"  h. 
II.  II  (p.  72 1«. 


t^énltlf    pluriel    arch.    meum 

faCtum,   122.  R.  I. 
(■€*nltlf ,  orig.  du  mot  (p.  Ins). 

n.    4:    gén.  prop.  «lit  cl  fj»'n.- 
:thl.  en  grec  .p.  I  os\  n.    i. 
Génltll  proprement  tilt  s 

tfcn.  épith«^te  et  ifi-n.  attr.  lui: 
<-'éu.  po-i^es^.  102  :  coustr.  0363 


UOiuS   CUlpa,   30;   cf.   Add. 

(p.     824),    I.     3  4-39;     coustr. 

oratores  pacis  petendœ, 

102,  R.  1;  constr.  dioS  tOF' 
tiuS  ejUS  diei,  «6.  n.  I  ;  gén. 
poss.  dépendant,  en  grec,  de 
l'art,  ou,  en  latin,  de  hic  et 
ille,  102,  R.  II;  gén.  poss. 
exprimant  le  rapport  de  fils  à 
père,  d'esclave  ù  maître,  etc., 
102,  R.  V;  gén.  poss.  avec 
ellipse  d'un  mot  signifiant  de- 
meure, temple,  102,  R.  VI; 
gén.  poss.  attribut,  103  ;  constr. 

stulti  (prudentis)  est,  cf. 

Add.  (p.  827),  I.  27;  çén.  du 
sujet  et  gén.  de  l'objet  104-100: 
gén.  explicatif  107-108;  gén. 
avec  tb  ovopta,  107,  R.  I; 
gén.  d'un  nom  propre  avec 
7r6).i;,  etc.,  ib.  R.  II;  gén. 
avec  nomen,  VOX,  etc.,  108, 

R.  I;  conntr.  urbs  Patavi, 

108,  R.  III;  gén.  d'espèce. 
108,     R.    I;    gén.   dans    expr. 

comme  scolus  viiî,  mons- 
trum  hominis,  io8,  r.  ii; 

gén.  de  matière,  109;  cf.  107, 
H.  III:  gén.  partitif,  IlO: 
cDustr.  avec  adj.  ou  partie,  au 
positif,  ib.  3*  R.  I  ;  avec  adj. 
ou  partie,  au  neutre,  i6.  3**  R. 
II-III;  cf.  Add.  (p.  827),  I.  52; 
avec  adv.  de  lieu  ou  de  temps. 
i6.  7*  R.  I;  gén.  part.  empl. 
sans  qu'aucun  mot  exprime  une 
idée  de  division,  t  10,  8*  ;  gén. 
constr.  avec  CUnCti,  OmnOS, 
cf.  Add.  (p.  828),  en  haut; 
constr.  ?f,;   fteTtaXa;  ^àp- 

<TaXo;,Phocidi8  Elatia,  1 1  o. 

8°  R  ;  gén.  constr.  avec  le  su- 
perl.  074;  gén.  part.  attr. 
110  b;  gén.  poss.  et  gén.  part., 
leur  construction  en  grec(p.  122), 
n.    2;   gén.  de  quantité  ou  du 

contenu.  I  M  - 1 1  i-.nihU  novi, 
mais  nibil  utile,  1 1 2,  R.  I V  ; 
cf.  (p.  lOj;  gén.  de  qualité. 
114:  exceptionnel  en  grec,  ib. 
R.  II  et  n.  1  ;  cf.  103,  f  R. 
Il:  fi^én.  indiquant,  en  latin,  la 
classe,  la  catégorie.  115;  gén. 
marquant  l'évaluation.  I  I  (»:  gén. 
ompl.  librement  dans  des  expr. 

comme    Doveiu    annorum 

(=  à  neuf  ans)  profOCtUS 
est,  ib.  R.;  gén.  empl.  pour 
indiquer  ce  que  réclame  telle 
personne,  tel  objet,  I  1 7  ;  — 
gén.  avec  verbes  renfermant  une 
i<lée  de  participation,  en  grec. 
M  8,  P  a  ;  constr.  tûv  xriptrov 
k'^avov,  ib.  R.  III;  Tf,;  yf,; 
è'teiiov,  ib.  R.  IV:  xaTÉa^e 
TT,;  x£;paÀf,c.  ib.  R.  V:  i'v£'. 
TT,;  r.vta;  tÔv  TTritov.  ib.  R. 
V;    géu.    avec    verbes  ol^cu    et 


Tcvéfa),  118,  !•  b;  gén.  avec 
verbes  se  rapportant  aux  opé- 
rations des  sens,  en  grec,  118, 
2*  ;  en  lat.  ib.  R.  V;  gén.  avec 
verbes  signifiant  désirer,  se  sou- 
cier de,  etc.,  en  grec,  118,  3*  ; 
en  lat.  t6.  a,  R.  III;  gén.  avec 
verbes  signifiant  se  souvenir, 
oublier,  en  grec,  118,  4*;  en 
lat.  i6.  R.  II-III  ;  gén.  avec 
verbes  signifiant  t?i««i'df,  toucher, 
commencer,  ou  le  contraire,  en 
grec,  118,  5*  ;  en  lat.  (rerum 
pOtiri),  ib.  R.  II-III  ;  gén.  avec 
verbes  signifiant  commander , 
en  grec,  118,  6*;  en  lat.  i6. 
R.  III;  gén. avec  verbesd'abon- 
dance,  en  grec,  118,  7*;  en 
lat.  ib.  R.  ;  avec  verbes  de 
privation,  en  lat.  ib.  R.;  gén. 
avec  verbes  composés  de  prop. 
en  grec,  119;  gén.  do  cau.se, 
120-124;  avec  verbes  marquant 
une   affection    de    l'âme   (6au- 

p.i;a),  misereor,  etc.),  121- 

122  ;  avec  verbes  de  la  langue 
judiciaire,  123-124;  damnari 

YOti,  damni  infecti  j>ro- 
mittere ,    pecuniœ   ]udi- 

Cati,  124,  R.  I;  gén.  de  l'enjeu, 
constr.  avec  TcepiS^Sopiai  = 
gager,  parier,  125  (p.  151), 
n.  3;  fjrén.  de  prix,  125:  gén. 
de  la  peine,  en  lat.  ib.  3*,  R. 
H,  n.  8  ;  R.  III,  et  n.  2  ;  cf. 
(p.  10),  I.  l3;cf.Arff/.(p.829), 

1.  50  ;  gén.  avec  interest, 

120;  avec  refert,  127;  — 
gén.  avec  les  adj.  128-13  4;  cf. 
80,  2*  R.  III  ;  gén.  avec  adj.  eu 
-1x6;,  130,  4*;  gén.  avec  par- 
ticipes présents,  en  lat.  130, 
5*.  gén.  avec  adj.  en  SX,  ib.: 
gén.  avec  adj.  marquant  abon- 
dance, ib.  6";  gén.  en  lat. 
avec  adj.  signifiant  disette,  ib. 
R.  II  :  gén.  de  cause,  avec  adj. 
se  rapportant  ù  des  actes  judi- 
ciaires, 1 3 1  ;  gén.  de  relation  = 
pour  ce  gui  est  de,  par  rapport 
à,  en  grec,  132;  en  lat.  133; 
gén.  avec  adj.  composés  de  à- 
privatif.    13  2,  R.    constr.  Onï' 

nium  rerum  alicui  cre- 
dere,  Add.  (p.  829),  i.  37 

sqq.  ;  gén.  de  relation  constr. 
en  grec  avec  adv.  de  manière 
joint  à  gyco,  134;  avec  verbes 
dire,  interroger,  Add.  (p.  829), 
I.  28  sqq.;  gén.  de  relat.,  eu 
grec,  no  se  rattachant  ù  aucun 
mot  dans  la  phrase,  134,  R.  Il  : 
—  gén.  constr.  avec  adv.  de 
quantité  pris  substantivement  . 
I  35  —  gén.  grec  de  lieu,  1 36  ; 
Toû  TéXo'j;  =  à  /a  fin,  130. 
n.  2-.  ?f,ç  ôôoO,  ib.;  cf.  n.  3: 
«piffrepâ;,  etc.,  =  à  droite,  à 
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ly  iai.  dir.  (p.  407),  d.  t  ;  inU 
inJ.  400,  S*a;dabito  nam.  t*. 
(p.  408)  R.  IV.  et  n.  5  ;  nom  non, 
ib.  R.  I;  ib.  (p.  408),  n.  2. 

nam«ro,  la  numéro,  168,  6*. 

nano,  avec  l'imparf.  daiu  le  st}le 
^isiokire,  S40,  R.  I  ;  remplacé 
par  tano  dant  le  «(«le  ind.  688. 
i*;eonBeiTédan»  le  «lyle  ind.  ib. 
R  ;  nano,  nnao  ▼•ro.oppoMiil 
à  une  hypolh^o  fausse  ce  qui 
es(  la  réalité  (p.  3di; ,  n.  S  ;  nimo 
•tttan,  ib. 

nonqoam  non,  71 1.  I*  ;  non 
nnnqnam,  711,  S«b. 

nonUantor  adone  et  nontla- 
toreosadaaae,  585,3*  d  ;  non- 
Uar«,  eoMtr.  avee  on  partie.  56, 
.1*  R.  III  :  tour  qno  mortoo 
nontlAto,  ib. 


O,  derant  le  voc.  40;  devmot  Tacc. 

78  ;  deraot  le  gén.  1 W.  R.;  o  si. 

deranl  subj.  de  souhait,  335,  R.l: 

336,  S*. 
ob,  empl.  poor  indiquer  la  raison 

d'un  fait,   191,   6*  n.  S;  ==  en 

Hkange  <le,  581  (p.  630),  n.  3; 

conslr.  avec  le  gérondif,  581. 
obambalare,  ace.  52. 
otendlre,  gén.  118.  2*R.  V. 
obeqnltara,  ace.  52. 
obast  et  inf.  560,  i*. 
oblre,  ace.  52. 
oblatmra,  aee.  52. 
obllTlaoi.eonslr.  1 18, 4*  R.  Il-lll. 
obnozina,  gén.  131,  n.  2. 
obttdlena,  gén.  (p.  164),  n.  8. 
obrepara.  ace.  52. 
obaaorara,  double  ace.  63. 
obsidara,  ace.  52. 
obatlnara  et  inf. 563, 5*b(p.625), 

n.  5. 
obatara   (obalatara),  qnomi- 

noa,  402;  qoin  (sans  nég.), 

495  (p.  514),  n.  6  ;  qoin  (après 

nég.),  495,   !•;  na,  500;  prop. 

inf.  563,  5*  b  (p.  625),  n.  3. 
obtlnara,  nt,  497,  !•  b. 
obtractara,  dal.  et  ace.  80.  6*. 
oooidiona  occidara,  62  (p.  59). 

n.  2. 
oooombara  mortam,  62,   s*; 

ib.  n.  5. 
ooonpara  et  inf.  563,  5*  b,  R.  II 

(p.  636). 
ocalla  maia,  etc.,  s  fr.  à  mu 

yeux,  92,  n.  5-6. 
offandl.  constr.  192,  2«  R.  III. 
omltto,  et  inf.  363,  5*  b. 
omnaa,  conslr.  avec  gén.  Add. 

(p.  828),  I.   I    aqq.;  omnium 

noatrum,  gén.  posa.  102,  R.  IV. 
onuatus,  gén.  130,  6*  R.  I. 


oparam  dara,  et  subj.  352,  2«  d, 
9;  avec  ut.  497,  l«b. 

0|»lnor  et  juilapoailion,  352,  2*  b. 

oportat  et  sùbj.  352,  8*  d,  « 
(p.  354)  :  arec  ut  ib.  R.  ;  497, 2« 
<p.  526)  R.  IV;  avec  inf.  560,  I*. 

oppido  qoam  (p.  420),  n.  l . 

opporiunua,  dat.  83;  dat.  du 
gér.  580,  i«:  ad  et  gér.  581 
(p.  650),  n.  I . 

Optara,  ut,  497,  l*  a  ;  inf.  (p.  622). 
n.  i. 

opUtO.  183,  n.  2  (p.  703).  n.  I. 

optimua,  avec  supin  en  -u,  587  : 
optimum  aat  et  subj.  (p.  855). 
n.  9  ;  avee  ut,  497,  2*  (p.  526; 
R.II. 

opnlantna,  gén.  130,  6*  R.  I. 

opuaaat,  aU.  188,  14»;  cf.  ib. 
(p.  221),  n.  3;  ib.  R;  156,  R.  I, 
n.  2  ;  génîL  188, 14*  R.  et  (p.  Ui), 
n.  2;  nomin.  ib.  R.  ;  ace.  f6. 
^p.  222),  n.  3  ;  avec  abl.  de  par- 
licipe,  607,  2*  R.  U  ;  tourmatu- 
rato  opua  aat,  608,  R.  ;  587, 
R.  III,  d;  tour  al  quld  opua 
facto  aaaat,  et  quM  opua 
alant  looato,  608,  R.  (p.  686}. 
u.  3;  opnaaatelsubj.  (p.  355 ,i, 
n.  9  ;  avec  ut,  497,  2*  (p.  526) 
R.  IV;avecrinf.  i6.;587,R.  m, 
ar;  cf.  ib.  n.  5;  560,  !•;  tour 
qum  opua  arunt  admlnla- 
trari,  562  (p.  6U),  n.  3;  avec 
supin  en  -u,  587,  R.  1;  cf. 
(p.  655),  n.  2. 

opua  babara,  188,  U«  (p.  221), 
n.  3. 

orara,  conslr.  59,  2*;  t6.  n.  3; 
avec  subj.  sans  ut,  352,  2*  d; 
avec  ut,  497,  I*  a. 

orator,  constr.  avec  Tacc.  34. 

orbara,  aU.  145,  4*. 

orbua,  abl.  146,  !•;  arec  ab,  ib. 
n.  2. 

omatua,  gén.  130,  6*.  R.  I. 

ortua,  constr.  148. 


pflBUltat,  ace.  50,  R.  III  ;  avee  un 

si^et  au  nom.  ;  ib.  ;  gén.  122  ;  inf. 

560,    6*  ;    prop.   inf.  ou  quod, 

ib.  R.  I. 
par,  dat.  86,  2*;  dat.  du  gérond., 

580,3*  (p.  649)  n.  3;  gén.  ib.  R.  III; 

abl.  161,  R.  II;  188,  2*  n.  1; 

avec  qui  (p.  792),  n.  2;  avec 

atqua,  714,  2*  b. 
parara,  .dat.  95;   t6.  (p.  105), 

n.  2. 
paratua,  dat.  (p.  105),  n.  2  ;  dal. 

du  gérondif,  580,  2«;  inf.  571. 
paroara,  dat  et  ace.  80,  6*  R.  II. 
paroua,  gén.  130,  6*  R.  II. 
parltar  atqua.  71 1,  2*  b. 


para,  avec  le  plur.  23  ;  parta,  à 

suppléer  avee  hao,  lUao,  etc. 

126  (p.  156),  n.  4. 
partloapa,  gén.  130, 2*. 
partlelpara,  géa.  118, 1*  a,  R.  I  ; 

cf.  Add.  (p.  828),  1.  18. 
partlm,  adv.  74,  R.;  construit 

avee  gén.  partitif,  on  ax,  13ô, 

R.  Il  ;  jouant  le  rôle  do  sujet . 

avec    verbe    au    pluriel,     Ad*i. 

(p.  8i3),  I.  39-46:  jouant  le  rôl  • 

d'un  abl.  etc.,  74  (p.  74),  n.  3. 
parum,  gén.  135. 
parvum,  avec  le  gén.  112.  2*  R. 

II  ;  parvo  (abl.),  avec  le  gén. 

»6.  R.  y. 
patior,  ut,  497,  1«  a  (p.  51  \t. 

n.  5  :  prop.  inf.  563,  4*  b,  «. 
patronna,  dat.  95,  R.  I. 
paupar,  gén.  130,  6*  R.  II. 
paTiduB,  na,  499,  R. 
pavor  aat,  na,  499,  R. 

paounlsB  Judloati,  124.  R.  I  ;  cf. 
(p.  156),  n.  2. 

pallara  alqd.  alloul,  &9,  i*  R. 
IV. 

paaaa,  prép.,  mis  après  son  com- 
plément, 719,  R.  I. 

panatrara,  arc.  50,  R.  II. 

pénal,  gén.  de  prix,  123,  3*  H.  I: 
gén.  de  quantité,  ib.  n.  3. 

par,  adv.  716,  !•  R.  ;  en  coro|M>i». 
donne  aux  adj.  la  valeur  d*uu  >-u- 
lierlal  f,  ib.  (p.  81  S),  n.  4. 

par,  prép.  marquant  la  durée,  73. 
R.  II  ;  à  la  question  quft,  189.  R.l  ; 
=  par  U  moyen  <ltf,  187,  R.  I  ;  ib. 
n.  1  ;  au  lieu  de  TaU.  pour  ezpri  • 
mor  la  manière,  183,  R.  ;  par 
oommodam  rai  pubUo8B(att 
lieu  de  oon&modo  r.  p.),  182, 
R.  (p.  21 1  ),  n.  1  ;  constr.  par  ago 
taDaoaoro.  719,R.  II. 

paroontarl,  double  ace.  59,  n.  4  ; 
63. 

pardara.  au  pass.  215. 

périra,  avec  l'abl.  192,  !•  ;  pass.  de 
pardara.  Si  5. 

perferena,  gén.  130, 5*  a. 

parfloare,  ut,  497,  i*  b. 

pargo  et  inf.  563, 1: 

perloulum  aat  na,  499,  R. 

perlnda.  ao  (atqua),  7I4,  2*  b; 
ao  al.  547  ;  ao  (=  ao  al)  ib.  (p. 
590),  n.  6  ;  atqua,  anc  le  partie. 
606,  2*  c(p.  682),  n.  3:  quam, 
714,  2*  b  (p.  812),  n.  3;  nt,  i6. 
c,R. 

paritna,  gén.  130,  3*  b;  inf.  571, 
R.  1». 

pannltto,ut,  497,  t«a  ;  subj.  sans 
ut,  352,  î*  d  ;  inf.  (p.  632).  n.  S  ; 
parmlttor  et  inf .  565 ,  e  ;  cf.  2 1 2. 
I*b. 

pamlzetinf.571,R.3*. 

peroptato  (p.  703),  n.  I. 

parquam  (=  valda  quam)  (p. 
420),  n.  1. 
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perrogaii  et  ace.  60. 
persequens,  gén.  130,  5*  a. 
peneveraro  et  iuf.  563,  5*  b. 
peratare  et  inf.  563,  'à*  b  (p.  613), 

11.5. 
persaadere.  ut,  497,  !•  a;  subj. 

sans  ut  (p.3S5},n.6;  inf.  (p.6S3), 

D.  5;  persuaderl,  pass.  212, 

Mb. 
parrinoarc,  ut,  497, 1*  b. 
pasalmo  publioo,  Add.  (p.  831), 

1.37. 
patera,  ut,  497, 1«  a. 
pigar  ci  inf.  57 1 ,  R.  1  *. 
pigat,  arc.  50.  R.  III  ;  avec  un  sujet 

au  nomin.   ib.j   gén.   iil ',  inf. 

560,  6*. 
pignarara,  pignararl,  310,  3* 

R.  I. 
pigrari  cl  inf.  563,  5*  b  (p.  G23), 

u.  6. 
plaçât,  ut,  497,  2«  b  ;  inf.  560.  3*. 
planna,  g<^n.  130, 6*  ;  abl.  ib.  n.  3  ; 

ll«,7«R.:cf.  188,  l«n.  2. 
ploro,  ace.  Add.  (p.  83S),  1.  30. 
plnit,  abl.  188, 12*  ;  ace.  ib.  n.  7. 
ploa,  empl.  peur  le  compar.  667,  R. 

(p.  751),  n.  2. 
plus  (quam)  cl  conalr.  669,  7»  : 

plua  el  abl.  ib.  R.  I. 
poUioarl  et  inf.  seul,  559,  R.  II  ; 

prop.  inf.,  563,  !•  R.  VIII,  3»fp. 

618):  p.   alqd.  laciendum, 

631,  R.  m. 
pondo,  pottdo  aaaaet  ace.  (p.6'J), 


n.  2. 


pona,  adr.  716, 1'. 

populabundua,  ace.  54. 

poaoara,  <  onslr.  ."(9,  2*  ;  ib.  n.  3  ; 
posai  el  ace.  60. 

poaltlvua,  667  (p.  750),  n.  2. 

poaanxn  et  inf.  563,  7*;àriiitlic. 
là  où  le  fr.  met  le  condil.  292,  ï* 
b.  (cf.  531);  diff.  de  sens  entre 
poaaum  et  potaraxn,  etc.,  t6.: 
poaanin,  potaram,  où  le  sens 
demanderait  le  subj.  ib.  R.  III. 
n.  3  (cf.  531 ,  2*)  ;  poaaim,  poa- 
aem,  où  le  sens  demanderai l 
l'iad.  ib.  R.  II  ;  poaaam,  au  lieu 
de  l'ind.,  après  un  compar.  suivi 
de  quam  (p.304),  n.  i  ;  poaaim, 
elc,  au  lieu  de  poaaum,  elc,  dans 
prop.  subj.  661,  R.  II;  passa, 
potulasa,  correspondant  à  pos- 
Bum,  potaram  d'une  prop.ind., 
563,  l*  R.  IV,  2»  (p.  616)  n.  2: 
emploi  de  poaaa  pour  suppléer  û 
l'absence  d'inf.  futur  correspon- 
dant i  un  potentiel,  563,  !•  R.  III. 
2*;  non  p088umfacara,cou!»lr. 
avec  qnln,  495, 1«;  avec  ut  non 
498,  2«  R.  II;  non  poaaum 
quln,  495, 1*  (p.  51 5)  n.  5  ;  non 
potast  quln,  ib.  (p.  515),  n.  6. 

poat,  adv.  716,1*. 

poataa  oum,  k  corr.  en  poataa 
quam,  447  (p.  467),  n.  3. 


postea  quam,  voy.  postquam  ; 

à  coiT.  en  poataa  quom,  459. 
postUlonam  poatulare,  62  (p. 

59),  n.  3. 
poatquam.  457-439  ;  =  puisque, 

457  (p.  476),  n.  5  ;  =  après  que, 

avec  prés,  histor.  458,  !•  R.  :  avec 

imparf.  458,  ?•  ;  avec  inf.  histor. 

ib.  R.;  avec  plus-q.>p«rf.  458,  3*  ; 

avec  prV.  indic.  458,  4«;  cmpl. 

pour  une  action  qui  »••  répète,  (p. 

4n),  n.  2;  avec  le  subj.  459. 
postulara,  double  ace.  60.  R.  ;  g«'n. 

du  délit,  124  ;  ut,  497.  1«  a;  subj. 

sans  ut,  35 J,  2*d;  inf.  et  prop. 

iuf.  563,  4«  b,  «  el  (p.  6i2)  n.  4. 
potena,  gén.  130,  2». 
[In  tua]  potaatata  eatut,  497. 

2»d. 
potlre,  potlrl,  210,  3*  R.  II  ;  po- 

tlra,  et  pass.  potlrl,  avec  légion. 

1 18,  S*  R.  III  ;  potirl,  dép.  avec 

le  gén.  1 6.;  avec  l'abl.  ib.  ;  rf.  188, 

!•  R.;  avec  lace.  50  ;  ib.  R.  I. 
potlua  quam,  cooslr.  7 1 5  ;  quam 

ut.  ib.  R.  III. 

prSB,  marquant  la  cause.  192,  o»  R. 

II;  dans  une  prop.  affirmai,  (p. 

229).  n.  I  ;  cf.  Add.  (p.  832J,  I.  3. 
prsBOipara,  ut,  497,  l*  a. 
prsBdloara,  ut.  ib. 
prasaaaa,  dat.  du  gér.  580,  3*. 
pratloara,  dat.  du  gér.  ib. 
pnaaaguB,  géu.  130,  3«  R.  II. 
prflBaolua,  géu.  ib. 
pneaorlbere,  ut,  497. 1*  a. 
pnoaldlo  rallnquara,  95:  ib. 

(p.  10»),  n.  1. 
pnsstara,  ace.  et  dat.  52  ;  mul- 

tum,  72,  R.  II  :  pnastat  et  inf. 

560, 1^  ;  prflMtat...quani.  71  i, 

2»  a. 
prastolari,  coustr.  80,  6*. 
pratar,  adv.  716,  l*  R.  ;  =  prSB- 

tar  quam,  niai,  553,  S*  R.  II  : 

ib.  (p.  603).  n.  2  ;  suivi  d'un  inf. 

553,  2«  (p.  603)  R.  U. 
pracaxi,  ut,  497,  t*  a. 
prldia.  loc.  163. 
prlmltlYUS,  667  (p.  750),  n.  2. 
prlmumdum,  514,  n.  3. 
prlnciparl  cl  gén.  118,  6*  R.  III. 
prluaquam,  460-465  ;  voy.  anta- 

quam;  —  =  potlua  quam, 

715,  R.  II  ;  piiua  quam  ut,  ib. 

(p.  814),  n.  2. 
prlvara,  gén.  147,  R.  V  ;  abl.  14j, 

4». 
pro,  constr.  avec  le  gérond.  58.1  : 

ib.  R.;  avec  l'inf.  553,  2»  (p.60;i). 

R.    II;  quam   pro,    après   un 

compar.  669, 5*. 
probara,  avec  gén.  de  cause,  1 32. 

R.  III  ;  pr.  alqd.  allcul  (p.  96), 

n.  1  ;  probarl,  avec  le  dat.  8U, 

3«  R.  H  ;  qui  potaat  probarl 

ut,  497,  2«  (p.  52G)R.  II. 
proculetabl.  113,  R.II. 


prodeatct  inf.  560,  1*. 
prodlgus,  gén.  130,  6»  R.  I. 
prodor  el  inf.  56o.  e. 
profugus.  gén.  130,  2«R.  I. 
profandus,    ne  se  construit  pas 

avec  ace.  69. 
profusus,  gén.  130,  6«R.  I. 
prohibera,  avec  dat.  d'inU^rél,  89, 

1«  R.  IV  :  avec  l'inf.  563,  5«  b  ;  cf. 

(p.  7)  ;  problbeor  el  inf.  566, 

1*  ;  tour  ras  prohibetur  fieri. 

îb.  2*  ;  prohibera,  ne,  500  (p. 

:j29).  n.  6  ;  quomlnus,  492  (p. 

511),  n.  2;  quln.  495  (p.  5i;), 

u.  6  ;  ut  (au  lieu  de  ne),  497,  !• 

b,  R.  III  (p.  523). 
proInde.  383,  R.  II;  constr.  avec 

ao  si,  547  ;  avec  ao  (=  ac  ai), 

ib.  (p.  590),  n.  6  ;  avec  quam, 

714,  2«  (p.  812)  n.  3;  avec  ut, 

714,  2»c,  R. 
promittere  cl  prop.  inf.  563, 1«R. 

VIII,  3*  (p.  618):  ib.  n.  2;  inf. 

seul,  550,  R.  II  ;  promittor  et 

inf.  565,  e;   promlttô  alqd. 

faoiandum,  631,  R.  III. 
promptua,    dat.    du    gérondif 

580,  2«. 

pronomen,  675  (p.  763),  n.  1. 

propa,  adv.  716,  !•;  propa  aat 
ut,  497,  2«  c  ;  proplua  quam, 
conslr.  669,  1*. 

properara,  ace.  50,  R.  II:  inf. 
563,  5*  b;  prop.  inf.  ib.  R.  I 
(p.  626). 

proplnquara,  ace.  50,  R.  I. 

proplnquua,  dat.  86, 2»  ;  géu.  ib. 
R.  III. 

propior,  dat.  86,  2«. 

propltlus,  dat.  86,  2*. 

propositum  est,  560,  5*. 

proprlua,  constr.  86,  2«  (p.  90) 
n.  2;  129;  joint  au  possessif, 
129,  n.  2. 

proptar,  adv.  716,  1*. 

propter,  prép.,  empl.  pour  mar- 
quer la  raison  d'un  fait,  192,  6« 
R.  ;  =  en  vue  de,  avec  le  gérond. 

581,  R.;  mis  après  son  complé- 
ment, 719,  R.  I. 

propterca.  383,  R.  I. 
proaper,  gén.  130,  6»  R.  I. 
prosplcere,  constr.  89,  1*  R.  III  ; 

ib.  n.  4  ;  avec  ut,  497, 1*  b. 
protlnua,  606,  2*  a,  R.  I. 
prout.  716, 1*R. 
provldare,  constr.  89,  1*  R.  III  ; 

ib,  n.  4. 
providna,  gén.  1.30,  3*  a. 
proximua,  dat.  86,  2«;  proxl- 

mum  est  ut,  497,  2*  d. 
prudena,  gén.  130, 3*  b  ;  inf.  57 1 . 

R.  1». 
pudat,  ace.  50,  R.  HI;  avec  un 

sujet  au  nomin,  ib.;  gén.  122: 

double  gén.  ib.  R.   I;  inf.  560, 

6«  ;  prop.  iuf.  ou  quod,i6.  R.  I  ; 

pudet  diotu,  587  (p.  654),  n.  4. 
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pngnare,  «fet.  itù,  R.  I  ;  cr.  (p.  *'»), 
n.  1  ;  (our  hao  pugna  pu- 
gnata,  6i,  l*  R.  IV. 

paloher«  avec  supio  en  -u,  587. 

patare,  et  prop.  inf.  (conslr.  pcra. 
cl  imitera.),  563,  i*  b  ;  putatO, 
2'r2,  R.  1;  patO,  pârcnlUèse, 
351. 

pargor«  moy.  indic.  SIO,  i*  R.  I: 
avec  l'aec.  ib. 

parus,  gén.  U7,  R.  V. 


qoà,  adT.  189:  Ii6  (p.  i:i6),  d.  4; 
qvft...  qvft,  364,  R.  III. 

qnadrapll,  Mo,  3*  R.  III. 

quaarere  et  inf.  563,  5*  b  (p.  6i5j, 
n.  4;  non  qnaiitar  qoln. 
495  (p.  515;,  n.  4. 

quflBSO.  parenthèse,  351. 

qnallaolunqae,  411. 

qoam,  particule  de  compar.  1 1  (, 
i*  ;  après  cerlainea  eipressions 
aflirmalivcs,  Ï6.  (p.  81iy,  n.  3; 
après  potins,  715  :  après  du- 
plex, mnltiplex(  p.  194),  n.  3  ; 
après  les  comiwratifs,  1 58  et  R.  ; 
669  ;  quam  pro,  quam  nt, 
qnam  qui,  après  un  compar. 
669,  5«  ;  quam  ad.  ib.  (p.  756), 
n.  3  ;  quam  quantus...,  ib. 
n.  3  ;  ellipse  de  quam  après  un 
compar.  125,  3*  (p.  156}  R.  III, 
n.  1  ;  159,  n.  1  ;  plus  (am- 
pliua,  etc.),  quam,  et  conslr. 
669, 7*  :  tour  die  sexto  quam, 
poet  diem  sextum  quam, 
457  (p.  476),  n.  4;  mire  quam, 
sans  quam,  valde  qaam, 
oppido  quam,  per  quam 
(p.  420),  n.  1  ;  quam  =  éton- 
namment (p.  4io),  u.  1  ;  quam 
renforçant  le  superlatif,  671,  2*. 

quamde,  467  (p.  483),  n.  4. 

quamdlu,  469;  ib.  R.  ;  517;  t6. 
n.  1. 

quamlibet,  470  (p.  484),  n.  7; 
avec  le  parlic.  606,  2*  c  (p.  682), 
n.  3. 

qnamobrem,  383,  2*. 

quamTls,  wic.  470,  !•;  cf. 
(p.  484)  n.  5  ;  quam^is  lioet, 
470,  !•  R.  ;  eot\f.  ib.  2';  avec 
Tindic.  ib.  2*  R.  ;  cf.  n.  2  :  avec 
le  partie.  606,  2*  e,  R.  ;  cf.  623. 
4*  R:  quam  volet,  470  (p.  484), 
n.  7  ;  cf.  t6.  (p.  485),  n.  1. 

quando,  èlym.  467  (p.  483).  n.  4  ; 
conj.  de  temps,  467  ;  conj.  cau- 
sale, 468. 

quandoo,  467,  R.  ;  468,  R.  H. 

quandoqua  =  quandooum- 
que,  467,  R.  ;  =  qaando  cau- 
sal, 468,  R.  II  ;  cf.  (p.  538).  n. 

quandoquidem,  468,  R.  I. 


quanquam,  orig.  471,  n.  f  ;  adv. 
472;  conj.  471  ;  avec  l'inf.  dans 
le  style  ind.  639,  R.  II;  avec  le 
parlic.  606,  i»  e  ;  cf.  623,  4-  R. 

quantus,  empl.  avec  poasum, 
pour  renforcer  le  superlatif,  67 1 , 
8*  ;  quanto  et  quantum  dcv. 
les  compar.  196;  quantum  dans 
ctpr.  reslrictives,  avec  1  indic.  et 
le  subj.  (p.  438),  n.  4;  mirum 
quantum,  nimium  quan- 
tum, etc.,  407,  R.  III. 

quantumlibet,  quantumvis, 
470  (p.  484),  n.  7. 

quantnaoumque,  411. 

quapropter,  383,  3*. 

quasi,  547  ;  quasi  si,  ib.  (p.  590), 
n.  5  ;  avec  le  parlic.  606,  2*  c  ;  cf. 
623,  3«  R. 

«luatenus,  divers  sens,  496  (p.3 1 7  ), 
n.  5  ;  dans  expr.  restrictives,  avec 
l'indic.  (p.  438),  n.  4. 

-que,  particule  indéfinie,  467 
(p.  484),  n.  1;  (p.  474),  n.  2; 
(p.  538),  n. 

que,  conj.  copul.  361  ;  714  (p.812), 
n.  I  ;  place  de  que  (  inque 
oonTivio.  et  in  oonvivio- 
que),  7i0  ;  que  =.  autem, 
361,  b,  n.  1  :  que...  et,  que... 
que,  que...  atque,  364,  R.  II. 

qui,  prou,  relal.  690  sqq.  ;  qui 
=  et  is,  nam  is,  409  (p.  421), 
n.  2;  qui  tamen,  qui  qui- 
dam (mais  non  qui  autem, 
ou  qui  vero),  1 6.  ;  tour  omnes 
qui...  neo  eos,  697  ;  tour  vea- 
tra  interest,  qui...  estis,  695, 
3*  R.  I  ;  cf.  33  ;  tour  Judioe  quo 
nosti.  693,  2*;  tour  urbem 
quam  statue  vestra  est, 
694,  2«  (p.  788)  n.  2  ;  tour  qu8B 
tua  est  prudentia,  o  i  quft 
es  prudentiA,  694, 2*  c  (p.  7 89): 
antécédents  de  qui,  695,  2*; 
qui  =  si  quis,  412  (p.  426). 
n.  3  ;  696,  2*  R.  I  et  n.  ;  tour 
in  eadem  opinione  fui  qua 
(=  in  qua)  omnes.  722,  2«; 
tour  Ula  furia  qui,  25;  cf. 
Add.  (p.  823)  I.  48-54  ;  tour  de 
Timone,  qui  (ii9dcv6p(i>?toi 
appellantur,  Add.  {p.  824),  I. 
27  sqq.  ;  qui  =  chargé  de,  dési- 
gné pour  y  et  subj.  (p.  424).  n.  5: 
tour  qui  audissent  =  des 
gens  qui^  et  qui  audlerant 
=  les  gens  qui ^  417,  2«b;  ib. 
(p.  434),  n.  3  ;  sunt  qui,  etc., 
multi  sunt  qui,  417,  2«  c  et 
R.  I  ;  niliil  bonum  est  quod 
non  faciat,  et  quod  non 
faoit,  ib.  (p.  437)  R.  II  ;  qui, 
après  dlgnua,  idoneus,  417, 
2*  d  ;  quam  qui,  après  un  com- 
|iar.  417,  2*  c  ;  qui  modo,  qui 
quldem,  a\ec  indic.  et  subj. 
417,   2-  f;   cf.  (p.    438),    u.    2; 


fp.  424),  n.  5  ;  solus  qui.  e( 
subj.  ib.  R.  II  (p.  439):  ex  quo, 
509  (p.  537),  n.  5.  Voy.  quod. 

qui,  adv.  derant  subj.  de  souhait. 
335,  R.  1,  n.  2. 

quia.  orig.  443  (p.  462),  n.  3  ;  conj, 
causale.  443  ;  441  (p.  460).  n.  4  ; 
non  quia,  avec  subj.  et  tnd.  i6. 
R.  III;  442,  R.  I;  quia,  avec 
l'inf.  dans  le  style  iod.  639 
(p.  717).  n.  1  ;  avec  le  subj.,  après 
verbes  de  sentiment  (au  lieu  de 
quod),  440:  ib.  (p.  46«),  n.  I  : 
quia,  au  lieu  de  quod,  dau% 
une  prop.  complet.  443,  R.  I: 
après  verbes  dire,  savoir^  elc, 
ib.  R.  IL 

quianam.  443  (p.  462),  n.  3. 

quiane,  ib. 

quioumque,  411,  eupl.  dans  le 
sens  indéfini,  690,  2*  R.  I. 

quid  =  jMwrquoi,  75,  4*. 

quid,  avec  le  gén.  112,  2«  R.  L 

quid  quod,  437. 

quidem,  389,  !•  a,  R.  ;  cf.  (p.  381»), 
n.  2  ;  mis  après  un  pron.  persou. 
689,  2»  R.  II. 

quiesoere,  et  gén.  147,  R.  V. 

qullibet,  693,  S*  R. 

qoin,  étym.  495  (p.  514),  n.  5: 
après  expressions  négatives,  495, 
1*  ;  après  verbe  non  accompagne 
dune  négation,  ib.  (p.  514),  u.  6: 
cf.  (p.  515)  n.  3;  par  exL  après 
verbe  impliquant  une  idée  d'em- 
pêchement, ib.  c.  R.  ;  non  du- 
bito  quln  et  subj.  futur,  657  : 
quin  au  lieu  de  ut  non,  pour 
marquer  la  conséquence,  495.  2*: 
quln  =  sans  que,  ib.  R.  I; 
quin,  au  lieu  de  qui  non,  ib. 
R.  H  :  quin  is,  ib.  (p.  517),  n.  2 
ci  3;  non  quin,  494;  i*l 
(p.  462),  n.  2  ;  quin  etiam,  356, 
R.  m. 

qulppe,  376  ;  avec  le  partie.  606, 
2«  b  ;  623,  !•  R.;  qulppe  qui. 
avec  le  subj.  414,  2*  R.  I;  avec 
l'indic.  J6.  R.  II  cl  n.  3  ;  qulppe 
oum,  452,  1«  R.  lU. 

qulsquam  (p.  8). 

qulsque  =  qulsquis,  411 
(p.  423),  n.  3. 

qulsquis,  411  ;  empl.  dans  le 
sens  indéfini,  690,  2*  K.  I. 

quivis,  693,  2«  R. 

quo,  anc.  dat.  99  (p.  108),  n.  3: 

512,  n.  3. 
quo,  adv.  de  lieu,  avec  le  gén.  1 1». 

7*  ;  ib.  R.  I  ;  mis  à  la  place  d'un 

pron.  rclat.  690.  2*  R.  II. 
quo,  abl.  adv.  indéfini  =  é  qeeique 

éyardy  194. 
quo,  abl.  particule  relative,  491  : 

non  quo.  non  quo  non,  442. 

R.  I  et  n.  l  ;  491  ;  tour  magie... 

quam  quo,  491,  R.:  quo  = 

afin  que  jtar  /d,  493,  1*;  quo. 


dia<  uno  pfup.  principilc,  li 
«HidiUaDDcllr  «Unt  au  Totur, 
ii»,  H.  II;  cl.  :iM  1  ti  lODdi- 
liuDDelJc  éUfll  au  Dinde  polcn- 

Ud,s«.i'ii.iii:rf.(p.5«s). 

MlpponlUf,  3ii,  i'  t,  ;iDdic.  fui. 
eiupl.  pdur  eipriiner  un  ordre 

par  jutlapoiilioD,  aprèt  Ibzo, 


muni,  iti;  41,1.  R.;  ipr 
dooec  O-  m.  i'  ;  ap' 
dlim(?),  SIS.  £■;  aprti  II. 
33::,  Î-;  indic.  dapi  In  npr. 

qnod    commodo     raipu- 
blicce  Ucere  poteris,  t\c. 

tlO(p.  4i3),  M.  -ludicda,.» 


■■llnKll,    >aleur    6i»u.    .~>r.l  ^ 

(p.  Ï»S),  n.  I. 
iMlInlUI  orée  ;  Mnidc^miiipn 

d'imparr.  iSO.  I>  H^  cf.  Àil'', 
tf.  fi3,'<)i  p.Hir  l'inf.  fulur 
accompagna  de  éiv.rf.(p.elài, 

i..l;{p.»),l.ll;.WJ.(p.«i1). 


pricédi  do  l'arl 
.  R.ll:  -0  [iri  {| 
"et.  [p'? 


;o-j   [iJi 

(p.ïil).  n.t^  iiil.  contlruil  au 
gtn.  d'appiu.  l^ij.li.:  tt,  lUT 

Klaliun   atrc  d»  idj.  uu  des 

UDC  pr4p.  ii,  »:  TOtjetinl.  piiur 
marquer  le  Lut.  141  :  -iJS-  l'e 


S«(t  ;    conatr.    tiv.xtii    tt[l> 
Ci>it[v,  5lli;  prup.  inr.  j<iuant 
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.■prtiiXicf<  Itrti, 


iiî. 


.  vu,  ! 


inr.  r 


d*«r,  iBO,  l*n.4;cr.  S»î.  f 
{]>.  SJOI.n.S^cf.Add.  (p.  «3:1, 
I.    H)\  ittl,    après    verbes  qui 

(p.  619),  n.î;  coMlr.  pers.  et 

bSii  ;  inr.apr»)  lÛ;  (ÛSTij,  47«, 
i';inf,  «prèii{T0WOÛto;)5(roc. 

Tcrbn  de  nKHiTeinenl.iei.  I'; 

i,  1-6.'  (p.  eu),  n.  3  ;  «prt. 


i\iil  Soxitv,  ùi(  ïiirilv,  ô>.i- 
ÏOU  Betv.  etc.),  ÏTi,  î*;  inr. 

lallnltll     lallM    :    «m    de» 

lempi.  iSa-iSi  ;  inf.  pri. 
wnK  d'ivparr.  JB3,  R.  I  et  n 
inr.    prê>.    el   înl.    parf.  i 


ir.  pen.  (quM  opai 

erunt  administrari,  eic), 

atl.i-  H.^prop.  nir.Jouanllc 
rdk-  da  eoiupl.  «pris   CHUinn 

impen.  au  puaif,  304.3tiT;  — 
inf.  dam  rinlcre.  iud.  tOJ 
(p.4J6}.D.I:iuf.duuI<)alrlc 

le  relaur,  S3tl  :  ioT.  de  but.  daa> 

l'eipr.    dars   (mlnistrare] 

bibere.  su»  ;  au  lieu  douplu. 


b;  iu[.  de  dtlermlnitina  aiee 
lei  adj.  5TI;er.  puur  l'emploi 
derinf.aclir.ifc.[p.840),n,l; 
inr.  histurique,  33»  ;  373  ;  aprc» 
poatquam,  iàS.  i*  R.  ;  aprtt 
cnm  Irmporel.  i4N  (p.  ll>»). 
n.  i;  et.  (p.  4«»),  D.  4:  apnM 

cum,  cum  interaa.  449  li, 


,        (->y.Dalif).  l7S:enlat.  p*r 
'    iNterrogalIfa  [prounn»),  dé- 


qnia    fvciaaa    valit , 

dan»  lc>t]ie  <ndirecl,S4l 


H.   1 


Ip.  Mi)  :  û  la  place  d'un  Hibit. 
abUrail  i  l'iir.  1».  (p. «03).  n.  I  : 
iiif.  dv|rFDdanl  d*  prép.  ib.  f 
(p.  6U3>.  R.ll:  inr.cunilr.  aire 
Bil  Rén.  po»,  i34.3*H.II;int. 
aecHnpa^uéd'una^i.d^iiHniKlr. 
on  |HHa..de  fptnm.  etc.,  ih. 
4-  H  :  il'UB  >dj.  qualiOeatir.  ib. 
[p.  »04).  n.  4  ;  kit.   eooiidM 

:ij,ï'j'i^;  e1li|ne  du  «ujel.  â'ù^t, 
l-b.  R.Mt;3.t«.ï-;  cf.  «S.'i. 
I*  R.  II  (p.  7li);  cmilr.  de 
l'allribul,  '       ' 


laterroyalloB  iMdlreelc. 

pron.  de  l'inlerr.  dir.  il,.  I': 
cf.  R.  I;  d«pendanld' 

-*;  interr.  eimple,  ib.  i*  a; 
double,  ib.  «'  b:  ni>gattoji  de 
rinl.  ind.  30tj-3D«;   cT.  4ii:>: 

anlidpatHW  do  luiel.  4V»:  — 

tu»,  i*;  par  une  particule,  vA. 
■:•:  inl.  tiniile.  («.  i*a;  dou- 
ble,». !•  b;  401:  modea  el 
lenpi,    407;    anlieipaliao   da 

•ujel,    4118:  inl.   donble.  aiui 
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MntsnUa  6«fc  (sUt)  cl  inf.  360, 
a«:  coBstr.  inoIlnaTlt  ten- 
ientla  (splaoolt)  anlTeraos 

in,  563,  4«b,  «(p.  6ii),n.  7. 

•entio  et  juxUposilion,  352,  i*  b  : 
tour  Miiatt  delaiwas  (p.  690 1, 
D.  3. 

■eparara,  contlr.  i;5,  i*  R.  11: 
i6.  n.  5. 

Mqoitnr,  cooslr.  avec  ut,  497, 
i*  d;  ib.  (p.  523)  R.  I,  2«:  cf. 
pour  l'etpretsion  du  futur,  637  ; 
arec  l'iof.  560.  4*. 

•errlra  ■arritatam.  62.  l*  R.  I. 

aatlaa  :  nihUo  aaUoa  (p.  512  u 
n.  1  ;  qao  aatlas,  492,  2* 
(p.  512)  R.  III. 

aeu,  370. 2«;  aaa...,  mu,  Uà,  2«; 
■aa  =  Tal  al,  343,  2*  R.  1  ;  aeu 
sss  Tal,  i6.  R.  II. 

al,  co^j.  conditionnelle,  orig.  ûj:» 
(p.  537),  n.  2  ;  avec  l'iiidic.  527  : 
=s  ê'il  êêt  nrai  qui,  put«çi<e,  f6. 
R.  U  ;  arec  le  sobj.  529,  S*  :  530, 
2*  ;  ai  SB  fi  Muiement,  dorant 
•ubj.  de  eottliait,  333,  R.  I,  n.  3  ; 
336, 3*  ;  Si  s  toutes  le»  foii  que, 
332,  2*  ;  549  ;  al  =  mente  «t, 
quand  même,  548,  2*  a  ;  ai,  aprc^ 
rerbes  d'étonnemcnl,  334  ;  ai  =^ 
pour  le  eoê  oA  (pour  voir  «i  •. 
536,  2«I;  cf.  (p.  410)  n.  1  :  si 
après  tantara,  azparlri,  asca- 
paotara,  etc.,  536,  2*  R.  I  ;  cf. 
(p.  410),  D.  I;  (p.  521)  D.2;si, 
au  lieu  de  nuxn  ou  na,  dans 
luterr.  ind.  400,  S*  a,  R.  VllI 
(p.  409)  ;  ai  non,  340  ;  3  (t  ;  suivi 
de  riof.  dans  le  sl^lc  ind.  639, 
R.I;sl  minai,  541,  !•  R.  ;  i6. 
2*  R.  :  ai...,  si  (aln,  si  autam, 
ain  autam),  544,  2*:  si...,  si 
(ain)  varo,  t^.  (p.  587),  n.  1  ; 
si...,siTa,dans  les  dilemmes,  ib. 
(p.  388),  n.  1  ;  si...  Sive  u:  goit 
que...,9oit  que...:  543, 2«  (p.  38'J) 
n.  3;  ai...  ai,  rodme  sens,  ib. 
n.  3. 

aiO...  ut,  304,  !•;  714,  2*  c;  sic. 
quasi,  ib.  ;  ut...  aio,  308;  aio, 
dans  une  prop.  principale,  pour 
reprendre  l'idée  d'une  prop.  par- 
licip.  606,  2«  a,  R.  II. 

Sioubi,  496  (p.  317),  D.  6. 

siout,  siouti,  arec  le  parlic.  G06, 
2»  c;  =  comme  «i,  3t7  (p.  b9-2), 
n.  1. 

similis,  conslr.  86,  2«  R.  1 :  130, 
2*  R.  II  ;  avec  atque,  71i,  2*  b. 

similitar  atciae,  714,  2«  b. 

slmul,  avec  le  partie.  606,  2*  a  : 
Simul...  aC,  362,  R.  III,  n.  5  ; 
simul  ao  (atqua),  simul  ut 
(ubl),  slmul  ao  primum, 
aimul  (simul  primum)  = 
dé»  que,  nu  (p.  539),  n.  3. 

sin,  Sii  (p.  587),  n.2:  sln  autam, 
3i».  2";  sin  vero,   ib.  n.  1; 


sln  =s  f/non,  ib.  n.  2  ;  sln  ali- 

tar,  sin  sacus.  i6.  n.  2  ;  sin 

minus,  541.  1*R. 
sine,  prép.  arec  le  f^^r.  383,  R.  ; 

mis  après  son  compléuicut,  719, 

R.  1 
sinere.  avec  le  subj.  332.  2*  d; 

arec  ut.  497.  1*  a  (p.  518),  n.  5; 

avec  prop.  inf.  563,  4*  b,  «  ;  cf. 

ib.  R.  m. 
singulara  :  quid  tam  a.  quam 

nt,  497.  2«  (p.  526)  R.  U. 
Biquidem,  327.  R.  II. 
slUens.  gèn.  130,  5«a. 
sitio,g^n.  118,  3*a,R.  III. 
siva,  370,  2«;  sive...  sive.  dans 

les  dilemmes,  544,  2«  R.;  sive... 

siTO  =:  toit  que...  eoit  que,  543, 

2«;  alTa...  siTS  s=  9oit...  BOit, 

371,2*;  slYa...  aiva  =  pour  le 

cas  oà...  ou  bien  où,  536,  2*  R. 

H  :  ai  va...  aiTa,  dans  l'interr. 

ind.  400,  2*  b,  R.  V  (p.  412)  : 

SiTO  =  ou  êi,   543.   2*   R.    I; 

aiTe=ott,t6.  R.  U. 
aollera,  gén.  133;  inf.  571,  R.  I*. 
sollioitus,  conslr.  avec  da.  192, 

2«  R.  I  ;  avec  na,  499,  R. 
solutus.  gén.   130,  2*  R.  I  ;  arec 

ab(p.  180),  u.  1. 
sol  Tara,  conslr.  143,  3*. 
Bonara,  ace.  62,  2«.R. 
SOrUtO  (p.  703),  n.  1  ;  cf.  183,  n  2. 
Spatio,  174  (p.  207),  n.  1  ;  cf.  189. 
spaoia,  194. 
spaotara,  attendre,  conslr.  avec 

ai,  536,  3*  R.  I. 
sparara  et  inf.  prés.  363,  !•  R. 

VIII.  1*  (p.  618);  sparor  et  inf. 

563,  e  ;  spero  et  juitaposilioo, 

352,  2*  b. 
spirara,  ace.  62,  2*  R. 
spoliara,  abl.  145,  4*. 
stara.  abl.  192,  3«  ;  stat  par  ma 

quominua,  492,  1*  R.  II. 
Statim,  étym.  73  (p.   73).  n.   1  ; 

arec  le  parlic.  606,  2*  a;  avec 

atqua,  511  (p.  539),  n.  3. 
statuara,  ut,  497,  !•  a;  inf.  ib. 

(p.    519),  n.    2;    363,    4»  b,  .9 

(p.  623). 
starilis.  gén.  130,  6*  R.  II. 
stlpatus,  abl.  180. 
studera,  gén.  118,  ;)•  a  R.  III: 

avec  dat.  du  gérondif,  380,  3*  ; 

avec  ut,  497,  !•  h  (p.  520).  n.  2  ; 

avec  l'inf.  ib.  (p.  321),  n.  1  ;  363, 

3*  b;  avec  prop.  iiif.   ib.  R.  I 

(p.  626). 
stttdlosus,  gén.   130,  3*  b;dal. 

t6.  n.  2,  cf.  83,  R.  I  ;  ad,  ib.  n.  2. 
Btulte  Stultus,  62  (p.  59),  n.  3. 
suadere.  avec  le  subj.  352,  2*  d  ; 

cf.  (p.  333)  n.  2  ;  avec  ut,  497, 

1*   a;  avec  Imf.   563,  4*  b,  ? 

(p.  623)  ;  cf.  ib.  n.  5. 
suaTis,  avec  supin  en  -u,  387. 
subiqara  el  inf.  363,  5*  b. 


aobira,  ace.  et  dat.  52. 
aubjeotio,  figure  393,  R. 
aubier,  adr.  716,  1*. 
suooedera,  ace.  52,  ib.  n.  1 . 
sudara,  ace.  50,  R.  II  ;  cf.  (p.  63) 

n.  1  ;  abl.  188, 13*  R. 
aummoTOre,  conslr.  143, 2*  n.  I. 
super,  prép.  arec  le  gér.  383,  R. 
aupar,  adv.  716. 1*. 
superbus,  abl.  192,  2*. 
suparaedare,  abl.  145,  3«;  dat., 

ib.  n.  2  ;  ace.  ib.  n.  2  ;  au  pa»s. 

f6.  u.  2. 
suppatiaa  ira  alicuL  66. 
supra,  adv.  716.  l*;cf.  ib.'p.  813. 


n.  2. 


Sttsqua  dequa,  716, 1*.  R. 

susoipere,  arec  adj.  veri>al  en 
-nduM,  631. 

suspeotus.  gén.  131. 

[in]  susplcionem  Tenire  cl 
inf.  563  efp.  631),  n.  1. 

sustinare  et  inf.  363,  7*  {p.  627' 
n.  3. 

sui,  sibi.  la,  680-686:  dans  la 
prop.  simple.  681  :  dans  les  Tprop. 
subordonnées,  682-683;  s.-enl. 
avec  ipsa,  683  (p.  775),  n.  2  : 
répété  dans  la  même  prop.  pour 
rcnroyer  à  des  noms  différents. 
683  ;  t6.  R.  I  ;  empl.  au  lieu  de 
is,  684,  R.  II  :  intar  sa,  par 
sa,  propter  ae,  ib.  2«  ;  intar 
ae,  marquant  réciprocité,  683; 
intar  sa,  remplacé  par  inter 
ipSOS  (p.  777),  n.  2. 

SUUS,  dans  la  prop.  simple,  681  ; 
r=  ton  propre  (oppos.  &  alie- 
nus).  681,  R.  IV;  ib.  (p.  773), 
n.  3;  SUUS  sibi,  ib.  (p.  773). 
II.  3  ;  sui  =  les  tient  (p.  773). 
n.  3  ;  sua  Tarba  =  mots  pro- 
pres, ib.;  sui  dai,  herea  anua. 
etc.,  J6.  ;  —  joint  à  quisque, 
68 ^  R.  II,  3*  ;  dans  les  prop. 
subordonnées,  682-683  ;  cf.  ib. 
R.  I  ;  empl.  au  lieu  de  aiua, 
eorum,  etc.,  684,  R.  II. 


taoUoel  ace.  3<. 

tSMiet,   ace.  30,  R.  III  ;  avec  un 

sujet  au  nomin.  t6.  ;  gén.  1 22. 
talisut,  304,  !•;  talis...quali8, 

693,   2»  et   R.    III;    cf.   714.  2» 

R.  II. 
tam,  456,  n.  2  ;  conslr.  arec  ut. 

504,    !•  ;  cf.    i6.  R.  III  ;  avec 

quam,  695,  3«. 
tamen,  395;  at  taman,  ib.: 

sed  taman,  Terum  tamea. 

393. 
tamenetat.  348,  2*  (p.  393)  n.  2. 
tametai,  548,  2*,  c. 
tangare,  gén.  1 18,  3*  R.  II. 


INDEX   FRANÇAIS 


[Les  chiffres  renvoient  aux  paragraphes;  les  abréviations  «p.»,  «n.  »,  «1.»,  «R.  » 
signifient  :  «  page  »,  «  note  »,  «  ligne  »,  a  Remarque.  »] 


Ablatif.  Orig.  du  mot  Hi,  n.  4; 
remplacé  en  grec  par  le  génitif, 
j6.  n.  5  ;  abl.  d'éloignement 
(qucst.  unde),  143;  abl.  d'un 
nom  de  pays  «ans  ex,  cf.  (p.  1 0)  ; 
abl.  de  st^paration,  145-1i(i; 
abl.  d'origine,  148:  150;  abl. 
do  matière,  152,  1";  abl.  pré- 
cédé de  ab,  après  verbes  passifs 
ou  intrans.  de  sens  passif,  152, 
i*  ;  après  adj.  verbal  en  -ndus 
(p.  9G),  n.  i;  après  un  pass. 
impers.  i\i,  1*  c;  abl.  pro- 
cédé de  ab,  ez,  de,  après 
verbes  signiHant  apprendre  qqe. 
de  çqn.  153;  abl.  de  disette, 
154-155;  abl.  après  les  com- 
paratifs 158;  cf.  OGO,  4*;  abl. 

aquo,  juste,  solito,  spe, 

etc.,  après   un   compar.     KiU, 

I*  ;  abl.  après  alius,  œque, 

par,  loi  :  abl.  de  lieu  (quesl. 
Ubi).  IG7-iG8;  abl.  d'un  nom 
de  ville,  précédé  de  in,  cf.  (p. 
10)  ;  abl.  de  temps  (qucst. 
quando),  I7I  ;  abl.  marquant 
l'espace  de  temps  dans  les  li- 
mites duquel  un    fait  se  place. 

Mi  ;  tour  quatriduo  quo 
[=  postquam),  1:2,  r.  11. 

abl.  marquant  le  temps  qu'on 
met  à  faire  qqc.  188,  4°: 
abl.  de  durée,  174;  73.  R.  I; 
abl.  de  distance,  174  ;  72.  R.  1  : 
abl.  d'accompagnement,  1  S(i  -, 
abl.  circonstanciel,  182:  bono 

(malo)  publico,  etc.,   i82. 

R.  :  ib.  n.  ;  abl.  de  maniôre. 
183  :  remplacé  par  per  et  arc. 
ih.  R.  :  abl.  de  qualité,  ISV; 
di(T.  d'emploi  avec  le  gôn.  H  V, 
R.  I  ;  abl.  au  lieu  du  gôn. 
pour  indiquer  la  clas.s4«  ou  la 
catégorie,  115,R.II:i7».  (p.  132). 
o.  1  ;  abl.  d'instrument  ou  de 
moyen,  187  ;  abl.  d'un  nom  de 
personne  marquant  la  cause,  ih. 
n.  2;  abl.  avec  doCOre,  •>'*. 
n.  1  :  abl.  de  la  partie  (p.  I  :iO). 
ni;  abl.  avec  verbes  et  adjec- 


tifs marquant  l'abondance,  188, 
1";  abl.  de  prix,  125,  3";  188, 
2»;  abl.  de  la  peine,  188,  3«  ; 
abl.  avec  miscere,  ib.  5"; 
avec  mutare,  ib.  O";  avec 
facere,  ib.  9*;  avec  verbes 
signifiant  enfermer,  recevoir, 
etc.,  ib.  10*  ;  avec  verbes  signi- 
fiant faire  un  sacrifice,  ib.  1 1"; 
avec  opus  est,  16.  14";  abl. 
de  la  quest.  quâ,  189;  distinc- 
tion entre  Tabl.  de  la  quest. 
ubi  et  l'abl.  de  la  quesl.  quâ 
(p.  201),  n.  1  ;  abl.  de  cause, 
192;  après  un  verbe  passif,  ib. 
1*  ;  après  verbes  et  adj.  expri- 
mant un  sentiment,  ib.  2**  : 
après  les  expr.  signifiant  avoir 
confiance,  ib.  3";  abl.  du  motif 
(ira,  odio,  etc.),  16.  5«;  abl. 
(au  lieu  de  propter  et  ace.) 
pour  marquer  la  raison  d*un 
fait,  ib.  6*  ;  abl.  =  d'après^ 
selon,  ib.  7"  ;  abl.  do  relation 
ou  du  point  de  vue  (=  pour  ce 
qui  est  de),  194;  abl.  de  me- 
sure ou  de  la  différence  (multo 

major,  tribus  diebusante), 

19G;    abl.    absolu,    173;    622- 

G24  ;  constr.  in  majore  Ako- 

ptqt,  37. 

Accord  du  verbe  avec  un  sujet 
au  plur.  neutre,  en  grec,  2  ; 
avec  un  sujet  au  duel,  3  :  verbe 
au  sing.  en  grec,  avec  noms 
de  choses  masc.  ou  fém.  au 
pluriel,  4  ;  cf.  Add.  (p.  821),  au 
ba<.  et  (p.  822),  en  haut;  avec 
noms  de  personnes  au  plur.  5  : 
£0":tv  o'i  et  etaiv  01,  G  ;  est 
quibus,  ib.  R.  III;  accord  du 
verbe,  quand  il  y  a  plusieurs 
sujets  réunis  par  et,  xal,  7-8 
(en  nombre)  ;  1 1  (en  personne)  ; 
réunis  par  (Ae^dt,  CUm,  0  ;  par 
une  conj.  disjonctive,  10;  cf. 
pour  le  latin,  Add,  (p.  822), 
I.  29  sqq.  ;  accord  de  l'attribut. 
12-1G;  cf.  en  latin,  Add. 
(p.  822).  1.  43  sqq.  1.  47  ^qq.; 
accord  du  partici[>e  formant 
apposition  au  sujet.  1  7  ;  cf.  24  ; 
uoeord  de  l'adj.  qualificatif.  18: 
cf.  24,  R.;   constr.  Cu.  et  P. 


Scipiones,    19  ;   constr.  le- 

aiones  (legio)  nona   et 

décima,  19;  d.Add.  (p.  823), 
1.  16-24;  accord  grammatical 
sacrifié  au  sens,  22-23  (en 
nombre)  ;  24-25  (en  genre)  ;  cf. 
Add.  (p.  823),  1.  48-54;  verbe 
au  pluriel  après  un  singulier  col- 
lectif, en  grec  22  ;  en  latin  23  ; 
cf.  (p.  9);  cf.  pour  le  pluriel, 
en  lat.  après  partim,  Add. 
(p.  823),  1.  39-46  ;  accord  du 
partie,  joint  au  pluriel  de 
modestie,  676,  R.  1"  a;  20,  R.; 
cf.  Add.  (p.  823),  1.  26-29  ;  ac- 
cord grammatical  modifié  par 
une  attraction  26-32  ;  verbe 
s'accordant  avec  l'attribut,  36  ; 
verbe  et  attr.  s'accordant  avec 
un  terme  en  apposition  au  sujet, 
27;  cf.  Add.  (p.  823),  en  bas; 
(p.824),en  haut;  cf.  (p. 9);  verbe 
et  attr.  s'accordant  avec  un 
subst.  rattaché  au  sujet  par  "9}, 

quam  ;  û»oiccp,  tanquam  ; 

etc.,  27,  R.  III  ;  accord  du 
verbe  après  nXiov   ^,   plU8 

(amplius)  quam  suivi  d'un 

nom  de  nombre,  27,  R.  IV: 
accord,  par  attraction,  du  dé- 
monstratif et  du  relatif,  28-31  ; 
attr.  avec  le  superlatif,  32  ;  tour 
r^  ûiJLCxipa  olxia,  oî..., 
vostra  consilia  gui,  ser- 

Vili  tumultU  gUOS,  33  ;  tour 
x9)toç,  a...,  34  ;  cf.  en  lat. 
Add.  (p.  824),  l.  27  sqq.  ;  tour 
xoùç  âlXXouç,  6v  xe  xi- 
y^titùj  35;  en  lat.  16.  R.  ;  tour 

tuum  bominis  simplicis 

peCtUS,  36  ;  cf.  Add.  (p.  824), 
1.  34-39  ;  vocat.  sing.  constr. 
avec  un  pronom  pluriel  de  la  2* 
pers.  (p.  766),  n.  1  ;  particula- 
rité dans  l'accord  du  partie,  en 

grec  (anacoluthe),  592. 

AccuiMiUf,   orig.   du  mot  49, 
n.   1;  ace.  compl.  dir.  50-60; 

avec  pœnitet,  pudet,  etc., 

50,  R.  III;  avec  verbes  intrans. 
construits  transitivement  50, 
R.  I-II;  avec  verbes  composés 
de  prép.  51-52;  avec  verbes 
se  souvenir,  oublier ^  etc.,  118, 
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l.dat.  89.  !•  R.  III  ;  abl.  i/i. 

d».  93)  n.  1  ;  1  ili,  4». 
▼aouns,  gén.  130,6*  R.  Il;  ii;. 

R,  V. 
▼aide  qoam  (p.  iti^),  n.  I. 
▼al«re,  et  inf.  ài!3,  7*  (p.  CiT) 

D.  1. 

Tanna,  p^^n.  133. 

▼apnlare  ab,  I3i.  3*. 

▼astiUes (p.  48),  n.  3. 

Te,  370, 3«  ;  Te. . .  Te,  371,2*  R. 

Tel,  370,  2«:  Tel... Tel.  371,  2»; 

Tel...  si.  54K.  i<  b,  R.  (p.  393). 
Telozclinf.  571,R.  3*. 
Teint,  avec  le  partie.  =  comme  $i, 

606.  2*e  :  =  nt,  6o6,  2-  d,  R.  I  : 

cf.  623,  3»  R.:  Teint  ai,  547; 

Teint  =  Teint  ai.  ib.  (p.  590). 

n.  6:cr.  (p.  392;,  n.  1. 
Tendere,  au  pas».  213. 
Tenire,  sert  de  past.  à  Tendere, 

213;  conslr.  avec  ab,  132,  2*. 

Tenltln  mentem,  g^n.  lu. 4*. 
R.  II  :  nt.  497,  ••  b  :  inf.  360,  3*. 

Tennm  ire.  elc,  67. 

Tereonndia  est,  inf.  360,  6* 
R.  II. 

Tereri.  g/n.  122,  R.  II;  ne  fne 
non),  499  ;  ef.  636,  R.;  nt^=s  ne 
non^  497.  l*b,  R.  Ilfp.  321j:nt 
(=ne)  ib.  (p.  321)  n.  3;  avce 
inlerr.  ind.  ib.  a.  4  ;  avec  l'inf. 
363,  7*. 

Teretnr  (mé),  g^n.  122.  R.  II. 

Terlaimile  est,  conslr.  avec  nt, 
497,  2*  (p.  326)  R.  II  ;  avec  l'inf. 
560,  4*. 


Tero,  3«9.  2*:  Tero  =  oui7p.390), 

n.  3  :  aed  Tero.  t6.:  31*2,  R.;  at 

Tero,  an  Teroip.  3*m)i  h.  3. 
Terans,  pr^p.  71».  R.  I. 
Tertere,  intrans.  iw),  3*. 
Temm,  391  :  ^p.  391  ).  n.  2;  Torum 

tamen.    392;  Temm  enim, 

393,  R.:  Temm  enimTero  (p. 

.19;).  n.  2. 
Temm  est.  conslr.  avec  nt,  497. 

i*  (p.  323;  R.  I  ;  avec  l'inf.  360. 

4*. 
Tesoor,  ace.  30  ;  aU.  1H8,  13*. 
Teaperi,  165. 
Tetare,  ne,  500  (p.  329),  n.  3  ; 

quominna,  492,  2*  R.  I:  aiec 

|irop.  inf.  563.  4*b,  «;  cf.  ib.  R. 

III  :  avec  inf.  seul.  tb.  (p.  622)  n.  3  ; 

ib.  (p.  622).  R.  IV:Tetoret  inf. 

366.   !•;  rea  Tetatnr  fleri, 

ib.  2». 
Tetna  et  inf.  371,  R.    1*  (p.  639) 

n.  3. 
Tloem  meam  (tnam.  alionjns  ), 

73,  R.  Il  ;  ad  Tioem.  in  Tioem, 

ib.n,  1  :  vioe,  ib.  n.  1. 
Tieinna,  dat.  86.  2*  ;  g/n.  ib.  R.  II. 
Tidelioet  (p.6l9),  n .  1  ;  avec  prop. 

inf.,363.  2»,  R.  (p.  619). 
Tidere  et  dat.  (=  proTtdere)  (p. 

93).  n.   4;  Tideo    (Tidi.  etc.) 

cnm.  444,  R.  I(p.  461),  n.  1  ;  cf. 

(p.  463)  R.  II  ;  Tidere  nt,  497. 

l*b;  Tidere.  avec  le  subj.  332, 

2*  d,  ^:  avec  le  partie,  ou  l'inf. 

61 1  ;  Tiden  nt  et  indic.  407.  R. 

II  ;  Tideo  et  juilaposition,  332, 

2*  b:  Tidero  (Tideria,  etc.) 

233.  R.  I. 
Tiderl,  sembler ^  et  inf.  (constr. 

|ier4.),  363,  2*  a;  constr.  impers. 


ib.  R.;  Tideor=i7  me  semble 
tfue  je...  ib.; conslr.  aoror  lan- 
datnm  tri  Tldetnr.i6.  (p.  629), 
u.  4  ;  Tidetnr  =  il  parait  bon 
df,  a%ec  l'inf.  560,  3*;  mihi 
Tidetnr,  je  suis  davis  que  et 
inf.  363,  2"  a,  R. 

Tidnna.  s^n.  130.  6«R.  II. 

Tincere  Olympia,  62,  2*. 

Titare,  avec  le  dat.  3U:  8<i,  3* 
avec  ne,  500. 

TiTere.  avec  ace.  quai.   62,  !• 
ib.  *•. 

Tix  (Tixdnm)...et.  362,  R.  III 
448,  R.  I  :  cf.  (p.  341)  n.  t  :  Tix 
(Tizdnm;...  onm.  448:  Tix- 
dum  avec  le  partie.  606,  2*  a. 

Toce  Tooare,  62  (p.  39),  n.  2  ;  tour 
qni  Tocatnr,  qnem  Tooant, 

397,  R. 
Tolo  allqnem,  63  (p.  65),  n.  *; 
aliqnem  aliqnid.  63  ;  Tolenti 
mibi  eat  aliqnid,  90,  R.  II  ; 
Tolo.  avec  le  subj.  352,  2*  d; 
TOlO  nt,  497,  !•  a;  ib.  (p.  318). 
n.  1  ;  TOlo  ne.  498,  2*.  R.  IV  : 
Tolo  faclaa,  toIo  non  faciaa, 
ib.  (p.  328).  n.  2  :  Telim.  332.  R. 
III  ;  Telim  nolim,  Telia  nol la, 
etc.,  328,  n.  3;  Tellem.  337.  R. 
II  ;  TOlo,  avec  l'inf.  339,  R.  I,  b  : 
563.  4*  b,  «  ;  tour  hoo  taotnm 
Telim,  te  monitnm  toIo.  ib. 
(p.  622)  R.  II  ;  tour  qui  ae  po- 

I     pularea  Tolunt,  539,  R.  1.  b; 
quld  sibi  Tult,  etc..  89,  1*  R. 
III;  '6.  n.  3. 
TOa,  673;  cmpl.  en  s'adrcssant  à 

I      une  seule  personne,  676,  R.  2*  e. 
TOtnm TOTere,  62,  l*  R.  I  (p.  61}  : 
Totidamnari.  124,  R.  1. 
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subttt.  701  (p.  798),  n.  1  ;  adr. 
pronominaux  empl.  au  lieu  de 
pronoms  accompagnés  d'une 
prép.  443  (p.  463),  n.  1  ;  adv. 
relatifs  employés  au  lieu  des 
pronoms  relatifs,  690,  1"  R.  III  ; 
i*  R.  II. 

Adverbeit  en  -Se  ou  -!;e  ù  la 
quesl.  quOt  65  et  n.  3  ;  adv. 
en  -6ev,  à  la  quest.  unde,  1 44  : 
remplaçant  la  forme  du  gcnit. 
ih.  n.  i;  formés  avec  des  noms 
de  dèmes,  131  ;  adT.domanif^re 
eonstr.  avec  eye;v  et  gén.  de 
relation,  134;  et  ace.  de  rela- 
tion, 134,  n.  4;  adv.  constr. 
avec  cîjdTE  (w;)  et  inf.  470, 
i'h,  R.(p.  493). 

Advcrbew  en  -tim  ou  sim 

(p.  73),  n.  1  ;  ad?,  en  -O  (qUO, 
60,   etc.),  auc.  dat.   (p.   lUH), 
n.  3. 
allKéraCion  (p.  59),  n.  i. 

Auimien   Mnrcelltn ,   son 

style  est  rempli  d'héllénismes 
^p'.  419),  n.  1. 

Anaphorc,  343. 

AnaiiCrophe,718.R.;  719,  R. 

Antécédent  du  relatif,  co.i- 

696. 
Anticipation  du  sujet,  dans 
Tint,  indir.  (oîôâ  <i£  ô<m;  eî), 
en  grec.  406  ;  en  lat.  408  ;  avoc 
»erbes  de  crainte,  grec,  488; 
lat.  (p.  522),  n.  1  ;  avec  im- 
pié).e(T6ai,  488,  R.  ;  avec  o?ôa 
432  ;  avec  àxovro,  empl.  comme 
lynonjrmc  de  otôa  (p.  136), 
n.  r>  ;  avecOptare,  497  (p. 5 1  8). 
n.   6. 

Aoriste  grec,  sens  propre,  2.")0  ; 
à  l'indic.  alternant  avec  Tiinparf. 
dans  le  récit,  S.'iO.R.II  ;  confondu 
avec  le  parfait,  Ih.  R.  III:  cf. 
2i.J;  employé  lu  où  le  fr.  mot 
le  prév»nt,  257  ;  marque  l'autô- 
rieur  au  passé,  259;  aor.  pn<»- 
mique,  ou  d'expcVience,  200: 
sans  influence  sur  le  temps  do  la 
subordonnée,  522,  2" a  (p.  555)  ; 
.»32,  t'a,  ^:  aor.  des  conipar. 
homériques,  260,  R.  III:  aor, 
avec  T:o>).îixt;  (au  lieu  do  l'im- 
parf.)pouretprimerla  répotilion 
d'un  fait  isolé  dans  le  pa^sé, 
231,  2»  R.I:  aor.  avec  av.  302: 
sens  de  l'aor.  et  do  l'imparf. 
dans  les  prop.  ondit.  530,  1°; 

—  àrirapér..  ù  pou  près  inusift- 
dans  les  défcn<*es,  313  et  n.  4: 

—  au  subjonctif,  avec  av,  cor- 
respondant à  un  fut.  ant.  latin. 
273.  n.  3  :  —  à  l'optatif,  cor- 
respon<lant  h  un  pius-q.-parf. 
275,  2*  et  n.  1  ;  —  iuf.  aor. 
sans  ô(v  (au  lieu  d'inf.  futur  ou 


d'inf.  avec  av),  après  iX'nlç 
èoTt,  563,  r  R.  VII,  «•;  après 
rfire»,  croire: y  ih.  (p.  617),  n.  3  ; 
—  participe  aor.  marquant  an- 
tériorité, 285  ;  marquant  l'idée 
verbale  pure  et  simple,  ù  côté 
d'un  verbe  à  l'aoriste,  i86. 
2"  ;  constr.  obligatoirement  avec 
laor.  de  XavÔdtvw,  594,  ••  B. 
I:  av.  l'aor.  de  ç6âvti>,  594. 
5"»  R.  I  :  cf.  A'ifl.  (p.  836,  I.  33). 
Aorinie  grec,  sens  inchoatif,  à 
liud.  Ï58:  cf.  530,  1*  R.  I: 
ù  l'impér.  270,  2*;  au  subj. 
273,  2«;  ù  l'opt.  277,  2";  ù 
linf.  282.  2";  au  partie.  286, 
3"  :  cf.  on  lat.  le  partie,  passé, 
à  sens  inchoatif,  de  certains 
verbes   déponents,   287,  R.   V. 

Apodone,  525  (p.  557),  n.  3. 

.Apposition,  en  grec,  i\  toute 
une  phrase,  77;  partie,  constr. 
en  appos.  591,  1*:  592;  cf. 
pour  l'accord  (p.  492),  n.  3; 
appos.  d'un  nom  propre  à  l'expr. 
?b  Ôvop.a,  107.  R.  I;  R.  II; 
place  do  l'art,  constr.  avec  un 
nom  en  appos.  702,  1*;  — en 
latin,  ù  toute  une  phrase,  77: 
partir,  constr.  en  appos.  591, 
2*  ;  appos.  d'un  nom  propre 
géographique  à  un  nom  commun, 
108,  R.  III:  appos.  :i  un  nom 
de  ville,  quest.  ubi,  164,  R.II: 
ih.  n.  5  :  168,  R.  :  quest.  quO. 
67.  R.  V:  quest.  undo,  143. 
R.  VII:  génit.  en  appos.  à  un 
pronom  tlr)nl  l'idée  est  contenue 
dans  un  adj.  poss.  36  :  cf.  127. 
R.  I. 

apréM  (d*),  rendu  en  grec  par 
le  dat.  186:  en  lat.  par  l'abl. 
192.  7-;  par  ab,  de,  61,  ih. 
R. 

ArticlP,dénnilion,698:  ùrori}?., 
sens  démonstratif.  i7>.  et(p.  794) 
n.  2  :  antécédent  du  relatif,  ih.  : 
jouit  aux  sub>l.  609-700:  joinl 
aux  noms  do  nombre,  699,  2*e: 
ih.  fp.  796)  n.  1  :  omis,  699,  R.  : 
700.  R.  I:  R.  II  :  R.III;  cf.  (p. 
797)  n.  1  ;  art.  sing.  corres- 
pondant au  fr.  un  et  au  fr.  par 
r.rci'Ucnce  (p.  797),  n.  2:  arl. 
neutre  au  plur.  constr.  avec  le 
pén.  poss.  102,  R.  II  :  701, 
H.:  place  de  l'art.  702.  l*el2V 
tourr.jieïîot  Kpy,Tec,-/p(o{i£9a 
oî  Kpf-s;,  702.  2»R.*I:  prop. 
relative  enclavée  entre  l'art,  et 
le  subst.  (\i.  800),  n.  2  :  art. 
omis  ou  exprimé  devant  l'ait. 
703  :  art.  avec  les  pronoms,  704  ; 
art.  di-vant  le  nominatif  en  app. 
à  un  \oc.47,  R.  II  ;  art.  constr. 
avec  l'inf.  accompagné  d'un  ace. 
sujet.  280.  2**;  avec  l'inf.  seul, 


553  ;  701  ;  arec  inf.  exclama Uf, 
574,  1*  R.  ;  dans  expr.  comme 
TO  iTz  ipiol  etvat,  etc.  572, 
3*  c  :  TO  fir,  (to  ixt;  où)  et  inf. 
après  verbes  d'empêchement, 
défense,  etc.,  553,  f  a,  R.  III; 
cf.  (p.  624),  n.  4;  toC  et  inf. 
pour  marquer  le  but,  141  ;  art. 
constr.  avec  le  participe,  590  ; 
devant  partie,  joint  comme  attri- 
but à  eîvai  (ÈYci  elpii  ô  Cpî; 
(jw^wv),  594,  1"  R.  I;cf.  n.  2; 
devant  partie,  employé  avec  le 
sons  d'une  prop.  conséc.  ou 
finale,  598  ;  art.  constr.  avec  les 
adv.  et  les  prép.  701  ;  art. 
constr.  avec  toute  une  propo- 
sition, 701  ;  év  TOÎç,  renforçant 
le  superlatif,  672,  R.  I;  —  par- 
ticularités de  syntaxe  résultant 
de  l'absence  d'article  en  latin, 
102,  R.  II. 

Asyndeton,  342  ;  en  grec, 
343;  345;  347;  348,  2«  n.  I  ; 
349,  1«;  330,  n.  1  ;  352,  1»; 
en  latin,  343;  344;  346;  348; 
319,  2»;  350;  352,  2«  ;  cf.  (p. 
411),   n.  2;  emploi  de  olpiat. 

oI§a,etc., credo,  ainabo,etr.. 

formant  parenthè>e,  351. 

Attraction,  accord  par  attr. 
du  verbe  avec  l'attribut,  26  ; 
avec  un  terme  en  appos.  ou 
interposé,  27;  accord  par  attr. 
du  démonstratif  et  du  relatif  avoc 
l'attribut,  28-31  ;  cf.  Add.  (p. 
824),  1.  18  ;  attr.  avec  le  super- 
latif, 32;  cf.  674,  2*  b;  attr. 
du  relatif,  693  ;  attr.  inverse 
du  relatif,  694  ;  tour  Oaupiao'- 
rb;  00*0;,  6aupLa<rrti>c  fa>;,  694, 
r  R.  II:  ih.  (p.  788)  n.  1  ; 
TToXXoû  titù  e^eiv,  etc..  156, 
R.  I,  n.  3;  476,  R.  II  ;  xà  T.pLÎv 
TcapavveXÔsvTa  SieU^ôsîv, 
etc.,  566,  R.;  tour  quO  mOF- 

tuo  nuntiato ,  6 1 7 ,  r  .  ;  dicor 

fecisse.  565,  2";  tour  insolite 

Antonio  hosti  judicato 
remi8it,56,3*R.iii;jubeor 
facere,  etc..  566  ;  tour  in  eo 

8Um  ut,  etc.  49 7.  2»  c  (p.  324). 

n.  2;  po8t  diom  seztum 

quam,  457  (p.  476),  n.  4. 

Atlraclion     modale,    en 

grec  645,  R.;  420;  424  ;  484. 
R.  III;  ih.  (p.  502),  n.  I  ;  489, 
5»;  513,  R.  II;  /6.  (p.  542),  n. 
l,c;  513,  R.  III;  ib.  (p.  542). 
n.  I,d  ;  (p.  544),  n.  1  ;  323  ;  — 
en  latin,  643-647;  cf.  313, 
R.  II. 
Attrlliut,  rattaché  au  sujet  par 
verbes  être^  devenir^  etc.,  43; 
ih.  n.  4;  attr.  à  l'ace,  à  cùté 
d'uQ  compl.  dir.  56  ;  tour  inso- 
lite Antonio  hosti  judicato 


«72 


GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATLN. 


4*  R.  I  ri  III;  «Tec  subst.  et 
adj.  verbftof,  53-54  ;  arec 
«erbct  atUr^  voyager  (p.  70), 
n.  I;  double  ftcc.  arec  ferbet 
traos.  eompoa^  de  prép.  55  ; 
ace.  avec  verbes  passifs  com* 
pon^  d'oDe  prép .  53  ;  ib . 
n.  3  ;  verbes  eoostr.  arec  un 
ace.  compi.  dir.  et  un  ace. 
altr.  56  :  verbes  constr.  avec 
aec.  de  la  personne,  et  ace. 
de  la  cbose,  58-60  ;  verbes 
passifs  constr.  avec  ace.  de  la 
cbose,  ib.  ;  eonsir.  paXeîv  -riva 
xdpOiQV,74  (p.73).  n.  3;  constr. 

trajectus  lora,  74  tp.  73), 

n.  3;  212,  3*  R.  Il:  ace.  avec 
verbes  passifs,  en  latin,  &  sens 
noven,  âlO,  i*  ;  ace.  qualifi- 
catif, ou  d'objet  intérieur,  è  l-G  i: 
cf.  38,  R.  III;  constr.  avec  Jos 
adj.  6t,  1*  R.  III  ;  aec.  de  pro- 
nom neutre,  constr.  arec  un 
verbe  quelconque,  62,  4*;  cf. 
56,  3"  R.II;  arc.  quai. employé 
ù  côté  d'un  aec.  compl.  dir.  G3: 
aec.  quai,  constr.  avec  un  verbe 
passif,  212,  3*;  aec.  quai.,  en 
grec,  aree  verbes  signifiant 
(/ipiVp,  Ci;  ace.  de  la  qncst. 
qUO,  63-68  ;  avec  subst.  rer- 
baui,  en  latin,  68  ;  distinction, 
pour  cet  emploi,  entre  noini  de 
villes  et  noms  de  lieux,  67,  R. 
III;  ace.  de  dimension,  en  lat. 
69  ;  ace.  constr.  avec  pondo, 
ib.  n.  2  ;  ace.  marquant  l'es- 
paee  parcouru,  70  ;  ace.  de 
distance,  71-72  ;  ace.  au  lieu 
de  l'abl.  devant  les  comparatifs 
et  les  mots  impliquant  une  idée 
de  comparaison,  72,  R.  II;  rf. 
Adfi.  (p.  826),  1.  19  sqq.  ;  arc. 
•de  durée,  73;  ace,  en  grec, 
par  abus,  pour  marquer  le  temps 
où  se  fait  une  action,  73,  R.  III; 
ace.  de  la  partie,  74,  t";  diff. 
de  sens  entre  xat^ayc  rr,v 
x£?a).T,v  et  xaréafe  rr,;  xe- 
çaXf,;,  118,  i«  a,  R.  V:  ace. 
de  relation  (=z  pour  ce  qui  est 
de).  74,  2«;  ib.  3«:  ib.  R.  et 
n.  4;  ace.  adverbial,  73;  aec. 
d*apposilion  à  une  phrase.  76- 
77;  ace.  exclamatif,  78;  ace. 
après  -jet,  pllût,  188,  12- 
(p.  220)  n.  7  ;  ace.  absolu  du 
participe,  en  grec,  621;  acr. 
accompagnant  le  gérondif  en 
'Udo  (cf.  Sominatif)  au 
style  indirect,  46,  R.  IV. 

Aetive  (voix)  198-203  ;  emploi 
de  la  voix  active  avec  le  sens 
causatif,  203  ;  emploi  arch.,  en 
latin,  de  la  forme  active  de  cer- 
tains   verbes  déponents,    210, 


3*  R .  111  ;  actif  ei  pron.  réflécbi, 
empl.  au  lien  du  passif,  en  latin 
(p.  141),  n.  1. 

Ad|«Cllf ,  déanit.  663  ;  ih. 
(p.  741),  n.  t  ;  adj.  épitbéte, 
663;  règles  d'accord,  18-20; 
adj.  attribut,  663  ;  règles  d'ac- 
cord, 12-17;  attr.  qualificatif, 
664-665  ;  tour  Tj-JÇr.Ovi  lléyac, 
SiSioxstv  Tivà  (roqpÀv,  663, 
2*  a;  cf.  57;  attr.  adverbial, 
064;    666;   cf.   67 S;    constr. 

siibitam  oritar  monstrum 
et  subitniii  monstnun  ori- 

tnr  (p.  748),  n.  1;  attr.  adver- 
bial joint,  en  lat.  i  un  parti- 
cipe (p.  750),  n.  i  ;  constr.  de 
deux  on  plusieurs  adj.  se  rap- 
portant k  un  même  substantif, 
663,  R.  IIMV;  subai.  employé 
adjectivement,  cf.  (p.  7)  n.  1  ; 
adj.  remplaçant  on  génitif,  101, 
et  n.  1;  104,  R.  IV;  ib.  n.  1 
et  2;  cf.  Àdd.  (p.  827),  l.  36 
sqq.  ;  adj.  remplaçant,  en  lat., 
le  nom  de  la  ville  on  du  pays 
d'oii  on  est  originaire,  130  ;  en 
grec,  le  nom  du  démo  auquel 
appartient  un  citoyen,  13 1; 
adj.  qnalif.  joint,  en  lat.  k  un 
nom  de  ville,  67,  R.  V;  143, 
R.  VII;  adj.  latins  représentant 
d'anciens  partie,  passés,  589, 
i*;  adj.  se  construisant  arec  le 
dat.  et,  pris  substantivement, 
avec  le  gén.  en  lat.  86,  2*  R.  III; 
adj.  en  -irXdvioc  *t  en  -<rr6;, 
constr.  161  ;  adj.  au  masc.  ou 
fém.  constr.  avec  gén.  partitif. 

110,  3*;  i6.  R.  I:  ib.  5* 
u.  3  ;  adj.  an  neutre,  constr. 
avec  gén.  part.  i6.  R.  II-UI  ; 
constr.  i  Xoiirb;  toû  ^(pdvou, 
"^ii  W  T^i  aptffTir),  110,  1* 
R.  II;  adj.  au  neutre,  constr. 
avec    gén.    d'espèce,    en    grec 

111,  R.;  en  lat.  112,  2'; 
constr.   parvo   (=    un  peu) 

aluminis,  in  tantmii  alti- 

tudiniS,  ib.  R.  V;  adj.  au 
neutre  construit  adverbialement 
avec  un  verbe  intrans.  62,  3*; 
avec  un  autre  adj.  (néf  «  evSa(- 
\L(ùy),  ib.  R.:  adj.  au  positif, 
contr.  en  grec,  avec  tâiTXi 
((^C)  et  inf.  476.  2*  b,  R. 
(p.  493);  ib.  c,  R.  Il;  — 
voy.  Positif,  Comparatifs 
Supef^lattf:  roy.  Génitif, 
Datif,  etc. 

Ad|eeUf«  possesaila  rem- 
plaçant le  gén.  possessif  des 
pronoms  personnels,  102,  R. 
III-IV  ;  remplaçant  le  gén. 
objectif,  105;  adj.  poss.  em- 
ployé en  lat.  avec  proprius, 
129,  n.  2. 


Ad|«etilB  YerbaBK  en  réoc, 

629;  au  plnr.  neutre,  dans 
expr.  irap.  16,  R.  II;  constr. 
oÙK  i?vi    inâvTorç    à€c- 

«V)T<OV  «IvOit...,  629,   R.  1. 

Ad|«eClls  YerlMiMx  en  toç, 

628;  diff.  de  sens,  pour  certains, 
correspondant  à  une  dilT.  d'ac- 
centuation, 628  (p.  706),  n.  3. 

Adieetll*      vcrbanx      en 

-bandas,  eoustr.  arec  Tace. 
54. 

Ad|ecdlii      Yerbasx      en 

-ndas,  formés  de  verbes  non 
transitifs  (p.  10);  empl.  à  Tori- 
gine,  avec  le  sens  d'un  parL  prés, 
actif,  576,  n.  2;  empl.  avec  le 
sensd'un  part.  prés.  pass.  i6.;cf. 
287,  R.  IV,  n.  1  ;  empl.  pour 
remplacer  le  gérondif,  373-584  ; 
constr.  librement  an  gén.  pour 
marquer  le  but,  141,  R.  ;  mar- 
quant Vobligation,  630  ;  la  pot' 
Bibilité,  ib.  R.  fil  et  n.  I  ; 
Y  intention,  631  ;  empl.  aree  le 
sens  d'un  partie,  futur  passif. 
631,  R.  IV;  adj.  en  •ndOS 
jomt  à  un  subst.  pour  remplacer 
une  prop.  complétive  avec 
qnod  =  cefaitque,  630, R.II: 
pour  remplacer  un  snbst.  verbal 
abstrait,  i6.  ;  cf.  607,  2*  R.  III  ; 
dilT.  de  sens  entre  do  iXïter^ 

ticiendo  Gicarone  et  de 
intertecto  Cicérone.  ï6..* 

adj.  en  -ndos  joint  à  un  subst. 
complément  d'une   prép.   631, 

R.i;  tour  dare  ad  imitan- 

dlim,    631,     R.    II  ;     eonstr. 

colendum  est  Tirtutein, 

629    (p.   707),  n.    4.  —  Voy. 

hatitve. 
Ad|ectlffi      verbavx      en 

-ams  623-627  ;  accompagnés 
du  verbe  8Um,  625;  267  ;  emploi 
de  cette  périphrase  pour  former 
l'inf.  futur,  283  ;  pour  former 
une  sorte  de  subj.  futur,  279,  i*: 
pour  rendre  lldée  da  condition- 
nel, à  l'ind.  (p.  300),  n.  2  ;  à 
l'infinitif,  563,  1*;  au  snbj. 
638-661  ;  sens  de  SCriptnnUII 
esse,  563,  1*R.  m,  2*;   sens 

de  scriptumm  fuisse,  ib. 

R.  IV,  2*  ;  adj,  en  -liras,  empl. 
comme  partie,  futur,  626-627  : 
précédé  de  ut  ou  de  tanqiiaiD, 
627,  3*  R.;  sens  de  l'adj.  en 
-unis,  après  si,  267,  R. 

Adwerh—  de  lieu  on  de  temps, 
conslr.  avec  le  géo.  part.  110. 
7*  R.  I;  adv.  au  superlatif . 
constr.  arec  gén.  part.  110,5* 
R.  ;  adv.  on  expr.  adverbiales 
constr.  en  grec,  arec  l'article. 
1 10,  4*  ;  701  ;  jooanl  de  même, 
en  lat.  le  rôle  d'on  adj.  on  d*na 
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Démoniiiratlf «  (  pronoms  ) , 
687-6S9;  emploi  du  démonstr. 
pour  aunoncer  une  prup.  qui 
suit,  en  grec  35i,  1*  b  ;  en  iat. 
3oi,  i*  b  ;  emploi  du  démonstr. 
pour  suppléer  le  relatif,  697; 
emploi  desdémonslr.  latins  dani 
le  style  ind.  U88  ;  voy.  Ai' 
traction  ;  o\>XOÇ  ,  etc .  ;  is  , 
ille,  etc. 

ttépoocntS  (verbes),  eu  grec, 
i09;  en  latin,  210,  3«;  dép. 
latins  empl.  dans  la  langue 
arch.  ù  la  voix  active,  ib.  H. 
111  ;  dép.  latins  empl.  au  sens 
passif,  ib.  R.  IV;  partie,  passé 
d'un  verbe  déponent  empl.  ù 
Tabl.  absolu  avec  compl.  dir. 
G2i,  II.  IV. 


Figure        étymologique 

(p.  58),  n.  1  ;  (p.  3ÎI)  n.  i. 

Futur  grce  i  indic.  fut.  itio: 
opt.  illi;  inf.  fut.  avec  {xéXXo). 
itiT  ;  avec  verbes  signiliant  pro- 
jetei'f  vouloir,  etc.,  i80,  i" 
n.  4;  cf.  (p.  GiO),  n.  li  ;  AfU. 
(p.  835):  »nf.  fut.  accompagné 
de  av  (p.  8),  I.  li;  (p.  G 15). 
n.  I  ;  /4<W.  (p.  8il),  I.  G  :  part, 
fut.  i85. 

Futur  lai  In  l  indic.  2GG; 
avec  dum  ^=  juftfu'à  ce  i/ue, 
518  (p.  54*.»),  n.  1  ;  e»pr.  du 
futur  dans  une  prop.  au  subj. 
G5G-657;  après  verbes  signifiant 
rtyiindre,  G5G,  II.  ;  dans  le  style 
ind.  6ii  ;  iof.  fut.  2K:j  ;  partir. 
fut.  i87.  II.  VII. 

Futur  antérieur,  en  grec, 
25i-i53;  avec  le  sens  d'un 
simple  fui.  i53,  R.  I;  expri- 
mant une  idée  de  rapiditélp  .271), 
n.  I;  —  en  latin,  25i-255; 
rmpl.  au  lieu  d'un  simple  fut. 
255.  R.  I:  cf.  R.  III;  empl. 
pour  marquer  une  idée  de  rapi- 
dité, ib.  R.  II;  scriptus  ero 
et  scriptus  fuero,   ib.   m. 

IV  ;  expr.  du  fut.  ant.  dans  iino 
prop.  au  subj.  G.'>7.  II.  111: 
dans  le  stylo  ind.  Gi2,  2"  ti. 
R.  Il  (p.  72  11. 


4iénltlf    pluriel   arch.    meum 

factum,  122.  R.  1. 

tténltlf ,  orig.  dti  mot  (p.  lus). 

11.    4:    gén.  prop.  dil   <'t   g«ii.- 
;ibl.  en  grec  (p.   I  iiM,  n.    ». 
Génltli  proprement  dit  i 

srén.  épilhéto  et  fji'ii.  attr.  loi: 
iréii.  possess.  102  :  constr.  0163 


UniuS  CUlpa,  3G;  cf.  Adfl. 
(p.     824),    1.     3i-39;     constr. 

oratores  pacis  petendœ, 

102,  R.  I;  constr.  dies  tOF- 
tiuS  ejUS  diei,  ïO.  n.  l  ;  gén. 
poss.  dépendant,  en  grec,  de 
l'art,  ou,  en  latin,  de  hic  et 
ille,  102,  R.  II;  gén.  poss. 
exprimant  le  rapport  de  tils  à 
père,  d'esclave  û  maître,  etc., 
102,  R.  V;  gén.  poss.  avec 
ellipse  d'un  mot  signifiant  de~ 
meure,  temple,  102.  R.  VI; 
gén.  poss. attribut,  103;  courir. 

stulti  (prudentis)  est,  cf. 

Add.  (p.  827),  1.  27;  gén.  du 
sujet  et  gén.  de  l'objet  lOi'lOG: 
gén.  explicatif  107-108;  gén. 
avec  To  ovopLOt,  107,  R.  1; 
gén.  d'un  nom  propre  avec 
7r6).i;,  etc.,  ib.  R.  11  ;  gén. 
avec  nomen,  VOX,  etc.,  108, 

R.  I;  constr.  urbs  Patavi, 

108,  R.  III;  gén.  d'espèce, 
108,     R.    I:    gén.   dans    expr. 

comme  scelus  viii,  mODS- 
trum  hominis,  io8.  r.  ii; 

gén.  de  matière,  109;  cf.  107, 
R.  111;  gén.  partitif,  110: 
constr.  avec  adj.  ou  partie,  au 
positif,  ib.  3"  R.  I  ;  avec  adj. 
ou  partie,  au  neutre,  ib.  3°  11. 
ll-III;  cf.  Add.  (p.  827),  I.  52; 
avec  adv.  de  lieu  ou  de  temps, 
ib.  7*  R.  I;  gén.  part.  empl. 
sans  qu'aucun  mot  exprime  une 
idée  de  division,  110,  8*  ;  gén. 
constr.  avec  CUnCti,  OmnOS, 
cf.  Add.  (p.  828),  en  baut  ; 
constr.  TT,;   BetTaXta;  4>àp- 

(raXo;,Phocidis  Elatia,  i  lo, 

H"  R  ;  gén.  constr.  avec  le  su- 
perl.  G74;  gén.  part.  attr. 
i  I  0  b  ;  gén.  poss.  et  gén.  part., 
leurconstriiPtioiiengrec(p.  122), 
n.  2  ;  gén.  de  quantité  ou  du 
cimtenu.  I  I  1  -  I  ii.Dihïl  DOVi, 
mais  nihil  utile,  l  12,  R.  IV  ; 
cf.  (p.  loj;  gén.  de  qualité. 
114;  exceptionnel  en  grec,  ib. 
R.  Il  et  n.  I  ;  cf.  103,  MR. 
Il:  gén.  indiquant,  en  latin,  la 
chisse,  la  catégorie.  115;  gén. 
marquant  révaluatioii.  I  t  G;  gén. 
rmpl.  librement  dans  des  expr. 

comme    DOveiD    annorum 

(—  à  neuf  am)  profectUS 
6St,  ib.  II.;  gén.  empl.  pour 
indiquer  ce  que  réclame  telle 
I)ersonne,  tel  objet,  1  1 7  ;  — 
gén.  avec  verbes  renfermant  une 
itiée  de  participation,  en  grec, 
118,  l'a;  constr.  twv  xr,pto)V 
k'çjavov,  ib.  R.  III;  Tfj;  vfj; 
ëTe{jLov,  ib.  R.  IV:  xatéave 
TT,;  x£^a).f,c.  ib.  R.  V:  avs». 
TY,;  y.vta;  tov  riritov.  ib.  R. 
V;    gén.    avec    verbes  oJJo)   et 


TTvéo),  118,  1*  b;  gén.  avec 
verbes  se  rapportant  aux  opé- 
rations des  sens,  en  grec,  118, 
2'  ;  eu  Iat.  ib.  R.  V  ;  gén.  avec 
verbes  signifiant  c^«ir<f/',  se  sou- 
cier de,  etc.,  en  grec,  1 18,  3'  ; 
en  Iat.  t6.  a,  R.  III;  g^n.  avec 
verbes  signifiant  se  souvenir, 
oublier,  on  grec,  118,  4*;  en 
Iat.  i6.  R.  II-III  ;  gén.  avec 
verbes  signifiant  pûei' À,  toucher^ 
commencer,  ou  le  contraire,  en 
grec,  118,  5*  ;  en  Iat.  (rorum 
potiri),  ib.  R.  II-III  ;  gén.  avec 
verbes  signifiant  commande}', 
en  grec,  118,  6*;  en  Iat.  ib. 
R.  III;  gén.  avec  verbes  d'abon- 
dance, en  grec,  118,  7*;  en 
Iat.  ib.  R.  ;  avec  verbes  de 
pri\alion,  en  Iat.  ib.  R.;  gén. 
avec  verbes  composés  de  prép. 
en  grec,  119;  gén.  de  cause, 
1 20-1 24  ;  avec  verbes  marquant 
une   affection    do    l'âme   (Oav- 

(ià;a),  misereor,  etc.),  121- 

122  ;  avec  verbes  de  la  langue 
judiciaire,  123-124;  damnari 

YOti,  damni  inlecti  jpro- 
mittere ,    pecuniœ   ]udi- 

Cati,  124,  R.  I:  gén.  de  l'enjeu, 
constr.  avec  irept6(SopLai  = 
gager,  parier,  125  (p.  151), 
n.  3;  fçén.  de  prix,  125:  gén. 
de  la  peine,  en  Iat.  ib.  3*,  R. 
II,  n.  8  ;  R.  III,  et  n.  2  ;  cf. 
(p.  10),  I.  13;cf.Arfr/.(p.829), 
I.  50  ;  gén.  avec  interOSt, 
12G;  avec  rofort,  127;  — 
gén.  avec  les  adj.  1  28-13 i;  cf. 
8G,  2"  R.  III;  gén.  avec  adj.  en 
-1x4;,  130,  4*;  gén.  avec  par- 
ticipes présents,  en  Iat.  130, 
5*.  gén.  avec  adj.  en  -ax,  ib.: 
gén.  avec  adj.  marquant  abon- 
dance, ib.  6';  gén.  en  Iat. 
avec  adj.  signifiant  disette,  ilf. 
R.  Il  :  gén.  de  cause,  avec  adj. 
se  rapportant  à  des  actes  judi- 
ciaires, 131;  gén.  de  relation  =r 
pour  ce  qui  est  de,  par  rapport 
à,  en  grec,  132;  en  Iat.  133; 
gén.  avec  adj.  composés  de  â- 
privatif,    132,  R.    constr.  om" 

nium  rerum  alicni  cre- 
dere,  Add.  (p.  829),  i.  37 

sqq.  ;  gén.  de  relation  constr. 
en  grec  avec  adv.  do  manière 
joint  H  ïy^tù,  134;  avec  verbes 
dire,  interroger,  Add.  (p.  829), 
1.  28  sqq.;  gén.  de  relat.,  en 
grec,  ne  se  rattachant  à  aucun 
mot  dans  la  phrase,  1 34,  R.  II  : 
—  gén.  constr.  avec  adv.  de 
quantité  pris  substantivement  . 
I  35  —  gén.  grec  de  lieu,  1 36  ; 
ToC  t£).ov;  •=.  à  la  fin,  13G. 
n.  2":  Tvjç  âSoû*  ib.;  cf.  n.  3  : 
àpKTTepâ;,  etc.,  =  à  droite,  à 
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remiiit,  i^.  3*  n.  ni:  «ttr. 

raltaehé  au  compl.  après  6vo- 
(ixCciv,  par  elvat,  ib,  3*  R.  1  ; 
attr.  eiprimaot  la  conséquence 
deTaetioa,  57;  665,  i*^;  par- 
ticipe construit  comme  attr. 
393-595;  609-618;  omission 
de  tav  devant  Tattr.  59 1«  2* 
R.  V(p.  664):  cf.  56,  3*  R.  I; 
plaee  de  l'atlr.  (eonstr.  ciel 
icpArov  c|tè  Ipytrai),  7t8: 
aUr.  de  Tinanit.  556-558;  — 
Vojr.  Accord t  Adjectif. 


Cas,  sens  primitif  des  cas,  38. 
et  n. 

Cc»Uc«tlla  (subst.).  accord  apr^a 
subst.  coll.  au  sing.  lia- 23. 

CoBiltaiil,  (p.  207),  n.  3. 

CoMipmrmtlf,  emploi  du  comp. 
Û68  ;  xt  vctuTepov,  empl.  p.  xl 
véov,  668,  R.I;  àÇwcTcuTepo; 
îj  â8txcuTepoc,  lortior  quant 
prudentior.  th.  r.  ii-iii: 

comp.  correspondant  4  l'idée  de 
MHrIout,  tropt  un  peu,  assez, 
ib.  R.  lY;  comp.  remplacé  par 
le  positif  dans  certaines  eipr. 
l'A.  R.  V  ;  constr.  du  comp.  669  ; 
voy .  Ablatif,  Génitif, 
guam,  ac,  tJ;  tour  aùxot 
aÛTmv  eûiiaOéorepo:  ^^yvov- 
TSt,  669,  3*  R.  III  ;  comp.  suivi 

de  7]  xxTx  (qnam  pro),  it. 

5*  ;  comp.  suivi  de  t)  tàvxt,  ?; 

fa>;  'quam  ut,  quam  qui),  ib. 

j*;  cf.  pour  r\  ûore»  476,  i* 
b;  pour  quam  qui,  4t7,  i* 

e  (p.  438)  :  pour  quam  ut,  ib. 
n.  1;  (p,  533),  R.  III;  comp. 
suivi  de  tJ  et  inf.  (sansoioTE., 
570,  1-  (p.  637)  n.  1  ;  tour 
TtXeiou;  <  ïj  >  vOiioi,  plus 
<quam  >  mille,  etc.,  669. 
6*  et  7*  ;  tour  majoF  (mlnor) 
triginta  anuos  natus,  ib. 

7*   R.   11:    tour  lODgiOF  fui 

benevolentia  inagis  ad- 
ductus  quam  qno  res  ita 
postularet,  44â  (p.  46 â),  n. 

1  ;  comp.  constr.  avec  le  gén. 
part.  110,  5*;  construction 
avec  le  comp.  du  nom  marquant 
la  mesure  ou  la  différence,  193- 
196;  cf.  669,  7*  R.  IV;  comp. 
des  participes,  589. 

Concordance  des  Tenipn. 

en  grec,  648,  R.  ;  en  latin,  648  ; 
«près  un  inf.  hist.  ib.  (p.  7â7), 
n.  t  :  après  un  prés.  hist.  649  ; 
dans  une interr.  ind.  après  verbe 
-  au  passé,  650  ;  après  verbe  au 
parfait^  ib.  1*  R.;  «près  verbe 


au  mode  irréel,  ib.  2*  ;  négligée 
dans  le  style  ind.  652,  I*;  ib. 
6*;  ib,  1*  ;  653;  dans  prop. 
couiiéc.  652,  2*;  dans  prop. 
au  frubj.  délibér.  au  potentiel 
du  passé,  ft  l'irréel,  ib.  3*- 5*  ; 
négligée  par  Tite- Live  (p.  739), 
n.  2. 
CondUtlonncI  français,  prés, 
et  fut.  530  (p.  566),  n.  3  ;  eipr. 
du  condit.  dans  une  prop.  au 
subj.  658-662  ;  dans  une  prop. 
à  Tinf.  (style  ind.),  563,  R.  111, 
*•:  R.  IV,  i*;  cf.  637,  R.  ;  — - 
Voy.  Irréel,  Potenttel. 

Conionctif  (p.  282),  n.  2;  (p. 
2H7),  n.  1. 

Confonetlons  do  coordina- 
tion :  copulatitees ,  en  grec, 
355-360;  en  lat.  361-366; 
disjonrtives,  en  grec  367-369  ; 
lat.  370-371;  causales,  gr. 
372-373;  lat.  374-376;  con- 
clusiœs,  gr.  377-381  ;  lat.  382- 
383  ;  adversatires,  gr. 3 84-3 88  ; 
Ut.  389-395. 

Confonetlons  de  subordina- 
tion, voy.  Propositions. 
Coordination ,  354-395. 


Hatii,  orig.  du  mot  (p.  8 1  ),  n.  2  ; 
dat.   propr.  dit,    79-99  ;   dat. 
compl.   des  verbes  intransitifs, 
80  ;  dat.  après  verbes  composés 
de  prép.  81  ;  dat.  après  certains 
subst.  verbaut,   82  ;  dat.  avec 
les  adj.  dérivés  de  verbes  intrans. 
83  ;  dat.  avec  les  verbes  mar- 
quant rapprochement  ou  contact, 
84-85  ;  dat.  avec  les  verbes  »i- 
gnifîant  lutter  conti^,  ib.  ;  dai. 
avec  les  adj.  eiprimant  une  idée 
analogue,    86-87  ;    dat.     avec 
idem,  86,  2*.  r.  lV;dat.  avec 
les  adv.  dérivés  de  ces  adj.  88  : 
dat.  avec  JUXU,  i6.  R.  ;  dat. 
de  possession  constr.  avec  des 
subst.    (cf.   en   fr.    la  fille   à 
Pierre),  95,  R.  I;  cf.  (p.  106), 
n.  1  ;  dat.  d'intérêt,  89  ;  dat.=: 
en  l'honneur  de,  ib.  R.  I;  dat. 
d'intérêt  construit,  en  grec,  avec 
des  noms,  ib.  1*  R.  II;  constr. 
avec  elvai,  esse,  tft.  2*  ;  avec 
les  verbes  passifs,  i6.  3*;  cf. 
217,  t*  ;  avec  les  adj.  verbaut 
en  -Tto;  et  en  -ndU8,  ib.  4*  ; 
dat.   éthique  ou   de  sentiment, 
90;  dat.  de  relation  ou  de  p. 
de  vue  •=zpar  rapport  à,  9 1-94  ; 
dat.   marquant  la   deslinatiun, 

95-98:  dare  dono,  veoire 
auxilio,  etc..  95;  hoc  milii 
curas  eet,  96;  cf.  (p.  105), 


n.  1  ;  ef.  Àdd,  (p.  827)  1.  10; 

habere  aliquid  questoi. 
97  :  dare  (ducere)  aliquid 

Crimini,  98;  dat.de  destina- 
tion employé  librement  au  lieu 
de  ad,  95  ;  dat.  de  bot,  99. 

Datif  grec  correspondant  an 
locatif  (p.  84),  n.  3  ;  dat.  de 
lien,  166;  cf.  (p.  10);  constr. 
EûpKxe^q  'ExdCvi,  Add, 
(p.    831),    I.    19;   constr.    ()(- 

6Xii)i   Z\   TiXt(   (ou  Toû 

TéXouç)  =  au  livre  Vf,  à  la 
fin,  136  (p.  1 70),  n.  2  ;  dat.  de 
temps,  169-170;  accompagné 
de6£e,  OVTOC, etc.,cf.  138, R. 

Datif  grée  correspondant  à 
l'instrumental  (p.  84),  n.  3  ; 
(p.  87),  n.  1  ;  (p.  95),  n.  1  ;  dat. 
d'accompagnement,  176;  dat. 
accompagné  de  a,'jx6if  ib.  3* 
R.;  dat.  marquant  les  circon- 
stances d'une  action,  1 78  ;  dat. 
de  manière,  179;  dat.  d'iiistm- 
ment  onde  moyen,  185;  dat. 
de  la  peine,  186;  dat.  =zd'après, 
186  ;  dat.  constr.  avec  verbes 
et  adj.  marquant  l'abondance. 
188,  1*  n.  i;  dat.  avec  di- 
-Xe<r6at,  188,  10*  n.  2;  dat. 
avec  Oet,  16.  12*  n.  6;  dat. 
avec  •^pii'rfhn,  vo|it^£tv,  ib. 
1 3*  n.  2  ;  dat.  empl.  à  la  quest. 
quâ  (tt^,  TaÛTijj,  etc.),  I9u: 
dat.  de  cause  ou  de  motif,  1 9 1  ; 
dat.  avec  les  verbes  de  senti- 
ment, 191,  2*;  dat.  indiquant 
la  raison  d'un  fait,  ib.  4*  ;  dat. 
=z  pour  ce  qui  est  de,  193  : 
dat.  de  mesure  ou  de  difTérence. 
195;  dat.  d'un  mot  grec  dans 
les  phrases  latines  où  la  sju- 
taxe  demande  l'ablatif  (in  ma- 
jore âicopta),  37;  dat.  du 
nom  de  la  tribu  à  laquelle 
appartient  un  citoyen  romain 
(transcription  de  l'abl.  lat.), 
150  (p.  188),  n.  1. 

Défenses  (manière  de  formuler 
les),  en  grec  :  p.;^  et  imp.  304: 
p.iQ  et  subj.  aor.  16.  R.;  313; 
ov  UL^  et  ind.  fut.  295,  et  n.  ; 
où  {(&Tj)  et  ind.  fut.  293  ;  01cm; 
{JLY)  et  indic.  fut.  (ou  subj.),  485, 
1*  b,  R  ;  cf.  (p.  504)  n.  2-4:  en 
latin,  ne  et  subj.  306;  318; 
ne  et  imp.  318,  R.  III;  306, 
R.  ;  noli  et  inf.  300,  R.  ;  fac 

(cave)  ne  et  subj.  cave  et 
subj.,  Tide  ne  et  subj.  t6,.* 
parce  (mille,  luge,  etc.)  et 

inf.  t6.  n.  1  ;  défenses  rétro- 
spectites  s'appliqoant  au  passé. 
320  ;  formule    arch.  ne  quis 

fecisse  velit  (p.  292),  u.  1. 
Degrés  de  comparaison, 

007. 
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IMoionstnitlf •  (  pronoms  ) , 
687-689;  emploi  du  démoDstr. 
poar  aonoocer  une  prop.  qui 
suit,  en  grec  35â,  1*  b  ;  en  Ul. 
332,  3*  b  ;  emploi  du  démonstr. 
pour  Mppléer  ie  relatif,  697; 
emploi  desdëmooslr.  latins  dans 
le  style  ind.  688;  voy.  At- 
traciion;  oSxoç,  etc.;  t*, 
aie,  etc. 

PéponeatB  (rerbes),  ou  grec, 
209;  en  latin,  210,  3*;  dép. 
latins  empl.  dans  la  langue 
arch.  à  la  voit  active,  <6.  R. 
III  ;  dép.  latins  empl.  au  sens 
passif,  ib.  H.  IV;  partie,  passé 
d'un  vert>e  déponent  empl.  à 
l'abl.  absolu  avec  compl.  dir. 
U24,  R.  IV. 


figure        étymologique 

(p.  58),  n.  i  ;  (p.  59)  n.  2. 
Futur  grec  l  indic.  fut.  265; 
opi.  275;  inf.  fut.  avec(iéXXb>, 
2 fi 7  ;  avec  verbes  signiUant p/o- 
jeter^  vouloir^  etc.,    280,    i* 
n.  4;  cf.  (p.  620),  n.  5;  Adtt. 
(p.  835);  inf.  fut.  accompagné 
de  av(p.  8),  1.  12;  (p.  615), 
n.  1;  Add.  (p.  821),  1.  6  ;  part, 
fut.  285. 
Futur  lalln   t    indic.    266; 
avec  dum  =  jusqu'à  ce  que, 
518  (p.  549),  n.    1;  c«pr.  du 
futur  dans  une  prop.  au  subj. 
656-657;  après  verbes  signiÛant 
craindre,  656,  R.  ;  dans  le  style 
ind.  642  ;  inf.  fut.  283  ;  partie, 
fut.  287,  R.  VII. 
Futur  antérieur,  en  grec, 
252-233;    avec   le    sens    d'un 
simple   fut.    253,  R.  I;  expri- 
mant une  idéederapidité(p.271), 
n.    I  ;  —  en  latin,  254-255  ; 
empl.  au  lieu   d'un  simple  fut. 
255,   R.    I;  cf.  R.  III;    empl. 
pour  marquer  une  idée  de  rapi- 
dité, ib.  R.  II;  scriptuB  ero 
et  scriptns  ftiero,  ib.  R. 

IV  ;  expr.  du  fut.  ant.  dans  une 
prop.  au  subj.  657,  R.  III; 
dans  le  style  ind.  642,  i*  b, 
H.  II  (p.  72 i). 


iiénltif    pluriel   arcb.    meum 

factum,  122,  R.  I. 
CSéuItll,  orig.  du  mot  (p.  lu 8), 

n.   4;    gén.  prop.  dit  et  gén.- 

abl.  en  grec  (p.  1U8),  n.  5. 
Génltil  proprement  dit  t 

gén.  épitbète  et  gén.  attr.  iOl; 

gén.  possess.  102  ;  constr.  moa 


UniuS  CUlpa,  36;  cf.  Add. 
(p.    824),   I.     3  4-39;    constr. 

oratores  pacis  petend», 
102,  R.  1;  constr.  aies  ter- 

tins  ejUS  diei,  ib.  n.  l;  gén. 
poss.  dépendaut,  en  grec,  de 
l'art,  ou,  en  latin,  de  hiC  et 
ille,  102,  R.  Il;  gén.  poss. 
exprimant  le  rapport  de  tils  à 
père,  d'esclave  à  maître,  etc., 
102,  R.  T;  gén.  poss.  avec 
ellipse  d'un  mot  signifiant  de^ 
meure  t  temple,  102,  R.  VI; 
gén.  posa,  attribut,  103  ;  con»lr. 

Btulti  (prudentis)  est,  cf. 

Add.  (p.  827),  1.  27;  gén.  du 
sujet  et  gén.  de  l'objet  104-106; 
gén.  explicalif  107-108;  gén. 
avec  TO  ovopia,  107,  R.  I; 
gén.  d'un  nom  propre  avec 
«4Xiç»  etc.,  i6.  R.  II  ;  gén. 
avec  nomen,  vos,  etc.,  108, 

R.  I;  con»tr.  urbs  Patavi, 

108,  R.  III;  gén.  d'espèce, 
1U8,  R.  I;  gén.  dans  expr. 
comme  SCeluS  vilî,   IDOnS- 

trum  hominis,  io8,  r.  ii; 

gén.  de  matière,  109;  cf.  107, 
R.  III:  gén.  parUlif,  110; 
constr.  avec  adj.  ou  partie,  au 
positif,  ib.  3*  R.  I;  avec  adj. 
uu  partie,  au  neutre,  ifr.  3*  R. 
11-111;  cf.  Add.  (p.  827),  I.  52; 
avec  adv.  de  lieu  ou  de  temps, 
ib.  7*  R.  I;  gén.  part.  empl. 
'  sans  qu'aucun  mot  exprime  une 
idée  de  division,  110,  8"  ;  gén. 
constr.  avec  CUnCti,  Omiies, 
cf.  Add.  (p.  828),  en  baut; 
constr.  Tfi;  BerraXîaç  ♦àp- 
aaXocPhocidis  Elatia,  no, 

8*  R  ;  gén.  constr.  avec  le  su- 
perl.  674;  gén.  part.  attr. 
110b;  gén.  poss.  et  gén.  part., 
leur  construction  en  grcc(p.  1 2  i), 
n.   2  ;   gén.  de  quantité  ou  du 

contenu,  111-112  -.nibil  novi, 
mais  nihil  utile,  1 1 2,  R.  iv  ; 

cf.  (p.  10);  gén.  de  qualité. 
114:  exceptionoel  en  grec,  ib. 
R.  II  et  n.  1  ;  cf.  103,  i*  R. 
11:  gén.  indiquant,  en  latin,  la 
classe,  la  catégorie,  115;  gén. 
marquant  l'évaluation,  1 16;  gén. 
ompl.  librement  dans  des  expr. 

comme    DOveiD    annomiD 

(=  à  neuf  ans)  profectUB 
est,  ib.  R.;  gén.  empl.  puur 
indiquer  ce  que  réclame  telle 
personne,  tel  objet,  1 1 7  ;  — 
gén.  avec  verbes  renfermant  une 
idée  de  participation,  en  grec, 
1 18,  l*a;  constr.  tcôv  XY^pioiv 
eçaf^v,  ib.  R.  III;  t-JJ;  yv^; 
ëtepiov,  ib.  R.  IV:  xarsaye 
TTJ;  xeçaXf,;.  ib.  R.  V:  àî^Et 
TT,;  r,viac  tov  ÎTrirûv,  ib.  R. 
V;    gén.    avec   verbes  oÇco   et 


7cvé(i)«  118,  I*  b;  gén.  avec 
verbes  se  rapportant  aux  opé- 
rations des  8en5i,  en  grec,  118, 
2*  ;  en  lat.  ib.  R.  V;  gén.  avec 
verbes  signifiant  délirer,  Me  sou- 
cier de,  etc.,  en  grec,  118,  3*; 
en  lat.  ib.  a,  R.  III;  gén.  avec 
verbes  signifiant  se  souvenir, 
oublier,  en  grec,  118,  4*;  en 
lat.  i6.  R.  II -III  ;  gén.  avec 
verbes  signifiant  vMtfi*  à,  toucher, 
commencer,  ou  le  contraire,  en 
grec,  118,  5«  ;  en  lat.  (renun 
pOtiri),  ib.  h.  IMII  ;  gén.  avec 
verbes  signifiant  commander, 
en  grec,  118,  6*;  en  lat.  ib. 
R.  III  ;  gén.  avec  verbes  d'abon- 
dance, en  grec,  118,  7»;  en 
lat.  ib.  R.  ;  avec  verbes  de 
privation,  en  lat.  ib.  R.  ;  gén. 
avec  verbes  composés  de  prcp. 
en  grec,  119;  gén.  de  cause, 
120-124;  avec  verbes  marquant 
une   affection    de    l'âme  (6av- 

^î.X.iù,  misereor,  etc.),  isi- 

122  ;  avec  verbes  de  la  langue 

judiciaire,  123-124;  damoari 
voti,  damni  inlecti  j>ro- 
mittere,   pecuni»   ]udi- 

Cati,  124,  R.I;  gén.  de  l'enjeu, 
constr.  avec  irepiSiSopiai  = 
gager,  parier,  125  (p.  151), 
n.  3;  gén.  de  prix,  125:  gén. 
de  la  peine,  en  lat.  ib.  3*,  R. 
II,  n.  8;  R.  III,  et  n.  2  ;  cf. 
(p.10),  1.  13;cf.-Arfrf.(p.829), 

1.  50  ;  gén.  avec  interest, 

126;  avec  refert,  127;  — 
gén.  avec  les  adj.  128-134;  cf. 
86,  2«  R.'  III;  gén.  avec  adj.  en 
-tx6;,  130,  4*;  gén.  avec  par- 
ticipes présents,  en  lat.  13U, 
5*,  gén.  avec  adj.  en  -aJT,  ib.: 
gén.  avec  adj.  marquant  abon- 
dance, ib.  6";  gén.  en  lat. 
avec  adj.  signifiant  disette,  ib. 
R.  Il  ;  gén.  de  cause,  avec  adj. 
se  rapportant  à  des  actes  judi- 
ciaires, 131  ;  gén.  de  relation  = 
pour  ce  qui  est  de,  par  rapport 
à,  en  grec,  132;  en  lat.  133; 
gén.  avec  adj.  composés  de  â- 
privatif,   132,  R.    constr.  OTn* 

nium  rerum  alicui  cre- 
dere,  Add.  (p.  829),  i.  37 

sqq.  ;  gén.  de  relation  constr. 
en  grec  avec  adv.  de  manière 
joint  ù  ï-^ta,  1 34  ;  avec  verbes 
dire,  interroger,  Add.  (p.  829), 
1.  28  sqq.;  gén.  de  relat.,  en 
grec,  no  se  rattachant  ii  aucun 
root  dans  la  phrase,  134,  R.  II  : 
—  gén.  constr.  avec  adv.  de 
quantité  pris  substantivemenl , 
1 35  —  gén.  grec  de  lieu,  136  ; 
ToC -réXov;  =  à  /o  fin,  136. 
n.  2-  Tf,;  ^8oy,  ib.;  cf.  n.  3; 
âpiorspâ;,  etc.,  =  d  droite,  à 
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fjanehf...^  ib.  n.  i;  ^n.  irroc 
iio  temps,  137,  avor  fart,  au 
M>ns  4ii»lril>ulir,  ib.  R.;  Piiipl. 
au  lieu  du  ital.  piinr  innrquor 
la  dalo  pr«'fisp.  i:is  ;  |p«.ii. 
absolu.  i:iî>:  lii»»:  m'-n.  c\cla- 
iiiatif,  I  Vu  ;   };i'n.  do  but  (xO\> 

ot  inr..  proficiscitur  '  co- 
gnoscendœ  antiquitatis  . 

i  il. 

laénllil    4|r^<^,    rorronpoudanl 
fi  l'aldalii  :  à  Uqup<tii»n  UOdC, 
m  :     inartpiaiit     li*   poiiil    di> 
d«-pai't.   ib.  u.    i  :   HMC.  vorbon 
rluif/Hfr  di*^  .s'i'luii/nfr  ih\  vie. 
IVT:  nvoo  dc^  adj.   ib.  U.  III- 
IV:    a\oc    \erl»oH   Cfiinposc's  do 
âT:6    p.    ix.i).    n.     I  :    cii«"ilr.  i 
lihroiiM'iil    ohoJt    lo-i    poôlos.    ib.  \ 
II.  I  :  ;:•''!).  d'iiri^iiio.  |  ^1)  ;  lil:  i 
iivu.  cunsir.  a\oo  àxo-^b),  îryv-  \ 
Oâvo{iai.  I."»:t.  i':  avor  vorl»o<  . 
lio  pri\ali(Mi,  l.'tii:  avoc  adj.  do  i 
ini'ino  soiiH,  i;i7  :  avor  los  coiii-  ' 
paralifH.    I.i'i  ;    ri.    I  iJ*,   H.    I. 
II.  :t  ;  liiiO,  .\*  :  ompliii  olliptiqiio 
du  non.  (ToC  ô'vTo;,  TT,;  i/.Trt- 
co;,   olr...)   a^oo   un    nimpar. 
Hîo.  J»;  jfi'ii.  ooiistr.  atoc  adj. 
impliquant   comparaintm,    ICI;  i 
uvcr  vorboH  impliquant  ci)nip.i-  > 
rai«^ii,  liii;  —  p''n.  latin Urrh. 
ol     p'K't..,    cmpl.     an    liou    lio  . 
l'ald.     pour    rondrp     V'uW'o   do  j 
M'paratiDii.    147,  il.  V:  cniiMr.  , 
nwc     un     ronipar.     |.»«.i.     H.: 
oonstr.   a\or  SOCUnduS,   h-l.  i 
R.  I.  I 

;idj.  on  -nduSf  .»7ii-.i7H;  ifi-r.  ' 
«'■qiiiv aient    d'un   Mihnt.   verbal. 
•  7».    R.  ;   y»'T.  à  sons  nWIcrhi, 
ilit.   I"  R.  I  :  L'ôr.  .1  *on>  arlif 
ot  ;\  SOU"*  paisir.  .i7«î  (p.  ilV.J). 

II.  .i  :  onu'^ir.  ad  quam  per- 
ficiendum,  :;7  7.  i-  r.:  of.  ' 

p.   **   :  iri'ii.  du  i:i>rnn.lir.  .i7M: 
ri»n»tr.  a\ec  6886,  ib.  H":  ator 
un    \orlio  autre  que  6886,  ib. 
R.;  onipl.  piiiir  manpirr  Ir  but.  ; 
I  il.  R.  .  .i7î».  I*    p.  i.i..    u.'.i:  [ 

o.m^ir.  6orum  adipi8C6ndi  I 
caii8a,  ih.    p.  (.il. .  R.  Il:  ; 

dal.  ilii   t»''r.   .i"»!»;  r  mslr.  avor  ' 

esse,  ade88e,  oic.  th.  ;• 

a»o.-  par,  ib.   :p.   i;l'»\  II.    i  :  , 
iMiipl.  pour  inaftpirr  {•>  but.  N:in«  . 
ilr»>  rallarlii^  à  aurun  nint.  */). 
p.  «.  •»!■  R.  :  arr.  ilu  ;r.'r.    i"  I  : 

abi  du  L'iT.  t"*!.  defen- 
dendo  pacem,  ot  defeu- 
denda  pace,  «iiii'.  d  ompiui 

p.  •>  i  »'.  n.  I  :  rtinipi.  d'un 
roiiip.ir.  nu  d'un  ailj.  nn  d'un 
viibi».  i.'i.  R.  :  nm^ir.  .i\or  uiio 
|i!i|i.  !•»  <  :  un-  .1  1 1  pi.ii'o  d'un 
p. ri    pn>-.  4)11  li'uiH' prop     ivor 

dum,  >^i.  R. 


H 

HeilénlNinen,  on  latin  (p.  \fy: 
(>.  R.  III  :  ^p.  loi),  n.  i:  n.  »: 
Uti.  R.  V:  IIH.  i"  R.  V:  II*. 
:i-  a.  R.  III:   IIK,  .i-  H.  Il:  ib. 

II.  III:  i7».  (1-  R.  III:  i;t:i.  rf. 
p.  K;'^-.  n.  1:  LU.  R.  III: 
llii.R.:  I  U.  R.:(p.  lit  .n.:t: 
147.  R.  \  :  l.iii.  R.:  Mil.  R.  I: 

III.  t'  R.  Il  :  .p.  m  .  n.  i: 
K'ii.  j-b.R.V/p.  Ml):  (p.HJ-. 
n.  :j;  41  I  .p.  ïi\\  n.  :»  :  .ii'». 
R.  I,  a:    »0«>.   R.  II:  —  hollô- 

nioinos  dans  Amoniaii  Mar- 
cellin^p.  vi!>;.  n.  i. 


I 


Imparfait      firrr-laCln  i 

inart|uo  la  dnrôe,  ^:iu:  oT.  -lilO, 
r  R.  I:  marque  l'eirort.  i:il. 
1":  marque  la  ropétitirm,  i^l, 
1*:  empl.  dans  le  r/^rit  hiïttu- 
riqno.  ih.  3"  et  4";  cf.  i.'iil.  R. 
Il:  marque  sinuillanôité  dans  le 
paHSi".  i'M:  empl.  avec  le  sens 
d'un  plus-4|iic-parr.  i:i:f:empl. 
en  apparence  au  lieu  du  pn'xienl. 
:!:<  i-i:i.'t:empl.  par  al)n'*riali(in. 
an  sons  d'un  fut.  dan<«  le  pa<M> 

<a8S6qu6batur  =  assecu- 
turus  arat,  7;çavî;Eto  r= 

ï\i.z)'f.i  â?»vt;»«TOai  .  itu. 
Imparfait  ^r^C  dans  l'in- 
torr.  iiid.  iul,  R.  I:  dan<» 
pnqi.  mniplôtive  inlrod.  par 
5tc,  \''iO:  cf.  ip.  A'M  .  n.  1: 
ip.  l»4'.  n.  i;  apri-s  £t:c(,  rf. 
.t'/''.  '.p.  s  1.1  :  diff.  entre  im- 
parf.  ei  aur.  dans  Ioh  pr^p. 
OiinditiiinnoUes,  'iw».  i*  :  ma- 
nière de  rendre  l'imparfait  dans 
une  prop.  sul>ord.  à  l'opt.  1':*. 
1"  n.  1  :  à  l'inf.  i^».  I*  R:  — 
imparf.  de  l'indic.  avec  à'v* 
.\i)l  :  vrtv.  Irtt'ft. 

Imparfait   lalln.  empl.  m 
apparence  an  lieu  dn  plus-que- 

parf.     urbs   muniebatur. 

olr.  .  *;{•».  R.:  empl.  aprK 
Ubi.  Uttemp'irel.  ."ill.  l'R.II: 

apri'^  poatquam,    î"»*'.  i'-, 

imparf.  du    sutij.,    empl.   pour 
exprimer  un  onlie  uu  une  d«*o 
tense    se  rapportant   au  pi^s^. 
Mo  :     une    drliboralinn     rrtri>- 
spocliio.    il\.  une  suppuMliun 
iMi   oiinoe<>oiiin    cnntraire  .i    la  > 
roaliiô  dos  fjits.  ;t  jn;  un  «ouliait  ■ 
rolilif  au  patM*.  .t:tO:   le  moile  ■ 
iTi-ol.  1  i7  .  *ons  d**  Timparf.  du 
Niibj.    d;in<    |o«   prfp.    c<ios«'CU- 
tm*"..  ..lO  •  :  di'i»  les  prup.  cmi- 
liiîi«niiollo».    I  iu.   i" .    nianirre 


ie   rendre    l'iiléc   de   l'imparf.  I 


dan«  une  prop.  iotinit.  i^ 
R.  I-II  :  ronoinlancc  de«  letn 
m'^gligirt;  len  \  ue  d'etprimer  l'iil 
de  l'imparf.  f»:**.  0*  :  rf.  b  • 
R.  I.  l"et  i'. 

Impératif  :  «en«  dp«  temp«  < 
l'impur,  eo  firr.  iii»i-l7« 
iinp.  en  -lo.  en  lai.  ^7  i-i7j 
onipl.  de  l'imp.  m  prrr  'ti>{ 
^07:  en  lai.  :in  i-;{ii7  ;  pri>i 
reUt.  à  l'imp.  4 m.  i'. 

Indiratif.  wn«  pr«>pre.  .^1 
Ttijr.  pf»ur  le*  leinp«.  i't't**eh 
Pnvfmt^  ete. 

ladlcatlf    iire«>.    empl.    i 

apparence  an  iieii  de  l'irrec 
±*fi,  1*:  Miliotdu^  au  mi> 
irr/'ol  par  fuite  d'une  ellip^.  i 
H.  l-II:  par  pmcMé  omtvir 
ih.  R.  III  :  empl.  U  ihj  le  î 
M»  «ert  de  ponvuîr  au  runili 
Mii^i  de  l'inf.  ih.  R.  |V:em|i 
là  iiù  le  fr.  met  un  e^indiliaon 
illii{ri4|ue  i%i^^.  ïti\.  olr.'.  i\*, 
i*'.  (Sei  àiv,  elr.  ih.  a.  R.  Il 
cf.  AdH.  (p.  «37.  i.  »  N|q. 
indic.  dan*  les  pmp.  drlib^rj 
tivoM,  idrt  :  indir.  eiinrrvM 
i<i!l-luu  :  indir.  daa4  une  pnq 
principale,  la  mnddiiiunrll 
étant  à  l'iipt.  iiM.  |-  n.  m 
ih.  n.  I:  l'/i.  R.  IV:  indic.  fului 
avec  o*w.  A  la  i*  |ier«.  piNi 
eipriroer  un  i»nlre.  i'.t ,  \  ai» 
oC  pir,  |Niur  et  primer  ui 
défense.  lA.  H.  el  n.  :  md.  fui 
là  où  le  fr.  «e  iiert  du  trrl 
pouroir.  if':  lodic.  d'un  lrai|i 
pa«é.  pn^édë  de  iiSl  i:  ^às 
:iul  ;  indic.  pa««i'*.  par  ail' 
miHlale,  daH«  prop.  relalite* 
4i0.  i*:  dan«pr<qi.  teaipiirrllr« 
AU:  djn*  prop.  6aak«.  4«t 
R.  111:  th.  (p.  :*»*).  n.  I  ifi 
R.lll:rp..»4ii.n.ld.  p  J4ft 
u.  I  :  aprH  cw;,  i*^. 
initie,  pasfl^  avec  â'v.  «arguai 
la  n*|iéliliim.  Ini,  i*  :  cf.  »ii 
I*  h  p.  '•7i  ■  iDdie.  p««« 
avec  av.  nioilr  irréel,  loj.  J* 
vi»T.  h-rrel,   Poientiei  rfi 

ladlcatll  iatia.  empl.  ni  ap 
parenre  au  lieu  de  l'irreri.  i^t 

I  *  ;  Mil>«|ilue  au  mode  irréel  pa 
Mille  d'une  ellipse,  i^.   K.  I  r 

II  :  par  pmeédé  orafiiire.  li 
R.    III:    empl.    de   |HHW 

debeo.  opoi  «si,  etc. .  u  Iim 

du  ritnditniODel  lUoffiqiic  fr  ift 
i*  h  :  diff.  de  «ro«.  e«  r«  ra* 
entre  le«  lemp«  de  l'iadte.  l'ft 

empi.ii  de  potenm.  debt- 

ban.  etc..  j  ci'U-  d'une  pnp 
Cfindit.  auBiide  irréel.  S) t.  I' 

poteram.  debebam.  eir . 

un*  au  lieu  de  p0SSMB«  dtbt- 
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m,  n.  H;  tl.  ïtS;l*  condi- 
tial,ïi9.i-R.III;cI.(p.Sta). 


rrlk-  de  compl.  (prit    MrUiua 


pv  JuiUpDHtion,  aprèi  lazO, 
etc.,  tu,   V   t\    indic.   i- 
l'iDlcrr.  iiiri.   MT.  H.  I; 

R.  II  ;  aprti  tiMcio  qoia. 

it.  R.  lHiinrlic.  djDilo] 
nltliTei    liHl«lrriiiin«a, 
indie.  eiprimanl  lu  répFli 
•prte  com.  4t0  :  iprti  priui- 

onam.  te*;  **^,  n-;  ■    ' 

aODBC  rï.  IS4.  ï>  ^  ■ 
dunn.  SIB,  î*;  «prts 
33j.  j>;  indw.diDi  Icx- 

quod    cammodo     rei,- 
blicB  lacère  poterie,  etc. 

*l(Hp.4i3],i..J;illdic.   -- 


^>  ;  inf.  iprti  (Tao^u:a;)ôsa(. 
(toioÛTOt)  oîo;,  «le.,  i*. 
(p.  49i),  u.  i  ^  iDr.  dï  bul,  aprè] 


Ir  rt'liur,  «}»  ;  inr.  de  but.  dam 

l'cipr.    dars   (miniatrar»] 
bibere,  ïud  ;  m  iùsd  duiupm. 


le  lin' 


I  ;  cf.  puui 


iiideii,ii.l'(p.<l3T), 


ri'inparl.  iJO,  !•  R;  cf.  J*f. 
It>.    KïS);    pour     l'iiiC.     Tu 
■ctoaiptgnâdoav.  cf.  (|>.4i:>j, 

K.llIp.K).].  ll;,IJlf.(|>.KJI}. 
I.  «  :  eni|ilui    de   lluf.    .>SI  ; 

f  ;  pr^édi  do  l'aHicto.  i^î; 
aprèi  Terbce  ifirv,  penser,  rb. 
l'a.  H. H;  to  (ir,  ([i^  oC)  H 

.6.  B.  IJl:  cf.  (p.  8J4).  u,t! 
TOV  111]  *l  inf.  apfèa  >rrb« 
•■ntpicirr  de,  rfrfouni^i'  r/» 
(p.  Si4).  n.  ^  :  inf.  cunitruil  au 
lî*B.  d'appia.  jii.B.;  cE.  lOT 
(p.  Il«);  eontlr.  cnnnH  arc,  di- 
rdalioii  aifc  de*  ai(j.  uu  de> 
«bit.  ».'>».  I*  b:  eonilr.  aiet 
■ne  prip.  ib,  e:  Toùet  inf.  iHiur 
marquer  le  Lut.  141  ;  :>.'>3,  l'c 


lion,  firiij  ;  pnip.  iiiUnît.  iin^lïo 
dgriii.nnilrr.  JAU.  f:  pnp. 
iiIlHil.  jouaiil  Is  nile  du  «uji.!. 

mitJv,5ti;  pri,p.  juf.  jnuHnl 
le  rAle  de  nimpl.  aprèi  crrtair.s 


■nflalilt    lailu  :  «i» 

ienpi.  iSi'î»i  :  inf.   prri 
Ml»  d'iinparf.  j«3,  B.  let  n 


I,  R.ll-lll;inf.  pirf.damli 


t.(p.fl40),n.  I: 
inf.  bitturiqiiF,  311)  ;  S'i  ;  aprèi 
pDItqaam,  iss,  i'  n.  ;  aprt* 
;         CUni  lemporcl.  449  (p.  4a*). 
n.î;tr.  (p.  *S0).  n.  4;apr« 

,       cum,  cum  intarea,  449  h, 

K.  ;  inf.  eicLamalif.  a74>  :£*. 
.     In|oi»elll;p.3ll),n.  I. 
:    iBMrMiMeilUll,  déUniL.  I  T.'i  el 

remplira  en  grec  par  la  dalif 
,        (ray.  Dalif).  Ilïieniat.  pae 
I        l'abl.  (.Qj.  Ablatif),  ib. 
.    ■■lerroa«UI«  (prouim).  di'- 

l'H.]]l;;6.(p."31l«)ii.'i;«'i 


Ip.au»>.R,I1:  inf. caiulr. aiec 
uu  pin.  pia>.  3.-|4.  S*  H.  Il  :  inf. 
aecnuipagné  d'un  adj.  déawnMF . 
<ni  pnM.dcipnun.  elc.,  th. 
*'  M:  d'uu  ad|.  qualiHcatif. ><b. 
(p.  6U4;.  n.  4  ;  iiiF.  «HBldéré 
cunne  lerbc  :  emploi  du  «jet. 


tt.  H ,  I  :  dépendaDi  d'un  terbe 
xiui-onlendu.  ib.  R.  V-VI  ; 
iJilmd.  par  une  particule.  %V7, 
S';  jnlerr.  aimple.  ib.  ï*  a: 
double,  ib.  f  b;  m-galion  de 
l'inl.  ind.  3U8-3(lt;  cf.  «ni: 
nodee.  tUÏ-403:  lenpe.  404; 
antKîpaliiHi  du  lUiFt,  41l«;  — 
lalin,  jnltvd.  par  un  prunon, 
kiiV.  I*;  par  une  parlicule.  ib. 
d*:lBl.  yBple,  ft.  l'a;  don- 


aucuw  particule  (p.  i  1 1).  u.  S  ; 
inl.  ind.aiiMubj.fulur.  lifil  ;  au 
tLubj.  pa»e#.  par  aUr.  après 
f  erbc  au  pau4,  AjO,  1'  -,  apr^ 

inlorr.  ind.  remplacée  par  lim- 


filK 


tiKAMMAlRi;  CUMPAII^  [(l   IMKi:  LT  UL   UTI\. 


iuirrr.  <l»»le>lylcliHl>r«et. ''>t|       ii'>i.  *■   II;    i»'.    »';   nujrt 

IntraaKilllK    (i«li").    pn' '       iHi;  |w*«Ii  wn- miyni.  i«i 
...1.   i..S:™pl.  «         "   '"■ 

tf  ab,  I3i.  iv  S^MlMii,.«nipl». 

|j,..n-..  :iHi  H[.|,  :  iilire  dr  1> 
L.'*.  71'!':  n^iç.  ilpianl  ub  pv- 
liri|i*.  iiiirUal  1  l«  (niii  «ir  ]r 
|iirliri|iii  M  Mir  II-  «rbr.  7»H. 
II.  IV:  Dru.  IHiHtnt  Mir  iImi 
|irs|i.  '•PI»"*».  niiMl>T^riiiii> 
hw.tiP"*''"'*-  ■  ■»■  ■!■:  "■I"'-' 
■IrUiHicati»!.  ih.  !•;  n»->li.>» 


IIIMi'llIl.  t'll.:dllPi|>ro)i 
drcUilor.  tiK.  CiWIImI»» 
pnip.  (nipiHvllr.  MU.  K.  Il  : 


tÙlMS».  sa».  I-  B.  IV.  •• 
;|i.  i.l<l]:Fi|ir,|i«rlr partir. ni 
-uni».  >>JT.  t*;  duKUM  pr-ip. 

«Il  Mii>j.  r.iiu-iiKi:iiicrU>e- 
ram  n  si  Bcriptarui  mibib  . 


ii;il'i..ii.  3tî.3M:i.  ■■)  lini  .Ir 
.iilninlnialiMi.  a.W.Ï>î;  r" 


—  Vnï.oii,  )»<),  non,  i«. 

SnMrr    plurirl.    r-miWr»   m 


Mijrl  «Uu(  I».  lAi  Ifm.  I 
ïltr.  au  imitK.  le  -ujrt  M»l 
iiiC.     IKt    -Ij.   nriiln-  OMin 


•iplBlll  gnc.  w»  lin  Tn 

i:ri-i;;  ;  mpi.  dr  r-pi.  Cul 

iT»  s  -.Oi 

»i:.  a 

OITTi;ill'-  f  H. If.  144  .■. 

(ihH    pn.|i.    rtisl.l   tf>. 


II.  I:«iitil.auwi<<l'un4rlih' 
ralifilu   IW.4    !■.    I.-T  ,  b.    i 

lit".  H.:  IJ-,  i-:  il..  H.  Ull 
lIBip.  1J-..U.  l;  I-.II.H.I 
4H|  :  l>l.  K.  t.  *••.  l-s  ■ 
■  A.  i*  H.  l-,  loT.  ri  (p.  ■<«. 
B.  I:  IMi.  ï-  K.:  1-?.  1- 
4M<;.'.M.II.1:  ft.  p.  ai  .B. 
k:  Ail.  K.  Il  :  aiwh  piv..  IhI 
(p.'tX).B.3:  q>t..fr»-^fitM. 
tli.fMI».fll.1.l..p,  m 
lil.i'fc:i:-  p.  tK^.B.  i 
ih.  i.ll:  O».  !•:   .M.   l-b 

H  MB»  pi-*^ 


i     — .....  J((/>c/i/.  iCf-»ii.iwi 

<  XomliMlll,  ..rif.  du  W.4. 

I  i-tii.  .1;  roipl.  uiliiB  da  K 
17;  rougir,  m  app.  i  au  ., 
IT.H.llirvUn^ibr.  t»:  — 


ilmi  .1.1]. •.7. H. V:  ICl.H.VIh 


H 

Jlnt     le  mot  plJi-if  .   nui"-"' 


<p.  -.ti 

t"i-  i- 

»,,«.  .» 

..?** 

(1 

opi 

«raci* 

■i; 

H   1 

'•'.  lit. 

«  !p_. 

.1** 

■P 

r.pl.» 

•r^Jr 

l..p- 

* 

-.■,l-«li..B    .«1 

■■p" 

(P-  »*■ 

lift:  d>n 

pnip 

l^- 

«*^^.\ 

HT.  I*r 
.1.  ».  Il; 

.1». 
•».    p 

r-p 

■ 

l;(p 

tVK'.  U.    1 

.  l'I. 

H.  Il 

rrbn  mimlrr.    t»:.    |    Il 


Il  IlllB,   tin.   SKhjoiK 


p 

■avteltitw.  il 

..«sa 

^itl 

■f' 

»pi 

m 

•  wt  Iru 
»pl   p.» 

d<  rtcto 

WlB.  fil 

B 

VJiri' 

•wl 
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npiimIuii  |irô>oiit.  iii  :  remplacé 
par  habeo  et  partie,  passé 
p.i>i;>.  ill.  H.  III;  cmpl.  au  liou 
(lu  Fut.  ii(i;  oxpr.  la  rapidité 
tic  l'action .  iio,  H.  cf.  A^hl. 
<p.  K;{:i);  parf.  latin  cor ro^poii- 
dant  ù  l'aor.  ^rcc.  :i(>I-i<U; 
onipl.  où  il  soinblorait  qu'on  Aùi 
attiMitirc  un  imparF.  Idi,  R.  ; 
Cl&USUS  fui|  oniplo>c  comme 
ai>r.  i\'t'\:  parr.>aor.  ^nomii|uo. 
liW:  parf.  du  .suhj.  rmpl.  pour 
le  modo potcntinl.danii une prop. 
iuilépeniianle.  '.V.\±:  dans  une 
prop.  linale,  .'iiii  :  consécutive, 
:>ii.t.  It.;  parr.  de  l'inF.  ihi; 
einpi.  en  a|)|)aronce  au  lieu  du 
proent.  ih.  II.  Il  III:  ih.w.  \\\ 
empl.auM'us  d'un  pluH>(|.>parf. 
ih.  II.  I.  —  cf.  A>hl.  (p.  K.{;i) 
au  bas. 

Participe,  en  t'rec  :  mmm  des 
Temps,  iH>-iK(i;  cf.  tiOU  ;  cf. 
pour  p.irt.  prê-.  ù  sens  d'iin|)urf. 
.1'/'/.  (p.  s:H)):  emploi  du  pirt. 
iK»»-«)-V;  Ciuistr.  n\ec  l'art. 
J*»«i;  avec  l'art,  au  nous  d'une 
prop.  conséc.  ou  finale,  ,»*.if<; 
tour  toCtô  èrrtiv  gjxol  fiov/.o- 
(jLÉVd),  'Ht.  H.  II:  part,  joint  ù 
un  nom  au  datif  pour  indi(|ucr 
une  position  ^i>o^raplii*|Ue  ou 
une  «'irc  »n»tance  «le  temps,  ".Kl  ; 
ji'irlir.  nhsolu,  (in.i  ;  «i  | '.»  :  au 
i;<'n.  (ti<i  ;  oCto);  è/ôvrwv,  */*. 

M.  II;  or/xoÔivTo;  07'.,  /'».  M. 
III  :  a\ec  mi>me  >ujct  que  la 
priip.  princ.  th.  II.  IV:  part. 
al>s.  à  l'ace.  itl\  :  avec  w; 
(foTZEji  .  '/'.  -'":  pari,  tenant 
liiMi  dune  prop.  avec  OTl  =  et' 
fiiil  (/iif.  i»o7  ;  p.irl.  empl.  «Uns 
une  prop.  interrojr.  (|>.  «îTi». 
n.  i  :  part,  exprimant  lidee 
priui'ip.ile.  le  verbe  ))rincipal 
correspondant  ;i  une  ijléc  m'Cou- 
daire,  .i".»!,  1"  H.  Il:  p.irt. 
CtiUstr.  a\ec  \erlies  de  .senli- 
menl.  .»'»l.  !"  :  ih.  (p.  f.til;, 
n.  1  :  a\ec  Eivai,  •»'.»i,  1"  ; 
avec   T'-Y/^'"*'»    )avOâv(i),   ih. 

J  ":  avec  jt^/ouiai,  TraCtTOa:, 
ele.  :    th.     :\  '  :     avec     ^OivM, 


OTrxp/o).  I' 


ete 


fh.  «•"  .   av 


;  avec  xapivo). 
vv  \erl>es  sij»ni- 


liant  nue  jn-i'''f'ftiinii  |divsii|ue 
•  >ii  intellectiielle  unir,  l'inn- 
/ir''i<ifri\  Mi'oir.  ele.i  «">ii'.»-jl  I  0; 
.nec  %erlH*s  mnnlrrr  ^  COU- 
lainri;'.  ii|J.  1';  avee  TIO'.EÎV, 
T:Oiva'..  ih.  1"  :  ;i\fc  y.x'X- 
/  aao'jtvî'.v.  îfosiv,  etc..  (il  >; 
avec  îCoiT/.î'.v,  th.  H.  :  avec 
\erheN  t/in-,  rini'-f,  <i  I  ('*  et 
|<.  •'''  !  .  n.  I  :  part,  .tccomp.ik'ue 
diiin-  particule,  «.0(,,  !■.  p.irt. 
p|e^.    enipl.    dans  le  sens  iinal. 


f»Ui,  !•  R.  II;  part.  fui.  avec 
verbes  de  mouvement,  (Hi:!. 
1":  emploi  de  certains  partie, 
avec  la  valeur  de  prép.  ou  adv. 
.•iî)l  (p.G«)l).u.  I  :  cf.  (p.  ()(»3), 
R.  III,  et  n.  t  :  anacolulhe  dans 
la  conslr.  du  part.  r>!)i:  voy. 
Accot'd.  Séf/alion.  &v. 

Participe  en  latin:  sens  des 
Temps.  iKT:  cf.  «iOU:  cf.  pour 
le  part.  prés,  à  sens  d'imparf. 
AiM.  l'p.  k:hî;:  emploi  du  part. 

:iss.(iii:  hoc  mihi  voleuti 

est,  IMi,  R.  II  :  dat.  du  partie. 
Joint  à  un  nom  pour  nidiquer 
une  position  ^éograpliique  ou 
une     circonstance     de     temps. 

<Ki  :  conslr.  vero  œstimaiiti 
(cogitanti,  quœrenti)  mi- 
hi, etc.,  yi:  ih,  (p.  lu:i).  u.  I  ; 
abl.  alM.  du  partie.  «iO.'i  ;  (iii- 

(ii4:  tour  cur  praBtereatur 
demonstrato,  (>ii.  R.  ii  ; 
tour  peccato,  debellato,  '(>. 

R.  III;  abl.  abs.  sans  participe. 
i'tii:  abl.  abs.  du  parlic.  quoi- 
que le  sujet  soit  compl.  dans  la 
prop.  principale,  tiii  :  abl.  abs. 
d'un  part,  passé  déponent  avec 
eompl.  dir.  ih.  R.  IV  ;  part, 
remplaçant  une  prop.  avec  quod 
=  cf  fait  qtte^  tiOT;  part, 
cmpl.  avec  la  valeur  d'un  subsl. 
abstrait,  ib.    2";    difT.   de  mmis 

entre  de  interfecto  et  de 
interficiendo  Cicérone,  ib. 
R.iii:  constr.  degeneratum 
=  quod  degeneratum  est, 

008  :  —  p  irl.  préM'ut  constr. 
avec  le  jron.  IHo,  .•»•:  .,f<î>.  i»; 
part.  prés,  à  sens  réfléchi.  ^10. 
i*  R.  I  :  part.  prés,  suppléant  à 
l'absence  de  part,  aor.act.  ixT, 
II.  VI:  part.  prés,  passif  sup- 
pléé par  l'adj.  verbal  en  'ndus, 
ih.  R.  IV,  n.  1  :  —  pari,  passé, 
à  îMMis  actif,  de  verlKïs  intrans. 
If^:.  R.  VI,  n.  i  ;  .iKU.  i»  ;  part. 
pass<'>de  verl»es  dép(uienl<iempl. 
avec  le  sens  incboatif,  Ir^l,  R. 
V  ;  cmpl.  au  lieu  du  présent,  ih. 
R.  IV.  n.  i:  part,  pav.é  de 
verbes  déponents,  avec  le  sens 
pasMf,  Jln.  :{•  R.  IV:  part, 
pasv'  passif  au  mmis  d'un  moyen 
ind.  Jlu.  :!*  ;  e4»rn>spoiidant 
auv  adj.  fr.  en  -b/e,  .>Ky,  i' 
ip.  li  iT).  n.  i:  empl.  au  sens 
d'un  pari.  pn-s.  passif.  i>*' , 
R.  IV:  empl.  p<»ur  une  cir- 
ciiuslance  qui  suit  l'action  prin* 
cipale.  ih.  R.  IV,  n.  1:  empl. 
au  neutre  dans  des  btc.  comme 

ez  composite,  etc..  .>yo.  i* 

(p.  •>.»•>  .  n.  I  :  part,  futur.  ixT, 
R.  VII:  part.  Conslr.  avec  au- 

dire,    videre.    «'M  ;   avec 


cognoscere,(6.(p.r)yo),n.3; 
avec  nuntiare,  hû,  3*  r,  ni: 
coiistr.  sensit  delapsus  in 

hOSteS  (p.  UOO),  u.  i  i  pari, 
accompagné  d'une  particule. 
«»0t>,  i*;  6i3,  R. 
PaWMlvc  (voix)  211-217;  pass. 
f^rec  remplaçant  le  moyen.  iOU, 
R.  III  ;  pass.  lalin  ù  sens  réfléchi, 
ilo;  pass.  en  lalin,  rem|dacé 
par  l'actif  accorop.  du  pronom 
réfléchi  (p.  241),  n.  1  ;  dilT. 
entre  cUuSUS  8Um  et  fui, 
2  42,     n.    2:    cf.    203;     entre 

clausus  eram  et  fueram, 

2)1,  R.  II-IV,cf..lrf(/.(p.K33}: 
entre  claUSUS  OrO  et  fuoro, 
2:).).  R.  IV:  sens  de  claUSUm 
fuisse,  2Mi,  R.I.;  futur  grec 
moyen  à  sens  passif,  2l(i  :  aor. 
de  verbes  moyen«.  en  grec,  de 
forme  et  de  sens  passif,  2 1 3  ; 
emploi,  au  sens  passif,  de  verbes 
déponents,  en  lat.  210,  3'  R. 
IV  ;  emploi  de  cœptUS  SUm, 
desitUS  SUm  avec  inf.  pass. 
213,  R .  1 1  :  passif  de  certains 
serbes,  suppléé  par  des  intrans. 
en  grec  2 1  4  ;  en  lat.  2 1 5  ;  pa.ssif 
personnel  de  verbes  intrans.  en 
grec,  212,  I*  a;  en  lal.  i6.  1' 
b;  cf.  .ifhl.  (p.  K32),I.  20»<iq.; 
jtmtsif  intperxonnfl^  en  grec, 
212.  l-c,  R.;  en  lat.   212.   f 

c  ;  constr.  degeneratum  = 
quod  degeneratum  est, 
(iox  ;  maturato  opus  est, 
ih.  R.  ;  peccato  (=  si  pec- 
catum  est),  summoto 
{=  cum  summotum  esset), 

ii2i.  R.  III:  pass.  Cfuistr.  avec 
un  ace.  se  rattachant  ù  la  prt>p. 
contenue  dans  le  verbe,  5.'i.  et 
n.  3  ;  passif  conslr.  avec  Tacc. 
d'un  pronom  neutre,  .'»K,  R.  H  ; 
50,  3"  R.  II  ;  pass.  conslr.  avec 
l'ace,  d'un  nom  do  chose,  en 
grec  .')S;  en  lat.  (îO;  pass.  constr. 
avec  un  ace.  de  qualificaliim, 
02. I* R.  IV;  constr.  àireTpir,dr,- 
«rav  TA;  xeçayàc,  212.  3"  R.ll; 
cf.  T4(p.  T3i.n.  3;  constr. xatS- 
<î/r,çî(j6r)  ovÎto;,  Afid.  (p.  832), 

1.  i.'i;  constr.  hac  pugna 
pugnata,    212.  2*   et    r.  : 

conslr.  au  pass.  d'un  verbe  qui, 
à  l'actif,  admet  un  double  compl. 
direct,  212.  3*  R.  1  ;  constr.  du 
complément  des  verbes  passifs, 
217;  an  dat.  89,  3*;  à  Tabl. 
avec  ab,  i  J^,  2*. 

PcmoiUiclii  (pronoms),  67» 
ii76:  empl.  au  fçéDÏt.  posa,  en 
grec.  102,  R.  III:  en  lat.  ib. 
H.  IV;  cf.  671).  I*;  empl.  au 
gén.  du  sujet,  IO.'i;  empl.  au 
gt'u.  de  l'objet,   IO.'i;  ih.  n.  3; 


GRAMMAIRE  COHPAHÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 


PcraonMCH,  coi|>l.il  n^urù  dm 


petopacem, 
jft.  n.t:  ' 

Marlrl  da  maJr^ic,  «Td.  H.  | 

■rrbe   tfcit    Bim   enJlnMif  au  i 
liiig.  en  grtr,  ij;  nprCioCtli';.  i 


tnnpnrtl.   ti',    H. 


«1.  :!H-iSii:>«nii><l'UB-, 


(p.   , 

tula'i'f.  B.  ii^r-ti 

(p.  6:(3  1.1. ):  mi|iluA  parlm-  ' 

babam  ■(  r«<.  p>v<«,  îm, 

n.l;  Mnpl.auliciiiluiiirl.-aur. 
iil.K.   I^cntil.  daiu  l<i»l>lc{ 


rr  Ar  le  I 


■  pnip.  eu  kuhj.  i\*iO.  t 
!!•■«,  7111-7^::  en 
plui  dr  rnUiu»  prêp.  cmn 
urtv.  TH.;  pnip.  iiec  wi 
Dwpl.  Juuwl  le  rMe  de  Mil» 


.r*lj.  e 


«I.  «iin«c;iT.  a-:.i^ 
'  u<.  K»i).  H.  11  :  m  lu 
.   i!-  H.    Il:  prép.   c». 


du  fit.  jf'H  :  place  dr  la  prrp- 
,ii7i.  l'H'ill: 
de  U  pfip.  ™  jjTM  Til  [  <u 
dXX<Kp£T  Tj  itttJii,  :iù  J- 
7f|;. 'A.  .>•:  e^niDr.  in  MllaD 

opiniona  toi  qaa  '=.  in 
quaj  omnei,    7:^.  i-:  m 

KiNT,  7il.  i-:  cf.  W.i.   I*  H. 
111;./..  .p-7?.i).  «.  I.omslr, 

tntra  «ztraqua  munitio- 


pr».  de  l'iuUi.  i  m»  il  isp 
eu  fret  iiiU,  H.;  «  lU.  f<.l. 
H.  leln.  i;cf..4rf./,  ip,  «ïi., 
pnV.  du  pvl.  1  wH«  d'ittparf. 
iNS.«.l:6rj  !,.*«:..■.  I: 

aprèi  dns,  «n  pvlani  de  Tvr. 

I*  1.  R.  ;  en  pirUal  du  pus'. 
Jlj.  ■•:  .^13,  K.  I.  I>:  SI* 
(•  ;  ntme  duu  le  ilile  ««ml. 
:.i:>.  f  B.  I1:N 


rie  l'iD 


'■i-,  R.llp.  MP). 


•  (dMuti.«  H  eUHir. 


i:ia-414:  ITli  4»U: 
I4t>-44i:  441:  411  ' 
n.  4;  4ïi,  1':  4: 
ip.  4;»,.ii.  .:4ïl:  4 


i  I'ibAd.  d«a>  k  iItI*  lad.  «• 
Ulia.  a.  III 

n.  V;  fA4/Mvie'lef»flijTTTr.  4-> 
|:ï;  4i>!);  r.lO:  •ia-ii4:  ra 
tit.  44.--l>li  454  -f.  4TI  . 
a. '<:4S4-4î.>:ti:-4.>*;  tx— 
4*j:4<;:  4i»;  Xi(9  :  .il  I  rf 
p.  *T7.  B.iV;  ili:  .I4..1-. 
.i.   (p.   J.T.    K      l. 

Q 


'  prtip.  Jvprnilial  d'un  [      inniar   • 


■éflidiln  I [muons),  «i  gnt. 

lira  du  |>ron.  réHpriR)HF,  SiKi; 

lulm  iirn-HiKt,  6:*  (|>.  ;0<t'<. 
n.  I  ;  rtDriirr«  pv  l'ailil.  <!•' 
aCtj;,'A.  K.  IV:  (PII. du  prou, 
nd.     nisplariDl    i'iulj.  ]•••*'. 


.  sr  rnllai'ltul  1  un  mtr- 
il  iii<n  itprin^  dniitl'Hln' 
•hiIfsw  iliDi  un  ailjRClir. 


ïï^  ti 


Sttllu<llr.>al.in::uv    p.   K,-,. 

NBPintll   I'.  :•■-  .  II.  :i. 
N«,*|p  t'pUloInlrr, •m|il'.i <!•' 


INDEX   KRANÇAtS. 

rmplui  da   plu^-q.-pvr   -1 


suiwriiilion,  en  !■!.  I4:t.  H,  Vl. 

prop.  dit.  ni4-Uti^  m  ta,' 
Uri(*,MÎ-»(t:™Kr"Mii»iii-  ; 
lien  de»  Irnpi  du  ulylc  iliriTt.  l 
»U:rr.li<<.  j-ip.  iSi)a.  i:  ' 
M,y.  Opialif:  —  vu  ùl.  iiH'- 

pr-in.  indir.  «prts  auiD.  :ii:i.- 
M.  II:.*,  (p.  1(61,  11.  t:  :ili.. 

H.  :  iiHir  littsraa,  qnaa  me  , 
■ibiminiBedicsret.reci-  ' 

UVU.  Ml  (p.  Hili.  I..  li, 
o«pM  d»  d,«,„,Jr.  iHl.  d,„- 


■ciam  (msmiDeriin),  qnod 
commodo  raipublicte  fa- 
c«re  posais,  il»  [p.  m), 
i:  litteras,  ^uas  ma 


j.    «1»    Ut.'i 


I.  I  : 


irrihiirtitiiin.  aiiD'llUi  ■> 
rirlofiialif.  3li;  HubJ.  prrt 

rf,  »U4.  H.  :  «ibj.  riprioin 
anlr«  »IJ,  n.  3:  uibj.  dH 
nlir.lll;du«|] 


\ai.  •: 


:  i-f.  mi 


judicium   vocavit,  ^uod 

ab  eo  rem 

latam  diceret,  m  (p.  t<^i  . 

Cum,  niiii-i"' 

—  raibj.  iinjiïrfail  ap^^'>  CUH) 
l.-inpi.rpl.41i.ll.ll:tHi.  H.l: 
117:    *i*.  11.   Il-llt:    4411.  I>: 


H.  Il  (p.  !i74h  —  Hlij- 
«lïlr  iadinrt.  ii4i-IHa,  ■ 
fulup  suppliv  par  l'iuli.  ir 


l'stirarliiia   iwidilr.  fi4.'(-«4;  ; 
^  vu\^,  eorrfipotviani  â  t'^pOi' 

:U~i;  au  paav.  XM:  •■  Ha» 


rril-.p.   ilT).  n.  I;  T,ii.  I- 


II!  fui.  inl^ipitr  Ut.  •;.< 


d'iirdmiu  df  iMrqv.  :il- 
ll'>;'.iibj.'dVibi.rl4ti-ii. 


HahMtBBlll,  ivipl.  rnmmc  ad. 

HMpcrIallI  (rirpl'H  dut.    67n. 
1,7:1;  miftiff*  pïrSîi.ùî.rlr.. 

quam,  quaotna,  at,  rtc. 


{itii  T,  vJjso;,  ultima 


minnm  Xï«b: 

Bw.  .;«!>.  i',p.'ii7)o.  l':» 
IjI.  riKii.  2";  nupn-L  mnplac^, 
rbci  In  TrH|iii|ue4  jrrom.  par  la 
rrp'lilinn  lu  gtoililda  l'adj.  au 
IxMtil   (p.    Ii:l).   u.    :i;   luur 
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latin  correspondant  an  fr.  «  le 
plus  éloquent  que  j*aie  entendu  » 

(p.  438),  n.  3. 

Sapin,  5H5:  supin  en-lUB,  5M6: 
sopin  en  -u,  587. 


Tadto,  imitateur  de  Salluste, 
50,  R.  I. 

TcBi|M,  théorie  des  temps,  *i  i  8 
et  n.  ;  cf.  Àdd.  (p.  83i),  I.  43 
sqq.  :  double  fonction  des  temps 
de  l'indicatif,  3l8-ii9;  temps 
de  l'impér.  :269-i72  ;  temps  du 
sobj.  en  grec  273  ;  en  lat. 
274;  278-279;  temps  de  TopUt. 
275-277;  temps  de  Tinf.  280- 


284;  temps  du  partie.  285- 
287;  600;  maintien,  au  style 
ittd.  en  grec,  des  temps  du 
style  direct,  430;  cf.  428,  f 
(p.  452)  n.  2  ;  emploi  des  temps, 
en  latin,  dans  le  style  indirect, 
641-642  ;  eipression  du  rapport 
de  temps  entre  une  prop.  subor- 
donnée et  la  prop.  dont  elle 
dépend,  en  latin  (p.  269),  n.  1  ; 
cf.  (p.  291)  n.  3:  255;  654- 
657  ;  à  Tindic.  655  (cf.  221- 
267);  &  l'inf.  655  (cf.  280- 
284);  ausubj.  656-657. 

ThacydlMe,  son  style  (p.  697), 
n.  2. 

Tlt«-lJve,  sa  langue  (p.  1 3)  sqq. 

TransUlfs  (verbes),  empl.  dans 
un  sens  intransitif,  200  ;  verbes 
tantôt  trans.  tantôt  intr.  201  ; 


▼erbes  trans.  changeant  de  wn% 
à  la  Toix  moyenne,  en  grec,  201, 

R.rv. 


¥c»catif ,  39-42  ;  origine  dn  mot, 
39,  n.  ;  toc.  suÏTt  de  ^,fépt 
iltfl,  39,  R.  ;  TOC.  avec  on  su» 
n»,  Of  40  ;  toc.  en  grec,  séparé 
de  (o  par  ï^ri,  41,  R.  1;  toc. 
qualifié  par  un  adj.  41,  R.  II- 
IV  ;  TOC.  cmpl.  an  lien  du  nomi- 
natif, en  grec,  42  ;  en  lat.  42, 
R.  ;  constr.  (o  outoc  AiotCt  ^^t 
R.  ni  ;  TOC  sing.  construit  avec 
un  pron.  de  la  2*  pers.  an 
pluriel,  en  grec  (p.  766),  n.  1. 

¥olx,  Toy.  Active,  Moyenne, 
Passive . 
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§110.  Génitif  partitif.  —  ^  111-112.  Génitif  d'espèce,  de  qualité  ou  de 
contenu.  —  ^  113-117.  Génitif  de  qualité  ou  génitif  descriptif.  —  §  114. 
Génitif  indiquant' une  qualité  distinctive.  —  §115.  Génitif  indiquant  la 
classe  ou  la  catégorie.  —  §  116.  Génitif  d'évaluation.  —  §  117.  Génitif 
indiquant  ce  que  réclame  telle  personne  ou  tel  objet.  —  §  118.  Génitif 
complément  de  verbes.  —  §  119.  Génitif  avec  les  verbes  composés  de  pré- 
positions. —  ^  120-124.  Génitif  de  cause.  —  §  125.  Génitif  de  prix.  — 
^  126-127.  Construction  d'interest  et  de  refert.  —  §§  128-130.  Génitif 
complément  d'un  adjectif  ou  d'un  adverbe.  —  ^  128-120.  Génitif  possessif. 

—  §  130.  Génitif  objectif.  —  §131.  Génitif  de  cause.  —  §§  132-134.  Génitif 
de  relation.  —  §  135.  Génitif  joint  à  des  adverbes.  —  ^  136-141.  Emplois 

.  du  génitif  particuliers  au  grec  (§  136.  Génitif  de  lieu.  —  §§  137-138.  Génitif 
de  temps.  —  §  139.  Génitif  absolu.  —  §  140.  Génitif  exclamatif.  —  §  141. 
Génitif  début.]. 

f.  _  Ablatif  proprement  dit.  —  Génitif  grec  cotTespondant  à  V  ablatif  propre^ 

ment  dit 173 

§  142.  Fonction  de  l'ablatif.  —  §§  143-144.  Ablatif  d'éloignemenl.  — 
§§  145-147.  Ablatif  de  séparation.  —  ^  148-153.  Ablatif  d'origine.  —  ^  154- 
157.  Ablatif  de  disette.  —  ^  158-162.  Ablatif  de  comparaison. 

G.  —  Le  locatif 196 

1*  Le  locatif  proprement  dit 196 

§  163.  Définition.  —  §  164.  Locatif  désignant  le  lieu  de  l'action.  —  §  165. 
Locatif  désignant  le  moment  de  l'action. 

2*  Le  datif  grec  et  l'ablatif  latin  jouant  le  rôle  de  locatif 198 

§  166.  Datif  grec  de  lieu.  —  §§  167-168.  Ablatif  de  lieu.— ^  169-170.  Datif 
grec  de  temps.  —  §^  171-172.  Ablatif  de  temps.  —  §  173.  Ablatif  absolu.  — 
§  174.  Ablatif  au  lieu  de  l'accusatif. 
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H.  —  Vinatrumental 207 

§  175.  Définition. 
1*  Le  datif  grec  et  Tablatif  latin  exprimant  une  idée  d'accompagnement. . .  207 
^  176-177.  Datif  grec  d'accompagnement.  -^  §  178.  Datif  grec  indiquant 
les  circonstances  d'une  action.  —  §  179.  Datif  grec  de  manière.  —  S5 180- 
181.  Ablatif  exprimant  une  idée  d'accompagnement.  —  §  182.  Ablatif  indi- 
quant les  circonstances  d'une  action.  —  g  183.  Ablatif  de  manière.  — 
H84.  Ablatif  de  qualité. 

?*  Le  datif  grec  et  l'ablatif  latin  exprimant  une  idée  d'instrument SIS 

^  185186.  Datif  d'instrument  et  de  moyen.  —  S  187-188.  Ablatif  dins- 
trument  ou  de  moyen.  —  S 189-190.  Ablatif  de  la  question  gua.  —  %  191. 
Datif  grec  de  cause.  —  §  192.  Ablatif  de  cause.  —  g  193.  Datif  grec  du  point 
de  vue.  —  §  194.  Ablatif  du  point  de  vue.  —  g  195.  Datif  grec  de  mesure 
ou  de  différence.  —  §196.  Ablatif  de  mesure  de  différence. 

Chapitre  IH.  ^  Le  verbe. 

1.  Emploi  des  voix 233 

A.  —  Voix  active 238 

§§  197-200.  Définition.— Verbes  transitifs  et  intransitifs.  —  g  201.  Obser- 
vations sur  certains  verbes  grecs  flottant  en  quelque  sorte  entre  la  signi- 
fication transitive  et  la  signification  intransitive.  —  g  202.  Verbes  intran- 
sitifs employés  transitivement.  —  §203.  Verbes  causatifs. 

B.  —  Voix  moyenne 236 

t§  204-205.  Définitions.  »  g  206.  Le  moyen  direct.  —  g  207.  Le  moyen 
indirect.  —  g  208.  Moyen  exprimant  l'idée  de  réciprocité.  —  g  209.  Verbes 
déponents  en  grec.  —  g  210.  Ce  qui  reste  de  la  voix  moyenne  en  latin  ;  les 
verbes  déponents  en  latin. 

C.  —  Voir  passive • 243 

§211.  Définition.—  g  212.  Particularités  dans  l'emploi  du  passif;  le 
passif  impersonnel.  —  g  213.  Verbes  moyens  ayant  des  aoristes  passifs  de 
forme  et  de  sens.  —  g  214.  Verbes  intransitifs  remplaçant  le  passif  inusité 
de  certains  verbes.  —  g  215.  De  quelques  verbes  latins  inusités  au  passif.  — 
§  216.  Verbes  grecs  dont  le  futur  moyen  a  le  sens  passif.  —  g  217.  Oonstruc- 
tion  du  complément  du  verbe  passif. 

2.  Emploi  des  temps 249 

A.  —  Sens  des  temps  de  tindicalif 249 

g  218.  Définitions.  —  g  219.  Tableau  résumant  les  régies  fondamentales 
de  l'emploi  des  temps,  —g 220.  Temps  principaux;  temps  secondaires.  — 
li<  221-240.  Temps  de  l'action  non  encore  accomplie  (g§  221-229.  Présent. 
[^<  221-222.  Présent  marquant  une  action  qui  dure.  —  g  223.  Emplois 
figurés  du  présent.  —  ^  224-227.  Présent  au  lieu  du  passé,  —g  228.  Présent 
nu  lieu  du  futur.  —  !$  229.  Présent  exprimant  l'action  pure  et  simple.] 
;»§  230-240.  Imparfait.  —  [g  230-232.  Imparfait  marquant  la  durée  de  l'action 
dans  le  passé.  —  g  233-238.  Emplois  figurés  de  l'imparfait.  —  g  239-240. 
Imp<irfait  du  style  épistolaire  latin).  —  f$  241-255.  Temps  de  l'action 
accomplie  (^  241-246.  Parfait.  [^  241-2a.  Sens  du  parfait.  —  gg  245-246. 
Emplois  figurés  du  parfait].  —  ^  247-251.  Plus-que-parfait  [g  247.  Plus-que- 
parfait  au  sens  propre.  —  ^  248-251>  Sens  figurés  du  plus-que-parfait]. 
—  ;%^  252-255.  Futur  antérieur,  [g  252-254.  Valeur  du  futur  antérieur.  — 
;:255.  Le  futur  antérieur  dans  une  proposition  subordonnée]).— gg 256-267. 
Temps  de  Taction  pure  et  simple.  —  (gg  256-260.  L'aoriste  grec.  —  [§256. 
Sens  propre  de  l'aoriste.  —  ^257-260.  Sens  figurés  de  l'aoriste].  —  ggiOl- 
264.  Parfait  latin  correspond  à  l'aoriste  gi-ec.  —  [g  261.  Définition.  — 
;f  262.  Le  parfait,  temps  de  la  narration  historique.  —  g  268.  L*aoriste 
passif  en  latin.  —  g  264.  L'aoriste  d'expérience  en  latin].  »  0265-267.  Le 
futur.  —  [^  265.  Sens  et  valeur  du  futur  grec.  —  g  266.  Sens  et  valeur  du  futur 
latin.  —  $  267.  Emploi  de  piXXwet  de  l'adjectif  verbal  en  -«nw  iccompagDé 
du  verbe  som]). 
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D.  —  Sens  des  temps  dans  les  modes  autres  que  tindicatif 279 

^  268.  Observations  préliminaires.  >-  g  260-272.  Sens  des  temps  de 
rimpératif.  —  .M  273-274.  Sens  des  temps  du  subjonctif  grec.  —  §  275-277. 
Sons  des  temps  de  Topiatif  grec.  —  §|  278-279.  Du  subjonctif  latin.  —  §  279. 
Formes  du  subjonctif  latin  se  rapportant  les  uns  au  présent,  les  autres 
au  passé. 

G.  —  Sens  des  tetnps  dans  les  formes  nominales  du  verbe 28^ 

^  280  282.  Sens  des  temps  de  Tinfinitif  grec.  >-  ^  283-284.  Sens  des 
temps  de  Tinfinilif  latin.  —  Sg  285-286.  Sens  des  temps  du  participe  grec 
— -  ;i  287.  Sens  des  temps  du  participe  latin. 

3.  Emploi  des  modes  dans  les  propositions  indépendantes 396 

§§  288-289.  Définition  et  division  du  sujet. 

A.  —  Indicatif 297 

§.S  290-291.  Sens  propre  de  Findicatif.  —  §  292.  Sens  figurés  de  Pindicatif. 

—  ^^  293-297.  Indicatif  exprimant  un  ordre  ou  une  défense.  —  §  298.  Indi- 
calif  dans  les  propositions  délibératives. —  §§  299-300.  Indicatif  concessif. 

—  s  301.  indicatif  exprimant  un  souhait.  —  §  302.  Indicatif  grec  avec  âv 
[mode  itTéel). 

B.  —  Impétatif. 311 

§  303.  Sens  de  Timpératif.  —  ^  304-306.  Emploi  de  Timpératif.  —  §  307. 
Sens  dérivés  de  Timpératif. 

C.  —  Subjonctif  grec 313 

^  308-309.  Sens  du  subjontif  grec.  —  §  310.  Subjonctif  grec  exprimant 
la  résolution  qu'on  a  de  faire  quelque  chose.  —  §  311.  Subjonctif  délibératif 
ou  dubitatif.  —  §  312.  Subjonctif  exclamatif.  —  §  313.  Subjonctif  employé 
dans  les  défenses. 

D.  —  Optatif  grec 318 

§314.  Sens  propre  de  Toptatif.  —§315.  Optatif  homérique  sans  av.  — 
§  316.  Optatif  avec  av  ou  mode  potentiel  (valeurs  et  emplois  divers).  — 
§  317.  Optatif  sans  âv  exprimant  un  souhait. 

E.  —  Subjonctif  latin  correspondant  au  subjonctif  grec 324 

^^  318-320.  Subjonctif  remplaçant  l'impératif.  —  ^  321-322.  Subjonctif 
exprimant  la  résolution  de  faire  quelque  chose.  —  ^  323-327.  Subjonctif 
délibératif.  —  §§  328-31.  Subjonctif  concessif. 

F.  —  Subjonctif  latin  correspondant  à  Voptatif  grec 331 

A.  —  Snbjonctif  potentiel 331 

§§  332-333.  Potentiel  du  présent.  —  §  334.  Potentiel  du  passé. 

B.  Subjonctif  optatif 335 

§  335.  Subjonctif  exprimant  un  souhait.  —  §  336.  Subjonctif  exprimant 
un  regret. 

G.  —  Subjonctif  latin  exprimant  VitTéel 337 

§  337.  Emploi  dans  ce  sens  des  diverses  formes  du  subjonctif  passé. 

II.  —  Infiftilif 339 

§  338.  Infinitif  remplaçant  Timpératif.  —§339.  Infinitif  historique. 
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SYNTAXE    DE    LA    PHRASE 


Chatitre  premifr. —  i*a  phrase  primitive.  —  Juxtaposition  et  coordination. 

Page». 

):?  340-341.  <;énrTalil.''S 311 

1.  Syntaxe  des  propositions  Juxtaposées 341 

^342.  La  juxtaposition  au  lieu  de  la  coorrlination.  —  li;^ 343-345.  Suppres- 
sion firs  coiijonrtinns  copulîitivcs.  —  .5  346.  Suppression  des  particules 
disjonetives.  —  ti?i  347-348.  Suppression  des  particules  causales.  —  §  349. 
Suppression  des  conjonrlions  consécutives.  —  .S  350.  Suppression  des 
conjonctions  a<lversatives.  —  .s  351.  Dos  parenthèses.  —  iî§  352-353.  La 
juxtaposition  au  liru  do  la  subordination. 

'2.  Syntaxe  des  propositions  coordonnées 358 

?:  354.  Division  du  sujet. 

A.  —  I*ropnsifio7is  coordonnées  à  Cnide  dea  conjonctions  copit  lai  ires 358 

liî  355-356.  Kn  jjrec,  te  et  xaî.  —s 357.  Emploi  de  xat...  xa(...  —  §  358. 
Ui  condunaiscm  te  xat  ou  t£...  xai...  —  ,^  359.  Emploi  de  xai  où  (xal  jir,). 
—  -5  360.  Emploi  de  oO'ts  ((ir.Te)...  où'te  (|ir,Te)...  —  ïi;J  361-366.  En  latin, 
-que,  et,  ac  ou  atque.  —  S  361.  Emploi  de  -que.  —  .5  362.  Emploi  de  et.  — 
li  363.  Emploi  de  ac  (atque).  —  ri  364.  Emploi  de  et...  et...  (-que  et,  -que... 
-que.  -que...  atque):  emploi  de  cum...  tum...  —  .5  365.  Emploi  de  neque 
(nec;.  —  ::  366.  Emploi  de  neque...  neque  nec...  nec...  ;  neque...  nec...; 
nec...  neque...),  de  neque  (nec)...  et...;  de  et...  neque  (nec)... 

H.  —  Vntpo^ilions  coordonnées  à  l'aide  des  co7ijonctions  disjonclives 361) 

?ji  367-369.  En  ^ree,  r.,  r,...  T.,  eîre  (iiv  te)...  eiTS  (iiv  te)...  —  ^370^1. 
En  latin,  aut,  vel,  ve,  sive  (seu). 

C  —  l'ntpnsilions  coordonnées  à  Vaide  des  conjonctio7\s  causales 371 

!ï  372.  Emploi  d«^  vâp.  —  |ï  373.  Emploi  de  xal  yip.  —  S374.  Emploi  de 
nam  et  de  enim.  —  .5  375.  Emploi  de  namque  et  de  etenim.  —  ^  376. 
Emploi  de  quippe. 

D.         Vr(t}ittsitinns  coordonnées  à  l'aide  de<t  conjonctions  conclusives 374 

?  377.  Emploi  de  o-jv.  —  !i  378.  Emploi  de  xal  vip  ouv,  de  ouxouv  et  tie 
oCxoJv,  de  *;oCv,  de  ô'ovv  vi  de  (isv  oyv.  —  15  379.  L'adverbe  ap«.  —  ^380. 
Emploi  de  toivvv.  —  i  381.  Emploi  de  Toi^àptoi  et  de  -roivapovv.  —  îi  382. 
Le^  particules  latirns  ergo  et  igitur.  —  ;î  383.  Emploi  de  itaque,  de 
quamobrem,  de  quapropter,  de  quocirca,  de  proinde,  etc. 

L.  -      l'rttpwiifions  coordttnnécs  à  l'aide  des  conjonctions  ndversalires 381 

i  384.  La  partieule  cf.  —  5  385.  Emploi  de  àXXà  et  île  diverses  combi- 
naisons où  entre  cette  particule.  —  |i  386.  Les  particules  {ir,v  et  {livToi.  — 
t  387.  Kin|»li»is  de  xaiTot.  —  ;5  388.  Les  particules  opwo;  et  iXX'  o|a«;.  — 
^  389.  Les  particules  autem  et  vero.  —  ;i  390.  Emploi  de  at.  —  §391.  Les 
jiarticules  sed  et  verum.— fi  392.  At  tamen.  ledtamen.  verum  tamen.— 
::  393.  I^i  locution  sed  enim.  —  ;i  394.  Ladverim  ceterum.  —  ^  395.  La 
partii'ule  rc'^trictiNi'  tamen. 
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Cbapitre  II.  —  Syntaxe  de  •■bordiaatloa 39? 

1.  Intarrofation  Indiracta 397 

jS  398.  Déflnitîon.  —  §  397.  Formes  de  rinterrogatioa  indirecte  en  grec. 
—  §S  396-399.  Emploi  des  négations.  —  ^400-401.  Formes  de  l'interrogation 
indirecte  en  latin.  —  ^  402405.  Emploi  des  modes  dans  1  Interrogation 
indirecte  en  grec.  —  |S  406.  Emploi  de  la  prolepse  ou  anticipation.  —  §  407. 
Emploi  du  subjonctif  dans  les  interrogations  indirectes  du  latin.  —  §408. 
La  prolepse  ou  anticipation  en  latin. 

2.  Proposltlona  ralatlvat 420 

§  409.  Définition.  —  §  410.  Propositions  relatives  ordinaires.  —  §§  411> 
412.  Propositions  relatives  indéterminées.  —  S  413.  Extension  de  sens  des 
propositions  relatives.  —  §  414.  Propositions  relatives  causales.  —  §  415. 
Propositions  relatives  marquant  opposition.  —  §416-  Propositions  relatives 
finales.  —  ^  417-418.  Propositions  relatives  consécutives.  —  §  419.  Propo- 
sitions relatives  hypothétiques  ou  conditionnelles.  —  §  420.  Attraction 
modale  en  grec  dans  certaines  formes  de  propositions  relatives. 

3.  Syntaxa  daa  conjonctiona  da  aubordination 443 

A.  —  Conjonctions  issues  de  V accusatif  du  pronom  relatif 443 

I.  Grec  :  6,  «ts,  fixi 443 

§  421.  La  conjonction  ô.  —  §  422.  La  conjonction  Ste.  —  §  423.  'Ore 
conjonction  temporelle.  —  §  424.  Attraction  modale  dans  une  proposition 
temporelle.  —  $  425.  "Otc  conjonction  causale.  —  {§  426427.  Emploi  de  ott 
dans  une  proposition  complétive.  —  ^M28429.  Les  modes  de  la  proposition 
complétive  introduite  par  oti.  —  §430.  Les  temps  de  la  proposition  complé- 
tive introduite  par  6?t.  —  ^  431-432.  Particularités  de  construction.  — 
§  433.  "Oti  exprimant  une  idée  de  cause.  —  ^  434435.  "On  dans  une 
proposition  causale  proprement  dite. 

IL  Latin  :  quod,  quia  —  com  (qnom)  —  qaam,  etc 4fS 

%  436.  La  particule  quod.  —  ^  437439.  Quod  dans  une  proposition 
complétive.  ~  §  440.  Qnod  exprimant  une  idée  de  cause.  —  |  441.  Quod 
dans  une  proposition  causale  proprement  dite.  —  §  442.  Emploi  de  non 
q[Uod  avec  le  subjonctif.  —  §  443.  Quia  dans  une  proposition  causale.  — 
§  444.  La  conjonction  cum.  —  §445.  Gum  conjonction  de  temps.  —  ^  446- 
449.  1^  conjonction  cum  marquant  un  simple  rapport  de  temps.  —  §  446. 
Gum  signifiant  au  moment  oîi.  —  §  447.  Gnm  employé  dans  un  récit  pour 
marquer  Tenchalnement  des  événements.— §  448.  Viz...CQm...,  nondum... 
cum...,  etc.—  ^449.  Gum  intarea  (intérim).—  ^450-451.  La  conjonction  cum 
marquant  une  idée  de  répétition.— §452.  La  particule  cum  dans  une  propo- 
sition causale  ou  concessive.  —  §453.  La  particule  quoniam.— ^454455.  La 
conjonction  donec.  —  §456.  La  particule  quam-  —  §  457.  La  particule 
postquam.  —  ^  458.  Poatquam  avec  Tindicatif.  —  §  459.  Postquam  avec  le 
siubjonctif.  —  §  460.  Les  conjonctions  priusquam  et  antequam.  —  §j  461- 
462.  L  action  annoncée  par  priusquam  (antaquam)  n*a  lieu  qu'une  fois. — 
§  461.  Emploi  de  rindicatif.  —  §  462.  Emploi  du  subjonctif.  —  §§  463465. 
L'action  marquée  par  priusquam  (antequam)  se  répète  :  règles  encore  mal 
établies.  —  §  466.  Autres  composés  de  quam.  —  §  467.  Quando  conjonctioa 
temporelle.  —  §  468.  Quando  conjonction  causale.  —  §  469.  La  conjonction 
quamdiu.  —  §  470.  La  conjonction  quamvis.  —g  471-472.  La  conjonction 
quanquam. 

B.  —  Conjonctions  issues  du  génitif  du  pronom  relatif 486 

§  473.  O'jvExa  et  66oûvsxa  tenant  lieu  de  particules  causales  et  rempla- 
çant oTi)  que  chez  les  poètes. 
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C.  —  Conjonctions  issues  de  Vablatif  du  pronom  relatif^ 487 

I.  Grec  :  «5>;,  ôor»,  ôwwç,  iu>ç 487 

§  474.  Sens  de  la  conjonction  b>c.  —  §  475.  *Û;  dans  une  proposition 
finale.  —  §§  476-478.  *Ûc  et  (o<rre  dans  une  proposition  consécutive.  — 
ii  479.  *Q;  conjonction  temporelle.  —  §  480.  *û;  conjonction  causale.  — 
§481.  *Q;  dans  une  proposition  complétive.  —  §482.  La  particule  coausp.  -~ 
§  483.  Sens  divers  de  la  conjonction  ôncdc.  —  §  484.  "Otcc^ç  conjonction 
finale.  —  §  485.  "Oikd;  dans  une  proposition  complétive.  —  ^  486-487. 
Construction  des  verbes  signifiant  craîadre.  —488.  Anticipation  du  sujet.— 
§  489.  La  conjonction  temporelle  ïtùz.  —  ^  490.  Attraction  modale  avec  ecd;. 

II.  Latin  :  quo,  quo  minus,  quin  —  ut 509 

§.^491.  La  particule  quo. — M92.  Propositions  complétives  avec  qao 
minus.  —  ^493.  Propositions  finales  avec  quo.  —§494.  La  particule  quin 
dans  une  proposition  causale.  —  îî  495.  Propositions  complétives  avec 
quin.  —  §  496.  La  particule  ut.  —  «i  497.  Ut  dans  une  proposition  complé- 
tive. —  S  498.  Emploi  de  la  négation  avec  ut.  —  §  499-500.  La  conjonction 
ne.  —  ^^  501-502.  Ut  dans  une  proposition  finale.  —  (î  503.  Propositions 
finales  négatives.  —  i:  504.  Ut  dans  une  proposition  consécutive.  —  §  505. 
Emploi  des  temps  dans  les  propositions  consécutives.  —  §  506.  Emploi  de 
la  négation  dans  les  propositions  consécutives.  —  §  507.  Ut  dans  une  pro- 
position concessive.  —  508.  Ut  dans  une  proposition  comparative.  —  §  509. 
Ut  dans  une  proposition  temporelle. 

I).  —  Conjonctions  issues  du  locatif  ou  de  Vinstrumental  du  pronom  relatif. .     538 
Grec  :  i^^vixa,  ômrjvtxx.  —  Latin  :  ubi 538 

§  510.  Les  conjonctions  r^^Uat  et  ÔTrrjvfxa.  —  §  511.  La  conjonction  ubi. 
—  §  512.  La  conjonction  quoad. 

I'.  —  La  conjonction  grecque  Ivoi 54 1 

iî  513.  Propositions  finales  commençant  par  Tva  avec  le  subjonctif  présent 
ou  aoriste  :  attraction  modale. 

F.  —  Conjonctions  issues  de  pronoms  autres  que  le  relatif 546 

I.  Latin  :  dum 516 

^^  514-518.  Dum,  conjonction  temporelle.  —  §  519.  Dum,  conjonction 

ronditionnelle. 

II.  Grec  :  Ilptv 551 

S  520.  llptv,  conjonction  temporelle.  —  îi  521.  llpiv  avec  1  infinitif.  — 
^  522.  Ilp:v  avec  une  des  formes  personnelles  du  verbe  :  1*  la  proposition 
teiiiporclle  n'exprime  pas  une  action  répétée;  3*  la  proposition  temporelle 
exprime  une  action  répétée.  —  .^  523.  Assimilation  des  modes  avec  icp(v. 

III.  Grec  :  tl.  —  Latin  ;  si 557 

!î  525.  Emploi  de  la  conjonction  el  et  de  la  conjonction  si.  —  §  526.  Ëi  et 
si  dans  une  proposition  conditionnelle.  —  fg  527  528.  La  condition  est 
supposée  remplie.  —  ^  529.  La  supposition  est  présentée  comme  une  simple 
idée.  —  !ï$  530-531.  La  supposition  est  contraire  à  la  réalité.  —  §  532.  Pro- 
po.^ilions  coniiilionnelles  marquant  une  idée  de  répétition.  —  §  533.  Propo- 
sitions conditionnelles  remplaçant  des  propositions  complétives.  — 
;î  534.  Miror,  si...  —  is  535.  Propositions  conditionnelles  elliptiques.  — 
!;  536.  Et  et  si  tniduits  inexactement  par  pour  roir  »i...  —  §  537.  Equivalents 
des  propositions  conditionnelles.  —  §  538.  Emploi  des  négations  dans  les 
propositions  conditionnelles.  —  §539.  El  ixr,....  et  el  £k  ji^.  —  «^540-542.  Si 
non  et  nisi.  —  i  543.  Emploi  de  ni.  —  §  544.  St  d'une  part...,  si  au 
contraire...  —  i  545.  Soi/  que...,  soit  que...  —  ^  546-547.  El  et  si  dans  des 
propositions  romparatives.  —  ^  548.  Eî  et  si  dans  des  propositions  conces- 
sives. —  ?i  549.  Et  et  si  dans  une  proposition  temporelle.  —  §  650.  Les 
conjonctions  greccjues  imi  et  int\lr^, 
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i.  Da  ilnflnltlf  et  da«  formel  qui  a^  rattachant 59S 

A.  —  LinpHitif 5M 

I.  ObHrratioiu  ginéralat 59G 

l  6M.  Valeur  de  l'innniUf.  —  %  553.  L'infinitif  considéré  comme 
subsUniif.  —  i  va.  L'inlinitit  (rrec  précédé  de  l'article.  —|  554.  L'infinilif 
considéré  comme  verbe.  —  ;■  556.  Emploi  ilu  sujet  de  l'inllniUr.  —  1 556. 
Emploi  ilu  l'attribut.  —  â  557-658.  Particularitéa  relatives  à  l'emploi  du 
sujet  et  (Je  l'attribut. 

II.  —  IntiniUI  ■«rrant  i  lormar  nna  propuitiou  compUtÎTe 609 

I  669.  PropositioDi  inSnitives. 

a.  —  Propositiont  inj!nitives  jouant  le  rôle  de  sujet 611 

^  680-661.  Constructions  impersonnel  les.  —  ;  662.  Constructions 
personnelles. 

b.  —  Propoiilions  infinitivei  jouant  le  rôle  de  compliment 6U 

;  563.  Verbes  après  lesquelx  l'infinitif  s'emploie  comme  complément.  — 
^  564-567.  Construction  impersonnelle  et  construction  personnelle. 

III.  —  Intinitil  marquant  le  but 632 

§568.  Emploi  particulier  au  grec.  —  |569.  Emploi  rare  en  latin. 

IV.  —  InSnitU  da  détermination 636 

i  870.  Emploi  asses  éternlu  du  grec.  —  s  671.  Emploi  restreint  en  latin. 

T.  —  Inlinitil  abaolu 6é0 

S  673.  Emplois  propres  au  grec.  —  ;  573.  Emploi  propre  au  latin.  — 
1 674.  Emploi  commun  nu  grec  el  au  latin. 
D.  —  Le  gérondif  et  t'adiettif  verbal  m 'nàatdanttetrapportt  avec  te  géronriif.  619 
S  675.  Nature  el  emploi  du  gérondif.  —  ^  576-578.  L'ailjectif  vertial  en 
•ndiu  substitut  du  gérondif.  —  %  576.  Génitif  du  gérondif.  —  s  58a  Daiif 
du  icËrondif.  —  §  581.  Accusatif  du  gérondif.  —  ^j  683-684.  Ablatif  du 
gérondif. 

C.  —  Letupin 653 

§585.  Nature  du  supin.  —  g  586.  Le  supin  en  -um.  —  §  6BI.  Le 

5.  Le  participe  et  les  formée  qui  e'y  rattachant 6D6 

A.  —  I^  participe 656 

I.  —  Remarquea  préliminairea 656 

§  588.  Nature  du  participe.  —  §  588.  Participe  employé  comme  adjectif 
épiihéte.  —  §  590.  Participe  employé  substantivement.  —  ^  601-683.  Par- 
ticipe construit  en  apposition.  —  §  593-696.  Participe  construit  comme 
attribut. 

II.  —  Participe  emploft  avec  la  valeur  d'une  propoeition  luiiorâonnée 671 

>.  —  Parlicipt  rfmplapinl  une  propaiiliOH  laboréenitél  non  conpUlive 671 

^  697-588.  Participe  tenant  lieu  d'une  proposition  relative.  —  i  699. 
Participe  tenant  lieu  d'une  proposition  subordonnée  circonstancielle.  — 
§  SOO.  Participe  exprimant  une  idée  de  temps.  —  §  601.  Participe  expri- 
mant une  idée  de  cause.  —  §  803.  Participe  exprimant  une  idée  de  but.  — 
"  ""   "--'■cipe  exprimant  une  idée  de  condition.  —  g  604.  Participe  eipri- 
iée  de  concession.  —  §  606.  ïlémes  idées  rendues  par  le  participe 
^  606.  Particules  déterminant  le  sens  du  participe. 
jlaçanl  atie  propoiilion  complrlite 684 

'articlpe  épiihèle  ou  en  apposition.  —  I  608.  Participe  passé 
oyéau  neutre  comme  passif  impersonnel. —^609-618,  Participe 
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m.  —  Participe  absolu 695 

§  619.  Définition.  —  §  620.  Génitif  absolu.  —  §  621.  Accusatif  absolu.  — 
li  622-624.  Ablatif  absolu. 

B.  —  L'adjectif  verbal  en  -urus 703 

§  625.  Emploi  classi({ue.  —  ^  626.  L'adjectif  verbal  assimilé  à  un  parti- 
cipe futur.  —  i;  627.  Sens  divers  de  l'adjectif  verbal  employé  comme 
participe  futur. 

C.  —  Les  adjectifs  verbaux  en  -xoç  et  en  xéoç.  —  V adjectif  verbal  en  -ndus..    706 

S  628.  Adjectifs  veibaux  en  -to;.  —  § 629.  Adjectifs  verbaux  en  -réo;.  — 
§  630.  Adjectifs  verbaux  en  -ndus.  —  ^  631.  Construction  dans  laquelle 
Tadjcctif  en  -ndus  marque  plutôt  une  intention  qu'une  obligation. 

Chapitre  IIL  —  Stjle  Indirect.  —  AUraetlon  modale 710 

i:  632.  Définition.  —  §  633.  Emploi  fort  restreint  du  style  indirect  en 
grec 711 

1.  Style  indirect  proprement  dit 711 

I.  Hèfjles  relatives  à  l'emploi  des  7nodes 711 

li  634.  Deux  cas  principaux  à  distinguer. 

A.  —  Propositions  qui  seraient  indépendantes  dans  le  style  direct 711 

?5  635.  Propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  à  Pindicatif.  — 
^  632.  Propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  à  Timpératif.  —  §637. 
Propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  au  subjonctif. 

B.  —  Propositions  qui  seraient  déjà  subordonnées  dans  le  style  direct 715 

i:  638.  Le  subjonctif  est  de  règle.  —  ?  639.  Cas  où  l'on  peut  néanmoins 
«employer  TinOnitif.  —  §  640.  Emploi  peu  correct  de  l'indicatif. 

II.  —  llèfflrs  re/titires  à  Vemploi  des  temps 719 

^641.  Propositions  infinitives.  —  .^642.  Propositions  subjonctives. 

'2.  Style  Indirect  au  sens  large  du  mot 7*22 

ïi  643.  Emploi  régulier  du  subjonctif.  —  §  644.  Cas  où  l'indicatif  est 

régulier. 

3.  Attraction  modale 724 

;:  645.  Uégle  générale.  —^646.  Cas  où  le  subjonctif  est  obligatoire.  — 
^  647.  Cas  où  le  subjonctif  est  possible. 

(^liAf'i TRR  IV.  —  De  la  concordance  des  temp* 726 

?:  648.  ilègle  générale.  —  §  649.  Particularités  (valeur  du  présent  histo- 
ri()U(\  du  parfait  proprement  dit).  —  ii650.  Applications  rigoureuses  de  la 
règU'.  —  ;ï  651.  Exceptions  à  la  règle.  —  ïi  652.  Exceptions  déterminées  par 
le  sens  général.  —  .^  653.  Exceptions  déterminées  par  des  raisons  de  style. 

(IiiM'iiuK  V.  —  Rapport  de  temp»  entre  une  proposition  subordonnée 
et  <*eile  dont  elle  dépend.  —  Expression  du  eondltlonnel 
dtinM  une  propfksitlon  sui>ordonnée 731 

!i  654.  Définition.  —  §  655.  Propositions  à  l'indicatif;  propositions  à  Tinfl- 
iiiiif.  —  ;:  656.  Propositions  subjonctives.  —  ^  657.  Cas  où  le  sens  de  la 
phrase  ne  détermine  pas  le  temps  auquel  il  faut  rapporter  la  proposition 
siibjoiu'tive.  —  ;i  658.  Expression  du  conditioimel  dans  une  proposition 
siibunlunnêe.  —  ^659.  Si  la  proposition  était  indépendante,  elle  serait  au 
modo  potentiel.  —  ïi  660.  Si  la  proposition  était  indé|)endante,  elle  serait  à 
l'imparfait  du  subjonctif.  —  ;i  661.  Si  la  proposition  était  indépendante, 
elle  serait  au  plus-que-parfait  du  subjonctif.  —  ^  662.  Cas  des  proposi- 
tions ronilitionneiles  on  hypothéti(iues  qui  peuvent  se  rattacher  à  des 
propositions  subjonctives  exprimant  Tidée  du  conditiennel. 
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LIVRE   TROISIEME 


OBSERVATIONS  SUR  QUELQUES  PARTIES  DU  DISCOURS 


Faite». 

Chapitre  premier.  —  Be  radifeelll.  —  CoastmctioB  da  comparatif  et 

da  Miperlatlf 741 

§  063.  Adjectif  épithète  et  adjectif  attribut. 

1.  Observations  sur  l'emploi  de  l^djectif  attribut 743 

S  664.  Attribut  qualificatif  et  attribut  adverbial.  —  S  665.  Emploi  de 
Tattribut  qualificatif.  —  §666.  Emploi  de  l'attribut  adverbial. 

2.  Construction  du  comparatif  et  du  superlatif 750 

g  667.  Degrés  de  signification.  —  §  668.  Emploi  du  comparatif.  —  §  669. 
Construction  du  comparatif.  —  §  670.  Emploi  du  superlatif.  —  ^  671-672. 
Cas  où  le  superlatif  est  renforcé.  —  §  673.  Emploi  de  certains  superlatifs 
comme  attributs  adverbiaux.  —  §  674.  Construction  du  superlatif. 

Chapitre  II.  —  I«e  i^roaom 763 

1.  Pronoms  personnels 763 

§  675.  Emploi  du  pronom  personnel  sujet.  —  §676.  Emploi  du  pronom 
personnel  complément. 

S.  Pronoms  réfléchis  et  adjectifs  possessifs 767 

A.  —  RègleM  re/alives  au  grec 767 

§  677.  Emploi  des  pronoms  réfléchis  en  grec.  —  §  678.  Le  pronom 
réfléchi  composé  de  la  troisième  personne.  —•  §  670.  Emploi  en  grec  des 
pronoms  possessifs. 

B.  —  Règles  relatives  à  C emploi  du  pronom  réfléchi  et  de  t adjectif  possessif 

réfléchi  de  la  troisième  personne  eti  latin 771 

§680.  —Observations  préliminaires.  —  §681.  Le  réfléchi  dans  la  pro- 
position simple.  -*  ^  682-683.  Le  réfléchi  dans  les  propositions  subor- 
données. —  §  684.  Emploi  du  pronom  ia  au  lieu  du  réfléchi.  —  §§  685-686. 
Expression  de  Tidée  de  réciprocité. 

3.  Pronoms  démonstratifs 779 

§687.  —  Emploi  des  démoiistralils  dans  les  oppositions.  —  §688.  Les 
démonstratifs  latins  dans  le  style  indirect.  —  §  689.  Pronoms  démonstratifs 
ajoutant  une  détermination  à  ce  qui  précède. 

4.  Pronoms  relatifs 783 

§  690.  Signification.  —  §  691-692.  Construction  et  accord  du  relatif.  — 
§  693.  Attraction  du  pronom  relatif.  —  §  694.  Attraction  inverse.  —  §  695. 
Expression  de  l'antécédent  du  pronom  relatif.  —  §  696.  Suppression  de 
l'antécédent.  —  §  697.  Manière  de  suppléer  un  second  relatif. 

5.  L'article 704 

§  698.  Définition.  —  §§  699-'/0U.  Article  joint  aux  subsiautils.  — 
§  701.  Article  joint  aux  autres  parties  du  discours  (à  Tadjeclif  et  au  parti- 
cipe, à  Tinfinitif,  à  Tadverbe  et  aux  prépositions,  et  même  à  une  proposi- 
tion dépendante).  ~  §  702.  Place  de  l'article.  —  §  703.  Absence  d'article 
devant  Tattribut.  —  §  704.  Article  avec  les  pronoms. 
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Chapitre  III.  —  Les  Partieiiles 802 

1.  Négations 802 

§  705.  Négations  simples.  —  §  706.  Négations  composées.  —  §707.  Emploi 
de  ne...  quidem.  —  §  708.  Emploi  de  nediun.  —  §  709.  Place  de  la 
négation.  —  §§  710-713.  Union  de  plusieurs  négations. 

2.  Particules  de  comparaison 812 

§  714.  Expression  du  que  français.  —  §  715.  Construction  de  potius 
quam... 

3.  Prépositions 814 

§  716.  Construction  des  prépositions;  prépositions  employées  comme 
adverbes.  —  §  717.  Compléments  de  la  préposition.  —  §  718.  Place  de  la 
préposition  en  grec.  —  §§  719-720.  Place  de  la  préposition  en  latin.  — 
^  721-722.  Répétition  de  la  préposition. 

Additions  et  corrections 821 

Index  grec 841 

Index  latin 855 

Index  français 871 

Table  analytique  des  matières 883 
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C.  —  Accusatif 4 1 

iî  49.  Sens  et  valeur  de  raccusatif.  —  ^^  50-52.  Accusatif  coinpit^iiient 
direct  ;  emploi  do  l'accusatif  avec  les  verbes  composés  di»  prépositions.  — 
<i-i53-&i.  Arciisiitif  avec  certains  substantifs  et  adjectifs  verUiux  qui  gardent 
la  construction  transitive  du  verbe.  — s  55.  Double  complément  à  ruccusiitif 
avec  certains  verbes  composés.  —  ^56.  Double  accusatif,  Pun  complément 
direct,  Tautre  attribut.  —  «i  57.  Attribut  exprimant  la  conséquence  de  l'action. 

—  lîîj  58-60.  Double  complément  direct  avec  certains  verbîs  pi-ecs  ei 
latins.  —  ^i  61-62.  Accusatif  complément  qualificatif  de  Tartion.  —  ;s  63. 
Double  accusatif,  Tun  complément  direct,  l'autre  complément  qualifiralif 
de  l'action.  —  ?s  64.  C(>nsiruction  d«'s  verbes  jrrecs  signifiant  parUgrr, 
diviser. —  .ï;i  65-68.  Arcusatif  de  lieu  ou  de  diriM;lion  (question  quo..  — 
«i;;  69-72.  Accusatif  servant  à  marquer  l'extension  dans  Veapace.  —  îs  73. 
Accusatif  servant  à  marquer  l'extension  dans  le  temps,  —  !i  74.  Accusatif 
marquant  une  extension  figurée  (accusatif  de  relation,  accusatif  du  point 
de  vue}.—  ji  75.  Accusatif  adverbial  manquant  le  temps,  l'ordre,  la  manière, 
le  motif,  la  portée  qu'il  faut  donner  in  une  affirmation,  enfin  des  rapports 
divers.  —  isS  76-77.  Accusîitif  d'apposition.  —  ji  78.  Accusatif  exclamalif. 

D.  —  Le  datif  proprement  dit 81 

;&;:  79-80.  Datif  complément  d'un  verl»e,  d'un  adjectif  ou  d'un  adverbe.  -> 
|ï?î79  80.  Datif  avec  les  verbes.  —5:81.  Datif  avec  les  verbes  composés.  — 
;i.^  82-83.  Datif  avec  certains  noms  verbaux.  —  !î;i  84-85.  D;itif  avec  les 
verlM's  de  contact,  —  ^ii  86-87.  Datif  avec  les  adjectifs.  —  S  88.  Datif  avei: 
1rs  adverbes.  —  ;:  89.  Datif  d'intérêt.  —  ^  90.  Datif  de  sentiment.  —  ^s  91-94. 
Datif  de  relation.  —  <:^  95-98.  Datif  servant  «\  marquer  la  destination, 
l'usage,  reflet  de  telle  ou  t»dle  chose.  — ?! 99.  Datif  marquant  le  but. 

E.  —  Le  ffruitif  proprement  dit \m 

^  100.  Définition.  —  ?^.%  101-117.  Génitif  complément  d'un  substantif.  — 
lîii  101-103.  Génitif  pos.<(essif.  —  ::;£  104-106.  Génitif  de  l'objet;  génitif  du 
sujet.  —  îïîi  107-108.  tiénitif  explicatif.  —  ji  109.  Génitif  de  matière.  — 
illO.  (îénitif  partitif.  —  !^<:  111-112.  Génitif  d'espèce,  de  qualité  ou  de 
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